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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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OK.  ànser,  ois.  —  Ce  nom,  qui ,  primi- 
tivement, s*appliquait  indistinctement  i  un 
petit  nombre  d'espèces  que  l*on  confondait 
entre  elles,  a  considérablement  depuis  changé 
de  faleur.  Élevé  d*abord  à  la  puissance  de 
nom  de  genre ,  il  est  devenu  ensuite,  pour 
la  plupart  des  méthodistes ,  le  titre  d'une 
fous-famille  et  même  d'une  famille  :  celle 
des  Oies  ou  Ansérinées. 

Quoique  cette  famille  soit  assez  riche  en 
espèces,  cependant  toutes  ont  entre  elles  de 
si  grandes  affinités  de  mœurs  et  d'organisa- 
uon,  que  l'histoire  de  Tune  d'elles  peut  deve- 
nir, à  de  très  légères  différences  près,  Phistoire 
de  toutes  les  autres. 

Longtemps  les  Oies  ont  été  confondues 
avec  les  Cygnes  et  les  Canards ,  et  cela  au- 
tant a  cause  de  leurs  analogies  anatomiques 
que  de  leur   manière  de  vivre;  pourtant 
elles  en  diffèrent  sous  ces  deux  rapports.  Si 
Ion  considère  leurs  caractères  physiques , 
00  vriit  qu'elles  ont  un  bec  relativement 
l'.'ïi  court  et  plus  fort  à  la  base  que  celui 
Os  Cygnes  et  des  Canards;  que  leurs  tarses 
ft-^Di  plus  élevés ,  et  que  leurs  jambes  sont 
plus  rapprochées  du  milieu  du  corps,  ce  qui 
le::r  donne  une  démarche  plus  gracieuse  et 
p'u«  assurée.  Quant  aux  particularités  de 
inŒiirs  qui  distinguent  les  Oies,  elles  sont 
parfaitement  en  concordance  avec  les  diffé- 
Ttorts  organiques  que  l'on  observe;  c'est 
linii  qu'elles  sont  moins  aquatiques  que  les 
Cfgnes  et  les  Canards,  qu'elles  nagent  peu 
et  ne  plongent  point.  Si  ceux-ci  vivent  con- 
siamnieiit  sur  les  lacs,  les  étangs,  les  ri- 
vières, lur  les  bords  de  la  mer,  les  Oies,  au 
contraire,  ne  viennent  que  fort  rarement  sur 
tes  bords  de  l'eau,  et  seulement  le  soir,  pour 
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7  passer  la  nuit.  Leurs  habitudes  sont  donc 
bien  différentes  de  celles  des  Canards ,  qui 
quittent  les  eaux  k  l'heure  où  les  Oies  s'j 
rendent. 

Les  terrains  bas,  mais  découverts,  les 
prairies  humides,  les  plaines  marécageuo 
sont  les  lieux  que  les  Oies  aiment  k  fréquen- 
ter. On  les  trouve  souvent  aussi  dans  les 
terres  ensemlUgées;  là ,  les  dégâts  qu'elles 
occasionnent  aux  jeunes  pousses  de  céréales 
sont  quelquefois  si  considérables,  que,  dans 
certains  cantons  où  ces  Oiseaux  sont  com- 
muns, les  cultivateurs  sont  obligés  de  veil- 
ler sur  leurs  champs ,  afin  d'en  éloigner  les 
bandes  d'Oies  qui  s'y  abattent. 

Dans  les  contrées  où  ces  Oiseaux  ne  sont 
pas  chassés  par  Thomme,  leur  confiance  est 
assez  grande  pour  ne  point  trop  être  inquiets 
de  sa  présence;  mais  on  peut  dire  que,  ce 
cas  excepté,  ils  sont  sauvages  et  farouches  à 
l'extrême.  Soit  que  les  Oies  p&turent  dans 
la  campagne ,  soit  qu'elles  prennent  du  re- 
pos sur  les  eaux,  elles  sont  très  difficiles 
à  approcher  et  surtout  h  surprendre.  Leur 
vigilance  est  rarement  en  défaut,  secon- 
dée qu'elle  est  par  une  ouic  délicate  et 
une  vue  excellente.  Le  moindre  objet  qui 
leur  est  suspect  les  met  en  émoi.  Il  suffit 
que  l'une  d'elles  pousse  un  cri  pour  que 
toute  la  bande  s'envole  et  cherche  ainsi  à 
se  mettre  à  l'abri  du  péril  qui  lui  est  signalé. 
Indépendamment  de  ce  cri  d'alarme,  qu'on 
ne  perçoit  qu'à  de  faibles  distances,  les  Oies 
font  encore  entendre,  et  cela  surtout  lors- 
qu'elles volent  ou  qu'elles  sont  surprises , 
un  son  guttural  dur  et  éclatant  comme  celui 
d'une  trompette. 

Si  le  caractère  sauvage  et  farouche  dei 
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Ola  s'rst  elcinl  dans  nus  races  domosiiqucs, 
loiij.jiirs  e>l-il  que  relles-ci  n'ont  rien  perdu 
tlu  (-jractèrc  vigilant  qui  distingue  les  es- 
pères dont  elles  proviennent.  Pendant  le 
jour,  un  ennemi  qui  cherche  à  s'introduire 
d.ins  la  basse-cour,  un  Oiseau  de  proie  qui 
Voltige  dans  les  airs,  loot  bientôt  trahis  par 
les  cris  bruyants  de  la  troupe  entière.  La 
nuit,  leur  sommeil  est  si  léger,  que  le  moin- 
dre bruit  les  éveille  et  provoque  de  leur  part 
les  mêmes  criailleries.  Aussi  les  anciens 
étaient-ils  dans  la  croyance  que  les  Oies 
étaient  plus  vigilantes  que  les  chiens.  Pour 
Columelle,  elles  étaient  les  meilleures  et 
les  plus  sûres  gardiennes  de  la  ferme,  et  il 
avait  raison  sous  un  rapport,  car,  ainsi  que 
Dous  Pavons  dit,  elles  avertissent  les  autres 
Tolailles  de  Papprocbe  ou  de  la  présence 
d'un  ennemi.  Mais  leur  plus  grand  titre  à 
la  célébrité  est  d*avoir  sauvé  Rume.  Tout  le 
inonde  sait  que  ce  furent  les  Oies  que  Pon 
nourrissait  au  Capitole  qui ,  par  leurs  cri.<i, 
avertirent  les  Bomains  de  Passaut  nocturne 
que  tentaient  les  Gaulois.  Af^i.  en  recon- 
naissance de  ce  service,  Û^âtt-on,  chaque 
année ,  une  somme  pour  Pentrelien  de  ces 
Oiseaus ,  tandis  que  le  même  jour  on  fouet- 
tait les  chiens  sur  une  place  publique, 
comme  pour  les  punir  de  leur  coupable  si- 
lence. 

Du  reste,  la  famille  des  Oies  renferme 
encore  une  espèce  qui  a  îoui,  dans  un  temps 
très  éloigné  de  nous  et  dans  un  pays  autre 
que  l'Italie ,  d'autant  de  célébrité  et  de  plus 
de  vénération  que  la  race  provenant  de 
Pune  de  nos  Oies  sauvages  :  celte  espèce  est 
POie  d'Egypte  (Anser  agyptiaca).  D'après 
Hérodote,  les  Égyptiens  la  comptaient  au 
nombre  des  animaui  sacrés  ;  ils  la  ûguraient 
dans  les  hiéroglyphes,  et  lui  rendaient  de 
grands  hommages.  Une  ville  de  l'Egypte  su- 
périeure lui  éuit  dédiée  et  portail  même 
ion  nom.  Enfin,  au  dire  d'Horus-Apollo, 
cette  Oie,  dans  le  système  théogonique  des 
anciens  Égyptiens,  servait  à  eiprimer  la 
piété  filiale,  Pamour  et  le  dévouement  pa- 
ternel et  maternel;  d'un  côté,  parce  que  les 
Jeunes  vivent  toujours  sous  Pautorilé  des 
parents;  d'un  autre  çôié,  parce  que  ceui-ci 
les  défendent,  même  au  péril  de  leur  vie. 

Les  Oies  sont  des  oiseaux  voyageurs.  La 
plupart  des  espèces  que  possède  l'Europe 
énigcenl  du  nord  au  œidi  co  auiomoei  et 


du  midi  au  nord  au  printemps.  Celles  qui 
visitent  la  France  sont  ordinairement  les 
messagères  des  frimas  ,  car  nous  les  voyons 
à  l'approche  de  Phiver,  et  surtout  lorsque 
cette  saison  doit  être  rude.  Alors  elles  se 
montrent  chez  nous  en  assez  grand  nombre. 
Selon  que  le  froid  est  plus  ou  moins  rigou- 
reui ,  elles  descendent  plus  ou  moins  vers 
les  contrées  méridionales;  mais  toutes  re- 
tournent, au  mois  de  mars,  dans  les  pays 
septentrionaux  de  notre  continent,  et  se 
portent  sous  les  latitudes  les  plus  éloées, 
au  Spiizberg,  au  Groenland,  à  la  baie 
d'Hudson ,  etc. 

De  même  que  les  Grues,  les  Oies,  lors- 
qu'elles émigrent,  conservent  dans  leur  vol 
un  ordre  qui  semble  avotrélé  tracé  par  un 
instinct  géométrique.  Elles  se  rangent  sur 
deux  lignes,  formant  un  angle  à  peu  près 
comme  un  V.  Si  la  bande  est  peu  consi<ic- 
rable,  elles  se  mettent  sur  une  seule  ligne; 
mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'ordre  est 
exactement  observé  par  chaque  voyageur, 
et,  lorsque  celui  qui  fend  Pair  au  sommet 
de  l'angle  ou  de  la  ligne  est  fatigué,  il  pas<c 
au  dernier  rang  pour  se  reposer.  Les  Oies 
volent  presque  toujours  fort  haut;  et  re 
n'est  que  dans  les  jours  de  brouillard  ou  le 
matin,  avant  le  lever  du  soleil ,  qu'on  les 
voit  émigrer  près  de  terre.  Leur  vol  est 
duui  et  facile;  il  ne  s'annonce  par  aucun 
bruit,  et  c'est  seulement  par  leurs  cris 
qu'elles  avertissent  de  leur  passage. 

L'on  pourrait  croire,  si  l'on  en  jugeait 
par  nos  races  domestiques,  que  les  Oies 
sont  généralement  polygames  ;  cependant 
les  espèces  à  l'état  de  liberté  se  fonneni  «ir- 
dinairernent  par  couples  quaitd  m«iii  le 
moment  de  la  reproduction.  Il  y  a  (hcz  va 
oiseaux  accouplement  réel,  c*e>t  à-dirc  que 
chez  eui  Pacte  copulateur  ne  b'aceuniplit 
pas  par  simple  affriciion,  mais  par  iniru- 
mission  d'un  pénis  non  pas  dans  une  \ul\e, 
mais  dans  oo  cloaque  qui  en  tient  heu  Cet 
accouplement,  auquel  les  Oies  preluiient 
par  des  ébats  sur  Peau  et  des  cris  fuiblc»  et 
fréquemment  répétés,  est  longtemps  pro- 
longé  et  s'accomplit  à  terre.  C'e»i  v^i\c- 
mcnt  à  terre,  dans  les  bruyères ,  mais  assez 
souvent  aussi  dans  les  marais,  qu'elles  éta- 
bli>.«ent  leur  nid.  Elles  ne  déploient  p;:»,  à 
cet  effet,  une  grande  industrie:  quelques 
1  Junci  coupés,  de  Pberbe  sècbe,  sont  ici 
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âéoients  tur  lesquels  les  Oies  déposent  leurs 
ffuff.  Quelques  espèces  metteni  des  plumes 
psr-dessus  ces  matériaui.  La  ponte  n*a  lieu 
qu'une  fois  dans  Tanoée.  Le  nombre  d*œufs 
que  reçoivent  ces  sortes  de  nids  ?arie  seloQ 
les  espèces ,  mais  il  est  assez  généralement 
de  tii  à  dii.  Leur  couleur  ne  présente  pas 
de  fort  graodes  variétés  ;  elle  est  ordinaire- 
ment  verdàtre  ou  blanchâtre. 

Chez  les  Oies,  c'est  à  la  femelle  seule 
qu'est  réservé  le  soin  de  Tincubation  :  sa 
durée^  selon  les  espèces,  est  de  vingt,  vingt- 
cinq  ou  trente  jours.  Pendant  tout  le  temps 
que  la  couveuse  est  sur  les  œufs,  le  niAle 
ne  la  quitte  point;  il  redouble  alors  de 
foins  et  de  vigilance  «  et  donne  une  très 
iraode  attention  à  ce  qu'aucun  ennemi 
D'approche  trop  près  de  sa  nichée.  Celle 
garde  quil  eierce  auprès  de  sa  femelle,  il 
Vtitict  aussi  à  l'égard  de  ses  petits.  Ceui- 
ci  uaisseot  couverts  de  duvet,  et  cherchent 
eui-mèmes  leur  nourriture  immédiatement 
après  leur  édosion.  Comme  si  l'eau  devait 
leur  oflTrir  plus  de  sécurité  quo  la  terre,  les 
parents  se  hâtent  de  les  y  conduire.  On  di- 
rait d'ailleurs  qu'ils  sont  déjà  familiers  avec 
cet  élément,  car  ils  l'abordent  sans  beau- 
0)up  d'hésitation  et  paraissent  s'y  plaire  ex- 
trêmement. Les  jeunes  Oies  ne  ressemblent 
donc  point  aui  adultes,  qoi  préfèrent  la 
terre  à  l'eau. 

La  plupart  des  espèces  muent  dcui  fois 
dans  le  courant  de  l'année,  en  juin  et  en 
oofembre.  Cette  dernière  mue  fait  revêtir 
aut  mâles  Tbabit  de  noces  qu'ils  conserve- 
rwot  jusqu'à  l'époque  de  la  couvaison. 

La  nourriture  des  Oies  consiste  en  graines 
OQ  en  semences  de  toutes  sortes ,  en  végé- 
tait aquatiques,  en  racines  bulbeuses,  en 
iaieties,  etco  herbes  tendres. 

(Quoique  les  Oies  sauvages  n'aient  pas  une 
rkair  des  plus  recherchées,  cependant  on 
De  (jiMc  pat  de  les  chasser.  Dans  les  p.-iys 
•urt-^ut  où  ces  oiseaui  sont  une  ressource 
p"QT  lei  individus  peu  fortunés  qui  les  ba- 
biiffji.  la  rhasse  qu'on  fait  aui  Oies  est 
trrs  active.  Les  Kosaques,  au  rapport  de 
Pa'ilas  (  Voyage  dans  Vempire  de  Hussie , 
t.  m,  p.  421),  chassent  les  Oies  au  moyen 
d'un  %aftte  filet  qu'ils  posent  verticalement 
«lan«  une  avenue  s'ouvrant  sur  un  lac.  Dans 
d'autres  contrées  de  l'Europe,  on  cherche 
:  les  piendre  au  moyen  de  filets  tendus  ho* 


rixontalement ,  et  eu  mlHetl  desquels  on 
place  quelques  Oies  privées  pouf  servir 
d'appelants.  Enfin ,  le  fusil  est  Tinstrument 
dont  on  se  sert  le  plus  usuellement  pour 
chasser  ces  oisesui  ;  mais  cette  chasse  eiige 
de  la  part  de  celui  qui  la  fait  de  grandes 
précautions,  les  Oies  étant,  comme  noui 
Tavons  dit,  rusées  et  défiantes. 

La  famille  des  Oies  a  des  représentants 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  fait  l'histoire  des  Oies  vlvanl 
en  liberté,  il  nous  restée  dire  quelques 
mots  de  la  conquête  que  l'homme  a  faite 
sur  elles,  en  réduisant  à  Tétat  de  domesti* 
f  ité  volontaire  l'espèce  d'où  est  sortie  cette 
race  que  nous  élevons  communément  dans 
nos  fermes  et  nos  basses-cours,  et  de  laquelle 
nous  retirons ,  pour  nos  besoins ,  une  nour- 
riture abondante  et  saine ,  un  duvet  pré- 
cieui ,  et  ces  instruments  non  moins  utiles 
qui  nous  servent,  depuis  treize  siècles,  à 
flier  nos  pensées.  L'on  s'accorde  générale* 
ment  aujourd'hui  à  considérer  l'Oie  cendrée 
ou  première  {Anser  cincreui)  comme  la  sou* 
che  de  nos  Oies  domestiques.  Si  nous  en  ]a» 
gcoris  par  le  caractère  de  ses  descendants,  cel 
oiseau  ,  d'un  naturel  très  disciplinable  ,  et 
surtout  fort  sensible  aui  soins  qu'on  lui 
donne ,  a  dû  facilement  se  plier  au  joug 
de  la  servitude.  Cependant  Buffon  a  pensé 
que  la  domesticité  des  Oies  n^était  ni  aussi 
ancienne  ni  aussi  complète  que  celle  de  li 
Poule.  Le  fait  est  qu'on  ne  possède  aucune 
<i()(iiice  historique  pour  dire  à  quelle  époque 
ti  coriimencé  Taclion  de  l'homme  sur  ces 
oiseaux.  Les  Romains  élevaient  comme  nous 
des  Oies.  Ils  avaient  pour  les  propager  et 
les  conserver  une  enceinte  murée,  traversée 
par  un  canal  d'eau  vive,  et  couverte  entiè- 
rement  d'un  filet  à  larges  mailles,  pour 
qu'elles  ne  pussent  s'envoler.  Les  Celtes, 
les  Gaulois,  et  les  Francs,  nos  pères,  éle- 
vaient aussi  un  grand  nombre  de  ces  oi- 
seaux. Pendant  longtemps  ils  furent  pour 
eux  une  branche  importante  et  considérable 
de  commerce  avec  l'Italie.  Pline  {Ilist.  nat,f 
liv.  X,  chap.  27)  nous  apprend  qu'il  a  vu 
plusieurs  fois  d'immenses  troupeaux  d'Oies 
qui,  de  différents  cantons  de  la  Gaule,  et 
surtout  du  pays  des  Morins  (aujourd'hui  les 
départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais), 
se  rendaient  à  pied  jusqu'à  Rome  ;  et  à  ce 
sujet ,  il  fait  remarquer  le  moyen  employé 
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par  les  conducteurs  pour  parfenîr  heureu- 
temeoi  et  sans  perte  au  terme  d*un  voyage 
aussi  long.  Contrairement  à  Tusage  adopté 
par  les  Oies  libres  dans  leurs  migrations , 
Sis  pinçaient  toujours  au  premier  rang  les 
pins  fatiguées,  afin  que  la  colonne  les  pous- 
sant en  avant,  elles  fussent,  contre  leur 
gré ,  dans  la  nécessité  d'avancer. 

En  France,  l'Oie  domestique  a  longtemps 
eu  les  honneurs  de  tous  les  festins ,  et  les  a 
encore  dans  certaines  classes  de  la  société. 
Chez  les  anciens  Grecs ,  surtout  chez  les 
Lacédémoniens  et  chez  les  Égyptiens ,  elle 
ne  paraissait  sur  la  table  qu'aux  jours  des 
grands  repas.  A  Rome  libre,  où  nous  avons 
dit  que  TOic  était  vénérée  comme  symbole 
de  la  vigilance,  rarement  elle  figurait  dans 
un  festin;  mais,  dès  que  la  ville  des  Césars 
eut  subi  le  joug  de  ses  empereurs,  on  y 
connut  la  méihude  barbare  qui  consistait  à 
priver  cet  oiseau  d*eau ,  de  mouvement  et 
de  lumière ,  pour  obtenir  ces  foies  succu- 
lents dont  la  gourmandise  faitencore  aujour- 
d'hui ses  délices.  Deui  consulaires ,  con- 
temporains de  Varron ,  se  disputaient  l'in- 
vention de  cette  méthode. 

Nous  dirons  ,  enfin  ,  que  la  réputation 
de  stupidité  que  Ton  a  faite  aux  Oies  do- 
mestiques ,  réputation  qui  est  devenue  pro- 
verbiale, est  loin  d'être  méritée.  Ces  Oiseaux, 
pour  avoir  été  modifiés ,  au  physique ,  par 
la  domesticité ,  n*ont  rien  perdu  de  leurs 
instincts,  ou ,  si  Too  veut ,  de  leur  intelli- 
gence. 

I^s  Oies  avaient  été  confondues  par 
Linné,  sous  le  nom  générique  àtAnas, 
avec  les  Cygnes  et  les  Canards.  Cette  ma- 
nière de  voir,  adoptée,  jusque  vers  ces  der- 
nières années,  par  quelques  ornithologistes, 
est  actuellement  tout-à-fait  abandonnée. 
Tous  les  auteurs  ne  sont  cependant  pas  d'ac- 
cord sur  la  valeur  qu'il  convient  d'assigner 
à  la  section  que  ces  Oiseaux  composent.  Les 
uns,  revenant  à  l'opinion  de  Bri.<son,  qui , 
le  premier,  sépara  les  Oies  des  Canards  et 
des  Cygnes ,  accordent  que  les  oiseaux  dont 
il  est  question  peuvent  bien  ,  à  la  rigueur, 
représenter  un  genre ,  quoique  ses  limites 
ne  soient  pas  très  précises;  les  autres,  invo- 
quant les  mêmes  motifs,  n'eu  forment  qu'un 
t.ous-scnrc;  enfin,  il  est  des  auteurs  qui, 
p!iis  hardis,  font  des  Oies  une  soii<-fjmille 
susceptible  de  plusieurs  divisions  généri- 


ques. G.-R.  Gray,  dans  sa  List  of  the  Gc" 

fiera ,  etc. ,  disperse  les  Anseres  de  quelques 
ornithologistes  dans  dix  genres  et  deux  sous- 
familles  :  celle  des  PlcclropUrinœ  et  celle 
des  Anserinœ, 

A  Texemple  de  G.  Cuvier,  nous  considé- 
rerons les  Oies  comme  distinctes  des  Canards 
et  des  Cygnes,  et  nous  les  distribuerons  par 
groupes  fondés  sur  les  affinités  réciproques 
des  espères.  Au  reste,  nous  aurons  soin, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  en  ci- 
tant les  espèces  ,  d'indiquer  celles  qui  sont 
devenues,  pour  quelques  naturalistes,  des 
types  de  genres  nouveaux. 

Les  Oies  se  distinguent  des  Canards  et 
des  Cygnes,  auxquels  on  les  associait,  par 
leur  bec  médiocre  ou  court,  plus  étroit  en 
avant  qu'en  arrière,  et  plus  haut  que  large 
à  sa  base  ;  par  leurs  jambes  plus  élevées , 
plus  rapprochées  du  milieu  du  corps  ;  par 
leurs  tarses  plus  robustes,  et  par  leur  cou 
relativement  moins  allongé.  En  outre  elles 
n'ont  aucun  renflement  au  bas  de  la  trachée, 
et  celle-ci,  dans  les  espèces  connues,  ne  forme 
non  plus  aucun  repli.  Le  premier  de  ces  ca- 
ractères est  particulier  aux  Canards  ,  et  le 
second  appartient  aux  Cygnes. 

1.  Oies  paoPBEHcrr  orrEs  {Amer,  Briss.). 

liée  aussi  long  que  la  tête ,  garni  sur  ses 
hords  de  lamelles  qui  se  montrent  à  Vexlc- 
rîcur  comme  des  dents  pointues. 

Cette  section  n*est  presque  uniquement 
composée  que  d'espèces  vivant  en  Europe. 

L'Oie  cendrée  ou  PSEiiÈtE,  Anser  cinereus 
Mcy.  et  Wolf.  (Gould.,  Birds  of  Eur.  , 
pi.  3(7)  :  manteau  d'un  brun  cendré  onde 
de  gris;  croupion  cendré;  membrane  des 
yeux  et  bec  d'une  seule  couleur  jaune  ora  nge  ; 
ailes  pliées  n'atteignant  pu  l'extrémité  de  la 
queue. 

Cette  espèce,  qui  est  la  souche  ou  le  type 
de  toutes  les  races  d'Oies  que  nous  élevons 
en  domesticité,  habite  les  mers,  les  plages 
et  les  marais  des  contrées  orientales  de  l'Eu- 
rope. Elle  s'avance  rarement  vers  le  nord 
au-delà  du  35*  degré.  On  la  trouve  as5ez 
abondamment  vers  le  centre  du  continent 
européen  où  elle  niche,  et  dans  ses  migra- 
tions elle  visite  en  petit  nombre  la  Hollande 
ei  la  l'rancc. 

I/OiE  SAiVAGK  ou  pr.s  ini-->ons,  Ans.  fcge- 
tum  Mey  et  Wolf.  (  BufT. ,  ;/.  enf.,  0<->): 
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léte  et  baut  du  cou  d*ua  brun  cendré;  dos 
d^un  cendré  brun  ;  croupion  d'un  brun  noi- 
râtre ;  bec  noir  à  sa  base  et  à  son  exirémiié , 
d*ttD  jaune  orangé  dans  le  milieu;  mem- 
brane des  jeui  d*ao  gris  noirâtre. 

Cette  espèce ,  confondue  avec  la  précé- 
dente, s*eo  distingue  par  ses  ailes  qui  sont 
plus  longues,  et  par  son  bec  qui  est  bicolore. 
Elle  présente  cette  autre  particularité  qu^elle 
ucbe  dans  les  régions  arctiques,  tandis  que 
MNH  Tojons  rOie  cendrée  se  reproduire  dans 
les  climats  tempérés  du  continent. 

Elle  babite  l'Europe  septentrionale,  émi- 
gré périodiquement  vers  nos  climats,  et  se 
montre  abondante  à  son  double  passage  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et 
surtout  en  Hollande. 

L'Oie  a  bec  couet  ,  Ans.  brachyrhtjnchus 
BaUl.  (Mém,  do  la  Soc.  d'émul.  d'Abbeville, 
lan.  1833)  :  plumage  semblable  à  celui  de 
la  précédente,  mais  un  peu  plus  cendré;  bec 
très  petit  et  court  ;  une  tacbc  à  la  mandi- 
bule supérieure  d'un  rouge  pourpre  très  vif; 
pieds  rouges. 

Cette  espèce ,  dont  on  ne  connaît  point 
Tbabitat,  est  de  passage  accidentel  en  France, 
où  elle  a  été  tuée  plusieurs  fois.  On  ne  Ta 
observée  que  dans  les  bivcrs  rigoureux  de 
1829,  1830  et  1838;  elle  s'est  toujours 
montrée  en  petit  nombre ,  et  faisant  bande 
à  part.  If.  de  Lamoite  d'Abbcviile  nourrit , 
depuis  1830,  plusieurs  individus  de  cette 
espèce,  dans  >a  basse-cour,  où  ils  vivent  en 
compagnie  des  Ans.  cinereus,  segetum  et  al" 
Itfrons  ,  sans  jamais  vouloir  se  mêler  à  ces 
trois  espèces. 

L*0:e  KiEUSE  ou  A  FnoHT  BLAKC,  Ans.  albi" 
[txms  Becbst.  (Gould. ,  Uivds  of  Eur.  , 
|).  289  )  :  plumage  brun  grisâtre;  abdomen 
larié  de  blanc  et  de  noir  ;  un  grand  espace 
duo  blanc  pur  sur  le  front. 

Pallas  à  décrit  coniinc  variété  de  celte  es- 
\k>'t  une  Oie  à  taille  moins  forte  et  à  nian- 
fitbule  supérieure  noire  à  la  pointe  et  eq 
deisof. 

£I!e  babite  le  nord  des  deux  conlinents , 
et  se  montre  de  passage  en  France,  en  .Vlle- 
ii^gne  et  en  Hollande. 

L'Oie  iNrERHÉMAiRE ,  Ans.  inlcnncdius 
Naumann  (Vog. ,  Sachtr.,  pi.  288).  Kspcre 
iiou%elle  et  douteuse  établie  sur  deux  indi- 
viitti  seulement.  Elle  a  de  grandes  affiMiics 
âTcc  la  prCccdente;   mais  elle  en  (iinèrc 


pourtant,  diaprés  Naumann,  par  une  taillé 
plus  forte  ,  et  par  un  bec  teint  de  noir  à  la 
base,  près  du  front  et  sur  les  bords  de  la 
mandibule  supérieure.  Selon  le  même  au- 
teur, elle  remplacerait ,  en  Irlande ,  TOio 
rieuse. 

L'OiE  If  AINE,  Ans,  mnutus  Naumana 
(  Vog.,  Nachtr.,  pi.  291).  Espèce  admise  par 
plusieurs  ornitbologistes  allemands,  mais 
dans  laquelle  M.  Temminck  croit  voir  une 
Oie  à  bec  court. 

L*OiB  A  CBAVATB ,  ^115.  catiod^nsti  Vieil!. 
(BuIT.,  pi.  enL,  346):  plumage  brun  mêlé 
de  gris  ;  gorge  et  bande  sur  Tocciput  d*uQ 
blanc  pur  ;  cou  noir  à  reflets  violets.  Habite 
le  nord  de  TAmérique. 

Cette  Oie  vit  très  bien  et  se  reproduit  dans 
nos  climats.  Du  temps  de  BuCfon,  on  ea 
voyait  déjà  sur  les  bassins  de  Versailles. 

G.  Cuvier  pense  que  cette  espèce  doit 
prendre  place  parmi  les  Cygnes.  Brandt  lui 
a  associé  IMnas  cygnoidesde  Linné,  et  a  fait 
de  ces  deui  oiseaux  son  genre  Cygnopsis, 

2.  Oies  de.  mbigb  (C/^,  Boié). 

Front  très  élevé;  bec  coupé  de  chaque  côté 
par  des  sillons  longitudinaux  et  des  dento-- 
lures. 

G.  Cuvier,  dans  son  Règne  animal ,  n*a 
pas  établi  cette  section;  cependant  nous 
Fadmettrons  puisqu'elle  est  généralement 
reconnue,  et  surtout  qu'elle  est  basée  sur 
des  caractères  dislinctifs.  Elle  a  pour  type  : 

L*0lË  UTPEBDORÉE  OU  DE  HKIGE  ,  Chcn  hV" 

perboreus  Boié,  Ans.  hyperboreus  Pall. 
(  Gould.,  Birds  of  Eur.,  pi.  346)  :  plumage 
d'un  blanc  pur;  rémiges  blancbes  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur,  le  reste  noir; 
front  jaunâtre  ;  mandibule  supérieure  d*uQ 
beau  rouge. 

Elle  habite  les  régions  polaires  de  Fan- 
cici!  et  du  nouveau  continent.  On  la  dit  de 
passage  accidentel  en  Prusse  et  en  Autriche. 

3.  Bernaches  {Bernicla,  Stepbens;  Bren/aj 

Brissou). 

Dec  court,  menu,  convexe,  comme  tron» 
que;  bords  à  lamelles  internes  ne  paraissant 
point  à  Vexterieur. 

L'Oie  bernacueou  a  joues  dlascues,  B^^rn. 
hucopsis  Steph. ,  Anser  leucopsis  Bcclisl. 
(lîuiï.,  jj/.  cnl.,  355)  :  dos  varié  de  gris  cen- 
dré et  de  noir;  front,  côiés  de  la  icte  et 
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gorge  d*un  blanc  pur;  occiput,  nuque,  cou« 
haut  de  la  poitrine,  queue  et  réiiiiges  d'un 
poir  profond. 

Cette  espèce ,  par  la  fjble  qui  la  faisait 
Battre  sur  les  arbres  comme  un  fniii,  et  qui, 
par  celte  raison ,  était  considérée  cummc  un 
gibier  maigre  que  Ton  pouvait  manger  en 
carême ,  habite  les  contrées  du  cercle  arc- 
tique. Elle  est  de  passage  en  automne  et  en 
biver  dans  les  pays  tempérés,  et  se  montre 
alors  assez  abondamment  en  France ,  en 
Hollande  ei  en  Allemagne. 

L'Oie  gravant,  Dern,  trenta  Sleph.,  Ans. 
hernicla  Illig.  (Duiï. ,  pi.  enl. ,  3i2)  :  dos 
d*un  gris  très  foncé;  tète,  cou  et  haut  de  la 
poitrine  d*un  noir  terne  ;  une  tache  de  cha- 
que  cdté  du  cou»  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  pur. 

Elle  habite  le  nord  des  deui  continents. 
▲  ion  double  passage ,  elle  se  montre  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 

L'Oie  a  cou  roux,  Dern.  ruficollis  Steph., 
Ans.  ru/icollis  Naumann  (  Gould. ,  Uirds  of 
Eur.^  pi.  351)  :  sommet  de  la  tétc  ,  gorge, 
ventre  et  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
noir  profond  ;  devant  du  cou  et  poitrine 
d*uD  beau  roui  rouge&tre;  une  ceinture 
blanche  entourant  la  poitrine  et  remontant 
•ur  le  dos. 

Elle  habite  les  contrées  septentrionales  de 
TAsie ,  et  se  montre  de  passade  périodique 
CD  Uussie;  très  accidentellement  die  s'a- 
vance jusqu'en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

L'Oie  d'Égïpte  ,  An^.  (^qypti^rus  iîiiss. , 
Chenalopcx  œgypliani^  Sleph.  (  liiiiï. ,  pL 
«n/.,  379,  982  et  983)  :  plumage  agrcahle- 
ment  varié,  sur  un  fond  gris- blanc,  de  zi;;- 
lags  bruns-roussûlres;  grandes  couvertures 
des  ailes  d'un  vert  chatoyant. 

Cette  espèce  ,  révérée  des  anciens  Epyp- 
Uens  à  cause  de  son  attachement  pour  ses 
petits,  habile  les  côtes  orientales  do  l'Afri- 
que. On  avait  mis  en  doute  l'jppariiiun  de 
cette  Oie  sur  notre  continent  ;  on  suppo>ait 
que  les  indi\idus  qui  y  avaient  été  tues 
étaient  des  sujets  échappe»  des  ménageries 
OÙ  un  retient  cette  espèce;  mais  il  ne  sau- 
rait plus  y  a\oir  de  doute  à  cet  é|(ard.  I/Uie 
d'Éisypte  \isiie  bien  |H>siii\emeni  l'Europe. 
Nous  a>oii$  signalé  nous -même,  dans  la 
/leruc  5oo/oyi'/ui?  pour  IHii,  la  capture 
(aile,  dans  les  environs  de  Paii>,  de  deuK 
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Oies  de  celle  espèce.  Us  faisaient  partie  d*U0ê 
bande  composée  de  neuf  individus. 

Parmi  les  espèces  étrangères  que  G.  Cu- 
vier  range  encore  dans  cette  section  ,  noui 
citerons  : 

L'Oie  de  MagellaK,  Bcrn.  magéllanica 
Sleph.  (Buiï. ,  pi.  enl.f  1006  )  :  tète  et  cou 
rout  ;  dos  roux  raye  de  noir;  ventre  maillé 
de  blanc  et  de  noir.  Habite  les  Iles  Ma- 
louines. 

Cette  e<;pèro  est  le  type  du  genre  Chlœ* 
phaga  d'Eyton. 

L'Oit  ANTAHCTIQUE,  Aus.  antorcUcus  Vieill. 
(Less.,  Voyago  de  la  Coquille,  pi.  60): 
tout  le  corps  noir  et  blanc  par  raies  éga- 
les ;  abdomen  et  queue  d'un  blanc  pur. 
Habile  les  lies  Malouines  et  le  sud  do  l'A- 
mérique. 

L'Oie  de  Madagascar,  Ans.  madagafca- 
rensis  Ciiv.  (HulT.,  pL  en/.,  770) ,  du  Mada- 
gascar. Type  du  genre  ScUapusde  Brandi. 

L'OiK  A  collier  ,  Ans.  corowarideltana 
Cuv.  (Buiï.,  pi.  enl.,  749).  Du  Bengale. 

L'on:  Al  X  AiLKS  blanciils.  Ans.  leucopte* 
rus  Cuv.  Des  Malouines. 

M.  I.esson  place  encore  parmi  les  Bernn- 
ches  rOii:  a  camail  blanc,  Ans.  poh/comoi 
Less.  :  d'un  gris  roui;  ailes  et  queue  vert 
doré;  flancs  et  abdomen  d'un  marron  foncé. 
Habile  le  Brésil. 

Nous  y  rangerons  aussi  resi>èce  qui  a  été 
décrite  par  MM.  Kjdoux  et  Souleyet ,  dans 
le  Voyage  de  la  lionile,  sous  le  nom  d'Oïc 
DE  Hawaii,  Ans.  hawaiiemis  {Zool.  ,  t.  I, 
pi.  10).  Cette  espèce  babite  les  Iles 
Sandwich. 

Lue  autre  division,  établie  par  G.  Cuvior, 
est  celle  des  CÉni.oPSEs  {(  <*rei)piis  ,  La  th.  )  ; 
mais  nous  n'avons  point  à  retenir  ici  ^nt 
ce  qui  a  été  dit  de  ces  Oiseaui  à  l'ariidc  qui 
les  ctuicerne. 

Eiilin  nous  dirons  que  certaines  ev'.rs, 
que  l'on  avait  considèiées  comme  de<  oies  , 
et  que  quelques  auteurs  persistent  a  l.iis  or 
dans  la  première  des  dni!>ion$  Oi»iii  il  mcdI 
d'être  question  ,  ont  été  rapportées  par  (  i.- 
vier  parmi  les  Cygne».  Telles  ^oni  :  inn  ^ 
D<HBiE  LPKRON.  .ins.  gombensts  I.alh.  ,  d  i.' 
M.  de  LafrcMiaye  a  fait  le  type  de  .>'n  p«-  !c 
i4na/t(/' al/a  ;  Leach  et  SteplieiiN,  leur  ^ei:;e 
P/e«  /r../i/erus.  el  l'On:  r.:io>/»  i..  J'K.  t;.  •  c  •  .- 
lus  Vieill  (  Buiï  ,  ;/.  eu!.  .  î»3T  )  .  i>:  <•  .  j 
genre  Sarkidioiuis  de  K) ion.         (/.   (j  ) 
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OIE  DB  MER.  HAV.  —  La  Dauphin  or- 
dioairc,  Delphinus  delphis,  a  reçu  ce  sur- 
ooiD.  (E.  D.) 

OIGXART  et  OIGI^E.  ois.  —  Nomi  vul- 
gaires  du  Ctnard  sirfleur. 

OItiXOW  BOT.   PH.  —  V&y.  OGNOlf. 

OIG\0!>iNET.  bot.  ph.— roy.OGNomiET, 
'OiKOPLEURA  (oUo$,  maison  ;  itXivpd, 
flanrj.  ACAL.  —  Genre  proposé  par  Mertens 
pour  un  animal  marin,  doni  la  structare,  et 
Ci'ri^équcmnient  la  place  dans  la  méthode, 
foni  encore  très  incertaines;  ceparattétre  le 
même  que  Chamisso  et  Eysenhardt  avaient 
n<>mmé  Appendicularia  ^  et  que  MM.  Quoy 
et  Gaimard  ont  nommé  aussi  FreliUaria. 
M  Lrss4)n  le  place  à  la  suite  du  genre  Noc- 
tiliique ,  dans  sa  division  des  Bëroldes  faui 
ou  a>  il$,  en  se  demandant  si  ce  ne  serait  pas 
une  larvr.  Mertens  croyait  que  ce  devait 
être  un  mollusque  ptéropode.  Chamiitso  et 
E\^eiihardt  décrivent  leur  Appendicularia 
flagcilum,  comme  ayant  le  corps  gélatineux, 
•ub--%uï.je.  long  de  six  miliimèlres  envirou  , 
a«fc  des  points  rouges,  transparents,  in- 
ternes, et  «n  appendice  gélatineux,  ces- 
tLiile,  bordé  de  rouge,  plus  long  du  doubla 
u«  du  tripla  qua  la  corps ,  servant  à  la  na- 
latino  par  un  mouvement  d'ondulation  très 
Biarqué:  cea  autaura  Tout  trouvé  dans  le 
détroit  éte  Beebring.  If  If .  Quoy  et  Gaimard 
•ai  wmré  abondimmatit ,  prêt  du  Cap  de 
Donne- Espérance,  VOikopleura  bifurcata, 
qu'ils  â\aient   nommé   FreliUaria ,  parce 
fs'il  ^4l  Mni  cessa  en  mouvement  ;  son 
oorpf  est  anguilliforme,  aplati,  pointu  à  ton 
extrémité,  qui  est  munie  d'une   nageoire 
(•  iuorrée  ;  son  axa  est  parcouru  par  un  ca- 
lui,  sur  Ici  c^tés  duquel  on  voit  des  granu- 
)à\vm%  blanchM.  La  partie  qui  correspond  à 
h  irie  est  surmontée  d'un  capuchon  mem- 
briDeni,  très  <Mié,  frangé,  où  apparaît  un 
l^tnt  rouge  entouré  de  jaune.  Au  resta, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  déclarent  que  c'est 
iTilenif at  pour  évaiiiff  l'attention  des  na- 
tQra:i?ie$,   qu'ils  décrivent  ainsi  un  ani- 
dmI  si  peu  connu ,  qu'on  ne  sait  encore 
dans  quelle  classa  la  placer.  (Doi.) 

^OimPERMUM  (•!•(,  unique  ;  ««/pua, 
graioe).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  des  Sénécion idées,  établi 
par  Leasing  (m  Linnœa,  IV,  339,  flg.  G9, 
71,72,  78;Syiiopf.i  148).  Herbes  du  Bré- 
lil.  Voy.  coMfotiiâ* 
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OïSANITE.  MIN.  ^Voy,  oysawitr. 

OISEAU.  Avis.  EOOL.  —  l'oy.  oiseafx  , 
pour  tout  ce  qui  concerne  cette  grande  classa 
de  Veridbrés.  —  Dans  le  langage  vulgaire  at 
dans  beaucoup  d'ouvrages  scientifiques,  l'on 
a  employé  le  mot  Oiseau  avec  quelque  épi* 
thêta  pour  désigner  certaines  espèces,  qui, 
pour  la  plupart,  Tont  partie  de  Tamilles  at  é» 
genres  différents.  Ainsi  l'on  a  appelé  i 

Oiseau* Abeille,  les  Oiseaux-Mouches; 

Oiseau  d'Afbiqub,  la  Cassa- Noii  at  la  PfaH 
Me; 

Oiseau  aquatioub  ,  la  Bae  en  fourreau; 

Oiseau  arctiqob  ,  la  Labba; 

Oiseau  Baltihobb  ,  VOriolui  BaMmore; 

Oiseau  de  Bavava  ,  VOriolui  icterut; 

Oiseau  des  BABniÈREs ,  le  Coccyzus  septo^ 
rum; 

Oiseau  a  bec  blaiiGj  upa  espèce  da  Trou* 
piale; 

OiiEAU  A9|0^iiaiA«r,  Ir  Pbgonin; 

Oiseau  BÉsir,  feJlfoQBU;i7/a  TroflifiyUi; 

Oiseau  bétb,  VEmberiza  lia; 

Oiseau  bleu  ,  la  Poule  sultane  ,  un  Merle 
et  le  Martin-Pécheur; 

OisBAir  te  BoBOf ,  le  Hdron  ertblir; 

OisKAu  DE  BoHÊHB ,  le  Jaieor; 

Oiseau  a  bonnet  moib,  le  Parus  pakÊttfU; 

Oiseau  boucbeb  ,  la  Pie-griècha  ; 

OisK  au -Bourdon,  quelques  Oiseam-lfon* 
ches  et  autres  Colibris  ; 

OisBAu  DBAHE,  la  Falco  Pondichâriomu; 

Oisf.au  de  cadavrb,  la  Chevêche; 

OisKAu  de  Calicut,  le  Dindon  ; 

Oiseau  des  Cavariu,  le  Serin; 

Oiseau-Cake,  VEmberiMa  olivacea; 

Oiseau  du  Cèdrb,  une  variété  du  Jaaaar; 

Oiseau  cfxestb,  les  grandes  aspécea  du 
genre  Faucon  ; 

Oiseau  cbkorA  db  la  Gdiahe  ,  un  Gobe* 
Mouche  ; 

Oiseau  des  Cerises  ,  le  Loriot  commun  ; 

Oiseau-Chameau  ,  l'Autruche  ; 

Oiseau  de  cuarognb,  l'Oricoa,  espèce  da 
genre  Vautour; 

OisEAu-CuAT,  la  Catbird  oa  Muscicâpa 
Caroliniensis  ; 

OisKAu  DB  civETiÈRB,  la  Grîmpereau  dea 
murailles  ; 

Oiseau  a  collier,  VAlcedotorquaia; 

Oiseau  DE  COMBAT,  leTringapugnox; 

Oiseau  a  cou  db  SfiRpsiT*  le  Plolu$  levait' 
lantii; 
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Oiseau  des  cocra!(Ts',  VAlcapica; 

Oiseau  a  cochonne,  VArdcapavonina 

Oiseau  de  la  couronne,  même  chose  qu*Oi- 
feau  du  Cèdre  ; 

Oiseau  couronné  du  Mexique  ,  le  Touraco 
Louri; 

Oiseau  couioiinb  non  »  le  Tangara  mêla» 
nictera; 

Oiseau  de  la  Cioix,  le  Bouvreuil  à  sour- 
cils roux  ; 

Oiseau  de  Curaçao  ,  le  Hocco  ; 

Oiseau  de  Cytuère  ,  le  Colomba  risoria. 

Oiseau  de  Dahpier  ,  le  Calao  de  Céram  ; 

Oiseau  de  dégoût  ,  le  Dronte  ; 

Oiseau  du  destin,  le  Buceros  abyssiniens  ; 

Oiseau  a  deux  recs  ,  le  Buceros  ginginia- 
nus  ; 

Oiseau  du  diable  ou  de  tehpéte,  le  Pro- 
cellaria  pelagica; 

Oiseau  diablotdi,  le  tarus  calarrhaeles  ; 

Oiseau  de  Dieu,  rOisetud» Paradis; 

Oiseau  de  Diohède  ,  le  Fvffin  ; 

Oiseau  a  dos  rouge,  le  Tangara  septi- 
color; 

Oiseau  dorette,  la  Grive  ; 

Oiseau  iraiARD ,  même  chose  (iQ*Olseau  k 
dos  rouge; 

OniAU  rÉTiCBE ,  le  Butor  ; 

Oiseau  dk  t ku  ,  un  Troupiale  el  un  Tan- 
gara ; 

Oiseau  fou  ,  la  Sittelle  de  la  Jamaïque; 

Oiseau  des  glaces,  TOrlolan  de  neige; 

Oiseau  goItreux,  le  Pélican  hianc; 

Oiseau  de  guerre  ,  la  Frégate  ; 

Oiseau  des  herbes,  le  Tangara  canora; 

Oiseau  iaune  ,  le  Bruant  commun,  le  Syt- 
via  astiva  et  le  Loriot  commun  ; 

Oiseau  de  Joncs  ,  rOrtolan  de  Roseaux  ; 

Oiseau  de  Juida  ,  lEmberisa  Paradisea  ; 

Oiseau  de  Libye,  la  Grue  cendrée; 

Oiseau  de  mai  ,  la  Calandre  ; 

Oiseau  harcband^  le  Vullur  aura; 

Oiseau  de  mauvaise  figure,  TEffraie; 

Oiseau  de  Mkdée,  le  Paon  ; 

Oiseau  de  meurtre  ,  la  Litorne  ; 

Oiseau  a  miroir  ,  la  Sylvie  gorge-hleue  ; 

Oiseau  mon  pèrb,  le  Corvus  calvus; 

Oiseau  de  montagnes  ,  les  Hoccos  ; 

Oiseau  de  la  mort,  TECTraie; 

Oiseau  -  UoocHE ,  un  sous-genre  de  Co- 
libris ; 

OisF.Au  DE  murmure,  Icf  pctitcs  espèccs  de 
Colibris; 
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Oiseau  db  mauséb  ,  même  chose  qu'Oiseau 
de  dégoût; 

Oiseau  de  Nazabe  ou  de  Nazareth  ,  le  Di^ 
dus  Nasarenus  ; 

OiiEAU  DE  NF.iGEs,  le  NivcTolIe,  rOrlolao 
de  neiges  et  le  Lagopède; 

Oiseau  de  NsnTE,  la  Litorne; 

Oiseau  niais,  le  Canard  sirfleur; 

Oiseau  noir  ,  le  Tangara  alra; 

Oiseau  de  Notre  •  Dame  ,  VAlcedo  hispida, 

Oiseau  de  Numidie,  la  Pintade; 

Oiseau  d*OEif  ,  le  Slerna  villata; 

Oiseau  d*or  ,  le  Monaul  ; 

Oiseau  de  Palamede,  la  Grue  cendrée; 

Oiseau  de  Paradis  ,  voy.  paradis  ; 

Oiseau  pécbeur  ,  le  Balbuzard; 

Oiseau  de  la  Pentecôte,  le  Loriot  com- 
mun; 

Oiseau  a  pierre  ,  le  Pauxi  ; 

Oiseau  de  pluie,  le  Tacco; 

Oiseau  pluvial  ,  le  Pic-vert  ; 

Oiseau  de  plumes  ou  Ois.  royal  ,  VArdea 
pavonina  ; 

Oiseau  pourpré  ,  le  Fuliea  Porphyrio  ; 

Oiseau  prldicateur,  la  plupart  des  Fau- 
cons; 

Oiseau  quaker  ,  le  Diomedea  fuliginouk; 

Oiseau-Rhinocéros  ,  un  Calao  ; 

Oiseau  rieur  ,  le  Cucului  ridibmfiâiu  ; 

Oiseau  de  riz  ,  YEwherixa  oryxhwm; 

Oiseau  roi  ,  le  Lamius  tyrannus; 

Oiseau  royal  ,  même  chose  qu'Oiseao  de 
plumes  ; 

Oiseau  des  savanes  ,  le  Passer ina  prm^ 
tensis  ; 

OisKAu  Saint-Jean,  le  Falco  lagopus; 

Oiseau  Saint-Martin  ,  le  Busard  ; 

Oiseau  de  Saint-Pierre  ,  quelques  Pétrels; 

Oiseau  sans  ailes,  les  Pingouins  et  les 
Manchots; 

Oiseau  de  sauge,  la  Fauvette  des  Ro- 
seaux ; 

Oiseau  silencieux,  un  Tangara; 

Oiseau  du  soleil,  le  Caurale  et  le  Grèbe- 
Foulque  ; 

Oiseau  sorcier  ,  TEffraie  ; 

Oiseau-Souris  ,  quelques  Coltous  ; 

Oisfau-Teigne  ,  le  Martin  -  Pécheur  com 
mun  ; 

Oiseau  de  tempête,  même  chose  qu'Oiseau 
du  Diable; 

Oiseau  des  Tcires  -  Neuves  ,    F  Ara  cari 
vert; 
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"  LAuTocAN,  \c  liamphastoiery^hrorhyf^ 

Ot>cAt'  Tout- Bec  ,  les  Toucani  et  les  Ara- 
cjris; 

j         Oi.«CAU  TaoHPETTE,  rAgam'i ,  le  Bucerot 
afhcanus  et  V Ardca  pavonina ; 

Oiitkij  DU  Tbopique,  la  Paille-en-queue; 

Oi>F  KV  DE  Turquie  ,  les  Casse-Noix. 

OiSCAL'X.   Aves,  zooL.  -^  De  lous  les 
kues  qui  t'agiieiit  sur  Dotre  globe,  les  Oi- 
sfaui  sont  |ii|ii-èlre  ceux  qui  ont  le  plus 
filé  Tatientiitt  4es  peuples.  Utiles  sous  plu- 
sieurs rapports;  parés  en  général  de  cou- 
leur» brillante»   et  variées;  doud^,  pour  la 
plupart .  de  qiialiiés  agréables,  et  répandus^ 
en  nonibrc  considérable  «"«r  tous  les  pointf'^ 
iiabi'>s  de  U  terre  »  ils  «rêvaient  nécefs^ 
TtiuvDi  attirer  les  regards  des  observoleufi 
e(  f xriter  leur  curiosité  et  leur  admiration»*. 
Au>(ii,   à  toutes  les  époques,  et  dans  tous 
le*  lieux ,  TOTons-nous  Tbomme  leur  accor- 
der le  plus  vif  intérêt.  Aux  uns  il  a  de- 
DiaoJé  une  nourriture  saine,  abondante  et 
Unie;  il  a  quelquefois  scruté  les  mœurs  des 
autres  pour  j  trouver  ées  actes  qu'il  s>st 
proposM  pour  exemples,  ce  qu'attestent  les 
érrits  des  ancitns,  qui  fourmillent  do  preuves 
à  cet  égard.  Il  a  été  frappé  de  la  gravité  , 
de  Tair  imposant  et  majestueux,  du  courage 
H  de  la  bardiesse  de  ceux-ci;  ceux-là  ,  au 
contraire,  se  sont  fait  remarquer  de  lui  par 
leur  limidild,   leur  lâcheté,  leur  faiblesse 
et  leur  stupidité  m^nic.  Il  aime  les  uns  pour 
leur  aiinabie  pétulance ,  leur  coquetterie  et 
leur  pi  caquetage ,  pour  leur  douceur  et 
leur  attarberoept,  pour  leur  mélodie  pleine 
de  charmes  et  de  grâces  ;  les  autres  lui  plai* 
stoi  par  rélégauca  de  leurs  formes ,  par  la 
Hfretéet  la  souplesse  de  leurs  mouvenienu; 
d  autres  y  enOo,  Téblouissent  par  la  beauté 
ée  leur  plumage,  par  Téclat  et  la  bizarrerie 
^  leur  parure,  par  les  mille  couleurs  que 
U  iwiure  prodigue  a  versées  sur  eux  avec 
îKbeMe  et  profusion.  Sous  ce  rapport,  ces 
drroien  sont  bien  réellement,  si  l'on  peut 
di/ejespierrif  pr^ieuse^du  règne  animal, 
car  ils  brillent  parmi  les  êtres  animés, 
comme  Témeraude  et  le  saphir  parmi  la 
Biauere  brute  et  inorganique  ;  ce  sont  d'au- 
tres fleurs  de  la  création  détachées  du  sol  et 
tt  mouvant  de  leur  libre  arbitre  dans  les  airs. 

Les  Oiseaus  devaient  doue  aYoir  et  ont  au 
éiftooibreui  ttoirticuri,  U  par  suiu  de 
t.  ou 


nombreux  historiens.  Depuis  Anstote  jus* 
qu'à  nous ,  une  foule  d'écrits ,  auxquels  ils 
ont  donné  lieu,  se  sont  succédé,  qui  tous 
ont  eu  pour  but  de  les  faire  connaître,  soit 
dans  leurs  relations  réciproques ,  soit  dauf 
leur  nature ,  soit  dans  leur  utilité  pour  l'es- 
pèce humaine. 

Une  chose  frappe  lorsqu'on  ouvre  les 
annales  de  Tantiquité  ;  on  y  voit  que  les 
Oiseaux ,  comme  tous  les  autres  animaux , 
n'oht  guère  été  étudiés ,  à  ces  époques  re« 
culées ,  que  sous  lo  rapport  de  Téconomie 
générale,  et  parce  qu'ils  pouvaient  fournir 
aux  ressources  alimentaires.  Cette  étude , 
bot rtfe  d'abord  aux  espèces  qui  avaient  sul>i 
la  Joitg  de  la  domesticité,  et  à  quelques  au- 
tres que  l'on  retenait  captives,  s'étendit 
peu  i  jteu  à  celles  qui  vivaient  en  liberté. 
On  eiit.i)esoin  de  consulter  les  mœurs  et  les 
liiniludcs  de  toutes,  afin  de  connaître  les 
conditions  d'eiistencc  qu'il  convenait  de 
donner  à  celles-ci  pour  leur  conservation  et 
leur  propagation,  et  de  savoir  dans  quelles 
circonstances ,  à  quelle  époque  et  par  quels 
moyens  on  pouvait  se  procurer  celles-là. 
C'est  de  ce  besoin  de  connaissances  qu'est 
née  l'histoire  naturelle  des  Oiseaux,  histoire 
d'abord  informe,  entachée  d'erreurs  gros- 
sières et  fort  incomplète;  mais  qui  devait 
s'épurer  peu  à  peu  et  arriver  à  cet  état  où 
nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Quoique  les  mœurs  de  la  plus  grande 
partie  des  Oi^teaux  soient  encore  un  secret 
pour  l'homme;  quoique  la  plupart  des  points 
de  leur  organisation  demeurent  inconnus; 
cependant  les  observations  en  ce  genre  qui 
sont  consignées  dans  les  travaux  généraux, 
ctcellesqni  se  trouvent  disséminées  dans  les 
mémoires  spériaux,  sont  en  nombre  si  con- 
sidérable ,  que  les  réunir  toutes  dans  une 
histoire  générale  est  chose,  sinon  impossi- 
ble, du  moins  très  difficile,  et  qui  d'ailleurs 
entraînerait  nécessairement  avec  elle  l'in- 
convcnieut  grave  de  faire  disparaître  l'intérêt 
que  peut  avoir  une  pareille  histoire  sous  la 
confusion  des  détails.  C'est  dire  que,  plus 
préoccupé  du  désir  d'intéresser  que  de  celui 
de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
connus ,  nous  choisirons  parmi  ces  faits 
ceux  qui  nous  paraîtront  les  plus  saillants  et 
les  plus  propres  à  entrer  dans  le  cadre  que 
nous  noMS  sommes  tracé. 

Nuus    ferons  uotro   point  de  départ  de 
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Teiposé  des  caractères  physiologiques  et 
onatomiques,  et  de  It  Torme  générale  des 
Oiseaui.  Ce  sera  comme  une  introduction 
à  Téiude  de  leur  organisation.  Nous  eiami- 
Mrons  ensuite  leur  genre  de  vie ,  leurs 
actes  et  leurs  habitudes  naturelles.  Nous  en- 
trerons dans  quelques  considérations  géné- 
rales sur  leur  dispersion  à  la  surface  du 
globe ,  sur  leur  utilité  dans  l'économie  ; 
enfin,  nous  mettrons  en  relief,  dans  un 
historique  succinct,  les  résultats  des  efforts 
tentés  aui  diverses  époques  de  la  science , 
pour  saisir  les  rapports  ou  les  différences 
que  présentent  entre  elles  les  espèces.  Notre 
travail  comprendra  donc  sii  divisions  pria* 
cipales  :  la  définition  ou  la  cnractéristique 
desOiseaux,  leur  organisation,  leurs  mœun, 
leur  distribution  géographique,  lei  avan- 
tages que  l'homme  en  retire ,  et  leardif» 
aification. 

CHAPITRE  PREMIER. 

FORME   ET  CARACTÈRES  G^INERAUX 
DES   OISEAUX. 

§  V.   Caiactères  PUYSIOLOGIQUES. 

Placés,  dans  la  série  des  êtres  animés ,  à 
rôté  des  Mammifères,  et  immédiatenent 
après  eux,  les  Oiseaux  composent  la  dent ié- 
me  classe  des  Vertébrés.  Ils  sont  ovipares  ; 
ils  ont  une  circulation  et  une  respiration 
doubles  et  sont  organisés  pour  le  vol.  Ces 
qtiairc  caractères  distinguent  nettement 
celte  grande  classe  de  celles  qui  Tavoisinent. 
En  efTet,  si ,  sous  le  rapport  de  la  généra- 
tion ,  en  d*autrei  termes  de  Toviparité ,  si 
même  sous  celui  de  la  circulation  ,  les  Oi- 
seaux otlrent  quelque  analogie  avec  les 
Ilcptilcs,  et  principalement  avec  les  Chélo- 
niens,  ils  en  diffèrent  essentiellement  sous 
celui  de  leurs  facultés  locomotrices  et  de  la 
respiration.  D'un  autre  côté,  les  anciens 
oui  pu  être  séduits  par  le  mode  de  locomo- 
tion aérienne  de  quelques  Mammifères ,  des 
Cliau\c-souris ,  par  exemple  ,  au  point  de 
les  rapprocher  des  Oiseaux  ;  mais  Terreur, 
h  ce  sujet,  a  depuis  longtemps  cessé  d'exis- 
ter. On  n'a  pas  tarde  a  reconnaître  qu*il  y 
avait  di]«emblance  entre  les  uns  et  les  au- 
tres sous  le  rapport  de  la  respiration ,  de  la 
circulaiion  ,  et ,  ce  qui  aurait  dû  tout  d*a- 
L- 1  1  r(.'ti.[)er  les  esprits,  sous  celui  de  la 
géuciaiicu.  Lxi  anciens ,  Ariitote ,  Pline» 


Elien,  Scaliger  ,  nMgnoraient  point  ce  fait. 
Tous  les  Oiseaux,  ont-ils  dit,  pondent  des 
œufs ,  à  l'exception  de  la  Chauve-Souris  ; 
mais  le  vol  étant  pour  eux  le  caractère  do- 
minant de  la  classe  qui  nous  occupe  ,  et  les 
Mammifères  dont  il  vient  d'être  question, 
jouissant  de  la  faculté  de  voler,  il  s'ensuit 
qu'ils  ont  été  pour  ainsi  dire  logiques  en 
classant  ceux-ci  parmi  les  Oiseaux.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  positif,  c'est  qu'aujourd'hui  ces 
derniers  ne sontet ne peuventéire confondus 
avec  aucun  autre  animal  actuellement 
connu. 

Aux  caractères  cités,  caractères  qui  sont 
purement  physiologiques  ,  peuvent  s'en 
Joindre  quelques  autres  tirés  des  organes 
estérieurs.  Ainsi  ce  qui  sert  encore  à  carac- 
liriser  cette  classe ,  c'est  un  bec  corné  dé- 
pourvu de  dents  proprement  dites  ,  et  sur^ 
tout,  ce  qui  n*est  pas  sans  être  d'une  im- 
portance réelle  sous  plusieurs  rapports ,  ce 
sont  les  téguments  dont  le  corps  de  l'Oiseau 
est  couvert,  c'est-à-dire  les  plumes.  Ce» 
sortes  d'appendices  de  la  peau  n*ontétc  dé- 
partis qu'à  cette  classe;  ils  peuvent,  par 
conséquent  en  être  considérés  comme  l'ex- 
pressioo  la  plus  caractéristique. 

§  II.  —  Du  cunps  DE  l'oiseau,  considéré  dans 

SA  FORME  GEKÉRALE  ET  DANS  QUELQUES  UHCS 
DE  SES  PARTIES. 

Destinés  à  s'élever  dans  un  milieu  gazeux, 
à  y  demeurer  suspendus,  à  sillonner  l'es- 
pace en  tous  sens ,  les  Oiseaux  sont  admira- 
blement organisés  pour  cette  fin.  Leur  corps 
est  taillé  de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  fendre  l'air  sans  éprouver  trop  de  ré- 
sistance, et  pour  s'y  soutenir  sans  effort. 
Tout  y  est  disposé  pour  une  progression  ra- 
pide et  un  équilibre  parfait.  Sa  forme  géné- 
rale peut  être  représentée  par  deux  cônes 
que  Ton  supposerait  unis  par  leur  base. 
C'est  vers  le  point  de  cette  union  supposée 
que  sont  attachées  les  deux  rames  alaircs, 
qui,  mises  en  mouvement,  doivent  faire 
avancer  lensemlle  sur  lequel  elles  prennent 
leur  point  d'appui.  On  conçoit  que,  si  le 
corps  de  l'Oiseau  avait  eu  une  autre  forme, 
si  $à  partie  antérieure  avait  été  évasée  nu 
lieu  d'être  comme  anguleuse,  la  progression 
eût  été  plus  difficile  :  on  conçoit  aussi  que  si 
la  moitié  postérieure,  celle  qui  doit  être  en- 
traînée, avait  offert  plui  d'étendue  ou  de 
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larfeor  que  la  moitié  antérieure ,  le  mou- 
Tement  eût  été  également  plus  pénible.  In- 
dépendamnient  de  cette  disposition  éminem- 
nent  fnf^  pour  la  loconootion  aérienne, 
le  corps  ite  Qj^iseau  offre  encore  une  comU- 
naisoo  niONrquable  qui  rend  possible  Té- 
quilibre  dans  un  milîea  gazeux.  Toot  le 
poids  qui  est  fourni  par  les  viscères  ibdiH 
minaux,  celui  des  muscles  pectoraux,  sont 
comme  on  lest  destiné  à  rendre  lourde  la 
partie  inférieure,  tandis  que,  sur  les  côtés 
de  la  colonne  vertébrale  et  entre  les  côtes, 
sont  enchâssés  des  lobes  pulmonaires  qui , 
en  communication  avec  de  vastes  sacs  aé- 
riens gonflés  d*air,  donnent  de  la  légèreté 
à  la  partie  supérieure  du  corps,  siège  de  ces 
organes.  Oo  le  voit,  les  lois  de  la  physique 
ont  été  rigoureusement  observées  ;  et  c'est 
an  point  que,  si  ipi;  cause  quelconque  dé- 
truit rharmonie  de  ces  lois,  l'équilibre  ces- 
sant ,  rOiseau  devient  inapte  au  vol ,  bien 
qu'il  soit  doué  de  cette  faculté  à  un  haut 
degré. 

Uêi§ ,  si  la  nature  a  pourvu  ceux  des  Oi- 
seaux dont  la  vie  se  passe  dans  les  airs,  de 
moyens  puissants  de  voler,  si  elle  a  com- 
biné cette  puissance  de  vol  avec  la  légèreté 
nécessaire,  elle  a  donné  à  ceux  qui  occupent 
le  rang  opposé  dans  la  série  ornitbologique, 
à  ceux  qui  vivent  constamment  dans  Teau , 
qui  sont  eidusivement  attachés  à  cet  <|lé- 
ment,  elle  leur  a  donné ,  disons-nous ,  avec 
■n  corps  à  peu  près  semblable,  mais  plus 
développé  en  longueur  et  plus  taillé  par  le 
bas  en  forme  de  carène,  des  membres  dis- 
posés en  rames.  Chei  quelques  uns  même , 
tels  que  les  Gorfous,  les  Manchots  et  les 
Spbéoisqoes ,  les  ailes  ne  sont  plus  destinées 
ao  mode  de  locomotion  général  des  Oiseaux, 
Mêu  k  la  progression  aquatique. 

Etudié  fous  le  point  de  vue  topograpbi- 
qoc,  le  corps  de  TOiseau  se  présente  comme 
«a  tout  divisible  en  régions,  elles-mêmes 
ivbdtvisibles  en  plusieurs  autres  parties. 
Aiaii  os  peut  loi  distinguer  one  région  an- 
térieore,  dans  laquelle  on  reconnaît  une  ex- 
trémité rostrale  ou  rostre  et  une  tète;  une 
région  moyenne  qui  comprend  trois  régions 
secondaires  appelées  cou,  thorax  et  abdo- 
■en,  et  une  région  postérieure  subdivisible 
en  bassin  ou  post-abdomen,  et  en  extrémité 
raodale  oa  queue.  C*est  Tensemble  de  ces 
régions,  nommées  rostre  oo  bec,  tête,  cou, 


thorax,  abdomen,  pelvis  et  queue,  que  Ton 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  tronc, 
et  c'est  sur  les  côtés  de  ce  tronc  que  sont 
annexés  les  appendices  qui  servent  à  la  lo- 
comotion. 

Si  la  notion  des  différentes  régions  que 
Ton  distingue  dans  un  Oiseau  est  néces- 
saire parce  qu'elle  fournit  en  général  au  na- 
turaliste des  caractères  extérieurs  très  im- 
portants, la  connaissance  d'une  nomencla- 
ture spéciale  de  chaque  région  est  également 
indispensable  pour  déterminer  et  décrire 
rapidement  les  espèces.  En  ornithologie  sur- 
tout,  j4jé  tait  de  toute  nécessité  d'assigner 
aux  diverses  parties  du  corps  de  l'Oiseau  des 
noms  qui  pussent  servir  à  faire  apprécier 
les  différences.  Notre  intention  n'est  pas 
d'entrer  ici  dans  des  détails  à  ce  sujet.  D'ail- 
leurs, les  figures  de  la  pi.  60  de  ce  Diction- 
naire que  nous  accompagnons  d'un  texte  ei- 
pliaa^ assez  détaillé,  nous  dispensent  d'ei- 
poser  la  nomenclature  des  parties. 

CHAPITRE  II. 

ORGANISATION  DES  OISEAUX. 

Les  Oiseaux  occupent  une  place  trop  éle- 
vée parmi  les  animaux,  pour  que  leur  orga- 
nisation s'éloigne  sensiblement  de  ce  qu'on 
connaît  chez  les  Mammifères.  Ils  offrent  à 
constater  des  différences  importantes,  sans 
doute;  mais  ces  différences  ne  sont  pas  tel- 
lement fondamentales  qu'elles  excluent  Ta- 
nalogie.  Eu  égard  à  la  disposition ,  les  or- 
ganes sont ,  dans  l'une  et  l'autre  classe ,  à 
peu  près  les  mêmes  ;  sous  celui  du  nombre, 
l'on  conçoit  qu'ils  puissent  différer;  quant 
à  la  forme ,  elle  n'a  une  importance  réelle 
que  relativement  à  certaines  fonctions  phy- 
siologiques. Du  reste,  les  Oiseaux  destinés 
à  un  genre  de  vie  différent  de  celui  des 
Mammiréres  ont  dû  nécessairement  recevoir 
une  organisation  qui  rendit  possible  leur 
manière  d'être. 

n  Comme  rien  ne  peut  exister,  dit  G.  Cu- 
vier  dans  son  introduction  au  Règne  animal, 
s'il  ne  réunit  les  conditions  qui  rendent  son 
existence  possible ,  les  différentes  parties  de 
chaque  être  doivent  être  coordonnées  do 
manière  à  rendre  possible  Têtre  total ,  non 

w 

seulement  en  lui  même,  mais  dans  ses  rap- 
ports avec  ceux  qui  l'entourent;  et  l'ana- 
lyse de  ces  conditions  conduit  souvent  à  des 
lois  générales  tout  aussi  démontrées  que 
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f flics  qui  dërivent  du  calcul  ou  de  Vcxp^- 
fieiicf.  •  Une  de  ces  lois,  on  pourrait  peut- 
être  dire  la  seule  qui  rcgii^se  le  règne  uni- 
mal ,  car  seule  elle  reiireniic  le  priix  i|M'  g<'-- 
Déral  et  constant  des  (oudiiiiMis  d'eKisience, 
est  l'clle  qui  se  résume  par  ces  mots  :  Uof' 
ganiaalion  d'un  animal  est  toujours  en  rap» 
forl  avec  ses  lewins  et  ses  IiaUiludes.  Ce 
principe,  qui  a  rencontré  quelques  antago- 
liihles  ,  est  cependant  tellement  uni\ersel, 
qu'un  le  heurte,  pour  ainsi  dire,  à  cli.'ique 
pas  que  Ton  fait  dans  Torganisme  d'un  être. 
Atn>i,  pour  ne  parler  que  des  C)i>eaui ,  si 
semblables  entre  eux  ,  en  ce  (|ui  concerne  le 
pian  général  d'ai»rés  lequel  ils  ont  éié  con- 
ilruiis,  qui  ne  voit  que  la  nature,  eu  les 
formant,  leur  a  donné  une  organisation  con- 
forme au  genre  de  >ie  qu'elle  leur  a  dé- 
parti? 3i  nous  voulions  étudier  ici  toutes  les 
particularités  organiques  qu'ils  ofTrent  à 
considérer,  nous  con>taierions  que  les  diiïé- 
rentcs  parties  qui  les  constituent  sont  en 
rapport  u\ec  des  habitudes  plus  ou  moins 
aériennes,  ou  plus  ou  moins  terrestres,  ou 
plus  ou  moins  aqualiques,  et  nous  aurions 
encore  entre  va  trois  termes,  le  ^ol,  la 
marche  et  la  natation,  tous  les  degrés  pos- 
sibles d'organisation. 

Si,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
Oiseaui  ont  été  créés  d'après  un  plan  uni- 
que, ils  ne  doivent  pas  pré>enterde  ces  diiïé- 
ren ces  importantes  qui  tiennent  à  la  dégia- 
daiion.  lin  eiïet,  on  oh>erve  toujours,  dans 
tous,  les  mêmes  parties;  mai>,  en  même 
temps,  on  voix  que  ci's  parties  sont  mo«ii- 
fiees  selon  le  besoin  de  l'aiiimal.  ^'ils  dif- 
fèrent entre  eux,  ce  n'e>t  ,  par  ron>é- 
quent,  que  d'une  manière  secondaire  et  spé- 
ciale. 

Après  ces  considérations  ,  nous  devons 
pren«ire  connaissance  de^  pt  •iK-ipam  groupes 
d*orgaiies,  en  les  eiami::.!:.:  d'une  manier^ 
générale,  soiis  le  point  lie  \iie  anatomique 
et  |>h)9iol<>gique,  et  en  le>  étudiant,  autant 
qu'il  nt)us  sera  possib!«',  »uccc>sivement  et 
dans  leur  subordination  a  la  coustitution 
de  ror(^ani>me. 

{  I.  Uns  ORGAIYCS  DES  SEfS  ET  DE  LEORt 

r'^CL'i.TtS  PIIÎSlOLOGIOL'kS. 

De  la  peau ,  co/i5i'/  •rcc  comme  appareil  de 

]nwif  lion,  i 

Par  elle  métue  ,  ia  peau  propreuieot  dite  ( 
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n*offre  rien  de  bien  remarquable.  Elle  est 
composée  d'un  derme  peu  dense  dans  les 
endroits  que  rccou>rent  les  plumes ,  mais 
d'une  épaisseur  assez  considérable  dans  ceux 
qui  n'en  sont  pas  re\étus;  tvi  pattes  des 
Oiseaux  marcheurs,  par  exempte,  SA  densité 
est  très  grande.  On  y  distingue  aossi  un  ré- 
seau vasculaire  excessivement  développé,  un 
pigmentum,  mais  seulement  dans  les  parties 
dépourvues  de  plumes;  une  couche  nerveuse 
extrêmement  faible  et  un  épiderrnc  géné- 
ralement fort  mince  sur  toutes  les  parties  du 
corps  que  recouvre  l'appareil  pbanéreux, 
mais  remarquable  par  sa  den.sité  surtout  où 
il  y  a  absence  de  cet  appareil.  Il  semble  que 
la  nature  ait  pris  soin  de  protéger  par  des 
mo)ens  autres  que  des  plumes  les  endroits 
qui  (ie\aient  en  être  pri>és.  Sur  ces  points, 
l'épidémie  est  fort  développé;  il  s'y  épaissit, 
s'y  dispo^e  par  plaque^  qui  prennent  pour 
rorniihol<M^i<ite  le  nom  d'écai//cs,  et  qui  de- 
viennent, pour  lui,  d'après  la  forme  qu'elles 
affectent,  un  moyen  de  classer  un  grand 
nombre  d'espèces  par  groupes  naturels.  Fn 
effet,  ces  écailles,  placées  les  unes  a  côté  des 
autres  ou  légèrement  imbriquées  et  recou- 
vrant les  pattes,  sont  d'assez  bons  caractères, 
soit  que,  régulièrement  disposées,  elles  pren- 
nent une  forme  ec'uss(;rince ,  soit  que,  rcîi- 
culées^  comme  les  mailles  d'un  fllei,  elles  eu 
affectenila  disposition.  Mais  les  pattes  ne  sont 
pas  les  seules  parties  de  rOi>eau  qui  aient 
des  plaques  écailleuses  résultant  de  l'épnis- 
sissement  de  Tépiderme,  le  tour  de  l'œil  de 
certaines  espèces  en  est  également  p«)ur>u; 
elles  pnrais»ent  alors  remplacer  les  cil>dont 
la  classe  des  Oiseaux  est  généralement 
privée. 

Si  beaucoup  de  Mammifères  présentent  un 
apparcii  rr)pteux,  souvent  très  con>idéraLle, 
et>é'rétaiit,  chez  la  plupart,  des  matières 
plus  ou  moins  odorantes,  les  Oiseaux,  m>us 
ce  rapport,  n'ont  à  nous  oiïrir  rien  de  sem- 
blable. Tout  ce  qu'on  peut  constater  c'..'/. 
eux,  c'est  un  amas  de  crvptcs  siiué  a  la  \>m- 
tic  po>térieure  du  d"S  et  au-de>sus  du  <  (.c- 
C)x.  Ce  sont  ces  cr}pies  qui  f-iirniN^rui  a 
l'Oiseau  la  matière Jiuileuse  qu  il  exprime 
avec  son  bec  et  dont  il  se  sert  pour  t  .i.  iii* 
cl  li>ser  se^  plume».  Chez  louto  lc>  c-pn, 
qui  ont  des  habiiude»  aquatiqiie>,  «cl  <  :;. ,,..» 
est  ordin.i.re'iient  beaucoupp!ii>\.i;(i,iii..r  .v 
que  liiez  ulicftqui  M\iut  le  plud  a  (ci;e,  c-t 
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même  cbei  celles  dont  1«  Tîe  est  enlièrement 
afrienne. 

Mais  le  caractère  dominant  de  la  peau  des 
Oiseaui  consiste  dans  le  grand  développement 
des  t^uroents  ptaanéreui,  e*e8l-à-dire  des 
p.'iimcf,  devenues  non  seulement  une  sorte 
d 'iffane  de  protection  propre  à  retenir  la 
rbaleur  qui  s>ibate  du  corps  de  ranimai, 
mais  encore  un  moyen  de  locomotion.  Elles 
ont  probablement  encore  pour  usage,  à  cause 
de  leur  hygrométricilé  ou  comme  le  veulent 
quelques  auteurs,  à  cause  de  leur  tension 
électrique ,  de  faire  pressentir  aui  Oiscaui 
les  variaiions  du  temps. 

Les  plumes  sont  des  productions  cornées 
comme  les  poils,  et  comme  eui  composées 
d'une  partie  productrice  et  d'une  partie  pro- 
duite. 

Eilcêoe  prennent  généralement  pas  nais- 
sance sur  toutes  les  parties  du  corps.  Chez 
ia  plupart  desOiseaui,  la  poitrine  et  le  ven- 
tre en  sont  tot^leilltot  dépourvus.  Un  fait 
physiologique  f9inari|Qable ,  surtout  lors- 
qu'on sait  que  letOliêaui  sont  des  animaui 
appelés  à  une  vie  aérienne,  est  celui  qui  a 
rapp'irt  à  la  manière  dont  Timplantation  des 
plumes  a  lieu.  Elle  se  fait,  en  général,  tou- 
Juuri  de  la  tète  à  la  queue,  de  la  partie  qui 
àoïi  être  projetée  en  avant  à  celle  qui  doit 
éire  entraînée.  De  celle  manière,  TOiseau 
peut  glisser  dans  les  airs,  sans  que  celte  dis- 
(KKiiiun  ralentisse  sa  progression.  Si  les  plu- 
mrs  avaient  eu  une  autre  direction ,  si,  au 
lif  u  d'être  appliquées  les  unes  sur  les  autres 
«i.tii)  le  sens  dont  nous  parlons,  elles  avaient 
<*:fr  indinées  d'arrière  en  avant,  dauc  Taciion 
liu  \  ;l,  Tair  qui  serait  venu  les  frapper  les 
t'Ai  r«rnée:»ase  redresser,  d'abord  à  cause  de 
J«-ur  direction,  ensuite  eu  égard  à  leur  légè- 
i'  u-,  et  la  locomotion  eût  éié,  sinon  impos- 
ai.i(*,  du  moins  eicessivement  pénible.  Mais 
l'i'ii  a  été  prévu  dans  la  nature,  et  ces  or- 
^M-.ei  tie  protection  ont  pris  la  même  direc- 
ti  >n  que  celle  suivant  laquelle  TOiseau  se 
rji'^ut. 

R''aulièrement  disposées  par  plaques,  par 
batides ,  par  rayons,  etc.,  les  plumes  sont 
nii^rs  en  mouvement  par  des  muscles  parti- 
culiers, fort  difficiles  souvent  à  distinguer, 
nuis  qu'on  ne  saurait  nier  à  cause  de  leur 
a-  Il  »u.  Opendant  quelques  uns  de  ces  mus- 
cle*, s|)^riali>és  pour  la  locomotion,  sont 
su>ccpiibles  d'Otre  décrits;  tels  sont,  par 


OIS 


13 


exemple,  ceux  te  plàmes  de  la  queue,  des 
ailes,  et  ceux  àlMtfai font  mouvoir  la  huppé 
dont  sont  pafÀJÉ  etrtiines  espèces. 

Sous  le  rappori  de  ta  forme,  de  la  consii« 
tanco ,  de  la  structure  et  des  couleurs ,  les 
plumes  varient  considérablement.  Toutes  ou 
à  peu  près  toutes  sont  constituées  par  un 
tube  ou  tuyau  t  par  une  tige  qui  est  le  pro- 
longement de  celui-ci,  et  enfin  par  des &ar« 
bes  qui  elles-mêmes  sont  le  plus  ordinaire- 
ment garnies  de  barbules  pourvues  de  crcH 
cbets.  Ces  crochets,  lorsqu'ils  existent,  sont 
destinés  à  retenir  les  barbes  les  unes  à  côté 
des  autres,  de  manière  à  en  former  une  lama 
solide  et  impénétrable  à  Pair. 

Suivant  le  lieu  qu'elles  occupent  et  sui- 
vant leur  degré  de  résistance,  les  plumes  ont 
reçu  des  noms  diiïérenls.  On  a  appelé  pen-* 
nés  celles  qui  s'attachent  aux  ailes  ei  au 
croupion,  toutes  les  autres  ayant  conservé 
le  nom  de  plumes  proprement  dites.  Ces  der- 
nières, plus  parliculièreinent  desiinées  à  pro- 
tc'ger  le  corps  de  l'Oiseau,  sont  en  général 
courtes,  squamiformes  et  duveteuses  à  leur 
base.  Cependant,  chez  quelques  espèces,  elles 
s'allongent  et  prennent  des  dispositions  tou- 
tes spéciales  ;  mais  ce  n'est  jamais  que  sur  un 
point  très  restreint  du  corps  que  ces  modi- 
fications se  présentant.  Tantôt,  comme  chez 
les  Oiseaux  de  Paradis,  ce  sont  quelques  unes 
des  plumes  hypocbondriaques  qui  acquièrent 
du  déveluppenient;  d'autres  fois  ce  sont  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  Paons;  ou  bien,  encore, 
ce  sont  celles  du  dessus  de  la  tèie  ;  elles  pren- 
nent alors  le  nom  de  huppes  ou  d'aigrettes. 
Chez  quelques  espèces,  ce  sont  les  plumes  de 
la  région  parolique  qui  s'allongent.  Enfin, 
chez  quelques  autres,  ce  sont  celles  qui  oc- 
cupent la  partie  antérieure  et  inférieure  du 
cou.  Les  lierons  offrent  ce  dernier  exemple 
d'une  manière  fort  sensible.  Les  pennes,  au 
contraire,  sont  toujours  plus  ou  moins  lon- 
gues, plus  ou  moins  raides  et  élastiques. 
Elles  ont  une  forme  aiguë  ou  obtuse;  ellci 
sont  étroites  ou  larges.  l)ans  certains  genres, 
quelques  unes  d'entre  elles  cessent  d'avoir 
des  barbes  au-delà  d'une  certaine  étendue; 
il  en  résulte  alors  ce  qu'on  nomme  des  fitciê. 
Il  arrive  encore  que  les  barbes  des  peinies, 
après  avoir  régne  dans  une  longueur  voulue, 
cessent  brusquement  pour  reparaître  ensuite 
à  l'extrémité  de  la  tige,  qui  se  trou\e  aiu»i 
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termioée  par  une  etpèceda  pileite  ;  c*cst  ce 
quia  lieu  dans  le Mtaoeodt loyal,  dans  le 
Perroquet  à  palettes  «Idui  une  foule  d'au- 
tres Oiseaux.  D'autres  foif  tllcs  manquent 
complètement  sur  un  côté  de  la  tige,  ou  bien 
elles  y  sont  si  courtes  qu'on  serait  tenté  d'en 
nier  Texistence.  Ce  qui  est  plus  rare,  c'est 
de  voir  les  lames  des  pennes  entièrement 
dégarnies  de  barbes;  cependant  le  Casoar  à 
casque  en  offre  un  exemple.  Au  reste,  dans 
tous  les  Oiseaux  qui  Jouissent  de  la  faculié 
de  voler,  c>st  au  moyen  des  pennes  que  s'ac- 
complit la  locomotion  ai'rienne.  Quant  aux 
dénominations  particulières  que  les  unes  et 
les  autres  ont  encore  reçues  selon  les  points 
du  corps  qu'elles  recouvrent  et  où  elles  s'im- 
plantent, nous  renvoyons  à  la  planche  GO  et 
au  texte  qui  s'y  rapporte. 

Un  fait  qui  ne  nous  parait  pas  avoir  été 
lignalé,  du  moins  dans  les  plumes  de  nos 
espèces  européennes,  est  celui  de  l'existence 
de  deux  tiges  sur  le  même  tube.  Cette  par- 
ticularité caractéristique  des  plumes  du  Ca- 
foar  et  de  TEmou  se  montre  d'une  manière 
fort  remarquable  cbez  un  grand   nombre 
d'Oiseaux ,  mais  notamment  cbez  les  Rapa- 
ces.  Toutes  leurs  plumes  sont  pourvues  à  la 
face  interne  de  la  tige  principale  et  à  sa  base 
d*une  tige  secondaire.  Cette  tige,  garnie  de 
barbes  sur  lesquelles  se  montrent  des  barbu- 
les  excessivement  unes  et  soyeuses,  est  con- 
stituée par  conséquent  comme  une  tige  or- 
dinaire. Il  y  a  donc  ici  deux  liges  sur  le  même 
tuyau,  mais  deux  liges  qui  portent  des  bar- 
bes. Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  le  duvet  même  (qui,  du  reste,  n'est 
qu'une  plume  décomposée)  est  ainsi  consti- 
tué. Ce  fait  nous  a  été  démontré  dans  toute 
son  exagération  chez  un  grand  nombre  d'Oi- 
seaui  de  proie  ;  nous  l'avons  aussi  rencontré 
cbez  les  Palmipèdes,  les  Écbassirrs  et  les 
Passereaux.    Une  pareille  disposition  a  sans 
doute  pour  but  d'augmenter  et  de  conserver 
la  chaleur  interne  de  l'Oiseau  ;  car  c'est  là 
la  rùle  que  les  plumes  duveteuses  paraissent 
destinées  à  remplir.  En  effet,  leur  quantité 
est  toujours  ou  presque  toujours  en  raison 
directe  de  la  température.  Elles  sont  d'au- 
tant plus  nombreuses  que  l'Oiseau  \it  da- 
vantage dans  les  climats  froids,  ou,  ce  qui 
revient  à  peu  prés  au  même ,  qu'il  vit  plus 
babituellemeni  au  haut  des  airs  ou  qu'il  de- 
meure plus  fréquemment  sur  l'eau. 


Les  plumes  ne  sont  pas  le  seul  produit 
phanériquc  que  présente  la  peau  des  Oi- 
seaux. Ou  trouve  encore  chez  eux  de  véri- 
tables poils;  tels  sont  ceui  qui,  réunis  en 
bouquet,  ornent  la  poitrine  du  Dindon; 
tels  sont  encore  ceux  qui  se  trouvent  à  la 
base  du  bec  des  Corbeaux,  des  Guêpiers, 
des  Engoulevents,  etc.;  ceux  ci  ont  reçu  le 
nom  particulier  de  vibrisses.  EnGn,  le  duvet 
qui  protège  les  jeunes  Oiseaux,  cette  matière 
moelleuse  et  cotonneuse,  qui,  chez  le  Cygne 
nouvellement  éclos,  devient,  à  cause  de  sa 
finesse  et  de  sa  blancheur,  une  pelleterie 
recherchée  par  le  monde  élégant,  ce  du- 
vet, disons-nous,  est  le  plus  souvent  formé 
par  des  poils  extrêmement  fins  et  élas- 
tiques. 

Si  les  plumes  varient  beaucoup  sous  le 
rapport  de  leur  contexture  et  de  leur  forme, 
les  différences  qu'elles  présentent  sous  celui 
de  leurs  couleurs  ne  sont  pas  moins  consi- 
dérables ,  et  ces  dilTérMteo  sont  subordon- 
nées ordinairement  àdef  circonstances  d'âge, 
de  sexe,  et  à  des  condltloofde  température. 
En  général ,  les  Oiseaux  des  pays  froids  ont 
des  couleurs  ternes,  tandis  qu'au  contraire 
ceux  des  climats  chauds  ont  un  plumage 
brillant  et  varié.  C'est  sous  la  zone  torride 
qu'à  cet  égard  se  trouvent  les  espèces  les 
plus  remarquables.  •  Les  Oiseaux  de  l'Iode, 
dit  M.  de  Blainville,  qui  ont  une  couleur 
métallique,  ont  cette  couleur  plus  glacée, 
plus  ternie  que  ceux  de  l'Afrique,  et  sur- 
tout que  ceux  de  PAmérique.  On  trouve  ce- 
pendont  quelques  espèces  de  Canards  dont 
le  plumage  est  très  brillant,  et  qui  cepen- 
dant vivent  dans  les  climats  froids.    Mais 
presque  jamais,  dans  ces  climats,  on  ne  voit 
ces  couleurs  irisées  et  surtout  métalliques 
qui  ornent  la  rol)e  des  Oiseaux-Mouches , 
des  Oiseaux  de  Paradis.  Dans  le  même  genre 
naturel ,  les  espèces  les  plus  riches  en  cou- 
leurs appartiennent  toujours   aux   climats 
chauds.  Bien  plus,  dans  la  même  espèce , 
les  individus  des  parties  les  plus  chaudes  do 
la  zone  qu'elle  habite  sont  plus  vivement 
colorés  que  les  autres.  »  Du  reste,  il  y  a  ceci 
de  très  remarquable  que  la  couleur,  quel 
que   soit  son  éclat,   ne   se  montre  dans 
toute  son  intensité  et  sa  pureté  que  dans 
rétendue  de  la  plume  qui  est  apparente  à 
la  vue  ;  >ers  Tinçertion,  à  la  ba»e  de<  plu- 
mes, elle  est  ooo  seulement  affaiblie  et 
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tttat,  mail  elle  difrère  (ouvtnt  de  celle 
qu'offre  la  pertie  ttpoUt  k  l'air. 

Celte  dinrence  de  couleur  dans  \ci  in&- 
mii  ptumei,  et  tuTloui  dinf  celles  qui  son) 

!im^i  e(  mélalliquef ,  eit  uo  r«it  qu'on  dc- 
Tiit  B<M«MiremeDt  cherrher  è  ei|iliqiicr.  Il 
pinit  dépendre  de  la  ditpoiiiioh  et  de  la 
scoDUtture  de*  partiel  conililuan  icj.  On  a 
Srtnarqué,  en  effet,  que  louie  la  portion 
^urbée  de  tes  pluoie*  duil  composée  de 
Urbe*  et  de  tuibules  gtt\ti,  tuA^es  et  dé- 
conpoiéei  de  (afon  à  absorber  la  lumliïe; 
UDdii  que,  dau*  la  porliou  etposce  a  l'alrî 
m  mêmes  pariies,  et  luttout  lei  barbulei, 
tuieot  larges,  nombreuseï,  terrée»  de  ma- 
nière à  rorrner,  en  apparence,  une  turruce 
polie  et  coDveie ,  f  uicepiible  de  ril-iTi^rhir  lei 
njoni  lamioeui  el  de  produire  un  phi^no' 
BKBc  analogue  à  celui  de  lu,  forniaiion  des 
aoneaui  coloras.  Selon  d'Audcbcri,  les  plu- 
BH  n^ialliquei  devraient  leur  brillant. 
Bon  lealtmcnl  sa  poli  de  leur  sui[iice  et  au 
grand  nooibre  de  petits  miroirs  que  prfeen- 
leni  leurs  barbalei,  mais  aussi  à  leurdeasilé. 
It  ■  roostatf  qu'une  plume  du  cou  de  l'Oiieou- 
Utiucbe  rubis- topa ze ,  pèse  lutant  que4roii 
plumes  de  couleur  mate  d'un  volume  dgal. 
Dan*  Ici  plumes  vernïisiics ,  (elles  qtiSm 
les  trauietor  la  tète  des  Pics,  sur  le  do»  des 
llrroiM  eu  sur  la  gorge  des  Pigeorii,  le  poil 
de  ce*  plumet  parait  dépendre  pluj  particu- 
iKtrincni  de  la  prédominance,  ctiei  elles, 
de  la  matière  cornée  et  de  l'absente  de  bar- 
hile*  sur  Ici  barbes,  ou  de  l'ètruiic  con- 


Im  jeune»  Oiscaui  ne  letsemblenl  ordiaal- 
rcmctit  l'oini  aux  adultes  ;  ils  révèlent  gé- 
nrr,ii<^ni<'nt  itne  livrée  particulière,  qu'ili 
quliteroiil  plus  lard,  pour  ne  plus  la  ro- 
prçnitrp  fi). 

L[?  r.iit  le  iiliis  évident  et  le  plus  eitraor- 
rliriiiircdc  l'ijiHuence  de  l'ige  sur  la  couleur 
du  pliiriiiKc,  fait  que  confirment  un  grand 
nombre  d'cirmplet,  est  celui  qui  u  produit 
chei  les  licillet  femelles  qui  ont  cessé  ds 
pondre.  Ou  «Rmarqué,  en  effet,  que  lei 
rcmelles  de  cetUint  Gallinacés,  el  notam- 
incnt  des  FaiMni,  en  devenant  inaptei  h  M 
rcptoiiuire.  perdent  le  plumage  propre  k 
leur  (tic ,  pour  prendre  relui  de  leur  mile, 
auquel  elles  peuvent,  après  quelques  an- 
nées, devenir  etartemenl  semblables.  Lcf 
Gallinacés  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seuls 
qui  présenlent  cette  particularité;  Levaillant 
a  constaté  que  la  Veuve  à  épauleltes  rougea 
reniclle  subitsait ,  en  vieilliManl,  la  même 
méiamorphOiS.  M.  Durresne  a  vu  de  vieille! 
rcmelles  de  Cotingasse vèlir  delà  livrée dn 
mile.  EnIJn ,  on  a  observé  le  même  phéB^ 
mène  chei  lei  Pinsons,  les  Rouges-Quena 
et  les  dtourneaui  femelles  (2). 


*Ct  k 


très. 

Uatf  le  aeie  et  l'ige  eniralnem  a 
t*aa*-iiou*  dit,  des  changements  dsi 
cuBleor*  du  plumage.  Ainsi  les  intles  de 
beiBCMip  d'rspèces  Jouissent  seuls  du  priri- 
ktt  d'éblouir  par  l'éclat  de  leur  parure. 
laudi*  que  la  natun  leur  a  prodigiiiï  toutes 
le*  nthcs  cmileurs  dont  elle  disposait;  lan- 
dau'die  le*a  pourvuid'unelivrée  (les  plus 
nriéct.etle  a  jeté  sur  les  remelleiiics  teinte* 
aonbm  et  tembraniei  qui  les  dilTérenrient 
des  mUtt,  an  point  d'avoir  pu  Taire  suppo- 
ser fuelqaebif  qu'elles  constituaient  de* 
espèce*  diittactci.  CcpVidant,  cliei  beau- 
foaf'#OiieaDi,  un  plMHpywtîCulier  n'est 
|daa  Vapanage  du  mile  :  kfdeiuietei  sont 
part*  dei  Wno  eouletir*.  Qoast  à  l'ige ,  U 
ktar  tint  ■■■im  notable  ui  la  plumage. 


«*-.„.  In^  d.o.  »«-.!*«  T-.«-.„.«  *••«;/ 
.„-«  =«!.,,»„  A  U.dr„  .  l-«l. 1.  tr^Mm-  lA 
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ICiifin,  la  routeur  <les  plumes  subit  euÊùf^ 
selon  la  saison  ou  Tépoque  de  raun^,  des 
ehangemenls  qui  ri^siiltriit  de  ce  phénomène 
régulier  et  périodique  qu'un  ap|H>li09Hie» 

Tous  les  OiN(>aui  sont  sujets,  au  Meilif 
une  fuis  Tan,  à  muer»  c>st-àdire  à  quitter 
leurs  vieilles  plumes  pour  en  reprendre  de 
Bouvelles,  dont  la  couleur  ou  sera  la  ni^me, 
OU  différera.  Cette  mue  annuelle,  qu'on  dé* 
ligne  sous  le  nom  de  mue  simple^  et  qui  est 
toujours  totale  rhez  les  Oiseaui  parvenus  à 
leur  état  parfait,  a  régulièrement  lieu  eu 
automne;  seulement,  les  uns  y  sont  soumis 
plus  i. .,  les  autres  plus  tard.  Mais  un  très 
grand  nombre  d'ci^pêces,  en  outre  de  la  mue 
d'automne,  subissent,  au  printemps,  une 
leconde  roue.  Celle-ci, à  laquelle  les  mâles 
aoni  plus  particulièrement  sujet!*,  e«t  totale 
OU  partielle,  et  entraîne  ordinairement  un 
changement  de  couleurs,  qui  ne  se  main- 
tient que  pendant  le  temps  très  court  des 
amours.  D'autres  fois,  elle  se  complique 
d'ornements  eiiraordinaires ,  et  développe 
cet  plumes  longues,  subulécs,  qui  forment 
lei  panaches  uu  les  huppes  de  beaucoup  d'es- 
pèces. Dans  cet  tains  Oiseaui  erratiques, 
quoique  la  mue  soit  simple  et  ait  lieu  en 
automne,  le  plumage  prend,  au  printemps, 
àf$  wwienn  plua  éclatantes,  plus  vives.  Ced 
ftUaa»  BOB  plus  par  ub  renouvellement  de 
VB«aSt  mais  par  TaetloD  de  l'air,  du  jt>ur, 
.p  par  les  frottements  qu'éprouve  le  plu- 
jpjafa  daas  les  divers  mouvements  de  l'Oi- 
MBB»  Des  couleurs  le  plus  souvent  ternes 
llaoafelft  bordent  eitérieurement  les  plu- 
Maadacaa  espèces,  et  cachent,  en  automne, 
tes  Itiates  brillantes  ou  claires  de  la  partie 
supérieure  de  leurs  barbes,  dont  le  bout,  an 
a*usant,  fait  paraître,  au  printemps,  ces  cou- 
leurs dans  toute  leur  pureté. 

Indépendamment  de  ces  variations  natu- 
relias  que  manifeste  aunuellement  le  plu- 
BUgfi  il  subit  parfois  des  modiûrations  ac- 
cidentelles. Tels  sont  l'albinisme  plus  ou 
moins  complet,  plus  ou  moins  pur,  et  quel- 
quefois, mais  plus  rarement,  le  mélani«me. 
Ce  dernier  état,  qu'on  observe  surti)ut  chez 
lasOiseaui  captifs,  parait  se  produire  par 

•Mr  wrrtMivffMrat  to«a  fea  Miribut*  da  mk.r  Ct  fii|«»t 
rMMmr*  é  rttir  apiniwn  «■  pm  |iti;i  «Iih»  ur  ,  tmia^  p«r 
M.  Ulâm*  Ctviltnj  SiiKl-HiUifr  .  •!■•«  It  I'mir  ne  iirrw-n- 
lui  |iM«»  4»  €b»mgtmtul  ak«i«(«K  «ccliu  ^mabtM  (hc« 
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rinOuence  d'une  nourriture  excitante  .ong- 
tamps  prolongée. 

I^s  plumes  ne  sont  pas  les  seules  eipan- 
sfoBS  organiques  qui  fassent  partie  de  l'ap- 
pareil de  protection  des  Oiseaux;  on  peut 
encore  considérer  comme  dépendant  de  cet 
appareil  ces  parties  cornées  qui  ont  pris  le 
nom  d'ongles  j  lorsqu'elles  enveloppent  la 
dernière  phalange  des  doigts;  dV/>erons, 
laisqu'elles  protègent,  en  prenant  une  forme 
plus  ou  moins  conique,  une  saillie  osseuse; 
et  datée,  lorsqu'elles  recouvrent  les  roan- 
dfbuTes. 

Les  ongles t  dans  les  Oiseaui,  composés 
Comme  rei]x  des  Mammifères,  par  des  poils 
agglutinés,  varient,  comme  chez  ces  der- 
niers, selon  le  besoin  de  l'animal.  Ils  font 
partie  des  membres  postérieurs  ,  et  font 
comme  un  prolongement  des  doigts.  Tous 
les  Oiseaux  en  sont  pourvus.  Leur  connais- 
sance ect  importante ,  et  sous  le  rapport  des 
mœurs,  et  parce  qu'ils  peuvent  ser\ir  de  c.i- 
racières  génériques  et  spécifiques.  I^.ir 
forme  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  aider  à 
faire  distinguer  un  genre  d'un  autre  genre, 
une  e.<pere  d'une  autre  espèce,  et  cela  d'une 
mauîèra  nette  et  précise.  En  outre ,  si  l'or- 
ganisation, ce  qui  est  hors  de  doute,  traduit 
les  mœurs ,  et  vtce  vcrsd,  si  des  mœurs  on 
peut  déduire  rorgani.«ation,  on  conçoit  qu'il 
soit  possible,  dans  la  forme,  la  grandeurei 
l'étendue  des  ongles,  de  lire  les  habitudes 
naturelles  d'un  Uiteau,  et  celles  ri  étant 
connues,  que  1  on  puisse  approximati\ement 
arriver  à  de\iner  quelques  pointi  caracté- 
,  ri»tiques  de  son  organisation.  Ainsi,  il  Mif- 
firait  de  voir  la  serre  crorhue  et  puissante 
d'un  Faucun  pour  penser  qu'elle  e.u  de\enue 
chez  lui  l'auxiliaire  nécessaire  de  l'organe 
de  pn  hensinn,  et  que  l'Oiseau  doit  t'en  ser- 
vir p'iur  saisir  et  déchirer  une  pruie  vivante. 
Cliez  les  espèces  où  l'ongle  sert  également  h 
la  préhension,  comme  dans  les  Ferr<iqueiscl 
chez  un  grand  nombre  de  Passereaux,  mais 
à  une  préhension  sans  efforts,  cet  organe, 
tout  en  conser\ant  la  même  forme  que  dans 
les  Oiseaux  de  proie,  a  cepend.mt  un  de,:ré 
de  faiblesse  notable.  Il  est  bien  plus  faible 
encore  et  bien  moins  crochu  ches  toutes  lea 
espèces  qui  vivent  habituellement  sur  les 
arbres  ;  enfin  les  Oiseau i  marcheurs  et  na- 
geurs ont  généralement  l'ongle  droit,  épais 
et  fliousse  ou  aplati.  Cette  (praa  B'cst  paa 
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absolue  ;  car  on  trouve  parmi  les  Passereaui 
et  les  Echassiers  des  espèces  dont  les  ongles 
sont  très  aigus  :  nous  ne  citerons  que  celles 
des  genres  Alouette,  Mégapode  et  Jacana. 
Ctiei  ces  derniers,  les  ongles  sont  tellement 
loDgs  et  acérés,  qu*ils  ont  valu  à  Tespèce- 
t;pe  du  genre,  et  même  à  plusieurs  autres, 
le  nom  \ulgaire  de  Chirurgien. 

Lf5  ongles  ne  sont  pas  de  la  même  Ion- 
gufiir  à  tous  les  doigts  ;  ordinairement 
c'rst  celui  du  pouce  qui  acquiert  le  plus 
dXendue  ;  souvent  aussi  c*est  celui  du  doigt 
médian,  et  quelquefois  celui  du  doigt  ex- 
terne. On  remarque  encore  que ,  parmi  les 
Gallinarés  et  les  Echassiers,  il  est  des  es- 
pètes  chez  lesquelles  Tongle  du  doigt  du 
milieu  s*élargit  et  se  pectine.  Ce  fait  est 
surtout  fort  saillant  dans  les  Hérons. 

l'ne  particularité  des  plus  remarquables 
est  celle  de  Peiistence  d'un  ongle  propre- 
ment dit  aux  membres  antérieurs  de  cer- 
tains Oiseaux.  Cet  ongle,  qui  a  son  siège  au 
poignet  de  Taile ,  se  rencontre  chez  les  Mar- 
tinets, les  Foulques,  les  Marlins-pécheurs, 
les  Hirondelles  de  rivage ,  etc.  Il  est  un  at- 
tribut des  jeunes,  car  ordinairement  il  dis- 
paraît chez  les  vieux  sujets.  M.  de  Blain- 
viUe,  à  qui  Von  doit  la  découverte  de  ce  fait, 
publié  par  lai  9  en  1819,  dans  le  Journal 
de  physique  y  l.  LXXXIX,  p.  156,  y  a  vu 
uo  caractère  de  plus  pour  comparer  Taile  de 
rOi<fau  avec  la  main  des  Mammifères.  Tout 
en  afouâot  ne  pas  connaître  Tusage  de  ces 
(rOf les ,  il  avait  pourtant  soupçonné  qu'ils 
piHj%aient  servir  à  certaines  habitudes  natu- 
relle*. Il  est  certain ,  d*après  les  recherches 
de  y.  Florent  Prévost,  qu'ils  sont  un  moyen 
de  locumotion,  ou  que  du  moins  ils  aident 
Wucoup  à  Taccomplissement  de  celte  fonc- 
ti'tn.  L'Oiseau  s'accroche,  à  la  faveur  de  cet 
6nç!e,  aux  corps  environnants, et  exécute, 
comme  la  Chauve-Souris,  une  progression 
terresue ,  très  pénible ,  il  est  vrai ,  pour  un 
Ot<faa  faible  ,  mais  rendue  possible  par 
rorfUDisation  de  son  aile ,  dont  il  se  sert 
alors  commt  d'une  patte. 

Si  lei  organes  dont  nous  venons  de  parler 
peu? eut  être  considérés  comme  de  vrais  on- 
gles,  il  ii*en  est  pas  de  même  de  ces  sortes 
d'étuis  cornés,  nommés  éperons,  qui  enve- 
loppent les  apophyses  osseuses  dont  les 
uries  oo  le  poignet  des  ailes  de  beaucoup 
d  espèces  sont  armés.  Il  |  a  entre  eux  cette 
T.  a. 


différence  que  les  uns  sont  mobiles,  quoique 
fixés  solidement  à  la  peau,  et  que  les  au- 
tres, recouvrant  des  parties  osseuses,  ne 
sont  susceptibles  d'aucune  espèce  de  mou- 
vement. On  peut  en  dire  autant  des  cornes 
ou  éminences  qui  existent  à  la  tête  du  Ka* 
michi,  du  Casoar  à  casque  et  de  quelques 
autres  Oiseaux. 

EiiGn ,  nous  considérerons  encore  comme 
dépendant  de  l'appareil  de  protection  cette 
partie  dure,  de  nature  identique  à  celle 
des  ongles,  qui  recouvre  les  os  des  m&choires 
et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bec. 

C'est  sur  lui  que,  pour  beaucoup  d'orni- 
thologistes, repose  principalement  la  classi- 
fication des  Oiseaux.  L'on  s'est  demandé  si, 
dans  les  animaux  plus  élevés,  cet  organe  ne 
trouverait  pas  son  analogue,  et  tout  natu* 
rcllement  on  l'a  comparé  aux  dents  des 
Mammifères.  On  devait  être  conduit  à  cette 
détermination,  non  seulement  par  la  nature 
de  l'organe ,  mais  encore  par  ses  usages.  Le 
bec  ,  en  effet,  que  Ton  peut  considérer  sous 
un  autre  point  de  vue,  comme  faisant  par- 
tie de  l'appareil  digestif,  sert,  comme  les 
dents,  à  la  préhension  et  à  la  trituration 
des  aliments.  Mais  il  était  réservé  à  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  de  confirmer  l'analogie, 
en  démontrant  que  les  Oiseaux,  dans  leur 
jeune  âge,  possédaient, non  plus, il  est  vrai, 
des  dents  proprement  dites,  mais  de  petits 
noyaux  cornés  qui  pouvaient  leur  être  assi- 
milés; de  sorte  que,  d'après  lui,  ces  ani« 
maux  auraient  ces  organes  à  l'état  transi- 
toire ;  car  l'individu  adulte  n'en  offre  plus 
de  traces  sensibles.  Le  fait  de  l'existence, 
sur  le  bec  de  l'Oiseau ,  de  petites  masses 
pulpeuses,  recevant  des  nerfs  et  des  vais- 
seaux, impaires  quant  au  nombre  et  préexis- 
tant à  la  formation  complète  de  cet  organe, 
lui  a  été  fourni  par  de  très  jeunes  Perro- 
quets et  par  quelques  autres  espèces. 

Le  bec  qui,  plus  que  tous  les  autres  or- 
ganes de  rOiseau ,  parait  être  en  rapport 
avec  son  genre  de  vie,  offre,  quant  à  sa 
forme ,  des  différences  considérables,  et  c'est 
sur  cette  variété  do  formes  que  repose  en 
grande  partie  le  système  de  classification. 
Chez  les  uns  il  est  courbé  dans  toute  son 
étendue ,  chez  les  autres  il  est  droit  dans  sa 
plus  grande  longueur,  et  son  extrémité  seule 
présente  un  léger  crochet;  dans  ceux-ci  il 
offre  une  échancrure  à  sa  pointe,  dans  cens* 
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là  il  PÂl  «Iroilft  coiiipriiiiê  h  >ii/o;.'i..lcinet)l  I 
à  ta  base;  il  en  est  chei  lesquels  il  se  prc- 
•tnie  romme  un  cône,  rhei  ii'aiilrr<i  il  est 
roiivcxe:  chei  ifautres  encore  il  esl  droit  et 
flccbi  en  haut,  vers  it  bout;  enfin,  toutes  les 
formes  possibles  se  retrouvent  dans  les  becs, 
éepuis  lo  plus  faible,  le  plus  effilé,  le  plus 
droit,  le  plus  anguleui,  le  plus  cylindrique. 
Jusqu'au  plus  fort,  au  plut  recourbé,  au 
plus  obtus,  au  plus  plat. 

Mais  e>st  surtout  suus  le  rapport  de  la 
Ibnction  que  le  bec,  dans  certaines  espèces, 
oiïre    des    particularités    remarquables.   Si 
dans  les  uns  il   esl  organisé  pour  iltM-hircr 
■ne  proie ,  pour  briser  un  corps  dur  ,  ou 
pour  triturer  des  semences;  si  la  corne  a,  à 
cet  eiïet,  acquis  tons  les  degrés  de  dureté 
convenable;  chei  d'autres,   chez  veux  qui 
barbotent  dans  la  vase  pour  en  extraire  les 
parties  nutritives  qui  s>  trouvent  en  sus- 
pension ,  rhei  ceui  encore  qui  sondent  la 
terre  pour  en  eilraire  des  vers  ,  Tenvelnppe 
cornée  est  molle  et  comme  pul|)eiise.  Le  bec 
chei  ceui-ci  ayant  éié  .spécialise  t»our  le  tact, 
il  était  nécessaire  que  la  partie  enveloppante 
acquit  plus  de  sensibilité  en  acquérant  plus 
ée  mollesse,  et  en  admettant  de  plus  grands 
0lett  ner\eui;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  chei 
les  vraies  Bécasses,  les  Uirs,   les  Canards. 
Cbei  ces  derniers  surtout,  les  mandibules 
iont  pour  ainsi  dire  crénelées ,  à  leur  face 
buccale,  par  une  foule  d'émiuence*  plus  ou 
Moins  pulpeuses  qui  simulent  des  dents. 
Les  Uarles,qui  font  leur  nourriture  presque 
ticlusive  défroissons  vivants ,  et  qui  avaient 
besoin  de  moyens   propres  à   retenir  une 
proie  aussi  facile  à  s'échapper,  ont  ces  den« 
telures  cice5»iveroent  prononcées  et  entié' 
rcment  cornées.  Ce  n'est  donc  ni  pour  tri- 
turer ni  pour  mâcher  leurs  aliments  que 
certains  Oiseaui  sont  pourvus  de  pareilles 
saillies  deiitiformes,  mais  pour  pal|»er  et 
pour  retenir. Chei  lesOiseaui  de  pr>iie  eui- 
plumes ,  et  chei  Iimjs  les  deoiiru^trrs ,   la 
dent  plus  ou  rouiiis  forte  que  pre»enie  la 
piandibule  supènaure  ne  parait  pas  avoir 
é'auUe  usjce. 

Le  bec  e»i  eaeore,  peor  beaucoup  é'OI- 
ieauf ,  UB  moyen  puissant  de  ëefensc  oa 
é^atta^ue.  C'est  qitelquefois  la  seule  arme 
itt'il  emploie  contre  ses  ennemis  ;  c'est 
■usai  le  principal  instrument  duni  Use  sert 
fMf  coosuau c  U  Ut , souvent  si  admirable, 
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qu'il  prépare  à  sa  jeune  famille.  Kiifin  ,  il 
est  à  remarquer  que  toujours,  ou  presque 
toujours,  c'est  par  son  aide  que  les  ()i.seaui 
dressés  en  cage  accomplissent  diverses  fonc- 
tions, attirent  à  eux  leurs  aliments,  etc. 
En  traitant  des  mœurs,  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet. 

Comme  dépendance  de  l'appareil  de  pro- 
tection ou  de  la  peau,  et  comme  se  ratta- 
chant directement  à  l'organe  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  nous  devons  encore  f.iire 
meniion  ,  en  passant,  de  celle  membrane 
qui  eii\elo|>pe  la  base  de  la  mandibule  su- 
périeure «les  Oi>eaui  de  proie  priinipale- 
mei;t,  et  qui  porte  en  ornithologie  le  nom 
de  rire. 

\.r$  diverses  excroissances  charnues  qui 
se  voient  autour  du  bec  de  plusieurs 
espères  ,  par  eiemple  du  Pinilon  ,  du 
C»M|,  etc. ,  se  rapportent  enc«»re  a  cet  ap- 
pareil. D'après  le  lieu  qu'occupent  ces  ei- 
crois^anres  ,  M.  Carus  a  été  conduit  à  les 
considérer  comme  les  analogues  des  tenta- 
cules qui  eiis'.ent  dans  certains  invericbrés. 
Nou!>  ne  saurions  admettre  cette  analogie  ; 
car,  pour  qu'elle  pût  se  soutenir,  il  ne  fau- 
drait pas  que  ces  caroncules  se  montrassent 
dans  la  généralité  des  cas  ,  comme  fait  spé- 
cial et  comme  attribut  du  mâle  seul. 

De  la  peau  considérée   cùmaie  sic'je 
di4  toucher^ 

D'après  les  considérations  dans  lesquelles 
nous  \eiions  d'entrer,  l'on  peut  de  a   pré- 
juger quel  doit  être  le  dé^eioppement  de 
l'appareil  dans  lequel  réside  le  >eiis  du  tiMi- 
cher.  Situ$  ce  rappi»rt,  les  (mmtiui  ont  été 
certainement  m«>ins  favorisas  t«i.e  If  s  Mam- 
mifères. Chef  eui ,  ce  ne  s  ni  p.i*   sru'e- 
ment  les  plumes  dunt  leur  <orp<  oi  r<>rnert, 
les  ecailif  s  qui  enveloppent  leur>  pieds  ,  les 
ongles  qui  arment  leurs  d>tgt«,    Ij  (oroo 
qui   recuuvre   leur   bec,    qui   s'opp.çfnt  à 
l'aiiMui  du  toucher;  la  trjuofor'ftaiion  (!cs 
menibres  antérieurs  en  ai!ts  e^t  curore  ua 
ob^ia.  le  a  la    perfection  de  ce  sens.    O"**'- 
ques  anatomisles    pensent  que  les   apprn- 
dite  «  de  la  lo«*«»moin»n  aérienne,  en  s  .b:5- 
sant  celle  irau^fornution  qu'on  leur  c  m. ait, 
peuvent  e|»r ou* cr  des  sensaiions  sprria;e<, 
et  doivent   éire  considères  ci»ninie  «le*  or- 
ganes de  tnu«her  pour  les  courants  d  air. 
Pourtant  le  uci  parait  ne  pas  être  tout-* 
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4-fiîl  ëlêfnl  chei  certaines  espècts;  Hous 
dteronf  encore  les  Bécasses  et  les  Cdn.it-iis , 
dont  le  bec  jouit  réenement  de  la  fài  uUti 
de  sentir  les  corps  qui  leur  conviennent 
comme  nourriture,  et  de  saToir  les  tcit)n- 
Battre  ati  seul  contact. 

Il  semblerait  que  les  doigts  des  nienibfes 
postérieurs,  organisés  asset  ravorablertittii, 
piiisqu'ils  sont  composés  de  phdiatipés  Uès 
mobile* ,  puisqu'ils  sont  susceptibles  dé  l)oii- 
Toir  s^écariet-  les  uns  des  autres .  et  puisque 
iQ$si  le  système  berveUi  qu'ils  reçoivent  est 
asseï  considérable,  il  semblerait,  disons- 
nous  ,  que  les  doigts  devraient  être  prui>t^s 
à  Taction  du  toucher;  hials  il  n'en  est  riert. 
Affectés  à  la  locomotion  Ja  sensibilité  en  eut 
a  été  émoussée,  cl  l'Oistau  ne  s'en  sert  que 
comme  d*uo  organe  de  prébensioQ. 

Organes  du  goût. 

Si  le  toucfier  est  obtus ,  si  même  en  peut 
le  considérer  comme  nul ,  le  goût  n'est  pas 
à  beaucoQp  prés  plus  développé  que  lui. 
Les  Oiseam  be  màcbant  pas  les  aliments 
dont  ils  se  nourrissent ,  et  les  avalant  pres- 
que toujoun  à  la  hâte,  il  eût  été  facile  d'en 
déduire ,  à  priori ,  quelles  devaient  être  les 
modiflcati  >Bs  qu'a  dû  subir  chez  eux  l'ap* 
parrif  alTecté  au  sens  du  goût.  L'on  serait 
DécoMirement  arrivé  à  cette  conséquence, 
que  \n  membranes  qui  tapissent  l'intérieur 
de  la  boucbe  et  la  langue  devaient  avoir 
perdu  de  leur  mollesse,  de  leur  consistance 
et  Je  leur  mobiliié.Cequela  simple  indue- 
ùon  eût  conduit  à  admettre  est  confirmé 
par  rot>servatfon  directe.  En  eCTet,  lors- 
qu'on étudie  anaiomiquement  les  organes 
qu«  Ton  s'accorde  à  considérer  comme  pro- 
pres a  perccToir  la  sapidité  des  corps ,  on 
voit  ^fse  U  langue ,  qui  est  le  siège  prin- 
nfial  dfi  geût,  est  en  général  privée  de  pa- 
p\\y9%  «erveuses.  Elle  est  parfaitement  lisse 
a  ta  surface  ,  elle  ne  reçoit  plus ,  comme 
dans  k^  Mammifères,  le  rameau  lingual  ou 
pis  atif  de  la  cinquième  paire ,  elle  n*est 
cfiamtie  que  dans  un  très  petit  nombre 
>«pefes ,  et  manque  par  conséquent ,  en 
pénéral,  de  la  mollesse  et  de  la  spongiosité 
i^c«satres  pour  être  réellement  un  organe 
an  coût.  En  outre,  indépendamment  de 
1>nduit  rartilagineiii  ou  eorné  qui  revêt  la 
U»gue  de  fref q«ie  tout  lei  Oisceux ,  ei  iiuf) 
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on  doit  le  concevoir,  est  le  p«*us  grand  ob* 
.^taclc  à  la  perception  des  saveurs,  un  et 
hyolJe,  souvent  considérable,  soutient  en- 
core cet  organe.  Ce  fait  est  loin  des*accordct 
avec  un  haut  développement  de  sensibilité 
en  elle.  Les  autres  parties  de  la  cavité  buc- 
cale oITrent  une  organisation  plus  ingrate 
que  celle  de  la  langue ,  et  peu  susceptible 
de  faire  admettre  qu*il  y  ait  da  leur  part 
une  participation  quelconque  à  l'exercice 
du  sens  gustatif. 

L'on  ne  saurait  cependant  nier  que  les  ei^ 
pères  dont  la  langue  est  encore  assex  char« 
nue ,  et  qui  mâchent  ou  déchirent  leur  proie, 
comme  les  Perroquets  et  les  Rapaces,  n'aient 
le  sens  plus  développé  que  celles  ches  les<% 
quelles  cet  organe  n'a  plus  ce  degré  de  mol* 
lesse  et  de  flexibilité,  qui  est  une  condi- 
tion nécessaire  de  la  sensibilité. 

Cbei  les  Pics,  les  Torcols,'  les  Canards,  la  . 
langue,  bien  que  charnue,  ne  nous  parait  pal 
propre  à  la  gustation.  Selon  bous,  elle  sérail 
plutôt  affectée  à  l'action  du  toucher.  Cette 
opinion  pourra  paraître  hasardée;  mais  ai 
l'on  veut  réfléchir  à  l'usage  qu'en  fait  VOï* 
seau ,  l'on  jugera  des  motifs  qui  nous  la  fonl 
émettre.  Les  Pics  la  dardent  dans  les  cre* 
vasses  »  dans  les  trous  >  sous  Técorce  de» 
arbres ,  non  pas  pour  goûter  li  l'Insecte  , 
qui  y  est  caché,  leur  convient,  mais  pour 
le  sentir  et  le  saisir  avec  cette  même  langue. 
D'ailleurs,  l'enduit  gluant  qui  l'invisque 
serait  seul  capable  de  s'opposer  à  la  percep- 
tion du  goût.  Il  en  est  de  mèm  :  pour  les 
Torcols.  Quant  aux  Canards,  il  est  évident 
que  la  ianguet  ehex  eux,  sert  a  toucher  lea 
matières  nutritives  qui  se  trouvent  dans  la 
vase.  Tout  dans  leur  bec  a  été  modifié  p'>ur 
une  sorte  de  tact  en  rapport  avec  leur  gear« 
de  vie. 

Quelques  ornithologistes  ont  voulu  juger 
de  l'étendue  du  goût  des  Oiseaux  par  la 
choix  que  font  quelques  uns  d'entre  cui 
Ô€i  fruits  dont  ils  se  nourrissent.  S'ils  savent 
préférer  le  grain  mûr  à  celui  qui  ne  l'esl 
pas  ;  si  à  cûléd'un  fruit  vert  ils  choisissent 
celui  qui  ne  Test  plus,  c'est  que,  selon  eux, 
les  Oiseaux  ont  dans  le  goût  un  degré  do 
finesse  qui  ne  leur  fait  jamais  défaut.  Nous 
n'acceptons  pas  ce  raisonnement.  Il  y  a  dans 
ce  choix  plus  dinstinct  que  de  G)ût.  Ils  sa- 
vent distinguer  et  juger  ce  qui  leur  con- 
Tient,  comme  nous  pouvoos  en  Juger  nous- 
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mêmes.  L41  vue  et  Tinsiinct  sont  pour  eux 
des  guides  sûrs. 

Li  langue ,  dans  les  Oiseaux ,  sert  encore 
à  la  déglutition;  elle  est  dès  lors  accessoire' 
de  Tappareil  digesiir.  Elle  sert  aussi  à  Tar- 
ticulation  des  sons,  c*est-àdire  à  Ja  parole 
et  au  chant.  L'on  sait  que  les  Perroquets  , 
et  même  beaucoup  d^aulres  espèces,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin ,  ont  la  faculté  de 
pouvoir  prononcer  et  lier  ensemble  plusieurs 
mots.  Si  rimitalion  de  la  voix  humaine,  chez 
les  Perroquets ,  est  poussée  si  loin ,  c'est  que 
presque  tous  les  individus  de  cette  famille 
ont  une  langue  qui  se  rapproche  le  plus , 
|Mir  M  forme  et  son  organisation ,  de  celle 
de  I  homme. 

Organes  de  l'olfaction. 

S'il  est  vrai  que  les  sensations  soient  en 
•  harmonie  avec  l'organe  qui  les    perçoit , 
l'odorat,  chez  les  Oiseaux,  doit  nécessaire- 
ment être  très  faible;  car  les  narines,  per- 
cées ordinairement  au-dessus  du  bec,  sont 
non  seulement  très  imparfaites  chez  le  plus 
grand  nombre  d'espèces ,  mais  encore  elles 
iont  souvent  recouvertes  par  des  plumes, 
des  poils,  des  écailles,  ou   par  un  repli 
charnu  (1).  Les  molécules  odorantes  doi- 
Tent  donc  rencontrer,  dans  la  générali.é  des 
cas,  un  obstacle  qui  s'oppose  à  ce  qu'elles 
puissent  frapper  directement  la  membrane 
seositive  qui  doit  les  percevoir.  Les  autres 
liartiei  de  Tappareil  olfactif  sont,  du  re.<te, 
tssez  dételoppées  pour  qu'on  ait  pu  .«supposer 
que  l'odorat ,  chez  les  Oiseaux ,  était  encore 
assez  parfait.  Ainsi  la  membrane  muqueuse 
est  généralement,  comme  dans  les  Mammi- 
fères,  rouge  et  tomenteuse;  les  fosses  na-^ 
sales  peu  étendues ,  et  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  cloison  en  partie  osseuse  et 
en  partie  cartilagineuse,  renfermant  trois 
cornets  de  forme  variable  selon  les  geçres, 
et  le  nerf  olfactif,  en   général  très  grêle 
dans  les  Gallinacés  et  les  Passereaux,  est 
plus  fort  dans  les  Rapaces,  les  Palmipèdes, 
«I  surtout  les  Echassiers.  En  an  mot ,  l'or- 

(1)  L#f  BMiart  e«  cnftc^t  citernn  .  par  (i)|>o««tuifi  aat 
mrtêtftntrfrt  on  ttttrt-tiiuntt.  vUtrnt  d*  nnabrtvart 
iitUrnnn  4«a«  I4  f-rm»  r|  |t  p.i«it«.n  EUr»  umt  tm  mn- 
Set.  €Mi  o«al«iio.  ou  lin^aiirt.  vu  rp«-rr«|«^ri,  »tc.  0«Bnt  m 
tur  p.»  t  .'•.  elU»  xmt  «itiicrt  a  ta  t  •■*  >1«  b»r.  e«  ««t»  l« 
lMtlira,*«r  )«4t.aP«  .ur  Ir  «O.r  .  ri.-  i.r  »  -ot  !•  u..,t-utiiii 
«le  r*t»i  tetei  rmpt.-yn  m  Or n.thrt  o«  e  pour  IVubl<t!rairnl 
iM  feaic*  cl  i|u«lfwl«MS  drt  CmBiIIc». 
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ganisation  de  l'appareil  de  l'olfaction,  dans 
les  Oiseaux  ,  diiïérant  dans  la  totalité  assez 
peu  de  ce  que  les  MamniiTcrcs  nous  présen- 
tent, il  serait  assez  rationnel  d'admettre, 
comme  quelques  naturalistes  l'ont  fait,  que 
le  sens  de  l'odorat,  chez  eux,  peut  être 
assez  développé. 

Cependant  nous  pensons  que  l'on  peut 
plus  raisonnablement  soutenir  avec  Duffjn 
et  plusieurs  autres  naturalistes  que  les  Oi- 
seaux découvrent  les  corps  qui  peuvent  leur 
être  utiles,  plus  par  le  moyen  de  la  vue  que 
par  celui  de  l'odorat,  et  que,  lorsque  de  fort 
loin  ils  se  dirigent  vers  une  pâture,  c'est  le 
premier  de  ces  sens  qui  les  guide,  plutôt 
que  la  perception  des  odeurs  qui  en  émanent. 
C'est  surtout  aux  Vautours  et  aux  Corbeaux 
qu'on  a  fait  cette  réputation  de  sentir  de  fort 
loin  les  cadavres  des  animaux  dont  ils  se  re- 
paissent. A  cet  effet,  on  a  cité  un  passade 
d'Aristote  (//is/oire  des  ammaux  ^   liv.   IX, 
ch.  31  )  où  il  eit  dit  :  qu'à  l'époque  où  des 
étrangers,  venus  de  la  Médie  (contrée d'Asie), 
périrent  dans  les  plaines  de  Pharsale,  les 
Corbeaux  abandonnèrent  l'Attiqueet  le  Pé- 
loponèse  pour  se  porter  sur  le  lieu  du  com- 
bat. C'estégalement  après  une  bataille  li>  rée 
à  Pharsale  que  les  Vautours  passèrent,  dit- 
on,  d'Afrique  et  d'Asie  en  Europe  pour  dé- 
vorer les  cadavres  laissés  sans   sépulture. 
Entin  on  s'est  encore  appuyé  sur  cette  opi- 
nion de  Pline  :  que  les  Vautours  ont   un 
odorat  très  étendu.  Nous  n'élèverons  pas  une 
di»cu.«$ion  sur  la   \aleur  de  ces  faits:  nous 
nous  bornerons  à  leur  en  op|K)ser  de  plus 
modernes,  de  plus  complets,  de  mieux  ob- 
servés, et  qui  témoignent  hautement  en  fa- 
veur de  l'opinion  que  nous  partageons  avec 
quelques  naturalistes. 

Ces  faits,  la  science  en  est  surtout  rede- 
vable à  Audubon  et  à  Levaillant.  Ces  habiles 
observateurs  ont  vu  des  Corbeaux  et  des  Vau- 
tours fondre  en  grand  nombre  sur  un  ani- 
mal qu*on  venait  d'abattre,  et  qui  ne  pou- 
vait par  conséquent  avoir  atteint  un  degré 
de  putréfaction  assez  grand  pour  qu'il  y  eùi 
exhalation  de  molécules  odorantes  suscepti. 
blés  d'être  perçues  au  loin.  -  Si  un  chasseur, 
dit  Levaillant  dans  son  voyage  en  Afrique, 
tue  quelque  grosse  pièce  de  gibier  qu'il  ne 
peut  emporter  sur  1  heure,  s'il  rabandoniic 
va  moment,  à  son  retour  il  ne  la  trouve 
plus;  mais,  à  tê  place,  il  voit  une  bande  de 
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Vaotoors,  et  cela  dans  un  lieu  où  il  n*y  en 
arait  pas  un  quart  d'heure  auparavant.  :> 
Lui-même  a  été  fort  souvent  la  dupe  de  ces 
Oiseaux,  et,  pour  préserver  de  leur  voracité 
uo  animal  qu*il  venait  de  tuer  et  qu'il  ne 
p)UTait  emporter,  il  était  obligé  de  le  cou- 
vrir sous  un  tas  de  branches  et  de  feuilles , 
de  le  soustraire  par  conséquent  à  la  vue  de 
ces  ravisseurs  insatiables.  Ce  fait  seul  prou- 
lerait  que  la  vue,  plus  que  Todorat,  sert  aux 
Vautours  pour  découvrir  une  proie.  Quant 
à  celte  particularité  de  se  précipiter  en  foule 
là  où  gU  un  cadavre ,  elle  trouve  son  expli- 
raiîoo  dans  les  habitudes  et  Tinsiinct  de  ces 
Oiseaux.  Comme  ils  vivent  le  pins  ordinai- 
rement rapprochés  entre  eux  par  troupes, 
toujours  sur  des  lieux  élevés,  ou  explorant  de 
tous  cdiés  le  pafs  au-dessus  duquel  ils  pla- 
oeot ,  s*il  arrive  que  Tun  d*eux  découvre 
quelque  animal  mort  et  qu*il  fonde  sur  lui, 
les  autres,  avertis  par  ses  mouvements,  se 
hâtent  également  d'arriver.  Il  est  donc  à  peu 
près  démontre  aujourd'hui  que  la  faculté 
dont  on  s>$t  plu  à  doter  un  peu  trop  large- 
ment les  Vautours  n^est  rien  moins  que 
prouvée. 

Pourtant  nous  sommes  loin  de  nier  com« 
plétement  lesens  de  Todoratchez  les  Oiseaux; 
nous  croTons  seulement  qu'il  a  fort  peu  d'é- 
tendue,  et  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit  mérite 
restriction.  Scarpa  a  été  conduit  par  ses  ob- 
lervations  à  admettre  que  ce  sens  était  plus 
parfait  chez  les  m&les  que  chez  les  femelles. 

Organes  de  la  vision. 

Vais  fi  le  tact,  si  le  goût  et  si  Todorat 
(ont  peu  développés  dans  lesOisMux,  la  rue 
ei  l'ouie  ont,  au  contraire,  acquis  un  degré 
df  perfection  que  Ton  rencontre  difGcilement 
ri  dehors  de  cette  classe.  La  vue  surtout  est 
ce  tous  les  sens  qui  mettent  l'Oiseau  en  rap- 
^tort  avec  le  monde  extérieur,  celui  qui  a  le 
Vlas  de  puissance:  aussi  l'appareil  dans  le- 
quel réside  ce  sens  olTre-t-il  des  particulari- 
té remarquables. 

D'abord  ce  qui  frappe,  lorsqu*on  met  è 
découvert  les  yeux  d'un  Oiseau,  c'est  le  vo- 
lume de  ct$  organes  par  rapport  au  cr&ne. 
Cnrhàssés  dans  des  orbites  profondes  et  lar- 
p-ment  évadées,  ils  occupent  une  grande 
eirndue  des  parties  latérales  de  la  tête.  Ils 
font  généralement  et  proportionnellement 
plus  grands  que  ceux  des  Mammifères.  Lear 


forme,  au  lieu  d'être  globuleuse  ou  orbicu- 
laire,  comme  chez  ces  derniers,  est  hémisphé- 
rique. Ils  offrent  en  outre  ceci  de  très  cu- 
rieux ,  qu'à  la  demi-sphère  représentée  par 
la  partie  postérieure  des  globes  oculaires, 
est  adaptée  une  demi  sphère  plus  petite. 

Un  caractère  remarquable  de  cette  partie 
de  l'œil  qui,  chez  tous  les  vertébrés,  porte  le 
nom  de  sclérotique,  est  d'être  soutenue  au 
niveau  et  autour  de  la  cornée  transparente 
par  un  cercle  de  pièces  osseuses  ou  cartila- 
gineuses dont  le  nombre  et  la  disposition  va- 
rient, mais  qui  toujours,  en  s'imbriquant  les 
unes  sur  les  autres,  forment  une  sorte  do 
cylindre  ou  d'anneau  assez  dur  et  résistant. 
Cet  anneau  constitue,  conjointement  avec  la 
cornée  qui  est  adaptée  à  son  extrémité,  la 
demi-sphère  antérieure  de  l'œil.  Les  autres 
parties,  telles  que  la  choroïde,  l'iris  et  la 
rétine,  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  à 
noter.  Voy.,  du  reste,  l'article  oeil. 

Un  organe  qui  semblerait  n'appartenir 
qu'aux  Oiseaux,  et  qui  a  donné  lieu  à  bieo 
des  conjectures  sur  la  nature  et  sur  les  fonc- 
tions qu'il  est  destiné  À  remplir,  est  celui 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  peigne  ou  de 
bourse  noire.  M.  Giraldès,  dans  un  excellent 
mémoire  sur  l'organisation  de  l'œil,  a  consi- 
déré le  peigne,  dont  la  structure  est  ccllulo- 
vasculaire,  comme  un  grand  procès  ciliaire. 
La  forme  de  cet  organe  est  généralement 
carrée  et  lamelleuse.  Cependant  chez  le  Ca- 
soar,  l'Autruche,  la  Hulotte,  etc.,  elle  prend 
l'apparence  d'une  bourse  conique.  Comme  le 
peigne  prend  naissance  à  la  face  interne  du 
nerf  optique  pour  se  porter  de  là  jusqu'au 
cristallin ,  à  la  partie  postérieure  duquel  il 
parait  s'attacher,  quelques  anatomisles  ont 
cru  voir  en  lui  un  organe  créé  pour  un  but 
physique.  Ils  ont  dit  qu'il  était  pour  l'Oiseau 
un  agent  qui  lui  donnait  la  faculté  de  recu- 
ler ou  d'avancer  le  cristallin,  et  d'habituer 
par  conséquent  son  œil  aux  distances.  Cette 
faculté  semble,  en  effet,  être  chez  les  Oiseaux 
très  développée;  mais  est-elle  due  à  la  parti- 
cularité d'organisation  que  nous  venons  de 
signaler?  Nous  n*o8erions  l'affirmer. 

Quant  aux  parties  accessoires  qui  concou- 
rent encore  à  compléter  l'appareil  de  la  vision 
dans  la  classe  des  Oiseaux,  elles  neprésentent 
rien  de  bien  remarquable  à  indiquer;  pres- 
que toutes ,  l'humeur  vitrée  ,  l'humeur 
aqueuse,  les  muscles,  les  glandes  lacrymales» 
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rappellent  ce  qui  existe  chez  les  Mammifères. 
Un  seul  fait  essentiel  a  .signaler  est  celui  de 
Texislence  d'un  troisième  voile  palpebral. 
Tous  lesOifieaux,  indépendamment  des  deux 
p.-inj)iercs  horiionlales,    l'une  supérieure, 
Fautre  inférieure,  ont  encore  une  troisième 
niemlirane  palpébrale  ou  clignotanic,  placée 
veilicalemenl  sous  celles  ci  (1).  Celte  troi- 
sième  paupière  consiste  en  un  repli   fort 
étendu  de  U  conjonctive,  transparent,  situé 
obliquement  à   l'angle  uasal   de  1  œil,  de 
forme  triangulaire,  et  dont  le  bord  libre  est 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  debors  en  de- 
.  dans,  du  moins  quand  elle  est  étendue  ;  car, 
dans  l'état  de  repos,  cette  membrane  se  plisse 
verticalement  dans  l'angle  de  r«i  il.  Par  l'ac- 
llon  d'un  muscle  spécial  (le  pyramidal),  la 
membrane  clignotante  ou  nyctiiante  comme 
•o   l'a  encore  appelée  peut  être  déroulée 
•u  tirée  comme  un  rideau  au  devant  de  l'œil, 
et  servir  par  conséquent,  soit  à  nettoyer  cet 
organe  et  à  le  débarrasser  des  corpuscules 
^ui  seraient  venus  s'y  fixer,  soit  à  le  proté- 
g<(r  contre  l'action  trop  violente  de  la  lumière 
en  diminuant  par  sa  présence  l'intensité  iïe$ 
rayons  lumineux.  On  ne  saurait  se  refusera 
reconnaître  que  ce  ne  soit  aussi  a  reiisience 
de  cette  troisième  paupière  que  les  Oiseaux 
de  proie  doivent  la  faculté  de  pouvoir  regar- 
der fixement  le  soleil ,  faculté  dans  laquelle 
le  vulgaire  a  vu  quelque  chose  qu'il  n'a  pu 
i*explii|uer,  et  de  laquelle  sont  nées  iit%  in- 
terprétations fausses  et  le  plus  souvent  su- 
|>enilitieu$es.  Il  paraîtrait  aussi  que  c'est  (tour 
affaiblir  la  trofi  grande  activité  de  la  lumière 
que  quelques  espèces  d'Oiseaux  ont  leur  pu- 
pille susceptible,  comme  celle  des  Chats,  de 
le  contracter  ou  de  te  dilater  plus  ou  moins, 
lelonque  la  lumisreett  plus  ou  moins  vive. 
Les  Oiseaux  de  proie  nocturnes  sontgéoérale- 
ment  dans  ce  cas. 

On  se  tromperait  si  Ton  croyait  que  tous 
les  Oiseaux  ont  Torfiane  de  la  vision  déve- 
loppé au  même  degré.  Chex  eux,  il  est  vrai. 
on  ne  trouve  pas  de  différences  essentielles; 
mais  il  en  est  quelques  unes  qui  sont  assez 
intéressantes  pour  que  nous  devions  les  si- 
gnaler. Cet  différences,  toutes  »peciales. 


(i)  0«  •«  f>««t  riirr  qa'M»«  rj.-tpt  un  •  r«  fait.  Il  pt- 
r»ilia'l.  d'^ifirt  M.  1  ndud  (  Ti^m»  oj  tàt  mst  kittTf. 
Soetftt  0f  SortkmmhrrUmé  ,  *ol.  I .  part.  I  .  p.  3  )  .  q«»  Ir 
nMidrê*  (  Fmico   9p*fntà)  •#!  .it  prive  d«    r««i*   troi»(« 
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sont  en  rapport  ou  avec  le  mode  de  nourri- 
ture, soit  pendant  le  jour,  soit  durant  la 
nuit,  ou  avec  le  séjour  habituel  des  Oiseaux. 
Ainsi  ceux  qui  se  nourrissent  de  proie  vi^ 
vante,  qu'ils  chassent  et  poursuivent  de  vive 
force,  ont,  en  général,  l'organe  de  la  vue  le 
plus  développé,  et  par  conséquent  le  plus  par- 
fait. Nous  ne  prétendons  pas  parler  ici  seu- 
lement (lt$  Oiseaux  de  proie  proprement  dits 
dont  tout  le  monde  connaît  la  puissance  vi- 
suelle; pour  nou!i,  ceui-là  se  nourrissent 
aussi  de  proie  vivante  qui  cha.<seni  les  In- 
sectes au  vol,  et  ceux-là  n'ont  pas  moins  été 
favorisés  par  la  nature  sous  le  rapport  de  la 
vue  ;  car  si  nous  sommes  surpris  que  le  Ho- 
bereau ou  riCinerillon  aient  pu  apcrce\oir 
d'assez  loin  le  C.'inip.ignol  ou  l'Alouetir»  qui 
couraient  dans  l'herbe,  nous  devons  l'être 
également  lorsque   nous  voyons  un  Gobe- 
Mouche  s'élancer  sur  le  Moucheron  qui  \ole, 
rilirondelle  htippcr,  sous  nos  yeux,  la  Mou- 
che nu'elle  avait  déjà  distinguée,  ou  le  Mar- 
tinet dont  la  vue  est  telleinent  perçante  qu'il 
peut,  si  nous  en  cro)oiis  Spallanzaiii,  dis- 
tinctement apercevoir  un  objet  de  T»  li^neMic 
diamètre,  à  la  distance  de  plus  de  300  pic(i>. 
Les  Oiseaux  crépusculaires,  ou  ceux  qui 
cherchent  leur  nourriture  lorsque  le  soleil 
vient  de  disparaître  à  l'horizon,  ont  propor- 
tionnellement les  plus  grands  yeux.  La  ré- 
tine, chez  eux  ,  est  1res  scuMble,  et  susnp 
liblede  sentir  une  petite  quantité  de  ra)«>;.s 
lumineux  ;  leur  pupille  peut  aussi  se  dilater 
grandement  :  de  sorte  qu'il   y  a  dans  r«nl 
de  ces  espèces  une  combinaison  cl  une  r..(^- 
diûcation  admirables,  pour  que,  a  la  fa\i*ur 
d'une  lumière  faible,  l'animal  puisse  aper- 
cevoir sa  proie. 

Ce  qui  paraît  apporter  le  plus  de  diffé- 
rences dans  l'appareil  de  la  ^ixion  chez  lei 
Oiseaux ,  c'est  la  densité  du  milieu  don^  le 
quel  chacun  d'eux  est  ap|>elé  à  \i\re.  Depi.is 
l'Aigle  qui  s'élève  dans  les  airs  jiiNqu'.iu 
Manchot  qui  a  des  habitudes  cs.ceniirllcrix  :it 
aquatiques;  depuis  les  es|»e'es  terreslrrs, 
telles  que  les  Gallinacés,  Jusqu'à  relira  <;  .i 
s'y  rendent  quelquefois  ,  roninic  cerlni::* 
Echassiers  et  ceriaii:s  Palmipèdes  ,  on  peut 
obser\er  des  diiïi'rences  carartéristiqu.s , 
surtout  dans  la  Vvuxç  du  cri>tallin. 

Nous  dirons  enûii  ,  d'une  manière  géné- 
rale ,  qi:e  reteiid:;e  de  la  vue,  chez  le.*  «oi- 
seaux ,  parait  eue  en  raison  diteri?  uo  la 
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ûltise  du  vol.  Ceui  chei  lesquels  la  IncomA- 
tiooifrienne  est  active  sontceui  aussi  dont 
la  vue  a  acquis  le  plus  d*acuité.  La  néces  • 
ùié  pour  rOiseau  d^avoir,  avec  un  vol  ra- 
pide, direriei  soutenu,  une  vue  excellente, 
est  un  fait  qui  n*a  pas  d*excepiion.  Il  sem- 
Uerait  même  que,  dans  la  nature  ,  Tune  de 
ces  facultés  ne  peut  exister  sans  Tautre. 

Organes  de  l'audition, 

Bitn  que  chei  les  Oiseaux  on  ne  rencontre 
fts  ce  que  Ton  appelle  une  conque  auditive, 
c'est  à- dire  un  organe  propre  à  colliger  les 
S'>ns,  Ton  peut  dire  qu'après  la  vue ,  Toute 
til,  rfaez  eui,  le  sens  qui  a  acquis  le  plus  de 
finesse.  Comme  preuve ,  nous  ne  citerons 
pas  seulement  la  facilité  avec  laquelle  la 
plupart  retiennent  les  airs  qu'on  leur  ap- 
prend et  même  des  paroles;  nous  ne  verrons 
pas  non  plus  dans  le  plaisir  qu'ils  trouvent 
a  chanter  continuellement,  à  gaxouillcr  sans 
cesse,  le  seul  indice  d'un  sens  perfectionné; 
mais  prenant  des  caractères  plus  généraux , 
lusrepiibles  de  pouvoir  être  appliqués  i 
toute  cette  classe ,  nous  donnerons  encore 
romme  preuve  de  l'excellence  du  sens  de 
rouie,daes  les  Oiseaux,  la  faculté  qu'a  cha- 
que espèce  de  pouToir  distinguer  de  fort  loin 
le  chant  oa  les  cris  d*appel  de  son  espèce , 
lorsque  les  chants  ou  les  cris  d'appel  d'une 
foule  d'autres  Oiseaux  se  font  entendre  en 
même  temps.  Ils  paraissent  être  plus  parti- 
cuitèrement  affectés  des  sons  qui  leur  sont 
connue  ;  ils  les  perçoivent,  hien  que  faibles 
et  couverts  par  mille  autres  sons ,  avec  une 
farilité  presque  incroyable. 

L'appareil  auditif  en  lui-même  n'offre  de 
remarquable  que  sa  simplicité,  relativement 
I  ce  qu'on  connaît  dans  l'Homme.  Nous 
avons  déjà  noté  que  les  Oiseaux  sont  dépour- 
vus de  conque  auditive ,  à  moins  qu'on  ne 
(ORMdere  comme  telle  la  valvule  membra- 
«ruse  que  Ton  dislingue  dans  l'oreille  des 
Hiboux  el  des  Chouettes  ,  ce  que  quelques 
inau>mfsics  sont  portés  à  admettre.  Nous 
dirons  en/ore  qu'on  ne  trouve  plus,  comme 
dans  les  liemmifère^ ,  de  limaçon  propre- 
neiit  dit  ;  un  petit  tube  terminé  par  un  cul- 
ée sac  en  tient  lieu.  La  chaîne  des  osselets 
est  également  dans  une  disposition  difTé- 
rente ,  el  tend  à  passer  aux  organes  de  dé- 
glutition. Eufia  Us  canaux  demi-circul lires, 

tu  Aombre  de  iroii ,  deux  à  peu  près  Tcrii- 


eaux  et  l'autre  horizontal ,  s'étendent  dans 
le  crâne,  et  sont  environnés  de  nombreuses 
cavités  aériennes  en  communication  avec  la 
caisse  du  tympan. 

De  tous  les  Oiseaux,  ceux  qui  se  nourris- 
sent de  proie  qu'ils  chassent  durant  la  nuit 
ont  l'appareil  de  l'audition  le  plus  perfec- 
tionné. 

Quelques  physiologistes  ont  prétendu 
qu'en  général  le  sens  de  l'oule,  dans  les 
Oiseaux,  est  plus  étendu  que  celui  des  Mam- 
mifères. Cette  opinion  est  susceptible  d'être 
controversée.  Si  les  Oiseaux,  dans  beaucoup 
de  cas,  peuvent  percevoir  un  son  À  une  dis- 
tance considérable  et  telle  qu'il  serait  im- 
possible à  un  Mammifère  d'entendre ,  c'est 
que  les  premiers  se  meuvent  dans  un  mi- 
lieu où  le  son  peut  leur  arriver  sans  obsta- 
cles, tandis  que  les  seconds  vivent  habituel^ 
lement  dans  des  lieux  qui  empêchent  celui- 
ci  de  se  propager,  de  se  transmettra,  et,  par 
conséquent ,  d'être  perçu  de  fort  loin.  Un 
Oiseau  qui  repose  à  terre  ou  sur  l'arbre  de 
la  forêt,  celui  dont  le  vol  est  bas,  entendra 
certainement  à  des  distances  bien  moins 
grandes  que  cet  autre  qui  s'élève  au  haut  de 
l'air  :  c'est  ce  dont  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre. Lors  du  passage  annuel,  qui  a  lieu 
ordinairement  en  septembre  et  octobre ,  il 
arrive  fréquemment  que  la  prévision  d'un 
mauvais  temps  est  cause  que  les  Oiseaux  vo- 
lent en  rasant  presque  la  terre  ;  d'autres  fols 
c'est  le  vent  qui  les  force  à  s'abaisser  ainsi  : 
or ,  dans  ces  cas ,  il  est  rare  de  les  voir  se 
rendre  i  la  voix  qui  les  appelle;  il  faut 
qu'ils  en  soient  bien  rapprochés  pour  obéif 
i  cette  voix.  Lorsqu'au  contraire  le  ciel  leur 
présage  une  belle  journée ,  lorsqu'ils  tien- 
nent les  hautes  régions  de  l'atmosphère,  on 
les  voit  alors ,  quelque  élevés  qu'ils  soient  » 
se  rendre  aux  cris  d'appel.  Comment  expli- 
quer ce  fait,  qui,  nous  le  répétons,  se  pré- 
sente fréquemment,  si  ce  n'est  par  les  cir- 
constances de  position  qui  ont  servi  plus  oa 
moins  favorablement  l'ouïe  de  l'Oiseau  ?  Dam 
un  cas,  nul  obstacle  ne  s'opposait  à  ce  que 
la  voix  des  appelants  arrivât  jusqu'à  lui;  et 
dans  l'autre ,  son  vol  près  de  terre  ne  lui 
permettait  pas  de  recueillir  les  sons  ni  aussi 
nettement ,  ni  d'aussi  loin ,  et  ce  qui  le 
prouve ,  c'est  que  si  la  distance  qui  sépare 
celui-ci  de  ceux  qui  le  sollicitent  est  ^ssex 
peu  grande,  od  le  voit  se  rendre  à  iei  cris. 
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Ou^aui  oAt  r<.u»e  pU»%  ét^nAae  qoe  les 
y^cfkmtf^r^i.  Il  f  U  pr  .t^»t>  ^'.e  si  I V>o  pU- 
ra.t  ^^:  'î'fr.iTi,  <f;,i  *i»i  cr.itî  qoi  cfit  ce 
f^Aft  ro.%«^r.at>m^nt  fU^tl.^ç^,  ^nf  les 
rr>«7.^  rir/of.»un<fi,  <»o  lerrait  qu'iU  De 
U  '"  >M  ^a  fi^n  ,  f/>ai  ce  rapport^a'ii  aoi- 
ri(4>ii  <obi  r.'/iif  f^ifoni  rbiit/zire  ,  pui^ue 
tmti'fi ,  pJa'^t  pr«  de  terre  ,  pafaj*vïrit  te 
pa«  mieut  eriiendre  qu'un  Manamifere. 

Tr-f  i^^nt  1m  lerii  qui  mêif>r;t  rOi4eaaro 
fap;'''rt  ««fc  le  nu^nde  ett^netir,  parroasé- 
q'^^-nl  aijiti  aiec  tel  semblaMei ,  et  qui  le 
«^>termir»efil  a  agir  de  telle  ou  telle  manière, 
U*ff  P'iur  que  raclion  f'arri.mpli«se,  p^iur 
qu'il  f  ail  moutement  ou  drpla^'ement  de 
la  part  d'un  ariimal,  il  faut  des  organes 
propret  a  le  traiter  ;  ee  *ftni  eei  organes 
que  noua  allooi  toceinctemeot  pai»er  eo 
revue 

I  11.  DkS  ryftCANfS  LACOtfOTECtS. 

Bout  le  rapfKirt  de  la  loromoiion,  il  D*f  a 
^s,  dans  toute  la  fla«fe  des  Vertébrés,  un 
»eiil  ^tre  qui  puiiie  ^tre  romparé  aui  Oi* 
fteaui.  Le  Keptile,  lourd  et  pesant,  eit  con- 
damné, par  s^in  or((aniialion  ingrate,  à  se 
traîner  aisej  Irnieuifiit  sur  le  sol;  le  Pois- 
Km  peut,  il  eit  vrai,  en  raiion  du  milieu 
dans  lequel  il  rit  plongé,  parcourir  de  gran- 
des diitanres  avec  une  vitesse  eitréme;  le 
Mammi'ére  est  capable  aussi  de  franchir 
en  peu  d'instants  de  longs  intervalles;  mais 
rien  n'égale  la  célérité  et  la  durée  de  mou- 
vement de  roiieau.  Favorisé  par  des  moyens 
locomoteurs  puissants,  plongé  dans  un  mi- 
lieu qui  oITre  peu  de  résistance,  lui  seul  peut 
parcourir  vingt  lieues  à  l'heure.  BufTon  a 
coinporé  la  \iic%sc  des  Oiseaui  avec  celle  des 
llarninifèrcs,  et  il  a  constaté  que  les  meil- 
leurs coureurs  parmi  ccui-ci ,  par  eiemple. 
If  Orf,  ll'ihn,  le  Henné,  le  Cheval,  ne 
prux'iit  fiiirc  que  :i  ou  (i  licuci  à  l'heure ,  et 
tout  au  plus  40  dnns  la  journée,  en  suppo- 
sant, toulrriùA ,  que  leurs  forces  leur  per- 
itiiitent  (le  fournir,  sans  interruption,  une 
oussi  longue  carrière.  Or,  dit-il,  la  vitesse 
des  Oisraui  est  bien  plus  grande;  car,  eo 
iiuiiii«  (le  [\  minutes  ou  perd  de  vue  un  gros 
Oisi'au  ,  un  Milan  qui  i»'éloigne ,  UD  Aigle 
qui  SI  lc\c  et  qui  pre>tMite  une  étendue  dont 
le  «JMiMi'hc  t'>i  de  )<lus  de  4  pinls;  d'où 
l'vu  Uoii  iiifcicr  que  l'oiseau  parcourt  plui 
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de  7^^  lottes  riiéSoKtres;  ^arainiiie.  la- 
V'/qoact  e&fiii:e  ces  Caiu  :  qa'ea  taie  •  aa 
n'^Zfifi  «ie  P*eir)  De.'a  Vi.;«.  !«  Pifeoa 
tti^'i^i^  fait  eo  ca  ;:^r  ^m  éc  c&einiB 
qu'on  b>.mrce  de  pie^i  se  peat  en  Caire  tm 
sii  :  q'i'an  Faucon  de  Henri  II.  seual  em- 
porta apr^  une  Ojtarie  canepei.ère,  a  Fon- 
taineb  eau  fat  pris  le  len^iemain  a  Slalte; 
qi'uo  m'.tt  Faucon  de*  Canar.es,  enTové 
au  dur  (te  I>erme,  retint  d'Afidaka^ie  a  llle 
de  TéûériMe  en  seize  heures,  ce  qai  fait  un 
trajet  de  2'0  Iteues  ;  s'appuvant  eoûn  sur 
ce  que  dit  tlaos  Sîoane  :  qu'a  la  Barbade,  les 
Mouettes  V"nt  se  promener  en  tr^jupes  à 
plus  de  200  Dii!ie5  de  distance,  et  qu'elles 
reviennent  le  même  jour;  il  conclut,  de  la 
combinaison  de  ces  fait»,  qu'un  Oiseau  de 
haut  vol  peut  parcourir,  dans  la  journée» 
quatre  ou  cinq  fais  plus  de  chemin  que  le 
Mammifère  le  plus  agile. 

D'ailleurs,  le  vol  étant  le  principal  mode 
d'action,  le  plus  important  des  mouvements 
de  rOtseau,  tout,  chez  lui,  contribue  a  le 
rendre  facile.  D'abord,  c'est,  comme  nous 
Tavons  établi  plus  haut,  un  corps  favorable- 
ment construit,  des  plumes  d'une  légèreté 
remarquable;  puis,  ce  que  nous  allons  suc- 
cessivement voir,  une  disposition  générale 
qui  permet  à  l'air  de  pénétrer  presque  tout 
l'organisme. 

Les  organes  à  la  faveur  desquels  TOiseaa 
exécute  stt  mouvements  sont  de  deui  ordres, 
comme  dans  tous  les  Vertébrés  :  les  uns, 
considérés  comme  leviers,  sont  passifs;  les 
autres  déterminent  faction;  ils  sont  actifs 
et  constituent  les  puissances.  Nous  entre- 
rons, à  l'égard  de  ces  organes,  désignés 
d'une  manière  générale  sous  les  noms  d'os 
et  de  mti3c/e5 ,  dans  quelques  considérations 
plutôt  physiologiques  qu'anatomiques. 

Des  os  [partie  passive  de  la  locomotion). 

Les  os,  si  lourds  dans  les  autres  Verté- 
brés, et  remplis  d'une  substance  huileuse 
qui  ne  contribue  nullement  à  en  diminuer 
le  poids,  non  seulement  sont  presque  tous 
Yides  dans  les  Oiseaux  (1),  mais  de  vastes 
cellules  aériennes  les  parcourent  encore  en 
tous  sens.  11  D>st  pas  Jusqu'à  ceux  de  la 

(i)  D'A*  U  )rvB«  i(f  |K>urlaDt ,  iU  «ont  remplit  lit  sob- 
•lanr*  uirOttllairr,  qui  %t  tttotbt  p«u  a  pro,  pour  iltt  rem» 
placer,  rb«B  l'atlulir  .  p«r  lUI  «MtC  CtCiUI  qui  rv|iiC  lUac 
to«l«  l'cttii4ttc  de  I  »»•. 
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t^e  qui  oe  présentent  ce  caractère.  Eo  crTct, 
on  eii  surpris  de  voir,  non  seulement  chez 
Irseâpère»  dont  le  crâne  est  le  plus  mince, 
nais  eocore  chez  cellet  dont  le  bec  est  dé- 
mesurément gros,  comme  celui  des  Toucans, 
M  dont  la  tète  est  aurmontée  d'énormes 
éntoeoces  osseuses,  comme  dans  les  espèces 
eu  genre  Calao  (I),  on  est,  disons- nous, 
surpris  de  voir  un  diploé  .d*aulant  plus 
i«ste  que  les  os  ou  les  protubérances  os- 
seuses sont  plus  forts,  contribuer  considéra- 
ktement  à  leur  donner  celle  apparence  vo- 
lumineuse. Cette  organisation  a  pour  but, 
sa  ne  saurait  le  nier,  de  donner  à  TOiseau 
un  degré  de  plus  de  légèreté.  Non  scule- 
neni  son  poids  se  trouve  diminué  par  ce 
fail,  mais  encore  Tair,  et  surtout  Pair  res- 
piré, rendu  plus  léger  parce  qu'il  contient 
alors  une  plut  grande  quantité  d'azote,  en 
pénétrant  dans  la  cavité  des  os,  contribue 
•ncore  à  alléger  le  corps  de  TOiseau.  Ce  qui 
prouve,  du  reste,  que  telle  est  la  dcslinniion 
des  cavités  osseuses ,  c>st  que ,  chez  les  es- 
pères dont  le  vol  est  pénible  ou  nul,  les  os 
l'offrent  que  peu  ou  point  cette  structure 
ctlluleiise. 

La  tocomotion,  dans  les  Mammifères,  les 
teuricas,  les  Ophidiens  elles  Poissons,  s'exé- 
cute plu4  ou  moins  à  la  faveur  de  la  colonne 
fertebrale;  dans  les  Oiseaux,  il  n'en  est  plus 
de  même.  Chez  eux ,  il  y  avait  eiigcnce 
phfsiolofique  pour  l'immobililé  complète 
d  une  >éric  de  vertèbres;  il  fallait  qu'elles  pré- 
tasaent  un  point  d'appui  .solide  aux  membres 
qui  exécutent  le  mouvement;  aussi  forment- 
elles,  en  se  soudant,  un  levier  inllexible. 
Cette  disposition  est  surtout  très  prononcée 
4acs  les  Oîseaui  voiliers  (2).   Pourtant   la 

ti,  ^  tifb  (  jireJ^iw  fmr  amat.  und  phygiol-,  \i->fi,  4c  r.ih.. 
^  »<•(  •  f«<l  swr  l«  iqu#lrtl«  dr»  C>>«»t  rrHr  Mb«rrv>|ion 
■tari  ^em^*r^m■'b^f,  que  le*  M  qui  ft4iiii  nietJulliitirt  rl>rz  toiu 
W»  •«ii»^  U>*"|>*  .  «C  trouvent  élrr  :.éii<ii«  i  lu  x  rut,  ri 
t>r<  «.rW  .  4^«  M  ^'irn»  rlicK  bf^urniip  d'Ot^raut  k'Mit 
rva>V**  <*  ^•rll«  rbi  W»  C<l<iO*  Sur  Ir  tquOriir  du  Dm* 
c«r«j  trytàrm*xu€Âm4  (DrtM  }  il  a  trcHivé  .  nuii  «rulfmrnt  1rs 
••  49  l  tcto  r|  «urtoul  du  bec,  luule»  Irt  vrrtebrr*  iiu  cuu  , 
!«•  <r«  il^aqs^t ,  Irt  t)oi«  drrn>rir»  vrrtrbies  riiud>lr»  ,  |r« 
hmm^ruM  c«  |r«  {«aiurfl  pourvu*  de  r*«itH  aénrnnr».  mais 
•••a*  «nas  te»»«(re*  Oê  des  ■•eni|>r««  anlerimrs  et  pustè» 
iiTur»  Lrs  ««rtebrrs  dors«lrt .  1rs  làtrs,  le  slrrnum  ,  le» 
•»«fUt»s.  etr. ,  qai  s«iDt  aéfiens  rlies  braoroap  d'Oi. 
•TMii .  •'offrvat  cbes  les  Calaos  •ocam  trace  de  cette  or|^- 


(>j  Daiis  U   «leax  Coq  ,  les  vcriabret  dorsales  iniuesl 
•f«ieMr«t   por  se  souder  drpuis  les  vertèbres  du  cou  Jus- 
vertebrcs  sorrêes;    c'est    su    point   m^me  que   les 
'Hfaffcisrt  M  fM  1m  wadoas  aVulteM,  lorsqw, 
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colonne  vertébrale  n'est  pas  immobile  dans 
toute  son  étendue;  les  vertèbres  dorsales  et 
sacrées  sont  seules  soudées  ensemble.  Celles 
du  cou,  dont  le  nombre  varie  de  9  à  23 , 
peuvent  être  mues  dans  tous  les  sens  (3). 

Une  erreur  que  nous  devons  signaler  est 
celle  qui  veut  que  la  longueur  du  cou ,  dé- 
terminée par  le  nombre  ou  l'étendue  des 
vertèbres  qui  composent  cette  région,  soit 
toujours  en  rapport  avec  la  longueur  des 
jambes.  Les  auteurs  qui  ont  émis  celle  pro- 
position n'ont  eu  sans  doute  en  vue  que 
quelques  espèces  d'Échassiers,  tels  que  les 
Grues,  les  Cigognes,  les  Hérons,  chez  les- 
quels il  y  a  harmonie  entre  la  longueur  de 
la  région  cervicale  et  celle  des  membres  pos- 
térieurs ;  mais  combien  d'espèces  ne  troiive- 
t-on  pas,  qui,  avec  des  jambes  fort  courtes, 
possèdent  un  cou  très  long ,  ou  d'autres , 
qui,  avec  un  cou  court,  ont  les  jambes  fort 
longues?  Nous  nous  bornerons  à  citer  deux 
eiiLemples,  dont  tout  le  monde  pourra  ap- 
précier la  valeur.  Qui  n'a  été  frappé  de  la 
longueur  qu'oOfre  le  cou  du  Cygne?  pour- 
tant ses  pieds  sont  excessivement  courts. 
Qui  n*a  vu  l'Échasse,  dont  le  cou  contraste 
si  bien  avec  l'éiendue,  proportionnellement 
démesurée ,  des  membres  qui  lui  ont  valu 
le  nom  qu'elle  porte?  D'où  vient  que  ces 
Oiseaux  (et  nous  pourrions  en  indiquer 
beaucoup  d'autres)  sont ,  par  leur  organisa- 
tion ,  si  manifestement  en  dehors  d'une  loi 
que  l'on  croyait  applicable  à  toutes  les  es- 
pèces? Nous  le  répèlerons  encore  :  c'est  que 
la  nature  a  fourni  à  chaque  éire  des  moyens 
en  rapport  avec  ses  besoins.  Le  Cygne,  dans 
sa  vie  aqualique,  cherchant  sa  nourriture 
au  fond  de  l'eau,  devait  avoir  un  cou  long, 
a(in  d'aiieindre  les  bas  fonds;  et  l'Echasse, 
trouvant  ordinairement  la  sienne  à  la  sur- 
face du  niéine  élenicnt,  avait  besoin,  non 
pas  qu'un  grand  nombre  de  vertèbres  cervi- 
cales vint  auginenicr  l'étendue  de  celle  ré- 
gion, mais,  au  contraire,  que  les  os  des 
membres  postérieurs  prissent  le  plus  grand 
développement  possible  en  longueur,  aOn 
qu'ils  fussent  un  moyen  pour  cet  Oiseau , 

les  vertèbres  se  soudant  entre  elles,  le  ■Mvventnt  est  de- 
venu  im|io«iible. 

(3)    C'prnilant    Ifittsrh  (toe   tit ,  p.  6il)  a  constaté  qoù 
rh''K   1rs  JImeeroi  Abymmicuê,  piiemlm,  Mmlttèarteut,  conh' 
naïuj  et  mmmtui ,    1rs  drui  prenneies  vertèbres  crrvicalcs 
sont  constamment  confoodacs  eo   hbc  seule  pièce,  «t  paf 
cofMéfMBt  iaMBOblle*. 
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qui  paisse  sa  vie  sur  les  rivages,  de  s*avancer 
jusqu'à  une  cerlainc  dislance  dans  Peau. 
Ces  deui  cieniplos  suffiruct  pour  démontrer 
que  celle  prcicndue  loi,  qui  veut  que  la 
longueur  du  cou  soit  proporiioiiiidc  à  celle 
des  jambes,  n'est  pas  absolue.  Nous  admet- 
tons pourtant  que  c'est  la  un  fait  général , 
mais  nous  sommes  loin  de  vouloir  en  faire 
une  règle,  que  des  eirepiions  nombreuses, 
et  telles  que  celles  que  nous  venons  de  citer, 
détruisent  infailliblement. 

Après  les  vericbres  cervicales,  celles  dont 
se  compose  le  coccyx  jouissent  encore  d'une 
certaine  mobilité.  On  conçoit  qu'il  doive  en 
6lre  ainsi ,  surtout  dans  les  Oiseaux  voiliers; 
car  les  pennes  qui  les  dirigent  dans  le  vol 
5'altachant  sur  cette  partie,  il  devenait  né- 
cessaire qu'elles  ne  fussent  pas  entièrement 
fixes  pour  que  leur  mouvement  favorisât  ce- 
lui qu'exécutent  les  rectrices  dans  l'action 
de  la  locomotion  aérienne.  Les  vertèbres  coc- 
cygiennes,  dont  le  nombre  varie  de  huit  à 
dix  y  offrent  encore  ce  caractère  remarqua- 
ble ,  qu'au  lieu  de  diminuer  insensiblement 
de  la  première  à  la  dernière ,  comme  dans 
les  Mammifères,  elles  conservent  à  peu  près 
le  même  volume  jusqu'à  la  dernière ,  qui 
s'élargit  tout  à  coup,  acquiert  le  plus  de  dé- 
veloppement, et  présente  des  crêtes  saillan- 
tes pour  l'attache  des  muscles  et  pour  Tiu- 
sertion  des  pennes.  Cependant  dans  les 
Manchots  et  les  Grèbes,  dunt  la  queue  est 
très  faible,  pour  ne  pas  dire  nulle ,  les  ver- 
tèbres vont  en  diminuant,  la  dernière  étant 
quelquefois  réduite  à  un  petit  os  conique , 
comme  cela  se  voit  d'ailleurs  d'une  manière 
bien  plus  saillante  dans  les  espèces  du  genre 
Autruche. 

Mais  un  perfectionnement  qu'offre  seul  le 
squelette  des  Oiseaux  ,  est  celui  qui  est  re« 
laiif  à  la  dispo!>ition  du  thorax.  Les  côtes  et 
le  siernum  concourent  à  le  former ,  comme 
dans  les  Vertébrés  supérieurs.  Il  est  vaste  i 
Jouit  d'une  mobilité  excessive,  et,  de  plus, 
a  acquis  un  degré  de  solidité  remarquable 
(tar  la  réunioo  des  côtes  entre  elles  au  moyen 
de  petites  apophyses  osseuses.  Ce  qui  con- 
tribue encore  à  rendre  le  thorax  solide,  c'est 
que  les  vertèbres  dorsales ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  sont  soudées  ensemble, 
et  que  la  pièce  sternale  qui  concourt  à  le 
former  est  cum|K)sée  d'un  seul  os.  Toute 
l'ai  tioo ,  peudaui  le  vol ,  h  cuuceatrant  sur 


cette  partie,  il  devenait  nécessaire  qu'il  y  eût 
harmonie  entre  elle  et  les  forces  qui  de- 
vaient se  produire.  Aussi  voyous  nous  les 
Oiseaux  qui  ne  volent  pas,  tels  que  le  Ca- 
soar,  l'Autruche,  l'Émou ,  etc.,  avoir  lo 
sternum  dépourvu  de  celte  crête  osseuse 
qu'on  nomme  bréchet^  et  qui  sert  à  l'inser- 
tion des  principaux  agents  de  la  locomotion 
aérienne ,  c'est-à-dire  aux  muscles  pecto^ 
raux.  Chez  eux  le  plastron  sternal  n'a  plus 
cette  grandeur  extraordinaire  que  présente 
celui  des  Colibris,  des  Martinets,  des  Engou- 
levents  ,  que  l'on  sait  être  d'excellents  voi- 
liers ;  il  est  étroit ,  affecte  une  forme  bom- 
bée en  avant,  et  les  apophyses  qui  contri- 
buent à  consolider  les  parois  latérales  de  la 
cavité  thoracique  sont  minces  et  grêles.  Cette 
dégradation  ,  si  l'on  peut  ainsi  appeler  une 
modiûcation  dont  le  but  est  physiologique  » 
se  fait  remarquer  déjà  dans  plusieurs  Écbas- 
siers  au  vol  pesant  et  lourd ,  et  dans  ua 
grand  nombre  de  Gallinacés.  Mais  une  par- 
ticularité qui  aurait  lieu  d'étonner  ,  si  elle 
n'était  expliquée  par  les  mœurs  de  l'Oiseau, 
est  celle  que  fournit  le  sternum  des  Man- 
chots. Sous  le  rapport  de  son  développement, 
il  ne  le  cède  presque  en  rien  au  sternum  des 
meilleurs  voiliers.  Cette  exception  apparente 
est  due  à  l'usage  que  cette  espèce  fait  des 
membres  antérieurs  pour  la  natation  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ces  mem- 
bres sont  pourvus  d'une  sorte  de  rotule 
propre  à  rendre  cet  acte  plus  facile. 

Chez  les  Oiseaux  marcheurs  ou  coureurs, 
les  parties  postérieures  se  sont  développées 
en  raison  inverse  des  parties  antérieures.  Si, 
chez  eux,  lesternum  et  tous  les  os  attenants 
ont  pris  un  caractère  de  faiblesse,  s'ils  ne 
sont  plus  pourvus  de  ces  clavicules  fortes, 
solides  et  élastiques,  qui  servent  à  favoriser 
la  locomotion  aérienne,  en  se  détendant 
comme  un  arc  et  en  repoussant  les  ailes  lors- 
que celles-ci,  pendant  l'action  du  vol ,  sont 
rapprochées  du  corps  par  les  puissances  mus- 
culaires ;  si,  chez  eux  aussi,  l'omoplate, 
l'humérus,  les  os  de  l'avant-braset  ceui  de 
la  main,  comparés  à  ceux  des  Oiseaux  de 
proie,  des  Pétrels,  des  Frégates,  se  trouvent, 
comme  dans  l'Apteryi  austral,  l'Autruche  et 
le  Casoar,  réduits  à  leur  plus  simple  expres- 
sion, l'on  peut  dire  que,  par  compensation, 
leurs  membres  postérieurs  et  leurs  dépea- 
dêuces  ont»  plus  que  dans  les  Oiseaui  Toi* 
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Ikn^  acquis  on  degré  de  solidiic  rcinar loua- 
ble. Chez  eui ,  les  os  du  bassin  odrent  des 
surfaces  plus  vastes,  des  dépressions  plus 
profondes  et  des  saillies  plus  grandes  pour 
ratiache  des  muscles  ;  les  os  des  jambes  sont 
fros,  forts  et  solides;  il  y  a  donc,  sous  ce 
rapport,  antagonisme  entre  les  membres  an- 
teneurs  et  les  postérieurs  ;  les  uns  sont  dé-* 
reloppés  en  raison  inverse  des  autres. 

Ce  fait,  qui  parait  être  général,  n'est  pour- 
tant pas  absolu  ;  caron  trouve  que  les  espèces 
qui  se  servent  du  membre  postérieur  pour 
saisir  une  proie  ou  pour  ^e  retenir  à  des 
corps,  ont  le  squelette  de  celle  partie  pres- 
que aussi  perfectionné  que  celui  duquel  dé- 
pend la  puissance  du  vol.  Nous  devons  cepen- 
dant citer  ici  un  cas  en  apparence  eiceplion- 
oeJ,  surtout  si  Ton  n'a  égard  qu'à  la  longueur 
des  parties  osseuses,  et  ce  cas  nous  conduira 
à  réfuter  une  opinion  émise  par  plusieurs  or- 
Diibologistes.  Nous  voulons  parler  du  peu 
d'étendue  que  présentent  en  même  temps 
les  os  de  Taile  et  ceux  de  la  jambe  des  Mar- 
tinets et  des  Colibris.  On  est  éionné  de  voir 
combien  sont  courtes  les  parties  solides  de  ces 
deui  membres;   mais,  lorsqu'on  vient  à  les 
comparer  attentivement,  on  constate  que  les 
os  des  ailes,  bien  que  courts,  sont  larges, 
furts  et  parsemés  d'aspérités  saillantes,  tandis 
que  ceui  des  jambes  sont  faibles  et  grêles; 
en  outre,  le  sternum,  les  clavicules,  les  omo- 
plates, annoncent  un  vol  énergique,  pendant 
qu'au  contraire  les  os  du  bassin  portent  avec 
eui  un  caractère  de  faiblesse  qui  indique 
combien  peu  ces  Oiseaux  font  usage  de  leurs 
membres  postérieurs.  D'ailleurs  les  organes 
accessoires  de  la  locomotion  aérienne,  les 
fcnnes  alaires,  par  leur  développement  et 
leur  disposition,  sont  un  type  de  perfection. 
Cest  parce  que  tout  le  monde  connaît  la 
vitesse  avec  laquelle  le  Martinet  vole  que 
Bons  le  choisissons  pour  exemple,  aûn  de 
éémootrer  que  la  rapidité  du  vol  ne  coïncide 
pas  u>o;oars  avec  une  aile  vaste,  large  et  dont 
les  leviers  sont  longs ,  ce  qu'ont  prétendu 
quelques  naturalistes,  mais  bien  avec  une 
aile  étroite  et  des  os  excessivement  courts. 
La  grandeur  de  l'aile  indique  une  grande 
étcodne  dans  le  yoI  ;  l'Oiseau  peut  se  soute- 
nir dans  les  airs  longtemps  et  sans  efforts; 
la  progression  peut  même  quelquefois  être 
rapide,  comme  celle  de  l'Albatros  ;  mais  c'est 
ordinairement  avec  des  leviers  courts  que 


l'aclion  est  prompte,  et,  plus  ils  le  sont,  plus 
la  rapidité  est  grande.  Voyez ,  en  elTci ,  le 
Martinet  :  avec  quelle  vélocité  ne  fentl>il  pas 
l'air!  Cependant  ses  membres  antérieurs 
sont  excessivement  réduits,  mais  ils  sont 
forts  et  servis  par  des  muscles  puissants.  Les 
Oiseaux-Mouches,  qui  ont  reçu  une  organisa- 
tion à  peu  près  semblable  à  celle  des  Marti- 
nets, volent,  au  dire  des  voyageurs,  avec  la 
rapidité  de  l'éclair. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  longs 
détails  au  sujet  du  squelette  des  Oiseaux; 
nous  laissons  à  l'anatomie  le  soin  de  discuter 
les  autres  points,  et  nous  renvoyons  parcon- 
scquentau  mot  général  squelette. 

Des  muscles  {partie  active  de  la  locomotion). 

Quant  aux  muscles  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons que  fort  peu  de  choses  à  dire,  ils  jouis- 
sent, en  général, d'unecDntraciiliié  extrême, 
et  ont  un  caracière  qui  se  rattache  d'une 
manière  intime  à  celui  de  l'organisation  gé- 
nérale. En  cfrel,  avec  une  circulation  rapide 
d'un  sang  très  chaud  et  riche  en  oxygène, 
avec  une  respiration  vive  et  étendue,  enfln 
avec  un  perfectionnement  notabledu  système 
nerveux,  le  système  musculaire  ne  pouvait 
qu'acquérir  le  caractère  qui  le-  distinguo. 
La  fibre  qui  compose  les  muscles,  sèche  et 
ferme,  est  d'un  rouge  intense  qui  fait  op- 
position à  la  couleur  blanche  nacrée  des 
tendons  qui  la  terminent.  Ce  qui  est  d'une 
importance  physiologique  digne  d'être  notée, 
c'est  que,  à  l'exception  des  Oiseaux  de  basse- 
cour,  de  ceux  que  l'homme  a  soumis  pour  ses 
plaisirs  ou  ses  besoins,  on  voit  peu,  dans  les 
iniersliccs  musculaires,  de  res  couches  épais- 
ses de  tissu  cellulaire  que  l'on  rencontre  as- 
sez souvent  chez  les  Munniiferes. 

Le  muuvcMieiii  développant  les  organes 
en  raison  inverse  de  l'inertie,  et  les  Oiseaux 
étant ,  de  tous  les  êtres ,  ceux  qui  paraissent 
le  plus  conslamincnl  ogités ,  il  eût  été  facile 
d'en  déduire  le  grand  développement  des 
muscles.  Mais  de  plus,  en  faisant  l'appli- 
cation de  ce  principe  aux  diverses  parties 
de  l'Oiseau  ,  on  peut  juger  quelles  sont 
celles  qui ,  pour  l'accroissement  qu'elles  ont 
pris,  dominent  les  autres.  Nous  venons  do 
voir  que  ,  chez  les  Oiseaux  voiliers,  l'appa- 
reil osseux  qui  concourt  à  l'exécution  du 
vol  a  acquis  un  degré  de  solidité  que  n'of- 
frent pas  chez  les  mêmes  Oiseaux  les  meni- 
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))rcs  postérieurs,   condamnés,  pour  ainsi 
dire,  à  rinaction;  or,  il  en   est  de  même 
pour  les  nuisrles.    I.ps  pecloraiix  éiaiit  les 
priiiripaiix  agciiUdc  la  lucuinotioii  aérienne, 
sonlcltcz  cui  furls  el  puissants.  Les  Man- 
chots, qui  nagent  au  moyen  de  leurs  deux 
paires  de   membres ,  et  chez  lesquels  par 
conséquent  luut  le  système   musculaire  est 
mis  continuellement  en  activité,  ont  é{:nle- 
mont  les  muscles  pectoraux  très  développés. 
Le  Tait   inverse  se  rencontre  chez  les  Cou- 
reurs; les  parties  osseuses  et  charnues  de  la 
poitrine  sont  comme  atrophiées,  tandis  que 
chez  eux  les  muscles  de  la  ceinture  et  des 
appendices  postérieurs  ont  pris  un  accrois- 
sement prononcé.  Mais  en  outre  de  cet  ac- 
croissement, indice  d'une  progression  ter- 
restre très  énergique,  le  li>su   fibreux  des 
muscles  de  la  jambe  est  envahi  par  un  dé- 
pôt de  matière  calcaire  ,  qui  se  dispose  sous 
forme  de  lames  osseuses,  lesquelles  lames, 
en  augmentant  la  densité  des  organes  dont 
elles  font  partie  ,  sont  encore  une  disposi- 
tion Tavorableà  l'action  des  puissances  (1). 

Des  divers  modes  de  locomotion  des  Oiseaux. 

Les  divers  modes  de  locomotion  des  Oi- 
seaux sont  la  progression  terrestre  ou  la 
rourse,  le  sautel  la  marche;  Paction  de 
grimper,  qui  s'exécute,  soit  à  la  faveur  d'une 
direction  particulière  imprimée  aux  doigts , 
soit  au  moyen  du  bec  ;  la  natation  ,qui  s'ef- 
fectue au  moyen  des  membres  postérieurs 
organisés  favorablement  pour  frapper  l'eau; 
l'action  de  plonger,  qui ,  d'après  Carus , 
doit  résulter  autant  de  la  compression  des 
cellules  aériennes  que  de  la  direction  que 
l'Oiseau  donne  à  ses  pattes;  et  enTin ,  le 
Vol.  Olui-ci,  le  plus  important  de  tous, 
s'exécute  par  le<  chocs  successifs  que  les  ailes 
Impriment  a  l'air.  Les  Oiseaux,  après  s'être 
élevés  ,  se  dirigent  dans  l'espace  à  l'aide  des 
plumes  de  la  queue ,  qui  agi<«enl  comme  le 
gouvernail  d'un  vaisseau,  el  en  diminuant 
nu<si  le  mouvement  de  l'une  ou  de  Tsutre 
aile:  ils  planent  en  étalant  largement  les 
Ti'miges  el  les  recirices,  et  en  rempli^isant 
d'air  leurs  cellules  aériennes,  et  ils  se  pré- 
cipitent, ils  fondent  sur  un  objet  avec  plus 

I,  C'*  l«mr<  otwut'f  ,  di>n|  n  'ij<  p^r  Ion, ,  %i,nt  a  I  •  r  n  - 
n4i>»*>><  e  dr  t<>wt  \e  nttxidr  ,  rai  il  n'rst  ««nt  i-onirr  it  per- 
ttnine  qui  u'ol  ron«ljl^  ]t~ur  prrvrtt<  ••  il«n«  rrltr  p«'lir  «la 
l' •ulrl,  dr  i 4  PrrOtii  uu  «le  !•  Df><l>-    r\-tr  l'on  noiim'  %ul- 
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ou  moins  de  rapidité  en  comprimant  ces 
mêmes  cellules, en  rapprochant  les  ailes  du 
corps  et  en  les  laissant  dans  Tinaction. 

5  IIL  Organes  delatifs  aux  piiénomè:<ks  ds 

LA    ntbriRATIO.N    ET    DE   LA   CiaCULATlori. 

De  la  respiration. 
S'il  est  une  fonction  qui ,  chez  les  Oiseaut , 
domine  loules  les  autres,  c'est  sans  con- 
tredit la  respiration.    Elle  est,  chez   eux» 
plus  étendue  que  dans  aucune  autre  classe 
d'animaux, et  est  devenue  en  quelque  sorte 
générale,  puisqu'elle  s'exécute  dans  presque 
toutes  les    parties  du  corps   de   l'animal; 
chez  eux  ,  il  n'y  a  plus  de  diaphragme  pro- 
prement dit  pour  déterminer  la  limite  des 
cavités  thoracique  et  abdominale  De  ce  mus- 
cle, vaste  elsi  caractérisé  chez  les  Mammi- 
fères, il  n'existe  plus  sur  les  parties  laté- 
rales du  corps  que  de  petits  faisceaux  de 
nature  fibreuse  plutôt  que  musculeuse.  Il  y 
a  donc,  chez    les  Oiseaux  ,  communication 
entre  les  organes  respiratoires  el  les  viscères 
abdominaux.  L'air  pouvant  donc  pénéirer 
dans  toutes  les  parties  ,  même  dans  les  os  , 
conme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  y  a  ,  si  nous 
pouvons  nous  servir  d'une  expression  qui  a* 
raclérise  un  état  pathologique,  emphysème 
de  presque  tout  le  corps  de  T Oiseau. 

Mais  procédons  à  l'examen  que  nous  avons 
i  faire  des  parties  qui  concourent  à  former 
l'ensemble  de  l'appareil  respiratoire  des  Oi- 
seaux, de  manière  à  apprécier  successive- 
ment tous  les  faits  par  lesquels  s'accomplit 
la  respiration. 

Nous  négligerons  de  parler  des  cavités 
naturellesque  l'air  traverse  lorsqu'il  est  et* 
pire  el  respiré ,  c'est-à-dire  des  fosses  na- 
sales et  de  la  bouche ,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  l'appareil  essentiel  de  la  respiration. 
Comme  dépendance  de  cet  appareil  ,  nous 
parlerons  d'ak>ord  de  la  trachée -artère , 
dont  la  disposition  présente  quelques  par* 
ticularités  remarquables. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  la  trachée* 
artère,  exammee  chez  certaines  espèces, 
c'est  son  excessive  longueur  par  rapport  à 
celle  du  cou.  Chez  les  mâles  de  ces  espèces, 
son  étendue  est  si  grande  qu'elle  forme  di- 
vers replis  ,qui ,  au  lieu  de  se  loger  ,  comme 
il  semblerait  que  cria  dAt  être,  dans  l'in- 
térieur du  thorax,  se  placent  dans  l'epnis- 
seur  même  de  la  crête  du  <ternum  di  veîoppé 
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fonfidérablement  a  cet  effet.  Ce  fait  se  ren* 
contre  rbei  les  Cygnes  chanteurs  {Cyc.  Ca- 
fioruij  et  Berwick  {Cyc.  Derwickii),  chez 
U  Grue  cendrée  (  Gr.  cinerea  )  et  chez 
\â  Demoiselle  de  Numidie  (  Anthr.  virgo)  ; 
chrz  d'autres,  ces  flexuosilés  sont  moins 
([rjudes,  la  trachée  étant  plus  courte,  et 
ciies  sont  seulement  placées  alors  sous  le 
jjt>ut,  dans  une  cavité  creusée  au  point  de 
rrunion  des  branches  osseuses  qui  consti- 
tuent la  fourchette  ;  c>si  le  cas  de  la  Pin- 
tade coronal  de  TAfrique  {Numidia  cristata); 
dirz  d'autres,  euûn  ,  elle  est  assez  longue 
pour  former  des  anses  qui  ne  se  logent  plus 
m  dans  la  crèle  sternale,  ni  sous  le  jabot, 
luaii  au-devant  de  la  poitrine  entre  la  peau 
ei  les  muscles  pectoraux  ;  ce  cas  se  présente 
(!iei  la  Phonigame  et  chez  VAnas  semi-pal- 
ma  a.  La  trachée  de  ce  dernier  se  replie 
jus.]u'à  quatre  fois  sur  les  muscles  de  la 
p>iirioe. 

La  structure  de  la  trachée  est  également 
t'tTi  remarquable.   De   véritables  anneaux 
presque  entièrement  osseux,  séparés  par  de 
Ur;:es  intervalles,  de  manière  à  pouvoir  ai- 
s  mi*nt  être  mus  et  changer  de  volume  pour 
pni'iuire  toutes  les  modulations  de  la  voix; 
«es  muscles  nombreux ,  mieux  développés 
que  ceux  des  Mammifères  ,  entrent  dans  sa 
rompii^ition.  C'est  surtout  chez  les  mâles 
de*  Oiseaux  chanteurs,  que   Torganisation 
de  la  trachée  est  arrivée  à  une  perfection 
l'imirable.  Les  Palmipèdes  et  les  Échassiers 
offrent  également  des  modifications  fort  re- 
marquables de  l'organe  dont  il  est  question. 
Chrz  eux,    certains   anneaux   se    fondent 
ei:>effjbfe«  se  dilatent,  produisent  des  ren- 
ftem^nis  qui  affectent  des  formes  différentes 
^'.on  les  espèces ,  et  qui  inQuent  puissam- 
mrot  sur  l'étendue  de  la  voix.  Ce  caractère 
i*t  exclusif  aux   mâles.  Les  Canards,  les 
lUrles,  Toffreot  d*uDe  manière  très  pro- 
bODfée. 

Lfs  Oiseaux  sont  les  seuls  animaux  chez 
lesquels,  indépendamment  d*un  larynx  su- 
irrieur  analogue  par  sa  conformation  à  celui 
Ur»  Mammifères, on  rencontre  un  deuxième 
brjni;  celui-ci  qu'on  ooiuim  larynx  infé- 
rieur, parce  qu*il  est  situé  à  la  naissance 
de*  bronches, au  point  où  la  trachée-artère 
^  divise,  et  servi  par  des  muscles  nom- 
brrui  chez  les  Oiseaux  chanteurs.  C*est  dans 
CCI  organe  que  se  produit  la  voix. 


Mais  le  caractère  dominant  de  Tappareil 
respiratoire  des  Oiseaux  est  dans  le  poumoa 
et  dans  les  cellules  aériennes ,  répandues, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit»  par  tout  !• 
corps  de  Tanimal.  Les  poumons,  remarqua- 
bles par  leur  volume ,  sont  au  nombre  de 
deux,  et  forment  chacun  une  masse  sani 
lobe  distinct ,  à  moins  qu'on  ne  considère 
les  mamelons  qui  sont  déterminés  par  l'en* 
foncement  de  ces  organes  dans  Tinlervalle 
des  cdtes,  comme  formant  des  lobes,  ce 
qui  serait  abuser  de  la  valeur  de  ce  mot. 
En  outre,  toute  leur  surface  est  criblée 
d'une  infinité  de  trous  destinés  à  faciliter 
l'épanchement  de  Pairdans  les  cellules  cir« 
convoisines.  Celles-ci ,  dont  la  disposition 
et  le  nombre  varient  selon  les  espèces,  sont 
en  communication  avec  les  sacs  aériens,  da 
sorte  qu>n  raison  de  cette  organisation  Tair 
peut  circuler  dans  toutes  les  parties.  C'est 
au  point  qu'au  moyen  d'un  trou  pratiqué 
soit  au  fémur ,  soit  à  l'humérus ,  on  peut 
insuffler  en  entier  le  corps  de  l'Oiseau.  Il 
en  résulte,  comme  l'ont  démontré  les  expé* 
riences  de  Vrolik  et  d'Albers,  que  la  respi- 
ration rhei  les  animaux  de  la  classe  qui 
nous  occupe,  peut  être  entretenue  par  cette 
voie  inverse,  et  que  si  on  lèse  une  cellule» 
l'air  chaud  et  dilaté  s'échappant  par  celte 
lésion ,  ils  deviennent  incapables  de  voler 
plus  longtemps  (1).  Il  résulte  aussi  de  cette 
sorte  de  circulation  aérienne,  que,  pendant 
l'expiration,  une  partie  de  l'air  renfermé 
dans  les  sacs  nériens  est  obligée  de  traverser 
une  seconde  fois  le  poumon,  ce  qui  pro- 
duit le  phénomène  de  la  double  respira- 
tion (2). 

(i)  La  mort  prompte,  que  détermine  toujonrs  rhex  Ict 
Mammifère*  une  inriiion  qui  met  à  découvert  leun  orfanef 
retpiraioiiea.  n'a  pat  lieu  rhes  leiOiaeaux  { Imr  rupiration 
générale  ,  leurs  poumoni  av^r  leurs  ortCres  pour  le  pass->g« 
de  l'air  dans  Ira  autrrs  cavilés  du  corps ,  t'opposent  à 
l'aspliytie  ;  au<si  la  physiologie  eip^rimentale  fait-ella  des 
Oiseaiis  le  sujet  de  ses  observations  pour  t*eiud«  de*  batl*> 
meots  du  rœur  Nous  avons  vu  un  Coq  .luquel  on  avait  en* 
levé  tout  le  slrrnum  ,  vivre  amii  plus  de  deui  heures  .  et 
surruinbrr  enTin  plutdt  à  la  suite  de  l'h^morrliagie.  toujours 
inséparalile  d'une  pireille  opération,  ^ue  par  l«  défaut  d« 
reipir^tion. 

(a)  Pour  donner  «ne  idée  juste  de  U  manière  ddnt  sVté- 
rute  Ir  double  passage  de  l'i<lr  dans  le  poumon  rhei  le*  Oi- 
seaux. M  Colas,  à  qui  l'on  doit  un  exrrllent  travail  sur  \ti 
organe*  respiratoires  de  res  animaut ,  prend  un  lab«  garni 
h  l'intérieur  «l'une  éponge.  q>n  représente  le  poumon,  ayant 
une  eitréniité  libre,  et  rcsirémité  opposée  gamie  d'un* 
vessie  qui  fait  fonrtion  de  sac  aérien.  Suppowat  •naalti 
une  force  capable  de  dilater  ti  feule,  il  la  iwrt  M  «etioft 
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L'effet  wpiWl  <l«  I»  diipMiii'H»  "Je*  » 
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diiM.  Iiidore Siint- 
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chei  lesquels  le 


Mng  vieni  therther  l'air  ;  2"  teu»  chei  Ics- 
quel*  Viir  »b  chercher  le  wng.  Or,  pluï.eur» 
■natomiitet ,  p«tmi  lesquels  Carjs  et  Am- 
père, ont  remarqué  que  les  animaui  .lis- 
posés  pour  le  ïol  «ont  leJ  «uls  chei  lesquels 
l'air  vient  au  deiant  du  Mng;  P^r  '^"aii- 
queni,  là  respiration  et  la  circulation  soni , 
thei  le)  Oiseaui .  dam  de»  rapports  bien 
plui  éiendut  que  dam  aucune  autre  classe 
de  Vetlébrés.  » 

Le  CŒur,  lr*«  puimmment  organisé,  est, 
proportionnellement  au  volume  de  l'Oiseau, 
beaucoup  plus  grand  que  telui  d«  presque 
loui  le»  Vetiébréi.  Sa  forme  conique  et  sa 
structure  rappellent  celui  de  l'espèce  hu- 
maine. Comme  dans  lei  Uammiférej ,  il 
Mt  placé  dans  la  ravit*  pectorale,  au-de- 
Tint  des  poumons ,  «  detrière  le  sternum , 
immédiatement  au-deiius  du  foie  et  au-ilcs- 
iou9  des  tlavirulrs.  On  y  distingue  deui 
oreillettes  et  deui  ventricules  ,  dont  les 
fonctions  sont  les  mêmes  que  dans  l'Homme. 
Quant  à  ta  disposition  de  l'aorte,  elle  est 
fort  peu  différente  de  ce  qu'on  connaît  à  cet 
égard  dans  lei  Vertébrés  supérieuri;  seule- 
ment, il  t*  «ri  de  remarquable,  que  l'aorK 
descendante,  qui,  chei  les  MammiFères,  ic 
porte  ordinairement  à  gaurhe,  demeure, 
cbeï  les  Oiseaui,  unie  quelque  temps  à  11 
lout-clavière,  et  a  de  la  tendance  à  passer 

La  clast«  des  Oisetui  offre  encore  ceci  de 
particulier,  que  si ,  dans  beaucoup  d'espè- 
ces, il  niste  deai  carotides,  comme  chei 
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)et  Mammifères,  cbet  beaucoup  d'autre*  on 
n'en  trouve  qu'une  seule,  qui  résulte  de  la 
réunion  des  deu»  branche»,  qui  se  confon- 
dent peu  après  leur  naissance,  des  sous-cla- 
ïiètes.  Cette  carotide  unique  se  bifurque 
avant  do  pénétrer  dans  la  lèlc.  Meckel , 
Uaucr  et  Niizsch  ont  observé  ce  tait,  qui 


chei  tous   les  Passereaux 


«aminés  jusqu'à  présent,  mais  qu'on 
trouve  aussi  dans  des  espèces  de  plusieurs 
autres  fitnilles  irèsdiUKrenles,  Niliscb  a  en- 
core vu  que  le  Mamniant  (l'hiEHJcop.  ruber), 
il  eiiite  bien  égilemeut  une  seule  carotide, 
mais  qu'elle  est  à  droite ,  au  lieu  d'être  i 
gauche, 

ÏUis  un  fait  de  finalité  pbjsiologique, 
que  nous  devons  signaler,  est  celui  qui  est 
relatif  au   petit  caliliie  de   l'aorte  descen- 

csiioutd'abordiaiii,  et  qui  indique  un  rap- 
port avec  le  peu  de  déveluppeineni  qu'ont 
pris  les  parties  poslérieuce*  de  l'Oiseau  reU- 
livement  aui  parties  antérieures. 

Un  autre  fait  des  plus  remarquable»  est 
celui  de  l'eiislence  de  pleins  artériels  sur 
plusieurs  points  du  corps  de»  Oitiiui.  Ce* 
pleius,  dont  la  découverte  date  de  notre 
époque,  et  qui  n'ont  encore  été  aperçus  que 
dans  le»  animauide  celle  classe,  sont  réelle- 
ment du  plusgrand  intérêt.  Celui  qui  mérit» 
le  plu»  notre  attention  est  lep(ea;uj  incuto. 
Mur.  L'Œuf,  Jeté  dans  la  monde  eitérieur, 
devait  »e  développer  hors  du  sein  de  la  mère, 
pir  l'iurtucnce  de  la  chaleur  que  cclle-rt 
devait  lui  communiquer,  et  la  nature  a  pria 
soin  de  la  pourvoir  d'un  appareil  propre  i 
maintenir  en  elle  un  degré  de  température 
convenable.  On  voit,  en  effet,  dans  Ies0i< 
seaui,  précisément  à  l'endroit  où  sont  le* 
mamelles  ehei  le»  Mammifères,  c'est-à-dire 
dan»  ce  point  de  l'abdomen,  voisin  de  l'a- 
nus, qui,  fhci  eui.est  le  plus  souvent  dé- 
pourvu de  plume»,  un  réseau  ïasculaire 
•jant  son  siège  au-dessous  de  la  peau.  C< 
réseau,  formé  par  une  multitude  d'artèrei 
et  de  veines  Oeiueuie»  fréquemment  anas- 
tomosée» entre  elles,  a  pour  but  de  fournir 
en  abondance  du  sang  aui  partie»  qui.  ap- 
pliquées immédiatement  sur  les  œuf*,  «ont 
destinées  à  leur  communiquer  la  chaleur 
C'est  à  Darkow  que  l'on  doit  la  déo.nertt 
et  la  defiriptioD  de  cet  appareil  spéiial  d'in- 
,  cubaliuD. 
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Quant  aai  veÎDes,  leur  marche  ne  parait 
pas  toujours  subordonnée  à  celle  des  artères. 
G.  Cuvier  et  Meckel  ont  constaté  que ,  cbex 
IcsOiseaui  plongeurs,  la  veine  cave  est  bien 
plus  volumineuse  que  dans  les  espèces  ter- 
restres. Ce  fait,  digne  de  remarque ,  établit 
Doe  analogie  avec  ce  qu*on  observe  chez  cer- 
Ijias  Mammifères,  tels  que  les  Dauphins,  les 
Phoques ,  les  Loutres ,  les  Castors ,  et  chez 
quelques  Reptiles ,  comme  les  Tortues ,  etc. 
Dans  ces  animaux,  qui  ont  Tbabitude  de 
plonger  et  qui  restent  assez  longtemps  sous 
!>au  sans  respirer,  il  fallait  que  les  vais- 
ieaui  eussent  assez  de  capacité  ou  fussent 
pourvus  d'espèces  de  réservoirs  propres  à 
contenir  le  sang  qui  reflue  vers  eui,  sans 
qu'U  en  résultât  de  l'incommodité  pour  Ta- 
Dinial.  La  même  particularité  devait  eiister 
chez  les  Oiseaux,  qui ,  par  leur  nature,  sont 
destinés  k  plonger  souvent,  afin  de  pourvoir 
a  leur  subsbtance  (I). 

11  existe  encore  chez  les  Oiseaux  une  dispo- 
siiion  spéciale  d'une  partie  de  l'appareil  vet- 
oeui.  Au  moyen  de  cette  disposition,  dé- 
crite par  Jacobson  {Journal  de  physique , 
I.  XClll,  p.  228),  et  nommée  par  lui  sys^ 
terne  porte-rénal,  le  sang  qui  revient  de  la 
partie  moyenne  et  de  la  partie  postérieure 
d'i  corps  o*est  pas  conduit  directement  dans 
Ja  îrioecave,  pour  gagner  ensuite  le  cœur, 
mab  il  est  dirigé  vers  les  reins,  et,  dans 
quelques  cas,  vers  le  foie. 

Pour  ce  qui  est  des  vaisseaux  lymphati- 
ques, dont  J.  Hunter,  Hewson ,  Tiedemann 
et  Lantk  ont  fait  l'objet  de  leurs  recherches, 
Qoos  les  passerons  sous  silence ,  à  cause  de 
leur  peo  d'importance.  Nous  dirons  seule- 
ment qu'ils  existent  nombreux  sur  plusieurs 
parues  du  cùtpê  de  l'Oiseau,  et  notamment 
mr  les  pattes  des  Palmipèdes. 

Par  suite  de  l'extension  qu*a  prise  la  respi- 
ration,  U  naisse  du  sang,  subissant  en  toU« 
lité  rinfloeace  de  Tair,  il  en  résulte  une 
«ttavité  utoéraleqoi  se  Uaduit,  non  seulê- 
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9itnm  piehtmr,  mon»  otUrt  m«  «Hm 
rclaliv«M«l  à  la  UiU«  4ê fOiMMi, 
••  MftoM  act  ortilIcUM  «pacimM. 
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!•  f  truhmHrt»  ém  diaaêtrt,  «t  U  vtlM  p«rl« 


ment  par  des  mouvements  vifs  et  contî« 
nuels,  mais  encore  par  reffectuation  prompte 
de  certaines  fonctions.  Il  n'y  a  pas  d'être 
dans  la  série  plus  pétulant  que  l'Oiseau;  il 
n'y  en  a  pas  qui  soit  sans  cesse,  comme  lui, 
dans  le  mouvement  et  l'agitation.  Mais  il  no 
faut  pas  croire ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avancé,  que  le  mouvement  soit  un  be- 
soin pour  lui;  il  n'est  que  la  manifestation 
nécessaire  de  sa  nature.  L'oiseau  subit  fata- 
lement les  conséquences  de  son  organisa- 
tion. C'est  à  une  respiration  double,  à  une 
circulation  vive  et  rapide  d'un  sang  forte- 
ment oxygéné,  et,  par  suite,  à  une  prédomi- 
nance marquée  du  système  musculaire,  que 
les  Oiseaux  doivent  cette  activité  qui  les 
caractérise. 

§  VI.  Organes  des  appareils  digestif  et 

URINAIRE. 

Nous  venons  de  dire  que  Tintensité  qu'a- 
vaient prise  la  respiration ,  et  par  suite  la 
circulation,  étendait,  chez  les  Oiseaux, 
une  influence  manifeste  sur  certaines  fonc- 
tions :  la  digestion  est  de  ce  nombre.  Elle 
est  chez  eux  très  active,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  non  seulement  le  besoin  continuel  de 
nourriture,  mais  encore  le  résultat  même 
de  la  digestion,  c'est-à  dire  l'ossimi/a/ion. 
Des  observateurs  dignes  de  foi  ont  avancé 
qu'un  grand  nombre  d'espèces  de  la  famille 
des  Becs-Fins,  placés  au  milieu  des  circon- 
stances les  plus  favorables  pour  une  nourri- 
ture facile  et  abondante,  engraissaient  rapi- 
dement en  moins  de  quarante-huit  heures. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  les  Ortolans  et  les 
Grives  peuvent ,  de  la  maigreur  la  plus 
grande,  passer  à  l'obésité  la  plus  complète, 
en  cinq  ou  six  jours.  Or,  de  pareils  résultats 
ne  pourraient  avoir  lieu  en  aussi  peu  de 
temps,  si ,  dans  les  Oiseaux ,  il  n'y  avait  ac- 
tivité dans  les  organes  digestifs. 

Mais  quels  sont  ces  organes?  Nous  allons 
succinctement  les  indiquer. 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce  que  nous 
avons  dit  du  bec  et  de  la  langue,  tous  deux 
accessoires  de  l'appareil  digestif,  l'un  comme 
organe  de  trituration  et  de  préhension,  l'au- 
tre comme  servant  à  la  déglutition  et,  dans 
quelques  cas  très  rares ,  à  la  gustation  dei 
aliments.  Nous  ferons  notre  point  de  départ 
de  l'oesophage.  Celui-ci  n'ofl're  de  remarqua* 
ble  qu'un  renflement  plus  ou  moios  eoDSidé- 
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rable  ,  sf loi)  les  espèces ,  renflement  auquel 
QD  a  liuuiié  le  nom  de  jabot.  Par  tes  foncliuns, 
cette  partie  de  Tcesophage  est  une  sorte  de 
premier  eslumac  dans  lequel  les  aliments 
subiikSeut  des  mudiOcaiions  qui  les  pr<^parent 
à  une  digestion  stomacale  plus  facile.  Une 
»econde  dilatation  de  Tœsopbage,  que  Ton 
rencontre  immédiatement  après  l'entrée  de 
cet  organe  dans  la  poitrine,  est  re  qu*on 
nomme  ventricule  succenturié  ou  jabot  glan^ 
duleux.  Sa  structure  diiïere  du  reste  du  ca-> 
Dal  intestinal ,  surtout  par  le  volume  et  le 
nombre  de  glandes  roiigoàlres  qui  le  garnis» 
sent  (1).  Chez  les  Oiseaux  granivores,  le  vcn^ 
Iriculesuccenluriéa  généralement  des  paruis 
plus  épaisses,  des  glandes  plus  rapprochées 
et  plus  développées  que  dans  les  Carnivores  ; 
cbez  ceui-ci,  il  est  quelquefois  extrêmement 
large,  mais  court  et  a  parois  minces. 

C'est  également  cbez  les  Oiseaux  qui  font 
leur  nourriture  exclusive  de  semences,  que 
le  vrai  estomac  ou  gésier  a  acquis  une  struc- 
ture œusculeuse  très  prononcée.  Les  fibres 
des  muscles  qui  le  composent  en  grande 
partie,  denses  et  d'un  rouge  foncé,  aboutis- 
sent a  un  centre  tendineux  très  solide,  et 
comme  la  membrane  interne  ou  Tépiibélion 
a  une  texture  parfaitement  cornée ,  ce  vis- 
cère peut  agir  avec  une  force  eiiraoïdinaiie 
sur  les  substances  introduites  dans  son  inté- 
rieur. Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  lea  petits 
cailloux  avalés  par  les  Gallinacés  dans  le 
but  d'aider  leur  gésier  à  broyer  les  grains 
dont  ils  se  nourrissent,  sont  bientôt  eux- 
mêmes  réduits  en  sable  fin?  Les  expérien- 
ces que  l'on  a  faites,  afin  de  constater  quelle 

(ij  Dan*  Itt  JeuMk  Pi|«on« .  Ut  crypte*  muqurui  oa 
|laiiur»  qui  «boniicnl  »ur  la  farr  inUiiie  «iu  jaUil  r|  «t«i 
»»nii  M  ul*-  »of «  ri. lui  lé  ,  ««fit  rontid^r^blrnirnl  drvr lopp^t  , 
«t  accictfnt  un  fluide  muqurui  et  !••  irtimi,  auquri  on  a 
•tlobwc  pour  uv«|«  de  arivir  de  prcntirr  alimrnt  aw  jriina 
Individu.  C't»!  au  piinii  que  qurlquc»  «uuui*  o«|  a«a«4-é 
que  le  l')fr'>n  Douvrllrniriil  relus  |tuut«it  \i«ie  ,  et  viV4i| 
Béa*  quriqiirt  joura  .  aana  rr<rvuir  d'alinrnis  de  U  part 
tfea  parriiU.  Mai»  aana  vu«iioir  ntmr  le  i4i«  qne  ^m  fluide  ké> 
cretA  Juu«  Uaii»  Ici  pi  emiera  trmpa  apf «•  t'«t  luwuu  .  fua  lie 
aaniait  ne  pj»  re.  onu^iirc  l'iuipuilaru  r  de  celui  que  la  «e* 
•imle  ombiliraie  eat  dniioee  a  remplir.  Celte  T«>iruie  . 
Iar*^'«ll«  rentre  daa*  i'abdomrn  du  loiua  ,  rat  pourvue 
tf'uBC  quantita  é«  HMlieie  vUliin*  «Meg  co<Midrr..bie  pour 
Mfbr^.  •  elle  frnie.  aws  prrwneft  l*e*oiu«  4u  auuvektM-né. 
Ceat  là  Hb  fait  roMOiun  •  l»ui  Ir»  Oitf«us  Puur  uuua  .  r« 
■•  aérait  doar  pM  le  fluiile  •^•eté  p.*r  lea  glai  dra  du  jabot 
M  ém  fMKimIa  aarrenluné  qui  *ei «irait  arni  <t«  prenoérc 
■OttfrtUtf*  an  >r«a«  Tife^m  {  m  touulwia  il  aeit),  aau  trrti 
ctMri«ul  l«  coounn  4t  la  vctttuie  oflabilwtic. 


est  Paction  de  cet  organe  sur  Ic^  rori^  (^ir.in 
gers,  ont  donné  des  résuK.its  surpiPtiauis. 
On  a  fait  avaler  à  des  l)in<les,  à  des  Poules, 
des  boules  vides  de  verre  de  cii>tal,  d'un  î 
telle  épaisseur,  qu'en  les  jetant  par  irrrc 
elles  ne  se  bri>aieiii point;  ctque!(|iic  i(*ni|>< 
après,  en  ouvrant  ces  Oiseaux,  on  a  trouve 
ces  boules  réduites  presque  en  poussière. 
D'autres  foison  a  donnée  ces  niAmes  es- 
pèces des  morceaux  de  verre  aigiiit  et  tran- 
chants, des  aiguilles,  des  morceaux  de  fer 
très  irréguliers,  des  sous  ;  et  toujours  à  l'ou- 
verture du  gésier,  qui  avait  lieu  fort  peu  de 
jours  après  que  ces  corps  avaient  été  avalés 
par  les  Oiseaux  que  l'un  Mounicttail  à  ces  ex- 
périences, ce  verre,  ces  aiguilles,  cv  ïvr  et 
ce  cuivre,  étaient  profondément  altérés,  non 
pas  dans  leur  substance  ,  mais  dans  leurs 
formes  :  dans  tous,  les  angles  ou  les  pointes 
avaient  étéémoussés,  sans  que  l'organe  pa 
rût  en  avoir  souiïert.  Les  Oiseaux  de  proie 
nocturnes  et  même  diurnes ,  privés  d'un 
gésier  très  musculeux,  ont,  eux,  la  faculté 
de  rejeter  par  petites  petites  les  os  brisé!i, 
les  plumes  ou  les  poils  des  animaux  qui  leur 
ont  servi  de  pâture. 

Un  autre  fait  à  constater,  pour  les  ron- 
•équences  qui  en  dérivent,  c'est  que  le  car- 
dia el  le  pylore  ^  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre  et  occupant  le  côté  droit  du  gé^irr, 
sont  privés  de  valvules.  C'est  par  suite  de 
cette  disposition  que  les  Oiseaux  ont  puis- 
samment contribué  à  peupler  de  vogéiaui 
une  grande  étendue  de  la  surface  du  globe. 
Les  semences  introduites  dans  l'estomac, 
pouvant  passer  dans  l'intestin  avant  d'avoir 
subi  d'altération  ,  sont  rejelees  avec  les 
fèces  ;  et  si  elles  tombent  au  milieu  de  cir- 
constances favorables  à  leur  dé>eloppeinent, 
elles  \éKetentet  s'accruusent  pour  réaliser 
la  plante  ou  l'arbre  duquel  elles  éiiiancnt. 
C*e>t  aiiiiki  qu'on  a  été  surprit  bien  suu\cnt 
de  rencontrer  dans  tel  ou  tel  pa)s  des  pro- 
ductions qui  lui  étaient  étrangère»,  et  qu'un 
savait  n'appartenir  qu'a  un  sol  roriéloi<;né. 
Les  Oiseaux ,  dans  leurs  lointaines  migra- 
tions, en  avaient  transporté  te  germe.  On  a 
même  constaté  (et  c'est  Oanks  qui  en  a  fait 
la  remarque)  que  les  grains  qui  ont  tra- 
versé le  canal  alimentaire  d'un  Oiseau  se 
développent  plus  prompiemeot  que  d'au- 
tres. 

Quant  à  rintestio,  tita  qu*il  Qttn  dm 
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riikuiiani  DoUblei ,  «pendant  on  Deiau- 
nii  p!ui  le  di«it«t  rîgoureui«ment,  comme 
dins  In  Uimmifèrei,  f  n  inlotin  gr^lc  et  en 
pvi  intniÎD  ;  cir  lu  valiulei  qui  lervent  k 
«ubiîr  celle  diitinction,  ou  D'etiitenl  pu, 
ta  iont  presque  nullet.  Oo  peut  poier 
comme  Ihéie  générale  que  h  longueur  ei( 
m  rapport  lYCc  le  gente  de  nouirîlure  de 
l'Oiseau,  et  que,  trèi  développé  chei  le*  et- 
pemberbivoreiet  granirorei,  il  l'eit  beau- 
coup  moini  chei  cellet  qui  «ont  earnÎTo- 
m  (I).  Il  K  termine  inrërieuTcment  dam 
une  poche  de  forme  Itèt  variée  te  Ion  lei  et- 
pnei,  mai*  te  plu»  louvent  globuleuie,  et 
t'eit  par  celle  pocbe  ou  cloagve  que  a'éva- 
racnl  lei  eiciémenti,  l'urEne  et  le*  prodjiu 
delà  généra tioD;  c'ett  dani  elle  aussi  que 
l'oDrenconire  cet  organe  particulier  autOi- 
leaui,  qje  l'oD  nomme  bourie de Fabriciui. 

Uaii,  aTint  M  terminaiion  au  cloaque,  le 
labe  digeaiir  qui  at  te  présente  pai  le  mtme 
dHi  luuiea  les  espèce*  (car,  dam  quelque* 
onet,  teitr*  que  le*  Oiieaui  de  proie  el  *ur- 
lout  les  piKitore*,  il  se  simpliBe  au  point 
il>tre  presque  membtaneui)  ;  avant  sa  ter- 
BioaisoD,  difODS-noui,  te  tube  digestif  se 
icnlle  CD  un  ou  deux  appendices  de  longueur 
laïuble,  atlon  le*  eapècet,  el  dont  lei  usage* 
ne  unt  point  eonnm. 

In  autre*  organes  de  la  digestion ,  tel* 
que  le  fuie,  la  raie,  te*  pancriat,  etc.,  n'of- 
Irent  rien  de  bien  remarquable  a  considérer. 

PuuTcequi  est  de  l'appareil  de  dépuration 
annairc,  DOua  bornerou*  nos  eoniidéraljooi 
nu  les  orsanc*  qui  le  compoient,  i  dire  que 


les  r«ins,  au  nombre  de  deui,  ayant  chacun 
leur  uretère  irèi  distinct  l'un  de  l'autre,  ont 
i  peu  près  la  même  struciure  que  ceui  de* 
Mammifères;  qu'ils  lemplisscnilestouesqul 
font  creusées  à  la  tace  inrérieiire  des  oi  sa- 
crés et  iliaques,  et  que  leur  volume  et  leut 
forme  varient  selon  tes  eapècei. 

$  V.  Omakbi  de  u  GÉKÉaanon. 

Clin  les  Oiseaui,  les  oiganei  génitaui 
présentent  des  particularités  asiM  intérêt- 
santés  a  connaître.  En  général,  les  mllei 
sont  dépour>ui  d'organe  eicitateur,  c'est-à- 
dite  Ue  pénis;  du  moins  le  tubercule  qui  la 
représente  dans  1c  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces est  tellement  réduit,  il  estai  peu  dis- 
lUict  par  lui-même,  qu'en  vérité  on  ne  sau-* 
rail  le  considérer  comme  eiiitant  réellement. 
Quelques  espèces  cependant  semblent  Taira' 
eiception.  Il  est  vrai  que  le  tubercule  qui, 
chez  les  Oiieaui  tell  que  le  Casoar,  l' Autru- 
che (]],  la  Cigogne,  leHocco,  les  Oies  et  tet' 
Canards  eu  général,  lient  lieu  d'oigane  H- 
citateur,  et  que  l'on  considère  comme  tel,  est 
li)in,  par  sa  structure  el  par  sa  forme,  dl 
ressembler  à  la  verge  des  Mammirèrei;  mail 
il  en  est  au  moins  l'analogue  par  ses  fonc- 
lioni  ;  car,  cb»  les  espèces  que  noua  venonC. 
de  citer,  ii  j  a  intrombiion,  sinon  complète, 
du  tnoin*  partielle,  de  ce  tubercule.  C'est  par 
le  mojen  d'une  goutiièra  creusée  à  sa  faco 
supérieuie,lorsquecetorganeest  rentré  dans' 
le  cloaque,  mais  devenant  inférieur  lorsque' 
l'accouplement  se  fait,  que  le  duîde  fécon 
dant  est  porté  vers  les  organes  génilaui  de  la 
femelle.  On  peut  donc  coosiaier,  chu  cer- 
taines espèces ,  ta  présence  d'uri  pénis  da 
forme  variable,  selon  les  espèces,  et  dans  la 
structure  duquel  entrent  des  muscles  el  de*' 
tissus  fibreux  et  taverneui.  Il  f  a  par  con-' 
léquent,  chez  les  Oiseaui,  deui  mode)  de 
copulation  ;  dan*  un  cas  (el  c'est l'eicept ion), 
il  T  a  accouplement  réel,  par  inlromission  ; 
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danf  rautre(c*ettlecaf  général),  Taccouple* 
mentnciefaitqueparaiïrictioriou  par  jiixla- 
position,  en  raiioa  de  Tabsence  de  l'organe 
eiriiaicur  niAle. 

Mais  lei  luiriiet  essentielle!  de  Tappareil 
gëniial  mAle  coni isteni  en  deui  tesliculcs  si- 
tués au-dessus  des  reins  sur  la  ligne  méiiianc. 
A  ces  teslicules,  sont  coniigus  par  Tinternié- 
diaire  de  répididyme ,  les  Cfnaux  déré- 
rents,  étroits  et  flexueci ,  qui  se  rendent 
dans  le  cloaque  à  côté  de  Touverture  des 
uretères. 

Il  paraîtrait,  d*après  les  remarques  de 
Tannenberg  et  de  Tiédemnnn,  que  le  testi- 
cule gauche  est  toujours  plus  gros  que  celui 
du  rû!é  droit.  Ce  fait,  énoncé  par  des  auteurs 
dont  le  nom  seul  est  une  garantie  pour  la 
fcience,  semble  établir  la  plus  3ran(le  ana- 
logie entre  les  parties  génitales  du  mâle  et 
celles  delà  femelle.  L*on  sait,  en  eiïel,  que, 
cbex  celle-ci,  ce  sont  les  organes  de  gauche 
qui  persistent,  tandis  qu*au  contraire  ceui 
de  droite  s*alrophient.  Il  est  bien  remarqua- 
ble qu*un  animal  qui,  primitivement,  offre, 
quanta  son  appareil  génital ,  une  symétrie 
,  parfaite,  qui  possède  deux  ovaires  et  deux 
o\iductes  très  distincts  les  uns  des  autres  et 
Ut*  identiques,  perde,  plus  tard,  en  avançant 
fers  rage  adulte,  cette  conformation  symé- 
trique; et,  ce  qui  a  lieu  d'étonner,  ce  qui  a 
douué  cours  à  bien  des  conjectures,  c>st  que 
et  soit,  en  général,  Torgane  de  gauche  qui 
•^accroisse,  et  que  ce  soit  celui  de  droite  qui 
dépérisse.  Celui-ci  est  en  effet  réduit  à  un 
petit  tubercule,  comme  Emmerat  Ta  reconnu 
Je  premier,  lorsque  Tautre  acquiert  un  dé- 
tcloppement  normal.  Il  n'est  pas  sans  etem- 
ple  pourtant  que  Tovaireet  Toviducte  droits 
âieot  persisté  pour  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions que  ceux  de  gauche;  mais  ce  sont  là 
des  cas  exceptionnels  très  rares,  et,  chose 
digne  d*èire  notée ,  ces  cas  D*ont  encore  été 
offerts  que  par  les  Oiseaux  de  proie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  deux  parties  entrent 
ordmairement  dans  la  composition  de  Tap- 
pareil  géoiul  femelle  :  ce  sont  Tovaire  et  IV 
irlductt.  L*un  et  Tauirt  différent  beaucoup 
de  ce  qui  existe  chez  les  Mammifères.  L'un, 
tout  bosselé  et  ayant  la  forme  d'une  grappe 
dt  raisin,  renferme  les  œufs,  et  l'autre,  dans 
lequel  M.  Geoffroy-Saim-Hilaire  â  reconnu 
vo  pavillon,  une  trompe  de  Fallope,  un  uté- 
rpf  et  ua  lagio  (distiuctiou  qu'ua  ne  peut 


établir  que  par  analogie),  livre  passage  aux 
œufs  pour  être  rejetés  au  dehors. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  scie,  les  orgnnes 
génitaux  éprouvent  d'une  manière  bien  >cn- 
sible  rinnuenre  des  saisons.  Durant  l'épo- 
que des  amours,  ils  acquièrent  un  dé^clop* 
penient  notable.  C'est  ce  qui  avait  déjà  été 
remarqué  dans  les  temps  ancirns,  ilirz  lo 
mâle.  Antcquàm  codant,  dit  Arisloie,  çuf/yus- 
dam  sunl  parvi,  quibutdam  o6s(  uri,  temporô 
coilûs  majores  fluunt.  L'âge  innue  «^galetnent 
sur  le  développement  de  ces  organes.  CUci 
les  vieilles  fenieilei ,  l'ovaiie  ci  l'oviducio 
revirnnciit  à  des  proportions  presque  aussi 
eiigués  que  celles  qu'ils  avaient  pendant  les 
premiers  temps  de  la  vie. 

Lnfin,  chez  les  Oiseaiis,  les  plexus  incuba- 
teurs que  nous  avons  signalés  en  p.i riant  de 
la  circulation,  peuvent  être  coiisi Jetés  comme 
des  organes  génitaux  accessoires. 

Quant  a  ce  qui  est  du  syslème  nerveux, 
nous  dirons  seulement  d'ure  manière  géné- 
rale que  la  masse  encéphalique  desOi>eaux, 
très  considérable  et  d'un  volume  assez  con- 
stant, est  pri\é  de  circonvolutions.  Les  corps 
calleux  sont  remplacés  par  deux  cofnnii>»ures 
étroites  qui  réunissent  les  hcmi»plicres,  elles 
tubercules  quadrijunieauxconsi.stent  eu  une 
paire  de  lobes  places  au  dessous  de  ces  hé- 
mi>phères  et  en  avant  du  cervelet. 

Telles  sont  les  considérations  que  nous 
avions  a  donner  sur  les  principaux  cjrarleres 
organiques  et  physiologiques  des  Oi>eaux. 
Nous  devons  maintenant  faire  connaître  la 
somme  des  résultats  de  celte  organisation, 
c'est-à-dire  le  genre  de  vie,  les  actes,  les 
habitudes  naturelles,  etc.,  que  nous  com- 
prenons sous  le  titre  général  de  mœurs. 

CHAPITRE  111. 

IIQBCRS   DES  OISEAUX. 

Il  n*y  a  certes  rien  dans  les  Oiseaux  qui 
soit  aussi  intéressant  à  connaître  que  leurs 
mœurs;  il  n'y  a  rien  d'aussi  piquant  pour 
celui  qui  ne  se  borne  pas  à  étudier  la  nature 
dans  ses  formes,  mais  qui  veut  en  connaître 
le  fond  ;  il  n'y  a  également  rien  d'au<(»i  at- 
trayant |)our  celui  qui  cherche  des  distrac- 
tions dans  les  objets  qui  l'environnent. 
Aussi  peut  on  dire  qu'il  n'y  a  pas  d  animaux 
qui  aient  plus  que  ceux  ri  le  prniirge  de 
fi&er  l'attention  de^  observateurs.  Tout  cap- 
tive, car  tout  peut  de^cuir  uo  sujet  d*ad- 
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■iratioB  dm  les  mœuri  des  Oiseaai.  Ici , 
M  qui  plali,  ce  ii*est  plui  une  riche  parure, 
ce  M  iool  pai  des  formes  gracieuses ,  ce 
■*csl  pas  un  aspect  agréable;  mais  c*cst 
fuelque  chose  de  plus  élevé ,  de  plus  sus- 
ceptible de  captiver  :  ce  soni  les  acies  aui- 
foela  se  livre  TOiseau.  En  esl-il  un  ,  qui , 
dans  ses  habitudes,  ait  quelque  chnse  de 
particulier?  bien  vite  on  le  suit,  on  Vépie, 
•a  compte,  pour  ainsi  dire,  tous  ses  mou- 
vemenu;  on  aime  à  savoir  de  quelle  ma- 
Bière  il  vit,  de  quoi  il  se  nourrit,  quels  sont 
les  moyens  et  les  matériaui  qu'il  emploie 
pour  la  construction  de  son  nid.  Quel  est 
len  chant?  Ost  là  un  sentiment  de  curio- 
liié  naturel  et  commun  au  plus  grand  nom- 
bre; mais  une  chose  qui  aurait  lieu  de  sur- 
pretidre  si  on  ne  savait  que  THumme  est 
aio»i  fait,  qu*il  oublie  ou  prèle  en  général 
peu  d'attention  aui  formes  matérielles,  pour 
le  s'enquérir  que  de  ce  qui  peut  flatter  son 
imaginatiiin  ou  satisfaire  son  esprit  eurieus, 
c'est  que  tel  vous  rendra  compte  des  actes 
é'une  espèce,  qui,  la  plus  souvent,  sera  in- 
capable Ue  vous  indiquer  quelle  est  la  cou- 
leur de  son  plumage ,  quels  sont  ses  attri- 
buts eitérieurs.  Le  Faucon,  cherchant  du 
baut  des  airs  une  pruie  sur  laquelle  il  puisse 
s'abjure,  a  attiré  plus  de  regards  que  n*en 
aitireruot  jamais  et  sa  fierté  et  la  puissance 
de  ses  serres;  THirondellf, cette  duuce  et  un 
peu  ennufeuse  habitanie  de  nos  cités,  est 
dciioee  de  tout  le  monde  :  on  .«ait  comment 
file  liètit;  on  sait  comment  s'elTectuent  ses 
deparu ,  et  si  ses  caractères  physiques  ne 
sont  pas  moins  connus  que  ses  mœurs,  c'est 
qa'elle  est  auprès  de  nous  en  trop  grand 
Buaibre  pour  qu'on  les  ignore. 

Si  rt  désir  général  de  connaître  les  actes 
des  aaimaui  qui  vivent  auprès  de  nous  a 
eu  ses  avantages  pour  Thistoire  àts  mœurs 
des  Oiacaoi ,  en  ce  sens  qu'un  plus  grand 
Bombrt  d'oliservateurs  a  concouru  à  en 
agranétr  les  limites,  d*un  autre  côté  Ton 
peut  dire  que  de  ce  concours  sont  nées  une 
f<Msl«  d*erreurs;  trop  de  gens  ,  inhabiles  à 
observer,  ayant  apporté  pour  cette  histoire 
leur  part  de  faits.  Or  il  s'est  rencontré  des 
aaturalistes  crédules ,  qui,  recueillant  tous 
tes  faits  sans  les  approfondir,  sans  avoir 
égard  aui  impossibilités  physiolociqucs,  pcti 
ver»és  qu'ils  étaient  dans  la  connaissance  de 
rerganâsatiptt  des  Oiseaus,  ont  le  plus  sou- 


vent consigné  Terreur  i  côté  de  la  vérité. 
Il  est  des  auteurs  Justement  célèbres  qui 
n'ont  pas  été  exempts  de  celte  facilité  à  ac- 
cepter tout  ce  qu'on  rapportait  d'un  Oiseau, 
et  cela  précisément  toutes  les  fuis  que  celui- 
ci  semblait  être  trop  généralement  conna 
pour  qu'il  parût  inutile  de  conOrmer  par  do 
nouvelles  observations  ce  qu'on  en  disait. 

Et  pourtant,  s'il  y  a  quelque  chose  qui , 
dans  les  Oiseaux,  soit  d'un  intérêt  réel, 
c'est  l'étude  approfondie  et  vraie  de  leuri 
mœurs;  car,  abstraction  faîte  de  la  satis- 
faction morale  qu'on  éprouve  à  les  connat** 
tre,  elles  deviennent  encore  d*une  utilité 
immense  par  leur  application  à  la  classifica* 
tion.  Elles  ont  plus  d'une  fois  servi  il  faire 
classer  dans  son  groupe  naturel  telle  espèce 
dont  la  place  paraissait  douteuse.  Si  quel- 
ques auteurs  ont  réussi ,  mieux  qu*on  oa 
l'avait  fait  avant  eux,  à  instituer  des  famillof 
ou  des  genres  naturels,  c*est  que  bien  sou- 
vent ils  ont  consulté  les  mœurs  des  espèces. 
Bien  connaître  les  habitudes  d'un  Oiseau  ttà 
donc  chose  très  importante. 

C'est  là  un  point  sur  lequel  nous  ne  sau* 
rions  trop  insister.  Sans  les  mœurs,  les  Oi- 
seaux, quelque  rares  qu'ils  soient,  ne  sont 
rien  que  des  objets  plus  ou  moins  curieui; 
avec  elles  l'esprit  est  satisfait  :  l'esitèce  que 
nous  avons  sous  Tœil  devient  plus  intéres» 
sente,  parce  que  nous  sommes  initiés ,  il 
nous  pouvons  dire ,  à  ses  serrcls  d'intérieur. 
Au  reste,  les  mœurs  des  Oiseaux  ,  ne  fus- 
sent-elles comptées  pour  rien  sous  le  rap- 
port du  conten'ement  moral  qu'elles  pro- 
curent à  riiomme  qui  les  connaît,  doivent, 
puisqu'elles  sont  l'ensemble  des  résultaU  de 
l'orisanisation,  conduire  à  mieux  apprécier 
celle-ci. 

Après  ces  considérations,  dire  le  genre  de 
vie,  les  habitudes,  les  amours,  etc.,  def 
êtres  qui  nous  occupent,  telle  ni  notre 
lArbe. 

§  I.  Habitudes  et  lioiMS  du  Oiseaux. 

M  Les  habitudes  des  Oiseaui ,  dit  BufTon, 
ne  sont  pns  aussi  libres  qu'on  pourrait  se 
l'imaginer.  Leur  conduite  n'est  pas  le  pro- 
duit d'une  pure  liberté  de  volonté  ni  même 
un  résultat  de  choix ,  mais  un  efTet  néces- 
saire qui  dérive  «le  l'exercice  de  leurs  facul- 
tés physiques.  Déterminés  et  Oiés  charun  à 
la  manière  de  vivre  que  eetie  nécessité  leur 
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impose,  nul  ne  cherche  à  renfreîDdre  et  ne 
peut  s'en  écarter  ;  c>st  par  celte  nécessite , 
tout  aussi  variée  que  leurs  formes ,  que  se 
lont  trouvés  peuplés  tous  les  disiricts  de  la 
nature.  L*Aigle  ne  quitte  point  ses  rochers 
Dî  le  Héron  ses  rivages  ;  Pun  fond  du  haut 
des  airs  sur  l'Agneau  qu'il  enlève  ou  dé- 
chire ,  par  le  seul  droit  que  lui  donne  la 
force  de  sti  armes,  et  par  Tusage  qu'il 
fait  de  ses  serres  cruelles  ;  Tautrc ,  le  pied 
dans  la  fange ,  attend,  à  l'ordre  du  besoin, 
le  passage  de  sa  proie  fugitive;  le  Pic  n'a- 
bandonne jamais  la  tige  des  arbres  à  Ten- 
tour  de  laquelle  il  lui  est  ordonné  de  ram- 
j)er;  la  Barge  doit  rester  dans  ses  marais, 
TAIouette  dans  ses  sillons,  la  Fauvette  sous 
jes  bocages  ;  et  ne  voyons-nous  pas  tous  les 
Oiseaux  granivores  chercher  les  pays  habités 
^t  suivre  nos  cultures  ,  tandis  que  ceux  qui 
préfèrent  à  nos  grains,  les  fruits  sauvages  et 
jes  baies ,  constants  à  nous  fuir,  ne  quittent 
pas  les  br's  et  les  lieux  escarpés  des  monta- 
gnes, où  ils  vivent  loin  de  nous  et  seuls  avec 
la  nature,  qui,  d'avance,  leur  a  dicté  su 
lois  et  donné  les  moyens  de  les  exécuter? 
Elle  relient  la  Gelinotte  sous  Tombre  épaisse 
des  Sapins,  le  Merle  solitaire  sur  son  ro- 
cher, le  Loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  re- 
tentir les  échos,  tandis  que  TOutarde  va 
chercher  les  friches  arides  et  le  Râle  les 
humides  prairies.  Les  lois  de  la  nature  sont 
des  décrets  éternels,  immuables,  aussi  con- 
stants que  la  forme  des  êtres.  « 

Cette  nécessité  pour  l'Oiseau  de  rester 
dans  sa  sphère ,  d^avoir  des  goûts  et  un  in- 
stinct qui  ne  sont  que  le  résultat  de  son  or- 
ganisation, est  un  fait  démontré  et  pour  le- 
4]uel  les  preuves  sont  surabondantes.  Ainsi, 
pour  le  genre  de  nourriture,  ne  suffit-il  pas 
de  Jeter  un  coup  d'œil  même  rapide  sur 
toute  la  série  orniihologique  pour  voir  que 
le  bec,  qui  est  l'organe  essentiel  de  la  pré- 
hension des  aliments,  différant  dans  la  forme 
selon  les  e.«pcces,  ceux-ci  doivent  différer 
dans  leur  nature,  également  selon  les  espè- 
ces? Tous  les  Oiseaux  n'ont  donc  pas  et  ne 
pouvaient  pas  avoir  le  même  régime.  Les 
uns  vivent  de  proie  sanglante  :  ils  chassent 
et  poursuivent  de  ^i\e  force  les  animaux 
que  leur  instinct  leur  a  appris  à  dompter  ; 
carnassiers  de  leur  nature,  ils  ne  se  ^usien- 
ii  !'.  qu'aux  drpens  des  êtres  que  le  besuia 
ti;.<-(:ue  à  leur  voracité;  les  autres,  plus  là* 
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ches  ou  plus  faibles ,  trouvent  un  aliment 
plus  facile  dans  les  cadavres  des  animaux 
que  le  hasard  leur  abandonne.  Ceux-ci  dé- 
ploient une  activité  incessante  pour  décou- 
vrir des  Vers  et  des  Insectes  :  ils  en  font 
leur  nourriture  exclusive  ;  ceux-là  vivent  à 
nos  dépens,  ils  dévastent  nos  moissons,  nos 
autres  céréales  :  le  plus  grand  nombre  s'at- 
taque aux  graines  que  l'Homme  n'a  point 
semées  de  sa  main.  11  en  est  qui  gaspillent 
nos  vergers,  qui  mangent  nos  fruits  les  plus 
succulents  ;  d'autres  les  épargnent  pour  ceux 
que  la  nature  semble  avoir  fait  mûrir  pour 
eux  ;  d'autres  encore  se  nourrissent  de  jeu- 
nes pousses  d'arbres  ,  broutent  l'herbe  des 
champs  ou  barbottent  dans  la  fange  des  ma- 
rais; il  en  est  enfin  que  l'on  iiourrait  con- 
sidérer comme  les  Oiseaux  de  proie  de  l'eau. 
Ils  sont  à  la  quête  des  Mollusques,  des  Crus- 
tacés et  des  Vers  marins  ;  ils  purgent  les 
rivages  des  cadavres  de  Poissons ,  et  pour- 
suivent même  ceux-ci  jusqu'au  fond  des 
eaux ,  où  ils  les  atteignent  malgré  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ils  nagent.  Mais  sM  est 
des  espèces  qui  font  leur  nourriture  exclu- 
sive de  telle  ou  telle  autre  substance ,  il  en 
est  aussi  à  qui  tout  aliment  convient;  tout 
leur  agrée  :  ellesi  sont  donc  omnivores  et 
virent  selon  les  circonstances. 

C'est  d'après  le  genre  de  nourriture  des 
Oiseaux ,  c'est  selon  qu'ils  mangent  de  la 
chair,  des  fruits,  des  baies,  des  Insectes,  des 
grains,  des  Vers,  des  Poissons,  etc. ,  qu'on 
les  a  distingués  en  carnivores  ^  frugwores^ 
bacciuores,  tnsectivores ,  granivores ,  vermi' 
vorest  piscivoreSf  etc.  Mais  en  ayant  égard 
à  la  nature  des  aliments,  les  Oiseau i , 
sous  le  rapport  du  régime ,  se  distinguent 
seulement,  d'une  manière  générale,  en  trois 
grandes  catégories  :  en  ceux  qui  se  nourris- 
sent de  substances  animales  ,  en  ceux  qui 
vivent  de  substances  végétales ,  et  en  ceux 
qui  ont  un  régime  mixte,  c'est-à-dire  qui 
mangent  indilTéremmcnt  des  matières  ani- 
males et  végétales. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  Oiseaux 
mettent  la  même  activité  à  pourvoir  à  leur 
subsistance  ;  laisseï  un  Moineau  dans  un 
champ  de  blé,  il  se  bâtera  défaire  desravaces 
pour  choisir  à  côté  d'un  bon  fzraiii  un  prain 
meilleur. $ui\ri  le  Martinet,  rilirondi-lie;  re 
n'est  pas  le  plaisir  qu'ils  ont  à  être  dans  les 
iirt  qui  les  fait  s'agiter  sans  cesse  dans  cet 
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ëiéaienC,  mais  le  besoin,  mais  la  nécessité  ;  ils 
Tolent,  ib  parcourent  Tespace  eo  tous  sens, 
parce  que  là  est  leur  subsistance.  Les  Van- 
neaux, les  Pluviers  ne  cessent  de  frapper  de 
leurs  pieds  la  terre  qu*aIors  que  les  Lombrics 
qui  j  sont  cachés  et  qui  se  décèlent  i  ces  Oi- 
seaui  par  leurs  déjections  terreuses,  sortent 
et  leur  retraite  pour  se  faire  dévorer. 

Tous  les  Oiseaux  ne  cherchent  pas  leur 
■oarriture  à  II  même  heure  de  la  Journée,  ni 
ànt  les  mêmes  circonstances.  Ceux-ci  ont 
besoin  du  grand  jour,  et  c*est  le  plus  grand 
nombre  ;  ceux-là,  au  contraire,  attendent  la 
nuit  ;  car  c'est  alors  que,  pour  eux,  commen- 
cent à  paraître  ceux  des  animaux  dont  ils 
(ont  leur  pâture.  Les  Ducs  et  les  Chouettes 
chassent  dans  le  silence  de  Tobscurité;  non 
pasd*une  obscurité  complète  (1),  maisd*un 
Jour  crépusculaire;  la  Bécasse  se  rend  dans  la 
prairie  quand  tombe  Thumidité  du  soir,  parce 
qu'alors  les  Vers  de  terre  dont  elle  se  nourrit 
soDi,  eux  aussi,  en  activité,  et PEngoulevent 
n'abandonne  sa  retraite,  et  ne  Yole  bouche 
béaote,  qu'alors  qu'il  pourra  rencontrer  des 
Phalènes,  c>st  à-dire  pendant  le  crépuscule. 
Chaque  espèce  a  son  instinct  qui  la  guide. 
Les  uues  sont  réglées  dans  leurs  besoins;  il 
est  pour  elles  des  heures  flxes  pendant  les- 
quelles elles  pourvoient  à  leur  subsistance  ; 
les  Gallinacés  et  les  Pigeons  en  sont  un 
eiemple.  Les  autres  cherchent  sans  relâche 
an  aliment  pour  apaiser  leur  faim,  et  celles- 
là  lont  les  plus  actives  ;  les  Insectivores  sont 
dantcecas.Toujours  suspendus  aux  rameaux, 
comme  les  Mésanges,  toujours  perchés  sur  la 
cime  des  arbres,  comme  les  Gobe-Mouches, 
ou  for  une  motte  de  terre,  comme  les  Tra- 
qoets,  ils  guettent  et  poursuivent  le  Mouche- 

rn  Le*  etfàrirmctê  qa»  SpalUntaol  a  hlltê  $mr  le 
S^'^t  (  S4nx  tcop$  ).  «t  sur  la  Cbevèrb*  (  Str.  pmsserinm  ), 
4«>ao«trr«it  d«  U  Manier*  la  plus  évident*  qva  les  Olieauc 
4«  ft«i«  •ortortaet .  anlfré  la  farnlié  qa'oa  lear  altribae 
fr««rri««meM  àm  dtfttinfuer  les  objets  pendant  U  nnit  la 
f'-m»  aoT*.  aoot  rependant  incapables  de  voir,  s'il  y  a  ob- 
•r«f it*  nmtfMt».  Lorsqu'on  plonge  res  Olscaui  an  nllien 
det  traeWes  .  ils  sont  dans  le  ras  de  reux  qu'on  aveugle  ; 
tlt  reMeat  dana  rinartion,  q«o4  qu'on  fats*  ponr  les  en  reti- 
rer. ••  b<ea  Ils  taMibent  comme  no  corps  Inerte  lorsqu'on 
))n  U»re  en  l'air.  La  faible  clarté  des  étoiles  suffit,  pour 
In  f««r«  it/rtir  de  cette  inaction,  et  pour  qu'ils  puiuent  di« 
tifer  levr  vol:  mais  tia  distingoent  d'autant  mieua  que  la 
lam  ère  eac  pina  intente  i  par  earmple  celle  que  projette  la 
l'ine  Uit  reurr  tontes  leurs  bésitalions.  C'ett  ce  qui  prou- 
verait que  c'est  seulement  pendant  le  rrépuirule  du  soir  et 
du  matin,  que  les  Oiscans  de  proie  aocturocs  le  livrent  à  la 


ron  qui  vole,  le  Grillon  qui  saute,  ou  Tin* 
secte  qui  se  cache  sous  la  feuille. 

Nous  dirons  encore  que  des  habitudes  fo« 
litaires  sont  toujours  en  rapport  avec  une 
nourriture  rare  et  difGcile  à  se  procurer,  el 
qu*au  contraire,  là  où  il  y  a  abondance,  il  y  a 
aussi  sociabilité.  Voyez,  en  effet,  si,  prèsd^un 
Aigle,  habite  un  autre  Aigle?  Un  canton, 
quelque  fécond  qu'on  le  suppose,  n*auraitpa 
suffire  longtemps  à  en  alimenter  plusieurs. 
Voyez  si  tous  les  Oiseaux  carnassiers,  à  Tex- 
ception  de  ceux  qui  se  repaissent  de  voiries 
et  de  charognes,  cherchent  leur  proie  de 
compagnie?  Non;  chacun  pour  soi,  et,  les 
êtres  quMl  est  en  leur  pouvoir  de  dompter 
par  la  force,  pour  tous.  C'est  à  qui  exercera 
sur  eux  ses  rapines  avec  le  plus  d^avantage. 
Au  contraire,  les  Granivores,  les  Herbivores 
et  les  Piscivores ,  ceux  pour  qui  la  nature  a 
fait  croître  une  nourriture  toujours  abon- 
dante, toujours  facile,  ceux-là  s'attroupent, 
vivent  en  société,  exploitent  un  champ  en 
commun.  Toutes  ces  familles  nomades  quo 
l'hiver  nous  amène  ou  chasse  de  chez  nous,  on  t 
presque  toutes  un  régime  végétal  ;  aussi  for- 
meut- elles  des  bandes  nombreuses.  La  terre 
est  pour  elles  si  fertile  que  le  plus  fort  ne 
chasse  jamais  le  plus  faible  pour  l'empêcher 
d'avoir  sa  part  du  butin.  Et,  chose  remar« 
quable,  qui  prouve  combien  l'abondance  de 
nourriture  contribue  à  la  formation  des  fa- 
milles, les  Oiseaux  qui  se  nourrissent  d'In* 
sectes  et  surtout  d'Insectes  à  élytres,  ooC 
quelque  analogie  de  mœurs  avec  les  Oiseaux 
de  rapine;  ils  ne  forment  jamais  de  réu- 
nions (1);  il  leur  faut  pour  subsister  des  li« 
mites  sur  lesquelles  n>mpiète  pas  le  voisin. 
Aussi,  qu^un  même  terrain  en  contienne 
quelques  uns,  on  les  verra  toujours  à  distance 

(i)  Noos  avons  trouvé  dans  un  ouvrage  moderoc  fort  et* 
timé,  •  que  les  Dccs-Fins  voyageaient  ordinairement  par 
bandes  *i  nombreuses  et  si  épaisses  que  la  lumière  en  était 
sensiblement  interceptée.  •  Cest.  selon  nous,  la  plus  grand* 
héiésie  que  l'on  pniaae  avancer  en  Ornithologie.  Nous  pou- 
vons dire  en  tout*  assuranre  que  jamais .  de  mémoire 
d'homme,  on  n'a  w  an  seul  fait  pareil.  Les  Becs-Fins,  sans 
avoir  des  mœurs  trop  solitaires,  n'ont  pas  cependant  l'in* 
stinct  de  sociabilité  assez  développé  pour  composer  ^% 
bandes  lorsqu'ils  émigrent  (  c'e»t  à  propos  de  leurs  voyagea 
qu'un  a  avancé  ce  fait)  ;  iU  peuvent  bien  envahir  unecon* 
trée  ;  mais  ils  ne  le  font  qu'en  arrivant  les  uns  à  la  suit* 
des  antres,  en  volant  ordinairement  d'arbre  en  arbre  ,  et  non 
pas  tous  en  même  temps.  D'ailleurs,  lors  même  qu'un  canton 
en  nourrit  beancoup,  on  les  f  trouve  toujours  iaoléf  et  |a* 
naisatUonpca. 
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lt:i  tiiis  des  autres  «ttendre  patiemment,  cha- 
cun de  leur  côié  et  pour  leur  propre  compte, 
qu'un  Insecte  vienne  s'offrir  à  leur  vue. 

Si  tous  les  Oiseaux,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  déploient  la  mém«  activité  dans 
)a  recherche  de  leur  nourriture,  tous  n'ont 
pas  la  faculté  de  supporter  la  faim  au  même 
degré.  On  conçoit  qu'eu  égard  à  la  nature 
des  aliments,  il  doit  en  être  ainsi;  les  uns 
étant  plus  riches  que  les  autres  en  matières 
nutritives  et  plus  aptes,  par  conséquent,  à 
réparer  pour  un  temps  plus  long  les  forces  de 
rOi>eau.  En  général,  tous  ceui  qui  se  nour- 
rissent de  chair  supportent  plus  patiemment 
un  long  jeûne,  mais  ils  s'en  ressentent  d'au- 
tant moins  qu'ils  sont  plus  gras  et  qu'ils  de- 
meurent p'us  inaciirs(l  ).  LesOiseaui  de  proie 
peuvent  vivre  fort  longtemps  sans  manger; 
les  espères  insectivores,  après  eui,  ré>istent 
le  mieux  a  la  faim;  les  Granivores,  au  con- 
traire, meurent  ordinairement  dans  les  qua- 
rante-huit heures,  et  les  Frugivores  sont  dans 
le  même  cas  ;  elles  ne  sauraient  résister  long- 
temps au  défaut  de  nourriture.  Mais,  de  tou- 
tes leseMpères  d'Oiseaux  aucune,  à  quelques 
exceptions  près,  ne  parait  aussi  sujette  a  Uk 
faim  et  au  bc<oin  fréquent  de  manger  que 
celles  qui  se  nourrisses. .  exclusivement  de 
Poissons.  Au^si  la  nature  leur  a-t-elle  donné 
ou  de  larges  gosiers,  ou  de  vastes  poches 
dans  lesquelles  iU  accumulent  une  grande 
quantité  de  nourriture  pour  les  besoins  à 
venir. 

1^  nature  et  la  qualité  des  aliments  dont 
les  Oiseaux  font  usage  inOuenl  considérnhlc- 
ment,  non  seulemenl  sur  la  bonté  de  leur 
chair,  mais  aussi  sur  celle  de  leurs  produits. 
C'est  la  un  fait  que  l'on  ne  saurait  nier;  car 

fi)  C^«t  ■  CM  fl«n«  c^ndittont  qnM  faut  attribn^r  rc  que 
dit  l^vaill  inl  it'on  Vautour  r|iii««r-C'nlr.il<>iit  il  voulaitavuir 
la  *Up"vi\\e.  Crt  0«»ou  lui  ayant  paru  trop  f  ra«  pour  p.Hivoir 
ttrr  rm|»aili#.  Ji  !r  r>>n*^rva  vivant  et  l«  wHiimt  au  jr^ùne. 
De  j  •itr  en  Jour  il  f'iftendait  à  le  Ironvr  mort,  ou  au  moint 
•iceMivemrnl  afT^ibli  ;  répondant  •!  annonr-étt  to><j«>ur»  la 
•n^n'  vigueur.  Enfin  ,  aprp«  on.e  Jouit  il'iinr  privlitm  to- 
ti!e  de  nournture.  il  le  tua  Mm*  en  le  dé|tnuillnnl  il  •*•<- 
perr«il  qu'il  awrjit  pu  vivre  eitrore  lonyt^mps.  car,  malgré 
■r*  privation!  ,  il  rr%tot  si  |ra«  ,  qu'il  fut  oliligt*  de  tr  d^- 
fraïa^rr.  p>>fir  qu'il  pit  él'e  prrpaié  l*>r«ill'  rlioae  iiniii 
eat  <iti»reavrr  u  r  ^t»'nur\te  l  CmUtutêtu  pt^'zam't)  fou» 
Tavo***  Mintrrvée  pendant  iii»o  fittain' .  m  la  privant  dr 
t>ut  «lunnit  .  il  111%  riMleiition  de  la  faire  maigrir  Elle  a 
|t4i  rji'rntriit  ff  %  t|f-  an  j'ùiie  qiir  n«u«  lui  im|K>iion«,  et 
tWf  rxiitei *a>t.  I><r*'fue  nout  l*Bvnn«  t«^,  ui«r  paitir  Hr  M 
grt>>«r  Du  re%te  ori  tavait  drpui*  l'ingtempi  que  le  Rri 
peut  «ivic  ^«iiiw  Jour*  mim  picndic  de  BAwiHluri^ 


il  y  a  à  cet  égard  des  exemples  bien  coanut 
et  qui  mettent  en  évidence  ce  que  nous  avan- 
çons. Il  n'est  personne  qui  ignore  que  Icf 
Oiseaux  de  proie  sont  généralement  dura, 
coriaces  et  exhalent  une  odeur  de  bête  fauve, 
quelquefois  insupportable.  Les  petites  espêcet 
granivores  qui,  l'hiver,  sont  forcées  par  kf 
circonstances  à  se  rejeter  sur  les  semenccf 
amères  de  plusieurs  espèces  de  Chardons  ou 
d*autres  plantes,  contractent  aussi  uneamef- 
tume  très  prononcée.  La  plupart  des  Oiseaui 
d'eau  qui  ne  vivent  que  de  Poissons  en  pren* 
nent  si  bien  l'odeur  et  le  giiûi  qu'ils  répugneat 
même  aux  palais  les  moins  délicats.  Enfin, 
il  est  tellement  vrai  que  la  qualité  des  sub- 
stances dont  se  nourrit  un  Oiseau  influe 
d'une  manière  notable  sur  celle  de  U  chair 
que  les  Gallinacés  ,  justement  estimés  chef 
nous,  parce  qu'ils  nous  procurent  un  aliment 
savoureux,  acquièrent,  selon  la  nourriture 
qu'on  leur  procure,  bien  moins  dedt^licalesie 
et  deviennent  môme  tout-à  fait  déitagréablei 
au  goût.  Ainsi,  sur  la  côte  du  MalatMr,  oà 
les  Oiseaux  dits  de  bnsse-cour  ne  vivaut  plus 
dans uneétruiie  domesticité,  errent  librement 
sur  le  rivage,  non  seulement  la  chair  des  Pou- 
les qu'on  y  clève  contracte  une  sa\eur  et 
une  odeur  qui  rappelle  celle  des  l'uis>uus 
dont  ou  les  nourrit,  mais  leurs  œuf»  iiièiue 
ont  avec  eux  ce  goût  forlement  pronom e. 

Tout  ce  «Mie  l'on  |)eut  dire  de  général  de 
l'influence  des  aliments  sur  la  qualité  de  U 
chair  des  Oiseaux,  c'c>t  que  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  petits  Insectes  ailés,  de  Vers  ou  de 
|>etiics  baies,  sont  savoureux  et  délicats  au 
palais.  La  fibre  charnue,  chez  eux,  n'a  pat 
cette  diireié  ni  celte  sécherc^^se  qu'offrent, 
par  exemple,  ceux  des  Granivores  qui  tritu- 
rent leurs  aliiiieiits  avant  de  les  déglutir. 
Les  espèces  qui  avalent  les  semences  efiiieres, 
comme  les  Gallinacés  et  les  Pigeons,  qiict(|ues 
unes  de  celles  qui  paissent  l'herbe  tendre, 
mais  qui  pourtant  n'en  font  pas  leur  nour- 
riture exclusive,  sont  généralement  estimées 
et  recherchées. 

C'est  sans  doute  en  ayant  égard  autant  et 
même  plus  au  genre  de  vie  des  Oiseaut 
qu'à  leurs  autres  habitudes  naturelles  ou  i 
leur  conformation,  que  quelque*  ornitbo- 
lopistes  ,  avec  Duffon ,  en  les  comparant  aui 
Mammifères  ,  ont  cru  trouver  entre  eux  pins 
d'un  rapport.  Ainsi  les  Perroquets,  par  leur 
adresse  et  leur  intelligence ,  repré:ff  ntereiteC 
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fcf  Singef  ;  les  Uapaces  seraient  les  Carnas- 
lien  de  retlc  classe  ;  les  espèces  qui  se  nour- 
lissent  d*insertes  auraicni  pour  analogues 
les  Mammirères  inseclivores;  les  Conirostres 
Qui  rongent  ou  triturent  au  moyen  de  leur 
bff  les  grainei,  qui  font  la  base  de  leur 
réfime,  pourraient  être  considérés  comme 
an  Rongeurs  ;  les  Gallinacés  rappelleraient 
les  lourds  Buminants  ;  et  les  Ineriei  ou 
Inailés,  tels  que  les  Autruches  ,  le  Casoar, 
rCmott,  seraient  les  pesants  Pachydermes 
de  la  classe  dont  D(»us  traçons  l'histoire. 
Certainement  rien  n*est  plus  ingénieux  que 
ce  rapprorbement  des  Mammirères  et  des 
Oi*-eaiJi.  des  ordres  d'une  classe  correspon- 
dante rruxdcrautre  clause;  maisd*un  côté 
lesÉdentés  et  lesCétacés,de  l'autre  les  Échas- 
liert  et  les  Palmipèdes,  y  trouvent  dirûii- 
lemeot  leur  plare.  Ne  pourrait-on  pas  ce- 
pendant ,  ce  nous  semble,  trouver  dans  les 
Palmipèdes  plongeurs  et  lamellirostres  les 
représentants  des  Edentés,  et  dans  les  Pal- 
mipèdes longipalmes  et  totipalmes  ,  ceux 
4es  Cétacés?  Ne  |iourrait-on  pas  également 
voir  dans  le*  Ruminants  aniitu|)e$ ,  les  ana- 
lofuesdeti  Érhassiers?  Au  reste,  toute com- 
^raison  ne  peut  se  faire  et  tout  parallélisme 
5e  peut  ae  soutenir  que  dans  des  termes 
généraux.  Si  Ton  deM*etid  aux  divisions  gë- 
Bëriques ,  alors  l*aualugie  disparaît  inseo-' 
SâbiemeDl. 

I II.  RcriODUcnoif  du  Oiskaux. 

PanadCf  amourî  et  combalt. 

Coe  loi  k  laquelle  tous  les  êtres  parais- 
Kni  soumis ,  l'Homme  eicepié  (I),  est  celle 
qui  teut  que  les  espèces  se  reproduisent  dans 
le  temps  à  une  époque  marquée  pour  cha- 
cune d'elles,  et  celte  époque  pour  les  Oiseaux 
cvmmeiice  quand  viennent  les  beaux  Jours, 
ei  finit  lorsque,  dans  la  nature,  tout  rede- 
vient triste  ri  froid.  Sous  les  régions  inier- 
trop»cales,  de  même  que  sous  les  zones  les 
plu*  glacées,  il  y  a  Ma  temps  ûxë  d'avance 

'  )  S^rf  «te  ,  émn»  l'Anomération  un  atanUff*  qvc  la  di- 
*••  té  •!«#«••  fTttmmtnt.  par  te  4c  l|  r«rMlté  qii*»!  laè  a  ë»MiW« 
ée  fonie  •«  luMt  irmpt  ée»  pt«iMr«  de  Vamomr  ,  pi  aitir» 
^'r  te  m  b*mmet  à  rrtlstnrt  Mitona  piiiv  tuus  let  attira 
a«>-i«««  a«''>*inarrliaia  a  dit  «le  «on  i dié  X  •  Mjngrr  Mut 
U  m  bwrr  tmn»  t»t1,  fmtft  fmmttr  em  tomt  îtmtpi.  r'eti  r« 
fM  4i»t.»f  v^  ilnwiwir  tfe  la  bàie  ;  •  r|  bif  ii  mimmi  Beaumar* 
rkai»,  I*  reicbrc  ?(in"ii  de  \jtnrU*i.  avait  à  pm  pi  ra,  lUni  Ira 
•^•«1  itiBca,  éUbli  U  éiaUncUoB  d«  rboama  cl  dri  aiiâ- 
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I  pour  la  reproducltou ,  et  c*osl  ce  temps  du- 
rant ,  que  se  fait  la  propagaiiun  des  espèces. 
L'Homme,  en  soumettant  celles  qui  ser- 
vent à  ses  besoins,  a  bien  pu  forcer  quel- 
ques unes  d'elles  &  donner  en  bien  plus 
grande  quantité  qu'elles  ne  l'auraient  fait 
dans  l'état  de  nature,  cl  pendant  presque 
toute  Tannée  ,  des  produits  ovariens  qui 
renferment  en  eux  toutes  les  conditions  né- 
cessaires à  la  réalisation  d'un  nouvel  être  (1); 
mais  tous  ses  soins,  toutes  ses  prévoyances 
pour  ces  e!(|)èccs,  n*ont  Jamais  pu  modifier 
la  nature  au  point  de  rendre  la  reproduction 
complète.  S'il  suffisait  qu'un  produit  qui  au- 
rait en  lui  le  germe  d'un  éire  futur,  fût 
Jeté  dans  le  monde  extérieur,  pour  que  la 
reproduction  fût  accomplie,  alors  l'Homme 
aurait  déterminé  un  grand  fait;  mais  la  re- 
production nécessite,  entraîne  avec  elle 
d'autres  conditions  naturelles,  et  ces  con- 
ditions sont  l'incubation  maternelle  et  les 
soins  que  les  parents  seuls  peuvent  conve- 
nablement fournir  à  leur  progéniture.  Or, 
il  n'est  pas  au  pouvoir  de  Pllumme  de  les 
faire  naître  à  sa  volonlé.  Dans  celte  foule 
d'Oiseaux  qui  encombrent  nos  basses-cours, 
voyez  si  la  Poule,  si  la  Dinde  clossent  selon 
le  bon  vouloir  de  l'Homme  !  Voyez  si  elles 
couvent  à  toutes  les  époques  !  Il  n'est  qu'un 
temps  pour  que  ces  actes  ou  ces  fonctions 
s'accomplissent;  le  besoin  de  se  reproduire 
ne  se  fait  sentir  qu'alors  à  ces  espèces  comme 
à  toutes  les  autres.  De  la  plus  petite  à  la  plus 
grande,  toutes  obéissent  à  la  même  in- 
flueuce  ;  aucune  ne  peut  s'y  loustraire. 

(t)  La  Quantité  d*(Mr>  i|ae  l'on  peut  faire  produire,  rbes 
noitt,  aut  piMilea,  r»t  prodigicuae;  on  en  Jagera  par  le  relevd 
que  voiri.  Ce  relevéi  lait  en  itJS,  a  été  doDii*  par  «m  Jo«r* 
nat  at|p«nai(d,  dont  nous  rapporlona  trituellcmeiat  les  pa* 
rôles  et  les  rliifrrrs  :  «  La  France,  y  est-il  dit,  fournit  pai 
au  à  rAti|leierrc  76.091.1)0  ttufs;  à  la  Belgique  M,8uo:  à 
l'Anértquc  d«  nord  49,6()6  ;  à  la  Suiaa*  4a.9fie  (  a  l'Cspo» 
fn«  34,tioo;  et  à  «i'aut'es  pays  3oC.3o4  *.  D'aprca  une  û»lm 
oflii  irlle  ,  la  consommation  ddiu  Paria  est  dr  11 S  et  5/S 
d'cmr  partite.  rcqui  produit  an  total  d«  to1.1S9.too  L'on 
pourmll  sans  em»|ération,  faire  nnnler  cette  sotnme  d'ouft 
au  double,  requi  porierait  alors  ce  total  •  ;.a3t.iCo.0(>o.  r| 
ai  l'on  ajowt.<it  à  ce  nombic  1  pour  too  à  rau»c  des  onifa 
couvas  ou  galles,  on  ariivriait  à  un  total  de  7  toi  go&.oSo.  • 
C«  Dombr*  d'flrula ,  qurIqHt  prodigieux  qu'il  paraiste,  n'a 
reit«inetiieiit  nrn  «l'riaféré.  S'il  éljit  pottibic  de  fi«ii«  In 
relevé  gf-iieral  de  tou»  rrui  que  l'un  consomme  a«ir  t4ias  lea 
poini»  dr  la  France,  il  est  proliaLla  que  ce  cbiflrc  aérait 
porté  au  double. 

*  Ctiaque  œuf  ro4t«nt    un   sou  .   Il    en    résulte  po«r   lA 
\    Frmrc  une  loinaM  loioU  de  S.Ssf  .iSl  tr. 
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C'est  pour  elles  une  nécessité.  Aussi , 
lorsque  celte  époque  marquée  pour  leur 
reproduction  arrive,  lorsque  cette  influence 
les  domine,  les  voyons-nous  comme  re- 
naître, pour  ainsi  dire,  à  vie  ;  il  y  a 
chez  elles  exubérance,  et  celle  exubérance 
se  manifeste  dans  un  grand  nombre,  sur- 
tout chei  les  mâles ,  par  des  signes  par- 
ticuliers. Ainsi  les  caroncules  dont  sont 
pourvu!  quelques  Gallinacés,  les  parties 
dénudées  de  plumes  qu'offrent  plusieurs  au- 
tres Oiseaux,  se  colorent  plus  vivement,  et 
acquièrent  même  plus  d>xtcn$ion.CfS  phé- 
nomènes, observés  chei  quelques  Singes  à 
Vépoquedu  rut,  s'offrent  ici  avec  les  mêmes 
caractères,  et  sont  dus  aux  mêmes  causes. 
Les  mêles  d'un  grand  nombre  d'autres  es- 
pèces, principalement  dans  les  Gros-Becs  , 
les  Échassiers  et  les  Palmipèdes,  échangent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  leur  terne  et 
triste  parure  d'hiver  contre  un  plumage 
plus  brillant  et  plus  distingué.  Ils  pren- 
nent ce  qu'on  nomme  des  pavillons  d'amour^ 
pavillons  insolites  et  transitoires  qui  tom- 
bent après  l'époque  qui  les  avait  fait  naître. 
On  dirait  que  l'intention  de  la  nature,  en 
les  revêtant  de  pareils  attributs, a  été  d'at- 
tirer plus  vivement  sur  eux  les  regards  des 
femelles. 

Mais  cette  transition ,  si  nous  pouvons  le 
dire ,  de  la  laideur  à  la  beauté ,  cette  méta- 
morphose extérieure  qui  s'effectue  constam- 
ment d*une  saison  triste  et  froide  à  une 
saison  plus  belle  et  plus  vivifiante;  ces  chan- 
gements qui  paraissent  être  en  harmonie 
avec  les  sentiments  intérieurs  qui  agitent 
deux  êtres  faits  pour  concourir  ensemble  a 
la  reproduction  de  nouveaux  êtres,  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  s'opèrent  dans  les  Oiseaux. 
Il  en  est  d'autres  plus  profonds  et  dont  l'ac- 
tion directe,  en  modifiant  les  organes, sem- 
ble expliquer  jusqu'à  un  certain  point  toutes 
les  mutations  extérieures  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  voulons  indiquer  ici  les 
modifications  qu'éprouve  Tappareil  de  la 
génération,  modifications  dont  on  ne  sau- 
rait nier  Timportance ,  puisque  c*est  de  leur 
manifestation  que  date  le  rapprochement 
des  sexes. 

Après  les  pontes,  et  Thiver  durant ,  les 
•rganes  génitaux ,  chex  les  mâles  comme 
chez  les  femelles,  sont  dans  un  état  complet 
d'inertie.  On  les  dirait  frappés  d'atrophie , 
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tant  leur  volume  diffère  de  celui  qu'ils 
avaient  pendant  la  saison  des  amours. 
Épuisés,  ou  peut-être  fatigués  par  les  fonc- 
tions qu'ils  ont  eu  à  remplir,  ou  mieux 
encore  soustraits  à  l'influence  qui  les  avait 
fait  se  développer,  on  les  voit  diminuer , 
pâlir  et  n'avoir  de  l'organe  que  la  forme. 
Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  bientôt  tout 
renaît,  la  torpeur  fait  place  à  la  vie,  et 
tout  alors  parait  tendre  à  un  but;  la  re- 
production. Alors,  les  organes  principaux 
destinés  à  celle  grande  fon'^iion  se  tumé- 
fient, se  développent;  le  sang  afflue  vers 
eux  en  plus  grande  abondance;  la  liqueur 
fécondante  du  mâle  est  élaborée;  chez  la 
femelle,  les  œufs  s'accroissent,  et  dès  co 
moment  les  couples  se  forment. 

Il  y  a  vraiment  alors  sujet  à  contempla- 
tion ,  et  si  la  nature  est  admirable  dans  $e9 
moindres  détails,  c'est  bien  lorsqu'elle  veille 
à  ce  que  les  espèces  se  perpétuent.  C'est 
elle  qui  faii  que  deux  êtres  naguère  indiffé- 
rents, étrangers  l'un  à  l'autre,  sont  main- 
tenant unis  par  un  sentiment  si  puissant , 
que  bien  souvent  la  mort  de  l'un  devient  un 
sujet  de  tristesse,  et  quelquefois  aussi  de 
mort  pour  l'autre.  Si  le  Kamichi ,  surtout 
pendant  la  saison  des  amours,  perd  sa  fi* 
dèle  compagne ,  il  dépérira  ;  si  on  enlève  au 
Tourtereau  la  sienne,  il  languira.  Nous 
pourrions  multiplier  à  Tinfini  les  exemples 
de  ce  besoin  réciproque  d'aimer.  Les  petites 
espèces  surtout  sont  intéressantes  sous  ce 
rapport  :  elles  ne  se  quittent  plus.  Le  mâle 
devient  l'esclave  soumis  de  sa  femelle,  car 
c'est  lui  qui  pourvoira  à  sa  subsistance  ;  c'est 
lui  qui  la  protégera  contre  ses  ennemis  na- 
turels ,  qui  l'avertira  des  dangers  quelle 
peut  courir;  c'est  lui  qui  cherchera  a  la 
désennuyer;  c'est  lui  encore  qui  la  rempla- 
cera dans  les  soins  de  Vincubaiion.  S'il  la 
perd,  il  l'appelle,  il  la  cherche  partout.  Si 
celle-ci  couve ,  lui ,  perché  non  loin  du  nid, 
témoigne  de  sa  présence  par  des  chants  ou 
des  cris  mille  fois  répétés.  El  puis  ce  sont 
des  agaceries ,  des  trépignements  coquets  , 
un  langage  intime  qu'il  n'est  donné  qu'à 
eux  seuls  de  comprendre.  L'Aigle,  lui  aussi, 
ce  solitaire  du  désert,  qui,  vivant  en  despote, 
parait  être  l'ennemi  même  de  son  espèce, 
quand  vient  la  saison  des  amours,  est,  au- 
près de  la  femelle  ,1e  plus  soumis  et  le  plus 
assidu  des  mâles. 
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Il  fa  lelletnenl  nécesMlé  pour  les  Oiscaui 
it  »'uiiir,  de  s*airner,  de  se  reproduire,  de 
vaquer  aui  soins  de  la  paieniitë  et  de  la 
Buiefnité,queccui-lâ  môme  qu'on  relient 
aptifs  pour  le  seul  plaisir  que  leur  voix 
BOUS  pn»cure,  quand  vient  Tépoque  où  les 
ëé»irs s*é veillent  en  eux,  deviennent  inipa- 
licots;  tous  leurs  mouvements  dénotent  les 
ttfitimenu  qui  les  domineut;  souvent  même 
iiseo  lienaent  aux  actes.  Donnez  à  un  niAle 
iB  miroir  qui  lui  répète  son  image,  il  se 
(rwrt  a\cc  une  femelle  ,  ne  chantera  plus  , 
dierriieri  pirtout  des  fétus  pour  en  con- 
tiruire  un  nid  ;  donnez  k  une  femelle  un 
piaier  dans  lequel  elle  puisse  pondre ,  et 
fous  la  verrez  y  dép<»ser  ses  œufs.  Les 
couder  a«idûment  mais  sans  fruit,  et  ne 
les  abandonner  qu*à  regret.  Ils  nourriront 
néfnt  des  petits  qui  leur  sont  étrangers. 
Ccsique,  libres  ou  captifs,  la  nature  les 
Baltrise  impérieusement;  ils  ne  peuvent, 
dans  aucun  cas ,  se  dérober  aux  lois  qu'elle 
leur  a  impo»ées. 

liais  si»  dans  quelques  espèces,  Tunion 
qoe  cootradeut  les  sexes  est  durable ,  si  les 
Pigeons»  que  Tou  a  toujours  cités  comme 
eiemple,  ont  été,  de  tous  les  leinps,  con- 
sidérés comme  remblème  de  la  fidélité,  on 
peut  dire  qu'il  n'en  est  pas  de  même  du 
plus  grand   nombre.  11   n'f  a  entre  eux 
qu'une  liaison  passagère,  dictée  par  le  be- 
kÀn  du   moment,  liaison  après  laquelle  ils 
redetienneui  indilTërents  Tun  pour  Tautre, 
(omme  auparavant.  Tout  lien  de  famille 
disparaît  après  que  Téducaiion  des  jeunes 
est  terminée.    Les   miles  des  espèces  qui 
vivent  dana  un  eut  de  monogamie  transi- 
taire, ai   Ton   peut  dire,  c'est-à-dire  qui 
l'afSQQeni  à  une  seule  femelle  pour  le  icmps 
éêi  poates  seulement;  ceux  qui  sont  poly- 
fames,  qui  régnent  en  maîtres  au  milieu 
d  uoe  troupe  de  femelles,  s'isolent  vulon- 
uircment  de  leurs  compagne! ,  quelquefois 
a«ani  même  que  la  dernière  ponte  ne  soit 
scbe«ée,  et  leur  laissent  le  soin  d'élever 
leuica  les  petiu.  Eux  qui  naguère  s'étaient 
battus  pour  la  possession  d'une  femelle,  sont 
maintcfiaol  d*une  froideur  et  d'une  indiffé- 
rtncf  qui  ne  s'évanouiront  qu*au  printemps 
prochain  :  alors,  stimulés  par  des  désirs 
BouTcauXft  ils  combatuont  encore  devant 
(ille  qui  doit  être  le  prix  de  leur  ardeur. 
Ui  petites  eapèccf  moBogarata  sont  uktM 
r.  UL 
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peu  portées  à  se  battre  pour  la  potiession 
d'une  femelle  ;  elles  sont  aussi  plus  con* 
slantes  en  amour  (I).  Mais  les  m&les  poly- 
games, ardents  et  jaloux,  ne  peuvent  voir 
un  concurrent  approcher  de  leurs  compa- 
gnes, sans  iiiconiinent  lui  déclarer  la  guerre. 
Les  Gallinacés,  un  grand  nombre  d'Échas- 
siers.  tels  que  les  Combaitanis,  les  Jacanas, 
les  Knniichis,  sont  toujours  disposés  à  se 
livrer  bataille.  La  nature,  en  donnant  à  ces 
espèces  de  pareilles  mœurs,  les  a  égalemeni 
pourvues  d'armes  propies  à  l'attaque  et  à  la 
défense.  Le  Coq  a  des  ergots  robustes  aux 
tarses;  les  Pluviers,  les  Vanneaux,  les  Ja- 
canas,  etc. ,  ont  le  poignet  armé  dun  épe* 
run  corné;  la  Pintade  porte  à  la  tète  un 
casque  capable  de  la  protéger,  etc. 

Il  est  des  choses  dans  la  nature  sur  lei- 
quelles  l'homme  formera  bien  longtemps 
encore  des  conjectures,  avant  de  pouvoir  en 
pénétrer  le  my>tère.  Par  eierrtple,  qui  ja- 
mais nous  dira  pourquoi  cette  distinciioia 
des  familles  d'Oiseaux  (lolygjimes  et  monO'« 
gainp.N?  Pourquoi  ce  m&le  possède  plusieurs 
femelles,  et  pourquoi  cet  autre  ne  s'attache 
qi»'à  une  seule?  Quelques  auteurs  en  ont 
cherché  la  cause  dans  les  conditions  de  tem- 
pérature. D'après  eux,  dans  les  iiays  froids, 
les  femelles  naissant  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  mâles,  pour  un  motif  qu'on, 
n'eiplique  pas  et  qu'on  ne  saurait  expli- 
quer, il  y  a  polygamie  nécessaire;  dans  les 
climats  chauds,  la  munoganiiea  lieu,  parce 
que  le  nombre  des  mâles  qui  naissent  égale 
celui  di!S  femelles.  Ce  sont  là  tout  autant 
de  suppositions  gratuites,  que  reiaineii  le 
plus  superficiel  des  fuits  surfit  pour  f«iire 
crouler;  car  il  est  constant  que,  dans  les  ré- 
gions les  plus  chaudes,  vivent  et  se  repro-* 
duisent  des  espèces  polygames;  de  même 
que  dans  les  régions  les  plus  froides  vivent 
et  se  reproduisent  un  grand  nombre  de  mo« 
nogames.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  les  gran« 
des  espèces,  la  plupart  des  Palmipèdes  du 
nord  de  l'l£urope ,  les  Stercoraires,  les  Quil^ 
lemots,  les  Macareux ,  les  Cormorani,  les 

(i)  Vn  eirmpU  de  polyfitni*  rtmarqa«Ur,  le  «ml  pral* 
étrr  qui  rtKtc  dim  l'ordic  drs  PvM^ifiuI,  est  rrlui  qu'of- 
fre la  Vruve  *  é\t»ultUr»  rouget.  C't  OiieaM  ,  d'upi^s  Le» 
TailUiit  (  »' eo/eftf  e«  À/ri^t,  t.  Jll.  p.  29I)  vil  |Mir  ra- 
milles A  pru  l'ics  quatr^-vinftt  frmelks  rumpotrni  une 
famille  qui  ntrhe  en  commun  ;  or ,  Il  par<«itrjit  qu'il  n'y 
■  jamaie  pour  cf  MMlKa  ëe  feacUe*  q**  Soiim  o«  quinte 
piâlee. 
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Fous,  les  Plongeons,  les  Grèbes,  etc.,  fiTent 
i  Tétai  de  monogamie. 

Au  reste,  la  conduite  de  tous  les  Oiseaux 
m&les  denoie  en  eui,  comme  Ta  dit  BufTon, 
plus  d'amour  ph^^^ique  que  d*amour  moral. 
Cest  pour  saiisfdire  à  des  désirs  pressants 
qu*ils  se  choisissent  une  ou  plusieurs  fe- 
melles. Les  Pigeons  eui- mêmes,  ces  poéti- 
ques emblèmes  d*une    constance  à  toute 
ëpreoTe,  ont,  comme  les  autres  Oiseaux , 
leur  époque  de  bonheur  et  leurs  jours  d*in- 
différence.  Ils  sont  époux  autant  que  le  veut 
le  sort;  ils  demeurent  attachés  l'un  à  Tautre 
Jusqu^à  ce  qu'un  accident  funeste  à  Tun  des 
deux  Tienne  les  désunir  ;  mais  Tépoque  des 
«meurs  est  la  seule  durant  laquelle  ils  se 
l^rodiguent  des  agaceries,  et  ce  n'est  que 
comme  prélude  à  l'acte  copulateur  qu'ils 
dchangent  des  caresses.  Dans  toute  autre  cir- 
constance ,  ils  sont  naturellement  peu  ex- 
pansifs  (I). 

Ils  se  suirent  presque  machinalemeni , 
comme  le  feraient  deux  êtres  qu'un  hasard 
«urait  rendus  solidaires  l'un  de  l'autre, 
mais  sans  manifester  beaucoup  d'affection. 
Et  ce  qui  tient  à  l'appui  de  ce  que  nobs 
avançons ,  c'est  que,  pendant  l'hiver,  les 
Pigeons  forment  des  sociétés  nombreuses , 
dans  lesquelles  se  trouvent  pêle-mêle  les  di- 
Ters  couples  qu'on  avait  vus,  auparavant, 
vaquer  isolément  ii  leurs  besoins.  Alors  on 
ne  les  surprend  pas  dans  leurs  manifesta- 
tions de  tendresse,  et  alors  aussi  disparaît 
la  poésie  dont,  trop  souvent,  ils  ont  été 
rottjet. 

Sidificaliom» 

Quoi  qu*il  en  soit,  c'est  après  que  les  cou« 
pies  se  sont  formés,  et  quelques  jours  avant 
^ue  l'acte  de  la  génération  ne  soit  consommé, 
que  commence,  pour  la  femelle ,  le  rôle  pé- 
nible de  la  maternité.  Pour  elle ,  c'est  d'a- 
bord le  soin  de  la  nidiûcation  ;  car,  en  gé- 
néral ,  c'est  elle  qui  uavaille  à  élever  lente- 
ment le  berceau  de  sa  progéniture.  Dès  ce 
BKMDent,  et  tka  presque  toutes  les  espèces, 
le  mâle  parait  se  sacrifier  à  sa  femelle  ;  c*est 
mo  esclave  soumis  qui  suit  partout  un  maî- 
tre ,  qui  cbante  pour  le  charmer  ;  dans  quel- 
ques cas»  il  délient  le  compagnon  de  ses 
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peines ,  et  Pallège  en  apportant  ta  part  de 
matériaux;  dans  beaucoup  d'autres,  il  ne 
fait  que  présider  au  travail.  C'est  ordinaire- 
ment la  femelle  qui  construit  à  elle  seule 
le  nid;  c^est  elle  qui  amasse  les  matériaux 
et  les  coordonne;  c'est  elle  aussi  qui  fait 
élection  du  lieu  où  s*élève  l'édiflce  qui  re- 
cevra ses  œufs.  Chez  les  espèces  qui  vivent 
en  polygamie,  ce  fait  ne  parait  pas  avoir 
d'exception  ;  c'est  bien  toujours  la  femelle, 
qui ,  se  sentant  pressée  du  besoin  de  pon- 
dre, s^isole  de  la  bande,  et  cherche  un  endroit 
propice  pour  se  livrer  à  Tacte  de  la  nidifi- 
cation. 

11  n*est  pas  de  plaisir  plus  grand ,  pour 
quiconque  se  platt  dans  la  contemplation 
des  choses  de  la  nature,  que  celui  qu*on 
éprouve  en  assistante  toutes  les  manauvret 
auxquelles  se  livrent  les  Oiseaux,  lorsqu*ilf 
construisent  leur  nid.  Que  de  soins,  que! 
discernement  et  quelle  adresse  n'apportent- 
ils  pas  dans  cette  œuvre!  Comment,  sans 
autre  instrument  que  leur  bec  et  leurs  pieds, 
peuvent-ils  arranger,  Easciculer,  lier  ensem- 
ble, plus  ariistementet  plus  solidement  que 
ne  pourrait  le  faire  l'homme,  mille  et  mille 
fétus?  Comment  se  peut-il  qu*un  ouvrage 
aussi  fragile  en  apparence ,  soit  cependant 
assez  fort  pour  résister  aux  plus  violentes 
tempêtes?  Pourquoi  aussi  font-ils  d*nne  ma- 
nière invariable,  et  toujours  avec  les  mémet 
matériaux ,  une  chose  qu'ils  n*oni  jamaif 
appris  à  faire?  Si,  comme  on  Ta  dit,  c'est 
l'instinct  qui  dicte  aux  Oiseaux  tous  les  nctee 
dont  ils  nous  rendent  les  témoins ,  il  faut 
avouer  que  cet  instinct  ressemble  beaucoup 
à  de  riotelligence.  OuUe  les  matériaux  que 
chaque  espèce  choisit  et  emploie  avec  tant 
de  discernement,  royez  l'habileté  quVlle 
déploie  dans  son  cruvre;  le  lieu  qu'elle  cboi- 
sit  pour  le  placer;  la  forme  qu'elle  lui  fait 
prendre;  l'état  de  mollesse  ou  de  consif- 
tance  qu'elle  lui  donne.  Ici ,  c'est  la  Rous- 
terole  qui  fixe  son  nid  aux  roseaur,  an 
moyen  de  quelques  anneaux ,  et  en  mate- 
lasse fortement  le  fond ,  pour  que  l'éfapo- 
ration  continuelle  de  l'eau  ne  puisse  porter 
atteinte  à  ses  œuCi ,  et  plus  Urd  à  tes  pe- 
tiu;  c'est  la  Pie,  qui,  avec  des  matériaus 
grœsiers,  bâtit  à  la  plus  haute  cime  d'un 
arbre,  un  fort,  inaccessible  et  impénétra- 
ble; là,  c'est  le  Loriot  suspendant,  bors  de 
l'atleénte  de  tout  petit  quadrupède ,  ei  sur 
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«■e  branche  boriionUle,  an  nid  en  forme 
et  paaier  ;  c*est  le  Pic  crensani  le  lieo  dam 
le  tronc  des  arbres  ;  c*est  enfin  une  foule 
ianooibrable  d*Oijeaui,  qui,  avecles  mêmes 
■ofCM»  rîTalisent  entre  eux  d'adresse.  On 
dirait  qa*ils  cherchent  h  mettre  plus  d*in- 
tdligenee  les  uns  que  les  autres  dans  la  ma- 
mètt  de  loger  leurs  petits.  Qui  ne  s*est  ex- 
tasié deranC  le  traTail  élégant  et  parfait  du 
Piasoo  et  du  Chardonneret?  Qui  ne  s*est 
arrêté  pour  contempler  ces  gracieux  maçons 
ailés,  sospendus  sous  rauTentd*une  fenêtre 
en  sooa  la  toiture  d*une  maison,  et  y  Jetant 
les  premiers  fondements  de  leur  solide  de- 
■eofet  Et  parmi  les  espèces  étrangères,  que 
d*eicBpIcs  d*une  admirable  sagacité  ne 
troofe-troo  pas!  que  d*ingénieuses  ressour- 
ce! nrises  en  œuvre!  Nous  admirons,  chez 
M«f,  l'adresse  avec  laquelle  la  Fauvette  cis- 
ticole  sait  lier  une  touffe  de  blé  ou  de  toute 
antre  graminée  pour  cacher  son  nid  ;  mais 
qui  ie  voit  avec  surprise  celui  de  TOrtho- 
lame,  de  ce  petit  Oiseau,  qui,  choisissant 
■ae  feuille  de  Textrémité  d'une  branche,  et 
s'aisurant  de  la  solidité  du  pétiole  en  s*y 
mspeadant,  apporte  une  autre  feuille  qu'il 
eiMd  à  la  première  avec  des  filaments  déliés 
et  tetibics  tirés  des  plantes.  Le  Carouge  de 
li  Martinique  agit,  lui  aussi,  à  peu  près  de 
■éme,  et  confie  k  la  feuille  du  Bananier 
Ci  qu'il  a  de  plus  cher. 

Cepesdanl,  tous  les  Oiseaux  n'emploient 
pas  le  oiéaie  art  dans  l'acte  de  la  nidiûca- 
tioa;  toos  ne  donnent  également  pas  à  leur 
eavragc  la  même  forme.  L'Aigle  bèiit,  dans 
la  creus  d'an  rocher,  un  nid  vaste,  plat 
cl  dtemvert;  le  Troglodyte  et  les  Pouil- 
tels  fbol  affecter  au  leur  une  forme  spbé- 
riqac  ;  celui  du  Cassique  Yapou  ressem- 
ble à  use  cocurbite  étroite  surmontée  de 
son  alambic;  le  Fouroier  construit  le  sien 
avec  de  la  terre,  lui  donne  la  disposition 
d'na  km  k  cuire  le  pain,  et  en  partage  l'in- 
térieur ca  deux  parties,  au  moyen  d'une 
doiion  circulaire;  en  un  mot,  les  nids  of- 
frent presque  autant  de  variétés  de  formes 
qn*il  j  a  d'espèces.  On  pourrait  presque  en 
dire  autant  des  matériaux  mis  en  œuvre. 
La  plus  grande  partie  de  ces  matériaux  est 
empruntée  à  tout  le  règne  végétal.  Beaucoup 
de  nids  sont  exclusivement  composés  de 
brins  d*berl>es,  de  filaments  provenant  de 
Fécorcc  d'arbosles»  de  petites  bûchettes. 
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Quelquefois  à  ces  éléments  se  trooTent  mê« 
lées  des  matières  animales ,  telles  que  des 
plumes,  du  crin  ou  de  la  bourre;  d*autrefl 
fois  aussi  la  terre  leur  est  associée. 

Si  la  plupart  des  Oiseaux  mettent  un  soia 
extrême  à  cacher  à  tous  les  regards  le  ber« 
ceau  qui  recevra  le  fruit  de  leurs  amours  , 
d'autres  paraissent  se  soucier  peu  de  le  met- 
tre en  évidence;  de  ceux-ci,  les  uns  réta- 
blissent dans  un  endroit  de  difficile  accès  , 
les  autres  Texposent  dans  un  lieu  découvert 
et  accessible  de  toutes  parts. 

On  se  tromperait,  si  l'on  pensait  que  toug 
les  Oiseaux  vaquent  isolément  à  l'œuvre  de 
la  nidification;  le  plus  grand  nombre,  il  est 
vrai,  élève  un  nid  à  part,  mais  beaucoup 
nichent  en  commun.  Les  Veuves  à  épau- 
lettes  rouges ,  vivant  en  société  dans  une 
sorte  de  république ,  font  des  nids  remar* 
quables  par  leurs  complications;  elles  so 
réunissent  en  troupes  très  nombreuses  pour 
construire  une  Ivabitation  commune,  divisée 
en  autant  de  cellules  qu'il  doit  y  avoir 
de  pondeuses.  Sur  la  côte  du  Juiland,  sur 
celle  des  Orcades ,  une  foule  d'espèces  dei 
genres  Mouette  et  Goéland  nichent  égale- 
ment en  troupes,  et  aux  Malouines,  les  Al- 
batros agissent  de  même,  et  élablisseul  leurs 
nids  pêle-mêle  sur  le  sable. 

En  admettant  qu'il  y  ait  plus  d'intelli« 
gence  que  d'instinct  dans  la  manière  dont 
les  Oiseaux  font  leur  nid,  on  pourrait  dire 
qu'il  y  a  plus  d'instinct  que  d'intelligence 
dans  le  choix  qu'ils  font  de  l'endroit  où  ils 
le  posent.  Si  la  Perdrix  cherche  les  halliers, 
les  buissons ,  les  grandes  herbes ,  et  l'A- 
louelle,  les  champs  nouvellement  ensemen- 
cés, les  prairies  émaillées;  si  le  Martin-Pê- 
cheur prérère  le  bord  de  l'eau ,  et  le  Ramier 
l'arbre  des  forées,  c'est  que  là  sont  leurs 
besoins,  c'est  que,  hors  de  là,  ils  ne  sont 
plus  dans  leur  sphère  naturelle,  de  sorte 
qu'on  pourrait  établir,  en  thèse  générale, 
que  l'habitation  ordinaire  que  la  nature  a 
assignée  aux  espèces  diverses,  celle  dont  cha- 
cune d'elles  ne  s'écarte  jamais,  estaussi  celle 
dont  les  espèces  font  choix  pour  y  établir 
leur  nid.  Les  Oiseaux  qui  ont  coutume  de 
voler  haut  et  de  se  percher,  placent  ordi- 
nairement le  leur  sur  les  arbres  élevés;  les 
très  grands  Oiseaux  sur  le  sommet  des  ro- 
chers; les  petites  espèces  à  dilTérenies  élé- 
vations, et  (quelques  unes  près  de  terre. 
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Ceuc  qui  ne  sf  percheni  pas  coDstniiieiH 
leur  ni<l  au  pieU  det  arbres  ou  parmi  les 
pu  II  les  ton  (Tues;  les  c<|)èces  aqijali<|iies  le 
plarf  lit  au  milieu  des  Joncs  et  des  roseaui  ; 
plusieurs  d'entre  elles  le  posent  sur  l'eau 
'tnérne;  enfln  les  Oiseaux  pélagiens  et  rive< 
rains  rhoitisseiit  toujours,  ou  presque  tou- 
jours, un  lieu  voi»in  du  rivage. 

C«*pendani  tous  les  Oi>eaut  ne  construisent 
pas  de  nid  (I).  Il  y  a  parmi  eus  désespères 
qui  dé|)osent  leurs  œufi  sur  la  terre  nue  >ans 
aucune  préparation;  d'autres  se  contentent 
de  pratiquer  une  petite  eiravation  ;  le  Cou- 
cou hi^se  à  une  mère  étrangère  dont  il  em- 
prunte le  nid  le  soin  de  faire  éclore  ses  petits; 
beaucoup  d'Oiseaux  de  proie  norlurnes  font 
leurs  poules  dans  les  anfractuo^ités  d'un  ro- 
cher ou  sur  la  pierre;  d*auircs,  comme  les 
Guillemou  et  les  Pingouins,  se  creusent  des 
terriers;  il  en  est  enQu  qui  déposenl  leurs 
ttiifs  dans  un  rreux  darbre,  sur  la  poussière 
provenant  de  la  dérompoijiion  du  bois,  ou 
bien  qui  se  contentent,  ainsi  que  le  font 
quelques  Mésanges,  les  Grim|iereaux,  les 
Siielles ,  de  garnir  le  Tond  de  ces  trous  de 
fétus,  duu  peu  de  foin  ei  de  quelques  plu- 
met. 

Accouplement  et  pcnle. 

Lorsque  les  nids  sont  sur  le  point  d^ôtre 
achetés,  m.iis  seulement  alors,  les  désirs  de- 
Tenant  plus  pres<«ants,  le  niàle  et  la  femelle 
le  rerbercbeiit.  (liiez  la  plup.-iri  des  Oiseaui, 
chez  les  Galliuarés  et  les  P<ilmi|»cdcs,  par 
exemple,  un  seul  rnpprorhement  iics  setes 
aurni  ortliiiairenicut  |»oiir  que  la  génér.ition 
s'aiTomplisse.  Mais,  chez  braiiroiip  d'autres, 
le  ni51e  oi  dans  la  nércssité  d'approrlier 
plu$ieiir>fi»i<  la  feinelle  avant  que  l'accouple- 
niciil  soit  coiisiiiiiiiié.  Ou  a  dit  de  ces  derniers 
qu'ils  cuient  ardents  et  puissants  en  amour  ; 
c'est  la  une  erreur  tics  grave.  Les  es|»èces 
auiqueilcs  les  naturalistes,  cl  BnlTun,  entre 
antie<.ses*)nt  plu  a  reconnaître  de^i  pa«!wions 
ardentes,  sont  loin  de  mériter  celle  réputa- 
tion qu'on  leur  a  faite.  De  tous  les  rappro- 

'l'.  Cn  r*«artrr«  r^mart}ii»lilr  Jr  la  plupart  4 '«  P^lmip^. 
a^t  NionAf  «wt  «fm  t<t  font  poiMi  it#  ni«l,  CI  •  lirt  >r*<)»«U  U» 
ërwt  •«'■«>•  M  p«>|jifH|  l*i<-«-ub4il>'n  ,  p«r  rirmpU  tfr» 
G«'>'"'>t(t.    <lr,    Mi>4irM(    rt    d't    St'f r<>iairrs     e>l   f|iir   le 

h'i  *  et   la  t-  «il-  I  r   *r  ilr|<liiin<-n(   V    vniiir  ilr    mt"  '-rf  à  J 
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chf  ments  auxquels  bous  les  Toyons  se  livrer, 
rapprochements  qui  sont  accompagnés  de 
certaines  trépidations  qui  parai!»>eut  expri- 
mer le  plaisir,  un  seul  a  des  résultats  pour 
l'acte  qu'ils  accomplissent,  et  c'est  le  dernier  ; 
car  c'eit  seulement  alors  qu'il  y  a  émission 
du  fluide  fécondateur.  Toutes  les  tentatives 
que  le  mâle  fait  avant  ce  moment  sont  infc- 
condes,  s'il  nous  est  permis  d'ainsi  dire  ;  ce 
no  sont  que  des  manœuvres  préliminaires 
propres,  sans  doute,  â  produire  chez  lui  une 
excitation  suffisante  pour  provoquer  rémis- 
sion de  la  liqueur  séminale.  Jugées  a  ce  point 
de  vue,  ces  espèces  seraient  dune  plus  pares- 
seuses qu'ardentes  en  amour. 

Uu  seul  accouplement  fructueux  peut-il 
féconder  un  grand  nombre  d'œnf»?  Ici  les 
documents  manquent  pre^quccompletenienL 
BulTona  seulement  admis,  eu  s'appuya nt  sur 
une  observation  de  Uarvey,  que  le  Coq  fé- 
conde |iar  un  seul  acte  tous  les  œufs  qu'une 
Poule  peut  pondre  en  vingt  jours;  mais  nous 
ne  saurions  dire  jusqu'à  quel  pointée  fait  est 
vrai,  et  si  les  ex|>ériences  qui  l'ont  pru^Juit 
ont  été  faites  dans  des  circonstances  tellrt 
qu'il  ne  put  y  avoir  lieu  a  illusion  ou  a  er- 
reur; ce  que  nous  pouvons  avancer  c'est  que 
les  Oiseaux,  à  l'état  de  liberté,  parais>ent 
avoir  un  (luide  séminal  moins  pioliriqueque 
celui  de  nos  races  domestiques  (%'il  est  vrai, 
toutefois,  qu'il  n'y  ait  pasd'etauéraiiun  dans 
l'ob.NCrvaiion  rapportée  par  BnlTin),  car,  chez 
eux.  le  rapprorlieinent  des  sexes  se  fait  toutes 
les  f«>isque  la  femelle  va  pondre  ou  a  pondu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  oriiin.iirement 
après  que  les  premiers  désirs  ont  été  s.itis- 
faiis,  et  lorsque  le  nid  est  achevé,  que  curo- 
nieiice  la  ponte. 

Il  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde 
que,  selon  les  espèces,  le  nombre  d'œufi, 
dans  une  nirliée,  varie.  Ain^i  les  unes  en 
pondent  constamment  deux,  d'autres  iiiAine 
n>n  font  qu'un  seul;  celles-ci  en  produisent 
quatre,  cinq,  qufiquefois  six,  et  cclles-l.i  de 
quinze  à  vingt.  Mais,  ce  qu'tm  ignore  gono- 
ralemeut  c'est  que,  à  l'cxreplion  de  certaines 
es|>èccs,  telles  que  les  grands  Oiseaux  do 
proie,  que  la  nature  semble  avoir  rendus 
moins  féconds  que  les  autres,  sans  doute  pour 
que,  par  leur  trop  grainle  multiplicité,  l'c- 
qiiilibrc  ne  fût  pas  détruit;  telles  ati>xi  que 
les  Pigeons  dont  les  pontes  peu  frf*()iieii- 
teS|  sont  ordinairement  de  deux,  que  les 
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floafeoiisqnieiironiégaleraenttrèfpeu,ete.; 

Ton  ignore,  disons-nous,  qu'à  l'exeeption  de 
c»  espèces,  ioutet  les  autres  pondeut  par 
m  à  peu  près  le  même  nombre  d'œuTs.  La 
Perdrii,  la  Caille,  les  Gallinacés,  eu  un  mot, 
et  même  généralement  toutes  les  espèces 
polygames,  sont  très  fécondes.  Elles  peuvent, 
par  une  seule  nirhée,  donner  le  jour  à  dis 
ou  vingt  petits  Oiseaui;  mais  elles  ne  pon- 
dent ordinairement  qu*une  fois.  H  est  rare 
qu'elles  fassent  annuellement  deux  couvées; 
il  faot,   pour  que  cela  ait  lieu,  quelles  y 
aoient  déterminées  par  les  circonstances.  Or, 
le»  autres  espèces  monogames  faisant  deux, 
trois,  quelquefiiis  même  quatre  nichées  par 
to ,  et  p<>ndanl  chaque  fois  de  quatre  à 
-fil  <euls,  il  eat  aisé  de  voir  que  leur  fécon* 
dite  d4>ii  être  aans  contredit  aussi  grande  que 
cplle  des  Oiscaui  polygames.  Le  nombre  des 
pontes  peut  donc  suppléer  au  nombre  des 
œufs.  Dans  ce  Tait,  la  nature  se  dévoile  en« 
corea  nous  sublime  et  prévoyante.  Pondre, 
iucuber,  élever  les  jeunes,  ce  sont  pour  les 
Gallinacés,  pour  certains  Erhassiers  et  pour 
le  plus  grand  nombre  de  Palmipèdes,  des 
actes  qui  se  prolongent  jusqu'au  terme  qui 
leur  a  été  aaigné  pour  la  reproduction;  or, 
>i,  comme  les  Passereaux  en  général,  qui  ar- 
riientpius  tdtà  Téiatadulie,  les  Oiseaux  po- 
Ivgaiiies  n'avaient  fait  qu'un  petit  nombre 
d'sufs,  en  raison  de  la  lenteur  qu'ont  leur 
peuii  a  acquérir  assez  de  force  et  d'intelli- 
gf  lire  po«jr  rendre  inutiles  les  soins  des  pa- 
leMis,  la  femelle  occupée  auprès  d'eux,  n'eût 
pu  taire  d'autres  pontes;  Tcspècc,  par  ce  fait, 
eût  été  bien  moius  multipliée  et  aurait  peut- 
èi/e  Uni  par  s'éteindre. 

Us  œufs  des  Oiseaux  varient  encore,  selon 
les  npéces,  non  seulement  sous  le  rapport 
lies  couleurs  «  mais  sous  celui  de  la  forme. 
Ouaoi  aux*  couleurs,  ils  prennent  les  diverses 
nuances  du  blanc,  ils  sont  bleu&lres,  ou  verts, 
ou  jaunâtres,  ou  fauves,  ou  rou^;  mais,  en 
outre  de  ces  couleurs  dominantes  qui  sont 
toujours  uniformes  et  composent  le  fond  de 
la  coquille,  les  œufs  sont  trè«  souvent  bigar- 
res ou  parsemés  de  taches  de  différentes  gran- 
deurs et  de  diverses  nnances.  Cts  taches, 
rrçulièrement  ou  irrégulièrement  groupées, 
Uitiiôt  vers  l'un  ou  l'autre  pôle,  tantôt  dans 
le  milieu  de  l'œuf,  sont  généralement  noi- 
re», rousses,  rougeàtres  ou  brunes  (1). 

(i)  L<w>^ii'»«  mal  préitmêt  été  Urbcs ,  ctUt-ct  Mat 
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On  a  cm  devoir  attribuer  les  teintes  di- 
verses qui  existent  sur  les  œufs  des  Oiseaux 
à  la  décompofiilioQ  du  sang  qui  se  trouva 
mêlé  aux  éléments  dont  la  coquille  est  for- 
mée. Celle-ci  ne  résulterait  pas  uniquement, 
selon  Carus,  d'une  excrétion  de  sels  calcaires, 
mais  le  sang  de  Toviducie  qui,  au  moment 
de  la  ponte,  se  trouve  dans  une  sorte  d'état 
inflammatoire,  mêlerait  encore  à  ces  sels  dea 
produits  auxquels  doivent  être  attribuées  les 
couleurs  diverses  qui  se  manifestent  sur  les 
œufs.  Cl  Toutes  ces  teintes,  dit  il,  nous  rap- 
pelleot  donc  la  décomposition  du  sang,  et 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  couleurs 
élémentaires  en  sont  exclues.  »ll  est  pruba* 
bleqiie,  dans  les  œufs,  les  couleurs  sont  dues 
à  quelque  chose  de  semblable  ;  cependant  on 
ne  peut  encore  rien  dire  de  positif  à  ce  sujet; 
car,  si  la  cause  de  ces  taches  est  dans  le 
sang  que  les  capillaires  utérins  mêlent  aui 
sels  de  la  coquille,  il  est  bien  difficile  de 
concevoir  pourquoi,  dans  toutes  les  espèces, 
les  œufs  ne  sont  pas  tachés,  et  pourquoi  ceux 
qui  le  sont  n'offrent  pas  les  mêmes  teintes. 
L'on  admet  en  principe,  que,  de  la  niêm^ 
cause,  résultent  les  mêmes  effets  ;  or,  ici,  la 
cau.se  est  la  même;  puisque  le  phénomène, 
identique  chez  toutes  les  espèces,  se  passe 
dans  des  organes  qui  n'admettent  pas  la  moin- 
dre différence  dans  la  série  ornithologiquo^ 
et  pour  la  ut  les  faits  prouvent  que  les  résul- 
tats diffèrent.  Ceci  ferait  soupçonner  que 
l'opinion  de  Carus  n'est  pas  entièrement 
fondée.  En  outre,  la  couleur,  quelle  que  soit 
son  intensité,  est  tout-à- fait  extérieure  et  nq 
forme  sur  la  coquille  qu'une  couche  légère  ; 
dans  tout  le  reste  de  son  épaisseur,  elle  est 
d'un  blanc  uniforme.  Or,  si  le  sang  avait 
mêlé  aux  sels  calcaires  qui  la  composent  des 
produits  colorants,  il  est  probable  que  ces 
produits  devraient  se  retrouver  dans  toute  la 
coquille;  ce  qui  est  loin  d'être. 

presque  loiijours  produilrs  par  an*  tnnte  nniqac  ,  qiioiqas 
répondant  la  plupart  «IViilr*  «Un  paraiu^nt  pouvoir  être 
rapportera  à  U)ie  autre  routeur.  Ainsi  qu'un  œuf  ayant  Q9 
funii  blHnr  soîl  parsemé  de  points  noirs,  le  plus  ordinaire* 
mrnt  k  rdtt  dr  ret  poioU  il  s'en  rencontrera  d'autres  d'ap* 
parenre  rendr^e.  Or  reui-ri  ne  sont  pa«  différents  des  piC« 
miers;  ils  ne  sont  que  plus  profonds  .  et  pour  a*cn  run- 
«ainrre.  il  safflt  d*rulevrr  la  lésère  courbe  calcaire  qui  leg 
voile.  On  voit  manif'-stoment  alors  que  cm  puiuls  q«l 
aemblaient  cendré*,  ftont  piiifailemeiil  noir*  ,  et  que  s'ils  n% 
paraissent  pnini  telt  s<>r  fttiif  pondu  et  iutèKre,  c'est  liM 
dépotés  sur  t;«  coquille  avant  que  celle-ci  ne  fdt  cntièrrment 
formée  ,  lear  n»uleur  primitive  a  é%è  dtsainalcc  par  M 
dépdc  d«  Matwrt  caicmir*. 
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O  40e  MM  Awf,  c'eit  qae  Icf  amf* , 
fottdo»  dau  ëetcaTÎtés  qui  les  aietteat  hors 
&t  ratteùite  de  U  lomièrv,  ioot  géoénletneot 
d*aB  kUac  pur,  rarpineot  piquetés  oa  Ucbét; 
tels  soot  eeoi  des  Hibont ,  des  Pics,  des  Uar- 
tiaels,  des  Goéfiien,  des  Martins-Pèchears , 
de  quelques  llésaofes ,  etc.  ;  ceai,  aa  oon- 
traire ,  qui  soot  déposés  dans  des  nids  qai 
Be  les  défeodeat  pis  de  rtctioa  des  rajoos 
lamiBeQi ,  foot  plus  00  mtÀn$  colorés  (1). 
Ke  pourrailH>a  pis  irgoer  de  ces  eienples 
qoe  la  loniière  1  «oe  actioB  sor  les  produits 
ovariens  des  Oiseaux ,  conaie  elle  en  a  une 
far  les  autres  prodoctions  de  la  nature? 
Trop  de  faits  contraires  s'y  opposent.  Ainsi 
les  <mfs  que  le  Ramier  et  la  Tourterelle  dé- 
posent dans  des  nids  situés  à  la  dme  des 
arbres  on  sur  les  anfrattuosités  des  rorbers, 
dans  des  positions ,  par  conséquent ,  où  la 
Inmière  arriie  nrec  facilité ,  sont  entière- 
■lent  blancs.  Au  reste,  les  irars,  quelle  que 
•oit  leur  couleur,  étant  tels  lorsqu'ils  sor- 
tent du  sein  de  la  nnère,  il  est  dès  lors  évi- 
dent qu'ils  ne  peuvent  detoir  leur  coloration 
mt  leur  décoloration  à  un  agent  eitérieur  ; 
la  Traie  cause  des  différences  qu'ils  présen- 
tent sous  ce  rapport ,  doit  donc ,  ce  nous 
•eroble,  être  l'objet  de  nourelles  recbercbes. 

ComaM  les  «ufs  sont  assez  généralement 
tacbés  ;  comme  ces  tacbes  augmentent ,  non 
pas  en  grandeur,  mais  en  intensité  à  me- 
sure que  l'embryon  se  développe ,  quelques 
nmitbologtstes  ont  cru  trouTer  des  rapporu, 
dans  la  couleur  du  rond  et  les  tacbes  des 
cufs,  iTcc  les  teintes  du  pluoMge  (S),  Toute 
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application  d^aae  icgie  qœlcoaqoe,  teadjat 
i  déduire  la  couleur  du  plumage  d*un  Oi- 
seau ,  de  la  couleur  qu'oat  les  œufs ,  nous 
parait  pour  le  aMins  basardée.  En  eflTet,  qui 
■e  sait  que  le  Faisan  doré,  dont  la  livrée  est 
si  ricbe  et  si  dîTcrsement  nuancée,  provient 
d'un  ceuf  roussàtic,  paie  et  uniforme?  que 
le  Martin -Pècbeor,  dont  le  plumage  est  si 
brillaauBeat  auanoé  de  bleu  et  de  vect 
d'aiguë  marine,  a  pris  naissance  dans  un 
CBuf  pur  et  lustré  ?  Kous  pourrions  eococe 
dter  mille  esemples,  qui,  tons,  prouferaieat 
que  la  couleur  des  cenfs  a'a  ancua  rapport 
arec  celle  du  plaaage. 

Ooaat  À  leur  forme  et  à  leur  TolaaM,  riea 
a'est  plus  variable.  Depuis  celui  que  TAu- 
tracbe  coafie  au  sable  du  désert  jusqu'à  ce- 
lui que  IX>iseea*Moucbe  dépose  sur  l'ouate , 
an  trouve  sous  ces  dcut  rapports  taotcs  les 
différeaces  passibles  (1  ). 

ImcMbûlkm. 

Lorsque  les  aids  soat  faits ,  lorsque  les 
œufs  sont  pondus ,  c'est  à  peine  si  les  solli* 
dtudes  nutemelles  ont  commencé  :  alors 
c'est  le  soin  pénible  de  l'incubation.  0 
fiut  que  ces  tendres  a^res ,  oublieuses  de 
leurs  autres  besoins,  et  redevables  qoel« 
quefots  à  leurs  oiâles  du  peu  de  nourri- 
ture qu'elles  prennent ,  demeurent  accrou- 
pies sur  les  œufs  jusqu'au  mooient  où  ils 
édosent  D  est  des  espèces  cbei  lesquelles 
le  couple  se  partage  le  soin  de  couver  :  ce 
sont^  en  général,  celles  qui  vivent  en  mono* 
garnie.  A  des  beures  fîtes  la  femelle  peut  va- 
quer à  ses  besoins,  sans  que  les  œuû  qu*ella 
abiDdonoe  aient  à  souffrir  de  l'actioB  de 
Pair,  car  le  mile  la  remplace  alors  dans  ses 
fonctions.  Beaucoup  d  Oiseaui  d'eau,  parmi 
ceui  qui  nicbent  en  commun  ,  pondent  et 
couvent  aussi  en  commun.  Cne  famille  com- 
muniquera sa  cbaleur  à  ses  œufs  aussi  bien 
qu'à  ceui  de  sa  voisine.  Il  est  d'autres  es- 
pèces qui ,  vivant  en  polygamie ,  doivent 
seules  prendre  souci  de  leur  couvée,  comme 

fi)  0«  ■>«  Mrrl  4»  la  f«rM  4«t  mmh  pmm  44inwi— r 
4*a>i«ra  W  arvr  M  CmOroy  S»mi4ÊtUtn  r«  M. 
^rmta  mH  fait,  rliaraa  4t  Irmr  ri»e.  àr*  t*ptttrmr*%, 
pmwi^M  étrt  r«  v<>va«t  ■•  m^t  4»  PemU  %m  4»  F«|v«t 
Mail  k  trxt  f«i  4rraii  «•  rcaaftrr  ;  rt  ib  aa*t  an  «<>«,  mpt 
4*  mMKbi«««ra  thmt  «ataiwa.  a  rvwlarv  ^m  4f%  < 
|r*  rttrrMtiM  aaac  fraain  «t  mc^t»r%,  ■■mi  rai  4r^  fc» 
•elW» .  u»4«  fM  U»  màkr%  pre<rMKM  éc  c««s  4m«  In 


OIS 

nsti  elles  reifleront  seules  à  l'ëducatîon  de  | 
Jean  petits,  liais  alors,  par  une  prévoyance 
que  rinstiact  leur  dicte,  ellesLont  soin,  tou- 
tes les  fois  qu*elles  abandonnent  le  nid  qui 
recèle  leurs  aufs,  de  recouvrir  ceux-ci,  soit 
de  lèuilles  sèches ,  soit  de  plumes  que  préa- 
lablement elles  se  sont  arrachées  du  ventre. 
TédredoD,  cette  matière  douce  et  élastique 
que  U  sensualité  humaine  a  su  si  bien  uti- 
liser, D*est  autre  chose  que  le  duvet  dont 
TEider  (il nos  moUissima)  enveloppe  ses  œufs, 
et  qu*il  fait  tomber  de  tout  son  corps,  mais 
priodpaleroent  de  Tabdomeo.  Toutes  les 
femelles  polygames  ne  prennent  pas  ,  il  est 
frai,  les  mêmes  précautions;  il  en  est  beau- 
coup qui  vont  pourvoir  à  leur  subsistance  » 
sans  paraître  avoir  souci  de  ce  quelles  aban- 
doBsent  ;  mais  la  plupart  de  celles-ci  ont 
reoda  toute  précaution  inutile ,  en  choisis- 
saat,  pour  y  faire  leur  ponte,  des  lieux 
abrités  et  exposés  tu  midi.  Enfin  il  n*cst 
pu  d*Oiseaux,  qui ,  par  ses  actes,  ne  tri- 
biiie  Pattacbemeni  qu'il  a  pour  les  produits 
éfluoés  de  soD  sein  ,  et  destinés  à  le  per- 
péuier. 

Qa*oo  ne  dise  pas  que ,  sous  ce  rapport , 
il  est  des  exceptions  ;  qu*on  ne  nous  repré- 
sente pas  TAutruche  et  le  Coucou  femelle 
comme  des  marâtres  qui  abandonnent  ou 
qui  oefifieat  ce  quelles  devraient  avoir  de 
plus  cker.  Tune  au  sable  brûlant  qui  lui 
sert  de  demeure  ,  et  Tautre  à  des  Oiseaux 
qui  lui  tool  étrangers  :  la  nature  peut  avoir 
inspiré  à  une  espèce  plus  d'attachement  pour 
sa  couvée  qu*«  une  autre  ;  mais  aucune  n*en 
est  entièrement  privée.  L'Autruche  et  le 
Oricou  ne  forment  que  des  exceptions  ap- 
parentes ;  quand  ces  Oiseaux  ont  été  mieux 
observés»  oo  s'est  aperçu  que  Tune ,  après 
avoir  erré  dans  les  plaines  désertes ,  s'en 
TJestioos  les  soirs  reposer  sur  ses  œufs,  que 
Bime  asseï  souvent  elle  les  couve  pendant 
la  lounée;  et  que  Tautre  ne  cesse  de  sur* 
veiller  celui  ou  ceux  qu'elle  i  pondus  dans 
le  nid  d'aatmi ,  ce  que  nous  ont  appris  des 
obacrvaiioM  faites  par  II.  Prévost. 

Le  volume  des  oeufs  yariant ,  et  le  degré 
de  température  que  développent  les  Oiseaux 
éiaat  à  peu  près  le  même  chex  tous  (  30  ou 
3S  eoTîroD  ),  on  eût  pu  dire  d'avance  que 
le  terme  de  l'éclosion  doit  varier  selon  les 
espèces.  Mab ,  en  outre  du  degré  de  cha- 
leur que  chaque  couyeuse  peut  oommuni- 
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quer  aux  onifs,  il  est  encore  des  cîrconstan-* 
ces  extérieures  qui  contribuent  puissamment 
à  hâter  ou  à  retarder  l'éclosion  de  ceux-ci , 
et  ces  circonstances  sont  celles  d'une  atmo- 
sphère plus  ou  moins  chaude.  Il  est ,  en  ef- 
fet ,  certain  que ,  durant  les  fortes  chaleurs 
de  l'été,  l'éclosion  est  plus  hfttive.  Quoi  qu'il 
en  soit  des  circonstances  favorables  ou  dé- 
favorables, on  a  constaté,  ce  qui  nécessai- 
rement devait  être,  que  les  petites  espèces 
naissent  bien  plus  tôt  que  les  grandes.  Ainsi 
aux  œufs  des  Pinsons,  des  Roitelets,  des  Mé- 
sanges ,  etc. ,  il  faut  onze  ou  douze  jours 
pour  éclore,  aux  Pigeons  dix  huit,  aux  Poules 
vingt  et  un  (1);  plusieurs  Échassiers,  TOie, 
le  Cygne  couvent,  sans  interruption,  trente 
Jours  environ  ;  et,  s'il  faut  en  croire  les  ob- 
servateurs, les  oeufs  du  Harle  huppé  n'é« 
closent  qu'au  bout  de  cinquante-sept  jours. 

Plus  l'incubation  est  proche  de  son  terme, 
et  plus  la  femelle  met  d'assiduité  et  d'ardeur 
à  couver.  Alors  toutes  ses  alfections  sont 
concentrées  sur  les  produits  de  ses  amours; 
tout  en  ce  moment  parait  leur  être  sacrifié; 
elle  ne  néglige  rien  de  ce  que  son  instinct 
lui  dicte,  pour  maintenir  toujours  ses  œulli 
dans  un  degré  convenable  de  température. 
On  dirait  qu'elle  a  hâte  de  Yoir  le  résultat 
de  la  fonction  qu'elle  remplit  avec  tant  do 
patience ,  et  qu'elle  voudrait  pouvoir  faire 
avancer  le  Jour  qui  la  verra  se  livrer  à  d'au- 
tres soins.  Mais  ce  terme  approche,  il  arrive» 
sa  petite  famille  vient  d'éclore.  Alors  tout 
n'est  pas  fini  pour  elle;  au  contraire,  re« 
doublant  de  tendresse  et  d'énergie  pour  ses 
petits,  elle  met  plus  de  zèle,  plus  de  senti- 
ment dans  ses  soins.  Les  premiers  jours  elle 
ne  les  abandonne  pas  encore;  c'est  douce 
joie  pour  elle  de  pouvoir  les  réchauffer  sous 
ses  ailes,  et  pendant  que  le  mâle  pourvoit 
à  leur  subsistance  à  tous ,  elle  »  doucement 
posée  sur  ses  faibles  petiu ,  les  protège  et 
semble  les  couver  encore  »  afin  que  la  cha- 
leur qu'elle  leur  communique  hâte  leur  pro- 
grès. 

Mais  l'incubation ,  sous  l'influence  de  ia- 

(I)  Vmoi  4«  U  poate  tovnils  à  rtaoïtotioa  «atarctl** 
■et  oHinaircaitat  ao  cm  »t  et  WÊimm  JMqa'à  sJ  |o«rt  à 
éclore.  A«  Boyca  de  !■  cbalcar  artiSciclle,  qat  r«vplact, 
comoi*  on  U  Mit,  l'iacittetion  natarcHe.  «t  m  UfU—nt  la 
tcoip«r«iar«  à  an  a«frc  conTcaakic,  ob  p«K  svaaetr  €• 
uns*  as  I  ou  4  Jo«n.  Barkow  •  amOtti  qn*.  p«r  f 
niojen.  U  wrif*  MM  ■©•re»!  qM  en  ««f*  écIoM-t  éèê  U 
■7*  Joor. 
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ont  m  prêaUbleraeDt  le  soin  de  tuer.  Il  y 
a  plaisir  aussi  à  voir  comment  ils  font  leur 
éducaiioo,  comment  ils  leur  montrent  peu 
à  peu  Part  de  s*ëlever  dans  les  airs;  com- 
Bcnt  ils  mesurent  leurs  forces  à  celles  de 
lears  élèves.  L'un  d*eui  leur  est-il  ravi  »  ils 
foot tristes,  ils  appellent,  ils  font  retentir 
les  alentours  de  leurs  cris  de  douleur.  S*ilf 
aperçoivent  le  ravisseur,  ils  le  poursuivent 
ée  leurs  criailleries ,  ils  s*approchent  de  lui, 
le  bravent  et  semblent  le  menacer.  Il  n>st 
pas  d^Oiseaux  qui,  sous  ce  rapport,  mon- 
trent plus  de  courage  ou  plus  de  ruse  que 
les  Gallinacés.  On  Chien,  un  Chat,  THomme 
Blême  s*approrhe-t-il  des  poussins  sur  les* 
quels  veille  la  Poule;  aussitôt  celle-ci  8*ir- 
rite,  hérisse  ses  plumes,  se  précipite  avec 
fureur  sur  eui,les  attaque  et  les  force,  par 
100  audace,  k  prendre  la  fuite.  Iji  Perdrix 
Toit-elle  un  ennemi  s'avancer  lur  elle  et  ses 
peiils,  aussitôt  elle  donne  le  signal   dV 
lanne ,  fait  disperser  et  cacher  ses  nourris- 
sons, et  fuit  en  boitant;  par  ce  moyen  elle 
attire  toute  l'attention  :  en  simulant  d'être 
blessée,  c'est  sur  elle  qu*on  se  dirigera; 
mais  lorsqa>lle  t*est  fait  chasser  assez  long- 
temps, lorsqu'elle  prévoit  que  ses  poussins 
sont  à  Tabri  de  tout  danger,  alors  elle 
prend  §on  essor ,  disparaît  loin  des  regards 
qui  la  poarsohraieot,  et  de  détour  en  dé- 
tour vient  rejoindre  et  ramasser  sa  petite 
famille.  Enfin ,  chez  les  Oiseaux ,  l'amour 
pour  les  j«unet ,  maii  surtout  l'amour  de 
la  mère,  est  poussé  Jusqu'à  l'abnégation , 
josqu'an  sacrifice  de  soi.  Pour  défendre  ou 
pour  sauver  set  petits ,  il  n'est  rien  qu'une 
vère  ne  fasse.  L'histoire  a  consacré  le  trait 
admirable  de  la  Cigogne  de  Del ft,  qui, après 
l'être  inutilement  efforcée  de  sauver  les 
fient,  se  laissa  brûler  avec  eux  dans  l'in- 
m4k  de  cette  ville,  plutôt  que  de  les  aban- 
dosncr.  Les  Oiseaux  de  proie, à  qui  on  s'est 
>lu  a  reconnaître  une  dureté  de  caractère 
qui  les  porterait  à  chasser  leurs  petits  du 
nid ,  pour  se  dispenser  de  pourvoir  à  leur 
fubitstance,  sont,  au  contraire,  pour  eux 
d'un  dévouement  sans  bornes  ;  non  seule- 
ment ils  les  défendent  avec  acharnement , 
mais  ils  les  gardent  sons  leur  tutelle  long- 
temps après  qu*ils  ont  pris  leur  essor ,  leur 
arprennent  a  chasser   et  à  dompter  une 
Jîoie. 
Il  semblerait  que  la  sollicitude  des  père 

T.   IX. 


et  mère  pour  leurs  jeunes  encore  au  nid 
soit  en  raison  du  degré  d'accroissement  que 
ceux-ci  ont  acquis.  En  effet,  une  foule  d'ob- 
servations faites  sur  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  de  l'ordre  des  Passereaux  principale- 
ment ,  nous  ont  conduit  à  voir  que  quelques 
jours  après  l'éclosion  d'une  couvée,  si  l'on 
approcho  du  nid  qui  la  recèle,  il  est  rare 
alors  d'entendre  la  femelle  ou  le  mile  qui, 
d'ordinaire ,  sont  dans  les  alentours  occupés 
à  chercher  la  pâture  de  leurs  nourrissons , 
vous  poursuivre  de*  leurs  criailleries.  C'est 
à  peine  s'ils  témoignent  leur  inquiétude  par 
quelques  cris  sourds  et  peu  fréquents. 
Lorsqu'au  contraire  les  petits  sont  plus  forts, 
lorsque  des  plumes  nombreuses  commen- 
cent à  les  protéger ,  les  cris  des  parents  de-^ 
venus  plus  pressants  sont  alors ,  l'on  dirait, 
l'expression  de  la  crainte.  Souvent  cette 
manifestation ,  trop  expressive  de  leur  sol* 
licitude  devient  funeste  à  leur  tendresse; 
car  toujours,  indice  certain  de  la  présence, 
dans  le  voisinage,  de  leur  nichée,  elle  con- 
duit sur  elle  la  main  du  ravisseur.  Mais 
c'est  surtout  lorsque  les  jeunes  peuvent  sq 
servir  de  leurs  ailes,  c'est  lorsqu'ils  n'ont 
plus  que  quelques  jours  à  habiter  le  lieu  où 
ils  se  sont  développés  ;  c'est  surtout  alors 
que  l'approche  de  l'homme  ou  d'un  autre 
ennemi  rend  inquiet  le  couple ,  et  provoque 
de  sa  part ,  l'on  pourrait  dire,  une  explosion 
de  cris  qui  semblent  avertir  les  petits  des 
dangers  qu'ils  courent.  Si  pour  eux  le  péril 
est  imminent,  leur  agitation  est  extrême; 
ils  voltigent  sans  relèche  aux  alentours  du 
nid,  et  redoublent  leurs  criailleries. 

Ces  faits ,  dont  très  souvent  nous  avons 
été  le  témoin ,  et  qu'il  suffit  de  constater 
une  seule  fois  pour  que  le  souvenir  en  reste 
ineffaçable ,  pourraient  amener  à  conclure 
que  l'attachement  des  père  et  mère  pour- 
leurs  petits  encore  au  nid ,  s'accroît  de  jour 
en  jour  en  raison  des  peines  et  des  soins 
qu'ils  ont  pris  à  les  élever. 

Bien  que  cette  conséquence  paraisse  assez 
fondée,  nous  sommes  cependant  loin  de 
vouloir  la  faire  adopter  ;  car,  en  analysant 
plus  profondément  les  faits,  on  est  conduit 
i  en  admettre  une  autre  plus  rigoureuse , 
été  notre  avis  plus  rationnelle.  Chez  les 
Oiseaux ,  le  mAle  et  la  femelle  ne  sont  fias 
attachés  à  leur  jeune  famille  plus  aujour- 
d'hui que  demain.  Si,  dans  telle  ou  telle 
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•aire  circoMUnce,  iU  manirrsunt  leur  sol- 
lidUide  d*uoe  manière  plus  eipress;\e,  c'est 
^r  ua  pur  effet  de  leur  iotelii^ence  ou  de 
leur  iMtÎDct.  Learf  jeunes  à  peineéck»,  nos 
t(  biblci  escore ,  ne  pourraient  les  suivre» 
Ib  le  coBiprenoent,  ib  es  ont  la  conscience, 
•C  dès  lors  Be  cbertkent  point  par  leurs 
^illertes  «  leur  faire  prendre  U  fuite. Voilà 
pourquoi  leur  ^oii  B*est  en  et  moment  que 
•Mrde  et  limîde.  Plus  tard,  si  leurs  cris 
d^appel  sont  derenus  plus  retentiasants  et 
plus  pressés ,  c'est  qu*alors  ib  ont  de  la  cm- 
Sance  en  leurs  petits  ;  ib  saTentqu^vec  leurs 
•îles  ievrs  terres  se  tsat  déreloppées,  et 
f«*ib  peuvent  en  Caire  usafe. 

U  f  1  tellement  lieu  de  penser  que  c*est 
li«  MMui  le  seul ,  du  moins  le  principal  mo- 
.  qu'à  ces  cris  de  deirf«se  des  parants, 
\l  llmmme  nt  peut  apprêocr  le  sens, 
■Mb  dent  il  ne  peut  se  refuser  à  ronstjier 
ks  efl^s,  les  Jeunes  aènndonnent  immcdia- 
it  It  nid,  ci  prennent  leur  vnice,  lors- 
leurs  liftes  le  leur  permettent^  sniiout 
ém  rèté  par  oè  lc«r  \wmi  la  ««ix  qui  les  ap- 
pelle. D'antres  lais,  i«  moindre  stfnal  de 
éanfer,  ib  te  Motttssent  dans  leur  nid ,  tt 
Ici  uns  contre  les  autres ,  et  ne  tt 
à  raknndonncr  qu*nl«rs  que  Ten- 
qui  les  oantmae  eu  t«r  It  peint  de  les 


,  il  y  a  partout 
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,  ^wwmm.^  quelques  tuicun  Poat 
«nuHd,  que  les  Oiscnux  empatMnncst 
petits,  lonque  ec«i-<î  mut  m 
qiaé  par  I^Wmmef  firfMS«  il  est  vmi  •  on  i 
^u  déjeunai  Oiwnus,  leb  que  d« 


kt  mns  trace  anoai 
Us  éin<mt  en  raft,  e&po««snui 
pnrenis,  et  «ne  ^«nre  i  sn 
'ds  n"es>Minitnt  p£us.  Les  esprîu  qui  ai* 
:t  à  tfvMvvr  du  nnnatarvl  la  oè  tout  est 
et  oi^é*natfe«  tt  sont  empremés  de 
que.  pluiM  que  de  les  mvmr  captsb, 
It  pttt  on  It  aM«t  les  tf«4  es 
l^afl^ft  t  ktmé  «n  tr«s  prand  rUt 
«iBli;cnrc>»tclle,  é«>on«  qui  mt  I 

tu  étmier  écfrv  ramiur  du 


c*esi  un  fait;  mab  a-t-on  ctierdié  à  bien 
se  rendre  compte  des  circonstances  qui  dé* 
terminent  cette  mon?  A-t-on  dit  que  tous 
mourussent?  On  ne  l'aurait  pu  ;  car  il  est  re* 
connu  que  des  nichées  entières,  élevées  em 
cage  par  leurs  parents  «  viennent  à  bien. 
Pour  nous ,  qui  avons  fait  en  cela  de  nom* 
breuscs  obserrations ,  roid  ce  que  nous 
trons  TU  :  Si  Ton  prend  on  jeune  Oisean 
an  sortir  du  nid ,  lorsque  déjà  il  peut  suivre 
ses  père  et  mère,  et  qu'après  Tavoir  mb  et 
café  on  le  donne  à  élever  à  cens-ci,  il  ar- 
rive fréquemment,  non  pas  tonjosrs.  qot 
ce  jeune  ne  survit  pus  à  sa  captivité;  lors- 
qu'an  ronuaire,  il  est  prb  très  jeune,  lun* 
que,  cinq  on  sit  jours  après  son  éclosion.  on 
le  renferme  et  qu'on  l 'abandonne  tut  soins 
de  ses  parents,  on  peut  alors  le  laisser  à 
reui-ci  sans  nul  danger;  dent  ou  trois  nntU 
durant,  ib  le  nourriront,  toujours  avec  b 
même  lèle ,  et  auront  toujovrs  pnor  lui  Icf 
mêmes  affections.  Nous  avons  laaintcs  lob 
fait  élever  tinsi  des  ntcbées  de  lloineaui , 
de  Ftuvettfs  et  de  Ckardonnereu,  et  jamab 


jamab  le  couple  n'a 
tons  capCib  qm 


t 
ms- 
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Or,  cammeat  tt  bâ-il  que,  dans  un  cm» 
les  îeoncs  meurent ,  et  que  dans  Ttutre  ib 
prospèrent?  Ccst  qpat  les  uns,  mb  en  cap- 
tivité lonqnîb avnicst  dcia goétê la  liberté, 
drviesment  trvtcs,  langntasants;  nu  cbanpe- 
ment  moral  o«  instinctif  s'opère  en  eut  oC 
les  tue.  D'un  astrt  rèaé,  les  ptrtnci  ovblicnt 
de  leur  imner  â  manger;  voitjfvant  nut 
dTeut,  ib  lesapprilest,  iU  les  barcè4e«t 
que.  Unt leurs  cris,  tant  levs  irr|  qwminii 
mut  pressants;  ils  v  audraient  tes  ai  i  atbei  dt 
Les  jennci  s'en  imtest;  lests 
ne ctsoMt  de  s'acrralire«  et,  soit  na 
peu  la  CaMO,  un  peu  la  fau^ue,  nn  peu  It 
désir  de  libère  qu'vb  ne  peuvent  mtisCiirt, 
ds  mt urine  Les  autres,  pris  très  jeunes» 
>alo«t  dTnnt  kbcrie  qa'ib  n'ost  pas 
!«,  «e  sentMneni.  d'aOïesrs,  s'é- 
int  en  eut  pnr  l^ibitade  de  la  capti- 
ient,  pnr  rmnequent,  le«r 
tmn  avec  peu»  de  Unàat  ;  et  les  pcre  et 
t|nnt«  pnr  ceia  ten«  «o'ib  eta«ni 
m»  bniqo'on  les  a  «otew ,  plotft  songe  à 
les  fcsuifu  ^'a  Ws  rrcirer  de  kc«r  pri^An , 
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il  à  leurs  beioioi  :  eomme 
■«•os  dit ,  il  faut  les  leur  enlever 
i*ilfccuentde  lei  nourrir.  Pour  nous, 
I  4onc  pet  d*erreur  plus  grande  que 
lirtulque  les  Oiseaui  empoisonnent 
etiU 

«ocore  une  erreur  de  croire  que  cer- 
•••ui,  tels  que  les  grands  Rapaces 
[lorbeaui,  chassent  leurs  petits  du 
r  B*aioir  plus  la  peine  de  les  nour < 
Ci  chassent,  comme  toutes  les  autres 
It  font,  lorsqu*ils  sont  asses  forts 
s«|er  de  prendre  eus -mêmes  leur 
m,  et  lorsque  leurs  ailes  peuvent 
fif.  Il  D*est  d*ailleurs  aucune  mère 
idOBBo  ses  Jeunes  à  la  sortie  du  nid. 
l  wie  ou  deui  semaines  au  moins, 
'  ftrt  encore  de  nourrice  et  de  con- 

:  elle  les  aide  à  développer  leur 
.  L*Aigle  conduit  ses  Aiglons  à  la 

!■  Cane  conduit  ses  Canetons  à 
'Hirondelle  aime  à  voir  ses  petits 
IQ  ?ol  leurs  ailes  Taibies  encore.  Il 
ur^uablo  comment  chaque  espèce 
«■pitlsioDs  insiinciives,  et  comment 
Celles  a  appris,  en  naissant,  à  agir 
s  biiolns.  Le  Grèbe  caslagneux  (et 
HBcnt  tous  $ti  congénères)  sait  même 

I  plonger  avant  d'être  sorti  de  »^ 
Es  effet,  des  œiifs  de  celle  espère, 
Mvait  incubés  depuis  longtemps , 

Msësde  manière  que  le  petit  qu'ils 
liut,  abandonné  par  sa  coquille, 
kor  dans  l'eau ,  et  Ton  a  conslalé 
î^«  en  touchant  à  Télément  dans 
vit  habituellement ,  nageait  et 
;  sléjâ  comme  celui  qui  est  depuis 

•  éclos. 

iMMui,  généralement  plus  vifs  et 
que  les  Mammirères  ,  sans 
de  leur  organisation,  ont  aussi 
■r  perfection  bien  plus  t^t  qu>us. 

•  aemble  avoir  abrégé  le  terme  de 
en  faveur  de  leurs  besoins  et 

qu'ils  ont  à  courir.  D'ailleurs, 

II  de  commun  entre  eui,  que  Tio- 
t  «t  Tapiilude  des  jeunes  pour  ap- 
••t  beaucoup  plus  développées  que 
t  adulte. 

mAWt,  CaiS  ET  LAKGAGB  APTIIS  DES 

Oiseaux. 
i  rdpoqae  des  amours,  Téatigit 


qui  manifestent  les  Oiseaoi ,  les  douces  af- 
fections ausquelles  ils  s*abandonnent ,  ne 
sont  pas  les  seuls  traits  qui  nous  frappent 
en  eui.  Il  y  a  alors  eiubérance  de  vie,  ému- 
lation et  rivalité  des  mâles;  leurs  facultés 
se  sont  développées  en  raison  des  sentiments 
qu*ils  éprouvent,  et  le  chant  parait  être  Tei- 
pression  de  ces  sentiments.  Or,  le  chant,  dans 
les  Oiseaui,  B*est  que  l*eipression  de  l*a- 
mour;  car  bientôt  ils  se  tairont  dans  le  bo- 
cage, et  n*auront  plus  alors  que  des  erii 
d'appel ,  le  plus  souvent  désagréables.  Tous 
ne  chantent  pu,  il  est  vrai,  mais  tous,  les 
femelles  même,  ont  un  langage  qui  témoi- 
gne de  leurs  sensations. 

Les  anciens ,  frappés  des  divers  sons  qno 
peuvent  produire  les  Oiseaui,  avaient  cher- 
ché à  les  traduire  par  des  mots.  Ainsi ,  pour 
eui,  la  Grue  glapistaitf  le  Paon  kraiUaitp 
la  Dinde  gUmgUUaUt  la  Perdrii  eocobotl, 
le  Corbeau  eoassoil,  les  IloineauipifliUoieni, 
le  llerle,  la  Fauvette,  le  Rossignol»  leSo- 
rin ,  etc.,  seuls  chantaient. 

D'autres  f«iis,  leur  imagination  les  portait 
à  traduire  le  chant  des  Oiseaui  par  def 
phrases  entières.  C*est  ainsi  qu*ils  s*imagi* 
naieut  que  la  llésange  charbonnière  leur 
disait  dans  son  :  lui  lut  pu,  lui  tut  pu ^ 
comme  il  tê  fait ,  fai»  lui;  la  Caille,  par  son 
chant,  les  avertissait  de  payer  Itun  dettes^ 
En  un  mot,  les  anciens  avaient  tiré  des  cris 
ou  du  chant  des  Oiseaui  une  foule  d'aver« 
tissemeots  prophétiques. 

La  beauté  du  ramage,  la  faculté  de  re* 
produire,  dans  de  certaines  limites ,  le  lan* 
gage  humain,  la  mélodie  pleine  de  charmes 
de  la  plupart  des  espèces ,  sont  des  causes 
sufQsaotes  pour  eipliquer  le  plaisir,  nous 
dirons  même  la  passion  que,  de  tout  temps 
et  dans  tous  les  lieui,  l'Iiomme  a  eue  à  éle- 
ver des  Oiseaui  dans  sa  demeure.  A  moins 
d'avoir  une  organisation  aussi  fâcheuse  que 
celle  de  cet  homme,  dont  parie  AIdrovande, 
qui  préférait,  aui  mélodieus  accents  du  Ros« 
signol,  le  croassement  monotone  des  Gre« 
nouilles,  il  est  difficile  de  ne  point  éprouver 
de  douces  sensations  en  entendant  la  voit 
harmonieuse  de  certains  Oiseaux.  Leur  chant 
platt  généralement;  aussi  voyez  comme  par- 
tout on  élève,  eomme  on  aime  ces  petits 
musiciens.  Si  nous  ne  les  logeons  plus, 
comme  les  Romains  logeaient  les  PerroqueU, 
dans  des  cages  d^argent,  d*écaille  et  d'ivoire. 
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nous  Dc  les  éDlourons  pas  moins  de  tous  les 
•oins ,  de  toutes  les  circonstances  capables 
do  leur  procurer  un  bien-éire  en  rapport 
avec  le  plaisir  qu'ils  nous  procurent. 

•  Qui  vuuidra  prendre  garde  aui  Oy- 
9  seaux,  dit  Beloo,  le  plus  naïf  des  hisio- 
»  riens  de  la  nature ,  et  les  ouir  atteniive- 
9  meot,  recevra  un  parfait  sentiment  de  la 
»  douceur  de  leurs  chansons  gracieuses,  non 
»  moins  armonieuses  que  le  ronflement  des 
»  nerfs  d'animaux  estendus  sur  divers  in- 
»  strumenz  de  musique,  ou  d'un  veut  en- 
»  tonné  bien  délicatement  es  dulcines  d'i- 
9  voire.  Puisque  l'on  voit  que  les  artisans 
»  et  les  bourgeois  des  villes  n'ont  rien  qui 
»  récrée  leur  esprit  ennuyé  plus  prompie- 
»  ment  que  le  chant  des  petits  Oysyllons 
»  qu'ils  nourrissent  en  cage;  aussi  voit- on 

>  aisément  que  l'homme  champestre,  qui 

>  se  plaît  en  leur  chant,  est  en  grand  Saoul, 
ji  se  trouvant  en  Tombrage  des  petits  ar- 
•  briiseaux,  escoutant  si  plaisante  mélo- 
»  die.  •  Ce  qu*écrivait  Belon  en  1551  peut 
s'appliquer  à  tous  les  temps.  Le  chant  des 
Oiseaux  a  toujours  eu  la  puissance  d'alTecier 
certaines  organisations,  au  point  d'en  chan- 
ger l'état  moral ,  et  cette  puissance  appar- 
iient  aussi  bien  à  ceux  que  l'homme  relient 
captifs  qu'à  ceux  qui  Jouissent  de  leur 
pleine  liberté.  On  prend  plaisir,  quelquefois 
uialgré  soi ,  à  entendre,  au  leter  d'un  beau 
jour,  l'Alouette  qui  s'élève  dans  les  airs,  le 
Rossignol  qui  se  cache  sous  la  feuillée,  et  la 
Fauvette  dans  le  buisson;  on  prend  égale- 
ment du  plaisir  à  oufr,  le  soir,  les  siffle- 
ments harmonieux  du  Merle.  Tous  les  Oi- 
seaux chanteurs  ne  font  pas  entendre  leur 
voix  au  même  instant;  les  uns  chantent 
surtout  au  lever  du  soleil ,  les  autres  sem- 
blent attendre  l'heure  où  cet  astre  se  couche. 
Les  petites  espèces  granivores  prcfèrent, 
pour  l'heure  de  leurs  concerts,  celle  durant 
laquelle  les  fortes  chaleurs  de  la  journée  se 
funt  sentir;  alors,  attroupés  sur  un  arbre, 
elles  font  entendre  un  gaxouillement  confus 

'qui  n'est  pas  sans  quelque  charme.  La  nuit 
même  est  troublée  par  les  lugubres  plaintes, 
par  les  rlleroents  sinistres  des  Rapaces  noc- 
turnes. 

Le  chant  dans  les  Oiseaux  n'a  pas  la 
nicriic  durée.  Les  uns  commencent  bien  plus 
loi  que  1rs  autres  a  se  faire  entendre  ,  les 
autres  se  taisent  bien  plus  tard.  Parmi  ici 
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espèces  d'Europe,  il  en  est  qui,  telles  que  le 
Rouge-gorge,  le  Troglodyte,  la  Draine,  la 
Fauveltc-Cetli,  etc.,  chaulent  presque  toute 
l'année;  d'autres,  comme  le  Uossigiiol,  la 
Fauvette-EO^arvate,  etc.,  ne  se  font  entendre 
que  pendant  deux  ou  trois  mois  de  Tannée, 
d'avril  ou  mai ,  en  juillet ,  en  un  mot  le 
temps  seulement  que  dure  pour  eux  l'époque 
des  amours. 

On  a  reconnu  qu'en  général ,  les  espèces 
qui  chantent  le  mieux  ,  ou  du  moins  qui 
nous  plaisent  le  plus  par  la  douceur  de  leurs 
concerts,  sont  les  insectivores.  Elles  ont  or- 
dinairement un  son  de  voix  filé,  qui  est 
bien  moins  dur,  bien  plus  moelleux  que  les 
cris  cadencés ,  mais  quelquefois  étourdis- 
sants, des  espèces  granivores.  Celte  diffé- 
rence dans  le  chant  des  Oi^aux  doit  être 
allribuée  à  la  diffi^rence  dans  la  forme  de 
leur  bec  ;  chez  les  premiers ,  cet  organe  est 
plus  effilé,  plus  mince  et  un  peu  plus  lung, 
undis  que  chez  les  autres  il  est  épais,  court 
et  conique. 

La  voix  des  Oiseaux  a  tellement  d'étendue 
qu'elle  serait  pour  nous  un  sujet  d'étonné- 
ment  si  nous  ne  connaissions  toute  la  per- 
fection qu'a  acquise  l'organe  dans  lequel  elle 
s'efl'eciuc.  •  L'Oiseau,  dit  Uudon,  en  se  fai- 
sant entendre  d'une  lieiic  (comme  les  Cigo- 
gnes ,  les  Oies ,  les  Canards,  cic.)  du  haut 
des  airs,  et  proauisant  des  sons  dans  un  mi- 
lieu qtii  en  diminue  rintensiic  et  en  raccour- 
cit de  plus  en  plus  la  propagation  (ij ,  a  , 
par  conséquent ,  la  voix  quatre  fois  plus 
forte  que  rilomino  ou  le  QuaJmpède  ,  qui 
ne  peut  se  faire  entendre  a  une  denii-lioue 
à  la  surface  de  la  terre,  et  celte  c^limation 
est  |>oul-èlre  plus  faible  qwe  trop  forte  ;  car. 
iiidv')>endamment  de  ce  que  nous  venons 
d'cip'tier,  il  y  a  encore  une  considération 
qui  \ient  a  l'appui  de  nos  conriitsions  :  c'est 
que  le  son  rendu  dans  le  milieu  des  airs 
doit,  en  se  propageant,  remplir  une  sphrre 
dont  roiseau  C!»t  le  centre,  tandis  que  le  s^n 
produit  a  la  surface  de  la  terre  ne  remplit 
qu'une  domi-»phere,  et  que  la  pnriie  du  sm 
qui  se  refléchit  contre  la  terre  aide  et  sert  à 
la  propagation  de  celui  qui  s'étend  en  haut 
et  à  coté,  u 

Les  Oiseaux  ,  indépeniJamment  du  chant 
et  de  l'étendue  de  leur  voii  ou  dc  leurs  cris, 
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•Dt  encore  entre  eux  un  certain  langage 
qa*il  D*eit  donné  qu*à  eux  seuls  de  com- 
prendre. Telle  est  Timportance  de  cette 
sorte  de  langage ,  que  plusieurs  familles 
semblent  se  communiquer  ainsi  leurs  sen- 
sations, leurs  intentions,  an  moyen  de  sons 
dirersement  modulés,  et  les  émotions  que 
ces  animaux  ressentent,  comme  leurs  peti- 
tes joies,  leurs  craintes  et  leurs  amours.  Les 
mères  definent  leurs  petits  à  leurs  piaule- 
ments, et  elles  ont  un  cri  particulier  pour 
avertir  ceux-ci  du  danger  qui  les  menace. 
A  ce  cri ,  les  jeunes  des  espèces  de  Tordre 
des  Gallinacés  viennent  se  tapir  aussitôt  sous 
Pailede  leur  mère  ou  se  cachent  ;  les  autres 
Oiseaux  restent  coi  et  s^enfoncent  dans  le 
nid.  Il  suffit  d*un  petit  sifflement  plaintif 
poussé  par  le  Merle,  le  Rouge-gorge  ou  tout 
autre  Oiieau  ,  pour  jeter  Talarme  et  faire 
rester  subitement  dans  Timmobilité  tous  les 
Oiseaux  d*uD  canton  ;  car  ce  sifflement  est 
pour  eux  Tiodice  de  la  présence  d'un  Oiseau 
de  proie  dans  le  voisinage.  Selon  Virey,  ce 
langage  est  celui  de  la  nature,  tous  les  ani- 
maux le  possèdent  ;  car  tous  se  communi- 
quent entre  eux  ,  non  pas  leurs  idées,  mais 
leurs  affections. 

Il  semblerait  que  les  Oiseaux  dussent  se 
borner  a  repe;er,  cbacuu  selon  leur  espèce , 
le  laufage  de  la  nature.  Il  semblerait  que 
l'un  oe  doive  jamais  emprunter  les  accents 
de  l'autre ,  et  pourtant  il  n*en  est  rien.  Non 
s<:ulcmcut  il  existe  des  espèces  qui  imitent 
merveilleusement  les  cris  ou  les  chants  des 
autres  aoiniaui  (tels  sont  le  Moqueur,  le 
Merle  de  roches,  le Traquet  iniitaicur);  mais 
il  en  est  aussi  qui  oni  la  facilité  de  retenir 
et  de  répéter  des  airs  factices  qu*on  leur  joue 
eu  qu'an  leur  siflle  :  c'c&t  ce  qu'on  appelle 
le  rbaat  artificiel  ou  emprunté.  Les  petites 
c«pece»,  les  Merles  entre  autres,  les  Alouel- 
ici ,  les  Serins  ,  etc. ,  sont  admirables  sous 
r^  Ti^jTt  ;  mais  ce  qui  a  bien  plus  lieu 
d'étonner,  c'est  qu'il  soit  donné  aux  Oiseaux, 
uoa  pà$  a  tous  pourtant ,  d'imiter  la  voix 
humaine ,  de  retenir  dti  mots ,  des  phrases 
e.iiicres  qu'ils  D*oublient  jamais  (1).  Les 

4  (  ;  El  ro«*w}tar.t  Vùnto'ue,  oo  voit  quM  faudrait  rrmon- 
Ur  ye  tt-rtf  ju*<|u'4nt  prrmirrs  trmp»  de  la  formation  dri 
•  le»  I  ■.)•«■»«•,  f»oar  y  rencoalier  l'oii(in«  de  l'auge  où 
•  :»u»  K»iaa>rt  «rapprendre  à  parler  aui  Oi»eaitc.  Aristoie  en 
pM-  \'  €om.m»9  <le  (foeique  rbo>e  de  f«>rt  connu  de  son  trnipt , 
rt  ri««  uoa»  apprend  <;iie  lef  Romiini  a-mï.rnt  Lrauccnp 
ce*  ar.nei  d«  4i«tr;tCtiun«. 


Perroquets,  tout  le  monde  le  sait,  possèdent 
cette  faculté  au  plus  haut  degré;  cependani 
quelques  autres  espèces ,  les  Pies,  les  Geais  y 
les  Corneilles,  les  Sansonnets,  par  exemple  « 
peuvent  aussi  prononcer  quelques  phrases. 
M.  Yirey  a  écrit,  sur  le  langage  artificiel  do 
ces  Oiseaux  ,  une  fort  belle  page ,  que  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  lui  emprun- 
ter: «  On  peut,  dit-il,  leur  apprendre  à  ar- 
ticuler quelques  mots ,  à  exprimer,  si  je 
rose  dire,  le  matériel  de  la  pensée ,  t  frap- 
per Tair  de  sons  semblables  aux  nôtres , 
mais  sans  pouvoir  leur  en  faire  comprendre 
la  valeur,  sans  leur  en  donner  l'idée  que 
nous  y  attachons.  Ces  animaux  ne  compren- 
nent donc  aucun  des  langages  humains , 
quoiqu'ils  puissent  très  bien  les  articuler;  et 
si  on  les  a  vus  appliquer,  par  un  hasard  heu- 
reux, un  mot  dans  une  circonstance  favo- 
rable, et  qui  pouvait  les  faire  soupçonner 
d'intelligence,  ce  n'était  qu'un  pur  cfTet  du 
hasard,  puisqu'ils  le  disent  beaucoup  plus 
souvent  à  contre-temps  et  sans  raison.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'Us  ne  puissent, 
dans  une  multitude  d'occasions,  en  rencon- 
trer une  qui  frappe  de  surprise  ceux  qui  Ici 
écoutent,  par  cette  justesse  fortuite  dont  ces 
Oiseaux  eux-mêmes  ne  sentent  nullement  le 
prix.  Ils  jasent  à  tout  propos ,  mais  ils  no 
parlent  pas  véritablement,  puisque  le  lan- 
gage n'est  que  l'expression  des  pensées  :  or, 
les  idées  que  peuvent  avoir  les  animaux 
étant  simples  et  presque  physiques,  n'ayant 
même  aucun  rapport  avec  les  pensées  abs- 
traites des  hommes,  il  ne  peut  s'établir 
entre  eux  aucun  commerce  d'intelligence 
pure ,  mais  seulement  un  échange  d'affec- 
tions et  de  sensations  physiques. 

»  Cela  est  si  vrai  que  ces  animaux  ne  trans- 
portent jamais  cet  art  de  la  parole  dans  leur 
sphère;  ils  s'en  tiennent  entre  eux  au  seul 
langage  des  signes  et  des  cris  naturels;  l'es- 
pèce ne  participe  point  de  la  science  des  in- 
dividus, et  ce  n'est  que  dans  leurs  rapports 
avec  nous  qu'ils  répètent  les  voix  que  nous 
leur  avons  enseignées,  à  peu  près  comme  on 
ferait  réciterde  mémoire  à  un  enfant  les  mots 
d'une  langue  qu'il  ne  comprendrait  pas. 

»  Toutefois  cette  imitation  de  la  parole 
suppose  dans  ces  Oiseaux  une  aptitude  parti- 
culière et  une  sorte  d'analogie  de  sensibilité 
avec  nous,  puisque  la  nature  des  autres  cs- 
;»èces  est  |>Iu9  revéche  et  plus  inflexible  ;  car 
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«tllM*«i  M  s*tp|Mivgi$eot  Jamais  autant  qu« 
Im  Otscaui  qui  peuveol  parier  ou  qui  ap- 
prtnntul  à  lirOer  dea  airs.  Eo  eOel,  ai  les 
Oc^eaut  d«  proie«  oi  les  Galiioaces,  oi  les 
Oi9eauialauyut«  janbes,  «i  le»  PalnùpèUcs 
M  itfoi  capâUea  d'un  c«ruio  degré  de  per- 
ltviitf««taietit  ei  aurtoul  d'imiier  la  rbaot 
•a  la  ie4\  kunMiM.  de  MèflM  que  la  foui  les 
peuies  t%itê  dX^oeaui.  • 


Ln  Oiseau  t  a|a«l  éai  apUuidesditeresUs 
ne  d«M«e«i  pka>  atvHC  le  «lèMe  ét$Tt  d  iaie>* 
Ufe»<e  If^a  etie4«  T^m  v^èsecue  que,  stM»  ce 
Mp^œi.  Ws  tt»s  tMi  e«e  pivs  U%  .*?i»es  que  le» 
Mirea  A  Teu;  de  Mtare*  ie»  vXm^ui  se 
■»A»ue«^  i«;eiufett:s  daas  ^s  «ses  cutua* 
skA4Ke»«  «Mcik  nMu:i*  e*  ea9iL;«i;e«  <«i:e  U- 
<mLt  lemWe  s»  de«e»ifvirc  es  e«t  e«  »»»;•» 
Mi««o»aeje^M«èeMiA:i  E4%Lr.'auM»deMu:S 
•«ft  mu«ev  d'<i«e  »<>irtvu*re  £*:-.>  ^^«fis  n'^dt 
pi't»  le  SM».^  ae  vliecxa^r^  ««  JH  vni^  fàr*s 
«.<9s.K  9t>»A  àwv-iitSs.  eii  9(aciiMi  ^w»  a^wci 
4  »Mi»  mit  mtt  *t>  fceu%v»  éf  <!r  q^  m»  pti^ 
^9mA  «vfliiVK*e«*-e  ev  ^^t^.  lApi4i9an«<d  je 
^h,%  «Ml  4  *nr»«M.iiifa»aAi«»  ei  À4*^t*  a  nK«%«tf 
laA'  .,j%«^4ihiv*#ii4.  «us  \iae«*.\  BiM«  ^«w  far 
Irtf  <ia*4iie.  M*Mi^itii*  «r«<4«  «t  pMtc  «*tt- 
«Mif^Mvai  a  or  q«e  auu»  e4.Hp^M»  x  ma  ,  ac» 
IbKnfe.'w^^  |kK  «%^«^.  iK«ic»«ie«H  ^^t»  au- 
«{'#'1^  a  4a  VMA  aia    «u«ha«  c«*   «s  u^ir^M»^ 

4  ia  ^tK-^.  ««L  mut  ^mk  eaMWMie  mm  I«i4i« 
4%afi»^<mit»  •■M«t»»ak.  M  aiiaitmo  à%  antuimib 
(èM*  NHC  ju«  aiMT  i«<4^*MtM  iftL  fUnnitr.  I.*w 
in  0^m^.'•9Êm^'*um^  la»  «mk»  MubM«4ifr  «  >  «  • 

h^mmm  ^  «euvv«aa«.-4  m  tHipuduiiM  #>  u 
pKv  #»  »se><wrta>  #4i  |««ihi*ik  m»»^  mt.  m^ 

4f*.  aMi  MaumA  4011»  <a 
•nAMUiM    I  a».  |»>  m 
ibH<t  itt  u  •wiiJMii.'v^iciw  .  a*K  Jiwaimt    4^ 
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quelques  unes  qui  fussent  toseeptiblca  d« 
juger,  nous  no«a  croirions  en  droit  de  aonle^ 
nir  la  question  que  nous  nous  posons. 

Or»  il  est  éiideoi  pwor  nous  que  les  Oi- 
seaui  ferment  des  jugenenis.  Ceui  qui  Ti- 
rent en  liberté,  en  donnent  des  pccuicg 
fréquentes ,  lorsqu'on  les  obsene  bées.  Lt 
llMoean  ne  s'approcbera  point  éTum  appât 
qui  lui  degutie  un  pté^^e,  surtout  s'il  a  dd}ê 
dit  il  s'y  pcefidre ,  on  s'il  a  tu  un  de  act 
coinpagBoas  en  être  U  vicuae.  Scrait-ct 
nMcàinaletneot  que  les  Oùeaui  oat  m« 
seu  emeni  U  faculté  de  se  coaanoniqscr  ci 
qu'ils  re:kien;ent ,  naa  de  deiriscr  Béat, 
dans  Ms  iDMteflMftU  et  a«a>  fcsacs,  ce  qui 
MUS  etiftucs  dcui «  kin<-je  m«s  les  éie« 
igtts  eu  do«ei4«i.-i:4  !  E^-oe  par  «u  p«r  ius- 
:i^*s  v=e  îe  Ccacaa.  «a  ?m es uxi  uauuat 
vVsM.i  a39cviti<ii:  4  parer  et  rrûe&ueni 
^(*  ?^*a»<s!  ><«»  a«aa«  «^  'fia  aux 
•'■■•'  A'«>n  It.i  ^u.  luutf  4  fi^pe,  ci  qui 
MUS»  a  »:u;.-e  \ut  r.'tâcuc  a.  rfr-Mi  t  pas 
^'*^.''*^-^  :aa^4ir.itfl»iiL  Nnu^  a  ««us  i« 
%i'i*  jeQj<e  >rrA  a  ^41.  «  aia>irc  . 
k4ise«s.  i«i.û  i^9c-4^  ^4«  cer^AM 
s^-ice  ni*4  i  4a  it  uuitr.  ts^u.  ;  ftr  «uUw  »oq*je> 
1.-.  i»..>  xu  jritiÂ'^ve.  iii  :<•!,•  «H^r  ua  C-4Ét 
^1  u>  4^r«iUt>i.  aiiiib  ÇL  ^  tf  a  là.,  r^  i^%M- 
^ee  i*i.i»  .'  cint^  UàKC  m.  ui^ixi*  a»rc  Sikcerer 
«-Tri_ai  »ti|»niin.i  iu:iif  fua  idr?*i,v  lie  .  a«An| 

|»UT^-  :  fct.u^Kr 
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feoire  et  de  rîmaginatiob,  il  paritt  împoi- 
fible  qu'il  puisse  ii*y  avoir  autre  chose  en 
eoi,  que  de  TiDstinct.  Virey  dit  également 
que  Ton  peut  enseigner  aui  Perroquets  mille 
cbuscs  qui  exigent  non  seulement  de  la  do- 
cilité et  une  certaine  fleiibilité  dans  Torga- 
■isation,  mab  même  beaucoup  de  mémoire 
ic  quelques  lueurs  de  raisonnement. 

Ce  qu*on  a  dit  de  rintelligence  bornée  de 
ceruins  Oiseaui  est  quelquefois  exagéré. 
L'bomraa  a  cru  voir  dans  la  stupidité  appa- 
rente de  quelques  uns,  matière  à  proverbes  ; 
Ainsi  il  a  dit  :  bét$  ccmm$  un  Oie,  pour  dé- 
ligner  le  dernier  degré  dMntellect;  dans  son 
espèce  :  tét$  de  Unot ,  pour  un  homme  de 
peu  de  sens  :  bntar  (  nom  d*un  Héron,  que 
Ton  s'est  plu  è  considérer  comme  Pemblème 
de  la  stupidité  ) ,  pour  une  personne  stu- 
pidc:  nais  &tM  proverbes  ou  des  maximes 
qui  émanent  d*une  observation  mal  Taite, 
■e  preuveni  rien  :  POie,  le  Héron,  et  sur- 
tout le  Linot,  ne  sont  pas  plus  dépourvus 
é'ioldligence  que  la  masse  des  Oiseaui.  Il 
parilcrtil  pourunt  que  eetu  faculté  est 
plus  eMsidérsbIe ,  k  mesure  que  Ton  re- 
monte dts  Palmipèdes,  par  les  Écbaisiers  et 
les  Gêllinacét ,  ani  Passereaui,  ani  Rapaeei 
•I  ans  Grimpeurs. 

I  T.  MlClAnOIlS  DIS  OiSKAOX. 

Ksofl  mwom  dit  les  amours  des  Oiseaui, 
Mus  avons  parié  de  leur  reproduction ,  de 
kur  dMBi,  de  leur  langage  naturel  ;  eh  bien  ! 
iMCCf  cet  facttltés,  tout  ce  luxe  de  plumage 
émi  oooo  avons  va  la  plupart  des  nrèles  se 
ffeTétir,lo«sccs  témoignages  d'une  alTection 
vive,  d'oDO  sympathie  étroite,  toute  cette 
einbéraocc  de  vie ,  ces  jalousies ,  tes  com- 
tes, ta  on  mot  tout  ce  que  le  printemps 
avait  Eût  naître  en  eut  de  beauté,  d*amour, 
de  icndreise,  tout  eela  cesse,  tout  cela  dis- 
paraît avoe  les  beaui  jours.  Le  printemps 
avait  commencé  une  métamorphose ,  Tau  • 
tomnc  cm  opère  une  autre;  et  ce  changement 
ne  s'eCectoe  t»as  seulement  à  la  supcrOrie 
de  ranimai;  to  no  sont  pM  seulement  des 
plumet  ^ui  tombent  pour  fiiro  place  i 
d'autres  plumés;  c>lt  quelque  chose  de 
plus  profond  ;  co  sont,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  les  organes  de  la  génération  qui  se 
itpetissent,  et,  avec  cette  inôdification  en 
coi.  les  sentiments  qui  sVteignent.  L*Oiseaa 
«  impéficuieBCAt  obéi  à  ta  nattiro  en  te- 


ÔIB 


^5 


I  eomplilftant  \h  grand  acte  dé  U  reproduc- 
tion. A  cet  effet,  son  instinct  l'avait  guidé 
vers  des  lieux  propices;  son  instinct  le  con- 
duit maintenant  vers  d'autres  lieux.  Il  part; 
et  lorsque  Tinfluence  des  saisons  se  fera  en- 
core sentir ,  alors  seulement  ses  affections 
renaîtront  pour  disparaître  encore. 

Cependant  tous  les  Oiseaux  n'abandon*- 
nent  pas  le  sol  natal  ;  il  en  est  qui  f  demeu- 
rent flxés ,  ou  qui  ne  s'en  écartent  qu'à  do 
faibles  distances;  les  autres,  après  un  iëjuur 
plus  ou  moins  long  dans  le  pays  où  ils  se 
sont  reproduits ,  le  quittent  pour  des  voya- 
ges plus  ou  moins  lointains.  Or,  fc*ést  eîif 
raison  de  ces  différences  qu'on  a  distingué 
les  Oiseaux  en  sédentaires  et  en  émigrants. 

Parmi  les  phénomènes  variés  que  la  na- 
ture nous  présente,  les  voyages  des  Oiseaui 
sont  certainement  uri  des  plus  curieux ,  et 
sur  lequel  l'attention  des  naturalistes  s'est 
le  plus  exercé,  ce  qu'attestent  les  nombreu- 
les  observations  publiées  à  ce  sujet.  Malgré 
ce  qui  en  a  été  dit,  malgré  ce  qu*ont  écrite  cet 
égard  MM.  Drehm,  Temmink,  Schtegel  et 
une  foule  d'autres  ornithologistes ,  beaucoup 
de  faits  intéressants  restent  inexpliqués  et 
demeureront  probablement  longtemps  en- 
core à  l'état  de  problème. 

Lorsque  l'on  considère  la  manière  dont 
les  migrations  des  Oiseaux  ont  lieu ,  lors- 
qu'on a  égard  aux  causes  qui  les  provoquent» 
on  est  conduit  à  les  distinguer  naturelle^ 
ment  en  migrations  annuelles  ou  régulières 
et  en  migrations  irrégulières  ott  acciden- 
telles. Celles-ci,  qui  n'ont  rien  de  réglé, 
rien  de  périodique ,  ne  sont  entreprises  que 
dans  des  momenu  d'extrême  néceisité ,  ou 
sont  la  conséquence  d'une  perturbation  at- 
mosphérique. C'est  lorsque  la  disette  firapprf 
une  contrée ,  que  les  espèces  qui  Tbabitent 
n*y  trouvant  plus  de  quoi  s'y  nourrir,  pas- 
sent dans  d'autres  localités  plus  favorables. 
Mais  ces  causes  ne  se  produisant  pas  toutf 
les  ans,  il  en  résulte  ces  Irrégularités  que 
nous  observons  dans  le  passage  de  ces  es- 
pères. Quant  aux  migrations  annuelles ,  ce 
sont  celles  auxquelles  sont  constamment 
mumis ,  dans  un  temps  et  dans  des  circon- 
stances données,  le  plus  grand  nombre  des  Oi- 
seaux. Toutefois ,  parmi  ceux-ci,  il  en  est 
qui ,  gràre  à  la  puissance  de  leur  appareil 
locomoteur,  se  transportent  à  des  db- 
Unccf  sans  UBitet  y  pour  ainsi  dire ,  ua ver- 
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ter.:  les  mers ,  passent  d'un  foniinent  à 
l'auire  ;  taoïiis  que  d'autres  parais>eni  bor- 
ner leur«  ro'jr^cs  au  coniineni  qui  les  a  \i:s 
naiire.  Emigrant  à  des  ép-jques  fiies ,  ils 
s'avancent  de  proche  en  proche  du  nord, 
¥ers  les  rentrées  méridionatos ,  à  mesure 
que  le  Troil  les  poursuit.  Ces  espères,  que 
l'un  a  appelées  erratiques,  habitent  ordi- 
nairement pendant  queiq*:e  tempf  une 
contrée  a^ant  de  passer  djn>  une  au:re. 

l'ne  ibi^s*  ditinede  remarque,  c'est  que 
certains  Oi<eau\  qui  lojagentdetrès  b-'tnre 
heure  sont  l'indice  certain  d'un  hi«er  ri- 
£oureui. 

Il  seinb>rait  que  les  Oifeaui  devraient 
aToir  besoin  du  grand  jour  p^ur  p^Mi\oir  se 
diriger  dans  leur  ^ol ,  et  cep.^Rilani  il  r/tn 
est  rien.  Si,  parmi  eui,  il  en  e>t,  comme 
les  Rapaces  diurnes  ,  les  Corbcaui ,  1rs  Mé- 
sanges, les  Gros-Becs,  etc.  ,  qui  \o>3cent 
pondant  .a  jr-urnee,  un  très  cronJ  nombre 
émigré  durant  la  nuit.  Ce  fait  es:  sans  nul 
doute  fort  eitra ordinaire,  mats  pourtant  il 
est  certain.  Les  Rapaces  nocturnes,  les 
>Ierles,  tous  les  Cecs-Fins,une  très  gran.ie 
partie  des  Oiseaui  aquatiques ,  sont  dans  ce 
cas.  Beaucoup  d'autres  emigrent  en  m^nie 
tcxv'S  et  la  nuit  et  le  jour.  On  ne  corc  it 
guère  comment  tous  ces  voyageurs  r.^.*:Lr- 
nés  peuient  passer  le  temps  de  la  mi^ra:.  a 
sans  dormir  :  et  ce  qu'il  y  a  de  remar^uib>, 
c'est  que  cette  insomnie  n'eiiste  pa>  sc'e- 
ment  chei  ceui  qui  sont  en  liberté ,  ir:i:s 
enrore  chez  ceui  qu'on  retient  capiif:^.  I!  r.'r 
a  nen  de  si  singulier  que  d  entendre  ce.:\- 
Cl,  tant  que  dure  l'epi^que  des  «i>%a«:rs, 
iv.tiger  ou  chanter  toute  la  nuit  d^n»  U  .r 
cace.  Lorsqu'il  fait  clair  de  lune,  ii>  s-nt 
iKa-iicup  plus  agites,  beaucoup  pi^s  m- 
qu«*u  q^:e  U>r>qi:e  l'obvurite  c«i  proron,ie. 
O.ie  mfxe  agitation  s'ub«er^e  chez  les  e>- 
l<(i  '.ibres;rar  ils  i .-jasent  en  plus  grand 
p. -.  ^re  et  tici  plus  \vioniiers  lorsqu'ils 
s  ..:  cx.atrrs  par  la  lune. 

I  e  *'rai:  une  erreur  de  croire  que  lesOi- 
f-  i\i\  fTit  ieor  fi>ia;:e  tout  d'une  uaitesans 
SA  Trier.  r:«u::oui^ans  manger.  Tooss'arrf- 
u:.i  dat.s  ces  loralues  en  rapport  a^ec  leur 
r:iu:e.  s-'t  jK'Ur  s  y  reposer,  s.>it  pour  y 
f-f-  .r?  «.:  la  ncurriture;  mats  ils  ne  s'y 
c  a^-.ïxrt  |.*s;  is  di»parai>sent  de  ces 
I; ..  ifTu-ïi.i  cet  sa::<^faii  a  Uurs  besoins» 


sont  troublées  par  aucune  perturbation  at- 
mô^pht-rique ,  il  est  rare  que  les  Oiseaut 
£';r;é:eDt  plus  de  en  ou  deux  jours  dans 
un  endrv  it. 

^i  la  plupart  de;  Oiseaux  migrateurs, 
ccmme  les  C'.es,  1rs  Grues  (1),  les  Cigo- 
gnes, les  iK'r>  ns  et  beaucoup  d'autres, 
licnnerit  le  haut  di>  airs  lorsqu'ils  emi- 
grent .  il  en  est .  cl  c'cs-t  le  plus  grand  nom* 
bre.  q<ii  ne  s'e  evcn:  j^miis  au-dessus  des 
ri-£i'>ns  m>'i enr.es.  Pu  reste,  tuus  parais- 
sent \ouloir  se  maintenir  à  une  certaine 
di<:ance  de  la  s.irfare  du  sol:  car  ils  s'é:è« 
lent  l.ir««i:*'i'*  ont  ii^  ir-intacne*  sous  eui, 
et  lis  s'absi<fert  Trsqu'i's  traversent  des 
vallées.  Q:iar>l  1  a;m.>rl**^<'^^i^(  ^nvahiepar 
de<  broui.:ari:$.  i>^us  lolent  également  dans 
les  baiM's  r^'fiions. 

Il  ne  sufû:  (-ac.  p-ur  qu'un  Oiseau  émi- 
gré, que  le  r\meni  où  s'effectue  d'ordi* 
naire  son  dép'^rment  s^it  arrivé;  il  tint 
enci-.re  que  le  ten:ps  lui  convienne  et  que  le 
Tcnt  lui  K>it  ra«vrab>.  II  sait  choisir  Tun  et 
l'autre,  et  rir.siinct  le  cuide  à  cet  effet. 
I.>v>que  les  vents  contraires  ont  une  durée 
trop  grande,  il  part  cependant;  mais  alun, 
p^ur  atténuer  tes  fa:ig<jes  da  Toyage,  il 
mu'.tipiie  se*  s:aijon«. 

Ce  qui  e>t  i^rii:i!e  à  c^nreToir ,  c*est  que 
les  petites  e?p^-*es  plissent  suffire  aux  mi- 
graiiors  que  nous  leur  vovons  entrepren- 
dre. C-^mment  la  p'upart  de  celles  qui  habi- 
tent le  ttori  de  l'K  irope,  en  Islande  et  ca 
N.^rvege,  osent-elies  braver  les  tempêtes  da 
I  Wean  pour  arriver  jusqu'à  nous? Comoient 
la  l'ai  le.  avec  une  aussi  fai:>le  puissance  de 
Vi<l,  se  hasarJe-t  e  >  a  traverser  deui  foû 
l'an  la  Uejiternrcer  Ce  sont  la  de  ces  faitf 
que  t\*n  c.-n<ta:e.n*.ais  qui  netroufent  pas 
d'eiplica;.ons  Mifâsanies. 

le  vol  n'e«t  p-ts  le  seul  m>de  de  locom»* 
tion  que  certains  Oi^aux  emploient  pour 
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%péTtt  leur  dëfilacemeut.  I..e8  Poules  d*eau 
et  les  RAIet  éunt  bon  d*état  de  voler  à  une 
ëiiUDce  même  peu  considérable,  font  une 
grande  pariie  de  leur  migraiton  à  pied. 
EaÛo  quelques  Oiseaux  aquatiques,  dont 
1rs  ailes  sout  toui-à  fait  impropres  au  vol , 
liMl  leur  vojage  à  la  nage.  Ainsi  le  grand 
Pingouin  ne  peut  abandonner  les  glaces  du 
lord  qu'en  se  niellant  à  nager.  Il  en  est  de 
Bèioe  pour  les  Uancbols.  Les  Gulllemots, 
ks  Plongeurs  et  plusieurs  autres  Oi^eaui 
iraibUbles  font  ëgalemeot  uue  bonne  partie 
le  la  route  sur  Teau. 

Quant  à  U  direction  des  voyages,  on  peut 
ëire,  règle  générale,  que,  dans  Tancien 
couiioeni,  le«  Oi»eaux  gagnent  le  sud-ouest 
en  automne  et  le  nord-ctt  au  printemps; 
cependant  on  conçoit  qu'ils  puissent  do icr 
de  leur  roule ,  car  le  cours  des  rivières  ,  la 
ëireciion  des  montagnes,  sont  des  causes  qui 
peuvent  changer  leur  marche.  Dans  le  nou- 
vua  continent,  les  Oiseaux  ne  suivent  pas, 
lors  de  leur  passage,  la  même  direction  que 
ceux  de  rancien  monde  ;  ainsi  les  Oiseaux 
iquatiques  du  Groenland  vont  dans  le  sens 
du  sud-est.  On  a  cru  longtemps  que  les  es- 
pèces des  pays  inter-lropicaux  n'étaient  point 
«ijetles  à  émigrer ,  et  qu'elles  ne  passaient 
jamais  Téquaieur;  mais  M.  de  Humboldia 
observé  que  plusieurs  Canards  et  plusieurs 
Hérooj  f  qui  étaient  à  quelques  degrés  au 
Bord  de  I  équateur,  passaient  la  ligue,  et 
allaient  à  quelques  degrés  au  sud,  et  que  le 
gonflcoMDl  des  rivières  déterminait  ces  mi* 
gralioof. 

Une  rbose  remarquable  ,  c*est  que ,  chez 
beaueDop  d'espèces,  les  jeunes  ne  voyagent 
patnt  avec  les  vieux,  et,  ce  qui  est  plus  eu- 
ficat,  ne  suivent  pas  la  même  route.  Il  en 
résulterait  qu'un  grand  nombre  d'Oiseaui 
^vent  faire,  dans  leur  première  année, 
en  voyage  qu*iU  ne  feront  plus  de  leur  vie. 

Mais  qis*eii-ce  qui  porte  les  Oiseaux  à 
éfliigrcrT 

Pu«r  ccisi  qui  vent  s'élever  à  la  connais- 
sance des  causes,  celles  qui  déterminent  les 
migraiienf  soot  certainement  intéressantes 
à  cbercker.  liais  celle  question  a  déjà  été 
pcutèlre  trop  agitée  pour  qu'on  puisse  es- 
pérer de  U  résoudre  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  il  eo  est  résulté  trop  d'opinions  op- 
posées les  nnes  aux  autres.  Tuut  ce  que 
Ton  peut  dire»  c*eit  qu'ici,  comme  en  beau- 
I.  H. 


èoop  d*autres  choses ,  les  causes  générales 
nous  échappent,  et  que  de  ce  phénomène 
longtemps  étudié ,  l'esprit  humain  n'a  pu 
que  formuler  des  hypothèses  ou  à  peu  près. 
Cependant  nous  devons  tenir  compte  de  ce 
qui  a  été  écrit  à  ce  sujet. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'opinion  de  quel* 
ques  naturalistes  du  siècle  dernier ,  qui 
avançaient  que  le  désir  qu'avaient  les  Oi- 
seaux de  visiter  les  pays  qu'ils  découvraient 
en  s*elevant  dans  les  airs,  était  ce  qui  les 
déterminait  à  fdire  les  voyages  qu'ils  en- 
tréprennent; nous  ne  nous  arrêterons  pas 
non  plus  à  celle  qui  veut  que  les  migrntions 
soient  dues  à  certiiins  C(»urants  atmosphé- 
riques :  de  pareilles  opinions  se  reruient 
d'elles-mèines.  Nous  n'examinerons  pas  non 
pins  s'il  est  vrai,  comme  on  l'a  avancé,  que 
1rs  Oiseaux  n'émigrent  que  parce  que  les 
vieux,  auxquels  est  dévolu  le  soin  de  i'étlu- 
ration  des  jeunes,  sont  forcés  d'entreprctnire 
avec  eux  des  voyages ,  afin  de  leur  faire 
connaître  du  pays.  Cette  raison ,  qui  a  en 
elle  quelque  chose  d'exagéré ,  tomberait 
d'elle-même  si  l'on  n'avait  positivement 
constaté  qu'en  général  les  jeunes  et  les 
vieux  font  bande  a  part.  Nous  ne  parlerons 
que  des  hypothèses  qui  ont  pour  elles  l'ap- 
parence de  la  vérité. 

L'illustre  auteur  de  la  découverte  de  la 
vaccine,  E.  Jenner,  a  attribué  aux  modiOca- 
lions  périodiques  que  subissent  les  organes 
sexuels  chez  les  Oiseaux,  la  cause  excitatrice 
de  leurs  migrations;   il  est  certain,  d'après 
lui,  que  ces  mmliflcations  les  déterminent  à 
chercher  un  climat  plus  favorable  à  l'accou- 
plemenl  et  à  la  propagation  des  petits,  ainsi 
qu'a  leur  nutrition.  A  bien  considérer  cette 
opinion,  on  ptiurrait  dire  qu'elle  n'est  pas 
dénuée  de  tout  fondement.  Il  parait  proba- 
ble que  les  circonstances  de  reproduction  ont 
leur  part  dans  les  causes  qui  déterminent  les 
Oiseaux  à  se  déplacer;  car  nous  voyons  une 
foule  d'espèces  qui  semblent  ne  venir  chez 
nous  que  dans  le  seul  but  de  se  reproduire. 
Malheureusement  cette  raison,  apportée  par 
Jenner,  ne  servirait  à  expliquer  qu'une  par- 
tie du  phénomène, puisqu'elle  n'aurait  rap- 
port qu'a  l'arrivée  des  Oiseaux  au  printemps; 
et  lors  même  que  l'on  supposerait  que  l'a- 
trophie des  organes  génitaux  provoque  leur 
départ ,  comme  leur   développement  a  dé- 

I  terminé  leur  arrivée,  il  resterait  toujours  4 
-  0 
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C.so&t   co  iifUit^  qui  k»  f«it  partir,  et 
€:/A  ief  istiie  aui  &*ts^rL.tKii  Bf^nqon 
<;•!  »  •'r*-;4:«)i;  il  y  a  fi^a  «sx  oisc  firc'.'> 
^:  Il "!.'.«(;«  df  pre^M^iir  l'.-^iit  re  que  la  ni* 
V-'a  é'^il  ai'-ur  <ie  r.r>-r«.i  ;  rt;*  f^a^^tn.i'té 
exq  t:t«<e  pMir  Je»  c^bçc^K-s  ts  a  icxHpbH'^ues 
q-.t  De  s<fr*>t  p«»  cttCMY  arrîvéf ,  mau  qui  iêp- 
p*f*^t-  Do  loTf.  aim;:*  qu'ilf  n'aurr^Dt  ptf 
f-.fîtiaxBffit  de  qwÀ  ft  DO'^rrir  la  €«  iU  se 
tr>jre!:t.  ils  te  prcnpiieat,  nalçré  les  cid- 
çesv,  leri  kf  cosirre»  qoi  lesr  proo'.etLent 
éaiaLUçe.  Mail  certaifts  BAS-Flaf,  le*  iUr-  , 
ticetf,  quittest  dm  |4;f  dacs  Us  r«^efE:frf  . 
Jc^ars  de  joil^,  keo  aTafit  qa*i-f  De  pais-  i 
«eut  prétoîr  la  rûii«or  da  Uop»;  mais  toa-  . 
trf  les  Faorelles,  let  RMfîçDolf,  qa'cn  en- 
iir&aoedev.#iDf,qQ*oBSoosiraitaTix  icfiueD-  , 
cet  météoriqgcf ,  Tovafeat  ckaque  duîi  dans  ■ 
lear  case,  qoaod  vieot  l'ép^qœ  des  nirra- 
ti^iif.  Le  preMeoiimeot  de  ce  qoi  doit  arri-  | 
Ter  De  serait  donc  pas  la  caoïe  aoîqae  qui 
(«orterait  les  Otieanx  à  émiçrer. 

Zaùn  uae  troifieme  hjpocbése  est  relie 
qui  a  pour  objet  la  question  de  Dourrilore  «  , 
c'cii-adire  te  besoio  qu'éproufeol  les  aoi-  . 
maux  d^  troafer  eo  tout  temps  les  mojtfti 
<ie  coDieoter  leur  appétit,  selon  leur  iroût.  | 
i.'til  aio«i  que  Ton  pourrait  expliquer  les 
n'i:rât.>ns  de  la  plupart  des  Oiseaux  iasec- 
ittoresdf  ooire  pays.  Ce  ne  seraient,  par  cod* 
t^'îtui,  pas  les  rirroostaDces  de  froid  et  de 
chaud  qui  les  forceraient  à  nous  quitter, 
mais  le  besoio,  et  les  Palmipèdes  poorraieat 
ftfore  en  fournir  la  preuve  ;  car  les  Canards 
qui  arrivent  cbez  nous  TbiTer  cbercbent 
ir.  ins  la  Umpéraiure  qu'ils  ne  cbercbent  les 
étangs,  les  rivières  et  les  lacf  que  la  glace 
n'a  |ioint  entabis.  Cette  bjpotbêse.  que  Toq 
pourrait  étendre  à  beaucoup  d'espèces  foja- 
gcuses,  quoique  uès  Traisemblable ,  n'est 
pas  f^iur  cela  eoUèremeot  satis  faisan  le.  Les 
ex^M-rienrct  de  tous  les  jours  prouvent  que 
les  Oiseaux  partent  intirpeudamment  de 
loute  oo^riiiurf  »  et  ce  qui  se  manircsie  cbci 


cTTt  n>e  DM»  ««evidis  «en  loroj-kTiri  003 
<*tv*:uj!«  sérkmse  a  tnctrs  les  r?*  ni- ni  qui 
«>tt  e:^  e&ff^.  Cn  Ot*fJwm  de  psffare  que 
r;a  i.t*:idaMiifteif«TifTalQrect«flinteet 
aa  K .  *ec.  pc^cr  a  sm  dTre .  «TLoe  D:«rritiire 
ab:«t»(Un:e  et  r:<i^mabie .  s'en  épretste  pai 
ViMUf,  cc^mme  dt»  leiat  de  Datnre«  le  be> 
»:..xj  d'èairrer  î:c*qt>e  reroqoe  du  départ 
Ci4  vrt.9f.  Leis  Cai<)ef.  par  riespîe,  anmuH 
crt>:  a^f^rs  Inn*  érôT&c  partir  par  des  batte- 
De£ts  c'a::»,  par  de  raôutioe.  par  des 
rUrrroTs;  eiksdfTrriffvnt  el  «fcreot  même, 
Mrs  cof.  par  /eiasMV  de  Xe«TS  cvraoes,  ot 
|oHé«  se  reajre  rumpte  de  celte  mort.  Le 
Ccorxi  ea  dans  Se  mèmt  cas.  Oa  dirait 
q'j'ore  f«Vf  de  Dwuirie  est,  r:inme  Ta 
v<  uïn  E'I*:!».  la  car:çe  des  Diisratiotts  de 
ces  es:*«res-  Ce  désir  de  royarer,  quelles 
q..;  s:-jet.t  les  cirr^csiasres  fiTccaMes  doal 
00  eavirocre  le»  Oiseaux,  explique,  jusqu'à 
en  certain  pc4a:,  pno^^qrcî  la  p*  s  part  éts  es- 
pe'Ts  qci  ni^ect  dafss  d:«  diauts.  mais  doot 
le  départ  a  lieu  preçqise  immêdiaiefaent  après 
la  p-^£:e.  oti  2ufsi:6:  q^e  réioraiion  des 
:euaes  e*t  Ccie ,  ce  peuvent  fîre  élevées  et 
rare  qu'aver  la  p^as  rrap^e  diffimllé. 

Toutes  \ts  raIson<  que  l'on  a  d^aaées  poor 
evj:iq  :er  les  vMxrfsdesChseani  Dei^oreal 
donc,  prises  ÎK^émeet.  s'jpp*iqaer  à  Unis  kf 
cas.  Si  le  besoin  de  se  reproduire  semble 
pousser,  au  priniem^.  le?  Oiseaux  à  ct>ercbef 
on  lieu  où  iH  put<«ent  arromplir  coDfeaabte- 
eiec:  cftie  f mrtion  ;  a  l'autooiBe,  ils  soal 
ceruinesifnt  avertis  par  d'antres  besoins: 
izr.tùi  re  s<>r.t  des  rbarremenu  atmosphéri- 
ques a  venir  qui  paraissent  les  faire  partir, 
le  p!us  s'-iuvent  c'est  la  lïèressiié  de  pourvoir 
à  leur  sukHt<tance:  mais,  par-dessus  tout, 
comme  le  prouvent  les  Oiseani  captifs ,  oa 
sentiment  ou  on  instinct  indépendant  dt 
tootes  ces  causes. 

{  VI.  Dnic  IX  LA  Ts  Dcs  OiscAirx. 

Nous  plarerons  ici  quelqoesconsidéntions 
sur  l'âge  auquel  les  Oiscaai  penveot  at- 
teindre. 

On  conçoit  que.  poor  one  pareille  qoestioD, 
les  données  que  possède  la  science  doivent 
être  fort  restreintes ,  parce  qu'il  d^os  est 
impossible  de  suivre  les  espèces  dans  leur 
vie  errante.  Le  seul  fait  autbeotique  et  un 
peu  Ci)  Dcluant,  ayant  trait  i  la  longévité  de 
ceruines  espèces  libres,  est  cdai  qui  ovof 
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eil  fouroi  par  le  Héron  dont  parle  Girardin 
daiif  soo  Tableau  des  Oiseaux  qu'on  rencon- 
tre communément  en  France.  Ce  Héroa  a 
Técu  cioqaaole-deux  ùq$,  ce  qu*aUesient 
les  aooeaux  qu*il  portait  à  Tune  de  ses  jam- 
bes, car  il  fut  tué  dans  le  département  des 
Vosges  en  1783,  et  le  plus  ancien  des  an- 
Bcaui  où  se  trouvait  inscrite  Tcpoque  de 
la  première  prise  qu'on  en  avait  faite ,  était 
à  la  date  de  1731.  11  est  probable  que  cet 
oiéeaa  qui ,  dit-on ,  était  plein  de  vigueur 
et  de  saoté  au  moment  où  il  perdit  la  vie , 
aurait  pu  fournir  encore  une  assez  longue 
carrière.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourrait 
conclure  de  ce  fait  que  les  Hérons  vivent 
de  longues  années.  II  en  serait  de  mtmt  des 
Cigognes  :  on  cite  un  couple  qui  était  venu 
Didier  sur  le  mèine  toit  pendant  plus  de 
quarante  ans,  ce  qui  laisserait  supposer 
que  ces  Oiseaux  ont  une  existence  au  moins 
•ussi  durable  que  celle  des  Hérons. 

Mais  si  nos  connaissances  relativement  à 
la  durée  de  la  vie  des  Oiseaux  vivant  en 
pleine  liberté  sont  fort  bornées ,  au  moins 
poovoos-DOus  connaître  d'une  manière  un 
peu  plus  certaine  celle  des  espèces  que  nous 
devons  en  domesticité,  ou  que  nous  rcte- 
DooseaptiTes. Cependant  ici  la  longévité  d'un 
Oiseau  dépendant  beaucoup  des  soins  qu*on 
prend  de  lui,  des  circonstances  plus  ou  moins 
bforables  dont  ont  rcnviroitiie ,  elle  doit 
présenter  de  nombreuses  variations.  On  cite 
des  Perroquets  qui  out  vécu  au-delà  d'un 
siècle;  et  l'on  a  vu  des  Rossignols,  des  Pin- 
sons ,  des  Ctiardonncrets  vivre  jusqu'à  vingt- 
quatre  ans  en  cage.  L'âge  des  Oiseaux  de 
Wsée-cour  et  de  volière  serait  d'auiaiit  plus 
îotèTessaDtâ  observer, que  c'est  par  lui  seul 
que  nous  pouvons  acquérir,  non  pas  des 
doonées  certaines,  mais  approximaii\es,  sur 
la  durée  de  la  vie  des  Oiseaux  en  général  ; 
encofe  Caudrait-il  qu'il  fûi  possible  de  placer 
ces  espèces  dans  des  conditions  les  plus  voi- 
sines de  l'état  de  nature.  Nous  sommes  per- 
suadés qo'eo  agissant  ainsi  on  trouverait 
beaucoup  à  rabattre  sur  ce  qu'on  a  dit  de 
la  longévité  de  ceruins  Oiseaux.  Du  reste  , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  nouvelles  observa- 
tions, il  est  permis  de  mettre  en  doute  la 
longue  existence  qu'on  attribue  au  Cygne , 
à  la  Corneille  et  au  Corbeau.  Le  premier  , 
a-i-on  dit,  vit  trois  cents  ans ,  et  Hésiode  , 
ao  rapport  de  Pline ,  donne  à  la  Corneille 


neuf  fois  la  vie  de  l'Homme  et  trois  fois  au 
Corbeau ,  ce  qui,  d'après  sou  calcul ,  serait 
pour  Tune  sept  cent  vingt  ans ,  et  pour 
l'autre  deux  cent  quarante.  Nous  ne  dirons 
pas  quelle  croyance  il  faut  attacher  à  de 
pareils  contes. 

Un  fait  assez  remarquable,  c'est  que  la 
croissance  plus  prompte  des  Oiseaux  n'em- 
pécbe  pas  qu'ils  ne  vivent  un  temps  bien 
plus  long  que  les  Mammifères.  La  durée  do 
la  vie  de  ceux-ci  est  estimée  à  six  ou  sept 
fois  le  temps  qu'ils  mettent  à  croître,  tandis 
que  les  autres  vivent  quinze,  vingt  et  jus* 
qu'à  trente  fois  ce  même  temps, 

CHAPITRE  IV. 
DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DES  OISEAUX. 

S'il  a  éié  possible  de  découvrir  les  lois 
qui  régissent  la  distribution  des  Mammifè- 
res à  la  surface  du  globe  ,  s'il  a  été  facile 
d'assigner  à  chacun  d'eux  une  patrie,  et  par 
conséquent  une  circonscription  géographi* 
que  ,  la  difûculté  a  été  grande  ,  lorsqu'on  a 
voulu  entreprendre  pour  les  oiseaux  ce  qu'on 
avait  fait  pour  les  Mammifères.  Ce  qui  était 
possible  avec  les  uns,  parce  qu'ils  sont  ûxés, 
pour  ainsi  dire,  au  sol,  devenait  presque 
impossible  avec  les  autres,  à  cause  de  leur 
nature  et  de  leur  humeur  vagabuudc.  Ceux- 
ci,  généralement  aidés  par  des  moyens  puis* 
sanis  de  locomotion,  qui  leur  permcUcni  de 
se  transporter  dans  tous  les  lieux  ,  et  favo- 
risés par  une  organisation  qui  les  rend  capa- 
bles de  supporter  des  températures  citrô- 
mes,  pouvant  par  conséquent  devenir  cos- 
mopolites, si  Ton  peut  ainsi  dire ,  ont  tou- 
jours fait  uatire  des  difûcultés  lorsqu'il  a 
fallu  lesdiiilribuergéographiqiiement.  Ainsi 
une  espèce  d'Oiseaux  passe  aliernativement 
d'une  contrée  du  monde  à  l'autre  ,  d'un 
continent  sur  un  autre  continent.  Telle 
espèce,  après  avoir  séjourné  plus  ou  moins 
longtemps  en  Europe,  va  habiter  l'Afrique, 
et  telle  autre  ,  qu'on  trouve  ordinairement 
en  Asie  ou  dans  l'Anicrique  du  Nord,  fait 
assez  souvent  des  apparitions  chez  nous. 
Cette  sorte  de  fluclualion  est  peu  propre  , 
on  en  conviendra ,  à  établir  une  géographie 
ornithologiquc.  Cependant,  beaucoup  d'Oi- 
seaux, on  ne  saurait  le  nier,  ont  une  rési- 
dence habituelle,  et  sont  soumis  à  une  cir- 
conscription bien  déterminée.  Par  exemple, 
\es  Colibris  \CQui  pu  être  encore  observés 
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r«a  a  reconnu  au««i  qae  les  Euf7Uiiiies,  tcf 
Tou^aDf ,  les  Philélonf,  et  quer|ues  aa* 
Ires  genres ,  sont  cooiâoés  dans  4e:»  habiu- 
lions  re^treioies. 

Djn«  riaipu>«ian'^oèroBs'esttroaYé  jus* 
^aVi  de  pouvoir  rirtonsrrire  gëo^apètqve» 
Beoi  les  Ok«eaut  d'après  des  luis  ceruioes, 
qoelq-.es  a  iieurs  se  sooi  bornes  a  Ciire  une 
rè^apiLuUuoo  nuneriqae  des  es;êi*es  otMer- 
v«rf  dans  les  di«er>es  cuoirecs  du  gl«/be, 
conûdèrees  bo^ement  dans  leurs  limites  na- 
tarer  es  ou  p>liuqucs.  Mais  un  pareil  iraiail, 
qui  r.»osû:e  a  reconnaître  que  l'Europe  et 
rAf'uiie  australe  comptent  environ  cinq 
cents  espèces ,  les  Euts-tnts  d'Amérique 
quaue  ceou,  le  Brésil  et  les  Iles  de  VAt- 
diipei  p!us  d'un  milte,  les  parties  eiptorèes 
de  La  Nxiveî le- H«^  lande  à  peu  près  trou 
cenu,  etc. ,  ne  peut  eue  d'aucun  iatérèc 
réel  pour  la  science. 

II  Duus  parait  cepenc'aat  po<9Îb!e,e«  fui- 
Tant  une  auire  «oie,  d'arriver  a  des  consé- 
qoences capables  de  satisfaire.  Que  faudrait- 
fl  pour  cela?ii«iDner  une  patrie  aut  Oiseaui, 
les  Cier  en  quelqr.e  sorte  au  Sul.  Or  ,  on  le 
petK,  en  cniisideraoi  le  pajs  natal  d'une 
cs-r<re  eunini«  sa  vra  e  patrie.  Nous  s-^mmes 
persuades  q  .e  cet  ei^ieiiem  conduirait  a  des 
feMituts  insp'rtanis. et  qu'une  «li>tribuiâ«ja 
Sfti^rapbi'^ue  «le*  Oi«eaui  ne  pe  il  être  effi- 
ca«'emerit  et  l->fiquemef:t  eiaMie  qu'en  tant 
qu'on  aura  e^rJ  au  lieu  où  iis  se  repr»iui- 
sent.  On  ne  saurait  se  dissimuler  qu'en 
aioptant  ce  mo«cn,  il  ne  faM  e  de  longues 
a:ioees  de  recberrhes  atant  que  la  s^-iene 
ai*,  a  euregtsirer  lescon«i<icrat:->ns  ffcierates 
qui  en  résulteront  ;  mais  si  cette  voie  est  la 
p.'us  loBfue,  die  est  au««i  la  p'us  (éconde 
€t  en  même  temps  la  plus  rait<>nnelle. 

Une  q-iestton  qui  se  rattarbea  La  di«tri- 
buu-  o  çfoçrapbique  des  Oi>eaut  est  ce' te 
de  leur  cr^at»n  et  de  leur  di«persi<>n  à  la 
f'irface  de  la  terre.  Les  débris  fos>Mles  en- 
foiis  daosir»  du  erses  coucbesdont  la  cn.<ûte 
de  n«>tre  c!  >be  est  cmposee.  témoisnent 
que  les  aoimaui  n'ont  pas  été  formés  en 
ix;éme  temps  .  mais  q'j'il  j  a  eu  plusieurs 
crcjii  ni  V «cressi^es,  et  que  les  espèces  les 
|.'.i*  I  r<r  ;<*res  S'^u^  le  ra.'port  de  l'anima- 
li.c.  oa:  l'rct-rde  celles  d'une  orçani^iioo 
I    .»  e        '.    Prenant  en  roosileration  ces 


de  départ  de  11 
s'est  demaa  ié  si  T^a  ac  poorrait  pas  attri* 
buer  la  dispersion  de  rcrtaifis  Orscaat  for 
tous  !es  pi^icts  de  notre  univers,  à  la  créa- 
ti>/o  s-^nres^iie  des  espères ,  créatioa  qui  aa* 
rail  précédé  oo  suivi  inmédiatcflical  It 
deçjçement  des  tcrm  da  sda  des  caax. 

D'après  loi,  le*  Oiseaot  a'aol  pa  étff 
créés  que  successivement  cl  bob  SHBolta* 
Dément.  «  Si  l'on  admet ,  du- il ,  qut  la 
surCi'Te  de  la  terre  a  été  coaverte  d'caa ,  B 
Ca:it  admetue  aussi  que  les  Fal  Bipèdes  cet 
été  créés  pour  vivre  daas  oa  f  uide  qai  scal 
renferautt  alors  leur  pâture  ;  qae  par  saila 
les  Rjpaces  ,  fiiés  sor  les  sonneu  soarril- 
leoi  des  hautes  Boata^ncs,  livaat  de  proil 
ou  de  charof  nés  répétées  par  les  S'>ts ,  appa- 
rurent lorsque  les  terres  se  déf  agèreat  da 
sein  des  mers;  qu'enfin,  les  Ecbassiers  m 
disséminèrent  sur  les  grèves  au  aiveaa  de  la 
li^ne  des  eaux,  et  que  c'est  aiasi  qu'oa  peat 
se  rendre  compte  de  riJeaiiié  de  qaelqua 
esrè>*e>  sur  presque  toas  les  rivages  du  globe. 
El. an  .  lorsque  la  ic^eutioa  fut  établie,  ap- 
parurent les  Oiseaut  ocnnivores*  etc. ,  ks 
i>raiii«'jres  ne  pureat  rahre  que  lorsque  les 
pliiites  berba'-ées  qai  dooaent  les  graines 
dont  ils  s'alimeoteat ,  oo  les  végétant  qai 
portent  des  fruits  ,  se  furent  développés.  • 

Il  V  a  dans  cette  manière  a-'etpliqocr  ta 
dts(er>ion  de  certains  O;seaoi  sur  loaie  It 
terre ,  quelque  cbose  de  séduisant.  Haii , 
on  l'a  dit  depuis  liegtemps,  riea  B^esl  re> 
bel!e  cumme  un  fait ,  et  les  faits  kt  soal 
c«jntraires  a  cette  conception ,  oa  da  ■Mioi 
on  ne  pourrait  en  citer  a  joia  qui  lui  servt 
de  bi^.  Reo  ae  prouve  que  rertasas  Pal- 
niif<*!es.  que  certains  ltapa<-fs  «  que  dct 
E«ba«siersque  l'on  troave  presque  sar  tous 
les  po«nu  du  globe .  datent  de  la  sortie  des 
terres  da  sein  des  flots,  et  aient  été  créés 
successivement  les  uns  après  les  autres.  Il 
ré»i!tcrait.  au  contraire,  des  Boasbreusci 
rev*bercb«^  faite«  par  II.  Gerviît  sor  les  Ot- 
seaui  f^«si'es  r«è.>#  tmam^ra't  fomr  le  doc- 
10' cl  hscwn.fs)  q:j*il  est  impossible  aa- 
jourd'nui  d'indiquer  a  quelle  époque  cette 
classe  d'animaui  a  coai menée  d'etbter  sor 
le  g'  «be  terrestre,  et  que  loole  coarlusiaa 
foo Jee  est  reulue  impossible  par  l'imper^ 
lectioa  de  ans  coaaausaaccs  à  cat  é^ard. 


OIS 

CHAPITRE  V. 

OTILITi  DM  OISEAUX  POOR  L^HOMMB 
ET  PROFITS  qu'il  EN  RETIRE. 

L'aiurhement  que  THominc  t  pour  les 
éiret  qui  Teof  ironnent  cil  en  raison  des 
ataouges  ou  de  la  salUraction  qu*il  peut 
eo  retirer.  Cest  là  un  aiiome  de  tous  les 
lerapt,  tellement  clair  et  tellement  démon- 
tré» qu*il  sufDt  de  renoncer  pour  qu*il  soit 
adnif.  Ainsi,  les  antmaui  qui  lui  sont  le 
plus  otiles ,  ceui  qui  partagent  ses  travaui 
ai  ses  fatigues  y  ceux  qui  veillent  sur  lui, 
ceui  qui  lui  procurent  une  nourriture  facile 
et  agréable  en  même  temps ,  sont  aussi  cèut 
lur  lesquels  il  veille  ,  qu*il  élève  auprès  de 
lui ,  et  dont  il  favorise  la  propagation  par 
ikf  moyens  qu'il  emploie  à  cet  elTet. 

Si  les  Oiseaui  n'avaient  eu  qu'un  exté- 
rieur agréable^  si  leurs  mœurs  n'avaient 
été  que  douces,  gaies  et  aimables,  ils  n'au- 
raient peut-être  mérité  de  notre  part  qu'une 
admiration  passagère;  mais  aui  agréments 
de  leur  physique,  comme  à  leur  gentillesse, 
se  joignait  ane  uiiliié  réelle  qui  nous  les  ren- 
dait Uès  précieui,  et  nous  avons  fait  la 
conquête  des  uns,  et  des  autres  le  but  de  nos 
cba*ses  continuelles. 

Il  y  a  une  foule  d'espèces  chex  lesquelles 
toutes  les  parties,  ainsi  que  les   produits 
qu'elles  donnent  et  les  services  qu'elles  ren- 
dent, sont  d'un   immense  avantage  pour 
récooomie  domestique,  pour  le  commerce 
et  pour  Tagriculture ,  et  celles-là ,  Tbonimc 
les  protège  ou  les  a  multipliées  en  assex 
grand  nombre  pour  que  ses  besoins  en  soient 
nii»faîU.  La  Poule,  l'Oie,  le  Pigeon,  la 
Dtnde,  eo  un  mot,  toutes  les  espèces  qu'on 
e<t  coovena  d'appeler  Oiseaui  de  volière  et 
de  basse -cour,  lui    fournissent  tous  une 
iiourriiure  succulente:  mais,  en  outre,  l'une 
lui  produit  des  aufs  en  si  grande  abon- 
daftre,  qu*ils  font  la  richesse  de  certaines 
contrées  {voy,  la  note.  p.  39)  ;  l'autre  n'est 
pas  moins  productive  par  les   plumes    et 
le  duvet  qu'elle  lui  procure;  celle  ci  four- 
nit d€S  matières  fécales ,  qui ,  desséchées 
et  mises  en  poussière ,  sont ,  pour  les  terres 
sur  lesquelles  on  les   répand ,  un  tonique 
puissant  ,  par  conséquent   une  cause   de 
bonne  récolte  (i);  enfln  celle-là  lui  rend 


(.,  Il  «sM«  éf  partir*  d«  Httor»!  *•  U  •«t.  «t  en  ttM 
<Mt  te  wl  •■UCT,  i«4"'à  ■»•  aM^s  trmmit  pfwfMi^ffVK, 
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encore  des  seniees  éminenti.  tu  Miniistol 

les  Insecia  nuisibles  aux  champs. 

Du  reste,  1^  Oiseaux  domatiqucs  nt  sont 
pas  les  seuls  dont  l'homme  retire  quelque 
avantage;  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  ca 
liberté  lui  ont  fourni  et  lui  fournissent  en- 
core un  aliment  exquis  et  des  produits  d^uno 
utilité  incontesuble.  Aussi  ne  devons-nous 
pas  nous  étonner,  si ,  dans  les  temps  anciens 
et  modernes ,  mille  moyens  de  destructioa 
ont  été  employés  contre  eux.  Columelle  et 
Varron ,  les  deux  auteurs  latins  qui  nous 
ont  transmis  le  plus  de  documents  touchant 
Técoiiomie  domestique  et  rurale,  rapportent 
que,  de  leur  temps,  la  chasse  aux  Oiseaux, 
et  uoumment  aux  Canards  sauvages ,  for- 
mait une  branche  considérable  d'industrie 
dans  certaines  localités.  Ce  qui  avait  lieu 
à  l'époque  dont  parlent  Columelle  et  Var- 
ron, existe  encore  chex  nous  sur  cerUinf 
poinu  du  littoral  de  l'Océan ,  par  eiemple, 
à  Arcanchon  et  à  Montrcuil-sur-Mer.  Oa 
prend  annuellement,  dans  ces  localités,  plu- 
sieurs milliers  de  ces  Palmipèdes  et  autres» 
qui  sont  d'une  grande  ressource  pour  les 
villes  des  environs  et  même  pour  Paris.  Sur 
d'autres  poinU,  ce  ne  sont  plus  les  Oiseaux 
qui  forment  une  grande  partie  de  la  nour- 
riture des  habitants,  mais  leurs  œufs.  Ainsi, 
dans  les  lies  de  la  Norvège,  en  Islande,  l( 
Féroé,  aux  Orcades,  les  insulaires  se  nour- 
rissent une  partie  de  l'année  des  œufs  des 
espèces  aquatiques. 

Quoique  la  chair  de  tous  les  Oiseaux  no 
soit  pas  également  bonne;  quoique  les  pays 
civilisés,  au  sein  desquels  règne  l'abondance 
et  le  bien-être,  aient  aujourd'hui  leurs  es- 
pèces de  choii,  et  que  celles  dont  la  chair 
peut  aiïecter  désagréablement  le  goût  y  soten^ 
repoussées,  cependant  il  n'en  a  pas  toujours 
été  ainsi.  Jadis  les  Hérons  ,  les  Cigognes , 
les  Paons  flguraient  sur  nos  tables  ;  les  Ro- 
mains, nos  pères  en  gastronomie,  pour  sa- 
tisfaire un  fol  orgueil  et  un  luxe  excessive- 
ment destructeur  en  introduisant  sur  leurs 
tsbies  quelque  meU  nouveau .  non  seule- 
ment présenuient  à  leurs  convives  le»  es- 

n'tst  fo»p«i4  <|M  4«  !•  aenie  de»  Ouriui  «qulUioe^ 
tell*  Ml.  ^er»  !•  ràU  do  Pérou.  Hle  d'iquiquf.  dont  le»  I»- 
pagnoU  lirairni  ••  fumier,  et  le  lr«n»|...rt»irnl  pour  ferflC 
dVnf  rai»  aui  Mrre»  da  foolinmt.  U»  ror hrr»  do  GroênUoé 
aoncrooveru.  mu  •ommct.  d'one  t%pécr  de  loorbe  formce  d« 
ccue  «tioi*  ••Uért  el  de»  débrii  dr»  onUdecr»  O.«**o«. 

(4.  lUuiui»!.! 
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«ir  a  M  uWe  »ii  «fiZJ  rené- «s  6f    «:îe  ■  sirMejcit  «   C*ir»    crSa"tta«2t  etnp' ojcs 


r^fféts  P«T:>^7eu.  devescf ,  k«s  ks  :  f-'.vM  la  ri'.Ka  a  LlI  -,4.t  faire  «:*:» paraître 


rrp^e.  (:«tc«iBs^ss  à  B?«m.  A  a  re»:e,  c«  j  «e  »::f  f&.iraar  ;>••»  i^s  !es  Béiiramfou 

pr-ai  4  re  fw  U  c*air  d'aacLa  Câeaa  c'a  !  Ç-'-  r*::-i  :  i:>  :'j<a-x;  si,  dtr^  i>us  lei 

eie  rffUfèr.  Les  y:«M£ef  ei  î«  G:*-:!-*»  ^  H!»  fril'«,  cî  i*  cr.ii  fi'-zi  a  U  ^cr:u 

KiCi  i^se  rcMiMT.-T  prci  Sei  Gr:<c:a?jiii*.  -  ttf'iML:  :<iet<'  •  <u  i*.*  6f  Ifuripariîps, 

Lo  5ka=.iafes  do  Ar'-Iî».  se^:::  îe  S  P.  l^a-  Utt.:--r»  oa--.:  ;;  i'."  c'ta  ert  |45  de  mèiue 

îfrîre,  s<  c&cmuvt  aB**i  de  re  m  'ts  U  <-  îa  rl»i  **:    2  x.*a  j.ts  cscore  fai:  cie 


f.iflfT,  eî  «Qtre5.-:s  la  a-^iierf*  cti...:«  ;  frzzâi  jcur^    Cjrii^t»  jiesplaies  de  l'A- 
«.tajTst.  f«*daBi  le  rarfoe.  d'c«e  ftanie  ;  f'^^-^e  aiiariiezt  i.r  frix^d  prii  aa  tt\  de 


de  rei  Cweacx,  qa'ca  appe<Uît  F=r  )«  itar-  ♦  TO-Urit  t:i.l»î-ï.  t:  ie  reçardect  cotncie 
rt»«  de  Paris.  Eor^e  acjicrd'kiii .  les  ha-  ca  rriorie  Kc^era;;  cjcire  la  cêdlê.  Ca 
Itsucu  df  U  Lib«e  »e  cc^arriss^at  des  Aa-  k'<^*  T*><  <  ^^re  çuf .  de  Xi:-5  J£<ors  ca  ne  re- 
trcries  privées,  d^it  ils  i&eeçext  la  ctt?  c.-'rr.i:i<e  ^ue'^çoff  ^uï -le»  a  U  cbair  des 
et  lebdeat  }e»  |iùoaeSs  re  qae  nap»e;ir  fai-  0:>!^li;  a.na ,  crlîe  de  .a  ji'ujkart  des  GaN 
saîrat  crut  de  UBar^ne.  Aa  rei.ie.  iî  |k»-  Lr-ires.  ea  ^«sètl  b'.anrbe  et  délicate  su 
n;j-ait  ^ue  les  d.«rr>es  |4Q|i\adf«  d'Afhçue 
ve  ««BL.  oe  ix»as  temps,  Cf4irnef  de  la  chair 
et  :'AcLrorhe;  car  Motse,  ôêm^  msIiôs.  eL  de- 
frbidx.:l  i  v>fc^  asoL  |*e;:p}e.  EIlCc.  le  bejkua 
f£ti  iccs  les  iffars  troo^-er  eindleats  des  ôi- 


ç  1:,  a  la  rr7n;uiji<c  c'^irt  ftci  saiae  et  de 
tize:iSj:m  farcie,  uudts  que  la  chair  des  lo- 
serKiores  ex  des  Vera::«:«res,  ni  moins  sa- 
i(»::rro$e,  ci  miiiris  iiDjm»sa&re  repeodaot 
^ue  celle  des  Gtl'iMi^es ,  a'est  qu*uo  peu 


«ifaui  pour  le^q^ieis ,  daw  oes  amiftsuor»  P^*'^  eiuucte  :  taiiteft^is  îl  ;  a  luia  de  ces 
I*  ui  heareo3«s.  oa  se  fû:  semu  peu  de  fi4n.  4u.'<*es  au  projineies  qu'oc  loi  aith- 
AibM  tes  ca^ifâieurs,  «uiqueis  U  DcmMié  ,  tM^ai:. 

a  cùLtit  a»»»  fréquennient  i  rijiefieiice  de  '  ^^**  ^'^^  prion;ia'»exDeiii  mois  le  rappcirt 
rrodre  prufiiables  les  choses  ciMne  irs  ptos  ^'^  '^^'^^  "^  i  ibflu»;rtf.  du  luie,  de  U  niuU 
insuvax>es^  *<«at  sou^'est  biea  a;x>e»  de  rec-  ■  ^^^^^  ctr  ,  que  les  Ct^sicaLi^obi  d'une praode 
c.'.:.ircr  *jc>  ii>rfiliie«'  où  les  Chseaui  D&rins  ,  ciiiiie  et  d  ua  empWti,  1  no  ji&urriii  dire 
<rD  ^enrral  deie»ubies  sons  le  rapp;»rt  »;e  fenert!;  car  ic*  peuples  |u»tires .  coir.oie  les 
I  odeur  lafecie  et  rep(ttis>ao(e  que  leur  chair  ;  «u^apes,  oui  toujours  ^u  meiu-e  a  pri^ûi 
eibalc;  puisseot  rentplacer  leur»  reà«»urr»  ;  ^^^  parue  oe  leur»  oepoui.le*.  H,  lr>  Peru- 
épuiseesv*'-  j  ^»«'"*-  »*f»n  iiarrç-i^e,  oot  le  Uteat  de 

A  limies  les  époques  et  dans  tous  les  ,  ^f'^^vosrr,  a%ef  les  plumes  des  Pem.:apis. 
lirai,  les  OK«aux  oLt  doac  fourai  uae  nour-  '  ^'^  li-b-raui  dont  nra  r*  rçaie  rharro-  lueel 

les  \ariru>» d«  couleurs,  la.  les  Cbino.%  ejo- 
prunieni  au  Faisan  core  ei  au  P^nn  If»  par- 
*i*,,t^t  M.  ir*!,«  ,«  <e  p.  :.  ..u,f.  n.  hfu*..  |^ .  |...w  tM^  le>  p!us  Firhc»  dr  leur  parure,  p.. ur  en  fa- 
iMMr  m.  hMtaw  mm  f.-i  ri  fw*«a  «M.U  r.wMUr.^t  n«  |  bnquet  OC»  ^«eula!:^  ei  do  écrans;  a«<.eurs, 
•^  •  ce  >oiri  les  i^apons  eut  j«e  inni  des  h.>nne:s 

u.,*r*i...«,    ....^•..',i..r,a.  r...M4»»ri.r,  c.r.  ]  dL.^cr  a^ecU  pc^L  dcs  Ploiifieor.s ;  d'u» 


rrf««    ■•     p>^     «•»!  rifbf»       l)i-:-tM     f'ali»»      «'rtAt.!   ««im    iw 


f  •>«v«r  «lr  r«MNt»  lu  tmMnr»*  «r  «-m»  tiv  r<>k  o.  r^iv      auiff  cAté ,  ce  s«»ni  les  Siauva;:r>  de  la 
rp«Ni.i  i»iMiwtt^«M^.i  fin.  «r  •«««»  •rMerrn    i*Mi«ri.      4^  5^,4  qy,  uillciii  Icur*  ^éicnienu  aaos 

•pl.>«i  :*«v«:«MlMiit  «»r  4.mM#n4t    r- |irT»rnif  ut   ir>  on  il  ■•••  lr 


»"*  '      l<*li>^   pi    n»i.'i»   Biaii^.aai/ n,     1..    ,n    «^..a^i.  ■.•     1  ».    .  «T    * 
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relie  des  Manchots  et  des  Pingoulni ,  ou  les 
Indiens  de  rAmérique  qui  composent   les 
Ifurs  avec  des  plumes  de  Toucans  et  de  Per- 
roquets. D'ailleurs,  qui  ne  sait  que  les  plu- 
mes qui  ornent  l'aile  du  Geai  et  les  flancs 
de  la  Perdrix  rouge,  que  le  duvet  du  Cygne, 
la  gorge  veloutée  du  Manchot,  celle  du  Tou- 
can, le  plumage  sojeux  et  argenté  des  Grèbes, 
servent,  chez  nous,  non  plus  à  confeciion- 
ner  des  vêtements,  mais  à  garnir  les  robes 
des  dames?  C'est  encore  pour  la  toilette  des 
dames  qu*ont  été  mis  à  contribution  ces 
brillants  et  précieu s  Oiseaux  que  depuis  deux 
siècles  nous  tirons  de  la  Nouvelle-Guinée  ; 
ces  plumes  vaporeuses  que  fournit  la  Cigo- 
gne connue  vulgairement  sous  le  nom  do 
llarabou;  ces  autres  plumes  décomposées, 
qui  garnissent  le  croupion  du  Casoar;  enOn 
celles  dont  on  dépouille  TAutniche  depuis 
on  temps  immémorial.   Les  anciens  em- 
ployaient cet  dernières  comme  distinction 
Dtilitaire;  ainsi  les  Grecs  ornaient  de  plumes 
d'Aotniche  le  casque  des  statues  représen- 
tant Minerve  et  Pyrrhus.  De  nos  Jours,  la 
consommatioo  que  Ton  fait  de  ces  plumes 
dans  tout  les  pays  civilisés  est  vraiment 
prodigieuse;  car  elles  ne  servent  pas  seule- 
ment à  la  panire  des  femmes,  mais  elles 
ornent  quelquefois. le  chapeau  des  rois,  le 
cafque  des  guerriers,  les  habillements  de 
tbéitre;  enfin  on  les  emploie  encore  pour 
parer  les  dais  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses et  fuoèbres. 

Liadustrie,  le  luxe,  ne  sont  pas  seuls  à 
avoir  utilisé  les  plumes  des  Oiseaux;  la  mol- 
lesse el  U  sensualité  les  ont  également 
Bises  À  profit.  Ainsi,  le  duvet  de  certains 
OisetQX  d>io«  tels  que  TÉider,  le  Cygne, 
fMmit  à  la  molle  volupté  des  coussins  ou 
des  vêtements  chauds  et  doux,  et  les  plumes 
deJ'Oîe,do  Canard,  de  la  Pouleetd*une  foule 
d'aotrct  espèces,  procurent  des  lits  en  même 
iempt  élastiques  et  souples. 

Eoûa  Tart  retire  aussi  de  grands  avan- 
tages des  plumes  des  Oiseaux.  C*est  dans  les 
frandes  pennes  àt»  ailes  de  quelques  espè- 
ces, par  exemple,  de  l'Oie,  du  Cygne  et  delt 
grande  OaUrde(l),  que  Thomme,  du  v*  au 
VI*  siècle  de  notre  ère,  a  trouvé  des  instru- 

b)  Vf.  MslhfîW  .  émm  âm  oorrafc  intilal^  i  Du  r6l*  dti 
Oi^rsmM  €àr*  lt$  mmeiemt  et  les  moéemtg ,  dèt  que  \t%  pi« 
r%*«r«  rrr b«rrk«nt  1^  pl««irs  de  l'Oatard*  fxxtr  \t%  atUo 
C'T  t  l^M  k«aie-,niit.  parre  qoMi  rroifot  q«ie  Ira  p«|it«-a 


ments  propres  à  fixer  ses  pensées;  celles  du 
corbeau  servent  à  armer  les  touches  du  cla- 
vecin, et  deviennent,  en  outre,  d*une  grande 
utilité  pour  les  dessins  linéaires  et  à  la  sé« 
pi<i.  Nous  dirons,  en  dernier  lieu,  que  les 
anciens  utilisaient  encore  les  plumes  des  Oi- 
seaux en  en  garnissant  leurs  flèches,  qui, 
parce  moyen,  acquéraient  un  degré  de  Jus- 
tesse,  dont  elles  auraient  été,  sans  cela, 
dépourvues  :de  nos  jours,  les  peuplades  sau- 
vages les  emploient  aux  mêmes  fins. 

Ces  profits,  ces  avantages  que  Thommo 
retire  de  la  plupart  des  Oiseaux  ,  seraient 
seuls  suffisants,  sans  doute,  pour  expliquer 
pourquoi  il  a  attiré  les  uns  auprès  de  lui , 
et  pourquoi  il  fait  une  guerre  continuelle 
aux  autres;  mais  il  est  certaines  espèces  qui 
sont  d'une  utilité  non  moins  grande,  et 
celles-ci  sont  en  général  placées  sous  la 
protection  des  peuples.  De  ce  nombre,  sont 
quelques  Échassiers,  qui  purgent  la  terre 
des  Reptiles  venimeux  ;  tels  sont  encore  la 
plupart  des  Oiseaux  de  proie  tant  diurnes 
que  nocturnes  ,  dont  le  râle ,  dans  l'écono- 
mie de  la  nature,  paraît  être  de  débarrasser 
nos  champs  et  nos  moissons  d'une  foule  do 
petits  Mammifères  qui  pourraient  leur  être 
nuisibles.  L'Ibis,  la  Cigogne  ,  le  Vautour 
percnoptère,  étaient,  dans  TancienncÉgypic, 
placés  sous  la  sauvegarde  des  lois,  parce 
qu'il  importait  que  leur  vie  fût  respectée,  à 
cause  des  services  signalés  qu'ils  rendaient 
en  dévorant,  soit  les  cadavres  d'animaux 
que  le  Nil,  dans  son  retrait,  abandonnait, 
soit  les  voiries  dont  la  putréfaction,  en  vi- 
ciant l'air,  serait  devenue  une  source  de 
maladies  pestilentielles.  De  nos  Jours,  les 
Caihartes  Aura  et  Urubu  reçoivent  au 
Chili  et  surtout  au  Pérou  la  protection  que 
jadis  ,  en  Egypte,  on  accordait  aux  Oiseaux 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  habitudes 
de  ces  espèces,  par  suite  de  la  sécurité  dont 
elles  jouissent,  sont  devenues  tellement  fa* 
milières,  qu'on  les  voit  n'éprouver  nulle 
crainte,  et  vivre  au  milieu  des  rues  et  sur 
les  toits  des  maisons.  Leur  utilité  est  d'au- 
tant mieux  appréciée  sous  une  température  ' 
constamment  élevée  ,  et  sous  un  ciel  habité  ' 
par  la  race  espagnole,  que  ces  Oiseaux  sem-  ' 
blent  seuls  chargés  de  Texercice  de  la  police,  * 

tarlirs  noirrt  dont  cIlM  fout  éntillfo  pêraiMcnt  mtant  d«  • 
prtitrs  moarim  «ni  pofMont,  ^clltt  attireat  par  ttWt 
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fue,  es  ^rffaoc  les  aleatoun  des  k«ku- 
liottf ,  des  rkarof  B€s  et  det  ianMbdircs  de  | 
Umu  0ort«,  que  rittcune  des  babiuots  t 
fcme  «a  miiiea  d*eui.  Des  smefi'ies  assez  | 
ftrtei  toat  «pesées  a  cent  qui  lueoi  uo  de 
ccf  Ducs Qi ,  coniBC  jadis  à  Tbebo.  à 
Aleiasdiie,  à  Danas,  etc.,  oa  puBusail  de 
0M«t  celai  qui  avait  en  Ttaiprudeoce  de 
tuer  le  dieo  protecteur  de  lEfvpie,  Tl^. 
Le  r6!e  qve  tes  Cai^^rtes  remplitseot  aa 
Péroa  et  au  Cbilî,  est  dévolu ,  daos  les  en- 
Yîrou  de  Calcutta  et  de  lladras ,  aui  Ci^o- 
fses  MarabriQ ,  Ar;:ale  et  Chevelue.  Elles 
cootrîboeot,  eo  dévoraDt  les  cadavres .  a 
prdfcrver  ces  couures  do  fléau  redoutable 
auquel  elles  sont  eiposêes,  et  pour  ces  ma- 
lils  elles  sont  respectées  et  protégées. 

Les  petites  espèces  ne  nous  reudent  pat 
de  services  moins  signalés  eo  détruisant  les 
Cbenilles  ,  les  Vers,  et  une  multitude  d'In- 
•ectcs  nuisibles  à  l'agriculture.  Elles  sont 
quelquefois  le  seul  obsude  que  la  nature 
ait  opposé  à  la  trop  grande  multiplicatiua 
des  Sauterelles,  et  par  conséquent  aui  dé> 
gàts  qu'elfes  auraient  pu  occatiooner.  Les 
llartins  ruselins  sont  de  véritables  bieoCai- 
leurs  pour  les  contrées  eiposées  a  ce  formi- 
dable fléau;  ils  poursuivent  ces  Insectes  eo 
ennemis  implacables,  et  ne  se  lassent  pas 
dans  Tœuvre  de  la  destruction  qu'ils  font  « 
Bon  seulement  des  individus  è  Pélat  parfait. 
Bais  encore  de  leurs  œufs  et  de  leurs  lar* 
tes:  aussi  les  Taurs  et  les  Arméniens  les 
considèrent -ils  comme  étant  en  quelque 
lorle  des  Oiseaui  sacrés.  Les  Éiourneaui 
sont  pour  nos  contrées  ce  que  les  llartins 
roselins  sont  pour  l'Arménie,  la  Crimée,  la 
basse  Arabie,  etc.  Ils  purgent  nos  champs 
d*une  foule  d'animaui  destructeurs.  Seule- 
Bienl,  comme  nous  n'avons  pins  rien  de 
sacré  cbei  nous ,  nous  nous  permettons,  à 
notre  déui ment,  de  leur  faire  une  chasse 
assidue.  Du  reste ,  nous  ne  respectons  pas 
davantage  les  autres  petits  Insectivores , 
dont  le  précieui  secours  a  cependant  plus 
d'une  fois  contribué  à  nous  conserver  quel- 
ques unes  de  nos  récoltes.  Nous  sommet 
loin  d*avoir,  comme  autrefois  les  habit>nts 
de  l'Ut  de  Lemnos  •  les  Alouettes  et  plu- 
sieurs autres  peliuDecs-Fins  en  grande  vé- 
nération. 
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antre  gcare  d'avanuge  bien  différent  de 
laos  cent  que  nous  avons  signalés  jusqu'ici, 
en  metubt  a  proit  I  instinct  de  certaines 
espèces  pour  la  chisie  et  pour  la  pèche,  et 
en  leur  apprenant  a  asservir  et  à  onquérir 
pour  lui  :ef  ar.imani  dont  il  avait  besoin. 
Les  CbÏDois  ei  les  Japonais,  aujourd'hui  en- 
core, se  servent  du  Cormoran  et  du  Pélican 
pour  la  pèche  des  rivières.  Ce  moyen,  au- 
tref  jb  en  usage  en  Angleterre ,  est  actuel- 
lement tombé  en  Europe  dans  une  désué- 
tude complète,  liais  c'est  surtout  Tart  de  la 
ebat>e  à  l'aide  des  Oiieaut  de  proie ,  eu 
d'autres  termes  la  faucf>nnerie  ,  qui  avait 
pris  et  qui  conserve  encore  dans  certains 
pays  une  importance  immenfe.  «  lnroniii:e 
chei  lesanriens.  dit  II.  A.  Malherbe,  quoi- 
que Arbiou  parle  d'une  chasse  à  rOiscju 
pratiquée  par  lesThrares.  la  fauconne.-ie 
nous  est  venue  des  peuples  barbares,  princi- 
palement des  nations  du  Nord.  Ce  divertis- 
sement éuit  ré«ené  à  la  noblesse ,  et  lef 
dames  le  partageaient  avec  les  gentilshom- 
mes (I).  *  Or.  l'usage  de  cette  chasse,  que, 
^ers  ces  derniers  temps  on  a  essayé  de  faire 
renalue  dans  quelques  parties  do  nord-ouest 
de  l'Allemagne  ,  eo  France  (2)  et  en  Hol- 
lande, eibie  encore  dans  toute  sa  vigueur, 
dans  quelques  contrées  de  l'Orient.  C^est  et 
qui  résulte  des  deuils  curieui  donnés  à  re 
sujet  par  M.  A.  Jaubert,  dans  son  voyage 
en  Arménie  et  en  Perse,  i  l.es  Persans,  dit- 
il,  ne  déploient  plus  dans  leurs  parties  dt 
chaise  cette  magnificence  dont  Chardin  a 
tracé  le  tableau.  Cependant  ils  ont  conservé 
la  chasse  ëit  Faucon  ,  plaisir  dispendieux  , 
dont  le  g<»ût  leur  vient  probablement  des 
Tartares.  Le  shah  possède  un  grand  nom- 
bre d'Oiseaui  de  celle  espère,  provenant  des 
pays  situés  au  nord-est  d'Astrakhan,  et  qol 
sont  dressés  avec  beaucoup  d'art.  »  Les  peo« 
plades  des   montagnes  du  Caucase  el   det 
prounces     tran. «caucasien  nés    pratiquent, 
comme  les  Persans,  la  chasse  au  loi. 

(i^  TrtI»  *t»il  la  ^»MiM  •««•  U<)«eUr  V«  •rici»»Mr»  ri  W« 
^»i«r««  ar  li«rr«i*«»t  •  I  rt  »«erri«»,  qit*  |*««i  a»»!!  f.i»  é« 
f'a»<o«  «a  aUnkal  B«^liairr ,  et  q(«  In  roia  «-owftairiiC  étt 
rl>.«tf'*  «le  fawronatrrt  om  graMlt  t'mrmmmkm  ••«  |«#r«>i«rt 
étfftttatr**  ém  rxfjmmmt.  Fianrut*  t  '  a«ail  ^l««tr«ra  rt»m 
tai«M>t4«  F'S'VMt,  rt  ét^nsan  «««••«iinc*  /«ttriMPt  f».  «r  la 
t»m<->n>trttt  Urmrx  \\  Imi  mtm^^fin  t*  livrer  à  et  u  Î>AU9 
^rod.f  •l.léi.  ptarUfrait  r«^*««l««t  I»  g^t  49  fr*i*f  a  »  |  '. 

(t)  M  le  piiMv  4*  S»»unr»M»o«l  •  rteai*  »m  iS«1  .  t 
rOoean  4t  prow  .  éam  It  mmma^  éê  ta  tm*t  4t 
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S*il  y  a  lieu  de  s'éionner  que  rhomme 
ail  pu  parveoir  à  dresser,  à  son  proGl,  les 
Oiscaui  aui  eiercices  de  la  chasse  et  de  la 
pMie,  combien  ne  doit-on  pas  admirer  le 
paru  qu'il  a  su  Urer  de  cet  instinct ,  qui 
porte  certaines  espèces  à  revenir  aui  lieux 
<J<niils  font  leur  demeure  habituelle.  L'usage 
fréquent  où  Ton  est  aujourd'hui  de  con- 
îrriir  ces  espèces  en  messagers  fidèles  et 
agiles,  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau,  puis- 
que, selon  Pietro  délia  Valle,  depuis  fort 
ionf temps,  en  Asie,  on  envoie  des  pigeons 
porter  des  billets  à  plus  de  cent  lieues  de 
dtiUince.  Il  paraîtrait ,  du  reste ,  que  dès  la 
plus  haute  antiquité  on  connaissait  Tavan* 
uge  que  Ton  pouvait  tirer  des  Oiseaux  sous 
te  rapport,  car,  selon  les  légendes  orien- 
ulrs.  le  roi  Salomon,  fils  de  David,  avait 
une  Huppe  apprivoisée  qui  portait  ses  or* 
dres  dans  toutes  les  parties  du  globe.  C'est 
par  le  moyen  de  cette  Huppe  qu'il  entrete- 
nait des  relations  avec  la  célèbre  Balkis, 
reioede  Saba.  Ce  fait,  qui  renferme  un  peu 
de  merveilleux ,  n'indique  pas  moins,  d'une 
Dsuière  certaine,  que,  vers  ces  époques 
reculées ,  ron  savait  déjà  que  certains  Oi- 
feaux  peuvent  servir  de  messagers. 

Par  leur  nature  et  leur  organisation ,  le^ 
Oiseaux  généralement  peu  susceptibles  à  se 
plier  au  joug  et  à  la  discipline,  n*ont  pu, 
comme  les  llammifères ,  devenir  les  com- 
pagnons de  net  peines  et  de  nos  travaux  ; 
cependant  il  existe  une  espèce  que  l'homme 
a  su  transformer  en  serviteur  fidèle  :  c'est  le 
Jacana.  Cet  oiseau  apprend  à  garder  les 
troupeaux ,  il  fait  la  ronde ,  il  appelle  de  sa 
grande  Totx  les  brebis  qui  s'éloignent,  et 
<Hieot,  à  cet  égard,  le  rival  de  l'animal  le 
plut  intelligent  et  le  plus  utile,  du  chien. 

Eofia  ,  si  nous  voulions  dire  tous  les  sef- 
TK-es  que  les  Oiseaux  ont  rendus  ou  rendent 
à  l'homme,  nous  aurions  encore  à  parler  de 
ces  espèces  pélagtennes ,  qui  viennent  ap- 
porter l'espoir  au  navigateur  perdu  entre  le 
ciel  et  l'eaa ,  en  lui  annonçant  une  cdte 
prochaine;  nous  diriops  que  ce  sont  eux 
qui,  dans  l'enfance  de  l'humanité,  ontpro- 
baMement  indiqué  au  laboureur  l'époque 
de  leurs  cultures.  Nul  doute  que  l'homme 
fiait  cherché  à  se  diriger  dans  ses  travaux , 
loit  d'après  l'arrivée ,  soit  d'après  le  départ 
de  telle  ou  telle  autre  espère.  Avant  qu'il 
eût  appris  à  mesurer  l'année,  avant  que 
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pour  lut  il  y  eût  des  mois  et  des  saisons,  lef 
Oiseaux  devaient  être  son  guide  (1).  D'ail- 
leurs, même  encore  de  nos  Jours,  le  peuple 
de  la  campagne  ne  voit-il  pas  dans  le  chant 
du  Coq  un  indice  de  pluie;  dans  l'appari- 
tion inaccoutumée,  soit  d'une  troupe  de 
Jaseurs,  soit  des  volées  innombrables  des 
Corneilles  ou  des  Canards  que  le  froid  chasse 
du  Nord,  le  pronostic  certain  d'un  hiver  ri- 
goureux? Nous  trouverions  encore  des  faits 
qui  tendraient  à  démontrer  que  les  Oiseaui 
n'étaient  pas  étrangers  à  certaines  détermi- 
nations que  jadis  le  laboureur  prenait  pour 
hâter  ses  semailles  ou  pour  retarder  ses  ré- 
coltes. 

Sous  un  autre  rapport,  ne  voyons- nous 
pas ,  à  une  époque  qui  est  éloignée  de  nous 
de  deux  mille  ans,  un  peuple,  lorsque  le 
besoin  de  connaître  l'issue  d'un  événement 
futur  le  tourmentait,  chercher  à  lire  cette 
issue  dans  le  vol,  dans  les  cris  d'un  Oiseau? 
ne  voyons-nous  pas  ce  peuple,  tant  sa  su- 
perstition était  grande,  tant  ses  préjugés 
étaient  enracinés,  se  laisser  abattre  ou  relé« 
ver  son  courage,  en  entendant  le  devin  se 
prononcer  sur  la  manière  dont  les  Poulets 
sacrés  avaient  mangé?  Tout  cela  se  passait  à 
Rome,  à  une  époque  où  Rome  n'était  pas 
encore  allée  chercher  dans  la  Grèce  d'autres 
superstitions;  car  la  patrie  d'Aristote  a  ea 
les  siennes  en  ce  genre,  et  c'est  dans  les  li- 
vres grecs  que  les  Romains  qui  nous  ont 
transmis  toutes  ces  fables  avaient  puisé  que, 
de  l'Ibis  ou  du  Courlis,  l'homme  a  appris  à 
prendre  un  lavement;  que  l'Oiseau  qu'ils 
nommaient  Alcyon  lui  avait  donné  l'exemple 
de  l'amour  du  prochain  ;  le  Vautour  brun 
(ce  qu'on  a  attribué  au  Pélican),  celui  de  la 
famille,  et  le  Cygne,  les  moyens  d'avancer 
sur  les  flots.  Au  reste,  les  Romains  n'ont  pas 
été  les  seuls  à  tirer  des  augures  des  actes,  du 
vol  et  des  cris  des  Oiseaux;  les  Chaldéens, 
les  Grecs ,  les  Gaulois  et  la  plupart  des  an- 

(i)  L«t  ■ncieni  observaient  le  temps  d«  t'apptrition  «t  iê 
U  diiparitiun  du  Coucou  ea  lulie.  Les  vif  oeron«  qui  n'a« 
vaient  point  arbCTëd*  tailler  lean  vigne*  à  «on  arrivée,  dit 
Colanirlle,  éuient  legardéa  conn*  des  pareMeui,  ctdc««« 
Baient  l'objet  de  la  risée  publiqne  ;  les  psManU  qui  lc« 
voyaient  en  retard  leur  reprorbaient  leur  paresse  en  ré* 
pétant  l«  rri  de  cet  Oiseau.  Clans  Mag nus  dit  aoui  que  lc« 
laboureurs  avaient  égard  à  la  position  des  nids  des  Hiroo- 
dclles  d€  rivage,  et  que  scion  que  ces  nidsëulentconstruitJ 
sur  un  lieu  bas  ou  élevé  (  ce  qui  indiquait  un  accroissenenfl 
ou  un  derroitsrntent  dam  la  pluie) ,  il»  »e  cU'ridatmt  A  s«» 
ntr,  OH  dam  les  vallons  ou  s«r  les  nontsgors 
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unit  pcupifi  •\airiit  aussi  rrlle  ti.ibittKJt'. 
Haie,  re  qu'il  y  a  de  plus  curifui,  c'fst  que 
lie  iioi  |iMjr«,  (laiit  Ici  llfsCcIcbes,  à  Manado, 
rcriaines  f5|iriTt,  au  rap|mrt  df  Diiiiioiit- 
Ihirulli*,  tout  encore  un  objet  de  culte,  et 
f)ue  les  fimnions  de  prêtre  y  cimsi^tcnt, comme 
•utreroii  à  llmne,  dant  la  di\ination  pur  le 
i-|i.int  et  le  vul  des  Oiseaui,  aiiiM  que  par 
ra>|»e(-i  dei  eiiiriillet  palpiianiet.  L'enfance 
de  presque  tomes  les  naiîoni  semble  donc 
•\oir  eu  des  htimmes  qui  ont  jeté  leurs  re- 
gards sur  les  i)i!»e.iui  pour  leur  demander 
»(»ii  des  »er^î(*es  lerls.  suit  des  services  fac- 
ikt*  uv:  im.i|tiiiaiies.  Au.ourd'hui  nous  ne 
leur  iliMnnn.lons  |>liis  qui*  re  qui  peut  nous 
^tieu  uiit  uiilut'  ininieili.tte. 

Mai»  >i  les  Oi%eau&  prufurent  de<  atania- 
ge<i  J  rboiiiiiie,  ne  lut  lau^cuiiU  fiatqufU 
^ue»  domuiai:«'S?  Il  n><»t  que  trop  «rai  que 
certains  d'riKce  eut  sont  eiiréinement  nui- 
•ib'f«  a  >es  ni>-is»oits  ri  a  »e>  autres  re^-i-ltes  ; 
aux\i  a-t  il  fjii  parr.*is  centre  eui  des  toi< 
l«\eres  et  irpre»>nes.  Si  telles  qu'il  a  l.ui- 
CfeA  «vntie  le*  Uattaies  ê*}\M  Hiju>;e««  en  ce 
lens  que  les  »ri  «u-es  que  re»  Ot»raui  lendcut 
tu  detoraul  les  petite  iinmaui  niii>ib:e>, 
<wn|keii»eut ftianieuieMi ta ues.i ucii-itt qu  lis 
liNii  du  nitiier,  Tuii  |<iii  dire  que  irlle^q  .'d 
•  itnduei  eoiiire  qurl^ite»  e>)<t-es  fiai  mo- 
fe*  »%Mii  |>aif4Ueme«ii  rkumcts  |Mr  les  rat a« 
fts  que  fxiïté  et  (Mit«  tans  cvnipcusaiiiHi»  a 

mm  i«\v.tc«, 

INhic t«Hi,  il  est  lie*  persiMinrs  a^fei  m:iv* 
finie*  des  bu»  i^^ur  atiNr  r«iire(*ii>  de  f i  -e 
Va|MJ«^«e  4r»  Oi«e«u\  qui  r.*4ii  le  |Mu«  île  i^^'i 
èllkMiHie.  Le»ffam>  ei  :e»  ftuus^u  i:»«e- 
lobent  Au  |«r>»piiMa:ielear  eurent  «1^.  cir. 
tai^  «ui,  i<.Nitt  «••  fwyj«»o« .  to^te  w»e  ''Y- 
<v4;e«  »«c««i  de«eii^«  a  -r»  eatena.e.  4  r^xMe 
lÉt»  oMKtt*.  v'  e»i.  >c<^>>  eut»  k«  (rami  vrtt*^ 
et  (»  t«  ta  iàa»>e  a«\  ^.'•iHta^t.  k)^r.«  q^e 
Ct>«  v\«eia«%  ie«{w  ^mmi  que*^iie»  eyo  ei  qu'*-  • 
que^  ïici»»  fti  «-.Sii  4a t  Ki*»«c  ua  ^>^v«  ^*« 
W»  iV4*^e .  «ta  «  \u;  ..'^ii  «X  ve  .v^i .  ^«  e  ^  :e 
fàT  M't   a><^i<.^-j   é*:*    p-.s   f^i\<i^    «;.e 

I  i^»ai<Me«  a  .4»  e«;«a*je.  a  i«K\e  cr»  ïw*»  q  .4 
lt«»*i/««^  ^  a»>n>eie  e*  ^iM««ri  a  t>  «  >  ( 
«««  4<#  ^«a  «•  e^  f<  J«»  /%us  I  *»4>  ev  j 

aiWfHisiiaa  èmm»  !«««>  ^t^  Cf«t%  {1   «  ?  ••; 

lfea^UBUi4v«ti«^Ér«  «Mn  i«M<«il4  ^  «r-  •  •»  i*.*^  OiMM  % 
%i<  l*WiSi«ii«  a  ra  yift»  «  9t.i:    e  c\     •.-«^4  ut 
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leur  part  nu  foU'il  et  aui  productions 
nature:  r.ir  relle-ci,  en  les  créant,  a  ' 
qu'iU  \crus<ci)t.  Mais,  cette  même  ns 
en  faisant  que  riiotume  fût  leur  ennen 
lui  inspirant  les  niM)ens  d'en  détiuin 
quantités  considérables  et,  par  conséq 
de  8'op|>o<er  à  la  trop  grande  multiplie 
cciti  qui  auraient  pu  lui  être  nuisibles 
t-elle  pas  vaulu  établir  par  la  une  s«irti 
qiiilibre  duns  son  économie,  ct)niine 
voulu  que  lr<  ('..irnivores  fussent  propoi 
nellement  moins  nombreui  que  les  p 
espèces  qui  doit  eut  leur  servir  de  id 
Toutr<tprit>iilentield.ins ce  monde;  l'hi 
ne  r.iit,  à  IVsnrd  des  autres  étre!>,  q 
qu'il  liet  ait  Tnre  ;  car  la  nature,  en  le  c 
roi  <!c  la  terre,  a  sacrifié  :out  le  reste 
à  se<  bec'un*.  suit  à  se5  intérêts. 

V>iioi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  y  a  de 
certain.  r'e>t  que.  si  on  laissait  nuili 
Ira^quiileiuent  le  Moineau  et  tant  d'à 
petits  Granit ore<,  «i  on  lai<«aii  Tinn 
Biset  aiTndtre  pai^iblemei.t  sa  rare  et 
iHui.ler  «sns  p'rter  contre  l:ii  des  loi 
petmrtteiii  «ie  le  t^.er  à  te!!e  eii  «vie  d( 
«re,  leie  de*  «emii  !r<  par  cieïri«le, 
b  en  icr.ain.  dis  'n»-n'>::<.  q*;  au  !ieij  d 
une  beîe  mt>i%^<n.  au  ic  j  de  t>  ir  pro< 
«n  f^impdePf»i*.de  Jete».'V  l'anrois 
on  r'aurju  a  ri>"  j^'er  .;ue  de  rares 
de  1  l»rj»e  *»i!  re«  Cn'd'»**. 

Wiî<.  en  te.  é'i» .  le»  J'çVs  r>  -e  fo 
iVea-it  e:  sunout  'rst»^ ir.fe*  e«:ê<-es 
•M^e^  st-ei  aw*t>t«ii^f  **ei  :  r^»mf 
^ae  I  ui.  ..e  ce  ces  r  é  ^r*  e»:^*'^  ei 
a.i^enl  L>tv.'r.cq  f  r>>  %  r-  -••rr-nsi 
»^  ^  j  t  .»•♦  a  •  ■  j II  0  ..  -  f  :^  :  ^  e  seni 
q  t  «s  v.«ïea«t  Kct  p  .s  t.^:  es  que 

^  :•  V:  . .  ..1    V  » 

le*  *•-<;■  J  •-«»;«  7rr*f~*f  *.r|ra 
!:•*■  .«e*  ô-»"^ - 1     *  «I*  e.f -f    •„r*  Bit 

4^  ^.f  .'îj  T .,  e-..*. ,  >'•;  jri  t;rr.a*i 
^4^f*ie.;  e  I.*.-»  ■'  Tf+raiurar 
SM  !*.  ."^  *"  f  n  ifr  i»f  ''  -^  ;  -*>  ••rr:*: 
*T»  JJ'»'»  ..  J»  ■^;  "^  .•;  j  >  e:j  :  2*rf# 
a»»".  ■■.  .    ^.f      j*ï    3«1:   rs.T^ier 
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lif«  et  It  métlKMle ,  e*ett-àdir»  ces  deui 
ptriies  Tonda mentales  de  la  science  qui  con* 
sifleni.  Tune  à  imposer  des  noms  aui  objets, 
et  P«ntre  à  diçpoiter  ces  objets  selon  leurs 
■apports  ou  a  m  ni  tés  réciproques. 

Lonque  les  colleettons,  lorsque  les  cata- 

Iflfiies  étaient  peu  rirbes  en  e5|>èfe<,  la  dé« 

lenuination  de  eelles-ci  et  leur  disposition 

ta  ordres,  en  genres,  etc.,  étaient  fiiriles. 

Oa  pouvait  alors  établir  des  eoupes  bien 

traaebées,  trèsdistinrtes  les  unes  des  autres, 

et eireenserites  par  des  earaelères  asseï  nets; 

■laif,  è  mesure  que  les  découvertes  de  tous 

les  H>rt  sont  venues  augmenter  le  nombre 

éffs  OIseani  connus,  à  mesure  que  des  fbits 

pl«is  nomhreui  cl  mieui  appréciés,  que  des 

observations  plus  eiartes  et  plus  complètes 

iitr  les  espèces  se  sont  successivement  rntro> 

daiu  dans  la  science ,   on  n*a  pa«  tanlé  à 

f*aperrevoirdes  irrégularités  que  présentaient 

les  travaus  entrepris  dans  le  but  de  classer 

ses  esfièces  et  de  la  difOcullé  qu*il  y  avait 

et  les  distribuer  d'une  manière  systématique 

H  ién  en  même  temps,  sans  que  cette  dis- 

Iribation   prêtai    beaucoup  à    Tarbitraire. 

liais,  phss  la  difficulté  éuil  gramie,  et  plus 

i  lemblarait  que  les  efforts  se  soient  multS« 

plies  pMiff  la  ▼aincre.  Aujourd  bui  on  pour- 

fsii  OMAplar  par  centaines  les  essais  qui  ont 

été  bits  aui  diverses  époques  pour  modifier 

et  poor  perfcctionoer  la  elassiflcation  des 

Oiscavt.  Cependant,  malgré  ces  tentatives 

sans  Bombre,  tentatives  qui  sont,  il  Taut  la 

dire,  un  indice  non  équivoque  de  l'embarras 

aè  sn  sont  iMijours  trouvés  les  naturalistes 

an  préacnce  des  faits,  la  mëitiode  ofnitbol<^ 

),   4ans  plusieurs  de  ses  parties,    reste 

m  étal  d'imfierfectioa  que  le  temps 

saal  pourra  faire  disparaître  ;  car  le  temps,  en 

■eus  mitianl  de  plus  en  plus  è  la  connais* 

ssnee  des   nueurs   des  Oiseaui,  fluira  par 

nous  Covrnir  les  éléments  è  la  faveur  éei' 

quetft  il  sera  poesible  d'instituer  des  groupes 

naturels. 

Les  auteurs  qui  ont  essayé  de  classer  sys- 
lêmaiiqiiement  ou  méthodiquement  les  Oi- 
srant,  n^ayanl  pas  pris  pour  base  de  leur 
das«ifiration  les  mêmes  caractères  et  n'étant 
point  partis  des  mêmes  principes,  ont  dû  ar- 
river nccessaircmeutâ  des  résultats  différents; 
ar  c*e»i  a  Teiposé  de  ces  résultais  que  nous 
e9o«acrcrons  ce  chapitre. 
On  voit,  lorsi|ii*oo  sn  rcportt  aui  Iflinps 


anciens,  que,  si  les  naturalistes  ont  été  plits 
soucieux  d'étudier  les  Oiseaux  sous  le  point 
de  vue  de  l'économie  domestique,  ils  n'ont 
cependant  pas  tout-à-rait  négligé  les  rapports 
des  espèces  entre  elles.  Ainsi  Aristotc,  dans 
son  immortel  ouvrage  sur  les  animaux,  na 
se  borne  pas ,  comme  on  l'a  dit,  à  donner 
un  simple  tableau  des  mœurs,  des  habituilcs 
et  de  la  con formation  eitérieure  des  Oiseaut  ; 
mais  II  indique  encore  sur  quelles  bases  doit 
être  fondée  leur  classification.  En  effet,  pre« 
nant  en  considération  les  différences  qua 
présentent  les  pieds  des  diverses  espèces,  t( 
distingue  celles-ci  en  deux  grandes  seclious. 
Dans  la  première.  Il  place  celles  qui  ont 
le;*  doigta  divisés,  et  dans  la  seconde, 
celles  qui  les  ont  réunis.  D'un  autre  côté, 
Aristote  pense  q'i'on  peut  encore,  en  ayant 
é;?ard  au  jgenrede  nourriture,  distinguer  Ici 
Oiseaux  en  ceux  qui  mangent  de  la  chair  vî» 
vante,  en  ceux  qui  vivent  de  vers  et  de.  cada<* 
vres  d'anlmaui,  et  en  cenx  qui  ont  un  régimo 
frugivore.  En  dernier  lieu,  le  séjour  était 
encore  pour  le  grand  philosophe  de  ranti«> 
quiléun  élément  de  classification  ;  car,  selon 
lui,  on  pouvait  établir  une  distinction  entra 
les  espèces  qui  vivent  k  terre,  celles  qui  fré- 
quentent les  neuves  et  les  laes,  el  celles  enfin 
qui  séjournent  sur  la  mer. 

Après  Ari!«tote,  Pline,  dans  la  livre  X  dg 
son  flhioire  naturelle,  n'éublit  pas  entre  les 
Oiiceaui  de  distinctions  plus  heureuses,  c^r 
il  adopta  la  manière  de  voir  de  son  devan- 
cier. Seulement,  eu  égard  à  la  forme  cro- 
chue ou  droite  des  oncles,  il  établit  deux 
groupes  pour  les  espèces  è  doigts  divisés, 
qu'il  distingua  encore  en  0<ctntf  (Oiseaux 
chanteurs)  et  en  Alite$  (Oiseaux  de  granda 
taille).  En  outre,  il  rangea  à  part  les  Perro- 
quets el  le!<  autres  Oiseaui  qui  ont,  cammg 
eus,  la  facilité  de  prononcer  des  mots. 

De  Pline  ,  il  faut  remonter  Jusqu'à  Ig 
renaififuinoe  des  lettres  et  des  arts  pour 
rencontrer  des  auteurs  qui  aient  fait  quel* 
ques  tentatives  afin  de  perfectionner  l'or^ 
niihologie.  Dans  cet  intervalle,  cette  scienco 
demeura  inTorme  el  stationnaire.  Pierre 
Delon  fut  un  des  premiers  qui  essaya  de  la 
retirer  de  Tobscurité  où  elle  restait  plongée. 
Il  fit  paraître,  en  1555,  son  Ilisloire de  la 
nature  des  Oiteaux,  avûc  leurs  descriptions, 
et  Natfz  pourlraicls,  reiir§M  du  naturel ,  et , 
dans  cet   ouvrage  vraiuMAt  leMarquabla 
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pour  le  temps  oii  il  parut ,  à  cause  des  ob- 
servations intéressantes  qu'il  renferme ,  les 
espèces,  sans  être  distribuées  en  genres,  sont 
cependant  groupées  de  Taçon  à  montrer  que 
Delon  avait  eu  égard  en  grande  partie  aui 
caractères  généraui  qui  ont  servi  plus  tard 
à  former  les  ordres.  Ainsi,  il  consacre  six 
livres  à  la  description  des  (>iseaux  ;  un  pour 
les  Rapaces,  tant  diurnes  que  nocturnes; 
UQ  second  pour  les  Oiseaux  de  rivage  qui 
ont  les  pieds  palmés;  un  troisième  pour  les 
espèces  aquatiques  qui  n'ont  point  les  pieds 
organisés  pour  la  natation  (Échassiers);  un 
quatrième  pour  les  Oiseaux  des  champs  qui 
font  leur  nid  à  terre  (Gallinacés);  un  cin- 
quième et  un  sixième  pour  les  Oiseaux  difû- 
ciles  à  caractériser  d'une  manière  générale, 
et  qui  ont  reçu  le  nom  de  Passereaux. 

Conrad  Gesner,  a  la  mcme  époque  (  1 555> , 
publia  son  Histoire  nalurelle  des  Oiseaux. 
Uais,  au  lieu  de  disposer  les  espèces  selon 
une  méthode  susceptible  d'en  faire  saisir 
les  afCniiés,  C.  Gesner  les  rangea  par  ordre 
alphabétique.  Quoique  l'ouvrage  de  ce  na- 
turaliste puisse ,  en  général ,  être  considéré 
comme  un  travail  de  compilation,  cepen- 
dant la  plupart  des  articles  qu'il  renferme, 
rédigés  a%ec  originalité ,  sont  d'une  érudi- 
tion remarquable.  En  outre,  plusieurs  gen- 
res y  sont  oeiiement  définis  et  délimités,  et 
de  plus,  ce  qui  est  digne  d'attention,  la  no- 
menclature binaire  s'y  trouve  en  germe  et 
y  reçoit  des  applications. 

Eo  1S59,  Aldro^ande,  dont  le  dévoue- 
ment pour  l'histoire  naturelle  n'eut  point 
de  twrnes,  fit  paraître  trois  énormes  volu- 
mes in-folio,  renfermant  tout  ce  qui  a>ait 
été  dit  jusqu'alors  sur  les  Oiseaux  ;  comme 
Delon,  il  prit  surtout  en  considération,  pour 
riasser  les  espèces,  l'habitat  et  le  régime; 
mais  il  établit  plus  de  di\isions  que  le  pa- 
triarche de  l'ornithologie  en  France  ne  Ta- 
rait fail ,  et  si  les  groupes  qu'il  institue  ne 
peu%ent  pas  encore  être  considérés  comme 
des  genres,  la  plupart  d'entre  eux  du  moins 
rorrespoodeot-ils  à  ces  grandes  sections 
qu'on  1  nommées  plus  tard  ordres  et  fa- 
Biilles. 

Sous  la  plame  de  Johnston.  la  méthode 
oniitMogique  ne  fit  aucun  progrès,  car 
rwirife  qn'ii  fmblia  à  ce  sujet ,  rn  1t>:i9, 
■nm  ^^uw  analyse  de  tout  cr  qu'on  a>ait 


Mais  une  ère  nouvelle  va  t^oaTrir  poor 
l'ornithologie.  Les  naturalistes,  au  lieu  de 
chercher  dans  la  manière  de  vivre  des  espèces^ 
dans  leur  habitat,  un  moyen  de  classifica- 
tion, vont  faire  en  sorte  de  découvrir,  dans 
leur  conformation  extérieure,  des  caractères 
propres  à  les  distribuer  plus  naturellement. 
Willugby  s'engagea  le  premier  dans  cette 
voie.  Son  traité  sur  les  Oiseaux  {Omilkol., 
lib.  3,  Londini,  1676),  mais  principalement 
l'édition  corrigée  par  Jean  Ray,  et  publiée 
en  1713,  attira  l'attention  de  tous  les  xoo- 
logistes.  Dans  ce  travail,  les  espèces  classées, 
non  pas  seulement  d'après  leurs  habitudes, 
mais  principalement  d'après  des  caractères 
tirés  des  pattes  et  du  bec,  sont  distribuées 
dans  vingt  sections  difTérentes.  Les  six  pre- 
mières comprennent  les  Oiseaux  de  proi» 
diurnes  et  nocturues  :  les  premiers  sont  sub- 
divisés en  grands,  tels  que  les  Aigles,  ea 
moyens  f  comme  les  Éperviers,  et  en  pefi/i, 
distingués  en  indigènes  et  en  étrangers; 
parmi  les  premiers  comptent  les  Pies  Griè- 
chfs,  et  aux  seconds  appartiennent  les  Oi- 
seaux de  Paradis  :  les  Oiseaux  de  proie  noc- 
turnes sont,  pour  Willugby,  réguliers^ 
comme  les  Chouettes,  ou  irréguliers ,  tels 
que  les  Engoulevents.  La  septième  divisioa 
renferme  les  Oiseaux  frugivores  à  bec  H  oa- 
gles  crochus^  par  exemple,  les  Perroquets; 
la  huitième  les  esf>ères  dont  les  ailes  sont  ia- 
aptes  au  vol  et  dont  le  bec  est  peu  crochu^ 
telles  que  l'Autruche;  la  neuvième  celles è 
bec  gros  et  droit ,  comme  les  Corbeaux ,  lef 
Pies,  etc.  ;  la  diiième,  les  Oiseaux  terrestres 
à  bec  long,  tels  que  le  llartin-Péctieur;  la 
onzième  les  Gallinacés  ;  la  douzième  les  Pi* 
geons,  la  treizième  les  Frugiixtres  à  becfUf 
comme  les  Grives;  la  quatorzième  les  petilt 
Insectivores  ;  les  quatre  suivantes ,  les  (ira* 
nivores  à  bec  asse:  gros^  et  distinguées  en 
^f  attd^s ,  ffioyenne*  et  petites  espèces  «  en  ia- 
digènes  et  exotique*:  la  dix-neuvième  com- 
prend les  Oi.cc.7Nx  aquatiques  à  pieds  fendus 
qui  se  tiennent  sur  le  bord  des  eaux,  comme 
le  Héron,  la  Recasse  et  le  Vanneau;  euGa 
la  lingiième.  les  Palmi.*<d^.  Quoique  cette 
classifiration  soit  lirieuse  dans  plusieurs  de 
ses  parties ,  elle  n'en  est  pas  moins  un  pas 
fait  %crs  le  procrès.  Du  reste.  Linné,  avant 
de  rompre  a%ec  le  p3s«c,  avait  longtemps 
pris  Willuzby  p>ur  guide. 
Ce  fat  aoisante  ans  après  la  potlicatim 
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de  roafrage  de  rornilhoTogiste  anglais,  que 
paroi  la  première  édition  du  Systema  na- 
turœ  (1735).  Celte  Icntaiive  inattendue  ré- 
vâa  de  prime  abord  un  vaste  génie  destiné 
à  influer  puissamment  sur  toutes  les  par- 
ties de  rbistotre  naturelle.  Linné ,  en  effet , 
derait  opérer  une  révolution  scientifique 
et  soustraire  les  classifications  à  cette 
iorCe  d>mpirisme,  k  la  faveur  duquel  elles 
iTiient  cherché  à  se  produire.  Les  réformes 
qu'il  introduisit  dans  la  méthode  ornitholo- 
(ique  sont,  si  nous  pouvons  dire,  Tabolition 
complète  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  jus- 
qa^alors.  Tirant  ses  caractères  du  bec  et  des 
pieds  seulement»  il  établit  six  ordres  : 

Co  pour  les  espèces  qui  ont  le  bec  un  peu 
courbé  en  bas;  la  mandibule  supérieure  di- 
latée de  chaque  côté,  ou  armée  d*une  dent  ; 
des  pieds  courts,  robustes;  des  doigts  vcrru- 
queux  en  dessous,  et  des  ongles  arqués  et 
très  pointus  {ÀccipUies). 

Co  second  pour  celles  qui ,  avec  un  bec 
coorexe  ou  arrondi  en  dessus,  aminci  et 
triDcliaot  sur  ià  partie  inférieure ,  ont  des 
pieds  couru ,  robustes  et  des  doigts  lisses 

Uo  troisième  pour  le&espèces  à  bec  lisse, 
couvert  d*un  épiderme  épaissi  à  sa  pointe  ; 
à  pieds  propres  à  nager  et  à  doigts  palméa 
ou  réunis  par  une  membrane  {Anseres). 

Co  quatrième  pour  les  Oiseaux  à  bec  pres- 
que cylindrique,  à  tarses  allongés  et  à  jam* 
tes  demi- nues  {Grallœ). 

l'o  cinquième  pour  les  espèces  à  bec  con- 
leie,  à  mandibule  supérieure  voûtée  sur 
Tioférieure;  à  pieds  propres  à  la  course  et 
a  doigts  rudes  en  dessous  {Gallinœ), 

Enfin  uosiiième  pour  celles  qui,  avec  un 
hecei  côoe  acuminé,  ont  des  pieds  propres 
à  saoter,  grêles,  à  doigts  séparés  (Passe- 
ra). (I) 

Telle  est  Taoïlyse  générale  de  la  mé- 
thode propocée  par  Linné  ,  dès  1740 ,  dans 
son  Systema  nalurœ.  Dire  qu*elle  a  servi  de 
pcNoCd«départ  a  presque  tous  les  hommes  qui 
se  sont  livrés  à  Tétude  des  sciences  ornitho- 
logiques ,  et  que  tous  les  eiïorts  que  l'on  a 
tentés  n'ont  tendu  qu'à  la  modifier  sans  en 

I  •'  Dt«ti«  la  prtmièr*  édition  de  «on  Sfttfmm  maturtr. 
Lr*é  «va-t  »f09témm  arpticme  ordrr.  rrlai  Ae%  timcrorhyn- 
tkm.  poar  le*  r<p*c»»  q«i  oot  mtt  b«c  aitrt  long  «t  à  |>oiQte 
■K**  Ot  ttp9ce9,  éamê  U»  édition!  ^ni  «ni rirent ,  r:4rrnt 
•Tccirt  CrmMm* 


altérer  le  fond ,  c*est  indiquer  sa  supériorité 
sur  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée,  et 
sur  quelques  autres  qui  se  produisirent  peu 
de  temps  après  ou  dans  le  même  mo« 
ment. 

En  effet,  Frisch,  Barrère,  Klein,  qui,  en 
même  temps  que  les  éditions  du  Systeina 
nalurœ  se  succédaient  rapidement,  produi* 
sirent  des  essais  de  classification  des  Oi- 
seaux ,  ne  furent  pas  assez  heureux  dans 
Tordonnance  de  leurs  groupes  pour  faire 
prévaloir  leur  méthode  sur  celle  de  Linné. 
Le  premier  de  ces  auteurs,  dans  son  HiS" 
toire  naturelle  des  Oiseaux f  publiée  de  1734 
à  1763,  se  servant  des  caractères  invoqués 
d'une  part  par  Belon,  et  de  l'autre  par  Wil- 
lugby ,  dispersa  les  espèces  dans  douze  sec- 
tions assez  peu  naturelles,  car  dans  \\  ii6 
d'elles  se  trouvent  côte  à  côte  les  Pies,  les 
Coucous,  les  Huppes  et  les  Perroquets. 

Barrère,  dans  son  Omilhologiœ  spécimen 
novum  (1745),  distribua  les  Oiseaux  dans 
quatre  classes  :  celle  des  Palmipèdes,  parmi 
lesquels  compte  le  genre  Avocette  :  celle  des 
SemipalmipèdeSf  pour  les  espèces  dont  quel- 
ques auteurs  ont  fait  de  nos  jours  l'ordre 
des  Pinnatipèdes  ;  une  troisième  pour  celles 
qu'il  nomme  Fissipedes,  dans  laquelle  se 
trouvent  confondus  les  Phœnicoptères ,  les 
Oiseaux  de  proie,  les  Perroquets,  l'Au- 
truche ;  une  quatrième  enfin  pour  les  Se* 
mifissipèdes ,  dont  font  indifl'éremment  par- 
tie les  genres  Héron,  Martin -Pêcheur,  Per- 
drix, etc. 

Il  en  est  de  même  de  G.  T.  Klein.  Dans 
son  Histoire  des  Oiseaux,  qu*il  a  publiée 
en  1750,  et  dans  laquelle  il  établit  quatre 
familles,  tout  se  trouve  pêle-mêle;  PAigle» 
le  Colibri,  le  Coq,  la  Grive,  appartiennent 
à  la  même  section ,  parce  que  ces  Oiseani 
ont  quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  de- 
vant et  un  derrière. 

Une  classification  à  laquelle  il  nous  sem- 
ble qu'on  n'a  pas  prêté  assez  d'attention , 
est  celle  que  Mœhring  proposa  dans  VAvium 
gênera  qu'il  publia  en  1752.  Si  cet  auteur 
a  eu  le  tort  grave  d'emprunter  quelquefois 
le  nom  ancien  d'une  espèce  très  connue, 
pour  l'appliquer  génériquement  à  d'autres 
espèces  qui  n'ont  souvent  avec  elle  aucune 
sorte  de  rapport,  toujours  est-il  que  5a  mé- 
thode, qui  se  ressent  beaucoup  de  rinduence 
exercée  par  Linné,  offre  des  coupes  assci 
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rrr»*«ic^  a  ;»k  j<-ia  s-v»  *  w4i  coriare. 
Oi^  c  *tM<.  la  ;i  ^  a.:a^:rL»c  d«  t-xites.  e^t 
tz^..:^  ^%.a>et  «a  c^zm^  uriro  :  ca  ï»iur  les 
€:»v«ct:ts  ^  .1  «£ :  e»  r:i».î^  €  ^  kec  {^  «ur^  u»  do 
éemié  ca  1.^'s^  c«  »'-?  Oa:a  ^'^y^^^'U 
I.  csl  rt^cf^M  :^  i^  |a:^  far  la  raci;  k  «ici 
L^Stf  r.  w  r  -i  j-  C*  .-«1 .  ta  *eraiiJ  f^nir 
«  -<*  ^-*,  c.  3  =  f  ■.*t>  ji«i  rV>U,  Ofcl  ic  be€ 
ircb  c«p-.i»f  .-  m^^-x^  iriâV  .  ua  irabicae 
^tm:  cx^e»  Çw.  i.ir:  .r>  i^^'^ûi  ^a!»<^  .  oat 
k  ft«r  c^i».ci»e  yn^L^^^v^rur  ,  ccHc»  d 
e^Li  tA.^;^^t  L^^itfuen  ea  c»YX''''ca  a  kee 
^te*  a  .  >  4^xHr  K  fx>^  .f  re^w».rbi^  ;  c«  cs« 
f<>  r»  s  W>i  »-i^.i.<f ,  ar.  : .  pr-  Ar-ai  a  »o« 
turrtt  ^.  «•;  ri  c?  ;<';*i  è  i^'  v-  ;  :.  >,  droit  ; 
■^^  ^«ii*.  iTSJC  .  i  <,  -r  fc.  àf>  t  .avai'itre:, 
o.  ^r  .e  a.i   e>  *r  ^>   c*>i    «■<■•   k»   d  iiiis 

c.  pk^  U*"*  lu  i:a  e:  y  Trza«kic:k,  oat 
îi  .  i**  r:  _  :  •.-  ;»fi-<  ii«-»  r»»«i:if»ej--. 
L.i:  ^i;»  ;.!  ;.;.^.ataie  <^erc .  Mxaria^ 
■it;  K>  C'-î^iti  ç*  fr -t:  ti<::«?:>eax  rarac- 
;^t9<^  fw  r  Lt  >.  uo.  ^  3(  rr  a  «ai.;  dr»  na- 
rfci*t*.  «.i:>  T.  i^-T  çjc  r*c;c-r  4e  î  .4- 
cvkA  :r  t  r  t  ^^~  i  rvt  *.  i;»  *  t»:*«  oc  Srj- 
4.^«a  i..  «>;  {-^4  tu'ti  1  >.:•-  ■  .>;  ra  e>}<(r» 
^b^  air:  oe*  î»i?  .•  va.  j-*>  tr»f*.  bal  ua  brc 
C(*i  if^f  r;  r*OQ  .  .inf.  ei  f^iiff*  d  st  leii 
a><.>>9Ciitl  A;.».**^^  is»  6f  B'Tî*  :«raBe  et  qui 
#«•;  «f  W-r  r.m  wtf  »r«  jt'T'/f.**-!  ;r>.  er  e*pe  < 
^.-^  a»«  ce»  -"«ifc^^  i^f^,  f-î  I  &a  be^  :•- 
f  jè.'T.  ei  f^.**7f*  «a-  la'akff»,  a%ec  va 
W"î  >«.aM.««  ,  r;  «  e^;«rrf*  ««Triai ,  quaat 
aa  bf:.  .;  uihmt  carar.fcr.  Aatt  a;aat  les 

N.'U«  i^  i«  iiokjvif  sor  mit  wméihiàt^ 
!»...•  a.4.1  •-«".  c  s.r»f  i.ir:  r  e  ie  rrprarbe 
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Cfc WcMt  ai-i  I»--- Tî  r»  -f  L  s.af  .citf*a«jkir 
c«i**  buf  a  raTf»rr«rr  «r  af»ar-cT  4am«  r«*r- 
t)i«;)».-<>  ^«f.  rr  ^iavi?:  --?»  4i«>aafts  «.«r  «les 
ra*»;  .fr»  a:,  i»  tr.^  -^^  r«  Ka'^*»e  au  r  ©de; 
Ci  c  a  «.or  |»a-;     ri«e    ^rr^  it*  ée»  jraa  ir* 
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ili  Mnt  utiis  entre  eui  avecim  mdi  membrA' 
Df«,  Brinon  éublit  deui  grandes  divisions  ; 
d*un  rôté  se  trouvent  tous  les  Oiseaux  qui 
wi  les  doigts  dénués  de  membranes  ,  et  de 
Tauire  cent  qui  les  ont  garnis  d'une  peau 
vifinbraneuse  dans  toute  leur  longueur. 
Ensuite  il  disperse  les  espèces  dans  vingt- 
sii  ordres  et  cent  quinze  genres.  Les  Pigeons 
que  Linné  rangeait  parmi  les  Passereaui, 
ctfflpoceDi  les  premiers  ordres  de  Drisson  ; 
le  demième  comprend  les  Callinacét ,  lo 
Ifwiifmê  IM  Oiseaux  ée  proie,  desquels  il 
sépare  les  Pies-Grièdies  que  Linné  leur 
Sisociait  ;  les  onie  suivants ,  parmi  les- 
quels nous  signalerons  seulement  celui  qui 
stcompase  des  genres  Martinet,  Hirondelle 
et  Eagouletent ,  sont  des  démembrements 
des  PicŒ  et  des  Passeres ,  du  Systema  na- 
fvrtt;  le  <|fMntiéine  ordre,  saur  le  genre 
Ovtirde,  correspond  aui  Drûchyptèt-es  de 
llcriiring  ;  les  seisième ,  diisepiième  et  le 
Ttngt-f itièiiM ,  renferment  les  Écbassiers, 
ft  losi  les  autres  ordres  sont  autant  de  di- 
Tiiioiis  des  Anseitt  de  Linné.  Nous  Terons 
iri  la  remarque  que  nous  avons  faite  a  pro- 
piidf  U  méthode  de  Mœhring;  que  lèses-- 
pères  doflit  St-bœlTcr  et  Latham  ont  fait  les 

fuMaCipèdiseuniposentledii-buiiiéme  ordre 
de  la  classiBcation  en  question  ,  et  que 
betUTMip  d*attires  correspoiideut  à  des  fa« 
■iiKcf  aetit«llenieiit  acceptées. 

If«jeliring  avait  déjà  placé  TAutroche  et 
ses  congénères  dans  une  division  à  part; 
BttÊÊom  ê  reproduit  cette  division  ;  mais  de 
pius  il  sépare  totalement  les  Pigeom  des 
Pas9€rwmux  et  les  Pimnatipèdei  des  Poimi- 
fide$  é%  Liniié. 

Dacs  ect  J?/em#iifa  omît Wi<7tci,  publiés 
et  1774  •  i.-C.  Schœiïer  s'écarte  également 
ke^moÊmp  de  la  méthode  proposée  par  Pau- 
Imv du  SytUma  nalurmy  et  conservée  peu 
fres  l«  aiénie  nombre  de  genres  que  Drisson 
•i  Maeliriaf .  Pour  lui ,  les  Oiseaui  forment 
ém\  grasdte  familles,  celle  des  rodipèdes, 
reofierausi  les  espèces  dont  les  jambes  sont 
éé^rmim  ém  plumes  à  leur  partie  infé- 
rie«re«  ei  celle  des  PUJiirtDEs,  comprenant 
etiiei  deot  les  jembes  sont  emplumées  Jus- 
fH*à  rartic«latioo  libio-tarsienne.  Ensuite, 
leivaBt  que  les  espèces  de  la  première  fa- 
mille esit  lee  doigts  libres  ou  réunis  par  une 
•caibr»ee«  il  Ici  distingue  en  FUtipèdet^ 
fBi  iOAl  ékiê9tyk$t  trOaclyles  ou  tétraéM* 


tytei,  scion  qu^ils  ont  deux, trois  ou  qtinire 
doigts  ;  en  piitna/ipédcs  lorsque  la  niem* 
brane  qui  garnit  les  doigts  est  dt'coupi^e  eu 
festons,  et  en  pa(mtpèd<?s  Iridaclyles  titétra' 
dactyles  y  lorsque  les  doigts,  au  nombre  de 
trois  ou  de  quatre,  sont  unis  entre  eux  par 
une  peau  molle.  Le  même  système  appliqué 
k  la  deuxième  famille,  a  conduit  SchoeCTer 
à  distinguer  des  Fissinédss  isodacfy/es,  c>sU 
à-dire  des  Oiseaux  ayant  quatre  doigts  sé- 
parés, trois  devant,  un  derrière,  et  des  Fit^ 
sipèdes  anisodactyles  distribués  dans  neuT 
ordres,  qui  sont  fondés  sur  des  didérences 
tirées  du  bec.  Un  dernier  ordre,  dans  U 
méthode  de  SchœfTer,  celui  des  Anomalie 
pèdcs,  est  destiné  aux  espèces  qui  ont  le 
doigt  du  milieu  uni  à  Testérieur  Jusqu'à  la 
troisième  phalange. 

Nous  ne  ferons  pas  ressortir  tout  ce  qu*a  de 
vicieux  une  pareille  méthode;  iinoussufflra 
de  dire  que  son  emploi  a  eu  pour  consé- 
quence de  faire  placer  les  Oiseaux- Mouches 
dans  un  ordre  différent  de  celui  des  Culi* 
bris  ;  les  Pigeons  et  les  Corbeaux  dans  le 
même  ordre;  le  Pingouin  à  côté  de  TAIba- 
tros,  etc. 

Si  la  classification  admise  par  SchosCTer 
est  loin  de  pouvoir  £ire  roiisidérée  comme 
un  progrès  sur  celle  de  Linné  ;  la  méthode 
que  donna  en  1777  J.-A.  Scopoli,  dans  son 
Inlroductio  ad  htstonam  naluralem  ,  n'est 
pfls  beaucoup  plus  heureuse.  Comme  Schœf- 
fer,  Scopoli  reconnaît  deux  grandes  familles 
fondées  sur  la  forme  des  écailles  qui  recou- 
vrent le  tarse.  Les  espèces  dont  la  peau  des 
Jambes  est  partagée  en  petites  écailles  poly- 
gones ,  telles  qu'on  les  voit  chez  les  Rapaccs, 
les  Perroquets  4  les  Gallinacés ,  les  Écbas- 
siers  r-  les  Palmipèdes,  sont  pour  lui  des 
Bétipèdes;  toutes  celles,  au  contraire,  qui 
ont  le  devant  des  tarses  couvert  de  segments 
ou  d'anneaux  inégaux,  aboutissant  de  cha- 
que côté  à  un  sillon  longitudinal ,  sont  des 
ScuTipfcDKs.  Ces  deux  familles  sont  ensuite 
partagées  en  ordres  :  les  Plongeurs ,  les 
Palmipèdes  ^  les  Longipèdes  ou  CraUes,  les 
Gallinacés;  les  Rapacet  et  les  Peri-oquels^ 
appartiennent  à  la  première;  les  Négligés ^ 
les  tJhanleurs  et  les  DréuipèdeSf  font  partie 
de  la  seconde. 

Une  observation  générale  que  l'on  peut 
faire  sur  cette  méthode,  c'est  qu'elle  rompt 
les  rapports  naturels  des  grandes  divis ions. 
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car  elle  met  sur  le  même  plan  les  Perro- 
quels  ei  les  Palmiptinles,  el  relègue  dans  une 
fjmilte  à  part  U  plupart  des  Grimpeurs  et 
les  Passereaux,  qui  cependant  sont,  à  tout 
prendre,  plus  élevés  eu  organisation.  Ceci 
dit ,  nous  devons  constater  que  Si?opoli  place 
dans  des  di%isiou>  distinctes  d'une  part  les 
Perroquets  ,  et  d'une  autre  part  les  Hiron- 
delles et  les  Engou)c>eDts ,  Ct^mme  déjà  ra- 
tait fait  B«is5on;  or,  nous  verrons  ces  deux 
ordres  acceptes  et  reproduits  par  des  ornitho- 
logistes uUcneurs. 

Laiham  .dans  ses  divers  oui  rages  d'orni- 
thologie, son  .N^n.ysu  armni,  qui  parut  en 
I7SI,  el  son  l-ii.'s  omi;V\V^{jiis,  qui  p^^rte 
la  date  de  IT90.  adopucompietemeot  la  cîj^ 
Mâcationde  Linne;  seulement  il  lui  fit  sutir 
Ces  amelioraUous  imiK>rtautes  en  ce  ans 
qu'il  adopta  Tordre  des  P.^ev.'ns,  (onde  par 
BrasMO«  ei  ceui  des  Crachyprères  %'u  Au- 
miches  et  des  Pianatipe^ies  ini^ques  par 
^«hritt^;  nMis,  de  p  us  ,  t(  c»:.s<ç»a  dans 
#es  ouvrages  uce  fwule  de  genres  (.odes,  U 
plupart,  par  B»i>»on.  Laihaa.  sacs  inn-'%er, 
OMlii^ua  d.^ac  l<sftucx>up,  par  le  seul  (ait 
de  s«>o  adhe>.>:a  à  des  refc^-mes  ^ui  ce  le- 
vaient pLMttt  de  Uase.  an  pr.'^gres  de  l'or- 
ftiihkik^ie.  car,  aprf?  l'auteur  d*a  S^y:^m>M 
tui:mrs  »  celait  ta  |S*<  Fu^viGie  a.:;.:;;e 
q«««  Ws  tf<n..^v^.>^i>:es  r.:Âsect  â  c^*c.>^':er. 

IXàns  U I  .»*  e^i4;wtt  de  c«  >) .<;f<iu  «xr^-  jp, 
puhiaf  ea  tTv.)  par  'tes  «^«as  <e  «•ae..a  ,  U 
ci^asMéciiAio  lies  v.Xvmu.i  n'efr.*^«e  att.*%:fte 
■I  iihéi**^^  ;  MO  iWÂtel  ed.;(ur  se  hcru 
«ecenteni  à  j  iitr>i;4;.-«  f.'jMe^m  gtares 

i'e  ne  f^t  ^ae  ca  axs  a;ors.  ea  t^^S, 
^i^  vî    s.*««.«c.  ca»  >ca    r^JwAf*  f^fur*^ 

|t.;»  uri,  <i  À'a;  ikm»  a&rj«*  5aî3:.-c  a 

tua  Ti^v'  j»s%  un  kx/n^t-.'rrs  a  h.-»  -.''^vtrAj. 
ij.rt^ft.'U'!;  r»aa«A  «e  3a:.i.çrc  .7f>  <>frL«<r>  ea 
«rit  wto  c-*fe<«>«<s>  Titi.^  .1.I4  -.  *iTippa  <^  <<^ 
^.v^  ^9.9.  :a  «  «  K»  «e  a  .JM>t  facin  »  pt^ 
»r^«v  c>  4«it4^-;>  idr^fN^  fw  •*«ai»    a'i.'V  or  m 

r>K^e^   «tu.:   i.st>:-.ifiT .        «voi^i ^   /u.r» 


ftieort  sections  qui  correspondent  U  plupart 
à  des  ordres  précédemment  établis. 

En  ISIO,  Me;er  et  Wolf,  dans  leur  Tas» 
chcntuch  dcr  deutschcn  vogeikunde^  tout  en 
adoptant  la  clas>iûcniion  de  Linné ,  la  mo« 
diGerent  cependant ,  quant  à  la  forme  et 
quant  a  la  m^meoclature.  ïl*  divisèrent  les 
Ptcœ  en  deui  ordres  :  dans  l'un  ils  placèrent 
les  (trimpeurs ,  carac4êri^  par  deux  doigU 
devant  et  deux  derrière ,  et  dans  l'autre  Ici 
Ccra^es;  de  plus  ils  adoptèrent  l'ordre  dei 
Pigeons,  créé  par  Brisson  ;  celui  des  CheU' 
dùns ,  également  proposé  par  cet  auteur  et 
admis  par  Scopoli.  Enfin  ils  changèrent  la 
nom  de  Pasieres ,  d^>cDe  par  Lionë  a  un  de 
ses  ordres,  en  celui  de  C%aHUur$^  et  substi- 
tuèrent a  U  dénomination  de  Jnsercs  cellt 
de  Sals-tses. 

Des  nidifications  de  même  sa  tore  furent 
i&trodui^es  par  L.iger  dans  ta  méthode  lin* 
neeooe.  U  diiisa  les  Oiseaux  ea  sept  ordres, 
quarante- une  famû.es.  eipi.ria  le  aomhrt 
des  genres  a  ceetquaraote-Mpt.  De  p*us,  il 
chargea  cumpleieice&:  U  nvaenciaiure  dcf 
ordres  :  aiosi  les  ùnepe-^rs  furent  poor  Ini 
!  des  SckTià^ats,  ies  PAs.^><reajx  des  Abkla- 
•  rwAU,  ïes  Rapaces  ites  RirrAT^&xj ,  les  Gal- 
,  .«ajo»  «ies  R  isoftis .  !es  EchJiaMn  des  ùial- 
{  Lir.&Ls.  ti  :es  Pa.Sipeccs  «es  Natatvhus; 
.  U  &.-&3U  Cls^us  i\*n:re  deet  bat  partit 
\  (es  K.inÂctcs  ec  ies  ô.un&es,  aax^aeilesl 
ais^xae  cerums  L^aasMen  co«rcars.  Ccf 
.  cha^^eseaif ,  ù  ^  gcvçiiaa  dams  i 

|Qâ«  «  <«  tSlI. 

\>«a'je  aas  pûB  tari  ..  15  !  S  ^  •  parut  ta 

V  TeaLmjxct  Toa^  ori  «iiTrafa«  ifccté 
^xe«««:  «&i  e^e.-Tfs  eari(e<fs.xiess  Icsûi* 
M4-AX  Mal  CdSrj^oifs  ea  tmse  «rdrcs  cl 
q:u.r«^«'.a4t-v;t»  «î«rvs.  P^-ss  uri  { IS20) 
;  U  r;«K.via«:i.  1.1(12^  4.iie  ftjv* eue  eéiunadt 
'  sua  ltL7i«t  .  éjaaa  ixt  A%-b,yM  f  «i  t^$* 
3mtr  i*ru,"u  a'.'^^ii.'iu'^v .  ec  4aas  cetm 
aa^  «vr  tt  injiict  «es  icisrt  tkt  porté  i 
s«*j?  ,  K  .'Y*U£  ^ie>  ^ains  n 
»iipM«;ir.  f^itis  a  Sirmiùiia  ae  m 
a«'Mwaa^  ^*iufuc  4tt  ILmumï  n 
•va  seu  troMii*.  i-ii  rarururrc»  pa] 
a>4a«iL  4  L\  «Mr«i/>  ce  fKu  .  a  fvrjt  a 
ivur  ;i>4MHury  a  f*i^^  ^.eN.  tn« 
;:u^  M  ^KriMC.  a^-sv  ir  4!T<irY  a«  i«  desCé- 
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ta  néibode  orniihologiqiie  proposée  par 
M.  TeBimiiick.  Comme  la  pltipari  des  au- 
teurs ,  il  iiiei  les  Uapaces  en  i£ie  de  la  sé- 
rie; vienneiil  ensuite  les  OaMivonES,  qui 
Lesuiit  auirei  que  les  Coiaces  de  Meyer  el 
Wvif;  les  iMsecnvuiiEft ,  qui  correspondent 
lui  Chanteurs  à^i  mémos  orniihologistes  ; 
les  GiARiTotES  ,  qui  comprennent  les  CVas- 
urasires  de  M«hring  ;  les  Zigodactyli^s,  qui 
rcpréitntatit  les  Grimpeurs  de  plusieurs  au- 
teurs; les  Ahisodactylls,  les  Alcyons,  or- 
4ft$  ooufeaut  établis  sur  des  caractères  dif- 
iales  à  fiisir  ;  les  Cuèlidons  (  l*assereaux 
iiiirosiret  de  G.  Cuvier,  voy.  leurs  carac- 
tères, p.  6 1 ,  Gg.  5,  5  a  6  ),  déjà  établis  par 
Heyercl  Wuif  ;  les  Pigkons,  les  G  alun  agi- s, 
•réro  que  nous  trouvons  rondes  dans  beau- 
eaup  tff  niéiliodes  antérieures  ;  les  Allcto- 
SiUES,  di\iMon  nouvelle,  démembrée  des 
ichêsders  des  inèiliodi»tes  ;  les  CouHi^iins , 
lisGaAU^,  lea  PiMRATiPÈDi»  (pi.  60,  18), 
les  pAUiipftocs,  tous  ordres  creci»  avant  lui  ; 
ttiitt  Icf  UiiLiTita,  comprenant  TApieryi  et  le 
I^tftitc,  eapece  que  l'uu  plaçait  avec  les  Au- 
tmrbes. 

Le  grand  mérile  de  la  classiQcation  de 
M.  lettiminclL  aiu»iste  dans  la  simplicilé, 
iaas  U  ctromacripiiou  plus  nette  des  grandes 
difiiioiia,  cl  luriuut  des  genres. 

UuCMaidc  ciaasilicatiun  qui  s'écarte  beau- 
CMp  de  ta  metboue  de  Linné  est  celui  que 
ft  paraître  Vieillot  tous  le  titre  û'Attaly^e 
é'um  nûmv9Ui9QmtlHulogieélétnenlaire.  Uaiii 
m  travail  qui  pune  la  date  de  1816  ,  niaiil 
qe^dce  ltl3cilS14,avaiteié communiqué 
a  rAcadtinie  des  tcieiicea  de  Turin  et  a  celle 
dt  Paria  »  Ict  i'icci  du  Sy^letiia  naturœ  sunt 
ceabiBdus  avec  les  Patut-eSj  et  le  nombre 
des  fCBffcs  csi  porté  a  273.  Vieillot ,  d'ail- 
leurs, B'a  admis  que  cinq  ordres  :  un  pour 
lt$  AuipUra^  un  second  pour  les  SylvainSf 
«a  pour  Ici  Gallinacés^  un  pour  les  Èclias' 
nert,  ei  «a  cànquieme  pour  les  Nageurs  ou 


Ceacéfatemeot  eo  1816  que  M.  deBlatn- 
▼ille,  dans  sod  Prodrome  d'une  claisificalion 
ém  répm  asilmsU,  fil  connaître  ta  méibode 
•roiiluilogique  ,  laquelle  repose  sur  des  ca- 
ractères tirés  de  la  forme  du  sternum.  Dans 
ca  travail»  a«iêi  recommandable  par  la  nou- 
ifiati  de  Taperçu  que  par  Timportance  des 
résttltaU  qui  en  découlent ,  les  Oiseaui  sont 
picU|ls  eft  Muftcdret  ;  Ici  PacBRiicou  ou 

T.  1%, 


Peuroqcets  (  Prehensores  ) ,  ordre  que  nous 
avons  d(^jà  vu  proposé  par  Urisson  ;  les  Ra« 
vissEURs  ou  Oiseaux  de  proie  (  [{aptatores)^ 
divisés  en  diurnes  et  en  nocturnes;  lei 
GntMPEDîis  (Stansorw),  les  PAssF.nRAUt  (Saf- 
tatores) ,  les  Pigeons  {Giratores) ,  les  Gai.li- 
HACÉs  (  Gradaloves  ) ,  les  Autruches  (  Curso- 
res  ) ,  les  Éciiassiers  (  Grallalores  ) ,  et  les 
Palmipèdks  {Nalalores),  Un  ordre  dcfinili- 
venieni  établi  (celui  des  Préhenseurs  ),  les 
Pigeons  irrévocablement  séparés  des  Galli- 
nacés, les  autres  ordres  conûrmés,  telles 
sont  les  conséquences  auiquelles  M.  de  DIain- 
ville  a  été  conduit,  en  invoquant  des  carac- 
tères bien  dilTcrentsde  ceux  dont  ou  s'était 
jusqu'alors  servi. 

La  niéihode  proposée  la  même  année 
(181  G)  pur  Merreni ,  dans  son  Tenlamen 
sysieviaLis  valuralis  avium ,  repose  sur  les 
niâmes  caractcics ,  mais  dilTére  quant  aux 
résultais.  Ainsi ,  pour  Mericni ,  les  Oiseaui 
composent  deux  grandes  divisiims  :  les  uns 
ont  le  sternum  caréné,  c*est-a>dire  pourvu 
d'un  brccliet  :  il  les  nomme  ilrescanno/d?; 
et  les  autres  n'ont  pas  de  biériict  :  ce  sont 
des  Aves  ralilœ.  Les  Autruches  furnient 
seules  celle  seconde  divi>ton  :  la  première 
se  subdi\ise.  pour  Taulcurdu  Tenlûmen  isyi* 
temaltSf  en  Oaeaux  aénent,  qui  rompren- 
neiil  les  Uapaces ,  les  Grimpeurs  et  les  Pas- 
sereaux; en  Oiicaux  terrestres t  refifcrmant 
les  Pigeons  et  les  Gallinarc's  ;  en  Oiseaua 
aquatiques^  représentant  les  Palmipèdes;  et 
en  Oiseaux  de  marais  ,  correspondant  aux 
Echassicrs. 

Nous  avons  dit  qu'en  179S,  G.  Cuvier, 
dans  les  Tableaux  élémentaires  des  animaux, 
avait  jeté  les  fondements  d'une  classifica- 
tion des  Oiiicaux  :  ce  fut  en  1817  que,  danS 
son  Hègne  animal ,  il  lui  donna  tout  le  dé- 
veloppement qu'elle  comportait.  Cette  clas- 
sification ,  parce  qu'elle  est  la  plus  suivie, 
parce  qu'elle  a  été  généralement  adoptée 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  mériterait 
déjà  que  nous  lui  donnassions  quelques 
développements,  si,  soui  un  autre  rap- 
port, elle  ne  devait  fixer  notre  attention. 
C'est  parce  que  la  méthode  de  G.  Cuvier 
nous  parait  être  la  source  des  elTorls  qui 
se  sont  produits  depuis  son  apparition,  et 
qu'elle  est  le  lien  qui  relie  la  méthode  de 
Linné  aux  méthodes  actuelles ,  que  nous 
reiamiDeroos  af ee  quelques  déuili. 
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Tirant  ses  caractères  gëoëraui  des  orga- 
nes de  la  manducation  ei  de  la  prébeosioo, 
c>$t-àdire  du  bec  et  des  pieds ,  et  procé- 
dant par  voie  d'exclusion,  l'auteur  du  Règne 
animal  a  di%i>é  la  classe  des  Oiseaux  en  six 
ordres  :  les  Oiseaux  de  proie  ^  les  Passe^ 
reaux,  les  Grimpeurs ^  les  CaUinacês,  les 
Échaisiers  et  les  Palmipèdes. 

Lorsque,  sans  avoir  égard  k  la  subordi- 
nation méibodique ,  on  cherche  seulement 
a  voir  quel  est,  de  tous  ces  ordres,  celui 
qui  se  circonscrit  le  plus  nettement  \^r  ses 
caractères  distinctifs,  on  trou\e  que  c'est 
relui  que  composent  les  Palmt^>cdcs^  qui  ont, 
avec  des  tarses  courts  et  compnmés  latérale^ 
ment ,  les  dotgts  ou  entièrement  palmes ,  ou 
semi-pa.'m^'s,  ou  simplement  bordes  d'expan- 
sions membraneuses  assez  larges  (pi.  61, 
f.  8  et  9). 

Les  ÉcKassiers  ou  Gralle's^  ainsi  nommés 
à  cause  de  leurs  Tormes  légères,  élancées,  et 
de  la  hauteur  que  les  tardes  ont  prise  chez  le 
plus  grand  nombre  d'espèces,  forment  ensuite 
Tordre  le  plus  naturel.  Le  caractère  e5sen- 
tiel  de  ces  Oiseaux  est  que  le  bas  de  leurs 
jambes  est  en  partie  dénudé  de  plumes  [p\.  CI, 
f.  7);  ils  ont  aussi  les  doigts  réunis  à  leur 
tase  par  une  membrane  peu  développée. 

L*ordre  des  GcUUnacés,  voi»in  de  celui 
des  Ecbassiers ,  s'en  distingue  toutefois  par 
un  port  plus  lourd,  des  jambes  générale- 
ment plus  courtes  et  non  dénudées  (pi.  61, 
f.  6),  et  par  des  narines  largement  percées 
dans  un  espace  membrane%»x  de  la  base  du 
bec,  et  recouvertes  par  une  écaille  cartilagi- 
neuse (pi.  60,  r.  4). 

Les  flapaces,  qui  paraissent  asseï  distinc- 
tement caractérisés  par  la  cire  qui  em^elùppe 
la  base  de  la  mandibule  supérieure  (pi.  60, 
f.  3),  peuvent  cependant  encore  être  con- 
fondus avec  les  perroquets  (dans  Tordre  des 
Grimpeurs),  parla  raison  que  ceuicî  ont 
également  une  cire,  et  que  certains  Oiseaux 
de  proie  nocturnes  peuvent ,  comme  un 
grand  nombre  de  Grimpeurs,  porter  le  doigt 
citerne  en  arrière.  Cependant,  en  ayant 
é^ard  À  Vacuité  du  bec  et  des  ongles  et  au 
dcveloppement  de  ces  derniers  (pi.  61,  f.  1), 
ou  ne  saurait  les  confondre. 

Vie;it  en>uite  It^rdrc  des  Grimpeurs, 
Coni|hi»e  d*f>|>ccrs  i\irz  lesquelles  le  d^'igt 
esict  ne  se  dtr ttje  en  antè.e  ci^mme  •>  pxiuce 
(1*1  61,  f.  2);  mau  cet  ordre,  tel  ouc  Ta 


institué  G.  Cuvier,  parait  peu  naturel  en  ce 
sens  qu'il  réunit  des  Oiseaux  qui  ont  entre 
eux  des  rapporta  fort  éloignés ,  et  que  le 
seul  caractère  qui  le  distingue  n'est  peut- 
être  pas  assez  sufGsant. 

EnGn  l'ordre  des  Passereaux  est  formé 
de  tous  les  Oiseaux  dont  les  caractères  sont 
négatifs,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  n'ont 
ni  les  doigts  palmés ,  ni  le  bas  de  la  jambe 
dénudé  de  plumes ,  ni  de  cire  à  la  ba^e  de 
la  mandibule  supérieure,  ni  le  doigt  externe 
porte  en  arrière;  ce  doigt,  au  contraire, 
étant  jar  sa  base  uni,  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  grande,  à  celui  du  milieu  (pi.  61, 
f.  3,  4  et  5  ). 

Chacun  de  ces  ordres ,  principalement 
fondé,  comme  on  peut  le  foir,  sur  des  ca- 
ractères empruntés  aui  membres  qui  ser- 
vent à  la  locomotion  terrestre  et  aquatique, 
et  à  la  préhension,  est  ensuite  subdiiisé 
d'après  la  conformation  du  bec,  celle  des 
pattes,  etc.,  en  grandes  familles  et  en  gen- 
res, ^ais  ces  genres,  la  plupart  eiopruolês 
au  5ys{enia  naiurœ,  sont  présentes  de  lac*>n 
à  ce  qu'il  semble  qu'ils  étaient,  pour  G.  Oi- 
vier,  des  groupes  ayant  une  valeur  supé* 
rieure  à  celle  ues  genres  proprement  diu; 
car  il  introduit  dans  chacun  d*eux  descoupcf 
secondaires  auxquelles  il  assigne  une  Yalettr 
sub  générique.  Nous  verrons  qu'après  reObrt 
de  G.  Cu\ier,  le  pas  à  faire  n'était  pas  grand 
pour  arri\er  à  la  réalisation  des  famillef 
naturelles,  caractère  dominant  des  métbodei 
actuelles;  c'est  ce  que  nous  permettra  àê 
mieux  constater  l'analyse  que  nous  allooi 
donner  de  la  classiGcation  des  Oiseaux,  telle 
qu'elle  est  présentée  dans  la  dernière  édi- 
tion du  nègne  animal  (1829). 

Ordre  I.~OISE.\l  X  DE  PROIE.  {Accipitres^ 

Linn.  ) 

Famille  1 .  —  Diiastcs. 

Yeux  dtrigcs  sur  les  cùlés. 

f o  VAiToras  (  VuUur  Linn.  ).  Vautourt 
proprement  diu ,  Catbartes ,  Percnoptères , 
GrifTons. 

2"  Faicons  (  Falco  Linn.  ).  Faucons  pro- 
prement dits.  Gerfauts. 

3*  .XiGiES  {Aqutla  Briss.). 

!'•  d4Vtsion.  Ailles  proprement  diU, 
Aigles  pécheur*,  IVa'buzards,  Circaètes,  Har- 
pies, Aigles- Autours. 

2*  dnision.  Autours,  Epervien,  Miliiis» 
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Élaoioiu»  Dondrées,  Buses ,  Busards,  Mes- 
Hgen. 

Ftmille  2. — Nocturnes. 

De  groMis  yeux  dirigés  en  avant ,  entourés 
tim  cercle  de  plumes  effilées ,  dont  les  an- 
térieures recouvrent  la  cire  du  bec  ^  et  les 
postérieures  Vouverture  de  l'oreille, 

i*  CaouETTES  {Strix  Linn.  ).  Hiboux, 
Cbooetlcs  proprement  dites,  ECTrajes,  Chats- 
Hotots,  Ducs,  Chevêches,  Scops. 

Ordre  II.  —  PASSEREAUX. 

1**  dÎTbion.  Espèces  chez  lesquelles  le 
doif t  eiteroe  est  réuni  à  Pinterne ,  seule- 
méat  par  une  ou  par  deux  phalanges. 

Famille  i.  —  DeiiTiROsniES. 

Bec  Chancre  aux  côtés  de  la  pointe 

(Insectivores,  Tem.). 

1*  Pics  -  Grièches  (  Lanius  Linn.  ).  Pies- 
Griécbes  proprement  dites,  Vongas,  Lan- 
grifens,  Cassicans,  Calybés,  Bécardes,  Chou- 
ans, Bétbjles,  Falconelles,  Pardalotes. 

2*  GotB-MoocHcs  {Muscicapa  Linn.  )• 
Tfrans,  M oucberolles ,  Gobe-Mouches  pro- 
preoMoi  dits  y  G  jmnocépbales ,  Céphalo- 
ptères. 

3*  CoTiKAS  (  Ampelis  Linn.)-  Piauhaus , 
Cotingifl  ordinaires,  Tersines,  Échenilleurs, 
Jtieurs,  Procnias,  Aferanos,  Gymnodères. 

4*  DaonGoa  (Edolius  Cuv.).  Drongos  pro- 
preaieat  dits,  Phibalures. 

5*  Takaias  (  Tanagra  Linn.).  Euphones 
aaTaogaras-Boufreuils,  Tangaras  Gros-Bec, 
Tasfaras  proprement  dits,  Tangaras-Lo- 
riats,  Taogaras  Cardinals,  Tangaras- Ram- 
fbofèles. 

6*  If  CBLKS (Turdtts  Linn.).  Merles  propre- 
WfX  dits.  Grives,  Stournes ,  Turdoldes  , 
Grallînes ,  Crinons. 

7*  FocaaiLLiEBs  {Myothera  IIHg.).  Brèves, 
Grallaires,  Fourmiliers  proprement  dits, 
lanpbofèles,  Orthonyx. 

8*  CiBCLESy  vulgairement  Msbles  d*ead 
{Cinclus  Becbst.). 

9*  Philcdons  {Philedon  Cuv.). 

iO*  IfAiHATCS  {Eulabes  Cuv.). 

1t*  Mabti!is  {Gracula  Cuv.).  Martini 
proprement  dits ,  Manorhines. 

If'CaoQCAaDS  (Pyrr/iocorax  Cuv.). 

13*  Loriots  {Oriolus  Linn.). 

14*  GofjLiics  {Gymnops  Cuv.). 

iy  Lvaes  {Mœnwa  Cav.)* 
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16'*  Becs-Fins  {Motacilla  Linn.]. 

1'"  division.  Traquets,  Rubiettes ,  Fau- 
vettes ,  Accenteurs ,  Boiieleis  ou  Figuiers , 
Troglodytes. 

2«  division.  Hochequeues  ou  LavandièreSf 
Bergeronettes,  Farlouses. 

17*MANAKiNS(PtpraLin.).  Coqs  deroche« 
Calyptomènes  ,  Manakins  proprement  dits. 

i8*  Ecrtlaimes  (Eurylaimus  Horsfield). 

Famille  2.  —  Fissirostres. 

Bec  court ,  large,  aplati  horizontalement,  et 
très  profondément  fendu  (Cbélidors,  Tem.). 

1'*  division.  Diurnes. 

1*  Hirondelles  {Hirundo  Linn.).  Marti* 
nets,  Hirondelles  proprement  dites. 

2*  division.  Nocturnes. 

2*  Engoulevents  {Caprimulgus  Linn.). 
Engoulevents  proprement  dits,  Podarges. 

Famille  3.  —  Conirostres. 

Bec  fort,  plus  ou  moins  conique,  et  sans 
échancrures  (Granivores  et  OaNivoREs, 
Tem.  ). 

i**  Alouettes  {Alauda  Linn.). 

2*  Mésanges  {Parus  Linn.).  Mésanges 
proprement  dites,  Moustaches,  Rémiz. 

3*  Bruants  {Emberiza  Linn.).  Bruants 
proprement  dits,  Pleclrophanes. 

4»  Moineaux  {Fringilla  Linn  ).  Tisserin.*, 
Moineaux  proprement  diift,  Pinsons,  Linot- 
tes, Chardonnerets,  Serins,  Tarins,  Veuves, 
Gros-Becs,  Pyiiles,  Bouvreuils. 

5**  Becs  Croisés  {Loxia  Briss  )• 

G*  DuRBECS  {Corylhus  Cuv.). 

7*  CoLious  {Colius  Gmcl.). 

8*"  Pique-Boeufs  {Duphaga  Briss.). 

9^  Cassioues  {Cassicus  Cuv.).  Casstques 
proprement  dits.  Troupiales,  Carouges,  Oiy* 
rhynques,  Pit-pils. 

10*  Étochneaux  {Stumus  Linn.). 

H*  Corbeaux  (  Conms  Linn.  ).  Corbeaui 
proprement  dits ,  Pies,  Geais  ,  Casse-Noix, 
Tunies,  Glaucopes. 

12*  RoLLiERS  {Coracias  Linn.).  Rolliers 
proprement  dits,  Rolles. 

13°  Oiseaux  de  paradis  (Paradisœa  Lin.). 

Famille  4.  —  Ténuirostres. 

Bec  grêle,  allongé,  droit  ou  plus  ou  moins 

arqué ,  et  sans  échancrure. 

V  Sittelles,   vulgairement  Torchepois 

{SiUa  Linn.  ).  Sittelles  proprement  di^cj, 

^ittjncs,  ^uab^tçs,  Synallaxef. 
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-"  -jf«?tiEin(C<^r.'nia  Linn.).  Griin;>e- 
Ttiux  ira:$,  Piajcu'.es,  É'-hclelies,  5ucr.fr>, 
C;L:i:-iiu,  Fv>urDiers,  Di-rfcs,  llèurouir», 
S/i.i-Ma:  gas,  Ar3cDno:ere<. 

3*  Gi- !».s  ,rjcc.ti.tti  LioD.).  OJibns, 
Oi^ea  :i  M*>u<hf5. 

4  H.  ffLS  Xr  "P«  LioD.).  Crares,  H  i('pcs 
pr-.presifLt  àiies,  Promeropf,  Epiauq ucs. 

2*  dt%UioD.  Espèces  cbez  l»<)uclies  le 
doi^t  eilfroe,  presque  aus^i  long  qi.e  relui 
du  n.:te.i,  lut  est  uni  jusqu'à  l'ataoï-der- 
biere  J:ii.u:aii>ia. 

Familie  unique.  —  Sttdacttixs 
(Aici^'W,  Tem.y. 

I*  G;?>:fis  \ï!erops  LicQ.jw 

2*  VI.B..7S   l'rionLes  1.115.). 

3*  Il  «&r;\s  Plz  iv  ti  (  Àxcdû  Liaa.). 

4*  CiiX'.Cr*x  I^rép.). 

5*  T  c;>i4  ir'>i*j  Uno.), 

6*   CiL.&'»  {D-ACtrjS   LtOD.). 


Onir*  Ul.  ~  GR'.^IPEUaS.  ( 

M.g.  ) 

1*  J%ci«Ats  (  G3:dii.«  BriM.  ).  iacaaars 
yroprcaeut  dils ,  Jacameropt ,  Jic— ir-AI- 
et  on. 

S*  Pcs  (Piau  Ubb.).  Pics  prtpfecienl 
diu.  Pic -lies. 

3*  Tit«coi3  •  f  ««X  LÎBB.).  Toctsis  propre- 
Mettt  diu,  Ptcumncs. 

i'GKCoci  Ciiir«.'iu  lina  )  C4MI€0os  tt«h« 
Couas,  CjucaU .  CouroU  ou  VourMi4h»ys , 
laJiraieurft,  Car^acous. 

y  U%TCMis  {PkMmÊeopkrus  VictII.). 

6*  >ciTHt>«   Sc*.*'*»^!  Laik). 

7'  B%ttvS  Ciir.-o  Uno  >.  BarbicAiis,  Bar- 
bus ;»rop:emeot  d.is.  Tamaiias. 

8   Coiixoxs  {  Jrofo*  Lâqb.)^ 

iO*T.v,ci\s  AafNp4As:>}s Lias.). Toscan > 
|K^«»'4'e.^enl  dils,  Araearis. 

Il*  PtKioQ-.ATS  (  r»'ld-iu  Lima).  Aras, 
P-rru  lin- Aras  .  Pj  t.'-bù,  PVy  r»\"mf, 
Pe.'Tuvbes  w^iBatres  .  Caratoù,  Prrr  «quels 
proi-reirert  dit*,  l-^-ri*,  P^iiLacule»,  Perr*- 
q  ^is  a  troaipc  ou  IIkto^'^^scs  .  Pcao^^trcs. 

I  >*  yi>.4VftteLS  ,iiuscpka$A  Iserl.). 

C:Jr    IV  —GALLiN.VCES.  ^Ga^limat  Una  ) 

I 
t'*  dMi<»K»o    Espères  ebei  leiuioelles  les   t 

é.  z'>  asierirars,  rt  «ai»  a  leur  b«e  par  uaq  ; 
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coorte  meabrane ,  sont  deoiriéf  le  long  de 
leurs  b^>rds. 

1  *  ALLCToii  (  4  'fctyrs  yerrem).  floecos  pr»- 
premeni  diU,  Pauiis,  Guaas  au  Yacous, 
Parraquas,  Il  «aiios . 

'2?  Pjio.\s  Pavo iÀmù.),99oaê  propceoicot 
diu ,  L/kpb'tpbwres. 

3^>  D..\ou3U  t  Ife^d^ris  Liaa.y. 

i*  PisTiDcs    .VtomMia  Lioa  ). 

5*  Kiis«\i  ^PhanAtus  LioD.).  Coq«.  Fai- 
sans pr..;,recneal  diu,  Ar^us,  Uoupt»tlèreft| 
TraÇ'fxans,  Cryptjnyi. 

6'  Ttiiis  Trtrtti  Lion  ).  Ca^de  Bruyè- 
res ,  lagMpeûes ,  Gaa^as  ou  AlUfens  .  Ptr« 
dru.  Krancoiios.  Cailles,  CoIibs. 

7'  Tftt»%cni£s  {Hatufoiua  TenisD.  >. 
Turnii .  Syrrhiptes, 

S*  TnAs  «is  {  Tmamus  Laih).  Tioamous 
pro'^reineiit  diU,  Pejiu,  R\^mcku(uf. 

2*  di%i>H>o.  Espères  diei  lesquelles  Ici 
doigis  s^>Qt  dé|Mur^us  de  meabraoes  laier- 
diguale^. 

I>  Pi«r/v«s  (CoJvaiia  Unn).  Dklunbî- 
GaM:ues,  CuUMnbcs  ou  Pigeons  ordinaires, 
Cluœbars. 

Ordra  V    -  ECll.iSSlERS.  {GrmUm  Liu). 

Faai  le  1.  —  Baifircanus. 

ACa  io««'-4  [au  mprapra  mm  «oL 

I*  AmroiEs  iSiruUkio  Libb  y 
t*  CaiOAts  ^C«s«aniu  Brisa.y. 

Fami::e  S.  —  PicssiiosTaes. 

Bec  meàaxrt  ti  /on .  poiue  «isl  <m  trof  oêêêtî 
pour  ^rUr  à  Urn, 

i*  ÛCTAiKs  0  «S  Uaa  ). 

2'  Pl. Mr.ft5  ^i.' i^'jinms  Lion.).  QEdil» 
aèiaes.  Piuiiers  pc^tfeat  diU. 

3'  VA^Yf^ct  O'aaew.as  Beccbs&.)b  Van» 
aea-:i-P;>.«sers.  VanR^aoi  propremtal  dilt. 

i*  IKirftirts  //«aki^^iu  LioB.^^ 

S*  Gxar-ViTi  .  ^Br«.«#iaa  Lacêp  ). 

'>*C»i:%«(>    Vurodaci»iifts  GeMffV 
Faaitlle  3.  —  CiLTtitosiats. 

Dec  $^cs.  :^%j  tt  f:rt^  U  p:«j  sonvcal 
triinckanl  et  po«a.a. 

1^  TfiW. 
1'  Givcs  vGnuCtti).  Ajanûs.  GnMt«» 
diaaireft. 

rTribo. 
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V  \iium  (  Àrdea  Cuv.  ).  Héroos  vrais  » 
Cnbiers,  Oooré»,  AigreUes»  Butors.  Biho- 
ruux. 

3*  Tribu, 

4*  Ci€OC!fES  {Cioonia  Cu?.). 
5*  JAtiios  {Èiycteria  Linn.). 
«•  Ombikttbs  {Scopus  Briss.). 
r  Bics-OuvERTs  (//iatif  Lacép.).  Bec»-OiH 
teru  proprement  dits,  Dromet. 
«•  Ta-italcs  {Tanlalus  Linn.). 
IT  Spatules  (Plalalea  Linn.). 

Famille  4.  —  Lokgirostiiks. 
Dec  grêle  ^  long  et  faible. 

!•  BéCASMs  {Scolopax  Linn.).  Ibis,  Cour- 
lis. Bét-asseï  prupremeiit  dites,  Rbyiicbées, 
larges, Uiiu bêches,  Sandcrliiigs ,  Alouettes 
é€  oier,  Falcineiles,  Cum battants,  Hemipa- 
Imm,  Curinorbynque,  Phalaropes,  Tourne- 
pwrre» ,  Cbevaliers,  Lobii»è4les,  Éihasses. 

S*  AvocciTCS  {liecwxiroslia  Linn.). 

Famillci  5.  ^  Macsooactyles. 

Ik  phis  ou  «Mms  comprimé;  doigti  fort 
^"9^t  pro^fVJ  à  tnarcAtfr  sur  (es  herke» 
éit  marais^  ou  a  meger  ;  pouce^  el  iurlout 
i'wgle,  ués  longe. 

1**  tribu  —  Ail^s  armées. 

1*  Jt(U9fAS  {Parra  Lion.). 
VVLàtktcm  {Palameàea  Uan.).  Kamichis 
propremcflt  diu,  Cbavarias  ouCbala.Mé- 

fapudes. 

y  tnba-»  Ailes  dépourvues  d*«m>ef. 

3*  BiLcs  {  Rallus  Lion.).  Raies  propre- 
iscsidiu,  Crei. 

4  l^^uuLQCKS  {Fxilica  Linn.).  Poules  d*eau, 
T«i<vcs  ou  Poulee-Sulianu,  Foulques  pro- 
|«eeiest  éitm. 

GCHIES  ISOLta. 

r  Va^halu  (CAioatj  Furster). 
3*  GuàtuLs*  ou  PKiotix  M  «CR  (Gtoreoia 
Cmel.). 

3*  FuuniAiiTS  (PAemicop/enis  Linn.). 
Ofire  VL--PAIJiiP£DEâ.  (iiueres  Linn). 
Famille  1. —  PLOncEuasou  Dbacdtptèbes. 

Jamies  implamiées  très  em  arrière  ;  aUes  gé- 
traiement  impropree  «u  vol;  plumage 

Irèt  terfé. 

V  PtoMcou  (CofynUmi  Unn.).  Grèbes ,  | 
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Grcbi-Foulques,  Pluugeoas  proii^eiueut  dits, 
Guilieiiiou,  Cephus. 

2°  PiaiGouiNs  {Alca  Linn.).  Macareux,  Sia- 
ryqucs,  Pingouins  proprement  diis. 

3"  Uancuots  {Apienodylet  Forster).  Man- 
cbûts  prupremeui  dits,  Gorfous,  Spbéaisques. 

Famille  2. — Longipennes  ou  Gsands 

VOILIERS. 

Bec  sans  àfintelures;  ailes  très  longues; 
pouce  libre  ou  nul^ 

V  Pétbkl  {Procellaria  Lion.).  Pétrels  pro- 
prement dits,  Tbalassidrumes,  PurOns,  PélK 
eenoïdcs.  Prions. 

2**  Albatros  (Diomedea  Linn.). 

3"  GoKLANOs  (Larus  Liuo.).  Goélands  pro- 
prement dits,  Muueties.  Stercoraires. 

4  "  HiRONOCLLES  DE  MER  OU  StE RNBS  (5leni« 

Linn.).  Hirondelles  de  mer  proprement  dites, 
Noddis. 

S^"  BficsEN-CiftEAui  {Rhyuckops  Lion.). 

Famille  3.  —  Totipalmes. 

Pouce  réuni  avec  les  autres  dûigU  daus  u«4 
seule  membrane. 

V  Pélicans  {Pelecamus  Linn.).  Pélicans 
proprement  dits,  Cormorans,  Frégates,  Fous 
ou  Boubies. 

2*  AiiaiNGAS  {Plotus  Linn.). 

3"  Paille -EN-QuEUB  {Pkœton  Linii.), 

Famille  4.  —  Laiiewuiiost«u. 

Bec  revélu  d* une  peau  molle,  ses  bord*  garnie 
de  lames  au  de  petites  dents. 

V  Canards  {Anas  Linn.  ).  Cygnes,  Oies, 
Dernnches ,  Céréopsis  ,  Canards  proprement 
dits.  Macreuses,  Garrots,  Eiders,  MilouinSi,  ' 
Souchfts,  Tadorne?,  Sarcelles. 

2*  IIarles  {Mergus  Linn.) 

Ainsi,  la  classiCtcation  des  Oiscaui.  ra- 
menée presqu'a  son  point  de  déport,  c'est- 
à  dire  réduite  à  sis  ordres,  plu&  Dtturels 
touicruis  que  ceui  du  Sy^lema  naiurm;  Va- 
dopiion  complète  de  la  Domcuclature  lio- 
néeniie;  la  reproductioo  de  toutes  les  gran- 
des divisions  génériques  créées  par  Linné  ou 
par  ses  succasseurs,  mais  cei  divisions,  le 
plus  souvent  modiûées  par  rinterveuUoude 
coupes  scitondaircs,  et  par  suite  le  nombre 
des  geurcs  porté  à  près  de  trois  cents;  telle 
est,  eu  n'*umé,  la  réforme  apportée  par 
G.  Cuvicr  daiia  la  méthode  orulibelogique. 
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w:-j  c>iirr  r^r.  €:  r  .»  r  -*  s:;-'.  »- 
T  -*  i.!-.T.t  *r«  pr.>i»  :.n^f;:.rf.  ;î-'» 
S-*  !f4  r.':*:-!»:*^,  i:-^:  e-i  r  -i.f-.r.i  'i 
r  !i».L-i:.-i  df  Linr.f.  *:•::  ç*:.frâ>r  tî 
rf?'.«  Ci»'»*  a  »*«  p-ir'.  j-f« .  n  *ur:r'*r 

'^::f  f-rst-.riir.-e  de  c.^.«i  r*  c^S'irn;-;* 
r.i  fr  rmbrfLi  a'i'je'-fnieni  >»  meiù  :^. 
î  a-re  iara'jff.  nfre  t-'i'ir.rte.  de  l:-»  !« 
fi^iui  q..i  aj'jsri.fncfr.t  a  f?;ie  deui-rrr» 
*;•'•'■•?.  *t  le»  ir.^'ire  d  a"rl  enire  e-jx  , 
«■•: '^  *e  qui  r  yji  erira:r./?ra;:  au-de!a  de» 
I-Ti-fi  «;ui  r.r'U*  sir.i  in;:-  ?efi  Au'^i  i  'ji 
F-  :rer:.ns-rcui  a  fon»:a'.'r  Ir*  re-^*J'Ia'.f  çe- 
Lêrz'ji  auiqijelj  leç  an'-euri  »-.>e,:  arrne« 

«>f  re«L:iais  f-^ri  d .»  a  1  ir:r>dijf:i>.n  , 
en  orniibc-l^çie.  d'ure  rrr.rfre  q  -i  dominait 
Cf'f-iiif  1->nç:emps  les  mf.h.Je»  t  •tani:i'je*  ; 
<  e*i-a-dire  a  la  crea:i  u  ce  fjr-iîle*  crr.i- 
tbo!rfiquef,  c-io  p!u»  r -mme  les  a^sifot 
f  r.Hïjirifes  5  hTÎTer.S  -f»'!!.  V:ei  !jI.  G  i/j- 
yitr,  t\\,  ina:i  r-.nir:  e  le*  ajmii  Ejiê,  ei 
rMnire.  âpre*  îui.  beaucoup  de  natura- 
l.»îr»  le*  on:  reprivJuiies.  L'auteur  du  la:".* 
finir  ji  a^ait  mainier.u  le*  division*  lin- 
lieenne*  rumine  peore*.  B.-ié.  dan*  un  F«*ai 
d*  ('a«f'fifaîion  de*  '"^xaux  d'EIurope.  |".i- 
t  se  en  !S-J2.  le*  traniforma  en  famille*  et 
r  r.*i{jera  les  Cjupes  seconJaire*  c-mme 
rupe*  p'-nerique*.  Ain*i  de*  çenresèleit* 
a  !a  piii«*anre  de  Tarn i Me*,  et  de»  *iVj*-genre* 
t'U  »ou*-dni«ions  portées  a  la  dipniié  de 
p<*nref,  tel  est  le  mente  de  la  rer-rme.  bien 
Minple  en  apparence,  mais  très  importanie 
par  ses  r-^nféquence« ,  qu'introiluisit  B  >ié 
dan*  la  rla<*irica'.ion  de*  Oiseaut .  Nuu»  ai  ôri 
dit  que  la  mt'ih'^de  de  G.  Cu^ier  naus  pa- 
ri *siii  *tre  l'oriçine  de  relie  rrrurme.  n<ie 
r.i!'ait-il ,  en  effet,  pour  que,  mf  me  en  c  -n- 
servant  la  n<^menrlature  linnèenne.  un  n- 
su^iat  pareil  *e  pr(>d'ii*1t  *  11  suTi^ail  de  dr-n- 
ner  aiii  di%i«î'-)nft  préalablement  établie*  tine 
%aleur  plu*  grande  :  de  considérer,  |var  eiem- 
p!e.  Ie«  penre*  /.«niMt,  rrmji.Va ,  eir  . 
c  -mme  autant  de  familles  natiireUes.  ei  1c« 
coup***  iniri>duile*  parmi  ces  FnnpiUœ  et  rc* 
tfl»jn  comme  penre«.  T'est  ce  que  fil  Poic.  et 
rhnnneiir  lui  en  reiimi  tout  entier. 

Ce  premier  rhanpemcnt  en  prii\oqua  t:n 
antre,  et  ce^ui  n  c  -n^i^ia  dan«  la  mi-^liTi- 
caiion  fie  la  nnmenr'ainre  cirnith-tli^iqne. 
Vigors  fui  l'iuicur  de  celle  ïaMiation  ,  qui 


r:ir*c*  £*'re*.  d*'enu*  L:m*  de  fa 
re^-rer.:  i.a  ute  ir.'lxe  iermir.a:soa. 
If*  Tz'zz'z  -ieLirer:  de»  îa'.ayti€'. 
Fi    :  des  T.:  :.•.!-:;:.  ei^. 

EtCn.  ce?  de-i  ri- 3;'j''atî-n*.  di 
re  fi'ira.i  r.er  I  »::.;•  r:2r:e.  or.i  été 
.;Qrf  p:u*f«*  j--q-.'a  !f-T*  i^rricre: 
«-f-^'jecre*.  ;-*qu"a  reii£*râii.n  .  •.■nu 
\\'ii  c-c'.eDiê  ce  re:.:.rsl:re  de?  fan 
la  ir.'Uie  dfS  çerres  cr'.t*.  s.  Il  par  Bi 
sis  pir  »j.  Gj^fr.  *:i:  car  B  é.  etc. 
df%er.L»  de»  *.'j5-f:n.r  c*.  ei  de»  loi 
C''J7+s  çtreri^'-e?  *e  *:r.s  acrruc*  tia 
prcjoniors  irairrcni  eîTrajar'.e*.  . 
ûjr.s  la  L".:  :'  :•.?  :rf.*ra  .  '  î.-i-  de 
Gray.  q-jï  (leui  éire  cn^iJeree  ton 
derrière  eipre?*i'.3  de  la  i  lenre 
pjirl,  ea  ce  «frs  qiio'e  renferme  p 
t  u'.es  les  d.w»i>. r*  q-^i  i-M  c.r  prc 
» er*re< derrière* anne^.  le* '"'i-eaui  s 
rert  di*j»*r>f*  dar.s  4'«  fami;!/**,  ITt 
famille*  ■  chiffres  q-je  n'or.i  jamais  a 
le»  çenres  linneer  *.  rar.  m^me  dans 
niere  editi:<D  du  S\;:rrr.3  r.j.'u'-T,  ih 
été  portés  qu'a  I'''l  .  et  dan»  IIT5  | 
Si  Lioné.  si  G.  Cu«;rr  n'ont  pas  asse 
tip'ié  leurs  iîi*i»i.'r.s  p*r.<  ri ^uf*.  il  fat 
^enir  que  îe»  meih  'liste*  m  -Jerne 
tumbé»  Jai.s  l'eiré*  op;»  *é.  l'r.  dao 
teré:  de  la  science ,  mieux  valait  eoi 
défaut  on  traire.  (Z.  Geb 

Ejj'.t:aî%^  de  la  planche  ('>0  «htse^ 

P^  a?  r*"nirf  ri.  ir«" .  i  't  .v-r  r  !  r      ■  :■•  la 

T.  ■■.■;-f  .î:  •  ST  rt .  f  :  I  z- *  ]',•■  -..■■irtpi 
(  :  .:\..  \  li-'f  '  >  1  •  ,-  :  «»  ;  i;  »:<■  j  •■  :  i  -r  1 
Ff:  'i-«  y  .  •  .!P»  <îr*  «'^  •':  .;\.  f  ".  Jr  *r»  e'.  p^-n 
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8.  L«  qneue,  recouverte  ù  suu  inserlion  par  les 
Icclricrs  caudales  siipéiicurcs  (n). 
B.  Fate  infcrieuie  {gastrofum)  montrant  : 

6.  La  man'iibttle  inférieure^  divisée  en  extié' 
mité  (p)  et  en  branches  (/y),  entre  lesquelles 
se  trouve  le  menton  (47). 

7.  La  gorge^  qui  comprend  la  gorge  proprement 
diu  [r)  et  le  devant  du  cou  («). 

8.  La  poitrine, 

0.  L'abdomen  ,  suhdtvi^iUo  en  épigastir  (()i 
en  \>entre  (n)   et  en    région  anale  (cm>- 
tum)  (v). 
C  Faces  latérales ,  montrant  : 

10.  Sur  les  côtes  de  la  tctc  «  les  anthies  (x),  le 
torum  (/),  les  joues  (««),  les  sourcils  {bb), 
Li  région  opUthalmique{cc)^  la  région  paro- 
tique, 

11.  Le*  parties  bte'rales  du  cou. 
fi.  Les  hjpocliondrcs  ou  flancs. 

D.  ÀiUs  ^  divisées  en  éf:aule  {dd)  et  en  poi- 
gaet (ee). 

Lcs  plumes  qui  les  recouvrent  et  qui  s'y  implun- 
Irat  se  distinguent  en  tectrices  ,  en  rémiges  et  en 
femnes policiales^t[M\  constituent  Tuile  bâtarde  (/?> 
L«s  tcctjices  sont  ou  petites  {gs)*  ou  moyennes  (/i/i)« 
vagrmndes  \it)\  les  rémiges  sont  on  primaires  (Jj)^ 
oa  stiondaires  (AA),  ou  tertiaires  {II), 

E.  Qoeve.  Les  pennes  qui  la  composent  ont  cté 
Bommées  rectrices,  et  sont  disposées  par  puires; 
1rs  plaines  qui  la  recouvrent  à  son  insertion 
ont  nçQ.  le  no»  de  tectiices  supérieures  ou  infé* 
rievcs  ,  selon  le  lieu  qu'elles  occupent. 

F.  JaiBl»«s  ,  divisées  en  pieds  ^  auxquels  on  dis- 
liofae  sn  pouce  {mm)  et  des  doigts  (in),  que 
Jm  cooipte  de  Tintérieur  à  l'extérieur.  Tous 
•ost  ermes  d^ongles  {00). 

En  tarses  (pp)*  sur  lesquels  on  distingue  une 

imce  antérieure  {qq)  et  une  face  postérieure  (rr), 

f.n  jambe  proprement  dite  {ss). 

On  nomme  talon  {tl)  l'articulation  du  tarse 

arec  la  fambe ,  et  podartrum  l'articulation  des 

doigts  avec  le  tarse. 

FiG.  S.  Représentant  une  aile  élalc'e  me  par  sa 

Wtc  iafériettrc  ,  destinée  k  montrer  les  rapports  des 

IrancBs  avec  les  parties  solides  qui  la  constituent. 

L'aUc  se  divise  analomiquement  eu  main  (a),  à 

L^eritr  on  distingue  le^OMce  C^);cn  avant-bras  (c) 

c^BpoM  d'an  radius  {d)  et  d'un  cubitus  (e),  et  en 

bras  favnsé  d'an  seul  os ,  comme  dans  les  MamroU 


OLA 


79 


de  la  main  (/)  ont  reçu  le  nom  de 
pemtué  primaires  ou  métacarpiennes  ;  elles  va- 
rimi  ea  aoanbre,  selon  les  espèces.  Les  quatre  pre> 
mtêres  {g)  ont  été  nommées  par  M.  de  Blainville 
pennes  digitales  ;  celles  da  pouce  sont  appelées 
pennes  bâtardes  on  poiiciales  (/i),  et  celles  de  l'a» 
Tant- bras,  oa  pennes  cubitales^  sont  distinguées  en 
pennes  secomdairet  (i)  et  en  pennes  tertiaires  ou 
mxUlmires  (/). 
r».  9.  Tête  d*«i  Oisean  de  proie  (Fn/co  iinnun- 


culus)^  destinée  à  montrer  la  cire  (c),  an  milieu  de 
la>']uellc  sont  percées  les  narines. 

l'iG.  4.  Tclc  de  Callinacc,  destinée  à  montrer 
le  cnractèi  c  sur  lequel  C.  Cuvier  a  établi  cet  ordre. 
(Voir  plus  haut  la  classificutiou ,  ordre  des  Galli- 
nacés.) (Z.  Gerbe.) 

OISON.  01».  —  Nom  vulgaire  de  rOie  do- 
mestique dans  Tétat  de  jeunesse. 

*OK£NIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Nyctaginées,  établi 
par  Scbiede  (  in  Linnœa,  V,  92).  Herbes  du 
Alexiquc.  Voy.  myctagirées.  —  Okenia  , 
Dieir.  Voy.  ockëkia. 

OLACE.  Olax,  dot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  des  Olacinées  ,  établi  par  Linné 
(  Amœn.  académ,^  I,  387),  et  dont  les 
principaux  caractères  sont  :  Calice  cupuli- 
forme,  tronqué,  très  petit.  Corolle  à  6-5  pé- 
tales hypogyues.  Étamines  fertiles  3  ,  rare- 
ment  4  ou  5,  alternes  aux  pétales;  étamines 
siériies  5  ou  6  opposées,  indivises  ou  bi- 
ûdes  ;  filets  adhérents  aux  pétales  ;  an- 
thères întrorses,  à  2  loges  s'ouvrant  longi- 
tudinalement.  Ovaire  libre,  à   une  seule 

r 

loge  3-ovulée.  Style  terminal  simple;  stig- 
mate a  3  lobes.  Drupe  sec,  libre,  à  noyau 
osseux,  monosperme. 

Les  Olacessont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux glabres,  garnis  ou  dépourvus  d'épines, 
dressés  ou  quelquefois  grimpants;  a  feuilles 
alternes,  souvent  distiques ,  pétiolées,  très 
entières,  articulées,  dccidues;  h  slipulef 
nulles;  à  fleurs  blanchâtres  ,  petites  ,  sou- 
vent polygames,  axillaires ,  solitaires  ou 
réunies  en  épis. 

Les  espèces  de  ce  genre  croissent  assez 
abondamment  dans  TAsie,  l'Afrique  tropi- 
cale et  la  Nouvelle  -  Hollande  (  Olcuc  selya^ 
ntca,  scandens,  etc.  ) .  (J.  ) 

OLACINÉES.  Olacineœ,  bot.  ph.  —  La 
genre  Olax,  type  de  cette  famille,  était  placé 
par  Jussieu  à  la  suite  des  Sapotées  ;  mais  le 
Ftssiita,  qui  n*en  diffère  pas,  et  qui  dès  lors 
était  connu  plus  complètement,  formait, 
avec  plusieurs  autres,  U  première  section  de 
celle  des  Orangers,  M.  Blirbel  éleva  cette 
section  i  la  dignité  de  famille,  sous  le  nom 
é*Olacinées ,  et  11  laissa  à  cette  même  place 
que  lui  ont  conservée  la  plupart  des  auteurs. 
Cependant,  M.  R.  Brown  admettait  un 
point  de  vue  tout  différent ,  en  rejetant 
VOlax  à  11  suite  des  Santalacées,  avec  les* 
quelles,  en  effet,  son  affinité  est  beaucoap 
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Bicin»  coiile«lab*«.  La  dructure  de  l'oTaire 
à  plnrfiiuiiun  rrntiale  et  relie  du  fruit  et 
de  la  graine,  joiMc  au  port,  êtatiiissent  ce 
rapport  ,  qu'ii.f.rn  rnt  d'autre  pari  la  (Kifi- 
lii.'O  libre  ei  n  .u  aiiheienie  de  ce  m^me 
ctaire,  la  prè>ence  dune  double  cuvel.ippc 
dans  U  fleur,  et  la  proportion  Tréquenie 
d'étamine»  en  nombre  double.  Ajoutonf  que 
ra<ronction  de  {•!<;>:eurs  feiires  à  plarenta- 
I  on  aille,  coninbuait  aas»i  a  jLsiiber  rrloi- 
gi.emeBt  des  Oianuées  et  des  Sanulacèes. 
ilaif  si  on  les  eiclut  de  U  famille,  et  si  Ton 
éiablii  une  comparaison  rifoureute  avec  les 
Sanulacéeji  et  les  Loranibac^s,  on  >oit  que 
dans  ces  deui  {groupes  l'adbcrence  de  l'o- 
taire  et  rnciité  d'enveloppe  florale  souffrent 
âe  nombreuses  eicepiions ,  de  sorte  qi:e  le 
caractère  contraire  d<»it  perdre  une  partie  de 
M  %a!eur  dans  les  Olarinées.  Cette  famille 
pourra  donc  être  ainsi  décrite  :  Enieloppe 
fltirale  double,  reitêrieure  (calice  des  au- 
teurs) libre  ou  adhérente  à  sa  partie  infé- 
rieure, tronquée  ou  dentée,  quelquerois  ae- 
cre>cente;  rinicrieure  i^ieiales  des  auteurs) 
C)Mnpa«ée  de  i.  S  ou  6  pic-es  libres,  ou 
réunies  deui  à  dcui,  ou  mf  me  soudées  infé- 
i:c::icmenien  tube,  à  prefl<»rai«on  raltaire. 
Luniines  as  nombre  double  de  ces  pièces 
aUrrnaiivement  stériles  et  anibénfcres , 
quelques  unes  de  ces  dernières  manquant 
quelquefois  ;  aoibèret  biloculaircs,  intror* 
sc«,  s*«»uirant  par  deui  fentes  lon|ituili> 
kalcs.  Otairea  une  lofse  unique,  du  milieu 
do  laquelle  s'elere  une  fieiiie  colonne  |^a- 
rcntifere  portant  a  son  somnet  de  un  à 
quatre  ovules,  mats  présentant  en  fseiiéral, 
leri  le  bas,  autant  de  cloisons  incomplètes 
qui  semblent  la  partager  en  autant  de  loges. 
In  st)le  simple,  trorqué  au  tommei  ou 
fiartagé  ••  autant  de  lobes.  Un  fruit  in- 
déhiscent, à  sarcwarpe  niince,  un  peu  ou 
|»uinl  charnu,  a  endocarpe  rru$:até  ou  (*%•• 
Ki:i ,  contenant  plusieurs  f  raines  ou  le  plus 
loupent  par  avortemeut  une  seule,  qui.  par 
l'airèt  du  placenta  sonde  sur  son  contiur, 
ienible  dres«re  du  fund  de  la  lofe.  Kmbrjon 
dans  rite  d  un  pffi>|'eime  épai>  et  charnu, 
bituconp  pliiS  court  que  lui,  et  >iiué  a  ton 
titrêinitc  supccieurt,  a  raonulc  supere,  à 
CMilcdoni  peu  carfis  ou  mtvu9  denicjlio- 

dréquct. 

Les  Olacinees  sont  des  arb:efl  ou   ar- 
kfisMMU»  quelqtttloa  ituiipaau,  lotri 


ou  à  rameaui  épireui.  glabres  ou  munis  <!<* 
{KiiU  rares,  à  feuilles  alternes,  simples,  tn  f 
entières,  d(^pr>urvues  de  stipules;  a  grapi>ri 
aiiliaires,  quclquefuis  réduites  à  très  peu  t.? 
fleurs  et  n:én:e  a  une  seula ,  qn'arromp.'- 
fnent  de  pentes  bractées  écailieuses.  Lri 
espèces  sont  dif^persées  entre  les  tropiquri 
sur  tous  Ie$  pi>inis  de  la  terre  à  peu  près, 
sans  abonder  plus  particulièrement  iur  au- 
cun en  particulier  ;  on  en  obserrc  au$>î 
dans  la  Nau\elle-ilollande  eitratropicalc. 

Gl3t£l. 

*  Plusieurs  ofoles.  Étaminet  toutes  oa 
seulement  les  alternipétales  fertiles. 

iif«x/ena,  L.  ;  X/mmia,  Plum.  [He^nas^ 
so/i,  Aubl.;  itittliofl  ia  ^  Scop.;  reanosio, 
Rich.);  O'.ax  L.  {Ftssilia,  Cumm.;  Sfn- 
mojTvrum,  La  Bill.;  Raxturghia^  Kœu.). 

**  Un  seul  o\ule.  Les  etaoïioef  opposiii* 
péules  fertiles. 

Optiim,  Roib.  (Gros/io,  Guill.  Perrot); 
Canrjers,  l.am. 

il.  Bentham.  d>'nt  le$  traTaoi  ont  con- 
tribué a  illustrer  cette  fainille,  j  réunit  eo- 
ct»re  le  5c^or/>/la,  Sihreb.,  que  nous  a«ous 
cité  avec  doute  parmi  les  Lorantbacéei , 
avec  lesquelles  Tuvaiie  adhérent  a  sa  base, 
et  les  euiniues  opposées  et  aduées  aui  di- 
luions de  Temeloppe  inurno  étabtisfeiiK 
des  rapporu,  qui  conûr ment  l'alliance  intunc 
des  deui  ramilles. 

Quelques  genres  imparfaitement  connus, 
comme  les  l'trudaina  et  Picudaleu-ides , 
Pet.  Th.  ;  tUlea  et  ^icmonui-us,  Dl  ;  Quil- 
ic»ui.  Blanc,  étaient  réunis  aut  Olaciiices; 
mais  ne  peuvent  entrer  dans  leur  deGuitiofl 
et  dans  la  discussion  de  leurs  affiniiét,  laac 
que  leur  connaissance  restera  incomplète  et 
leur  place  par  tou^equent  aus»!  loccf- 
taine. 

Ce(»endant  il  nous  reste  à  parler  de  quel- 
ques autres  genres  mieui  connu»,  que  titui 
les  auteurs  sa(ri>rueui  a  conserver  parmi 
les  Oiannees,  eu  its  rurmaientune  troisième 
section,  celle  des  /rartneft ,  comprenant  Ici 
genres  Gcmj-ha^àra^  Wall.;  Icacma ,  Ad. 
J.;  Apodi^les.  Benih.  ;  Lereiio,  Velloi.  H 
Deoth.  ;  Poçopeia'um,  Benih.  ,^  Emmotum^ 
lV>v.  ).  Cr%  plantes  différent  esseutieilo- 
ttient  des  vrais  Û.ariciees  par  leur  placenta- 
ti.>n,  puisque  les  ovules  sunt  sus^ndua  aa 
iKMBbce  de  deu&  a  raafl*  4*«M  mt  dt  pKh 
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iKurt  lofCf.  qne  leun  #i*miii«  icales  ta- 
uIn  aUcrncDt  ivec  lc9  petites  ,  ^galu  en 
loinbrï,  et  qu'enGn  leur  Inlloresceiicc  eil  en 
{pnécil  Icrmiaale.  Il  nous  lemblE  donc  que 
t(  ptiit  groupe  ne  doit  être  conservé  ici  que 
proiiMirement  el  uni  que  les  caracLère* 
smitl  prii  en  cooiidéraLion  dans  la  défi- 
ciunn  de  la  rimille,  dopt  ili  détruisent 
luo'ié.  (An.  J.) 

OL.tY.  Hn.  ra.  —  Vo]/.  olace, 
0I,BIA,DC.  (Pradr,  1,438).  BOT.  pn. 
-l'av.  LAvtiER^.Linn. 

'OLDEKBL'nGIA  (nom propre),  bot.  ra. 
—  Grnrede  [a  ramille  d»  Coniposées,  tribu 
dn  Uulisiicées,  établi  par  Leasing  (m  Lin- 
un,  V,  353,  I.  3,0g.  69-75).  Arbritieaui 


OI.E.I.  BOT.  ru.  —  Nom  «rientiSqui 


roiiii. 
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OLÉACEES,  OI.EINEES.  OleacecB,  Olei- 
nrv.  toT.rt.  —  Famille  de  planieidicoljlé- 
dnna,  monop^talei,  hjpogTnei,  primilive- 
BiiBt  confondue  irec  Ici  Jaimin^ea ,  parmi 
InfuellM  plusieurs  auteuri  continuent  à  la 
ronierter  encore  comme  simple  Itibu-  Elle 
r» ainsi  caractérisée:  Calice  il  quatre  diri' 
■i>>Bi  ploi  ou  moins  prorondes,  manquant 
prnque  dans  on  petit  nombredecas.  Corolle 
liibnleose,  dont  le  limbe  te  partage  en  autan  t 
de  Iflbes  aliernei,  à  préfloraiion  valvaire,  ra- 
trmeni  fendae  jusqu'à  la  base  comme  en 
auUDi  depélalet,  ou  manquant  taut-à-raii. 
Deoi  é  tanin  et  alternant  avec  cm  lobes  et  in- 
sérée* *ur  ce  Uibe,  i  sntbères  inlrorses,  bilo- 
tnliirrï, «'on  TTanllongiludinalemenl. Ovaire 
libre,  sans  disque  c'Bbduleui,  à  deui  loges, 
doDictaaconecoDtieDtdeui  ovules  suspendus 
ti  dedans  lerf  le  tommet  et  col  latérsui,  rare- 
*»teo  plui  grand  nombre.  Sijlecouri.  Stig- 
Date  iadtTÎi  oa  biSde.  Fruit  indéhiKent, 
cbarna  oa  lec ,  et  quelqueroia  prolongé  supé- 
Tînireaseiit  en  une  aile  membraneuse,  d'à u- 
trn  toits'aotran  t  en  deui  talves  par  le  décol- 
lement de*  cloisons,  réduit  par  avottementà 
pea  de  (taiBCS  ou  mémeâ  une  seule,  souvent 
coaiprinée.  quelquefois  ailée.  Embryon  dans 
Taie  d'DB  périsperme  épais,  cbarnu  ou  corné, 
régalant  pmqu'en  longueur,  à  coiilédons  fo- 
liacé*, â  radicule  cjlindrlque  et  lupère.  t-et 
espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseau i, 
isrrt  entre  les  trnpiques,  répandus  dans  les 
rriioDs  tempérées  surtout  de  l'hémisphère 
brréal   Leur*  reuilletioot  opposées,  entjèrct 
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et  simples,  ou  plu*  latement  pentiées  avec 
impaire,  dépourvues  de  stipules;  leurs  Heurs 
verdlires,  Jaunes,  blanches  ou  viotacéei,  en 
grappes ouen  paniculesdcGnies,  d'une  odeur 
souvent  agréable  et  pénétrante  qui  les  fiiit 
recbercberaulantque  leur  élégance.  Le  bois, 
dans  quelques  unes,  esieitifmement  duret 
employé  comme  tel.  Mais  celle  qui  rend  le 
plus  de  services  est  incontestablement  l'Oli- 
vier, dont  le  péricarpe  fournit  la  meilleurs 
huile  en  usage.  Cet  arbre  (OI«a  suropsn]  peut 
servir  à  caractériser  par  la  présence  toute 
une  grande  région  botanique,  la  lone  qui 
borde  la  mer  Uéditerronée  où  sa  culture  est 
si  générale,  tandis  qu'elle  ne  réussit  pas  autre 
pan.  C'est  aussi  à  cette  famille  qu'on  rap- 
porte le  Kréne,  duquel  plusieurs  espèces  lais- 
sent échapper,  par  incision  de  leur  écorce. 
Il  Manne,  celle  substance  sucrée  et  légère- 
ment purgative,  dont  les  propriétés  parais- 
sent dues  à  un  principe  distinct  du  sucre,  la 
Uaooite. 

Tribu  L  OLtrMiES. 
Fruit  cbarnu. 

Chionanthus,  L.  —  linociera,  Sir.  {ITiotri- 
tiia ,  Sw,  —  Mayepea,  Aubl.  —  Ceranllita, 
Schreb.— )finulia,Vell.)~^oronhi(i,  Siadl. 
(fltniu,  Horb. )—  Olea,  R.  Br.  (Gj/mnelita, 
Endl.  — Pfiillyrea,  Tourn.  —  Osnuinfhuj, 
Lour.  )  —  Notelaa,  Vent.  (  Rhytospermum, 
Gierto.)—  Siereoderma,  Bl.  (PocAydenna, 
Bl.)  — Ligustrum,  Tourn. 

Tiibu  II.  FaiitirtES. 

Fruit  sec,  iodébiscent,  aild  ou  capsulafre. 

fVoxinuj,  Tourn.  (Ontuf,  Pers.)  —  f<ns- 
tanesia ,  Labill.  (  Ilei/'ontainesia,  Hoffman.  ) 

—  Syringa,  L.  (tilac, Tourn.)  —  ForiyMaf 
Vabl.— Scftrelwro,  Roib. 

Genres  douteux, 
Telrapitiu,   Lour.  —  Uj/xopyrum ,    Bl. 

(Ad.   J) 
OLEAIIIA  (olen,  huile  d'olire).  mll. 

—  Dénominaiion  emptojée  cbei  les  anciens 
pour  désigner  une  coquille  servant  à  puiser 
de  l'huile,  et  qui  était  probablement  le  Bvo 
cjnurn  olearium  de  Linné ,  classé  aujour- 
d'hui dans  le  genre  Tonne  (Oolium)  de  La* 
marrk.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qus 
ce  devait  être  piuldt  le  Turbo  olearivt  ou 
marmoratas  de  Linné ,  et  Klein  a  méia* 
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|ii(>po»é  un  %9i\tt  de  ce  noui»  ajAiit  pour 
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1)1.1  AIU\  lor.  Ml.  -- <iriirr  (ip  l:i  fa- 
iiiillr  lie»  l'uiii|Mi>tvs,  liilni  (li'>  A^li*ioiilt'('!i, 
«M.ilili  |ur  Miriu-h  [  Mvth.  suppl.^  'JM). 
AihiiAMiiiii  df  la  Ni>u\rlle  Hollande,  l'oy. 
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mères  deLalreille,  famille  det  Fongi 
des  Siilrii'oU'9  (le  Miil».int,  fi>rii.è  pai 
el  a.lopu»  p.ii"  Di'jeati  {Caiit'"guc,  'S* 
p.  4><)?,  «iiii  en  cniiuitTC  diMi\e«pèiC 
0.  Sfntqa  0M.<:>  oi  m(riiiru5  l>i-j.  L>i  pu 
est  du  Seiu>i;jl ,  et  la  deuiieuic  babtic 
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lu'H  J.'N  /'i  i^  6ii'r.<,  une  iii<u«eiU'  ion 
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ÔttOâCnd,  Kuiith  (M  Hwhb,  M  BénpU 
If^.  9tn.  et  spee.^  IV,  101).  BOt.  ^e.  -*• 
fo9.  AmMAWAcnfA  ,  lliimb.  ei  Bonpl, 

0IJ6ADEIMU,  Ehreiib.  (in  Unnan,  Il ^ 
I3ÎV  ioT.  i»n.  —  i'oy.  tahakii,  LInn. 

OUGANDRA  {hUj^i,  pelU;  Av^fp,  foo'ç, 
l«mmè,  étnmlne).  b«)t.  rn.  — Ornre  de  la 
fkmille  des  Composées ,  tribu  des  Kiftsaii- 
¥iiféH,  éubli  psr  Leulîng  {Synopt.,  103). 
Arbri«seaiii  du  nr^sil.  Vby.  odhposébs. 

n)LIGANTlll!nA(^fye(«  peu)  ÂvO^* 
fertfsfiffi).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  rsmllle 
4m  CbéiiAiiodées  au  A  tri  pi  irises,  tribu  dès 
Chënopodif^s ,  établi  pat  Endiirher  (Gen. 
^i»l.,  n.  i93).  Herbes  du  Caucase.  Toy. 

IflirLICÉKS. 

«II.IUAMTIIES,  Can.  (tn  Dict.  ne.  ii.ie., 
I.XXVI,  18).  BOT.  M.  —  Syn.  de  Tiian" 

OIJGAnntlENA  (  Dtrii ,  petit;  if,l^^  , 
f|!e).  loT.  m.  —  Genre  de  la  famlllo  des 
Éfuirrfd^fS  (tribu  Inrertaine)»  établi  psr  R. 
Bfown  (  Prodr.,  54fl).  Arbrlsseaut  de  la 
Hontrlle  Hollande.  Vov.  ÉMCaiDérs. 

Of  .IGIftTB.  Hiii.  —  Espèce  de  Fer  oiydé. 
foft.  rra. 

OI.IQOCAnpnA ,  Cass.  {in  Dict.  àe. 
aol. ,  XXXVÏ,  21).  BOt.  pfli -^  Syn.  de 
Brorhvl^ma,  R   Brown. 

*OLIGOCAnPD9  (ô)fyoç,  peut  x«ptr^-, 
fruits  BOt.  fti.  —  Genre  de  la  famille  des 
(Vm»po«^f«,  tribu  desCynarées,  établi  par 
Lefftn|{  {Synops. ,  90).  Herbes  du  Cap.  Voy, 
tempn^'fn. 

*OIJGOCEIIA  («Ur^ç,  peu;  «,'d«;,  an- 
tenne) tîit.  —Genre  de  Coléopièrfs  siib- 
^ntanifres ,  tétrantères  de  Lalreille,  fiinille 
éet  Cyf lt<|«tes.  tribu  des  Oaléruches.  formé 
fêT  nous  et  adopté  par  Dejean  {Catalogue, 
y  éviit..  fi.  406  ).  Cinq  eipéres  Sont  rappor- 
tées è  f  e  f;enre  :  les  0.  Senepnlensis,  pei-pleœa, 
iirerftt,  melûnophlhahna  DeJ. ,  et  bipartita 
0Uf|iiet.  (C.) 

OUGOTHyCTA.  DC.  {Prodr.,  VI,  667). 
Bor.  m. —  V'of;.  sraiiATtJLA,  DC. 

HMJGOCI.ASE.  HiN.  —  Espèee  de  Feld- 
spath, l'ov.  re  mot. 

«OLIGOCOniNM,  CbevroTat,  Dejcan. 
tn.  —  Stn.  dM(/oto/eius,  Hope.        (C.) 

•OI.IGODON.  «EPT.  —  Ticnre  établi  par 
Wisler  aui  dépens  des  Couleuvres.  Voy. 
cortrtvmr. 

*Oi.iGODOIlA  (hxtjcu  peu  ;  i^pd,  peitt). 
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68 


iér.  Hi.— Genre  delà  fbiiilltedésCbmpaséei« 
tribu  des  Sénérionidées,  établi  par  De  Cad* 
ddlle  (P)odr.,  Vit  883),  Sous-arbrisseaui  du 
Cap.  Voy.  cniposRRSé 

^OMGOGLOfiSA,  DC.  {Prûér.,  VI,  76). 
BOT.  ra.fSyn.  do  Jacoitat  B.  Mey, 

«OLIGOGYNË  (à  t'yo;,  peu:  yvvo'.plllll). 

BOT.  rft.^- Genre  de  la  famille  des  Ceittpo* 
sées,  tribu  des  Sënéeion idées,  établi  par  Û8 
Candolle  {Prodr.,  V^6S9).  Herbes  du  lit»!- 
^iie  et  du  Dréiil.  Voy.  coMPOsias. 

*OriGOLEPIS,  Cass.  (m  Dict.  te.  na(.,  L, 
212).  ROT.  rii.^8ynon.  de  Po!yc$phalo9*  DC. 

*0MG0MRni9  {hUyoç.  peu:  ^tpû,  tige), 
BOT.  PH — Genre  de  la  famille  dos  Résédarées» 
établi  par  Cambessèiles  (in  Jarquemont  Voy, 
6n|.,  33,  t.  25).  Herbes  des  Indes-Orieiitalei, 
de  TAfrique  boréale,  des  Iles  Canaries  ,  du 
cap  de  Bonne-EipéraDce  et  delà  Californie. 

Voy.   RÉSÉD^CÉRS. 

OriGOPODE  {iVfi,  peu;  «•«<,  pied, 
nageoire),  miss.  —  Genre  de  Tordre  des 
Acanlhoptérygicns ,  famille  des  Scombé- 
roldos ,  établi  par  Lacépède  aui  dépens  dOi 
Coryphènes,  djnt  les  Oiigopodes  se  disttn* 
guent  par  leurs  écjiilles  plus  grandes  ,  leurf 
ventrales  Jugulaires  et  très  petites,  et  leur 
dorsale  et  leur  anale  aussi  élevées  que  io 
poisson.  Ce  genre  renflVîrme  trois  espèces , 
dont  la  principale,  Coryphmna  veli/iBrùi  ba« 
JDile  la  Caroline. 

Gronovius  a  donné  à  ce  genre  le  nom  do 
Ptetdclis^  que  G.  Cuvier  a  adopté  dans  seii 
liègne  animal. 

«OI.IGOniiS  (  iUfêu  peu  ;  f  oeç ,  bord  ). 
nia.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromeres, 
famille  des  Mélasomcs,  tribu  des  Ténébrio« 
niles,  formé  par  Drjean  {CataUufuê,  S*ëd.y 
p.227),aveolaT0<;FeniaiRdieadcWicdemann 
{Upis  punctata  Megerle)^  espèce  eriginairo 
des  Indes-Orientales.  (C.) 

OIJGOSPERUA,  Endl.  {Oen.  plant.,  p. 
930,  n.  5111).  BOT.  PB.  •»»  Voy.  MSirrzELu, 
Linn. 

OIJGOSPOniJS,  Cass.  (lit  Die«.  se.  nat.^ 
XX.XVI,  25).  BOT.  pa.<^8yn.  de  Drûcumeu* 
tut,  DeM. 

*OI.IGOTA  {lytyu  P«n).  mi.— Genre  de 
Coléoptères  téiramères ,  famille  des  Dracbé* 
ly  1res,  tribu  des  Aléorbariniens,  créé  par 
Mannerheim  {  Hrachélytret,  p.  72),  el 
adopté  par  Ericbson  {Gênera  et  tpeciet  Sla- 
pftylinormmi  P'  il*)*  ^^  Mpècea  euro- 
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les  0.  tubslnatus  GbI.,  et  megacephalus 
Zen.  (C.) 

«OLfSTHOPUS  (^IcoOoç,  glissant;  ^oO;, 
pied),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Férooiens,  créé  par  Dejean  {Species  général 
des  Coléoptères ,  t.  III,  p.  176).  Sept  es- 
pèces composent  ce  genre ,  les  0.  rotun^ 
djtus  Pk.,  hispanicus  f  punctulatuSf  fuS' 
cttius,  Sturmii  Dufs.,  yra>cus  Br.,  etparma- 
rtu  Say.  Les  six  premières  sont  propres  à 
l'Europe,  et  la  dernière  vient  des  États- 
lois.  Ces  Insectes  se  tiennent  dans  les  bois 
on  peu  niarérageux.  (C.) 

OLIVARIA.  HOLL.  —  Nom  proposé  par 
Utreille  pour  une  famille  de  Mollusques 
^ist^ropodes  comprenant  les  genres  Olive, 
Tarière  et  Aocillaire  qui  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Enroulés  de  Lamarck.       (Duj.) 

OLI\'E.  Oliva  (forme  du  fruit  de  TOli- 
Tier).  voLL.  —  Genre  de  Mollusques  gas- 
téropodes, de  la  famille  des  Enroulés,  établi 
fit  Bruguière  aux  dépens  du  grand  genre 
Volute  de  Linné.  Il  est  caractérisé  par  la  co- 
quille sul>c;liodrique,  enroulée,  lisse;  aspire 
eourte,  dont  les  sutures  sont  canal iculées; 
ifec  l'ooteriure  longitudinale ,  écbancrée  à 
sa  base  et  la  columelle  obliquement  striée. 
L'animal,  observé  et  décrit  par  MM.  Quoy  et 
Gêimurd  ,  a  le  pied  allongé,  étroit,  lingui- 
(orme,  très  épais  et  relevé  de  cbaque  côté 
pour  envelopper  la  coquille,  comme  le  fait  le 
naoteau des  Porcelaines.  Demèmeaussi  cette 
eavelopp^  charnue  sécrète  la  coucbe  émaillée, 
faisante   et   vivement  colorée,    qui  revêt 
reitérieur  de  la  coquille.  Le  pied,  dont  les 
expansions  laissent  la  spire  à  découvert,  se 
|^<j4oRçe  antérieurement  en  un  lobe  triangu- 
larre,  (coda  au  milieu  et  séparé  du  reste  par 
«o  «filon  êuez  profond.  La  télé,  fort  petite, 
forte  deux  tentacules  réunis  à  la  base.  Une 
f^'emière  portion,  plus  épaisse,  presque  cy- 
lindrique de  chaque  tentacule,  est  terminée 
|tir  ao  flril,  et  une  deuxième  portion  plus 
prèle,  deux  fois  plus  longue,  et  pointue,  part 
latéralenient  de  Textrémité  de  ce  pédoncule 
rojlaire.  Le  manteau,  en  outre  du  tuyau  cy- 
lindrique destiné  à  porter  Teau  dans  la  ca- 
^i'>  branchiale,    forme  dans   Téchancrure 
n>me  de  la  coquille  une  duplicature,  comme 
i:;e  languette  triangulaire  libre  et  flottante 
d.*7rière  le  siphon.  Un  autre  appendice  du 
ir.ïnieaa  est  situé  tn  arrière  et  se  loge  dans 


une  pelilc  gouttière  ou  un  canal  qui  sépare 
et  contourne  les  tours  de  la  spire  ;  c*est  même 
là  un  caractère  exclusivement  propre  aux 
Olives. 

Le  genre  Olive  est  tellement  distinct  et 
naturel  qu'il  a  dû  ûxer  Taitention  des  zoo- 
logistes, longtemps  avant  que  d'avoir  reçu  le 
nom  qu'il  poVte  aujourd'hui.  Cependant 
Linné  le  confondit  avec  ses  Volutes  et  même 
le  réduisit  à  une  seule  espèce.  Adanson,  au 
contraire,  le  distingua  bien  des  Volutes,  mais 
il  le  réunit  avec  les  Marginelles  pour  en  faire 
son  genre  Porcelaine.  Depuis  Bruguière,  tous 
les  naturalistes  ont  été  d'accord  pour  adopter 
le  genre  Olive  dont  on  connaît  maintenant 
environ  quatre-vingts  espèces  habitant  les 
mers  des  pays  chauds ,  et  une  dizaine  d'es- 
pèces fossiles  des  terrains  tertiaires.  Les  Oli- 
ves sont  voraces  et  carnivores;  elles  s'enfon- 
cent dans  le  sable  pour  y  chercher  les  Mollus- 
ques bivalves  dont  elles  se  nourrissent. 
Comme  leurs  coquilles  sont  très  recherchées 
pour  les  collections,  on  les  poche  au  moyeu 
d'une  ligne  amorcée  avec  de  la  chair  crue. 
Elles  s'y  attachent  avec  force  et  se  laissent 
ramener  ainsi  près  de  la  surface  où  on  les 
reçoit  dans  un  petit  filet  quand  elles  se  lais-* 
sent  tomber. 

Les  conchyliologistes,  d'après  M.  Duclos» 
divisent  les  Olives  en  quatre  sections,  savoir  : 
1*  les  Olives  ancilloKdbs,  dont  le  pli  columeU 
laire  est  en  forme  de  torsade,  telle  que  l'O, 
hialulalat  petite  coquille  ovale  conique,  lon- 
gue de  18  millimètres,  à  spire  élevée,  ayant 
Taspcctd'un  Buccin,  et  se  trouvant  à  la  fois 
vivante  sur  les  côtes  du  Sénégal ,  aux  An* 
tilles,  dans  le  canal  de  Mozambique,  et 
fossile  aux  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux. 
2'*  Les  Olives  cylindboïdes,  dont  la  spire  est 
fort  pointue  et  qui  ont  des  plis  columellaires 
nombreux  occupant  presque  tout  le  bord 
gauche,  telle  est  l'O.  subulata,  3**  Les  Olives 
GLANDiFOBMBs,  qui  sout  glubulcuscs,  vcutrues, 
à  spire  courte,  et  dont  le  bord  columellaire  est 
strié  seulement  Jusqu'à  moitié,  telle  est  1*0. 
porphyria  vulgairement  Olive  de  Panama,  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  du  genre.  Elle 
est  ornée  de  lignes  nombreuses  brunes,  fines, 
anguleuses  ou  en  zig-zag,  sur  un  fond  cou- 
leur de  chair,  ou  roussAtre.  Celte  coquille, 
qui  se  trouve  près  des  côtes  de  l'Amérique 
méridionale,  a  quelquefois  plus  de  12  centi- 
mètres de  longueur.  4"  Les  Ouyts  volutelles. 
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dont  la  «pire  est  mu  Tonée,  et  dont  le  canal 
•*obli(rre  \ers  le  ronimt- nremeni  du  dernier 
tour,  trile  est  VO.  btasitiana  ou  IrastUensis 
LiTriarck,  lonpne  de  45  à  50  millime(rei, 
a«ani  presque  l'aspect  d'un  rône,  et  a  »pire 
large,  eourte,  aplatie,  murronéeau  rentre, 
a%ee  la  eolumelle  blanche,  très  calleuse  lu- 
{lérintrement.  (Dii.) 

OI.IVB.  DOT.  ni.  —  Fniil  de  TOlivier. 
l'oy.  ee  mol. 

OMVB  (  llnLB  D*).  cit«.  —  Voy.  utile. 

OMVKMTR.  11^.  —  Syn.  de  Cuivre 
ars^iiiaté  vert-olive,  l'oy.  cnvue. 

OIJVKnU.  BOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
des  Oml>ellirères,  tribu  des  Smyrn^,  établi 
par  Ventenat(//orf.  ce/s.,  t.  91).  Herbes  des 
récions  orientales,  l/espère  type  a  été  oom- 
mée  par  Tauleur  CHiv,  deitimèenv. 

OI.IVCTIER.  «OLL.  —  Dénomination  im- 
propre pour  dé$içner  ranimai  de  TOlive. 

OIJVI4  (Oliu,  nom  d*nn  naturaliste  ila- 
lienV  roLTP.  f  aio. — Nom  du  fenre  proposé 
par  Derioloni  pour  une  Algue  calrifere,  ^ui 
a  été  rla««ée  parmi  les  Polvpiers  sous  le  nom 
é* Act(abulôria<vny .  ce  mot),  et  qui  avait  été 
éfalement  ranpée  avec  les  Po'ypes  sous  le 
Bom  de  Tubutarm  me^tabulum  par  l.inné  et 
Gmelin.  de  Ci)ra//inaandro5oc<>  par  Pallai.  et 
d'ilce<a6ii(iimiiiedi^err«iietim  par  l.amarrk. 

(tw) 

Ol.niA,  Gr.  {Brit.,  pi.  I,  349).  aor.  et. 
—  Syn.  de  ChloroMccum,  Grev. 

OIJVIEIt.  Œea.  aor.  m.  —  Genre  de  la 
fkmille  des  Olrarres  ,  de  la  diandrie  mono- 
§ yiite  dans  le  système  de  Linné.  Il  se  com- 
p«»se  d'arbres  et  d'arbrisseaiit  qui  rroissent  I 
dans  l'Europe  méditerranéenne,  l'Asie  tro- 
picale, les  parties  eitra-tropiraUs  de  TAui- 
tfalasie.  au  rap  de  Dinne  ICipéranee.  et  très 
rarement  dans  l'Amérique  septentrionale. 
ÏJM  fetiiltes  de  ces  véfcétaui  sont  opposées  , 
trèi  etiiière^,  eoriares  ;  leurs  fleuri  sont  pe- 
tites ,  bLinrhes  oii  jaunâtres,  fténéralement 
od  irantes,  souvent  di«pmée«  en  frappes,  en 
paiiirulrs  ,  etc.  :  elles  présentent  le«  rarac- 
tères  suivants  :  Calire  court,  à  4  dent<;  co- 
rolle courte,  cam:)anulée,  à  limbe  4  fideou 
4-p.irti,  plan,  nulle  quelquefttis  (soiis-eenre 
Gtt'HHfiiin):  S  étamiiies  insérées  au  f«>nt  du 
tube  fif  la  corolle,  saillantes;  ovaire  a  2  lo- 
ÇiK'i  ronieiianl  chacune  3  ovules  rollatéraui 
sn^'cniliis  au  haut  de  la  cU>i»4)n  ;  style  très  ■ 
i. art,  termine  par  un  stigmate  biflde.  Le  I 


fruit  est  un  drupe  à  noyau  dur  et  osteui , 
ou  rhariai-é  et  rrajiile,  creusé  de  1  ou  de 
2  los;cs ,  et  ne  contenant ,  par  suite  d*oa 
avurieiiient,  qu'une  ou  dcui  graine^.  Tel 
que  nous  venons  de  le  caractériser  d*aprèl 
M.  Endiirher,  le  genre  Oliuer  a  une  cir« 
conscription  plus  éiendue  que  celui  éialilj 
d'abord  par  Tonrnefurt,  adopté  ensuite  pM 
lûnné  et  par  la  plupart  des  botanistes  ;  aaiil 
.M.  Endiirher  le  di\t»e-t  il  en  Uois  soaf- 
genres  bien  trnnchés,  et  distingués  par  dei 
caractères  suffisants  aui  ycui  de  beaucon| 
de  botanistes  pour  constituer  des  groupai 
génériques.  C'est  cette  dn  ision  en  trois  souf^ 
genres  que  nous  repr(»t|uirous  ici ,  en  y  rap 
portant  les  espères  qui  oITrent  de  rintéréL 

a.  Gymii»<pa,  Endiich  Corolle  nulle d 
étamines  h«p<>gynes.  Noyau  du  drupe  Ot- 
seul  (ei.  :  Olea  ai^elala  Vahl.  ).  Ce  mm 
genre  a^ait  été  proposé  comme  genre  pai 
y.  Endiicher  dans  son /Vodrome  d'une  flori 
de  Norfullt. 

b.  0<€as(er.Endlich.  Corolle  à  limbe  qtU- 
driOile ,  portant  les  étamines  à  sa  baïf 
Noyau  du  drupe  osseux.  Ce  sous- genre  ré' 
pond  au  genre  Oiea  de  Tuiirnefurt  el  é 
presque  tous  les  botanistes.  Il  renferme  vnt 
espèce  du  plus  grand  intérêt ,  et  qui  dcffi 
nous  arrêter  quelque  temps. 

4.  Ouviia  D'Etaopt.  dea  eurcpœa  Us. 
plus  connu  sous  le  non  d'O^icier .  Selon  ^9^*i 
est  à  l'état  sponuné  ou  cultivé ,  il  furnt 
•oit  un  arbrisseau  rameut,  tortueili  elirré 
giilier,  plus  ou  m«»ins  épineiii ,  soit  un  arin 
de  hauteur  moyenne,  a  tête  arrondie,  éêm 
le  tronc,  haut  seulement  de  3  ou  3  roèirci 
acquiert,  gràre  a  sa  grande  loiigé%ité,  um 
é|iaiiseur  a»sei  forte.  Ses  feuilles,  persista» 
tes,  coriaces,  ovales  -  lancéolées  ,  entières 
sont  marquées  de  nervures  iiennées  Ifè 
fines  :  leur  vert  grisiire  ,  surtout  À  la  br 
inférieure,  donne  a  l'arbre  entier  une  teini 
un  peu  triste  qui  réanit  que'que  peti  mi 
l'aspect  général  des  pais  où  ou  le  cultivi 
abondamment.  Ses  fleurs,  petites  et  de  pn 
d'apparence,  forment,  au  moins  cbet  tr 
individus  nilti^és ,  une  grappe  panieuUt 
souvent  pyramidale,  dre^s/'e,  a  bradées  e 
hranéoles  courtes  et  subulées.  Chacune  di 
ces  inflorescences  ne  donne  le  plus  souteel 
.jiie  I  3  fruits  n\ufdrs,  acuminés,  de^eoaal 
don  violet  noir  â  leur  maturité,  mais  «!• 
riant  au  reste  beaucoup  de  forme,  de  di- 
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iien>iuiii ,  t  jéme  de  couleur ,  ptr  Teffet  de 

b  rt.iLiliC. 

Ou  dblingtie  dans  ttiit  ciftèce  deui  fious- 
Ciperci ,  ou  plutôt  deui  grandes  variéiés , 
dofii  l'une  est  le  type  sauvage,  buUsoniiaiii, 
épiiieui,  à  fruii  irei  peiîi;  ilunt  Tautre  est 
lytnnét  par  le  végétal  culûvé  cl  devenu  un 
arbre  inerme  ,  à  fruii  plus  gros  et  plus  hui- 
leui.  Cest  dans  celle-ci  que  les  influences 
delà  culture,  du  sol,  du  climat,  prulungées 
pendant  une  longue  lutie  de  siècles,  ont  Tait 
fttUre  de  nombreuses  modifications ,  ou  ,  si 
Ion  veut,  des  variétés,  parmi  lesquelles  on 
éisUngue  encore  quelquefois  des  sous-varié- 
Kl  ou  des  formes  d'ordre  inTérieur.  Nous 
crojou  devoir  signaler  ici  celles  de  ces  va- 
riétés que  Ton  cultive  communément  dans 
lai  départenienti  méridionaux.  Nous  sui- 
vrons pour  cet  eiposé  le  mémoire  spécial  de 
Ssiat-Amans,  qui  a  éié  imprimé  dans  le  bel 
•uirage  sur  les  arbres  fruitiers  de  MM.  Poi- 
kiu  et  Turpiu,  ainsi  que  les  listes  qui  ont 
lié  données  par  Gouan  (  Uort.  Montpei. , 
fsf-  7)  Cl  P^r  De  Candolle  {Flore  françaiaêf 
S* vol.,  pag.  407).  Nous  rapporterons  à  tha^ 
que  %ariete  les  noms  vulgaires  sous  lesquels 
elle  est  cminue  dans  la  Provence  et  le  Lan- 
guetloc. 

I*  0.  9.  êngnlota  Gouan.  Cette  variété 
perte  les  Boms  vulgaires  de  Galimnguey  Ou- 
lKtér$t  Lturiiw;  elle  est  surtout  cultivée 
•ut  environs  de  Béziers.  Selon  Uosier,  elle 
tu  peu  estimée  près  de  Monipellier;  rbuilc 
^i  en  provient  est  dite  par  Gouan  de  qua- 
lité mediiicre,  tandis  que  d'autres  la  di^enl 
banne,  ^u  fruit  est  gros,  rougeàtre,  à  long 
feUicule,  bon  a  cunflre  :  elle  résisie  assez 
Wen  au  froid  ;  son  feuillage  est  ordiuaire- 
it  maigre. 

T  O.  e.  tubrotunda^  vulgairement  Aglan- 
I,  Càiann$;  cultivée  surtout  dans  les  en- 
virons d*Aii.  Fruit  petit  et  ariundi ,  très 
lBier«  donnant  une  huile  eicelleiite. 

S*  0.  e.  amy^dalifia  Guuan,  i4me//oii,  il  fne{* 
fendue  ou  Amellenco,  plant  d'Aix.  L*uhe  des 
variétés  lea  plus  répandues  en  Provence  et 
f«  Lancucdoc,  estimée  |iour  son  fruit  gros, 
evwide  et  de  forme  un  peu  analogue  e  celle 
d'une  amande,  d'où  lui  sont  venus  ses  noms 
Vulgaires,  arrondi  a  la  base,  aigu  au  sum- 
ftet,  noirâtre,  piqueté,  que  Tun  conOi  plus 
souvent  qu'on  n'en  eiirait  l'huile,  quoique 
aUf-d  foit  iréi  ^iiua. 


4**  0.  9.  cfanimorpha  Gouan ,  Olivier  à 
fruit  de  Co)'nouHlert  ou  Conneatt^  CorniaUf 
Conrgna'.c,  Plant  tle  Sniffn.  Fruit  pplil,  or- 
que, pointu  et  très  noir,  porté  sur  un  pédi« 
eu  le  court,  donnant  une  huile  fine;  voriété 
1res  productive,  à  branches  inclinées  vers  la 
terra. 

5°  0.  f.  spAorrtca  Gouan ,  Darralengue  ^ 
Ampoullaoû.  Fruit  plus  arrondi  que  celui 
des  autres  variétés  »  gros ,  noir,  dunnaul 
une  huile  délicate. 

6"  0.  0.  oblonga  Gouan»  Picholinêy  Sau* 
rine.  Cultivée  principalement  en  Pruvence. 
FVuit  allongé,  ovale  oblong,  à  nojeu  bombé 
duii  côté,  le  plus  estimé  pour  confire,  el 
donnant  aussi  une  buile  line  et  douce; 
feuille  large. 

T''  0.  a.  vtridu/a  Gouan,  Verdùl9,  Fer^* 
daoii,  Pourridal9.  Fruit  ovuïde,  tronquu  à 
la  base,  à  long  pédicule,  restant  très  long- 
temps vert,  pourrissant  souvent  à  la  matu- 
rité ,  d'où  les  noms  de  Pounidaie  et  Pour" 
riale  qu'on  donne  souvent  à  cette  variété 
aui  environs  de  Montpellier;  variété  nié" 
diucrciiient  productive. 

8"  0.  e.  prœcox  Gouan  ,  àfouraik  ,  àÊou- 
relie  ^  Négrêtie  ,  Mouiescalt.  Fréquemment 
cultivée  en  Pruvence  et  en  LangueduCi  Fruit 
de  grosseur  moyenne,  ovoïde»  de  couleur 
très  foncée  à  sa  maturité,  porté  sur  un  court 
pédicule,  à  noyau  très  petit  ;  feuilles  épaisses, 
larges,  nonibreuses. 

9"  0.  e.  raveviosa  Gouan,  Olivier  à  hou^ 
quels,  Bouteiilaou ,  Bouiintatie,  i}i6iéf-0,  /)#- 
ptigèle.  Fruit  arrondi,  noir,  a  noyau  court, 
en  bouquets,  donnant  une  buile  benne, 
mais  qui  dépose  beaucoup.  Celte  variété  est 
moins  sensible  au  froid  que  les  autres;  son 
produit  varie  beaucoup  d'une  année  a  Pau* 
tre  :  par  intervalles  il  est  abondant. 

10"  0.  f.  atro-rubens  Guuan ,  Sayemêf 
Salierne^  Sagerne,  Fruit  vio/et  noirâtre,  re- 
vêtu d'une  couche  de  poussiera  glauque , 
arrondi  inrcrieurenieiit ,  aigu  au  sommet, 
donnant  une  huile  très  Une.  Cette  variété , 
cultivée  surtout  en  Languedoc,  reste  ordi- 
nairement busse;  ses  feuilles  sont  petites. 
Elle  est  sensible  au  froid. 

Il*  0.  e.  vartegala  Gouan,  Olive  tnër-» 
brée  ou  tiquetée,  PigaoU,  Pigale,  Fruit  de 
grosseur  et  de  forme  variables  ,  passant  du 
vert  au  rouge  et  du  rouge  au  violet  ^  tou- 
iours  tiquetd  de  blaue* 
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12*  0.  e.  oiyrala  Rozier,  Luquoiiâ ,  Lu- 
çues.  Fruit  très  ationçé,  courbé  en  bateau, 
rousfitre,  tiqueté  de  blaoc,  à  odeur  agréa- 


de  reilensioa  dans  la  Grèce:  mais  elle  ce 
passa  en  Italie  que  lorsque  Rome  eut  com- 
mencé d'asseoir  fa  pui^faore  sur  uoe  large 


ble,  des  meilleurs  pour  confire,  m2ts  se  .  ba«e.  pui>qu>IIe  était  encore  étrangère  à 

conservant  roeliocrement  ;  feuilles  larges  et  ce  pa}s  pendant  le  rêtoe  de  Tarquin-l'An- 

nombreuses.  ;  cien.  Il  est  probable  que  l'époque  de  soa 

13'  0.  e.  hifvcnka  Rozier.  CKivier  d'Es-  '  inirodurtioa  dans  le  midi  de  la  Gaule  eu( 

pa;n*  ou  à  gras  fruit.  Espagnole,  P'.ant  lieu  ^ers  le  septième   siede  avant  Jé»u»' 

d'Eijuierrs  dâ  la  grosse  esfè.e.  Fruit  p.lus  Christ;  les  Phocéens,  de  yarseille,  duren!. 

gros  que  ce!ui  de  toutes  dos  autres  larirtés.  en  eilet.  en  doter  leur  colonie  dès  ta  ttO' 

q'ioique  bien  inférieur  encore  en  totume  a  dation.    Plus  tard,  les  conquêtes  des  Ro- 

celui  de  certaines  variétés  eiotiques,  comme  miins  eurent  nécessairement  pour  elTet  de 

celle  de  LinM  ,  estimé  pour  confire  ,  mais  '■  répandre  l'Olivier  dans  toutes  les  parties  de 

donnant  une  huile  amere.  Cultivé  surtout  j  l'turope  méridionale  qui  purent   se  prêter 

en  Provence.  |  à  sa  culture,  et  c'est  ainsi  que  s'ouTrit  pour 

14*  0.  e.  re^ij  Rozier,  A:ya>,  Trtpardf,  '  elies  une  nouve'V  source  de  richesses. 
T'-if^rH'.e.  Fruit  cros,  moins  cependant  que  ,       La  culture  de  1  Oaiier  se  rattache  nécc»- 

celui  de  la  variété  précédente,  donnant  une  ,  siirement  a  deui  causes  qui  la  tirconscri- 


bjîle  mauvaise,  mais  b>>n  a  confire  :  fe'jiiîes 
petites,  étroites,  allonçées. 

15'  0.  e.  atry^irens  Rozier,  Pcimtuâ  ^ 
Foftmcfmdo,  Riugrie.  Fruit  obloof ,  en 
point«  a  ses  deui  extrémités .  prenant  à  la 
maturité  une  couleur  r^uçe  fvnce.  donnant 
une  bonne  buiie;  feuilles  étroites. 

16*  O.  f.   a.:4   Roiier,  OCwre  l'jnc^. 


Tentdansdes  bornes é:roi tes:  d'abord  on  cli- 
mat assez  tempère  pour  que  le  froid  de  l'hiver 
n'f  soit  fuere  inférieur  a  4*,  et  eo  second 
lieu  le  Toisinaçe  de  la  mer.  En  effet,  l'Oli- 
vier souffre  |>ir  une  température  d'eoTiroi 
4  ou  ô*  au-dess'>us  ce  C;  \  z*'.t  par  un  froid 
pi'if  intense:  ausii  les  h-«ers  ngoureui  de 
1709  et  iTy?  firent  lis  oans  les  planuiioof 


Tierce,  Blamcame.  Cette  variété,  toujours  |  de  nos  departemenu  meridionaui  des  rava- 
rhetiveet  à  peu  près  inutile,  est  cependant  t  ç-*s  sfT'cui  d.:nt  e'!e<  cmmecç-iient  à  se 
remarquable  parce  que  son  fruit  ne  n<-ir>rit  I  remettre,  lorsque  k^  fr:ids  de  I$^-IS30 
Bi  ne  roucit  a  la  maturité  :  ce  fruit  es:,  au  S'.ot  venus  les  frapper  de  nouveau.  Cet 
reste,  très  peut,  a  chair  biancbe.  semblable  |  partes  successives  oct  je:?  le  decourafeoMit 
à  de  la  cire,  a  Dv-ya'j  très  %ujs  prop'rii'.n-  i  dans  l'inede  l>ea'j*tHipde  cuIUTaleun d^sot 
nellenent.  Les  feuilles  de  l'arbre  «•.•et  cour-  I  p'usieurs .  ni>tammeLt  a-:i  environs  de  Bê- 
tes et  larces  :  ses  rameaui  sont  faibles  ei  ef-  !  zers.  cnt  rec  oce  a  la  culture  de  l'Olivier. 
il^.  On  ne  trouve  fuere  celte  variété  «;u' en  eu  ne  l'ont  p.  .s  cnsi-ieree  qjc  comme  K- 
quelques  points  de  la  Provence  et  près  de  |  cessoire.  Ceç<odjr.  t.  p:urp4.  lier  en  quelque 
Nice.  I  Kr:e  cette  lens.br'te  aj   frciJ,    l'Oîivier 

Enfin,  pour  clore  cette  liste,  noos  men-  '  p?«5ede  dans  ses  ra«*iccs  une  vitalité  très 

lionnerons  encore   une    variété    dans  la-  '  eoersijue.  q.i    V .r   permet  de  résister, 

quelle  la  chair  du  fruit  n'a  pas,  a  la  ma:u-  svc;veat,  l^^rs^'le  ti  u'.e  îa  partie  etténeure 

nte ,  cette  àprete  et  cette  ameruine  q  i  il  ,  de  l'arhce  a  pen  pir  le  fro4  i .  et  de  rep.*Qf- 

Ciut  enlever  par  une  Ircçue  liiivution  et  '  fer  de  manière  a  retabiir.  après  un  certain 

par  de  tt  "Tcbreui  Uvaies  p^ur  recire  les  ;  n-::^  bre  d'aoBee<.  les  p'anULMCsmomenta- 

UuKs  a>fi!e«t.Mes.  j  cernent   de:r--:Le»;   nuts  oo  coeçuit  MSf 

V}:«ji;:e  l»!'meraii  recJ  U  deoomina-  peine  que  ce  re-rp'ifmen:  est  nécessaire- 

ti*M  spei-:£q';e  dO  kiier  d  Europe,  il  n'est  mec:  ues  îent.  Es  <e*:^:ad  l^u  ,  l'iofluence 

pas  in  :ix<ffle  de  celle  partie  du  nooae  :  il  de  1  aiC   de  U  irer  e>t  uce  coodiiMo  ewen- 

cr.î:  spi  -:L:e4oes:>farftiâ':baIoei2erA::a«.  tie!  e  pccr  le  su'crs  de  j  cr^'iure  de  TOU- 

en  >;r»e«  eo  Arabe  e:  en  Perse,  lî  a  e:e  v  «'.  i^*»i.  n'ire  :>tf-r;e  qu'on  a  cité 

d'a^-ri  triaî7»r:*  4  Ai.e  en  Grfe  a  u?e  de  p'jo'aucr*  rcc-tf--»^  Tii.es  ea.%rai<n.à 

eo«'q  .e   L-rs  re--«e.   p-.i3Ni;':e.   d'*;res  'a  p*  -  p**?^  a  n  i..-*   .^:;-. -e   «ie  la  y'^Kier* 

BTv  3-;.»x.e  .  y.  serve  ea  a«ai*  c  :e  .i  v     »  ra-ee  e:  «r-f  .  '    •  i' .  r?  v  ,ji-,)a  jiira.s  cet 

a  sa  aa.ssaact.  sa  caiiure  acq«  t  i  ^r-:^    >ear  :.:<:f   pccX.«U€acfi(   daas  ki 
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Icrrei.  Eo  France,  la  culture  est  limilée  à 
reiirétiie  midi  ou  au  littoral  de  la  Medi- 
lerraiice,  ainsi  qiron  peut  le  vuir  sur  la 
cirte  tMiaiiique  qui  accompagne  la  Flore 
françaae  de  De  CaiiUolle  ;  elle  te  termine 
à  une  ligua  oblique  qui,  parlant  de  la  fron- 
tière uurd  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  pas>e  dans  celui  de  l'Aude  un 
peu  au -dessous  de  Carcassoune,  coupe  obli- 
quenieut  celui  de  l'Hérault  dans  le  loiiiinage 
et  un  peu  au-dessous  de  Lodcve,  et  va  se 
terminer  dans  celui  de  risère,  a  quelques 
lieues  plus  bë»  que  Grenoble. 

L'Oliiier  se  platt  dans  les  sols  pierreux  , 
bieo  eiposés  au  soleil ,  surtout  sur  les  flancs 
4ef  cuieaui  ;  il  végète  très  bien  dans  les 
ullécsi  dans  les  plaines  à  terrain  gras  et 
férule;  mais  Ibuile  qu'on  en  obtient  dans  ces 
laciliiéf  esi  toujours  de  qualité  inférieure. 
Si  culture  ne  ^'éleve  pas  plus  haut  vers  le  nord 
(ue  45'  de  latitude;  encore,  a  cette  tiau- 
leur,  ot  réussit- elle  que  lorsqu*on  abrite 
loarbies.  Ixiudon  dit  cependant  que  dans 
les  eudruita  bien  abrités  du  Uevonsbire,  cet 
irbre  végète  Irêi  bien  es  plein  vent ,  et 
fu'il  frucuOc  même  abondamment  lorsqu'on 
If  pUuic  contre  un  mur.  En  Irlande ,  près 
4c  t)ub«ia,  il  supporte  très  bien  les  froids 
àtVtiiftif  mais  il  ne  fleurit  jamais. 

Touif  Timportance  de  1  Olivier  réside 
(fans  soD  fruit.  Escepté  dans  ufie  ou  deui 
lanéiés  peu  répandues,  celui-ci  ^i  tou<* 
jours  d'une  ^prcté  et  d'une  amertume  ei- 
tiénies.  Pour  l'en  débarrasser,  on  le  sou- 
iMt  pendani  deux  ou  trois  heures  a  l'action 
d'une  forte  lessive;  après  quoi,  on  le  l<jis>« 
ptmUttt  pluaieurs  jours  dans  de  l'eau  douce« 
qaVM  renouvelle  fréquemment;  il  ne  reste 
pius  ensuite  qu'à  le  saler  légèrement  pont' 
le  conserver.  Cette  opération  se  pratique 
pour  les  Olirei  vertes  ou  cueillies  avant  leur 
maturité,  |ee  seules  qui  se  trouvent  dans 
le  commerce;  mais f  dans  les  pays  mêmes 
où  1  Olivier  fst  cultivé,  on  mange  également 
les  Gilles  dfja  poires  et  à  peu  près  mûres. 
La  préparation  de  celles-ci  est  plus  facile 
et  ae  réduit  à  les  laisser  quelque  temps 
dans  l'eau,  €0  ayant  la  précaution  de  les 
piquer  avec  une  épingle  ou  de  les  entailler 
pour  que  l'action  de  ce  liquide  pénètre  dans 
toute  la  cbair. 

Hais  le  principal  avantage  de  TOlivier 
•I  dt  féurw  pot  ku\\9  gu'aqcuoe  «uue 
t.  II. 


n*a  pu  encore  remplacer.  Cette  huile  réside 
dans  la  cbair  de  l'Olive  et  s'en  extrait  par 
expression.  L'opération  est  eniicrement 
analogue  à  celle  que  nous  avons  décrite 
pour  Teitraciion  de  l'huile  de  noix  (  tôt/. 
noyeb),  et  dès  lors  nous  n'en  reproduirons 
pas  les  détails.  Elle  donne  de  même  une  huilo 
Vierge  très  douce  et  de  qualité  supérieure 
par  la  seule  expression  des  Olives,  sans  action 
de  Peau  bouiilanie,eteiisuite  IViui/eordi/ioire 
ou  inférieure  par  une  seconde  et  plus  forte 
pression  de  la  pâte  soumise  préalablement 
a  l'action  de  l'eau  bouillante.  Les  iioinbreux 
et  importants  u>ages  de  cette  huile  d'Olive 
sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  be« 
soin  de  les  rappeler  ici.  La  meilleure  est 
celle  des  arbres  qui  ont  végété  dans  des 
terres  calcaires  ou  caillouteuses;  au  con- 
traire, la  moins  estimée  provient  des  ar- 
bres cultivés  dans  les  terres  substantielles  , 
grasses  ou  surtout  humides.  A\cc  les  mêineri 
arbres ,  elle  est  meilleure  lor.*>qu  elle  a  été 
obtenue  de  fruits  cueillis  un  peu  avant  leur 
maturité  ;  mais  la  quantité  qu'on  en  ob- 
tieiii  ainsi  est  moindre  que  si  les  Olives 
avaient  atteint  leur  maturité  parfaite. 

L'Olivier  fleurit  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin;  sou  fiuit  est  mûr  eu  novembre;  on 
l'abat  a  cette  époque  et  en  décembre ,  en 
frappant  l'arbre  avec  de  longues  (tcrches  et 
le  recevant  sur  des  linges  étendus  a  terre; 
sans  cela  les  Olives  pcr^i^ieut  sur  Tarbie 
jusqu'au  printemps  suivant. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  jauiiiitre,  veiné, 
dur ,  su>ccpiiblc  de  recevoir  un  beau  poli. 
Ces  qualités  permettent  de  remployer  pour 
des  ouvrages  de  tour ,  de  tableiieiie  et  d'é- 
benisterie  ;  de  plus,  il  n'est  pas  sujet  à 
se  fendre ,  et  il  est  rarement  attaqué  par  les 
insectes.  Les  sculpteurs  anciens  le  préfé- 
raient a  tout  autre  pour  leurs  ouvrages.  C'esl 
un  eKcllent  bois  du  chaulTage. 

La  multiplication  de  l'Olivier  d'Europe  est 
triés  facile  et  s'opère  de  diverses  manières  ; 
1*  par  graines  ;  eu  Toscane,  où  le  procédé  d^% 
seipis  est,  dit-on ,  frcquemment  employé  , 
on  croit  que  les  pieds  qui  en  proviennent 
sont  plus  vigoureux,  mais  leur  produit  se 
fait  lontftemps  attendre;  2"  par  boutures, 
mode  de  multiplii-ation  très  commode; 
3"  par  rejetons  ou  drageons  enracinés  que 
l'on  enlève  avec  la  ^ache  en  laissant  fixée  à 
Içur  base  lu  j^q^béiipc*  U%fkmi%  qui  les 
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porte:  en  Profenceton  pense  que  la  vigueur 
du  rejeton  est  proportionnée  en  volume  da 
fraitmeni  Itgneui  qui  lui  lert  de  base  ;  sou- 
vent, pour  obtenir  plus  de  rejets  que  Tarbre 
n>n  donnerait  spontanément,  on  coupe  le 
tronc  au  pied  et  on  couvre  la  section  d'une 
couche  de  terre  :  il  ne  tarde  pas  à  se  pro- 
duire ainsi  un  grand  nombre  de  pousses 
que  Ton  enlève  dès  qu'elles  sont  bonnes  à 
être  plantées;  4®  enfin  ,  Rozier  a  recom- 
mandé comme  très  avantageuses  les  bou- 
tures de  racines  faites  par  tronçons  d>n- 
viron  3  ou  4  décimètres  de  longueur  mis  en 
terre  un  peu  obliquement. 

L'Olivier  est  sujet  à  être  attaqué  par  M 
Insectes»  parmi  lesquels  les  plus  redouta- 
bles sont  un  Lépidoptère,  le  Tinea  olcœllat 
Fabr.  ;  et  un  Diptère,  l'Oscinis  ou  Dacut 
Oleœ^  qui  se  logent  dans  les  Olives  et  en 
font  périr  des  quantités  parfois  énormes  , 
sans  qu'aucun  procédé  ait  pu  jusqu'à  ce  jour 
débarrasser  l'agriculture  de  ce  fléau.  On  trou- 
vera des  détails  d'un  grand  intérêt  sur  ces 
Insectes  et  sur  leurs  mœurs  dans  le  rapport 
fait  à  l'Académie  des  Miences,  le  18  mai 
1 8iG,  par  M.  Milne  Edwards,  sur  un  mémoire 
de  M.  Blaud  {voy.  comptes  ibmdl's,  f  *'  semes- 
tre de  1846,  p.  791). 

2.  Olivieb  D'AiÈaïQUE,  Olea  Americana 
Lin.  Nous  nous  bornerons  è  quelques  mots 
sur  cette  espèce,  que  son  beau  feuillage 
persistant  fait  cultiver  comme  plante  d'orne- 
ment. Elle  croit  an  midi  des  Éuts-Unis ,  i 
peu  de  disunce  de  la  côte  de  l'Océan.  Elle 
forme  un  arbre  de  10-12  mètres  ou  plus 
souvent  un  grand  arbrisseau  à  feuilles  lon- 
gues de  8-15  ceniimètres,oblancéolées, co- 
riaces, luisantes,  d'un  beau  vert,  persistant 
quatre  ou  cinq  ans;  ses  petites  fleurs  sont 
très  odorantes;  son  fruit  est  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise  »  globuleui ,  pourpre 
bleuâtre ,  à  chair  mince  et  à  gros  noyau 
fort  dur.  Sdh  bois  est  très  dur  et  si  difflcile 
à  travailler  que  les  Américains  le  nomment 
bofi  du  diable  t  deuil  wood, 

c.  Phillym,  Endiic.  Celte  section,  que 
le  plupart  des  botanistes  regardent  comme 
on  genre  à  part,  se  distingue  par  les  carac- 
tères suivants  :  Corolle  à  limbe  4-parti  ;  éta- 
inines  insérées  i  la  ba«ede  la  corolle,  noyau 
€kartactt  fragile.  M.  Endiicber  rapporte  ici 
le  Kcnre  OstHanthus^  Lour. 

3.  OLiTin  ODoaAKT,  Oka  fragrant  Tbunb. 
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(Osmanthui  fragrans  Lour.  ).  Arbre  asici 
fort  dans  la  Cbine  et  au  Japon ,  mais  ra* 
tant  dans  nos  contrées  i  l'état  d*arbuste  4a 
1-2  mètres,  à  feuilles  d'un  vert  gai,  |ier« 
sistaqtcs,  coriaces,  elliptiques  ou  oblungues, 
ou  lancéolées  oblongues ,  acumtnres,  den- 
ticuires  ;  fleurs  petites ,  d'une  odeur  trèt 
agréable;  on  dit  que  les  Chinois  en  parfu- 
ment le  thé.  Dans  nos  jardins,  on  cultive 
celle  plante  en  orangerie,  et  on  la  multiplia 
de  marcottes ,  de  boutures  et  de  semis. 

A  ce  sous-genre  se  rapportent  encore  la 
PhiUyrea  latifolia  Lin.,  média  Lin.»  el 
angustifolia  Lin.,  jolis  arbustes  toujours 
verts,  spontanés  dans  le  midi  de  l'Europe 
et  au  nord  de  l'Afrique,  que  If.  Spach 
(  Suites  à  liuffon ,  t.  Vlll ,  p.  265  )  réunit 
comme  simples  variétés  en  une  espèce  uni- 
que, à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Pbillyrca 
faui  -  alaierne,  P.  alalernoides  Spach.  Oa 
tes  cultive  fréquemment  en  palissades  et 
dans  les  bosquets  d'hiver.  (P.  D.) 

OMVI\Ë.  uni.  ~  Syn.  de  Përidot  gra- 
nuliforme.  Voy.  pésidot. 

OLLAIRE.  HiN.  —  Voy,  talc. 

*0LL1CLLA.  AiACB.  —  C'est  un  genre 
de  Tordre  des  Acariens,  qui  a  été  publié 
dans  le  journal  l'/si5,  par  If.  Heyden,  mais 
dont  les  caractères  n'ont  jamais  été  forma- 
ï^-  (H.  L.) 

OLMEDIA.  iOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Artocarpées,  établi  par  Ruiz  et  Pavoa 
{Prodr,,  129,  t.   28).  Arbres  du  Pérou. 

Voy,  AKTOCAnPÉRS. 

OLOCARPUA,   DC.   (Prodr.,  V,  672). 

iOT.  PH.  — î'oy.  UrHiaORIA,  DC. 

OLOPETALt'.M  ou  UOLOPETAUM, 

De.  BOT.  n.  —  Voy.  horsoivic,  Lînn.  fils. 

^OLOPHltOK  (Sioç,  complet;  iyc,;^.  sour- 
cil). I5S.  —  Genre  de  Coléoptères  penu- 
mères,  famille  des  Bracbélytres,  tribu  des 
Omatiniens,  créé  par  Ericbson  {Gênera  et  spe- 
eies  Staphyl.^  1840,  p.  863),  et  composées 
neuf  espèces  :  0.  piceum^  auimtte ,  etc.  Les 
sept  premières  se  trouvent  dans  la  partie  sep* 
tentrionale  de  l'Europe  et  les  deui  dernières 
aui  Euis-Unis.  ^Qy 

OLOR.  OIS.  — Genre  éubli  par  Wagler 
sur  le  Cygne  sauvage»  Cyenusmuneus. 

(Z.  G  ) 
*OLl'RIS  (Sloç,  complet;  owp«\  queue). 
AKACH.  —  Genre  de  l'ordre  des  Acariens,  si- 
gnalé dans  le  journal  l'/sit,  par  M.  Heyden, 
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Mil  dont  les  caractères  génériques  n*ODt 
point  encore  été  formulés.  (H.  L.) 

OLYBIPIE.  Olympiaf  Spacb.  bot.  pb.— 

Voy.  BlLLEPSaTUlS. 

OLYHâ.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
desGramioées,  tribu  des  Panicées,  établi  par 
Lioaé  {Gen.f  n.  1045).  Gramens  de  TAmé- 
rique  tropicale.  Voy,  graminées. 

*01IACANTUA ,  Serville.  ins.  —  Syno- 
Djne  de  Petrognalha ,  Leacb.  (C.) 

'OIIADIL'S  (mux^coç,  qui  mange  de  la 
(iiair).  uis.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra* 
acres,  famille  des  Malacodermes ,  tribu 
des  Clairones,  établi  par  M.  Laporte  de 
Casteloau  (  Revue  ent.  de  Silbermann,  t.  IV, 
f.  49),  et  adopté  par  Spiiiola  (Essai  mono^ 
fmpkiqiie  siiT  les  Clériles,  t.  1,  1844, 
p.  172).  Cinq  espèces  composent  ce  genre  : 
lei  0.  Indicus ,  Irifascialus  Lap. ,  nebulosus 
Kl.,  hifasciatus  et  Sencgalensis  Lap.  Les 
tfois  premières  sont  de  Java ,  la  quatrième 
fe  trouve  à  Ceyian  ,  et  la  cinquième  au  Se- 
•égal.  (C.) 

^OHALA.  lus.  —  Synonyme  de  Leja , 
Xegerle.  (C.) 

OMALANTUUS,  Less.  {Synops.,  260). 
lOT.  ra.— Syo.  ù*Homoîoles,  DC. 

OMALANTUUS  (ô^a"/o(,  uni  ;  â^eo;,  fleur). 
iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Eupbor- 
Ikiacées,  tribu  des  Hippomanées ,  établi  par 
Adr.  de  Jussieu  {Euphorb.,  50,  t.  16,  f.  33). 
Arbrisseaui  de  TAsie  et  de  la  Nouvelle-HoU 
laode  tropicale.  Voy.  ECPaoRBiACÉes. 

OUALE ,  Jur.  L>s.  —  Syn.  de  Bethylus, 
Lair. 

OMALIA,  Bred.  {Bryolog.,  II,  283).  bot. 
€31. — Voy.  LKSKiA,  Hedw. 

*01I.%LIDE9.  Omalides,  ins.— Quatrième 
tribu  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
te  Bracbélytres ,  établie  par  Manncrbeim 
(Brachelytres ,  p.  50)  et  adoptée  par  La  pur  le 
4e  Casteloau  (  Hist.  nat.  des  animaux  arti' 
cifties  •  I ,  p.  90).  Elle  a  pour  caractères  :  La- 
bre entier;  tarses  de  5  articles  di^tincis; 
Umâ  les  articles  des  palpes  visibles  ;  anten- 
•et  iosérées  devant  les  yeui;  pattes  non 
épineuses  ;  corps  plus  ou  moins  aplaii;  lèle 
dégagée.  Genres:  Phlaocharis,  Tœnosomat 
CiUenu ,  Omalium ,  Anthobium,  Acidola,  An-' 
tkophagus,  Ino,  Proteinus  et  Microptei^s, 

.(G.) 
•OUALIKIEKS.  OnioiJnt.   iits.  —  Trei- 
lième  tribu  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
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mille  des  Brachélytres,  établie  par  Ericbsou 
{Gênera  et  species  Slaphylinorum ,  p.  84G) 
et  ainsi  caractérisée:  Labre  transverse  » 
corné;  mandibules  courtes  ,  en  faui;  m&* 
choires  membraneuses,  armées  à  Teitré^ 
mité  d'un  onglet  corné;  palpes  maxillaires 
filiformes,  à  premier  article  petit;  menton 
corné,  transverse,  rétréci  en  devant,  tron« 
que  au  sommet;  languette  membraneuse  , 
large ,  bilobée  ;  paraglosses  nulles  ;  palpes 
labiaux  plus  courts,  filiformes;  antennes 
insérées  sous  la  marge  latérale  du  front , 
de  onze  articles,  droites,  filiformes;  tète 
avancée,  rentrant  dans* le  corselet  ;  front 
muni  de  deux  ocelles  ;  corselet  marginé  sur 
les  côtés;  écussou  distinct;  élytres  tantôt 
plus  longues  tantôt  plus  courtes  que  la  poi- 
trine ,  mais  laissant  toujours  à  découvert  la 
plus  grande  partie  de  Tabdomen ,  immargi- 
nées  sur  les  côtés ,  leur  angle  apical  exté- 
rieur fortement  arrondi;  abdomen  déprimé, 
a  peine  margrné,  arrondie  Textrémité,  de 
six  segments  distincts;  pieds  à  banches  an- 
térieures coniques,  avancées,  intermédiai- 
res rapprochées ,  ou  n*étant  séparées  que 
par  un  faible  espace,  à  postérieures  trans- 
verses, trochanlers  postérieurs  forts,  tibias 
inermes,  ou  faiblement  épineux.  Celte  fa- 
mille se  compose  des  genres  suivants  :  Ati' 
thopfiagus ,  Lesteoa  ,  Ârpedium  ,  Acidola  » 
Ôlophron ,  Lathnmœum ,  Dcliphrum ,  Orna* 
Hum ,  Anlhobium  et  Boreaphilus.       (C.) 

OiMALlSUS  (op3t>'?»»  aplanir),  iks.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Malacodermes  ,  tribu  des  LycusiteSy 
créé  par  Geoffroy  (  Histoire  abrégée  des  In* 
sectes,  t.  i,  p.  180,  pi.  2,  fig.  9),  et  gé- 
néralement adoplé  depuis.  Trois  espèces 
entrent  dans  ce  genre:  les  0.  iuturalisFab.f 
sanguinipennis  Lap.,  et  crenatus  Germ. 
La  première  se  trouve  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  bois,  sur  les  plantes,  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  Juin;  la  seconde  dans  les 
Dasses-Alpes  et  en  Dalmatie,  et  la  troisième 
aux  Étals-Unis.  (C.) 

O.VIALIUM  (ôpLa>î2;«,  aplanir),  ins.  — > 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Drachélytres,  tribu  des  Omaliniens , 
créé  par  Gravenhorst  {àlicroptères ,  p.  IIC) 
et  adopté  par  Ericbson  {Gênera  et  sp.  Sla^ 
phylinorum,  p.  874).  Cet  auteur  a  décrie 
3r>  espèces  de  ce  genre:  31  appartiennent  à 
TEurope,  3  à  l'Amérique  septentrionale,  et 
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1  «>t  origtaiire  de  l'Afriqua  iniiule.  Noui 
ciifrnn*  reinme  en  rii«aii(  patiit  :  l«  0. 
ph'lanlkut  K.  .  r.niiaia.  ft-iraie ,  fcru»- 
Bfuiii,  planiim  P.  t..,tlmarg'BalumSjJ. 
Cn  tiocrm  M  truuv«iii  diui  Ut  buii  .  Ici 
licui  h-iint  In  ei  onibriné)  ;  ili  té|uiiilcii( 
une  <vltur  eice>>iieiiieiit  furie  et  dti»- 
tttiMf.  (C.) 

*OM  1I.0DES  (1  .,)U.  unh.  m.  -  tirore 
d*  (■;.ltl^lp^ffn  priiUmcrM.rimilJi  dMCIt- 
»i...tiin.  Ir<h>i  dpi  lli'riruiilM,  fi.rmï  par 
I>jmi  ('■n/a'fljw,  3'*d.,  p.  1*2]  M  idiipi< 

«Ile  inbii    Ja'.iHtirh.  4fr  /«vrf..  p.  il*), 

trt  timt  (iri|;ii<]irN  d'An>vMi|ur,  lamii  : 
O  u-rgN-nfui  F.,  nnvyo  Kr  .  r6ciiiaui,  fuui, 
/nirir.i.lii .  lobiinuf  ,  (crtirni ,  pHlLi'iafiii, 
/«"■'»■  Ft  (C;. 

*OUtl.OG.lSTER  [;».<;.  (Mali  :  r"- 
W*.  tenire».  m,  -  Beiire  de  IWd<e  dM 
D'tilrrel  hrarhwrrrt,  tainille  dei  Alhi'ri- 
f*rw.  trihii  Alt  Mmruift .  i.iu(  irihi  d« 
IVlnirn  (  Waf-on  -tn.  Itob  -Drtv  ).  «uMi 
par  U  Uiniiiart  ■O.Ei:*rr<,  SiUn  à  Bufim 
ie  »orT(  1 1)111  T  reiifer^iit  4  diio.'ei  :  C  lub- 
r.4M"d.ifa  (PVïrojiimw  rt,  lli.b. -Dn».), 
wJT.ifrt-j  {  Uyotloma  id.  R»b.  -  I>rii.  ). 
S"."»  f  Biil.rtt  id.  Rab.  -  Dri(.  ).  Mi'icHl 
(.l'iit  kl     R'>b   ■  Tint  t.    Cei  tiiiMin  te 
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Irouieiii  i'i<i*rn  Kraiire. 

01111  OIOKS  nu  PLAMFORMF.S.  i 

—  Kamillc  de  C-ilr-iiiirm  iriraxieiei ,  ei 
fclÏF  t'ai  Ihini^jl,  et  qui  a  pour  raiitiert 
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liTl1»ldi>||p>.(i>tin<'|itr  Mènrili 
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|U(    K'-i  \  OUI  lui  <l<'»i>r  iHiiir  lipe  I»  Url, 
l>.i.«'rHV>'n  ft.-.i|i    (iMr"ir'<  >  01  .  (Irr,>  .nri- 
(it  Mil...  MiMire  qui  **  Inime  rn  Fianrerl 
W  AllemaEn*   riuiiniti  «iileun.  el  pacti- 
cnlief»MMit   IVjean  (l'alal.-jiar,   3'    niii,.    j 
hJttVt  •M'M>àT.i>  (..111  le  n.>m  .tD.tta-   ! 
■•■ijmad'ritv'ei  de  iiiii>  In   , 
h«M«iqui.  P«tr  Upl'iiMii.  ten-    ' 
■  ll|Mi«fe  ntdrMirir*!    ^i:.)    '^ 


OM\LOR.4!UrilE3  OU  PLAMnOS* 
TRI:S.  i>i4.  —  11.  Dum^ril  ronipreiid  fiat 
crllcd<!n<>iiiiii3ii<iri  tiiui  1rs  Oi*p>ui  qui  onl 
le  ber  ruiiri.  Taibli,  liigï  et  (ilii  ■  ti  bi^c, 
fini  ri'liinriure  a  rrUiémiit  (  Hirondelle, 
lljili.iFt.  i:nE<'ii1rïeiil.  Todatgr). 

•O«*L0S0«\  {;„:.':.  é(j|;  .£>!, 
rnrp»  )  i>i.  —  Onire  de  CoWoplêre*  penU- 
me:ti,  rimille  des  Carabiqur* ,  tribu  M 
Frrunieni,  rtéé  par  Uac-LeiT  "  adopta  ptr 
Ho;it{C.-leopleiiii'imanvot,  p.  Il),  et  par 
Ivjcjn  \Caiil-'gae,  3'  *J.,  p  37).  Cinq  et. 
[lerMuiiiit  rappiiripuireirrnre.  uiuir:  0. 
C!,aiitum,  ctanncinclumH  -D.,  l'igurtUfiJ-, 
ihtil-'^o.ui  0.-jf,i.,ii  Oup.  Cat.  Dj.).  et  lari- 
rj.7ii  Dr.  I.es  (mit  pretnièteitiintorigiolirtl 
delà  Nuuiclle  llu.laiide.eilctdeuidenilérn 
de  Ma.la^a>car.  Klux  a  «tatili  a>er  cellei.d 
fnt.faJ'^mntl.lul.ii:  HVj,.  tS.!'.]  iC) 
I  *IIUtl.OS()».\  inirHX  -MAValrkeoifr 
I  drujnp'.msre  nom  !!•'!.  nal.  des  Int.  afd) 
;  une  NitiiDe  du  |,  dw  reffi  ./H  {vny,  te  mnl). 
eid'inilrte>i<.  q'ii  la  rompii-eiii  onl  tilêir* 

]  lii.ff.  drntnri:  lei  piiiei  de  la  4'  paire  plut 
I  luii|i>ipia)ei'rel)ndf  la  I"  paire  plut  r<>ur(H 
;   qiieirilrtdr  la  3'   ï^t  Peneli-ps.OmalotOtna, 
j   .f.jui'liHJ.  Frrjr^i'r.irlPn-rjimalOT'.tppai- 
li.-.ii.rnlarrlleljiui.l».  (H.  1.) 
I       OUtRE.  roix.  -  N  .m  d'une  <tp«e  4a 
■  ernrr  S lene.  loy.  e*  moi. 
I       UU.tMlLtS.  1».  —  Genre  de  GMop- 
I    lèrpj   pfiiiinieri-1,  faniille  drt  Carabii)ue< , 
ttitiii  lin  Kerniiieni .   tinm*  par  Zie^ler  et 
al-pip  (jr  lipe.iii  i.'-cw-!   gtarrat    d.-i   Cù- 
U.'i-!e:es.  I.  III.  p.  iii'.>  roiDine  l'une  dn  dt- 
ntuii»  du  craud  ceure  feroma  de  Uixille. 
Ciiiqiianir  e^peret  cniiran  entre iit  dani 

rf  à    l'vmtriqiie    leiiira- 

ti  :  O    ■ijrtia  F.  .  mela- 
ii  III   ,  fanftiMwidei ,  pn- 
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Uaaé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cata- 
ipfM,  3*  éd. ,  p.  395).  Les  types  sont  les 
Cêisida  Iransversa  et  trijfasciata  de  Fab.; 
toutes  deut  se  trouvent  à  Cayenne.      (C.) 
OUBELLACEES.  Umbellaceœ.  bot.  ph. 

—  Nom  que  M.  Lindiey  a  proposé  de  sub- 
Hiiuer  à  celui  d'Ombelliréres. 

OIIBELLE.  Umbella.  bot.  —  Nom  donné 
i  Hoe  sorte  dlfidorescence.  Voy.  ce  mot. 
OMBEIXIFÈRES.  UmbelUferœ.  bot.  ph. 

—  Le  groupe  de  plmtes  connu  sous  ce  nom 
fenne  une  association  tellement  naturelle  , 
fw  nous  la  retrouvons  dans  les  plus  anciens 
Sfstêmes  ,  dt$  Csssalpin   qui  en  composait 
18  siiième  classe  des  Férulc^cées,  ou  plantes 
bcf bacées  à  semence  double.  Moisson,  qui 
a*errupi  particulièrement  de  leur  esamen  et 
leor consacra  un  grand  ouvrage,  leur  donna 
te  ooBi  û'OniMlifères  f  que  leur  conserva 
Baf ,  qui  les  circonscrivit  beaucoup   plus 
tiactement  ;  car  son  prédécesseur  confondait 
saus  le  même  nom  ,  tout  en  les  plaçant  dans 
éeot  lertions  à  part,  quelques  Renoncula- 
cérs,  les  Valérianécs  elles  Rubiacéesétoilées. 
TiMirncrHrt  les  réunit  dans  la  septième  classe 
dt  sa  célèbre  méthode ,  sous  le  nom  à'Um- 
l/9lial9.  Linné  ne  manque  pas  de  les  signaler 
dans  ses  frigmeiits  de  méthode  naturelle, 
oy  elles  constituent  l'ordre  i\i\ ,  et  môme 
dêtti  ^10  système  artificiel  elles  étaient  déjà 
toutes  rapprof'hées  dans  la  pentandrie  digy* 
BÊê.  Jussieu  leur  donne  le  nom,  déjà  an- 
rita  .  d'Ombellifères,  qu'elles  cnt  générale- 
■est  rrfu  depuis ,  quoique  ce  nom ,  em- 
prunté a  un  caractère  de  la  famille,  celui  de 
i'iiilbirevence ,   et  non   à  un  genre  type  , 
l'érarte  atn»i  de  la  règle  générale.  Aussi, 
plusieurs  auteurs  en  ont-ils  propofé  d'au- 
Um  coiifiirménicnt  à  celte  règle,  par  eiem- 
pie.  II.  Liiidlcy  celui  ô'Apiacées.  Comme 
ili  o*f>nt  pas  été  admis,  nous  croyons  inu- 
tile de  les  rapfiorler  ici. 

I>es  (leurs  complètes,  ou  quelquefois  in- 
ONUpUHes  par  avoriement,  se  composent 
iaas  le  preuiter  cas  d'un  calice  adhérent , 
lerininé  par  un  petit  rebord  tronqué,  libre 
io  yfn^*\nt  nul ,  ou  par  cinq  lobes  ou  pe- 
tiles  dents  foliacées,  qui  indiquent  autant 
dt  fi4iiiles  calicinales,  et  sont  quelquefois 
cadu<|iies.  Les  pétales,  en  nombre  égal  et 
alternant  avec  ces  dents,  lorsqu'elles  eiis- 
leat,  s'insèrent  sur  le  contour  d*un  gros 
disqiac  dur  nu  qui  couronne  Tovaire;  ils  sont 
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égiiii  ou  inégaui  par  le  plus  grand  déve- 
loppement de  ceux  qui  regardent  en  dehors 
dansTombelle,  entiers  ou  érhancrésetmême 
bilobés  ;  placés  au  sommet  ou  prolongés  eo 
une  languette  repliée  ou  enroulée  en  dedans, 
à  préfloraison  valvnire  ou  légèrement  im- 
briquée. Les  étamines  en  même  nombre, 
insérées  de  même,  alternent  avec  eux,  et 
pressentent  à  l'eitrémité  de  (îlets  libres , 
courts,  repliés  en  dedans  dans  le  bouton, 
desanthères  ovoïdes,  bilorulaires  et  didymes, 
internes,  et  s'ouvrant  longitudinaleuient. 
Du  sommet  de  l'ovaire  partent  deux  styles 
courts,  terminés  chacun  par  un  stigmato 
simple,  chacun  élargi  k  sa  base  en  une 
masse  glanduleuse  (siylopode)  qui  forme  la 
moitié  du  disque  épigynique,  tournés  l'un 
vers  le  centre  de  l'ovairo,  l'autre  vers  sa 
périphérie,  disposition  qui  répond  à  celle  des 
deux  loges  renfermant  chacune  un  ovule  pen- 
dant et  constituant  deux  akènes  (r?t(fricar- 
pe5)qui  finissent  par  se  séparer,  et  ne  restent 
unis  que  par  Taxe  ou  faisceau  des  vaisseaui 
nourriciers,  dédoublé  en  deux  filets (corpo- 
phores)  doixi  chacun  porte  suspendu  l'akène 
correspondant.  Quelqies  auteurs  nomment 
ce  fruit  un  crémocarpe.  Les  modernes  ont 
tiré  pour  la  distinction  des  genres  les  prin- 
cipaux caractères  des  modifications  exté- 
rieures de  ce  fruit,  lesquelles  résultent 
principalement  des  nervures  saillantes  à  sa 
surface,  le  long  de  laquelle  elles  dessinent 
des  côtes  (juya)  plus  ou  moins  développées, 
tantôt  sous  la  forme  de  lignes  superficielles, 
tantôt  sous  celle  de  crêtes.  Or,  le  calice 
adhérent  se  compose  de  cinq  folioles;  cha- 
cune d'elles  oiïre  une  nervure  médiane  ,  et 
leurs  bords,  en  se  soudant  deux  à  deux, 
déterminent  autant  d'angles  alternant  avec 
les  premiers,  de  sorte  que  l'ensemble  du 
fruit  en  présente  dix  ijuga  primaria  )  cor- 
respondant alternativement  aux  nervures 
moyennes  {juga  carinalia)  et  aux  bords 
réunis  ijuga  suiuralia)\  et  que  chacun  des 
carpelles  ou  mcricarpes  en  présente  cinq 
{carpelles  paucijugés) ,  un  médian ,  deux  in- 
termédiaires, et  deux  latéraux  qui  s'acco- 
lent avec  les  homologues  du  carpelle  opposé. 
Entre  les  cinq  côtes  ainsi  formées  à  la  sur- 
face du  carpelle  doivent  se  trouver  quntro 
angles  rentrants  ou  vallécules.  Quelquefois 
une  nervure  secondaire  {juga  secundaria  ) 
divise  chaque  vallécule  et  en  double  ausfl 
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le  Boabre  {eÊrptUez  mu::*:^^).  Saoreat 
tfans  répiissear  du  p^icarpe ,  le  lonç  de  sa 
ftce  iateme .  ou  far  sa  surface  eiterne  et  le 
loef  de  casque  f  «i;éai>  ,  sont  creuiés  on 
ou  plufieurs  ranaui  Ucunaires  rea|>Iis  d*on 
suc  propre  rê^ioeui  et  diriges  du  somiDet 
^ers  U  Kâse,  à  uoe  dbtaoce  pîos  oq  moics 
çriLJc  de  laquelle  ils  se  termioeot,  en  s*é« 
|jrçi>saDt  parfois  ;  ils  desMoeot  a  reiténear 
anuot   de   Itcoes    ct»lorées  oa   i««Jf>;:^ 
(7i::«^  Ce  sont  le  wMBbre  et  la  fomie  des 
c^ies,  des  «a'Iem'.es,  et  la  dUfKMiwD  des 
tacde'eues  qui  fourcUdeat  ces  caracères 
prificifaui  einp!v>ifs  raaîMeoant.   Les  (aces 
ifiterLcs  mi  c:mmiis%rrs  par  lesquelles  let 
éi-^\  carpelles  soai  d'abord  reusti ,  et  qui 
f&.â4ecl  par  se  séparer  «  soct  qoelquefoti 
pLises  *  C**ie.."«.'rnrf  of.kjspfratfs  ) ,  d'au- 
tres Uéi  coaca^es,  soit  par  l'iafleiMa  de  leun 
bc:.is  oa  oïies  latérales  (  0.  cnt^'^joier^ 
WÈtt.'\  s^ii  pi!as  rareaMSt,  parce  qu'elles 
se  rer.-urbeLt  à  lears  deut  eiuêmiies  {  0. 
cxlyffTmees .  Le  pefi>perme ,  fûcmaat  U 
p^iss  fraa^  partie  de  U  «asse  de  ckaqoe 
carpdîe  e:  iauiaeaeat  aibereat  aui  tepi« 
aeiLts,  preseate  les  BèaMS  BodAÉcatioas 
de  fvraae.  li  e>t  duiau  «w  oorae,  et  lers  soa 
SiMaiaei  eaiMzre  ua  eaabr^oa  cavrt,  drv<t, 
a  radicule  supère,  a  €v4viedoas  tèiftrp  et 
»t  taepui.  Les  OBbeHiIcTes  «Mt 
lef^aceej.  aaauei.es  eu  «iiaces, 
rareBKSt  saffratCKcsies,  daa;  U  u^  de^aat 
a;a>i  se  detelj-pper  daas  le  omis  d'aae  aa- 
Bee,  peaôaat  Uq^id  e£le  acquiert  Mu^eat 
des  dianesMoas  ascei  cMMderaaJes  ée^e'^o^ 
peaiest  auquel  U  sœlle  ae  prot  K«f  :rapi 
se  pwtcr)  de«  leat  ftstaîefase  c^oaaw  ceiie  des 
Graaiaers,  et ,  ce«»e  eîie  aussi .  pfvsecie 
dfs  dtapbrapaes  a  f«^  axvé».   Dans  criie 
B».<e!^.  quaa4  e!le  respljt  e^rcee  le  craire. 
io  VMt  tosieat  des  fâisceaci  ibre«i  e^crs 
e:  Sttru.411  des  i^i^eaui  prv^cei^  é*Mi  l'ci»* 
teace  se  trahii  par  la  «arue  da  j>uc  coair  oa 
kcsqa*««  traa;^  la  ii^  «a  les  raaM>Aui. 
Les  IniiXies  alteraes  e«tras!text  les  ajri)>3 
par  «ae  fal  ae  larpe  et  K-^ipae,  qai  *e  priùar  ce 
}i'bs  «a  BMiiBS  ka<it  et  perô^te  prc»qae  »e;.Je 
c;.iK»  tes  Mipmearea.  tandis  que  daas  I»  ^  •« 
lr(>%  <ta  filivrtT  oa  litrbe  stirplec^  p'us  <« 
r«'»:>  prt»r.  ^J^a»ett  dr^^^iie,  quelQueF««is 
i:  fme  4*6rtïu  nrif  ea  af»f  K.cîe  ce  Ua»err». 
1  -^  rn»r>  hinrlH^,  uuc»<s.   f*îa*  i^^^mt 
r.   ;:&^r$,  ei  très  rarnac»!  McQCi«  MM, 


I  C0«aw  riadiqne  le  aooi  de  U  bmille ,  di<« 
posées  ea  omkdlcs  ,  cellcfr-o  simples  oa 
caiaposées,  accoopa^aécs  oa  aon  d*inTola« 
cres  et  d*înToIocelIes ,  qadqoeCois  raotoar* 
des  eo  capitale  par  le  pca  de  déreloppeineat 
des  pédoonilcs  secoadaires. 

Les  espèces  coaaoes ,  aa  aooibre  de  nille 
à  pea  près ,  babiteat ,  piMir  le  plos  graod 
awabre,  les  re^ioas  tempérées  et  un  peu 
frc4des,  soit  ea  bauteur,  soitea  latitude» 
beaucoup  pins  aboodaatcs  sar  raacica  coa- 
tiaeat,  qai  en  reoferaie  les  3/4  ,  qoe  daas 
r Amérique ,  qui  a'eatre  daas  ce  compte  qae 
pour  aa  pea  p2asde  ^.  L*£arope  et  le  bassin 
j  BW-iiterranécn  ,  oè ,  il  esi  vrai ,  Teiplaratioa 
I  a  eie  plus  complète,  y  soat  sevls  presque 
i  poar  aa  t«ers.  U  Stbene  et  TOrieat  poor  ans 
I  fraciKM  asM-icottsaàeraUe,  de  telle  sorte  qat 
(  M.Sc^oav  apadaa>UfeafrapbieboUaiqat 
j  desuacr.  seos  le  nom  de  règioa  desOmbel* 
:  hferes  ec  4es  Crucirêres ,  aae  graade  xoat 
>  c:<mprise  eatre  U  rcfiva  polaire  d^une  part, 
ec  de  l'aatre  les  P^reaces,  les  Alpes,  li 
Caa?ase,  TAjUI  et  U  DaMoie.  Cn  quart  des 
espères  sealemeat  appartieat  à  l'késaispbêrt 
•usiral  :  les  triais  autres  quarts  aa  boréal. 

Le  soc  acramalé  daas  les  canaux  da  fruiC 
oa  baa4eieues ,  est  aae  boile  aromauqas 
qui  ciMaaaajqae  ses  pcapcietes  et  saa  parfoai 
aut  frataes  empi*«ccs  ea  oMiegoeace  dans 
oa  cvrta«a  SKaabrr  d'espèces  Ckrasc  l'iati, 
te  Corkocnp,  te  Ffcmél  ,  te  Camia ,  etc. 
t>tie  bcite  est  soa^eat  asaociée  à  oa  pria- 
c^e  aarc%;jqae  «  ec  tjeat  ea  disaolation  des 
rfMaes  daas  les  aaties  parties  dm  léféial  » 
far«j«dt  daas  1  ec'xcre ,  les  fem&llcs ,  les  raci- 
nes, où  abo»aeat  les  sacs  propres  qai  pea* 
«e£t.  sBi%aat  U  proparûaa  da  priocipeqai 
d.-4a.cie  .  prrsettier  des  qnalités  di^cncs. 
T^&w:  ii$  f«cmect  des  pummei  résines  sCi- 
m-^acies  «a  aturparmftdiqees  auteaeat 
empk}tt^  par  la  me«inae,  rwaie  r^tan- 
'.y.\dj  ,  ro^*4«T>£f  ,  te  ^apapraorn ,  te 
(•£..Sxrcma,  U  (-.isav  anmnoaéaçnc;  lanldt 
i\i  de^veaarat  des  piiisaoi  plos  aa  Boias 
«-Mk>tu  daas  te  Cjanaa  marafanmi ,  te 
t'v^^a  rr-Asa«  7  L&aaja  ^ryaapinm,  te  Ptei- 
Isni^/^vk  afiia:«ram ,  eir. ,  plantes  aat* 
j  qar'.tes  «a  doaae  %-al^ammeat  tes  non»  de 
j  Ctpif .  peiiie  Ci^aè  .  Capiè  aquatique,  saas 
.  pfu.%ti:r  detfcmiwr  a«T<  cerutude  cHle  avec 

laque*^  se  p(r|araa  te  brctnaçe  de 
4  SI  cdteÉor  dMS  TiMiisiid;  UBiél  ite 
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toiiigéiaii  point  de  ne  plut  MniT,  demîne 

1I1C  dint   1rs   griin),  qu'i  irom aliter  le* 

ptnift  lu  milieu  detquellei  il)  le  diilri- 

tiwnt  e(  qui  devîenn«nL  cornet!  ibles,  corom» 

iliu  le*  feuillctdu  Penil,  du  Cerfeuil,  dam 

la  lige* de  l'Jngelr^ue.  Uait  faironiicmir-< 

non  que  c'eit  turtojt  dani  lei  partiel  tout- 

iraiin  à  l'iFticD  de  la  lumière  que  cela  a 

l«ii,  dans    lu  racinu   parliculièrement , 

nmme  cellet  de  la  CurMis.duPanaii,  etc., 

duD  uiage  ii  jouroilier,  celle  de  IMrra- 

CKha.ti   précituie  dans  certiinn  partiel 

dt  l'Amérique,  et  que  roui  n'avoni  pu  en- 

ftn  parrenir  à  niturtiiier ,  et  que  lei  Jar- 

^iniert   d^iermineut   irtlGcieDerneot  celle 

fflDdi6ra(ioii  en  couvrant  certalnet  partiel 

Mtin^i  a  la  nourriture,  par  eiemple    tri 

rrriiltrt  de   Ciltri.  On  a  observé  autti  que 

ffi  propriélét  aiigmenlent  ou  diminuent 

dVnergie  lulitant  le  climat  plus  au  moini 

fSjud;   qu'ainii  le    Conium   maculalum  , 

poiioD  dangereux  dam  le  midi  de  l'Eurape , 

pfut  te  manger  tant  inconvénient  en  Kui- 

ire.  Le*  racinei  cbarnun  que  noui   avooi 

riiéei  plui    bâut,  et  que  cbacuD  connaît, 

préscniCBI  en  outre  une  proportion  attei 

taotidénble  de  matière  lucrée  et  touvenl 

*u»i  d«  Unit. 


I.  OBTHOSPEHUËES. 
Triba  1.  — HiDiocoTTLiBa. 

Fniit  blëralcnent  comprimé ,  k  carpellet 
«dérteareaicBi  eonieiet  ou  aigut,  pauci- 
iitt».  —  La  plupart  dei  etpécei  iropicalet , 
abMdast  aarumtdtnt  la  NouTelle-Hol  lande 
M  l'Antriqiw. 

Hfdrocotnle,  Toutd.  {  Chondrocarpui  et 
Clfeeria ,  Huit.  —  Trytanthitt ,  Leur.  — 
CeaulU,  L.~  Sotandra.  L.  t.)  —  Cranliia, 
K»U.  —  CtMtia,  Eodl.  —  Ditnelopia ,  DC. 

—  Erigomim,  Nutt.  —  Uitropleura,  Lag.— 
D-ditm,  DC.  {Umpra,  Lind.  —  Hûgelia , 
«eiefc.  )  —  Troehymene ,  Rudg.  (  Fiichtra  , 
Sprcof.  —  Catepha,  Vnth.)  —  AtlrolTicftix. 
DC.  — leuenùtna,  R.  Be.  {Xanlhotia,  BOdg. 

—  Cn>eieaa,Leich. }— fiouiioia,  R.  Pav. 

—  AnmUa,  Lam.  {Clutmitit,  Sol.  —  Sie- 
krq,  BeicA.  —  FragMa,  R.  Par.)  —  Petto- 
fk^utm,  Eantb. 

Tiibu  9.  —  Hnuiitu. 
Carprilea  \tit  eontrieié*  à  tcar  eominii- 
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(ure ,  aplatit  tur  le  dot ,  5-jugét ,  rormant 
un  fruit  4-angul*ire  ou  compote  de  deui 
^uiioniparallélei.— Presque  loules  les  ei- 
pèces  habiiani  l'Amérique  méridionale  bon 
des  iropiqun. 

Dolax,  Comm.  —  Jfulinum,  Pert.  — As- 
leriicium  ,  Schl.  Cbam.  (  Casiidocarpus  et 
TDiplerygia,  Pni\.)— Laretia,  Gill.  Hook. 
—  Drusa,  DC.  —  Huanaca,  Cav.  —  Ilonia- 
hcarjms,  Hook.  Aro.  ~Di>osii,  DC. — 
Spananthe,  Jicq.  —  Potoa,  Lag. 
Tribu  3.  —  Saniculées. 

Fruit  arrondi;  earpellei  5-Jugéi  à  rMu 
égale».  —  La  plut  grande  partie  des  «pètei 
se  liouve  en  Amérique,  entre  35°  lat.  bor. 
et  45°  lat.  auitr.;  quelquet  unes  dam  l'Eu- 
rope méditerranéenne  et  rOrierii;prudant 
l'Europe  centrale  et  la  Nouvelle- Hollande. 

ifclinotut,  Labill.  (Eriocalia,  Sm. — 
ProusKa,  Lag.)  —  Hololome  ,  Benth.  —  P&. 
lagnia,  Gusi.  (  Helerosctodium  ,  DC.  ) — 
Klotschia,  Chara.  —  Sanieula,  Tourn.  — 
Hocjueiia,  Neck.  (Dondia,  Spreng.  —  Don- 
disia,  Rekh.)~AÈlrantia,  Tourn.— «tle- 
pidea,  La  Boch.  —  Eryngiuin.  Tourn.  (tei- 
jonia ,  Ben.  —  Slribantlius ,  Raf.)  —  fforî- 
fieUtia,  Bl.  (Scftuderliffl,  Bl.  —  Aciinanthut, 
Ebrtnb.)  —  Hctnackerm,  Fiicb.  Ile;. 
Tiibu  4.  —  AUMinÉEi. 

Fruit  latéralement  comprimé  ou  comme 
didrme,  à  carpellet  paucijugéi  dont  lucùle*  , 
tont  égalet.  —  Répandues  dam  lei  régioni 
tempérées  des  deux  conlinenlt,  lurtout  au- 
tour de  la  Héditerraoée,  trèi  peu  entre  te* 
tropiquet. 

Rumia,  HoITm.-- Cieufa,  L.  — 2rïia, 
Koch.  (Smyrnium,  Eli.  —  Thatpium,  Nutt.) 
Apîvm,  HoITrn.  —  fefroselinum ,  HolTm.  — 
Wydieria,  DC.  —  Trinia,  HofTm.  {Âpinella, 
Neck,  —  Spielmannio ,  Guil.  ) —  Hetoicia- 
dium,  Koch.  {JUauebartia ,  Neck,  —  Cyclo- 
tpermum,  Lag,)  — Discopfaura,  DC.  [Pli- 
limntum,  Baf.)  — iepMcauJii,  Nutt.  (Sper- 
molepis,  Rar.)  —  Plveodit,  KmA.  {Amraopi- 
des.  Ad.  —  Ammiot,  MiCBcb.}  —  Crilamui, 
Oest.  (Fotcaria,  tlir.  —  DrepancphyUum , 
HolTm.  —  Prionifit ,  Delarb.  —  Hladnickia, 
Reicb.)  —  Siion,  Lag.  —  Selititliia,  Spreng. 
—  ^tntni,  Tourn.  [Vimaga.  Gcrtn.  —  Go- 
horia,  Neck.)  —  ^gapodium,  L.  (Podagra- 
ria ,  Rir.  ]  —  Carur» ,  L.  (Bulliocatlanuni, 
Ad.  )  —  Lomalocarum,  Fiteb.  Uef,  —  Bu- 
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niuM  ,  K/cîi.  (?  iviinya  ,  Ad.  )  —  Chamm- 
fCtaAium,  C.  A.  Mey.  —  Crpplolatèia ,  \)C, 
(  Cjrlospermum  ,  Uaf.  —  ?  /4iucus/>ei uium  , 
hcik.)  —  VtmpiueUa,  L.  (IVoyosc/mum, 
Tuiirn.  —  Tiagiuin,  Spreiig.  —  Ledeburia  , 
Liiik.  —  Jnis um.  Ad.)  —  fieulera^  Boi»s. — 
^ru/a  ,  Koik.  —  Àium  ,  Ku<b.  (  Sisarum  » 
AU.)  —  Bupkvrum,  Tourn.  {^Ago^ana,  Sal. 
Diayhyllum  et  />op/<y</um,  llufTiii.  —  Tcto* 
rta,  Buprfsiii  ei  Oduniffs,  i^preng.  —  Dia- 
Iropa ,  Duiiiori.  —  Tr(Khyplcur\im  ,  Reich. 
—  *i  Onmartay  Raf.)  —  J/^nea,  Ho<»k.  Arii. 
(?  ^'(io^mia,  NuU.  )  —  tieurophyllum ^Ioït, 
Gr.  »- y/fieromorpàA,  Ctam.  Scbl. 

Tribu  5.  —  ScàELixÊEs. 

Carpelles  demi-cylindriques  ou  un  peu 
comprimés  $ur  le  dtx,  5-juges,  a  rdies  égales 
ou  les  marginales  dilatées.  —  E^peies  distri- 
buées à  peu  près  comme  dans  la  Uibu  pré- 
cédeute. 

Lichiensieinia  y  Chani.  Scbl.  —  Oiloat 
Kunib.  —  OEnaml^^  Laro.  {yhellamditum^ 
L.  )  —  i^kamaiea^  Eckl.  Zejb.  — Jiieso- 
r&ud,  Cham.  rkbl. —  Àiieru^Ctodium,  kucb. 
Uasylonia^  DC  — CyMo^iâdium ,  DC.  — 
àLlksàia  ,  L.  —  FdiNicu4Mfii ,  Ad.  —  à'und- 
nuiNNia,  Siop.  (ZI/iyMOiia,  Bertol. —  C'am^ 
dcriay  Lag.)  —  I>ft erra,  IX^.  {JPakyranikui^ 
Viv.  )  —  Soranihus  ,  Lrdeb.  —  ^>  iccvr.u  , 
LiiiJI.  —  S€i€À,  L.  [^ll^pp^maraUirum^  Hiv. 
*•  iforo(M»-iiiit  et  l/u>iiiet/ii ,  RaT.)  —  i'uie- 
■Miiifiia,  ErkI.  Zeyb.  — IituMofu  ,  Crauti. 
Xaiardia^  Meisn.  ^IVatifl,  tiay.)  —  (.c/io.'a- 
phmm,  Kocb.  —  DetAuu'ta,  Eadl.  (  H'a/.ro* 
iMia,  DC.)  — Cfiidium.  Cuss.  — i/vrji^rtuiium, 
Liiiol.  —  r/)<L>f^ium,>uil. —  Il  (M:Aii4.-dfi//ies, 
Rocb.  —  JtAdwianUa  ,  KiK-h.  —  furtii/i , 
Kocb.  —  Iiyusiicum,  L.  ^(jinpidium  et  ?.4ii- 
phyiia  ,  Korsl.  )  —  Irac/^^dium,  Ltndl.  — 
Stiaut^  Dcss.  —  ifeum,  Touru.  —  Endres- 
iia ,  Gay.  —  Sfogaya,  llei>u.  (C>aya,  Gaud. 
— ?  i4rpi4i:im.  Net- k.)  —  C\mii»$rimuw.  l"i>cb. 
(Ciernae «Na,  Turkt  )  —  O  uMmum,  Touru. 

Tribu  6.  —  PacmrLKitàU. 

CirpeUes  comprimés  a  forme  lenticulaire, 
i-Jugfs  ,  a  réirs  epais>e>  C|ales.  —  E»i>etTS 
peu  nvntbieu»es  de  rA>ie  centrale,  de  la  ré- 
gion méiiilert anéenuf  el  du  cap  de  ikiuue- 
E»|iétaitct. 

KVii6erfl,  tloffkn.  <— noipermiim,  Unk. 


Tribu  7.  —  AmCiLlicêks. 

Fruit  e&téiieuremeiitconipnnié;  carpelles 
<»'J"K^^  f  '  *^(>it$  marginales  dilatées  en  aile 
duuble.  —  La  plupart  des  e»|)Cces  babiieiit 
rEurupe  centrale  et  septentrionale,  quel- 
ques uues  le  nord  de  TAuierique  et  de 
l'Asie. 

Levisltcum^  Kocb. — SeUnum,  IIofrrn.(.V/y- 
Unuin,  Gaud.  —  Thy$el  uum,  AU.  — Curvf 
folia^  Yaill.) —  O^Unscmm,  llulTin.  —  Jh« 
g€iu:a,  Uofliu.  ^  ArckangeiiLa,  lluflm. 

Tribu  8.  —  Pluceoa5êc5. 

Fruit  aplati  ou  comprime eiiérieurement; 
carpelles  5-iugés,  a  cOtcs  nurgiiiale»,  dila- 
tée» en  aile  simple.  —  La  plupartdese.*pecei 
entre  les  3ù*  et  ÔU*  degie»  lat.  bor.,  30' el 
12*  lat.  ausir.  Les  espèce»  a»sez  rares  daiiS 
l'Europe  •cculentale,  1  Amérique septeutrio- 
nale  et  les  Canai  les,  un  peu  plus  abouuauies 
dans  le  nord  ue  Tliiue  et  au  Cap. 

OpopanaXt  kucb.  —  teiula,  Tourn.  {Fc- 
rulagOf  kucb.  —  ?  L<)muriuiii,  Raf.  —  CuÇ' 
stf^.ij,  Sibutt.)  —  iXjiema^  Don.  {Uiemei" 
tum  ,  Jaub.)  —  /^riodyna/Zie,  DC.  —  à'eucC' 
«d'iunt,  L.  (Pa.im6(u,  iSe»i.  —  Pleioseunuin, 
Heicb.  —  Th'jiieit.ium  ,   Riv.  —  CViiaria, 
Gcitn.  —  UiCo^c  t.iufu  ,  Dub.  —  lui^-tiaio' 
nu,  L.)—  £u/(,^.c/u.  Nuit.  — Lepivlatua^ 
Nuit.  —  ÀLiuv/ui'/i/tiu,  Enul.  ^0/cryca,  Lckl. 
Zejh.)  —  C^tuiiiitau,  Eikl.  Zejb.  — cWi- 
iaci  t  FisiU.  —  />uu>fi,  L.  (GalttaïUfphvia, 
Neik.)  —  AHeJutin  .  Tuuni.  —  (.'ui /la,  UO. 
—  lUm^MU^AMlU^i  ,  Tauscli.  «—  C«piiopà|l- 
/um,  ocrtu.  —  iicoeuMiin  a  ,  DC  {U^ypê* 
iii,  Raf.j  —  Ankeumtra,  i>C.  —  l'asimars» 
Toura.  —  Leio^Mtiu,  Lbreub.  —  A^yéamm^ 
L»C.  —  HyuifUiuisjiiia,  C.  A.  kley.  ^  iéti^ 
C4euiM,  L.  \^#f  nctiayiiiiM,  Tuuru.  )  —  Ba* 
ryo^MMi,  Buug.  ~  luximia,  IIuIIbi.  —  hdf* 
CtMta,  L)C.  —  Euryictmtmt  Null.  —  AiAr** 
•«(«,  bC.  —  iia5>«.</uu<i4i,  L.  —  Toràyimm^ 
luuru.  ^Cviiiiy>«Mr«ipua,  iiuffa.)  —  Toftlh 

Tribu  •.  —  8îi.Éii5tt«. 

Fniil  muliijugés,  irôies|)euelevéM,far> 
tout  les  secotiUaires  ;  a  carpelle»  ettétieure* 
meni  romiKimés.  —  Experts  peu  nombreu* 
set ,  babitani  l'Europe  «eiitraie  ei  mediier* 
raneeiine,  1  Orient  et  le  nord  de  IWsie. 

.4yjxv<><J  »  lloffm.  —  Si/er,  Stop.  (  Brrf 
d.V^d.  Ne*  k.)  -~  CoitouM»,  UiMi.  —  OruK^ 
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Tribu  iO.  —  CoMiSKES. 

irpellfs  latéralement  conlroclé?,  mullî- 
{,  les  rôles  secondaires  plus  saillantes 
les  primaires.  —  Espèces  de  TEurope 
iterranéenne  et  de  PAmérique  du  Nord. 
immunif  L.  —  Trepocarpus,  Nuit. 

Tribu  il.  —  Thapsiées. 

rpelles  extérieurement  comprimés  ou 
(dis,  muliijugés  ;  côtes  primaires  laléra- 
ir  le  plan  de  la  commissure,  les  scron- 
i  ailées.  —  Espèces  originaires  de  l'Eu- 
noyenne  et  méridionale. 
apsia,  Tourn.  —  Cymoplerus^  Raf.  — 
•pUium,  Tourn.  {Silcr,  Mœnch.)  —  lo- 
iâdivun,  DC. — Melanosclinum,  Moiïm. 

Tribu  12.  —  Daucinles. 

rpelles  extérieurement  comprimés  ou 
i^y  muliijugés,  à  côtes  primaires  ûli- 
!fy  les  latérales  prolongeant  le  plan  de 
Binissure,  les  secondaires  plus  saiilan- 
■liées  ou  déchiquetées  en  aiguillons, 
pèces  habitant  TEurope  australe,  PAsie 
ifirique  méditerranéennes  ,  quelques 
TAmérique  extratropicale. 
Mm,  L.  —  Or/ûi/a,  HolTm.— Daucu^, 
I.  (Ptatyspermum,  HoflTm.) 

II.  CAMPYLOSPERMÉES. 

Tribu  13.  —  El.coselisées. 

lift  cylindrique,  nuiltijugé  ;  côtes  pri- 
i  filiformes ,  les  secondaires  latérales 
,  —  Espèces  peu  nombreuses,  mcdiler- 
Boes  ;  une  seule  mexicaine. 
welinum,  Koch.  —  Margotia,  Doiss. 

Tribu  14. — Caccalinéks. 

lit  latéralement  contracté  ou  presque 
Irique ,  muliijugé;  nervures  primai- 
•urioiit  secondaires  hérissées  desoies 
•iguilloiis  ,  qui  couvrent  quciquerois 
I  tes  %alici:ule3.  —  Espèces  distribuées 
I  près  coriimc  les  Daucinécs ,  si  ce  n>st 
m'j  CD  a  pas  d'américaines. 
muia,  Kisch.  Wey.  —  CaucaHs,  L.  — 
mia,  lIofTm.  —  ToriliSf  Ad. 

Tribu  15. — ScANDiciRÉes. 

lit  allongé ,  latéralement  contracté  ou 
rJmé,  souvent  prolongé  en  bec,  paiici- 
»La  plupart  des  espèces  dans  TEurope 
«ne  et  méridionale  cl  dans  le»  '«"n- 
r.  iz. 


0MB 


W 


(ignes  de  TOrient;  quelques  unes  dispersées 
dans  celles  de  TAmériquc  et  de  TAsie. 

Scandix  t  Gœrtn.  {Wylia^  HofTm.  )  — 
Anlhriscus  ,  HofTm.  {Cerefolium,  Hall.)  — 
Chœrophyllum,  L. —  Dutinia,  Boisa. — Oreo- 
myrrkiSf  Endl.  (Ca/dasia,  Lag.) — Sphalle- 
rocarpus ,  IJcss.  —  Mohpospermum ,  Koch. 
—  Velœat  DC.  —  Tauschia ,  Schiccht.  — 
Myrrkis ,  Scop.  —  Freyera ,  Reich.  {Biaso' 
letlia,  Koch.)  — Osmorrhisaf  Raf.  (UraspeT' 
munif  Nuit.  —  Spermalurat  Reich.) — Gly- 
cosma ,  NuU.  —  Grammosciadium ,  DC,  — 
Oaodia,  Wight.  Arn. 

Tribu  IG.  — Smyrnées. 

Fruit  gonflé ,  souvent  contracté  ou  com* 
primé  latéralement,  paucijugé.  — Abondan^^ 
tes,  surtout  dans  TOrient;  très  peu  dans 
TAmérique  boréale  ou  tropicale. 

Lagoecia,  L.  —  Oliveria,  Vent.  — Aniso" 
sciadiunif  DC.  —  Pycnocycla,  Royl.— £c/ii- 
nophora,  Tourn.  —  Exoacantha^  Labill. — 
Arcto^uSy  L.  (  ApraduSf  Ad.  )  —  Cachrys, 
Tourn. — Prangos,  Lindl.  {Pleromarathrum, 
Koch.)—  Co//adon<a,  DC.  (PeWefcia.  DC.)  — 
Ileplaplera  ,  Ueut.  —  Lecokia,  DC.  —  Ala- 
gydariSf  Koch.  {Eriocachrys ,  DC.)  —  UeV' 
mas ,  L.  —  Petrocarvi,  Tausch.  —  Conium , 
L.  —  Vicatia^  DC.  —  Arracachaf  Banks. — 
Pcntacrypta ,  Lehm.  —  Pleurospermum  , 
Hoiïm.  {Physospermum ,  Vel.  Lag.  —  Eny^ 
monospermunif  Spr.)  —  Malabailat  Tausch. 
{  Hladnickia  ,  Koch.) —  Gra/îa  ,  Reich. — 
Hynienolœna ,  Wall.  —  Aulacospermum  ^ 
Lcdcb.  —  Pè^sospennum  f  Cass.  (  Danaa^ 
Ail.  —  Hcnslcra^  Lag.) —  Opoidia,  Lindl. — 
Smyrnium,  L.  —  Anosmiat  Bernh.  —  Péri' 
deridia^  Reich.  {Eulophus^  Nuit.)  — Cj/na- 
pium,  Nuit.  —  Deweya,  Torr.  Gr.  — Muse- 
nium,  Nuit.  —  Scaligeriaf  DC. 

III.  —  COELOSPERMÉES. 
Tribu  17. — CoRiARDiÉES. 
Fruit  globuleux  ou  didyme,  paucî-multi* 
jugé  ou  sans  côtes  apparentes.  —  Espèces 
éparses  dans  l'Europe  méridionale ,  TAsie 
méditerranéenne  cl  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Cymbocarpum ,  DC.  —  Bifora^  HolTm. 
(  Biforii  ,  Spreng.  —  Corion,  Lînk.  —  Ani- 
drum,  Ncck.)  —  Aslomœa,  Reichenb.  (As- 
toma,  DC.)  —  Atrema^  DC.  —  Coriandnmt 
L.  —  Apiash-um ,  Nnil.  (Ad.  dk  Jcssiru.) 
OIIBELLIXAII^K.  Vmlcilti!nr:-r  (.liml. 
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■uuf  d'Hifièetia ,  ombelle  ).  roL¥r.  ~  Genre 
de  rultpfS  akjoniens,  toUiiis  des  Penna- 
Iules,  |>ré5enuiit  de  m^tue,  dans  une  ei|»an- 
$h*n  rbaroue,  è  reitreimi^  d'une  Itge  .  des 
rvilpes  ê  iiuii  lenurutes  lûniiés  uu  cuiés; 
mais  ki  «  La  li^  e>t  bcaueuup  plus  longue, 
plus  frêle,  ei  souieoue  par  uo  aie  calcaire 
tetrafone.  Les  Poljpes,  longs  de  5  renii* 
Bièires,  ««ce  des  leoucuks  de  12  a  13  nul- 
limeires,  tmti  reunis  en  manière  d'ombrelle, 
9m  nombre  de  «ingi-niiq  a  ircnie.  L'um- 
Wllulaire,  d^enie  par  Eitis  dans  Si-n  làu- 
totre  ces  Co>a..i>e5,  a  e;e  pèrliee  prrs  éea 
c^ies  ou  Grv^uLaud,  a  une  profott^f'ur  ce 
SJ(»  bra>>«s.  ,l\i  1 

OITBCIXILE.   Vmldlma.  n-r.  -  Oa 

ine  re  n^m  au&  C-ube^les  pari.e  les  doi.i 

n«ntpn»e  1  Oa  bri'e. 

OyUlLIC.  (  «^uv«j.  rxK...  lOT.  —  Cq 
ixiae  aiksi  une  ctcatri«earn'ti  Jic.  |*-us  »  u 
■K^as  àepnm«e.  située  ter»  le  a*.  .<u  de  \â 
h$nt  medure  de  l'abdon^ea ,  el  q  •!  rcn.- 
pU«e  TMifice  par  lequel  pas»asea:.  «.a.  »  ie 
&rius«  r«uraque  ei  le  fv>r«K*ci  «a.bi  »cal. 
Uàu  les  II.K.ttM|ues,  ce  rom  s'apfi.-q  ^  a  v.a 
fft(.;4hxmcnl  (v-;.i  ^ue  sii*e  ê  U  ba>e  ue  l'aie 
••  de  la  r»'dtue!  e  aaas  les  c.q .:  <>  >h* 
tale>,  —  lia  b.u*i^-je.  ce  a.m  x;;  quc^ 
^ue^-s  a  4o*ç*itT  le  b.  e.  I  «^    ^t.»  vc 

OIIMLIC%mL  «.'«^2..  oc  «a  a^r  a  — 
Ctv^e  oe  la  faa^i.  e  #e>  L»^«s,  ui:^  «;rs 
PtuMes,  euSt  |ar  i«.^a.»ïa  ."^  I>  un, 
1,  f  V  ci  aoqvet  »«  ra,■v•l^*;e  ^**er*rt*t.i 
les  fr«r(»  La^^  »»  mt  liera*  et  Ûj',f*u,-A 
CActenvs.  Ce  «Mi  do  L>tiCM.f^«.  cr.^MeKi 
fft  aWMMMK^  M^r  o  rwWr>,  >.n..ib;  «ers 
kft  rrp.  aii  yHkla«rc» ,  ei  s^  les  ■>>•  agi*^ 

OMIULKJIL  vC.«JK.^.   n^iT   —  C'«^.« 
lipaiMM.cwi  <.i  s>.n4  •«  t^r;^  a«  f<a 
1^.   «&«mn«>s^  — (•  kbwax -^.ir  . 

»»«  *^.ftM  «a  piKlJC  9«4  «tM  J  «*a   ** 

e.  ei  a  •»(•«(■  le  M.  lUc^kar^ 
le  fti«a  «e  r<«MBy«r:  a«. 

L  «.  «m*  c<«'w  !.<«. .  ii:?  — 
te  ••«•«  «'^ivae  ty«  kme.  e«  ï4Mo.q«  n  e« 
ki>ix*Hv^-  <  ^«"i  4<>*'<  <•..  ivfïew  e  a  «M 

«  ra  l»rme  a  mtétioc 
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Dorh>i.ques ,  famille  des  Anthërii  rnc>, 
groupe  dti  llopiopb«*rides ,  eiabli  par  Dur 
mfi>ter  Ariii.  t  fi  Aiid.-Sertile  ,  Ucmn>'.t 
rj,  Suûei  a  Dn.'^fom)^  qui  n'y  romprciid 
qu'une  se«/f  f«pe«-e.  Osa.  cri5LisE ,  Lmbo- 
nm  sptniAsa  B^riii.  {^CcmLUus  spùt osui  F^b., 
Minnbracts  n'-osa  0!ii.,  liemiitlyLha  %d, 
Dlaiirh  ).  Cet  lii>ecie  babite  le  Brésil.    (L.) 

OMBIlf;.  7  i;iwu:Liu.  roiis.  —  Genre  d« 
l'ordre  de>  llj.acupiér;gieus  abd>>miiiaui, 
fanii  le  iie>  5a  nK'Uc-i^es,  éuba  |*ar  G.  Cu- 
^ler  tièQ%*  «2  «ma  .  I.  Il,  p.  3'.iG>  aui  depeai 
des>auuivt.s.  LesOmbrr»  oui  La  niéiue  slfoc- 
lure  Je  oiicboire  q-ie  le>  Saumons,  nuis  leuf 
UMiiLe  e»i  tre»  peu  fend.e,  et  leurs  denlS 
s>  1:1  L'e«  iii.e».  1-s  eu  d.trefeni  eururc  pr 
leur  \^r^m.  ère  d^yz'.t  I  rj-.e  et  bauie,  «I 
leur»  erai.-e»  Hos  grauoe».  Leurs  ouïes  oal 
Scf'l  uu  bwi;  rj;4»ci. 

Lt»isai  ck:v8i»z,  5«Zm#  fv^-na^lMS  Bl., 
L.  •  esi  ta  >e->  espère  ie  ce  ge»re.  l>  P«ks- 
soâ  aiieti.;  que  quet^tf  tO  a  10  ceaumeutf 
de  M»r^iKur;  si  léie  fsi  pe^*^,  anoudit, 
^r>eA<e  ce  |«*.u  (««avs  h^rs,  knine  p«f 
ra  ka^-u  e;  >4.r  ««s  ««inef  d  ua  ^Uu<  uraal 
s-r  le  b  <%. .  K«  c .  r^  c»t  aiM^fé  ,  rautcfl 
d(\a;.e>.  .«  peu  a^  au  >«r  ies  coirs  ëi«ita 
•  \s.  e-.r  <.-=:oi»;c  c&  u»  mrUftge  d  ii*  et  dt 
1 1-  .  f  »^.  .;e  e>:  &  *r .  .  r>  ra£e>  ire»  cie 
^  jv..:.s*  stfairç^îraml  bUB>Ws;  cHtei 
<9**  ^e«.-e,  «.e  a.»>eiee  aq  evesvcitrvu* 
gei-  .•>.  -T*.  e  A.  ^.t*  e>;  ^  «     hrtu  «inteL 

^e  ;••«•  :  se  .'.«.«e  »<-vi  r:rq«emiueat 
<iJ2:>  •«  -Tt'ïxj  i  Tsta^e»,  ei  qui  n^t 
dai>  V  1  V*  ,.ii«  Dr*  ni.«  aig  e>  :  au  prio* 
ir.  >T*.  1  T>  -1...I  e  j  afcrc  ^  -  N.rd  ei  ta  Bal- 
i*; -f.  f.  m;-y  Al  :>  ts  r^.tc»  p  <;r  f  ijépo- 
s<r  >  .  f  a4  ^  »r  iMt^-.r  .  œ  prlcts  \lM.us- 
q.T*.  e  .»;*<*. -u>  e4  me'iK  ^  ^<i:u  r^«Si«>; 
I.  rr»**-  .tit  >.-.«;;  te»  or.C»  oe  la  Traiic. 
l>«  es^f,  ie>  .'f.  irT>  44  ;  a  |««  |<e»  icsb*- 
b»>.«  jir^  ao  na^tiuo»  ,r.^  ce  b^».  Us  saal 
t-t*  rp.ae  Sir»  fu*^:  <•«-  c^t»  WaadK, 
é.**trt  r;  4<  ;.  r«  >  ••  f  4<^  Jlo  p  ^sA^mu  mHiI 
rp'i4i<4.«i;»  <iim  loïc  4~aj»4ie  94r«jc  «c  I 
r*v»r  (M  ) 

4e  V»4<  •.>iC*<^  f  •>>-rr<ok««ie>  lae  «u|4tfVdticiY 
•r  i*"*  t  at!»  t» Irriter »tcars.  cvftVa  pur  La* 
ft.iir*4  (V  |uart  |u^  4a  flki4  va  Ca»4i«  «CS 
>rB.  /*ij  .tM.kTi».  a*K  at  «e<4-  g«*re  Piem- 
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lale;  un  pied  trêt  ample,  lisse  et  plat  en 

«iciious,  débordant  de  toutes  |»aris,  érhAri- 

rré  aniérieurcmeiit  et  atténué  en  arrière. 

La  léia  n*e»t  pas  distincte.  La  bonrhe  est 

lu  fuiiU  d*uue  cavité  en  entonnoir,  diluée 

éàiii  le  siuus  anlrricur  du  pied;  elle  cslac- 

conipagiiée  par  quatre  Icnt.iculcs,  dont  deux 

soprneurs  sont  plus  épais  ,    tronquéi   et 

(oiniue  lamrlteui ,  transversalement  a  Tin- 

teneur,  et  les  deux  antrrs,  plus  niinres,  en 

(urne   de    rrèifs  pédiculécs,  sont  insérés 

inr^iés  de  la  bourbe.  Les  branrbies  Mia- 

(érsiaiit  dis^po^ées  en  cordon  entre  le  pied 

et  le  relKird  du  manteau,  te  long  du  rôié 

rfroii  }u»qu*è  Tanus,  qui  e«t  porté,  pnr  uu 

petit  tube,  Ters  reitrémiié  postérieure  de 

Cerôtê.  \JL  coquille  est  blanche,  orbinil.-iire, 

ua  peu  irrégiilière ,  presque  pinne,  à  bords 

tranchants  ,  légèrement  convexe  en  dessus, 

iTec  unt   petite   pointe   corrcs|»ond.int  au 

KMimrt;  elle  présente  en  dessous  une  ini< 

prrsMOO   musculaire  calleuse.   On   connaît 

deux  espèces  d'Ombrelles;  Tune,  assez  com- 

pinne  dans  Tocéan   Imlicn,  notamment  à 

nie  llaurice,  est  large  de  plus  d'un  déri* 

mèire;  on  la  nomme  vulgairement  Parasol 

chinait  ;  elle  avait  été  confondue  autrerois 

a^ec  les  Patelles  et  nonmiée  Paiella  umbcl^ 

laia  et  P.  Siuica,  Ost  elle   dont  M.  de 

DIain tille  a  fait  c;)nnaUrc  Tanatomle  et  qu*jl 

a  voulu  prendre  pour  type  du  genre  GaS' 

troi'lax.   L'autre  espère  d'Ombrelle,  plus 

p^iiie,  U.  mediierranea ,  se  trouve  dans  la 

liéltterranée;  sa  coquille  est  plus  mince, 

^Qs  plate,  et  dilTère  de  la  précédente,  parce 

^oe  la   l«che  brune  de  sa  face  interne  n'a 

ftf  de  stries  rayonnantes.  (Dui.) 

OUBRETTE.  5coptif  (ffxoiro;,  senti- 
Belle).  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Itcbas- 
itert ,  établi  par  Drisson  ,  et  adopté  drpuis 
par  tmis  les  méthodistes.  0.  Cuvier  le  place 
après  les  Cigognes  dans  sa  famille  des  Cultri- 
rostres.  On  lui  donne  pour  caractères  :  Un 
bec  romprimé,  mou,  courbé  vers  la  pointe  , 
à  mjodibiale  supérieure  surmontée,  dans 
iMiK  M  longueur,  par  une  arête  saillante  ; 
des  nariiies  linéaires,  percées  dans  une  mem- 
brane,  et  se  prolongeant  en  un  sillon  qui 
eocirt  panllclement  à  Taréte  Jusqu'au  bout 
in  ber;  les  doigts  antérieurs  réunis  par  une 
membrane  jusqu'à  la  première  articulation; 
le  poure  libre  et  portant  à  terre  dans  toute 
H  lofif  neoff.  _ 
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Ce  genre  ne  renferme  qu*une  espèce  dont 
les   mœurs  sont  entièrement  inconnues  : 

c'est    rOsBliETTE    ou   SéXRGAt ,     »Scop.     Il»»- 

brella  Gmel.  (Buff.,  pi.  enl.,  796).  Son  plu- 
mage est  généralement  d'un  brun  terro* 
d'ombre,  avec  des  reflets  irisés  violets,  sur* 
tout  les  grandes  pennes  des  ailes.  Le  m&let 
Tucciput  girni  d'une  huppe. 

Elle  baliile  l'Afrique.  (Z.  G.) 

OllIiniA,  E>ch.  018. —  Syn.  de  Phale- 
fis.  Tcnun. 

OMnULXE.  Umhrina.  potss.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Aranihopiéryeiens,  famille  dcf 
Srlénofilcs.  établi  par  G.  Cuvier  (Hè^.  anhn.^ 
t.  H,  p.  174).  Les  Poissons  dé>i',!nés  sous  ce 
nom  ne  dilTèrcnt  des  véritables  Scicnes  que 
par  un  barbillon  qu'ils  portent  sous  la  sym- 
physe de  la  mâchoire  inférieure.  MM.  0. 
Cnvicr  et  Valcnriennes  {tlist,  dex  Poissons ^ 
t.  V,  471)  en  décrivent  neuf  espèces,  dont 
une  seule  habite  les  côtes  de  la  Provence. 
Celle-ci,  la  principale  du  genre,  est  l'On* 
DuiisE  COMMUNE,  Unibrina  vulgaris  Cuv.  et 
Vnl.  {Sciœna  cirrhosa  L.).  C'est  un  beau  et 
bon  poisson,  dont  la  taille  atteint  quelque- 
fois 60  à  70  centimètres ,  et  le  poids  15  à 
16  kilogrammes.  Il  est  d'un  jaune  de  H- 
Iharjze,  avec  un  éclat  métallique  plus  pAlo 
et  plus  argenté  h  la  face  intérieure.  De  son 
dos  descendent  25  ou  30  lignes  obliques, 
d'un  bleu  d'acier,  et  liserées  de  noir.^trc.  Il 
e<t  très  commun  sur  les  côtes  de  France, 
d'Italie  et  d'Espagne,  et  très  recherché  pour 
le  bon  goût  et  ta  délicatesse  de  la  chair.  En 
Provence ,  ce  poisson  porte  le  nom  de  Daitiû 
ou  Caine,  et  Chrau.  (M.) 

*OMBnOPIIYTUM  (  ?:i?poç.  pluie  :  y^- 
Tov,  plante),  bot.  pn.  — Genre  de  la  famille 
des  Balano|)horéos,  tribu  des  Lophophytées, 
établi  par  P<Fp|Mg  {in  Leipi.  Uteralurzeit,^ 
1833).  Herbes  charnues  t\ei  forêts  des  Andef 
du  Pérou.  I  0//.  dalanopuorées. 

*OMEGADOIV  {<a}Jt7oi,  oméga;  SI»* , 
dent).  UAM.  —  M  Pomel,  dans  un  Mémoire 
intitulé  :  Descriplmn  géologique  et  patéonlO" 
tningique  fies  collines  de  la  Tour-de- Boula  de  et 
du  /'tif/-duTci7/cr (Puy-de-Dôme),  el publia 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  dô 
rrance  (2*  série ,  t.  1,  p.  579,  IRi*),  in- 
dique sous  ce  nom  un  genre  de  Rongeurs 
particulièremeni  remarquable  par  les  replis 
d'émail  de  ses  molaires.  (E.  D.) 

OMELETTB.  voLi.  —Ancien  nom  vul- 
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gaire  d'une  espèce  de  Côue,  Cunu:»  Oui- 
lalus. 

•O.METIS  («;*Gî,  é.jaulc).  ixs.  —  Genre 
de  Colcoplêres  penianière^,  famille  ùc>  La- 
meilicoroei  ,  tribu  des  Scarabéides  phjllo* 
plUo***.  créé  par  Lalreille  {Rèjne  anim  U  de 
Cuucr,  t.  IV,  p.  55i)  et  aJopié  par  Dar- 
nici>lcr  {Ua:iibuch  der  Enlomc'.ogie ,  18ii, 
P-  5S9;,  qui  en  meniiooiie  onze  eipèces  de 
rAmiTiijnc  nicriJionale:  0.  celonioidcStCOi' 
ruciî  rncycl..  liuUtalaSwcd.,  etc.     (C.) 

'OMIAS  [ù.lxi,  qui  a  de  larges  épauler). 
i::s-  —  Ccure  de  Coléoptères  lèiramcres  , 
furuiile  de»  Curculianidci  gunatocéres ,  di- 
vision des  Cycioniidcs,  pro|H)>é  par  Germar 
Cl  adopté  par  SihœnUerr  {DisposUio  uielh. , 
p.  i'ÙO;  Gâtera  et  sp.  Cunul.  sxjn.,  l.  H, 
p.  4'JG,  7,  I,  p.  127).  3i>  espèces,  louies 
euroiM*eiiiies,  rentrent  dans  ce  genre;  et 
BOUS  indiquerons  les  suivantes  comme  en 
faisant  partie:  0.  rolundatuSt  hirsutulus , 
scminulus  ,  i-ufiLoUis  Si.  ,  biunnipcs  Py. 
Ces  Insectes,  de  petite  taille  et  d'un  brun 
Boiràire  pour  le  plus  grand  nombre ,  res- 
icmblent  assez  aux  Oiiorhynchus.  On  les 
trouve  Sous  la  mousse  et  dans  les  lieux  som- 
bres et  humî.ies.  (C.) 

'OUMASTRePOESCÔu^ia.œiUaTpcVo;, 
Cf>quille  ).  ■ouL.  —  Genre  de  Céphalopo- 
des établi  par  M.  A.  d'Orbigny,  et  faisant 
partie  de  s^  famille  des  Teuibidëes ,  parmi 
les  Acétabuliferes  décapodes.  Ce  genre  , 
intermédiaire  entre  les  Calmars  et  les  Bc- 
lemnites  ,  ne  contient  que  des  espèces 
citantes  peu  nombreuses,  dont  plusieurs 
ont  été  confondues  avec  les  Calmars.  L'a- 
nimal, eu  eUet,  est  semblable  à  ces  der- 
niers fiour  tous  les  caractères  tirés  de  la 
forme  extérieure  du  corps ,  des  nageoires , 
de  la  lèie  et  des  bras;  mais  il  s'en  distingue 
essentiellement  par  son  osselet  corné,  al- 
lo!is;ô  ,  très  étroit ,  un  peu  élargi  en  avant , 
très  aiiénué  en  arrière,  où  il  se  termine  p^r 
un  cornet  infondibuliTorme  à  ouverture 
oblique;  c'est  cet  osselet  qui  établit  un  rap- 
port marqué  a%ee  les  Délemnites,  qu'on  ne 
connaît  qu'a  l'eut  fossile.  (Du.) 

'OUMATILS  (ôa^aTrc»,  ocelle),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  bracbocères, 
famille  des  Tanvstomes,  tribu  des  Aiiliques, 
établi  par  ^YJedlnaon(iuis.  Zu.v<^)eia  ioptc 
|..ir  M.  lia- quart  (liisl.  des  /ii/>.':re$,  SuUes 
à  li  'fi'on].  C«  dernier  auteur  en  décrit  5  es-' 


pcces,  qui  habilcrit  rAfriiiiC  et  rAmérique 
mëri:li-inalc  (0.  fulvidns  NVird.  ,  auratus , 
niurginellusUvtïm.,  conoy soldes  Wird.,  /Fa- 
vij'Cs  Ma'-q.).  (L.) 

♦OMMATODILM(vi;.a-r;cv.  petit  œil). 
BÛT.  ru. — Genre  de  la  famille  des  Orchidées, 
établi  par  LimJîey  [Orchid.,  365).  Herbes  du 
Cap. 

♦OMMATOr AMPES (c  iuars:  au^:,-  dont 
les  yeux  brillent),  ins.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères télramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Rhynchophorides, 
établi  par  Scbœnherr  [Gen.  el  s/>.  Cttrcu- 
lionidum  syn. ,  i,  IV,  II,  p.  837-8,  2, 
p.  222),  et  composé  des  trois  espèces  foi- 
rantes :  0.  hœmorrhoidalis  Wied.,  Cuvieri 
et  Gerinari  S«:hr.  La  première  est  originaire 
du  Bengale,  et  les  deux  autres  se  trouieot 
àJa\a.  (C.) 

•05IMAT0PLE  A  (^uj^a,  œil  ;  iri  /o;.  plein). 
BELM.  —  Genre  du  groupe  des  Turbellariés, 
établi  par  M.  Ebreuberg  dans  ses  Symbola 
physicœ^  en  1831 .  il  comprend  deux  espèces, 
l'une  découverte  à  Tor,  sur  la  mer  Rouge, 
par  M.  Ebrenberg,  et  l'autre  décrite  par  Du* 
ges  sous  le  nom  de  Pro^rotna  anncUum, 

En  voici  les  caractères  : 

Corps  Cliforme,  grêle,  mou,  difOuent.  non 
annelé  et  nu;  tube  alimentaire  simple, 
fleiueux;  bouche  et  anus  terminaux;  poiol 
d'ouverture  génitale  distincte;  deux  rangées 
transversales  d*yeu\  sur  la  région  frontale. 

Les  Omnuitjplea  sont  de  la  même  famille 
que  les  Pro^lomes.  (P.  G.) 

•OMM.nOSTERGtS     (  ô^uatasTi^;;  , 

privé  d'yeux;  l'v^;»,  travail),  mai.  — Groupe 
de  Rougeurs  de  la  division  des  Lapins  {roy. 
ce  moti.  indiqué  par  M.  Nordmann  {Kegs. 
Eur.  W'ich.  18 40).  (E.  D.) 

♦OUML\ti:nA.  OIS.— Genre  de  l'ordre 
des  O.'ih'jptores ,  tribu  des  .Xcridiens,  fa- 
mille tics  Acridiies,  établi  par  MM.  Audi- 
net->or>ille  et  Ulanchard  dans  leurs  ouvra- 
ges re>pcciir>.  Cinq  opèccs  font  partie  de  ce 
genre  :  elles  habitent  principalement  r.\mé- 
rique  nicriaionale  (0.  iianoyientm^  macro» 
pteruni^  Audoumii  RIaiich. ,  vmis  Aud.- 
Serv.,  Set  II  ei  Blanch). 

•OMIIIDIIM  (ex,,  ail;  lUr,  forme). 
IV.  —  Genre  lie  C''!eo;»ières  subpentamè- 
rci ,  léiiau.eres  de  Laircille,  famille  des 
{  L'^:>i:jrne5.  tribu  des  Ccrainbjcins,  créé 
I  par  Nc^mau  \^.Vi/Mfai  h::!ory,  t.  II,  p.  !9C) 
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iTec  une  espèce  du  Brésil,  nommée  par 
l'auteur  0.  modeslum.  (C.) 

*OM\1VORA.  HAM.  —  M.  Tscbudi  (m 
Wiegmann  Archives,  t.  I.  1844)  désigne 
sous  ce  nom  la  division  des  Ours.  Voy,  ce 
Bot.  (E.  D.) 

OHMVORES.  Omnivori,  zool.  —  On 
désigne  sous  celte  dénomination  tous  les 
loimaui  qui  se  nourrissent  indifféremment 
et  substances  végétales  et  de  substances  ani- 
u)es. 

Dans  la  méthode  oroithologique  de  Tem- 
mÎDck ,  ce  nom  s*applique  à  un  ordre  d*Oi- 
feiui  qui  répond  en  partie  à  la  famille  des 
Coraces  d'Illiger  et  de  Vieillot  (Calao,  Mo- 
mot,  G>rk>eauy  Casse-Noix,  Rollier,  Cassi- 
CiD,  etc.  ). 

*OMOCERA  {Siiou  épaule  ;  x/paç,  corne). 
vu,  — Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
léCraroères  de  Latreilie ,  Tamille  des  Cycli- 
qoef,  tribu  des  Cassidaires,  créé  par  nous 
{Coléoptères  du  Mexique,  2*  centurie,  5*  fas- 
cicule, D*  i)  et  adopté  par  Dcjcan  {Cata- 
iogue,  3*  édit. ,  p.  391).  Cinq  espèces  de 
rAméfique  équinoxiale  font  partie  de  ce 
genre,  savoir  :  0.  taurus,  bicomis  F.,  aiuret- 
^ennU  Chv. , coniufa  et anchoralis  Dej.  (C.) 
«OlIOCRATES  {Spo;,  épaule  ;  xpdzoi , 
force  j.  ws.  —  Genre  de  (Coléoptères  penta- 
mèrcf,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  phjllopliages,  établi  par  Dur- 
metMler  { Ifandlmch  der  Entomologie ,  1844, 
p.  f  35)  avec  trois  espèces  de  l'Afrique  aus« 
traie:  les  O.  axiîlaris,  lohipes  Burm.,  et 
hÊéipemnis  Dej.  (C.) 

*0110DYME.  TÉRAT.  —  Syn.  de  Xipbo- 
éjme  et  de  Dérodjmc. 

HnHOVTESA  (wuLoç,  épaule;  Tti'v«,  éten- 
dre), t».  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Uaéres,  tétra mères  de  Latreilie,  famille 
des  Cycliques,  tribu  des  Cassidaires,  formé 
psr  MMs  et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue^ 
3* édit.,  p.  398  ).  Deui  espèces  des  Antilles 
rentrent  dans  ce  genre,  elle  type  estro.  Au- 
m^aiis  01.  {Castida)'.  Tune  est  propre  à 
Sdint-Domingue,  et  Tautre  à  Cuba  (  Ha- 
Tane).  (C.) 

*OMOPIILOElJS  (o/oto;,  semblable;  (p)o- 
i;;.  éeorce).  ws. — Genre  de  Coléoptères  hélé- 
roroères ,  famille  des  Sténélytres  ,  tribu  des 
Cii-niopitea,  formé  par  Mégerle,  adopté  par 
Drjcan  et  publié  par  Solicr  {Ann.  de  la  Soc. 
gfitijm.  de  France,  tom.  IV,  pag.  246).  Une 


vingtaine  d'espèces  rentrent  dans  ce  genre, 
et  nous  indiquerons,  comme  en  faisant  par* 
tic,  les  suivantes  :  0.  lopturoidos,  pilipes ^ 
cœruleus,  ruficoUis,  nigripennis,  abdomina» 
lis  F.  Elles  sont  originaires  de  la  Barbarie 
ou  de  TEurope  méridionale.  (C.) 

*OMOPUOITA  (i^o<po(Ta,  qui  se  réunit 
dans  un  même  lieu),  iks.  —  Genre  de  Coléo* 
ptères  subpentamères ,  télramères  de  La» 
treille,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Alti- 
cites,  formé  par  nous,  et  adopté  par  Dejean 
(Catal.,  3*  éd. ,  pag.  460)  qui  en  énumère 
36  espèces,  toutes  originaires  de  TAmériquo 
équinoxiale.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  suivantes:  0.  abbreviata,  albi^ 
collis,  quadrinotatay  cyanipennis  F.,  sexgul" 
tata,  personata,  cpiscopalis  III.,  fulgida  01., 
ctric/tpennf5  Chv.  Ces  Insectes  se  rapprochent 
beaucoup  des  OEdioiit/chis  ;  mais  leurs  on- 
gles postérieurs  sont  à  peine  renflés  et  en 
boule,  et  leur  front  est  marqué  d'une  tacho 
jaune  ronde,  posée  sur  une  carèue  longitudi- 
nale. (C.) 

"^OiHOPHORUS  (<Duo<p  J|3oç,  qui  porte  sur 
les  épaules),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocèrcs,  division  des  Érirbin ides ,  créé  par 
Scbœnherr  (Gênera  etsp.  Curculion,  syn., 
t.  III,  p.  479,  7,  2,  p.  368)  ,  avec  une  es- 
pèce de  Cafrerie,  nommée  par  l'auteur 
0.  slomachosus.  (C.) 

OMOPHROIV  (capoVpuv  ,  cruel),  ins.  — - 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques  ,  tribu  des  Simplicipèdes , 
établi  par  Latreilie  (  Gênera  Crustaceo" 
rum  et  Ins. ,  t.  I ,  p.  225  ) ,  et  adopté 
par  Dejean  {Specics  général  des  Coléoptères, 
t.  II,  p.  257).  Douze  espèces  font  partie 
de  ce  genre.  Les  deux  premières  se  trou- 
vent en  Europe,  les  cinq  suivantes  dans 
l'Amérique  septentrionale  ,  les  8*  et  9*  au 
Mexique,  la  10<^  en  Egypte,  la  11*  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  la  12*  au  Sénégal. 
Ces  Insectes  ont  une  Torme  arrondie,  appro- 
chant assez  de  celle  de  certains  Ilydrocau- 
tbares;  ils  vivent  dans  le  sable  fin  qui  borde 
les  lies  et  les  fleuves,  et,  pour  se  les  procu- 
rer, il  suTfltde  piélinerce  sable  pour  les  faire 
sortir  en  assez  grande  abondance.  La  larve 
de  ces  Insectes  tient  le  milieu  entre  celle 
des  Dytiques  et  celle  des  Carnbi(|ues.  Kiic  a 
le  corps  d'un  blanc  sale  ,  il  est  allongé ,  dé- 
primé, et  se  compose  de  12  anneaux;  sa 
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^ns  grande  larg enr  est  do  rdté  de  la  tèie  ; 
cette  lAte  a  la  forme  d'un  trapèze ,  et  est 
plus  ëtniite  q*je  les  se^menti  suivants ,  elle 
est  d'un  brun  de  rouille .  offre  deui  petits 
yeiii  noirs ,  et  deni  petites  antennes  séta- 
rH  ,  coni|M)Si^$  de  rinq  artirirs.  Crt  aii« 
tennes  sont  placées  au  devant  des  yeux.  1^ 
bourbe  est  pourvue  de  deux  fiirtrs  maniii- 
billes  arquées  et  dentelées,  de  deux  niâchui« 
res  ptirtant  rhanine  deux  pal|ies.  et  d*uiie 
lèvre  inférieure  munie  éfalemrnt  de  deux 
palpes.  I.es  9*,  S*  et  V  segments  donnent 
naissante  à  trois  paires  de  pattes  é)*aillru- 
fes,  diriftées  en  arrière  et  terminées  par  deux 
•ngirs  aigus.  1^  dernier  se{;nient  est  ter- 
miné en  dessus  par  un  filet  rele%é,  offrant 
quatre  ariirles,  dont  le  dernier  porte  deux 
pi»ilf .  WOtHnphrtm  limbatum  est  assex  coin- 
Biiin  aux  enviions  de  Paria. 

On  a  dû  rejeter  le  nom  génériqoe  de 
Sfohimt ,  que  Fabricius  avait  donné  à  ret 
Coléoptères,  Geoffroy  ayant  employé  anté- 
rieurement ce  même  nom  pour  un  genre  du 
sème  ordre  qui  dépend  des  Xylopbages. 

H>llOPL.%TA  (^.g«)ar«,  omoplate). 
IRi.  —  Genre  de  C«iléo;)tères  suh|»<*iitamè- 
res,  tétramères  de  l«atreille,  famille  des 
Cyctuines .  tribu  des  Cassidaires ,  et  qui 
correspond  è  notre  genre  Echoma,  adupié 
par  Dejean.  Ilofie  l'a  formé  (  CoUoplertCs 
Wèmnuml,  III,  p.  158)  a%ee  des  Insectes  ori- 
ginaires de  l'Amérique  méridionale,  et  les 
types  sont  les  Cauida  irfralm  et  ninr^mefn 
de  Kabf  îHus.  (C.) 

OHOPI«ATB.  AftAT.  —  Voy,  8Q0U.KTri. 

OHOSITCS ,  Walck.  asao».  —  Koy. 
■erronés. 

*01IOTELUS  (SfMi«c,  semblable  ;  xO*^, 
êrbèvement).  ijis.  —  Genre  de  Coléoptères 
•obpeotamères.  tétramères  de  l^treille.  fa- 
mille des  Clavipalpes,  tribu  des  Érotyliens, 
créé  par  liope  (ftei7iie  xoolagiqme  de  Guérin, 
1811  ,  pag.  113  )  et  adopté  par  l^rordaire 
{%lomo9raphiê  en  Êroiyliemt^  1813,  p.  56), 
qui  a  érigé  cette  tribu  en  famille,  et  fait 
rentrer  ce  genre  dans  la  deuxième  tribu ,  les 
Ërot} liens  vrais.  Ce  dernier  auteur  en  dérrit 
•  es|ièces,  qui  toutes  sont  originaires  de  l'A- 
mérique éqiiinoxiale  (0.  lesloreuj,  6ryn- 
neuj,  etr).  Os  Infectes  sont  désignés  au  C«- 
talosue  de  Dejean  sous  les  noms  génériques 
de  hliifUem,  Cbv.  et  Cnlfnni,  Dcj.     (C.)     | 


OMOTIS,  Lapurte.  lis.  —  Nom  mal  êf- 

tho^r;i)it:ié.   Voy.  OIIETIS.  (C.) 

*0%IOTOTLS(<;^«rii;,  eruaulé).  lus.  -* 
Genre  de  Colénpièrcs  sub|ientamcre<.  tétra* 
mrres  de  l.airrille,  famille  des  i*iciiques, 
tribu  des  Aliiciic^t,  prop<»sc  par  noii«  cl 
adopté  par  Dejean  (  CnlaloguB  ,  3'  édit. , 
p.  407)  avec  une  e»|iere  de  Cjiyenne ,  10. 
mont^ui  Di'j.  (roièonarius  Chv.  ).        (C.) 

0\ll>IIACITK.  nix.  —  ri«y.  naesaxiTC. 

O^IPIIACOMEIIIA,  Eiiill.(Geii.  plami  ^ 
n.  3<I7M.  BOT.  ru—  l'oy.  i.erTonKRU.  R.  Dr. 

01ll>IIAI.A\DniA,  P.  Rronu  (Joum^ 
SS.'O.  Bor.  eu.  -  Syn.  tVOmphaira,  Linu. 

OMPIIArEA(noni  nnthologiqiie  ).  gnf. 
PII. «-«Genre  de  la  famille  t\r§  Eupliorbiatécs, 
tribu  des  .\ralyphre5,  établi  |»ar  l.inné(Ge«.» 
n.  I09:{>.  Arbres  ou  arbrtuseaux  frimpanU 
des  Antilles  et  de  la  Guiane.  l'oy.   Ecraoa* 

SUCÉES. 

OMPHALf A.  SOT.  et.  —  Un  des  nam« 
breiix  sous  •  genres  du  genre  Agaric  rnycf 
ce  mot. 

OMPIIAI.fA.   noLL.   ^  Genre   pmpasé 
par  y.  de  llaan  pour  certains  Nautiles 
biliqués ,  mai«  qui  ne  differeut  pas 
liellement  d'ailleurs.  (Duj.) 

OMPIIAIJtM,  Rotb.  iQfT.  m.— Syi 
d*OfMpfca/«ides,  Tourn. 

OMPIIALODIOIDRS,  DT.  (Proilr.«  II, 
507).  toT.  PII. —  rov.sciiona,  Jacq. 

OMPiiAi.OBIIJM  (i<vm'â.ç.  ombilic; 
Ctfl;,  vie).  SOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Connararées,  établi  par  Gcrtner  (1,  tl7«  l. 
4G),  et  dont  les  primipanx  carartèics  sont: 
Calire  5-parli,  per>i»taiit.  Girolle  a  5  pétales 
insérés  au  fon«l  du  calice,  plus  longs  qua  IM 
divi«ions  de  ce  dernier,  très  brièvement  nn* 
guiculés.  Éiamines  10,  è  filets  filiformes» 
subulés.  Antberes  introrses,  biloculairct, 
s'ouvrent  longitiidinalement.  Ovaires  9,  ses- 
siles  ou  très  brièvement  stipités,  à  une  seula 
loge  biovulée  Style  simple,  allongé;  stig* 
mate  dilaté  Capsules  5,  ou  moins  par  avoe* 
tement.  uniloculaires,  quelquefois  solitaires. 
1  ou  2  spermes. 

Les  Omohalobium  sont  Aet  erbres  tm  des 
arbrisseaux  qui  croissent  dans  l'Asie,  l'Afri- 
que et  l'Amérique.  Leurs  feuilles  sont  aller» 
nés,  dépourvues  de  stipules,  à  3  folioles  o« 
imparipennées;  les  fleurs  disposées  en  grap> 
pes  axiilaires  ou  en  panicules  terminales. 

De  Candolle.  qui  a  adopte  regenre  (Pi  edr.^ 


OMP 

D 1  rêparii  les  eipèces  t n  dtui  stc- 
I  nomme  :  a.  Connaroidea:  Capsu- 
rcs;  b.  Cnestoidea:  Capsules  noin- 

(J.) 
ALOCARPUS  {ofUfaUi ,  ombilic; 

uit).  BOT.  ra.— Genre  de  la  Tamille 

leécs,  établi  par  Paiisol  de  Deau- 

'.  oioar.,  I,  6,  k.  5,  6).  Arbres  de 

irspicale.  \'oy.  sapotaciks. 

lALOCAniO.^louif  «Àcf,  ombilic; 

iIb).  but.  pu.— Genre  de  la  ramille 

"éci,  tribu  des  Êi  icées ,  établi  par 

[Synops.  m5c.),  et  dont  les  prinri- 

rtêres  sont:  Calice  4-Otlc  uu  A" 

olle  hvpdgyne,  urrdolc^e,  à  limbe 

Biniiies  3  ou  4,  insérées  sous  le 

rpogyne;   filets  libres  ou  soudes; 

*mivrantpar  une  fente  latérale  si- 

Itiommet.  Ovaire  à  une  seule  loge 

Sljle  simple;    stigmate  grand, 

nie  oblongue  ou  globuleuse ,  mo- 

9kalocaryon  sont  des  petits  arbris- 
llap,  très  rauieux,  à  feuilles  verii- 
ia  par  trois,  petites;  a  fleurs  très 
Uittres  et  terminales,  solitaires  ou 
Ht  par  iroin,  presque  scssiles. 
a  réparti  les  espères  de  ce  genre 
Xtl,  216,  243,  â45)  en  3  seciions 
■.  Tri^iemon  :  Étamines  3,  rare- 
lltu  libre'!  ;  anilicres  libre»;  b. 
pryrofi  ;  Étamines  4;  nieii  libres; 
miveiit  sondées;  c.  Btrpharophyl- 
■lac*  4;  ûleu  soudés;  antbères 

(J) 
HALOCÉLE.   tédat.  ^  Syuod. 
Ile 

IAI.OCOCCA,  Willd.  {ex  Rœm.  et 
mmUxs.f  111,  10).  BOT.  PU.  —  Syu. 
i,Ja<-q. 

IU>1>£S  {h{*ip*\tiiiii^  semblable  à 
BOT.  PII.— Genre  delà  famille  des 
•i,  tribu  des  Cyni)glos>ées,  établi 
ribrt  {liiit.f  i.  &8).  Herbes  desré^ 
ilCfTBiiéennes.  Voy,  aspébi foliées. 
lALOl'IlOllA ,  Drid.  bot.  cb.  — 
mimia,  lie«iw. 

lALOSllES.  OmphalosUi  (ivya- 
lie;  «rte;,  nourriture),  tkiiat.  — 
ordre  de  la  classe  des  Monstres 
H  romprend  tous  les  êtres  qui 
\mê  vie  imparfaite  et  pour  ainsi 
Cy  qui  u*est  eutreleuue  que  par  (« 
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cotnmunication  avec  la  mère ,  et  cesse  dès 
que  le  cordon  est  rompu.  Ces  Monstres  man- 
quent d*un  très  grand  nombre  d'organes,  et 
tous  ceux  qui  eiislent  sont  très  imparfaits. 
A  Teitérieur,  toutes  les  régions  du  corps 
sont  de  forme  très  anomale  ;  la  symétrie  des 
deux  moitiés  de  Tètre  est  très  imparfaite , 
et  quelquefois  même  presque  eotièremeut 
elTdcée. 

L*ordre  des  Omphalosites  comprend  trois 
familles,  réparties  eo  deux  tribus. 

1'*  tribu.  Corps  très  imparfait,  renfer- 
mant intérieurement  des  viscères.  Famille: 
Paracéphalienit  Acéplwliens, 

2*  tribu.  Corps  beaucoup  plus  imparfait 
encore,  et  ne  comprenant  même  plus  de  vis- 
cères. I'*amille:  Anidœns,  Ce  dernier  groupe 
est  jusqu*è  présent  très  peu  cunnu.  Voy.  pa* 

BACtCPlIALlENS,  ACÉPUALIKKS  et  AMOIKKS.  (U.) 

0)irilAZIT£.  MIN.  — Nom  donné  par 
Werner  e  une  variété  lamellaire  du  Dial- 
lage  smaragdite. 

OlIFURA.  ms.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res iientamcres,  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Helluonides,  créé  par  L^acb  et 
adopté  par  Beiche.  Quatre  espèces  sont  com- 
prises dans  ce  genre  :  les  0.  hhla  (  trislis 
i.eacb  )  F.,  pUosa^  alrala,  et  ni/I;j«s  Kl.  Ces 
Insectes  sont  aptères  ei  appartieuucut  aux 
Indes  orientales.  (C.) 

*O.MI>IIUEl>S.  INS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères pentanieres,  famille  des  Ciirabiqiies, 
tiibu  des  Féruniens,  pro|»usé  par  l'arreys  et 
décrit  par  Ucjcan  (^>ecles  général  des  Co* 
léopièioi,  t.  m,  p.  93).  L'e>|>èce  type»  et 
uuiqne,  est  originaire  d'Europe  et  du  iiioiite 
Negro ,  elle  a  |>our  caractère  important  : 
premier  article  des  antennes  aussi  long  que 
les  trois  suivants  réunis.  (C.) 

^OIMl'S  («/M; ,  épaule),  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentanieres ,  famille  des  Ciciu- 
délides,  tribu  des  ilantichorides  de  Guti  et 
Lacurdaire,  créé  par  E»cbK-holtx  {Zitologie, 
Allas,  1829,  fascirule  1,  p.  4).  Trois  es- 
pèces de  Californie  font  partie  de  ce  geure  : 
les  0.  Caltfornicus  Esch.^  Dejeanii  tl  Au^ 
douinii  Keiihe.  Ils  ont  pour  caractères  :  An- 
gles du  prothorax  nuls;  labre  simplemeul 
sinuéen  avant.  (C.) 

OXAGnACÉES.  Onagracem.  bot.  ra.  — 

Voy.  OMACBABIÉES. 

0\AGAAII1£S.  BOT.  ra.  —  Voy*  oaA- 

GBaaiKàS. 
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O.NAGRARIKI^S.  Onagrarieœ.  lOT.  pn. 
—  Ce  nom  dont  M.  Lindicy  change  la  âés'i- 
nonce  rn  lui  substituant  celui  é'Onagracées 
b  la  pince  duquel  Ventennt  avait  adopte  ce* 
lui  d' Epdobiacées ,  et  M.  Kndiicber  proposé 
celui  iVOEnothcréeSf  désigne  une  famille  de 
plnnics  dicQljlédonées,  polypétalex,  périgy- 
tics    atniii   caractérisée:  Calice  adhérente 
l'ovaire,  quelquefois  prolongé  au-dessus  de 
lui  eu  un  tube  plus  ou  moins  Ion;;  et  dont  le 
limbe  est  partage  en  quatre  segments,  rare- 
meutrntroisoudeux.àprénoraisonvalvaire. 
Pétales  en  nombre  égal ,  alternant  avec  ces 
segments  et  insérés  à  peu  près  à  la  hauteur 
où  le  calice  se  divise  sur  une  lame  glandu- 
leuse qui  le  tapisse,  plus  ou  moins  manifeste- 
nient  onguiculés  â  leur  base,  quelquef«MS 
cchancrés  ou  bilidesâ  leur  sommet,  â  prcdo- 
raison  tordue,  caduques.  Etamines  insérées 
vers  la  même  hauteur,  tantôt  en  nombre 
égal  et  alternes,  tantôt  en  nombre  double, 
rarement  au  contraire  en  nombre  moindre 
que  les  pétales;  à  filets  libres,  à  anthères  in- 
trorses,  biloculaires,  8*ouvrant  longiiudina- 
lement  et  renfermant  un  pollen  à  grains 
triangulaires ,  souvent  congluiinés  par  une 
matière  visqueuse  et  filamenteuse.  Ovaire 
odhérent,  à  loges  en  nombre  égal  aux  péta- 
les, rarement  réduit  de  moitié,  renfermant 
des  ovules  en  nombre  indéfini  ou  plus  ra- 
rement défini,  insérés  sur  deux  rangs  à  Tan- 
gle  interne,  ascendants  oa  suspendus,  ana- 
tropes.  Style  filiforme,  terminé  par  un  stig- 
mate divisé  en  autant  de  lobes  qu*il  y  a  de 
loges,  et  qui  quelquefois  se  soudent  en  une 
seule  masse  ovoïde.  Truit  capsulaire  ou  in- 
déhiscent, et  alors  sec  ou  charnu,  divisé  en 
autant  de  loges  qu'il  y  en  avait  dans  Tovaire 
ou  rarement  ré.luit  à  une  seule,  s*ouvrant 
|>ar  une  déhiscence  loculicide,  septicidc  ou 
quelquefois  même  septifrage.  Graines  diri- 
gées comme  les  ovules,  à  teit  crustacé  ou 
membraneux,   quelquefois  prolongé  en  aile 
cur  fcs  bords,   plus  souvent  en  aigrette  ou 
en  couronne  fimbrilléc  au  point  qui  répond 
à  la  chalaze,  renfermant  sans  périsperme  un 
cmbr}00  droit,  k  cotylédons  foliacés  ou  plus 
charnus,  à  radicule  conique  ou  cylindrique, 
tournée  vers  le  hiîe. — Les  espèces,  répandues 
sur  toute  la  terre ,  habitent  en  plus  grand 
nouibn*  !ox  r«-::i«»ii4  icnipérres  de  Thémisphcre 
b'^r»-.!!.  ahondaîJîe^  Mirti^ut  en  .\mérique,  cù 
oa  lc>  \uit  k'i'icn  Irc  cutie  les  tiopiques  et 


dansThémisphère  austral.  Cesontde.^  plantas 
herbacées  ou  frutescentes,  à  feuilles  cppo>éc« 
ou  alternes,  simples,  pcnninervécs,  eniicres 
ou  dentées,  dépourvues  de  stipules;  a  fleuri 
régulières  ou  plus  rarement  irrégulières,  so- 
litaires à  Taisselledes  feuilles  ou  disposées  en 
grappes  ou  épis ,  jaunes,  blanches,  roses  ou 
violacées.  Elles  sont  peu  remanjuablcs  par 
leurs  propriétés,  abondantes  en  général  en 
mucilage  auquel  se  môle  dans  quelques  unes 
un  principe  astringent.  Dans  plusieurs,  l'o- 
deuragréabledes  (leurs  y  indique  la  présence 
d'une  huile  élhéréc. 

CENRF.S. 

Tribu  I. — JussiEULES. 

Calice  divisé  immédiatement  «u-dessui 
de  Povaire.  Ëtamines  en  nombre  égal  oi 
double  des  pétales.  Fruit  capsulaire,  à  déhis- 
cence septicide,  polyspermc.  Cotyléd<.ri$ 
droits. 

Prieureaf  DC.  — Jassieua,  L.  {Cubisper^ 
fïitim,  Lour.  —  VigierOf  Vell.)  —  Ludwigia, 
Roxb.  —  hnardiay  DC.  {Dantia,  Pel.-Tb.). 

Tribu  11.  —  O.NACRtLj. 

Calice  à  tube  plus  ou  moins  allongé.  Eli- 
mines en  nombre  double  des  pétales.  Fruit 
capsulaire,  à  déhiscence  loculicide,  poly- 
sperme.  Cotylédons  droits. 

Gayophytum  f  Ad.  J.  —  Sphœrostigma  f 
Ser.  {Onosuris,  Raf.  —  Chamissonia ,  Link. 
—  Ilelerosteniunit  Nutl.  —  Agassisia  et  Uih 
lostigma,  Spacb.)  —  A/erioitx,  Raf.  (Caiyl(h 
p/ii5,  Spaih.  ) —  OEnothera  ,  L.  {OnagrUf 
Dfanmannia  y  Alegapterium  ,  PachylophiSf 
Lavauxtùy  Hartmanniay  Kneiffiaf  blennù* 
dcrmatl  Xyloplcuruniy  Spacb.) —  Pleuran* 
dra  et  Pleurostcmum  y  Raf.  — AUochroa^ 
Fisrh.  Mey.)  —  (jodi.'ia,  Spach.  —  Cratère* 
carpiuniy  Spacb.  —  Boi.«dur/i/ia ,  Spach.— 
Evlobu  ,  Nutt.  —  Cloiktay  Pursh.  (/'Airor- 
tomay  Spach.)  — Etic/jondium,  Fisch.  Mey. 
^^  Eptlobnmiy  L.  {Chamaneriony  Tourn.— 
Lystmachion  ^  Tausch.  -—  Crossosttgma  f 
Spach.  )  —  Zautchneria  ,  Presl.  —  Hanym^ 
Moc-  Seis. 

Tribu  IIL  —  GArnÈcs. 

Calice  â  tube  allongé.  Ktamines  en  nota* 
bre  double  des  p<ta!rf.  Fruit  indéhiscent» 
nucamentacé,  l-l-sperme.  Cct^léd*  us  lor* 
dus. 
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Gaura ,  L.  (  Gauridium  el  Schixocai'ya  , 
Spidi.)^  Slenosiphonf  Spacb. 

Triba  IV.  —  Fccbsiêes. 

Calife  à  tube  allongé.  Éiamines  en  nom- 
bre double  des  pétales.  Fruit  charnu.  Cotj- 
\éihni  droits. 

Fuchsia,  PI.  {EncUandra,  Zucc.  —  Dor- 
MiiO,  Comm. —  BrebUsonia,  Lyciopsis , 
lutchkgti'ia  et  Schufia  ,  Spacb.  —  Thilco , 
FcBtlI.  -=-  Nahusia,  Sihneev.  —  Quelusia , 
Vaad.  —  Skinnéra,  Fur<l.). 

Tribu  V.  —  Lopéziébs. 

Calice  i  tube  allongé.  Pétale.<t  au  nombre 
dr  4  ou  nuls.  Éiamines  2*1.  Fruit  rapsu- 
Itire,  polysperuie,  à  déhiscence  lociiliciile. 

Semêtandra^  llook.  Arn.  —  Hiesenbavhia, 
Prtfl.  —  Diplandra,  Huok.  Aro.  — LopeiiOf 
Car.  (Pisotirtf,  Bonat.). 

Tribu  Yl.  —  CiRCfiÉES. 

Calife  divisé  immédialemeni  au-dessui 
ée  refaire  en  S  segment  ,  S  pétales,  2  éia- 
Miwet.  Fruit  iudébisceut ,  2-loculaiie9 
1-fpcrnM. 

Cir  CflP«  ,  ToufD. 

On  fltc  avec  doute  à  la  suite  de  ces  gen- 
res le  Co»g9iocarpu.i,  Scliied.  Dcpp.,  et  un 
réunit  ifueraienient  à  la  raniiile,  comme 
ti|ie  d'une  tribu  iiarticuliérc,  IcAIontinia,  l..^ 
pl4t«ie  du  Cap,  que  se*  fleuri  diolqucs  el  ses 
graines  ailées ,  a  endoplevre  cliariiu  siinu- 
laot  une  lame  niinre  de  perispcrme  autour 
d'un  eiobryou  très  aplati,  semblent  en  élui- 
gMT.  (Ad.  J  ) 

05IA6IIR.  Œnolhei'a.  bot.  pu.  —Grand 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Onngra- 
fiées  à  laquelle  il  donne  son  nom,  de  l'oc- 
ijadrie  moniigynie  dans  le  «yslème  de  Linné. 
£tjbli  Cabord  par  Tuurnerort  sous  le  nom 
fOmû§r^,  il  reçut  sa  dénomination  actuelle 
4e  Uniié,  qui  lui  assigna  des  caractères  as- 
sei  vaftifs  pour  en  faire  une  sorte  de  cailre 
dans  lequel  Tinrent  se  ranger  successivement 
va  grand  nombre  dVspèces.  Mais,  dans  ces 
derniers  temps,  l'attention  de  piuiiienrs  bo- 
tanbtcf  s*ét«nt  portée  sur  ces  plantes ,  il  a 
été  facite  da  reconnaître  en  elles  les  types 
de  plu»ieisrs  groupes  génériques  distincts. 
Cest  ainsi  qu'ont  été  établis  avec  des  OEnO' 
làtra  de  Linoé  et  des  l>otanistes  qui  Font 
Mûfi,  les  fearef  Gayophylum  Ad.  Juss., 


Sphœrostigma  Seringe,  Merioîix  Rafln.  [Ca" 
lylophis  Spacb),  Godetia  Spach  ,  Cralencar- 
pium  Sparh,  DoUduvalia  Spacb.  Parmi  les 
espèces  qui  ont  été  décrites  successivement 
comme  de$  Onagres,  celles  qui  re.<ieni,  après 
ces  suppressions,  correspondent  à  la  seconde 
et  à  la  troisième  section  des  OEnolhera  du 
Piodromns  (t.  111,  p.  45).  Ces  plantes,  que 
nous  regarderons  ici,  avec  M.  Kndlirlicr, 
comme  formant  le  genre  actuel  des  CEno^ 
iherOf  ont  clé  récemment  étudiées  a>ec  soio 
par  M.  Sparli,  soit  dans  ses  Suites  à  Duffon^ 
vol.  IV,  soit  dans  sa  Monographie  des  OEno* 
thciées  {Nouvely  Annal,  du  Muséum^  IV, 
3:^8).  Ce  botaniste  a  cru  trouver  encore  en 
elles  des  dilTérences  suffisantes  pour  autori- 
ser leur  subdivision  en  dis  genres  distincts. 
Suivant  l'exemple  de  M.  Endiicher,  nous 
considérerons  CCS  dis  genres  nouvenui  comme 
ne  fermant  que  de  simples  sous-genres,  dont 
nous  nous  bornerons  a  ei poser  succinctement 
les  c.iracièrcs  en  rapportant  à  chacun  d'eui 
la  description  des  espèces  les  plus  répandues 
aujourd'hui  dans  les  jardins,  ou  la  simple 
ciiotion  de  celles  qui  sont  nutins  connues. 

Ainsi  envisagé,  le  genre  Onagre  se  com- 
pose de  plantes  herbacées,  parfois  sous- f ru- 
tcMentes,  originaires  des  pariie.4  tenifictées 
et  chaudes  de  FAmérique,  dont  les  feuilles 
sont  hiniplcs,  entières  ou  dentelées,  rare- 
ment sinuces;  les  inr(*rieure.<«  ou  radicales 
ordinairement  groupées  en  rosette ,  péiio- 
Iccs;  les  caulinnires  alternes,  sessiles  ou 
presque  scs>iles.  Leurs  fleurs,  souvent  gran- 
des ,  et  as>cz  belles  pour  en  faire  de  jolies 
espèces  d'ornement,  sont  jaunes,  hlanrhes, 
rosées,  rcojges  ou  ^iolacc'es,  quelquefois  à 
leioïc  susceptible  de  se  inodilicr  après  Tépa- 
liHuissenieul;  elles  prcsciitent  les  caractères 
suivants  :  (Milice  a  luhe  allongé  ,  adhérent 
inférieuremeut  à  l'ovaire  au-delà  duquel  il 
se  prolonge,  il  linibc  divisé  en  quatre  lobes 
aigiiS,  riflerhis,  libres  ou  soudés  par  paires; 
corolle  à  A  pétales  égaui  ,  brièvement  un- 
guirulés  ,  insérés  sur  un  anneau  qui  b  irde 
le  haut  du  tube  calicinal  ;  8  étamines  in.<é- 
rées  de  même,  dont  les  4  oppo.«ées  aiii  pé- 
tales ,  et  formées  par  le  dédoublement  de 
ceux-ci,  sont  souvent  plus  courtes;  pistil  à 
ovaire  adhérent ,  creu>é  de  4  loges  renfer- 
mant chacune  1-2  rangées  longitudinales 
d'ovules  flsés  à  Faiigle  interne,  surmonté 
d'uD  style  allongé,  que  termine  un  sUgmaie 
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diMsë  prorondémcnl  en  4  lobes  liii(faires  , 
obtus.  Le  Truit  est  une  capsule  prismatique 
a  4  angles,  à  4  loges,  s*ouvraiit  eu  4  valves 
(]ui  euiporlent  sur  leur  ligne  mddiane  la 
cloison  correspondante,  et  laissent  au  centre 
la  columcile  chargée  des  graines. 

a.  Anogra,  Spach.  Ovules  ascendants, 
1 -«criés,  superposés,  dépourvus  d'appen- 
dices. Capsule  presque  coriace,  linéaire,  lé- 
irngonc.  Graines  petites,  lisses,  anguleuses. 
Fleurs  diurnes,  rosées,  pendantes  avant  leur 
épanouissement.  M.  Spach  avait  déjà  donné 
à  ce  groupe,  proposé  par  lui  comme  géné- 
rique ,  le  nom  de  Daumannia  (  Suites  à 
BuffoUf  IV,  pag.  331).  Ei.  :  OEnolherapaU 
lida  Lindl. 

b.  AUochroOy  Fisch.  et  Meyer  {OEnolhera 
Spacb).  Ovules  ascendants,  2-sériés,  imbri- 
qués, dépourvus  d*appendice.  Capsule  pres- 
que cartilagineuse,  à  4  angles  peu  pronon- 
cés, cylindrique-rennéc  en  massue.  Graines 
petites  ,  presque  fusiTormes ,  scrobiculées. 
Fleurs  nocturnes,  fugaces,  jaunes,  dressées 
Avant  leur  épanouissement. 

Ici  se  rapporte  TO^agre  a  lo!(GUEs  flecrs, 
OEnothera  longiflora  Jacq.,  plante  bisan- 
nuelle originaire  de  Buenos-Ajres,  cultivée 
comme  plante  d'ornement.  Sa  tige  est  sim- 
ple ,  pileuse  ;  ses  feuilles  lancéolées,  oblon- 
gues,  deuliculées  ;  ses  fleurs  jaunes  se  déve- 
loppent en  juillet  et  août,  et  se  distinguent 
p;ir  la  grande  longueur  du  tube  de  leur  ca- 
lice ;  leurs  pétales  sont  bilobés ,  plus  longs 
que  les  étamines  ;  leurs  stigmates  sont  très 
longs  et  assez  épais.  La  capsule  est  longue , 
resserrée  au  sommet ,  hérissée. 

c.  Megapterium,  Spacb.  Ovules  ascendants, 
1  sériés,  imbriqués,  aristés  au  sommet. 
^!np$ulc  coriace,  ellipsoïde,  un  peu  compri- 
mée ,  à  4  ailes.  Graines  rugueuses,  bordées 
nu  sommet.  Fleurs  diurnes ,  jaunes ,  dres- 
sées avant  Tipanouissement. 

A  ce  sous  genre  se  rapporte  rOifAcas  A 
CRos  FRi'iT,  OEnoUtera  macrocarpa  Pursh  , 
espèce  vivace,  originaire  de  FAmérique  sep- 
tentrionale, À  tige  couchée,  épaisse;  à  feuil- 
les ovales-  lancéolées,  acumiuées,  luisantes, 
dont  les  belles  fleurs  jaunes,  larges  d'envi- 
ron un  décimètre,  se  succèdent  pendant  tout 
Fêté.  Lile  e»t  cuiiitée  comme  plante  d'orne- 
meiit  :  ou  la  multiplie  par  boutures  et  par 
tronçons  de  racines. 

d.  Onagva^  Spacb  {PUuroUmontiPle^i^ 
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randra  Rafin.).  Ovules  borizonlaux  ,  2-sé- 
riés ,  sessiles.  Capsule  coriace  ,  presque  cy- 
lindrique ou  oblongue-conique,  à  4  angles 
et  4  rOies.  Graines  comprimées  ,  presque 
carrées,  à  tégument  externe,  fongueui, 
lisse.  Fleurs  nocturnes ,  fugaces ,  dressées 
avant  l'épanouissement. 

Nous  citerons  pour  exemple  de  ce  sous* 
genre  FOnagre  pisamnuelle,  OEnolhera  bieii» 
nis  Linn.,  e.<pccc  qu'on  croit  originaire  de  la 
Virginie ,  et  qu'on  dit  avoir  été  introduits 
en  Européen  ICI  4.  Cependant  on  l'y  trouvs 
si  communément  aujourd'hui ,  et  dans  des 
lieux  où  il  est  si  difûcile  de  la  croire  nata- 
ralisée,  que  plusieurs  botanistes  la  regar- 
dent comme  indigène  de  nos  contrées.  Cal 
une  grande  et  belle  plante  à  lige  hérissée  de 
poils  raides;  à  feuilles  ovales-lancéolées  t 
planes,  dentées;  à  grandes  fleurs  jaunes, 
pédonculées,  axillaires,  dont  les  pétales  ob- 
cordés  dépassent  les  organes  seiuels;  ses 
capsules  sont  oblongues  -  coniques ,  on  pn 
renflées.  Elle  a  été  cultivée  autrefois  tn 
France  comme  espèce  potagère  ;  mais  elle  y 
est  maintenant  à  peu  près  inusitée  sous  ce 
rapport.  Il  en  est  autrement  en  Allemagne  et 
dans  quelques  autres  parties  de  l'Europe,  oè 
l'on  mange  ses  pousses  et  surtout  ses  radMi 
jeunes  en  salade  ou  comme  les  Salsifis.  Aussi 
Agure-t-ellc  dans  les  jardins  potagers  de  ces 
divers  pays.  On  a  cru  reconnaître  en  elle 
des  propriétés  astringentes  et  vulnérafrcs; 
mais  elle  n'a  pourtant  pas  pris  place  dêM 
nos  Catalogues  d'espèces  médicinales. 

On  cultive  communément  comme  planta 
d'ornement  FO:«agrb  odorante,  Q£iiolA«rs 
suavcoïens  Desf.,  belle  espèce  de  TAmériqua 
du  Nord,  très  voisine  de  la  précédente,  avee 
laquelle  M.  Spaih  la  réunit  dans  ses  Smita 
à  Buffim,  sous  le  nom  commun  û'OSnolkerê 
europaa.  Ses  fleurs  jaunes,  grandes  et  trél 
agréablement  odorantes ,  se  succèdent  pc«« 
dant  tout  l'été  et  la  moitié  de  l'automne. 

e.  PachylophiSf  Spacb.  Ovules  horizon- 
taux ,  2-sériés ,  sessiles.  Lobes  caliciBaoi 
munis  d'une  crête  sur  le  dos.  Capsule  ce* 
riace,  oblongue-conique,  tétrafooe  aTtC 
4  crêtes  épaisses ,  tuberculeuses.  Grainct 
ovales,  presque  cylindriques,  inappendtcn* 
lées.  Fleurs  roses,  nocturnes,  fugaces,  dre** 
sées  avant  l'épanouissement.  Ei.  :  OSnù- 
thera  cctspitnsa  Nutt.  (  PachyU^hii  Nuttakii 
Spacb). 
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r.  Lavauxla,  Spach.  Ovules  horizontaux, 
Isériéf,  sessilcs.  Capsule  coriace,  ellipsoïde 
00  obovée,  rugueuse,  à  4  angles  et  A  cdles. 
Graines  comprimées,  presque  carrées,  à  té- 
gument eilerne  épais,  crustacé,  granuleux, 
lacooeux'déprimé  vers  la  chalaze.  Fleurs 
couleur  de  chair,  rarement  Jaunes,  noctur- 
les,  fugaces,  dressées  avant  leur  épanouis- 
Kment.  Ex.  :  Onagre  a  fecillf^  de  Pissen- 
ia,()£nolhera  taraxacifolia  Swcel  (Lavauxia 
malioa  Spach),  plante  d'ornement,  a  feuilles 
pionatifides,  à  grandes  fleurs  légèrement  ro- 
ién,  se  succédant  tout  Tété. 

g.  HartmanniOt  Spach.  Ovules  horizon- 
Uni,  imrtés  sur  un  funicule  court.  Capsule 
cjrttUgiiieuse,  épaissie  vers  le  haut,  à  4  an- 
gles quelquefois  relevés  en  ailes.  Graines 
petites,  presque  ovales,  lisses,  inappendicu- 
lées.  Fleurs  le  plus  souvent  rosées,  nocturnes, 
fugaces,  dressées  avant  répanouissement. 
Oo  cultive  une  espèce  de  ce  sous-  genre  , 
rOïCACiE  AQCATBB  AILES,  OEfiothcra  tetraptcra 
Civéa, {Hartmann ta  macrantha Spach).C*est 
ooe  plante  vivace,  originaire  de  TAmérique, 
à  tige  rameuse  ,  diffuse  ,  poilue;  à  feuilles 
lancéolées,  plus  ou  moins  profondément  in- 
cisées ,  1  peine  pétiolées  ;   ses  fleurs  sont 
grandes ,  d*abord  blanches ,  ensuite  purpu- 
rines, et  enfin  rouges,  à  tube  du  calice  très 
eourt,  à  pétales  obcordés,  plus  longs  que  les 
organes  sexuels. 

b.  Kmeiffla,  Spach.  Ovules  horizontaux,  i 
funicale  court.  Capsule  cartilagineuse,  ren- 
iée vers  Textrémité,  obovée  ou  presque  glo- 
bnleose ,  tronquée ,  i  4  angles  et  4  côles. 
Graines  petites ,  lisses ,  inappendiculées. 
Fleors  Jaunes,  diurnes,  dressées  avant  Tépa- 
iMMseaient. 

Dcai  espèces  de  ce  sous-genre,  également 
•riginaires  de  TAmérique  du  Nord ,  sont 
ca«MDones  aujourd'hui  dans  les  jardins,  sa- 
voir ;  rOsACac  CLADQUE ,  OEtiothcra  glauca 
Micli.,è  tige  rameuse,  haute  d'environ  5  dé- 
cimètres; à  feuilles  glauques,  en  cœur;  à 
grandes  fleurs  se  succédant  pendant  long- 
temps ;  et  rOsiAGis  DB  Fraser  ,  OEnolhera 
Frateri  Pursb,  à  feuilles  lancéolées,  à  fleurs 
grandes,  se  produisant  en  mai  ou  août. 

i.  Blemnoderma,  Spach.  Ovules  presque 
dresiés  ,  à  funicule  court.  Capsule  presque 
roriare,  renflée  dans  le  haut ,  tronquée  ,  à 
4  angles  relevés  en  crêtes  et  à  4  côtes. 
Graines  anguleuses,  petites,  a  test  cnisticé. 


devenant  mucilagineux  par  la  macëraiion 
dans  Tcau.  Fleurs  petites,  jaunes,  dressées 
avant  ri'panouissemcnt.  Excmp.  :  OEtiothcra 
Drummondii  liook.  {Blennoderma  Drum^ 
niondii  Spach  ). 

j.  Xyloplourum,  Spach.  Ovules  portés  sur 
un  long  funicule.  Capsule  presque  ligneuse, 
finissant  par  devenir  uni-loculaire  par  suilo 
de  la  disparition  des  cloisons,  ou  presque 
fusiforme,  sillonnée,  à  8  côtes,  s*ouvrant  par 
4  valves  au  sommet.  Graines  petites,  pres- 
que ovales,  lisses.  A  ce  sous -genre  se  rap« 
porte  rONAOnR  pompeuse  {OEnolhera  speciosa 
Nutt.  (  Xylopleurum  NuUalii  Spach  ).  Belle 
espèce  d'ornement,  originaire  de  TAmérique 
septentrionale,  dont  la  tige  dure  et  presque 
ligneuse,  rameuse,  atteint  jusqu'à  i» mètre 
de  hauteur;  ses  feuilles  sont  oblongues-lan« 
céoiées,  dentées  sur  leurs  bords,  pubescentes 
à  leur  face  inférieure  ;  elle  donne  pendant 
tout  l'été  et  Tautomne  de  grandes  et  bellef 
fleurs  blanches,  agréablement  odorantes.  . 

Nous  nous  sommes  borné,  pour  ne  pas 
trop  étendre  l'article  relatif  au  grand  genre 
Onagre ,  à  citer  ou  à  caractériser  en  quel- 
ques mots  un  petit  nombre  d'espèces  cultt* 
vécs  aujourd'hui  fréquemment  pour  l'orne- 
ment de  nos  Jardins.  Mais  il  en  est  plusieurf 
autres  qui  auraient  eu  à  peu  près  autant  de 
droits  à  être  mentionnées  pour  le  même  mo« 
tif.  Toutes  ces  plantes  sont  très  rccomnian- 
dables  comme  espèces  d'ornement,  soit  à 
cause  de  la  longue  durée  de  leur  floraison , 
de  la  grandeur,  de  la  beauté  et  souvent  do 
l'odeur  agréable  de  leurs  fleurs,  soit  à  cause 
du  peu  de  difGcultés  que  présente  leur  cul- 
ture. En  eiïet,  elles  se  cultivent  toutes  en 
pleine  terre  et  se  multiplient  aisément,  les 
annuelles  par  graines,  les  vivaces  par  graines 
aussi  ou  par  éclats.  (P.  D.) 

ONAGRE.  MAM.  —  L*Ane  sauvage  por- 
tait le  nom  iVOnagre  chez  les  anciens.  (E.  D.) 

0!VAGRÉ£S.  Onagreœ.  bot.  pd.— Tribu 
de  la  famille  desOnagrariées,  ainsi  nommée 
par  Spach.  D'autres,  avec  Endiicher,  lui 
appliquent  le  nom  d'Épilobiées,    (Ad.  J.) 

0%CE.  M  AH.  —  Nom  d'une  espèce  du 
grand  genre  Chat.  Voy.  ce  mot.    (E.  D.) 

0\CIII01E.  Onchidium  (ô/xv),  tuber- 
cule; iù'x,  forme),  boll.  —  Genre  de 
Mollusques  gastéropodes  nus,  pulmonés, 
établi  par  Bucbanan  pour  une  espèce  impar- 
faiieineQt  copou^i  vivant  au  bord  des  caus 
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ëoofctt  et  ptriinilièrement  aat  bords  da 
Gante  dam  rimle.  L'Ofwhiilie  diiïere  des 
Limaces  par  re  moile  d'hahiuiinn  aquati- 
que, fl.iti«»i  imrre  qu'il  rsl  eiitièrf>niciil  re- 
r«>ti\frl  |iar  sm  nianlrau,  i»arre qu'il  n'a  que 
df*ui  lfiiiarule<  ri  qu'il  en  diuique,  dit  ou. 
Cu %  ier  .1  donné  re  in^me  n**ni  d  Ourhiilie 
à  une  entière  (  0.  Pemuii  )  marine  hernia- 
phn^lite,  trouvée  p.ir  Péron  à  l'Ile  Maurire; 
in«i«M.  de  nUin%iileamiiuirérineiarii(ude 
de  re  raiu»rtMhenirnt.  et  il  a  pnipo^é  le  nurn 
de  PeroHia  puur  m  autre  llolluM|ue  nu, 
qu'il  riLnre  aiiprrs  des  Duris,  dans  sa  faniilîc 

des  r.«r |..hrj||trhes.  (l^tJ.) 

OM.IIII>OIUS(I,«^c,  tubercule:  ^aos, 
en¥eU>:*fie  ).  ■•m.l.  —  Genre  euuii  par 
11.  de  Rlain«iile  dans  sa  famille  drs  f.y- 
elubranrbe* .  ei  ain«i  mimme  comme  inter- 
mrdiaifv  entre  les  Dons  ei  les  Peruiiie«  ou 
Ouchidies  de  Onier.  I.'espèi-e  lype  (0  Lea- 
€kii\  lonttie  de  5  a  G  rentimecres  et  large  de 
3  a  4  reutimeirrs,  a  été  drrriie  d'après  un 
individu  ron»er\é  dans  la  rolleciion  du  llu- 
•èuiQ  britannique;  elle  a  le  corpa  ovalaire, 
btmibé  en  de«su«,  le  pird  ovale,  épais  «  dé* 
pai>é  lotit  autour  par  le  bord  du  manteau  : 
•a  tète  i^krte  quatre  leniarule«  mmme  reui 
des  Dons,  entre  dent  appeudire»  labiaut  ; 
tes  brancbies  sont  des  arbu<rules  très  pe> 
tits.  ilisp<««é<i  rirrtilatremrni  dans  une  ra«iié 
è  la  luftie  piHlérieure  et  me.iiauc  du  d«H. 
l/anus  est  égalem^ni  mèilun  a  la  partie 
inferimre  et  i»>*«térieiire  du  rebnrd  du  man- 
teau. |.e«  nrifîres  de  la  eénéiation  sont  très 
dlmtnes  l'un  de  Tatitre.  mats  réunis  par 
un  siUim  etiM'ieur  OfTtiiiant  toute  la  Itm- 
^letir  du  côte  ilnMi  |^  il.»«  e«t  parsemé  de 
tuberniles  n*»mhreiit  tnrcaui ,  et  le  pied 
^e^ente  a'i«*i  îles  boiir«otirtiircs,  comme  ce- 
lui delà  P^r.>ni^.>n  Oii«*Ki>liede  Pér<»n.(rKj.^> 
*  OMIlCHiOTIIRIFAS  Omckoh»  4h  ri. 
■rta  —M.  nii|-irdin.dan<  «on  //{«f.nre  ■a.'H- 
fVtede*  'If'fumiKn,  publiée  en  18*^.  ati.ipné 
•r  n<«m  a  une  des  tnbus  qu'il  eut>it  parmi 
le«  Trematitdes  11  ;  rapi-ute  les  genres  Oc- 
9ot^\'mm,  O-ptosonii,  P'>>rsM,  .-Ixiae  et 
^%iiotmA,  a«a>t  |^k*ir  caractère*  tktmmuns 
•  des  «enl*Hiscs  ^tsien^tir^  armées  de  en» 
cfeeis  ou  •ccompafsecs  de  crvcbeu  inierroe- 
ëuires  m  V^-  ^*-t 

*0\CflOBOTnnii  V  «;,«,:.  tubercule; 
€iim.99^  soçuiri    ■»;.«.  — Ri tiv>îpbi.  dans  *«ta 
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chfibolhru^  une  division  de  ses  Botbriocéphft- 
lé<,  que  M.  de  Blain\ille  {Dicî,  se,  nal.,  %, 
LVIl.  p.  507)  aélni^c  au  rang  de  genre,  en 
lui  .ii«i;:naiil  les  r.nr.icrcrcs  iiiiivaiil«  : 

Cori»s  très  all'uicé,  léiiioMe.  composé  d*uq 
très  crand  nombre  d'articles  enchalurs,  d*a« 
bord  tran«\cr«es  cl  de  plu«  en  plus  lonsi- 
tiiilinniii  ;  rriiflcmeiit  cêplialiqiie  pourvu  di 
quatre  fossettes  iobiformes.  chacune  armée aQ 
ff^mcnt  de  deiii  crochets  antérieurs,  bi-oq 
tri  Turques  a  leur  l»ase;  des  pores  irrrculière* 
niiMit  alterne!»  sur  les  rOtés  drs  artirirs,  et 
d«Hiii.ii.t  Si<u\riit  i^sueà  un  cirrbule  filiforme. 

l.c»Oiii'liob  ahries  sont  1rs  Itolhrincffhulei 
arm-'nie  11.  Du  jardin  (//c/m  .  p.  C2l)aut* 
que. s  il  donne  pour  trait  di^tiiiriif  d'aniif 
\ti  quatre  fis^eiles  ou  ventouses  oblonsuM, 
armées  chacune  k  leur  ettremilé  d*uo  ou  di 
deus  criichels  bifurques. 

I^sOncliobithriessool  parasites  des  Pois- 
f«»n'»  carii'asineui.  (P.   G  ) 

*0\CIIOCÉIMI%LÉS  O^rlkorep/^/a^-.;, 
rrx-hft;  siea'.W,  tête).  iivi«. —  M  de  Rlai»- 
«i>lr;Dtc-r  $c.  mat.,l.  I.VII,  p.  530]anonim4 
ainsi  uo  onlre  d'Helminthes  qu'il  rla««c  îe 
p-eniier  parmi  srs  Vers  a;>4idrs,  et  dans  le- 
quri  prennent  place  les  l.icfuatules  et  '«if 
Pri.inolermes.  deui  fEenres  que  Ton  a  au<si 
rruitii  en  un  sriil  «ois  le  nom  de  Pen!as:nni<L 
.4i't%i  que  M.  de  B'ainville  l'ataît  prévu,  H*a- 
prr«  le  pe  I  d  •iti«ervati<  ns  eiaries  que  l'oB 
!»>«<•*  lari  alors,  les  Onchoré}dialés  dnitrnt 
ri'Hir*'  un  pri«upe  distinct,  et  te  ne  sont  ni 
dr%  N'*mii  'lies,  comme  le  supposait  Tu  vier, 
ni  <lr«  Trrmat'Mles.  «'omme  le  cnvait  Rud*J- 
ph..  Il\l.  hie^inc  et  Dujardin  en  fiol  aoSM 
un  cr  Mipe  a  part,  et  i'«  leur  donnent  le  wm 
d'  I  ai*'*-^"  ^;*^.  Viiici  comment  le  secttnd 
de  ces  «avants  hel'nin(boli>(i>tes  le<  cararté- 
nse .  Vers  aiint  un  inleslin  dridtavec  une 
bufhe  snbicrm'Pale  et  un  anus  terminal; 
b  m>  be  »t(u^  a  U  fare  infeneure  et  accnmpa- 
tnee  île  d^ui  pa-res  de  cr><hets  réira^ild 
djns  des  cimes  ou  I  •ces:  tèpimeai  ré»is- 
latit;  sfsieme  nerieut  duuoct;  seiet  sé- 
pare^» fP.  G.) 

•0VI10CCRC%  (?,«;,  erorbei;  ,^ 
»T  .  q  .eue  .  ■«!«  — ^orede  Némaioldes, 
e.ih'i  -.ir  II.  D>e«in|  dans  le  Jfediantisrte 
74  -^   1  »f'  en  l'ili  (P    G.) 

*0\niOi.%lViS  Tro;.  cnv-bet;  :«- 
».,,r*^i'r'  t»ii  —  •>-.re  de  Nrmatoldei 
e:jb  1  (^r  II.  Dujardio  daas  U  Camille  q«*fl 
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9Mt  reaarqiMiblct  par  leur  genre  de  vie. 

CRct  ne  eonl  pat  perasiiet,  mais  eiiérieures 

comme  les  Angiiilliiles  et  les  Amblynres,  et 

Titent  danf  lef  eaux  douces  ou  esli^et,  ou 

n^me  dans  la  terre  liiimide.  I/iine  d*eilesa 

pfanmiHnt  été  trouvée  dans  rinlestiti  des 

Epînorlies.  Ces  petits  Helminthes  se  distin- 

|iifnl  par  leur  cavité  burcAle  qui  est  ùum 

>^ctne  que  celles  des  Sclérostonies  et  des 

Cucallans  mais  armée  neulement  de  drui 

m  iroii  pièrcf  lon^zitudinalfs  et  non  re\êuie 

iit^ieurefit«ntd*uiier<ipiiule cornée.  (P.O.) 

*0\CIIOIIEnilSon  mieux  0\CO:kl£* 

BIS  (»7'ii,  rrorhet:  piîio;,  cuisse),  iks.  — 

Genre  de  Ci>léu|H ères  snh|ientauiéres.  tétra- 

mères  de  l^atreille,  Tamille  des  Longirnrnes, 

tribu  des  Cérainhycins ,  formé  par  Dejcaix 

{CaUtlogue.  3  éiVU.^  p.  358)  avec  les  trois 

rsitères  suUanies  :  0.  pilicomls  (  Callidium 

farum)  F.,  unicolor  Lat.,  cribripennis  DeJ. 

La  première  est  originaire  des  Antilles ,  la 

éenxièfne  de  Tlle  Maurice ,  et  la  troisième 

de  patrie  inconnue.  (C.) 

^OXCIDERES  (^/xoç.  tuhi^rcule;  êi'p-n, 
€na).  m.  —  Genre  de  Coléoptères subpen- 
lanières,  tétrannères  de  Latreille,  famille  des 
1>>n|iir«inies«  tribu  des  Lamiaires,  créé  par 
SerTîllc  {Afimales  delà  Soc,  ent.  de  France, 
I.  IV,  p.  67),  et  adopté  par  Dejran  (Cata- 
to7*^*  S'édit.,  p.  S69).  Plus  de  30  espèces 
de  rAfnéri<|ue  équinoxiale  rentrent  dans  ce 
fenrt,  et  nnua  citerons  comme  en  faisant 
pariM  les  0.  antputator,  glol*iftra  ,  repan^ 
imtnr.  ffutturator  P.,  Diana  01.  (Lamia), 
Vkermmhri  5^hr.,  ulcerosa ,  remcosa ,  tfm- 
fiufiêta  Gr.  Ces  Insectes  rentrent  dans  trois 
éhriiioaf:  Tune  offrant  des  antennes  plu- 
■ifoaef ,  Tautre  des  antennes  à  base  cornue 
rhtiz  les  mêles,  et  enfin  des  antennes  sim- 
ples dast  Ici  deux  sexes.  Les  Oncideres  ont 
le  eofft  cylindrique,  la  tète  tronquée  vertl- 
ralenmit  et  munie  de  fortes  mandibules, 
largef»  aplaties,  trancbantes,  servant  à  en- 
tailler Ici  iKancbes  de  certains  arbres.  Ces 
branHics,  ainsi  lacérées,  entrent  en  décom- 
position, et  bieniAt  servent  de  nourriture 
•ot  larves  qui  s*y  développent  plus  lard. 

Kirby  a  donné,  de  son  eôié,  à  ces  Insectes, 
le  nom  générique  d*Apocoptona,         (C.) 

0^i€IOIUM(o7«o(,  tubercule),  «ot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  de»  Orchidées,  tribu  des 
Tandée«,  établi  par  Swartz  {in  Aet,  Holm. , 
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1800,  p.  S80),ttdofitlef  prinrlpaqictractêti 
res  MMit:  l«ea  trois  folioles eitérleures  du  pé- 
riauibe  siNivent  ondulées,  les  latéralea  libres 
ou  soudées  au  labelle,  tes  intérieures  con« 
formes.  libelle  très  grand,  sans  éperon, 
lobé,  tubercule  ou  crête  à  la  base.  Gyno- 
stéme  dressé,  semi-cylindrique,  ailé  bu  som- 
met :  anthères  à  2  log<>s.  M<issct  poliini- 
ques  2,  sillonnées  poster ieu remeut  ;  caudi* 
cule  plane  :  glande  oblongue. 

I^s  Oncidtum  sont  des  herbes  parasites, 
souvent  bulbifornics  à  leur  base:  à  feuillet 
coriares,  planes,  iriquétresou  cylindriques; 
à  fleurs  grandes,  fauves,  rarement  blanches, 
|H>rtées  sur  des  hampes  radicales,  et  le  pluf 
souvent  disposées  eu  luifiicules, 

Ces  plantes croisf^en tasses  abondamment 
dans  PAmérique  tropicale.  Plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  serres.  Parmi  ces  derniè* 
res ,  nous  citerons  principalement  les  One. 
varifgatum  Sw.  et  barbalum  Lindl.,  à  fleura 
blanches,  maculées  de  taches  d'un  jaunt 
roupeikire.  (J.) 

0\CIDIU1I,  Fr.  aoT.  en.  —  Synon.  d« 
iiyxoir'chum,  Kunxe. 

«0NCINEII1A.  BOT.  PH.— Genre  delà  fli« 
mille  des  Asclépiadées,  établi  par  Arnott  (t» 
Edinb.  new  Philosoph.  Joura.,  XVlll,  261) 
aux  dépens  des  Periploca  ,  et  dont  Pespèca 
type  est  le  Pei-iploca  capensis  Roxb.,  arbris- 
seau du  Cap.  (J.) 

*  O.'V'CINOLABES  (l^vo,  ,  erochet  t 
)a?^',  prise).  ÊciiiN.  —  Genre  proposé  par 
M.  Drandt  pour  les  espèces  d*Holothurief 
ayant  tous  les  pieds  égaux  ou  homeVope* 
des,  et  dépourvues  d*organes  respiratoirei 
externes  ou  apneumones.  Elles  ont  le  corps 
très  allongé,  cylindrique,  muni  de  crocbeti 
sur  toute  sa  surface;  leurs  pieds,  très  dis* 
lincts,  occupent  cinq  bandes  p«rallèlea 
également  écartées;  leurs  tentacules  sont 
oblongs  et  linéaires.  M.  de  DIainville  com- 
prend les  Oncinolabes  comme  sous-genre , 
avec  les  Synaptes  et  Chirodotes,  dans  sa  di« 
vision  des  Holothuries  vermiformes  {FUiula' 
ria),  dont  le  corps  est  allongé,  mou,  ver« 
miforme,  à  suçoirs  tentaculaires  fort  petits; 
ce  qu*il  nomme  ici  suçoirs  éunt  re  que 
Drandt  a  nommé  les  pieds.  (Duj.) 

«ONCIKOTUS  (^Yiti,  crochet  ;  vSto^,  dos). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  subiientamè-  , 
res ,  tétranières  de  Latreille,  famille  des 
Longicornes,  tribu  des  Prioniens,  eréé  par 
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Eridisûfi(ilrc/iir.  fur  SalurgacUicOtet  1842, 
p,  319  ) ,  ITCC  le  Prtonut  arcuatus  de  Fa- 
hrkiui,  espèce  originaire  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  (C.) 
'0.\C1\LM,  Kirbj  (SleplMns,  Cat.).  iss. 
^  —  Sjnonjme  de  Crypiopkagus,  Herhsi,  ou 
^  de  Corticaria,  llarsbam.  (C.) 
'      0.\CI\'lS.  ctT.  ra.  —Genre  de  li  fa- 
mine des  Myrûnées ,  tribu  des  Tbéopbras- 
léc^J ,  élabli  par  Loureiro  {Flor.  cochinch.^ 
15!  ).  Arbrisseau!  de  la  Cocbincbioe.  Voy. 

0\COB.%.  Bor.  rv.  »  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Biiiacées,  iribu  des  Prockiées,  éu< 
bli  par  Forskal  (  j€gypt. ,  103  ).  Arbres  de 
l'Afrique  tropicale.  VO.  spinosa  est  la  prin- 
cipale espèce  de  ce  genre. 

'0.\C0CEPn.4LtS  (  c/>e; ,  bosse  ;  u- 
^»Àc,  téie).  i.ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  tétramères  de  Latreilie,  fa- 
mille des  Cycliques ,  tribu  des  Cassidairet 
hispiles,  formé  par  nous  et  adopté  par  De- 
Jean  {Catalogue,  3<  édit.,  p.  390).  Quatre 
espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  les  0.  dea- 
tulala  CUv. ,  Senegalentis ,  kumilis  Dej. ,  et 
^uodri/otelaGuér.  Lesdeui  premières  sont 
originaires  du  SénégaU  la  troisième  est  pro- 
pre au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  la  qua- 
trième aui  Indes  orientales  (Pondichéry  ). 
Ce  genre  a  pour  caractères  :  Anlcnnea 
épaiues ,  égales  en  grosseur ,  acumiiiées  à 
l'extrémité  et  sillonnées  iongitudinalement; 
tèie  offrant  à  $à  partie  supérieure  une 
bosse  difforme;  corselet  inégal,  bidenté  sur 
chaque  cOté antérieur;  éljtres  obliquement 
tronquées.  (C.) 

*0.>iCOCEPHALL'S  (  ^ec .  enflure  ;  xc- 
tf%*^  ,  tète  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  bétéroptères,  section  des  Géoco* 
rises ,  groupe  des  Sténopodides ,  établi  par 
Durmeister  (Amjot  et  Serville ,  Hémiptères, 
Suites  au  Buffon-Roret)  aux  dépens  des  /?c- 
duvius.  L*espèce  type,  0.  dessiccatus  (  lied. 
•d.  )«  Mt  originaire  de  Cayenoe.        (L.) 

*0\CODEnES  (Sn^; ,  groMeur  ;  o\>, 
eou).  i!cs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen* 
tamères,  tétramères  de  Latreille ,  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  formé 
par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Catahgue, 
3*-  édit. ,  p.  377).  Le  type,  VO.  Cherrolatii 
Dpj.  (dcn/ifo/.'is  Cher.),  est  originaire  du 
Me\i(|ue.  Deux  autres  espèces  du  même 
pays  font  partie  de  ce  genrg.  (C.) 


I      •OXCOMA.  Spreng.  {Cur.port.,  i8j.  tôt. 
r  ra.  —  Syn.  d'Oxcra,  Labill. 

*0.\C011£R%,  Stephens  (Cat.).  n«.  -. 
Synonyme  d'OEdewnera^  Oliv. ,  ou  divisioa 
éublie  arec  certaines  espèces  de  ce  dernier 
genre.  (C.) 

*0\C01l£BtS  (o/x»; ,  tumeur;  ur.'>c;, 
cuisse).  ISS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères bétéroptères ,  section  des  Géocorises, 
groupe  des  Edessides,  élabli  par  Durmetitcr 
(Amyot  et  Serville,  Hémiptères,  SuUes  à 
Duffon,  édit.  Roret).  L'espèce  type,  One* 
(lavicomis  (  Tcsseratoma  id.  Guér.  ),  pré- 
vient de  la  Nouvelle-Guinée.  (L.) 

*0.\C0MIC£S,  Klotscfa.  (  in  LîniMM, 
VII,  195).  PUT.  «.— Syn.de PAIe6ia,Fr. 

0.\COPUOULS  ( o>iti ,  crochet;  ^^, 
qui  porte  ).  bot.  cr.  —  Genre  de  la  familli 
des  Mousses,  établi  par  Bridel  (Bryolog.,  I, 
389  )  aux  dépens  des  Dicroaiiim ,  pour  kl 
espèces  dont  la  capsule  préseote  une  apt- 
ph)se  À  la  base.  Ces  Mousses  croissent  dan 
les  conuées  e&uauopicales  et  marécageusci 
du  globe. 

*0.\COnni\lS  (^/«oç,  force;  pi»,  Bet). 
i.^s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  b- 
mille  des  Curculionides  gonatocères,  divisioa 
des  Erirhinides,  créé  par  Schœiiberr  [Generê 
j  et  sp.  Curculion.  syn.,  t.  111,  p.  592-7,  2, 
I  p.  338).  Ce  genre  renferme  les  quatre  cs- 
j  pèces  suivantes  :  0.  scabricolUs  Dup. ,  cn- 
bhthorax ,  nodulosus  et  planatus  Chev.  et 
Scbr.  La  première  est  originaire  de  CayeoM 
et  les  trois  autres  proviennent  du  Bré>il.  Ce 
genre  est  caractérisé  par  une  trompe  ciié- 
née,  sciée  à  la  base,  et  par  des  élyues  apla- 
ties. (C) 

0\CORUIZA,  Pers.  bût.  ra.— Sjd.  d*0«- 
eus,  Lour. 

*0.\C0SCEL1S  (o/x4,  crochet  ;  wusHf 
jambe).  i5s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Curculionides  gonata» 
cères,  division  des  Apostasimérides  Crypta- 
rbyncbides,  formé  par  nous,  adopté  par  De- 
Jean  {Catalogue,  3'édiL,  p.  319),  et  publié 
par  Schœnberr  sous  le  nom  de  OnckoscHit 
{ Gênera  et  species  Curculion,  syn. ,  t.  VIII, 
I,  p.  302).  Le  type,  VO.  Germari  Schr.  (m- 
Ifiginosus  Drj.),  est  originaire  du  Brésil  et  à% 
Cayenne.  (0.) 

*0.\COSPERMA  (S/»), crochet:  r«>pu«, 
graine),  bot.  ra.  ^  Genre  de  la  famille  dm 
Pêlnterf ,  Iribu  des  Arédoéct ,  éuhli  par 
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lUame  (m  Ballet.  Ncerïand.,  1830,  p.  GG) 
pour  «ies  Palmiers  qui  croissent  dans  les 
contrées  humides  de  Tarchipcl  Indien.  Voy, 
riiJiirBs. 

H).>iCOSPORUM  (o-/pô;,crochcl  ;  anopU 
ipore).  BOT.  ptr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ktiosporées  ,  établi  par  Putterlick  {in  Nov. 
Uây.  Mus.  vindob. ,  DC. ,  11 ,  21  ).  Arbris- 
Mux  de  la  Nouvelle- Hollande.  Voy,  I'Itto- 
ffosics. 

•OXCOSTESIUM  (oyx»,  crochet  ;  otma», 
cooronne  ).  bot.  m.  —  Genre  de  la  Tamillc 
te  liyrsinëes,  tribu  des  Ardisices?,  établi 
pt  Adr.  de  Jussieu  (m  Meni.  Mus. ,  XIX  , 
133,  t.  11  ).  Arbrisseaux  de  Madagascar. 
foy.  MTBsixÉes. 

•OKCOTtS  (oyKùiToç  ,  grossi),  iws.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromcres  ,  famille 
des  Méiasomes ,  tribu  des  Blapsides,  formé 
perDefean  {Catalogue ,  3*  édit. ,  p.  210) 
arec  hait  espèces  de  TAfrique  australe , 
dont  les  principales  sont  les  0.  farctuSf  tar- 
ÛÊt,  et  peéellus  d'illiger  (Opafrum).  Les 
sont  toutes  inédites,  et  ont  été  nom- 
par  Dejean  ,  mais  le  nombre  de  celles 
actoellemeDt  connues  est  plus  que  doublé* 

(G) 
OKCVS  (o/wj,  crochet),  bot.  pn.— Genre 
ie  la  famille  des  Dioscorées,  établi  par  Lou- 
leiro  (Fhr.  cochinch.,  1 ,  240).  Sous-arbris- 
leeui  de  la  Cochinchine.  Voy.  dioscorées. 

•OXCYLOGO.XATL'M.  bot.  en.  —  Genre 
ie  la  famille  des  Équisciacées ,  établi  par 
Kcroig  {in  Ceolog.  Tranzact.f  t.  11 ,  sér.  2, 
p,  390,  t.  32  ,  f.  1-6),  et  considéré  par 
IL  Endlicber  comme  une  simple  section  des 
tquisetum.  Voy,  prèle. 

OXDATItA.  MAM.  —  Genre  de  Rongeurs 
CiiéparLacépède  {Tableau  des  Alam.  1803} 
et  réuni  généralement  au  genre  des  Cam- 
pagaols.   Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ONDULÉ.  Undulalus  {unda,  onde),  bot. 
—  Oo  donne  cette  épiihclc  aui  feuilles  ou 
atn  pétales,  lorsque  leurs  bords  présentent 
àe»  plif  oudes  ondulations  (Es.  :  les  feuilles 
éa  Cbou,  de  la  Mauve  crépue,  etc.). 

OXEILLIA,  Agardh  {Spec,,  l,  169). 
lor.  ca.  —  Syn.  de  Claudea,  Lamx. 

*OXESIA.  iKS.  ~  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Alhérîcè- 
rei,  tribu  dtê  Musctdes,  sous-tribu  desSarco- 
pkagicns ,  établi  par  M.  Robineau-Desvoidj. 
IL  Macjuart,  qui  adopte  ce  genre  (IhptèreSj 


Suites  à  Buffon,  édition  Rorel),  en  décrit  sept 
espèces  qui  vivent  en  France.  Nous  citerons 
parmi  les  plus  communes  les  Ones.  floralis, 
claripcnnis  et  viarum.  (L.) 

OIVGLE.  Un  guis,  zooL. —  Voy.  peau. 

0\GLE  DE  CHAT.  Unguis  Cati.  bot. 
PH.  —  Nom  vulgaire  d'une  espèce  du  genre 
Inga. 

0\^GLET.  I/ttguicuIus.  bot. —  On  donne 
ce  nom  au  rétrécissement  brusque  qui  ter- 
mine certains  pétales  à  leur  base,  et  cunsii- 
tue  un  point  d'attache  par  lequel  le  pétale 
adhère  à  Tensemble  de  la  fleur.  On  dit  alors 
le  pétale  on^uicu^e'  (Crucifères,  Malpigbia- 
cées,  Caryopbyllées,  etc.).  Les  pétales  dé- 
pourvus d'Onglets  sont  dits  sessiles  (lias, 
Elatine,  CissuSy  etc.). 

ONGUICULÉ,  bot.  —  Voy.  onglet. 

OI^GUICULÉ.  OIS.  —  Sjn.  d'Orihonyx. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

OIVGUICULÉS.  Unguiculata.  mau.  — 
Ray,  et  d'après  lui  tous  les  zoologistes,  a 
employé  ce  mot,  pour  désigner  les  Mam- 
mifères qui  ont  l'extrémité  supérieure  de 
la  dernière  phalange  de  leurs  doigts  armée 
d'un  ongle.  (E.  D.) 

OIMGULËS.  Ungulata.  mam.  —  Nom  com- 
mun à  tous  les  Mammifères  dont  la  dernière 
phalange  est  entièrement  revêtue  d'un  ongle. 
Tels  sont  les  Chevaux,  les  Éléphants,  les 
Ruminants  en  général ,  etc. 

Ce  nom  d'On^u^es,  à  peu  près  synonyme 
de  celui  d'Ongulogrades  {voy  ce  mot),  a  été 
introduit  dans  la  science  par  Ray.  (E.  D.) 

OI>iGUIili\E.  Ungulina.  holl.  —  Genre 
de  Conchifères  dimyaires  établi  par  Daudia 
el-adopté  depuis  par  Roissy  et  par  Lamarck, 
mais  dont  les  vrais  rapports  avec  les  Lucines 
n'ont  été  bien  indiquc'.s  d'abord  que  par 
Sowerby,  et  ensuite  par  M.  Dcshayes.  La 
coquille  est  longitudinale  ou  transverse,  ar- 
rondie au  bord  inférieur,  presque  équila- 
térale  avec  ses  valves  close»  et  ses  crochets 
écorchés.  Le  ligament  n'est  pas  intérieur, 
comme  le  dit  Lamarck,  mais  extérieur,  et 
porté,  comme  l'observe  M.  Deshayes,  par  des 
nymphes  très  aplaties,  séparées  d'abord  par 
un  sillon  profond  dans  lequel  est  insérée  sa 
portion  la  plus  superflcielle.  Une  autre  pe- 
tite portion  du  ligament  s'étale  sur  l'extré* 
mité  de  la  nymphe,  qui  représente  la 
deuxième  fossette  dont  parle  Lamarck.  Les 
dents  cardinales,  comme  celles  des  Lucines, 
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foiit  peu  saillantes;  lê  valve  droite  en  ft 
deui  Ji\ergeiiies  ;  la  valve  gauche  en  a  une 
»eule  |i)raiiii(Jale,  epais>f,  fendue  au  soin« 
met.  Le>  iiiii>re>>ions  musruliires  sont  étroi- 
tes et  alluiigoes  aus$i,  comme  relies  des  Lu- 
tines. L*e>peie  i}pe  {0.  allongée^  0.  oblunga) 
^ii  sur  la  lùie  du  Sénégal,  où  elle  se  rreu>e 
une  haliiiaiiun  dans  les  pierres  calcaires,  à 
la  manière  des  Peiriroles  et  des  autres  co* 
quilles  perforantes.  Cest  là  ce  qui  ova- 
tionne les  Yariatiuus  de  la  forme  de  cette 
Coquille,  dont  on  a  voulu  faire  plu>ieurs 
espèces.  Elle  e»t  enci»re  rare,  l(»igue  de 
Î7  millimètres ,  brune  et  rugueuse  en 
dehors,  teinte  dérobe  en  dedans,  et  souvent 
aussi  avec  une  tache  brune  au  milieu  de  la 
face  interne.  On  connaît  au:^si  desOngulines 
fossiles  des  terrams  tertiaires.  (l>i'J.) 

0\GL'LOGnADf:S.  MAI.  —  Ordre  de 
Il  clause  des  Mamniifères,  suivant  la  mé- 
tbode  de  U.  de  Biainville.  Cet  ordre,  qui 
correispood  presque  à  la  divison  des  Ongulés 
de  Ray,  comprend  les  Pachydermes  et  les 
Ruminants.  (E.  D.) 

*0\ISCI.4.  MOLL. — Genre  de  Gastéropo- 
des peciinibranches,  proposé  par  So«erbj 
pour  quelques  e>peres  du  genre  Ca»sidaire 
de  Lamank,  étalant  pour  tvpe  laCa^^sd^ire 
doptirte  {C.  ONiscus^  de  cet  auteur,  l/ani- 
Bial  étant  inconnu ,  les  caractères  sont  pris 
aniquenieni  de  la  coquille  qui  e>t  oblongue, 
subrvhn(Jriqi*e,  un  peu  coni.i.ie,  aspire 
Courte,  obtuse  au  Sommet,  réirene  a  la 
Wse,  av^YPtiinerture  longiiudinale,  étroite, 
a  b(»rds  parallèles.  I.a  columelie  est  droite, 
sim|ilr,  revêtue  d'un  l»«*rd  gauche  as^ei 
large  tt  granuleut .  le  tntrd  droit  est  épaissi, 
dentelé ,  mille  au  milieu  ;  le  canal  trrmi- 
liai  est  court,  étroit,  à  peine  etham-ré  Cest 
la  furnie  de  Tou^ertuie  qui  les  distingue 
particulièrement  des  Cassidaires;  le  renne- 
Bietit  de  leur  bord  droit  semble  au  contraire 
devoir  les  rapprocher  des  i>>lonit»elles.  Ijcs 
Otiisrifs  habitent  les  mers  des  pajs  chauds, 
elles  sont  touies  de  petite  ou  de  moyenne 
taille  ;  TOl  cioniiTC,  qui  est  très  cvtmmuoe 
dans  les  mers  d*Araéi  ique,  est  longue  de  r5  a 
30  millimètres;  elle  est  épaisse,  entourée  oe 
tr^is  rangs  de  tubercules,  et  ta*  heede  blanc, 
de  jaunâtre  et  de  brun.  II.  l^haves  en  a 
distingué,  sous  le  nom  d*0.  Lmimmnkîi^  une 
e«i«cce  qu'on  avait  confondue  juS'iu'aiors  ; 
elle  atteint  «ne  toafutiir  de  53  MiUiaiètrci  ; 


son  ouverture  est  constamment  d*iin  beati 
ro5e,  tat:di>  qu'elle  est  blanche  dans  la  pré- 
cédente. On  Connaît  aussi  quatre  autres  es- 
pères \i\jnte!:d*0iiis<-ir5  et  uneei^pèce  fo»sils 
des  teirait.»  tertiaires  de  Bordeaui  et  de 
Turin.  (Du.) 

0!\ISCIDES.  ciusT.  —  Voy.  CLorotriDcs. 

O.MSCOD.4.  cniST.  —  Genre  de  l'ordre 
des  IsoptKJes,  de  la  tribu  des  Asellotes  ho- 
mopodes  établi  par  l.atreille.  Le  genre  Ja- 
nita  de  I^arh  ou  Oniscoda  de  Laireille  ne 
diffère  que  iiès  peu  des  Jatridina  (roy.  ce 
mot),  et  ne  de%ra  probablement  pas  eo 
être  distingué.  0»  ne  connaît  qu'une  seule 
espèce  d.ins  ce  genre,  VOmscoda  nioctt/o«a 
Latr.,  qui  a  eie  rencontrée  sur  les  rAtes 
d'Angleterre.  (H.  L) 

OMSCIS.  ciisT-  —  Voyei  CLomari. 

OMTICELLIS    (diminutif    dOnilis), 
tus.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  coprophages  ,  proposé  par  Ziegler, 
adopté   par   Dejean  {Calalog^te  ^  3*  éuit., 
p.  159)  et  publie  par  MuKint  (//tsiocm  «o» 
iurciU  ét%  LanuittrK.t-nci  de  Fronce,  p.  95). 
Si  e>)»èces  font  partie  de  ce  genre  :  9  appar- 
tiennent à  I  Afrique  ,  8  à  l'Asie,  A  a  TEa* 
rope,  et  une  seule  est  originaire  d'Améri- 
que. Les  p^iis  remarquables   sont  les  sui* 
vames  :  0.  flaripes,  foii'pes,  rrcftcomif» 
porandiis, /ci/toroiHS,  cinclns  F.  (Cupril), 
jalrns  C>liv.,  pfcius,   aiadema   et   sdosHS 
Wied.  1^  piemiere  se  rencontre  quelque- 
fois aiii  en\ irons   de    Paris,    mais   eile  J 
est  Ires  rare.  Ces  Insectes  se  trouvent  dam 
toutes  s<tries  u'eicrements;  leur  corps  e>4di 
m«tvenne  taille,  ot*loiig.  aplati  en  dessus; 
leur»  eiuis  oflrcnt  sou\eni  a  t'eitreniité  de* 
p«»ils  setiformes.  Leurs  pal|ies  labiaut  n'ont 
que  dru \  artnles  apivarents.    L'ecusson  est 
distinct  et  latMlomen  plus  long  que  large.  (C) 

0\I1IS  v^'-;,  fumier  dàne).  i!«a.  — 
t^enre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamclliciiriie^,  tribu  des  Scaral*ei*lcs 
Coproi'bageS ,  cteé  par  Fabiicius  (Syiicma 
£ffii/f^«:otiim,  L  I,  p.  27),  et  générale* 
nient  adopte  depuis.  Ce  genre  renfermé 
31  espères,  dont  13  sont  originaires  d'Eii- 
rt*pe ,  1 3  d' Afrique,  3  d'Asie,  une  est  prwprt 
a  la  Nouvelle- hollande  et  une  a  l'Amérique. 
Les  prituiiales  sont  les  Suivantes  :  0. 
5|«ai».x,  Vkimxm^  /«niu,  JyyWns,  tsw^m- 
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Vaadeli,  et  tridens  F.,  Olivieri  111.  Les  1 
Ooitii  ont  des  palpes  labiaui  composés  de 
trois  articles  ;  Técusson  est  apparent  ou 
remplacé  par  un  vide  scutellaire.  Le  corps 
est  soufeot  métallique,  oblong  et  déprimé  ; 
le  proiborax  n*offre  aucune  saillie  en  de- 
uot.  La  taille  des  Onites  est  au-dessus  de 
b  moycDDe.  (C.) 

OKOBROlf  A  (âve;,  âoe;  ^pSiut,  nourri- 
ture). BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Conposées,  tribu  des  Cynarées,  établi  par 
Dr  Candolle  (Prodr.,  VI,  613).  Herbes 
flneotales.  Voy.  composées. 

0.\OBni'CHIS  (ovo;,  àne;  ^pv^»,  rugir). 
Krr.  PB.  —  Genre  de  la  famiNe  des  Légumi- 
eeuset-Papilionacées,  tribu  des  Hédysarécs, 
éubli  par  Tournefort  {Inst. ,  2  i  1  )  aux  dépens 
des  //etfysunim,  et  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  :  Calice  5-fide,  à  divisions  su- 
kfées,  presque  égales.  Étendard  de  la  corolle 
pipîliooacée  oblong.  Étamines  10  ,  diadel- 
^, à  filet  vexillaire  libre;  stigmate  capi- 
teilé.  Gousse  sessile ,  uni-articulée ,  compri- 
Bée,  indéliiscente ,  monosperme  ;  la  partie 
lupérieure épaisse,  dressée,  porte  la  graine; 
b  partie  inférieure  est  plus  mince,  courbée, 
très  soQveni  dentée ,  épineuse  ou  lobée. 

Les  Omobrychis  sont  des  herbes  annuelles 
ou  viraces;  à  feuilles  imparipennées  ;  i 
ûtun  rouges  ou  blanches,  disposées  en  épis 
aiiilaires  et  terminaux  supportés  par  de 
longs  pédoncules. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  qui  croissent  en 
Esrope  et  dans  TAsie  centrale ,  ont  été  ré- 
parties par  De  Candolle  (  Prodr. ,  II ,  344  ) 
ea  quatre  sections ,  quMI  nomme  :  Eubry- 
càû,  Hymenàlfrychis,  Dendrobrychis  et  Echi* 
mÀrychit.  (J.) 

nniOCEPHALA  (  ôvof ,  éne;  xt<pa>^% 
1^}.  i!is.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
umeres,  tétramèresde  Latreille,  famille  des 
ly^ofnfomes,  tribu  des  Lamiaires,  formé  par 
D«}ean  {Caialogue ,  3*  édit. ,  pag.  376), 
a«ec  8  espèces ,  dont  6  appartiennent  au 
Brésil,  CIS  à  Java.  Toutes  sont  inédites,  et 
celles  nommées  par  Fauteur  sont  les  sui« 
Tiales  :  hrunnicomit ,  aulica  «  slrigosa  » 
potmefis  et  eribripennis,  (C.) 

O^OCLEA.  lOT.  ca.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  des  Fougères,  tribu  des  Polypodiacées, 
éubli  par  Linné  {Gen. ,  n.  1170).  L'espèce 
tf  pe,  OnocUa  tensibilis,  est  une  Fougère  de 
r  Amérique  boréale  »  à  frondes  stériles  pin- 


nées;  les  fertiles  bipinnécs;  chaque  pin- 
nule  porte  un  groupe  assez  gros  de  capsules  ; 
celles-ci  sont  enlourccs  par  un  indusic  sca- 
rieux,  qui  leur  donne  Taspect  d*une  baie. 

OXOCROTALL^S.  ois.— Nom  donné  par 
les  anciens  au  Pélican,  et  converti  par  Bris- 
son  en  nom  de  genre.  (Z.  G.) 

ONOMDE.  Ononis  (ovoç,  àne).  bot.  rn. 
—  Grand  genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuscs-Papiiionacées,  tribu  des  Lotées,  de  la 
diadclphiedécandriedanslesystèmede  Linné. 
Établi  d'abord  par  Tournefort  sous  le  nom 
&AnoniSf  il  fut  adopte  par  Linné  qui  modifia 
son  nom  en  celui  à*  Ononis.  Il  se  compose  de 
plantes  herbacées  ou  sous- frutescentes,  ra« 
rement  frutescentes,  qui  habitent  principa- 
lement la  région  méditerranéenne;  leurs 
feuilles  sont  ordinairement  pennées*  tri  fol  io« 
lécs,  quelquefois  unifoliolées  par  suite  de 
Tavortement  des  deux  folioles  latérales,  dans 
un  petit  nombre  de  cas,  pennées  avec  foliole 
impaire;  leurs  stipules  sont  adnées  au  pétiole, 
caractère  commode  pour  distinguer  ces  plan- 
tes des  Lotus.  Leurs  fleurs,  jaunes  ou  purpu- 
rines, sont  sessiles  ou  portées  sur  un  pédon- 
cule souvent  pourvu  d'une  petite  pointe, 
simple  rudiment  d'une  feuille  florale  ;  elles 
présentent  les  caractères  suivants:  Calice 
campanule,  fendu  en  cinq  divisions  étroites, 
dont  l'inférieure  est  plus  allongée;  corolle 
papillionacée,  à  grand  étendard  marqué  de 
stries  colorées,  en  éventail,  étalé  sur  les  cô- 
tés, à  ailes  de  même  longueur  que  la  carène 
qui  se  termine  en  bec  et  qui  porte  de  chaque 
côté,  au-dessus  de  l'onglet,  une  fossette  pro- 
fonde; dix  étamines  monadelphes  ou  diadel- 
phes;  ovaire  à  ovules  peu  nombreux,  sur- 
monté d'un  long  style  filiforme,  géniculé. 
Le  légume  est  renflé  et  renferme  un  petit 
nombre  de  graines. 

Dans  son  Prodromus  (II,  pag.  15S),  De 
Candolle  divisait  les  Ononides  en  deux  sec- 
tions: les  Ononis  proprement  dits,  caracté- 
risés par  leurs  stipules  adhérentes  au  pétiole» 
dont  il  décrivait  74  espèces,  et  les  Lolononis 
au  nombre  de  3!  espèces,  toutes  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  distinguées  par  leurs  sti- 
pules à  peine  ou  même  pas  du  tout  adhéren- 
tes au  pétiole.  Ces  dernières  plantes,  peu 
connues  du  botaniste  genevois,  ont  été  déta- 
chées depuis  lui  par  MM.  Ecklon  et  Zeyher 
en  un  genre  distinct  qui  a  conservé  le  nom 
de  Lolononis,  Lts  OnonideK  proprement  ditef| 
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les  seules  qui  restent  aujourd'hui  dans  le 
genre  qui  nous  occupe,  étaient  subdivisées 
par  De  Candolle  en  cinq  sections  qui  ont  été 
adoptées  comme  sous-genres  par  M.  Kndli- 
riicr.  Ce  sont:  1"  les  Satiix^  a  rouilles  sim- 
ples ou  trifoliolce.*:;  à  fleurs  aiillaires  pédon* 
t'ulée<,  jaunes,  de  sous- genre  emprunte  son 
nom  a  rO/u>«ij  uali'ix  Dv^,  espèce  commune 
»ur  le»  bords  des  chemins  et  dans  les  lieui 
ahrilts  de  presque  toute  la  France.  2"  Les 
Ail//  td>uin  ,  à  reuilies  simples  ou  iriroliulée»  ; 
a  fleiir>  aiillaires,  pédonrulées,  purpurines, 
raie^Miii  bl.uuhes.  3"  Les  Dugrana^  a  feuil- 
les ^eillh!<lb!e<  a  celles  de>  precèilenies;  à 
fleU!S>e>>.les  «)U  presque sessiies,  purpurines 
ou  raretnenl  bl.iiiches;  c'est  a  ce  :ious  genre 
que  >e  rappcrleni  deux  e>pcces  communes 
dans  t  >iiie  la  i'rance,  dans  les  champs  ,  le 
Idiu  des  chemins  et  des  ro>ses,  IOn  >Nmt: 
LiiMiiït;,  Onotns  spiuo<a  I.in.,  et  I  Onomue 
A  \Mi\Mi:,  Otn.uis  rei  a.s  Lin.,  \4ii>iiies  Lune 
de  l'autre,  épineuses  l'une  et  l'iutrc,  leurs 
rameaui  .i\<trlé«  devenant  spine^ccnls,  toutes 
les  deux  a  Oeiirs  ro>es,  aiillairo,  .M>liiaire.<(, 
portée^  >i:r  un  ped  lutu  e  court;  eile^  >e  dis- 
tint;uei.l  paue  que,  daus  la  première,  la  li^e 
c>i  uro.ie  ou  as(eiidante,  les  feui-ies  ont 
leurs  folio. e>  eiioues,  et  le  légume  e»t  plus 
long  que  le  laitoe,  laitdis  que,  dans  la  >e« 
coitUc ,  la  iii;e  e>i  couvhee,  les  fuUuirs  <oni 
plus  la(ge>,  v't  o'.igues,  et  le  le^un«e  e>i  plus 
court  que  le  ultce  Uaii  les  di\i»i-  us  le  dé- 
liassent. i\'i  (ieui  plantes  sont  vulgairement 
conr*nui.e>sou>les  uomnic  bujraue^  Arté.C' 
lau;\  qui  >'app!iquenl  <e|--eud..nt  p.u>  )»ar- 
tKu..erenu*i.L  a  la  ueroiere.  Leur  ra«i:ie  ou 
pluu*:  >ot.  e^oice  e>i  jperune  eidiureii>;ue; 
v.i  1  c(ii,>.vie  latement  aujourd  hui,  mais  les 
Dit'Ueiiit»  ai;cien>  eu  faisaient  fieqi^eninieul 
its:.c  et  l'j  ii.iinisiiaient  en  p..u«.reou  en 
dr^vcioi:.  t  II  rrgaide  l'eau  ui>(ii;ie  de  la 
;^iai..r  rnitere  ivmme  a\aniageu>e  en  gar^a- 
ri>n.o»  «  ..ue  ie>cucbul.  A'  B^jtatu  des,  i 
fe..i>.e>  ;e;iii>:jbies  lut  prevedenies;  a  Oeurs 
scsMfS  oa  pîe-que  >*»j:e*,  jaui.e*  à'  i'(*- 
iw  .•II.,  a  fvuuies  leiieees  a«rc  im'^«aire,à 
piuM«ur>  (viif  e5,  au  moins  les  inf^ne  ires. 

Le»  Ct:->nides  »vat  au  nombre  de  :ï^en%i* 
rv^n  oait»  la  1  ^'Tt  ue  Kracie.  Parmi  elles,  il 
en  e>i  t:.  >  s  .i  cttt  pii>  p. ace  dans  les  jar- 
«iiO>  a  '.t..e  u  f<»^e.irs  a  urrenieut.  Ce  K>iit  : 

1  v>    ^  "     *  ^v    l  :      t   I-  \4l?.  U..  IJi  d  .:*.  »- 

f..«;4  Lui  p  iUÀi«i«ct  vviuui«  awiM4Qt  co 


Corse,  à  feuilles  unifoliolées,  ovales,  obtuses, 
accompaKilées  de  très  grandes  stipules;  m- 
nuclle;  a  fleurs  roses  réunies  en  épis  d*ut 

joli  eiïct;   rC)<«0NlDK  A    FEUILLES  IlONDCS,  Oa<h 

nis  ruLuudijoiia  Lin.,  des  Alpes  et  des  Pj« 
rénées,  vivacc  et  ligneuse  à  sa  base  ;  a  feuU" 
les  formées  de  trois  folioles  ovales  et  presque 
arrondies,  déniées;  à  fleurs  roses,  portées 
sur  des  pédoncules  Iriflores  ;  eiifln  rO?ioxiDC 
FRrrESOKNri:,  O'ionis  fr*Ali(Osa  Lin.,  des  par» 
lies  mont.i^neuses  de  la  Provence,  du  Daa- 
phiné  et  des  P} rénées,  joli  arbuste  d'eoviroi 
1  mètre  de  haut,  à  feuilles  formées  de  trois 
folioles  lar.céulees  et  dentées  en  scie,  sessi- 
ies,  à  stipules  soudées  en  une  seule  engal» 
liante;  a  fleurs  roses  portées  sur  des  pédoe* 
cules  trifloies  et  réunies  plusieurs  eusenNi 
en  (:rappe  terminale.  On  en  possède  une  va* 
lieiè  a  fleurs  blanches.  Ces  trois  e>pcces  N 
muliipiient  de  graines  et  aussi,  pour  les  deil 
dernières,  d'eclais  et  de  marcottes.  (P.  D.) 
0\Oroni>0.\  {Ôpcç,  âne;  ^<>9«i,  péter). 
BOT.  PU.  Genre  de  la  famille  des  Compa- 
>ées,  tribu  des  Cynarée»,  e:abli  par  Vaillait 
(m  Act.  Acad.  l'ans  ,  1718,  p.  iriS),ct 
dont  les  principaui  caractères  sont:  Capitull 
h>mog.ime,  a  fleurs  nombreuses  el  èfaks. 
hnolucre  ovale-globiile-ii,  a  écailles  ioibri- 
quées  ,  coriaces  ,  prtdtmgees  en  unappeodKi 
lanceule  garni  d'une  epine  au  saiiiniet.  Ré* 
cepiacle  charnu,  aheole;  ahé<iles  membrt* 
nei.se»  et  oeniees.  Corolles  5-ûdef ,  reiiAeci 
ver»  la  ba^e  du  limbe.  Kneis  des  eiamines 
glabre»;  anthères  brièvement  pedunculf^s» 
g  irnies  d'un  apiiendiee  linéaire-subuie.  Akè- 
nes c«>!iiprimes,  tetraciaies .  sillonoes  traos* 

i  versalement.  .\igretie  caduque,  formée 4t 
poils  rt-tii.is  par  la  base. 

Les  * •  ...^v* (t  n  sont  des  herbes  très  aboft- 
dantes  en  Europe  et  dans  l'.Xsie  centrale, 
grandes,  très  rameuses,  a  tiges  souvent  de* 
cur;ente<.  epineu%es,  dentées;  a  feuitlei  pi»- 

I  niti!.  ^ees ,  dentées  ;  a  dents  et  lobes  garnil 
de  fortes  epine^;  a  fleurs  rouges  ou  lackc» 
tee^  ue  btauc,  disposée»  en  capitules  graBdstf 
e|M{:eui. 

L'une  des  espèces  de  ce  genre  «  rOup. 

-   <i.'j*;.''i<u*ra  L. .  Vu  gai  renient  C^^aréum-inÊg» 

!  Ji.'f,  cr^lt  ab'-ndjmment  sur  le  bord  des 
rou:e<  et  «lans  les  lieui  stériles  de  toute  rE«* 
ri*|«e.  Sa  uge  se  eve  q-ie:quef.*is  a  ptusd'aa 
neire  0.i  prévenu  que  u.a  re- eptacle,  amé* 

^  Uoie  f4r  U  cuiittie ,  pourcAii  dciciùr  c»» 
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mestiblf,  et  suppléer  avantageusement  aux 
Ariicbauts.  Selon  Murray,  les  graines  de 
celte  plante  renferment  de  Thuile  fixe  qiiMl 
seriit  très  lucratirdVxtraire,  puisqu'un  seul 
pitd  (leut  Tournir  12  livres  de  graines  ,  et 
c«)iM-ci  3  livres  d*huile.  Quant  aui  pro- 
priétés médicales  de  TOnoporde,  usité  jadis 
coBiine  topique  dans  les  aflTections  scroru- 
lrQ*e5,  etc.,  elles  sont  aujourd'hui  reconnues 
UMit  à  Tait  illusoires.  (J.) 

OXOnCS.  ou. — M.  Le5Son  a  établi  sous 
a  eom ,  dans  le  genre  Héron  «  un  petit 
groupe  qui  renferme  les  espèces  dont  Swain- 
ioe  a  fait  son  genre  Tigrisoma ,  et  dont  le 
type  est  VArdea  tigrina  Linn.  (DuflT. ,  pi. 
«i.,  790).  (Z.  G.) 

OXOSEniS(ov9ç,âne;<rrp(ç,  plante),  bot. 
w.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées, 
tnba  des  Mutisiarées,  établi  par  De  Candolle 
{m Annal.  llus.,XII,  65,  f.  4).  Ses  prinri- 
paui  caractères  sont:  Capitule  mulliflore  hé- 
(érofame,  radié;  fleurs  du  rayon  femelles, 
«tlles  du  disque  hermaphrodites.  Involucre 
torbiné  campanule,  composé  de  nombreuses 
folioles sèrhcs,  linéaires,  acuminées,  à  bords 
icarieui.  Réceptacle  nu  ou  légèrement  pi- 
leui;  limlw  bilabié  ;  lèvre  extérieure  bifide, 
lèvre  iotérieore  lignliforme,  ample.  Filets 
des  éLaniiies  distincts,   plans,  papitleux; 
supports  des  anthères  filiformes,  entiers; 
ailes  «ruminées.  Akène  étroit,  strié,  sur- 
monté d*uae  aigrette  scssile  cl  poilue. 

Les  Onoitris  sont  des  herbes  de  In  Nou- 
velle-Grenade, vivaces,  garnies  de  feuilles  à 
b  base;  celles-ci  membraneuses,  réliruloes, 
^étioléw,  dentées  en  scie  ou  lyrécs-pinnati- 
I4e«,  souvent  très  simples  ou  rarement  ra- 
Bketi«ef  ;  à  capitules  terminaux  ,  solitaires  , 
frao^. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  réparties 
par  l'auteur  {Prodr.,  VII.  486)  en  deux  scc- 
iioQs  :  a.  Fuoftoserif  :  Réceptacle  eniicre- 
ment  na;  herbes  vivaces;   b.  Cladoseris  : 

s 

réceptacle  très  légèrement  pileux  ;   herbes 
aoouelles.  (J.) 

0K09il.%  (©»•;♦  Ane;  è<yu^',  odeiir).  bot. 
M.  —  Genre  de  la  famille  des  Aspérifoliées 
(Bor ravinées),  tribu  des  Anchnséos,  établi  par 
Linné  (Gen.,  n.  188),  et  dont  voici  les  prin- 
dpaus  caractères:  Calice  5-parii.  Corolle hy- 
fef  yne,  tubuleu^e.  campa:. ulée,  à  gorge  nue, 
à  linihe  !>-denlé.  Étamines  5,  insérées  au 
Itibe  de  la  cmoHe,  inclure»;  anthères  sagit-  | 


tées.  Ovaire4'lobé.  Stylesiniple,  inclus  ;  stig* 
ni.ilc  obtus.  Akènes  4,  distincts,  ovés,  durs. 
Les  Onosma  sont  des  herbes  à  tiges  et 
feuilles  hérissées  de  poils  blancs ,  épars  ;  à 
(leurs  disposées  en  épis  terminaux.  Ces  plan- 
tes sont  très  communes  dans  les  régions 
méditerranéennes  et  l'Asie  centrale. 

Une  des  principales  espèces  de  ce  genre  est 
VOnosma  echioides  L.,  qui  croit  spontané- 
ment, en  liiurope,  dans  les  lieux  arides  et  sur 
les  montagnes  exposées  au  midi,  ainsi  qu'en 
Sibérie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 
Ses  fleurs,  jaunâtres,  terminales,  disposées 
sur  deux  ou  trois  épis,  s'épanouissent  au 
mois  de  mai.  De  sa  racine  on  extrait  une 
liqueur  rouge  qui  sert  dans  quelques  con-> 
trées  de  TAsie  pour  la  teinture  des  étolTcs 
communes,  et  qu'on  pmirrait  peut-ôire  uti- 
liser dans  notre  pays  où  celle  plante  est  très 
répandue,  principalement  dans  les  contrées 
orientales  et  méridionales.  (J) 

OXOSMODILM  (ovo;,  Ane;  S7fXY,%  odeur). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Aspérifo- 
liées (Borraginées),  tribu  des  Anchusées,  éta- 
bli par  L.-C.  Richard  {in  Michaux  Flor.  lior. 
Amer.,  I,  132,  t.  15)  aux  dépens  des  LilhO" 
spermum.  L'espèce  type,  Onosmodium  hispi' 
dum  {Lithospermum  virghnacum  Linn.),  est 
une  herbe  de  l'Amérique  boréale,  hispido, 
couverte  de  poils  mous;  à  feuilles  alternes, 
sessiles  ,  très  entières  ,  marquées  de  fortes 
nervures;  à  fleurs  disposées  en  grappes  ter- 
minales. 

OXOSURIS,  Rafin.  {Flor.  Ludov.,  96). 
BOT.  PH.  — Syn.  de Sphœrostigtmt ,  Sering. 

0\OTROPIIE.  DOT.  pn.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Cynarées, 
éiabli  par  Cassini  (  Dict.  se.  nat.  ,  XXXVI  , 
145),  et  rapporté  par  beaucoup  d'auteurs 
au  g.  Cirsium,  dont  il  constitue  une  section. 
♦0%TIIOCIIARIS(ov9oç,  fumier  ;  ^f»'- 
P«j,  se  plaire),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentanières  ,  famille  des  Lamellicornes  , 
tribu  des  Srarabéides  coprophagcs ,  formé 
par  Dejean  {Catalogue,  3*  édit.,  p.  160) 
avec  trois  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale :  les  0.  obhnga  Dejean,  parallela  et 
mijrmidon  Lat.  La  première  est  originaire 
du  Brésil ,  et  les  deux  autres  proviennent 
de  Cayenne.  (C.) 

♦01\TIIOECUS(?»9oç,  flente;  oTxo;,  mai- 
son), ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 


116 


O.NU 


0.\Y 


S.Mr.ibêides  copropbages ,  formé  par  Dcjcan 
{CaUilogue,  3c  cdit.,  p.  156).  L'auteur  en 
iiiciitionne  trois  espèces  de  l'Arnrriqwc  nic- 
ri  Jionale  :  les  0.  Amunla^  Dej.,  Aî-i.'ipcn- 
tus  Buql. .  dt*pyesius  Dupi.  Les  deux  pre- 
riiiores  sont  du  Brésil ,  cl  la  trjisiciie  est 
oriciiiaire  de  Cayennf.         ♦  ^C.) 

•0.\TIIOWKIlA,  Ziegler  {Cala^'gue  de 
Dabi  ).  ns.  —  Synonyme  de  (.V.7-;s,  labri- 
cius.  (C  ) 

0\TU0PIIIGlS(c>G5:,  fiente;  «ot^:;, 
manzeur  ).  ins.  —  Genre  de  Colé.»pières 
penlamèrcs,  famille  des  Lameliirornes, 
tribu  des  Scarabt-ides  Cuprophazes ,  établi 
par  Latreilie  {Cemra  Crust.  et  Ins.,  2, 
p.  83),  et  goncraloment  adopté  depuis. 
Plus  de  150  espèces,  réparties  sur  tous  les 
points  du  globe ,  rentrent  dans  ce  uenre. 
Telles  font  les  Copn'i  Uarpax,  nuchiC'.>niis^ 
Pactolus^  Jjvana,  Canadcnsis^  Dromeda- 
riits,  Simrod,  Ccrvus^  spinifex^Ciconia,  Gui' 
fieensis  Fa  b  ,  racca.  fa  uni  s  Linn.,etr.,  etc. 
Cefenre  est  Tun  des  plus  naturels,  mais  il 
te  peut  qu'on  lit  fait,  en  raison  du  dévelop- 
pement ou  de  Tobiitération  des  cornes  ou 
tubercules  qui  ornent  la  tête  des  mâles  de 
ces  losectef,  un  plus  ou  moins  grand  nom> 
bre  d'espèces  qui  ne  constitueraient  que  de 
(impies  variétés,  ainsi  que  (cla  a  eu  lieu 
pour  les  Vac:a  et  Taurus ,  qui  ne  forment 
réellement  qu'une  même  espèce. 

Les  Onth^phj'jut  sont  ornés  de  couleurs 
souvent  motalliques,  leur  taille  est  un  peu 
iu-dessus  de  la  moyenne;  ils  ont  p.^ur  ca- 
ractères :  Palpes  labiaui  de  deu\  articles 
apparents.  Ecusson  invisible,  ilorps  ailé, 
ova!c.  Abdomen  m«>ius  long  que  !jri:e.  C.h^i 
qjeîqMe$e<pèt*es  Africaines  et  .\siatique-.  • 
corselet  se  prolonge  en  angle  aigu  sur  le 
iiîiiieu  de<  étuis.  (C  ) 

0%TllOPHII.tSf:>6r;,  Cente,  crottin; 
fp  '.•«,  aimer).  i?is.  —  Gen.'c  de  Coîevipièrcs 
p*:i:3niéres,  familie  des  Ciavioornes,  tribu 
U'*^  îli^téroiJes,  proposé  parLeah  eî  adopté 
p^r  Liirei'îev/î^'iJiie  ammcil  d^•  Cuv  tr,  i.  t, 
p  VJi-,  lVje.in  (Cat. ,  3*  ediî.  ,  p.  143:, 
et  Lrr.-hson  (  K  mj.  J.i\rb,  d.  /«î,,  p.  204  ). 
Li->  quatre  espèces  sui\a::t<^  y  sont  rappor* 
l.L>.  savoir:  0.  5u'a'u<,  s'.-iatus  Pk.,  exa- 
»  ;  us  l!l..  et  a  '.•'■•i^is  Sjt.  Les  trois  pre- 
i:;.»::cs  soni  or.^îpaires  d'ICurope.  et  U  qua- 
ir.»  :;'e  e»t  pr,  pre  jî:\  Kiats-l  n;?.         [C  ) 

'0\lVlll>  ,nom  oMbil  à  que},  avml. 


—  M.  Edvrards  {LUtoraî  de  la  Francf,  l  II, 
p.  151)  a  établi  sous  ce  nom  un  ;:enre  d'.\.n- 
néiilcs  de  la  f.imille  des  Euniciens,  qu'il 
claffc  p.irmi  ceux  de  la  première  tribu  ou 
les  Brauchifercs.  Les  Onw.his  ont  pour  ca- 
rictèrci  :  .\ntennes  ou  appendices  anleoDi- 
formes  au  nombre  de  sept,  dont  quatre  seu- 
lement s'iPHTciit  évidemment  à  la  tétc,  et 
les  trois  autres  la  recouvrent  en  prenant 
nais>nnce  à  la  nuque. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  VOnuphis 
er:miia,  qui  a  été  trouvé  à  La  Rochelle.  Cet 
.Annelide  vit  enr>ui  dans  le  sable,  et  protégé 
par  un  tube  mince  et  cylindrique  qui  est 
formé  de  grains  de  .<ab!e  agglomérés  à  Taide 
d'une  matière  muqueuie. 

Les  S:rc'ii  tultcola  de  Muller  et  Spio 
fi'  Cwrnis  De'Ie-Chiaje  paraissen-*. ,  à  M.  Ed- 
wards, appartenir  au>>i  à  ce  genre. 

Plus  rfrcfiiinent,  M.  Grube  a  décrit,  Suui 
le  nom  dO.  tuticola.  une  espèce  de  TAdria- 
tique.  (P.  G  ) 

OMCIIIA  (r.v^  ongle  ).  «oll.  —  Gcort 
de  Céphalopodes  établi  par  M.  Lesueur, 
mais  dr.nt  le  nom  a  été  changé  en  celui 
de  lit.  :  hoif  ni  his. 

O.WCIIITE.  «OLL.  —  Dénomination  em- 
ployée autrefois  pour  designer  certaicrs 
Térebratules  fossiles,  que  leur  r>rme  re- 
courbée fait  ressembler  a  un  ongle  pétrifie. 

(Du.) 
•OWCHIURIS.  P.  Gerr.  15$.  —  ?ia. 
de  Lt;  ■:'-,i ,  Burm.  (H.  L  ) 

0\\  CHU  M.  Reinwardl  (in  Flora,  1S25}. 
lor.  crt.  —  Syn.  de  Lfiranopteris,  Reini». 

OMCIIIl.y,B!um..Bi;J.-..  323. fig  |0.) 
or.  ni.  — Sjn.  de  Dfnirobmm,  Suarti. 

OMiCIIIl%l  (Tiv;,  onglet.  roT.  et. - 
Genre  de  1-  finii  -c  «les  F-mçères  ,  tribu  des 
Po!yi).?diacéc5.  établi  par  Kaulfuss  {Enutn., 
1 S  4,  t.  1 ,  f.  8  .  Fouc-^res  du  cap  de  Duose- 
E>jrrarî<*e. 

♦OMCHOCERIS  (•..;.  0D?le;,A«;, 
antenne*!.  :>«.  —  (i.*nre  de  Colénpiere» 
sub:>f»ntamèrcs,  tetraméres  de  Lalre:I!e,  fi- 
mil.  »  dos  Liiisir-irri-^,  trtbu  dos  Lamiaires, 
crof  jur  5ervil!e  .li-:  iV^  df  la  Syr.  £i!.m. 
d'  /Vjm.-?,  t.  IV.  p.  S3).  Trois  c$pèoe<da 
BréMÎ  rentrent  ii:r.*  ce  trenre  :  les  0.  .v;r- 
f  '  L.rn  ,  5:  r.  :.  ;;:  iKj  ,  et  c.-u.V;  .'mil 
K:'oy  Le  CTps  i.'.»  ces  Ir.sectes  est  rabo- 
t'-'H.  d'i::i  c'i>  cor.dré,  et  les  antennesM 
ter:utncnten  t;Ke  s  ;;e  d' •ngîe:  pointu.  (C.) 
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VCHOPRIOW  013.  —  Genre  établi 
igler  dans  la  ramille  des  Slerncs. 
tmot.  (Z.  G.) 

TCnORnY\Cnt'S ,  Sleph.  OIS.  — 
Todirostre,  Lcss.  Voy.  ce  mol.  (Z.  G.) 

CHOTELTlllS  (^:yvf .  ?»wxo^'»  «"e'« î 
Seiche  ou  Colmar).  moll. — Genre  de 
acs  céphalopodes,  établi  parLicbtens- 
ir  des  espèces  très  voisines  des  Loli* 
^ImarSy  dont  elles  diiïcrent  surtout 
rrocbcts  dont  leurs  bras  sont  armés, 
donc  des  Céphalopodes  à  corps  al- 
Itroii,  atténué  postérieurement  et 
de  deux  nageoires  terminales  trian- 
»  réunies  sur  le  dos.  La  tète,  de  grus- 
fdîorre,  porte  dii  bras,  dont  deux 
s  et  huit  sessiles,  courts,  armés  de 
igt  de  ventouses  et  de  crochets,  soit 
fy  soit  séparément;  les  bras  pédicu- 
loDgs  et  grêles,  et  leur  épatement 
I  est  garni  de  crochets  nombreux  en 
I  séries.  L'osselet  dorsal  ressemble 
les  Calmars  ;  il  est  en  forme  d'épée 
aochaots,  plus  étroit  aux  extrémités 
n  élargi  au  milieu.  Le  même  genre 
lli  sous  le  nom  d'Onyc/i/a  par  M.  Le- 
<cse«pnrs  assez  nombreuses  vivent 
■ers  des  pays  chauds.  (Duj.) 
aiOTIIERIi;M(ôvv?,  ongle;  en'otov, 
iTffc;.  MAU.  —  Groupe  d'Édentés 
créé  par  M.  G.  Fischer  (Zoognos, 
U).  (E.  D.) 

CTEMS,  Lepelletier  et  Serville 
fédie).  ISS.  —  Synonyme  de  Leplo- 
Suërin  Méncv.  (C.) 

CYPII\,nurm.  iss.— ?yn.  de C/o«, 
l  Brar.h'jCcrcus ,  Curtis. 
iE!MA.  BOT.  (R.  — Genre  de  Cbam- 
gjfltéri>n)y('(>!('< ,  établi  par  Persoon 
,  71  ),  et  caractérisé  par  un  péri- 
obuleux  ,  .simple  ,  ordinairement 
'  an  pédicule  court  et  solide,  d'une 
Ibrc'jse  ,  s'oiivrûnt  irrégulièrement 
et,  et  fini^çant  par  se  détruire  com> 
t;  par  des  ^porules  agglomérées  et 
ées  de  filaments  ;  par  Tabsence  du 
es  Champignons  croissent  sur  les 
t  des  animaux  ;  quelques  uns  ce- 
ont  été  trouvés  sur  des  bois  morts. 
TEHYGI A  (^rvvf ,  ongle  ;  nTepv^-.ov, 
e).  ix>.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
Camille  des  Carahiques,  tribu  des 
>eDDes,  proposé  par  nous  et  adopté 


par  Dejean  (  Species  général  des  Co/co;./tTW, 
t.  V,  p.  346).  Onze  espèces  originaires  du 
Mexique  font  partie  de  ce  genre  (0.  fui- 
genSf  tricolor,  humilis,  etc.).  Les  Oriyptcry- 
gia  ont  les  crochets  des  tarses  dentelés;  lo 
corps  est  très  brillant  et  plus  ou  moins  aU 
longé,  le  dernier  article  des  palpes  labiaux 
non  sécuriforme.  (C.) 

ONYX.  MIN.  —  Voy.  AGATE. 

OiVYX.  MOLL.  — Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  Cône,  le  Conus  virgo, 

*OOGUIV'I\IUM((^'v,  œuf;  xKvn,  lit). 
DOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Eupatoriacées ,  établi  par  De 
Candolle  {Prodr,,  V,  133).  Herbes  de  l'Amé- 
rique tropicale.  L'espèce  type  est  VEupalo- 
rium  rigidum  Swartz. 

♦OOCOCCA,  DC.  {Prodr.,  I,  615).  bot. 
PU.  — Syn.  de  A/0/tcocca,  Linn. 

*OOCYALE.  ARAcaN.— SynpnymedeDo* 
lomède.  Voy.  ce  mot.  (IL  L.) 

*00CYANUS(c^3v ,  œuf;  »vav<Ss ,  bleu). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamè- 
res ,  tétramères  de  Latreille ,  famille  des 
Clavipalpes,  tribu  des  Érotyliens,  créé  par 
M.  Hope  (Bcvuû  Zoologique  de  Guérin, 
1841,  p.  113),  et  adopté  par  Th.  Lacor- 
daire  (3fonoflfrap/iw  delà  famille  des  Éroty- 
liens,  1842,  p.  194).  Les  types  sont  les  0. 
vio/areus  Stur m  {Er.  cyaneus  Duponcbel, 
Epytus  azureus  Dej.  )  et  costalus  Lac.  La 
première  esp.  est  originaire  de  nie  de  Cuba, 
et  la  deuxième  de  la  Nouvelle-Grenade.  (C.) 

OODES  (woctj^';,  fait  en  forme  d'œuf). 
i.ss.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Carahiques,  tribu  des  Patelti- 
mânes,  créé  par  Bonelli  {Observations EnUy- 
moîogiquesj  1829),  qui  lut  assigne  pour  ca- 
rarières  :  Palpes  à  quatrième  article  égal 
au  précédent  ;  lobes  entiers  ;  tibias  anté- 
rieurs munis  d'un  double  éperon  au  som- 
met ;  corselet  plus  large  à  sa  base,  non  im- 
pressionné transversalement;  corps  un  peu 
convexe,  ovale.  Ce  genre  est  composé  d*une 
cinquantaine  d'espèces ,  parmi  lesquelles 
31  ont  été  décrites  :  sur  ce  nombre,  15  sont 
originaires  d'Amérique,  9 d'Afrique,  3  d'Ru- 
rope,  3  d'Asie  ,  et  une  seule  appartient  à 
l'Australie,  et  nous  citerons  les  suivantes  : 
0.  hclopioides  F.,  obtusus  St.,  pulchcr  M.- 
L. .  grandis  f  Americanus,  Auslralis,  Sene" 
galemiSf  lœvigatus,  amaroideSt  UiapanicuSf 
subœncuSf  melaîlicits ,  minutus,  cxaralus. 


]|8 


01)1 


'1^ 


(nri 


t'oustnlatut  Dfj  ,  M-^xt'.anus^  ftutitus  et  (t> 
li.i*i<('.\if\.  {*.'..) 

•OODESCFIJS  'Ù--  :•/;,  fail  en  r.rmc 
d'irif  ;  ff  •€*■'.?,  j.itî«*>e  i.  i"^*  — li^nrodeil'»- 
I-  j.;rrc«  h«*n*ri»rn»Tes .  f.innlle  ilrs  Mi'î.»"j- 
Uns,  Iribii  fïeA  Piiiifliaire^ ,  rréé  p,ir  M'»i- 
rlt>i::'^ki  •  Mrm  »••«  de  la  Suc,  Imp.  des  .Vi- 
l%ira'.t*lfs  <*.''  './.<■  .u,  ISI5.  l.  17,  |i  To., 
qui  I  a  fi»rii.  •  T,\îr  quelqui^i  eçpneà  de  la 
I5:i**ie  méri'iiMiM'r.  a;.itil  la  furnip  de  /' a- 
r  'r^.'i>  all<>iii:f«.  pi  d"iit  le  pruilioiai  e«i  de 
I  j  I.:rseiir  ile«  éini?.  r<'  ) 

•O^M•DO^OM4^^i  .:,V:.fnr.»rmo.l\e;f; 
c'3  j,  n  rj.»  .  i\s.  -  -  iifiire  de  ri»r«i:e  dr* 
Hi*ini|iirr(»*  !if*téro|itére«,  sei'iïi  n  i.V*  «ii'  ■  .- 
ri»c*  .  pri-iiiK*  df*  Pi»iii.ii-fiii'!p<  .  fînli  i  }  ir 
MM.  Aiiij«»î  Cl  >rr%i!le  •Hrmi: Ictr*,  Vmf?»  :i 
Hu'fjn.  cdiimii  Horei  .  I  'c*;*n*  ijiie  ei  lini- 
qu^.  Oxd.  acr^  'fucum  •P^'M/jf.irnn  ii.  IVrt  , 
Tinirjr  acrc'.eucui  Duriii.  ).  est  originaire  de 
Cajenne.  (I,  ) 

•OOGASTEn '«i-r».  œuf  ;  ^aTTTO,  venlr»\ 

■ 

iji«.  —  Genre  de  0>l<^plere$  «iibpen(.iri;én'<. 
léiraiiières  île  l.aircdle .  Tindlle  de$  n.iM- 
pal;»e«,  iribii  des  Kri>t«lifns,  rré^  pir  Th. 
Larnrdaire  (  }f'mogravhie  de  la  fami  le  d« 
Éroti/.iens,  I*'i2,  p.  377  ■.  qui  n*;  (iirnprciid 
que  deui  e<pêcrs:  les  0  GuadeliU- r-nfis 
{OEgfthus)  Fab..  mnrgtnatus  01  .  el  le  sa'.u- 
rahs  Dej.,  tous  deui  sont  oriçinairef  de  la 
Guadeloupe.  {C  ) 

*OOM\A.  FOiAM.  -  Genre  de  Foraniiriirè- 
res,  de  l'ordre  des  Monostecue».  établi  par 
M.  AIride  d'Orbienj.  et  d«int  le<  prinri|>aii\ 
rara«-lêre«  conl  :  Oiquille  ii\aIo:  unenii^er- 
lure  placée  sur  une  saillie.    Voy.  T-'-w^i'si- 

OOLITIIE  et  TEnn.%l\  OOIJTni- 
QrK.  f.Fi'L.  —  Voy.  TraiiAixs. 

OOMHilE  i.û  »  .  flPîif:  i  =  ,.;;.  disrours^. 
01».  —  Syminynied'O^iiUigie,  mai«  emp'.jé 
ilan«  nn  sens  difTérent.  Ainsi ,  ce  dernier 
t'entend  ptu«  pariirnliereineni  du  dèvrl-tp- 
penient  de  l'cruf,  tandis  que  0*li'Sie  n'ap- 
plique à  la  cuunatssaDce  des  ouf*  de«  Oi- 
»e«ui.  Z.  r,  ) 

*OOVOnPn%.  IVjean  (  Cat  ,  V  edit.. 
p.  9i).  1^*.  —  Svtioiiiioe  de  S:  mor.  «i.iry 
et  «^«irlnau.  .t). 

*OC>UOi;PIIE%.  DC.  iPr.^r.,  VI.  I3iii. 
•i»i.  iH  —  l    j    r.%fzu.  Thui  II. 

*oo\ioi;r<:is  i^., .  œuf;   .,:.,,   , 

•• '\    •^*  »•»'' 'le '"■•!*•  ipitres  pf nia- 
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riM:ei ,  fanii:lL*  dt:»  C'.!j\i<>irni^« ,  ttil>u  d'S 
nvrritiri:*,  ciabii  par  (lurit»  cl  ali)|ilé  par 
I.ip  •ri«r  'K^  «^.. >■..•!.. .111  { lliit.  S'il.  *ki  AutiH. 
art  II  .  s  t.  Il,  p.  3'Vi*  ei  par  Biuiie  (  Ihit. 
Si'.  il:i  /iii.,  t.  V  .  p.  ,'.r>ù  ).  Le*  dcui  ti* 
|cii-»  s.,\jt:tcs  >eijieiii  les  i}pei  de  ce 
f:'':)re  :  li'tt'rUui  u'kc^  «r  de  Su,  el  stuicut 
(1  (JiImu  lab.  jiiu».  La  preniière  se  trouve  en 
Kraii'e,  eu  .\;.em.)^i.e  ei  eu  Augleiene  ,  et 
U  a^riwiidi*  f'i  huiiemank.  (C.) 

'OOlilOUlS  (»:>.  œuf;  r(>*,  porter). 
iNi.  —  («ct.re  de  C«ile«"  l'.eres  pen'^nieres, 
rinni.c  \U'>  SiiTiiijies,  tribu  des  Ela(èride>, 
f  i.'.'iie  par  K^rti-irhiiUi,  et  a.iuptp  par  Geriuar 
Il  par  I»''j-an  •  Cnta.ugue^  3'  éiiii-,  p.  lO.'i). 
C-,'  litTiiii-r  .".  .Il  ur  eu  eni;:::ere  1^  c>p«<*î  : 
Il  >o:  l  r»  i;.i:ia^'''-»  ti'.V::iê'tque ,  3  d'Afri- 
q  .1'.  i*L  4  .>  ::l  «il*  pi!:ie  iiitiiimue.  Parmi 
iis  i*;»i..i  U'i  ;.'  >  re:iiarqii~.bU's  n«  ::i  ri- 
t--.o..>  O.  I  -jrui  V.fCutitus  P.-B.,  di'i^- 
l  i  tl  à.  L\:u^  y.i).  (•'..) 

•UOIMI.MIS  «  »,œ:ir;tt.i:.j,  presser), 
i^s  —  Geii:o  lie  ii-iii*  iiiierrs  htrieruniërei, 
r.iiiiii;e  lii  .<»  Ta\i  'iriio ,  Inbii  do»  Duperia* 
les,  rrec  par  nu';*  ll^vu?  entum.  de  5«.t:r* 
nm  ..1,1  I .  p.  M) ,  :>l.  I  2  I.  et  ad^plè  pjf 
Deji^a:»  «'.;.a  t/;.4f.  3*etlil..  p.  2'J0i,quij 
Cii:ii;irei:  i  iieui  :  r\tf  e»  :  0.  oraUs  (Ih».  (Sfr 
n**jii  c  (II,  et  r  ajenns  Drj.  Une  troi>ienif 
e»i>ive  lii-it  )  être  cuiiipiiM' ,  celle  que  La- 
pone a  dciTiie  >f\i<  Ifs  ii-iin»  iirnérique  et 
S|>«-  ifiqiie  fie  /-;.*:  .-.i^s ''i:»iffiFienjij.  Ces  lu 
se«-!>  »  Mui;  lu-i  aplatis  el  g'abres.         (C.) 

'001*IX:iU^  (,^:..  iruf;  «T<>-.«,  aile). 
I^«.  —  tiivirf  dtf  C"lr  ipleres  pen'.anicres. 
fanii.le  f:e<  <Iarab>q  ie4  ,  tribu  des  Subu'i- 
pjîî.n.  r'.li.i  pir  '•uérin-llene^i  le  (  Revuf 
r»  ..;ivb.'.  IsH.  p  rj3).  Le  type,  T*  . 
t  .riu>  i.fes  de  l'auteur,  a  été  rapporté  Cti 
lies  Autkland.  (C) 

•OOnO%US  («s,  œuf:  •£  i«.  Cirpi». 
i«.  —  Genre  l'U  s^»us-f!enre  de  ddéfpteTr* 
tetraniere^.  famille  d>-o  i/)iirrulionidesc'«i:a- 
liKere*.  di\i«iin  des  i!«rloni-.de!(,  élab  i  ;»t 
Sihœiilierr  \  [h^^otUto  weihodtca  ,  p.  I9*i; 
Genrrael  tp.  '.Mrcu.K>n.  s  n.,  7,  |,p.  la^ , 
a*ef  >it  espèces  de  l'Afriq'ie  au>trale ,  *a- 
%oir  :  Vieil. ,e*cen<,  vattus,  pau}ies^  hûiut- 
lus,  U>i.i,u>  ei  tl."  njut  Schr.  {C.  ) 

♦(K>SI»Oni.  Wair    {Flor.  gtrm.,  II. 
182  .  t  "T.  en  —  >}«.  û  (.kjium,  LiiL 

•<H>IIIK(.;  i  ■  ,i;,,  œaF;  0..4r..  nui),  fv*. 
—  Genre  de   l'  ■  ••  ^  lere»    >  ibfT:::anie  f*. 
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télramères  Je  Laireilie,  ramilio  des  Cycli- 
ques, iribu  des  Galcruciles,  formé  par  De- 
Jean  {Catalogue  ,  S*"  cdil.  ,  p.  402  )  avec 
une  espèce  de  la  cdle  de  Guinée  et  des  eii- 
liruoi  de  Sierra- Leone,  Dommée  0.  mula- 
fti/ti  par  Schœnherr.  (C.) 

*0(yiOM\  (w.v,  œuf;  TOfjin,  coupure), 
lu.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
fomille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
bèides  phyllophages,  formé  par  Dejean  (Ca- 
taloguBt  3"  édit.,  p.  180).  Deui  espèces  ren- 
imi  dans  ce  genre  :  les  0.  xanlhocerum 
Utr.«  et  clavipalpe  Dej.  La  porte  de  Castel- 
■la  a  éiabti  depuis,  avec  la  seconde,  le 
%ttitt  Ciavipalpus ,  à  laquelle  il  a  donné  le 
Boni  de  Dejeanii,  (C. ) 

OPA,  Lour.  {Flor,  cochinch,^  l,  177). 
BOT.  pfl.  —  Sjn.  de  Syzygium,  Gsrln. 

OPALE.  BiN.  —  Sjn.  de  Quartz  rési- 
lite.  Voy.  QOAKTZ. 

'OPAIJNA.  ircFus.  — Genre  d'infusoires 
ciliés  de  la  famille  des  Leucophryens,  établi 
fu  Mil.  Purkinje  et  Valentin  pour  une 
oycca  parasite,  qu'on  trouve  presque  con- 
itamment  très  abondante  dans  Tinteslia 
4ei  Grenouilles.  Leeuwenhoeck,  le  premier, 
ivait  obiervé  cet  Infusoire  dans   les  escré- 
n«BU  des  Grenouilles.  Depuis  tort,  DIoch 
l«  décrivit  sous  les  noms  de  Chaos  inleslinalis 
fHà'Himàa  inteUinalis.  O.-F.  Mûller,  dans 
soB  Hittoire  naturelle  des  Infusoires,  parait 
iToir  eu  en  vue  le  même  objet  en  décrivant 
MB  Ytl/rio  vermiculus  et  sa  Leucophra  y/o- 
^era;  II.  Ehrenberg  en  a  fait  plusieurs 
tipètes  de  son  genre  Bursaria.  Toutefois , 
le  geare  Opaline  est  imparfaitement  carac- 
térisé et  M  diffère  des  Leucophres  que  par 
iiMieoce  d'une  fente  oblique  qu'on  pour- 
nit  prendre  pour  une  boucbe ,  quoiqu'on 
l'obicrvo  pas  Tintroduciion  des  aliments 
Méei  substances  colorées  dans  rinlérieur 
'vorps.  Eo  outre  des  Opalines  habiunt 
l'iatcuia  des  Batraciens ,  on  peut  rapporter 
'B  oiént  genre ,  des  Infusoîres  vivant  dans 
lei  civiles  ÏDlerviscérales  des  Lombrics  et 
deiNib.  (Duj.) 

*OPATIUDES.  Cpatridœ.  ncs.  —Tribu 
^<  Coléoptcret  b^téromères,  famille  des  Mé- 
^*iomu,  proposée  par  Hope  (  Coleoplerist's 
^^Mual,  3,  1840,  p.  110),  qui  y  comprend 
itt  genres  suivants:  Opalrum ,  Scierons 
TrichoUmf  Isoptêion^  i/icroaoofiy  Leiche- 
m»,  FîMa  et  Cn/iilicus.  (C.) 


'^OPA IRIMJS  (  diminutif  d'Opalrum  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  héléromères  , 
famille  des  Mélasomes  ,  tribu  des  Piméliai- 
res,  formé  par  Dejean  (Ca<a(opua,  3* édit.,  p. 
213),  qufen  énumère  16 espèces:  8 appar- 
tiennent à  TAmérique ,  4  à  l'Afrique,  3  à 
l'Asie,  et  une  seule  est  originaire  d'Europe. 
Parmi  elles  nous  citerons  principalement  les: 
0.  claUiratuSf  nigrila  {Helops)  F.,  planus 
[Opatrum)  111.,  perforatus  GhI.,  et  oblongus 
Stev.  Ces  Insectes  sont  d'assez  petite  taille  ^ 
noirs,  et  couverts  de  points  serrés  plus  ou 
moins  gros;  leur  chaperon  est  écbancré,  et 
le  prothorax  plus  large  que  les  étuis.    (C.) 

*OPATnOID£S  (Opalrum,  genre  de  Co* 
léoptères;  iita,  forme),  irs.  —  Genre  de 
Coléoptères  hétéromères^  famille  des  Méla- 
somes, tribu  des  Cryptiiites,  établi  par 
Bru  lié  (  Expédition  scientifique  de  Alorée , 
p.  219,  pi.  40,  fig.  9).  La  principale  espèce, 
VOpatroides  punctulatus  de  l'auteur,  est  ori- 
ginaire de  la  Grèce.  Ce  genre  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Phylax,  mais  ses  élylres 
sont  séparées  et  ont  des  ailes  en  dessous, 
tandis  que  les  espèces  de  l'autre  genre  sont 
aptères.  (C.) 

OPATRUM.  INS.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res hétéromères,  fainilie  des  Mélasomes, 
tribu  des  Ténébrioniies  de  Latreille,  des 
Opairides  de  llope  ,  créé  par  Fabricius 
(  Systema  HntomologiŒt  p.  76  )  et  générale- 
ment adopté  depuis.  90  espèces  environ 
sont  décrites  sous  ce  nom,  mais  ce  nombre 
se  trouve  réduit  à  une  vingtaine,  attendu 
que  Solier  a  établi  un  nouveau  genre,  celui 
de  Gonocephalumy  avec  les  espèces  pourvues 
d'ailes  et  qui  y  étaient  aussi  comprises.  Les 
véritables  Opatrum  sont  donc  aptères.  Us 
habitent  les  contrées  chaudes  et  sablonneu- 
ses de  l'Europe  méridionale  et  de  TAfrique 
septentrionale.  Leur  démarche  est  lente,  el 
on  ne  les  rencontre  qu'au  milieu  du  jour  et 
exposés  à  l'ardeur  du  soleil.  Leur  larve  D'à 
pas  encore  été  observée. 

Le  corps  des  Opatrum  est  noirâtre  ou  de 
couleur  terreuse  ;  la  tète  est  reçue  postérieu- 
rement, avec  les  yeux,  dans  une  profonde 
écbancrure  du  corselet  :  celui-ci  est  large  , 
très  arrondi  sur  les  côtés,  et  fortement  bi- 
sinué  à  la  base;  les  élytres  sont  plus  étroi- 
tes, ovalaires,  convexes,  dures,  raboteuses; 
elles  offrent  des  séries  longitudinales  de  tu« 
.berculfs  ou  d'excavations  poucii formes.  Les 
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Janil)cs  sont  munies  de  petits  éperons,  les 
antérieures  plus  courtes.  Les  palpes  se  ter- 
minent par  un  article  tronqué  et  en  mas- 
suc.  Les  antennes,  composées  de  11  articles, 
grossissent  insensiblement  jusqu'à  leur  ei- 
trcniiié  ;  le  chaperon  est  en  saillie  au  milieu 
aniiTtcur.  Les  espèces  types  sont  :  le  Silpha 
sabulosa  Linné,  les  O.  verrucosum  Germ., 
et  jcminatum  Brullé.  (C.) 

OPEGIMPIIA.  DOT.  CR.  — Genre  delà 
famille  des  Lichens,  tribu  des  Graphidées  , 
établi  par  Persoon  {in  Usteri  Ann,,  VII,  29), 
Cl  dont  les  principaui  caractères  sont  :  Nu- 
cléus  arrondi  ou  allongé,  membraneux,  re- 
€ou>ert  entièrement  ou  à  moitié  par  un  pé- 
riibcce  à  déhiscence  longitudinale  et  mar- 
ginale. 

Ce  genre  renferme  un  très  grand  nombre 
d'espèces  qui  croissent  sur  les  troncs  et  les 
branches  d'arbres  recouverts  de  leur  écorce, 
ainsi  que  sur  les  rochers  des  climats  tempé- 
rés et  des  régions  tropicales. 

Plusieurs  genres  ont  été  établis  par  difTé- 
rents  auteurs  aui  dépens  des  Opegrapha; 
quelques  uns  ont  été  rejclcs ,  d'autres  con- 
servés. Voici  ceux  que  M.  Eodlichcr  (  Gen, 
plant,  f  p.  12)  adupte  et  considère  seulement 
comme  sections  du  genre  Opegrapha  :  a.  IJys- 
termOf  Fries  {PL  hom.)  :  nucléus  conique, 
mais  dont  la  partie  amincie  est  tournée  en  bas; 
périthèce  entier,  à  bords  infléchis  ;  b.  Oxy- 
itotnaf  Eschw.  {SyU. ,  14  ,  f.  5)  :  nucléus 
conique,  mais  tourné  en  sens  inverse  du  pré- 
cédent ;  périthèce  entier,  à  bords  connivents  ; 
c.  Scaphis,  Kschw.  {loc.  cit.,  f.  G)  :  nucléus 
en  forme  de  disque  ou  semi  -  cylindrique  ; 
périthèce  entier,  à  bords  d*abord  rappro- 
chés, puis  distants;  d.  Leucogramfna,}Aey. 
{Fleda, ,  331)  :  nucléus  en  forme  de  disque 
ou  semi  -  cylindrique  ;  périthèce  à  moitié, 
soudé  vers  la  base  du  nucléus,  à  bords  d'a- 
bord rapprochés,  puis  distants. 

OI'ICKCLLARIA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  raniiilc  des  Uubiacées,  tribu  des  Opercu- 
lariécK,  établi  par  (m  Mem.  soc.  h.  n.  Paris, 
V,  14  4,  t.  13,  f.  2).  Herbes  delà  Nouvelle- 
Hollande.   Voy.  OPKRCrLARIÈeS. 

OPEIlCf  I.AIIM  {nperculum,  opercule). 
IM  ts.  —  Genre  de  Voriirtllicns  proposé  par 
M.  G(.ldfus!!.  et  adopté  par  Bory  de  Saint-Vin- 
cent et  pnr  M.  Khrenberg  ,  pour  des  espères 
qui  TOUS  paraissent  devoir  être  réunies  aux 
tprJylts.  Ce  genre  serait  caractérisé  par  Tao- 


parencc  d'un  couvercle  ou  d*un  opercule  qui 
se  soulève  obliquement  au-dessus  du  bord 
supérieur.  M.  Lhienbcrg  lui  attribue  aussi 
des  corps  de  diverses  Tormes,  les  uns  sembla- 
bles à  ceux  des  Épistylis  ,  mais  bilabiés  aiec 
la  lèvre  supérieure  en  parasol  ,  les  autres 
beaucoup  plus  gros,  diGTércots  entre  eui. 
Ces  corps  sont  portés  par  un  pédicule  raide, 
strié,  très  rameux,  haut  de  4  à  G  millimètres. 
On  les  trouve  au  printemps  sur  le  corps  des 
gros  Insectes  aquatiques.  (Du.) 

"^OPKRCtLAllILES.  Opcrcuîartcœ.  MT. 
rn. — Tribu  de  la  famille  des  Kubiacées, 
ainsi  nommée  du  genre  Opercularia  qui  loi 
sert  de  type.  (Ad.  J.) 

OPERCtrE.  uoLL.  —  Pièce  calcaire  oa 
cornée  sécrétée  par  une  portion  du  pied  dt 
certains  Mollusques  gastéropodes  à  coquilli 
turbinéc  et  servant  à  en  fermer  TouTertart 
quand  Panimal  s'y  est  retiré.  Cependaot 
celte  pièce  est  quehiuefois  beaucoup  pluf 
petite  que  l'ouverture ,  ou  même  toul-à* 
fait  rudimentaire  :  elle  présente  d^ailleitri 
des  diiïérences  caractéristiques  dans  sa  con- 
position ,  dans  sa  forme  et  dans  ton  mode 
d*accroissement.  Quelques  Annélides  tubi- 
coles,  telles  que  lesSerpules  et  les  Spirorbcs» 
sont  également  pourvues  d'un  opercule,  c( 
Ton  peut  aussi  donner  ce  nom  aui  piérei 
calcaires  servant  à  fermer  le  tube  des  Ti- 
rets. (Du.) 

OPERCULE.  Operculum.  bot.  —  Oi 
nomme  ainsi  le  couvercle  qui  ferme  l'uni 
des  Mousses  {voy.  ce  mot);  à  la  pièce  folia- 
cée, plus  ou  moins  mobile,  qui  recouvre  Ici 
outres  des  feuilles  ascidiées  {SepenUtes).  Ditf 
certains  fruits  nommés  Pyxides ,  ce  nos 
s'applique  à  la  vaUe  supérieure  du  périearpt 
(Pourpier,  Anagallis,  Jusquiame,  etc.). 

OPERCIJLINA,  Silva  do  Mans.  bot.  m. 
—  Syn.  de  Datatas,  Chois. 

OPERCLLIXA  {operculum,  opercule). 
FORAVix.  — (ienrc  de  Uhizopodesou  Forami* 
nirères,  établi  pnr  M.  Air.  d'Orbigny  ,  po« 
des  petites  coquilles  vivantes  el  fossiles, doit 
quelques  unes  a\  aient  clé  confondues  avec  Ici 
Lcnticulites.  Les  Operculines  font  partie  de  la 
famille  des  NauiiloUdes,  dans  Tordre  des  Hé» 
licosièguef.  L'animal  est  donc  symétrique  cC 
formé  de  segments  nmsécutifs  enroulés  et 
.«pirale  ,  et  c<>rrespondant  à  autant  de  lofci 
de  la  coquille  qui  e<i  rquilatérale  à  spire  et* 
roulée  dans  un  même  plao  et  >isible  def  don 
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talé».  Celte  coquille  f  une  seule  ouverture 
triaiigulairecontre  le  retour  de  b  spire.  (Dui.) 
OPEnCULITES.  MOLL.  —  Dénominalion 
€Bployée  autrefois  pour  désigner  des  Oper- 
cules fossiles. 

*OPETIOPALPUS  (Uyit.gv,  petitealène; 
fo^^mi,  palpe),  iiis.  —  Genre  de  Coléuptè- 
PS  léiramères ,  famille  des  Malacoderrnes  , 
tribu  des  Clairones,  établi  par  Spinola  (Es- 
sai monographique  sur  les  Cl&Ues ,  t.  II , 
f,  110).  L^auteur  Ta  compris  dans  sa  troi- 
Mne  sous-famille ,  celle  des  Clérttes  cot-y- 
Moidef,  et  fait  connaître  les  quatre  espèces 
étirantes:  0.  auricoUis  Spin.,  scuiellaris 
Fl,  lnridtu  De].,  et  collaris  Schr.  La  pre- 
fciiêra  et  la  quatrième  sont  originaires  de 
rAfrtqve  australe,  la  deuxième  est  propre  à 
TEarope,  et  la  troisième  à  TAmérique  sep- 
leotrionale.  Les  Coryneles  rubricoUis,  ater, 
iucolor ti  paUipes  Klug.,  devront  peut-être 
natrer  dans  ce  genre.  Leur  caractère  con- 
Bfte  particulièrement  dans  la  forme  des 
pilpes  maiillairet ,  dont  le  dernier  article 
ot  tabulé  et  terminé  en  alêne.  (C.) 

OPBTIOBUYKCIIUS.  ois.— Foy.  ophie. 
OPtlCLIA.  AHRÉL.  —  Grnre  établi  par 
M.  Savigny  {Syst.  des  Annélides  ,  pag.  3S  , 
iftlT)  pour  une  espèce  d*Annélide  recueillie 
iU  Rocbdle,  cl  dont  les  caractères  ont  éié 
résumés  ainsi  qu*il  suit  par  M.  Edwards  : 
^eds  similaires  et  divisés  en  deui  rames  à 
peiae  saillants  ,  qui  ne  présentent  point  de 
lobe  membraneui  terminal  ;  point  de  cirrhe 
Atriaf;  un  cirrhe  ventral  filifornie  sur  un 
(Crlaifl  nombre  des  anneaui  de  la  partie 
ivyeane;  point  de  branchies. 

11.  Savigny  avait  attribué  aui  Ophélies 
ks  antennes  incomplètes  :  les  mitoyennes 
occMivefnent  petites,  très  écartées,  de  deux 
irtiries,  le  dernier  subulé  ;  Pimpaire  nulle; 
les  eitérieures  semblables,  pour  la  forme  et 
la  grandeur,  aux  mitoyennes  et  rapprochées 
d*titefl. 

11.  deBlainTille  aTaltditde  ces  antennes 
des  Opèdies  {Dict.  ic.  nat.,  tom.  LVII , 
pag.  479  )  que  leur  dii^position,  si  elles  sont 
réellement  des  antennes,  est  assez  particu- 
lière. Depuis  peu ,  M.  Sars  {Comptes-rendus 
êe  tAcûéémk  des  Sciences  de  Paris  pour 
1137)  a  obsefTé  des  Ophélies  vivantes.  D'a- 
près loi  t  ce  genre  aurait  été  décrit  en  sens 
fiferse  par  Tauteur,  qui  en  a  d'abord  établi 
lu  caractères;  et  ce  que  Ton  a  pris  pour 
f.il. 


leurs  tentacules  appartient  aui  appeniiices 
anaux.  Les  Ophélies  n*ont  pas  d*aniennes, 
et  ce  sont  des  Néréidiens  de  la  tribu  des 
Acères.  M.  Edwards  les  place  parmi  les  Ari- 
cicns,  et  M.  de  Olainville  avec  les  Néréides 
microrcres.  (P.  G.) 

OPUELIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gentiancc<,  tribu  des  Chironiées, 
établi  par  Don  {in  Philosoph.  Magaz.y  1830, 
VIll,  77).  Herbes  de  Plnde.  Yay.  gentiané^:s. 

Oril£LL\  A.  ANNÉL.— M.  OErsted  appelle 
ainsi  le  groupe  qui  comprend  les  Ophélies  et 
autres  Ariiiens.  (P.  G.) 

OPIIELLS,  Lour.  {Flor.  cochinch.,  50). 
BOT.  rn.  — Syn.  ô' Adansonia,  Linn. 

*Ol»IIIALA,  Derv.  {in  Annal.  Soc.  Linn. 
Paris,  VI,  195).  bot.  ca.  — Syn.  de  Uel- 
mintoslachys^  Kaulf. 

Ot^llICALCE.  G£OL.  —  Nom  donné  par 
M.  Brongniart  à  une  division  des  roihes 
mélangées  à  base  de  calcaire.  Voy.  docues. 

OPIIICÉPUALE.  Ophicephalus  (o^tç, 
serpent;  xcyaX/i,  tête).  POiss. —  Genre  de 
Tonire  des  Acanthoptérygiens,  famille  des 
Pharyngiens  lubyrimhirurmes,  établi  par 
Bioch  ,  et  généralement  adopté.  Ce  qui  dis- 
tingue principalement  ces  Poissons  de  tous 
les  autres  Acanthoptérygiens,  c'est  Tabsence 
totale  de  rayons  épineux  dans  leurs  nageoi- 
res, excepté  Tépine  de  leurs  ventrales.  Du 
reste ,  voici  la  description  qu'en  donnent 
MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Ilist.  des 
Puiss.,  t.  VII,  p.  95)  :  Leur  corps  est  allongé, 
peu  comprimé  de  l'arrière,  et  presque  cylin- 
drique de  l'avant.  Leur  tête,  déprimée  plus 
ou  moins,  un  peu  plus  large  que  le  corps, 
est  garnie  en  dessus  d'ccaillcs  ou  plutôt  de 
plaques  polygones.  Le  museau  est  très 
court,  large,  obtus.  Les  yeux  s'approchent 
de  son  extrémité.  Les  deux  oriOces  de  la 
narine  sont  assez  éloignés:  l'antérieur , 
garni  d'un  petit  tube  charnu,  est  sous  le 
bord  du  museau;  le  postérieur,  en  forme 
de  simple  trou,  est  tout  près  de  l'œil.  La 
gueule  est  fendue  en  travers  au  bout  du 
museau,  large,  garnie  aux  mâchoires,  au 
chevron  du  vomer,  et  aux  palatins,  de  dents 
en  velours  ou  en  cardes,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  souvent  d'assez  fortes  canines. 
Il  y  a  cinq  rayons  à  leurs  ouïes;  leur  dor- 
sale s'étend  sur  presque  toute  leur  lon- 
gueur, et  leur  anale  est  aussi  fort  longue; 
leur  caudale  est  arrondie  ^  leurs  pectorales 
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et  leiiM  ventrales  sont  médiocres;  il  n'y  a 
pas  (riiiirrrtiplion  à  leur  ligne  la((frale. 
Leur  e<iomac  est  en  sac  obtus  ;  deux  cœ- 
curns  seulement,  mais  assez  longs,  adhèrent 
à  leur  pylore.  Leur  cavilc  abdominale  se 
prolonge  au-dessus  de  Tanalc  jusque  tout 
près  du  bout  de  la  queue. 

Les  Ophicc'phales  ont  aussi ,  eomme  les 
Anabas  et  les  Osphromcncs ,  au-dessus  de 
leurs  branchies  ,  une  cavité  divisée  par  des 
lames  saillantes  et  propres  à  retenir  l'eau. 
Otte  cavité  leur  donne ,  comme  aui  autres 
Tuissons  qui  en  sont  pourvus,  la  faculté 
de  vivre  assez  longtemps  à  sec.  Aussi  les 
Yoit-on  sortir  eui-mémes  des  marais  et  des 
ranaui  où  ils  vivent  pour  aller  chercher 
d*autres  eaux  ;  cette  faculté  permet  encore 
de  les  transporter  au  loin.  Dans  Tlnde,  leur 
patrie ,  les  jongleurs  en  ont  toujours  avec 
eux  pour  divertir  la  populace,  et  les  enfants 
même  s'amusent  i  les  faire  ramper  sur  le 
soK  La  vie  de  ces  Poissons  est  tellement 
dure,  qu'on  peut,  dit-on,  leur  arracher  les 
entrailles  et  les  couper  par  morceaux  sans 
les  tuer  d'abord  ;  c^est  ainsi  qu'on  les  vend 
sur  les  marchés  ;  il  faut  en  enlever  pas  mal 
de  tranches  pour  les  empêcher  de  remuer 
tout- à-fait.  Leur  chair,  qui  n'a  pas  beau- 
coup de  goût,  est  cependant  légère  et  facile 
à  digérer. 

Les  espèces  de  ce  genre,  aa  nombre  de 
dix  neuf  (G.  Cuv.  et  Val.. /oc.  cit.)^  ont  été 
réparties  en  trois  sections  fondées  sur  le 
nombre  des  rayons  de  la  dorsale. 

1 .  Trente  ei  queiques  rayons, 

La  principale  espèce  de  ce  groupe  est 
rOpHiCErtiALK  KAaoïvE  ,  Ophic.  punctatHS 
Bl.  —  Corps  cylindrique  à  l'endroit  des  pec- 
torales, comprimé  latéralement  plus  en  ar- 
rière; tète  un  peu  déprimée  longitudinale- 
ment  et  aplatie  en  de>>us  ;  mâchoire  infé- 
rieure uo  peu  plus  a\ancée  que  la  supé- 
rieure: dents  en  velours  sur  une  l»ande  à 
chaque  mâchoire,  au  cbe%roii  du  vomer  et 
a  chaque  palatin  ;  4  ou  5  fortes  canines 
pointues  de  cluique  cOté  de  la  mâchoire  ia- 
fcrieure. 

La  cv'uleur  de  ce  Poisson  est  sur  le  dot 
et  \t*  cO:cs  d'un  gris  verdâtre  sombre,  et  en 
dfv^  u«  u*un  Mme  grbâire.  De  larges  ban- 
des nuageuses  noirâtres,  au  Dombce  de  huît« 
dcsctodeftl  oèU^QMMOt  co  «tant  ]iisqa*à 


la  ligne  latérale.  Sa  longueur  ordinaire  est 
de  15  à  IG  centimètres.  Cependant,  selon 
M.  Lesfhcnaull,  cette  espèce,  qui  habite  ea 
abondance  les  rivières  et  les  étangs  d*eaa 
douce  des  environs  de  Pondicbéry,  attein- 
drait quelquefois  une  longueur  de  50  cen- 
timètres. Sa  chair  passe  pour  très  saine. 

2.  Quarante  et  quelques  rayons. 

Parmi  les  espèces  de  ce  groupe,  nous  ci- 
terons surtout  rOpUICÊPHALE  STIIÉE,  Opkk. 

sfrta/u%  ou  .Wa  du  Bengale Tétedépriméei 

arrondie  en  avant,  mâchoire  inférieure  oa 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure;  deals 
en  carde  à  la  mâchoire  supérieure  et  aa 
milieu  de  l'inférieure,  au  chevron  du  vo« 
mer,  et  à  chaque  palatin  ;  3,  4  ou  5  fortes 
canines  de  chaque  c6té  de  la  mâchoire  ia- 
fcrieure. 

La  couleur  de  cette  espèce  est  d^on  vert 
brunâtre,  variée  de  bandes  obliques  et  irré* 
gulières,  noires  ;  les  flancs,  au-dessous  de  la 
ligne  latérale  ,  ont  des  bandes  brunes  8 
jaunes ,  et  le  dessous  est  blanc.  Ce  poissoi 
atteint  quelquefois  65  centimètref  de  loa- 
gueur.  On  le  trouve  assez  abondanmcat 
dans  les  étangs  et  les  rivières  de  Tlnde. 

3.  Cinquante  et  quelques  rayoms, 

L'OpHiCKPiiALE  xoiRATSE ,  Ophic.  nigric0ii 
Cuv.  et  Val  ,  est  le  type  de  cette  section.— 
Tète  assez  étroite  et  grêle;  parmi  les  dealf 
en  velours  de  ses  palatins  et  de  la  mâcboiff 
inférieure,  il  y  en  a  une  rangée  de  ploi 
forts,  et  parmi  celles  du  devant  du  voraer,  i 
s'en  trouve  cinq  ou  six,  grosses  etcooiquck 

Ce  Poisson  est  d'un  brunâtre  foncé ,  nt 
peu  plus  pâle  vers  le  bas;  à  peine  voit-aa 
quelques  tunde«  plus  foncées  au  chevrot 
\ers  le  Iwutde  la  queue,  et  quelques  points 
plus  noirs  sur  la  mâchoire  inférieure. 

Sa  longueur  est  de  2r>  centimètres  à  pcm 
près.  Il  habite  les  mêmes  tieui  que  les  pré- 
cédentes, ^y  ) 

OPUlCimilCTES,  Dumér.  vous. — 
Syn.  d'.Vttguilliformes,  Cuv. 

•OraiDUSTER  {Ifii.-.^,  peUtacrpcnt; 
«TT->,  astre  ou  astérie).  ECBn.  —  Genre 
proposé  \Ar  M.  Agassiz  pour  les  espèrct 
dWsieries»  telles  que  r.tfi/rtas  oph^bcn^^ 
dont  le  diique  est  petit ,  et  dont  les  rayont 
fort  allongés  ressemblent  j  des  Serpenta 
réunis  en  «toile.  Ces  rayoas,  pctf^nc  iisfO 
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nr  le  dos ,  sont  finement  lessclés,  ainsi  que 
le  reste  du  corps,  et  présentent  en  dessous  un 
iilloo  très  étroit.  MM.  Mal  1er  et  Troschel 
oot  tdopté  ce  genre  en  y  comprenant  douze 
espèces  dont  six  nouvelles.  Ces  auteurs  le 
placent  dans  U  deuxième  famille  des  Asté- 
rides,  ayant  un  anus  et  deux  rangées  de 
tenucules  dans  chaque  sillon  ventral.  (Duj.) 
OPBIDIE.  poiss. — Voy.  ophidiom. 
OPHIDIENS.    Ophidii  (oipcç,  serpent; 
bl»;,  forme),  kept.  —  La  dénomination 
éûphidiens  répond  à  peu  près  à  celle  plus 
folgaire  de  Serpents ,  et  pendant  une  grande 
partie  de  ce  siècle,  les  naturalistes  Tont  ap- 
pliquée (ainsi  que  TaTait  proposé  M.  Alexan- 
dre Brongniart  en  1805)  à  tous  les  Reptiles 
prifës  de  pieds  et  à  corps  allongé.  Cest  dans 
ce  sens  qu*Artstote  employait  le  mot  o^tç, 
et  Linné  le  mot  Serpentes.  G.  Cuvier  s*cst 
lofsi  rangé  à  cette  manière  de  ?oir,  et,  dans 
ItHègne  animal,  il  dit  que  «  les  Ophidiens 
(NI  Serpents  sont  les  Reptiles  sans  pieds,  et 
par  conséquent  ceux  de  tous  qui  méritent 
le  nienx  U  dénomination  *de  Reptiles.  »  Il 
ijoate  qne  lear  corps,  très  allongé,  se  meut 
iQ  moyen  de  replis  qu'il  fait  sur  le  sol.  Là 
le  home  la  caractéristique  des  Ophidiens  ; 
aussi  les  Orrets  (genre  Anguis),  les  Schelto- 
l>osik  (genre  Pseudopus),  les  Amphisbènes 
r(  les  Cécilies  sont-ils ,  pour  lui,  des  Ophi- 
diens, aossi  bien  que  les  Boas,  les  Couleu- 
très  et  les  Vipères.  A  Texemple  de  M.  de 
Blaiorille  et  d*0ppel,  les  naturalistes  actuels 
•at  restreint  les  limites  de  Tordre  des  Ophi- 
diens', et  tous  les  Reptiles  serpentiformes 
•'en  f6nt  pas  partie  ;  Tabsence  de  membre 
et  la  forme  cylindrique  allongée  du  corps 
Besafflseot  pas,  en  effet,  pour  caractériser 
Tordre  qui  Ta  nous  occuper;  elles  peuvent, 
en  effet ,  coïncider  a?ec  des  caractères  tout- 
i-fait  différents  de  ceux  qui  sont  communs 
wm  Boas ,  aux  CouleuTres  et  aux  Vipères, 
€*est-ihdire  aux  rrais Ophidiens;  le  facicsest 
alors  serpent! forme;  mais  Torganisation  est 
celle  qui  caractérise  des  animaux  d*un  ordre 
tout  différent.  Ainsi ,  les  Cécilies ,  qui  ont 
Tapparence  extérieure  des  Serpents,  tiennent 
des  Batraciens  par  leur  double  condyle  oc- 
cipital ,  par  leurs  organes  générateurs ,  par 
lear  peao  risqueuse  et  par  divers  autres  ca- 
rartrrcs,  qui  tendent,  comme  ceux-ci ,  a  les 
éloigner  des  Ophidiens.  Aussi  est-ce  arec  les 
Batraciens  qu*oa  les  classe  auJourd*baL 


Les  Orvets,  au  contraire,  ainsi  que  divers 
genres,  et  les  Scheltopusik,  ont  le  crâne , 
la  peau,  les  trous  auditifs  et  beaucoup  d*au« 
très  traits  distinctifs  des  Sauriens  ;  et  c'est 
dans  cet  ordre  qu'ils  prennent  rang  :  les 
Orvets  à  la  fin  des  Scincoïdes ,  les  Schelto- 
pusik à  la  fin  des  Chalcidiens,  dont  ils  sont 
lt&  uns  et  les  autres  les  représentants  ser- 
pentiformes. Les  Amphisbènes,  au  contraire, 
ne  ressemblent  véritablement  ni  aux  Ophi- 
diens, ni  aux  Sauriens.  Avec  un  simple  con- 
dyle occipital,  un  double  pénis  et  divers 
autres  caractères  qu'ils  partagent  avec  ces 
deux  ordres,  ils  en  présentent  d'autres  qui 
peuvent  les  faire  regarder  comme  uo  ordre 
à  part.  Et  l'on  connaît  parmi  eux  une  es- 
pèce pourvue  d'une  paire  de  pieds ,  c'est  le 
Chirote ,  tandis  que  les  autres  en  sont  dé- 
pourvues. Pour  cette  raison,  divers  auteurs, 
MM.  Gray  et  Cb.  Bonaparte  entre  autres» 
font,  des  Amphisbènes  et  des  Chirotes  réu- 
nis ,  un  ordre  particulier  dans  les  Reptiles 
écailleux.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  i 
l'article  meptiles. 

L'absence  de  membre  paraît  même  ne 
pas  être  un  caractère  propre  à  tous  les  Ser- 
pents, quoiqu'on  l'ait  donnée  comme  le  ca- 
ractère distinctif  des  Ophidiens.  Ainsi,  les 
Boas  ont  de  chaque  côté  de  l'anus  des  cro- 
chets, que  l'on  a  considérés  comme  des  ru- 
diments ou  pieds  postérieurs.  Ce  n'est  donc 
ni  par  la  forme  générale  du  corps,  ni  par 
l'absence  de  membre,  qu'il  faut  caractériser 
les  Ophidiens. 

Ces  animaux  sont  des  Reptiles  à  peaa 
écailleuse,  pourvus,  comme  les  autres  or- 
dres de  la  même  classe,  d'un  seul  con- 
dyle occipital ,  et  dont  les  embryons  ont  » 
comme  ceux  des  Vertébrés  ,  qu'on  place 
avant  eux  dans  la  série  zoologique,  un  am- 
nios  et  une  vésicule  allantoYde ,  tandis  que 
les  animaux  vertébrés,  placés  après  eux, 
n'ont  plus  qu'une  seule  vésicule,  qui  est  la 
vésicule  ombilicale.  Ces  premiers  caractères 
les  distinguent  parfaitement  des  Batraciens» 
classés  à  la  fin  des  Reptiles  proprement  dits. 
Les  Ophidiens  ressemblent  aux  Amphisbè^ 
nés  et  aux  Sauriens  par  leur  double  pénis, 
et  ils  s'éloignent,  sous  ce  rapport,  des  Ché- 
Ioniens,  aussi  bien  que  des  Crocodiles,  chez 
lesquels  le  pénis  est  simple.  Ils  ont  le  corps 
allongé  et  serpentiforme,  à  peu  près  rylin- 
drique,  quoique  toujours  plus  ou  moins  ap- 
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potnii  en  arrièrf .  Ils  oni  U  UiiKue  biflde. 
manquent  de  (uiipirres,  n'oni  pas  le  tvro- 
pan  «bible  riierif-irfn:rnt  .ont  l'ouveriure 
rloAcile  en  fer.to  irai:«ver$aîe.  Leurs  ma- 
rht>ire$.  iointefaurrà^epardesarliniUliiins, 
»oiitp!ii«  nu  m  lirixa  I  •i:^«*es.  mohi>s.etleur 
o«  i-.i>"e  ou  unip.iniquc  ei^l  mcbte.  ainsi 
que  te  nM«i"iiiien.  I.Mirft  il«Mits  s->nt  acrv 
if'>  tîr*.  ot  i'*  en  pT^seiiiiMii?  Mi«ei»i*ur  îrsi'is 
I  •  ■  l  :  *  ri  !f  s  f.eM  i«»i  :••*.  a:!«i  bien  q«:e  sur 
l.*<  n- ■.ii!''irf*  i!:f.  !  I'  :re  el  snwrie  .re.  Ls 
•  r.i  !*»'<  :  •iini'H*.  l'un  a'  once  ei  l'autre 
C'u-i  I --.fs  «iTi-brrt  Si'iil  n-nra^iv-eMn- 
«»\<^.  r  ••iiî-î'-îi*?*,  (vartj;eaL!cs  en  tn'^o- 
ci'  *  t'M  -i"»«:ire  ti.  eten  ijutla  e«;  l's  man- 
q?:enl  :  ■  .'  •.»•*  île  s'.ennini .  ."!i:i*i  q^ie  d'é- 
pv.V  c:  ii--bJ««iii.  e;  i;e*  ^ej  d  euire  eji 
rn:  !»r^>^f -.e.  en  arr.ere  seix'.^nicil.  des  or- 
f  m^s  q-2\  n  a  pu  n^zjrder  comme  des  rudi* 
Wfr  :*  :•  ffic'b-e*. 

l  :-e  e;u  e  f-'i^s  tie:arié<e  de  leurs  princi> 
fQMi  f.-ii  e«  r-".»  dem  «nirera.  d'une  mj- 
p.ene  t->  •#  on  Jerve  en^i^re.  quf .!»  s-rt  les 
pss::i  i.:j:.l^*  c«'  OPt  ^i  .e*  faire  rr^aiJer 
r^-mme  i  n  orjre  a  part  «lias  la  classe  «fes 
Rfi^iiîe*  f  j   >ui. 

1  e  .>  f  .»*  i'*  .-e^  anima'ii  est  i«^"3j  ^'^n  p!  js 
•u  m  •  *  1*1  I.  :r  ,3  -e  Le:ir  ir.e  :«  e>i  fa* 
srçvj-re  ^tj  :■  r..*  T'ir  ua  e:rir  ««e.i.es:  c  .  i- 
(  rn*e  e:  e  e  («;  a  c< .  pre>  «  r^a  e  c-o*  r 
a  :  >i  4  e  >  .  le  i''.  .*  c  e«(  i  «1.  «^'s  r  <i  a  - 
l.v  £r  e:  !i  <  e-.  e  q-.»i  l*ii  ti.i»:.  >e  e»;  ;:^ 
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part  des  las ,  d'une  ceriaine  eiten»tun.  Des 
di.^pt  >jiiins  partit'uiieres  de  la  suErjce  der* 
mique  d>jh:.ent  aut  êi'ailiei  l'î'iilernuqucs 
des  a;i^-a!fiucs  as^ez  dîu-rses.  s,»it  entre  les 
di^trrents  cei-'cs.  soil  nifine  entre  les  diffe- 
ren;es  parues  ti-t  corp»  dans  une  m^uie  ei« 
pi-e.  r.ii^i  les  l|tdr>ii>his,   les  etaitles  des 
difTerf-.'.es  :>jr:.Cï  iiii  irpssuott'iwj.iursplus 
OM  m  i:.^  ui...*  'nie«    Ma:s.  rhei  les  autres 
i\.l.  i.e::« .  de«  .'-.il. es  bien  pl^is  larges  que 
les  auires  se   reinirq  .eut  a  la  partie  infc- 
r.e.i.'e  au  ir.iTie.  cii  t,'.n  f-'rment  une  série 
•*e  ;•  aq'.es  t:-:.ster»a:es  dont   le  nombre  el 
la    ^r.ecr  pre>e..ier::  de«  %aria'-ions  rjrjrté- 
rt>:  q<.f5.  S«j  .>  .a  i^uf-it.  il  y  a  oe  semblables 
eiai.les.  mus  e.  e«  Stii;t  le  p.  i«  s'^uient  sur 
lieji   rares   ai   1  eu  a  un.  La  icie   mnouc 
a..««i.  dii-s  bea..Ck/\:p  d  Oç-ni  :ten<,  des  pU- 
q  .e*  j.iTr.-eMe»  :e»a  ..res  e  a  .'es  .ij  i  .fjw, 
e;  te  i  .^Kbre.  îa  r>:r;:e  es  îa  di«pn^ii;<.D  de 
cet  p  aq  .es  ce,  Tàà  .q  «e^  ont  eie  eiujies  ate' 
LH  »h.ii:  ei:r^i.e    N  -s  a«-.<r»  \ua  l'ariilc 
c  ..«;«!£  c  Mme:.t  l«i  a%a.t  pa  s'en  ^e: tir 
p  .r  cara:;r;.'>er  .es  ..«ersçro  .pes  et  niéiM 
ifS  r.mbre^ses  e>;>^  e»  q^'  d  a  disiii.;iief 
fj*~T .   e+iiT»!»:!  Le*  ^'^  eii«re«,les  faur 
*f«  "    •  f  .*rr>  e;  e» '«uy^es Vi;«resini  «ieut 
i  i:,e*;e  bi    ;-e>.Ri*     n;enapa»rbn 
if^^  .e-e*e.  ;.»e-»i-:re*'X-6.  ;!en>.  ou  biea 
e  i>  L  y  >     ^i^.f  :..  xeru.;^.  îa  :^;eeUDt 
a  :•:*  :     *    .;  n.    i»  e-..rrfT.ent  firme  tl*é> 
Ci     ->  q  .;  cr;  .  srrj-e.-re  de  re  .es  dud^if. 
v>>  .-f.-.   ;v^t  i;  :it..i_*.  rm^nt  laare'lftl 
ei    -.  ;.    :   -•».  e  .^  *>:  ■  :  s,::.,.'^»,    rarenHI 
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n^drophU ,  auiqueU  il  Joignait  même  les 
Céciliet,  Ut  Aoiphiibèoee,  lei  OrveU  )  et  les 
Bàérodermêi, 

L'ouverture  liuccile  des  Serpents  est  grande 
duésdilaUble,  j  cause  de  la  disposition  toute 
piriiculière  des  os  des  mâchoires  et  des  mus- 
rles  qui  lef  meuvent.  Leurs  narines  sont 
percées  sur  les  parties  la téro- antérieures  du 
■aseau.  Chei  les  Langahas  Je  nez  se  prolonge 
n  une  sorte  de  queue;  aussi  un  des  noms  de 
caSerpeDU  est-il  celui  de  Rkinurus,  et  un 
astre  celui  d9  Xypkorkynchus,  Ches  aucun 
Ceai»  la  membrane  (ympaoique  n*est  visible 
àreitériear,  et  leur  oriQce  anal,  qui  est  corn- 
mw  au  rectum  et  aui  organes  génitouriuai- 
rcs,  estlafente  transversale  recouverte  d*une 
plaque  aperculirorme  dans  la  plupart  des  es- 
pèces, mais  sans  pores  semblables  à  ceus  de 
kaueoupde  Sauriens. 

Les  es  des  Ophidiens  sont  d'un  tissu  assex 
dor.  Le  squelette  formé  par  leur  réunion 
préfente  plusieurs  particularités  remarquâ- 
mes. Les  diverses  pièces  de  la  téie  ont  été 
éétcrniAées  avec  soin  par  les  anatomistes  et 
prinripalement  par  G.  Cuvier.  Voici  l'énu- 
nérttUw  qu'il  en  donne  dans  son  anatomie 
comparée:  2  froataui  principaui,  2  Trontaui 
saierieurs,  2  frontaux  puslérieurs,  1  parié- 
ul,  1  hasilaire,  I  occipital  supérieur,  2  oc« 
n^MtJui  latéraux,  3  rocheri,  2  roastolfdiens, 
2  lympaniqucf .  I  sphénoïde  pos'éricur,  2 
p(ér||oUieos,  2  transverses,  2  palatins,  2 
■uiiilaires.  2  intc rmaiillaires,  2  nasaus  (en 

Tmifes),2juiau^  ^^  3  vomers;  au  toUl  28 
01.  Ce  nombre  varie  en  plus,  chez  les  Fy- 
^k>ÊU,  par  l'existence  des  surorbiuires,  et  en 
n^isf,  chez  les  Rouleaus,  par  Tahsence  des 
rrutUttS  postérieurs.  La  forme  et  la  propor- 
ttMécs  os  offrent  aii«>i  des  variations  remar- 
QiuMci,  dans  lei  divers  genres  et  suus-gen- 
ro,  mê«edans  les  espèces  d'un  même  groupe, 
ftV.Bibroo  en  a  tiré  habilement  parti  pour 
Is  Nractéristique  et  la  classiûcation    des 
Opbidieas.  Il  a  aussi  reconnu  que  dans  beau- 
'"Mip  de  cas  certaines  de  ces  dispositions  sont 
n  rapport  avec  le  genre  de  vie.  Un  des  traits 
^  plus  généraux  des  Ophidiens  est  la  mobi- 
lité des  anaiillaires  supérieurs  et  des  incisifs 
e'  i  oe  sont  pas  soudés  au  crâne,  et  le  grand 
développement  de  la  mâchoire  inférieure 
d^t  les  mastoïdiens  et  les  tympaniques  sont 
eui-m^M  mobiles  et  en  forme  de  pédon- 
rsle.  Oc.e  mâchoire  manque  de  symphyse 
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articulaire,  et  peut,  ainsi  que  la  supérieure, 
s'élargir  considérablement  et  agrandir  ainsi 
ToriGce  buccal  de  manière  à  faire  pénétrer 
dans  le  corps  de  l'animal  des  proies  d'ua 
volume  considérable;  les  maiillaires  supé- 
rieur et  inférieur,  le  palatin  et  le  ptérygol- 
dien,  de  chaque  côté,  portent  habituellement 
des  dents. 

Le  crâne  des  Ophidiens,  comme  celui  des 
Tortues,  des  Crocodiles,  des  Sauriens  et  des 
Amphisbènes,  s'articule  avec  la  colonne  ver- 
tébrale par  un  seul  condyle.  Les  vertèbres 
qui  lui  font  suite  sont  nombreuses  et  peu- 
vent être  partagées  en  deux  groupes  seule- 
ment: les  troncales  et  les  caudales.  Les  ver- 
tèbres troncales,  c'est  à-dire  celles  qui  sont 
entre  la  téteet  l'anus,  sont  pourvues  de  côtes, 
sauf  les  deux  ou  trois  premières.  L'atlas  est 
court;  les  autres  vertèbres  sont  concavo- 
convcxes,  c'est-à-dire  munies  à  la  partie 
antérieure  de  leur  corps  d'une  cavité  arti- 
culaire, et,  à  la  partie  postérieure,  d'une 
saillie  hémisphérique  qui  fuit  l'offire  de  con- 
dyle. I/Éryx  turc  a  219  vertèbres,  dont  1 
cervicale,  192  cosliTères  ou  dorsales  et  26 
caudales;  le  Python  améihiste  422,  dont 
320  dorsales  et  102  caudales;  la  Couleuvre 
à  collier  230,  dont  1  cervicale,  167  dorsales 
et  61  caudales;  la  Vipère  commune  202, 
dont  2  cervicales,  145  dorsales  et  55  cauda^» 
les;  le  Serpent  à  sonnettes  207,  dont  171 
dorsales  et  36  caudales  (I).  Presque  tous  les 
Ophidiens  montrent,  à  la  face  inférieure  du 
corps  des  vertèbres,  une  saillie  qui  prend  le 
plus  souvent  l'apparence  d'une  carène  bien 
déterminée,  etconslitue  une  sorte  d'apophysa 
épineuse.  Dans  les  Ser)ienis  à  sonnettes, 
cette  épine  est  plus  longue  que  la  ventrale 
apophyse  épineuse;  lorsqu'elle  eiiste  à  la 
queue,  elle  est  presque  toujours  double. 

Les  côtes  ne  sont  pas  jointes  entre  elles 
à  la  face  ventrale,  ni  réunies  à  un  sternum, 
cciorgane  manquant  toujours  aux  Ophidiens, 
ainsi  que  l'épaule,  tout  le  reste  du  membre 
antérieur  et  le  bassin,  même  lorsqu'ils  sont 
des  rudimenU  de  membres.  On  a  considéré 
comnoe  un  commencement  des  membres 
postérieurs  les  crochets  osseux  que  les  Boas 
et  les  Pythons  portent  auprès  de  l'anus, 
mais  celte  déiermiuaUoQ  n*est  pas  à  l'abri 
de  toute  objectioa. 

pToni  f  «•  S  vcrtcbrts  «ir  iJ« 
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Les  dents  des  Ophidiens  sont  nombreuses, 
toujours  appoiiities,  a^sez  souvent  inégales 
entre  elles ,  mais  di$p(»sées  avec  beaucoup 
de  symi^trie  et  appointies  à  leur  sommet. 
Elles  sont  insérées  sur  les  os  ptérygoïdiens, 
palatins,  maiillaircs  supérieurs,  maxillaires 
infiTÎeurs,  et  même  incisifs  ou  inlermaxil- 
lairc.c.  Les  variations  de  leur  nombre ,  de 
leur  proportion,  de  leur  forme,  fournissent 
au  zoologiste  d*eircllents  caractères.  Quoi 
qu*on  en  ait  dit,  aucune  es|ièce  d'Ophidien 
ne  manque  complètement  de  dents,  et  il 
en  est  qui  en  ont  à  la  fois  sur  tous  les  os 
que  nous  menons  d>numérer.  Cependant 
1rs  Tfphlops  en  manquent  à  la  mâchoire 
su|)érieure  et  à  Tinférieure  ;  certaines  es  • 
l'Cces  de  différents  genres  n>n  ont  pas 
aux  ptérygoldiens  et  aux  palatins,  et,  sauf 
certains  Rouleaux  et  divers  Pythons,  tou« 
tes  en  manquent  aux  os  intermaxillaires. 
Toutes  les  dents  des  Ophidiens  sont  acro- 
dontes,  c*est  à-dire  fixées  sur  le  bord  des 
os  qui  les  portent,  et  sans  racines  ;  elles  sont 
dirigées  en  arrière  et  disposées  pour  retenir 
la  proie ,  mais  non  pour  la  broyer.  On  peut 
les  comparer  aui  denticules  d*une  machine 
à  carder.  A  la  mâchoire  supérieure,  elles 
paraissent  rangées  sur  quatre  rangs  longi- 
tudinaux, deux  pour  les  maxillaires  et  deux 
pour  les  palatins  et  les  ptérygoldiens.  Sui- 
vant que  les  Serpents  sont  venimeux  ,  ou 
au  contraire  sans  venin,  la  forme  des  dents 
du  maxillaire  supérieur  est  diflérente.Celhs 
des  espèces  non  venimeuses  sont  plus  nom  • 
breuses,  implantées  sur  un  os  plus  allongé  et 
toutes  pleines,  c>st-à-dire  sans  canal  ni 
gouttière  ou  cannelure.  Toutefois,  certaines 
dVnire  elles  sont ,  dans  quelques  cas,  plus 
longues  que  les  autres  et  comme  rapprochées 
en  un  petit  groupe.  Chez  les  espèces  qui 
distillent  un  venin,  il  y  a  un  nombre  va- 
riable de  cci  mêmes  dents ,  qui  sont  canne- 
lées antérieurement  en  forme  de  gouttière, 
mais  dont  les  bords ,  quoique  fort  rappro- 
chés l'un  de  Taulre  ,  ne  sont  cependant  pns 
soudés  entre  eux.  La  soudure ,  au  contraire, 
est  parfaite  chez  les  Ser|)ents  à  crochets  ye- 
nimeui ,  comme  les  Vipères ,  les  Trigono  - 
céphales  et  les  Crotales  ;  et  chez  ceux  ci  le 
maxillaire  supérieur , qui  est  très  court,  ne 
porte  point  d'autres  dents,  la  plupart  de  ces 
dents  ne  sont  point  fixées  au  squelette.  Cne 
Umelle  très  fine  de  cet  nolairet  canalicu- 


lées,  prise  suivant  une  section  t 
et  soumise  au  microscope ,  montt 
le  canal  vénénifère  de  ces  dents 
suliat  d*un  reploiement  en  oublie 
amincie.  M.,Owen  en  a  dressé 
figure  dans  son  ouvrage  iititu 
graphie. 

M.  Jourdan ,  professeur  de  la 
sciences  de  Lyon  ,  a  décrit  dans 
scaber  t  du  cap  de  Bonnc-Espé 
plaques  émaillées  et  semblables 
qui  garnissent  le   sommet  des 
épineuses  inférieures,  des  vertèb 
région    oMophagienne.    Ces  dei 
nouvelle  espèce,  sont  taillées  d 
phage  à  travers  des  perforations  < 
branede ce  dernier.  Ccttcdisposil 
quable  paraît  avoir  pour  objet  d( 
aux  Couleuvres,  dont  il  est  quest 
fier  les  œufs  qui  composent  leur 
habituelle;  elle  leur  a  valu  de 
M.  Jourdan  le  nom  générique  < 
don  (1). 

l'ne  partie  seulement  des  nom 
pèces  connues  d'Ophidiens,  pos 
neste  propriété  de  sécréter  une  I 
néneuse.  Cette  liqueur  est  produ 
glande  particulière,  indépendant 
des  salivaires  et  de  la  glande  laa 
est  placée  dans  la  région  sus-ma 
venin  s'en  écoule  à  travers  un  r 
par  les  dents  molaires  qu'il  esl 
dans  la  plaie. 

Les  Serpents  les  plus  dangerei 
Vipères  ,  les  Trigonocêphales  ,  et 
lementles  Crotales^  ou  Scipents  i 
dont  la  blessure  lue  en  quelque. 
Chez  CCS  Ophidiens ,  les  maxilh 
rieurs  sont  très  courts,  et  ils  | 
petit  nombre  de  longues  dents  te 
lirulées;  ces  dents  sont  leurs  ci 
n en  i  fores. 

Les  Eîaps  ,  les  Sajas  ,  les  Bot 
////.7r.'»/)/ii5  ,  et  d'autres  ,  sont  égal 
Ophidiens  à  venin;  mais  leurs  i 
supérieurs  ont  deux  sortes  de 
p  »sî<''rieures  pleines  et  non  vénér 
nntôri'»ures,  au  contraire,  en  ra| 
les  glandes  à  venin.  Mais  ces  den 
pas,  comme  dans  le  cas  précédent 
par  un  canal,   elles  sont  simpli 
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fret  à  bords  plus  ou  moins  rapprûchds 
ion  coDfondus. 

s  one  troisième  catégorie  de  Serpents 
eux,  les  maxillaires  sont  allongés 
i  ceux  des  Couleuvres ,  et  leurs  dents 
*mt§  sont  simples  et  pleines,  tandis 
I  dernières  présentent  à  leur  face  an- 
eun  sillon  semblable  à  celui  des  dents 
ïMses  des  animaux  de  la  présente  ca- 
.  Telles  sont,  d'après  MM.  Duméril 
miy  les  genres  Psammophis,  Cœlo- 
laeyropce,  etc.  Le  Coluber  Monspessu- 
espère  commune  dans  le  midi  de  la 
y  présente,  ainsi  que  nous  nous  en 
f  assuré,  un  exemple  de  cette  disposi- 
M  Ophidiens  de  ce  troisième  groupe 
Jlpltéir  non  venimeux.  MM.  Duméril 
les  appellent  Aphobérophides  ou 
fdendi formes t  tandis  qu*ils  don- 
I  *Bom  de  Fallaciformcs  ou  Apislo- 
à  ceux  des  genres  Élaps ,  Naja ,  etc., 
fermes  ou  Thanatophides  aui  Vipè- 
ntres  genres  de  la  même  tribu. 
ioirs  eiemples  ont  démontré  que  les 
i  Tenimeui  de  ces  derniers  conser- 
«More,  après  la  mort  de  Tanimal, 
Ift  après  leur  dessiccation  ou  un  séjour 
§1  dans  Tesprit  de  vin ,  des  propriétés 
iMalei.  On  doit  donc  ,  lorsqu'on  veut 
iHer,  ne  les  toucher  qu'avec  une  ex- 
précaution. Il  est  question,  auiarti- 

lariU,    TRICONOCLFUALE,   VIPÈRE,  etC, 

ddents  qui  résultent  de  la  morsure 
èidicns  appartenant  à  ces  divers  gen- 
;  de  11  nature  de  leur  venin. 
IJIaiides  vénéneuses  manquent  com- 
bat, ainsi  que  les  dents  cannelées  ou 
laléfs  dans  les  Serpents  de  la  tribu  des 
«m,  des  Pythons,  des  Boas  et  des  Rou- 
(les  Azémiophides  ou  CicurifornieSf 
UBibron).  Elles  manquent  également 
aTjpblop$,maisceux-ci  tiennent  peut- 
Mpar  la  forme  de  leur  corps  et  de  leurs 
ifPar  leur  crâne,  ainsi  que  par  quel- 
Mrs  caractères,  aux  Sauriens  qu'aux 
im;  et  les  naturalistes  sont  encore 
h  au  sujet  de  la  place  qu'ils  doivent 
Kat  occuper  dans  la  classiGcation. 
ace  Bonaparte  les  met  à  la  fin  des 
■s,  après  les  Orvets  et  les  Acontias , 
:e  de  voir  qui  nous  semble  préférable 
ides  autres  erpétologistes. Comment, 
t»  commencer  la  série  des  Ophidiens 
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par  des  Serpents  qui  n'ont  que  l'apparence 
des  animaux  de  cet  ordre,  et  qui  manquent 
de  plusieurs  de  leurs  véritables  caractères? 
Les  autres  organes  internes  des  Ophidiens 
aiïectent  aussi ,  pour  la  plupart,  des  dispo- 
sitions  dignes   d'être  notées.  Leur  langue 
mobile  et  allongée  est  bifurqua  dans  sa 
partie  libre ,  et  retenue  à  sa  base  dans  une 
sorte  de  gaine  ou  fourreau.  Quoiqu'on  l'ap- 
pelle vulgairement  le  dard ,  et  qu'on  la 
représente  bien  à  tort,  dans  le  Serpent  qui 
figure    parmi   les  attributs  d'Hippocrate , 
comme  terminée  en  fer  de  flèche,  elle  ne 
jouit  d'aucune  propriété  malfaisante.  Les 
Serpents  s'en    servent  eiïectivement  pour 
palper,  et  elle  est  leur  principal  organe 
tactile.  Ils  peuvent  aussi  l'employer  pour 
boire.  Tous  les  Serpents  se  nourrissent  de 
substances  animales  ,  et  les  petits  Mammi- 
fères ,  ainsi  que  les  Reptiles   batraciens , 
constituent  leur  nourriture  la  plus  ordinaire. 
Les  œufs ,   quelquefois  des  Oiseaux ,   des 
Poissons,  des  Insectes,  et  même  de  cer- 
tains Mollusques ,  leur  conviennent  aussi , 
k  défaut  d'autres  aliments.  La  plupart  atta- 
quent leur    proie  vivante ,   et  quoiqu'ils 
soient  dépourvus  de  membres,  ils  s'en  ren- 
dent maîtres  assez  facilement.  La  capture 
d'une  Grenouille  par  une  Couleuvre  est  une 
lutte  assez  curieuse ,  quoique  fort  inégale , 
et  dont  on  peut  aisément  se  procurer  le  spec- 
tacle. Peu  de  Serpents  mangent  des  animaux 
morts  ;  les  Crotales  sont  cependant  dans  ce 
cas.  L'aliment  n'est  pas  mâché  dans  la  bou- 
che; saisi  et  retenu  accroché  par  les  dents,  il 
chemine  lentement  de  cette  première  cavité 
jusque  dans  la  partie  stomacale  de  l'intestin, 
et  il  n'est  pas  rare  de  retirer  presque  vivants^ 
de  cette  partie  de  l'intestin  des  Serpents  , 
les  animaux  qu'ils  ont  déglutis.  Les  Ophi- 
diens exotiques ,  conservés  dans  nos  collec- 
tions ,  ont  ainsi  fourni  aux  naturalistes 
quelques  espèces  curieuses  appartenant  à 
diiïérentes  classes  du  règne  animal ,  à  cause 
de  la  dilatabilité  de  leur  bouche,  de  l'ex- 
trême mobilité  de  la  mâchoire,  et  de  leurs 
côtes  aidées  par  l'absence  du  sternum.  Les 
Serpents  avalent  des  animaux   plus  gros 
qu'eux.  Les  grandes  espèces  peuvent  manger, 
après  les  avoir  broyés,  des  Mammifères  d'un 
assez  gros  volume.  Les  Pythons  et  les  Boas  de 
nos  ménageries,  qui  ne  sont  cependant  pas  des 
plus  gros  dans  leur  espèce,  avalent  des  La- 
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pins  ,  dci  Puules  et  (ies  morceaui  de  viande 
de  buuclierie  qtii  (>cient  plusieurs  livres.  On 
assure  niénie  quil  y  a  des  Serpents  assci 
furis  puur  avuicr  des  Baeiirs  et  des  Cerfs , 
apiès  les  a>oir  broycs  «Jaiis  leurs  replis;  ce- 
pendant un  n'en  a  aucun  lémuignageaiiihen- 
tique  y  qu(iic{ue  Adansun  iui-niénie  rapporte 
le  Un  sur  des  gran<ls  Serpents  du  Sénégal. 
Le  canal  inie^tiiiùj  desOphiiiiens  eA  a  peine 
aussi  long  qi:e  leur  corps;  il  manque  de 
CŒcuMi,  et  I  oioniac  est  peu  distinct  du 
coniinenccnuMii  de  rinte>lin.  Le  fuie  s'ouvre 
dans  le  duoiicnnni  par  un  seul  canal.  La 
respiration  n'est  p<is  tics  acli\c,  et  peut 
ôire  suspendue  au  gré  de  ranimai.  Elle  s'o- 
père dans  deui  poumons  en  forme  de  sacs 
allongés  et  de  grandeur  très  inégale.  Ausbi 
a-t-ou  dit  fort  souvent  qu'il  n'en  eii^tait 
qu'uu  seul.  Panizza  et  Muller  ont  décrit  des 
cœurs  lympbaiiqucs  chez  ies  Serpents.  Nous 
eu  iraiivrons  à  l'article  nEPTiLEâ,  ainsi  que 
de  la   circulation  du  sang  proprement  dit. 

La  taille  \arie  beaucoup  dans  lesdilTérenis 
genres.  Sans  parler  des  Typhlops,  qui  sont 
fort  petits  et  souvent  de  la  grosseur  d'une 
plume,  il  y  a  des  espèces  de  Couleuvres 
qui  ont  à  peine  2  décimètres  de  long.  Les 
Serpents  venimeui  n'acquièrent  qu'une 
longueur  médiocre ,  et  leur  taille  est  en 
général  moindre  que  celle  des  Serpents  non 
Teuimeux.  Certaines  espèces  de  Couleuvres 
arrivent  a  3  et  même  4  mètres  de  longueur. 
Les  Ik>as  et  les  Pythons  ont  fréquemment 
cette  dimen>ion,  et  il  en  est  beaucoup 
qui  la  dépassent.  Adauson  parle  de  Serpents 
du  Sénégal  qui  mesuraient  40  ou  50  pieds 
en  longueur  et  2  pieds  I  /2  de  diamètre.  Il 
en  a  tué  lui  môme  de  22  pieds  de  long  sur 
8  pouces  de  large,  à  deui  lieues  de  l'Ile  du 
Sénégal.  Les  Nègres  les  y  appellent  Nkio  et 
Kkiebi.  Peut  être  est-ce  à  quelques  Ophi- 
diens qu'il  faut  rapporter  le  fameux  Serpent 
de  Régulus.  Ce  Serpent  arrèu  ,  dit-on  ,  l'ar- 
Biée  romaine  entre  Utique  et  Carthage,  et 
Ton  dut  avoir  recours  a  des  machines  de 
guerre  pour  le  détruire.  Sa  peau  fut  rap- 
portée à  Rome  par  Régulus  et  suspendue  dans 
im  temple  jusqu'à  la  guerre  de  Numance. 

On  a  aussi  parlé  de  très  grands  Serpents 
de  mer  sans  en  démontrer  l'eiistence;  aussi 
Caut-il  reléguer  parmi  les  plabanteries  de  la 
presse  périodique  la  nouvelle  qui  nous  >ient 
de  tcopt  ea  lempi  d'Amérique  de  la  réap- 
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parition  de  ces  monstres  gigaiilesques.  Dnni 
une  même  espèce  d  Ophidicn  la  taille  n'est 
pas  toujours  la  même  pour  des  individus  d« 
même  âge ,  et  les  diiïoreiues  anal«>gues  à 
celles  qu'on  remarque  dans  les  autres  fa- 
milles du  règne  animai  se  voient  également 
ici.  L'abondance  ou  la  rareté  de  la  nourri- 
ture ,  le  concours  favorable  ou  défavorable 
des  circonstances  environnantes,  la  \igueitf 
de  santé  ou  la  faiblesse  de  diaque  individo, 
diverses  autres  causes  encore  accélèrent  le 
développement  des  uns,  et  ralentissent  la 
croissance  de  certains  autres. 

Les  organes  mâles  des  Ser|»enls  sont  doo- 
bles  dans  la  partie  destinée  au  rapprurbe- 
ment  des  scves ,  et  chaque  pénis  est  plus  M 
moins  garni  à  sa  surface  d'aspérités  épineu- 
ses. Ce  caractère  de  la  duplicité  du  pëoil 
eiiste  aussi  chez  les  vrais  Sauriens  et  rbcf 
les  Amphisbenes  :  aussi  M.  de  Ulainville  a* 
t-il  réuni  ces  trois  groupes  d*animaux  eo  ua 
seul  ordre  >ous  la  dénomination  de  Bispé' 
niens.  Les  œufs  produits  par  les  ovaires  dtt 
femelles  sont  toujours  fécondés  à  l'intérictif 
du  corps  :  il  y  a  un  véritable  accouplemeot. 
La  génération  est  ovipare  dans  la  maj«>rilé 
des  cas,  ovovivipares  dans  quelques  uns.  Lcf 
Vipères,  et  les  genres  de  la  même  famille 
qu'elles ,  produisent  plus  particulièremeat 
des  petits  vivants.  M.  Florent  Prévost  a  pt» 
blié  l'observation  curieuse  que  les  Coulée- 
vres  peuvent  être  rendues  ovovivipares  à 
on  les  tient  pendant  longtemps  dans  étf 
endroits  privés  d'eau  ;  il  est  remarqnablti 
en  eiïetfque  les  Serpents  ovovivipares  vivcsli 
en  général ,  dans  les  lieux  les  plus  sers. 
Beaucoup  de  Serpents  placent  leun  ank 
dans  des  lieux  d'élection ,  et  les  surveilletl 
avec  soin.  Les  Pythons  femelles  entoureit 
les  leurs  par  les  replis  de  leur  rorpt ,  et  tel 
soumettent  ainsi  à  une  sorte  d*inculMtiea» 
Ce  fait,  dont  les  voyageurs  ont  fait  meotiia, 
a  pu  être  constaté  dans  les  ménageries  II 
Londres  et  de  Paris. 

On  a  décrit  quelques  Serpents  de  forM 
monstrueuse,  particulièrement  des  Serpeall 
à  double  tête.  Redi  en  cite  ud  qui  fut  pril 
vivant  sur  les  bords  de  TArno,  en  Italie:! 
avait  deux  têtes  et  deux  couf  sur  na  fcdl 
corps. 

Les  Ophidiens  sont  répandoi  dana 
les  parties  du  monde;  mais,  comme 
tous  les  autres  groupea  d^aaimaus,  lU  aa* 
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;uîèrent ,  dans  les  régions  in  ter  tropicales , 
le  plus  grandes  dimensions ,  et  ils  y  sont 
pdis  variés  en  espèces.  La  répartition  gco- 
Srapiiique  de  leurs  espèces  est  la  même  que 
celle  des  autres  animaux  terrestres.  Celles  de 
Piaiérique  méridionale ,  de  TAfrique  et  de 
Il  KouTelle-llullande ,  diiïèrent  entre  elles. 
Liade  et  l'Afrique  ont  quelques  espèces 
CMiraunes.  Lt  pourtour  de  la  Méditerra- 
Béi  présente  quelques  es|)èces  communes 
a  litts  se»  points,  et  qui  \ivent  aussi  dans 
lt  Bord  de  TAfrique,  dans  Test  de  TA- 
Hfoe  et  dans  le'niiui  de  l'Europe;  toute- 
Mi  cbarune  de  ces  contrées  en  présente 
a«si  quelques  unes  qui  lui  sont  paniculiè- 
nsafec  le  reste  du  continent  dont  chacune 
IhI  partie.  L*Amérique  septentrionale  four- 
■il  des  espèces  fort  semblables  à  certaines  de 
criks  d*Europe,  et  d*autres  qui  en  diflTèrent 
cvideniBenC.  Il  D*est  pas  bien  certain  que 
Iv  premières  soient  réellement  identiques. 
Oi  ne  connaît  en  Europe  que  26  espèces 
lOpkidieos,  en  y  joignant  même  une  espèce 
ài  genre  des  Typhlops.  En  voici  Ténuméra- 
Hmi  d'après  le  travail  du  prince  Ch.  Dona- 
pirte,  intitulé  :  Amphtbia  europœa, 
f  TvniLOfs  :  Typhlops  vermicularis, 
T  ÏAix  :  Eryx  joculta,  le  Boa  turc  dro- 
itier. 

S*  Cooucvus  :  Ailurophisvivax,  Cœlopel- 
fk  wKmspittuUina,  Periops  hippocrepis,  la- 
eodu  enstfiaciif,  Zamenis  Ricciolif  Callopel' 
lii  /loosscfiis ,  C.  le^ipardinas,  Rhinechis  scù' 
Ivit  an  Agassijn,  Eiaphis  quadrilinealus 
M  C.  éiapha,  Eiaphis  Parreysùif  Hotmorrhois 
NMit ,  CUuber  viridi/lavus  ,  C.  caspius , 
XiiHxiesseUafa,  N.  viperina,  N,  Cellii,  N. 
te^fiiafa ,  N,  kydrui ,  N,  sculcUa, 

4*  Viptiu  :  Trigonocephalus  halys,  Pe- 
fiu  kna^  Vipera  aspis,  Vipera  ammodytes. 
Us  autres  Reptiles  serpentiformes  d*Eu- 
npe,  qui  oe  sont  pas  des  Ophidiens  ,  sont  : 
A^aaiu  ctnereus  (  espèce  d'Amphisbène  ) , 
?ieii4op«s  set7)en(intis  (  le  Scheltopusik  ) , 
d9gm  fragUis  (POrvet),  Ophiomorusmilia' 
Tii  {VAngmU  punctaiissimus  de  Morée). 

U  B*T  i  qa*un  petit  nombre  de  groupes 
iBportatls  qui  soient  circonKrits  dans  des 
BbîIci  géographiques  spéciales.  Ainsi  les 
Craules  sont  eiclusivement  américains  ;  les 
liis  sont  principalement  de  TAmérique  mé- 
fMianale ,  et  les  Pythons  des  parties  chaudes 
tft  ranriea  monde.  Il  y  a  des  Serpents  af- 

f.  IX. 
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fectés  aui  endroits  boisés,  d'autres  aux  lieux 
humides,  d'autres  aui  plaines  sablonneuses. 
Les  races  venimeuses  recherchent,  ainsi  que 
nous  t'avons  déjà  dit ,  les  terrains  dénudés , 
secs  et  chauds.  Divers  genres  de  Serpents 
vivent ,  au  contraire,  dans  les  eaui  salées , 
et  s'écartent  plus  ou  moins  des  terres.  Il  n^y 
en  a  pas  en  Europe  qui  appartiennent  i  co 
dernier  groupe. 

A  toutes  les  époques,  les  Ophidiens  ont  fisé 
Paitciition  de  l'espèce  humaine,  et  dans 
toutes  les  myiliologies  quelques  uns  des  leurs 
Jouent  des  rôles  plus  ou  moins  importants. 
La  déGance  naturelle  qu*ils  inspirent  à 
rilomn^e,  leurs  allures  singulières,  le  dan- 
ger que  l'on  court  en  touchant  certains 
d'entre  eux,  sont  autant  de  causes  qui  expli- 
quent les  nombreux  récits  que  l'on  fait  à 
leur  égard.  Ils  qous  apprennent  également 
pourquoi  les  espèces  innocentes  sont,  comme 
celles  qui  nuisent,  en  état  constant  de  suspi- 
cion. Beaucoup  de  personnes  ont  essayé,  dans 
ces  derniers  temps,  d'exprimer,  d'une  ma- 
nière claire,  les  traits  à  l'aide  desquels  ou 
pourrait  distinguer  les  Serpents  venimeux  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  mais  elles  n'y  ont  pat 
réussi.  Cette  sorte  de  signalement  est  plus 
facile  à  donner  si  l'on  se  borne  aux  espèces 
européennes  ,  et  nous  y  reviendrons  à  l'ar- 
ticle VIPÈRES.  Quelque  déGance  que  l'on  ait 
pour  les  Serpents,  on  les  mange  dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  monde,  aussi  bien 
chez  les  peuples  civili^és,en  Europe  et  même 
en  France  ,  que  chez  les  peuples  sauvages. 
Les  Serpents  à  sonnettes  eux-mêmes  sont 
recherchés  dans  quelques  parties  de  l'Amé- 
rique, et  passent  pour  un  excellent  mets. 

La  vénénosité  des  Serpents  et  les  carac- 
tères qui  l'accompagnent  ont  été  et  sont  en- 
core, ainsi  que  les  particularités  principales 
de  l'écaillure ,  les  meilleures  notes  dont  on 
ait  pu  faire  usage  pour  classer  les  Ophidiens. 
Beaucoup  d'auteurs ,  depuis  Linné ,  se  sont 
occupés  de  la  description  et  de  la  classiQca- 
tion  des  nombreuses  espèces  de  cet  ordre. 
Nous  citerons  parmi  eux  Lacépède,  dont  les 
écrits  rappellent  parfois  le  romancier,  et  pas 
assez  le  naturaliste  observateur ,  G.  Cu- 
vier,  Boié,  Wagler,  ainsi  que  MU.  de  Blain- 
tille,  Fitzinger,  Mttller,  Schlegel,  Ch.  Bo- 
naparte, J.-E.  Gray,  Duméril  et  Bibron.  Cet 
deux  derniers  publient  en  ce  moment  la  par^ 
tie  opbiologique  de  leur  grande  erp^^tologiet 
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Noos  regretloni  bien  fifement  de  ii*aYoir 
pu  consulter  pour  ret  ariirte  qu*un  seul  des 
volumes  consacrés  aui  Serpeuls,  les  autres 
B^ayani  pas  encore  paru. 

MM.  Duméril  ei  Dibron  partagent  les 
Ophiiliens  en  cinq  grandes  seciiona  :  lesTj- 
phliips  ou  Vermiformes,  les  Cicuriformes  ou 
CoiileuYret,  les  FideiidiFormes  ou  fausses 
Couleuvres,  les  Fallaciformes  ott  fausses 
Vipères ,  et  les  Vipériformes.  Voici  le  ta- 
bleau drf  caractères  qu*ils  assignent  à  cha- 
cun  de  ces  groupes. 

A.  Des  dents  seulement  i  Tune  ou  i 
Tauire  des  màcbolres  :  ScotecopHides  ou  ver- 
miformet. 

B.  Des  denb  aui  deui  mâchoires. 

•.  tes  dents  niaiillaires  antérieures  pleines. 

*  Les  postérieures  également  rondes  et 
flcines:  Aiémopkiâes  ou  Cicurifurmes. 

*^  Les  postérieures  creu5ées  en  arant 
d*une  gouttière  :  Àphobéivphides  ou  Fid^ndi- 
^mtet. 

6.  Les  dents  matillaircs  antérieures  par- 
courues en  avant  par  un  canal  vénéuifère. 

*  Formant  un  sillon  eo  avant  :  AptUO' 
fUdas  ou  failoct/bmies. 

**  Sans  trace  de  sutures  (us  etMl)  :  TJba- 
Mtfc^ides  ou  l'iperi/bniies. 

A  côté  de  cette  classification,  essentielle- 
■Mnt  basée  sur  la  considération  du  système 
dentaire,  nous  rappellerons  les  principales 
coupes  de  celle  proposée  par  11.  de  Blain- 
fille  •  dont  la  caractéristique  porte  sur  les 
écailles  aussi  bien  que  sur  les  dents.  11.  de 
Blainville  ne  coosàdère  les  Ophidiens  que 
comme  un  sons -ordre  de  set  SauropàirMs  ou 
Bbpéniens.  Il  éublit  parmi  eut  lepc  Utbus 
sent  CMipier  les  Amphitbènes  ,  qui ,  pour 
lai ,  soai  aosai  des  Ophidiens.  Vwîct  les  noms 
de  ces  sepi  tribut,  ei  ceui  de  leun  priuct- 
pÊmx  genres  : 

1.  Dca  dents  ■latillairet  non  venimciKses. 

A.  Corps  vermirorme  •  couvert  d'ecaillcs 
luibciqucrt  annbUbiet  eu  deout  cu^ie  en 
étotottt.  —  rypà^ops. 

B.  Corpten  genénl  cylindrique,  presque 
éignieuwul  obtus  aua  deua  etireuiîiés,  mab 
cuuvert  d'é>  iiliet  eu  dessus  •  «  de  tcuiedcs 
tm  uu  seul  nuf  eu 


C  Ciicye  celubffifÉiii>  ceutert 
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forme  de  crocheta  près  de  Tanut.  —  i 
Boa. 

D.  Corps  colubriforme;  des  scatel 
la  tète,  un  rang  de  siutelles  simples 
corps  et  doubles  sous  la  queue.  —  P] 
Cou/eut7re-/lou/fatt  {Cœlopeltis^  Colas 

E.  Corps  un  peu  plus  renflé  au  a 
des  scutelles  sur  la  tète,  un  rang 
sous  le  tronc,  un  double  rang  sont  la 
—  Couleuvre, 

H.  Des  denU  matillairet  vrénénei 
d*autres  non  vénéneuses  ;  écaillure  va 

F.  Serpents  aquatiques  ou  //yi 
{Acrochordus ,  llydrophis,  Pseudeckn 

111.  Dents  maxillaires,  toutes  vénéi 
Vipères  (Echis,  Vifera,  Saja^  Cenckr 
gonocephalus,  Crotalus). 

La  cla>sificaiioii  du  prince  Ch  Bof 
est  ainsi  formulée  dans  ses  Amphibm 
paa  {Mém.  Acad.  de  Tunn)  : 

Eiycidce  :  Erycina,  Calamarina. 

Boida  :  Boina^  PyUumtna, 

Atrochwdida. 

CUubridm  :  Colutrimat  D^tttiimê 
drophuina ,  Saincma» 

Hydnda. 

Kaiida  :  Bumgarma ,  Satlnm. 

Vipenda  :  Crolalma^  Viperina. 

Voir ,  pour  plus  de  deuils ,  les  dil 
articles  consacrés  à  chacun  de  cet  g 
sous  leur  nom  vulgaire,  et  rartkh 

T1LCS.  (P. 

OPfllDItH  (W*'^**,  peUt  serpent) 
->  Genre  de  Tordre  des  llalacopiéi 
apodes,  famille  des  Anguilliformett 
par  Linné.  Ces  Poissons  ont  beauci 
rapporu  avec  les  Anguilles  ;  ils  en  di 
principalement  par  des  branchies  M 
vertes,  munies  d'un  opercule  très  «pf 
et  d'une  membrane  a  rajuns  courts, 
rajivus  dorsaui  sont  articules  »  ■■ 
branchus. 

Plu»ieurs  e«pères  présentent  ccviai 
recteres  u'orgaoïsatiMa  qui  ne  se  rets 
pas  cbea  d'autres  espèces  ;  de  la  la  d 
de  ce  genre  en  deui  sectwns .  n«ui 
Firru«.>r  (nef.  ce  ui<Ut  et  Oykidtum  \ 
ment  diu.  ou  vulgairement  IX^nlIn 
deniiére  »ecii*'n  se  dtsiingue  de  la 
detiie  par  la  pre»ence,  cbea  les  iu 
qui  la  cuinpiV^nt ,  de  deui  pairrt  4 
barbiitous  places  si>43  la  gucge,  «  arf 
C  la^Mate  de  Vm  h^wèdc. 
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tooMlles  ou  Ophidium  comprennent 

I  t»pècef •  parmi  lesquellei  nous  ci- 

îl  ëcui  suifâQies  y  qui  vivent  dins 

4cninéta 

«BLLg  coMMDHi,  Ophidium  hcrha- 

corps  de  ce  Poisson  est  couleur  de 

TiC  U  dorsale  et  Tanale  lisérées  de 

m  iMrbillQiis  antérieurf  sont  plus 

ut  les  postérieurs. 

NBCLLE  iRtNK ,    Ophidium  VassaUi 

UM  •  sans  liséré  aui  nag^ires.  Les 

is  t4»nt  d'égale  longueur. 

NSfons  atteignent  environ  25  centi- 

!•  longueur,  ei  leur  cbair  est  assey 

(M.) 
IfDDMOIVAS  («yif,  serpent;  /iov«;, 
).  iNFiJS.  —  Genre  proposé  par 
■ktrg  pour  des  Infusoires  très  sim- 
ul  partie  de  sa  famille  desCryplo- 
ics,  c'est-à-dire  revêtus  d*une  cara- 
et  Ophidomonas  se  distinguent  par 
ne  allongée  sans  prolongement  en 
rt  leur  mode  de  multiplication  par 
Iransverte;   ils    sont    dépourvus 

(DuJ.) 

IIDO^'AIS  (»f  (C.  i^e;.  vac7;,   C*est-i« 

b  Cfl  forme  de  serpent).  an:(él.  — 
llaUniilledfsNals  proposé  par  nous 
itiM  V  dei  DuUeiiM  de  r Académie  de 
I.  Toy.  haIs.  (P.  G.) 

B.  Opeiiorhynchus ,  femm.  ois.  — 
FwmariuSt  Vieil!.  Voy.  fourniei. 
lOCEPIlAI.IJS  (ôfK,  serpent;  »(- 
p).  iiF.i,«.  —  Genre  de  Némer tiens 
•r  IIM.  Quoy  et  Gaimard,  et  repro- 
V.  de  Biainville  (in  Dict.  $c.  nal., 
f.  ^74).  Il  a  pour  type  une  espère 
te  par  les  deu&  premiers  de  ces  na- 
I Ains  la  rade  de Sidney,  à  la  Nou- 
lande.  (P.  G.) 

ipCKEMIS  (^^c;,  serpent;  xvnytu 
Om.  ~  Genre  établi  |>ar  MM.  MOI- 
fcM,  pour  une  seule  espèce  consii- 
•e  les  Ophioderma  leur  première 
lOpbîurides,  caractéri.<ée  par  l.i  pré- 
loatre  fentes  génitales  dans  chaque 
r  taire  les  bras,  et  par  des  papilles 
lit.  (Duj.) 

iOCOUA  («fcç,  serpent:  xiiin.che- 
tCHiFi.  —  Genre  d'Ophiuridw,  fia- 
.  .4gassiz  et  adopté  par  MM.  Mûl- 
Ofchel ,  et  faisant  partie  de  leur 
iCctioB  du  premier  groupe  de  U 


deuxième  famille,  caractérisée  par  la  pré** 
sence  de  deui  fentes  génitales  feulement 
dans  chaque  intervalle  entre  les  bras,  et  par 
des  papilles  i  la  bouche.  Les  Qphioromes  ont 
en  outre  les  bras  et  le  disque  armés  de  lon- 
gues épines  comme  les  autrei  genres  de  la 
même  section.  (Dtu.) 

^OrniODEBMA  (JTfic,  ferptnt;  ^/pua, 
peau).  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  famille  des 
Fougères,  tribu  des  Qpbioglosséea »  établi 
par  Diurne  {Enum,  plant,  Jav.^  11,  259) 
aui  dépens  des  Ophiogloisum  ^  Linn.  lu 
genre  type,  Oph,  pendulum  Linn.,  croU 
dans  les  lies  Moluques  et  TOcéanie  tropi- 
cale. 

*OPHIODEnMA(ôf(c,  serpent;  ^/AfAt, 

peau).  Éciiiif.  —  Genre  établi  par  M.  MOller 
et  Troschel,  et  constituant,  avec  leur  Ophio- 
cnemis,  toute  leur  première  famille  d*Ophiu- 
rides  caractérisée  par  la  présence  de  quatrt 
fentes  génitales  dans  chaque  intervalle.  Gt 
genre  comprend  3  espères.  (Duj.) 

«OpiflODES  (  if c«;<rii:  •  serpentiforme  )• 
KKpT.  —  Genre  de  Scincoldes  anguiformes  ^ 
établi  par  Wagler  pour  une  espèce  des  par« 
tios  chaudes  de  l'Amérique  méridionaleu 
MM.  Duméril  et  Dibron  le  caractérisent 
ainsi  :  Narines  latérales  percées  chacune  au 
milieu  de  la  plaque  nasale  ;  quatre  plaquet 
su péro- nasales;  langue  largement  érhaiirrét 
à  sa  pointe ,  à  papilles  graiiuliformes  pn 
avant,  Olifurmq  en  arrière;  palais  no|^ 
denté,  à  rainure  longitudinale;  denu  coni- 
ques simples;  des  ouvertures  aiiriculalret 
fort  petites;  pas  de  pattes  antérieures;  des 
membres  postérieurs  ,  courts ,  aplatis  »  not 
diviséf  en  doigts;  museau  conique;  corpa 
anguifurme;  flancs  arrondis;  gueue  co- 
nique, pointue. 

1/espèçe  unique  de  et  genre  est  VOphiodei 
striatus.  (P.  6.) 

OPIUOGLOSSÉES.  CphioglostecÊ.  bot. 
CR.  — Tribu  de  la  famille  des  Fougères. 
Voy.  ce  mol. 

OPIllOGLOSSUM  (ifi««,  serpent; 
y)w79a,  langue).  eoT.  ca.  —  Genre  de  la 
famille  des  Fougères ,  tribu  des  Ophioglos- 
sées .  dont  il  est  le  principal  genre.  Il  a  été 
établi  par  Linné  (Gen.,  n.  1171);  ses  prin- 
cipaux caractères  sont:  Sporanges  réunis  en 
un  épi  distique  articulé,  uniloculfires ,  à 
déhiscence  transversale. 

Ce  genre  renferme  mt  quinuin^  d*es- 
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p*rfs ,  répandues  à  peu  près  fur  toule  la 
tarfare  du  globe.  Ce  sont  de  petiiet  Fougè- 
rrs,  à  frootj'e  ftériie,  Urç^,  01  aie,  et  sans 
nervures,  embrassant  la  fronde  stérile.  La 
principale  espèce  de  ce  genre  est  VOpk.  rui- 
Catum,  Tulgairement  Langue  de  Serpent^  qui 
crult  en  France,  dans  les  terres  humides  et 
marécageuses.  Sa  souche  est  Cbreuse  et  passe 
pour  Tuliiéraire. 

«OPIIIOLEPIS  {Zr'i,  serpent;  U^?;, 
écaille).  Éaii!«.  — Genre  établi  par  MM.  Mol- 
1er  et  Troschel,  et  faisant  partie,  comme 
les  Ophiocomes ,  de  la  première  section  du 
premier  groupe  de  leur  dcuiième  famille 
des Ophiu rides;  ces  auteurs  y  comprennent 
17  e$:)êces.  (Hti.) 

OnilOlJTE.  cÊot.— Synonyme  de  Ser- 
pentine. I OM.  ce  mot.  (C.  D*0.) 

*OrillOMASTI\(;^.:,  serpent;  uiinX, 
fouei^.  cciiix.  —  Genre  d'Ophiurides  établi 
par  MM.  Mùller  et  Tro>rliel  pour  une  seule 
espèce,  et  fai<ant  partie  de  la  première  sec- 
tion  du  premier  groupe  de  leur  deuiième 
famille,  comme  les  Ophiocoma.      (Di'j.) 

OPIllOMOllPUtSC^rt:,  serpent;  u-.'/, 
firme),  lus.  —  Genre  de  G>lropières  pfn- 
tameres,  famille  des  Brachél»tres,  formé 
par  Dejean  (Catalogue,  3*  éilit.,  pag.  7.3) 
a>ec  une  espèce  de  l'Afrique  australe,  nom- 
mée par  Tauteur  (*.  eapensis:  n*ayant  pas 
TU  cet  In<erte,  nous  ne  pouToos  dire  i 
quelle  tribu  d'Erichson  elle  peut  é(re  rap- 
portée. (C.) 

•OPniOMORVS  {Sr-i ,  serpent  ;  7  >coc;, 
allié).  RF.rr.  —Genre  éUbli  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  {Erpétologie  gè'térale,  t.  V, 
p.  709)  |K>ur  V Anguis  miliaris  de  TEurope 
orientale  et  d*Algérie.  Voy.  orvet.    (P.  G.) 

*OPlllOin\.%  {Srif  serpent;  av';'a , 
mucosité).  ccHi?f.~Genre  d'Ophiurides  éta- 
bli par  MM.  Muller  et  Troschel  pour  une 
seule  espèce,  et  constituant,  a^ec  VOphioi- 
ro/rr,  la  deuiicme  section  du  premier  groupe 
de  leur  deuxième  famille ,  c'est-à-dire  ayant 
deux  fentes  iiénitales  dans  chaque  iater\alle 
et  des  papilles  à  la  bouche,  mais  à  surface 
nue  ou  sans  piquants.  (^1'.) 

OPIllO\  (o>::,  serpent).  15$.  -Genre  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  tribu  de«  Ichneu- 
in:>niens,  famille  des Irhneumonidet,  groupe 
(les  Ophionites,  établi  par  Fabricius,  et  géné- 
ralement adopté.  Ses  principaux  caractères 
(uni:  Tarière  courte,  mais  saillante  ;  maii- 
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dibulesbidentéesà  Textr'^mité;  antem 
formes,  entièrement  grêles;  boueki 
aranrée  en  forme  de  be;;  palpes  Ubi 
quatre  articles,  les  maxillaires  ayao 
articles  très  inégaux;  abdomen  pédc 
très  comprimé,  en  forme  de  faucille. 
Ce  genre  renferme  un  grand  nombi 
pères  européennes  et  une  quantiu 
grande  encore  d'espèces  exotiques; 
mœurs  sont  assez  semblables  k  celles  < 
très  Ichneumoniens.  l'oy.  Tartide  ici 

5JEW. 

L*0pai05  skvst,  Ophion  luteus  F.  (i 
mon  luteus  l.inn.),  espèce  type  da 
e<t  répandue  dans  presque  toute  TE 
Elle  a  2  à  3  centimètres  de  longue 
corfis  d'un  jaune  testacé;  la  tète  qii 
f>>is  entièrement  roussàtre,  d*aulres  fo 
pile,  ai  ce  la  face  et  le  bord  des  yeu 
coiorv^s  :  le$  mandibules  noires  à  l'extr 
les  antenrses  testacées  ;  le  thorax  de 
couleur  a%ec  deux  lignes  plus  pâles 
prothorax  ;  l'écusson  jaune  ;  les  ailes  ti 
renies,  irè$  léjièrement  enfumée^  ;  les 
et  l'abdomen  te^tarés ,  ce  dernier  1 
bruni  ire  vers  l'extrémité.  Les  lar 
cette  espèce  ont  été  fréquemment  obi 
par  divers  auteurs:  elles  \\^r  it  aui 
de  certaines  rhenilles  et  priiiripalein 
la  chenille d*unees|iè''e de  Dmhi  l,C( 
lulsairemeiit  Queue  f'turchue. 

Vue  esfière  assez  fréquente  aux  et 
de  Paris  a  été  partirnlièrementobsen 
Aiid4»uin,qui  a  constaté  ces  ohservaiioi 
les  Annales  des  sciences  natureVes  (t. 
42%,  pi.  9).  Cette  esfièce  vit  aux  dép 
genre  Douthea^  et  a  été  nommée,  pan 
rai>i)n  par  le  naturaliste  que  nous 
de  citer,  Ophion  Disilheœ. 

OPIIIO\EA  (cv>i«v,  ser|>ent).  1 
Genre  de  Coléoptères  peniamères,  i 
des  (arabiques ,  tribu  des  Troncatip 
créé  par  Klug  (  Entnmohgia  brati 
p.  21).  etad«>ptépar  llopeetparEsch 
(  Zx}log.  allas,  1829.  p.  5).  I/espèec 
Casnoma  ciianocepha'a  F.  Dej.,  est 
paire  des  Indes  orientales. 

OPlllO\lTES.  Ofhtonites.  ws.— < 
d*ll%ménoptères  de  la  famille  des  i 
monidcs  ,  dans  la  tribu  des  Ichneumi 
l'o;;.  1CIINF.I  vo^icMS. 

•OPIIIOXY\  {Zf.i,  serpent  ;  •'.v»,  • 
tcny,    —  Genre  d'Ophiurides  éial 
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im.  llQlleretTroscbel,  et  faisanl  partie  de 
fairdeuiième  famille»  dont  elle  coustilue 
kdcaiièfne  groupe  arec  les  Ophiolhrix,  qui 
«aoqueot  égalemeot  de  papilles  autour  de 
It  bouche ,  mais  qui  ont  aussi  les  deui  fentes 
féfiiiales  dans  chaque  intervalle  entre  les 
kras.  (Duj.) 

OPHIOPBAGES.  Ophiophagœ  (of  tç,  ser- 
|eat;  rh^u  mangeur),  ois.  —  Famille  créée 
par  Vieillot  dans  son  ordre  des  Syl  vains,  et 
éelaquellefaitpartieleseulg.Hoazin.  (Z.G.) 

«OPUIOPUTUALMES  {Sfn  ,  serpent  ; 
•fêsïfà'Jç ,  œil  ).  lEPT.  —  Sous  -  famille  de 
Seiacoldcs  proposée  par  MM.  Duméril  et  Di* 
kroo  (Erpétologie,  t.  V,  p.  805)  pour  les  es- 
pèces qui  ont  les  yeui  à  nu  par  suite  d*un 
Manque  absolu  de  paupières  comme  ches 
ksSerpenu,  ou  par  Téiat  rudimentaire  de 
cas  organes.  Ce  sont  les  Ablepharus,  Gym^ 
•ofkkalmms,  Lerisla ,  Ilysleropus  et  Lia/15. 

(P.  G.) 

OfBIOPOGON  (?«^cç,  serpent;  ^cJy^v, 
kirhe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Souiaeées,  mais  qui  pourra  peut-être  devc- 
Btr  le  type  d*ane  nouvelle  famille,  celle  des 
Of^iapogooées  [voy.  smilacées).  Il  a  été  éta- 
bli par  Alton  {llort,  Kew.,  II,  281),  et  pré- 
«■laies  caraciêres  suivants  :  Fleurs  herma- 
pbroéites.  Périanthe  soudé  à  la  base  de  Po- 
vifVe,  à  limbe  6-  parti ,  étalé  en  roue.  Éla- 
■ines  6,  insérées  à  la  base  du  périanthe  ; 
flcu  très  couru,  dilatés  à  la  partie  infé- 
rieure; anthères  sagittées,  mucrouécs.  Ovaire 
Muéé  è  la  base  du  périanthe ,  à  3  loges 
î-arvlées.  Style  trigone;  stigmate  S-fide. 
te  aoiloculaire ,  monosperme  oa  poly- 
ipenae. 

Us  Ofkkfogon  sont  des  herbes  de  TAsie 
orientale,  à  feuilles  linéaires-ensifurmes , 
M|i1oaotes  à  la  base  ;  è  fleurs  disposées  en 
irtppe  et  fliées  sur  un  scape  ancipité. 

*0PBIOP9  (  ftf  (( ,  serpent  ;  o^^ ,  aspect  ). 
■CFT.^  Genre  de  Tordre  des  Sauriens ,  fa- 
nineda  Lacerticns  ,  sous-famille  des  Au- 
iMiures  Cclodontes,  établi  par  Ménestriés 
MI  dépens  des  Léiards.  L*espcce  a  été  nom- 
B^  par  Tauteur  Ophiops  elegans  (  Amysles 
ikrmbergU  Wirgm.). 

OPniORnillZA  (ôv»(uy,  serpent;  ^:Ça, 

wrioe).  iOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 

lubiacécf,  tribu  des  Ilédyotidées,  établi  par 

Linné  (Flor.    Zeylan. ,  402).  Herbes  de 

riode.  Voy.  auauctEs. 


OPniOSAURUS.  REPT.  —  Voyez  orni- 

SAURUS. 

•OPniOSCOLEX  (cwt'ç,  serpent;  ctx«îtj?, 
ver).  Éc«w.  —  Genre  d'Ophiurides  établi 
par  MM.  MQller  et  Troschcl  pour  une  seule 
espèce,  et  constituant  avec  VOphiomyxa^ 
toute  la  deiième  section  du  premier  groupe 
de  leur  deuxième  famille ,  c*est-à-dire  ayant 
la  surface  nue  et  sans  piquants.      (Duj.) 

OPniOSCOROOON(^<p:;,  serpent;  9x0- 
pocTov,  ail).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Liliacées,  tribu  des  Hyactnthées,  établi 
parWalIroth  {Sihed.  ent. ,  1,  129)  aui  dé- 
pens du  genre  Allium.  L*espèce  type  est 
VAUium  ursinum  Linn. 

OPIIIOSOMES.  nEPT.  —  Syn.  de  Ceci- 
loîdes. 

OPIIIOSPERMÉES.  Ophiospermcœ.  bot. 
PH.  — Ventenat  avait  établi  sous  ce  nom  la 
famille  qu*on  connaît  aujourd'hui  sous  ce- 
lui de  Myrsinées,  Il  le  tirait  de  la  forme  cy« 
lindrique  et  fle&ueuse  qu'offre  quelquefois 
son  embryon,  et  qui  rappelle  celle  d*un  Ser- 
pent, forme  qui,  du  reste,  est  loin  d*6tre 
générale.  (Ad.  J.) 

OPlIiOSTACnYS,  Del.  (m  Redouté  Li- 
liac,  t.  464).  BOT.  PH.  — Syn.  de  i/e/onios, 
Linn. 

OPniOSTOMA  (Sftç,  serpent;  <rroV«, 
bouche).  UKLM. — Genre  de  Vers  intestinaux 
nématoVdes  proposé  par  Rudolphi.  Une  par- 
tie des  es  pècesque  ce  célèbre  helminthologiste 
y  rapportait  a  dû  être  placée  dans  d*aatres 
genres,  ceui  des  Dacnilis  et  des  Rictulariat 
qui,  toutefois,  s*éloigncnt  peu  des  vrais 
Ophiostomes  et  rentrent  de  même  dans  le 
groupe  des  Dacnidiensde  M.  Dujardin.  Voici 
les  caractères  des  Ophiostomes  tels  que  les  éta- 
blit Rudolphi:Versûliformes  ou  cylindriques, 
plus  ou  moins  amincis  de  part  et  d*autre;  à 
bouche  large,  munie  de  deux  lèvres,  Tune  su  - 
périeure,rautreinférieure.Tels  sont  les  0;;/i. 
mucronatum,  parasites  des  Chauves-Souris, 
0.  dispar,  des  Phoques,  et  0.  leplurumt  des 
Coryphènes. 

Hippolyte  Cloquet  a  signalé,  dans  sa  Faune 
des  médecins  f  pi.  V,  fig.  14,  un  Oi>hiostome 
parasite  de  Pespèce  humaine,  qu*il  appelle 
Ophiostoma  Ponlieri,  du  nom  du  médecin  qui 
le  lui  a  communiqué.  Cette  espèce,  au  moins 
fort  douteuse  ,  n*a  été  observée  que  d*une 
manière  incomplète  {Faune  des  tnédecins, 
pi.  V,  flg.  14, 1822).  Le  Ver  sur  laquelle  elle 
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■  été  éUblieav.iU  été  rendu  pendant  un  vo- 
ini<!(emf  ni  provoque^  par  TElli^bore,  dans  une 
('pilop^ie  (Jiie  ^crniineuse.  Il  avait  25  ceniim. 
de  loue,  el  il  élail  gros  comme  une  corde  à 
vjition  ;  a  Tune  de  ses  etlrcmiiéséiait,  diaprés 
Cloquei,  une  |  :iiie  lèie,  garnie  de  dcui  niA» 
clii>ire.<.  Personne  n*avait  vu  el  n*a  revu  d'O- 
phio>iotne  parasite  de  Tesp.  humaine.  (P-G.) 
OnilOTIIHRES,  Vieiil.  (ôf  c;,  serpent  ; 
0  ,'.  '  ',  rliasser).  ois.  —  Syn.  de  Messager  ou 


s.. 


(Z.  G.) 


ceri.eiitaiie. 

*OrillOTIini\  {Sr.i,  serpent;  Opt^,  che- 
veu). KcniM.  —  Genre  d*Ophiurides  établi 
par  Viy.  Muller  ciTn>f«-hel,  et  coivstituant 
avec  les  Ophîonyx^  tout  le  deuticme  groupe 
de  leur  deutième  famille.  (^Hj.) 

OPIIIOWLÉES.  Ophixryîeœ.   bot.  ph. 

—  Sous-ordre  ou  tribu  de  la  famille  des 
Apocynarées.  Voy,  ce  mot. 

OIMIIO\YrO:V  (^^(«1 ,  serpent  ;  |vîo»  , 
b«ù'«).  aoT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  d«*s 
A^MM'ynacées ,  sous-ordre  des  Ophiotjlées, 
établi  par  Linné  (  Oen,  ,  n.  1 142  ).  Arbris- 
ffaui  de  l'Inde,  l'oy.  Art)Cvr(ACKi>.3.  —  OphiO' 
xilon.  Pers  ,  syn.  d*Ot/irusiu,  Jiiss. 

OmilU.  I.iiin.  (Cen.,  a.  602).  bot.  pu. 

—  Smi.  deGrii66ia,  Rerii. 
omis.   RKPT.     -CuMire   <*labli  par  Wa  « 

gler  aiii  dépens  des  Cuuieuvres.  loy.  cui- 
L£ivne. 

OrillSItntS  (S^i;,  serpent;  ««vdo; , 
léxard  ).  ar.PT.  —  Genre  de  Reptiles  serpen- 
tiformet  d-uit  la  seule  es|»ère  connue  [Oi»hi- 
saiinui>rN(ra/ii)  Mtdans  les  parues  chaudes 
de  r.Vmèrique septentrionale.  Linné  en  a\ait 
fait  une  e>pei-e  de  son  genre  Anguis  :  mais 
bien  qu'elle  soit,  comme  rOrv  et.  unfauiSer- 
peut  et  non  un  véiitable  Opbi<iien ,  elle 
n'aïqMrtient  pas  comme  lui  à  la  famille  des 
St'Miques.  Ct'il  du  5(-AeîMj>tt5uir  ou  Tsendo- 
pus  qu'elle  se  rapproche  da%antace  ,  et  elle 
doii^ire  classée,  ainsi  que  ce  dernier,  parmi 
les  Sjiinens  de  la  famille  des  Chilridiens. 
Cr>i  IViudin  qui  l'a  distinguée  génehquement 
le  premier  Merrem  a  remplacé  par  celui 
d'//va.iMu$  le  ni»m  d'^V^*^*'*"'*'*  ,  employé 
par  rerpet.d«igt>te  Tançais.  MM.  Dumeril  et 
Bibron,  et  tous  les  naturalistes attueU,  pré- 
fèrent a^ec*  raison  la  dt*nominaii>>n  d'0:>:ii-  ' 
sjurui .  qui  a  d'ailleurs  la  priorité.  Voici 
comment  MM.  Dumeril  et  Itibron  caracté- 
rt^eni  ce  genre  :  Langue  en  fer  de  Oeche  , 
fcbancn*  imngnUireaienl  en  avant,  likrt  i 


dans  «on  tiers  antérieur,  lequel  offre  des 
pilles  granuleu.<<es ,  tandis  qu*on  en  voit 
niirormes  sur  les  deui  tiers  postérieurs.  1 
dciiis  sur  plusieurs  rangs  au  paUis.  Dn 
iiiter-maiillnires  ;  oniqnes  ;  dents  matillni 
snb  cylindrique.^  simples.  Narines  latéra 
ouvertes  chacune  dans  une  seule  plaque; 
«•nfice  eitcrne  de  Toreille  fort  petit;  « 
paupières  ;  plaques  céphaliques  nombrena 
(!orps  serpcntiforme.  Pas  le  moindre  « 
ti{;e  de  membres  à  intérieur;  deui  filk 
latéraux  assez  firofonds;  pas  de  pli  es  U 
^ers  à  la  Tice  inférieure  du  cou.     (P.  6. 

OPIiISrEllMl  M,  Lour.  {Flor,  cochiati 
I,  3U).  BOT.  pn.  —  Syn.  é'Aquamri 
Lamk. 

♦OPIIISTOMIS  (îyc;,  serpeoi;  «t^ 
bmche).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  w 
pcMitamcres,  tétramères  de  l^ireille,  fani 
d'^s  I.ongirornes,  tribu  des  I.epturètes,  M) 
par  Dijcan  {Catalogue ^  3*  édil. ,  pag.  SI 
avec  les  sii  espères  suivantes,  qui  ten' 
sont  originaires  du  Brésil ,  savoir  :  0.  /I 
c*/;//i,  u»i''asdata,  signaticnllis ^  Duptm 
qwnqucu't'ala^  et  seVala  de  l'auieur.    (C 

OrilîSlIlK.  0  h  5M.U5  (S^i-,  ,  serpe» 
0* -.X  ,  quiM:r\  ro:*«.  —  (î«'nre  «le  Tuidn  I 
Mj<a(-o:»îi'r>  uhmk  ap  hIo^.  f.irniHe  «les  .%iifu 
lifitmii*'»,  ë(  itili  par  Lnrepède  et  adopté  p 
G.  ('u\ifr  (/•'<* '7n.  anim,^  t.  II.  p.  3S0).  l 
Oiihi^uresdifTerent  des  Anguilles  proprcai 
dues,  parce  que  la  dorsale  et  Tanaleiili 
minent  aont  d'arriver  au  bout  de  la  qsN 
de  Sorte  que  celle-d  se  trouve  ainsi 
vue  de  mseoire. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  < 
vul,:aireineiit«ousle  n<>m  de  SerpentétWiê 
Ce  Pfi«  n  habile  la  Méditerranée,  oèill 
teint  environ  2  mètres  de  longueur;  il  f 
brun  en  dessus,  et  argenté  en  dessous.  (M 

OPIIITB  (  ^'-t:  ,  semblable  à  ■■  Il 
pent^.  cri>L.  —  Ce  nom  a  été  donné  pi 
divers  ge*ilosues  à  des  roches  de  CMip 
sition  très  différente ,  et  appartenant 
plusieurs  e<pèi*es  distinctes.  Ainsi»  en 
nommé  Aphiie  toutes  les  roebes  poeflf 
rlies  verdi  très,  à  cristaut  de  lelds^iM 
avant  i^Hjr  base  s«>it  une  plie  de  Penai 
le\  -Porphyre  peiro^iliceut  ),  soit  ont  pi 
de  Petro^ilei  le;:erement  ampbiboleui  {f* 
f-h^re  syenit>que\.  s«hI  une  fiAie  pffH 
nique  et  lell>(athiqae  (Opliite),  soiltnl 
une  pète  di^^itiqoe  coa^ctc  (OiontiM). 
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Mais  II.  Cordier,  dont  nous  adot)toni  ici 
b  dassiHralion,  réserve  le  nom  d*Ophite  aui 
teulet  roches  pyroténiques  composites  d*une 
pèle  aphanitique  (  Pyroxène  et  Feldspath 
compacte),  ta  milieu  de  laquelle  sont  des 
cri»unt  de  Feldspath  et  de  Pyroxèue  dis- 
ffenubles  à  rœil  tiu. 

Celte  roche,  contenant  sooTent  des  aman- 
1m  siliceuses,  calcëdonieuses  et  calcaires, 
i^rtient  aui  terrains  pyrogénes  de  la  pé- 
iMè  phytUdienne.  (C.  d*0  ) 

*fH*lilT£S  (  if  fttif ,  semblable  à  un  ser- 
ont). vi%.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
kières,  famille  des  Brachélytres ,   tribu  des 
Wdéritiiens  ,  Tirmé  par  Dcjean  ,  et  publié 
^r  Erirhsoii  (  Gênera  et  species  Slaphylino- 
Vam,  |ng.  627,  t.ib.  4,   Og.   32   b).    Ce 
kenre  se  conip4»»e  de  trois  espères  de  Colom- 
lîk;tat(4r:  0.  versatitis ,  RapIMoides  et 
vetUatts  F.r.  tlles  rappellent,  pnr  leurs  Tor- 
fert.  ceriaines  Casnonies  et  l^aphidies.  (C.) 
OPtirrkS.  SEPT.  —  Genre  établi  aui  dé- 
|hi»  déi  Cooleuvres.  Voy.  ce  mot. 
•eMITtME  00  GHAI^ItEOPlltTlQUE. 
iioc^  M.  Cordier  a  donné  te  nom  à  une 
fbrhe  eompotée  de  Feldspath,  gras,  à  gros 
Iraiiit,  éePyroièule  Vkrt et  d*un  peu  déterre 
tcTte  qui  )  forme  dei  tachM  faciles  é  enta  • 
iutt  |kar  l*acier.  Le  Feldspath  y  est  coloré  en 
VMAtrv;^  lé  iViatièk-e  pyroiénique  qu*on 
1  tob|tetnpi  ptht  i  tôft  pour  de  l'Ampht- 
tole.  t*0|ihltone  appartient  aut  terrains  py- 
ff«|èies  et  la  période  phytladienne.(C.  d*0.) 
OMIUIUB.  Ophiura{Sftu  serpent  ;  ovpai, 
laeue).  tâim.  —  G^ire  d*Echinodermes  éta- 
l!i  fir  Lamarck,  auii  dépens  du  grand  genre 
Istonas  de  Ltiiné,  et  cbmprenaiit  les  espèces 
ikatk  Mrps  orbitulaire  déprimé  ou  dii- 
Mde  tomiént  teul  Itos  viscères,  tandis  que 
fo  Iras,  au  iiau  da  contenik' ,  coin  me  ceux 
fcAitérieSfttn  (irolongemeiit  de  la  caviié 
tiirtnlé;  sont  de  simples  organes  locomo- 
tnm.  La  bdfclhférieare  des  bras  est  aplatie 
Âiiti|MitUèrt  longitudinale;  la  bouche  est 
iBfsneara  et  cent^la  prolongée  par  une 
fcnte  dsas  la  direction  de  chaque  bras  et 
tnaée  de  pikel  osseuses  ;  des  orîDres  géni- 
ttn  tk  fiokni  tnitt  la  bouche  et  le  bord  du 
disqaa,  dans  lès  Interfalles  des  bras,  mais  il 
a*r  a  jamaii  d*o^iBre  anal.  Les  bral  sont 
tnêlttsde  plèctes  écailleuses  et  ressemblent 
foelqiielRvb  à  del  queues  de  Létard ,  mais 
fadfMMs  ittsU  ils  lont  bordés  d*épioes  ou 
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de  piquants  plus  ou  moins  longs.  C*csi  en 
contractant  et  en  contournant  de  diverses 
manières  leurs  bras  que  les  Ophiures  se 
meuvent  en  rampant  sur  le  sable  ou  entre 
les  pierres  et  les  corps  marins;  mais  ils  ne 
nagent  point.  Ils  sont  d'ailleurs  pourvus  de 
papilles  ou  pédicules  rélracliles sortant  entre 
les    écailles    ou  les  piquants  de    chaque 
bras,  et  pouvant  lelir  servir  à  se  fixer  sur 
les  algues  ou  les  pierres.  Les  espèces  d'O- 
phiures étant  très  nombreuses,  les  nntura- 
listes  les  ont  divisées  en   plusieurs  groupes 
ou  genres.  M.  de  Blainville,  d^abunl  ,a  em- 
ployé pour  celte  distinction  la  longueur  et 
la  disposition  des  épines.   M.  Agnssiz,  plus 
fard,  en  a  faitcinq  genres,  savoir:  i^O/'hiura, 
ayant  le  disque  très  déprimé,  les  rayons 
simples,  sqiianieut,  ponant  des  épines  très 
courlei  accolées  aut  rayons;  telles  sont  les 
0.    textuvata    et  lacertosa    de    Laniarik. 
2*  pp/iiocoma,  dllférant  du  précédent  pnr 
de  longues  épines  mobiles  de  chaque  «Dté 
des  rayons;  telles  sont  les  0.  s^nafifiata  et 
acAinolki    Lamk.    3*   Ofihiuf-ella  ,  dont  lis 
disque  est  à  peine  distinct ,  et  qui  ne  com 
prend  que  des  espèces  fossiles.  4"  Jnniim, 
qui    dilTère  dtos   Ophiures   et  des   Ophio- 
comes ,  parce  lt|ua  de  {^élites  écailles  sont 
placées  de  chai^Ue  côté  des  bras ,  tcommie  lies 
épines  de  ces  derniers.  Ce  genre  he  icom- 
prend  aussi  que  des  espèces  fossiles  remar- 
quables par  IVtroitesse  de  leurs  bras.  5*  il* 
eroura ,  ayant  la  face  supérieure  du  distiue 
recouverte  par  une  étoile  de  dis  plaques  , 
tandis  que  les  rayons  proportionnellement 
épais  sont  entourés  d'éinilles  imbriquées.  Ce 
genre  ne  comprend  qu*uné  seule  espèce  fos- 
sile, ^4.  loricalat  de  Goldfuss.  Plus  récem- 
ment ,  MM.  MQllér  et  Troschel  ont  ronsi* 
déré  les  Ophiures  comme  un  ordrB  distinct 
d*Érhinodennes  manquant  de  pédicellaires 
et  d*anns ,  ou  plutôt  comme  un  sous-ordre 
constituant,  avec  les  Euryales,  Tordre  des 
Ophînrides.  lU  divisent  ce  sous-ordre  en  deux 
fiimilles ,  dont  la   première  moins    nom- 
breuse ,  et  caractérisée  par  la  présence  des 
papilles  aut  fentes  buccales  et  de  quatre 
fenits  génitales  dans  les  Intervalles  des  bras, 
comprend  seulement  les  deux  genres  Ophiù- 
derma  et  Ophiocnemis.  La  deutième  famille, 
beaucoup  plus  nombreuse ,  est  caractérisée 
par  la  présence  de  deux   fentes  génitales  « 
seulement  dabs  idaque  intervalle  des  bras. 
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Elle  fe  divUe  en  deux  groupes  :  le  premier, 
comprenant  les  espèces  {lourvues  de  papilles 
à  la  bouche ,  se  subdivise  en  deux  seciions , 
suivant  que  les  disques  ei  les  bras  soni  bor- 
dés de  pointes  ou  d'écaillés  ;  tels  sont  les 
genres  Ophiolepis,  Ophiocomat  Ophiara- 
chna  et  0 phiacantha  ;  ou  sont  nus  et  dé- 
pourvus de  pointes ,  tels  sont  les  deux  gen- 
res Ophiomyxa  et  Ophioscolex.  Enfin ,  un 
deuxième  groupe  de  cette  deuiième  famille 
comprend  les  deux  genres  Ophiolhrix  et 
Ophionyx^  qui,  avec  les  deux  fentes  géni- 
tales dans  chaque  intervalle  des  bras ,  se 
distinguent  par  Tabsence  des  papilles  à  la 
bouche.  (Du.) 

«OPIIIURELLA.  ÉCHI5.  —  Genre  d  0- 
phiurides  fossiles  établi  par  U.  Agassiz  pour 
des  espèces  fossiles  du  Calcaire  lithographi- 
que et  du  Liais ,  remarquables  par  11  peti- 
tesse relative  de  leur  disque.  (DcJ.) 

OPIlIt'RIDES.  Ophiuridœ.  icBis.-Ordre 
d'Échinodermes  à  cinq  bras  locomoteurs ,  et 
dont  là  cavité  viscérale  est  limitée  au  disque, 
et  qui  sont  dépourvus  d'anus  et  de  pédicel- 
laires.  MM.  Muller  et  Troschel  le  divisent 
en  deux  sous-ordres ,  les  Ophiures,  qui  ont 
les  bras  simples ,  et  les  Euryales  ,  dont  les 
bras  sont  divisés.  M.  de  Siebold  forme  des 
Ophiurides  une  famillede  son  ordre  des  Asté- 
roïdes; mais,  dans  tous  les  cas,  cette  famille 
ou  cet  ordre  doit  être  divisé  en  genres 
Dombreui.  Voy.  opBiuas  et  euitalb.  (IHj.) 

OPHItRtS  (Sf  i;,  serpent  ;  oOo«,  queue). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Rottbœiliacées ,  établi  par 
Gsrtner  (F.  carp.,  III.  A).  Gramens  du  Ma- 
labar et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Voy,  cia- 

MIXXCS. 

*OPBItSA.  1».  ~  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Catoca- 
lides,  établi  par  Ochseinheimer,  et  généra- 
lement adopté.  Il  diffère  des  Calocala  par 
les  palpes  contigus  plus  longs  et  plus  grêles, 
ayant  leur  dernier  article  allongé  et  presque 
BU.  11.  Boisduval  (  Gen.  et  index  metk.  Le^ 
l>idopl.)  en  cite  18  espèces,  dont  une  grande 
partie  habite  TEurope.  VOpkiusa  lumarit 
(.Vodua  wtereirix  Fab.,  Soctua  augur  Esp.) 
est  très  commune  en  France  »  surtout  aux 
environs  de  Paris.  (L.) 

OPliOMS.  I».  ~  Genre  de  Coléoptères 
pentameres,  famille  des  Carabiqucs,  tribu 
des  liarpalieos,  formé  par  Ziegler  »  tt  que 


Dejean  n*adopte  que  comme  première  divi- 
sion de  son  grand  genre  Ilarpalus.  Les  cf» 
pcces  qui  le  composent  sont  toutes  faciles  à 
distinguer  par  leur  corps  entièrement  coa« 
?ert,  en  dessus,  de  points  nombreux.  On  f 
rapporte  environ  50  espèces,  qui  sont,  poor 
la  plupart,  propres  à  TEurope.  Néanmojoi, 
l'Afrique,  TAsie  et  l'Amérique  offrent  quel- 
ques  représentants  de  ce  genre.  Nous  cil** 
rons,  comme  en  faisant  partie,  les 
sui>antes:  O.  sabulicola,  obscurus  F., 
ttcoUis^  pubescens,  columbinus  Gr.      (G.) 

OPiiniDE.  Ophrys  ihp^i ,  sourcil),  ior. 
pR.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  dtt 
Orchidées ,  sous-ordre  des  Ophr jdécs,  daiii 
par  Linné  dans  la  Gjnandrie  diandricdem 
système,  quoiqu'il  résulte  des  travaux desht> 
tanistcs  modernes  qu'il  doit  être  rangé  tal 
la  gynandrie  monaodrie.  Tel  qu*il  afaitéll 
établi  par  Linné,  il  formait  un  groupe  hé- 
térogène que  les  auteurs  ont  dû  démenbiv 
successivement  de   manière  i   rcsiretadit 
beaucoup  se%  limites  en  même  temps  qa'll 
les  rendaient  plus  précises.  C'est  ainsi  qn*iil 
été  formés ,  avec  des  Ophrys  de  Linné,  plg- 
sieurs  genres,  dont  les  uns  sont  restés  dMI 
le  sous-ordre  des  Ophrydées ,  savoir  :  l0 
lUrminitim,  Rob.  Brown;  Actrms,  R.  Rr.; 
Plerygodium ,  SwarU  ;  Corycium ,  Swaitt; 
Chamœrepes,  Spreng.  ;  (  Chamorcftû,  L.-C 
Rich.)  ;  tandis  que  les  autres  ont  prit  plici 
dans  le  sous-ordre  des  Néottiéct ,  sateirs 
les  Spiranlhes^  L.-C.  Richard  ;  Miioffw»  L; 
Listera ,  R.  Br.  Restreint  et  plus 
déterminé  par  suite  de  ces  nombrcuaas  i 
pressions,  le  genre  Ophride  ■• 
plus  que  des  plantes  herbacées 
leuses,  qui  habitent  surtout  la  réfioa 
terranéenne,  dont  quelques  vb«  armai 
dans  les  parties  moyennes  de  rEoropt*  qrf 
ressemblent  pour  le  pori  aui  Oreki$^  Mil 
que  distingue  au  premier  coop  d*«tl  la  M- 
semblance  de  leurs  fleurs  avec  des  'ffff^t*- 
Cette  ressemblance  réside  dans  leur 
inséré  à  la  base  de  la  colonne  des 
seiuels ,  sessile ,  roide  et  presque  cartâe^ 
neux ,  souvent  lobé  ;  parmi  les  autres  foliilS 
de  leur  périanthe ,  les  latérales  esléricvn 
sont  éulées ,  la  supérieure  concave.  Ici  il» 
térieures  distioctes ,  plus  petites.  La  colaMI 
est  courte,  à  dinandre  fenda  ea  avaali 
bibursiculé;  l'anthère  esl  verticele,  a^ 
tiaue  ;  les  pollinies  sont  pourvues  de 
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let,  à  glandes  distinctes ,  enfer- 
let  biirsiculcs. 

I  espèces  d*Ophrides  appariten- 
ore  française  ,  surtout  à  nos  dé- 
mëridiunaui  ;  l'une  des  plus 
des  plus  remarquables  d'entre 
MtiDE  ADFU.LC ,  Ophrys  apifeva, 
I  Bom  à  la  ressemblance  de  son 
e  une  grosse  Abeille.  Ses  deux 
lOBi  entiers,  ovoïdes  et  presque 
sa  tige  est  feuillée  et  s'élève  à 
décimètres  ;  ses  feuilles  sont 
lignes,  aiguës.  Les  fleurs  sont 
Mnbre  et  furment  un  épi  lAche , 
Itct  sont  arcoinpAgnées  de  brac- 
eniinairement  plus  longues  que 
irpérinnitie  est  d'une  jolie  leinte 
bMioles  extérif  ures,  elliptiques, 
lai  dvux  inlérieures  linéaires , 
ifgies  à  leur  base  ;  le  labelle  est 
rlMlé;  les  deux  lubes  latéraux 
oblongs  ;  le  médian  très  grand 
casque  tout  le  labelle ,  ronveie 
aa  poriion  antérieure,  prolongé 
Mié  en  un  appendice  subulé, 
Mamet ,  qui  se  recourbe  en  dès- 
Mante  de  ce  labelle  est  entre- 
\S^ti  glabres  ,  brunâtres  ,  et 
ajtunàtre  ;  la  colonne  se  termine 
ia Jolie  plante  cruU  dans  les  prai- 
ilcs  bois.  On  trouve  encore  dans 
lai  bttis  IOpiiride  moi^ciik,  Ophrys 
fi|.;  I*Ophridk  ARAiGNki:,  Ophnjs 
Mkith  ;  I'Opuride  bourdon,  Ophrys 
r  l*OfURiDK  JAL'NK ,  Ophrys  luiea 
Ittttes  seraient  très  tniérejtsanics 
61  iMrfois ,  en  efTet ,  on  chert-be 
^rti  pour  rorneiuent  des  jar- 
i  leur  culture  est  entourée  de 
la  difflcultes,  et  raremeni  on  en 
i  réi^iiUats  aianlageux.  (P.  D.) 
VAttTES  (c<p..v;,  qui  a  des  sour- 
•^  Genre  de  C4»iéi»pteres  léira- 
aHIa  des  Curcu  lion  ides  gonato- 
las  des  Pat-hyrhynchides,  pro|)osé 
r,  et  adopië  par  Schœnlierr  (GC' 
TmemrUonid.syn.^i.  I,p.  508.,  V, 
.  Quatre  e»pèces  font  |iariie  de  ce 
lir  :  les  0.  vUtalus  Say,  sulckoUis 
niMsSi.  et  sa//ei  Cbevi.;  les  deui 
aiHil  originaires  des  ÉiiU-UniSy 
lieras  da  Mexique.  (C.) 

îWAtê.  C^rydac».  loi.  m.— . 


Tribu  de  la  famille  des  Orchidées.  Voy,  ca 

I 

mot. 

*  OPnni'DINES.  Ophrydina.  infus.  — 
Famille  d^lnfusoires  polygastrlques,  cuiras- 
sés, de  M.  Ehreiiberg,  parallèle  à  ses  Vor- 
ticellines ,  et  comprenant,  avec  le  genre 
Cphi-ydium^  les  genres  Tintinnvs^  Cuthur- 
nia  et  Vaginicota,  que  nous  plaçons  dans  la 
nimtlle  des  Vorticelliens.  (Duj  ) 

OPIlllYDlUM  (ifpvc,  sourcil,  cil),  irfos. 
—  Genre  d'infusoires  établi  sous  le  nom 
&Ophrydiai  par  Dorj  de  Saint-Vinrent , 
pour  une  espère  de  Voriirelle  de  O.-F. 
MQller  {V.  versatilis)  que  Schranrk  a  décrite 
aussi  sous  le  nom  de  Linza  prunifurmis ,  et 
Sprengel  sous  le  nom  de  Coccoc/i/on's  siag» 
niita.  Cti  Infusnire  très  remarquable ,  que 
nous  n'avons  pas  vu  en  France,  parait  éiro 
axsez  commun  en  Allemagne;  il  est  tantôt 
libre,  taniôi  réuni  aiec  une  foule  d'indi- 
Yidus  dans  une  massc  gélatineuse,  large  de 
9  à  50  niillimèires ,  sécrétée  en  conmiun 
et  colorée  ea  vert  |>ar  les  animalcules  eux- 
mêmes,  dont  la  plus  grande  longueur  est 
d'un  cinquième  de  millimètre  environ.  Les 
animalcules, dans  cette  masse, sont  disposés 
avec  régularité  suivant  des  lignes  rayonnan- 
tes et  en  zones  concentriques;  ils  peuvent, 
en  se  contractant,  prendre  les  formes  les 
plus  variées  depuis  celle  d'un  fuseau  allongé 
jusqu'à  celle  d'une  urne,  d'une  cuupe,  d'un 
œuf  ou  d'un  globule.  Les  Ophrydies  nous 
paraissent  devoir  être  rangées  avec  les  Sien* 
tors  et  les  Urcéolaires  dans  la  famille  des  Ur« 
céolariens ;  ils  sont  |MMir  M.  Ehrenberg  la 
type  de  sa  famille  desOphrydines  qui  repré- 
sentent des  Voriicellines  cnirasKées.  (Duj.) 

«OPIiinLOPIIUS(i.f>vç,  sourcil:  K^o;, 
panache),  ins.  —  Genre  de  (Coléoptères  té* 
iramèrps,  famille  des  Cnrculionides  gnnato« 
cères,  dinsion  des  Byrsop^idest,  formé  par 
Dejean  (rota'npue,  3*  édii.,  p.  28S),  avec 
une  espèce  d'I^gypte,  numniée  0.  subuUtsus 
par  Tauieur.  (C.) 

*OI*llltVOCEnCA(of(>v(,  seurril  ;  xioxo;, 
qurue).  lAKUS.  ^  Genre  proposé  par  M.  Kli- 
renberg,  en  1831,  pour  un  lufusoire  vu 
d'abord  par  Eichhorn  ei  décrit  plus  tard 
par  Schrank,  sous  la  nom  de  Tvavhelias 
cicer.  M.  Ehrenberg,  qui  avait  pris  le  cou 
ponr  une  queue,  et  qui  avaii  f<»rnié  le  nom 
générique  d'aprèa  cetta  supposition,  re- 
connut aofuila  aoa  erreur  a(  reporu  cet 
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liifusûire  iJAns  son  genre  Ttachelius^  en  le 
iiornnianl  Tr.  ovum.  Nous  avons  cru  ,  au 
loiilnirc ,  qu'il  devait  être  rapproibé  du 
peiire  AmpliHeplus.  Il  est  très  loriiniun  dans 
la  ri\icrc  de  la  Vilaine  à  Rennes.  Sa  lon- 
gueur eNt  de  deuK  cinquièmes  de  millimè- 
tre cn\iron  ;  il  est  donc  bien  vi>iblc  à  l'œil 
nu  comme  un  poinlblancfloltant.  Son  corps 
est  presque  globuleux  a\ec  un  cou  en  forme 
de  pédoncule.  (Duj.) 

«OPlIUYOCERCliXA.  i:(fls.  —  Famdie 
d'InTusoires,  établie  en  1831 ,  par  M.  Eh- 
renberg*  pour  son  genre  Ophryiicerca,  qu'il 
en  a  retiré  depuis;  mais  il  a  conservé  cette 
même  famille  pour  y  placer  un  nouveau 
g.,  Trachelocerca^  qui  nous  parait  apparte- 
nir plutôt  au  g.  Lacrymaria.         (Du.) 

^OPUllYODACTlLtS  (h?^-.,  sour- 
cil; ôzxTv^o;,  doigt).  INS.  —  Genre  deCo* 
icoptères  pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques,  tribu  des  Troncatipenoes,  créé  par 
De  Chandoir  {BullelM  de  la  Soc,  imp.  des 
mit.  de  Moscou,  t.  15,  1812,  E&trait,  p.  1), 
Ce  g.  a  pour  tjiie  une  c<(>cce  du  Brésil , 
que  nous  avons  nommée  O.  iubviolaceur.  ^ 
et  qui  a  été  décrite  sous  ce  nom  par  Tau- 
leur.  (C.) 

•  OPIIIlYOGLE\.%  (  hifo^i  ,  sourcil  ; 
>3itî»*î,  œil,  prunelle).  i?«fls.  —  Genre  établi 
par  M.  Ehrenberg,  pour  des  Infusoires  ci- 
liés de  B*  famille  des  Kolpodés,  que  dis- 
tingue la  présence  d'une  tache  colorée,  priiie 
pour  un  œil ,  derrière  la  rangée  de  cils  qui 
conduit  les  aliments  à  11  bouche.  Ce  genre, 
qui  contient  trois  ou  quatre  espèces  o^oides 
longues  de  5  à  18  centièmes  de  millimè- 
tre, \ivant  dans  les  eaui  douces,  nous 
parait  devoir  faire  partie  de  la  famille  des 
Dursariens.  (Dlj.) 

^OPliniOPS  (o^ov;,  sourcil;  oj.,  œil). 
\Hs,  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamères, 
tétramères  de  Latreille,  famille  des  Longi- 
cornes,  tribu  des  Cérambycins,  créé  parWhite 
{the  Zocl.  oflhe  voyage  Erebus  Terrer,  p.  19, 
|il.  4 ,  f.  8),  et  qui  a  pour  type  une  espèce 
de  la  Nouvelle-Zélande,  l'O.  pallidîu  de  l'au- 
teur. (C.) 

OPilRYS.  lOT.  ra.  —  Voy.  oratiDs. 

«OPIlTIlALMICtS  {o^Qxii^U,  œil).  i!(s. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères  hété- 

r'>plère<,  section  des  GiHK'orises,  groupe  des 

Rhyparochromides  ,    établi    par    Schilling 

Metlr,  Mur  intQm^g.)^  et  «douté  par 


MM.  Amyot  et  Servillc  (Ilemlplères 
à  Biiffon,  édii.  Boret).  Ces  derniers, 
en  dccTÏ^ent  o  espères  (0.  eniiroa 
Slevcnii  Lepel.  ci  Seiv. ,  pallidipet 
Duf. ,  aWipenuis  Vabr. ,  figurai  us  i 
Serv.),  qui  habitent  le  midi  de  l'Euro 

OPIll'UALMlDlt'YI,  Eschweil.  i 
18).  DOT.  CR.  — Syn.  de  TrypHk 
Spreng. 

'OPIITlIArMOBOnUS,  Siboea. 
d'Anlhibium,  Leach. 

0P1ITI1.%LY10PLAKIS  {^^xkpi 
irîavo;,  trompeur),  infl's.  —  Gem 
po$é  par  Rory  Saint-Vincent  pour 
fusoires  à  corps  discoïde  Iransparci 
par  un  eiïct  de  réfraction,  luiparurei 
un  point  coloré  oculi forme  au  mili 
caractère  inciact  ne  peut  sufGre  pc 
tinguer  ces  Infusoires,  qui  sont  pn 
ment  des  Monades.  (I 

^OPIIYIIA.  INS.  ~  Genre  de  Ton 
Diplères  brachorères,  famille  des  . 
cères,  tribu  des  M  use  ides ,  section  d 
thomyzides,  éubli  par  M.  Macquart 
res  des  Suites  à  Buffm,  édit.  Roret), 
décrit  sii  espèces ,  dont  cinq  babil 
France  et  l'Allemagne,  et  une  prof. 
la  Nouvelle  Hollande.  L'espèce  type 
leucoUoma  {Anihomyia  id.  Mei^.  ),  • 
commune  en  France.  Ces  Insectes  v 
l'ombre  des  bosquets. 

OPIITtS.  OpUtes.  i!is.— Groupe d* 
noptères,  de  la  tribu  des  Ichneumoaii 
mille  des  Braconides.  Voy.  ichnkumi 

OPI  LIA.  SOT.  PH.  —  Genre  de  la  : 
des  Olacinées ,  établi  par  Roiburgh  ( 
ofCoromand.,  H,  31,  t.  158).  Arbri 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropicale.  Vc 
antKs. 

OPILIO.  ARACH.  —  V.  PHALAlICIini. 

OPILtS  ou  OPILO  {opdo,  sori 
seau).  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptèm 
mères,  famille  des  Malacodermes,  tri 
Clairones,  établi  par  Latreille  (Geiain 
taceor.  et  Ins.,  t.  1,  p.  272),  et  adof 
Leach,  Samouél  et  Stephens.  On  doil 
dérer  comme  en  faisant  partie  TOl 
Lin.  {Attelabus),  domesticus  St.»  p 
01.,  îœnialus,  fronlaUs,  tfkjracicus  K 
pèces  originaires  d'Europe,  et  les  O. 
Kl.,  nuffuetii  Sp.,  gigas  Lap.,  Drv) 
obscurus  Kl.,  dimidtatus  Lap.,  qui  m 
près  à  l'Afrique.  Les  caraciérci  de  ci 
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nul  :  Tarses  de  quatre  arlicles  distincU, 
^mier  très  court,  suivants  cachés  en  des- 
sus, à  leur  base  ;  antennes  de  douze  arlicles, 
l-Ssubcylindriqucs,  les  suivants  plus  épais, 
ksooxièmeet  douzième  coniques,  le  dernier 
It  plus  grand,  ovalaire,  tronqué  oblique* 
ment;  protborai  conico-cylindrique ,  res- 
serrée la  base;  yeux  sans  sinus  distinct.  (C.) 
*OPI!VtS.  ISS.  —  Gtnre  de  Tordre  des 
ttàBiptères  hétéroptères ,  tribu  des  Rédu- 
vim,  famille  des  Réduviides,  groupe  des 
RééiTiites ,  établi  par  M.  Laporte  de  Cas- 
itiaaa.    Ses    principaui  caractères   sont  : 
Téîa  allongée;  antennes  a  premier  article 
caufft;  le  deuxième  sans  division  ;  les  deux 
dcniicft  longs,  très  pAles  ;  corselet  plat. 

MM.  Amjot  et  Audinot-Serville  {llémi- 
plèm,  Smtes  à  Buffon ,  édit.  Roret)  décri- 
Tfai  4  espccea  de  ce  genre  (  Op.  rubropic- 
/■f,  jNiotrtoitij  A  m.  et  Serv.,  piclus,  ru  fus 
Lap.)qui  habitent  Java.  (L.) 

OPIPTEllE.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
Kiftoeique  pour  un  Mollusque  trop  incoai- 
flêitmmi  décrit.  (Dui.) 

OnS  (nom  mythologique),    moll.  — 

GtÊTt  de  Conrhiféres  dimyairet,  de  la  fa- 

■ille  dct  Carditei  ou  Cardiiacées ,   éubli 

ptr  II.  Defrance   pour  une  coquille   fos- 

ftle  (O.  CÊrûUsoides)  très  rare,  du  terrain 

•elilbi^we,    rapportée    |>ar    Lamarck    au 

ggnn  Trigonie  {T.  cardissoides),  et  par  So- 

werbj  «a  genre  Cardite  sous  le  nom  de  Car- 

éaia  Immuiûia,  Le  genre  Opis ,  bien  distinct 

ce  inleniiédiaire  entre  les  Astartés  et  les 

CaHiiai,  a  été  caractérisée  pluscomplélenient 

fu  11.  Deshayes ,  qui  a  pu  dégager  de  sa 

gai^ae  U  charnière  de  la  coquille  fossile. 

Cette  roquille  singulière ,  dont  la  forme  se 

un  peu  de  celle  du  Cardium  car- 

,  est  fordiforme ,  à  crochets  grande  et 

aeitlenU,  atec  le  côté  postérieur  séparé  de 

raniéricar  par  on  angle  ou  une  carène  ;  la 

dMraicre  est  large ,  et  présente  sur  la  valve 

tfraile  ase  grande  dent  comprimée  un  peu 

abfifiie,  pyramidale ,  à  côté  de  laquelle  se 

tnmtê  es  arrière  une  cavité  étroite  et  peu 

i  bords  parallèles  ;  sur  la  valve 

est  une  cavité  conique  pour  recevoir 

la  deat  de  la  TaWe  opposée ,  et  à  côté  une 

deat  peu  saillante,  allongée  le  long  du  bord 

^lérieor.  Le  ligament  est  extérieur;  Tim- 

yressioB  palléale  est  simple;  les  impressions 

Moiciilairca  foni  ioperficielles  et  arrondies. 
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En  outre  de  Tespèce  type ,  on  connaît  une 
deuxième  espèce  fossile,  0.  stmt7t5^  que  So» 
werby  avait  également  confondue  avec  les 
Cardites.  (DuJ.) 

*OPISTHIUS(Ô7rr9eioç,  situé  par  derrière). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Élaphrides , 
créé  par  Kirby  {Fauna  boreali  americanat 
1S37,  p.  87,  pi.  1 ,  f.  9),  et  adopté  par 
Hope  {Colcopterist's  manual,  1838,  t.  H, 
p.  9).  Le  type,  VO.  Hichardsoni  de  Taulcury 
est  originaire  du  Canada.  (C.) 

*01MST1I0C0MIIVÉES.  Opisthocominœ . 
OIS.  —  Sous-faniitle  établie  par  G.-R.  Gray 
dans  la  famille  des  Musophagidées.  Elle  cor- 
respond aux  Ophiophages  de  Vieillot.  (Z.  G.) 

OPISTIIOCOIILS,  HoATm.  ois.  —  Nom 
latin  du  genre  Hoazin.  (Z.  G.) 

OPISTIiOGNATIIE.  OpislhognaUius 
(oicoOy),  en  arriére;  yvâOo; ,  niâ'hoire  )• 
poiss.  —  Genre  de  Tordre  des  Araniboplé- 
rygiens,  fnmille  des  Gobioïdcs,  éiitbli  par 
G.  Cuvier  (  flègne  anim. ,  1. 1 1 ,  p.  240  )  aut 
dépens  des  Bien  nies,  dont  les  Opisihogiia- 
tlies  diiïèreiit  par  leurs  mniillaircs  très 
grands  ei  prolongés  en  arrière  en  une  espèce 
de  longue  mousiache  plate.  Leurs  dents  sont 
en  cardes  fines,  sur  une  baiidc  étroite  à 
chaque  mâchoire.  Les  nagcuircs  ventrales 
sont  placées  sous  la  gorge ,  en  avant  des 
prrturHlfs,  et  ont  cinq  rayons  mous  à  la 
3uite  de  leur  épine. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  c^pcrea 
de  ce  genre;  l'une  habite  la  mer  des  Indes, 
et  a  été  nommée  par  G.  Cuvier,  Opist,  Son-' 
perati  (  0/*isL  ocellalus  Eliieiib. .  Oi>is  ni'* 
gro  margiiiatus  Rupp);  Tautic,  découverte 
en  AmériMue.  a  été  dédiée  i>ar  M.  Valcu* 
ciennes  à  G.  Cuvier  ,  et  nommée  Opist, 
Curicni{llist.  des  Poiss.,  i.  XI,  p.  50 i).  (M.) 

OPiSTOLOPliLS,  Vieill.  OiS.  —  Syn. 
de  Chauna^  Illiger.  Voy.  ciiAVAniA.    (Z.  G.) 

♦OPISTOPIITHALIIItS  (ÔKtoOy),  en  ar- 
rière ;  oyOïÀuoç,  œil).  ARAcii.  —  M.  Kocb 
désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  Tordre  des 
Scorpionides  dont  les  caractères  génériques 
peuvent  éire  ainsi  présentés  :  Les  deux  yeux 
médians,  situés  fort  en  arrière,  presque  au 
troisième  quart  de  la  longueur  de  la  téie; 
les  deux  paires  latérales  antérieures  pre.<;que 
aussi  grosses  que  ceux-ci;  la  troisième  éloi- 
gnée, plus  petite  et  placée  un  peu  en  de* 
danf.   Tel^  font  le^  principaux  caracièrea 
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de  cette  non?e1le  coupe  générique,  dont 
I>)tpè4-e  typique e»i  rOnsrorHTB^LMR  du  Cap, 
Oiii.\lo}ththalmus  coftensis  Korh.  C(*ite  ef- 
pcre  a  |Miiir  p.itrie  \ei  cuvirons  du  rap  de 
D'iiiie-E^pfTniirf*.  (II.  L.) 

'On  lOllOUrilUS.  i?ts.— Genre  de  0>- 
l(^piérfs  t^traitières,  raiiiille  des  Cunirlio- 
niiies  gonaiorères,  divUion  desCyrloiiii<les, 
prnpo>é par  lloU\iouhV\{Méinnire$  de  la  Soc. 
tmp.  des  nal.  de  Moscou  ^  l.  XVII,  p.  104), 
qui  n'y  comprend  qu*une  espèce,  0.  brevè- 
roshis,  de  la  Géorgie  asiatique.  (C.) 

OPIl  M.  ciiiv.  —  Suc  gommo  résiiieui, 
eitrait  principolcmcnl  du  Pavot  somnifère, 
Papnver  sommferum  L.  l'ot/.  pavot 

•OPIL'S.  I5S.  -  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
mdnnpicrc^f  tribu  des  Irhiieuuioiiiens,  fa* 
mille  des  Hrartuiides,  groupe  des  Oftiites, 
établi  par  We^maêl  (  ^/on.  des  Hrach.de 
Be/7.,  !'•  série,  p.  134),  elilonl  les  princi- 
paux carartères  sont:  Abdomen  o^alaire  i 
pédoncule  1res  court;  tarière  n30  saillante 
ou  à  peine  saillame. 

Ce  genre  renferme  une  assez  grande 
quantité  de  petites  espèces  qui  habitent  les 
endroits  hiiniideitetombragéo;  nous  citerons 
prinripalenieiit  \e*  Oo.  recond'tor  et  caii/O' 
panus  Wesm. ,  communes  en  France  ,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  el  eo  Belgique. 

(L) 
*OPIZfA.tOT.  PO.  ~  Genre  de  la  famille 
4t$  Graminées,  tribu  des  Chloridées.  éubli 
par  Presl  (in  neiiq.  //(F»k.,  1 ,  293  .  U  41 , 
f.  I  ).  Gramens  du  lleiique.  l'oy.  cba- 
■iNÉes. 

OPIJSHENUS  (U)«rAo'r.  armure),  bot. 
W.  — Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
tribu  de<  Panicée<t.  établi  par  Paliioide  Beau- 
Vuis  (  FL  oirar.,  U,  14  ),  et  dont  les  prinri- 
paui  caractères  sont  :  Épillets  biflores  :  fleur 
inférieure  mile  ou  neutre,  fleur  supérieure 
berniaphrodiie.  Glumes  2.  inégales,  ronra^es 
ou  ut)  peu  carénées ,  1res  s<>u\eni  aristées. 
Fl.  nidies  ;  Paillettes  2.  l'inférieure  arijitée. 
£tamu)es3;  la  fleur  est  neutre  par  l'a^or- 
temenl  de  la  paillette  $ui4rieure  etdeséta- 
mines.  Fl,  hermaphiodites  :  Paillettes  2 , 
l'inférieure  aruminee,  niurmnée,  embras- 
sant la  sufiérieure  pariner\iée.  Paléoles  2, 
collatérale*,  tronquées.  Etamines  3.  0«aire 
ses^ile.  Styles  2,  terminaui.  allongés;  ftig- 
tiiates  plumeui.  Caryopse  libre. 
1^  Oi'iismenut  sont  abondamment 


das  sur  la  tarface  du  globe.  Ce  sont  dcf 
gramens  à  feuilles  planes  :  À  épU  racémcn 
ou  paniculés  ;  à  rarhis  continu. 

Deux  sections  ont  été  établies  dans  ci 
genre  :  la  première,  nommée  Ortknpogom  ptt 
M.  Urown  {l*rodr.^  194).  e<t  carariérisée|«r 
des  glumes  égales  ,  carénées  ,  arittées  :  ém 
épis  di>po«és  en  grappes  et  alternes  ;  la  tt- 
conde  section ,  que  PaliM>t  de  DeauYob  • 
nommée  Echmochloa ,  se  distinitue  par  dcf 
glumes  inégales,  concaves,  mutiquea:  éti 
épis  paniculés.  rarement  racémeui.     (J.) 

^OPrOCEPlIALA  (ok'/ov  ,  arme:  xt^^ 
téie^.  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptères  béléf^ 
mères,  famille  des  Taxicornes,  tribu  ém 
Diapériales,  établi  par  de  l^p(»rie  ei  Brolli 
(Société  d'hhloire  nalureUe  de  Pans,  ISIt; 
p.  14),  et  adopté  par  Motrhoulski ,  qui  le 
di>tingue  des  Neomida  de  Ziegler,  el  que  fk* 
Jean  avait  réuni  dans  son  Catali>gue,  rooHH 
synonyme  d'un  même  genre,   l^es  Oph»' 
phaia    sont   d<»nc  formés  des  Crois  esptett 
européennes  suivantes  et  d'un  asset  graa^ 
nombre  d'exotiques  propres  à  l'Afrique  tti 
l'Amérique,  savoir:  violacea^  bteohrf.^ 
Drjeanii  Dr.  Del.  Leur  corps  csi  ovalaift, 
aplati.  (G.) 

«OPrOCEPHALUS  (  Zn\n  ,  arme:  i«- 
ff%)r.,  télé),  a  CIT.  —  Genre  de  Tordre  dis 
Ophidiens,  établi  par  G.  Cfivier(lléfii.i 
C.  Il,  p.  75)  et  dont  les  espèces  qui  le( 
posent  Sont  prinri|>alenient 
par  de  grandes  plaques  sur  11  téie,  tt 
les  plaques  >ubraudales  simples.         (U) 

«OPI.OCllEini'S  (S«)o«,anM;Yt<>* 
main  ).  i!«s.  —  Genre  de  Coléopterae  bsil- 
ntmères  ,  famille  des  Stén^yires,  Iriba  ém 
lléloptens,  r«»ritié  par  Dejem  (  Cmtmkjmt 
3'  éiJit. ,  p.  2:23  )  avec  cinq  espères  9Ê^ 
caines,  nommées:  0.  hehpioéées,  isnili  iiidi^ 
ypioides ,  aVecuUndes  et  cmrbommrm»  pi 
l'auteur.  Les  trois  premières  s«al 
res  du  cap  de  Bonne  Espérance,  «i  les 
dernières  du  Sénégal.  (C  ) 

*OPI.OC:«E»ltS  (9«)t«,  urmêi  «.Mt 
jambe),  i».  --  Genre  de  Coléoptcrns  tiM- 
meres  ,  famille  des  Curi-olionides 
cères ,  division  des  Enrbinidcs , 
Dejean  (  Cm-'aloçuê ,  S*  édit  ,  p.  90ê)  enr 
une  espère  de  Jata,  nommée  O.  nMicmnt- 
tus  par  BuqiieL  <C.) 

OPIOG^ATOt»  (  g«W,  «riM:  yMn. 
■lAcboire).    ixs.  —  Genre  tfe  CiNapiÉifi 


rat*  Diiiiille  des  liamellicornei .  tribu 
abéides  phyllophages ,  éubli  par 
y  (  Uorœ  Enlomologicœ  ,  p.  1 59  ; 
9uiii ,  p.  95),  ei  aiiopié  par  Dur- 
Ummlbuch  der  Entomologie,  p.  428), 
racUGcaiion  de  Uoplognalhus.  Le 
dt  ces  auteurs  Ta  placé  parmi  ses 
I,  et  le  second  dans  ses  Aréodides. 
lècei  du  Dré.<(il  sont  comprises  dans 
,  Mvoir  :  les  0.  Kirbyi  M.-L.,  et 
isGy.  (C.) 

OM CRUS  (  Sir)ov  ,  arme  ;  fj^po^ , 
m.  —  Genre  de  Colcoplères  héié- 
,  Camille  des  Siénélyires  ,  tribu  des 
NÎtes,  formé  par  Dejean  (  Catalo- 
4il.,  p.  227).  Le  type,  0.  dcnti- 
IMteur^  vît  au  Sénégal.  (C.) 

OPUORA  (  ôn^ov ,  arme;  ^/po» ,  Je 
■I.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
rct,  tétranières  de  î^treille,  famille 
ie^nes,  tribu  des  Lamiaires,  créé 
9  { the  Trans.  Lin.  Soc.  Lond.  ^ 
.  438) ,  qui  y  comprend  deui  es- 
M  O.  faiinosa  Linn.  (  Chinensis 
mmctator  F.,  01  ) .  et  SoUU  Hope. 
iift  est  de  Chine,  et  la  seconde 

(C.) 
inORES.  Oplophori.  poiss.  — 
■■I  par  M.  Duméril  (  Tool.  anal.  ) 
■illc  de  Poi>sons  de  Tordre  des  llo- 
tty  comprenant  tons  ceui  qui  ont 
pointu ,  libre  à  leurs  nageoires 
I»  fouveni  denté.  Elle  répond  en 
mie  k  la  famille  des  Siluroldes 
fier. 

lP0ORUS(on)ov,arme;  <pcpeç,  qui 
Oir.  —  Genre  de  l'ordre  des  Dérapo- 
yores,  tribu  des  Pénécns,  créé  par 
Edwards.  Le  Crusiaré  d'après  le- 
I  Bouvelle  coufte  générique  a  été 
Hembte  beaucoup  aux  Efthyres  et 
lèecs  par  les  points  les  pln%  impor- 
iiirurture,  mais  a  un  Taries  tout- 
Urent.  Le  corps  n'est  pas  com- 
Ctrapare  se  termine  par  un  rostre 
rtrés  long  et  dentelé  sur  les  bords, 
spère  connue  est  rOPLopimiiE  ttpe, 
Edw.  [Hist.  nat.  des  CrusL,  t.  Il, 
jette  espère  a  été  trouvée  dans  les 
I  lfou>elleGuinée.  (11.  L.) 

WS.  I5S.  —  Voy.  Hopi.optis. 
PSIPlIt'S.  annAl.  — Rafinesque, 
âmûlys€  de  la  nature,  a  donné  ce 
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nom  k  un  genre  de  Lombriclnés^  dont  il  n*t 
pas  dé«*r|t  les  caractères.  (P.  6.) 

OPLOTUECA.  BOT.  PO.  —  Voy.  boplo- 

TU EGA. 

«OPLOTnERIUM  {ZnUf ,  arme  défen- 
sive; Gvipcoy,  animal),  mah.  foss.  —  Genre 
de  Pachydermes  fossiles  établi  par  IIM.  do 
Laizer  et  de  Parieu  {Ànn,  des  se,  nat.^ 
2'  sér.,  t.  X),  dont  on  rencontre  les  restes 
dans  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  TAI- 
lier,  et  voisin  du  tous -genre  dMnop/o/Aa- 
rium  de  Cuvier,  nommé  Dichobum,  et  que 
M.  Bravard  avait  déjà  nommé  antérieure- 
ment Cainotherium.  L'Oplolhérium  lire  son 
nom  de  ses  canines,  qui  sont  un  peu  plut 
saillantes  que  les  autres  dents  des  mâchoi- 
res. Les  deui  collines  transversales  dont 
sont  formées  les  arrière-molaires  supérieures 
sont  formées  de  cinq  pointes  ou  croissants, 
deui  à  la  colline  antérieure,  et  trois  à  la 
colline  postérieure,  tandis  que,  dans  les 
Anoplothei-iums ,  c'est  finverse  qui  a  lieu» 
l/anglede  la  mâchoire  offre  un  contour  ar- 
rondi, qui  avait  engagé  M.  Geoffroy  Saint- 
llilaire  à  proposer  pour  ce  genre  le  nom  do 
Cyr/ognat/ius.  Un  travail  de  M.  Bravard, 
qui  est  sous  presse,  fera  connaître  ce  genre 
dans  tous  ses  détails. 

MM.  de  Laizer  et  Parieu  établissent  deui 
espères  de  ce  genre,  VOpl.  lalicurvatum  el 
VOpl.  leptognnthum.  (L...D.) 

OPLUIIUS.  RP.PT.  —  Voy.  B0PLURI1S. 

OPOCALAPSUM.  CHiH.  —  Koy.  oohhb 

OPOCALAPSCM. 

«OPOCÉPHALE.  OpocepAatttf .  TioAT. — 
Genre  de  Monstres  unitiiires,  de  Tordre  des 
Autosites,  de  la  famille  des  Olocéphaliens. 

Voy.  OTUCÉPHALIGNS. 

*OI*OD¥ilE.  Opodymus.  rvRAT.^Genro 
de  l'ordre  des  Auiositaires,  famille  des  Ufk- 
no.somiens.  \'oy.  honosohiers. 

OIHIETIIIJS,  Vieill.  ois.  —  Synonyme  do 
Touraro.  (Z.  0.) 

*OPOIIYZA  (Sire;,suc;pivÇw,  jesnce).  ims. 
—  Genre  de  Tordre  des  Diptères  brachocères, 
famille  des  Aihériréres,  tribu  des  Muscides, 
établi  par  Fallen,  et  adopté  par  lleigen  et 
M.  Marquart.  Ce  dernier  auteur  (Oipl.,  SuUei 
àBuff.,  édit.  Roret,  t.  Il,  p.  553)  en  décrit 
1  r»  espères,  qui  se  trouvent  toutes  en  Franco 
et  en  Allemagne  (Opom.  germinalionis,  fio' 
rum,  etc.).  Elles  diffèrent  des  Diastates  par 
la  forme  moins  allongée  des  antennes  ;  par 
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leftjle  moins  relu,  et  par  la  première  ner- 
Ture  transrersale  des  ailes  qui  est  située 
vers  le  milieu  et  non  près  de  la  base.  (L.) 

OPOPOMAX.  DOT.  PU.  *  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifères ,  tribu  des  Peucéda- 
nées,  éubli  par  Koch  {UmbelUf.,  96).  Herbes 
de  TRurope  australe.  Voy.  ombkllifères. 

OPOPO.\A\  ou  0P0PA\A\.  cuih.  — 

VOU'  GOMME-aÉSIIIE  0P0P05AX. 

^OPORl.MA,  Don  (in  Edinh.  new  Philot. 
Joum.,  1839,  p.  309).  bot.  m.  —  Toy. 
LLONTODo:«,  Linn. 

0IH>SSIJM.  MME,  —  Les  Anglais  dési- 
gnent sous  ce  nom  notre  genre  des  Didelphes. 
Le  même  mot  d'Opossum  a  été  appliqué 
à  une  espèce  de  groupe  des  Sarigues,  foi/. 
ce  mot.  (E.  D.) 

OPl>OSÉ.  Opposfftts.  BOT.  —  On  donne 
cette  épitlièie  à  toutes  les  parties  d'une 
plante  qui  se  présentent  au  nombre  de 
deux,  sur  un  même  plan  horizontal  et  \is-à- 
vis  Tune  de  Taulre,  ronime  les  bractées,  les 
cotylédons,  les  feuilles,  les  fleurs,  etc. 

*OPSIlltS  (fr^.xo;,  tardif).  »s.— Genre 
de  Culéopières  subpcnumères,  tétramères 
de  {^treille,  famille  des  Longirornes,  tribu 
des  Cérambjrins ,  formé  par  Escbsrbolti  et 
adopté  par  Dejean  {Catalogue^  3*  édit. , 
p.  351).  L*espère  t«pe  et  unique,  VO.  qua^ 
drifiticatus  E«ch. ,  est  originaire  de  la  rôle 
ocridenule  de  IWmérique  du  nord.     (C.) 

«OI'SOMALA.  I».— Genre  de  Turdre 
des  Orthoptères,  tribu  des  Acridiens,  fa- 
mille des  Tnitalides,  établi  par  MM.  Am>ot 
et  Ser%ille  Rec.  mclh.  des  OrtkopiX  et  dtiiit 
les  rararlères  essentiels  sont  :  Tète  très 
m^iii^tcremeiit  piramidale;  antennes  a  ar* 
lirles  plans  ;  prosteruum  muni  d'une  p<iinte  ; 
rorselet  ayant  une  ligne  médiane  éie\ée. 
El  y  très  dnutes. 

M.  Audinet-Serville  {Onhoplèm^  Suites 
à  Dtàffon,  é*lit.  Rorel)  cite  et  décrit  14  es- 
pètes  de  ce  genre  qui  babiteut  Jaia ,  et 
quelques  contrées  de  IWmérique  septen- 
trionale. (L.) 

*Oin»0\.%lS  (;|,  <ril;  SaU.  Naks).  as- 
vrL.  —  Genre  de  Nah  que  nou<  aïons  établi 
dans  le  I.  V  des  AMt/eiiHsde  /Mcodrinie  des 
ScieHcf*  de  liryxeUes.  Vvy.  ji»i*.     (P.  G.) 

OPI  Ll  S,  Ik:.  (  ProJi .,  IV  ).  BOT.  m.  — 
Vo}f.  vint  Kxt  ■. 

OPIATIA.  Bor.  m.  ~  Genre  de  la  fa- 
luulc  des  0|iuntiacécs ,  éiabli  par  Tourne* 


OPU 

fort  (InsL  ,  239,  t.  123).  Arbri 

PAmérique  tropicale.  Voy,  oresiTii 

OPU.\TI.%CÉES.  Opuntiacem. 

—  Linné  réunissait  les  Cierges  c 

dans  un  genre  unique,  et  Jussieu,* 

servant,  en  avait  fait  le  type  de  1 

des  Cac(i  qui  comprenait  aussi  les  G 

dans  une  section  distincte.  Celle-ci 

nue  la  famille  des  Ribésiacées,  el 

Cactus  qui  s*est  enrichi  d'une  fou! 

ces  nouvelles  a  été  non  seulement 

plusieurs  genres,  maison  a  distribi 

en  plusieurs  tribus.  Leur  groupe  i 

vers  noms,  outre  celui  sous  lequc 

désignons,  ceux  de  Cactées^  Caeim 

toidées  et  de  Sopalécs.  Il  est  ainsi  ca 

Calice  adhérente  ro\aire, 6\\t»é  tu 

ment  au-dcisus  de  lui,  ou  après  s' 

longé  en  un  tube  plus  ou  moins  loi 

nombre  de  lobes  indéflni,  foliacéso 

et,  dans  ce  dernier  cas,  à  peine  dii 

pétales  auxquels  ils  passent  insensi 

Ces  pétales  semblent  donc  le  plu 

continuer  la  série  des  diiisiont  c 

à  Porigine  desquelles  ils  naissent  eu 

et  forment  a\ec  elles  une  suite  d 

colorées  et  nombreuses  sur  deux  oa 

rangs,  souvent  enroulées  en  spirale, 

ou  se  flétrijisant  aussi  a\ec  elles. 

en  nombre  indeGni,  insrrées  au  di 

pétales,  plus  courtes  quVui,  à  Glrts 

et  libres,  à  anthères  introrses  ou  hï 

dont  le  pollen  globuleux  et  li<se  cf 

de  deux  ou  trois  xones  diaphane 

adhèrent,  à  une  seule  loge  sur  la  pi 

quelle  s'allongent  imis  placentas  l 

naux  ou  plus,  chargés  d*u\ules  hoi 

et  anatropes  ,  surmontés  d*un  styli 

allongé,  cylindrique,  per'é  dans  son 

canal  quelquefois  rempli  et  lerniiiM 

tant  de  stignutes  qu'il  y  a  de  loges 

les  linéaire^,  étalés  ou  rapprochés  en 

50u^ent  tordus  en  spirale,  comme  I 

des  autres  parties  de  la  fleur.   Le 

une  baie  tantôt  lisse,  tantôt  hériss4 

extrémités  libres  et  durcies  des  fut 

lirinalet,  remplie  a  Tinléricir  d'u 

dans  laquelle  sont  niihée^  les  grain 

tale<,  a  test  dur,  noir,  brillaol,  | 

doublé  d'une  membrane  mince  sons 

est  immédiatement,  ou  z\tc  Tinlci 

d'une  même  couche  de  péri«perme.  Pi 

droit  on  courbé,  à  coi|lédoni  dbUnci 
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ébenvii  corpioTolilc  M  feulement  bilobulé 

H  wmmet.à  radicule  plu*  langue  ujurnïe  du 

tHi  du  hile.  Tauici  te*  eipéccs  de  rcUe  fi- 

■illetnnl  origiiiaîrM  derAnidiiqueaùellM 

Wileot  lurtout  eiilre  I»  IropiituES,  quoi- 

,     |i'e)l«*  l'aTanreni  dans  Ici  T^giont  lempé- 

I    iÉniu<qa*au  49*  degré  de  Isiitutle  boréale  et 

I    ■  M*  de  latitude  autinle.  Crpendsnt  elles 

[     Mfit«iueatpa»CTaindrelelraid,puiiqu'el- 

I     \m  akoadent  tur  let  hiuiei  montagnes  où  on 

>      hinMUitre  Jusq'i'iupréi  de  la  limile  des 

mifu  flernitlei,  ibonitanlei  tur  les  pierrei 

i      lIlMilirhrrf  et,  en  général,  dam  les  lerraini 

«Mm  que  leur  tcilure  paniculïère  ne  leur 

mJ  pai  dcratoriblei.  Une  espère,  la  plut 

nl^iirt,  s'est  n^pandue  dans  toutes  les  ré- 

|JnM  BédiicfTantantiet  où  elle  t'eit  si  bien 

utaraliWa  qu'elle  semble    Tiirmer  un  de* 

tntu  diitiDctifs  de  m  tégélalino.  Plusieurs 

Mtnn  prétendent  mfme  qu'elle  tt'i  a  pas 

Wipporlfe,  Cton  aparléauisi  de  quelques 

Mm  «iginaire*    da   l'ancien    continent. 

les   preuves  autheniiqi 


irjui 


I.  La 


nhait  de  nos  jardins  a  ramïliariié  sans 
4ilt  Ta  plupart  de  nos  lecteurs  avec  les  Tor- 
Ms  siB|utièrea  el  biiarres  des  Cactées.  Ce 
SMI,  ea  tiet,  nrement  celles  d'arbrissesui 
baillés  et  tbamu*  ;  mais  ou  en  voit  un  plus 
psad  aiake  arrondis  en  turme  de  Melons 
M  SBiras  haits  de  Cururbilicdes.  allongés  en 
tsistata  aanelécs,  en  prismes,  aplatis  en 
IsiHseaaiinuesouaépfrées  en  une  suite  de 
fsloia  épaitsci,  toutes  dépourvues  de  feuil- 
iBfBiM  ae  montrent  guère  qu'à  l'éiat  ru- 
liwaliire,  mail  dont  la  place  est  bien  in- 
ipét  pit  tutant  de  eoussineu  desquels 
PRM  les  boDTfcons,  et  qui  portent  soU' 
HMéti  lottlTea  de  poils  et  des  pointes  plus 
<■  ada*  développées.  C'est  i  ce  point  que 
scMatfeat  IM  fleurs  solitaires,  quetquerois 
insmade*  et  très  belles, avec  des  couleurs 
bnUaaia  et  ane  odeur  plus  ou  moins  péné- 
tmu.  U  sue  de*  tiges  est  lantdt  aqucui  et 
Molilitrai,  d'antres  (ois  laiteux  et  tcre 
*aM  tAui  dci  Euphorbe*  dont  quelque* 
NSSUieot  laEarmedesCietges.Oa  mange 
laMisd*  U  Raquette  ord  in  a  ire(CipiM  lia), 
MManlgaircneDl  ton*  le  nom  de  Figuet 
thiê.  Plntican  antrci  rendent  un  service 
fuaaut  gcnra.  Ml  nourrissant  sur  leur* 
twcani  it  Cochanllle,  cet  iosMie  si  recber- 
MiMrUuiBliiTe. 


1.   CACTiU   A    FL.EIIU  TUBVLECSES, 

Périanihe  prolongé  en  uo  tube  su-deuui 

JUnniillaria,  Haw. — j4nhal0fijum,  Lemsîro 
(HrM''arfftt>,Si;hiBdw).— J/efocaclui,Tourn. 
(Cactus.  Haw.)-— EchriHK-acIus,  Liiik,  Oit. 
Diicoeaelva,  PreilT.  —  Pdaeertat,  Leniaira 
{Ceplutlocenai,  Pteiiï.).  —  Schinopiis,  Zurc. 
(E'tAtnonvcianMiiu,  Lem.). —  Cei'eui,  Unir, 
—  rjiytlococfui,  Link  (  Pht/l'ocereut,  Miq. 
— Phutlarfuj,  Nerk.j.-fpipJii/lInin,  PfeilT. 
2,  Cactées  i  fleuss  «oîacées. 

Périantbe  divisé  immédiatement  au-des- 
sus de  l'ovaire. 

Rhipiali»,  Gertn.  (/fartoln,  M.).—F[ei{- 
ftra,  Salm.— Lapiimium,  PteilT.  — Opuiifio, 
Tourn.  (Thno,  Dill.).  —  Pereskia.  Plum, 
(Petrescia.  Salm.—  J'erwcia,  Spr.). 

Le  genre  Pelecypfiora,  Elir.,  n'a  pas  été 
claiié,  parce  qu'on  n'a  pas  connu  ses  fleurs. 
Le  prince  de  Stim-Djrck,  dont  les  ouvrages 
ont  tant  servi  i  avancer  la  connaisssncc  de* 
plantes  grasses,  et  dont  le*  Jardins  présentent 
la  plus  ricbe  collection  de  la  famille  qui  noua 
occupe,  a  proposé  la  tubdivision  de*  deui 
section*  précédente*  en  pludeun  tribut 
Fondée*  sur  la  forme  entière  du  végétal,  »ur 
les  mndiOcations  de  rinflarescence,  la  nature 
de  la  surface  du  fruit,  etc.  11  dirite  ainsi  )■ 
première  en  UiUacaelétt,  Echinocactitt,  Ci- 
riaslriei  et  PhyUoçaclées;  ta  seconde  en  lihip- 
talidées.  Opuntias  tt  Ptiraxiéet.      (An.  i.) 

on.  jluruni.  ua. — Corps  simple  métalli- 
que, que  cars  ciérise  une  belle  couleur  jaune. 
Jointe  à  une  grande  malléabilité,  el  à  une 
densité  considérable.  It  pèse  dii-ncuf  foia 
autant  que  l'eau,  i  volume  égal,  ou  à  peu 
près  deui  fais  autant  que  l'Argent;  sa  pesan- 
teur spécifique  ne  le  cède  qu'à  celle  du  Pla- 
tine. Il  surpasse  tous  le*  métaux  par  sa  té- 
nacité, qui  est  telle,  qu'un  Gl  de  3  milli- 
mètres  de  diamètre  supporte  un  poids  de 
3S0  kilogrammes,  tans  se  rompre.  Sa  mal- 
léabilité est  si  grande,  qu'on  peut  l'em- 
plojer  en  dorure,  c'est-à-dire  par  coucbe 
d'une  eitrème  minceur.  Sa  dureté  ut  nitt 
faible,  ce  qui  fait  qu'on  a  besoin  ,  pour  en 
former  rOr  monnajé  et  l'Ot  de  bljoui ,  de 
l'allier  avec  une  certaine  quantité  de  Cuivre 
ou  d'Argent,  dont  U  proportion  est  régli^e 


par  U  loi  et  giriQUe  par 


le  coDtrAle.  La 
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iDOiiiiaie  renferme  un  diiième  de  Cuivre.  Ce 
méul  est  remarquable  encore  par  «on  iiial- 
térabiliié;  il  n'est  point  sujet  à  s'oiyder, 
comme  la  plupart  des  mélaut  usuels;  et  il 
est  inaïuquable  par  tous  les  acides,  eirepié 
Teau  régale,  qui  seule  peut  le  dissoudre. 
C*cst  sur  celte  propriété  que  se  fonde  Tessai 
par  la  pierre  de  touche ,  dans  lequel  Peau 
forte  (acide  azotique)  sert  à  dissoudre  le 
Cuivre  ou  TArgent  sans  attaquer  l'Or.  —  Le 
mercure  dissout  l'Or,  aussi  bien  que  TAr- 
gent  :  et  c'est  pour  cela  qu*0D  i  recoure  au 
procédé  de  l'amalgnmaiion,  pour  retirer  les 
plus  petites  particules  d'Or  des  minerais  en 
poudre ,  ou  des  terrei  naturelles  qui  les 
renferment.  L'Or  n'est  fusible  qu'à  uno 
tem|N^rature  au-dessus  de  la  chaleur  ronge, 
et  n'est  point  volatil  au  feu  de  forge.  Sa  so- 
lution par  Peau  ri^gnle  précipite  en  pourpre 
par  le  chlorure  d'étafn. 

L'Or  ne  se  trouve  guère  dans  la  nature 
qu*8  Pétat  métallique,  ou  allié  à  une  petite 
quantité  de  Cuivre  ou  d'Argent,  qui  modifie 
plus  ou  moins  sa  couleur.  On  le  rencontre 
quelquefois,  mail  rarement,  combiné  avec 
le  Tellure.  Voy,  tellururfj.  —  Quelques 
minéralogistes  ont  considéré  Talliage  d'Or 
et  d'Argent  comme  une  espèce  particulière, 
i  laquelle  ils  ont  donné  le  nom&Elecirum; 
mais  les  proportions  de  cet  alliage  varient 
tellement,  qu*on  ne  peut  y  voir  qu*un  mé- 
lange indénni  de  deui  métaui  de  cristalli- 
sation semblable.  —  L'Or  pur  on  sensible- 
ment pur  se  montre  quelquefois  cristallisé 
comme  TArgent  et  le  Cuivre,  lous  les  formes 
du  système  cubique  ;  Il  est  plus  ordinaire 
toutefois  de  le  rencontrer  à  Tétat  de  den- 
drites  ouderamincationi,  provenant  de  pe- 
tits cristaui  implantés  les  uns  sur  les  autres, 
ou  tous  la  forme  de  lames,  de  réseau i  ou 
d*enduiis  à  la  surface  de  diveraes  gangues 
pierreuses,  dont  la  plus  commune  est  le 
Quartz ,  ou  bien  encore  lous  celle  de  fila- 
nienu  pénétrant  ces  mêmes  gangues  :  enfin, 
et  c'est  sa  manière  d'être  la  plus  habituelle, 
on  le  trouve  en  grains  ou  en  paillettes,  en- 
gagi^s  dans  des  pyrites,  que  pnnr  cette  rai- 
son on  nomme  aurifèrest,  ou  bien  difsémi- 
nés  dans  des  terrains  meubles.  Ces  grains 
CD  général  sont  petits;  quelquefois  re|ien- 
daiit  ils  forment  des  masses  arrondies,  plus 
ou  moins  vulumineuses ,  qu'on  nomme  pé- 
pif^i.  U  Muséum  d*iiii(oire  attiirelle  à  Pa* 


OR 

ris  en  possède  une  dont  le  po 
plus  d'un  denii-kilogramme  ;  or 
d.ms  les  sables  des  monts  Ourali 
pites  pesant  10,  15  et  jusqu'à  36 
mes:  et  on  en  a  ciié  une,  irouvt 
province  de  Quilo,  en  Amérique, 
poids  était  d'environ  50  kilogram 
ses  divers  gisements,  l'Or  est  tou 
un  grand  élat  de  dissémination 
donner  une  idée,  il  nous  suTûra  d 
l'on  ciploite  des  filons  de  pyrite, 
contiennent  qu'un  deui  cent 
c'est  àdire  qu'il  faut  eitmire  c 
deui  cent  mille  kJlogramnics  di 
pour  avoir  un  .seul  kilogramme 
comprend,  d'après  cela  ,  ronimen 
que  rOr  soit  un  métal  si  cher, 
mine  d  Or  soit  en  général  une 
peu  avantageuse.  A  cause  de  l'él 
.  de  division,  dans  lequel  l'Or  se 
habituellement ,  l'Or  est  un  des  i 
plus  rares;  mais,  en  même  temp 
des  plus  répandus  dans  la  nature 
a  guère  de  terres  ou  de  sablet 
qui  n'en  contiennent  quelques  | 
et  on  en  a  trouvé  jusque  dam  I 
des  végétaux. 

L'Or,  considéré  sous  le  rapp 
gique ,  peut  présenter  trois  sor 
semenis  :  i<>  il  forme  des  gltei 
dans  des  filons  ou  amas,  etquelqi 
des  couches ,  au  milieu  des  terr 
teui  cristallins  ou  du  sol  de  tram 
tout  dans  les  parties  qui  sont  tra* 
certains  porphyres;  2"  il  s*assodf 
dans  les  fiions  argentifères ,  et  il 
tout  concentré  dans  tes  parties  su 
voisines  des  affleurements,  dans 
ferrugineuses,  appelées  patos  ou 
et  qui  ne  sont  que  *\ei  portions  di 
composées;  3"  enfin  ,  ne  se  mont 
dans  le  sol  de  sédiment  proprem 
reparaît  dans  les  terrains  d'alluvi 
ratiques,  dans  les  sables  des  rivic 
tamment  dans  les  sables  siliceni 
gineui  qui,  dans  quelques  payi 
même  temps  gemmiferes  et  platii 
Toutes  les  mines  d'Or  etploité 
]oun  se  partagent  donc  en  deut  i 
tinries  :  en  mines  loulerrainei  < 
ment  dites,  établies  sur  des  toiM 
ou  filons  des  terrains  prlmordia 
limplea  Itvagea  de  lablci  Mifilln 
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iont  loijjourt  des  àépàu  saperGciels.  Et  il 

Oi  a  remarquer  que  re  n^esi  point  dans  les 

yreuiières  que  l'Or  est  le  plus  abondant  :  ce 

SMit  les  Uvagrs  de  salilcs,  qui,  dans  presque 

Imiieslrs  parties  du  niunde,  fournissent  la 

|ltts  firande  |uiriiede  TOrque  Ton  recueille 

^oor  les  besoins  du  commerce.  Ces  allu- 

tiuM  aurifères  proviennent  sans  doute  de 

te  dcstrurtiofi  de  gttes  intérieurs,  consti' 

liant  dct  miues  de  la  première  espère ,  et 

diM  le>quels  l'Or  se  trouvait  lié  au  Quariz 

ctaéci  minerais  de  Fer  (fer  oligiste»  pyrite, 

et  fer  hydroiydé  ). 

CtA  au  Brésil  que  Ton  trouve  rOr  disse* 
Mié  dans  des  couches  solides,  où  il  est  ré* 
fÊÊà^  eo  assez  grande  quantité;  ces  cou- 
dws  so«t  composées  de  Quariz  et  de  Fer 
olifitte  BBétalloYde  ;  elles  se  lient  à  des 
nidics  quarzeuies  niéiamorphiques  (Quar- 
Uilcs,  Itacclumites),  dans  lesquelles  on  a 
trouvé  des  diamants  et  du  platine ,  et  sont 
ncsuiertcs  par  une  brèche  ferrugineuse  ei* 
uètMflKat  aurifère.  Ce  terrain  est  pénétré 
(I  et  la  par  des  dykes  de  roches  éruptives, 
ippirtciiaat  à  la  série  des  roches  porphyri- 
fiiei.  baas  le  voisinage  de  ces  rodies  en 
place,  senties  alluviont  ou  dépôts  de  trans- 
port écUatio-Grosso,  et  de  Minas  Geraês,  si 
ridMs  en  Or  et  eu  Platine,  et  que  Ton  at- 
triboe  a  la  dcslruction  des  gUes  analogues. 
Les  BMNCS  co  filons  sont  beaucoup  plut 
CMaaiuncs  que  les  gîtes  en  couches. 

C'est  le  Brésil  qui  produit  la  plus  grande 
psrtiedelOr  que  Ton  recueille  en  Aiiicri' 
fBc, a  peu  près  les  \  de  la  quantité  totale; 
Cl  presque  tout  cet  Or  prouent  de  tarages 
epérts  par  des  esclaves.  Le  pniduit  annuel 
eu  éc  7.00U  kilifgrammes  d  Or,  repr6eii- 
teat  ant  «aleur  ue  24,U0U.000  fr.  Après 
le  B(é>il ,  cTcst  la  Nouvelle  Grenade ,  dans 
U  Cvliiiiibie»  qui  donne  le  plus  d*Or;  le 
prodirit  de  ses  mines  est  d'à  peu  près 
10.000.000  fr.,  dont  sept  pro\ieiiiicnt  de 
fi^ns,  et  trois  des  terrains  d'alluvion.  C*est 
^fii  les  provinret  du  Choco,  d*Autiof|iiia, 
étPupayan  et  Pauiplonc,  que  s<int  située/ 
lei  eipiuilatioMf .  Vient  ensuite  le  Chili» 
^t  Ici  lavages  proiluisent  7  a  8,000,000. 
LeP^Mu  est  peu  riche  eu  Or;  il  possède 
é'abnodanies  mines  d* Argent  aurifères  ;  mais 
MaheauoHipnagéré  son  importance  sous  le 
fippiirt du  métal  qui  nousocriitie.  ce  qui  vient 
diHite  de  ce  qu*a  Fépoque  de  la  décou- 
t.  a. 


verledu  Pérou ,  on  trouvait  fréquemment,  à 
la  surface  du  sol ,  des  pépites  d  Or  de  la  gros; 
scur  d*une  amande;  mais  cet  Or  supcrfiricl 
ayant  été  ramassé  d\cc  soin,  on  n*en  trouve 
plus  aujourd'hui,  et  Ton  ne  peut  plus  en 
ettraire  que  des  mines,  qui  se  sont  considé- 
rablement appauvrie*:.  Le  Pérou  produit  à 
peine  800  kilog.  d'Or  annuellement;  sous 
ce  rap|)ort,  il  cède  le  pas  au  Meiique,  qui 
possède  aussi  des  filons  et  des  lavages  d'Or, 
dont  le  produit  est  de  1,600  kilog. 

On  estime  que  le  produit  total  annuel  des 
mines  d'Or  des  deui  Amériques  est  de 
17,500  kilogrammes,  ayant  une  valeur  do 
60,000,000  fr.  Le  Nouveau -Monde  livre  au 
commerce  douze  fois  plus  d'Or  que  l'I^urope 
entière;  il  est  donc  pour  nous,  en  quelque 
sorte,  le  pays  de  FOr,  ou  plus  généralement 
des  métaus  précieux;  mais  le  prestige  de 
FOr  disparaît,  et  la  prépondérance  de  FEu- 
ropc  dans  Findustrie  minérale  se  manifeste 
clairement,  lorsqu'on  compare  ce  produit  à 
ceux  que  donnent,  chez  nous,  les  minerais 
de  Fer  et  les  combustibles  fossiles.  Le  Fer,  à 
lui  seul ,  donne  un  produit  anuuel  de  près 
de  500  millions. 

En  Europe,  il  y  a  fort  peu  de  mines  d*Or 
en  exploitation;  les  plus  imjiorlantcs  sont 
celles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie.  La 
France  no  possède  aucune  mine  d'Or  que 
Fou  puisse  exploiter  :  il  existe  a  la  Gardetie, 
près  du  bourg  d'Oisaiis  en  Danpbiné»  un 
Filon  de  Quartz  aurifère  traversant  le  Gneiss, 
qui,  pendant  quelque  temps,  a  donné  do 
belles  espérances  aux  mineurs;  mais  il  s*est 
appauvri  à  une  faible  profondeur,  et,  à  cause 
des  difficultés  de  Fextraction,  ou  a  été  forcé 
de  l'abandonner. 

L*Or  est  disséminé  en  petite  quantité , 
mais  as>ez  généralement,  dans  le  sol  d*al- 
luvioii  de  l'Europe.  On  exploite  maintenant 
avec  beaucoup  d'avantage  des  sables  auri« 
ferps  étendus  sur  les  pentes  de  I  Oural  en 
ltus^ie.  Il  eu  existe  également  en  Hongrie, 
en  Espagne ,  etc.  On  sait  qu'on  trouve  de 
FOr  en  France,  dans  le  sable  de  plu>icur8 
rivières,  dont  les  eaux  passent  pour  avoir 
la  propriété  de  charrier  des  paillettes  d'Or  : 
tels  sont,  entre  autres,  l'Ariége,  le  Gar- 
don ,  le  Ithdne,  le  Hhin  près  de  Strasbourg, 
la  droniie  près  de  Toulouse,  lllerault  près 
de  Montpellier.  Il  y  a  des  hommes  qu*oa 
I  fiumnie  orpailleurs,  et  dont  l'unique  occu* 
\  i9 
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IMtion  ctt  de  recueillir  ces  paillettes  d*Or, 
Cet  Or  11*8  point  été  arraché  de  nos  Jours 
par  les  eaui  des  rivières  aui  roches  solides 
des  pays  où  elles  prennent  leur  source  :  il 
préetistiit  dans  le  sol  d*alluf  ion  des  plaines 
que  les  rivières  traversent;  leurs  eaui  ne  Tont 
qu*opërer  naturellement  le  lavage  des  sa- 
bles et  concentrer  le  minéral  dans  quelques 
points,  où  il  devient  visible. 

Les  quantités  d'Or  et  d* Argent  qui  sont 
versées  annuellement  dans  le  commerce  son  (, 
entre  elles,  dans  le  rapport  de  i  a  52;  ce- 
peii  laut  les  valeurs  commerciales  des  deui 
niéiaui  sont  seulement  entre  elk*  comme 
i  est  à  13  ^le  kilug.  d'Argent  valant  à  peu 
près  200  fr.,  et  le  kilog.  d'Or  un  peu  plus 
de  3,000  fr.).  Celle  différence  provient  de 
ce  que,  I  Or  <taut  beaucoup  moins  emplojé 
que  TArgeut,  les  demandes  qu*on  en  fait 
•ont  moins  nombreuses,  et  son  prii  réel  est 
au-de.<suus  de  celui  qu'il  devrait^  avoir,  s'il 
suivait  le  rapport  de  la  quantité.  Si  le  prix 
de  l'Or  csi  encore  si  élevé  »  ce  n*est  pas  seu- 
lement parce  que  ce  métal  est  rare;  il  est 
lise  de  voir  que  le  prii  des  métaui,  dans  le 
commerce,  n'est  nullement  en  rapport  avec 
leur  rareté  naturelle.  Le  Platine,  moins 
abondant  que  TArgeut,  est  cependant  moins 
cher  que  ce  dernier  métal.  Le  prit  de  l'Or, 
comme  celui  de  l'Argent,  est  la  représenta- 
tion eiêcte  du  travail  qu'il  faut  exécuter 
four  obtenir  ces  mét«ui;  et  si  l'Or  est 
quinze  fois  plus  cher  que  TArgent,  c'est 
qu'il  est  quinte  tou  plut  difficile  à  estraire. 

Le  traitement  métallurgique  det  mine- 
rais d'Or,  dans  lesquels  le  métal  est  diss^ 
miné  en  parties  visibles  ou  invisibles,  coq* 
tiste  dsnt  ramalgamation  avec  le  mercure, 
après  avoir  bit  subir  aui  minerait  quelques 
préparations  mécaniques.  On  enlève  ensuite 
le  mercure  par  distillatloD  «  et  l'on  obtient 
l'Or  pur  ou  allié  avec  quelquei  autres  mé- 
taux ,  doBt  on  le  sépare  tu  mo|en  de  l'a- 
cide aiotique.  L*Or  contenu  dans  les  mine- 
rais d'Argent»  s'obtient  combiné  avec  l'Ar- 
gent qu'on  retire  par  la  coupellation ,  et 
on  opère  ensuite  le  départ  det  deui  métaui 
par  I  aciiie  aioUque.  Quant  i  l'Or  d'allu- 
vion,  on  n'a  betoiu  que  de  le  fondre  pour  le 
^lettre  en  lin^ou. 

La  dorure  tur  métani  s*opèra  aujourd'hui 
an  |iré«ipiiant  «le  l'Or  de  »es  diMolutions, 
pai  le»  pioi'rdc»  gai%ai.uplaatiquct.  Asêui 


la  découverte  de  ces  nouveam 
l'an  de  la  dorure  reposait  tur  la 
dont  jouit  le  mercure  de  t'amalg 
l'Or,  et  de  se  volatiliser  au  feu, 
donnant  le  métal,  qui  adhère  tt 
celui  sur  lequel  on  a  étendu  Ti 
C'est  ainsi  que  l'on  dore  à  chaud 
qui  dans  cet  eut  prend  le  nom  à 
Quant  à  la  dorure  des  matière 
peuvent  soutenir  l'action  du  feu, 
plomb  et  le  Bois,  elle  se  pratiqu 
à  leur  surface,  au  moyen  d'an  ma 
Çeuilles  d'Or  excessivement  miao 

on  AGE   HÉTSOK.  —  Foy.  «ti 

ORAKG.  PUliecus^  GeolT.  màM 
de  Mammifères  quadrumanes,  app 
la  famille  des  Singes  selon  It.  Gai 
celle  des  Anthropomorphes  seloi 
Biainville  et  Lesson.  De  tous  les  (] 
nés ,  ceux  de  celle  famille  sont  ki 
l'os  hyoïde ,  le  foie  et  lecœcum  ri 
à  ceux  de  l'Homme.  Us  ont  le  ■ 
proéminent,  l'angle  facial  de  &5a 
trente- deux  deuit  semblables  à 
l'Homme,  si  ce  n'est  que  leurt  ci 
plus  loogues  et  se  logent  dans  un 
piàcboire  oppose  ;  leurs  onglet  t 
iU  manquent  de  queue,  et  teupi 
supérieurs  atteignent  ou  dépatari 
laiion  du  geiu>u.  Leurt  aiouYta 
gravet  et  n'ont  pas  cette  pétuU 
cieuse  ou  bruule  qui  caractérte 
autres  Singes.  Les  femallet  sont  t 
mêmes  incommodUéi  péfiodifiM 
femmes. 

Les  Orangs  proprement  dila, 
Geoff.;  Simi^^  Un.;  Sai}frus^  ^ 
PiMffo  »  G.  CuY.  »  focment  le  prti 
de  la  famille  det  AnibroposM 
manquent  d'abajouet;  leurs  bra 
longs  ;  leurs  oreilles  arrondies ,  | 
que  celles  de  l'Homme;  entei 
point  de  callosités  aux  fesses. 

Selon  l'opinion  nouvelle  daa  m 
Il  n'eiitterait  qu'une  teula  atpèei 
et  l'on  éublit  ce  fait  sur  ca  | 
Temroinclt  :  «  Nous  veooos  euÉa 
la  certitude  de  ridcniité  spécittqg 
tatynu  avec  la  prétendu  Poiifc 
des  caulogues.  (  Probablemtal 
minck  regarde  le  Règne  «aàM 
vier  ninime  un  catalogue,  ca  ^ 
tiou\uiis  atrrpici.)  I*iu»icyrt 
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Miadetief,  bmU  de  quatre 
I  demi,  obienaf  récemment  au 
IM  Payi-Bai ,  ec  faiaant  partie  des 
MlMibléi  par  If.  Diard  à  Bornéo, 
m  plut  aucun  doute  sur  cette  iden- 
flÊÊÊnm  jatpçnkm ,  ditcouri  prélimi- 

■  Mte,  p.  m.)  On  réunirait  égale- 

■  vém  fipèce  le  Pongo  dWbel , 
<i«  le  Simiamofiot  d^Owenv  etc. 
ftvfendrons  tur  ce  sujet  du  plui 
ifil^  quand  nous  décriront  Im  vi- 
i|i  •!  de  localité. 

mê  '  Hootau  ,    Fitkecus   salyrut , 
Itfynii  ru/iit,   Lcfi.;  Smim  ro- 
ta.; rOranf-Oulang,  Vosm,  6. 
T9omm6  tUs  bok  des  voyageurs; 
mÈmvagê  d* Hérodote;  le  Sphynx 
m  d^iKIieo  ;  le  Satyre  de  Pli  ne  ; 
Nwlrfk  ou  homme  nain  de  Suma  • 
des  Diyaks  ;   VOrang  roux 
naturalistes ,  etc. ,  etc.  —  G. 
I  Inrnipe  en  donnant  Tétymolo* 
I  «001  en  langue  malaise  :  Oran§ 
i  «ffel  Homme  ou  Ure  raisonnable  ; 
signifie  deile  et  non  foréi, 
veut  dire  littéralement  ua 
^  M  doit  donc  écrire  Orang-Hou^ 
\  llipifie  Homme  des  forêts.  Aussi 
M  lit  foréu  les  plus  reculées  et  les 
H^as  de  Sumatra ,  de  Tlnde  orien- 
li  Cochinchine  et  de  la  presquMIe 
m 9  qu*il  faut  aller  chercher  cet 
•ieaa  rare,  et  dont  la  race  finira 
^tre  peu  à  peu  de  dessus  le  globe; 
ite  peut  le  prévoir ,  il  en  sera  de 
i  ^  CM  animaux  fossiles  dont  les 
ly  esifbuies  dans  les  entrailles  de  la 
■■ent  de  temps  à  autre  révéler 
•iialenee;  et  ai,  dans  ces  temps  à 
■ode  des  effrayants  cataclysmes , 
Mstables  catastrophes  du  glube,etc., 
BMe  »   Ici  géologues    auront  un 
pear  inventer  une  nouvelle  révo- 
ta terre. 

•  Orangs  habitaient  toute  la  partie 
e  de  TAsie,  comme  on  en  peut 
mu  passage  de  Sirabon  (  lîb.  15 , 
ilea  cet  auteur,  lorsque  Aleiandre 
IM  rinde  à  la  tète  de  son  armée 
I,  il  en  rencontra  une  nombreuse 
i*il  prit  pour  une  armée  ennemie; 
il  marcher  contre  elle  son  in  vin- 
nacédonieooe.  Ifaii  ta  roi 
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Taxile ,  qui  se  trouvait  auprès  de  lui ,  tira 
le  conquérant  de  TAsie  de  son  erreur ,  en 
lui  apprenant  que  ces  créatures,  quoique 
semblables  à  nous, n*étaient  que  des  Singes 
fort  pacifiques,  nullement  sanguinaires,  et 
n^ayant  pas  la  plut  mince  parcelle  d'esprit 
de  conquête. 

Les  Indiens  sont  tellement  persuadés  qu*ilf 
ont  été,  au  moina  en  partie.  Singes  avant 
d*étre  Hommes  civilisés ^  qu*un  de  leurs  an- 
ciens historiens  du  Thibet,  traduit  d*abord  en 
langue  mongole,  puis  du  mongol  en  anglais, 
par  If.  Rlaproth ,  raconte  ceci  :  »  Après  que 
la  véritable  religion  deChakiamouni  eut  été 
répandue  dans  Tlndoustan  et  cbei  les  Bar- 
bares les  plus  éloignés ,  le  grand  prêtre  et 
chef  de  la  religion  des  Boudhistes  ,  ne 
voyant  plus  rien  à  convertir  entre  les  Hom- 
mes,  résolut  de  convertir  la  grande  espèce 
de  Singes  appelée  Jaktcha  ou  Raktcha,  d'in- 
troduire ehei  eut  la  religion  de  Boudha , 
et  de  les  accoutumer  à  la  pratique  des  pré- 
ceptes ,  ainsi  qu'à  Pobservation  eiacte  def 
rites  sacrés.  L'entreprise  fut  confiée  à  une 
mission ,  sous  la  direction  d*un  prêtre  re- 
gardé comme  une  émanation  de  Khomchim- 
Botisato.  Ce  prêtre  réussit  parfaitement  et 
convertit  une  quantité  prodigieuse  de  Singel 
à  la  croyance  indienne.  »  Cette  fable  an- 
tique prouve  que  l'Orang  était  Jadis  com- 
mun dans  l'Inde^  et  peut>être,  par  cetW 
raison,  beaucoup  moins  sauvage  qu'aujotti^ 
d'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  animal  a  une  res- 
semblance effrayante  avec  l'Homme,  rei- 
semblance  qui  avait  d'abord  poussé  Linné  » 
Edwards  et  d'autres ,  à  le  placer  dans  le 
même  genre,  sous  le  nom  à' Homo  troglo- 
dytes et  d*Homo  sylvestris.  Considérés  soui 
les  rapports  anatomiques,  les  Orangs,  en  f 
comprenant  le  Chimpanié,  s'éloignent  beau- 
coup plus  des  Singes  que  de  l'espèce  hu- 
maine. Le  célèbre  physiologiste  tiedeniann 
trouve  le  cerveau  de  l'Orang  roui  absolu- 
ment  conformé  comme  le  ndtre,  et  l'un  est 
obligé,  pour  trouver  des  différences  spécifi- 
ques invariables,  d'aller  les  chercher  dans 
les  pouces  des  pieds,  qui  sont  ches  lui  op- 
posables aui  autres  doigts,  et  dans  d'autres 
caractères  encore  plus  légers.  Il  en  est  un 
cependant  auquel  G.  Cuvier  et  d'autres  na- 
turaliiites  donnent  une  grande  importance , 
et  le  Toici;  les  Orangi  eot  des  poches  thy- 
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maliennes  placées  en  dedans  du  liryni .  de 
manière  a  ce  que  Tnir  sortant  de  la  gl«iUe 
s'y  engouffre  |H)ur  produire  un  niiirinure 
sourd  ,  lequel  ne  peut  conséquemuieut, 
selon  ces  naturaliittefl ,  jamais  former  un 
langage  articulé  II  me  semble  que  ceci  n*est 
pas  très  concluant ,  surtout  quand  on  a  en- 
tendu articuler  des  mots  par  des  Perro- 
quets, des  Pies,  des  Serins  et  antres  Oisraui 
qui ,  certes,  ont  un  organe  de  la  voii  bien 
ptuA  différent  de  celui  de  Tllomme.  Ensuite 
\oici  un  pa^save  extrait  de  TAbrégé  de  géo- 
graphie de  Baibi  :  «  M.  de  Rienzi  a  vu  lui- 
même,  près  de  la  baie  des  Lampoungs,  des 
Hommes  de  très  petite  taille,  etc.  Cet  inta- 
iigable  voyageur  a  vu  au.<si  ,  sur  la  cdte 
orientale  de  l'Ile  d*Andragiri,  quelques  iu- 
diviiius  que  les  naturels  nomment  Gougons; 
ils  venaient,  dit-il,  de  TÉUt  do  Menang- 
Itarbou.  Ces  hommes  appartenaient  a  la  race 
qu*il  propose  de  nommer  Piihékomorphcs 
(ou  a  formes  de  Singes),  parce  qu*ils  of- 
frent quelque  ressemblance  avec  ces  Qua- 
drumanes ,  par  leur  corps  couvert  de  longs 
poils,  Pos  frontal  très  étroit  et  comprimé  en 
arrière ,  la  conformation  do  la  glotlê,  et  leur 
peu  de  conception.  •  A  ceci ,  M.  de  Rienzi 
ajoute  :  •  Ils  ne  surpassent  guère  les  Singes 
en  intelligence,  mais  enfin  ils  sont  Hommes. 
lit  nous  dirent  qu'ils  habitaient  rinlérieur 
de  Menangkarbou ,  et  qu*ils  formaient  une 
petite  peu filade.:; 

Quelle  que  soit  la  conflance  que  Pon  ait 
en  M.  de  Rienzi ,  H  n>n  est  pas  moins  vrai 
que  si  les  Orangs  ne  parlent  pas ,  c>st  tout 
simplement  parce  que ,  ainsi  que  tons  les 
autres  animaui ,  ils  ne  pensent  pas,  à  la 
manière  de  Pllomme,  faute  d'une  intelli- 
gence sufHsanle.  Ils  n*ont  pas  reçu  de  Dieu 
une  âme  immortelle  et  raisonnable,  être 
caractère  spécifique ,  comme  dirait  nn  na  • 
turaiiste,  suffit  pour  mettre  entre  Pllomnic 
et  ranimai  une  distance  incommensurable , 
que  nulles  ressemblances  anatomiqucs  ne 
peuvent  rapprocher. 

L'OrangHoutan,  selon  le  plus  grand 
nombre  des  naturalii^les,  eut  haut  de  truh  à 
quatre  pieds.  Son  corps  est  trapu,  comert 
d*un  poil  unirorniément  roui  ;  son  visage 
est  nu ,  un  peu  bleuâtre;  ses  ciiiises  et  ses 
jambes  sont  courtes,  ses  bras  très  longs; 
M)n  veutreest  gros  et  teiidu.TelleestIa  des- 
criptioii  qu*OB  en  Iril généralement.  G.  Cu- 


vfer  ajoute  :  •  Ce&t  un  animal  atir 
qui  s'apprivoise  et  >*aiiarlie  aiséuien 
|uir  sa  conr<irmaiion ,  parvient  à  in 
grand  nombre  de  nos  artiiuis,  mais  d< 
telligenre  ne  parait  pas  s*éle%er  à  In 
près  autant  qu'on  Pa  dit,  ni  même  si 
beauroiip  celle  du  Chien.  (latnper  a 
vert  et  bien  dérrit  di*ut  sacs  meml 
qui  communiquent  avee  les  ventrii 
la  glotte  de  cet  animal,  et  qui  a^aiMi 
tê  voix;  mais  il  a  eu  tort  de  croire 
ongles  manquent  toujours  à  ses  pc 
derrière.  >•  (^ette  description  pniu 
Cuvier  connaissait  fort  mal  cet  Or4 
ce  qui  le  prouve  encore  davantagi 
Pétablissement  de  son  genre  Pongi 
dans  son  rcgne  animal  a  la  suite  d 
nonsct  des  Macaques,  quoique  soiip 
Pongo  ne  soit  qu'un  Orang-lloutan. 

L'histoire  de  cet  animal  est  extrèi 
embrouillée,  et  les  naturalistes  ne  I 
les  jours  qu'augmenter  sa  confusion, 
en  un  exemple  :  Lesson  (  Masiologk 
dique ,  p.  40)  dit,  dans  sa  descripl 
nérale  de  l'Orangroux,  qu'il  habil4 
tivement  les  Iles  de  Sumatra  et  de 
Puis  il  donne  sa  description  à  l'Ago 
et  il  le  place  alors  sur  le  continent 
puis,  a  rège  mûr,  il  lui  f.iit  habitei 
N.-O.  de  Sumatra  ;  et  enfin,  danst 
lesse ,  l'Ile  de  Durnéo.  Or ,  comme  il  i 
qu'une  espèce,  il  eu  résulte  natnrc 
que  cet  animal  devrait  changer  de 
en  raison  de  son  âge,  et  être  Ibn 
nageur  pour  pas>er  du  continent  i 
la  c<)le  N.-O.  de  Sumatra  ,  entre  Pàgi 
et  l'âge  mûr  !  —  l)  un  autre  cdc« 
Teniuiin'k  qui  dccide,  comme  Je 
plus  hntjt,  sur  une  peau  et  un  sqi 
que  le  Pongo  de  ('uvier  ou  Oi 
Wiirmhs  est  identique  a\cc  I  Oran| 
et  cppcndani  Cuvier  a  établi  utiiq 
son  genre  Pongo  sur  la  pré^n 
bajoues  ,  dont  Temminck  n*a  pu 
^eli^tence  ni  sur  des  peaux  ni  snr  d< 
Ifttcs  !  El  «oila  ce|>eMtlaut  comment  < 
des  naturalistes  â  grande  réputit 
dirai  mieux,  à  réputaiiiui  méritée. 

Qu.int  â  moi .  je  crob  qu'il  estd^e 
critique  de  ne  décider  sou  opini«ia  i 
des  faits  parfaitement  constatés,  el 
voiii  aucun  dont  on  puisse  conclure  a 
titudc  qu'il  n*exbte  qu*4ine  eapècc  d 
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Ten  vois  beaucoup,  au  contraire  , 
MNtent  à  croire  qu'il  eu  existe  au 
ui,  peut-être  trois. 
ire  de  TOrang,  telle  que  nous  allons 
jettera  peut-être  quelque  jour  sur 
i»tioo. 

lagerie  de  Paris  a  po«sédé ,  il  y  a 
■nuées,  uu  Oranglloutan  vivjint, 
mis  de  fiiire  de  bcmiics  observa- 
fabant  iK'anmoins  la  part  de  Tàgc, 
vait  pas  plus  de  dem  ans.  Il  est 
Toa  ne  fient  pas  plus  se  Taire  une 
)rang  adulte ,  diaprés  cet  individu, 
«pourrait  se  Taire  ridée d*un  taui* 
ir  de  grenadiers  sur  la  vue  d*un 
deui  ans,  malingre,  radiiiiqne, 
it  Diarasuie  dans  un  hôpital  sous 
ranger  et  un  climat  contraire  ,  à 
i  lieues  de  son  pays.  Or,  cet  indi- 
té  a  servi  de  type  a  presque  toutes 
i  et  les  descripiioiis  que  Ton  a  pu* 
Fraiire ,  et  même  en  Allemagne , 
Ita  é(H>que.  Un  autre  Orang  vivant 
été  vu  a  Paris  en  1803;  il  appar- 
Inpératrice  Joséphine,  qui  le  te- 
Halniaison ,  et  comme  c'était  une 
HUe,  Bonaparte  Tarait  nommée 
iribdfs  Dois.  Cet  animal  était  en* 
■aliiigre  que  l'autre.  Il  avait  eu 
•t  les  pieds  gelés  dans  les  Pyré- 
fii*ou  rapportait  d'Iilspagne;  et  il 
m  qut  peu  de  mois  à  cet  accident. 
Mourut,  il   n'avait  que   dii-huit 

•■  du  moins  je  le  crois,  les  seuls 
mîs  qui,  en  rrancc,  ont  pu  être 
robd'ervation  des  savants  ;  et  l'on 
rila  nVtaieiit  nullement  propres  à 
19  docripiion  ciarte ,  quant  au 
êê  ranimai  ;  mais  pour  son  moral 
iatremcnt  :  ans>i  nous  rapporte- 
«i  re  que  Ton  a  pu  oh>erver  de 
i^ence.  Fr.  Cnvicr,  qui  a  publié 
roaur  l'Oranp  <lc  l'impiTatrirc  Jo- 
totfaii  une  tics  hante  idée  de  cette 
t»  «  Ils  répètent  5ans  peine,  dit 
tia,  toutes  les  aciions  auxquelles 
liaatioii  ne  s'oppose  pas,  ce  qui 
leur  conOaiice,  de  leur  docilité  , 
rande  facilité  de  leur  conception. 
(Mîére  tentative,  ils  comprennent 
Icyr  demande .  c'cst-a-dire  qu'a- 
fUl  Taciion  pour  laquelle  on  fient 


de  les  guider,  ils  savent  qu'iU  doivent  U 
Taire  eux-mêmes,  lorsque  la  même  circon* 
5  ta  lire  se  représente,  i»  L'auteur  va  plus  loin, 
il  dit,  dans  les  Annales  du  Muséum  (t.  XVI, 
p.  r>8)  :  ff  II  a  (l'Orang)  la  Taculté  de  gcné' 
raliser  ses  idées ,  de  la  prudence  ,  de  la 
prévoyance ,  et  même  des  idées  innées  aux- 
quelles les  uns  n'ouï  jamais  la  vioindro 
part.  »  Je  demande  ce  que  peut  avoir  de 
plus ,  je  ne  dis  pas  un  Uottentut,  mais  un 
Homme  ci>ili>é.  Ailleurs,  le  même  Fr.  Cu- 
vier  assure  que  toutes  ces  choses  ne  sont  pas 
des  actes  de  raisonnement,  et  qu'on  pour- 
rait les  apprendre  à  des  Chiens ,  seulement 
avec  un  peu  plus  de  peine.  Abstraction  Taite 
de  la  contradiction  où  tombe  F.  Cuvier  avec 
lui-même,  voilà  deux  naturalistes  à  grande 
réputation,  lui  et  G.  Cuvier,  qui  n'accor- 
dent guère  plus  d'intelligence  à  cet  animal 
qu'à  un  Chien.  D'autres,  au  contraire,  lui 
eu  attribuent  presque  autant  qu'à  un 
Homme ,  et  Dory  de  Saint-Vinrent  va  jus- 
qu'à lui  en  supposer  plusqu*a  un  Holtentot. 
Il  y  a  une  grande  exagération  dans  chacune 
de  ces  opinions  contradictoires,  d'où  il  ré- 
sulte que  l'histoire  morale  des  Orangs  est 
tout  aussi  embrouillée  que  leur  histoire 
physique.  Étudions  d'abord  lei  deux  indi- 
vidus misérables  que  nous  avons  vus  vivants. 
Nous  extrairons  de  Fr.  Cuvier  lui-même  les 
observations  Taites  sur  celui  de  Fimpératrice 
Joséphine.  Il  employait  ses  mains  comme 
nous  employons  les  nôtres,  et  Ton  voyait 
qu'il  ne  lui  manquait  que  de  rexpérience 
pour  en  faire  Fusage  que  nous  en  faisons 
dans  un  très  grand  nombre  de  cas  particu- 
liers ;  il  portait  presque  toujours  les  aliments 
à  sa  bouche  avec  les  doigu.  Il  buvait  en 
humant ,  flairait  ses  aliments  avant  de 
mettre  la  dent  dessus;  mangeait  presque 
inditTéremment  des  légumes ,  des  fruits,  des 
œuTi ,  du  lait  et  de  la  viande.  Il  aimait 
beaucoup  le  pain ,  le  rafé  et  les  oranges ,  ne 
mettait  aucun  ordre  dans  ses  repas ,  et  |>ou« 
vait  manger  à  toute  heure,  comme  les  en- 
fants. 1^  musique  ne  produisait  chez  lui 
aucune  autre  sensation  que  celle  du  bruit  ; 
pour  sa  défense  il  mordait  et  frappait  de  la 
main ,  mais  re  n*élait  qu'envers  les  enfants 
qui  Fim|iatientaient  qu'il  montrait  quelque 
méchanceté.  En  général ,  il  était  doux,  af- 
fectueux ,  et  ré|iondait  au  besoin  naturel  do 
vivre  eu  société.  Il  aioiait  à  être  earessé , 
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ëooBiitde?éritiblcsbaisers^mcri  éuitfut- 
taril  et  ai^re  :  il  De  le  dÎMit  eniendre  que 
lonqu'il  déMnil  «iiement  quelque  rhose  : 
alors  Cous  fct  tipiies  étaient  très  eipresMCs. 
Serouast  sa  tèie  pour  noiitrer  sa  dé^ppro- 
baCHHi ,  il  boudait  qoasd  oa  ne  lui  obéissait 
paf ,  et ,  qoaad  il  éuit  Oclié  tout  de  b  «n  , 
il  friait  très  fort  co  se  roulast  par  terre  ; 
9om  mu  s'eaflait  alors  beanroup.  Cet  aoi- 
■Ml ,  biea  différeat  de  ceut  doat  on  avait 
|ufqu*al«in  fiit  l'hisloirc,  D*a«ait  éié  soumis 
à  «afme  édoration  particulièra  ;  il  ne  de-  : 
^ ait  rien  à  l'babitude,  toutes  ses  actions  ' 
éuieat  indépendantes  et  les  simples  effets 
de  sa  volonté.  »  La  nature ,  ajoute  Fr.  Cu- 
Tier,  a  doué  TOranf-HouUn  de  beaucoup 
de  rirronspertion  ;  la  prudence  de  cet  ani- 
■Ml  »*cst  montrée  dans  toutes  ses  actions  , 
et  prïnHpalement  dans  celles  qui  aiaicut 
pour  but  de  le  soustraire  a  quelque  dan-  , 
fer.  Il  donna  plusieurs  preuves  d*une  cr'- 
tmme  façom  de  raêsrmmfwtemt  durant  la  tra- 
versée «  ne  se  basardant  à  faire  ce  dont  il 
■c  connaissait  pas  les  suites,  qu  1  ne  Tcût 
m  faire  sans  danper  à  la  pen^«nne  qui  en 
avait  un  soin  particulier  ,  et  dans  liquHIe  I 
H  avait  fonséq<iemment  placé  ses  alTtr  *.:  *ns 
et  sa  couiance   «  Ennuyé  des  nombre  ;«cs 
mites  qu'on  lui  iiisait«  il  se  cacb^it  sou- 
vent sous  sa  couverture,  nais  il  n  en  atb- 
•ait  JauMis  ainsi  a«ec  les  personnel  qu'il 
afkctîônnaic  «  cl   dont  il   ne  se  séi*irait  = 
^*avcc  peine»  la  solitude  lui  pi  ,?:«oiit  j 
{■supportable!.  Une  Ms,  pour  Tem^^ber  | 
Centrer  4ans  un  appartement,  on    avait 
été  du  viirinoge  de  la  porte  les  cbaises  sur 
loquHles  II  c*t  p«  Boater  pour  atteindre 
au  lequel  ;  mab  il  fut  au  loin  ta  cberfber 
■ne  pear  s'élever  jusqu'à  la  serrure,  qu'il 
sut  bien  auvrir.   Ainum  à  Jouer  avec  un 
petit  Qui  qu'on  lui  avait  donné  pour  le 
divertir,  il  ea  fétéfratiçné;  ausaii^t  il  re> 
farda  fort  atle^tivemeat  le   dessous   des 
pattes  du  Cbat  ;  y  ajant  trouvé  les  prîtes, 
il  eiamina  comment  elles  éuicml  laites  et 
aasava  de  les  arracber  avec  ses  d  tf  u.  Sa 
•enaat  asaia  malaJroiiemeat  de  laurrbette 
«t  de  cailler,  lorsque  les cbo«esqa*il  voulait 
saiMr  avec  ces  lustrumeau  aernblaiect  s'j 
rrfaser,  il  preseatait  la  fouubctte  et  la  , 
cni.lerauiperioaneiquiravoàiwaieBt^  ptfur 
qu'on  l'aidAt  dans  ce  qu'il  n'avait  su  bire. 
A|aatpco«wi  vaMdtifavacs»«ls'ai«crve-  i 


I 


vant  qu'il  allait  tomber ,   il  la  i 
l'éiaïa. 

Quant  à  rOraof  qui  a  vécu  h 

perie.  il  a  c-Jifirmé  en  tout  poii 

Fr.  Cuvi^r  avait  observé  cbet  le  p 

et  il  serait  iouti!e  de  le  répéter  ic 

turalistes  en  ont  c  •orlu  avec  bea 

ju5tftse  que  les  Oranf  s  sont  das 

éminemment  grimpants ,  destim 

constarameot  sur  les  arbres,  ce  ^ 

|>>urci:seme:il  vrai.   En   effet,    * 

marbent  a  quatre  pattes,  ils  ne  | 

le  s  «1  que  l'eiircmité  des  doigts  4 

et  le  devant  du  corps  ne  pi>rte  qi 

poinp   fermés   i  u    sur   le   traac 

miins.   En  ouire.    ils  s.-ot  obli| 

cette  attitude.   P'Mt  ««-ir  devant 

iele«er  la  if:*  d  une  manière  fu4 

mode,  y  a.  s  il  me  semb'e  q  >'y»n  t*( 

tr«»p  f'^^esse  qua':d  on  a  déridé  qn*l 

vaient  pas  mar<ber  deb>>ut,  parce 

manque  ce    puissant  développei 

mu^es  du  m>«llet.  de  la  rui<«e  i 

SCS ,  au  m'.tven  duquel   rhomnii 

svn  équilibre  et  marrbe  avec  ferv 

muoidrrvi!!e    et  beaucoui»  d*aii 

peurs  i'Ot   ir>uvé  en  Au>iral.e  d< 

sauvages  qui  s*r.t  au^fi  mal  {«aria 

ce  rap^v^t  que  lesOraops,  dool 

mes,  cependant,  sont  de  très  I 

rbears.  D'une  autre  part,  ni^us  V( 

les  jours  dans  les  mes  de  Parla 

Singes  bien  plus  mal  c.>of  «rmés  pc 

ti-^n  verticale,  et  autquels  ,  cepei 

a  fait  contracter  l'babiiude  de  si 

de  marrber  constamment  debout 

LX>ranf  observé  par  V^-smaêr 

Jeune  femelle  à  peu  près  de  l'Ifê 

prérédenis.  El-e  atmait  le  vin  éc 

les  carottes .  et  surtout  les  feuilica 

Elle  mançeait  aiMsi  avec  plaisir  ée 

r&ue  et  du  poisson  cuit .  savait  I 

un  verre. debt.'-ucber  u;e  bi>ule{lte 

les  dents ,  s'essuver  le»  lèvres  avac 

vieue,  ocamoter  dans  les  pocbast 

y  tr^vait  i^  sa  convenance.  Comm 

rxMte  de  la  cuisine,  elle  y  allait  u 

cber  s««  repas   El'e  se  coucbail  I 

de  la  nuit.  aprè«  av  .«ir  bien  arraa 

de  sa  ctocbe,  s'è:re  Riit  an  oreillci 

disposé  cuBvenablemeot  sa  couwci 

Uqnd'e  «a  la  v  «ait  se  bt^tttr  ci 

bit  «a  biWi  fhieut.  Ayant  ctai 
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)Ufrait  ou  fermait  le  cadenas  de 
as  mojeD  d'une  clef,  on  la  fur- 
tm  un  morceau  de  bois  dans  le 
erckani  à  se  rendre  compte  de  ce 
Nussissalt  point  à  se  meure  en 
Kiqu'il  lui  arrivait  d*uriner  sur 
rutile  ii*avait  pas  de  cesse  qu>lle 
ifé  un  chiffon  pour  essuyer  lei 
rdle  avait  faites.  On  lui  avait  ap- 
lofer  les  bottes ,  ainsi  qu'à  ôter 
I  des  souliers ,  etc. 
^cu  près  tout  re  qu'on  sait  de  très 
le  jeune  Orang  Houtan.  A  Téiat 
n«vage,cet  animal  a  été  peu  ob- 
lail  qu'il  n'babiie  que  les  forêts 
ifées,  et  qu'il  se  construit  sur  les 

I  aorte  de  hamac ,  où  il  se  couche 
r,  pour  neselever  qu'avec  le  soleil. 
rU  principalement  de  fruits  ,  mais 
lUe  qu'il  y  adjoint  les  œufs  et  les 
OiseauK  qu'il  est  habile  à  déoi- 
deas  voyageurs  ont  avancé  qu'en 
Niette  il  quitte  les  montagnes,  et 
•r  le  bord  de  la  mer,  où  il  se 
Coquillages  et  de  Crabes.  »  Il  y  a, 

II  Careri ,  certaines  HitUres  qui 
ilwrs  livres ,  et  qui  sont  souvent 
m  le  rivage;  or,  le  Singe,  crai- 
ihrsqu'il  veut  les  manger,ellei  lui 
Il  patte  en  se  refermant,  jette 
I  éàM  la  coquille,  ce  qui  l'em- 
e  fermer,  et  ensuite  il  les  mange 
le.  >  Les  Indiens  lui  font  la  chasse 
itfyire  eu  esclavage  et  eu  tirer 
•enricea  domestiques.  «  On  les 
t  Schouien ,  avec  des  lacs ,  on  les 
,  on  leur  apprend  à  marcher  sur 
le  derrière ,  et  à  se  servir  de  leurs 
r  faire  certains  ouvrages,  et  même 
Isage,  comme  de  rincer  les  verres» 
heire,  tourner  la  broche,  etc.  • 
•eg -HoutiD  y  dit  Sonnerat,  est 
ivage  que  méchant,  ses  passions 
■pios  très  vives.  Un  observateur 
,  fui  exerçait  U  chirurgie  à  Ba- 
iteit  à  M.  Allemand ,  savant  n«- 
lelUodais,  qu'il  avait  yu  pendant 
■BpSy  chef  un  magistrat  de  Bala- 
wple  d'Orangs-Houtana  de  gran- 
eiae^qui,  entre  autres  singula- 
e^toaieet  de  la  iMMite  qwnd  on 
lâli  evee  trop  d'attention.  La  fe- 
iteii  dans  les  btéê  du  luAle  et  se 


cachait  le  visage  dans  son  seîn ,  ce  qui , 
ajoute  l'observateur  y  faisait  un  spectacle 
véritablement  touchant,  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux.  Ces  animaux ,  continue  Son- 
nerat,  vivent  en  troupe,  se  construisenl 
des  cabanes ,  et  se  nourrissent  de  fruits  » 
de  racines,  de  graines,  d*Œufs  de  Gre- 
nouilles ,  d'Huîtres ,  etc.  Ils  aiment  beau- 
coup leurs  petits,  et  les  corrigent  en  leur 
donnant  des  toiifnets.  En  domesticité ,  on 
leur  apprend  à  tcavailler,  à  servir  i  table; 
mais  toute  contrainte  les  rend  trbtes,  et  ils 
meurent  bientdt  d'ennui  en  captivité ,  quel- 
ques soins  que  l'on  prenne  pour  l'adoucir.  » 

François  Léguât  dit  avoir  vu  à  Java  «  un 
Singe  fort  extraordinaire;  c'était  une  fe- 
melle ;  elle  éuit  de  grande  taille  et  marchait 
souvent  fort  droit  sur  ses  pieds  de  derrière; 
alors  elle  cachait  d'une  de  i9»  mains  l'en- 
droit de  son  corps  que  la  pudeur  défend  de 
montrer.  Elle  avait  le  visage  sans  autres 
poils  que  les  sourcils ,  faisait  fort  proprement 
son  lit  chaque  jour,  s'y  couchait  la  tête  ap- 
puyée sur  un  oreiller,  et  se  couvrait  d*une 
couverture.  Quand  elle  avait  mal  i  ta  tête, 
elle  se  serrait  d'un  mouchoir,  et  c'était  un 
plaisir  de  la  voir  ainsi  coiffée  dans  son  lit. 
Je  pourrais  en  raconter  diverses  petites  cho- 
ses qui  paraissent  extrêmement  singulières, 
nais  j*avoue  que  je  ne  pouvais  pas  admirer 
cela  autant  que  la  multitude,  parce  que  je 
savais  qu'on  devait  conduire  cet  animal  en 
Europe,  pour  le  montrer  par  curiosité ,  et 
Je  supposais  qu*on  Tavaii  dressé  en  consd- 
quence.  « 

Il  y  il,  dans  cette  citation  et  la  prééd- 
dente ,  une  chose  qui  me  parait  plus  que 
douteuse;  c'est  le  fkitde  la  pudeur,  fait 
qui  a  été  également  avancé  par  Bontius , 
médecin  à  Batavia.  Les  voyageurs  qui  ont 
Yu  les  femmes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  de 
quelques  Iles  de  la  mer  du  Sud,  etc. ,  se 
montrer  sans  voile  et  sans  pudeur  aux  étran- 
gers, auront  de  la  peine  à  croire  que  cette 
Tertu  puisse  eiister  naturellement  dans  un 
animal ,  quand  elle  manque  à  des  nations  en- 
tières. 

A  cet  âge  adulte ,  cet  animal  aurait,  selon 
Lesson ,  l'occiput  aplati  au  lieu  d*être  bom- 
bé,  et  les  crêtes  occipiules  et  fronules  se- 
raient très  saillantes.  C'est  ce  qu'on  ne  voit 
pas  sur  une  eicellente  figure  d*aduUe  que 
Ion  trouve  dans  Ses  Mémoiret  pour  ieivir 
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à  Vhhtoire  ttalurelle  des  possestions  XMan- 
daises  dans  llnde ,  V*  livraison,  1830.  A 
cet  è't^e,  toiijiiiirs  selon  le  même,  il  habile- 
rait  le  continent  in«lien ,  mmme  s'il  était 
possible  que  cet  anim-il  s>iilât  de  contrées  en 
contrées  selon  ses  différents  iges!  Son  pelage 
serait  alors  d'un  r><ut  plus  ou  moins  Tonré, 
avec  les  poils  des  avant  bras,  des  jambes 
et  ile  la  léie  plus  roui  que  les  autres. 

Prenons  maintenant  rOrang-lloulandans 
ce  que  tesson  appelle  son  âge  mûr.  H  aura 
alors  6  pieds  5  pouces  de  grandeur,  et  ce 
sera  le  Poji^o  J  V/îi  du  Manuel  de  M.  Lessoo 
lui  même ,  le  Stmîa  fati-i us  de  Clark  .\bel , 
et  le  Stm^ia  Ab^'ii  de  Ki^cher.  Sa  téie  sera 
recouverte  d'une  épaisse  crinière  de  p^âîs 
U>ses  et  d'un  noir  plombé.  Il  aura  la  face 
Due ,  des  moustaches  touffues  sur  la  lèvre 
supérieure;  une  barbe  c«>uleur  marron , 
longue  «  épaisse,  au  menton:  le  nez  trcs 
aplati  et  le  museau  très  pr<  «minent  ;  le  pe> 
lage  entièreroent  r\>ui  ou  rouge-bru nitre , 
lassant  au  rouçe  ^if  ou  au  brun  noir  eo 
certains  endroits  ;  la  paume  des  mains  et 
la  plante  4es  pic*is  nues  et  noiriues.  Sa 
peau  sera  enct>re  d'un  gris  bleui tre,c»nime 
dans  les  preredenu.  Il  babiicra  alors  la  cdt 
ikord-ouest  de  Sumatra. 

Or ,  «otd  tout  ce  que  Ton  sait  de  cet  ani- 
mal •  qoe  je  crois  ,  a  re\emple  oe  H.  Les- 
•OB  «  èire  rO:ang  mui.  Je  Tetir^irai  de 
l*e  As^if'  nc><air4*i .  t.  XV  :  •  Deui  ofù- 
Cten  anclais ,  du  b.irl  lfar«-.lsaa-.Vi7\  ^, 
IIM.K0iieiGraig^»an.  qui  étaient  en  reiàbe 
i  ltam^>uB  .  S'ir  la  ci^e  Dird  o>:esi  «ie  Su- 
matra «  furent  avertis  qu'un  animal  de  la 
flos  haute  taille  se  tnMivait  perrW  sur  aa 
«rWe  du  vMsiaaçe.  Ils  formèrent  9ht  le- 
c^mp  le  pn»-ei  de  s*ea  emoarer  m-v;  ou 
^if.  Pitt^rurs  d^sMurs  du  pavs  se  >>c:>- 
re«it  a  e«i.  Ca  les  lovant  apprurkcr .  Ta^i- 
r»al  •  qu'ils  rrcvanureat  p«r  »•  Orasig- 
n  ««iLkB  de  la  i^tos  graale  es.^T,  def^nrcKUt 
de  .'arbre  et  »e  mit  a  f^tr  sur  énjr  t^ét  « 
i«(V  a«^i  de  «i^c»>e.  et  s  aiviant  q^ae^^e- 
r'>  de  »es  maiKS  c<i  duce  brascte  u'ar^-Y. 
]>.>  qj  t*  eut  aiteiat  d'auinrs  afW«.  «■ 
rtw  rul  cvcr^  ^c  il  e:ait  ka^'«  a  gn»per. 
Kt«L  c  M  u;  t  c'cvce  et  se*  p  «es  ,  lil  «ai- 
K>xi  ;  ôe  fi  ^e»  br«»ctes  et  s'en  «enaa 
f>  *-  >Vsa>*-rc  -^r  d'auires.  nimt  a«n-i 
fc  '»  -•>•«->  U  i«K;  e  e*»e*^.  le* 
«.^i.  2c*w^  i:  S«-Ju:ra  acM^mt  q«t  daas 
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les  Tflictes  forêts  de  rintérieor  de  llle  ,  o6 
le«  grands  arbres  sont  très  rapprochés ,  ces 
animaux  sVlancenl  de  l'un  à  Tautre  arce 
autant  de  \itesse  qu'un  Cheval  peut  ea 
mettre  à  la  course.  Le  bosquet  dans  lequel 
rOrang  Iloutan  poursuiri  se  réfugia  était 
ass^z  petit;  mais  les  mourements  de  I  ani* 
mal  étaient  si  vifs  et  si   prompts ,  que  Ici 
chasseurs  restèrent  longtemps  sans  poumir 
l'ajuster,  et  le  manquèrent  à  diverses  r^ 
prises.  Ils  prirent  alf>rs  le  parti  de  roupie 
plusieurs  arbres ,  a6o  de  ne  lui  permetira 
d'autre  refuge  que    ceut   qu*îls   laissèreat 
debout.   On  l'atteisnit  enCn ,  et  une  grill 
de  balles  lui  traversa   le  c»rps.   Il  se  fos» 
cha  sur  une  braorhe  qu'il  tenait  fortemeal 
embra<<ée ,   et  rendit  par  la  bourbe  aat 
quantité  prodigieuse  de  sang  :  tes  vîfrèrff 
soruient  par  les  blessures  qu'oo  lui  avaft 
faites  au  ventre,  et  offraient  nm  gpertarlt 
h'>rr.ble.  Les  chasseurs  avant  épuisé  taulcf 
leurs  munitions,  résolurent,  pour  arhefCf 
leur  capture,  d'abattre  l'arbre  sur  lequel  II 
malheureui    Oranç-llf>uLaa    s'était   crui- 
P-naé;  mais,  dés  que  cet  arbre  loocball 
terre  ,  le  blessé  s'élança  sur  un  autre  arlit 
a^fc  autant   d'azi!ité   que  s'il   u'eAt  rift 
perdu  de  s<^  f  rres.  On  renouvela  le  piocéii 
d>int  on  venait  de  se  seoir;   ou   reprit  II 
bacfce  et  l'on  aba'.iit  l'un  après  Pautre  pnf> 
que  to-is  !cs  arbres  du  bosquet.  Réduit  caia 
a  se  d^feni'e  7«ar  terre,  PauiuMl  ahalM 
Bw>btra  eorx^re  nn  ciurase  digue  d'un  meîl» 
leiir  socL   A^:jb*é   par  le  ■•mbre,  ptnê 
u'^KiL'e  ea  i-^iire  a  grands  enapt  de  laariSi 
oa  le  V  it  s'emparer  d'une  de  ces  armes ,  cC  » 
»<'*M  l'eipres-^  a  des  tesn-Wns  do  rnmbiti 
ta  briser  a  :««i  f«*:lcme«tqaesîc*e6téiéMi 
car«>tte.   Perdast  son  agaate.  on  fat  fuel 
de  nr^r^anal  re  dacs  rri  animal  une  gmdl 
s<m-:i:ude  avec  rb>m<*e.  en  étudiant  Tii* 
P'YS^kM  de  foa  rrtani   moarant  et  de  M 
çe«>ies,   les    i:^t*aaj«tts    plaintives  de  m 
V  «t ,  et  s^rt4kc:  S'>n  iatrilift-nre  et  SOU  <«■- 
raie  li*:x-e  ses  d.'«aimrs  atrorcs  «  il  n*#iall 
p  ..a;  abauact  s'eSjcçjit  à  pr^laiifer  M  ili 
en   coairmast  aiec   ses   mains  les 
bVruf^er.  Itiit  n«^  «e  pat  arrétci 
t»tabes  me>4nr»rrs  .  iu«^u'a  re^vu  la 
time  tti  reedv  le  dmvr  mnpàr. 

•  C^a  r«t  aiics  tummé  de  la  taille  H  êm 
rr-fi-^tàiffS  da  «aijirv    Crt  Orsaf-HautM 

è^uk  tmtmm  d  paras  C  giuiu  («aflais/  da 
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«  le  corps  bien  proporiiwnnt^,  la 
Urge ,  l«  lôte  U^uiie  grandeur 
ft  Im  yeuK  uu  peu  plus  peiiis  que 
e».  Le  nez  paraissait  plus  saiilant 
m  ki  autres  Singes:  la  bouche  était 
ikM;  une  barbe  couleur  de  uoiselle, 
nuces  de  lougueur,  couvrait  les  le- 
l«  joues.  Elle  semblait  plutôt  un 
Il  ^'uo  disgracieuK  appendice  au 
Im  braa  étaient  bien  plus  longs  que 
■brea  postérieurs.  La  beauté  des 
tel  aucune  ue  manquait,  indiquait 
mal  éuii  encore  jeune.  Le  poil  qui 
lit  leui  le  corps  était  doui,  poli, 
Ct  qui  surprenait  le  plus  les  assis- 
iil  U  l^aeftté  avec  laquelle  sa  vie 
ÉMéaui  coups  nombreux  qu'il  avait 
•  force  musculaire  devait  avoir  été 
HA»,  car  l'irritabilité  de  la  fibre  se 
m  «score  lorsque  le  cadavre  eut  été 
Il  4  bord  et  bissé  pour  éire  écorché. 
!•  opération ,  faite  longtemps  après 
Taction  du  couteau  détermina  un 
•M  effrojabie  de  contraction  sur 
H  cbarnues.  Cette  espèce  de  vie  gaU 
itpiri  un  tel  sentiment  d'horreur, 
l4pi*«o  parvint  aui  régions  dorsales, 
iHtétt  navire  ordonna  de  suspendre 
Jusqu'à  ce  que  la  tète  eût  été 
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avait  dû  voyager  durant  plu* 
avant  d'arriver  au  lieu  où  on  le 
•■r  il  avait  de  la  boue  Jusu.u'aui 
'pê  qui  prouve  qu'il  avait  voyagé  à 
■Mioseb  partie).  Sans  doute  il  s'é- 
i  ts  aortant  des  forêts  impénétra- 
Mlie  partie  de  Tlle,  dans  lesquelles 
ilâBl  a*aurait  osé  s'aventurer.  Les 
pays  «  accourus  à  cette  chasse,  at- 
•i  alors  à  TOrang  les  cris  singuliers 
tient  depuis  quelques  jours,  et 
riesaieut  i  aucun  des  aniisaux 
la  la  contrée.  La  hauteur  de  soa 
ril  de  $  pieds  6  pouces.  Desséchée, 
ipait  encore  5  pieds  4  pouces  ée 
,  éê  Tépaule  à  la  cheville  du  pied  ; 
Mil  3  pouces,  et  la  face  S  ;  la  figure 
Ipiétfient  Bue,  si  ce  n'est  aa  mcn- 
abat  des  joues,  où  commençait  la 
ai  cbcf  eux,  d*uo  noir  plombé,  toro« 
aa  Ice  cùtés  et  sur  les  tempes  ;  les 
allaient  garnies  de  cils;  ses  lèvres 
iaal  minces;  \/u  oreilleti  appliquée» 


contre  la  tète,  avaient  un  pouce  et  demi  do 
haut  en  bas;  ses  bras  étaient  très  longs.  ^ 

Il  parait  ceruin,  d'après  ce  qu*on  vient 
de  lire ,  que  le  Pongo  Abelii  n*est  rien  autre 
chose  qu'un  Orang  Houtan ,  mais  qui ,  à 
l'âge  mOr,  pour  me  servir  de  Texpression 
de  M.  Lesson,  n'avait  ni  le  aei  très  aplati, 
ni  le  museau  très  proéminent,  ni  crinière 
épaisse,  mais  une  chevelure,  car  il  n'est  pas 
dit  que  cette  chevelure  existât  sur  le  cou  et 
les  épaules. 

Selon  l'auteur  que  je  viens  de  citer,  le 
Simia  morio  d'Owen  {Proced.  1836,  p.  91) 
ne  serait  qu'une  variété  adulte  de  l'Orang 
roux,  tandis  que  d'autres  auteurs  le  regar<« 
dent  comme  une  variété  de  l'Orang  de 
Vurmbs.  Owcn,  qui  certainement  est  ud 
excellent  anatomiste,  a  soutenu  son  opinion 
dans  l'J^c^  (mars  1839),  dans  les  Ann. 
des  se.  nat.  (t.  XI,  1839),  el  dans  un  Mé- 
moire envoyé  à  l'Institut  (séance  du  18  fé- 
vrier 1839),  que  son  Simia  wunio  diffère 
spécifiquement  de  l'Orang  roux  et  de  TO* 
rang  de  Wurmbs  par  plusieurs  caractères 
spécifiques  très  tranchés,  et  particulière- 
ment par  son  système  dentaire.  En  effet, 
son  i/orto»  au  lieu  de  n'avoir  que  seiza 
molaires,  comme  l'avait  avancé  M.  Da- 
mortier,  en  avait  vingt,  dont  douze  vraies, 
et  huit  bicuspides  ou  fausses  molaires  ca-< 
cbées  dans  l'épaisseur  des  mâchoires;  en 
outre,  les  canines  sont  plus  petites  que  les 
incisives.  Il  cite  encore  la  présence  ou  la 
persistance  des  sutures  maxillo-intermaxil- 
laires,  comme  de  bons  caractères  pour  la 
distinguer.  Jusqu'à  des  preuves  contraires 
mieux  établies,  je  crois,  comme  Owen ,  que 
son  Morio  doit  être  eaosidéré  comme  une 
espèce  distincte. 

Il  aous  reste  maintaaant  le  Pongo  de 
G.  Cuv.,  grand  Orang-Houtsn  deWurmbs, 
Pongo  H^urm6ti  E.  Geoff.  Desm.,  Blainv., 
Fr.  Cuv.,  etc.  Sknia  Wurmi^  Owea ,  Kuhl, 
Fischer  ;  animal  dont  Lesson,  dans  sa  Mas- 
tolagiôf  (êki  l'état  de  vieiJIeeia  4a  l'Orang 
roux. 

Or,  BOUS  avons  va  qaaea  deraier  auteur 
donna  6  pieds  5  pouces  à  soa  Orang  de  l'âge 
mûr,  et  la  fiit  habiter  la  eéte  N.-O.  de  Su- 
matra. Pour  ramener  à  l'état  de  vieillesse, 
il  le  fait  se  raccourcir  de  17  pouces,  car  il  ne 
lui  donne  plus  que  5  pieds ,  et  il  le  fait  se 
UiDsporter  da  SuBiatra  i  Uoruéo.  Tout  cela 
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n'.i  pas  besoin  de  rérutniion  ,  fn.'.i^  d'antres  '  de  Por.ço,  il  s'opère  chez  lui  une  m^iairiAiw 

naiurait»ir$  oui  traité  la  <  lio^c  pUis  sérieu-  >  phuse  éirange  el  sans  autre  eteniple  connn  : 

sciMcnt.   Biidon,  q-ii  n'avait  aurutie  nm-  '  sonarz'c  farial^qui  éuit  0Q^erta65tJrçrr4, 

n;ii«>.iiit-e  de  cet  ai.ima),  a  di»iiii<r  le  nom  de  ;  s'alion^f,  se  ferme,  et  se  trouve  réduit  a  50; 

Punpj  a  un  éire  imaginaire  qiril  rrovait  \  son  frunt  se  rejette  en  arrière  romnie  rrliii 

Toisiii  (iij  Chim|taiizè.  I.e  savant  G.  (^u«ier,  [  des  idiots  nommes  crétins;  sa  lèie  s'allongi 

qi.i  |ir«'b4bleiiiriit  ne  Tarait  «unnu  que  par  '  \ers  son  sommet  et  se  rétrérit  ron%idérab!e> 

le  Mcmuire  de  Wurnibs,  le  retira  de  la  fa-  ;  ment.  Siui  museau  s'i\anre;  sa  fare  s'rlir* 

unie  «ie>  Oranfts,  {Miur  le  cbs>er,  ainsi  que  gii  proii^ieusemenl  par  l'elTet  de  deuifrii* 

je  l'ai  uii ,  entre  les  Mandrilles  et  les  Sapa-  :  ses  prottiberanre»  qui  se  dê%eluppeiit  catn 

j  iiis.  place  qui  certamemeni  ne  lui  ciunienl  .  les  veui  et  les  oreilles,  depuis  U  bateda 

p:.<.  Drsmarest,  a  sou  eiemple,  et  plu>ieurs  |  mèrhoires;  son  nez  s'affaisse  et  dbpiritt; 

naturalistes  anglais,  en  ont  fuit  un  çeure  ses  lèpres,  de  minces  qu'elles  étaient»  d*» 

bien  tranché;  et  voila  qu'aujourd'hui  on  ne  j  \.ennent  épaisses  et  grosses;  une  loupe  ëi^ 

-  \eut  pas  l'accepter  comme  e>pece.  i  forme  ri  adipeuse  s'élève  depuis  U  leai|t 


•  l-es  Pongos,  dit  G.  Cuvier,  ont  les  longs  jusqu'à  l'origine  de  la  mâchoire  inl 

bras  el  l'ab^enre  de  queue  des  Orangs-lluu*  {  sur  chaque  joue,  devant  les  oreilles;  la 

tans,  a\ec  les  atajoues  des  Guenons  et  des  ;  leur  de  la   peau  el  du  poil  passe  au  MÎT 

Babouuis,  et  une  funne  de  téie  toute  par*  |  et  au  brun  nuiràtre;  el,  ce  fu'îl  J  è  éê 

liculiâie:  le  fronl  en  est  très  reculé,   le  plus  mer\eilleui,  sa  taille,  qui  était  dl 


6  pieds  G  pouces,  se  réduit  à  4  pieds, c« 
lei!e  e<t  la  hnuteur  du  squelette  d'Aurfc- 
bert.  Il  se  creuse  des  abajoues  dans  sa 


cràue  petit  et  comprime;  la  face  de  forme 
piranmlale,  à  cause  des  bramâtes  montantes 
de  la  f)<d.*ho;ie  inférieure^  etc.  Ou  n'en  c>in- 

naît  encure  qu'une  es|«êre,  qui  est  le  plus  ;  che;  ses  dénis  canines,  au  lieu  de  se  rac^ 

grand  ue  tous  les  Singes,  et  un  des  amiotatix  •  ci*urcir  |iar  l'u^nre,  gri»s>issent,  s'alleafral, 

les  plus  red.'Utat4es.  Sm  sque.etie  est  retiré-  |  s<^ric»t  de  sa  bouche  dans  des 

sente  dans  Audebert,  pi.  Il,  f  S.  n  (>n)me  \  menaçju'.es.  l>ess«»riesde  porbes 

on  le  vuit«  ceci  ne  peut  guère  s'.-ipp!:r,i:rr  i  sur  sa  poitrine;  eiifin ,  c'est  nue  métaetor- 

aui  Oraogs  dont  nous  a\ous  parle  jusqu'à  '  phose    aus<i    n->mplète    qu'eitraoHiaairt. 

présent.  i  L'niteliiçeïire  epr>  u\e  la  même  réToliitiM. 

^i  le  Pongo  est  un  Orang-Houtan,  son  i  Les  ^••^aceur^é^v. usantes  qui  le  retrameal 

bisiuire  oir:e  une  singularité  unique  |»armi  '  dan%  le^  b  «is  s«  u«  <es  noms  de  Sm-Sm,  Fefi, 

le>  aiiinijui.  el  la  xiMri  :  dans  tous  le»  eues  ;  Kuku:lagj,  (lu  okk^  tremblefit  i  êtm  ap* 

diiués  d'instinct  ou  d'intelligence,  cette  in-  :  pro-  he ,  rar  ce  u  est  plus  cet  animal 


lelirgenre  est  CAni|»afatnenienl  1res   fjibîe   '  de  douceur  et  d'affection  ,  mais  u  a  être  Ih 


dans  le  premier  A^^;  eKe  se  développe  pro* 
g'e><i«einent,  et  n'aiteintguere  a  tuuie  >on 
e  -erçie  que  lers  la  fin  du  premier  tier;»  de 
'j  \ie.  El  e  se  souiie.it  eii»uite  jusqu'à  la 
dc«Têpiii.ile,  et  même,  dans  les  aiuniaui 
S)u«a;:es.  ju«qu*a  la  nnirt.  Dans  Titrang- 
11  'uun.  re  ser.iii  |>»siiMenieni  le  runlraire, 
en  ^up.Ht>ant  qu'il  tic^liii  un  P.«ng«i  dans  sa 


riHii  he,  in(|i>ni|iijh!e,  plein  de  CMirafe  ctdl 
férocité,  «ans  ce^^e  orcupé  a  d«»iiner  la  rhasH 
aui  êtres  pliis  faibles  que  lui,  se  noarrif* 
>ant  i:ou  seulement  de  fruits,  mais  dite 
thair  des  animaut  qu'il  surprend  U  wtt 
dans  leur  retrai;e  ;  c'est  ce  lemMe  koumê 
notmi-ne  qtii  |k>uf>uit  les  femmes,  aitaqtt 
le«  \oiakeurs,  les  asS4»name  a  coups  de  pienf 


Vieillesse,    han»  son  enfam-e.  il  a  le  frunt   i  ou  de  k>àii>ii.  et  le»  ue^ore  ;  ^ui,  enfin. 

grai.d,  saillant,  pri'éfninent,  et  la  tête  ar-   ;  rép*»utai»ie  et  la  niurt  partuut  avne  lui. 

ruu'iie  ri>n:me  l'h  «mnte.  .\ltirs  il  est  dont, 

pu>e,  r«Oe«ht,   ei  il  ^emb)e  t'Ut-a  fait  iii- 

ca|i.ib!e  de  la  petnlanre  et  ue  la  fenirité  de 

bi-a».rii<  p    de    Suge^  ;    il    affetii  -nne    les 

|vrM>iine«  qui  lerarr-oseni  et  le  ni<urn%%ent, 

et,  r»»nmie  le  thien,  il  e^i  susceptible  de 

leictoir  une   certaine  éducation.   |te%eou 

«ieoi,  c'e»t-à*dire  qcand  il  prend  le  moi 


San«  d«iute.  dans  re  p«»rtrait  que 
font  les  %o«ageurs,  il  J  a  beauo*up  d^etafé- 
raiion;  mais  en  ad«»urt<sant  beaucoup  reiM 
peinture  lie  mcr-irs  sauvages,  il  restera  lf(0* 
juurs  dauv  le  P<»nfu  de  Wurmltf «  un  aniiHl 
frri*re.  rvmraceui  et  indumpiaMe.  Puuf  el 
donner  nue  idée  plus  précise,  Uivus  étirai* 
font  quelques  passafcf  4m   MéMolie  di 
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"ouf.  Soc,  dâ  Datav.f  tom.  II, 

nt  hollanJaix  i  Rnmn.ing  , 
ivoyé  en  mission  à  San-adona, 

Btiriiëo,  parvint  à  se  procurer 
I  il  e>l  question ,  lequel  se  dé- 
eufement  avei*  de  crosses  bran- 
qu'il  arrarhnit,  de  sorte  qu'on 
inir  à  le  saisir  vivant.  Sa  tôle 

pointue  vers  le  haut  de  Tocri- 
*au  était  as>ez  proéminent,  et 
%  munies  d'une  large  exrrois- 
e.  Les  yeux,  petits,  saillaient 
te;  le  nez,  qui  n^olTinit  point 
insistait  en  deux  narines  pl.i- 
lent  à  rôté  l'une  de  l'autre.  La 
garnie  de  grosses  lèvres  et  d'à- 
lOfiie  était  épaisse  et  large;  la 
r  fauve ,  sans  poils ,  excepté  à 

en  présentait  Tort  peu;  le  cou 
I  poitrine  beaucoup  plus  large 
rhes.  Les  jambes,  courtes  et 
it  fortement  musclées.  La  poi- 
otre  demeuraient  sans  poils  ; 
lutres  i>arties  du  corps  où  Pa- 
I  couvert,  ce  poil,  qui  n*avait 
B  doigt  de  long,  était  brun. 
lOches  paniculières  sur  la  poi- 

Cavier  ayant  reçu  une  tête  os- 
le,  qui,  dans  la  généralité  de 
ressemble  à  celle  de  l'Orang 
à  le  museau  est  plus  allontsé, 
elle  on  voit  des  crèics  soiini- 

■  que  cette  tôle  prouvait  Tiilen- 
{ roux  et  du  Ptui^o  de  Wurmbs, 
li-ci  était  le  vieil  Age  du  pre- 
)on  le  voit,  quelques  rapports 
I  rràne  lui  Orent  négliger  d'au- 

■  bien  plii!»  e>sentiels,  en  dépit 
lion  de  Wnrmbs,  et  il  e^t  re- 
ril  ne  fonnai>]iait  l'animal  que 
Tiption  !  Je  |>en5e  que.  s'il  eût 
go  Abeli,  re  grand  naturali>tc 
t  manière  de  voir. 

«  analyse,  et  pour  les  rai.«ons 
I  quVsquissrr  dans  cet  article, 
ret  animal  doit  éire  ronsidéré 
irfistinrie.  au  moins  tant  qu'on 
certitude  qu'il  manque  d'aba- 
•me  quand  ii  en  manquerait, 
lerait  encore  discutable.  Je  ne 

■  plus  que  l'auiaul  empaillé 


du  Mu.<énm ,   portant   IVlîqtiplle  de  vieil 
Ormig-Oulantj^  ne  soit  le  Pongo  lii*  Wurmbs. 

Nous  terminerons  par  la  citniipn  de  ro 
que  le  docteur  Abel  Clarrk  raconie  d'un 
Orang  mâle,  qui  fut  transporté,  en  1820, 
fie  Java  à  Londres  :  «  Lorsqu'il  fut  à  bord  , 
dit  le  docteur,  on  chercba  à  s*Assurer  de  lui 
par  une  chaîne  fixée  à  un  cAhIc;  mais  il 
réussit  bientôt 'à  détacher  la  chaîne,  et  il 
s'en  fut  sur  le  pont  la  traînant  après  lui. 
Comme  elle  le  gênait  dans  sa  marche,  il  la 
roula  deux  fois  autour  de  sou  corps,  et  vn 
laissa  pendre  Textrémilé  sur  sou  épaule. 
Quand  ensuite  il  s'aperçut  qu'elle  n'y  te^ 
nait  pas,  il  la  plaça  dans  sa  bouche.  On  lo 
laissa  enfin  circuler  librement  dans  le  na- 
vire, et  il  devint  familier  avec  les  matelots, 
qu'il  surpassait  en  agilité.  Ils  faisaient  la 
chasse  après  lui  dans  les  cordages,  et  lui 
donnaient,  dans  leurs  jeux,  des  occasions 
multipliées  de  déployer  son  adresse.  Tant 
que  nous  restâmes  à  Java,  il  logeait  dans 
un  grand  tamarin,  près  de  mon  habitation. 
Le  soir,  il  préparait  son  lit  en  enlrelaçant 
de  petites  branches  de  Parbre,  et  en  les  re- 
couvrant de  feuilles.  Pendant  le  jour,  il 
resiait  couché  sur  la  poitrine,  la  léte avan- 
cée hors  de  son  lit,  pour  observer  ce  qui  so 
passait  au  dehors.  Quand  il  apercevait  quel- 
qu'un avec  des  fruits,  il  descendait  pour  en 
obtenir  une  portion.  Cet  animal  était  en 
général  fort  doux;  mais  cependant,  quand 
on  Plrritait,  sa  colère  n'avait  plus  de  bor- 
nes :  il  ouvrait  sa  bouche,  montrait  ses 
dents,  et  mordait  ceux  qui  l'approchaient; 
deux  ou  trois  fois  on  eût  pu  croire  que, 
dans  sa  rage,  il  allait  se  suicider.  Lorsqu'fm 
lui  refusait  quelque  nourriture  qu'il  dé>i- 
rait  ardemment,  il  poussait  tles  rr'i*  aigus, 
s'élanç.-iit  avec  fureur  dans  1rs  cordages,  puis 
revenait  et  tAi-hait  encore  de  l'obtenir:  si 
on  lui  refusait  de  nouveau,  il  se  roulait  sur 
le  pont ,  comme  un  enfant  eu  colère ,  «n 
remplissant  Pair  dese<  cri<t.  puis  se  relevait 
tout-acoup  et  dis|iarais<ait  de  l'autre  «Ole 
du  navire  La  première  fois  que  cela  arriva, 
nous  crûmes  d'abord  qn*il  s'était  jeté  à  ia 
mer:  après  beaucoup  de  recherches,  un  le 
trouva  caché  sous  des  cordages. 

»  Il  ne  faisait  |Hiint  de  grimaces  comme 
les  autres  Singes,  et  n'était  point  disposé, 
comme  eux  ,  à  faire  perpéiufllcmeot  de 
niauvaii  (uun.  Il  éuit  habituellement  doux, 


ist 
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graf«9  H  WÊèÊÊë  BéUncoIique.  Lors^'il  M 
tromrait  pour  la  première  fois  en  pré»eofe 
4'éirangera,  il  pronenait  auiuur  de  lui  des 
regards  ioquieti,  ei  pouvait  rester  des  heu- 
res eoiiéref  la  léte  cachée  dans  ses  paites. 
S*il  éuit  irop  ioeomniode  \:èr  leur  eiamen. 
Il  allait  se  blottir  sous  le  premier  abri  qui 
était  a  sa  portée.  Il  faisait  vuir  «a  douceur 
par  la  patience  habituelle  *a«ec  laquelle  il 
supporuit  les  injure;  il  fallait  qu'elle»  fus- 
sent bien  violentes  pour  qu'il  les  re«seoilt. 
Cependant  ii  a%ait  toujours  le  soin  d'étiter 
eeui  qui  le  tourmentaient.  Il  montrait,  au 
contraire,  beaucoup  d'attachement  pour  les 
per^onnn  dont  il  était  bien  traité  ;  il  allait 
s'a«seoir  près  d'elles,  s'en  approchait  le  plus 
pris.«ible,  et  ce  pau%re  animal,  dans  sa  ten- 
dresse ,  portait  même  souvent  leur  main  à 
sa  bouche.  Le  contre  maître ,  qui  était  son 
favori,  attendu  qu'il  lui  laissait  prendre  la 
moitié  de  sa  portion ,  lui  apprit  à  manger 
avec  une  cuiller.  Cétait  nn  speclarle  cu- 
rieui  que  de  le  Toir  prendre  le  café  a%ec 
une  gravité  grotesque.  Ma  qualité  d'hist'>- 
rien  m*ohlige  cependant  à  dire,  à  la  charge 
de  mon  héros ,  que,  malgré  sa  reconnais- 
sance pour  les  bienfaiu  du  contre-maître, 
il  lui  dérobait  souvent  son  eau-de  vie.  Après 
le  contre-maître ,  j*éuis  peut-être  son  ami 
le  plus  intime;  il  me  suivait  sur  les  points 
écartés  du  navire  où  Je  me  rendais  aÛn  de 
lire  tranquillement,  loin  du  bruit  de  l'équi- 
page. Apres  s'être  bien  assuré  que  mes  po- 
ches ne  contenaient  rien  qu'il  pût  manger, 
il  s'étendait  à  mes  pieds,  fermait  les  yeut, 
puis  les  ouvrait  de  temps  à  autre  pi~Hjr  obser- 
ver mes  mouvements.  S>n  plu<  granJ  plaisir 
était  de  se  suspendre  aui  cordages  par  les 
bras,  s'aidant  pour  gnmper  de  ses  pattes  et  de 
ses  dents.  Il  dormait  ordinairement  sur  une 
Yoile  du  grand  met,  dont  il  ramenait  une 
partie  sur  lui  pour  lui  servir  de  couverture. 
Lorsqu'il  disposait  son  lit,  il  prenait  le  plus 
grand  soin  d'écarter  tout  ce  qui  pou%ait 
en  rendre  la  surface  inégale.  Quelquefois, 
pour  le  contrarier,  j'en  prenais  possession 
avant  lui  ;  il  secouait  alors  la  voile  avec  vio- 
Irme  pour  m'en  faire  sortir;  mais  quand 
elle  fiait  a-iseï   large  p.mr  nous  obtenir 
ti  us  If*  dc!U ,  il  se  re»i;:nait  et  venait  se 
ci'ii.licr  traiiquillcnieiii  a  rOlé  de  moi.  Si   ! 
tu:ilfs  1rs  voilrs  f iiifiit  déplinees,  il  allaita    I 
la  recherche  dune  autre  couvertuie,  dér<K   1 


bait  les  chemises  que  les  matelots  faîs-i'ieat 
sécher,  ei  se  permettait  même  souvent  d'eQ« 
lever  les  (irap«  des  hamacs.  •  Cet  animal 
arriva  malade  à  Londres,  ei  y  mourut  an 
bL'ut  de  dii  -neuf  mois.  (BoiTato.) 

OKAXGE.  lOf .  ru.  —  Fruit  de  rOrangsr. 
l'oy.  ce  mut 

ORAXCC  DE  MEH.  mLTP.  >-  Nom  vul- 
gaire des  Eponges  du  g.  Tethium»  Vo$.  et 
mut. 

OnA\GEn.  Cilnu.  noT.  ra.  —  Genre  dt 
plantes  de  la  Camille  des  Aurantiacécs, 
rangé  par  Linné  dans  la  poljadelphie  ioi* 
san'irie  de  son  sj»ième.  Son  nom  franfsîi 
d'Oranger  présente  dans  la  pratique  des  it- 
convénients,  a  cause  des  équivoques  •  t  des 
confusions  qu'il  fait  naître;  on  l'eaiplaieH 
effet  également ,  soit  pour  le  geore  tout  et- 
tier ,  soit ,  et  plus  cummunémeni ,  pour  «M 
de  ses  espèces,  bés  lors ,  il  aurait  été  pcul> 
être  avaougeui  d'adopter  le  uona  d'i^m* 
mes,  que  proposait  Gallesio  pour  It  getrt 
enuer,  mot  qui  n'était ,  au  re»te,  que  riai- 
uiiiin  de  celui  d'Agrunu ,  sous  lequel  la 
luliens  réunissent  commtjdément  toutes  Is 
espères  et  tariétés  cultivées  de  ce  geart 
Les  CUrns  sont  des  arbres  de  taille  mcdis- 
m,  ou  des  arbrisseaui ,  souvent  armés  d*4- 
ptnes  aiiilaires,  qui  croissent  spontanéacH 
dans  r.\sie  tr^»piiale  ,  d'oè  la  culluit  les  a 
répandus  sur  la  plus  grande  partie  de  II 
surbce  du  globe.  Leurs  feuilles  pcrsistanlMi 
alternes ,  sont  romp  Miées-unifoliolécs,  c'est- 
à-dire  qu'elles  représentent  des  feuinai 
pennées  dans  lesquelles  tontes  les  foliokl , 
moins  l'impaire ,  auraient  disparu  peravar- 
tement;  presque  toiijours  cette  compositiai 
réduite  autant  qu'elle  puisse  l'être,  esl in- 
diquée par  l'artimlation  qui  etiste  à  Tes- 
tremtté  du  pétiole ,  sous  la  foliole  terminale; 
celle-ci  présente  dans  son  épaisseur  des  lé- 
serv.iirs  vesirulairrs  d'huile  essentielle  qil 
se  montrent  o»mme  des  points  transparcnli 
lorsqu'on  la  regarde  contre  le  jour.  Ltt 
Oeurs  blanches  ou  légèrement  purpurines 
|Mk>!^fnt  egalfment  dans  répals>eur  il 
leur  tis^u  des  réservoirs  d*huile  csseatielli 
qui  pr<HJui^nl  sur  elles  l'effet  de 
tions ,  et  a  Te ii>tence  deM|uelles  elles 
vent  leur  o  :eur  suave  et  pénétrante.  Ella 
présentent  les  caractères  suivants  :  Calicf 
urceoié  ,  3-5  flde:  rordle  à  5-8  péules  hy« 
pogjnes;  20  60  éumines,  à  filets  compri- 
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it  tefiértettrement,  polyadelphet»  i  an- 
Mi  S-locuUiret  ;  oraire  à  logea  Dom* 
■MCt,  raoterniaDt  chacune  4-8  ofulei , 
lii  m  r«Dgle  ccoiral  en  deui  léries  ;  style 
\p  cjliotfrique  ;  stigmate  renflé ,  hé- 
rîqiM.  Le  fruit  qui  succède  à  ces 
MB  a  wtça  des  hotanistes  le  doid  &H9spé' 
Êb  l  Hesptndtiim ,  Desv.) ,  et  dans  le  lan- 
ipfvlfaireceui  d*Orange,  Citron,  Cédrat, 
iaaB«e&c.  Sca  loges,  creuses  dans  Tovaire, 
t  M  rasJ'eraiênt  d*ahord  dans  leur  cavité 
iMiBi  ovales»  ae  remplissent  peu  à  peu , 
pii  la  fécoodatioB ,  de  sortes  de  poils  à 
eellttkt  allongées  et  pleines  de  pul- 
ée  la  paroi  eiterne,  s*étendent  gra<> 
Il  ataa  multiplient  ju$qu*i  remplir 
■t  loTida  qui  aiistait  précédemment,  et 
les  graines.  Un  endocarpe 
entoure  ces  loges ,  qui  peuvent 
aaoa  déchirement,  formant  ainsi 
Toa  ooaiine  vulgairement  les  tranches. 
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péricarpe  forme  ce  qu*on  nomme 
tôt  Tecorce  ou  le  ze$te ,  et  se  dis- 
tm  deui  couches;  Teitérieure  est 
o«  rougeàtre,  creusée  d*un  grand 
éê  réservoirs  vésiculeux,  remplis 
itielle ,  ou  de  vésicules  qui , 
rahsarvation  de  11-.  Poiteau ,  font 
âliaàlaaarCBcedesrruiuàJusdoux.et  for- 
itraire,  une  petite  concavité  dans 
àim  acide  ou  amer.  L*inlérieure,  très 
4aM  certaines  espèces  et  variétés  , 


f 


t  fefaaclM,    plus  ou  moins  charnue  ou 

,  eomme  feutrée  intérieurement  ; 

une  substance  particulière 

mée  Hespéridine.  Cette  manière 

la  fruit  des  CUrus  diflère  entiè- 

mmt  ém  celle  de  De  Candolle.  Ce  bou- 

Mi  adawtlait ,  en  effet ,  qu*un  «  torus , 

àma  épêiê  et  glanduleux  à  Teitérieur, 

complètement  les  carpelles  Jusques 

du  style ,  et  adhère  avec  eux  au 

d'an   tiuu  cellulaire  très  lèche.  • 

.  végét. ,  t.  H ,  p.  41.)  Mais  cette 

art  à  peu  près  abandonnée  aujour- 

IM.  las  graines ,  dont  plusieurs  avortent 

fwdiaiiia  dans  les  individus  cultivés ,  se 

l  par  la  multiplicité  de  leurs  em- 

,  parmi  lesquels  il  en  est  en  général 

méMt  le  volume  dépasse  celui  des  autres. 

Usasfèœs  de  CUnu  décrites  Jusqu*i  ce 

Nr  sont,  d*aprèa  la  S* édition  du  iVomaii- 

cfsior,  di  Sieudel,  au  nombre  da  25. 


Celles  d*entre  elles  dont  la  culture  a  pris  do 
vastes  développements  dans  ces    derniers 
siècles,  ont  donné  une  si  grande  quantité 
de  variétés ,  que  leur  histoire  en  est  deve- 
nue très  difficile.  Les  botanistes  et  tes  hor- 
ticulteurs ne  sont  pas  d*accord  à  cet  égard , 
et  nous  voyons  même  les  travaux  successifs 
d*uii  même  auteur  présenter  quelquefois  , 
sous  ce  rapport,  des  divergences  frappantes. 
Pour  sortir  de  cet  embarras,  nous  adopte- 
rons ici  la  classification  spécifique  exposée 
.  par  Risso ,  dans  son  mémoire  sur  VBistoirû 
wUurelle  des  Orangers,    Bigaradiers,  etc. 
{Annal,  du  Mus,^  vol.  XX),  classification 
qui  a  été  adoptée  généralement  par  les  bo- 
tanistes.  Nous  ferons  connaître  ensuite  la 
division  qui  a  été  présentée  par  le  mémo 
auteur  dans  Touvrage  qu*il  a  fait  en  com- 
mun avec  M.  Poiieau.  Pour  plus  de  déve- 
loppements à  cet  égara ,   ainsi  que  pour 
Thistoire  déuillée  des  CÙrus,  on  pourra 
consulter  les  ouvrages  suivants  :  Ferrari  ; 
Hesperides ,  sive  de  malorum  aureorum  cul- 
turd  et  usu,  in-ful.  ;  Rome,  1646.  —  Vol- 
camerius  ;  Hesperidum   norimbergensium , 
tive  de  malorum  cUreorum  ,    Umonum , 
aurantiorum  cuUurâ  et  usu ,  jibr.  IV  ;  No- 
rimberg«.  —  Gallesio  ;  Traité  du  Qtrus ,  I, 
in-8.  Paris,  1811.  —  Ri^so;  sur  r//is(o/ro 
naturelle  des  Orangers,  Bigaradiers  ,  Limet^ 
tiers.  Cédratiers,  Limonniers  ou  Citronniers^ 
cultivés  dans  le  département  des  Alpes  mari^ 
times  ;  Annal,  du  Mus. ,  vol.  XX,  p.  169- 
212  et  401-431.  —  Risso  et  Poiieau  ;  HiS" 
toire  naturelle  des  Orangers,  I,   in- fol.  ; 
Paris,  1818,  avec  de  belles  planrh.  color. 

1.  Le  Citronnier  ou  Cedratiee,  Citrus 
medica  Risso.  Pétioles  nus  ou  non  ailés  ; 
feuilles  oblongues,  aiguës;  fleurs  à  40  éta- 
mines  environ, souvent  agynes  ou  sans  pistil; 
fruit  oblong ,  à  écorce  épaisse ,  rugueuse,  à 
pulpe  acidulé.  Originaire  de  TAsie  ,  cultivé 
dans  rEurope  méridionale. 

La  tige  du  Citronnier  est  peu  élevée;  ses 
branches  sont  courtes  et  roides,  colorées 
d*une  légère  teinte  violette  dans  leur  Jeu- 
nesse ,  de  même  que  les  feuilles  ;  plus  tard, 
les  unes  et  les  autres  deviennent  d*un  vert 
clair  ;  ses  feuilles  sont  plus  allongées  que 
dans  les  espères  suivantes ,  à  petiote  continu 
ou  non  articulé.  Ses  fleurs  sont  grandes  « 
blanches  en  dedans,  purpiMrines  ou  viola- 
cées en  debon ,  portées  sur  un  pédoncule 
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court  et  ^|Mi>;  elles  se  surrètfent  pendant 
presque  tiuiie  Tannée.  Sni  fruit ,  vulgaire* 
ment  numnié  Citron  ou  Cédrat ,  »e  ilistingue 
par  la  grande  é|iai$$eur  île  son  écorre  pru- 
piiriionnellenient  au  faible  volume  de  sa 
p(»rtiun  pulpeuse ,  qui  est  fort  peu  suitu- 
lente ,  moins  acide  et  moins  parfumée  que 
rrlle  des  Limons  :  aussi  ne  f<iit  on  puère 
U5age  que  de  re tie  éi*orre ,  qu'on  manije  ou 
que  l'un  confit  au  surre. 

S.  1^  LiacTiiKB,  Ct/rus  Limef/a  Bis<o. 
Pétiiiles  nus;  i>uiUeso%ales  arrondies,  drn* 
técs  en  srie  ;  fleurs  à  30  e taniiiies  environ  ; 
fruit  gl'tbuleui  rouronné  |»ar  un  mamelon 
obtus,  a  éi'on-e  ferme,  a  pulpe  douce.  Ori* 
ginaiie  des  ludes  orientales  ,  cultné  en 
Italie. 

Le  Limettier  forme  un  arbre  plus  haut  que 
le  précédent;  il  res^*cnible  l>eaucoup  au  Li- 
m-inuier;  ses  neur>  sont  blanches,  tant  eo 
deli'trs  qu>n  detlans.  Son  fruit  pitrte  les 
Qtmis  vulgaires  de  Ltmc  douce,  Lim;:rj , 
Ucrgamotia  ,  Vertiia. 

3.  Le  Li«o:«M»,  (Vms  Umomum  Bi$<^. 
rétioie»  le^eremeni  ailés; feuilles oblongues, 
ai^uéï,  dentées  ;  fleurs  a  35  éumues.  sou- 
veut  agynes;  fruit  oSI<tnf,  a  e«i>rre  mince» 
à  pulpe *tr»  acide.  Originaire  d'A»ie. 

Le  LiiiKinnier  forme  un  arbre  assex  haut: 
ses  branches,  l.'ns-ies  et  flenb  es,  »•  ni  très 
anguleuses,  vîi«l accès  dans  leur  Jeu r.(»e  . 
aîn>i  que  tes  feuilles  ;  son  port  est  tro  .r- 
rrgiilier.  Ses  feuiîles  adultes  »^nt  crin  \-} , 
lirges,  dentetees  »ur  les  bocds  et  d'un  \tt\ 
clair,  ê  peu  >  anirulé.  Ses  fleurs,  i'  s 
grin«ies  que  celles  de  lOran^rr.  mas  \  ;.s 
peiiies  que  rrlle»  du  Car  'nn^er ,  s^^nt  f  lâ- 
ches en  drdans,  VK^jcers  en  dehors.  S  a 
f rvi  t .  ou  le  £  fac«  ,  e«t  o%^  i  fe  ou  eh^  :  x  , 
t(cniic:è  pjr  ua  ira'ncW«a  t -^;us  p>* .»  oj 
m  i:.s  vv«lumineui  ;  wa  rv*»  ce  c*>l  i*un  ,j*j:-.e 
ivàe.mtnoeet  IiS>e.»e«  I  ^c*  h>-i  gra  ,:^  . 
a  p'-i'pe  «oie  far  l'effet  de  Ii  }^^^^..oe .«'.  f 
f  <;«  pr.<«|K<«i<«Ki  d'a^*.  ie  ^i^rv^ae.  S^.-:i  >..: 
e>i  e«p:o«e  ps^r  la  p.'ev^rj»  .«  4es  '-  -  - 
Eaie»  ei  a  .Aires  Khx^  r.s  rif-ikhcKit'.^ 

4    L\Sk«^i.  C-£*'^s  A^  zt'.^^m  ft  «>^ 
r(i«>'«s  prr«q-.«  »u>.  r<^  »'o  oiaW*->>  .-?■ 
g  ^.aîg^4».  teur»  a  2*   ^.i»i/<*  ;  r% 
%'  *i**<uv.  1  eo.v-.*  »  ..vT.  a  fi**ft  «5.*wT 
lVïg*».a  rv  de  I  \v«  ,v»f:'a> 

l\>-a»ig«e  %  ^«w  A-»  j-VTc«<^ini,î  ctnre 
l.i4«Mt.  fiki«s  hè«i  Ci  fi  14  1  ;^rf«reui  q.« 
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les  précédents  et  le  suivant;  fef  i 
jeunes  sont  anguleui,  mats  non  i 
SOS  feiiillrs,  d'un  vert  foncé,  sont  oh 
aignds ,  dentelées  sur  le  bord  «  à  pi 
gèrcment  ailé,  articulé.  Sa  fleur  t 
lant  en  dch'irs  qu'en  dedans  ,  esl  c 
ment  hermaphrudiie,  p<irtée  fur  m 
cule  allonge.  Sa  fluraison  i  lieu  I 
tenifis  ;  elle  e^t  ou  totale  et  daa 
bisannuelle  ,  ou  partielle  et  alors  a 
Sun  fruit ,  ou  VOrange ,  est  globu 
un  peu  déprimé,  d'un  beau  jsunc 
écorre  d'épaisseur  variable,  dans 
la  Cducbe  blanche  intérieure  n'est  | 
nue  comme  dans  le  Citron,  mas  en 
sorte  cotonneuse  et  presque  dépo 
saveur.  Ses  l<-ges  sont  grandes, 
doure  ,  1res  azreable.  Ce  fruit  esi 
plus  e>tinies  dans  nos  contrées. 

5.  Le  B:i%i«D;E3.  Ctirui  vu^gat 
Pcii'iles  larcement  ailés  :  feuilles  dl 
ai^..ës,  le^erenient  crénelées  ;  fie 
eu.'uiues;  fruii  globuleut  a  êcorce 
rat>otcuse ,  2  pulpe  acre  et  amer 
uaire  Jc  I'.Vmc. 

Le  Uijar^dier  e«t  un  bel  irbr 
tL'^fl'ue  ei  rrc  .'icre.  minns  haut  qu 
g.  r.  S*s  ran.cjui.  anguleux  et  Ma 
djr.s  le  jr  je;:nes«e  ,  cetiennenl  p 
l:lic^:cs  et  ^«f  :daQ*j.  Ses  feuilles  • 
g;;e:.t  sir;.>ût  par  leur  peii^'n  i 
Iv-J?  d'ur.e  Iirge  n*en<brane  en  c 
Cf  .:.  b  in«-he  tant  en  deK  r»  qu'es 
c^i  y  u^  parf  jm^  que  ce::e  des  prei 
a  :»î  Cït-el  e  p -"ferre  p»  ur  la  prÉ 
c-r*  e2  :i  »îi>:  ce*  et  d«  e<*enres 
ri  s  3  e>t  j-.r-  ^.e  a  ce-  e  Je  I  Ont 
fu*.  ■  -  il  '  :  l'tif.vu  jairernenl 
C  j  .:.•  «;c-.'  •  e«:  d'ua  jaune  roag 
o.^  r  pecc.ra-.e  .  a  p^ii?e  amère 
r  •Vi'^'pre  cf  :*fs  b-nres  tx*u% 
h. -*  .  .>  y*:\  a  a»>i>  b-er  les  altSM 

A  i  «  ^  e^-ffo  es  q  .e  i  ^-é«  vettoi 
cr-rf  ïe  ;a.^  *:5i  le*  rv:rbceM*« 
.(  .' .  Al  <.«  1  .o  p-59eue  auj  mty 
^  «'.  ^*>  devra  f%<:z%tt  l'euu'iïeni 
c«  .c«  'i.e»  Kftrru^x  que  s .  as  ave 
Vi  >  's^i'.a  eiiBireatec  soiocc 
p»\e>  e  >>  »-f  »t<s,  *«  Tto>«  b«lt  ^'< 
c-  ^.«■«(•«Mtf'^  .ruB:i<r4  selvMi  4 
if  «  *>.  o.  i^x!»  L-9K«B'ea  f«i^il-îl 
e^^re^Tf^  ^t;  v.:se.  leTw-^s  atf^é^i 
f:4-u^  am  Cj«rr«aacry  a«  Linetti 
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LûBoniiier,  dont  Tauire,  le  Cih'us  auvati' 
Hmm,  comprenait  TOraiiger  et  le  Bigara- 
ëtr.  D*uii  autre  rôié,  MM.  Risso  et  Poi- 
IMQ,  dans  leur  grand  ouvrage  sur  Tliisloire 
latorelle  dci  Orangers,  ont  raiiarhé  toutes 
lu  fanéiét  cultivées  de  ces  arbres  à  huit 
INvprs  différents,  sur  la  valeur  desquels  ils 
il s'eiidiquent  pas,  de  telle  sorte  qu'il  est 
Mdie  de  saTuir  s*ils  cunsUluenl  a  leurs 
)«iaatanl  d'espèces  distinctes.  Ces  grou- 
icsawl  ceux  des  Orangers,  des  Bigaradiers, 
to  Ikrgafnottiers,  des  Limeiiicrs,  des  Pain- 
I^Haiiiiu,  des  Luniies,  des  Limonniers, 
in  Cédratiers  ou  Citronniers.  Nous  nous 
ImcrMis  à  ajouter  à  notre  description  des 
Ciaq  espèces  ldlni^es  d'abord  par  Kisso,  que 
lu  Berfamuitiers ,  associes  a  us  Limonniers 
pt  Gailciio»  forment  un  petit  groupe  carac- 
Mrisé  par  de  petites  fleurs  blanches,  à  odeur 
navcy  par  un  fruit  pjrirurnie  ou  déprimé, 
fan  Jaane  pèle,  à  vésicules  concaves,  k 
paipt  tégèrenieat  acide,  d'un  arunie  agréa- 
yt;^e  les  Lumies  ont  la  ti^e,  les  rameaux 
tl  ks  feuilles  des  Limonniers;  mais  que 
kirs  tteura  soot  purpurines  à  Texiérieiir  ; 
fac  leur  fruit  ressemble  au  Limon  pour  les 
K«>ponioM  relatives  de  Técurce  et  de  la 
duir,  aiait  que  sa  pulpe  est  douce  et  plus 
00  naias  sucrée;  enûu  que  les  Pampcl* 
woQises  Mil  des  fleurs  très  grandes,  un 
Iniiiirésfma,  arrondi  ou  pyrirorme,  jaune 
^e,  à  éoufce  lisse ,  à  pulpe  verdàtre ,  peu 
ikoadaBie  cl  inédiucrement  savoureuse. 

L'kisloirederinuoduciion  des  Ci(  rus  dans 

kiadtiires  européennes  a  donné  lieu  à  des 

larbcrrfcct  Multipliées ,  et  desquelles  est  ré- 

nliée  la  preuve  que  leurs  diverses  espèces  ont 

témfotuèt»  a  desrptiques  très  différentes. 

U  Ciimoaier  a  certainement  paru  le  |t<i!- 

Kirr.  De  b  llédie,  où  il  croit  spontané- 

■rac,  il  a  dû  se  répandre  dans  plusieurs 

frutiarts  de  la  Perse,  où  les  Hébreux  et  les 

Gracs  «et  pu  Cacilemeiii  le  voir  et  le  con* 

aaltre.  XeaiUDoins,  il  est  impossible  de  pré- 

l'époqee  à  laquelle  ces  peuples  rom- 

a  le  cuiti«er,  ni  celle  où  ils  le 

eo  Europe.  Tbéophraste  l'a  dé- 

cntfilcsi  trai»  en  termes  précis  ;  mais  sa 

dnriipiittii  elle  ménie,  écrite  après  les  guer- 

Ni  iAlcxaadre»  prouve  que  les  notions 

fi*d  pnssédaii  à  ce  sujet  lui  étaient  venues 

diTAsie.  Parmi  let  Latins,  Virgile  est  le 

qoi  ait  parlé  du  Citroimier,  mail 
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seulement  comme  d*un  arbre  propre  à  la 
Médie,  où  ses  fruits  servent  de  contrepoison 
{Oéorg.f  liv.  2,  vers  12G  et  suiv.).  Après 
lui ,  Pline  comnieuce  à  désigner  cet  arbre 
sous  le  nom  de  CtiruSf  et  dans  quelques 
passages  il  nous  apprend  que  sou  fruit 
était  apporté  de  Perse  à  Rome,  où  on  rcru* 
ployait  comme  niédicamcul,  surtout  a  tiirc 
de  contre  -poison.  Ce  n'est  guère  que  deui  siè- 
cles plus  tard,  du  temps  de  Plularque,  qu'où 
commença  de  s'en  serwr  a  Roluc  eu  qualité 
d'aliment;  mais,  mènie  à  cette  époque,  lo 
Citronnier  n*éiaitpas  encore  ciiliivé  eu  Ita- 
lie, bien  que,  des  le  temps  de  Pline ^  on 
eût  fait  des  essais,  à  la  vérité  infructueux, 
pour  y  en  transporter  quelques  pieds.  I.a 
plupart  des  auteurs  attribuent  à  Palladius 
l'introduction  du  Citronnier  en  Italie;  mais 
cet  agronome  dit  lui  même  que ,  de  son 
temps,  cetarbre  était  déjà  acclimaté  eu  Sicile 
et  a  Naples,  où  il  portait,  toute  Tannée,  dei 
fleurs  et  des  fruits;  sa  culture  y  était  nièina 
déjà  tellement  perfectionnée ,  qu'on  doit 
sûrement  la  faire  remonter  à  un  siècle  nu 
moins  avant  cet  auteur.  Or,  les  Iténédtctins 
de  Sainl-Maur  admettent  que  Palladius  vi- 
vait au  V*  siècle;  et  déi  lors  l'introduction 
du  Citronnier  en  Italie  remonterait  au 
lu'ou  IV*  siècle.  Ost  seulement  plus  lard, 
et  vers  le  x*  siècle,  que  sa  culture  parait 
s*étre  étendue  à  la  Ligurie;  c>st  encore 
plus  tard  qu'elle  est  arrivée  à  Menton  et  à 
llyeres;  enfin,  il  faut  descendre  Jusqu'au 
XV*  siècle  pour  la  voir  parvenir  jusque  dans 
les  contrées  froides  de  TKurope. 

L*in traduction  en  Europe  de  l'Oranger  et 
du  Citronnier  a  eu  lieu  bien  postérieure- 
ment a  celle  du  (Citronnier.  L*Oranger,  ori- 
ginaire, À  ce  qu'il  parait,  de  l'Inde  au-delà 
du  Gange,  e>t  probablement  arrivé  dans 
l'Arabie  vers  la  fin  du  ix*  siècle  ou  au  coni- 
menceiiieiit  du  x*.  lie  cette  contrée,  il  a 
passé  dans  la  Pale»tine,  l' Egypte  et  la  rôte 
septentrionale  de  TAfrique.  Il  |iaralt  qiril 
a\ait  été  introduit  en  Sicile  dès  la  fin  du 
X*  siècle  ou  au  conimencement  du  xi*.  Rnfio 
ce  fut  à  l'époque  des  croisades,  et  dans  le 
xni*  siècle,  qu'il  fut  porté  »ur  le  continent 
de  l'Italie  et  que  sa  culture  s'étendit ,  avec 
celle  du  Linioiinier,  Jusqu'à  Salerne,  Saint- 
Réine  et  Hyères.  D'un  autre  cdté ,  des  |>as« 
sages  de  divers  auteurs  arabes  autorisent  à 
penser  que  déjà ,  à  cette  époque»  la  culture 


160 


OKA 


ORA 


df  cfs  dfui  arhref  a?aU  M  introduite  eo 
Esi^ag De  par  Ifs  Arabes ,  et  qu>lle  j  afait 
même  ac<|uis  beaucoup  de  développement. 
Ccst  à  une  ép«H|ue  a$sci  récente  que  l'O- 
ranger a  commencé  de  s*ék)if  ner  de  la  Mé- 
ditrrranée  el  de  se  répandre  en  France  et 
daii$  les  antres  pnriies  dn  centre  et  du  nord 
de  TEurope.  Ainti,  c*est  en  1336  que  If 
dauphin  Humliert,  i  son  retour  d'un  Toiage 
qu'il  Gt  à  Naples ,  fit  acheter,  à  Nice,  vinçt 
pieiis  d'Orangers  p<Hir  les  planter  en  Dau- 
pkiné.  Dans  le  nord  de  la  France,  il  n'eiis* 
tait  encore,  au  commencement  du  iti*  siè- 
cle, qu*un  seul  pie«l  dX>nnger.  Céuii  celui 
qui  eiiste  encore  à  l'Orangerie  de  Ter«atlles, 
et  q«i  tu  connu  sous  les  noms  de  Fm»- 
pois  I**,  f  mnd  Bdnrèon ,  fro«d  can^ta^'e. 
n  fut  pris,  dfja  gros,  en  I5Î3,  à  la  saisie 
des  biens  do  ronnéuble  de  Bourbon.  Il  at  ait 
été  semé  à  Pampdnae  en  I4ÎI  ;  de  la  il 
ê%ait  été  transporté  siiuimhiBwnl  à  Cban- 
lillf  et  à  FonuinebIcM. 

Dans  nos  climats  seplentrw«a«i«  •■  cnl- 
the  les  diierscs  espères  de  Otrm  dans  nne 
terre  mmpo^ée  qu*nn  désigne  mm  le  nom 
de  Icrrp  è  Ormmgtr.  Im  natvre  et  les  propor- 
tions lies  nuiieftes  qui  entrent  dus  ta  compo- 
sition dn  cette  terre  varient  asscs;  mais,  dans 
Ions  les  cns,  ses  qonliiés  doivent  eottsisier 
à  être  très  nntntiTe,  lefctn,  teciteaaent  per- 
■lénble  ani  racines,  a  se  Inîmrr  aisément 
tnfcrscr  par  Tetn  sans  la  reteair;  de  plmt, 
les  mat  ères  qui  la  cnmposeac  ésneni  être 
entièrement  léénites  à  l*etat  dt  itrrm  e€ 
iniimement  mélanféta.  Anari  ce  m'est  qo*a- 
pces  #tra  testée  en  tas  pendant  tnNs  ou 
quatre  ans  at  avoir  été  paspee  cbaqni  année 
à  la  daie,  qu'elle  est  propre  à  lire  em- 
pk^vee  <te  prend  ordraMiremenl  ppnr  crpe 
li  icrre  dt  rOrangerie  de  VcrMiilm,  dans 
laqnelle  e«lra  pour  base  nn  métarge.  par 
dprtcs ,  de  terre  franrve  et  de  tte- 
•■cke^  asq  «iH  on  ajnvta  intiasemeni 
de  la  met  de  gir^n  et  divers  eicrrments 
animani.  Le»  c'l^vo  se 
kmesii  ctt  ratsMs ;  ris  j  pimyinnt 
beanennp  ptns  qoe  dans  des  poU  de  terre 
qw ,  d'adieiars,  seraient  di 
Ws 
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avec  des  vases  de  terre.  Pour  cet  il 
tifs,  on  met  ces  «épêtaui  en  cnis 
bonne  heure.  Ijè  muliiplicaii«»n  se 
cipalcmeot  par  les  semis.  Celle 
turcs,  quoique  s'opérant  sans  diffi 
peu  avarii.iccij«e.  surliMit  pour  les 
et  les  Biçaradicrs,  qui,  reprodi 
sorte,  restent  faibles  et  poussent 
pendant  plti>ieurs  années.  |>e  ai 
présente  encore  plus  d'inronvéoie 
est-il  ab.inti«iiiné.  Quant  aui  sei 
duits  a«cc  iniellifcnce,  ils  ont 
d'a%aniape.  Au  premier  priniemp 
la  6n  de  rhi«cr,  on  sème  des  | 
Limonniers.  le  développement  de 
pèce  étant  plus  rapide,  dans  des  ti 
pen  pn-^Mules.  en  les  espaçant 
3  on  4  centimètres,  ou  une  a  uaa 
tant  de  petits  pois;  on  les  couvi 
ment  de  terre.  On  enfc>nce  ensvii 
rines  on  les  pots  dans  le  terrea«  4 
cbe  dMode .  et  l'on  con^  re  le  toot 
viirK  La  germination  a  lieu  àm  d 
qniniieme  ,Hwr.  On  arro«e  frfquc 
••  maintient  les  châssis  fermés 
rammenrement  de  Teté:  alora  i 
an  cv^mmence  à  les  soulever  poa 
de  Tair.  Par  ce  m  i^en ,  on  a  dé|à 
bre,  des  pieds  de  3  t>n  4  deiimètei 
M«r.  En  laissant  ce  jeune  plaal 
cbàssis  pendant  les  deut  années  i 
et  It.i  donnant  senlemeot  de  pim 
d  .:ir.  an  obtient,  a  la  quairiètna  a 
pie-4s  siisrev«:ib*es  d'éire  greffés.  O 
pour  les  Cii'M*  ée%n  m<«le»  éê  { 
greffe  en  cw-vsimhi  pAur  les  sujets  i 
et  la  greCe  a  la  P<ftUMfe  ^iir 
pMds.  CeMe-n  rj«<isie.  comme  • 
à  iier  CL<«tre  r«itreriité  dn  s«Ji 
ob'ïquer^e' \  l'eitfenti.e  ioferifn 
meon  de  wrfiix  éu<vtetre,  toufé  t 
dans  one  dire^*»  «  relique.  Quant 
r4«ir»brv-uv  qu'eiçe  la  cnltnre  des 
Ciirv^r  lers .  eir  .  ib  ronsli 
an  d  «t  no«s  n  égaierons 
les  preeeptes .  et  pour  lequel  wm 
r#*s  int  traité»  de  ml  tare. 

La  m  tare  des  ditfiws  npjcai 
est  rnne  gvnrde  il 
anrwae  et  de  r«ii*ite  de 
les  beat  eèrOaager 
fe«  frvis  «e  c»nnmmf  t  c« 
ttes  fur  place»  et  de  pins»  la 
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nporte  des  quantités  considérables  dans  les 
diouts  moins  farorisés.  Les  limons  et  les 
ligirades  forment  aussi  Tobjet  d*un  com- 
•erce  important.  Ces  fruits  et  ceux  des  au- 
tres espèces  se  confisent  de  diverses  ma* 
lières,  soit  en  entier,  soit  leur  écorce  seu- 
inaent.  Les  feuilles,  les  fleurs  et  la  coucha 
oiérîenre  du  fruit  de  ces  régéuux  renfer- 
■at  une  huile  essentielle  très  odorante 
fi'M  eo  eitrait  par  la  distillation ,  et  qui , 
■niât  la  manière  dont  la  préparation  a  eu 
liciecla  partie  sur  laquelle  on  a  opéré, 
ivt  i  dif ers  usages,  et  reçoit  divers  noms. 
Iteas  les  fleurs ,  cette  huile  essentielle  est 
appelée  KéroH,  La  plus  connue  et  la  plus 
lépandoe  de  ces  préparations  aromatiques 
est  Teaa  distillée  des  fleurs ,  vulgairement 
éésignée  sous  le  nom  d'Eau  de  fleurs  d'O- 
fOMffer,  bien  qu*OD  la  prépare  principale- 
Beat  avec  les  fleurs  du  Bigaradier.  On  fait 
MSii  grand  usage  dans  la  parfumerie  de 
tlMile  essentielle  retirée  de  Técorce  de  ci- 
Im  et  de  celle  de  bergamolle.  En  roéde* 
ne,  on  emploie  fréquemment  ,  soit  ces 
kilcs  essentielles,  soit  les  fleurs,  les  feuilles 
fOranger,  et  Técorce  ou  zeste  d^orange  et 
de  citron.  Cette  dernière  partie  agit  à  la 
■uaière  des  stimulants ,  à  cause  de  son 
bnilc  esscBtidle  et  de  son  amertume.  Les 
feuilles  Jfisseot  aiusi  comme  stimulants  et 
Boa  cooiBie  toniques  ;  elles  ont,  de  plus, 
liasi  que  les  fleurs ,  une  action  très  mar- 
fnée  sur  le  système  nerveux ,  sur  lequel 
elks  agissent  comme  antispasmodique;  aussi 
kl  euploie-t-on  tous  les  jours  contre  les 
Ariioos  nerveuses,  en  infusion  ou  en  dé- 
MOioB.  Oo  a  usé  de  la  poudre  des  Veuilles 
drOranger  à  haute  dose  contre  Tépilepsie,  et 
tes  quelques  cas,  on  en  a  obtenu  des  ré- 
mltats  tTaatageux.  Le  bois  de  rOranger, 
ëa  Citronnier,  etc.,  est  estimé  en  ébénis- 
larie.  n  est  de  couleur  Jaune  clair ,  d*un 
graia  fia  et  serré,  très  liant,  susceptible  de 
recevoir  aa  beau  poli.  On  en  fait  des  meubles 
de  pris,  des  objets  de  tour  et  de  tabletterie. 
ta  asage  spécial,  pour  lequel  on  le  préfère 
à  toat  autre ,  est  la  fabrication  des  mètres 
fiiiats.  Eafln  on  sait  quel  rôle  jouent  les 
fivtrs  CUruM  pour  la  décoration  des  jardins 
ftées  parcs;  cultivés  ainsi  pour  ornement, 
8s  sant  d*autant  plus  précieux  ,  qu'à  la 
kaoïé  de  leur  feuillage,  à  Télégance  de  leur 
bne,  au  parfum  de  fleurs,  ils  joignent  Ta- 

T.  IX. 


vanlage  de  fournir  un  revenu  qui  ne  man-* 
que  pas  d'importance.  (P.  D.) 

OaAKGEnS.  BOT.  PH.  —  Nom  donné  au- 
trefois à  la  famille  actuellement  connue  sous 
celui  d'Aurantiacdes.  Voy.  ce  mot. 

^ORAMA.BOT.  rn.— Genre  de  la  famille 
des  Palmiers,  tribu  des  Arécinées,  établi  par 
ni  urne  {Apud  Zippelium  et  Mac  Klock  in 
Bijdr.  tôt  de  nat.  Wet.y  V,  142  ).  Palmiers 
de  Java  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Voy.  pal- 

UIERS. 

OKANOIR.  OIS.  ^  Nom  vulgaire  d*une 
espèce  de  Gros-Bec. 

OItAIMVERT.  OIS.  —Espèce de Stourne, 
Lamprotornis  chrysogaster  Licht.  F.  merle. 

ORB  AINE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  des  La- 
gopèdes. 

ORBE,  poiss. — Nom  vulgaire  des  espèces 
du  genre  Diodon,  Voy.  ce  mot. 

ORBEA,  Harw.  (  Synops.  Sikccul.  ).  bot. 
PU.  —  Voy.  STAPELIA,  Linn. 

ORBICLXA.  HOLL.  —  Voy.  orbiculs. 

ORBICULAIRES.  Orhicularia  ^  Latr. 
CRUST.  —  Syn.  de  Corystiens  de  M.  Milne 
Edwards.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

ORBICULE.  Orhicula.  holl.  —  Genre  de 
Brachiopodes  établi  par  Lamarck  pour  une 
coquille  bivalve  que  O.-F.  MQller  avait  nom- 
mée Patella  anomaîa ,  dans  Topinion  que 
c'était  une  coquille  univalve ,  parce  que  la 
valve  inférieure  est  si  mince,  si  délicate, 
qu'il  ne  Tavaitpas  aperçue.  Ce  genre,  adopté 
par  tous  les  naturalistes  comme  faisant  par- 
tic  de  la  classe  des  Brachiopodes  avec  les 
Lingules  et  les  Cranies ,  comprend  aujour- 
d'hui quatre  espèces  vivantes  et  deux  ou 
trois  fossiles.  11  n*a  d'abord  été  connu  que 
par  la  coquille  qui  est  suborbiculaire ,  iné- 
quivalve,  sans  charnière  apparente,  ayant 
la  valve  inférieure  très  mince,  aplatie,  adhé- 
rente aux  corps  marins ,  et  la  valve  supé- 
rieure légèrement  conique.  Mais  tout  récem- 
ment, en  1834,  M.  Owen  a  publié  une  ana- 
tomie  presque  complète  de  VO.  Cumingii^ 
qui  habile  les  mers  du  Chili  et  du  Pérou.  Il 
résulte  de  ce  travail  que  ranimai  de  TOr- 
bicule  a  les  deux  lobes  du  manteau  désunis 
dans  toute  leur  circonférence,  bordés  de  cils 
fins,  inégaux,  cornés;  le  corps  est  petit,  ar- 
rondi ,  et  présente  à  sa  partie  antérieure  et 
médiane  la  bouche,  qui  est  une  simple  fente  ; 
le  pied  passe  au  travers  d'une  fente  de  la 
volve  inférieure  pour  s'attacher  aux  rochers. 
*  21 
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Les  deui  bras  ciliés  caractéristiques  de  la 
classe  des  Brachiopodes  sont  assez  grands, 
contournés  en  spirale ,  mais  non  saillants 
au  dehors;  Tappareil  respiratoire  est  repré- 
senté par  un  réseau  vasculaire  occupant  toute 
la  surface  du  manteau  qui  revêt  la  valve  su- 
périeure. La  coquille  est  plutôt  cornée  que 
calcaire.  L*espèce  type ,  0.  Norwegica ,  se 
trouYe  dans  li  mer  du  Nord  :  elle  est  large 
d*un  centimètre  environ.  Une  deuiiéme  es- 
pèce des  mêmes  mers,  0.  lœvis,  est  un  peu 
plus  grande.  Avec  1*0.  Cumingii ,  on  trouve 
aussi  une  quatrième  espèce,  0.  lamellosa^ 
dans  les  mers  du  Pérou.  Dne  des  espèces  fos- 
liles,  0.  reflexa,  appartient  aui  lias  d*An- 
glcterre  ;  une  autre,  0.  cancellcUat  vient  des 
terrains  anciens  du  Canada.  (^^l'i.) 

ORBICULIIVA.  FOBAMi!*.  —Genre  de  Fo- 
raminiféres  ou  Rbizopodes  établi  par  La- 
marck,  qui  le  plaçait  parmi  les  Céphalopodes 
polytbalames  a  coquille  multiloculaire,  dans 
M  famille  des  Cristacés.  M.  Aie.  d'Orbigny 
a  admis  ce  genre,  et  Ta  placé,  avec  les  Al- 
Téolines  et  les  Lituoles ,  dans  la  deuiième 
section  de  sa  famille  des  Nauiiloldes  faisant 
partie  de  Tordre  des  Hélicosiègues ,  c*est-à- 
dire  ayant  une  coquille  équilaiérale  formée 
de  loges  empilées  suivant  une  spire  enroulée 
sur  le  même  plan,  les  loges  éuntd^aiiieurs 
divisées  intérieurement  en  compartiments 
réguliers,  et  présentant  plusieurs  ouvertures 
en  lignes  longitudinales  à  Tenroulement  spi- 
ral. Férussac  avait  placé  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Camérines  avec  les  Nummulites; 
M.  de  Blainville  le  plaça  de  la  même  ma- 
nière dans  sa  famille  des  Nummulacées. 
L*espèce  type,  0.  numismaliSf  se  trouve  vi- 
vante dans  les  mers  des  Antilles  ;  mais  elle 
rarie  tellement  que  Ficbtel  et  liloll  en  flrent 
trois  espèces  admises  par  Lamarck,  et  prises 
par  Montfort  pour  types  de  ses  trois  genres 
ilote ,  Hélënide  tt  Arcbidie ,  qui  n*ont  pas 
été  adoptés.  (Dij.) 

*ORBlGNYA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers  inermes, 
tribu  des  Cocolnées,  établi  par  Martius  (Sy- 
«ops.  msc.  ).  Palmiers  de  TAmérique  au« 
atrale.  Voy.  riuiitu. 

ORBILLE.  BOT.  Cl.  —  Nom  donné  aux 
apotbécies  des  Usnées.  Voy,  licbeks. 

0RBI9.  aoLL.  —  Ancien  nom  vulgaire 
eu  Cardium  aeuleatum. 

ORBITES.  ABAT.  —  Voy.  gbil. 


ORB 

ORBITOLITES.  polvp.— Genre  de  Poly« 
pes  ou  de  Bryozoaires  que  Lamarck  avait 
d'abord  nommé  Orbitulite  puis  Orbulite,  tf 
qu*il  plaçait  parmi  les  Polypiers  foraroiaés. 
L'animal  n'étant  pas  connu,  ce  genre  daiC 
être  caractérisé  seulement  par  la  tonne  tf 
par  la  structure  du  Polypier  qui  est  pierreu, 
libre,  orbiculaire,  plan  ou  an  peu  coneait^ 
poreui  des  deux  côtés  ou  dans  le  bord  sci- 
lement,  et  ressemblant  un  peu  à  une  Nbbh 
mulite.  Les  pores ,  très  petits  ,  sont  asNI 
régulièrement  disposés  et  très  rapprocM; 
toutefois,  M.  de  Blainville  ne  leur  trouve pai 
ce  caractère  de  régularité  qui  appartientasi 
Polypiers  des  Eschares  et  des  Réiépores,  par 
eiemple,  et  ronséquemment,  il  pense  qoeci 
pourraient  bien  n'être  pas  de  véritables  Ps* 
lypiers,  mais  seulement  quelque  pièce  iaié* 
ricure  qui  s'ncrroU  par  la  cirroiiférenre.  Oa 
connaît  une  petite  espèce  d'Orbitolite  à  Té- 
tât vivant  dans  les  mers  d'Europe  et  parti» 
culièrèment  dans  la  Méditerranée  parmi  kl 
Corailines.  Elle  est  large  de  2  millimètreitf 
buit  à  dii  fois  plus  mince,  très  fragils. 
On  en  connaît  aussi  cinq  ou  sit  espècei  Ail* 
sites  dont  une,  très  commune  dans  les  M^ 
rains  marins  tertiaires  des  environs  de  Psril 
(à  Grignon),  est  large  de  3  à  4  nnilliiMinf; 
les  autres  proviennent  du  terrain  crétad 

(Dm.) 

ORBITULITES.  poltf.— Dénoraioatiii 
employée  d'abord  par  Lamarck  pour  le  fi* 
lypier  c^ae  depuis  il  a  nommé  Orhulittt.  foy. 
ce  mot.  (Dw.) 

*ORBULINA.  POBAV.  —  Genre  de  Fof«* 
minifères ,  de  l'ordre  des  Monostègnes,  éli» 
bli  p:r  M.  Aie.  dObigny,  qui  le  carael** 
rise  ainsi  :  Enveloppe  testacée ,  coqBitti 
ovale ,  une  ouverture  placée  sar  me  sri^ 
lie.  Voy.  foravi;<ifèies. 

ORBtLITES.  MOLL.— Genre  propoiép» 
Lamarck  pour  les  espèces  d'Ammonites éstf 
le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  aotm, 
e'est-à-dire  dont  la  spire  n*est  nulleMil 
visible.  M.  de  Haan  a  formé  un  genre  eif* 
respondant  sous  le  nom  de  Globite,  BNiili 
caractère  distinctif  adopté  par  cet 
n*a  point  une  valeur  absolue,  et  Ton 
tant  de  formes  intermédiaires  entre  kf  0^» 
bulites  et  les  Ammonites  à  spire  TisibleqB'M 
ne  peut  assigner  une  limite  entre  lesoneifl 
les  autres.  (Do-) 

ORBULITES.    roLTT.  — 
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r  Lamarck  pour  let  Polypiers  qu*il 
VabotdOrhulites  et  que  depuis  lors 
liftes  sont  couveuus  de  nommer 
.  Voy,  ce  mot.  (Ddj.) 

■AH.  —  Nom  que  les  Laiios 
àvoe  espèce  de  Cétacé  iadéter- 
91M  les  modernes  ont  également 
des  Cétacés  d'espèces  différentes. 
•raiers  temps ,  M.  Wagier  (St/s- 
nipM6.,1830)  a  indiqué  parlicu- 

Mua  cette  dénomination  une 
i  ëes  Dauphins  {voy.  ce  mot)  qui 
\ê  Delphinus  orca  des  auteurs. 

(E.  D.) 
STTE.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire 
lisctorial  f  Lithoiperfiium  tincto- 

tULLA  {ipxn^tç,  agilité),  hexap. 
I  Tordre  des  Tbysanures,  de  I.1  fa< 
Mureile»,  établi  par  Templct<  n, 

•  caractères  peuvent  èire  ainsi 
Corps  cylindrique  suuvent  fusi- 
tdu,  et  hérissé,  ainsi  que  la  tète, 
NIgs,  en  massue,  obliquement 
laonimet.  Segments  du  rorps  iné- 
Bonbre  de  huit.  T^le  souvent  glo- 

loes  rourbées  à  la  seconde  ar- 
grélesà  Teitrémité,  presque 
Mfue  le  corps,  et  composées  de 
pi  articles  d*inégale  longueur. 
llaires  rapprochées  de  la  base  des 
fioi  au  nombre  de  six  sur  clia- 

•  et  disposés  sur  deux  lignes 
lllas  longues,  grêles,  velues  et 
anme  les  antennes,  mais  dans 
hMigueur  ;  queue  large.  Les  es- 
•■poseot  ce  genre  sont  très  ugi- 
k  marche ,  soit  au  saut.  On  eu 

grand  nombre  d'espèces 
villosa  Geoff. ,  peut  être 
•me  le  type.  Cette  espère  ,  qui 
,  est  très  commune  en  été  et  en 
Ma  les  broussailles  ;  c'est  parti- 
{ éên$  les  bois  de  Vinccnncscl  de 

•  |e  Tai  rencontrée  très  abon- 

ni. L.) 
HA  ({px^naiç ,  danse),  ins.  — 
Méoptères  hétéromères,  famille 
riras,  tribu  des  Serropalpides , 
ilraille  [Gênera et  ip.  Ins.,  t.  Il, 
ainsi  caractérisé  :  Palpes  maxil- 
mH  par  un  article  en  forme  de 
tda  propres  pour  sauter ,  pénul- 
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tième  articla  des  quatre  tarses  antérieurs  bi« 
Gde.  Ce  genre  renferma  8  espèces.  3  sont 
originaires  du  Brésil ,  3  des  Éuts-Unis ,  et 
deux  sont  propres  à  l'Europe ,  savoir:  les 
O.  hipunctatat  lomentosa  Dej.,  quindecim^ 
maculata  Lap.»  fasciata,  flavicomis  Say, 
/i2/pocrt/aChY.,mican5  F.,  et  fasciata  Pyk., 
espèce  distincte  de  celle  de  Say.  Ces  deux 
•dernières,  types  du  genre,  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  Tune  dans  les  Bolets, 
l'autre  sur  les  branches  mortes  et  humides. 

(C.) 

ORCHESTES  (&pxy}<rT^'ç»  sauteur),  mf. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionides  gonatocères,  divi- 
sion des  Érirhinides,  établi  par  llliger  {Ma" 
gasuif  3,  p.  105)  et  généralement  adopté 
depuis.  Ce  genre  se  compose  de  30  ou  40  es- 
pèces qui,  pour  la  presque  totalité,  appar- 
tiennent a  l'Europe ,  et  quelques  unes  i 
l'Amérique  septentrionale.  Nous  citerons 
cuninie  en  faisant  partie  les  suivantes  :  O. 
queicus,  fagi,  alni,  salicis  I.i n n.,  scufe/laris» 
iUcis,  iota,  populi,  hifascialus,  pilosus,  ru- 
fescens,  capreœ  Fab.,  rufas  01.,  etc.  Ce  sont 
(le  très  petits  Insectes,  longs  de  3  à  5  mil'^ 
li mètres,  et  larges  de  1  à  2,  etc.,  qui  ron- 
gent les  feuilles  de  certains  arbres.  Leur 
corps  est  ovalaire  et  couvert  de  villosités  ;  la 
tète  est  petite ,  les  yeux  sont  gros  et  conti- 
gus  ;  la  trompe  est  cylindrique,  arquée,  un 
peu  plus  longue  que  la  tête  et  que  le  corse- 
let réunis;  leurs  cuisses  postérieures,  trèi 
anguleusement  renflées  en  dessous,  sont 
munies  d'une  rangée  de  petites  épines ,  et 
leurs  tarses  grêles,  flexibles,  et  à  pénultième 
article  bifide,  donnent,  par  cette  organisa- 
tion toute  particulière,  à  ces  Insectes,  la  fa- 
cilité de  sauter  au  moindre  danger. 

Fabricius  avait  donné  le  nom  génériqva 
de  5a/iu5  à  quelques  unes  de  ces  espècei. 
Ce  nom  n'a  pas  été  adopté. 

Schœiilierr  avait  aussi  établi  avec  cellei 
dont  le  funicule  est  composé  de  7  articles, 
et  qui  ont  les  cuisses  simples,  son  genra 
Tachyerges,  qu'il  n'a  considéré  dans  son 
dernier  ouvrage  que  comme  division  du 
genre  en  question.  (C.) 

OnCHESTIA  (&pxn<vT^'«f  qui  s'agite  vio- 
lemment). cftOST.  —  Genre  de  l*ordre  des 
Ampbipodes  ,  rangé  par  M.  Bfilne  Edwards 
dans  sa  famille  des  Crevettines,  et  dans  sa 
tribu  des  Crevettines  sauteuses.  Ce  genre, 
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fondé  par  Leâch  et  adopté  par  tous  les  carci- 
nologistes,  ne  diiïcre  guère  des  Talilres 
{voy.  ce  tnot)  que  par  la  conformation  des 
«Jeux  premières  paires  de  pattes.  Les  mœurs 
de  ces  petits  crustacés  sont  les  mêmes  que 
celles  des  Talitres ,  et  on  les  trouve  souvent 
dans  les  mêmes  localités.  Ce  genre  renferme 
liiiit  à  dii  espèces  répandues  dans  la  mer 
Môdiierranée  et  dans  TOcéan  ;  quelques 
unes  habitent  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  du 
Chili  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

L'Obcuestie  littorale  ,  Orchestia  Ultora" 
lis  Montagu ,  peut  être  considérée  comme 
le  type  de  ce  genre.  Cette  espèce  est  très 
abondamment  répandue  sur  nos  côtes  océa- 
niques et  méditerranéennes.  (H.  L.) 

ORCHESTIIIS,  Kirby.  ins.  —  Synonyme 
des  genres  Diionycha  et  Phyllotreta ,  Che- 
\rolat.  (C.) 

*ORCnETTA.  CRUST.  —Rondelet,  dans 
le  tome  11  de  son  Ilistoire  des  Poissons , 
donne  ce  nom  au  Scyllare  large  des  au- 
teurs. Voy.  5CTLLARE.  (H.  L.) 

ORCHIDE.  Orchis  (ôpxtç,  testicule,  à 
cause  des  deux  tut>ercules  ovoïdes  du  plus 
grand  nombre),  bot.  rn.  — Genrede  plantes 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  Ophry- 
dées,  rangé  par  Linné  dans  sa  Gynandrie 
diandrie,  quoique  appartenant  réellement  à 
la  GjDindrie  monandrie.  I^  connaissance 
imparfaite  que  le  célèbre  botaniste  suédois 
avait  des  organes  floraux  de  ces  plantes , 
Tavait  conduit  à  réunir  sous  le  nom  d'Or- 
chis,  toutes  les  Ophrydées  pourvues  d'un 
éperon  plus  ou  moins  allongé  et  non  rac- 
courci en  une  sorte  de  bourse  obtuse.  Les 
botanistes  linnéens  adoptèrent  cette  ma- 
nière de  Toir,  de  telle  sorte  qu'ils  appit* 
quérent  successivement  ce  nom  à  un  grand 
nombre  de  plantes ,  dont  plusieurs  avaient 
même  été  distinguées  par  Liuné ,  comme 
formant  les  genres  Satyrium  et  Liniodorum. 
Mais  dans  ces  derniers  temps,  L.  C.  Ri- 
chard, MM.  R.  Brovkn,  Lindiey,  etc.,  ayant 
eiaminé  ces  plantes  de  plus  près,  ont  éié 
conduits  à  démembrer  ce  grand  groupe .  et 
à  proposer  plusieurs  nouveaux  genres  for- 
més à  ses  dépens.  Ainsi  L.  C.  Richard  i 
cubti  les  groupes  génériques  suivants  :  Ana- 
ctmplis^  dont  le  type  est  notre  Orchtspyra' 
1  liJilis  Linn.  ;  Platanihera^  où  rentre  notre 
O'-.'his  tifclta  Linn.;  Oymnadehia,  qui  com- 
prend,  par  exeafle,  no«  Orchis  conopsca 
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Linn.,  et  odoratissima  Linn.»  et  qui  •  été 
lui-même  restreint  par  M.  R.  Drown  ;  A'î- 
grilellat  pour  l Orchis  nigra  Wild.  (Sal|- 
rium  nigrum  L.)  ;  Loroglossum,  pourrOrdUi 
liircina  Wild.  {Satyrium  hircintim  Linn.); 
HolotriXt  pour  VCrchis  hispidula  Linn.,  es- 
pèce du  Cap;  enOn  le  même  botaniste  a  r^ 
pris  le  genre  Limodorum  Tour.,  pour  Botn 
Orchis  abortiva  Linn.,  qui  n*cst  pas  mèm 
une  Ophrydée ,  mais  bien  une  Néottiée.  k 
ces  genres  il  en  a  été  ajouté  de  nouvcait 
encore  pour  des  Orchis  exotiques  ;  savoir  k 
Perularia  Lindl.,  et  le  PerystHus  Bhwt 
Malgré  ces  suppressions  nombreuses,  k 
genre  Orchide  conserve  encore  an  assis 
grand  nombre  d'espèces.  Ce  sont  des  planta 
herbacées  terrestres ,  des  parties  tenpéréci 
et  un  peu  froides  de  l'ancien  continent,  a 
racine  munie  de  deux  tubercules  orofdessa 
palmés,  à  feuilles  pour  la  plupart  radicaks, 
un  peu  épaisses ,  sujettes  à  noircir  par  U 
dessiccation,  à  fleurs  en  épi  terminaL  CeU» 
ci  présentent  :  un  périanthe  à  folioles  eoa* 
ni  ventes  ou  dont  les  deux  extérieures  laltf- 
rales  sont  parfois  étalées,  tandis  que  la  n- 
périeure  et  les  deux  du  rang  interne  soat 
réunies  en  voûte;  le  labelle  ,  placé  an  M 
inférieur  de  la  fleur  adulte,  est  conoéaiic 
la  base  de  la  colonne ,  entier  ou  3-lobé, 
prolongé  à  sa  base  en  éperon  parfois  tm 
long;  une  anthère  dressée,  à  loges  coati- 
gués  ,  parallèles  ;  masses  polliniques  à  I 
glandes  distinctes,  enfermées  dans  une  bof* 
sièule  2-loculaire,  formée  par  un  pliii^ 
ment  du  stigmate. 

a.  Androrchis.  Périanthe  k  folioles  cité* 
rieures  latérales  étalées  ou  réfléchies.  M 
rentrent  quelques  espèces  communes  daa 
les  prairies  et  les  bois  de  presque  tonte  b 
France,  parmi  lesquelles  nous  décrirons  Ici 
suivantes: 

1 .  Oicnipc  M  ACCLÈc,  Orchis  wusemlëta  Lin. 
Racine  à  tubercules  palmés;  tige  pleit% 
feuillée,  haute  de  4*5  décimètres;  feoiltal 
inférieures  linéaires-lancédées,  presque ab- 
tuscs ,  pour  Tordinaire  parsemées  de  tacbfl 
noirâtres ,  les  supérieures  linéaires  acnnù* 
nées  ;  fleurs  en  épi  serré  et  un  peu  coerti 
blanches  avec  des  lignes  ou  des  tacbes  vit- 
Ia<-ée5 ,  ou  purpurines ,  iccompagaécs  éè 
bract'>cs  plus  lons^jcs  que  Tovaire  ;  iabelli 
presqtie  plan ,  tri'rhé,  les  lobes  latéraai 
larges,  dentés,  le  médian  entier,  plnspHA 
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I  latéraux,  acuminé;  éperon  cylin* 

,  plus  court  que  Tovaire. 

lerorchis.  Périanlbe  à  folioles  exté- 

redressées  et  conuivenles  comme  les 
Cette  section  comprend  la  plupart 
espèces  françaises,  parmi  lesquelles 
bornerons   à  décrire    la   sui- 
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■ODOK  BOCFFON,  Orchis  Motio  Linn. 
ipèce  est  à  peu  près  la  plus  commune 
s  prairies  et  les  bois  du  midi  de  la 
;  elle  est  un  peu  moins  répandue 
is  départements  du  Nord.  Ses  tuber- 
mi  ovoides-courts  et  presque  globu* 

■  tige  a  généralement  2-3  décimètres 
leur,  souvent  moins,  rarement  da- 
b;  ses  feuilles  sont  linéaires-Iancéo- 
iCoies,  les  supérieures  engainantes, 

,  fes  fleurs  violacées ,  quelquefois 
Sf»  tachetées  de  blanc  sur  le  labelle, 
t  on  épi  lâche,  et  sont  accompagnées 
lées  à  peu  près  de  même  longueur  que 
;  les  folioles  de  leur  périanthe  sont 
eo  une  vuûie  presque  globuleuse; 
belle  est  court  et  large,  à  3  larges 
btus ,  dont  le  médian  est  echancré; 
«Ml  est  conique,  ascendant,  un  peu 
«rt  que  l'ovaire. 

Cafeerrules  des  diverses  espèces  à'Or' 
ir  Teffet  d*unc  préparation  fort  sim< 
imiisent  IcSalep,  substance  alimcn- 
H  usitée  en  Orient,  maisqu*on  n*em- 
lère  en  Lurope  que  pour  des  usages 
lanx.  Dans  la  Perse,  d'où  vient 
t  tout  celui  du  commerce,  cette  pré- 

■  consiste  simplement,  après  avoir 
s  tul>ercules,  à  les  passer  à  Teau 
Ile,  afin  de  les  dépouiller  delà  pelii- 
li  les  recou>re;  après  quoi  on  les 
hcr  à  l'air  et  au  soleil,  en  les  tra- 

d*aD  fil  en  guise  de  chapelets ,  ou 
llposant  simplement  sur  des  toiles, 
hwécbés ,  ils  se  conservent  indéfini- 
Il  forment  alors  de  petits  corps  ir- 
Rment  ovoïdes,  ridés,  un  peu  trans- 
,  4*êpparence  cornée,  ayant  une  lé- 
lenr  de  bouc  que  Teau  rend  plus 
Bée.  Pour  les  pulvériser  on  est  obligé 
ooiecter  légèrement.  Ils  renferment 
itière  soluble  dans  environ  60  parties 
et  une  portion  insoluble  analogue 
i  propriétés  à  la  gomme  de  Bassora. 
t  préparer,  comme  nous  venons  de  le 


dire,  les  tubercules  de  nos  Orchis  indigènes 
pour  obtenir  du  Salep;  mais  le  prix  peu 
élevé  de  celui  de  Perse  rend  cette  opéra- 
tion inutile  et  sans  profit.  —  Le  Salep  con« 
stitue  un  excellent  analeptique  dont  on  uso 
avec  avantage  pour  restaurer  les  forces  des 
personnes  épuisées.  En  Pologne ,  on  en  fait 
une  tisane  qu*on  administre  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  Dans  POrient ,  il  con- 
stitue un  aliment  de  tous  les  jours.  Dans 
quelques  opérations  de  teinture  on  rem- 
ploie économiquement  en  place  de  gomme 
arabique.  (P.  D.) 

ORCHIDÉES.  Orchideœ.  tOT.  pq.— Vaste 
et  belle  famille  de  plantes  monocotylédones, 
rangée  par  A.-L.  de  Jussieu  dans  sa  classe 
des  Monocotylédons  à  étamines  épigynes ,  et 
qui  rentre  tout  entière  dans  la  Gynandrie 
du  système  de  Linné.  Plus  que  toute  autre, 
elle  peut  servir  à  donner  une  idée  de  Pcx* 
tension  qu*ont  prise  toutes  les  parties  du 
règne  végétal ,  par  suite  des  découvertes 
faites  par  les  voyageurs  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années.  Ainsi,  dans  son  Gênera  , 
Linné  ne  caractérisait  que  8  genres  do 
plantes  gynandres  digynes,  dans  lesquels 
rentraient  toutes  les  Orchidées  connues  de 
lui.  A.-L.  de  Jussieu  lui-même ,  en  1789 , 
n'en  signalait  encore  que  13  genres,  qui 
composaient  pour  lui  ce  groupe  tout  entier; 
et  aujourd'hui  la  liste  de  genres  que  nous 
donnons,  diaprés  M.  Lindley,  n'en  renferme 
pas  moins  de  395.  La  progression  selon  la- 
quelle s'est  opéré  l'accroissement  des  espè- 
ces ,  n'a  pas  été  moins  forte.  Ainsi  la  der- 
nière édition  du  Systema  vegetahilium  k  la 
rédaction  de  laquelle  Linné  ait  coopéré 
(13*  édition,  par  Murray,  Gotting.  et  Gotha, 
1774)  renferme  les  diagnoses  de  105  es- 
pèces d'Orchidées  ;  en  ce  moment  les  seuls 
catalogues  des  horticulteurs  anglais  renfer- 
ment les  noms  d'environ  2,500,  et  l'on 
peut  dire  qu'au  total  le  nombre  de  celles 
aujourd'hui  connues  s'élève  sûrement  à 
3,000.  Cet  accroissement  rapide  est  dû  sur- 
tout à  la  bizarre  beauté  des  fleurs  de  ces 
végétaux  qui  a  fiié  sur  eux  l'attention  des 
voyageurs,  et  qui  a  fait  de  leur  culture, 
malgré  ses  difficultés  et  les  dépenses  consl-* 
dérables  qu'elle  entraîne ,  Tobjct  d'une  vé- 
ritable passion. 

L'importance  de  celte  belle  famille,  la 
structure  singulière  et  obscure  dc5  plantes 
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qui  la  eomposent,  dous  obligent  &  présenter 
avec  quelques  détails  Teiposé  de  ses  carac- 
tères ,  et  à  signaler  les  principales  opinions 
qui  ont  été  émises  pour  en  rendre  compte. 
La  famille  des  Orchidées  est  tellement  na- 
turelle que  Texamen  le  plussuper6ciel  surfit 
pour  reconnaître  les  plantes  qui  lui  appar- 
tiennent ;  mais  cette  grande  similitude  ré- 
aide surtout  dans  les  organes  de  la  rruclîÛ- 
cation.  Ceux  de  la  Tégétatien  présentent,  en 
effet,  des    modifications  importantes     et 
dont  nous  devons  indiquer  les  principales. 
Presque  toutes  ces  plantes  sont  herbacées  ; 
un  petit  nombre  seulement  sont  sous-fru- 
tescentes ;  toutes  sont  vivaces.  Les  unes  sont 
terrestres,  comme  toutes  celles  de  nos  pays; 
les  autres,  au  contraire  ,  sont  des  fausses 
paruites  qui  s'attachent  à  Técorce  des  ar- 
bres ,  et  qu*on  nomme  pour  ce  motif  épi^ 
phytes.  Celles-ci  abondent  dans  les  foréu 
bumides  des  contrées  intertropicales  ,  où 
leurs  espèces  sont  en  nombre  presque  indé- 
fini. Beaucoup  d'Orrhidées  ont  des  racines 
fasciculées,  sans  caractère  propre  ;  il  n'existe 
non  plus  rien  de  particulier  dans  les  racines 
d'une  partie  de  celles  qui  grimpent  sur  les 
arbres  ,  du  moins  suus  le  rapport  de  la  dis- 
position extérieure.  Mais ,  chez  un  urind 
nombre  d'espèces  terrestres ,  outre  Ve$  ra- 
cines normales,  on  trouve  i\t$  corps  T'enfles 
qu'on  nomme  improprement  des  6r(  :  x,  ft 
qui  constituent  plutôt  de  simple»  tubercules 
féculents  ,  formés  pcr  le  renflement  de  cer- 
tiioes  divisions  de  la  racine.  Ces  tubercules 
sont  souvent  ovoïdes  ou  presque  globuleux, 
parfois  aussi  divisés  à  leur  extrémité  libre 
•u  palmés.  Il  en  existe  ordinairement  deui, 
4ont  l'un  fournit  au  développement  de  la 
tige  actuelle  ,  dont  l'autre  est  destiné  à  la 
tigaqui  se  montrera  au  printemps  prochain. 
On  a  cru  longtemps  que  ce  dernier  se  pro- 
thiifait  toujours  du  même  côté  par  rappirt 
au  tubercule  ancien,  et  que  de  U  résuluit 
nn  déplacement  progressif  de   la  plante: 
mab  on  examen  plus  attentif  a  montré  que 
c*était  là  une  erreur.    Les  racines  propre- 
ment dites  partent  d'un  niveau  supérieure 
edui  des  tubercules.  La  tige ,  a  par  suite 
le  port  général  de  la  plante ,  et  snn  mode 
de  végétation  ,  varient  beaucoup.  Chei  les 
espèces  terrestres ,  un   rhizome  très  court 
teet  chaque  année  une  tige  herbacée  qui 
porte  un  nombre  de  feuilles  variable ,  et 
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qui  se  termine  par  les  fleurs.  Chez  beau* 
coup  d'espèces  grimpantes,  la  tige  se  pro- 
longe  presque  jusqu'au  sommet  des  arbres; 
elle  reste    longtemps    vivante   dans  cetti 
grande  longueur  et  ne  présente  dans  tonte 
son  étendue  aucun  renflement  remarquable; 
cette  modification  de  tige  n'est  nullemeoC 
comparable  à  la  précédente  ;  elle  Test  loal 
au  plus  au  rhizome  des  plantes  de  cette  pr^ 
mière  catégorie ,  quoique  en  différant  nota- 
blement pour  la  couleur,  le  mode  de  déve- 
loppement ,  etc.  ;  elle  est  généralement  cba^ 
nue  et  verte  ;  elle  porte  des  feuilles  nom- 
breuses,  également  vertes  et  charnues  ;  etil 
finit  quelquefois  par  s'atrophier  à  sa  partie 
inférieure.  Un  troisième  mode  de  dévelop- 
pement fort  remarquable  est  celui  des  Or- 
chidées à  pseudo  bulbes.  Ici  nous  trouvoai 
un  vrai  rhizome  ordinairement  superficiel» 
à  feuilles  très  rapprochées,  réduites  l  Pétat 
d'écaillés  serrées  et  même  Imbriquées  ;  de 
l'aisselle  de  ces  é(*ailles  partent  des  rameaef 
qui,  au  lieu  de  se  développer  sous  la  furat 
de  branches  ordinaires ,  se  renflent  daaf 
leur  portion  inférieure  et  forment  aimi  rtt 
corps  oblongs.  renflt^s  ou  aplatis,  à  «ectioi 
transversale  arrondi**,  ovale  ou  anguleuse, 
qu'on  a   nommés   des   pseudo-bulbes;  ref 
corps  se  terminent  par  une.   deux  on  trois 
feuilles ,  nombre  constant  pour  chaque  es* 
pèce   Dans  un  petit  nombre  de  cas  «  Icer 
prolongement    supérieur   présente    enceii 
quelques  renflements  successif:*,  maisbeaa* 
coup  moindres,  d'où  résulte  l'apparence  éè 
plusieurs  bulbes  superposés.  Dana  certalM 
cas  ,  le  pseudo-bulbe  émet  à  son  extréaiH 
supérieure  l'inflorescence;  ailleurs,  eHIe^ 
part  de  Taisselle  d'une  des  écailles  quiea- 
tourent  la  base  de  ce  corps,  ou  lêf  dit 
e%t  axillaire  pour  l'une  des  écaillet  ém  îM- 
zome.  Les  feuilles  des  Orcfaidéet  présentait 
en  général  plus  d'uniformité  ;   eepeniaet 
leur  consistance  e9t  tantôt  molle ,   laaill 
charnue,  tantôt  coriace  ;  elles  <Mit  leolooft 
infërieurement  une  gaine    ferm^  oi  ■■ 
limbe  ovale  ou  lancéolé,  entier,  à 
parallèles,  très  rarement  réticulées; 
plusieurs  espèces  grimpantes  ,  leur  limbe 
e^t    comme  articulé  à  rextrénilé   de  te 
gatne ,  au  point  qu'il  finit  par  se  détarimr 
et  tomber.  Chez  les  espèces  terrestrw,  tas 
feuilles  inférieures  sont  ordinairement  ra- 
massées en  lonffe ,  les  supérieun>«  plus  en 
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wias  écMTiéts,  plus  pelîteâ;  celles  des  Épi- 
cadres  «ont  le  plus  soufent  distiques.  Les 
Milles  d*un  petit  nombre  d'Orchidées  pré- 
iBlcnt,  sur  leur  fondtert,  une  sorte  de 

ou  de  dessin  irrégulier,  formé  de 
argentées  ou  dorées,  douées  d*un 
ffMant  métallique  fort  rare  dans  le  règne 
éiiUl.  Telles  sont  celles  du  MicrochOus 
kim  Morr.  ,  et  de  VAnœctochilus  s$ta^ 
■H.  If.  Morren  a  reconnu  que  la  cause  de 
»  flénoniène  réside  dans  les  cellules  de 

le  prismatiques   et  serrées ,  cou- 

à  leur  cdté  libre  par  des  calottes 
JMlipliériques,  remplies  d*un  liquide  trans- 
imt  et  laissant  entre  elles  de  petites 
MMt  d*iir. 

L^ln/Coresrence  des  Orchidées  consiste  tan- 
II  en  fleurs  solitaires  au  sommet  d'un  pé- 
WÊtolé  né  du  rhizome ,  plus  souveht  en 
nppes  ou  en  épis ,  à  fleurs  plus  ou  moins 
ibrtmes ,  ordinairement  spiralées ,  plus 
!at  dbtiques.  A  la  hase  de  chaque 
te  troofe  une  bractée.  La  fleur  elle- 

it  setsile  ou  brièvement  pédonculée  ; 
I  fotHfon  de  ses  parties  relativement  à 
IM  dunge  presque  constamment  avant 
ilpiBeatsiwent  par  Teffet  de  la  torsion  de 
vnAfV  ^  ftporte  en  bas  le  côté  supérieur 

I  Neipwumment.  De  là ,  dans  la  descrip* 
Im  foi  ftsofTre,  il  faudrait  renterser  tous 
•  êÊOÊÊtt  rdatKs  à  la  situation  apparente 

II  parffci  ptr  rapport  à  Taie  pour  avoir 
■r  ffcoaiioa  réelle  dans  le  bouton  et  dans 

Cependant  il  n'y  a  pu  de 

les  Bpiâendrum,  dont  les  orga- 

loi  eoBservent ,  par  suite ,  leur  po- 


ie  pérktnthe  est  supère,  coloré ,  à  sfi  fo- 
i^raaeiisef  ou  charnues,  disposées 
raags  lernalres,  toujours  irrégu- 
ir.  Le  taaf  eiieme  est  formé  de  3  folioles, 
Utérelei  et  une  inférieure,  deve- 
ire  par  suite  da  renversement 
ftielquelSais  plus  grande  que  les 
i;  la  raag  interne  est  également  à  8  fo- 
latérales  seoMablet,  et  une  pri- 
it  aa^rienre,  presque  leojours 
f9i  DeaTersement ,  généralement 
diieeaiblable,  affectant  la  colo- 
et  lei  fanaes  1m  plus  biiarres,  à  la- 
aa  a  doané  le  nom  de  kMlê  ou 
Iwa;  à  sa  ftffjf^  eeloi-d  présente  fréquem- 

it  fui  se  proloDge  Biêoie 


parfois  en  un  long  éperon;  il  est  entier,  le 
plus  souvent  trilobé,  ou  à  contour  variable, 
relevé  fréquemment  de  callosités,  de  la- 
mes ,  etc.  On  qualifle  d'ordinaire  le  rang 
ei terne  de  calice,  l'interne  de  corolle  ;  repen- 
dant, comme  dans  certains  genres  [Episte- 
phium),  il  existe,  plus  extérieurement,  une 
sorte  de  calicule,  M.  Lindiey  est  porté  a  voir 
dans  ce  calicule,  le  vrai  calice;  dans  le  rang 
externe,  la  eetdlle,  et  dans  le  rang  interne, 
des  staminodfésou  le  résultat  delà  transfor- 
mation de  trois  étamiues.  Cette  manière  de 
voir  est,  au  reste,  empruntée  à  M.  His,  qui 
l'appuyait  sur  une  monstruosité  observée 
par  lui ,  dans  laquelle  les  trois  divisions  in- 
ternes du  périantbe  s'étaient  converties  en 
autant  d'étamines.  Dans  quelques  cas,  les 
pièces  du  rang  externe  se  soudent  entre 
elles;  ailleurs,  la  supérieure  se  soude  aux 
deux  latérales  du  rang  interne;  enfin  la 
soudure  s'opère  quelquefois  avec  la  colonne 
des  organes  sexuels  {Epidendrum).  Cette 
coîoftne  forme  un  corps  plus  ou  moins  al- 
longé, occupant  le  centre  de  la  fleur,  et  pro- 
venant de  la  soudure  des  étamines  avec  le 
pistil.  Sa  nature  et  la  situation  de  ses  par- 
ties dans  le  plan  symétrique  de  la  fleur 
n'ont  commencé  à  être  bien  connues  que 
par  suite  des  belles  observations  de  MM.  Ro- 
bert Brown ,  Fr.  Bauer,  etc.  Les  étamines 
sofff  Normalement  au  nombre  de  3;  mais 
presque  toujours  une  seule  se  développe  en- 
tièrement, et  les  deux  autres  restent  rudl- 
mentaires  à  l'état  de  simples  mamelons  ou 
processus ,  parfois  à  peine  visibles  ou  même 
nuls  ;  mais,  cbes  les  Cypripediwn,  Tloverse 
a  lieu  :  les  deui  dernières  se  dévetoppent , 
tandis  que  la  première  reste  avortée  et  rndi- 
mentaire.  L'étamine  normale  de  la  presqae 
totalité  des  Orchidées  est  opposée  à  la  foliola 
supérieure  externe  du  périanthe  ;  les  dtni 
étamines  rudiments  ires  sont  opposées  aui 
deux  folioles  latérales  internes  du  périan- 
tbe ;  cette  manière  de  voir,  relativement  à 
la  situation  des  étamines  dans  le  plan  théo- 
rique de  la  fleur,  est  celle  qu'avait  exprimée 
M.  R.  Brown,  dans  les  PUmlœ  ûsiai.  rarior. 
de  M.  Wallich  (vol.  I ,  p.  74),  et  qu*il  a  con- 
firmée dans  son  beau  Mémoire  sur  les  orga- 
nes sexuels  des  Orchidées  et  Asdépiadées 
(Trofis.  of  the  Unn,  5oe.,  t.  XVI,  p.  685- 
745);  il  en  a  déduit  la  conséquence  que  la 
plan  symétrique  de  le  fleur  d'une  Orchidée 
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comprend  deux  rangs  de  3  éUmines  cha- 
cun,  dont  Peitérifur  est  réduit  aui  deux 
restées  rudimenlaires,  tandis  que  Tintéricur 
D*a  plus  conservé  que  celle  qui  s'est  déve- 
loppée normalement.  M.  Lindiej  admet,  au 
contraire  {Veget,  Kingd.,  p.  174),  que  les 
3  étamines  sont  opposées  aux  3  folioles  du 
rans  externe  et  forment  un  seul  verticille. 
L*étaniine  resiée  unique  dios  la  fleur  des 
Orchidées  a  son  anthère  hilnfliirr  ou  unilo- 
culaîre,  par  suite  du  développement  tncom« 
pif t  de  la  eleison;  ailleurs,  au  contraire, 
subdivisée  en  4  ou  plusieurs  logettes  plus 
ou  moins  complètes  par  des  cloisons  secon- 
daires, tantôt  presque  Terticale  ,  tantôt 
comme  rabattue  sur  le  sonnet  de  la  colonne 
{clinandre) ,  sessile  ou  brièvement  stipitée , 
{!ràce  à  Teiistence  d*un  petit  rétrécissement 
terminal  de  la  colonne.  Le  pollen  i  toujours 
$e5  grains  groupés  et  agglomérés ,  mais  à 
des  degrés  divers.  Dans  certains  cas  (Néot- 
tiées  et  Aréibusées) ,  ses  grains  étant  grou- 
pés par  4 ,  ces  peiiu  groupes  à  leur  tour 
sont  réunis  en  très  grand  nombre,  de  ma- 
nière à  former  2  ou  quelquefois  4  grandes 
masses  polliniques;  mais  leur  mojen  du- 
nion  est  assez  faible  pour  qu'une  légère 
traction  les  sépare  sans  difficulté;  c'est  là 
le  pollen  pulicrulenS.  Ailleurs  ^Ophrjdees), 
les  petits  grou^tes  de  4  grains  sont  ratta- 
chés par  un  Glament  élastique  à  un  aie 
élastique  aussi ,  de  telle  sorte  qu'en  les  écar- 
tant, on  les  voit  former  une  sorte  de  grappe. 
Ailleurs  enfin  (Malaiidées,  Vandées),  tous 
les  grains  de  pollen  sont  agglutinés  en  tissu 
solide»  cooipacie,  de  consistance  de  cire, 
ressenMint  à  une  masse  de  tissu  cellulaire 
très  fin;  c'est  U  le  pollen  ccract^  se:it  e. 
Dans  ces  di«en  cas,  le  pollen  est  rassemblé 
tn  3,  4  ou  S  masses  po.'.iHivues  ou  pc-.'.mtis 
logées  dans  les  poches  membraneuses  de 
l'anthère,  libres,  ou  plus  habituellement 
fiiees  à  une  glande  stigmatique,  sou  immé- 
diatement vMa!aiidces)«  soit,  d'ordinaire, 
l>ar  un  prolongement  celluleux,  plusétrî^it 
qu  elles  \.audt.ultK  La  partie  de  la  colonne 
qui  regarde  le  labelle  est  formée  par  le  sti  le 
ioxïdc  aux  filets  staminaut  :  vers  rextrémiié 
de  celle  colonne,  sous  Taothcre,  se  trouve 
une  fossette  qui  n'est  autre  que  la  surface 
Sligmatîque  v(7:.r.rjrt.{  Ruh  ).  M.  R.  Brovn 
j  a  recocnu   trois  >it^t:ia:es  généralement 

plu  ou  DioèM  coaflttcati;  oui»,  4am  quel- 
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quet  cas,  manifestement  distincts,  et  dont 
deux  sont  quelquefois  pourvus  de  styles  fort 
longs  {Bonatea  speciosa).  Les  stigmates  sont, 
d'après  lui,  opposés  aux  trois  divisions  a* 
ternes  du  périanthe  ;  les  cellules  qui  la 
forment  sont  d'abord  étroitement  unies  en- 
tre elles  ;  mais  plus  tard ,  toujours  avant  la 
fécondation,  elles  s'accroissent  et  sont  écar- 
tées l'une  de  l'autre  par  Tinterposilita 
d'une  matière  visqueuse  abondante.  Cetia 
surface  siigmatique  est  mise  en  commuai- 
cation  avec  l'ovaire  par  une  bande  de  ti 
conducteur ,  qui  se  divise  »  dans  le  bas , 
trois  branches  ,  sulKliviséei  ellea  - 
dans  l'épaisseur  des  parois  ovariennes, 
cune  en  deux  faisceaux  qui  descendent,  Vm 
à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  Tua  ém 
placenuires.  Au  bord  supérieur  da  la  Im- 
selle  stigmatique  se  trouvent  une  on  émi 
glandes  nues  ou  enfermées  dans  on  rcpf 
membraneux  ou  une  poche  simple  oo  dan* 
Lie  (  Buriicu.'e  ) ,  auxquelles  tiennent  tel 
extrémités  des  masses  poUiniqoes.  L*i 
est  presque  toujours  tordu  dans  U 
épanouie ,  extérieurement  à  trois  aaglti  il 
trois  côies,  intérieurement  unilocolaÎR»  i 
trois  placentaires  pariétaux ,  bifidcf,  chargÉ 
duo  nombre  considérable  d'ovulaa.  Cm 
placentaires  alternent  avec  lea  atigmalct  : 
M.  R.  Brovn  regarde  cet  ovaire  cornai 
formé  de  trois  carpelles;  au  contniitt 
MM.  Fr.  Bauer  et  Lindley,  ae  baiant  •■ 
ce  que  le  fruit  qui  en  provient  a*onfra  fké* 
quemmeot  en  6  pièces,  3  pour  les  aiftal 
et  3  pour  les  faces ,  munies  cbacana  d^ 
faisceau  vasculaire,  ont  admis  qua  lis 
pelles  entrent  dans  sa  compositîoo, 
qui  semble  contraire  à  toute  analaiie.  U 
fruit  est  une  capsule  membraneuse  an  CH 
riace,  rarement  presque  licneusn  et  lemplil 
de  pulpe,  uoiloculaire ,  renfenuant un  tièi 
grand  nombre  de  graines  extrénicaBcnt  f^ 
tiies,  à  test  lâche ,  réticulé ,  sous  Icfuel  tfl 
un  embrvon  sans  allramen,  charnu,  saliliL 
Les  fleurs  des  Orchidées  préseulcnt  \m 
formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  difcms; 
elles  imitent  des  Insectes,  divers  petits 
maux,  des  têtes  coiffées  d'un  casque,  aie.,  < 
Beaucoup  d'entre  elles  se  font 
par  leur  beauté,  la  vivacité  ou  la  singularîli 
de  leur  oaloration,  et  par  leur  loogne  dues. 
In  des  faits  les  plus  remaïqpiMes  qua pi^ 
tentent  quelques  unes  d*Mf|(|Uii 


ORC 

i^occ,  sur  ufi  même  pied  et  dans 
ioflorefCMicc,  de  fleurs  tellement 
s  que,  considérées  à  part,  elles 
ingëci  dans  des  genres  distincts. 
r%  observation  de  ce  fait  est  due 
ir  R.  Scbomburgk,  qui,  dans  la 
iglaise,  trouva,  réunies  sur  un 
,  des  fleurs  organisées  comme  uu 
V  un  Myanthus  et  un  Monacan^ 
lard ,  un  mérae  fait  a  été  obxervé 
irr« ,  où  Ton  a  vu  des  fleurs  de 
otHtrico$um  et  Egertonianum  réu* 
n  même  pied.  On  peut  voir  ce 
ample  figuré  dans  le  splendide 
I  fiaieman  sur  lai  Orchidées  du 

hn  des  Orchidées  utiles  est  peu 
la;  a  part  la  Vanille,  dont  les 
Iràa  employés  pour  la  pulpe  par* 
ilff  coutieunent  ,  et  les  Orctiis 
iliercuies  fournissent  le  salep,  il 
èra  qui  méritent  d'être  menlion- 
ctt  plantes  ont  beaucoup  d'im-' 
^•urd'bui  comme  plantes  d'agré^ 
ica  rapport,  leur  culture  a  pris 
la  ëéveloppement,  surtout  en  An- 
m  Belgique. 

liala  des  genres  d'Orchidées  que 
■Mans  a  1  ouvrage  général  le  plui 
fqpafafcia  Kingdom  ae  M.  Liodley 
1846). 

ta  I.  —  MALAXIDÉIlS. 

aèrent  en  masses  céracces  (pol-- 
I  le  nombre  tat  (it'tiiii,  sans  iissu 
ipcrflu.  Auibere  icrminale,  oper- 
erbes  épipbyies  ou  terreslrcs ,  a 
iniilles  ou  tiges  le  plus  souvent 

Ni  1.  —  Pleubothallidkes. 

milis  ,  U.  Br.  (  Hhynchopera  , 
Myoxanlhus  y  Poepp.  ciEndlic; 
p  Liudl.;  Centranlheia,  Scbeidw.; 
^  Scheidw.)  —  Dialissa,  Lindl.  — 
■tl  {Humboldtiat  FI.  Per.) —  Le- 
rartz. — Hestrepia,  Kuntb.  —  ?  Ca- 
■ëicb.  —  Phyiosiphon ,  Lindl.  — 
Mi»  FI.  Per.  —  Stenoglosium^  U. 
jpotnerta,  Q.  Br. 

toelion  2.  —  LiPAnmÉKs. 

,  Bkb.  {Slurmia,  Kchb.  ;  Alipsa, 
CnlicMf»  Tbouars  )  -  DUUchit , 
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Tbouars.  —  Dmdrochilum,  Blume.  —  Osy- 
ricera,  Blume.  —  Chrysoglossum,  Blume. — 
Oberonia,  Lindl.  {Ensifera,  Blume)  —  Tito- 
nia,  Endlic. — Empusa^  Lindl.  {Empusaria, 
lichb.)  ->  Plaiystylis,  Blume.  —  Gastro^flot- 
tis ,  Blume.  —  Microstylis ,  Kutt.  (  Crepi- 
rftum,  Blume.  ;  Monorchis,  Mentz.;  Achroan- 
thés ,  Raf.  ;  Pterochilus  ,  Hook.  )  —  Dienia  , 
Lfiidl.  {Pedileat  Lindl.)  — Malaxis,  Swartz. 

—  Nephelaphyllum,  Blume.  —  Calypso,  Sa- 
lisb.  {Cytherea,  Salisb.;  Noma,  Wall.;  Ot" 
chidium,  Swarti). 

Section  3.  —  Dendrobidébs. 

Dendrobium,  Swartz  (Grastidium,  Blum.; 
Ceraia ,  Leur.  ;  Keranthus ,  Lour.  ;  Bontia, 
Peiiv.  ;  ? Sarcostoma  j  Blume;  ^Stachyo- 
6ium,  Lindl.;  ^Ceratobium,  Lindl.;  ^Pedi- 
lonum,  Blume;  J  Onychium,  Blume;  $DeS' 
moirtchum,  Blume;  §DandracotT^nf,  Lindl.) 
—Macrostoniîum,  tilume. — Aporum,  Blume 
(  Schismoceras,  Presl.  )  —  Z)^loconc/iittm , 
Schauer.  —  Oxystophyllum,  Blume.  —  ?Di- 
glyphis,  Blume  {Diglyphosa,  Blume).— jtfo- 
nomeria,  Lindl.  -— Epicrianthes,  Blume. — 
'iDrymoda,  Lindl.— flo/6ophy//um,  Thouarz 
{Diphyes,  Blume;  Triôrachia,  Lindl.;  Odon- 
tostylis  ,  Blume ,  f.  Endlic.;  Gersinia  ,  Ne- 
raud,  r.  Endlic.;  Macrolepis,  A.  Ricfa.;  S  Ani-^ 
sopelalum,  Hook.  )  —  Suntpia  ,  Lindl.— 
Trias,  Lindl.  —  Thelichiton,  Endlic— Coc/i- 
lia,  Blume.  —  Lyrœa,  Lindl.  —  Megacli- 
uinm,  Lindl.  —  Cirrhopetalum,  Lindl.  (Zt/- 
(ji>glossum  ,  Reinw.  ;  Ephippium  ,  Blume  ; 
?  Seslochilus ,  Kuhl  et  Uass.  )  —  Bryobium  , 
Lindl.  —  Conc/iidtum,  GrifT.  — Mycaran" 
thés,  Blume.  —  Phrealia,  Lindl.  —Eria^ 
Mndl.  { Dendrolirium ,  Blume;  Pinalia^ 
llamilt.). 

Section  4.  —  CoaALLORBizmiis. 
CorallorhizOf  Haller.  —  Aplectrunif  Nutt. 

—  Apkyllarchis ,  Blume. 

Tribu  H.  —  ÉPIDENDRÉES. 

Pollen  cohérent  en  masses  céracées  (pol- 
Unies)  dont  le  nombre  est  défini;  membrane 
cclluleusc  cohérente  en  caudicules  élastiques, 
pulvérulentes,  le  plus  louvenl  repliées,  sans 
glande  diaphane  propre.  Anthère  terminale, 
operculaire.  Herbes  épiphytes  ou  terrestres, 
souvent  caiilcsceotes ,  tantôt  à  bases  des 
feuilles  ou  tiges  épaissies;  tantôt,  mais  très 
rarement,  à  racines  charnues  Jobéei. 

22 
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Section  1 .  —  CcELoamiDÊEs. 

?  Acanthoglossum,  Blume.  —  Cœîogyne  , 
Liniil.  {Chelonanthera ,  Blume)  —  Panisca, 
Lindl. — Pleione,  Don  {Gomphoslylis^  Wall.) 
—  Trichosma,  Lindl.  —  Dilochia,  Lindl.  — 
PhoUdota,  Lindl.  {Ptilocnema,  Don;  Crino* 
fiia  y  Diurne)  —  Otochilus,  Lindl.  —  Earina, 
Lindl. 

Seclion  2.  —  Isocbilidées. 

IsochUus,  R.  Br.  —  Hexisea,  Lindl.  Ç£l- 
leanlhus,  Presl.)  —  Diolhoneat  Lindl.— Goi- 
tropodium,  Lindl. 

Seclion  3.  —  Lsliadkes. 

Epidendrum,  Lin.  {%Hormidiumf  Lindl.; 
§  Epicladium,  Lindl.  ;  §  Encyclium ,  Hook.; 
§Dûicnum,  Lindl.;  §  ^u/ijcum  ,  Lindl.  ; 
§  Osmophytum  t  Lindl.  ;  $  Lanium^  Lindl.  ; 
iSpaihium^  Lindl. ,  $  AmphigloUium ,  Sa- 
lisb.  ;  $  Euepidendrum ,  Lindl.;  Seraphyta , 
Fisth.)  —  P/ïysinflfa,  Lindl. —  PonerOt  Lindl. 
(Aemaconia,  Knowles)— i45pe^renia,  Poepp. 
cl  Endiich.  — Ilexadesmiat  Brongn.  {Ilexo- 
pia^  Balcm.)  —  Dinema,  Lindl,  —  SophrO' 
niliSy  Lindl. — Alamania,  Liave. —  Harlwe- 
gia,  Lindl.  —  Ârpophyllum ^  LIave. —  Bar- 
UeriOf  Knowles.  —  Broughtonia  ,  R.  Br.  — 
ChysiSt  Lindl.  — Lœlia^  Lindl.  (i4ma/ia, 
Rchb.)  — CaUleya,  Lindl.  —  Schomburgkia, 
Lindl. ^ —  re^ramiera,  Lindl.  —  Lépiotes ^ 
Lindl.  —  0ra5aro/a,  Lindl. 

Seclion  4.  —  Bletidéu. 

PhaiuSy  Leur.  {Pachyna^  Saltsb.;  TanJcer- 
villia,  Link.)  —  Arundinaf  Blume.  — Eve* 
lyna ,  Poepp.  et  Endiich.  —  Bletia  ,  R.  et 
Pav.  (  GyaSf  Salisb.  ;  Thiebaudia,  Colla  )  — 
Milopclahim,  Blume (Tainia,  Blume). — Spa* 
"ifhogloUiSy  Blume.  —  Paxlonia^  Lindl. — Col' 
.  habium,  Blume.  —  Cylheris,  Lindl.  — PesO" 
meria  ,  Lindl.  —  Ipsca  ,  Lindl.  — ?  Pachy^ 
slomat  Blume.  — Apaturia,  Lindl.  — ^Crû" 
inasiray  Lindl.  — Ania,  Lindl.  —  fCallosty" 
/fs ,  Blume  (ri//os/t/fi5,  Bium.) — ?Cer(Uium, 
Blume  {CylindrolobuSf  Blume).  —  ?  Trich(h- 
tosia  ,  Blume.  —  ?  Plocoglotiis  ,  Blume.  — 
^ Pachychilus,  Blume  (Endiich.). 

Tribu  in.  —  VANDÉES. 

Pollen  cohérent  en  masses  cérarées  (pol- 
linies)  dont  le  nombre  est  défini ,  aggluti- 
nées ,  lors  de  rantbère,  à  une  lamelle  élas- 
tique (cAttdiculCf)  tt  à  la  gliodedu  siig 
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mate.  Anthère  terminale,  rarement dorta^ 
operculaire.  Herbes  éllphyles  ou  terrestn% 
tantôt  (  surtout  les  espèces  américatiiei) 
pourvues  de  pseudobulbes  aTec  peu  de  Mê> 
les ,  tantôt  (  surtout  les  espèces  asiatiqaa) 
caulescentes  ;  presque  toutes  iodlgèfics  ém 
régions  intertropicales. 


M 


Seclion  1 .  —  SiacAirreiDÉES. 


as-  I 

ig-  1 


Eulophia  ,  R.  Br.  —  Galeandra ,  UwÊ» 
(Corydandroy  Rchb.) — Cyrtopera^  Lûidl.«* 
LissochiluSy  R.  Br.  —  DoritiSf  LindL  —  U^ 
siay  Gaud.  {Pseudovandaf  Lindl.  ;  Meioelm 
tes,  Lindl.  :  Bircheaf  A.  Rich.  ) —  Koadii 
R.  Br.  {Fieldia^  Gaud.)  —  Renanthera,  Lml 
(ArachniSy  Blume;  Nephranthera,  Haiik.; 
Arachnanthey  Blutn.)  —  PAo/œiiopsts,  Blia. 

—  Diplocentrum  y  Lindl.  —  AftcroMccai, 
Blume.  —  CamaroliSy  Lindl.  ^^ChilosdiiÉt, 
Lindl.  —  Gunnia ,  Lindl.  -^  Mkrapm^t 
Lindl.  —  Saccolabium,  Lindl.  {SaecoMm, 
Blume  ;  GasirochUiks  ,  Don  ;  llo6i9«ffit| 
Gaud.  ;  Gussoneay  A.  Rich.  ;  A^viidbflilyii^ 
Blume;  Carlereiia,  A.  Rich.) — ^iioÉgaii 
R.  Br.  —  Taniophyllum,  Blume.  —  uii«* 
stomay  Blume  {VolychUos,  Ruhl  et  Hass.)— 
CeratûslyltSy  Blume.  —  Ephippium^  BhOMi 

—  Ceratochilus,  Blume  {Omœa^  BlaiM.)«* 
Echioglossum,  Blume. —  SarcamthMSfUaÊ, 

—  Ptevoceraê  ,  Hass.  —  Agrostopkylhm^ 
Blume.  —  AdcnoncoSy  Blume. — jEœoeUâm, 
Lindl.  —  TrichogloUiSf  Blume.  — ^ânideSi 
Lour.  (Dcndrocoi/a,  Blume  ;  CucuUa^  BIiim; 
TuberOy  Blume;  Fomicaria,  Blume ;NMh 
riûy  Lindl.;  OrnithochiluSy  Wall.)  — f  SdÉh 
norchiSy  Blume.  — Aifranihus ,  Lindl.  •« 
CryptopuSy  Lindl.  {Beclardia ,  A.  Rkh.)  — 
^onia  y  Lindl.  —  Angrœcum  ^  ThovS 
{Aèrobiony  Spr.)  — Mystacidium,  Uadk-' 
MicrocœUa ,  Lindl.  —  Appendicula ,  BtiM 
{Melachilum  y  Lindl.  )  —  Podochdut^  IttWl 
(  Platysma ,  Blume  ;  Placostigma  ,  Blnae; 
Apisla,  Blume;  Jlcxadesmia,  R.  Br.;!Aîn* 
mea ,  Ueyer.  )  —  Cryptoglotlis ,  Blunw.  —  1 
Glomcroy  Blume.  —  Tkelasîs^  Blume. -«»7#* 
trapeltiSy  Wall.  — ?  Conchochilw,  Hsikl.  — 
?  Todaroa,  A.  Rich. 

Section  2.  —  CnTFTocmuDÉis. 

Cryplochilusy  Wall.  —  Acanth&pkin^ 
Blume.  —  ?  Ànthogoniumy  Wall. 

Section  3.  —  Bkassidi&o. 
Cymbidium,  Swarts.  -^BoitHimm, 
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"  GrtmunatapktUum ,  Blume  (Gaberlia, 
£md.t—  Slaunglottit,  Scbiuer.  —  Brom- 
ImiWb.  Lindl.  —AnseUia,  Undl.  — Jga- 
•ÏMiLiMll. — Epiphora,  Liadl. — Àspaiia, 
IMà\,  —  î  Aerioptit,  Blume. —  TrichopUia, 
Uadl.  —  iJdcù.  Lindl. —A'anodci,  Lindl. 
—  Pitamaa,  Undl.  —  Dipodium,  It.  Br. 
{fÀrmodpntm,  Kuhl  et  liais.)—  Dichosa  , 
UêU.~ FentandeiUt,RnlFar.  {Lackhar- 
lis.bofc.)  —  Phymaiidifun,  hindi. ~  Leo- 
tÈilM,  KdovIci.  —  Oncidium,  S«arU  {Cyr- 
ImUm  ,  h.  B.  K.  )  —  Oio«îoglouum ,  11. 
I.  K.  (  ?  Tnrmen jui» ,  Lindl.)  —  Brastia, 
1.  Br.  —  Millonia,   Liadl.   {Moerochitui, 


SMion   t.  —  PlCSTPHTIXIDiE). 

JGuMia.  LiDdl.  —  Cmiropelalum.LtDdl. 
—Faekyphyttum,  H.  B.  K. 

SmUod  b,  —  Uaiiilàiidées. 

Slamhopea,  Font.  { Cn-atochiltu ,  I^d.) 
—  BonHtIia,  Ad.  Brong.  — Pcriileria,  Ilonli. 
(&feard«i,  Bcbb.]  —  Acinela,  Lindl.  —  La- 
fltM,  Uodl. — r  Cuillouiiiui,  LIave.— Go- 
tvma,  Liadl.  (Eucnsrnii,  Liadl.;  jin^i'dium, 
Lindl.)  —  BcinnaHnia,  Lindl. — Gongora, 
FI.  Pcr.  — Atropera,  Lindl.  —  Coryanthes, 
Hook.  — CtmuantlK),  Lindl.  —  Slaiacltade- 
mù,  Uaii. —  Cctlia,  Lindl.  — Omithidium, 
Salkb.  ^  TnVooidium,  Lindl,  —  ?  rsittaco- 
glmoât».  Litre.  —  Slenia  ,  Lindl.  —  Pro- 
■Moa,  Lindl.— Grobilo,  Lindl.— U'arr«a, 
XiÊâl.  —  BuMleya,  Lindl.  —  lygopclalum, 
UmK.  —  Bifrmaria,  Lindl.  —  Sfsriocor^r», 
liidl,  —  JfaaiUfliTa. Fi.  Per.  (S'A'DîAium, 
Lndl.;  T|rlo6hini,  Lindl.;  Dicrspta,  I.indl.; 
,  Lindl.  )  —  Lycatle  ,  I.indl.  — 
,  FI.  Per.  —  CwiMriilJuni ,  Lindl. 
r,  Poepp.  et  Endiich.— Seu- 
ttahm,  liadl.  —  Seaphyglotiii ,  Poepp.  et 
EidUck.  (CiMiobnm,  Undl.  )  — Calox  , 
UtM.—Paphinia,  Lindl.  —  Polystachya, 
tMk.-tOrekiâofunkia,  A.  Ricb.  (Cl>/n- 
kpn>>,A.  Biïb.)— TCafwdi'a,  A.Bkb. 

Scetioii  6.  —  Catàiitidées. 
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m,  Ricb.  {Monacanlhai ,  Lindl. 
tJI^MkM,  Lindl.)  — irormodet,  Undl. 
^CyclMia,  Khitacb.)  —  Clowaia,  Undl.  — 
ft™«e*fi,  Undl.  —  Cvrlofwdtuin ,  B.  Br. 


Section  7.  —  Notïudbïs. 

ft'o<l/lio,  Lindî.  —  Cirrhira,  Lind. — Zlf- 
goslales,  Liadl.  (Do cIi/(o)f !/!«{,  Scbeidw,)— 
OmMocephalw ,  Hook.  — ?  Trophianthus , 
Schïidw.  — Cryptarrhena,  R.Br.  — Jllorra» 
dénia,  B.  Br. —  Sufrino,  Lindl.  —  Tslipo- 
gon,  H.  B.  K.  —  Tricboctros,  H.  B.  K. 

*rnzeu^ii,  Liodl.  — Quetietlia,  Lindl. 
Section  S.— Ionofsidées. 

Rodrigue:ia,  R.  et  P»ï.  (Gotneio,  B. 
Br.  )  — S«iûi.ftiltM,  Klatiîcb.  — iturlinjlo- 
nia,  Lindl.-  /onopjiî.  II.  B.  K.  (/atiïAo, 
Iloult.  ;  Citbciio»  ,  Spreng.  )—  Diadentum, 
Poepp.  et  Undlich.  —  Comparcltia ,  Poepp. 
et  Endiifb.  —  Trichouairvm  ,  Poepp.  et 
Endiicb.  {Acoiiivm,  Lindl.]. 

SeCliOD    9. — CitLAHTaiDÊES. 

Caianlhn,  R.  Bt,  (Cenirojia,  A.  Bicb.  ; 
4Usmorchit,  Thouart;  AmblygoUis,  Blume; 
Slylogtosium,  Kubl  et  Hais.)  —  £.inialodei , 
Blume.  -— GhJesbrcchtia ,  A.  Rich.  — Tiipo- 
laria,  Nutt.  iÀntheridit,  Rit.)  —  Geodormn, 
Jack*.  (Olandra,  Salisb.;  Cisletta ,  Dlume). 

Tribu  IV.  —  OPHRÏDÉES. 

Pollen  cobëtent  en  mauei  céneiti  (pol- 

iiniei)  innombrables,  rëunici  par  un  au 

aracbnoideétaitique,  raïucbâà  lae'ande  du 
■tiEmale.  Anltiére  terminale,  dresslïe  ou  té' 
tupînïe ,  totalement  periïitante;  logcllei 
eomplélci.  llerbei  taules  icrre)trc9,  à  Teuil- 
lei  succulentes  planes,  dont  Ut  tadieulei 
sont  toujours  plus  grandes ,  et  qui  passent 
u  à  peu  aui  rcuilles  engilnintcs  de  la 
le  et  sui  btactéci.  t'Ieurs  toutcf  en  casque. 

Section  1.  —  SiitiriADÉH. 
Orchis,  Lin.  (  § /iernrchit ,  Lindl.;  iw^ 
drorchis,  Endiicb.)  —  Anacamplit,  Ricb.— 
Kigrilclla,  Ricb.  —Aceras,  R.  Br.  {Loro- 
glusium,  Ricb,  ;  Ilimantogloisum ,  Spr.  )  — 
Serapias,  Lin.  {UeUtborint,  Pen.) —  Ophryt, 
Swarti.  —  llemipitia  ,  Lindl.  —  Gloaaspii, 
Spreng.  (Glossula,  Undl.)  —  Peralaria, 
Lindl. — Bariliolina,  R.  Bt.  {LathrUitt, 
Swarli  ). 

Section  2. — SAniucÉEi. 
Pachites,  Lindl.— Sof^num,  5ii'arii(ni< 
pteclrum,  Bich.J  — SiKsiidium,  Lindl.— 
4vicepj,  Lindl, 
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Section    3. — GYMNADÊNIDisS. 

Aopla,  Lindl.  —  Herminium ,  R.  Br. 
{ArachniteSf  Hoffm.  ;  §  Chanwrchis^  Ricb.  : 
Chamœrepes ,  Spr.)  —  Gymnadenia  ,  R.  Br. 
{Sieberia,  Spr.)  —  Platanihera ,  Rich.  (  Me^ 
cosa ,  Olume.  )  —  Penstylus ,  Bliime  (  Ben- 
thamia,  A.  Rich.) — Uabenaha,  \WiU\ .  {Disso- 
rhyric/tium,Scbauer;?Cen<roc/iiluSyScbauer). 

—  Ate,  Lindl.  —  Bonalea,  Wild.  {BUabrella, 
Lindl.  )  —  Stenogîottis  ,  Lindl.  —  Diplome- 
ris.  Don  {Diplochilus ,  Lindl.;  ParagnathiSy 
Spreng.)  —  Bicomëla,  Lindl.  —  Cynorchis, 
Thouar$  (  ?  Amphorchis,  Thouars.)  —  CœlO' 
glossunif  Lindl.  —  Ommalodiumf  Lindl. 

Section  4.  —  HoLoinnicniDÉRs. 

Hololhrix,  Rich.  —  Saccidiumf  Lindl.  — 
Monoiris  ,  Lindl.  —  Scopularia  ^  Lindl.  — 
Tryp^ta,  LindL  —  Bucculina,  Lindl. 

Section  5.  —  Disidées. 

Disa,  Berg.  (S  Bepandroj  Lindl.;  $  PMe- 
hidia,  Lindl.;  $  Ka^inaria,  Lindl.;  %  Par- 
doglossa^  Lindl.;  %  Corypkœa,  Lindl. ;$5<0- 
nocarpùt  Lindl.;  ^Oregura^  Lindl.  ;  S  TVt- 
chochila  ,  Lindl.  ;  S  Disella,  Lindl.  )  —  Mo- 
ncuienia  9  Lindl.  — Schizodiumy  Lindl.  — 
Penthea,  Labill.  —  Forficariaj  Lindl.  — 
Herschelia,  Lindl.  — BrachycorythiSf  Lindl. 

—  Brownlcea,  Har?. 

Section  6.  —  CoivanéES. 

Plerygodium,  Swarti. -Corycium,  Swartz. 
Disperis,  Swartz  {Diptra,  Spreng.  ;  Dryopeia^ 
Thouan.)  —  Ceratandraj  Lindl.  (§  lUppapo- 
dttMn,  Hanr.  ;  S  fvo/a,  LindL;  Calota,  Harv.) 
'^Amotlia,  A.  Rich. 

Trihu  V.  —  ARÉTHOSÉES. 

Pollen  pulvérulent,  ou  aggloméré  en  pe- 
tits lobules  cohérents  par  rinterposilion 
d^une  matière  élastique;  anthère  terminale, 
operculaire.  persistante  ou  tombante.  Herbes 
déport  variable,  le  plus  souvent  terrestres, 
plut  rarement  épiphytes,  habitant  les  ré- 
gions tempérées  de  Tun  et  Tautre  hémi- 
sphère ,  surtout  de  Phémisphère  austral , 
vraisemblablement  étrangères  à  PACriqne  ; 
quelques  unes  apbylles ,  parasites  sur  les 
racines  d'autres  plantes  ,  rousses ,  d*aspert 
analogue  à  celui  des  Orobanches.  Fr-iilles 
roembrancusest  graminées,  tantôt  réiiiiilécK, 
tantôt  plissées,  quelquefois  rhnrniie< ,  rare- 
ment dures,  sans  gatne  et  i'onipi«Mernent  ar- 
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ticulées  sur  la  tige.  Fleurs  du  plus  graol 
nombre  membraneuses,  brillantes,  rareacfll 
petites  et  herbacées. 

Section  1 .  —  LmoDOiiDÉBS. 

Chlorœa  ,  Lindl.  (Epipactis  ,  Fcuill.  )-• 
i4sarca,  Lindl.  {Gavilea,  Poepp.  ;  Asareê^ 
Poepp.  )  —  Bipinnula ,  Coromers.  —  limh 
dorum ,  Tourn.  —  CephalarUhera ,  Riik.  -• 
Macdonaldia  ,  R.  Gunn.  —  Friochiitu ,  t. 
Br.  {Diplodium,  Swarti.  )  —  ColodsiiM ,  I. 
Br.  (Caïonema.  Lindl  )—  Leptocêras^  i.Br. 

—  Glossodia,  R.  Br.  {Elythranihe,  Enélkh.) 

—  LyperanthuSf  R.  Br.  —  Aficrofts,  R.  Br. 

Section  2.  —  ActAirraiDiis. 

Acianthus  ,  R.  Br.  —  Chilogïonis,  H.  Bf. 

—  Cyrtostylift,  R.  Br.  —  Cor»/5<iiilfc«f,  B.lr. 
{Calcearia,  Blume;  Cnr?/ bas,  Salisb.;  Scdi^ 
carySy  Endlirh.)  —  PterostyliSf  R.  Br. 

Seiiion  3.  —  Caleyidées. 

Cahvn,  R.  Br.  {CaUana^  R.  Br.)— Dra- 
pera, Lindl.  —  Spicul(pa,  LiodI. 

Section  4. — Pogokidecs. 

Pogonia,  Juss.  {Triphora,  Nutt.;  NesviUÊt 
Commers.;  Odonectis,  Rafio.;  /sotrui,  Rait^ 

—  Didyvwvlexis  ,  Griff.  —  CodonùrekÊt 
Lindl.  —Arelhusa^  Gronof.  —  UapUuêeUm, 
A.  Rich.  —  Cleisles,  Rich.  —  Calcpogm,  L 
Br.  {Calhea ,  Salisb.)  —  Crybe^  LiodI. 

Section  5.  —  Gastrodidébs. 

Gastrodia,  R.  Br.  {Epiphanes,  Blunt.)-* 
Ceratopsi$^  Lindl.  — Gatmiplexi$t  Falc.  * 
Epipogium,  Gmel. 

Section  6. — Vahillidébs. 

CyathogloUis ,  Poepp.  et  Endiich.  —  Si- 
braha,  R.  et  Pav.  —  Epistephium,  H.  B.  L 

—  Enjthrorchis,  Blume. — Cyriosian  BlnM: 

—  Pafiii'f'a,  Swartz.  — PogochUuSt  FêloMi. 

Tribu  VL  —  NÉOTTÉES. 

Pollen  pulvérulent ,  ou  aggloméré  m  lt> 
bules  cohérents  par  Pinterposition  d*aiic«l* 
tière  élastique.  Stigmate  le  plus  souteol  piv* 
lonpéen  un  rostclle  fissile.  A nthèrt  dorsale, 
per>i>tante  ,  presque  parallèle  au  stignalt 
ou  a  la  race  de  la  colonne  Herkct  ImIM 
annuelles,  à  racines  fatcicalées,  quel^wftih 
arridcntpilement  épiphytes  ,  indigène*  é# 
régions  (cm[>érées  et  des  parties  montu«tti« 
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Mpkalct  du  dtui  bémiipfairei; 
dam  \es  coniréei  irctique*  ;  quel- 
■pkTllM.pirMîlMiurdesracinei, 
enillu  meoibriDcuaci,  cDiirormiii 
s,teplui  souvent  élargi»  CD  gatoe 
■a  I*  tige:  rtcimcntduret,  plii- 
idinarêrt.  Fleui)  en  épi,  tréi  n- 
nkuléei,  la  plui  loiivcni  à  duvet 
1,  ■■  plupart  petilcs,  à  moiiîé  her- 

nlon  1.  — Ca«ii>cBiBtEi. 
«.  R.  Br.  [Schœnltînia,  Klnl.)  — 
jDdI.  —  Acrtra,  Liiidl.  —  Cryp- 
■  Br.  —  Zo9l«r[»i!jIif ,  Blume.  — 
r.LiDdl.  —Sienoplera.  Lindl.— 
l,H.  B.  E.  —Cranichis.  Swarli. 
•a,  Undl.  —  Chlonsa,  DIuine. — 
m.  Blâme  iCoriyla  ,  Blumt.)  — 
Ml,  A.  Rirh.  —  Ocampoa  .  A. 
rncMNo,  yndl.  (Dccatin«a,  Ad. 

cUm  9.  —  LiiTÉiiDin. 
B.  Br.  <niph'illiini,  Raflit.) — 
Br.  IKeollidium.Ltnk.y  —  CalO' 

W.  —  Spipaeii).  Hall.  (5«nipiat, 

Ai  3. — SrmAiiTnitiiis. 

1,  LIndI.  {Deraisnra,  Llodl.}  — 

Bkb.  {Ibidium.  Saliib.:  Cyclo- 
al  ;  Gtf ruilachv .  Pï".  )  —  SI»- 
*ml.  —  Sarcogliiitis ,  Pre»l.  — 
ia,  Falcuri.  —  Stenorhynchv* , 
mntglossum ,  Lindl.  —  Felexia , 
<W,  Liiidl. 

lion  4.  — PBTnitiiitia. 
,  Endlirh.  —Chloiditx,  Lindl.— 
JBdL  {AâenmtyUi,  Diurne,  Cio- 
miU.)  —  Charaioplnlron ,  Silir. 
wi,  Btunie  {llaplmliilus.  Endiic.) 
lit.  Blumi'.  —Miioda.  Lindl.  - 
Undl.  —  nMi'P'>'lo  .  Liinil-  — 
Iilne(PIaIyli7tii,  A.  Rirh.)  — 
I.  Br.  (Lfurniiachut ,  Ilnramg.  ; 
Unk.:  ruiio'-a,  Railn.  )  —  £>'- 
r.  -  Gtorchli ,  Lindl.  —  Jtfam- 

—  TropW'O,  Lindl.  {Ptvchochi- 
r.)  —  (.(OHffio ,  ll'iok.  -  Anœc- 
une  (Chrirtohaphui,  Wall.;  Or- 
MM.)  —  GaUia.  Rhimt.^Phy- 

(MicFOChtltu,  Preil;  Erythndet, 


Blume;  Ptvehechyloi,Kvh1.]~-B<t>ktrviUa, 
Lindl.  —  Berpysma,  Lindl. 

Swtlua  S.  —  IhiniDin. 

DEuWi,  Smith,  —  Orthoetrat,  R.  Br.  — 

PrafophyUwn,  R.  Br.  —  Banutlfa ,  Liodl, 

—  Gtnospleiivm,  H.  Br, 

SccUon  6.  — THiLianuDita. 

TtielymUra,  Font.  —  EpiMmM,  R.  Br, 
Tribu  Vn.  —  CYPR1PÉDIÉE3. 

Troif  étaminea,  dont  Im  latéralM  fertilet, 
l'inierroédiaira  it^rilc  ;  pollen  graDuIaui,  m 
rjtolviat  enfin  en  une  matière  pulUcée; 
ïtyle  à  moitié  libre;  atlgmate  di«i*é  en  troia 
aréoles  oppwtu  aui  éltminei. 

Cypriptdnim.  Lin.  (CrioMnltof,  RaOn.  ; 
Ariclinium,  Bcck.}. 

GtjnSt   nU  FED   COHKIM. 

RytUria,  Reinir.  — Cerymbli,  Thouari. 

—  Thrixtpermum ,  Lour.  —  Scarvdtderii, 
Thouan.  —  Oxyatithtra,  Ad.  Brong. —  Ga- 
Itota ,  Lour.  —  Caltista,  l^ir.  —  Acroaia , 
Preil.  —  ScUrnpltrit,  Scbridw.  —  Maon- 
tjj/tji,  KuhletHau.— Jmbloiioma.Srheldw. 

(P.  D.) 
OnciilDIUH  ,  Swariz  (  Suwnfci  Bot. , 
t.  niR).  nnr  ph.  —  Sjn.  àtCalypSO,  Saliib. 
'OnCllIPEDA  (orchtJ,  or<-hii  ;  pu,  tigp). 
aoT.  PU,  —  Genre  de  la  ramille  dt«  Apocj' 
nariÏM  ,  Iribu  dn  Plumériéei ,  établi  par 
Blume  (Btjdr.,  102G).  Arbrei  de  Java,  l'otr, 

•OltClllPEDUM, Kuhl et  Haii.  (Orchid, 
edil.  Breda,  t.  10).  bot.  ra  — Sjn.  d'iliMc- 
lochiha,  Blume. 

ORCHIS.  MT.  ra.  —  roy.  oicbieic. 

OnCl.MUS.  raïu.  —  Nom  aflentlOqae 
du  in-nre  Hermon.  Tov-  et  mot. 

On^.4DE.  Ortai,  aoLL.— Genre  propottf 
parMontrort  pour  quelquci  e>pècei  deCrii. 
lellairri  que  l'on  plaçait  alori  parmi  lea 
Unllusqufs.  (t)fl.> 

Oni^ADéES.  ùrtoàta.  BOT.  CI.  — Triba 
da  l'ordre  du  Houiiet  aerocarpa.   Vo^tt 

ORBAS.  aaa.  —  Nnm  d'tiiM  Mpèce  dn 
inrt  Antilope  (inUIopa  CMU).  Voy.t» 
lot.  (E.  D.) 

OnEAS,  Brid.  <¥m.).  MT.  CI.  — Sjn. 
itr  MieiKhKûfiTia,  Hormrl». 

HEAS,  Cbam.  et  5<;bl.  (in  Lintina ,  I , 
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29,  t.  1  ).  BOT.  PB.  —  Syn.  d*Aphragmui, 
Andrz. 

OREAS.  HOLL.'—  Voy.  oiéade. 

"^ORECTOCaiLUS  (  èocxTo;  ,  allongé  ; 
xc^^o;*  lèvre),  irs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Gyriniens ,  formé 
par  EscbscboItZy  et  adopté  par  Dejeao  (  Ca- 
talogue, p.  67),  par  Lacordaire(  Faune  ent, 
des  environs  de  Paris ,  1 ,  345  )  et  par  Aube 
{Species  gén.  des  Coléoptères ,  6,  p.  72G). 
16  espèces  y  sont  comprises  :  10  sont  origi- 
uaires  d'Afrique,  4  d*Asie  et  2  d'Europe  ;  et 
nous  cileroDs  comme  en  faisant  partie  tes 
suivantes  :  0.  Schoenherri ,  omaticoUis  , 
specularis  DeJ.*Aubé,  glaucus^  sericeus  Kl., 
Gangeticus  Gr. ,  semiuestUus  Guér. ,  invol- 
vens  Fald. ,  et  villosus  F.  Cette  dernière  se 
trouve  auK  environs  de  Paris  ;  elle  parait 
nocturne  et  vit  cacbée  sous  des  débris  de 
bois  ou  sous  les  feuilles. 

Les  caractères  propres  à  ces  Insectes  sont  : 
Écusson  apparent  ;  dernier  segment  de 
Tabdomen  triangulaire ,  allongé  et  pyra- 
midal ;  labre  allongé ,  étroitement  arrondi 
en  avant;  tarses  antérieurs  des  roàles  dila- 
tés en  pelotes,  ovalaires  ;  eeui  des  femel- 
les simples.  (C.) 

*OREDA.  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramcres,  famille  des  Curculionides  gona- 
toccres,  division  des  Apnstasiroérides  cryp- 
torhyochides ,  créé  par  White  (  The  zooL  of 
Ihe  Voy.  cf  Erebus  and  Terror,  1816,  p.  16). 
Le  type,  VO.  notata  Wb.,  est  originaire  de 
.  b  Nouvelle-Zélande.  (C.) 

*OREGOSTOMA  (Vr^t  J'^lcnds;  aro.xa, 
bouche),  i!(s.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pcntamères,  tétramèresdeLatreille,  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins, 
créé  par  Serville  (Annales  de  la  Soc.  ont. 
do  France,  t.  H,  p.  551  ),  et  adopté  par  De- 
Jean  {Catalogue ,  3'  édit. ,  p.  359).  21  es- 
pèces toutes  américaines  y  sont  comprises 
(0.  tadidum  (fit^rtpes  Dejean),  punctatum, 
perforalum,  aWicans,  apicale  Klug  ,  dis- 
coideum ,  rubricoUe ,  collare  Serville ,  etc.  ). 
L*auteur  leur  donne  pour  caractères  :  Tète 
avancée  en  un  museau  carré  ;  antennes  à 
trois  premiers  articles  cylindrico-coniques , 
4-10  aplatis,  larges,  dilatés  en  dent  de 
scie;  corselet  globuleui;  élytres  linéaires, 
arrondies,  tronquéaa  ou  acuminées  à  Tei- 
trémité.  (C.) 

'OREIAS.  ou  .^Genrecréé  par  Kaup  aui 


dépens  des  Lagopèdes,  et  dont  le  lypi 
Tetrao  scotUms  Latb.  (Z. 

OREILLARD.  Plecotus.  «av.  — 
de  Chéiroptères  créé  par  Et.  Geoflbj 
Hilaire  {Ànn,  du  Èfuséum),  ayant  une 
ressemblance  avec  les  Vespertilions 
le  rapport  du  système  dentaire,  des  I 
des  membres  et  de  la  disposition  de  II 
dans  la  membrane  interfémorale, 
s'en  distinguant  bien  nettement  | 
oreilles  toujours  très  grandes  ou  ém 
et  liées  entre  elles  par  un  prolongea 
leur  bord  interne ,  qui  traverse  le  fro 
son  milieu.  Le  système  dentaire  se  eo 
au  moins  dans  TOreillard  ordinaii 
quatre  incisives  supérieures ,  six  inféf 
deux  canines  à  chaque  mâchoire  ,  i 
molaires  de  chaque  côté  en  haut ,  el 
bas. 

Les  mœurs  des  Oreillards  sont  les 
que  celles  des  Vespertilions.  On  en  < 
une  quinzaine  d'espèces  qui  sont  rép 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  • 
en  Asie ,  où  on  n'en  a  pas  encore  ii{ 

L'espèce  type  est  : 

L'OsEiLLABD  d'Eubope,  Piecottit 
ris  Et.  Gcoff.  ,  Vespcrtilio  auritut 
TOreillard  ,  Buffon -Daube n ton 
deVAcad.dcssc.  de  Paris  1759).  { 
gueur  totale  est  d'environ  5  centimèl 
son  envergure  de  25  à  28  centime!] 
tète  est  aplatie;  son  museau  coni^u 
renflé  des  deux  cOtés  et  derrière  lesi 
échancré  au  milieu;  les  oreilles  •• 
grandes ,  rabattues  sur  le  corps  ,  a] 
largeur  les  deux  tiers  de  leur  longueu 
sont  réunies  par  leur  base;  les  men 
sont  très  amples.  Le  pelage  est  d*ui 
leur  môlée  de  noirâtre  et  de  gris  m 
en  dessus ,  et  d'une  teinte  roolu 
en  dessous.  La  base  de  tous  les  pi 
nuire  ;  les  oreilles  sont  d'un  gris  i 
brun. 

Cette  espèce  habite  les  vieux  édifii 
la  trouve  dans  presque  toute  TEnn 
elle  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Pi 
en  a  rencontré  une  variété  en  Égypl 

Parmi  les  autres  espèces ,  noua  dl 

La  Darbastelle,  Buffon  -  Daubeotc 
cit.),  Plecotus  barbastellus  Et.  Geoff.,  1 
tilio  barbastellus  Gm.,  dont  U.  Gray 
dernièrement,  sous  le  nom  de  Bar^ 
et  M.  Blasius  sous  cehii  de  S^mm 
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e  disiinct.  Dans  celte  espèce, 
leliteque  dans  la  précédente, 
(.  Le  pelage  est  partout  d'un 
membranes  sont  garnies  de 

I  obscur. 

le  se  trouve  aux  environs  de 

île  dans  les  édifices ,  où  elle 

t  hiverne  avec  la  Pipistrelle. 

très  désagréable.   £llc  est 

:omutu5  Faber  {Isis  4826), 
utiand. 

Wevimanus  Jennyns ,  de  Si- 
terre. 

espèces  étrangères  à  l'Europe  : 
Mangei  A. -G.  Desm. ,  qui 
ico. 

s  isabellinus  Temminck  , 
irie. 

timoriensis  Et.  GeofTr. ,  qui 
lans  presque  tout  Tarrhipel 

(E.  D.) 
D.  OIS. — Nom  vulgaire  d'une 
y  Podicepsauritus  Latb.  Voy, 

\uriS.  ANAT.  CtPUYSIOL. — L'O- 

ne  au  moyen  duquel  les  ani* 
i  les  vibrations  sonores  ;  mais 

II  n*en  sont  pns  doués,  et  ce 
fpandu  querohii  de  la  vue.  Les 
jansmettent  bien  k  tous  les 
un  certain  rapport,  on  peut 
ei  animaux  sont  afTectés  par 

mais  l'ébranlement  qu'ils 
ime  les  corps  bruts,  ne  sont 
Ion  du  son;  cette  dernière 
*aux  animaux  qui  sont  doués 
[particulier  dont  la  partie  es- 
}  eipansion  nerveuse,  flottant 
un  fluide  demi-consistant  et 
capsule  qui  communique  avec 

loimaux  inférieurs,  tels  que 
es  Zoophytes  et  les  Radiaires, 
mie  n'eiisic  que  chez  un  très 
s  Mollusques  et  chez  une  pe- 
inimaux  articulés;  mais  il  ne 
aucun  Vertébré.  Ceux  des 
en  offrent  les  premiers  rudi- 
Céphalopodes  supérieurs,  les 
ches  et  les  Calmars;  là,  Tor- 
mitiste  dans  un  simple  sac 
Miiére  liquide  et  où  Tient  se 


rendre  un  nerf;  c*est  Fanalogue  du  vestibule 
de  rilomme,  c*est-à-dire  de  la  partie  la  plus 
essentielle  de  Torgane  auditif. 

Cet  organe  n'est  guère  plus  développé  chez 
ceux  des  Entomozoaires  qui  en  sont  doués. 
Il  est  encore  réduit  à  sa  partie  la  plus  essen- 
tielle chez  certains  Poissons  ;  puis  on  voit, 
chez  d'autres,  apparaître  un  appareil  de  per- 
fectionnement de  l'ouïe,  les  canaux  demi- 
circulaires,  puis  un  autre  encore,  le  limaçon. 
Quanta  l'Oreille  moyenne,  elle  n'existe  pas, 
non  plus  que  l'Oreille  externe.  Cet  appareil 
se  perfection  ne  encore  chez  les  Reptiles  ;  chez 
quelques  uns,  tes  Batraciens,  on  voit  déjà 
une  caisse  du  tympan,  appareil  de  renforce- 
ment des  sens  ;  chez  les  Reptiles  proprement 
dits,  on  distingue  un  rudiment  plus  évident 
du  limaçon,  l'organe  est  caché  entre  les  os 
du  crâne,  et  la  caisse  a  des  osselets.  L'ouïe 
offre,  chez  les  Oiseaux,  à  peu  près  les  mêmes 
pièces  que  chez  les  Reptiles  ;  mais  seulement 
ces  pièces  sont  encore  mieux  appropriées  à  la 
fonction.  Jusqu'ici  l'appareil  de  l'audition 
n'a  suivi  qu'une  progression  lente;  chez  les 
Mammifères,  il  arrive  presque  tout-à-coupi 
son  summum  de  développement,  et  l'on  y 
distingue  parfaitement  :  1°  les  parties  essen- 
tielles et  fondamentales  ;  2^  les  parties  de 
perfectionnement  acoustique  ;  3<>  les  parties 
accessoires  d'unisson  et  de  renforcement; 
4*  les  parties  accessoires  de  perfectionne- 
ment. 

De  VOreille  chei  l'Homme,  L'appareil 
acoustique  de  l'Homme  se  compose  de  trois 
parties:  1«  l'Oreille  externe,  2"  l'Oreille' 
moyenne,  et  3"  l'Oreille  interne.  Cette  der* 
nière  est  l'organe  essentiel  de  la  sensation  ; 
la  seconde  sert  à  harmoniser  les  sons;  la 
première  recueille  les  vibrations  sonores. 

A.  Oreille  externe.  Elle  se  compose  da 
pavillon  de  l'Oreille  et  du  conduit  auditif 
externe.  Le  pavillon  de  l'Oreille  ou  auriculCi 
lame  élastique,  ovalaire,  plissée  sur  elle- 
même  et  ondulée,  occupe  chaque  côté  de  la 
région  latérale  de  la  tête,  derrière  l'articu- 
lation de  la  mâchoire  supérieure,  au-devant 
des  apophyses  mastotdes.  Libre  en  haut,  en 
arrière  et  en  bas,  il  est  très  fortement  fixé  en 
avant  et  en  dedans,  puisqu'il  peut  supporter 
le  poids  du  corps.  Bien  que  la  forme,  la  di- 
rection et  les  dimensions  du  pavillon  de 
l'Oreille  varient  inflniment,  suivant  les  in- 
dividus, il  esisto  cepeodant  certains  carae- 
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tères  qui  se  retrouvent  chez  tous.  Ainsi  la 
rare  ei terne  présente ,  à  son  centre,  la  con' 
jue^  eicavatiun  i u fu ndi bu li forme  dont  le 
fond  aboutit  à  l'orifice  du  conduit  auditif 
eiterne.  Celte  conque  est  limitée  en  avant 
par  le  î  agus,  petite  languette  triangulaire, 
adhérente  par  sa  base  et  libre  par  son  som- 
met dirigé  en  arrière  et  eu  dehors.  Le  tragur 
eit  hérissé  de  poils  du  côté  de  la  conque»  et 
lorsqu'il  est  déprimé,  il  bouche  l'ouverture 
du  conduit  auditif.  En  arrière  et  en  bas,  à 
Topposite  du  tragus,  est  VantilraguSt  autre 
languette  triangulaire»  plus  petite  que  le 
Iragus,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une 
échancrure  arrondie»  ap|)eiée  echancrure  dâ 
la  conque.  En  arrière  et  eu  haut»  la  conque 
est  limitée  par  Vanlhelix,  repli  curviligue  qui 
commence  au-dessus  de  l'anti-  iragus»  se  porte 
CD  haut  et  eo  avant,  et  se  bifurque  pour  se 
Itrminer  dans  la  rainure  de  l'hélii.  L'espace 
^ui  eiiite  entre  les  branches  de  cette  bifur- 
cation s'appelle /bsse  scaphoide  ou  fossette  do 
rauihelix.  L'hélix  têt  le  repli  curviligne  qui 
constitue  le  bord  de  l'Oreille;  il  commence 
dana  U  cavité  de  la  conque  qu'il  divise  en 
deux  parties  inégales,  l'une  supérieure  plof 
étroite,  Tautre  inférieure  plus  large,  se  porte 
•0  groasissant  en  haut  et  eo  avant ,  n'étant 
d*abord  aéparé  du  tragus  que  par  Técban- 
cnire  do  U  conque ,  puis  il  s'élève,  se  re- 
courbe eo  arrière,  descend  en  bas  pour  for- 
mer le  bord  postérieur  de  l'Oreille»  et  se 
lormiBe  eo  se  continuant  eo  bas  avec  l'anthé- 
lii  oo  avaot,  avec  le  lobule  en  arrière.  La 
gouttière  conceuuique  à  l'bélii  s'appelle 
ramun  ou  sillon  de  l  hélix.  Le  lobule  est 
roitrémité  inférieure  du  pavillon  dont  so 
MolloafO  le  distingue. 

Là  structure  du  pavilloa  de  l'Oreille  est 
cartilagioeuse. 

Lt  peau  qui  recouvre  Tauricule  est  remar- 
quable par  sa  finesse  et  sa  traosparcoce.  Le 
lobule  D*eD  est  qu'un  repli  et  ne  renferme 
pos  de  cartilage.  On  distingue,  dans  la  peau 
qui  rocouvro  la  conque  et  la  fossette  de  l'hé- 
lix, des  follicules  sébacés. 

Des  Ugwnents  fixent  ces  différentes  par- 
ties :  les  uns ,  dits  extrinsèques,  fixent  Tau* 
rkule  en  avant  et  en  arrière;  les  autres,  dits 
intrinsèqmij  maintiennent  lo  cariilago  da 
pavillon  plissé  sur  lui-même. 

I.es  muscUs  sont  également  divisés  en  ex- 
UiuMques  et  inirioacqucs.  Los  pfcnûers  sofli; 


1*  Vauriculaire supérieur,  appliqué  sur  Tapo* 
névrose  tempoialo;  il  porte  TOreille  en  haut 
et  tend  raponévroso  épicranieuoe;  2"*  Ta»* 
n'culaire  antérieur,  qui  est  placé  au-deranl 
de  l'Oreille  et  la  tire  en  haut  et  en  avant; 

3  "  {'auriculaire  posiérieur  qui  porte  l'Oreille 
en  dehors.  Les  muscles  intrinsèques  sont: 
1"  le  grand  muscle  de  l'héUr,  verticalenent 
placé  sur  la  partie  antérieure  de  l'hélix  ai 
niveau  du  tragus  ;  2**  le  petit  muscle  de  Clé* 
lix,  couché  sur  la  partie  de  l'hélix  qui  divist 
la  conque  en  deux  parties  ;  3*  lo  museis  di 
tragus,  quadrilatère,  placé  sur  la  face  exlaïai 
du  tragus,  et  dont  les  fibres  sont  verticales; 

4  le  muscle  de  iantitragus  qui  recouvre  II 
lace  externe  de  l'anti-tragus  etvaaoflxerpir 
un  tendon  à  la  partie  supérieure  do  rexUé* 
mité  caudale  de  l'hélix;  5"  IcfiHsscle  IroM- 
verse  étendu  en  demi- cercle  de  U  conveiilé 
de  la  conque  à  la  saillie  qui  correspond  à  II 
rainure  de  Tbélix. 

Le  cofiduti  auriculaire  est  un  canal  en  f&h 
tie  cartilagineux,  en  partie  osseux,  quis*^ 
tend  de  la  conque  à  la  paroi  externe  éi 
rOreille  moyenne,  c'est-a-dire  à  la  Mem- 
brane du  tympan.  Sa  longueur  est  d*onvi> 
ron  2  centimètres  1/2;  sa  direction,  traas» 
versa  le ,  avec  une  légère  courbure  donc  U 
convexité  est  en  haut;  mais,  à  son  nivwi 
avec  le  pavillon  de  l'Oreille ,  il  est  un  psa 
coudé  à  angle  saillant  en  baut,  et  rentrant 
en  bas.  Son  orifice  externe,  souvent  fMii 
de  poils,  occupe  la  partie  antérieure  et  iall* 
rieure  de  la  conque ,  derrière  le  trafua»  fà 
lui  sert  d'opercule;  l'orifice  interne  miàh 
culaire,  très  obliquement  coupé  de 
bas  et  de  dehors  en  dedans,  et 
la  membrane  du  tympan.  La  portion  Ig 
plus  externe  est  cartilagineuse  et  fil 
elle  forme  la  moitié  du  conduit;  le 
n'est  qu'un  appendice  de  cette  portion  aw* 
tilagineuse,  qui  occupe  surtout  la 
inférieure,  tandis  que  la  supérieure  est  j 
tôt  fibreuse.  Oo  appelle  tncisures  de 
torini  deux  ou  trois  fentes  on  davisioni  qM 
présente  cette  portion  cartflagineuse  an  fÎ4» 
sinage  du  tragus.  La  portion  la  plus  inuini 
du  conduit  auditif  est  osseuse;  elle  aatiM 
cbex  le  fœtus  et  l'enCant  nouvcen  né,  ^ 
elle  est  remplacée  par  rannea 
lyeiponoi.  La  peau  qui  recouvre  ee 
est  la  continuation  de  ceUe  de  la  confai; 
elle  est  remarquable  :  t*  par  aa  fiMMl 


ORE 

le  éniti  ou  les  poilf  qui  la  tapissent 
;  rage;  3*  par  les  glandes  sébacées, 
•  eérumineu$eSf  dont  les  orifices»  vi- 
ï  r<eil  nu,  donnent  à  la  peau  un 
iféolaire.  Ces  glandules ,  situées  au 
ir  de  la  portion  cartilagineuse  et 
s  4o  conduit,  sécrètent  Thumeur  onc- 
,  Tbqueuse,  Jaunâtre,  nommée  ce- 

'Memoyenne.  Cette  Oreille  moyenne 
to  aussi  caisse  du  tympan.  C'est  une 
■termédiaire  au  conduit  auriculaire, 
Il  Tenons  de  voir,  et  à  TOreille  in- 
a  labyrinthe;  elle  est  en  communi- 
■TM  Texlérieur   au  moyen    de  la 

4'Eustacbe ,  qui  s*ouvre  dans  Tar- 
ie. Cette  cavité  occupe  la  partie 
de  la  base  du  rocher,  au-dessus 
lae  du  conduit  auditif,  au-devant 
aphyse  mastolde,  et  fait  suite  è  la 
I  aaseuse  de  la  trompe  d'Eustache.  La 
it  cette  caisse  est  aplatie  transversa- 
.  8a  paroi  externe  est  formée  par  la 
mm  du  tympan ,  cloison  membra- 
jRiilaire,  demi-transparente,  sèche 
ém  parchemin,  vibratile,  qui  s'aper- 
du  conduit  auditif.  La  direc- 
Bcmbrane  est  très  oblique  de 
I  kas  et  de  dehors  en  dedans.  Sa  face 
I  ait  lihre;  Tinterne  adhère  très  for- 
as BMrteau,  premier  des  osselets  de 
8b  circonférence  est  encadrée ,  à  la 
i  4*BD  verre  de  montre ,  dans  une 

drcolaire  que  présente  Textrémité 
ém  conduit  auditif.  Ost  immédia- 

aa  dedans  de  l'encadrement  de  la 
HW  du  tympan ,  au  niveau  do  Tex- 

faitérieure  du  diamètre  horizontal 
I  Membrane,  qu'existe  un  petit  trou 
Tarifice  du  canal  par  où  passe  le 
corde  du  tympan.  On  distingue 
raoe  du  tympan  trois  feuillets, 

mm  peu  d'épaisseur  et  sa  transpa- 
La  feuillet  externe  est  le  prolonge- 
la  r#iderme  du  conduit  auditif;  Tin- 
ift  amqaeui  et  le  prolongement  de  la 
wm  ^ni  tapisse  la  cavité  du  tympan  ; 
aa  Cit  le  feuillet  propre  :  il  paraît  de 
lireose,  et  donne  à  la  membrane  sâ 
Ka.  Cette  membrane  est  parcourue 
I  ramiflcations  vasculaires  excessive- 
anlM'euses  et  fines  ;  Sœmmering  en 
é  Ici  artères,  et  M.  Cruveilbier  a  tu 
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cette  membrane  bleue  par  Tinjection  dei 
veines  Jugulaires  d'un  fœtus.  C'est  le  feuillet 
interne  ou  muqueux  qui  est  le  siège  de  cette 
vascularité. 

La  paroi  interne  de  la  caisse  du  tympan 
présente  un  grand  nombre  d'objets  è  consi- 
dérer: l*En  haut,  la  fenêtre  ovale,  ayant 
son  grand  diamètre  horizontal  et  un  peu 
incliné  en  bas  et  en  avant;  elle  établirait 
une  communication  entre  la  caisse  du  tym- 
pan et  le  vestibule,  si  elle  n'était  remplie 
par  la  base  de  l'étrier,  sur  la  forme  de  la- 
quelle elle  est  moulée;  c'est  pourquoi  elle 
s'appelle  aussi  ouverture  vestibulaire  du 
tympan.  La  fenêtre  ovale  est  précédée  par 
une  fossette  dont  la  profondeur  est  déter- 
minée, en  haut,  par  le  relief  de  l'aqueduc 
de  Fallope,  qui  la  circonscrit  dans  ce  sens; 
en  bas,  par  la  saillie  du  promontoire;  en 
arrière,  par  une  languette  osseuse  qui  va  à 
la  pyramide.  2'*  Au-dessous  de  la  fenêtre 
ovale  est  le  promontoire ,  éminence  qui  ré- 
pond au  premier  tour  de  spirale  du  lima- 
çon ,  et  qui  est  sillonnée  par  un  canal  qui 
contient  le  nerf  de  Jacobson ,  anastomose 
entre  le  glossopharyngien  et  les  filets  mous 
provenant  du  nerf  vidien  et  du  grand  sym- 
pathique. 3"*  Derrière  la  fenêtre  ovale  et  au 
niveau  de  son  diamètre  transverse  est  une 
petite  saillie  plus  ou  moins  proéminente, 
suivant  les  sujets,  appelée  pyramide,  on  y 
distingue  un  pertuis  par  où  sort  un  cordon 
fibreux  appelé  muscle  de  l'étrier.  4*^  Au- 
dessous  de  la  fenêtre  ovale,  en  arrière  du 
promontoire,  se  voit  la  fenêtre  ronde ,  qui 
occupe  le  fond  d'une  fossette  infundibuli- 
forme,  dite  fossette  de  la  fenêtre  ronde,  don» 
le  fond  présente  une  lamelle  en  partie  os- 
seuse, en  partie  membraneuse,  qui  est  le 
commencement  de  la  cloison  spirale  du  li- 
maçon. Si  cette  fenêtre  ronde  n'était  pas 
fermée  par  une  membrane  appelée  second 
tympan,  elle  communiquerait  afcc  la  rampe 
tympanique  du  limaçon  ;  c*eil  pourquoi 
elle  a  reçu  le  nom  d'ouverture  eoehléaire  du 
tympan.  5*  Sous  la  pyramide,  en  arrière  de 
la  fenêtre  ronde ,  se  voit  une  fossette  pro- 
fonde percée  de  quelques  trous;  c'est  la 
fossette  tous-pyramidale,  6**  Enfin,  derrière 
la  fenêtre  ovale ,  un  peu  au-dessus  de  son 
diamètre  transverse ,  sous  la  saillie  du  canal 
de  Fallope,  se  voit  Vorifice  interne  du  con- 
duis du  musck  interne  du  marteau, 
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Voici  ce  qu^offre  maio tenant  la  circonrd- 
rence  de  U  caisse  du  tympan  :  1*  En  haut  se 
trouve  Vairière-cavUé  destinée  à  loger  U 
tète  du  marteau ,  le  corps  et  la  branche  pot- 
lérieure  de  Tenclame;  2«  eo  bas,  une  rigole; 
3*  en  arrière  et  en  haut ,  une  large  ouver- 
ture qui  conduit  dans  les  cellules  mastoï- 
diennes, cavités  eicessivement  multipliées, 
qui  occupent  toute  retendue  de  la  portion 
mastoïdienne  du  temporal;  4*  en  avant,  un 
rétrécissement  en  entonnoir  qui  se  continue 
avec  la  trompe  d'Susiache.  Celle-ci  est  un 
canal  rectiligne,  infundibuliforme,  aplati  de 
dehors  en  dedans,  de  5  centimètres  de  long, 
étendu  do  la  caisse  du  tympan  à  la  partie 
supérieure  et  latérale  du  pbaryni,  où  il  se 
termine  par  une  eitrémilé  libre,  évasée,  di- 
rigée en  dedans  et  en  bas,  et  qui  s'appelle 
orifice  guUuràL  ouparillon  de  la  trompe.  Sa 
direction  est  oblique  de  dehors  en  dedans, 
d*arrière  en  avant,  et  de  haut  en  bas.  Il  est 
constitué  par  une  portion  osseuse  de  15  à 
i8  millimètres  de  longueur,  qui  part  de  la 
portion  écailleuse  du  temporal ,  et  d'une 
portion  cartilagineuse  et  fibreuse ,  qui  fait 
suite  à  la  précédente.  La  membrane  mu- 
queuse qui  tapisse  cette  trompe  est  fort 
■lince.  Cette  même  oitrémité  antérieure  de 
la  caisse  du  tympan  présente  encore  deui 
Ottvertures  superposées ,  dont  Tune ,  supé- 
rieure, est  Torifice  interne  du  conduit  par 
lequel  passe  la  corde  du  tympan,  undis  que 
Tautre ,  inférieure  »  est  une  fissure  oblique 
qui  donne  passage  a  un  cordon  fibreux  ap- 
pelé muscle  antérieur  du  marteau. 

La  caisse  du  tympan  est  traversée  de  de- 
lM>rs  en  dedans  par  une  chaînette  osseuse , 
disposée  d'une  manière  anguleuse,  etconsti- 
tnée  par  quatre  of  articulés  entre  eui ,  et 
qui  s*étendent  de  la  membrane  du  tympan 
à  la  fenêtre  ovale.  Le  premier  de  ces  osse- 
lets ou  le  «arfeau  est  le  plus  antérieur  :  on 
lui  distingue  une  tête ,  qui  est  située  dans 
Tanière* cavité  tympanique,  au-dessus  de 
U  membrane  du  tympan;  elle  est  ovoïde, 
lisse»  eicepté  en  arrière  et  en  bas,  où  elle 
est  concave,  pour  s'articuler  avec  Tendume. 
Au-dessous  de  la  tête  est  le  col ,  étranglé  » 
légèrement  contourné  et  aplati,  qui  sert  de 
support  aux  deux  apophyses.  Le  manche 
du  marteta  est  vertical;  il  forme,  avec  la 
tête  et  le  col ,  un  angle  très  obtus,  rentrant 
•■  dedêM,  et  s'applique  oontre  la  face  in- 
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terne  de  la  membrane  du  tympan.  Le  mar* 
teau  présente  encore  deux  apophyses  :  oai 
courte  et  ei terne,  un  peu  dirigée  en  dehofi; 
Tautre  longue,  grêle,  dite  apophyse  gréli 
de  Raw,  en  forme  d*épine,  naissant  de  h 
partie  antérieure  du  col,  pénétrant  damlî 
scissure  de  G  laser,  et  donnant  attache  à  m 
muKie  ou  cordon  fibreux. 

Venclume  a  été  justement  comparés  è 
une  petite  molaire  ;  son  corps  est  coMsil 
dans  Tarrière-cavité  tympanique,  deniil 
le  marteau,  avec  lequel  il  s'articule  parmi 
surface  concave  :  de  ses  deux  branches,  h 
supérieure,  courte,  épaisse,  conOlde, 
zontale ,  située  sur  le  même  plan  que  b 
corps ,  est  aussi  logée  dans  rarrièreHEavM 
tympanique;  l'inférienre,  plus  longue, |lM 
grêle,  se  porte  verticalement  en  bas, 
léienient  au  manche  du  marteau  ;  son  cxli^ 
mité  inférieure  est  recourbée  en  crochit; 
son  sommet  présente  une  espèce  de  Uikh 
cule  lenticulaire  appelé  os  tentienlatre^  fi 
a  été  considéré  comme  un  os  à  part,  m 
qui  paraît  une  dépendance  de  TenHuac. 

LVrrt^  est  placé  horizontalement  au  si» 
veau  du  sommet  de  la  branche  in 
de  Tenclume  ;  il  est  étendu  de  cette 
cheà  la  fenêtre  ovale.  Sa  tête  présente mi 
petite  cavité  articulaire  pour  recevoir  le 
hercule  lenticulaire  de  rencluaae;  i 
dirigée  en  dedans ,  est  une  plaqoe 
dont  la  configuration  est  adapiét  è  cdltéî 
la  fenêtre  ovale.  De  ces  deux  brasclMS,  tm 
térieure  est  plus  courte  et  moins  eoorhe  qM 
la  postérieure. 

On  admet  généralement,  avec 
quatre  mu«-le$  pour  les  osselets  4e  VmÊlt 
1*  le  muscle  interne  du  marteaa  oa 
du  tympan,  le  seul  peut-être  que  Teu 
bien  démontrer  ;  2*  le  muscle  ou  li 
antérieur  du  marteau  on  muscle  etims; 
3*  le  petit  muKie  externe;  4*  le  masdlll 
rétrier. 

Cne  membrane  très  mince,  dt  VménèÊ 
muqueuses ,  upisse  la  caisse  do  tympMi 
forme  une  enveloppe  auxosseleta  dererttâ 
se  prolonge  dans  les  cellules  misi 

C.  Oreille  imUmê  ou  lo^yrtelAf.  Ciril 
partie  essentielle  de  Torgaiie  de  renllli 
située  en  dehors  de  la  caisse  du  tympan,tf 
creusée  dans  Tépaisseur  du  rocher.  La  lal^ 
riothe  est ,  pour  ainsi  dire ,  dooMe  ;  I  îl 
comnosé  d*nM  portion  membiaaguw  li|i 
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I  portion  osseuse.  Commençons  par 
Elle  est  coDtUtuée  par  le  vestibule, 

II  demi -circulaires  et  le  limaçon. 
tibule  est  une  espèce  de  carrefour 
liaire  aux  cinaui  demi-circulaires 
Mcou ,  qui  sont  comme  des  eilen- 
ft  cavité.  Il  se  trouve  dans  Taxe 
uit  auditif  Interne  qui  s'y  porte 
lemeot.  On  y  trouve  uo  grand 
iTouvertures ,  de  grandes  et  de  pe- 
•  premières  sont:  1**  la  fenêtre 
ue  Dous  avons  déjà  signalée  quand 
mê  parlé  du  tympan  dans  lequel 
m,  et  qui  est  bouchée  par  Pétrier  ; 
riices  pour  les  canaux  demi-circu- 
r  Torifice  de  la  rampe  vestibulaire 
m;  4*  au-dessous  de  la  fenêtre  ovale 
Mrtore  oblongue  qui  va  à  la  fenêtre 
m  petites  ouvertures  sont:  1°  le 
It  l^aqueduc  du  vestibule  qui  f*ou- 
I  paroi  postérieure  de  celte  cavité  ; 
ertuis  pour  les  vaisseaux  ;  3*  des 
Mr  les  nerfs.  La  cavité  du  vestibule 

irrégulièrement  ovoYde  et  pré- 
foMettes,  une  inférieure,  hé* 
une  supérieure,  i emi-ellipsolde; 
i  €9  désigne  une  troisième  occu- 
■htachure  commune  aux  deux  ca- 
■kdrculaires  réunis. 
WÊÊmx  demi  '  circulaires  sont  au 
éê  trois,  et  sont  comme  trois  cy- 
■Mirbét  en  demi  cercles  réguliers, 
diamètre  ;  ils  sont  situés  dans  la 
•cher ,  en  arrière  du  vestibule  dans 
i  •'oaTrent  par  cinq  orifices.  Deux 
ietm  et  un  horizontal.  Le  vertical 
*g  qui  décrit  les  deux  tiers  d*un 
SBttpe  la  partie  la  plus  élevée  du 
tt,  en  dehors  du  vestibule  ;  sa  con- 

I  dirigée  en  haut;  la  branche  an- 
il  externe  se  dilate  en  ampoule 
nrrir  isolément  k  la  partie  supé- 
.faterne  du  vestibule  ;  la  branche 
n  et  interne  s'unit  à  la  branche 
idante  du  canal  vertical  inférieur, 
■cr  un  canal  commun  qui  s*ouvre 
ISeter  dans  le  vestibule.  Le  canal 
inférieur  est  perpendiculaire  au 
t,  parallèle  à  la  face  postérieure  du 

II  t'ouvre  en  dedans  et  en  haut  du 
par  le  canal  commun  que  nous 

e  désigner;  il  se  porte  en  arrière  , 
rbe  et  vient  s'ouvrir,  après  s'être 
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dilaté  en  ampoule,  à  2  millimèlres  de  son 
point  de  départ,  après  avoir  décrit  un  cercle 
presque  entier  à  convexité  postérieure.  Lo 
canal  horixontal ,  le  plus  petit  des  trois,  est 
situé  entre  les  deux  autres,  en  dehors  du 
précédent ,  en  arrière  et  au-dessous  du  pre- 
mier ;  il  commence  dans  le  vestibule  entre 
la  fenêtre  ovale  qui  est  au-dessous  et  Ton- 
fice  externe  du  canal  vertical  supérieur ,  se 
dilate  en  ampoule,  puis  décrit  un  demi- 
cercle  horixontal  dont  la  convexité  est  en 
dehors  et  vient  s*ouvrir  sur  la  paroi  infé- 
rieure du  vestibule  entre  Porifice  commun 
des  deux  canaux  verticaux  et  Torifice  pro- 
pre ou  inférieur  du  canal  vertical  inférieur. 
Le  limaçon ,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  la  coquille  de  l'animal 
de  ce  nom  ,  est  une  cavité  conolde  qui 
décrit  deux  tours  et  demi  en  spirale,  et  qui 
est  divisée  en  deux  demi-cavités  ou  rampes, 
par  une  cloison  étendue  de  la  base  au  som- 
met. Il  est  situé  en  dedans  et  en  avant  de 
la  caisse  du  tympan.  Sa  base  porte  sur  le 
fond  du  conduit  auditif  interne.  On  j  dis- 
tingue la  lame  des  contours,  la  lame  spi- 
rale ,  Taxe  ou  columelle ,  deux  rampes  el 
uo  aqueduc.  La  lame  des  contours  forme  la 
paroi  ou  coquille  du  limaçon.  I^  canal  spf- 
roïde  du  limaçon  est  divisé,  suivant  st 
longueur,  en  deux  cavités  secondaires  ap- 
pelées rampes,  par  une  cloison  dite  laile 
spirale.  Cette  lame  part  de  la  base  du  lima 
çon  et  de  la  fenêtre  ronde,  se  contourne 
autour  de  Taxe  du  limaçon  et  se  continue 
Jusqu'au  sommet;  elle  appuie,  par  son 
burd  interne ,  sur  Taxe  du  limaçon  ;  par 
son  bord  externe,  elle  adhère  aux  parois  de 
la  lame  des  contours.  Cette  lame  apirale  est 
composée  de  deux  portions  :  une  osseuse  » 
qui  domine  dans  le  premier  tour  et  cesse 
au  commencement  du  troisième ,  où  elle  se 
termine  par  une  espèce  de  bec  ou  crochet  ; 
et  une  membraneuse  qui  complète  la  cloisoQ 
dont  elle  forme  la  paroi  externe ,  et  reste 
seule  pour  former  le  troisième  tour.  L*aie 
ou  columelle  est  un  noyau  osseux  qui  part 
de  la  partie  postérieure  do  fond  du  conduit 
auditif  interne ,  se  dirige  en  dehors  et  s'é- 
lève ,  par  trob  étages  successifs ,  Jusqu'au 
sommet  de  la  voûte  du  limaçon  ;  épais  à  son 
point  de  départ,  et  constitué,  à  son  extré- 
mité ,  par  une  lamelle  appelée  infUndUbU' 
lum,  dont  l'évasement  répond  à  la  coupole 
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du  limaçon.  La  base  de  la  columelle  est 
percée  de  trous  par  lesquels  pénètre  une 
branrhe  du  nerf  auditif.  Des  deux  rampes , 
Tune  est  externe,  supi'rieure  ou  vcstibu* 
laire;  elle  part  en  elTct  du  vestibule,  et  est 
la  plus  ample  ;  Tautre  est  interne ,  tym- 
panique ,  ei  part  de  la  fenêtre  ronde  où  elle 
est  boucbée  par  le  second  tympan.  Les  deux 
rampes  communiquent  ensemble  un  peu 
au-dessous  du  sommet.  L*aqueduc  du 
limaçon  s'ouvre ,  d*une  part ,  dans  la  rampe 
tympanique  du  limaçon  près  dt'  la  fenêtre 
ronde,  et ,  d'autre  paît ,  ou  burd  inférieur 
du  rocber,à  cùté  de  la  fesse  jugulaire.  C'est 
un  canal  vasculaire. 

Le  labyrinthe  membraneux  est,  pour 
ainsi  dire,  inclus  dans  le  labyrinthe  osseui, 
mais  il  ne  Toccupe  pas  tout  entier  et  ne  se 
prolonge  pas  dans  le  limaçon.  Il  se  compose 
de  canaux  demi-circulaires  et  d*un  sac  vesti- 
bulaire.  Beaucoup  moins  ample  que  la  por- 
tion osseuse ,  il  flotte ,  pour  ainsi  dire,  dans 
cette  dernière,  et  en  est  séparé  par  une 
humeur  limpide ,  connue  sous  le  nom  d*Au- 
itieur  de  Cotugno.  Dans  Tintérieur  du  laby. 
îintbe  membraneux  existe  un  autre  liquide, 
ap|)elé  AmneMr  de  Scarpa ,  du  nom  de  celui 
qui  Ta  découvert,  d  que  il.  de  Blainulle 
compare  à  rhuncur  vitrée  ;  c'est  |»ourquoi 
il  rappelle  ri:rMi«  auàittve.  Les  canaux  deir.i- 
cimilairts  membraneux  ont  la  même  conâ- 
guratioQ  que  les  canaux  demi-circulaires 
osaeux,  et  présentent  aussi  cinq  ouvertures; 
quant  à  la  membrane  du  vestibule ,  elle  se 
compose  d'une  partie  uoramée  W'i;u.> , 
ci'nfluent  des  canaux  demi-circulaires  , 
et  d'uue  autre  Bomokesocwlf,  qui  occupe 
la  fs>%$ette  hémispbéffique  du  vesiibuie .  ce 
«accule  cv^mmuttiquerait  avec  l'uiricule, 
Sun  an  t  certains  anatomistes .  et  ne  commu- 
niquerait |iAS,  suivant  Sxtnmerins. 

Oatre  ce  labynntbe  membraneux ,  la  face 
ir.ifrce  du  labynntbe  \>$setix  c»t  re«é;ue 
d'u:e  membrane  peri«tique  qui  lui  est 
tdbcfea:e. 

0  après  V.  Brescbet,  il  y  aurait  dans  le 
sa.'Ctt'e  et  Tutrvcule  une  espèce  de  pcussiere. 
K.'us  (Kuse  4t  tacèe  blancbe .  l'aaaloçue  des 
|t<rrra  labynutbtque»  ées  IVhssob» 

Lt  $}jUmc  Bcncifx  de  rapç«rv.!  ao*--*- 
i.;.;e  es»  f;j»c  par  îa  jvr:i  a  r:-.  ':  *t  'a 

:>rare  *a  q«aiiM«w  vt«uwii>,  et  q  *.  ar- 


rivée au  fond  du  conduit  aod 
s'y  divise  en  deux  branches: 
rieurc  ,  plus  con.sidérable ,  est 
limaçon  ;  elle  se  contourne  en 
pénètre  à  travers  les  trous  de  la  1 
dans  les  deux  rampes,  par  des 
les  premiers  sont  plus  longs  et 
plus  courts.  La  branrhe  pus  ter  i 
tibulaire  se  divi<;e  en  trois  ran 
le  plus  considérable  se  rend  à 
aux  ampoules  des  canaux  oicm 
tirai  supérieur  et  horizontal,  I 
saccule  et  le  plus  petit  à  TamiK) 
vertical  inférieur. 

Tel  est  l'appareil  auditif  de  I 

est  incontestablement  le  mieui 

toute  la  >éric  animale  pour  h 

des  niodulatiuns  les  pins  varié 

Mais   nous  verrons  certaines  | 

porter  chez  certains  animaux 

^eloppemeot  sur  les  parties  cori 

'  de  l'Homme.  Ainsi ,  l'Oreille  < 

plus  mobile  et  plus  ample ,  ou 

I   tymiun  sera  plus  grande  et  les 

!  osselets  de  l'ouie  plus  pronom 

!  certaines  parties  du  lab}rinthe 

développées  et  les  nerfs  auiiitifs 

de  volume  par  rapport  au  ce 

.  l'apiiareil  auditif  de  l'Homme  i 

parfait  pour   la  perception    n 

sons. 

!•  De  rOretl'e  ches  Jes  3lm 
'  toutes  '.es  parties  qui  constiiuei 
a  leur  p!us  haut  dczré  de  dév* 
eicepîé  la  cnque  auditive  qui 
paraître  dans  un  certain  nombi 
N  u>  vcrr.'us  aussi  cet  appareil 
çen;e  a  i'auire.  par  une  série  de  i 
qui  le  rapprxhf  r>  nt  de  celui 
inf-r>ures.  s.i:  que  1  Orei  le  ei 
à  •t-anq-ier.  >o;i  q'-e  le  D.mbre 
^v.*  r.uie  d;".  ioue.  s-.^.t  par  su 
que  lutre  piru-ruiarite. 

r^arj  oe::*  rf^j*  de  l'app»! 
dar$  !f$  J:?;:e=us  ^'.ly*^  d'ani 
t  \^r-  -::  er  -^rv  ?.*  : .  ;;>  ur>  far  sigD 
Lf*  r-jaxet  ta  tes  ,  farce  que  < 
^■je  ::  u>  reirruierCwS  l-.^j.  jun 
V-  ^fc<f j!  .  *e  labir.^'.be  ■ 
'..  .  .-*  ez:  .:e  i*,re  :ca<se  » 
.:  !;>  liir.-:.  \re^  .  et 
:      .  •  .  --c  i.rt.e  7  srrcised 
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m  les  Mammirères ,  sans  cxcep- 
»«avent  noo  seulement  le  vesti- 
lc«  trois  canaux  demi-circulaires 
IX  .  Le  vestibule ,  de  forme  irré- 

plus  petit  que  dans  les  autres 
^ertébrés;  mais  la  composition 
i«.    Les  canaux  demi-circulaires 

sont  très  grands ,  en  proportion 
i9  chez  la  Taupe ,  et  ils  sont  prcs- 
(«ntourés  seulement  d*un  diploë 

I  et  laissent  entre  eux  une  fosse 
fCMir  loger  les  lobes  latéraux  du 
Chei  les  Cétacés ,  au  contraire  , 
H  demi-circulaires  sont  si  petits, 
lyer  lés  a  révoqués  en  doute ,  bien 
ûittnt  réellement. 

MCOO  décrit  ordinairement  deux 
dni;  il  est  en  général  plus  grand 
BUMui  demi-circulaires  ;  il  est  en- 
t  fiillant  dans  la  caisse  du  tympan 
iàatires-Souris.  Il  a  un  tour  de  plus 
l*Homme ,  dans  plusieurs  espèces, 
Mer,  par  eiemple,  chez  le  Co- 
éê.  Sa  spire  ne  s'élève  point,  mais 
presque  à  plat,  selon  Camper, 
iWne  ;  en  général ,  chez  les  Cé- 
ftéécrit  pas  tout  à-fdit  deux  tours. 
ttÉMes  nous  offrent  un  exemple 
Ht  da  passage  de  la  forme  du 
léu  Mammirères,  aux  classes  in- 
ainsi ,  le  limaçon ,  dans  TlLcbidné, 
^*une  corne  recourbée,  suivant 
rtfsemble  à  celle  des  Oiseaux  et 
lilcs.  Meckel  n*a  observé  qu'un 
et  spire  chez  rOrniihorynque. 
ptsaoos  à  la  caisse  du  tympan  , 
■vons  une  trompe  d'Eustache  ;  ce 
âfa  considérablement  à  son  exlré  • 
core  chez  la  plupart  des  Ongulés, 
CSbeTal  et  l'Ane.  Ce  conduit  s'a- 
hn  les  Cétacés ,  dans  le  conduit 
■fondant ,  et  offre ,  à  son  orifice, 
li^ui  empêche  l'eau  d'y  pénétrer; 
r  large, 
a  fliéroe  est  ici  bien  close ,  les 

II  formées  par  Tos  temporal  ;  et 
'  ait  accrue  par  plusieurs  cellules 
[.  Quand  cette  cavité  osseuse  se 
aa  dehors ,  elle  constitue  le  con- 
tfconme chez  l'Homme  ;  si  c'est  en 
larrière  la  membrane  du  tympan, 
paole  osseuse  du  Chat,  du  Chien, 
eaiSy  at  des  deux  manièrei  à  la  1 


fois ,  comme  chez  la  Brebis  et  la  Chèvre. 

La  membrane  du  tympan  est  générale- 
ment concave;  elle  est  tellement  oblique 
chez  la  Taupe,  qu'elle  forme  le  couvercle  du 
conduit  auditif  et  le  fond  de  la  caisse.  Cette 
disposition,  secondée  par  l'ampleur  des  ca- 
naux demi-circulaires ,  explique  la  cause  de 
la  finesse  de  Toute  chez  cet  animal.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  Home ,  c'est  ]a  Baleine 
franche  qui  a  la  membrane  du  tympan  la 
plus  remarquable,  où  elle  fait  une  grande 
saillie  convexe  en  dehors  dans  le  conduit 
auditif  élargi  de  haut  en  bas.  Elle  laisse 
apercevoir,  comme  chez  l'Éléphant,  dans 
sa  membrane  moyenne ,  des  fibres  muscu- 
laires bien  distinctes  ,  et  n'a  pas  la  moindre 
connexion  immédiate  avec  les  osselets  do 
l'ouïe. 

Il  n'a  pas  été  bien  constaté  si  la  corde  du 
tympan  existe  chez  tous  les  Mammifères  ; 
mais  Bajanus  Ta  vue  dans  le  Veau  et  la 
Brebis. 

La  plupart  des  Mammifères  ont,  de 
même  que  l'Homme,  trois  osselets  de  Toule, 
excepté  l'Ornithorynque  qui  n'en  a  que  deux, 
bien  que  Meckel  en  ait  admis  un  troisième. 
D'ailleurs ,  les  osselets  offrent  de  nombreu- 
ses variétés ,  comme  le  prouve  la  collection 
des  étriers  formée  par  Carlisle  ;  là  on  voit 
que  celle  forme  d'élrier  est  loin  de  se  main- 
tenir dans  la  série.  Ainsi,  tandis  que  la 
configuraiion  de  cet  os  ressemble  véritable- 
ment à  un  étrier  dans  les  ordres  les  plus 
élevés  ;  chez  le  Cochon  d'Inde ,  le  Morse  » 
et  surtout  chez  l'Ornithorynque  et  le  Kan- 
guruo  ,  il  a  tout-â-fait  perdu  cette  forme  et 
ressemble  à  celle  que  nous  rencontrerons 
dans  les  classes  inférieures  à  celle-ci.  Ru- 
dolphi  a  constaté,  chez  la  Taupe  dorée  du 
Cap,  un  quatrième  osselet  assez  gros  et 
cylindrique,  placé  entre  le  marteau  et  l'en- 
clume. La  pièce  moyenne  du  marteau  se 
prolonge ,  chez  le  Hérisson ,  en  une  large 
plaque  osseuse,  qui  occupe  une  grande  par- 
tie de  la  cavité  tympanique.  L'enclume  et 
le  marteau  se  distinguent,  chez  les  Taupes, 
en  ce  qu'ils  sont  creux  et  que  la  cavité  de 
ces  deux  os  s'ouvre ,  par  un  large  orifice , 
dans  la  caisse  du  tympan. 

Les  muscles  des  osselets  de  l'ouïe  sont , 
en  général ,  plus  forts  chez  les  Mammifères 
que  chez  l'Homme. 

Le  conduit  auditif  externe  est  an  général 
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comme  cbex  PHomme,  eo  pirtie  osseui,  en 
partie  ceriiUgiDeux  ;  le  conduit  osseui  est 
fort  court  cbei  les  Carnivores ,  tels  que  le 
Chien  et  le  Chat ,  encore  plus  court  cbei  las 
Chéiroptères  ;  enfin ,  il  manque  tout-â-fait 
chez  les  Cétacés ,  tandis  que  le  conduit  car- 
tilagineux y  est  étroit  et  long,  d'après  Cu- 
vier  et  Home  ;  ce  dernier  estime  sa  longueur 
à  60  ou  80  centimètres  dans  la  Baleine. 
Cette  portion  osseuse  est  très  longue  chez 
les  Ongulés  ;  c>st  au  contraire  la  portion 
cartilagineuse  chez  les  Monotrèmes. 

Quant  à  la  conque ,  qui  doit  être  consi- 
dérée comme  un  complément  de  l'appareil 
auditif,  elle  acquiert  chez  certains  Mammi- 
fères ,  chez  rOreillard  par  exemple  ,  des 
dimensions  considérables,  tandis  quelle 
est  réduite  à  un  très  petit  appendice  chez 
d'autres,  et  qu'elle  manque  entièrement 
chez  quelques  uns ,  tels  que  les  Cétacés  , 
plusieurs  Phoques ,  le  Morse ,  les  Monotrè- 
mes ,  les  Taupes  et  les  Musaraignes.  Il  se- 
rait oiseux  de  décrire  les  innombrables  va- 
riétés de  forme  de  Tauricule  chez  les  Muni- 
mifèrc»  ;  il  suffit  do  savoir  qu*il  e&t  com- 
posé des  mêmes  parties  essentielles  que  chez 
THomme.  Ainsi,  on  y  trouve  fréquemment 
plusieurs  pièces  cartilagineuses,  et  »ou\eiit 
des  muscles  puissants  mettent  en  mouve- 
ment Tauricule  tout  entier  et  ses  diCTérenies 
parties.  Chez  la  Chauve-Souris  TOreille  est 
presque  entièrement  membraneuse  et  pré- 
sente peu  de  muKles ,  comme  nous  le  ver- 
rons cbes  la  Chouette  ;  d'autres ,  la  Musa- 
raigne» par  exemple ,  présentent  une  ptir'.i- 
cularlté  remarquable  ;  chez  cet  anini.il , 
Tanthelix  et  l'antitragus  peuvent,  à  U  %<>. 
lonté  de  ranimai ,  fermer  exactement  ou 
largement  ouvrir  Torifice  du  conduit  au- 
ditif, absolument  comoM  le  ferait  une 
valvule. 

Quant  à  la  distribution  du  nerf  auditif, 
elle  est  la  même  que  chez  l'Homme  ;  mais 
la  mollesse  de  ce  oerf ,  eu  égard  à  la  dureté 
du  facial,  %arie  considérablement. 

S*  De  iOreiUe  chet  Us  Oiseaux.  L'appa- 
reil de  TauditioD,  dit  M.  de  Blaiu^ille,  t^ai- 
Jours  construit ,  chez  les  Oiseaux ,  sur  le 
même  plan  que  chez  les  Mammifères ,  se 
simplifie  d'une  manière  évidente  ,  en  ce 
qu'il  n'y  a  jamais  de  liroaçoo  proprement 
dit.  ni  de  cunque  auditive,  que  la  cbalne 
d'oMelets ,  d'aburd  plus  simple ,  moin»  dé- 
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veloppée,  est  tout  auucinent 
que  les  os  qui  la  composent  s*éU 
à  peu  de  l'appareil  de  Poule 
dans  le  domaine  des  fonctiona  d 
tion. 

Si  nous  commençons  notra  ) 
le  labyrinthe,  nous  voyons  qu*i 
çon  en  tellement  incomplet,  qu' 
réellement  qu'un  rudiment  de 
l'avons  vu  chez  les  Mamniifèrei 
siste  plus  que  dans  une  corna 
recourbée;  l'Autruche  offrirait, 
de  Cu\icr,  le  plus  petit  dévelo 
cet  organe.  Tré%iranus  a  ééi 
conformation  intérieure  très  rem 
ce  ruiliment  de  limaçon.  Deux 
tilagos  lo  paiiagent  toujours,  é 
de  sa  longueur,  en  une  chambr 
et  une  iiiM'ijcure;  la  fenêtre  ro 
à  la  première  et  la  fenêtre  ovi 
conde.  Au  bout  du  cartilage  c 
mité  libre  du  cône  05>eux,  sa 
résenoir  cariil.ipiiieut.  que  Trt 
pelle  la  r.u.'<*i.'-c* .  et  par  leque 
comnienre  ihrz  le$  Serpents ,  d' 
di>chm.ii.ii.  Il  reçoit  une  bras* 
liêre  du  iitrif  coohléaire.  Eoti 
plaques  cartilagineuses,  on  apen 
\erture  oblongue,  par  laqueilt 
plus  grosse  biancbe  du  nerf  cod 
lîe  <  haque  côté  de  cette  ouvertu 
\ciii  an-dessus  des  cartilagea  eo< 
feuillets  au<iitifs  5ur  le  rôié  c 
quels  un  réseau  de  \ai««eaux 
répand,  diaprés  Wiiidi<rhmanB. 
donc  ici .  dit  Ciru< ,  un  orun 
pliqué ,  qui  représente  en  qtiel< 
lame  spirale  du  limaç  «n  hifnai 
nombreux  replis ,  et  quant  i  li 
taie  du  limaçon ,  qui  figure  ai 
commencement  d'un  premier  le 
naux  demi-rin^ulaires  «ont  «vt 
dipliiê  qui  se  brise  aî«-ément,  éi 
est  facile  de  les  mettre  en  éwU 
qu'ils  soient  en«-ore  encruatét. 

La  caisse  du  tympaa  eeC  I 
a%ant ,  par  ta  côte  an>liiîve  (  m  < 
$'ou\re,  endtfférenta  points,  ec 
trêmement  caractéristique  dm  I 
dans  le  diploê  celluleux  et  pM 
os  du  crâne .  par  Dniermède  di 
bht  une  vvmmunicaiion  entta 
tjmpaniqucs  des  deui  eêtés.  C 


Mmanique ,  d*uD  autre  cM ,  en  avant , 
pt  la  trompe  d'Eustacbe ,  avec  la  cavité 
(murale.  Quant  à  la  trompe,  elle  est  près- 
fR  eotièrement  logée  dans  Pos;  partant 
éili  caicte,  par  on  oriâce  peu  évasé,  elle  se 
Iftréctt  ensuite  et  8*ouvre  du  fond  d'une 
hife  cavité,  técrëtant  beaucoup  de  mucus, 
|Bi  ie  trouve  à  la  voûte  de  rarrière-gorgc, 
istiére  roriflce  postérieur  du  conduit  na- 
ii  it  à  peu  de  distance  de  cet  orifice.  En 
dÉtai,  la  caifse  du  tympan  est  fermée  par 
wm  Bfttce  membrane  à  laquelle  s'attache 
■I  petite  colonne  osseuse,  dont  la  plaque 
fnle  interne,  qui  est  mobile,  ne  remplit 
|a1  demi  la  fenêtre  ovale  du  vestibule, 
méê  dent  reitréroiié  eiterne  tient  ordinal- 
lOBent  à  la  membrane  du  tympan  par  le 
aayea  de  trois  cartilages  flexibles.  Un 
wncle  venant  de  Tocciput  peut  la  tendre, 
iiasi  que  la  membrane  du  tympan ,  et  sa 
fcnne  varie  dans  les  divers  genres. 

U  membrane  du  tympan  est  convexe  en 
lAott  et  le  dirige  obliquement  en  bas. 
Hi  Cit  beaucoup  moins  cachée  que  chez 
hi  Mammifères,  étant  située  à  Textrémité 
d'en  court  conduit  auditif,  uniquement 
BnÉtaicQi,  dont  Torifice  citerne  est  garni 
4a  plemm  reldef ,  la  plupart  courtes,  rare- 
■tat  tongoes.  Point  d'Oreille  citerne  ou 
Mricule  ckamue  et  cartilagineuse;  cepen- 
dsat  la  gramie  valvule  membraneuse  de 
f/kâBui  Ckouettes  parait  en  tenir  lieu,  car 
ék  SOTpa  le  bord  postérieur  d'une  grande 
CMfia  divfflée  eo  plusieurs  compartiments, 
H  fil  eu  formée  en  partie  par  les  os  du 
ttlie  racouverta  feulement  par  la  peau ,  en 
|Mfi  Cernent  par  le  bord  postérieur  du 

it  rosfl  et  par  plusicura  ligaments 
traoivcrsaux. 
L'iippareil  nerveux  est  ici  toiit-i-fait  ana- 

àceitti  de  l'Homme;  c'est  le  nerf  au- 

4biC,  dm  une  branche  va  au  rudiment  de 

lea  troif  autres  le  rendant  aux  ca- 

Imd-drculaires  ;  le  nerf  facial  tra- 

%rfemeat  l'Oreille  moyenne. 
S"  D$  rOrtUtê  ehex  let  BêpiUes.  L*appa- 
RBiCiMtiqtte  occupe  ici  une  place  moins 
iMiMÉable  dans  les  parois  postérieures  du 
oiM  que  diM  les  Oiseaux  ;  la  partie  essen- 

éa  labjrintbe  augmente  en  étendue  ; 

que  les  canaux  demi -circulaires  di- 

MM  pas  eo  nombre,  mais  en  gran* 

r;  le  lliuçon  est  encore  plus  rudlmen- 
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taire  que  nous  ne  venons  de  le  voir;  la 
substance  crétacée  de  Thumeur  du  vestibule 
augmente;  la  caisse  du  tympan  a,  pour 
ainsi  dire,  disparu  dans  un  certain  nombre 
de  genres ,  et  le  conduit  auditif  externe , 
ainsi  que  la  conque,  ne  sont  plus;  il  y  a 
cependant  une  exception  à  l'égard  de  cette 
dernière  pour  le  Crocodile»  qui  possède  une 
sorte  d'oreille  externe,  sous  la  forme  de 
deux  lèvres  charnues,  qui  ressemblent  assez 
à  des  paupières. 

Plusieurs  Sauriens  se  rapprochent ,  pour 
l'organisation  du  tympaq ,  des  types  supé- 
rieurs ;  ainsi  le  Caméléon  a  une  membrane 
du  tympan  couverte  de  parties  charnues,  et 
le  Crocodile  offre  un  développement  encore 
plus  parfait  de  l'Oreille.  En  effet,  chez  lui, 
le  labyrinthe  est  exactement  enveloppé  par 
une  matière  osseuse,  toujours  pourvue  de 
noyaux  crétacés,  et  présente  un  appendice 
inférieur,  de  forme  conique  et  courbé  en 
avant,  dont  Tiotérieur  est  partagé,  par  une 
cloison  transversale,  en  deux  conduits  qui 
s'ouvrent,  l'un  dans  le  vestibule,  Tautre 
dans  la  caisse  du  tympan,  dans  cette  der- 
nière, au  moyen  d'un  petit  trou  bouché  par 
une  membrane,  que  l'on  peut  comparer! 
la  fenêtre  ronde  de  l'Homme.  D'après  la 
situation  de  cet  appendice,  d'après  sa  forme 
et  êci  ouvertures,  on  le  considère  comme 
le  rudiment  du  limaçon  ;  et  les  recherches 
de  Windischmann  ont  confirmé  ce  point. 
La  caisse  du  tympan,  chez  les  Sauriens,  est 
spacieuse,  et  les  osselets  de  l'ouïe,  réduits  à 
un  seul ,  ne  se  présentent  plus  que  sous 
forme  d'un  long  pédicule  osseux  (columelle) , 
qui  adhère  à  une  membrane  du  tympan 
mince  et  ovale ,  tout-à-fait  perpendiculaire 
lorsqu'elle  est  extérieure  ,  comme  dans 
riguaue ,  mais  se  dirigeant  en  haut  chez  le 
Crocodile. 

Chez  les  Chéloniens ,  le  vestibule  mem- 
braneux est  renfermé  dans  l'os,  et  leurs  ca- 
oaux  circulaires  sont  disposés  comme  nous 
allons  le  voir  chez  les  autres  Reptiles;  mais 
la  chambre  correspondante  au  sac  vestibu- 
laire  des  PoîMons  et  contenant  une  concré- 
tion crétacée  est  séparée  ici  d'une  manièffe 
plus  distincte,  tantis  que  le  vestibule  est 
rempli  d'une  eau  Umpkle.  Les  recherches 
de  Windischmann  ont  démontré  encore  ici 
un  rudiment  du  limaçon ,  avec  une  fenêtre 
ronde,  déjà  entrevue  par  Cuvier,  et  qui. 
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placée  à  côté  de  la  fenêtre  ovale,  derrière 
elle,  est  bouchée  par  une  membrane  parti- 
culière. Ce  rudiment  de  limaçon  ne  forme 
qu^une  simple  vésicule  légèrement  plissée, 
qui  est  unie  au  sac  du  labyrinthe  par  un 
court  canal  ;  située  derrière  la  fenêtre  ronde, 
elle  est  côtoyée  par  le  nerf  facial;  la  caisse 
est  complètement  ossiGée,  longue,  et  divisée 
en  deui  portions,  Tune  interne  {antivcstibu^ 
^um  de  Bajanus),  Tautre  externe;  celle-ci 
•st  bouchée  par  une  épaisse  membrane  du 
tympan,  composée  de  deux  couches  mem- 
braneuses, entre  lesquelles  on  aperçoit  un 
disque  cartilagineux  adhérant  à  la  colu- 
roelle;  cette  cavité  communique  d'ailleurs 
avec  la  cavité  gutturale  par  une  trompe 
d'iLUStache  longue  et  étroite.  I/osselet  de 
Foule  ressemble  à  celui  des  Sauriens ,  et  sa 
base  ovalaire  repose  sur  la  fenêtre  ovale. 

Plusieurs  Batraciens,  les  Grenouilles  et 
les  Crapauds,  ont  un  labyrinthe  garni  d'un 
noyau  crétacé ,  avec  une  fenêtre  ovale  ;  et , 
de  plus,  à  Textérieur,  une  caisse  du  tympan. 
Cette  caisse  n'est  plus  entièrement  envelop- 
pée de  parois  osseuses  ;  elle  est  en  grande 
partie  membraneuse  et  située  derrière  la 
côte  de  la  dernière  vertèbre  auditive.  Elle 
contient  encore  des  osselets  de  Toule ,  qui , 
indépendamment  de  Topercule  cartilagineux 
de  la  fenêtre  ovale,  consistent  en  une  petite 
colonne  osseuse  (columelle)  et  en  un  manche 
osseux,  uni,  à  angle  obtus,  avec  la  colu- 
melle, et  adhèrent  à  la  membrane  du  tym- 
pan. Cette  caisse  tjmpanique  s'ouvre  dans 
la  gorge  par  une  courte  et  large  trompe 
d'EusUcbe.  Les  orifices  des  deux  trompes 
sont  même  faciles  à  voir  dans  la  Grenouille 
quand  on  écarte  fortement  les  màch«>ires 
Tune  de  Tautre  ;  d'après  Mayer,  ils  offrent, 
dans  le  Pipa ,  cela  de  particulier,  qu'ils  se 
confondent  en  un  seul.  Le  Bu^o  igneus 
n'aurait  pas  de  trompe  d'Eustacbe ,  ni  de 
caisse,  ni  de  membrane  du  tympan,  d'après 
lluschke.  Ceci  ne  serait  pa«  étonnant,  quoi- 
que, comme  le  remarque  Scarpa«  la  trompe 
ù'Eu5Urhe  ne  se  rencontre  que  chex  les  ani- 
maux qui  ont  une  caisse  du  tympan.  Mais, 
càa  la  plupart  des  Grenouilles,  des  Cra- 
pauds et  de$  Or^eu,  ou  Ton  rencontre  eo- 
c  re  celle  tr^^mpe ,  elle  a  des  dimensions 
tr.iornif  s .  ce  qui  tendrait  à  établir  que  soa 
b:i  r:i"  i^l  e*t  d"être  le  premier  canal  au- 
ui.iC  i  .*ur  la  c.nJuiie  du  son  a  l'Oreille  in- 


terne. En  s'élevant  plus  haut ,  tout  eu  cmh 
traire,  une  membrane  du  tympan  te  maai» 
fcste,  et  avec  elle  un  conduit  auditif  extem 
proprement  dit.  Chez  les  Batraciens,  ceUI 
membrane  est  tout-à-fait  à  la  surface  exté» 
ricure  du  corps ,  à  peu  près  perpendiculaij% 
derrière  l'articulation  de  la  mAchoire,  CM* 
verte  par  les  téguments  communs.  ^ 

Chez  la  plupart  des  vrais  Serpents,  m 
pièce  osseuse  adhère  bien  à  l'opercule  del^ 
fenêtre  ronde .  mais,  au  lieu  de  se  joîAdn^- 
d'un  autre  côté,  à  une  membrane  du  tya* 
pan ,  elle  se  perd  dans  les  muscles  de  Ti^ 
ticulation  de  la  mâchoire.  Les  Orvets  Cm^ 
exception  à  cet  égard ,  suivant  la  remirq^ 
de  Scarpa  ,  car  leur  organe  auditif  est  €••• 
formé  à  peu  près  comme  celui  des  Gia». 
nouilles  et  des  Crapauds,  et  ce  que  r«i  #• 
pelle  improprement  la  membrane  du  tjB* 
pan  en  également  couvert  encore  par  éà 
parties  charnues.  Dans  les  Serpents  propt» 
ment  dits,  on  aperçoit,  auprès  du  labyrit* 
tbe,  un  petit  appendice  en  forme  de  Wi^ 
teille  qui  contient  une  branche  nervi^ 
particulière,  et  qu'on  doit  considérv, nm 
vant  Windischmann,  comme  un  éam^ 
rudiment  du  limaçon,  que  nous  avons lî 
déjà  un  peu  plus  développé  cbex  les 
et  les  Chéioniens.  Voilà  aussi  poarqnoi 
Serpents  ont,  outre  urie  fenêtre  o?aic»  \ 
fenêtre  ronde. 

Les  Reptiles  branchies  et  d^autica 
ciens,  tels  que  la  Salamandre,  le 
t^ncus ,  servent  de  transition  aux 
cartilagineux.  Ils  n*ont  plus  qu*aB  pill^ 
labyrinthe  composé  d*un  vestibule  ci  4c  €1" 
naui  demi-circulaires,  où  se  ?oit  an  nejM 
créucé.  Voilà  tout  Torgane  auditif;  il  iil 
situé  dans  les  parois  latérales  da  crint,# 
manière  cependant  que,  chez  le  Protêt, Il 
cavité  du  labyrinthe  communiqnn  ïïf9tU 
ca%ité  crânienne  par  une  large  oomtnw^ 
Il  s'ouvre  également  à  l'extérienr  par  Mi 
sorte  de  fenêtre  ronde ,  qui ,  an  lien  4a  m 
montrer  à  la  surface  du  corps ,  cM 
par  un  opercule  cartilagineux,  par  U 
et  les  muscles  de  la  tête. 

D'ailleurs  le  nerf  auditif  qui  se  iBitiftM 
au  labyrinthe,  chez  tous  les  Reptiles,  tÊt 
siitue  un  nerf  à  part.  Il  aboutît  an  tac 
bubire  et  aux  renflements  des  canant 
circulaires  du  labyrinthe  mou.  Le  nerCbdt 
traierse  encore  ici  l'appareil 
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VOreille  ches  les  Poissom.  Tous  les 
à  branchies  libres  ont  un  organe 
nfermé  en  grande  partie  dans  la 
f ité  que  le  cerveau ,  moins  tourné 
(  que  les  autres  appareils  des  sens. 
ont  à  branchies  cachées,  comme 
•CIm  Squales,  forment  une  caté- 
arty  et  ont  un  labyrinthe  membra- 
ooré  d'un  cartilage  qui  8*isole  do 
crinieone. 

m  Poissons,  eicepté  ceui  qui  ap- 
«t  lu  dernier  ordre,  offrent  les 
M  fui« actes  :  1*  trois  canaux  demi • 
•«  outre  un  sac  membraneux  situ- 
MUS  retrouvons  seul  dans  les  ani- 
S0rieurs;  2"  un  noyau  solide,  sou- 
■•  osseuK ,  un  ou  plusieurs  corps 
»  CMiiposés  de  carbonate  de  chaux 
ttm  de  matière  animale ,  dans  une 
ta  labyrinthe  membraneux. 
Itagve  ordinairement,  dans  le  sac 
Mn  rempli  de  liquide ,  deux  par- 
it  la  première  s^appelie  vestibule, 
t  laa  canaux  demi  circulaires  y 
il  ;  Tautre  se  nomme  le  sac  , 
lÉlto  contient  le  noyau  osseux  le 
IMnble;  celle-ci  n'a  point  de  com- 
■B  appréciable  avec  la  première. 
Mi,  par  exemple,  dans  la  Baudroie, 
UtÊÊ^utr,  au  dire  de  Scarpa,  deux 
■rtfaetei  dans  cette  dernière.  Chez 
Prtisons,  comme  la  Carpe,  le  Bro* 
Hhinu  glanin  et  le  Cobitis  fotnlis, 
êê  Hiembraneux,  de  chaque  côté, 
|a  yoftérieurenient  en  un  long  ca- 
y  4*UNe  part,  communique  avec 
tiofpoté,  par  un  conduit  trans* 
pair,  et  d'autre  part,  o(Tre,âson 
yDalérieure  ou  inf'TJeurc,  des  di- 
^f  communiquent ,  de  diverses 
f  avec  la  vessie  natatoire,  diaprés 


osseux  fragiles  des  Poissons 
tt  dct  formes  très  variées.  Le  plus 
mn9  ordinairement  dans  le  vesti- 
flMfrot  dans  la  grande  portion  du 
I  iceond  dans  la  plus  étroite.  Par 
If  la  Tettibule  ne  contient  pas  d*os 
iNiig.  Les  canaux  demi-circulairef 
Mrt  pa^iBi^in^nt  libres,  et  Untôt, 
le  Brochet  et  la  Baudroie,  tour- 
d*ane  petite  columelle  osseuse. 
Hieffrent  un  renflement  eonsidéra- 


ble  à  Tendroit  où  ils  s'ouvrent  en  arrière  et 
en  avant  du  vestibule.  Les  branches  moyen- 
nes du  postérieur  et  de  l'antérieur  commu- 
niquent avec  le  vestibule  par  un  conduit 
commun.  Il  est  difficile  de  déterminer  la 
disposition  deTexpansion  nerveuse;  ce  qui 
est  certain,  c*est  que  les  nerfs  qui  se  rendent 
i  Tappareil  auditif  sont  fort  gros. 

Il  est  un  Poisson  osseux ,  le  Lepidoleprus 
trachyrhynchus,  qui,  par  une  anomalie  bien 
singulière,  signalée  par  Otto ,  présente  une 
sorte  de  conduit  auditif  externe. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux  supérieurs, 
le  labyrinthe  n*est  pas  encore  libre,  mais 
plongé  dans  les  parois  latérales  du  crâne  et 
contenant  trois  germes  osseux.  On  trou>e  un 
analogue  de  la  fenêtre  ronde  et  de  la  fenêtre 
ovale,  chez  le  Requin  ;  il  n'y  a  de  chaque 
c6té  qu'une  ouverture  bouchée  par  la  peau, 
et  qui  conduit  dans  la  cavité  cartilagineuse 
du  vestibule.  Ce  que  l'on  appelle  les  évents, 
chez  les  Raies  et  les  Squales,  rappelle  un 
conduit  auditif  externe  réuni  à  la  trompe 
d'Eustache;  ils  forment  un  canal  qui  com- 
mence à  la  surface  de  la  tète,  qui  n'a  point 
de  communication  immédiate  avec  les  orga- 
nes auditifs,  et  sert  à  rejeter  l'eau ,  mais  il 
offre  les  traces  d'un  premier  pas  vers  ce  con- 
duit auditif. 

L'appareil  de  l'ouïe  est  très  faiblement 
développé  chez  les  Cyclostomes  ;  il  est  logé 
dans  les  boules  cartilagineuses  qui  se  trou- 
vent entre  la  première  et  la  seconde  vertèbre 
crânienne.  Chacune  de  ces  boules  est  creuse 
et  ne  communique  avec  la  cavité  crânienne 
que  par  deux  petits  trous.  L'un  de  ces  trous 
donne  passage  au  nerf  auditif,  l'autre  à  de 
petits  vaisseaux  destinés  à  la  poche  vestibu- 
iaire.  Celle-ci  est  constituée  par  une  mem- 
brane mince  qui  renferme  une  substance 
animale  liquide,  mais  point  de  pierres,  et 
qui  offre  trois  petits  plis  qui  seraient,  suivant 
Weber,  les  vestiges  de  trois  canaux  demi- 
circulaires  qui  n'existent  plus. 

5 .  00  l'Oreille  ehei  les  ankncmm  articulés . 
On  ne  connaît  point  les  organes  de  l'ouïe 
des  Insectes,  bien  que  ces  animaux  soient 
très  certainement  doués  de  ce  sens;  les  ob- 
servations de  Camparetti  eur  ce  sujet  ne  sont 
point  suffisamment  confirmées  pour  être 
admises  définitivement.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  aux  descriptions  de  ces  organes, 
un   peu  hypothétiques  chez  quelques  gros 
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Coléoplères,  chez  TAbeille,  les  PapilloDS 
diurnes,  la  Cigale,  et  nous  laisserons  àTre- 
viranus  la  responsabilité  de  Tassimilation 
qu'il  établit  entre  ces  organes  et  une  vési- 
cule qu'il  décrit  chez  quelques  Hyménoptè- 
res ,  quelques  Diptères  et  quelques  Névrop- 
Icres. 

Quant  aui  derniers  ordres,  les  travaux  de 
Fabricius ,  Mimasi ,  Scarpa  et  autres,  n'ont 
démontré  positivement  Texistence  du  sens 
de  Toule  que  chez  les  Décapodes.  Dans  TÉcre- 
\is>e  commune,  cet  organe  apparaît  en  des- 
sous de  la  tète  de  Tanimal,  sous  la  Torme 
d'une  papille  conique  très  dure,  qui  appar- 

•  tient  aux  grandes  antennes  et  qui  renferme  la 
partie  la  plus  essentielle,  le  sac  du  vestibule. 
Cette  papille  n'est  point  séparée  de  la  cavité 
de  la  itHe  par  des  os ,  elle  n'est  pas  non  plus 
close  en  dehors,  où  elle  se  termine  par  une 
ouverture  ronde,  sur  laquelle  une  forte 
membrane  est  tendue,  et  que  l'on  peut  com- 
parer peut-être  à  la  fenêtre  ronde  de  TOreille 
humaine.  Le  nerf  qui  it  rend  au  petit  sac, 
logé  dans  la  cavité  de  cet  organe,  D>st  plus 
isolé,  il  n'est  plus  qu'une  branche  de  celui 
qui  appartient  à  la  grande  antenne  et  natt 
du  ganglion  cérébral.  Le  sac  lui-même  ne 
contient  plus  de  petite  pierre,  comme  il  eo 
contenait  chez  les  Poissons. 

Quant  aux  Aonélides  et  aux  Eoihelmin- 
thf$,  ils  D'oDt  absolument  aucun  vestige 
d'Oreille. 

0.  /V  VOreîlle  che:  Its  MoLus^iies.  Tùos 
le$  Mollusques,  excepté  les  Céphalopodes  su- 
périeurs, sont  dépourvus  du  sens  auditif. 

Quant  àces  Céphalop>x!e>  supérieurs  v>ei- 
cbe*.  Calmars  et  Poulpes),  ils  offrent  deux  or- 
panes  auditifs  bien  développés,  sous  la  forme  ' 

•  Il  plus  simple.  On  voit,  chez  ces  animaux, 
«lans  la  p\>rtion  du  carulage  cephalique  située 
audevant  dupharjnx.  deux  petites  cavités 
closes  en  dehors,  dont  chacune  est  tapissée 
d'une  membrane  mince,  et  remplie  de  ma- 
tière animale  à  l'état  liquide,  au  milieu  de 
li'iuelle  nage  un  petit  corps  plus  dense« 
avant  à  peu  près  la  cv.>n^unce  de  Tempois, 
nuis  p^us  ferme  chez  la  Sekhe  ordinaire. 
A  ces  d^ux  peiiu  t^a  se  rendent  quelques 
c.Miru  fi'ets  pr»«enant  de  l'arc  antérieur  de 
rar>e  Def^e;ise  pnma:re.  et  qui  naissent 
e";.-e  c^ax  ce*  fietls  ei  ceux  des  viscère*. 
C'  $si:  ^ut  ê;re  ov>aparé  au  vestibule  de 
\  lUMuac;  il  est  piitf  peut  qw  U  oxiU  d« 
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cartilage  qui  le  loge  et  fixé  à  ce  dernier  ptf 
un  tissu  cellulaire  entouré  d*eau. 

Owcn  a  vainement  cherché  un  organe  M- 
ditif  chez  le  Nautile. 

DC  L^ACDITIOX. 

Pour  expliquer  Taudition,  il  nous  esta^ 
solument  nécessaire  de  rappeler  qoek|M 
principes  d'acoustique. 

Le  son  est  la  vibration  d*an  corps  âasU* 
que  ;  quand  cette  vibration  est  au-deMM 
de  3  ou  4  ou  au-dessus  de  64,000,  tuivMl 
Savart,  elle  n'est  pas  encore  perçue  on  ttm 
de  l'être;  la  plus  rare  donne  le  son  le  pl0 
grave;  la  plus  fréquente,  le  soB  le  fhl 
aigu. 

La  force  du  son  dépend  de  Pétea^ae  Ai 
oscillations.  Point  de  son  sans  corps  Tibrm^ 
comme  le  prouvent  la  cessation  du  foa  dm 
le  vide,  et  sa  diminution  sur  de  baotcsa» 
tagnes  et  dans  des  gaz  de  plus  eo  pins  li- 
res. Les  gaz  sont  meilleurs  coodoeteandtf 
sons  que  les  solides,  et  les  solides  nMft- 
leurs  que  les  liquides.  Il  ne  faut  pnsouWiff 
qu'une  vibration  née  se  commiiaifiet  di 
sorte  que  tout  corps  éprouve  une  TÎbraliM 
à  l'ocrasion  de  celle  de  l'air  ;  j*ajoQleni< 
certains  corps,  d'une  certaine  forme eld*Mi 
certaine  consistance,  entrent  plus  fidlcaNil 
que  d'autres  en  vibration,  à  roccasisndi 
certaines  vibrations  de  Pair.  C'est  ce  fn*M 
de  nos  grands  chanteurs  moderact  appA 
les  vibrations  sympathiques. 

la  marche  des  ondes  sonores  fa  Cail  |tf 
cercles  de  plus  en  plus  grands,  H  qdm 
croisent,  dans  ceruins  cas,  sans  se  délnuft; 
celte  propagation  est  plus  étendue  si  elle  • 
fjit  dans  un  seul  sens,  comme  le  peanU 
cette  expérience  de  Biot  qui  se  Ciit  catM» 
dre ,  à  V ^ix  basse,  a  rextréaité  d*OB  tjHÊim 
de  9M  mèues. 

Le  s^n  parcourt  33T  mètres  par  tecaali^ 
infiniment  moins  que  la  lamiêffe,  ^aî,  éttê 
le  même  espace  de  temps,  parcourt  7S,0li 
lieues;  ce  qui  explique  U  disUact  qri 
existe ,  dans  cerUins  cas,  entre  rappniiliH 
de  lédair  et  le  bruit  du  looaerrc.  GrtU 
propjfatK^n  du  son  n'est  point  alldric  ft 
l'humidiie  de  Pair;  die  s'accroît  aa  pu 
par  Telev atwB  de  température  ;  eHe  va  mé' 
gre  le  vent  •  mais  elle  est  diminoée  par  (f* 
lui  qui  lai  est  contraire ,  et  Cavarîséc  ft 
criai  qui  marobe  dans  le 
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Le  son ,  comme  la  lumière ,  est  réfléchi 
MUS  oo  «Dgle  égal  à  celui  d'incideoce.  Le 
kuit  résulte  d*une  succession  de  sons  égaux 
tu  inégaux  dans  des  temps  inégaux.  Le 
braiifeiDent  est  une  succession  de  sons  sim- 
pici  on  de  bruits  dans  des  temps  égaux , 
tant  te  temps  que  Ton  peut  encore  distin- 
les  ébranlements. 
La  expériences  de  MQlIer  prouvent  que 
sonores,  primitivement  aériennes, 
itent  d*intensité  en  devenant  liqui- 
éi«  et  encore  plus  en  devenant  solides  ; 
Mis  ciles  perdent  de  leur  intensité ,  lors- 
4i*aprèt  avoir  passé  par  un  corps  solide  elles 
RCottraent  à  Tair.  L*0reille,  appliquée  con- 
tre le  sol ,  ne  perçoit  bien  que  les  ondes 
iosorci  ^mitivement  parties  du  sol ,  et  non 
aeUct  qui  viennent  primitivement  de  Tair. 
Les  oodes  sonores  solides  se  communi- 
quctl  difficileaient  à  Tair,  et  diminuent 
ë*ialeiisité  |Mr  ce  seul  fait.  Les  ondes  so- 
Mffcs  liquidée  diminuent  en  passant  dans 
Vak. 

EspUqooos  maintenant  le  mécanisme  de 
ftaëîtioB  chex  THomme ,  il  sera  facile  d'en 
biro  rapplieation  aux  animaux. 

Lei  ondes  sonores  frappent  le  cartilage 
éê  rOrcdIe,  et  trouvent  toujours,  quelle  que 
foft  Jeor  direetion,  une  surface  perpendicu- 
laire, par  suite  des  nombreux  replis  de  ce 
ortiJafe.  Celles  qui  vont  dans  la  direction 
étÊ  coodoit   auditif  s^engouffrent  dans  la 
tomque  «  qui  les  recueille  et  les  condense  ; 
ceaoM  CCS  ondes  sont  directes ,  elles  sont 
In  fias  iSortes ,  ce  qui  fait  qu*en  tournant 
ifeaeot  TOreilIe  dans  différentes  di- 
poar  percevoir  un  son,  on  peut  ju« 
In  direction  de  ce  son.  Ces  ondes  cen- 
trales rcsteot  aériennes,  et  vont  frapper 
ebliqocBeat  11  membrane  du  tympan  puis- 
qn*dtes  U  rencontrent  dans  un  plan  oblique. 
Lm  astres  ondes  sonores ,  qui  ont  frappé 
sv  le  ortilage,  deviennent  solides,  et  se 
traasaetieot,  par  les  parois  du  conduit  au- 
dUifestenie,  au  cercle  tympanal.  D'ailleurs, 
bia  qw  U  condition  de  la  vibration  soit , 
pMT  le  tjmpan ,  comme  pour  toute  mem- 
\nm,  une  certaine  tension  ,  il  est  bon  de 
naaiqner  qu'une  trop  grande  tension , 
nmmt  un  grand  relicbement    du  tym- 
Hi«  oatt  à  Taudition.  Cette  tension  parait 
toe,  d'ailleurs»  en  rapport  avec  l'acuité  des 

MIS. 


Voilà  le  trajet  externe  des  ondes  sonores , 
mais  l'audition  peut  avoir  lieu  sans  lui; 
ainsi  les  vibrations  peuvent  se  transmeUrc 
au  tympan  par  les  os  de  la  face  et  du  crâne, 
et  par  les  dents.  lograssias  cite  un  Espagnol 
sourd,  qui  entendait  une  guitare  en  mettant 
le  mancbe  de  cet  instrument  entre  ses  dents. 
Ce  mode  de  transmission  des  sons  est  ana- 
logue à  celui  qui  a  lieu  chez  les  animaux 
dépourvus  de  conduit  auditif  externe. 

Voici  maintenant  quel  est,  cbez  THomme 
sain ,  le  second  trajet  des  sons.  La  mem- 
brane du  tympan ,  modérément  tendue  par 
le  muscle  du  marteau  (que  Muller  croit  sou- 
mis à  la  volonté  chez  lui  ),  vibre  entre  les 
deux  couches  d'air,  celle  du  conduit  auditif 
et  celle  de  la  caisse  du  tympan  ;  cette  con- 
dition augmente  Tintensité  de  la  transmis- 
sion des  ondes  sonores  de  l'air  à  l'eau, 
comme  le  prouve  Mûller  par  uu  mécanisme 
ingénieux.  Cette  vibration  de  la  membrane 
du  tympan  se  transmet  donc  ,  avec  avan- 
tage ,  à  travers  l'air  de  la  caisse  jusqu'à  la 
fenêtre  ronde,  qui  est  véritablement  un  se- 
cond tympan.  Cette  transmission  est  aé- 
rienne ;  mais  il  y  en  a  une  auire  solide ,  au 
moyen  des  oiselets  de  rouie,  celle-là  va  à 
la  fenêtre  ovale ,  dont  la  membrane  est  ten- 
due par  le  muscle  de  l'étrier.  Le  silllet  ima- 
giné par  MUller  montre  qu'une  lige  solide , 
placée  entre  deux  membranes ,  augmente 
l'intensité  de  la  transmission  des  sons. 

Le  second  trajet  des  ondes  sonores  n'est 
point  encore  indispensable  à  l'audition  ,  et 
Ton  a  vu  des  hommes  dont  la  membrane  du 
tympan  était  déchirée,  privés  des  osselets 
de  l'ouïe  par  une  suppuration  qui  les  avait 
entraînés,  et  qui  entendaient  cependant  en- 
core bien. 

Suivons  maintenant  les  ondes  sonores  dans 
leur  troisième  trajet.  Nous  nous  sommes  ar- 
rêté aux  vibrations  de  la  fenêtre  ronde  et 
de  la  fenêtre  ovale.  Les  premières  se  trans- 
mettent à  la  rampe  inférieure  du  limaçon  ; 
les  autres  au  vestibule,  et  de  là  à  la  rampe 
supérieure  du  limaçon  et  aux  canaux  demi- 
circulaires.  Là  les  ondes  sonores  rencontrent 
la  lymphe  de  Cotugno,  puis  le  labyrinthe 
membraneux ,  puis  la  vitrine  auditive  au 
milieu  de  laquelle  flotte  la  substance  ner- 
veuse ;  celle-ci  est  ébranlée,  et  cette  impres- 
sion ,  transmise  «u  cerveau  ,  constitue  l'au- 
dition 
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Il  est  probable  que  la  transmission  des 
ondes  sonores  au  vestibule  est  seule  néces- 
saire pour  Taudilion,  puisque  les  expériences 
de  Breschet,  et  de  MM.  Flourens  et  Longet, 
prouvent  que  la  destruction  du  nerf  du  li- 
maçon ne  détruit  pas  la  sensation. 

D'ailleurs ,  nous  ferons  observer  ici , 
comme  on  peut  le  faire  à  Toccasion  des 
fonctions  de  tous  les  autres  sens ,  que  la 
sensation  du  son  ne  dépend  pas  de  la  seule 
existence  des  ondes  sonores  dans  Teipansion 
nerveuse  ;  mais  qu'elle  résulte  d*un  certain 
état  du  nerf  auditif,  ainsi  que  le  prouvent 
les  sons  que  Moller  appelle  subjectifs,  c>st- 
i-dire  la  persistance  de  Taudition  d*un  son 
longtemps  après  que  les  vibrations  sonores 
ont  cessé.  Enfin  c'est  le  cervcnu  qui  entend, 
et  c'est  cet  organe ,  et  non  l'Oreille  propre- 
ment dite,  qui  fait  les  musiciens  et  les  chan- 
teurs. 

Oo  peut  se  demander,  à  l'occasion  de 
l'organe  auditif,  comme  à  propos  de  celui 
de  la  vue,  si  l'audition  est  double.  Il  faut 
croire  qu'elle  est  unique,  parce  que  les  deux 
impressions  se  confondent  habituellement  ; 
car  lorsqu'il  y  a  défaut  d'uniformité  de 
transmission  des  ions,  elle  apparaît  double, 
d'après  les  observations  de  MQIIer. 

La  section  de  la  cinquième  paire  a  de 
l'influence  sur  l'audition  comme  sur  la  vi- 
sion, d'après  les  expérience»  de  M.  &la;!en- 
die;  elle  la  détruirait  même,  au  rapport  de 
ce  dernier.  La  section  des  canaux  demi -cir- 
culaires, faite  par  II.  Flourens,  a  donné  des 
résultats  curieux  :  celle  du  canal  horinmtal 
fait  tourner  l'animal  sur  lui-même  ;  relie  du 
vertical  postérieur  le  porte  a  faire  des  cul- 
butes en  arrière,  et  celle  de  l'antérieur  dos 
culbutes  en  avant.  Mais  ces  faits  n'oni  pas 
encore  leur  place  dans  le  domaine  de  la 
science. 

Le  nerf  de  Toule  a  d'ailleurs  cela  de  cftm- 
niun  avec  celui  de  la  vision,  d'être  insensible 
aui  stimulations  mécaniques. 

L'ouïe,  pour  se  développer  à  son  plus  haut 
degré ,  a  besoin ,  comme  tous  les  sens,  d'é- 
ducation ;  les  animaux,  les  enfants,  les  sau- 
vages, les  aveugles,  nous  fournissent  la 
preuve  de  cette  vérité. 

Le  mécanisme  que  noas  venons  de  décrire 
esi  applicable  à  tous  les  animaux  qui  en- 
tondenl  dans  l'air .  quelque  simple  que  soit 
l'apt^ireil;  n'y  eût-il  qu'un  rudiment  du 


tympan,  comme  chez  certains  Repli 
eût-il  point  de  conduit  auditif  exiH 
ondes  sonores  aériennes  viennent  I 
frapper  les  parties  solides  de  l'orgaB 
tif ,  avec  ou  sans  vibration  de  bn 
libre,  et  se  communiquent ,  par  tai 
solides ,  jusqu'à  l'expansion  nerveas 
toute  l'Oreille  externe  est  organisés  | 
ccvoir  CCS  ondulations  vibratoires.  1 
culte  ici  était  de  ne  pas  trop  perdra 
tensité  des  vibrations  dans  leur  pu 
l'air  dans  un  solide ,  d*un  solide  dai 
puis  dans  un  solide,  etenfin  dans  un 
la  lymphe  qui  baigne  le  nerf  audil 
les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau,  I 
nisme  est  beaucoup  plus  simple;  i 
que  transmission  d'un  liquida  (l'ev 
solide  (les  canaux  deml-circulairas^ 
ce  solide  à  un  liquide,  la  lympha  i 
Les  causes  d'affaiblissement  de  Tii 
des  vibrations  qui  existaient  tout  à 
ne  se  retrouvent  plus  ici  ;  tout  au  a 
il  y  a  plutôt  renfoncement ,  parci 
passage  des  ondes  sonores  liquides  à 
lide  augmente  l'intensité  de  la  viifi 

(C.  Baon 

Le  mot  OreUlê  a  été  quelquefois  a 

à  des  animaux  et  à  des  plantes  do«t 

offrait  quelque  ressemblance  avec 

gane.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

En  Irhthyologie  : 

Ol&ILLE   GtAJIDB    OU    GBAÏIDK    OtlB 

Thon. 

En  Conchyliologie  : 
OnciLLK  D  A^r..  upf  liali'itide,  unSi 
Orkiilc  dc  IktiiF,  un  Bulime; 

OtiKILLB  DK    C%P1C1X    OU    DK   OXM 

Moule  ei  un  ^(rollll>e; 

()iiEiLLK  DE  GF^NT,  U  grande  Halh 

Orkillk  dc  MKt ,  les  lialiotides  ; 

OiKiLLC  DE  MiOAS,  Ics  .\urK'ules; 

Oreille  ds  sai!«i  Pieiik,  l'anintl 
surelles  ; 

OtEiLLE  SAKS  TBous,  le  Sigarct; 

Oseille  de  SiLfc.<<E,  un  Bulime; 

Oreille  de  Vb^is,  quelques  Halioi 

En  Botanique  : 
Oseille  d'abbb  ,  le  spatbe  des  Goi 
Oaeille  d'Axe.  TOreille  d'abbé,  k 
et  la  grande  Consoude; 
Ob LILLE  DE  C4n-CL^,  quelfues  Tiei 

OftElLLE  DE  DlASE,  lOy.  OsEUXI  1 
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I  D*Honu,  VAsarum  et  quelques 


t  m  Judas,  l'Oreille  d*Ane  et  une 

I  K  Liifii  9  quelques  Buplèvres , 

MMi  gitkagot  le  Trèfle  des  champs  ; 

I  K  BIalchus,  quelques  Champi« 

nsites; 

c  K  auiAiLLi,  le  Myosotis  lappula; 

i  D*0ua8 ,  uoe  espèce  de  Primula; 

i  m  Rat  et  db  Sooais,  le  Myosotis, 

rière  et  un  Céraiste. 

[XÈRE.  i!fs.  —Nom  vulgaire  des 

LLBTTE.  BOT.  PH.  —  Nom  vul- 
AiÊrumeuropeBumL.  Voy.  asaret. 
U4I!V.  HAH. — Le  tragus  de  Toreille 
rii-Souris  a  reçu  généralemenl  le 
wUUm.  Cet  organe  présente  des  tiio- 
s  de  formes  et  de  dimensions  qui 
dans  la  caractéristique  des  genres. 

(E.  D.) 
DIA,  Chef.  ws.  —  Syn.  ôeChry- 
lope.  (C.) 

14.  Aubl.(GutaH..T,  271,t.  186). 
—  Sjn.  iï Allamanda ,  Linn. 
•OLtS.  Bor.  ru.  —  Genre  de  la 
leiCypéraréej,  tiihu  des  Rbynrho* 
AaMi  par  R.  Drown  {l'rodr.,  235). 
icrbes  originaires  de  l'Ile  Diémen. 

ÈÈàdvS. 

CâLLIS(opo;,  montagne;  xaiWf 
BQf.  fa.  —  Genre  de  la  famille  des 
iS»  tribu  des  Greviilées,  établi  par 
I  (tu  Linn.  Transact.  ,  X,  106). 
■1  des  montagnes  du  Péruii.  Voy. 

is. 

CULOA  ,  Link.  (  Ihrt.  Berol,  I, 

ni.  —  Voy.  SESLERIA,  Ard. 

KIKCLA.  OIS— Genre  établi  par 
ïï  le  Turdus  varius  de  Horsfield. 
U.  (Z.  G.) 

ODAPnXÉ  (  of>o; ,  montagne  ;  d'x- 
iv).  BOT  PH.— Genre  de  la  famille 
liées,  tribu  des  Oréodaphnées,  éta- 
MS  (m  Linnœa,  VllI ,  39  ;  Progr., 
in. ,  380  ),  et  dont  les  principatii 
liODt  :  Fleurs  hermaphrodites,  diol- 
Mlygames.  Périanlhe  à  6  divisions. 
9  ou  12,  placées  sur  trois  ou  qua- 
;  9  eiiérieures  fertiles,  dont  3 
I  leur  base  deui  petites  glandes; 
stériles;  filets  couru,  étroits; 


anthères  oblongues ,  à  4  petites  loges ,  in- 
trorses  dans  les  séries  1  et  2,  extrorses  dans 
la  troisième  série.  Ovaire  uniloculaire,  unl- 
ovulé.  Style  court;  stigmate  discoïde.  Baie 
monosperme. 

Les  Oreodaphnég  sont  des  arbres  originai- 
res de  l'Amérique  tropicale ,  à  feuilles  al- 
ternes, penninerviées  ;  k  fleurs  disposées  en 
panicules,  en  grappes  ou  en  ombelles. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  assex  nombreq- 
ses,  ont  été  réparties  par  Kees  (Laurin. , 
381-462)  en  quatre  sections,  qui  présentent 
chacune  des  caractères  spéciaui  d'organisa- 
tion ;  ce  sont  :  Aperiphracta,  Agriodaphne^ 
Ceramophora  et  Umbellularia.  (J.) 

'^OHÉODAPHNÉES.  Oreodaphneœ,  bot. 
PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Laurinées , 
établie  par  M.  Nées  d*Esenbeck.     (An.  J.) 

*ORKODEUA  (cpoç,  montagne;  êif.yif 
cou).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tétramères  de  Latreille,  famille  des 
Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  créé  par 
Serville  (  Annales  de  la  Soc.  entom.  de 
France  t  t.  IV,  p.  19),  et  qui  se  compose 
de  plus  de  vingt  espèces  de  l'Amérique  équi- 
noiiale.  Nous  citerons  comme  en  faisant 
partie  les  suivantes  :  0.  glauca  Linn. , 
scabra^  Splengleri  F.,  lateralisO].,  cinerea 
Serv.,  trinodosa  Germ.  Ces  Insectes  sont 
caractérisés  par  un  corselet  muni  en  dessus 
de  trois  tubercules  triangulaires  ,  et  d'un 
quatrième  anguleux  sur  le  bord  latéral  ; 
leurs  antennes,  surtout  chez  les  mâles,  sont 
fort  longues  et  souvent  pubescentes.    (C.) 

Oi;i!:ODOXA  (JTpoç,  montagne;  <î^;a,  or- 
nement). BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des 
Palmiers ,  (ribu  des  Arécinées ,  éubli  par 
Wildenow  {in  Mem.  acadsm.  BeroUn.,  1804, 
p.  34  ).  Palmiers  de  l'Amérique  tropicale. 

Voy.   PALIIIKRS. 

*OREOGEUM,  Sering.  (DC.,  Prodr.^WÏ, 
553).  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Sierersia ,  Willd. 

*OREOICA.  OIS.  —  Division  fondée  par 
Gould  dans  la  famille  des  Pies  Grièches. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  0.) 

^OREOMYRRHISf^poc,  montagne  ;  piv^- 
pt'ç,  myrrhe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombelllfères ,  tribu  des  Scandlcf' 
nées ,  établi  par  Endiicher  (  Gen.  plant. , 
4508).   Herbes  des  montagnes  du  Pérou. 

Voy.  OVBELLIFKRKS. 

«OREOPHILA  (Spoç,  montagne;  fae^ 
qui  aime),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
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Composées,  tribu  des  Chicoracées,  établi  par 
Don  {in  Linn.  Transact.,  XVI,  178).  Herbes 
des  montagnes  du  Pérou.  Voy.  coMrosÊEs. 
—  Oreophila ,  Nutl. ,  syn.  de  Pachystcma, 
Baf. 

'OREOPIIILUS(o,ooç, montagne;  9(10;, 
qui  aime),  ins. —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques  ,  tribu  des 
Féroniens,  créé  par  de  Chaudoir  {Tableau 
dTune  nouvelle  subdivision  du  genre  Feronia, 
^-  Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  impér,  des 
naturalistes  de  Moscou^  1838,  p.  9  et  15), 
et  qui  se  compose  des  espèces  suivantes: 
rierostichus  externe  punctatus  St. ,  mulli* 
punctatus  Dej.,  sinuato-punclatus eibilinei- 
punctatus  Bon.  (C.) 

OREOPHORUS  (  000; ,  hauteur  ;  tfépoç , 
qui  porte).  CRUST.  —  Genre  de  Tordre  des  Dé- 
capodes bracbyures,  rangé  par  M.  Milne  Ed- 
wards dans  sa  famille  des  Oiystomes.  Celte 
nouvelle  coupe  générique,  établie  par  M.  Rup- 
pell,  est  très  remarquable  en  ce  que  tes  Crus- 
tacés qui  la  composent,  tout  en  ayant  le  mode 
de  conformation  de  la  boucbe ordinaire cbez 
les  Leucosicns,  se  rapprochent  des  Calappes 
par  l'élargissement  postérieur  de  lacarapace, 
qui  constitue  de  chaque  càU ,  au-dessus  de 
la  base  des  pattes,  un  prolongement  clypéi- 
forme.  Sa  forme  générale  est  à  peu  prés 
subtriangulaire,  avec  les  côtés  latéraux  ar- 
rondis ,  et  SI  substance  est  épaisse  et  ru- 
gueuse, presque  comme  cbez  les  Parihé* 
nopes  {voy,  ce  mot).  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  genre,  c'est  rORÉopiioRE 
uoRRiBLB,  Oreophorus  horridus  Ru  pp.  Celte 
espèce  a  pour  patrie  la  mer  Rouge.  (H.  L.) 

OREOSCIADIUM.  bot.  pu.  —Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Am- 
minées,  établi  par  DeCandolle  pour  quel- 
ques espèces  du  genre  Apium  (Ache). 

OREOSELINUM  ,  Dub.  {Bot,  Gall,  I). 
BOT.  PH.  —  Voy.  PEUCEDANUH,  Linn. 

*OREOSERIS  (  opo; ,  montagne  ;  ai>t,- , 
plante),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  établi  par  De  Candotle  {Prodr,, 
VII,  17).  Herbes  vivaces  des  montagnes  des 
Iodes  orientales.  Voy,  composées. 

*OREOSPLEKIUM  ,  Zabi.  {Msc.).  bot. 
M.  —  Syn.  de  Zalhbrucknera,  Reichenb. 

«OREOTRAGtS  (o>oç ,  montagne  ;  xpi- 
70;,  bouc).  MAM.— l'orsler  a  donné  ce  nom  à 
V Antilope  capensis,  et  M.  Ilamilton  Smith 
{Grtff,  An,  Kingd,,  1S27)  t  indiqué  sous  It  ] 
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même  dénomination  une  des  subdivtsiaM 
du  grand  g.  Antilope.  Voy.  ce  mot.  (E.  II4 

*ORESIGONl/i,  Schlech.I(Arsc.).BOT.lih 
—  Syn.  de  Cuïcitium,  Humb.  et  BonpI.*» 
Oresigonia,  Willd.  (Afsc.  ),  syn.  de  Wem» 
ria,  Humb.  et  Bonpl. 

^ORESITROPHE.  dot.  pu.  —  Genrtlp, 
la  famille  des  Saiifragacées ,  sous-ordn# 
tribu  des  Saiifragées ,  établi  par  BMp 
{Enumer.  plant.  Chin,  5or.,  31  ).  HtàÊ 
de  la  Chine  boréale.  Voy.  saxifbâgacbii 

*ORESTIA  (nom  mythologique).  ns.«* 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  ba^lj 
des  Clavipalpes,  tribu  des  Érotyliens ,  oÉ 
par  nous  et  adopté  par  Dejean  (Ca<âlofn 
3e  édil.,  p.  464)  qui  Ta  classé  à  tortpîoi 
les  Trimères  et  dans  la  famille  des  Foi|h 
coles.  Le  type,  seule  espèce  connue,  n(r 
alpina  Ziegl.,  Germ.,  est  originaire  éall 
Styric  et  de  la  Cnrintbie.  (C.)  < 

ORGAIVISATIO^  AMMALE.  zoql.  J^ 

Voy.  ANATOMIE  Ct  ANIMAL. 

ORGAMSAHO\  VÉGÉTALE.  Bor.*» 

■ 

Voy.  ANATOMIE  VÉGÉTALE. 

ORGAMSTE.  ois.— Nom  fulgaireirtfl 
espèce  de  Tangara. 

ORGE.  Ilordeum.  bot.  po.  —  Geanà 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Uor^ 
cécs,  à  laquelle  il  donne  son  nooB,  éill 
Triandrie  digyuie  dans  le  système  de  Uaii 
Les  espèces  dont  il  se  compose  haMMi 
l'Europe  et  l'Asie  médilerranéennct 
que  l'Afrique  et  les  parties  de  TAm 
situées  au-delà  du  tropique  du  Cancer; 
feuilles  sont  planes;  leurs  fleurs  sont 
^(''cs  en  un  épi  simple  dont  l'axe  est  àati 
finalement  arliculé  ,  et  porte  à  chacoM  A 
ses  dentelures  trois  épillets  biflores  êtÊ 
chacun  desquels  une  des  deux  fleurs,  pitfft 
du  rOté  supérieur,  est  réduite  à  un 
rudiment  subulé  ;  souvent  la  fleur 
des  deux  épillets  latéraux  se  montre 
failement  développée  et  mâle  ou 
Les  fleurs  normales  présentent  deux 
linéaires  -  lancéolées  ,  subulées-ansIéSf 
presque  unilatérales,  antérieures,  qui  i* 
mutent  un  involucre  ;  deux  gluaselles  M» 
gales,  l'inférieure  concave,  prolooféi  • 
arèie  au  sommet,  la  supérieure  biearéillt 
deux  glumellules  ou  squamules  entières  M 
à  deux  lobes  inégaux ,  le  plus  souTent  fi* 
leuses  ou  plumeuses  ;  3  éiaroines;  un  ovaiff 
sessile ,  poilu  au  sommet;  S  ttigaatti  pN* 
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caryopse  qui  succède  h  ces  fleurs 
icnl  velu  au  sommel;  il  reste 
iTeloppép^rlaglumclle,  qui,  dans 
espèccN,  le  laisse  à  nu.  L'impor- 
luelqucs  espèces  d'Orge»  comme 
^ufl  oblige  à  en  présenter  l'histoire 
ues  détails.  Nous  suivrons  pour 
iOODde  édition  de  Touvragc  de 
s  fur  les  Céréales  {Descriptions  et 
Céréales  européen  les  ;  extrait  des 
la  Soc.  roy.  d'agric.  de  Lyon, 
Il ,  tiré  et  publié  à  part  avec 
%  pianch.  in-i"  ).  Seulement  nous 
is  pas  ce  botaniste  dans  sa  ma* 
élerminer  et  de  nommer  les  par* 
Âllet  des  Orges.  En  efl'et,  pour 
ment  souvent  piumeui  de  la  fleur 
4e  chaque  épillct  et  les  deux 
Il  fleur  normale  constituent  trois 
tasdis  que  d'un  autre  côté  la  glu- 
eut  pour  lui  la  glume  ou  le  ca- 
rmément  au  langage  linoéen  qu'il 

imm  ,  Palis.    Bcauv.  Les  trois 
rlés  sur  chaque  dent  du  rachis 

hermaphrodites  et  fertiles.  Ce 
œasiiqucs  ou  Orges  à  six  rangs  de 
I. 

rilii  étroitement  appliquées  sur 
irMTeloppant  à  la  maturité. 
t  licouRGKOM,  Hordeum  hexasli- 

Celte  espèce  est  regardée  par 
■leurs  comme  une  variété  de  la 
(en  épi  est  court,  roide,  à  fleurs 
I,  étalées ,  disposées  sur  six  rangs 
i  irés  distincts ,  pourvues  d'arêtes 
i;  chacune  de  ces  arêtes  est  re- 
lehors  d'une  grosse  nervure  à 
fie,  accompagnée  de  chaque  cdlé 

peu  profond  ;  elle  est  plane  en 
I  lige  est  grosse,  à  parois  minces  ; 

lent  larges. 

noouRGEox  LACHE ,  H,  h.  laxum 
I  IVpi  allongé  ;  fleurs  lâches. 
!  BCouacEON  SEKSÉ ,  //.  h,  densum 
k  Tépi  roide;  fleurs  très  rappro- 
elées.  Cette  variété  est  connue 
Bonf  vulgaires  d'Escourgeon , 
ilfiia;.  Orge  à  six  côtés.  Orge  à 
»  Orge  d'hiver ,  Secourgeon ,  Sco- 

>  enociCEOM  a  quatre  rangs,  H,  h, 
ywi  Ser.  Dans  cette  variété  re- 
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marqaable ,  chaque  dent  du  rachis  ne  porte 
que  deux  fleurs  fertiles,  au  lieu  de  trois. 

2.  Orge  coumunc  ,  Hordeum  vuîgare  Lin. 
Elle  se  distingue  de  la  précédente  par  son 
épi  allongé,  flexible  et  un  peu  arqué,  à 
fleurs  lâches,  ascendantes,  disposées  sur  sii 
rangs  peu  réguliers,  dont  les  plus  saillants 
sont  les  deux  opposés  formés  des  fleurs  mé< 
diancs  de  chaque  groupe  ternaire,  pourvues 
d'arêtes  ascendantes  ;  chacune  de  ces  arêtes 
est  relevée  en  dehors  d'une  nervure  conti- 
nue à  la  médiane  de  la  glumelle,  et  sur 
chaque  cdté  d'une  autre  petite  nervure  pa- 
rallèle, visible  à  la  loupe.  M.  Seringe  rap- 
porte à  cette  espèce  les  quatre  variétés  sui- 
vantes ,  dont  les  deui  premières  sont  seules 
cultivées  comme  céréales,  dont  les  deux 
dernières  méritent  d'être  mentionnées  pour 
leur  singularité. 

«.  Orge  commune  pale  ,  H,  v.  pallidum 
Ser.  Épi  de  teinte  jaune-pâle.  Cette  variété 
est  cultivée  presque  partout.  Telle  que  la 
la  considère  M.  Seringe,  elle  réunit  ce  que 
certains  auteurs  ont  distingué  sous  les  noms 
d'Orge  d'hiver  et  Orge  du  printemps.  Le 
botaniste  que  nous  suivons  ici  ne  trouve 
absolument  aucun  caractère  distinctif  entre 
ces  prétendues  variétés.  L'Orge  commune  à 
épi  pâle  est  désignée  vulgairement  sous  les 
noms  d'Orge  commune,  Orge  commune  d'été, 
Orge  commune  d^hiver. 

/3.  Orge  coût  uke  bledatre  ,  H.  v,  cœru- 
lescens  Mctzg.  Cette  variété  distinguée  par 
Metzger,  et  que  M.  Seringe  regarde  comme 
se  rattachant  probablement  a  la  précédente, 
se  fait  remarquer  par  la  teinte  bleuâtre  ou 
violacée  de  son  épi;  de  là  son  nom  vulgaire 
d'Orge  commune  à  épi  violet. 

y.  Orge  commune  noire,  H.  v.  nigrum 
Ser.  Cette  variété  est  très  curieuse  par  son 
épi  noir,  recouvert  d'une  efflorescence  prui- 
neuse,  qui  disparaît  facilement  au  toucher. 
Non  seulement  cette  teinte  noire  se  montre 
sur  l'épi  à  partir  de  quelques  jours  après  la 
floraison,  mais  elle  s'étend  encore  jusqu'à 
l'albumen.  On  cultive  cette  plante  comme 
objet  de  curiosité,  et  on  lui  donne  vulgai- 
rement les  noms  d'Orge  noire,  Orge  de 
Russie. 

ê.  Orge  commuxc  tortilb.  H,  v.  tortile 
Audib.  Cette  singulière  variété,  que  M.  Ro- 
bert, de  Toulon,  a  regardée  comme  une  es- 
pèce distincte  (  Hwdeum  tortile  Robert) ,  se 
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distingue  par  son  épi  de  teinte  pâte,  et  par 
les  nombreuses  dérormations  que  subissent 
la  glumelle  eiterne  etsonaréle;  en  eiïet, 
relieci  se  montre  diversement  fleiueuse  et 
tordue,  souvent  élargie  vers  sa  base,  et  de 
son  côté,  la  première  se  courbe,  se  creuse 
et  se  dilate  vers  son  extrémité  de  manières 
diverses,  souvent  fort  irrégulières. 

**  Caryopses  ou  grains  tombant  nus  sous 
le  fléau,  les  glumelles  resunt  fixées  au  ra- 
chis  ;  de  là  ces  Orges  reçoivent  vulgairement 
le  nom  commun  d'Orbes  à  graines  nues. 

3.  OacK  cÉi.RSTK,  Ihrdeum  cœleste  Palis. 
Presque  tous  les  auteurs  confondent  cette 
espèce  avec  rOrge commune,  de  laquelle  elle 
se  dislingue  néanmoins  par  plusieurs  carac- 
tères. Son  épi  est  allongé,  arqué,  plus  flexi- 
ble que  chez  la  précédente,  à  fleuri  lâches, 
ascendantes,  disposées  sur  6  rangs  régu- 
liers, pourvues  d*arètes  larges,  creusées,  sur 
chaque  cdté  de  ta  nervure  médiane,  de 
deux  profondes  cannelures  parallèles ,  visi- 
bles sur  les  deux  faces ,  sans  nervures  laté- 
rales. Les  glumelles,  au  lieu  d*étre  épaisses, 
fermes  et  étroitement  appliquées  sur  le 
grain ,  comme  chex  POrge  conunune ,  sont 
crustacées ,  minces ,  lisses ,  très  fragiles ,  et 
laissent  tomber  le  grain  nu.  Pour  ce  dernier 
motif,  elle  s*égraine  facilement ,  surtout 
dans  les  années  sèches;  on  remédie  à  cet 
inconvénient  en  faisant  la  récolte  un  peu 
avant  la  maturité.  Cette  espèce  est  avanta- 
geuse par  la  grosseur  de  son  grafn  et  parce 
qu>lte  réussit  presque  partout. 

a.  OacR  ciLKSTK  BABBDB ,  H.  c.  barboiwn 
8er.  Glumelle  externe  insensiblement  ter- 
minée en  longue  arête  droite  et  fragile.  — 
VulgAirement  nomméo  Orge  céleste.  Orge 
commune  à  graines  nues ,  Orge  de  Jérusa- 
lem ,  Orge  de  Sibérie ,  Orge  nue. 

p.  Orgb  cblistb  TRirotQfTtc,  H.  c.  îrifur- 
catum  Ser. ,  vulgairement  Orge  trifurquée^ 
Orge  de  V Himalaya.  —  Épi  droit,  presque 
cylindrique,  iml>erbe  ;  glumelle  externe  tri- 
fûrquée,  blanche  et  pétalOlde  au  sommet 
pendant  la  floraison  ;  quelquefois  les  deux 
pointes  latérales  prolongées  eo  arête  sont 
incomplètes. 

B.  Zeocriton^  Palis.  Épi  comprimé;  des 
9  fleurs  que  porte  chaque  dent  du  rachis, 
la  médiane  hermaphrodite,  sessile  et  fer- 
tile, aristée,  les  deux  latérales  faiblement 
pédicaléeSy  mâles,  Imberbes.  Ce  sont  les 


distiques  ou  Orges  à  deux  m 
ringe. 

*  Glumelles  étroitement  i 
le  grain  et  Tenveloppant  à  la 

4.  Orge  évrntail,  //omft 
Linn.  (  Zeochton  commune  Pi 
rement  Orge  à  large  épi^  Of 
Orge  faux  Riz  ^  Orge  pyrc 
rustique,  lUx  d'Allemagne.  C 
aisément  reconnaissable  à  soi 
comprimé ,  roide ,  à  fleurs  tri 
deux  rangs  opposés,  pourvue 
gués ,  divergentes  et  étalées 
chacune  de  ces  arêtes  est  n 
deux  faces  d'une  grosse  ne 
accompagnée  de  chaque  c6ié  é 
prononcé,  mais  visible  sur 
faces. 

5.  Orgb  pamellb  ,  Hord 
Linn.  {Zeocriton  distichum  1 
espèce  diffère  de  la  précédent 
oblong,  comprimé,  souvent  A 
ses  bords,  dont  les  fleurs  fertil 
dan  tes,  avec  des  arêtes  presi] 
du  re»ie  semblables  quant  i 
lion. 

a.  OrGR  FAMRLLB  LACHE,  H.é 

vulgairement  Orge  à  deux  ran 
lard ,  Bailleraye  ,  Orge  de  m 
Parmouitle,  Paumelle,  Pamm 
longé,  arqué  sur  ses  bords;  et 
imbriquées;  arêtes  presque  p 

p.  Orge  famkllr  serrer,  H.é 
vulgairement  Orge  distique  à  ^ 
chées.  Orge  plate.  Épi  élargi , 
céolé,  droit  ou  à  peine  courb 
liles,  serrées,  obliquement  éla 
riété,  dit  M.  Seringc,  est  soai 
plus  petite  sur  les  montagnes 
avec  apparence  muiique,  lesbf 
brisées  par  le  vent;  c'est  ali 
distichum  imberbe  DC.  {FI.  /^., 

y.  Orge  pahellr  koirb  ,  1 
Meixg.  Variété  signalée  setilMi 
ger  dans  son  ouvrage  sur  les  < 

S.  Orgb  famrllb  d'Abyssiiiii 
metim  Ser.  Cette  variété,  de 
toute  récente,  est  remarquai 
les  glumes  des  fleurs  fertiles 
deux  fois  plus  larges  que  leti 
tout  eo  ce  que  les  fleurs  laU 
duitf s  au  point  qu'on  les  ditti 
ou  qu'elles  manquent mèOM  c 
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**  CaryopMi  oo  grains  tombant  nus  sont 

bfléao. 

6.  Otci  A  ckfi,  Hordeum  cœlesloides  Ser.; 

iVBifaireineot  Orge  à  deux  rangs  nue,  Orge 

rSfOfM,  Orge  du  Pérou,  Orge  nue.  Cette 

Iftoata  f0  dislingue   par  son  épi  obloog , 

i,  Ini fleiible,  épais,  formé  de  fleurs 

t,  imbriquées  ;  les  glumeiles  de  sei 

Il  nioces,  crus  tarées,  sèches  ;  celles 

litérales  sont  hérissées  ;  les  arêtes 

ifNiièrei  loot  larges,  relevées  d'une 

'dorsile,  creusées  latéralement  d*un 

i^oesi  leur  Tace  interne. 

kl  fivenes  espèces  et  variétés  d*Orges 

fii  fiesient  d'être  caractérisées  succincte- 

Mt  cultivées  »  soit  pour  leur  herbe  , 

bsmie,  soit  pour  leur  grain  ,  comme 

iiartoul  dans  les  pays  septentrio- 

M  Mooitgneux  ;   la  plupart  d*entre 

pNscnteat  aussi  cet  avantage  impor- 

'i  ^a'dles  réussissent  dans  des  terres 

>et  presque  stériles,  qu'il  serait  par- 

>^cile  d'utiliser  pour  une  autre  cul- 

Mellcs  prospèrent  surtout  dans  une 

••*•  Nvndément  labourée  et  bien  pré- 

P*^'  Oi  les  sème    à   l'automne    et   au 

9'*^'*^;  les  semis   du  printemps  sont 

•••■'•I»»  et  ce  qu'ils  succèdent  souvent 

•  J"*  W^tûin  récolte  de  racines  alimen- 

j**'"  «  fcarrsgères ,  telles  que  Carottes , 

J^'**».  tues,  etc. ;  mais,  d'un  autre  cOié, 

J*f^*»C  m  danger  de  voir  les  plantes, 

fit  Tarri^ée  presque  subite  des 

^^    '»  rester  en  herbe  sans  fruciiGer  : 

^*  P'^HItrf.i.on  généralement  ceux  faits 

.    ^•'^e.  On  se  trouve  bien,  dans  tous 

*•  ^*bmMcter  le  grain  et  de  le  laisser 

*P**dsnt  deux  jours,  avant  de  le  con- 

^*  ■••?«;  la  germination  §>n  trouve 

*"^  l^eprés  Matthieu  de  Dombasie,  la 

Ty*^  ^  semence  nécessaire  est  dexleux 

r*JJJ*^  far  becure,  pour  les  semis  a  la 

^^'-  "^  cette  quantité  est  notablement 

krsqu'oo  sème  au  semoir.  Après 

^     ,     las,  on  herse  de  manière  à  couvrir 

P  Wn  d*cBviron  6  ou  8  centimètres.  Dans 

itMonoeuses,  on  sème  plus  pro- 

*^«ei,  après  la  herse,  on  pause  le 

P<w  tasser  la  surface  du  sol.  Culti- 

^<«ns  des  terres  humides,  les  Orges  Pem- 

•*  «UTle  Froment,  en  ce  qu'elles  ver- 

■*<*»»»  que  lut.  La  récolle  se  fait  un 

avant  l|  j^rraite  maturité  du  grain, 
f.  n,  -. 
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lorsqu'il  conserve  encore  une  certaine  mol- 
lesse. Les  espèces  les  plus  communément 
cultivées  sont  rOrge  commune,  l'Orge  pa 
melle  ou  distique,  l'Orge  escourgeon,  et 
celle  en  éventail.  Quant  à  l'Orge  céleste, 
elle  est  moins  cultivée  qu'elle  ne  mériterait 
de  l'être,  d'après  M.  Seringe;  elle  produit 
beaucoup,  et  sa  paille  est  presque  aussi 
bonne  que  celle  du  Froment. 

Les  usages  des  diiïérentes  espèces  d'Orgei 
sont  nombreux  et  importants.  Semées  dru, 
elles  fournissent  un  bon  fourrage  ;  dans 
ce  cas ,  on  les  fauche  un  peu  avant  la  flo- 
raison ,  lorsque  l'épi  est  sorti  de  la  gaine 
de  la  feuille  supérieure.  Ce  fourrage  est  bon 
pour  la  nourriture  des  bêles  à  lait;  mais 
c'est  surtout  dans  leur  grain  que  rési- 
dent leurs  principaux  avantages.  Dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  au  nord 
de  l'Afrique,  et  dans  quelques  parties  de 
l'Asie,  on  en  nourrit  la  volaille  et  les  che- 
vaux. Réduite  en  farine,  l'Orge  sert  à  faire 
un  pain  gris,  grossier,  qui  se  dessèche  vile, 
mais  dont  se  nourrissent  les  montagnardi 
et  les  habitants  du  nord  de  l'Europe.  D'a- 
près l'analyse  de  Proust,  celte  farine  a  la 
composition  suivante:  Résine  jaune,  1;  ex- 
trait gommeux  sucré,  9;  gluten,  3;  amidon, 
32;hordéine,55.  Cette  dernière  substance 
est  rude  au  toucher  et  semblable  à  de  la  sciure 
de  bois;  c'est  elle  qui  rend  le  pain  d'Orge 
rude  et  grossier.  Le  grain  d'Orge  germé  est, 
comme  on  le  sait,  la  base  de  la  bière,  et  ce 
seul  usage  en  fait  consommer  des  quantités 
considérables  dans  les  parties  moyennes  et 
septentrionales  de  l'Europe,  où  ce  liquide 
forme  la  boisfon  habituelle.'  Le  marc  qui  a 
servi  à  la  fabrication  de  la  bière,  ou  la  drè- 
che,  sert  à  nourrir  les  bestiaux.  Quant  à  la 
paille  d'Orge,  elle  est  de  qualité  inférieure 
et  ne  sert  guère  que  pour  litière. 

En  médecine,  on  fait  un  grand  usage  de 
la  tisane  d'Orge,  pour  laquelle  on  emploie 
le  grain  dépouillé  mécaniquement  de  son 
tégument ,  dans  lequel  réside  un  piincipe 
un  peu  acre  (Orge  mondé)^  ou  usé  par  une 
meule  et  réduit  à  ne  plus  former  qu'un  petit 
corps  ovoïde  ou  presque  arrondi,  taillé  dans 
Talbumen  dénudé  [Orge perlé).  Dans  ce  der 
nier  état,  on  l'emploie  quelquefois  pour  po- 
tage; Parmenlicr  avait  même  proposé  de 
l'employer  en  place  du  pain.  Enfin  ,  la  fa- 
rine d'Orge  est  usitée  comme  résolutive. 
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r..i  riilture  de  TOrge  remonto  h  la  plus 
haute  aniiqiiiK'.  Quant  à  la  patrie  «les  rii- 
^er>(»$  espèces  de  ces  C('rëales,  il  reçue  à  leur 
<*2.ird  la  ni^riie  inccrliiu<le  que  pour  la  plu- 
p.iri  lie  nos  plantes  qui  sont  l'objet  des  plus 
gr.in<l(s  cultures.  (P.  D.) 

*OUGIIX'S  (Vd/ilo;,  irascible),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  tribu 
des  Ichneumoniens,  famille  des  Braconides, 
établi  par  Haliday.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  est  lOrgiL  obscuratort  qui  vit  en 
Europe. 

OIVGUE.  oit.  —  Nom  vulgaire  du  Canard 
•iffleiir. 

OIIGIIE  DE  MER.  poltp.  — Nom  vul- 
gaire (iu  Tabipora  tnusica. 

OUGYA  ou  OnUYIV  (nom  mytholopi- 
que).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères nocturnes,  tribu  des  Lipariiles, 
établi  par  Ochseinbeinier,  et  dont  une  par- 
tie des  espèces  qui  le  cofrpo>nienl  ont  servi 
à  rétablissement  de  nouveaux  uenres  (  Dn- 
iythirat  Lcucuuia,  Lœlia,  Dénias).  Tel  qu'il 
a  été  re>treinl  par  Slepbens ,  le  geuie 
Orgya  se  compose  aeiueliemeiit  des  &ipè 
ces  qui  présenient  les  caractères  sun anis 
(Duponehel ,  Calai,  des  Lf'pid.  d'Eur.)  :  An- 
tennes Courtes ,  plumeuses  ou  largement 
peciinëes  dans  les  mâles  ,  dentées  dans  les 
femelles.  Palpes  %elus,  assez  longs.  Trompe 
nulle.  Corps  grêle;  ailes  larges  et  propres 
au  vol  dans  les  mâles.  Corps  très  gros:  ailes 
nulles  ou  rudimentaires  dans  les  femelles. 
On  connaît  neuf^specesde  ce  genre,  parmi 
lesquelles  les  Orgya  antiqua  et  pudtbuuda 
sont  très  communes  dans  presque  toute 
l'£urope.  (L.) 

OKGYA,  Stack.  (AVeis,  t.  20).  lor.  ca. 
"Syn.  de  Laminariat  Lami. 

OniBA  f  Adans.  bot.  ph.  —  Voy.  Ani- 

■ONE. 

OniBASIA  (  Flor.  mexic,  ).  bot.  ph.  — 
Syn.  de  IKemeria,  Humb.  et  BonpI. 

oniBATES  (ipiSxrt);,  qui  voyage  sur  les 
montagnes),  abach.  —  Genre  de  Tordre  des 
Acarides  ,  de  la  famille  des  Oribatées,  établi 
par  Laireilfe,  et  généralement  adopté.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  Palpes  fusifor- 
mes .  cachés  sous  le  rostre.  Mandibules  en 
forme  de  pince.  Corps  couvert  d'une  peau 
ferma,  coriace  ou  écailleuse.  Yeuià  peine 
visibles.  Hanches  à  peine  distinctes.  Pieds 
propres  à  la  course.  Les  espèces  qui  corn- 
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posent  ce  genre  se  trouvent  sous  les 
hiiniiiles.  VOiV  atPS  castaneux  Dugei 
des  se.  twt.,  t.  IL  p.  3,  pL  27.  û«.  24] 
type,  n'est  pas  rare  dans  toute  la  Kran 
a  été  trouvée  par  Dugès  à  la  surface  d 
ques  grosses  pierres,  dans  des  creui  c 
de  contenir  un  pois,  les  nids  de  Vi 
castaneus  ;  ils  étaient  plus  ou  moins 
par  une  croûte  mince  de  matière  pa; 
et  d'un  gris  sale.  Là  étaient  rasi 
une  quarantaine  d'individus  adullai 
les  plus  grands  n'avaient  toutefois 
demi  ligne  de  longueur;  il  s'y  trouTi 
beaucoup  de  peaux  blanchâtres  ,  d 
tits  dont  la  plupart,  n'ayant  qu'uo^ 
la  dimension  de  l'adulte,  en  avaient  p 
touies  les  formes;  ils  étaient  seulasi 
peu  aplatis;  leurs  yeui,  bien  vil 
cause  <ie  la  ilemi-lran^parence  du  du 
a  permis  a  Uuuès  d  (>b>er>fr  d'aut 
Inils  (i'org.-lni^.lllon,  claieiitu'un  gril 
tre;  d'autres,  plus  petits  encore  al 
plus  aplatis,  n'avaient  que  hii  pattai 
pattes  éiaient  m(>itis  élêgaiiimeaii 
que  celles  de  Tadulie ,  onguiculées  i 
de  la  même  manière;  ces  lieui  pain 
rieures  s'aita<  baient  rgdternent  s<NN 
.selet,  qui  portail  deui  gros  yeui  k 
tachés  par  leur  couleur  d'arduisa 
fond  ehâiaiu  noir.  (|j 

^()niiL%Ti':rs.  Onhata.  abaoi.  • 
une  f.inulle  de  l'orilre  des  Araridas, 
par  Duges  et  aiiopiée  par  tous  les  aj 
f:i>(es.  l^s  AcariiifS  qui  coni|)oikenl  C 
mille  sont  surtout  caractérisées  |»ar  h 
de  leur  en\eloppe  etieneuie,  qut 
si^tanre  a  fait  comparer  a  une  n 
au>>i  llerniann  les  ap|>elaii-il  S*4m 
il  comi>arait,  ain^i  que  Ta^-iient  Cm 
lui  Geodroy  et  Linné,  mais  égale 
tort,  cette  e>pèce  d'écaillé  ou  d'eaaa 
eiuis  cornés  de  plu>ieurs  ln>ectea  e 
res.  La  dénomination  d'Onbata^ 
antérieurement  à  celle  qu'aiaic 
llermann,  a  dû  être  préférée.  LeaO 
à  cause  de  leur  nature  coriace ,  r 
mieui  aui  circonstances  eitérieuraa 
autres  Acariens,  et  on  les  rencoou»  i 
dans  les  lieui  arides,  cachés  sous  IM 
et  sous  les  écorces  des  arbres. 

Ou  n'en  connaissait  avant  HenM 
deu\  ou  trois  espèces,  mais,  dans  tel 
de  ce  savant  apiérologista ,  douie  ai 
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ftaTceioin,  et  ce  nombre  a  été  h  peu 
ubié  depuis  lors  ;  aussi  verrons-nous  . 
sieurs  coupes  génériques  ont  été  in- 
i  dans  la  famille  des  Oribatécs. 
urties  de  la  bouche  de  ces  animaux 
«es  difflrilcs  à  reconnaître ,  et  tous 
nrs  iront  pns  également  bien  ob- 
wn  palpes.  L'appnreil  buccal,  d*a- 
remarque  de  Dugès ,  se  compose 
iIbs  des  mêmes  parties  que  chez  les 
Aarides,  savoir  :  1*  Une  lèvre  large, 
Jaire.  obtuie,  un  peu  festonnée  à  son 
nléfietir,  qui  avoisine  le  bord  du 
i;  f  deux  palpes  attachés  sur  les 
BM  b;ise,  fusiformes,  a  cin(|  articles, 
I  ^entier  très  petit,  le  deuxième 
enfle,  faisant  en  longueur  la  moitié 
le  palpe;  les  autres  s'ailcnuant  pro- 
meut, mais  le  diTiticr  un  peu  ova- 
plus  allungé  que  les  précédeots;  ils 
DS  velus,  en  d(li)rs  seulement; 
[  mandibules  (m.ixilles)  eu  pinces 
ei,à  mors  denu'lé»,  crochues,  ca- 
ir  11  lèvre. 

irtae  du  corps  est  très  variable;  son 
'  ëiirso-ablutuiiial  est  quelquefois 
,  d'autres  fois  cnupé    transversale- 
dé  manière  a  simuler  un  thorax. 
I  0  est  séparé  de  la  plaque  ventrale 
rebord  ;  celle-ci  pré>eiile  les  ouvcr- 
telule  et  anale.  On  n'a  pas  encore 
li^ué  la  position  des  stigmates.  La 
I  dit  souvent  ciliée  bilatéralement,  et 
toeios  aiguillonnée  de  petites  épines 
Ib  très  forts,  ce  qui  peut  donner  à 
MDomie  des  Orit)aie>  quelque  cho.se 
llier.  Les  yeux  manquent  le  plus 
p  ou  bien  il  est  Irè»  diflicile  de  les 
Uf  et  les  pattes ,  plus  ou  moins 
•olun,  deux  ou  trois  ongles,  lier- 
•nplojé  ce  dernier  caractère  pour 
'tes  Sotaspis  en  trois  scnious,  sui- 
WtÊ  ont,  en  eiïet,  un,  deux  ou  trois 
l|ncs.  II.  Ileyden  a  .signalé  comme 
ictgenre  plusieurs  des  espèces  de  ce 
sie,  et  M.  Kocb  a  dénommé  aussi 
1  coupes  spéciales;  ni  lui,  ni  d'au- 
itt  employé  dans  deux  sens  diffé- 
ainsi  que  le  voudrait   Dugès,    les 
fihaiaeiNittaspiSt  bien  qu'ils  fassent 
emploi.  On   pourrait  établir  ainsi 
■îi  la  subdivision  des  Oribatées,  fa- 
pi  comprendrait  les  genre»  A'or^ns,  1 


Bellay  Gaîumnaf  Hoplophora  et  SilUhano, 
Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

ORIGAN.  Origanum  (009;,   montngne; 
>ivo;,  joie;  Joie  de  la  montagne),  bot.  pu. 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Saturéinées,  de  la  Oidynamie  gym- 
nospermie  dans  le  système  de  Linné.  Proposé 
primitivement  par  Tournefort ,  jl  avait  été 
étendu  par  Linné  qui  y  avait  réuni  les  Ma^ 
jnranaon  Marjolaines  de  l'illustre  botaniste 
français;  mais,  récemment,  ce  dernier  genre 
ayant  été  rétabli  par  Mœnch  {voy.   varjo- 
laine),  le  genre  Origan  lui-même  est  rentré 
dans  les.limites  que  lui  assignait  Tournefort, 
avec  cette  seule  modification  que  deux  de  ses 
es(»èces  en  ont  éié  détachées  pour  former  lo 
genre  Amaracus  {voy.  amaracus).  Les  Ori- 
gans sont  des  plantes  herbacées  ou  sous- 
frutescentes  qui  habitent  les  régions  médi- 
terranéennes, les  parties  moyennes  de  l'Eu- 
rope  et  de  PA^ie,  et  quelques  unes  aussi  let 
inonlagnes  de  Tlnde  supérieure.  Leurs  feuil- 
les .sont  entières  ou  très  lé^'èrement  dente- 
lées. Leurs  fleurs  sont  réunies  en  épis  cylin- 
driques ou  oblongs,  accompagnées  de  brffctées 
colorées,  imbriquéesde manière  un  peu  Iftche, 
recouvrant  les  calices.  Klles  présentent  Tor- 
ganisalion  suivante:  Calieeovale-lubuleux, 
à  10  ou  15  nervures,  strié,  pourvu  à  son 
bord  de  5  dents  égales  ou  dont  les  3  supé- 
rieures sont  un  peu  plus  allongées,  velu  à  la 
gorge  ;  corolleà  tube  deTiiéme  longueur  ou  un 
peu  plus  long  que  fe  calice,  k  limbe  divisé 
en  deux  lèvres  peu  distinctes,  dont  la  supé- 
rieure presque  dressée,  échancrée,  dont  l'in- 
férieure étalée,  à  trois  lobes  presque  égaux  ; 
4  ét&mines  saillantes,  faiblement  didynames; 
st>  le  divisé  au  sommet  en  deux  branches 
presque  égales  entre  elles.   Nous  décrirons 
resi»èce  suivante  comme  type  de  ce  genre  : 

OiiiGAN  coMMUM,  Origanum  vulgare  Linn. 
Celle  plante  est  commune  dans  les  clairières 
et  sur  la  lisière  des  bois,  le  long  des  haies, 
dans  les  lieux  montagneux.  De  son  rhizome 
traçant,  s*élève  une  tige  haute  de  5  ou  6 
décimètres,  droite,  ruide,  tétragone,  velue, 
souvent  rougeAtre,  rameuse  dans  sa  partie 
supérieure.  Ses  feuilles,  pubescentes  ou  ve- 
lues, surtout  en  dessous,  sont  pétiolées, 
ovales,  légèrement  dentées.  Ses  fleurs  pur- 
purines, blanches  dans  une  variété,  sontao- 
compagnées  de  bractées  ovales,  aigués,  rou- 
geàtres,  ainsi  que  Textrémité  du  calice.  Cette 
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piaille  a  une  odeur  aromatique  très  agréable 
et  une  saveur  amère,  un  peu  Acre.  Par  la 
ilisiillation,  elle  donne  une  buile  essentielle 
qui,  comme  celle  de  la  plupart  des  Labiées, 
laisse  déposer  ensuite  une  matière  analogue 
au  Camphre.  Elle  est  employée  à  rextéricur, 
en  lotions,  bains,  fumigations,  etc.  ;  à  Tin- 
térieur,  en  infusion.  Elle  agit  comme  toni- 
que, stomacbique,  et  aussi  comme  sudoriÛ> 
que  et  anticatarrbale.  On  en  fait  principale* 
ment  usage  dans  les  catarrhes  muqueux 
chroniques  avec  engouement  des  poumons. 
Elle  enire  dans  quelques  préparations  phar- 
mareuiiques,  telles  que  Peau  vulnéraire, 
Tcau  générale,  etc.  (P.  I».) 

OltlGIVAL.  MAM.  — L'élau  porte  ce  nom 
au  Cnnada.  (E.  D.) 

OIVIMUS  (  J.oipe;,  qui  arrive  à  propos). 
JNS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille  des  Curculionides  gonatorères,  divi- 
aion  des  Apostasimérides  cryptorhynchides, 
établi  par  Schœnherr  {Gênera  et  sp.  Curcu- 
lion.  11/n.,  t.  Vil,  2,  p.  411).  Le  type,  seule 
espèce  connue,  \'0.  cinctus  Schr.,  est  origi- 
naire du  cap  de  Don  ne -Espérance.     (C.) 

OniKtS,  Nitzsch.  OIS.  — Syn.  de  Kupi- 
cola  {Coq  de  roche),  Briss.  (Z.  G.) 

*011IOUA.ois.~GenreéUbIi  par  M.  Isi- 
dore GeolTroy-Saint-Hilaire  dans  Tordre  des 
Passereaui  et  dans  la  famille  des  Deniiros- 
tres ,  et  caractérisé  par  lui  de  la  manière 
suivante  :  ■  Bec  presque  aussi  long  que  le 
reste  de  la  tôte,droit,  sauf  Teitréme  pointe 
qui  s'infléchit  légèrement,  assez  gros  et  aussi 
large  que  haut  à  la  base ,  comprimé  dans 
sa  portion  antérieure  ;  une  échancrure  man- 
dibulaire;  plumes  frontales  entourées  sur 
la  ligne  médiane  par  la  base  du  bec  ;  na- 
rines petites,  irrégulièrement  ovalaires,  ou- 
vertes sur  les  cdtés  du  bec  à  peu  de  distance 
de  la  base;  tarses  courts,  écussonnés  ;  quatre 
doigts  tous  très  développés  et  armés  d'ongles 
très  comprimés ,  aigus ,  très  recourbés  ; 
queue  longue,  composée  de  douze  pennes 
terminées  en  pointe ,  les  latérales  un  peu 
plus  courtes  que  les  intermédiaires;  ailes 
assez  longues ,  atteignant  le  milieu  de  la 
queue,  obtuses.  » 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule 
espèce,  q«ie  M.  I*idore  Geoffroy-Saint  Hi- 
laire  nomme  0<  ioha  Banirrii.  Elle  a  un  plu- 
mage ruui  avec  des  r.i:es  trans\er$.i1e5  noi- 
res ;  les  ailes  et  la  queue  sont  uniformément 
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de  couleur  feuille-morte  ;  seulement  Tetlf^ 
mité  des  six  premières  rémiges  est  d'un  fr|i 
noirâtre.  Elle  habite  Madagascar.   (Z   G.) 

^OKIOIJ^ÉËS.  Oiioiinœ.  ois.— Soasft- 
mille  établie  dans  l'ordre  des  Passerem 
denlirostres  pour  des  espèces  qui  oat 
arûnités  avec  les  Loriots.  G.-R.  Cray  iitn» 
duit  dans  celte  sous-famille  les  genres  Al»: 
lus,  Sphecotheres,  Ortolus,  Mimela.  A»éd^ 
pus^  Sericuïus  et  Oriolia,  (Z.  G.) 

OmOLUS.  OIS.  --  Voy,  Loaior. 

*OR10I>i(nom   mythologique),  oik-* 
Genre  de  Coléoptères  sub|»entamères, 
mères  deLatreille,  famille  des  LongicirM^ 
tribu  des  Cérambycins,  formé  par 
{Catalogue,  3«  édit.  ,  p.  352)  qui  y  n^ 
porte  trois  espèces:  O.  atropos  I^c., 
gonus,  Brunneus  G. -M.  La  preroiêrt 
originaire  du  Tucuman  et  les  deux  ai 
de  la  Paiagonie.  —  Oiion,  Meg.,  Sle|4.9 
synonyme  de  Xuletinus,  La  treille.      (C) 

*OniTES,  Mœhring.  ois.— Synonyme  II 
Mecistura^  Leacb.  (Z.  G.) 

ouïtes,  bot.  PB.  —  Genre  de  la  faM% 

des  Proiéacées ,  tribu  des  Grevillées ,  était' 

par  R.  Brown  (m  Linn.  Transact.^  X,  lli|t 

-Arbrisseaux  de  la  Nouvelle- Hollaoée  et  II 

nie  Diémeii.  Voy.  proie 4Cécs. 

OItITiJYA  (  nom  mythologique).  cuflL 
—  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  brattyi* 
res,  établi  par  Fabricius  et  rangé  ftf 
M.  Milne  Edwards  dans  sa  famille  des 0^^ 
tomes  et  dans  sa  tribu  des  Calappiens.  IH 
mœurs  de  ces  Crustacés  sont  tout  à  laitiftB' 
connues.  On  n'en  possède  qu*une  scalt   * 


pece,  des  mers  de  la  Chine  :  c'est  TO. 
/ans  Fabr.  (Edw.,  Allas  du  Règ,  «nMi.,ék 
Cuv).  (H.  L| 

*ORrrnYIA  (nom  mythologique),  i* 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  LiliacéOi 
sous -ordre  des  Tulipacées,  éubli  par  DM 
(m  Sweet  Brit.  FI.  gard.,  t.  336).  Bttkaéê 
l'Asie  centrale.  Voy.  liuacécs. 

ORItM  ,  DC.  (  Prodr. ,  I).  mt.  m.  - 
Voy.  CLVPEOLA,  Linn. 

OniZAni.l.  HOLL.  «—  Voy.  oiTiiiu. 

ORLAYA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  1^ 
mille  des  Ombellifères.  tribu  des  DauôaM^ 
établi  par  Hoffmann  {VmbeUif..  I,  5S>.  H» 
bes  de  l'Europe  centrale  et  des  régions  ai* 
dilrrranécnnes.  Foy.  ovBKLLiFkRCS. 

ORME,  i'imus.  bot.  p«.  — Genre ée^ 
famille  des  llmacéesydelaPenUodricdilK^ 
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•  ffilème  de  Lionë.  Il  se  compose 
t  d*arbris5eaui  répandus  dons  les 
npérëes de  rhériiisphère  boréal,  à 
emes,  simples,  dentées  en  scie,  un 
;  leurs  fleurs  précoces,  fasciculées, 
rmaphrodites ,  présentent  les  ca- 
alTints:  Périanihe  simple,  tur- 
«nuté,  4-5  8-fi(Je;  étamines  en 
sbre  que  les  divisions  du  périan- 
unique  formé  d'un  ovaire  ovoïde, 

,  i  deux  loges  ren fermant  chacune 
vule  suspendu  à  la  partie  supé- 
a  doison,  surmonté  de  deux  styles 
ergenis,  qui  portent  les  papilles 
es  à  leur  rôté  interne.  Le  fruit 
It  à  ces  fleurs  est  une  sa  mare 
•ose,  entourée  entièrement  par 
erticale,  et  renfermant  une  seule 
versée.  Le  genre  Orn»e  a  été  éta- 
umefort,  et  adopté  sans  modifl- 
r  Linné  et  tous  les  botanistes  qui 
;  mais  tout  récemment,  M.  Spach, 
iuUes  à  Biifforif  t.  XI,  a  proposé 
à  9ti  dépens  le  genre  Microptelea 
tmi  parvifolia  Jarq.  (U.  chinensis 
mtra  parvtfolia  Sweet).  Quant  au 
M  lui-mètiic ,  le  même  botaniiite 
M  en  deui  sous-genres. 
mtifleleat  Spacb.  Fleurs  à  3-7  éta- 
plui  souvent  4  5) ,  brièvement 
,  agrégées  en  glomérules  denses 
Muleui ,  en  partie  couverts  (à 

•  Tanthèse)  par  les  écailles  gem- 
Hanthe  profondément  lobé;  ovaire 

glabres,  ou  légèrement  pubes- 
mite  leur  surface,  mais  non  ciliés, 
fhictifcres  plus  courts  que  la  sa- 

40  tS. 

I  CHAMPÊTRr, ,  Ulmus  campestris 
d  arbre  est  indigène  des  parties 
et  méridionales  de  TEurope,  de 
rXste  et  du  nord  de  l'Afrique;  il 
piirement  le  nom  d'Ormeau  avant 
if  tout  son  développement.  Son 
iroit ,  élevé ,  revêtu  d'une  écorce 
raoàtre ,  ordinairement  raboteuse 
ée;  tes  racines  latérales  s'étendent 
Mi  la  surface  du  sol ,  et  donnent 
sombre  de  rejets  qui  servent  fré- 
It  i  le  multiplier.  Ses  feuilles , 
fuès  au  sommet,  inégales  à  la  base, 
eat  dentées  en  scie  sur  leur  bord, 
PM  rudes  au  toucher.  Ses  fleurs 


sont  petites»  rougeàtres ,  presque  sessiles  ou 
brièvement  pédiculées,  à  4-5  étamines; 
elles  naissent  avant  les  feuilles ,  au  premier 
printemps,  en  glomérules,  le  long  des  bran- 
ches; elles  donnent  des  samares  extrême- 
ment nombreuses,  presque  sessiles,  glabres, 
à  peu  près  arrondies,  ou  plus  larges  vers  le 
haut,  à  aile  membraneuse  large.  Cette  es- 
pèce a  donné  beaucoup  de  variétés  qui  se 
distinguent  entre  elles  :  l»  par  la  forme  et 
la  grandeur  de  leurs  feuilles,  comme  l'OniiB 

CHAMPÊTRB  A  FRUILLES  ÉTROITES,  U.C.  StÛCta, 

celui  A  FEUILLUS  AIGUËS,  U.  c.  ocutifoUa,  ce- 
lui afeuili.es  larges  ou  TOrme- Tilleul, 
U.  c.  laUfoUa^  celui  a  feuilles  concaves, 
U.  c.  cucullata,  etc.  ;  2*  par  la  teinte  ou  la 
panacbure  de  leurs  feuilles,  comme  l'Orme 
champêtre  a  feuillks  d'un  vert  clair,  U.  c. 
virens,  celui  a  feuilles  panachéks,  U,  c, 
variegala,  etc.  ;  3*  par  leur  forme  générale, 
la  texture  de  leur  bois ,  etc.,  comme  rORHS 

CHAMPÊTRE  A  BRANCHES  GltÊLES ,   U.  C.  Vimina- 

{i5,  variété  élégante  et  très  remarquable 
par  ses  feuilles  étroites,  par  ses  branches 
longues  et  grêles ,  très  nombreuses ,  pen- 
dantes en  majeure  partie;  I'Oriir  champêtre 

TORTILLARD  ,  OU  A  MOYEUX  ,  U.  C.  tOrlUOSa,  etC. 

La  plus  remarquable  peut-être  d'entre 
les  variétés  de  cet  arbre  est  TOrme  champê- 
tre   A    ÉCORCB    SUBÉREUSE    OU    I'OrME-LIÉGE  , 

u.  c.  suberosa,  qui  a  été  décrite  comme  une 
espèce  distincte  par  quelques  botanistes 
{Ulmus  suherosa  Willd.).  Elle  se  distingue 
par  son  écorce  épaissie  en  un  véritable  liège, 
généralement  creusée  de  nombreuses  et  pro- 
fondes crevasses ,  mais  quelquefois  aussi 
assez  lisses. 

L'Orme  champêtre  était  connu  des  an- 
ciens, particulièrement  des  Romains,  qui  le 
plantaient  dans  le  midi  de  l'Italie,  pour 
servir  d'appui  et  de  soutien  à  la  vigne; 
cet  usage  s'est  conservé  Jusqu'à  ce  jour  dans 
le  royaume  de  Naples.  En  France,  l'Orme 
n'a  joué  qu*un  rdie  très  secondaire,  et  même 
presque  nul  dans  les  plantations,  jusque 
vers  l'époque  de  François  1".  Il  paraît  qu*on 
ne  commença  à  le  planter  en  allées  et  sur 
les  promenades  que  vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle  (1510);  mais  h  cette  époque,  et  sur- 
tout plus  tard,  sous  Henri  IV,  il  se  répandit 
beaucoup,  et  il  ne  larda  pas  à  prendre  le 
premier  rang  dans  les  plantations  i\ts  rou- 
tes, des  places  et  dès  lieux  publics  eD  gé- 
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ix^ral.  Sully  favorisa  beaucoup  ces  planta- 
lions,  d*après  le  désir  du  roi,  qui  voulait 
lei  étendre  à  touies  les  grandes  roules  du 
royaume.  Aujourd'hui ,  il  resie ,  sur  divers 
IHiiiiis  de  la  Kranre,  des  Ormes  qui  remon- 
tent à  celte  époque  ou  plus  haut  encore,  et 
qui  le  font  remarquer  par  leurs  fortes  pro- 
portions. Tel  est,  entre  autres,  un  arbre 
magnifique  bien  connu  aux  environs  de 
Toulouse ,  sous  le  nom  d'Orme  de  Péran- 
drieux ,  et  qui  mérite  d'être  signalé  pour  la 
force  et  la  hauteur  de  son  tronc,  ainsi  que 
pour  la  régularité  de  sa  cime.  On  sait  que 
le  désir  de  Henri  IV  est  aujourd'hui  à  peu 
prés  accompli ,  et  que  la  plus  grande  partie 
de  nos  promenades  et  de  nos  grandes  routes, 
au  moins  dan^  le  voisinage  des  villes,  sont 
implantées  d'Orme  champêtre.  A  part  cet 
usage  important ,  l'Orme  se  recommande 
encore,  juitqu'à  un  certain  point,  comme 
espèce  d'ornement  ;  du  moins  quelques  unes 
de  ses  variétés  figurent  à  ce  titre  dans  les 
parrs  et  les  grands  jardins. 

L*Orme  est  surtout  utile  pour  son  bois, 
dont  on  fait  grand  usage  pour  le  charron- 
nnge,  la  charpente,  les  constructions  mari- 
times, etc.  A  l'état  parfait,  il  e>l  brunaue, 
dur,  à  grain  asseï  fin  ;  vert,  il  pèse  environ 
70  livres  par  pied  cube:  il  perd  beaucoup  |)ar 
la  dessiccation  et  se  réduit  a  48  Itères  1/2 
aous  le  même  volume.  Pour  le  charronnage, 
00  emploie  surtout  celui  de  l'Orme  tortil- 
lard, que  ses  fibres  entrelacées  et  tortillées 
rendent  beaucoup  plus  résistant.  Le^  fortes 
ttcroissances  noueuses  ou  les  loupe.**  qui  se 
développent  fréquemment  sur  le  tronc  des 
vieux  Ormes  fourni>$ent  des  lames  de  pla- 
cage marquées  de  >eiues  oombieuses,  irré- 
gulières,  dont  nos  ébénistes  tirent  un  très 
bon  parti.  Le  bois  d'Orme  se  conserve  long- 
lempe  dans  Teau,  ce  qui  le  rend  fort  propre 
à  la  confection  des  tuyaux  de  conduite,  des 
pilotis;  on  l'emploie  aussi  avec  beaucoup 
ë'avaotage  pour  la  quille  des  grands  uavires, 
et,  aous  ce  rapport,  son  mérite  est  reconnu 
lellcRieat  supérieur  à  celui  de  nos  autres 
bois  indigènes,  qu'on  en  paie  les  fortes 
pièces  propres  à  cet  usage  un  prix  éle\é. 
Comme  bois  de  chauffage,  Bl.  Hartig  estime 
sa  valeur,  comparativement  à  celle  du  bois 
de  Hêtre  :  :  1259  :  1540,  et  réduit  en  char- 
bon ::  1407  ;  1600.  Ses  cendres  renfer- 
ment une  forte  pcoportion  de  sels  alcalins. 


Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  utilisées  ei 
certaines  parties  de  l'Iialie  et  de  la  Franeg 
pour  la  nourriture  du  béuil;  asaet  souvcil 
aussi  on  les  fait  bouillir  pour  en  nourrir  ki 
Cochins.  Enfin,  l'écorce  elle-même  B*Cfl 
pas  sans  utilité;  elle  est  asseï  forteiuent ai* 
tr«ngente  pour  être  quelquefois  emple|ét 
comme  telle,  et  de  plus,  ses  couches  ialé* 
ricures  ou  son  liber  servent ,  comoie  cellai 
du  Tilleul ,  à  faire  des  liens  et  des  cibtai 
gro^hiers. 

Les  avantages  que  présente  TOrroe  «Ml 
quelque  peu  diminués  par  rincoovénictl 
qu'il  présente  de  se  creuser  fréquemoMil 
dès  que  son  tronc  a  acquis  des  dimensions  ■■ 
peu  fortes  :  aussi  le  parti  le  plus  cuoveotkll 
est-il  de  l'abattre  à  Tige  de  soixaotedisat 
quatre-vingts  ans.  De  plus,  les  plautatiooiél 
cet  arbre  sont  très  sujettes  à  être  attaquécsH  ^ 
dévastées  par  divers  Insectes,  dont  les  lar- 
ves s'élendant  entre  l'écorce  et  le  bois,  crca* 
sent  à  la  surface  de  celui-ci  de  nonibreiutt 
galeries  horizontales  ratiachoes  des  deat 
côtes  d'une  ligne  médiane  \erlicuie  etamè* 
nenl  ainsi  le  dépérissement  de  l'arbre,  fli 
enfin  sa  mort.  Les  plus  couimuns  et  Ua 
plus  redoutables  de  ces  Insectes,  sont  la 
Bombyx  Cossus  et  le  Si^oljle  destructeur. 
C'est  pour  remédier  à  leurs  raiages  qœ 
il.  Eug.  Robert  a  proposé  récemment  Mt 
procédé  de  décurtication  aiipcrûcielte  H 
partielle,  qui  parait  avoir  d^jâ  prodait  4i 
bons  résultats. 

L'Orme  champêtre  réussit  surtout  ém 
un  sol  léger  et  profond.  Sa  mulliplicalMt 
s'opère  aisément  par  graines ,  qu*oa  obcIM 
terre  immédiatement  après  leur  matuiiié» 
en  planches  faites  de  k>oune  terre  lé|èrf« 
et  qu'où  espace  d'environ  3  centipwini 
en  tout  sens.  On  recouvre  ensuite  légère» 
ment.  La  germination  a  lieu  dans  la  némi 
saison ,  et  le  jeune  plant  peut  être  d^  M 
eu  pépinière  à  l'aulornue.  Quaut  aux  varié- 
tés, on  les  conserve  par  la  greffe,  par  r.jr- 
coitage ,  ou  par  rejets  euracinés.  Dnc  fi^s 
en  place,  l'Orme  ne  demande  plua  que  pr« 
de  soins  ;  il  supporte  la  taille  et  retagafa 
aussi  bien,  sinon  mieux  ,  qu*aucua  da  u^ 
autres  arbres.  Il  monte  d'ordinaire  irésdrnlt 
et,  lorsqu'il  se  irou\e  dans  une  tetre  qal 
lui  convient,  il  ^'clcve  plus  baui  que  la 
plupart  de  nos  espèces  indigènes,  doot  sa 
bien  petit  nombre  peuvent  lui  être  coospx- 
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lées  pour  la  grandeur  et  la  beauté.  Par  la 

•Dite  des  tièr les ,  il  peut  acquérir  des  di- 

IMOfioat  colossales,   comme  le  prouvent 

dcrt  eiemples ,  parmi  lesquels  nous  rap- 

UrtcroDS  relui  d*uo  Orme  cité  par  Loudon 

{Àfhtfr,  and  (r%A%c,^  t.  lil),  qui  existait  en 

lrla»4e,  dans  le  comté  de  Kildare,  et  qui 

Ite  abattu  par  un  ouragan ,  dans  Tbiver  de 

ITTC.  Son  tronc  mesurait  38  pieds  6  pouces 

(ni|lais)  de  circonférence,  et  sa  cime  avait 

fias  de  34  yards  ou  mètres  de  diamètre. 

1  Dans  son  Arboretum  and  fnilivetum , 

t. AI,  Loudon  décrit  sous  le  nom  àWlnius 

lal— a  Bauh.  (U.  scabraUiW.),  une  espèce 

fd,  fuoique  très  répandue  en  Ecosse  et  en 

|riaada,at  fréquemment  planiée  en  Angle* 

^    imc  depuis  la  conimenrement  de  ce  siècle, 

^     pRalt.  dit-il,  être  ifiCiinnue  en  France  et 

X    la  Allemagne,  puisqu'il  n>n  est  fait  mcii- 

^     lina  dans  aucun  oiivrage.   Il   la  caractérise 

et  la  manière  suivante  :  Feuilles  aiguén, 

nrfcs,  larges,  doublement  dentées  en  scio; 

fnifsa«sei  longuement  pédiculées,  en  glo- 

aérale  là<^e,  à  5-6  divisions;  saniare  à 

|CQ  près  orbiculaire,  échancrée  au  sommet, 

9Ui€.  irandMi  notantes  à  leur  extrémité , 

éDorca  Ikia  et  unie.  Il  na  produit  pas  de 

taictt  eufBaaa  l'Orme  cbampétre.  8on  bois , 

tria  otilaca  Irlande  et  en  Ecosse,  est  plus 

y§tf  fut  Cftui  de  cette  dernière  espèce , 

aoMidwaMa,  d'an  grain  plus  grossier. 

B.  Oiraopfafaft,  Spacb.  Fleurs  à  6-9  éta- 
•îaat  (ardioairament  8),  plus  ou  moins 
kmfuemtenl  pddiculées ,  disposées  an  faici- 
aalas  IAHmé  ,  corymbiformes  ,  pendants; 
pÉriantha  peu  profondément  lobé;  oiaire 
«  nmmn  ciliés  da  poils  serres  ;  pédicelies 
frartifiraa  aussi  longs  ou  plus  longs  que  la 
•aaara.  Labca  da  l'aile  de  la  samara  pointus. 
S.Omc  A  €0tTMtBS,  Ulmut  effusaVfiWd, 
Caum  aapèca  est  indigène  da  diterses  par* 
4«cs  éa  TEisrapa  ;  alla  croit  aux  environs  de 
Parts,  pêia-inéle  avec  la  précédente,  au 
ëard  des  idoUs  et  dans  les  bois.  En  Russie, 
ilta  IbfBa  un  grand  arbre.  On  la  distingue 
fiadaMstéarOrna  cbampétre  sous  tous  les 
dUff  ;  mê  bourgeons  sont  allongés ,  aigus , 
Terdâiras ,  tandis  que  dans  ce  dernier  arbre 
fb  aaoc  ca«rts,  abtus ,  couverts  d*un  duvet 
frîsAlrg  t  aas  fiutlles  se  développent  deui 
«■  iroéa  saflMines  plus  tAt  que  cbez  rOrma 
ukaaipétra ,  ai  généralement  que  cbei  les 
§Btt9Ê  aspects;  set  feuilles,  da  configuratioa 


à  peu  près  semblnble  à  celle  que  nous  avons 
signalée  chez  celui-ci ,  sont  revêtues  en 
dessous  d'un  duvet  mou  ;  ses  fleurs  sont 
longuement  pédiculées,  pendantes  ;  il  leur 
succède  des  samares  notablement  plus  peti- 
tes que  chez  TOrme  champêtre,  longuement 
pédiculées,  velues  et  ciliées.  Son  port  diffère 
de  celui  de  ce  dernier  ;  son  tronc ,  revêtu 
d'une  écorce  unie  et  peu  crevassée ,  se  ter« 
mine  par  une  cime  plus  éialde.  Son  bois  se 
distingue  par  des  propriétés  analogues. 
Pallas  dit  qu*il  est  très  dur,  très  durable, 
et  qu'on  en  fait  grand  usage  en  Russie. 

4.  Orme  d'Amérique  ,  Ulmva  amerieana 
Lin.  Ce  bel  arbre  repréitente  notre  Orme 
champêtre  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
il  y  (Tult  abondamment  dans  les  forêts  des 
lieui  bas,  et  la  Koiiveile-Anglelerre  ,  jus- 
qu'à la  Caroline  ;  il  y  acquiert  jusqu'à  25« 
35  mètres  de  hauteur.  Ses  jeunes  branches 
s<»iit  inclinées  ou  pendantes,  revêtues  de 
poils  courts  et  très  Cns.  Ses  feuilles  sont 
luisantes,  largement  et  presque  doublement 
dentées  en  scie  ,  acuminées  ,  d'un  vert 
foncé ,  et  rudes  au  toucher  en  dessus ,  pilca 
et  duvetées  en  dessous ,  remarquables  par 
des  sortes  de  petites  membranes  qui  occu- 
pent les  angles  des  nervures.  Ses  fleurs  sont 
portées  sur  un  pédoncule  court  et  glabre  ; 
el'es  ont  5-8  étamines;  la  samare  qui  leur 
succède  est  ovale,  aigué,  ciliée.  Cet  Orme 
a  été  introf'uit  en  Angleterre  en  1752; 
mais  quoi^.u'il  y  végète  très  bien,  il  y  fleurit 
rarement,  et  n'y  mûrit  jamais  ses  graines. 
En  France,  il  en  e&iste  aujourd'hui,  parti- 
culièrement à  Trianon ,  des  pieds  assez  forts 
qui  sont  proveiius  de  graines  envoyées  d'A* 
mérique  par  Michaux,  en  1807,  et  qui  se 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leur  feuiU 
lage.  Aui  Etats-Unis,  on  emploie  le  bois  de 
celle  espèce  auz  mêmes  usages  que  celui  de 
VOrme champêtre  en  Europe;  néanmoins, 
il  est  inférieur  en  qualité  à  ce  dernier;  il  a 
moins  de  force  et  de  dureté;  il  est  moins 
compacte,  et  de  plus  il  se  fendille  plus  fa* 
cilement.  Cet  arbre  réussit  très  bien  dans 
les  lieuK  bas  et  humides.  (P.  D.) 

OB(ll£  D'AMÉniQUB.  aor.  m.  —  Nom 
vulgaire  du  Guaxama  ulmifolia.  Voy,  gua-* 

ZAUA. 

OllMEKIS  (nom  nyUiologique).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribii 
des  Séoéciooidées ,  établi  par  Cassini   (in 
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Dici.  se,  nat.t  XXXVI,  355).  Herbes  de 
l'Riirnpc.  Voy.  cumposkes. 

OUMIER.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  des 
Ilnlioliiios. 

OUMIÈRE.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire 
du  Sftirœa  t4/marja,  ou  Reine  des  Prés, 

ORMOCARPUM  (ô;..uo(,  rjllier;  x«oiro;, 
fruit).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses-Papilionacées,  tribu  des  Hédy- 
sarées,  établi  par  Palisot  de  Bcauvois  (F/or. 
owar,,  I,  95,  t.  58).  Arbres  de  TAne  et 
de  TAmériqne  tropicale.  Voy.  légumineuses. 

*ORMO€ERUS(o9uo;,  collier;  x<pa;, 
antenne),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, tribu  des  Cbalcidiens,  famille 
des  Chalrididfs  ,  groupe  des  Ormocérites  , 
établi  par  Walikeuaér  {}fon.  Chalcid.,  t.  H, 
p.  169).  On  connaît  fort  peu  d*espèces  de  ce 
genre;  la  principale  est  VOrm.  vernalis, 
qui  habite  P Angleterre.  (L.) 

ORMOSIA  (op^o?»  collier),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumioeuses-Pa- 
pilionarëes,  tribu  des  Sophorées,  établi  par 
Jarkson  (m  Linn.  Trans. ,  X,  360).  Arbres 
de  rAméri(|ue  tropicale.  Voy,  LÉcrMiiiEUSKS. 

*ORMOSOLEKIA  (Sp^o;,  collier;  ••W.*, 
canal),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombrllifères,  tribu  des  Silérioées,  établi 
par  Tausch  (in  Flora,  1834,  p.  3f8). 
Herbes  de  Ttle  de  Crète.  Voy,  ovbkllifëres. 
*ORlllYRt'S  (ôp.jio;,  collier;  evpâ,  queue). 
15S.  —Genre  de  Pordre  de»  Hyménoptères, 
tribu  des  Cbalcidiens,  far  Ile  des  Cbal- 
cidides,  groupe  des  Dipli  !épites,  établi  par 
Wefttwood  (£ofid.  and  Edinb.  philos,  Mag.^ 
3*  série ,  n*  2,  p.  127).  La  principale  espèce 
est  rOr.  punctiger  trouvé  en  Angleterre.  (L.) 

On.\EODES  (  W«^yi;,  semblable  à  un 
oiseau  ).  ihs.  —  Genre  de  Tordre  des  I>pi- 
doptèret  nocturnes,  tribu  des  Ptéropborides, 
établi  par  Latreille  et  généralement  adopté. 
Duponrhel  (  Catal.  des  Lépid,  d'Bur.  )  en 
cite  cinq  espèces:  deui  se  trouvent  fréquero* 
ment  dans  les  maisons  et  les  jardins ,  aux 
mois  de  m«i,  juillet  et  octobre;  ce  sont  les 
Or,  hexadactjilus  et  polydactylus  ;  les  au- 
tres habitent  le  nord  de  TEurope  :  0.  gram» 
modactyluSf  dodecadactylus  et  pcÊcUodacty- 
his.  (L.) 

ORNÉOPniLESou  SYLVICOLES.  iNS. 
—  Sous  ce  nom,  Duméril  {Zoologie  Ana^y^ 
U-iue)  a  établi  une  famille  de  Coléupières 
hèiciomères,  compoiêe  du  genres  suivants: 
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Helops,  Serropalpus,  CisUla^  Coto 
rochroa  et  Horia, 

*OR!^ISMYA,  Lesson.  ois. —  S; 
de  TrochiluSt  La  th.  Voy,  ojlibbi. 

«ORMSTOmtS  (  ôp»ic ,  oiseau 
bouche).  I5S.  —  Genre  deColéopli 
pentamères,  tétramères  de  Latreille 
des  Longicornes  ,  tribu  des  Cérai 
formé  par  Dejean  (  Catalogue ,  l 
p.  346)  avec  deux  espèces  du  Br 
0.  Lycifurmis  Gr.  (siQnatus)^  et 
Dej. 

ORMTHIOIUM  (Spv({,   Go;, 
«<»««,  forme),  bot.  pb.  —  Genre  c 
mille  des  Orrhidées,  tribu  des  Vand 
bli  par  Salisbury  (m  Uortic,  Tram 
293).  Herbes  des  Antilles.  Voy,  oi 

*ORKITHOBlA  (opyt^,  Oo;.  ois« 
vie).  i!ts.  —Genre  de  Tordre  dei 
brarbocères,  famille  des  Puptpare 
treille,  tribu  des  Coriaces,  établi  pai 
et  adopté  par  II.  Macquart.  Ce  der 
teur  {Dipières,  Suites  à  Buffon ,  éd 
t.  H,  p.  639)  n'en  décrit  qu*une  : 
pète,  0.  patltda  Meig  ,  d'Allemagoi 

«ORMTUOBILS  (^p*.;,  Goç,  oiae 
vie).  HKXAp.  —  Genre  de  Tordre  i 
zoiques,  établi  par  Denny  aux  déf 
Philoptetus  lies  auteurs ,  et  dont  k 
tères  sont  :  Tète  large,  cordiforine, 
crée,  à  plaque  supérieure  obtuse,  a* 
saillies  mandibuliformes  cornées.  I 
trabécules.  Yeux  saillants ,  situés 
bord  antérieur  de  la  tète.  Anienneaa 
tiers  de  sa  base;  les  trots  premiers 
les  plus  gros,  surtout  dans  le  mile, 
rax  étroit ,  aplati  ;  méiaihorax  lar| 
rondi.  VO.  cygnorum  Denny  {Am9p 
p.  83),  espèce  type  du  genre,  vit  par 
trois  espèces  de  Cygnes  {Cygnus  olm 
et  Dewickn  ou  Islandicus).  (I 

OnMTIIODELPIIES ,  Baiev. 
Syn.  de  Monotrémes.  Voy,  ■absutij 

On\iTilOCEPilALLS  (8?»t«, 
seau  ;  xi«»aù«i,  léte).  bot.  pb.  — Gca 
famille  des  Orchidées ,  tribu  des  V. 
éubli  par  Hooker  {Exol,  /lor.,  I 
Herbes  des  Antilles.  Vvy.  OBcaiDÉn. 
OR\lTHOGALE.  Omiikogalmm 
oiseau  ;  7*^»*  lait),  bot.  pb.— Gcore 
tes  de  la  famille  des  Liliacées,  trib«  d 
cinthéfs,  de  Tbexandrie  monAgyeie 
système  de  Linoé.  Eo  adoptaaile 
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I  par  Touruefurt,  Linné  en  traça 
ipUoD  de  manière  assez  vague 
)  comprit  des  espèces  sur  lesquels 
té,  dans  ces  derniers  temps  ,  la 
de  genres  nouveaiii.  Ces  genres 
gea,  Salisb. ,  dans  lequel  rentrent 
pères  indigènes  ;  VOrylhia^  Don  ; 
m  f  Link,  dont  le  type  est  notre 
im  nutanSf  Lin.  Ainsi  modifie 
iHUcription  ,  le  genre  Ornitho- 
poM  de  plantes  bulbeuses  crois- 
«Icment  dans  les  parties  de  riù> 
uisinent  la  Méditerranée  et  au 
■••-Espérance  ;  leur  hampe  se 
une  grappe  de  fleurs  blanches , 
)êê  de  bfiirlées  nienibraneiises  et 
les  rararicres  suivants:  Périan- 
è  6  folioles  étalées  ;  6  étamines 
à  filaments  snbulés  ,  aplanis  à 
S  les  trois  eiiéneures  ;  ovaire  à 
iferuiaiit  chacune  de  ndrnbrcui 
iét,  surnKMiié  d'un  st>ic  a  trois 
tarutine  un  stigmate  obtus  ,  tri- 
iîc  c»t  une  capitule  n)cmbraneu>c 
ti  obtus  et  a  trois  lo;:cs  qui  ren- 
moe  un  petit  nombre  de  graines 
»  crusiacé. 

Mi  espèces  d'Ornithogales  indi- 
IM  commune  et  la  plus  connue  est 
i&l  cniKELi.É,  Orniihofialum  um- 
im.f  vulgairement  désigné  sous 
ihme-d'onse-lieutes ,  parce  que 
ift*épanonis>cni  que  Vers  le  mi- 
Journée.  Ou  la  trouve  commu- 
M  le»  champs,  les  vignes,  les 
>efi>u  bulbe  s'éleventdes  reuilles 
•Mliculécii,  dont  la  longueur  est 
é^le  à  celle  de  la  hampe  ;  cclle- 
■  ino)enne  a  dent  décimètres; 
Mine  par  un  petit  nombre  do 
iraient  une  grappe  corymbiTorme, 
apagnent  des  bractées  inembra- 
■telées  a  linéaires  ,  acuntinées  , 
il  Ibis  plus  courtes  que  les  pédon- 
l-d  t'étaient  après  la  floraison  ; 
éa  périauthe  sont  blanches ,  ver- 
nrdos,  elliptiques  lancéolées , 
mT  autre  espèce  qui  se  trouve 
MDémeol  dans  presque  toute  la 

•I    rOaHlTBOGAlE    DES    PVRéllÉRS, 

IMI  jfyrenàicum  Lin. ,  à  fleurs 
jMnàtre,  avec  une  raie  verte  au 
et  en  une  grappe  allongée  ter- 


minale, plus  ou  moins  serrée,  de  manière  à 
caractériser  par  leur  espacement  ou  leur 
rapprochement  deui  variétés  bien  dis- 
tinctes. 

On  cultive  en  pleine  terre,  comme  plante 
d'ornement,  TOrnithogale  pyramidal,  Or~ 
nithogalum  pyramidale  Lin. ,  auquel  on 
donne  vulgairement  les  noms  d^Epi  de  la 
Vierge ,  Epi  de  lait ,  h  cause  de  ses  fleurs 
d*un  beau  blanc  ,  en  étoile ,  réunies  en 
grappe  pyramidale  »  qui  se  développent 
vers  la  fin  de  juin  ou  le  commencement  de 
juillet ,  lorsque  les  feuilles  sont  déjà  presque 
entièrement  desséchées.  Une  autre  espèce 
cultivée  est  l'OnNiTHOGALE  thyrsiflore  ,  Or^ 
tuthogalum  thyrsoides  II.  K.  ,  que  nous 
croyons  devoir  mentionner,  à  cause  du  dé- 
veloppement remarquable  de  bulbilirs,  ob- 
servé par  Turpin,  sur  ses  feuilles  pressées. 
On  peut  consulter  à  cet  é^ard  le  mémoire 
de  cet  observateur  où  il  a  exposé  ce  tiit  et 
les  conséquences  qu^il  a  cru  pouvoir  en  dé- 
duire. (P.  D.) 

OltMTHOGLOSSUM  (Spvcc,  60;,  oi- 
seau; yCijaa^  langue).  BOT.  m.  —Genre de 
la  fjiiuillc  des  Colchicacées ,  tribu  des  Vé« 
ratrées,  établi  par  Salisbury  (/'arud.,  t.  5i)« 
Herbes  du  Cap.  Voy.  colcuicacées. 

OUKIIIIOLITIIKS  (ôpv(«,  oiseau;  \U 
60;,  pierre),  faléont.  —  Nom  sous  lequel 
on  désigne  les  ossements  fossiles  d'Oiseaux, 
parce  qu'on  les  trouve  le  plus  souvent  in- 
crustés dans  les  couches  pierreuses.  Ces  os- 
sements sont  plus  rares  jusqu'à  ce  jour  que 
ccuK  des  autres  classes  de  Vertéb(és,  et  ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  que 
Ton  a  mis  leur  existence  hors  de  doute:  on 
croyait  ni^me,  il  y  a  peu  d'années,  que  les 
terrains  tertiaires  seuls  en  recelaient;  mais 
on  en  a  trouvé  tout  nouvellement  dans  les 
formations  secondaires  ,  et  parmi  les  em- 
pieiiiles  de  pieds  nommées  Cheirolherium  ^ 
que  l'on  trouve  dans  certaines  couches  du 
trias.  Il  s'en  trouve  que  l'on  croit  avoir  été 
laissées  par  des  pieds  d'Oiseaux. 

Nous  avons  vu  à  l'article  dinornis  que  le 
terrain  diluvien  ou  même  alluvien  de  la 
Nouvelle-Zélande  fourmille  d*ossemenls  de 
la  famille  des  Autruches ,  dont  une  espèce 
était  haute  comme  une  Girafe.  I^s  cavernes 
du  Brésil  renferment,  suivant  M.  Lund,  des 
espères  assez  nombreuses  d'Oiseaui.  Les 
brèches  osseuses  et  les  ciYernes  t]n  l'Kurope 
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en  ont  aussi  fourni  quelqufs  débris;  dans 
les  terrains  supérieurs  tertiaires  d^Auvergne, 
on  trou«  non  seulement  un  grand  nombre 
d'OiseauK  de  proie  ,  d  Échassiers ,  de  Galli- 
nacés et  de  Palmipèdes ,  mais  encore  des 
coquilles  d'œuTs  et  des  plumes  très  recon- 
nai>sables.  Les  terrains  tertiaires  sous-pyré- 
ncoiis  en  renTerment  également,  comme 
aiis>i  les  terrains  tertiaires  d*Angleterre  et 
d'Allemagne.  Cu%ier  {(hsemenis  fosiiUi,  III) 
4  ûguré  les  restes  de  neuf  esp^kesd'OiseauK 
(ruu\éi  dans  le  gypse  des  eu\  irons  de  Paris, 
parmi  les<)ucls  il  croit  avoir  reconnu  trois 
genres  d'Oiseaui  de  proie,  dontdeui  diurnes 
-i  ei  un  noi'lurne,  un  Gallinacé,  trois  genres 
d  l£rhassiers,  et  deui  espères  du  genre  Péli- 
can. Les  terrains  crétacés  contiennent  quel- 
ques os.sements  d'Oiseaui.  M.  Mantell  a 
trouvé  un  Héron  dans  la  formation  weal- 
dienne  de  la  forêt  de  Tilgate;  lord  Eiinis- 
killen  ,  un  Albatros  près  de  llaid»tone; 
M.  Ëïcher ,  un  Passereau  dans  les  schistes 
du  canton  de  Claris.  Enfln  les  Orniticbniles 
du  nouveau  grès  rouge  d*Aniérique  sont  rap- 
IHirtés  par  M.  Iliiclicock  {Amer,  journ.  ol 
se,  by  Siliiman,  1836,  ei  Ann,  des  se,  nat.^ 
2*  série,  V)  a  buit  espèces,  qu*il  nomme  : 
Or,  giganleus ,  (ti6erosus,  ingens,  diversus^ 
claruSfplalydactylus,  palmatus  eiminimw. 

Les  caractères  ostéologiques  des  OîseauK 
n'étant  point  encore  assez  connus,  et  les 
dents,  ces  organes  si  importants  pour  la  dé- 
icrmination  des  autres  Vertébrés,  manquant 
ici  romplétement,  oo  ne  peut  arrifer  bien 
souvent  qu'à  des  approiimations  sur  les 
affinités  des  Oiseaui  Tossiles.  Nous  croyons 
cc|iendant  qu*une  étude  approfondie  du 
squelette  des  Oiseaux  fournira  les  moyens 
lie  reconnaître  les  familles ,  les  genres  et 
luérnc  les  espères  fossiles.  (L...D.) 

OUMTIIOLOGIE.  Omithologia  (opv'Ct 
oisrau  ;  Sioy^s,  discours),  zool.  —  Partie  des 
sciences  naturelles  qui  a  rapporta  la  connais- 
sance des  Oiseaui.  Voy.  ce  dernier  mot. 

(Z.  G  ) 

ORKITHOMYIA  (opvi;,  6o;,  oiseau; 
pvTx ,  mouche),  iks.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Pupipares, 
I^ir. ,  tribu  des  Coriaces,  Lair.,  établi  par 
I.aireillc  aux  dépens  des  llippubosque;*  de 
Linné  et  Fabricius.  M.  Maoquart  (Dipières, 
SuUe%  à  Uuffon  ,  édit.  Roret,  I.  Il ,  p.  6i\) 
en  décrit  quatre  espèces,  dont  deui  (0.  avi* 
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cuîaria  Meig.,  viridis  La tr.)  soDl  ré^ 
sur  toute  la  surface  du  globe. 

ORNITIIOIUYZIENS.  Omilho^ 
Dumér.  bexap.  —  Syn.  de  RidnieiiB 
ce  mot.  (U.. 

ORNITnOPODIUM ,  Tournef.  ■ 
22i).  iOT.  PII.  —Syn.  d'OniifAojms. 

«ORKITIIOPIÈRE.  Omilhopterm 
Boç ,  oiseau  ;  « rcpov,  aile  ).  irs.  —  Ge 
Tordre  des  Lépidoptères  diurnes ,  triî 
Papillonides,  établi  par  II.  BoisduYili 
dopt, ,  Suîfes  à  Buffon^  éd.  Roret),  e 
les  principaux  caractères  sont:  Téta  g 
yeux  saillants;  palpes  ne  s'élevanl  p 
delà  du  front  ;  antennes  longues ,  i  ■ 
allongée;  prothorai  formant  un  col 
développé;  abdomen  gros,  notableai 
longé:  ailes  grandes,  robustes,  i  ■• 
saillantes  ;  les  supérieures  allongées,  ' 
férieures  grossièrement  dentées.  Gh 
mâles,  Tabdomen  est  muni,  a  l>ttP 
de  deux  vulves  anales  fort  grandet^ 
dessous ,  d*une  profonde  gouttière. 

M.  Doisduval  {loc.  cU.i  a  décrit  m 
pères  de  ce  genre  ;  une  seule  habita  U 
tinent  Indien  ;  les  autres  sont  propi« 
Moluques,  aux  Iles  Philippines  cita 
de  la  Sonde.  Toutes  ces  espères  sont  ■ 
quables  par  leur  taille  et  la  beauté  4a 
couleurs.  Parmi  elles,  nousciterousprl 
lemcnt  rÛRfiiTHOPTÈiE  de  dXryilli,  fl 
Urvilliana  (atlas  de  ce  Diction nairt. 
nopTÊarj,  pi.  €  )  :  Ailes  supérieure 
bleu  violet  très  brillant;  ailes  il 
d'un  noir  de  velours ,  avec  les  m 
partie  comprise  entre  la  cellule  dlM 
et  le  bord  interne,  et  la  tiordure  posM 
d'un  bleu  violet  très  brillant;  cin^ 
noires,  ovales-oblongues  sur  la  partit 
bord  abdominal  d'un  jaune  doré,  §m 
poils  de  la  même  couleur  ;  dessous  é* 
supérieures  noir,  avec  des  taches  vkB 
reflet  d'un  jaune  doré  ;  dessous  des  9M 
férieures  d'un  jaune  doré,  i  reflet  Ip 
un  peu  verdàtre  sur  le  milieu;  sept 
noires  orbiculaires ,  nais  plus 
celles  du  dessus  ;  une  petite  tache  d*i 
orangé ,  peu  marquée ,  entre  la 
tache  noire  la  plus  externe.  Thorafll 
marqué  d'une  raie  médiane  violetitf 
et  antennes  noires.  Ak»domen  entier' 
d'un  beau  jaune.  Côtés  de  la  poitriitf 
qués  d*un  |ieu  de  rougt. 
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(Savtç,  Oo;  t  oiseau  ;  noZçt 

.  —  Genre  de  la  Tamille  des 
-  Papilionacées,  tribu  des  Hé< 
BlB»li    par  Linné  (Gen.,  n.  584). 
ions  centrales  et  australes  de 


'BOnHYNCHI,  Wagler,  OR- 
■r^CHID.e,  C.-L.  Bonaparte,  et 
hTNCIIIN.C,  Gray.  mam.— On 
ces  divers  noms,  de  former, 
iA«rsupiaus,  une  subdivision  par- 
tit ne  comprendrait  que  le  genre 
fiiQue.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 
ttOAlIJYKQUE.  Ornilhorhynchus 
H  •  oiseau  ;  pvyxoç  »  bec  ).  mam. 
lft^«ch  le  premier,  en  179G(A/a- 
IrtDtre  naturelle  )t  a  donné  la  des- 
èt  Vanimal  qui  doit  nous  occuper 
Litiîcle,  d'après  une  peau  bourrée 
■hi  lui  avait  adressée  de  la  Nouvelle- 
It»  ^i»  frappé  de  Tespèce  de  bec,  très 
M  ^  c^lui  des  Oiseaui,  que  présentait 
pMU  couverte  de  poils  comme  les 
fMB^ifères,  ridée  lui  vint  d*en  faire  le 
"^«iveau genre  qu*il  nomma  Orni- 
il  appliqua  avec  autant  de 
"•'^•îlkète  deparadosal  {Omith.  pa- 
"•'*  fttle  espèce  singulière  ,  et  il  la 
[y^  tel  Mammifères,  dans  la  famiilc 
r'J^^^Édentés,  à  cause  de  ses  pieds 
"•  *«ta  de  temps  après,  Shaw  donna  la 
*^  description  du  même  quadru- 
fV^«  connaissant  pas  le  travail  de 
'J'^^ ,  il  en  fit  son  Platypus  anali- 
'^  peot  Toir  que  par  ses  noms  il  le 
^^  comme  un  animal  à  pied  aplati 
'^  bec  analogue  à  celui  du  Canard. 
^  ^4ituraliste,  qui  avait  décrit  TÉ- 
|||^^ue  temps  avant,  sous  la  dénomi- 

*  '^^yrmecophaga  aculeoiat  rappro- 
'^  animal  et  par  conséquent  des 
2^*^  Platypus  t  qui,  ainsi  que  nous 

*  ^«  dire,  n*est  autre  cbose  que  TOr- 
*^^e.  Home  fit  des  deui  animaui 
'  ^^nons  de  citer  deui  espèces  d*un 

,  et  appela,  comme  DIumenbacb, 
^^ithorhynchus  paradoxus,  et 
^st  pour   lui   rOmi(/ior/iync/itt5 
tè  G.  Cuvier  que  Ton  doit  dea- 
ler fait  de  celui-ci  un  genre 
pour  lequel  il  proposa  le  nom 
fvoy.  ce  mot),  généralement 
les  Eoologistes.  Lei  cartctèret 


I 


ir 


qui  distinguent  les  Ornitborhynquei  des 
Êchidnés  sont  très  nombreux  et  très  impor- 
tants, et  Lalreille  {Fam.  nal.  du  Règne  ani- 
mal) a  cru  devoir  éiablir  pour  chacun  de 
ses  genres  un  groupe  particulier:  les  pre- 
miers constituent  la  tribu  des  Pinnipèdes,  et 
les  autres  celle  des  Macroglosses.  Et.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  proposa  de  retirer  TÉ- 
chidné  et  rOrnithorhynque  de  Tordre  des 
E<ieiités,  et  il  en  fit  un  ordre  particulier 
sous  le  nom  de  Monotrèmes,  appelés  depuis 
Ornithodelphes  {voy.  rariicle  marsupiaux), 
mais  il  n^indique  pas  la  place  que  celte  sub- 
division doit  prendre  dans  la  série  des  Mam- 
mifères. A. -G.  Desmaresi,  en  180i,  le  plaça 
entre  les  Rongeurs  et  lesÉdeniés,  et  plus  tard 
G.  Cuvier  le  considéra  comme  une  simple 
famille  du  dernier  de  ces  deui  groupes.  En- 
fin M.  de  Blainville,  en  1812  (  Thèse  pour 
le  concours  de  la  faculté  des  Sciences),  fit  voir 
que  les  g.  Orniihorbynque  et  É<  hidné  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Didelpbes,  et 
en  1816  il  les  plaça  dans  la  même  sous- 
classe  que  ces  animaux  et  à  la  fin  des  Mam- 
mifères :  toutefois  il  ajoute  que  Ton  devra 
peut-être  en  faire  une  sous-classe  distincte, 
re  que  depuis  il  a  proposé  d'une  manière 
définitive.  D'après  M.  de  Blainville  et  d'au- 
tres naturalistes,  qui  ont  étudié  avec  soin 
l'organisation  tant  extérieure  qu'intérieure 
des  Ornithorhynques,  ces  animaux  doivent 
donc  former  le  dernier  degré  de  réchclie 
mammalogique,  et  constituent,  non  pas  un 
groupe  anomal  hétéroclite,  comme  on  l'a 
dit  plusieurs  fois,  mais  un  lien  par  lequel 
deuK  groupes  de  Vertébrés,  les  Mammifères 
et  les  Oiseaus,  se  trouvent  réunis. 

Indiquons  rapidement  les  caractères,  tant 
extérieurs  qu'intérieurs,  que  nous  présen- 
tent ces  animaux. 

Le  corps  des  Ornithorhynques  est  dé- 
primé, et  la  tête  ainsi  que  la  queue  le  sont 
comparativement  beaucoup  plus;  la  tête, 
le  corps  et  la  queue  sont  entièrement  cou- 
verts de  poils  d'un  brun  plus  ou  moins 
roussAlre,  cependant  le  dessus  de  la  queue 
est  habituellement  dénudé  dans  une  étendue 
qui  varie  selon  l'Age  des  individus;  les  mâ- 
choires représentent  assez  bien  le  bec  d'un 
Cygne  ou  d'un  Canard;  elles  sont  envelop- 
pées d*une  membrane  cornée;  la  supérieure 
est  d'une  couleur  noire  gris/kire,  sale  et  paie, 
couvert  d'tine  grande   quantité   de  petit 
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points  ;  rinférieure  est  blanche  dans  les 
jeunes  et  variée  d'autres  teintes  dans  les 
adultes:  toutes  deui  à  rintérii'ur  sont  de 
couleur  dechiiir.  Les  yeui  sont  trc!i  petits, 
brillants  cl  d'un  brun  clair.  L'urifice  cxlé* 
rieur  de  Poreille  >e  voit  r.K-ilciuent  chez 
les  sujets  %i\ants,  mais  il  n*y  a  pas  de  <'«>u- 
que  auditive,  et  ranimai  peut  à  volonté 
rou\rirou  la  fcriner.  Les  pieds  sont  couits, 
iMartes,  diri;:és  laiëraleineni,  et  garnis  en 
dc-s.sous  de  palinaiurcs  qui  dépa.s>rnl  les 
d(>i<:(s  et  même  les  ongles,  quoique  ceui-ci 
soient  fort  puissants:  les  antérieurs  sont 
plus  loris  que  les  postérieurs  ;  de  même 
qu'eux,  ils  (intcinq  doigls,  n»ais  rcux-ii  pré- 
ficiileni  de  plus,  au  lar-e,  un  ergot  aréré, 
perré  d'un  irou  ;  c'est  par  cet  crtrot.  étudié 
d'.ihord  par  M.  de  Ulainville  •  /  uivi  ds 
)>/i  .s  7K(?,  t.  83.  181").  qu'une  glande  pla- 
ce»' eiiire  les  muselés  de  la  rui-^e,  et  dont 
}k\\\.  Meikel  et  Kuni  (Mit  publié  une  des- 
cnplioii,  \fr>e  probatiUMiienl  une  liqueur 
ptiiueiiliere ,  >eoeiieii^e,  et  dniit  l'aciion 
piiMiiiiL  de  ^ra\es  aeei  lents,  comme  nous  le 
dirons  plus  tard.  Les  narines  sont  prises  sur 
la  face  Miperieiire  du  bee. 

Le^osdu  si|oeletie  ont  été  étudiés  par  Évc- 
rard  ll(»me.Merkel,Tiedcmann.  Et.  Geoffroy 
Sailli  llilaire,  G.Cu\icr.et  par  MM.  deBlain- 
villc,  Carus,Oken,  Uu<lotplii,  Kiioi,Van  der 
Ila'nen,  etc.,  et  tous  ces  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  leur  signifir^iiou.  Les  vertè- 
bres, peu  dilTérenles  de  celles  des  MammiTè- 
res  ordinaires,  siuit  au  nombre  de  49:  7  cer- 
vicales, 17  dorsales,  2  lombaires,  2  sacrées, 
21  caudales;  les  cotes,  très  remarquables 
par  russification  de  leur  partie  sternale, 
sont  au  nombre  de  onze;  relativement  aux 
os  des  membres,  nous  en  dirons  quelques 
mots  plu<  tard  en  parlant  de  ces  organes. 

Met  kel  a  donné  de  nombreux  détails  ana- 
tomiques  sur  la  myologie,  le  système  vas- 
culaire,  la  névrologie  et  les  organes  de  la 
digestion  des  Ornitliorbynques  ,  mais  l'es- 
pace ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre 
à  ce  sujet  et  d'en  parler  dans  cet  article. 

Les  organes  génitourinaires  et  excrémen- 
titiels  ne  s'ouvrent  à  l'extérieur  que  par  un 
seul  o.ifire,  une  sorte  de  cloaque  auquel 
E\erard  Hume  donne  le  nom  de  vestibule, 
appliqué  par  extension  par  Et.  Geoffroy 
Saint-Hilaireà  la  même  partie  chez  tous  les 
0\ii'a'c5    rii^nr ;:' a  h  di-aii  que  ic>  Onii- 


tborliynques  n*avaient  pas  de  mamtll 

cette  opinion  a  été  ruriement  souteni 
Et.  Geoffroy  Saint-llilaire,  qui  diMi 
les  glandes  mammaires  adriiises*  par 
ques  aulciirs  n'étaient  que  des  an 
cryptes  analogues  a  ceux  que  l'on  V( 
les  lianes  des  Musaraignes  ;  mais  ua 
nombre  de  zoologistes,  MM.  de  BUii 
Riel:ardO\en,G.  Ben  netl,  et  surtout  M 
dans  Non  bel  ouvrage  intitulé  :  Orniim 
chi  paradojii  dcscriplio  atialomtcat  o 
au  contraire  que  ces  animaux  avaîc 
mamelles  distinctes.  Ces  organes  M 
tiiés  entre  le  panicule  charnu  ,  fort 
et  le  muscle  grand  oblique,  à  peu  p 
milieu  du  \enire,  et  assez  rapproché 
li^ne  médiane  ;  ils  se  composent  d'ua 
bre  assez  considérable  de  grus  cryptcfl 
tinironnes,  assez  longs,  flexueui,r 
gentsd'a\anten  arrière  et  surtout  de 
en  dedans  ;  ces  espèces  de  eœeiims  fi* 
se  terminer  laiiiùt  iodi^iduellemeols 
après  s  être  réunis  deux  ou  tn»i*,  \c 
eniboiK  bure,  dans  un  petit  rennemen 
fort  surbai>.sé  et  peieé  à  rexieriem 
aSM'Z  grand  nombre  de  pores  forl  | 
dépourvus  de  poils.  D'après  M.  Uau 
mamelles  sécrètent  un  \étiiable  U 
pénis  des  niÀles  a  son  gland  di>isée 
Ire;  les  testicules  ne  stuit  pas  appi 
l'extérieur.  Chez  les  remelle<,  rovtil 
ovules  contenus  ,  comme  chez  let 
MammiTeres,  dans  de  véritables  fi 
de  Graaf,  et  après  qu'un  de  ces  Wê 
est  écbapfié  pour  passer  dans  la  trwM 
\ésicule>  se  cicatri>ent  de  la  m^me  ÉH 
Nous  ne  crojons  pas  devoir  entrer  Ic 
plus  de  détails  sur  ce  sujet  de  la  pim 
importance;  nous  renvoyons  le  ledi 
mot  MARsieiAi  X  ,  et  nous  nous  borèc 
dire  que  Tanatomie  des  organes  géolt 
nielles  des  Orniihorhynques  sembla 
démontré  à  M.  Hirbard  0>en  qua  O 
maux  sont  réellement  \ivipares.  Cet 
nion,  du  reste,  est  celle  que  U.  éê 
ville  a  soutenue  ,  contrairemeiit  I 
d'Ét.  Geoffroy  Saint  Hilaire,  quidtti 
Ornithorh)nques  sont  ovipares,  etfi 

,  puie  sur  le  réiit  de  plusieurs  vojagi 
particulièrement  de  MM.  Garnolett 
qui  ont  écrit  que  les  colons  de  ta  Rai 
Hollande    pensent    que    rOrnithocft 

.  ^oiid  des  œur<.   D'autres  auteurs  • 
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NI,  tt  Tun  d>ux,  Tauteur  ano- 
d*ui  artifle  publié  en  1827  dans 
'logii  4e  Florence ,  dit  que  dans  les 
!  M  animaux  on  trouve  parfois  deux 
liio,  plus  petits  que  ceux  des  Poules 
m,  et  que  les  femelles  les  couvent 
ipi elles  font  éclore  comme  les  Oi- 
Malirefait  est  loin  d'être  prouvé,  et 
(•aujourd'hui  démontré  que  les  Or- 
riHjues  sont  réellement  vivipares  ; 
(  d^Ji  dans  ces  animaux  on  voit, 
UDicre  bien  manifeste,  le  passage 
Ipiriléi  Toviparité. 
Miellés  déposent  leurs  petits  dans 
CCI  de  nid  qu'elles  pratiquent  au 

leor  terrifr  :  trois  jeunes ,  pris 
Btnneit  dans  un  de  ces  terriers, 
"Ctétus  d'un  poil  rare,  et  avaient 
^i  pouces  de  long  ;  on  n'a  pu 
irrfans  le  nid  aucune  trace  de  co- 
li  rien  qui  pûl  faire  supposer  que 
i  foinenl  le  produit  d'œufs  déposés 
I  Missanre.  Deui  autres  petits  de 
xsde  loiifE  ayant  clé  capturés  ainsi 

■ère,  dans  un  terrier  de  trenie- 
dsdfl  lunf{,  on  ne  put,  en  pressant 
4<iabd(iminales  de  la  mère,  en  ex- 
■*ni  1res  faible  quantité  de  lait, 
WtiaiufQsante  pour  des  petits  de 

•  M  derniers  ayant  été  conservés 
foelque    (emfis  ,    permirent    de 

*(Mues  observations  sur  leurs 
^  Jeunes  animaux  furent  aban- 
tiii  uoe  chambre ,  mais  la  mère 
^t  à  contenir,  et  l'on  fut  obligé 
'Canner  dans  une  b^dle.  Pendant 
'détail  tranquille,  ou  jouait  avec 

•  mais  la  nuit  elle  devenait  très 
H  faisait   tous  ses  eCTorls  pour 

•  Les  jeunes  étaient  aussi  folâtres 
avides  de  jouer  que  les  petits 
^antla  nuit  ils  se  tenaient  ordi- 
'  dans  un  coin  obscur  de  la  cham- 
'^uiltaient  néanmoins  au  premier 

•  ii*aimaient  pas  l'eau  profonde  ; 
tmpli    d'eau    et    d'une   touffe 

^r  plaisait  davantage  ;  en  géné- 
^taient  pas  plus  de  dix  à  quinze 
Chioique  nocturnes  en  apparence, 
<Hbs  préférant  l'obscurité,  leurs 
<U  ce  rapport  ont  paru  si  peu  ré- 
|Q*il  D'à  pas  été  possible  de  résou- 
^t  cette  question  ;  ils  dormaient 


beaucoup  et  souyent  ;  l'un  d*eiii  était  as- 
soupi pendant  que  l'autre  sortait,  et  cela  à 
toutes  les  heures  de  la  journée  ;  leur  nour- 
riture consistait  en  pain  trempé  dans  Teau, 
en  œufs  durs  et  en  viande  hachée  très 
mince  ;  ils  ne  paraissaient  pas  préférer 
le  lait  à  l'eau  pure.  Tous  deux  soDt  morts 
après  cinq  semaines  de  captivité. 

Les  Orniihorhynques  font  leurs  terriers 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  lacs;  ils  se 
tiennent  habituellement  dans  l'eau  et  ont 
une  odeur  particulière  de  Poissoo.  Ces 
animaux  se  voient  parmi  des  touffes  de 
roseaux,  sur  le  bord  des  eaux,  et  leur  Did 
est  formé  de  racines  entrelacées.  Ils  peu- 
vent se  nourrir  simplement  avec  de  la  vase, 
car  on  a  trouvé  cette  substance  dans  leur  es- 
tomac. Quand  ils  plongent  sous  l'eau,  ils  n*y 
restent  que  peu  de  temps  et  reviennent 
bientôt  à  la  surface  eo  secouant  la  tèe, 
comme  le  font  les  Canards  ;  ils  parcourent 
les  rivages  en  marchant  ou  plutôt  en  ram- 
pant avec  assez  de  vitesse  ;  ces  mouvements 
sont  prompts.  Ils  se  grattent  la  tète  et  la 
cou  avec  les  pieds  de  derrière,  comme  la 
font  les  Chiens;  ils  cherchent  à  mordre 
lorsqu'ils  sont  pris,  mais  leur  bec  très  flexi- 
ble et  faible  ne  peut  faire  de  mal. 

Leurs  membres  sont  disposés  pourl'actioQ 
de  nager  et  pour  cellede  fouir;  leur  humé- 
rus court  et  contourné  rappelle  celui  de  la 
Taupe;  leur  omoplate  est  allongée  et  leur 
clavicule  est  double ,  caractère  qui  n'existe 
chez  aucun  autre  Mammifère,  excepté  chei 
rÉchidné;  leur  bassin  est  complet,  muni 
en  avant,  sur  le  pubis,  d'os  analogues  aux  os 
marsupiaux  des  Didelphes,  et  leur  articula- 
tion fcmoro  crurale  se  fait  aussi  par  le  tibia 
et  le  péroné,  qui  sont  l'un  et  l'autre,  comme 
chez  les  Didelphes  et  chez  les  Ovipares,  en 
rapport  avec  la  tête  inférieure  du  fémur.  Ces 
animaux  n'ont  pas  de  véritables  dents,  seu- 
lement leurs  08  maxillaires  supportent  des 
espèces  de  tubercules  déprimés  et  de  nature 
cornée  qui  tiennent  la  place  des  dents  :  il 
y  en  a  deux  de  chaque  côté  et  à  chaque 
mâchoire. 

L'ergot  que  présentent  leurs  pattes  s^ 
crète-t-il  réellement  un  liquide  vénéneux  t 
Des  faits  opposés  ont  ^té  rapportés  à  cet 
égard.  D'un  côté,  sir  Jameson  rapporte 
qu'ayant  blessé  un  de  ces  animaux  d'un 
coup  de  fusil  peu  chargé,  l'homme  qui  Ttc- 
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coinp«grait  alla  ramasser  rOrDUb<n1iTnqae 
ei  en  reçut  dans  le  bras  un  coup  de  Terçoi: 
le  membre  enfla  prodigieusement  en  peu  de 
temps,  et  tous  les  >;mpiômes  qu^offrent  lei 
persirnnes  mordues  par  des  serpents  Teni- 
meui  se  déclarèrent;  ils  cédèrent  cependant 
à  l'application  eiiérieure  de  l'huile  et  à 
Tusaçe  intérieur  de  l'ammoniaque;  mais 
l'hnmme  épMuva  lon;;iemps  une  duuleur 
ai^Mié,  et  fut  plus  d'un  niuis  à  recou\rer 
l'usage  de  son  bras  ;  en  examinant  Tèperon, 
on  le  trouva  creui,  et,  |)ar  la  compression, 
il  en  sortit  une  liqueur  qui  n'était  autre  qi:e 
le  ^enin.  D'un  autre  côté,  au  contraire, 
l>eaucoup  de  voyageurs  s'accordent  à  dire 
que  cette  arme  leur  a  paru  inolTcnsi^e. 
M.  Deiineit  ajoute  même  que  l'ergHt  des 
Orniiborh>nques  ne  produit  pas  de  blessu- 
res danse  reuses,  et  qu  il  n'en  fait  pas  usage 
p«iur  se  défendre.  D'après  cela,  ne  doit-on  pas 
croire  que  l'ergut  des  Ornilborhjnques  nesé- 
crèti:  pas  un  liquide  ^énéneui  ?  et  tependant 
ce  que  Ton  doit  noter,  parce  que  c'est  un  fait 
zoologique  important,  c'est  que  cet  organe 
est  très  dé\e!oppé  chez  les  mâles,  taii'iis 
qu'on  D'en  trouve  que  de  faibles  traces 
chez  les  femeiles.  Faut-il  en  conclure  a«ec 
le  docteur  Palmeier,  que  cet  ergot  sert  au 
mâle  pour  retenir  sa  femelle  pendant  l'acte 
de  la  copulation? 

Ces  animauisc  oourrissent  de  Vers.  d'In- 
sectes et  d'autres  petits  animaux  aquatiques 
qu'ils  recueillent  dans  l'eau,  au  mo;en  de 
leur  bec,  à  peu  près  comme  le  font  les  Ca- 
nards. Les  Orniiborb jnques  vivent  à  la  Nou- 
velie-llollande ,  et  I'od  ne  les  retrouve  dans 
aucune  autre  localité. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  seule  es- 
pèce entre  dans  ce  genre;  c'est  : 

L*Oi!imioRUT:«Qn(  paiadoxil  ,  Omitho- 
rhynchus  paradoxus  Blum.  (  loco  citato  ), 
Platypus  anatinus  Sbaw,  OmitKorhynchus 
rufus  et  fuscMs  PéroD  et  Lesueur  (  l'o^foge 
aux  terrrs  Australes).  D'une  longueur  totale 
d'uD  peu  plus  d'un  pied;  entièrenent  cou- 
vert de  poils  courts  fort  serrés ,  lisses  et  de 
deui  sortes  :  les  intérieurs  très  fins,  ardoisés, 
d'un  gris  clair;  les  autres  plus  longs,  seuls 
visibles  à  l'eiiérieur,  et  d'une  couleur  g^né^ 
raie  d'un  brun  rou«sâire  en  dessus  et  blanc 
argenté  en  dessous.  Du  reste,  le  système  de 
coloration  varie  légèrement  suivant  les  indi- 
vidus; ce  qui  fait  que  l'oo  a^ait  foriné  avec 


de  simples  variétés  des  espèees 
cru} ait  distinctes,  et  qui  ont  été  > 
sous  les  n«>ms  d'OrnUhorhynchus 
fuscus  Pérou  et  I^sueur.  et  Orniiho 
crispus  et  tmirostnts  yacgilli\ra] 

Eiressi«ement  rares  il  y  a  cinqui 
les  Oniiihorhynques  commencent 
plus  communs  dans  nos  cullectioi) 
mériif  pu  en  a^oir  des  indiviilus  viv. 
quelques  ménageries,  et  particulier 
Angleterre. 

L'OrniibnrhynqDe  paradoxal  i 
dans  les  rivières  et  les  marécages  ( 
rons  du  put  Jackson ,  et  particu 
dans  la  rivière  de  Nepéau;  on  Ta 
gnaSé  au-dela  des  montagnes  DIei 
les  rivières  de  Campbell  et  de  li 
mais  il  est  possible  que  ces  Orn 
ques,  que  l'on  dit  plus  grands  que 
|iort  Jdckson,  constituent  une  a 
tincie. 

*On\ITnO\.4\Tni'M,  Unk. 
I,  161).  BUT.  PB.  — S}D.  de 
Salisb. 

OR\imOPnE,  Juss.  {Gen,,  ! 
1  PB.  —  Svn.  de  Schmiielta,  Lino. 

ORM\  (omur,  oiseau,-,  iss. — 
l'ordre  des  Lépidoptères  noctum 
des  Tinéiiles,  etab'i  par  Treistchki 
chel  (Cara.'.  dfs  UpiJ.  d  Eur.)  en 
espèces,  parmi  lesquelles  l'Or,  gi 
se  trouve  eo  France  et  en  Allemai 
les  mois  de  juillet  et  août. 

OnMS.  B>T.  ra.  —  Voy.  T%tm 

OnOB%%Cn%CË:ES.  Orobamck 
PB.  — M.  Lindiey,  d  après  les  ri 
nomenclature  .  change  en  ce  non 
Orubanrhérs    Voy.  ce  mol. 

OROBA\CIIE.  Orolanche  (S»^ 

à^X***  J*^^i'"*^'<^  •  P<>"c  rappeler  le  |» 
de  ces  plantes  sur  plusieurs  Légui 
KIT.  PB. — Genre  de  plantes  de  U  f 
OrotMnchées  à  laquelle  il  doune 
de  la  Didinamie  angiospermie,  da 
terne  de  Linné.  Dans  ces  deraiei 
plusieurs  botanistes  ont  porté  leur 
sur  ces  végétaux  singuliers  que  réi 
gr>  ui^  linnéen  de  ce  nom,  et  ils  U 
dies ,  tant  sous  le  rapport  des 
génériques,  que  sous  celui  de  leur 
ti-Mi  >;>e\itique.  Il  en  est  résulté  qu 
primiuf  a  ete  démembré  en  plusic 
DcsfoDUioes  a^ait  éubli,  dans  sa  F* 
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fifw.  le  genre  Phelipcta  dans  lequel  les  Ira- 

«m  de  If.  C'A.  Bleyer  et  de  quelques  au- 

kcs  bounifttes  ont  fait  rentrer  plusieurs  de 

■BiOrobanches  indigènes. 

^Ji    Ce  genre  se  distingue  par  ses  fleurs  her- 

^;i  Biphrodices  accompagnées  d*une  bractée  et 

|^>  de  deni  bractéoles  latérales;  par  son  calice 

^*  libvleoi,  4-5-fifie;   par  sa  corolle  à  lèvre 

^  mpérieare  dressée,  à  lèvre  inTéricure  étalée, 

trifide:  par  son  ovaire  uniloculaire,  à  quatre 

flacmaires  pariétaux  rapprochés  par  paires  ; 

cala  par  sa  capsule  qui  s*ouvre  en  deux  val- 

les  seulement  dans  sa  partie  supérieure. 

Ccslàlui  que  se  rapporte,  par  exemple, 

await  Pont  montré  Mil.  Cosson  et  Germain 

'»    |FIor.  éeteripl.  ei  analyt.  de  Paris,  p.  507), 

jr   WÊÊn  Orobanrbe  rameuse  qui  croit  sur  les 

^.  tarincf  du  Chanvre  et  de  plusieurs  autres 

r  fiaates  de  familles  diverses,  et  qui  devient 


r  k 


ramosa  Coss.,  Germ. 


Aiasi encore  rOro6anrh0  vir^iniana  Lin., 
^VÙnbanckê  americana  Lin.,  Pun  et  l*au- 
tre  de  TAmérique  du  Nord,  sont  devenus 
In  types  des  genres  nouveaux  Epiphegus, 
yatt.,a  fleurs  polygames,  les  inférieures  de 
cktqite  iuQorcscence  femelles,  fertiles;  les 
«  sapéfieures  hermaphrodites  stériles  ;  et  Co^ 
«opholis,  Wallr.,  dans  lequel  les  fleurs  sont 
bcrsaphrodittt ,  le  calice,  accompagné  de 
dm  kraeiéalcs,  comme  chez  les  Phelipœa  et 
tKfnpliêgutt  est  fendu  profondément  sur  le 
dfvaaty  la  corolle  est  ventrue  à  sa  base,  et 
ai  la  capsule  a*ouvre  à  sa  maturité  en  deux 
)  nlves.  Eofln  M.  C-A.  Mejer  a  élevé  encore 
*  m  raof  dk  genre  distinct,  sous  le  nom  de 
Bmlmiëkia^  une  espère  de  la  Sibérie  que 
IIL  Chamiisoet  Schle<-htendal  avaient  dé- 
criHiais  le  nom  d'Orobancherossica,  plante 
Raai|Bable  par  son  tubercule  souterrain, 
Mtdaquel  partent  plusieurs  tiges. 

Lrs  plantct  qui  restent  dans  le  genre Oro- 

biadw,  après  les  suppressions  que  nous  ve- 

iMs  CéMMidrer,  sont  des  espèces  herbacées, 

r     ds  parties  tempérées  de  Thémisphère  septen- 

;•     Iriaial,  qal  s'atcacbenten  parasites  aux  ra- 

da  dif erses  espèces  de  plantes  aux- 

cUcs  empruntent  les  matériaux  de 

hv  MintMO  au  moyen  de  suçoirs  radicel- 

Isiwcn  ferma  de  petits  tubercules;  leur 

lipe,  siaipla  on  rarement  rameuse,  ne  porte 

fw  des  feuilles  rudimentaires,  réduites  à 

féiai  de  simples  écailles  ;  toute  la  plante  a 

>K  coulaur  roiisiàtre  particulière.  Oo  avait 


posé  comme  une  sorte  de  loi  que  tontes  ces 
plantes  parasites  et  colorées  sont  dépourvues 
de  stomates;  cependant  nous  avons  montré 
que  c'était  là  une  erreur.  Les  fleurs  des  Oro- 
hanches  forment  un  épi  terminal  ;  elles  sont 
hermaphrodites,  solitaires  à  Vaisselle  des 
écailles  supérieures  qu*on  peut  qualifier  de 
bractées,  et  dépourvues  de  bractéoles.  Leur 
calice  est  formé  de  deux  sépales  distincts  ou 
un  peu  soudés  à  leur  base  en  avant,  rare- 
ment en  arriére,  entiers  ou  plus  ou  moins 
profondément  dentés.  Leur  corolle  est  bila- 
biée,  à  lèvre  supérieure  dressée,  2-lubée  ou 
2-flde;  à  lèvre  inférieure  étalée,  3  fide. 
Leur  ovaire,  accompagné  au  côté  postérieur 
d*un  disque  hypogyne,  est  uniloculaire,  et 
présente  quatre  placentas  pariétaux,  rappro- 
chés par  paires,  auxquels  6*atta<'hciit  des 
ovules  nombreux;  le  stigmate  estcapitébi- 
lobé.  La  capsule  qui  succède  à  ces  fleurs  est 
uniloculaire,  et  s*ouvre  incomplètement  en 
deus  valves  qui  restentadhérentes  entre  elles 
à  la  base  et  au  sommet;  elle  renferme  un 
grand  nombre  de  graines  très  petites,  à  test 
épais,  fongueux,  dont  Phisloire  laisse  encore 
quelques  points  à  éclaircir. 

Les  travaux  dont  tes  Orobanrhes  ont  été 
Tobjet  dans  ces  dernières  années  en  ont 
beaucoup,  probablement  même  trop  multi- 
plié les  espèces.  En  général ,  les  dénomina- 
tions spécifiques  qu'on  leur  donne  rappel- 
lent la  plante  sur  laquelle  elles  sont  parasites, 
au  moins  le  plus  habituellement;  mais  on 
sent  tout  ce  que  ce  système  de  nomenclature 
présente  d'arbitraire  et  même  d'îneiact, 
puisqu'on  peut  révoqueren  doute  qu'il  y  ait 
une  Orobanche  qui  ne  s'attache  qu*a  une 
seule  espèce.  Au  reste ,  comme  l'histoire  de 
ces  plantes  présente  beaucoup  de  difficultés 
et  même  beaucoup  de  divergences  chez  les 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés,  nous  renver- 
rons pour  ce  qui  s'y  rapporte  aux  ouvrages 
descriptifs;  nous  nous  bornerons  a  signaler 
comme  les  plus  répandues  dans  nos  contrées 
VOrobanche  Epithymum  DC. ,  qui  s'attache 
au  Serpolet  et  à  quelques  autres  Labiées , 
VOrobanche  Rapum  Thuil.  {Orob.  majot 
Lam.),  qui  croit  sur  le  Genêt  à  balais,  VO- 
robanche Gain  Duby,  parasita  sur  quelques 
Gaillets,  etc.  (P.  D.) 

OnOBA!VCIIEES.  Oràbanchea,  bot.  ra. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées ,  mo- 
nopétales, hypogynes,  confondue  primitive- 
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ment  à  la  suite  des  PédicuUrinëei  où  ses 
divers  genres  ctaieiii  rappr<M'hes,  distinguée 
maiuteiianl  par  les  caractères  de  sa  plaren- 
Ution  4  de  sa  graine  et  de  sa  végétation  pa  • 
ro-ïic.  Voici  Tensenable  de  ceui  qu'elle  pré- 
sci;i(>  :  Calice  libre,  persistant,  tantôt  tubu- 
Iriix  avec  un  limbe  à  4-5  divisions  souvent 
bilabiéest  Untôt  Tendu  sur  un  de  ses  côtés 
et  rejeté  de  Tautre,  quelqueTois  alors  réduit 
à  dcui  folioles.  Corolle  bilabiée»  la  lèvre  su- 
périi*ure  entière  ou  bilobee,  rinTérieure  tri* 
fide  ou  tridentée,  quelquefois  rudimentaire. 
Quatre  éianiines  didynames,  à  filets  infé- 
rieurement  dilaiés  et  insérés  sur  la  gorge,  à 
•nibères  dont  les  deux  loges ,  très  rarement 
réduites  à  une,  s'ouvrent  par  une  feule  oc- 
cupant toute  leur  longueur  ou  seulement 
leur  base  ,  se  prolongent  quelquefois  en 
pointe  vers  le  bas»,  et  en  une  sorte  d>perou 
par  la  face  postérieure  de  leur  connectif. 
Ovaire  libre ,  ^es^ile  sur  un  di.«que  glandu- 
leux, surmonté  d'un  style  simple,  ordinaire- 
ment courbé  au  sommet  que  terminent  deux 
gros  lobes  d'un  stigmate  plus  rarement  in- 
divis f  offrant  à  l'intérieur  uue  loge  unique 
dont  les  pnrois  présentent  deux  placentas 
laillantâ  et  bilobés,  ou  quatre  rapprochés 
deui  à  deui,  tout  couverts  d*ovules  menus, 
•natropes  :  très  rarement  ct$  placentas  se 
prolongent  et  se  touchent  vers  Taie  en  se 
réfléchissant  ensuite  en  dedans,  de  manière 
à  former  deux  loges  di.*»tinctes.  Capsule  uni  • 
loculaire  ou  rarement  biloculaire,  8*ouvrant 
en  deux  valves.  Graines  petites,  pyriformes, 
à  test  épais,  fongueux,  ponctué  ou  tubercu- 
leux, À  périsperme  cellulaire  et  blanchAire, 
logeant  près  du  hile  ud  très  petit  embryon 
presqueglobuleux.— Les  espèces,  qui  habitent 
presque  toutes  les  régions  tempérées  de  Thé- 
mispbère  boréal,  et  principalement  la  médi- 
terranéenne, sont  des  herbes  d'un  aspect  tout 
particulière  cause  de  leur  coloration  toujours 
différente  de  la  verte,  et  de  la  déformation  de 
leurs  feuilles  qui  simulent  ordinairement 
des  écailles  :  on  a  constaté  néanmoins  à  leur 
surface  Texistence  de  stomates  plua  ou  moins 
abondants.  Elles  s'implantent  par  des  fibril- 
les radiciformes  sur  les  racines  des  Tégéuux 
voisins,  aux  dépens  desquels  elles  paraissent 
se  nourrir,  du  moins  au  commencement  de 
leur  vie.  Là  tige  s*élève  au-deuut  de  la 
terre ,  simple  ou  ramifiée ,  et  se  termine 
par  tui«  ou  plusieurs  fleuri ,  naissait  cba- 
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cune  à  Taisselle  d'une  de  ct%  feuill 
téifornies,  cl  accompagnées  souvent 
de  deux  br.-ictéole<  latérales.  Leui 
daiis  la*  iiMMiocine ,  qui  a  été  rero 
autrefois  comme  celui  de  la  pliipar 
gétaux  à  chacun  desquels  ou  attri 
vertu  particulière,  est  abandonné 
d*hni  ;  Tagricnlture  \e%  considère 
nuisibles  ,  parce  qu'elles  s'attaei 
grande  quantité  à  certaines  plan 
tivées  ,  comme,  par  exemple,  l'Oi 
rameuse  au  Chanvre. 

GKNRES. 

•  Ovaire  1-l«Miilaire. 

Epitfhegus ,  Nuit.  {Leplnmniumt 
Mylanche,  Wallr.)  —  Phe'ifHfa,  Dti 
siQt  Dum.  —  Cistanche  ^  lloffms.)- 
pholiSj  Wallr.  —  Qtoba^icite^  L.  —  B 
kia,  C.  A.  Mey.  {Siellora ,  Fisch.)* 
deslina,  Tourn.  —  Laihrœa^  L.  {Sgu 
Hall.)  —  AnoplantUus^  Endl.  {ÀM 
Tourn.), 

♦♦  Ovaire  biloculaire. 

jEginelia,  L.  —  llyobanche^  TlM 

Ou  y  ajoute  avec  doute  une  pi 
Java  ,  V Epirhisanlhus  Dl. ,  à  4-5  l 
monadelphes,  et  à  2  loges  roonospc 

(A 
OROBANCnOIDES,   Endl.   m 

Voy.  STRir.A,  Lour. 

OKOBE.  Oro6u5.  bot.  ph.  —  Gci 
famille  des  Légumineu<(es- Papilii 
tribu  des  Lotées,  établi  parTourncfu 
216).  et  dont  les  principaux  caradi 
(Galice  campnnulé,  à  cinq  diviMont, 
deux  supérieures  sont  plus  courtaa. 
papilionacée,  formée  d'un  étendai 
forme,  réfléchie  sur  les  côtés  ;  da  d 
oblongues,  et  d'une  carène  bifide  à 
l!ltaminesdis,diadelphes;  filet  de  F 
libre;  anthères  conformes.  Ovain 
multi  ovulé.  Style  semi-rylindriqu 
à  la  face  intérieure;  stigmate  ten 
peu  plus  large  que  le  style.  Légiu 
primé,  à  valvules  ae  roulant  cd  apir 
la  floraison. 

Les  Orobes  sont  des  herbes  draak 
nairement  glabres,  à  feuilles  pcan 
impaires ,  terminées  par  une  aefa 
simple  et  non  roulée,  à  stipules  aa| 
fleurs  de  couleur  cendrée,  fixéesM 
sur  des  pédoncules  axillatrea. 
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On  connitt  une  quarantaine  d>spèces  de 

•  fcore  qui  croiisent  abondamment  dans 

Itf  légions  tempérées  de  rhémisphère boréal. 

b  France  en  possède  neuf  espèces,  parmi 

Inquellef  nous  citerons  rOBODE  tubéreux, 

9rûms  tuberwus  L.  CeltA  espèce  croit  par- 

iculièrement  dans  les  bois  des  environs  de 

Hris;  sa  racine  est  pourvue  de  beaucoup  de 

Baneots  sur  lesquels  sont  placés  sept  à  huit 

tabérotitéi,  grosses  comme  une  noiseiie,  et 

qie  Vm  dit  bonnes  à  manger,  cuites  dans 

fcao.Ea  Ecosse,  les  habitants  en  obtiennent 

■ac  boisson  rafraîchissante  et  fortîGante. 

te  tiges  sont  d*une  grande  ressource  pour 

Inbestiaui  dans  les  pays  où  les  plantes  four- 

ngèrcs  viennent  mal.  Ses  feuilles  se  compo- 

it  de  trois  à  six  paires  de  folioles  lancéo- 

Mii,  pointues,  vertes  en  dessus,  et  d*une 

CMilciir  glauque  en  dessous.  Ses  fleurs,  d*un 

IMeiesdre,  quelquefois  versicolores ,  sont 

ftpaiétj  par  trois  ou  quatre  sur  chaque  pé- 

ënnle,  et  s'épanouissent  ordinairement 

dus  It  mots  de  mai. 

Deux  autres  espèces  qui  croissent  égale- 
■aat  dans  les  bois  sont:  TOfioBË  sauvage, 
Ar.  fytMUtcus,  à  feuilles  composées  de  qua- 
tirae  a  vingt  folioles,  et  à  six  ou  douze  fleurs 
fnrpnrtoct; —  rOaoBK  roibatrc,  Or,niger, 
qui  a  ses  fnttlles  composées  de  huit  à  douze 
iDliules,  ci  doBt  les  pédoncules  soutiennent 
qoaireà  èoit  fleurs  d'un  violet  bleuAire. 

O'anires  espèces  croissent  sur  nos  mon- 
tigncs;  telles  sont:  I'Oiobe  printanier.  Or, 
mnmi,  à  fleurs  rougeàires  ou  bleuAires  ; — 
fOiaat  lAUBi ,  Or.  luteus,  remarquable  par 
m  irandea  fleuri  safranées  et  ses  liges  hau- 
fO centimètres;  —  POrobe  blanc.  Or. 
,  a  fleurs  blanches,  et  chez  qui  les  grap- 
pesât  les  feuilles  ne  sont  point  terminées  par 
ufiit,eie.  (J.) 

OMBITES,  Scbœnherr,  Dejean.  ins.— 
fif.  atbk.Tis,  Gerniar.  (C.) 

MMiTIS   (ôpoCiTviç,  semblable  a  un 

pati  d*t  n).  ins.— Genre  de  Coléoptères  té- 

taMeSy  (anille  des  Curculionides  gonaio- 

iiRS,  ëivisbn  des  Apostasimérides  crypto- 

Afadttdes»  établi  par  Germar  (Spectes  /n- 

artanni,  p.  242)  et  adopté  par  Schœnherr 

{Ihf.  métk.^  p.   3U;  Gênera  et  speciet 

CvoU.  lyn.,  4,  694-8,  2,  p.  121  ).  Le 

tfia  de  ce  genre ,  le  C.  cyaneut  Linn. 

Utf.  glo6ostM  F.),  hypoleucus  Queiisel,  est 

Pivfrc  à  toute  l'Europe  ;  il  se  trouve  dans 

1.  tx«  1 


les  bois  sur  les  plantes  basses.  Une  seconde 
espèce  d'Andalousie,  l'O.  niger  Walt.,  fait 
aussi  partie  du  genre.  Ce  sont  de  petits  In- 
sectes à  corps  spbérique.  Leurs  pattes ,  in- 
sérées les  unes  à  côié  des  autres  ,  se  con- 
tractent en  se  repliant  sur  les  cuisses  au 
moindre  danger.  (C.) 

«OROBIUM,  Reichenb.  {Consp.,  185). 
BOT.  PH.  —  Syn.  à'AphragmuSt  Andrz. 

OROBUS.  BOT.  PH.  —  l'oy.  orobe. 

♦OUOCETES,  G.-R.  Gray.  ois.— Synon. 
de  Petvophila,  Swainson ,  division  de  la  fa- 
mille des  Merles.  (Z.  G.) 

«OnODINUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatocères,  division  des  Cyclomides,  formé 
par  Megerle  et  adopté  par  Dabi  {CatalogMf 
p.  61  ),  qui  y  rapporte  les  deux  espèces  sui- 
vantes, originaires  de  Hongrie,  savoir  :  TO. 
femoralis  Meg.,  et  asphallinus  Dabi.     (C.) 

"^OnOLANTIlUS ,  E.  Mey.  (Comment, 
plant.  Afr.  austr.,  230).  bot.  ph.  —  Syn. 
d^^olanlhuSf  Mart. 

OnONCE.  Orontium.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Aroïdées,  tribu  des  Oron- 
tiacées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n.  435),  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  Spatbe 
nul.  Spadice  conique,  continu  au  scape. 
Périanthe  à  6  folioles.  Éiamines  6 ,  hypo- 
gynes,  opposées  aux  folioles  du  périanthe; 
filets  larges,  plans;  anthères  à  deux  loges 
divariquées  ,  à  déhiscence  transversale. 
Ovaire  à  une  seule  loge  uni-ovulée.  Stig- 
mate petit ,  conique.  Utricule  monosperme. 

Les  Oronces  sont  des  herbes  aquatiques, 
à  feuilles  ovales,  à  scape  cylindrique,  renflé 
au  sommet.  Elles  sont  originaires  de  l'Amé- 
rique boréale. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  1*0- 
RONCE  AQUATIQUE,  Or.  oquaticum  L.      (J.) 

OItO.XGE.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  des 
Amanites,  Agaricus  auranliaciu  Bull,  et 
A.  cœsareus  Schœiï. 

On  a  encore  appelé  : 

Oronge  BLANCHE,  VA.  ovoides  Bull.;        . 

Oronge  ciguë  blancue,  VA»  bult)Osus  ver» 
nus  Bull.  ; 

Orongb  ciguë  iaunatbi,  ri.  phalloides 
Bull.  ; 

Fausse  Oronge,  VA.  muscariut  L.  Voy. 

AGARIC 

OUO\TIACëES.  Orontiaceœ.  bot.  ph.— 
Tribu  de  la  famille  des  Aroldées,  sous« 
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ordre  des  Ilcrmaphrodiianthdes.  Voy.  aroI- 

DÉKS. 

OROIVTIUM.  BOT.  FH.  —  Voy.  oro:<cf. 

OnO\TIUM,  Per$.  {Encheir.,\l  158). 
BOT.  PU.  —  Syn.  d*Anlirrhinum,  Juss. 

OKOPETIUM.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famUle  des  Graminées,  tribu  des  Rotlbœl- 
liacéei,  établi  par  Trinius  (  Fund.  ,  93). 
Petits  gramens  des  Indes  orientales.  Voy. 

GBAllIMÉeS. 

*OnOPnACA,  Torr.  el  A.  Or.  {Flor.  of 
norlh  Amer.^  I,  342).  bot.  fh.  —  Voy. 
ruACA,  Ltnn. 

OROPIIEA  (îpoW»  loituirc).  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Anonacées,  tribu 
des  Bocagées,  établi  par  Blume  {Bijdr.y  18). 
Arbrisseaux  de  Java.  Voy.  anonacêks. 

♦OROSriXA.  OIS.— Genre  démembré  par 
Iwaiip  des  Emberisœ  de  Linné,  et  auquel  il 
donne  pour  type  le  Gavoué  de  Provcnrc 
{Emb.  provinciaUi)t  espèce  fort  douteuse 
qui    n*a   point  été  revue  depuis    BufTon. 

(Z.  G.) 

OROSTACHIS,  DC.  (Prodr.,  III,  399). 

bot.  PH.  —   Voy.  CMBILICUS. 

OnO\YLl<M  ,  Vent,  (m  Kunth.  Nov. 
gen.  et  s}}ec.  III,  133).  bot.  fb.  —  Syn.  de 
Bignouia,  Juss. 

OROZO.MAM. — Espèce  du  genre  fTam.tfer. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

ORPIIEUS,  Swains.  ois.^  Synonyme  de 
A/jrnus  (Moqueur),  Briss. ,  division  de  la  Tn- 
milte  des  Merles.  Toy.  ce  mot.       (Z.  G) 

ORPHIE.  Bflone.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  dea  Malacoptérygiens  abdominaui , 
famille  des  Ésoces,  établi  par  G.  Cuvier 
{Règ.  antm.,  l.  II,  p.  286).  Chei  ces  Pois- 
sons,  les  intermaiillaires  forment  tout  le 
bord  de  la  màcboire  supérieure,  qui  se  pro- 
longe, ainsi  que  Tinférieure,  en  un  long 
museau  ;  Tuoe  et  Tautre  sont  garnies  de 
]>ciiies  dents;  celles  de  leur  pbarynx  sont 
en  pavé.  Leur  corps ,  allongé ,  est  revêtu 
d*écailles  peu  apparentes,  excepté  une  ran- 
gée longitudinale,  carénée  de  chaque  côté  , 
près  du  bord  inférieur.  Leurs  os  sont  remar- 
quables par  leur  couleur  d*un  beau  vert. 

Ce  genre  comprend  plusieurs  espèces , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  rOapiUK  pro- 
prement dite,  B90X  Bclone  L.,  qui  Yit  près 
de  nos  côtes.  Ce  Poisson  a  65  centimètres 
de  longueur,  il  est  vert  en  dessus  et  blanc 
en  de>sous.  Sa  chair  passe  pour  être  asicz 
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agréable,  malgré  la  prévention  q 
In  couleur  des  os  de  ce  Poisson. 
*ORPIIIU!ll.   bot.   PB.  —  Geni 

famille  des  Geniiaiiées,  tribu  de 
niées,  établi  par  K.  Meyer  {^Coinme* 
Afr.  auslr.y   t.  181).  Sous-arbrits 

Cap.    Voy.   GFNTIAN^.ES. 

♦ORPHNEA  (4.v*'-«,  sombre).  < 
C'est  un  genre  de  Tordre  des  Dérap< 
chyures,  établi  par  Munster  sur  dei 
ces  à  Pélat  fossile,  et  dont  on  ron 
viron  6  espères.  VOrphnea  pseudoi 
Mûnst.  {Beit.  pelref.,  2,  p.  39,  | 
corisidér<*cromii»ele  type  de  ce  genr 

ORPIIM'S  (ôpv^^ç.  .sombre). 
Genre  de  Coléoptères  pentamèrct 
des  Lamellicornes ,  tribu  des  Sn 
xylophiles,  créé  par  Mac  Leay  {Ha 
mnlo'jicœ ,  édit.  Leq.  ,  p.  33),  ad 
Dejean  {Calai. ,  3"  édit.,  p.  166)  el 
porte  de  Castelnau  {Hist.  nat.  des  i 
articulée,  t.  II,  p.  115).  Les  six  esp 
vantes  y  ont  été  rapportées,  savoir: 
lor  F.,  meleagris  Dcj  ,  Mac  Leayi  1 
negalensis  Dej.),  Senegalensis  I^p. 
lus  Duf. ,  et  Madagascar  tenais  t 
première  est  originaire  des  Indes  or 
les  deuiième,  troisième,  qualrièoM 
quième  sont  indigènes  du  Sénégi 
sixième  de  Madagascar.  Ce  genre 
semblable  aux  Oiycies,  mais  il  ei 
par  la  massue  des  antennes  qui  etl 
buleuse,  par  un  labre  a\aneé,  par 
choires  terminées  en  un  faisceau  di 
nuliformes,  arqué  eilérieureroeat, 
lobe  rriistaré,  triangulaire. 

ORPniE\T  ou  ORPIN.    MI9I. 
d*Arsenic  sulfuré  jaune.  Voy.  arse 

ORPIX.  5cdum.  bot.  ph.  —  Gei 
breux  de  plantes  de  la  famille  dci 
lacées ,  de  la  décandrie  pentagyni* 
système  de  Linné.  Le  nom  françaii 
appartient  particulièrement  à  Ufi' 
espèces,  le  Sedum  Telephium  Liai 
on  rapplique  aussi,  par  extension, 
tout  entier.  A  Tin  verse  de  la  plu 
genres,  que  les  botanistes  modérât 
conduits  à  subdiviiter,  celui  des  Sn 
étendu  dans  ces  derniers  temps  ;  < 
tel  que  Ta  circonscrit  De  Candoll 
nous  l'admettons  iri ,  il  e<t  forn 
réunion  'les  Hhadiola  et  des  Se  Juin  (t 
ce   dernier  groupe  lui  même  réM 
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SÊJum  Touro.,  et  Anaatmpse' 
EnvÎMgé  de  la  iorie,  le  genre 
mpoee  de  pttntes  herbacées  ou 
«Blei,  qui  habitent  toutes  tes 
mpérées  du  globe,  mais  plus 
nent  les  parties  moyennes  de 

de  TAsie.  Leurs  feuilles  sont 
muent  opposées,  charnues,  cy* 
NI  planes,  le  plus  souvent  en- 
I  leurs,  disposées  en  cyme,  sont 
lUnes,  purpurines  ou  bleu  clair; 
lent  les  caractères  suivants:  Ca- 
fépales  ovales;  corolle  à  cinq 
gynes,  le  plus  souvent  étalés; 
irigynes  en  ntimbre  double  des 
^ue  formé  d'écailies  hypogynes 
i  légèrement  échancrées  :  cinq 
Ifli,  uniloculaires,  dans  lesquels 
B^Dtèrent  en  grand  nombre  le 
future  ventrale  ;  il  leur  surcède 
ipsules  folliculaires,  distinctes, 
i«  a*ouvrant  loiigiiudinalement  à 
tanic.  Dans  quelques  espèces,  la 
itu  d*étre  pentamère  ,  comme 
ide  la  décrire,  se  montre  tétra- 
ra;  dans  ce  ca*,  elle  ressemble 
celle  des  Joubarbes,  de  laquelle 
i^ne  par  les  écailles  hypogynes 
MiCOtières  ou  tout  au  plus  légè- 
Mcrées,  et  non  dentées  ni  déchi  • 
btrd,  comme  dans  ces  demie- 
I  30  es|)€cps  de  Sedum  appar- 
I  Flore  française;  plusieurs  au- 
Itiiées  dans  nos  jardins  comme 
'MOient.  Parmi  les  unes  et  les 

choisirorrs  les  plus  rcinarqua- 
I  nous  arrêterons  sur  elles  quel  • 
le. 

A  ODEra  DB  aosR,  Sedum  Rho- 
[  Rhodiola  ronea  Linn.).  Celle 
Mit  le  type  du  genre  lUtodiula, 

le  bolaniste  tiuédoi:^  r.ingeait 
irie  octandrif ,  ei  qu'il  carncié- 
al  par  des  n<-iirs  téimuicres , 
'avortemenl.  Hlle  croit  dans  les 
scC  sur  le«  rochers  des  monta- 
i  midi  de  la  France.  Elle  doit 
'odeur  agréable  qu>ihale,  à  Té- 
0  rhizome  épais  et  charnu.  De 
Télèveni  plusieurs  liges  simples, 

ca»!>antes ,  hmilcs  d'environ 
îs,   chargées    dans    toute   leur 

feuilles  planes,  luncéoléeti  un 


peu  élargiea  et  dentées  vers  leur  sommet,  un 
peu  glauques.  Ses  fleurs  sont  petites,  rou* 
geâtres,  eo  cyme  asseï  serrée,  et  ressem- 
blant à  une  ombelle  ramassée.  Leur  calice 
est  à  4  ou  plus  rarement  5 pétales;  leur  co- 
rolle à  4-5  pétales;  leurs étamines au  nom- 
bre de  8  ou  10.  On  cultive  cette  plaute 
comme  espèce  d*ornemeut.  Elle  ^fleurit  aa 
mois  de  juin. 

2.  Orpin  asPBisi,  S0dum  Telephium  Linn. 
Cette  espèce,  Tune  des  plus  grandes  du 
genre,  surtout  dans  sa  variété  à  larges 
feuilles,  croit  spontanément  dans  les  taillis, 
sur  les  bords  des  vignes ,  dans  les  endroits 
pi.erreui  de  presque  toute  la  France  ;  on  la 
cultive  fréquemment  dans  les  Jardins,  où 
elle  est  connue  sous  les  noms  vulgaires 
&Oi-pin  reprïM,  herbê'à-la'Coupurû,  De  son 
rhizome  épais  s*élèvent  plusieurs  tiges  ten- 
dres et  épaisses,  rameuses  dans  le  haut  pour 
rinfloresceoce,  hautes  de  3-6  décimètres; 
ses  feuilles  grandes,  alternes  ou  plus  rare- 
ment opposées,  sont  sessiles,  planes,  oblon- 
gues  ou  ovales,  à  dents  obtuses  et  écartéea. 
Ses  fleurs  sont  purpurines,  disposées  au 
sommet  des  rameauien  cymes  serrées,  rap» 
prochées  elles-mêmes  en  un  grand  corymbe 
terminal  entremêlé  de  feuilles.  Dans  les 
jardins  on  la  cultive  dans  une  terre  légère 
ei  sablonneuse,  à  une  eiposilion  méridio- 
nale. On  la  multiplie  facilement  par  éclats. 
Persoon  [Enchirid.,  1,  p.  511),  et  quelques 
auteurs  après  lui,  ont  séparé  comme  espèce 
disiiiictc.  so:.s  le  nom  de  Sedum  maximum^ 
une  variéfé  a  grandes  feuilles  (5.  T.  latifo' 
lium  Kinn.),  ordinairement  op|M)sées,  les 
supérieures  élargies  à  leur  base,  par  laquelle 
elles  embrassent  la  tige,  à  fleurs  blanchAires. 
—  l/e.^pèce  qui  nous  occupe  est  rexardée 
connue  rafraîchissante,  Yulnéraire  et  réso- 
lutive. 

Parmi  les  autres  espèces  indigènes  de  ce 
genre,  nous  signalerons  encore  comme  les 
plus  répandues  et  les  plus  remarquables  : 
I'Ohpin  tLAMC,  Sedum  album  lÀnn.^  vulgai- 
rement nommé  Triquâ-madame^  qui  croit 
abondamment  sur  les  rochers,  les  vieux 
murs,  les  toits,  et  que  font  reconnatlre  $ts 
tiges  ascendantes,  glabres,  les  unes  termi- 
nées par  rinfloreKcence,  hautes  de  1-2  déci- 
mèires,  les  autres  stériles ,  les  unes  et  les 
autres,  mais  surtout  les  dernières,  chargées 
de  feuilles  alteroesi  seifileii  é(alécS|  cylio- 
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dracées,  oblongues,  obtuses,  glabres;  ses 
fleurs  sont  blanches,  avec  les  anthères  pur- 
purines ;  rOaPiN  ACRE,  Sedum  acre  Linn., 
vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  Ver* 
miculaird  brûlante,  espèce  très  commune 
dans  les  terres  sèches,  sablonneuses  et  pier- 
reuses, sur  les  vieuK  murs,  etc.,  et  dont  on 
fait  quelquefois,  dans  te  midi  de  la  France, 
des  bordures  d*un  effet  charmant.  Elle  se 
distingue  à  sa  Torme  générale  en  touffe  ser- 
rée résultant  d'un  grand  nombre  de  tiges 
longues  d>nviron  un  décimètre  ;  ses  feuilles, 
très  serrées  sur  les  tiges  stériles,  plus  espa- 
cées sur  les  autres,  sont  sessiles,  presque 
ovoïdes  et  renflées,  courtes,  presque  dres- 
sées, alternes  ;  ses  fleurs  assez  grandes,  d'un 
l>eau  jaune  doré ,  ont  leurs  sépales  ovales 
obtus,  et  leurs  pétales  lancéolés  acuminés; 
elles  sont  disposées  en  cyme  scorpiolide  a  2- 
3  rameaux.  Celte  plante  est  très  irritante 
et  peut  être  employée  pour  produire  la  ru- 
béfaction de  la  peau. 

Parmi  les  espèces  esotiques,  on  cultive  en 
pleine  terre  rOins  a  fcimllesdc  Jocsabbe, 
Sedum  sempervivoides  Bieb.,  jolie  plante  à 
feuilles  en  rosette,  rougeèlres,  obovales,  à 
fleurs  d'un  rouge  intense;  et  en  orangerie 
les  Sfdum  populifolium  Linn.,  5.  spuhum 
llook,  etc.  (P.  D.) 

ORPI^.  MiH.  —  Voy.  oanvEirr. 

OnQtE.  HAM.  —  Une  espèce  du  genre 
Dauphin  (tx>y.  ce  mot),  TÉpaulard,  a  reçu  le 
nom  d'Orque,  (E.  D.) 

ORSEIL  ou  ORSEILLE.  bot.  en.  — 
Noms  vulgaires  d'une  espèce  de  Hoccella  et 
de  la  Parelle. 

'ORSIM.4.  BOT.  Pfl.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Eupatoria- 
rccs,  établi  par  Bertoloni  (Msc.).  Herbes  du 
Brésil.  Voy.  covrosccs. 

*ORSlPLS,  Nordmann.  ois.  — Syoon. 
de  T\zniov4era,  B->nap.  1\'y.  tibax.  (Z.  G  ) 

OnSOD.%C%A  (  M; ,  jeune  pousse  ; 
ôao».  mordreV  ixs.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res subpen  ta  mères ,  tetramères  de  I^treilte, 
fAmsIle  desEupodes,  tribu  des  Sagrides, 
établi  fur  Latreille  (  Hist.  mai.  des  Crus:,  et 
iiVs  /m.,  t.  XI,  p.  319)  et  adopté  par  Tb. 
Lacordaire  (  M^ogr.  des  Col.  subpeni.  Piy- 
(^r\j;e?,  l.  I.  p  69),  qui  le  caractérise 
ct.iM  :  An£>  suturai  des  élytres  non  épi- 
iftt\;  jeux  médiocre?:^ ?nt  arrondis  :  cro- 
f  heu  des  unesbiâJes.  Ce  genre  coopctod 


14  eipècei,  dont  8  américainet  H  i 
péennes.  Parmi  ces  dernières  «  dm 
rons  principalement  l'O.  oerasi  01.  (< 
tica  Latr.),  espèce  très  commune  an 
rons  de  Paris.  Ces  Insectes  varieot 
coup  pour  la  taille  et  la  coloration  ;  ilt 
sent  à  l'époque  de  la  floraison  des  i 
et  on  les  rencontre  plus  particuliè 
sur  les  fleurs  de  l'Aubépine  (Oxy«Q 
Leurs  métamorphoses  sont  restées 
Dues  jusqu'à  ce  jour. 

ORTALIDA,  Merrem.  ois.—- Sfi 
de  Parrakoua.  Voy.  ce  mot.  (Z. 
ORTALIS  :ôpra)iç,  petit  oiseau). 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  brarl 
famille  des  Athéricères,  tribu  des  Mi 
sous-tribu  des  Ortalidées,  établi  par 
et  dont  on  a  retiré  quelques  espèce!  < 
servi  à  l'établissement  de  nouveaux 
Tel  qu'il  a  été  adopté  par  M.  Il 
{Diptères,  suites  à  Buffon  ,  édit.  Roi 
(>3S),  le  genre  Orlalis  reofemw 
treize  espèces  dont  les  prinripaui 
tères  sont:  Saillie  buccale  petite;  é 
non  saillant  :  antennes  n'aiteigai 
l'epistome,  ni  fort  allongées  coma 
des  Hérines,  ni  terminées  en  pointe 
dans  les  Céroiydes  ;  troisième  arikfc 
comprimé,  triple  du  deuxième. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  ] 
toutes  en  France  et  en  Allemagne, 
herbes  et  les  troncs  d'arbres.   La  I 
I   l'une  d'elles  décore  la  pulpe  de  U 
I   cette  dernière  est  l'Ortalis  cerasi  Ml 
I   ulijino'-a  Fall.,  TephrUis  Cerasi,  J 
Mono  Kab. ,  Lair. ,  Musca  td.  Liai 
insecte  a  une  ligne  et  demie  de  Itn 
:   il  est  d'un  noir  un  peu  métallique, 
i   tète  fauve ,  le  twrd   des  yeux  biK 
'   taches  fautes;  les  ailes  ont  quatn 
.   bandes  noires.  Cette  espèce  est  asc 
mu  ne  en  France. 

ORTEG  A,  Linn .  (Spec.  eéU. ,  1. 1,| 
bot.  mî.  —  Syn.  d'Ortegia,  Laffl. 

ORTEGIA.  f<>T.  ra.  —  Genre  é 
mille  des  Caryoph«nees,  tribu  des  F 
pées.etjblî  par  LœrOmg  (/!.,  112). 
des  reçions  mtdiierraneeoDet  occtdi 

1*0*  .    CAlTOPHVllirS 

ORTEIL  DE  MER    roLVf. —N« 
gaire  du  L  ^u.'jnd  J  ,7-Mfa. 

ORTII  \G0RIM:1  s.  PtMSS.  —  ro| 
«ORTa%.>TUCRA  ,v«s;,  dreit; 


ORT 


OIIT 


2  3 


.  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
'piad^es,  tribu  des  Pergulariées, 
Wighl  {Contribut.t  48).  Arbris- 
llndoustan. 
BZIA.  iifs.  —  SyD.  de  Dorlhesia , 

ITE.  MIN.  —Variété  d'Allaniie. 

lOt. 

OCARPUS  {hoOoi ,  droit;  xypno^ , 
'.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
rinées ,   tribu   des  Rhinanihées , 

Nuttall  {Gen.,  II,  56).  Herbes  de 
le  boréale.  Voy.  scrophularinées. 
OCERAS  (ô;.e;;,  droit;  xi'pa; , 
WLL.  —  Genre  <le  Mollusques  cé- 
•  établi  par  Breyne,  pour  des 
fossiles  du  terrain  de  transition. 
le  de  rOnliocéras  ,  qui  doit  être 
t  des  Orthocères  de  Lamarck  et 
leératiies  de  Picot  -  Lapeyrouse  , 
ue-allongée  ,  droite  ,  à  tranche 
,  cloisonnée  dans  la  plus  grande 
M  longueur.  Les  cloisons  en  sont 
Doocaves  en  avant  et  percées  d'un 
lirai  ou  situé  plus  près  de  la  paroi 
lant  au  cdlé  ventral.  Chez  les  es- 
Mi  Totilu  distinguer  sous  le  nom 
irti,  la  dernière  loge  est  grande, 
Ity  et  peut  contenir  Tanimal  tout 
'Mferture  e.<>t  circulaire,  simple, 
bgarnicd'nn  bourrelet.  Quelques 
Mt  M.  de  Munster  a  formé  le 
wphoceras,  ont  d'abord  une  pre- 
lioo  en  fornio  de  cdne  droit  assez 
il  elles  se  dilatent  en  une  poche 
>ralaire,  dont  le  grand  axe  pré- 
ittrémité.  une  ouverture  triangu- 
D  ne  voitpns  chez  les  autres  espè- 
ireOrthocèrc  parait  ne  différer  es- 
ntdes  Nautiles  que  par  Tabsencc 
ri  et  d'enroulement  de  l'aie  des 
lit  donc  également  faire  partie  de 
les  Naulilacées  [voy.  ce  moQ.  On 
Migtemps  que  les  Orthoceras  ap- 
it  exclusivement  aux  terrains  de 

o6  l'on  en  trouve  diverses  espè- 
îveient  atteindre  plus  d'un  mètre 
ar;  mais  on  a  signalé  aussi  leur 
taos  les  terrains  secondaires  plus 
Jasque  dans  le  terrain  jurassique. 

(Du.) 
ICERAS   (ôoO:;,    droit;    xr>x- , 
n.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 


Orchidées,  tribu  des  Ophrydées,  êl.ibli  par 
K.  Brown  {Prodv.,  316).  Herbes  de  la  Nou^ 
velle-HoIlande.  Voy.  CRcniDÊEs. 

ORTUOCÉRATES  (h:M;,  droit;  xr>«;, 
corne),  «oll.  —  Famille  de  Céphalopodes 
proposée  par  Latreille  pour  les  coquilles  cloi- 
sonnées totalement  droites  ou  redressées 
dans  la  dernière  partie  de  leur  longueur; 
mais  cette  famille  comprend  beaucoup  de 
genres  qui  n'appartiennent  pas  au  même 
groupe  d'animaux,  tels  sont  les  Bélemnites, 
les  Hippurites,  les  Nodosaires,  etc.  (Duj.) 

ORTIIOCÉR.ATITE.  OrthoceralUes.  moll. 
—  Dénomination  employée  par  Picot-Lapey- 
rouse  pour  les  coquilles  fossiles,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Hippuriles  {voy.  ce  mot),  d'après 
J^imarck.  M.  Deshayes  a  montré  que  ce  sont 
des  Conchifères  ou  Bivalves  de  la  famille  des 
Rudisies,  et  non  des  Céphalopodes  à  co* 
quilles  cloisonnées,  ainsi  qu'on  l'avait  cru 
d'abord.  Ce  même  nom  d'Orthocératite  ou 
Orthoceras  a  été  donné  également,  et  par 
double  emploi,  à  des  Orthoceras^  et  surtout 
à  des  Nodosaires  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  Foraminifères.  (Duj.) 

ORTUOCÈRE.  Orthocera.  moll.  ou  fo- 
BAMiN.  —  Genre  établi  par  Lamarck  pour 
des  petites  coquilles  microscopiques  multi- 
loculaires  de  la  classe  des  Rhizopodes  ou  Fo- 
raminifères, trouvées  à  l'état  frais  dans  le 
sable  de  la  Méditerranée,  et  surtout  de  la 
mer  Adriati<fUe,  que  par  analogie  on  voulait 
rapporter  à  la  classe  des  Céphalopodes  ,  en 
les  plaçant  à  côté  des  Nodosaires,  dont  elles 
ne  diffèrent  que  par  le  renflement  des  loges. 
M.  A.  d'Orbigny,  pour  les  distinguer  des 
Orthoceras,  qui  sont  de  vrais  Céphalopodes, 
en  a  changé  le  nom  en  celui  d'Orlhocérine, 
Voy.  ce  mol  et  nodosaire.  (Duj.) 

ORTIIOCÉRrXE.    Orthocerina  ,    Aie. 
d'Orb.  FORAM.  — Syn.  d'Orthocère,  Lamk. 

ORTIIOCERUS,  Latreille.  iks.  —  Syn. 
de  Sarrolrium^  Fabricius.  (C.) 

ORTIIOGIIILE  (ô,r.Oo%,  droit;  x<^^o?« 
lèvre).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
brachocères  ,  famille  des  Dolichopodiens  , 
tribu  des  Dulichopodites,  établi  par  Latreille 
et  adopté  par  M.  Macquart  (Diptères,  Suilcs 
à  Duffon,  édit.  Roret,  I,  467).  L'espèce  type 
et  unique,  Qrlochile  nigro-cœrulca  Lair., 
Mciu.,  se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  de 
IJorilcanx.  (L.) 

'ORTHOCU^TES  (SoOoç,  droit  ;xatT^, 
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crinière),  im.  —  Genre  de  Colcoplères  lé- 
tramères,  famille  des  Curculionides  guna- 
(ères,  division  des  Érirbiuidei,  formé  par 
Molier,  publié  par  Gerniar  {Species  Jinecio- 
rum,  p.  302),  adupié  par  La  treille  ( /^èpne 
animait  V,  p.  39i),  mais  que  Schœnherr 
n*a  considéré  que  comme  sousgenre  de  ses 
Styphlus,  Les  deui  espèces  qui  y  sont  corn- 
|»rises  sont  les  Or.  seUger  Gr.ftiCaucassicus 
&lotc.  La  première  se  trouve  en  France  et 
en  Allemagne  sur  le  bois  mort  et  bumide, 
et  la  seconde  au  Caucase.  Ces  liisecies  ont 
le  corps  bispbérique,  couvert  de  soies  écail* 
leuses  ;  leurs  pattes  de  moyenne  lungueur, 
ont  les  cuisses  en  massue  et  sont  munies  eu 
dessous  d'une  large  épine  assez  aiguë.  (C.) 

OUTIIOCLADA  (  opOé; ,  droit  ;  x/aôo; , 
rameau).  tOT.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Festucacées,  établi  par 
Palisot  de  Beauvois  {Agrost.  ,69,  t.  14, 
f.  9).  Gramens  du  Brésil.  Voy.  GaAMiMKEâ. 

OllTUOCORTS,  Vieill.  ou.— Synonyme 
é^Opisthocumus^  Hoflfm.  (Z.  G.) 

ORTliODAKL'M  (hpBia,  droit;  ^««o;, ac- 
tion de  présenter),  but.  ra.  — Genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  -  Papilionacées  , 
tribu  des  Euphaséolées,  établi  par  E.  Meyer 
{CommenL,  plant,  afr.,  131).  Arbris«eaui 
du  Cap.  Toi/.  LÉGumNEUSCS. 

OnTnODO.\  (&(>0^;,  droit;  ^^.v;,  dent). 
BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille  des  Mousses, 
établi  par  Bory  de  Saint-Vifcent  {apud 
Schwœgr.  iuppl.,  II ,  23,  L  106)  pour  des 
Mousses  vivaces,  qui  forment  des  gazons  sur 
les  (rond  des  arbres  des  lies  australes  de 
l'Afrique. 

*OnTHODO:VTIlJM  {hpBéi,  droit;  li^d, 
c'vTc^,  dent).  BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mousses,  établi  par  Schwcgri(-ben(À'upp., 
II ,  125,  t.  188)  pour  de  petites  Mousses  qui 
cruissent  au  Brésil  et  au  cap  de  Bonne  -Es- 
pérance. 

*ORTIIOGE\iL'.\l  (ioOo;,  droit;  y.M.o*, 
menton),  ins.  — (ienre  de  Coléoptères  |>en- 
tameres,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
li.irpaliniens ,  créé  par  de  C^audoir  {Ann, 
de  la  Soc.  ent.  de  France,  i.  IV,  p.  432. 
1*1.  10,  B,  flg.  3).  Le  type,  seule  espèce  du 
t::nre,  \'0.  /emora/e,  est  originaire  de  Sl-Do- 
miiigiie.  (C.) 

'OIITIIOG^'ATIIL'S.  DejeaD  (Catalogue, 
3  «Mit.,  p.  193).  wi.  —  Syn.  de  Sphirno- 


'.i 


atiiUSf  Buquet. 


(C.) 


«ORTHOGN.VrUtS  M»;, 
6o; ,  mandibule).  i!«s.  — Genre 
pières  léiramcres,  famille  des  < 
des  goiiatocères ,  division  des  Rb 
des    cryplopygiens ,    créé    par 
{Gênera  et  sp.    Curcul.  syn.  ^ 
p.812).Ce  genre  devra  être  adopl 
Fauteur  lui  ail  appliqué  le  oofl 
nognathus  {lue.  eu,,  t.  Vlll,  2,  p. 
employé  par  Buquet  pour  un  ge 
mellicornes  que  Dejean  a>ait  nof 
gnathus,  et  que  pour  cette  raisou 
a>ait  cru  devoir  changer  préciséi 
lui  de  Sphœnoynalhus.  L'espèce  I 
lividus,  du  Brésil. 

OnTHOGO.MtS  (  ipOoycx'ov» 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  p 
famille  des  Carabique»,  tribu  de 
pennes,  créé  par  Dejeaii  {Sftecieê 
Coléoptères,  t.  1,  p.  279)  Il  se  « 
9  espères  suivantes  ,  duui  6  son 
l'Asie  { Indes  oiieulales  j  ei  3  a  F 
picale.  savoir  :  0.  duplicalus^  allm 
gonus  Wied. ,  stigma  F. ,  Irevu, 
Dej.,  femoratus,  curvipes,  Seneg^ 
et  Ilopei  Gray.  Ces  Insectes  onl 
tères:  Crochets  des  tarses  deoti 
sous;  dernier  article  des  palp 
que;  antennes  plus  courtes  qui 
filiformes;  articles  des  tarses  i 
ou  cordifiirmes  ,  pénultième  fo 
lobé;  corps  large;  tète  ovale, 
postérieurement; corselet  transvi 
coupé  carrément  en  arrièie;  élyl 
long. 

OnTIIOGONODERES  {iflt 
>«>ta,  angle;  <î»'.tj,  cou),  ins.  - 
subdi>ision  établie  par  Solier 
Soc.  ent.  de  France,  t.  IX,  p. 
son  genre  Proacis,  et  qui  reofi 
espèces  su  i\  an  les  ,  qui  toutes  su 
res  (.  1  Chili ,  savoir  :  0.  sut 
pleuroplerus ,  rugatus  ,  sulcalus 
et  cribralU!. 

*OiailO:ilEGAS(&o9  ; ,  dr 
grand),  ins.  —  Genre  de  Colé« 
pentaniercs,  telraiiif  res  de  Laln 
des  Lontiicornes,  tribu  des  Prit 
par  Ser%ille  (  Ann.  de  la  S 
France,  t.  I,  p.  126  et  149),  et 
pose  des  quatre  espèces  suivant 
C'i4^  01.  ,  mucronatus  F.  {corti 
çtnr.a'n'jmeus  Linn.,  et  ju.^frdci 
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Il  la  troisième  sont  originaires  de 
a  première  est  indigène  de  Cuba, 
ième  du  Brésil.  (C.) 

)MU$(ôcO'.;,  droit;  waoç,  épaule), 
ire  de  Coléoptères  pentamères,  Ta- 
^rabiques,  tribu  des  Féroniens  , 
4e  Chaudoir  (  Mém.  de  la  Soc. 
Iliir.  de  hfoscou  ,  1828  ;  Tableau 
<elk  subditHsion  du  genre  Feroniat 
g.  8,  14  ),  qui  y  place  les  3  es- 
intes  :  Argutor  Hispanicus^  bar- 
y  punctulcUus  Duf.  La  1'^*  est  ori- 
Espagne,  la  2*  de  PAIgérie,  et  la 
jrie.  (C.) 

MEPETA,  Ben  th.  {LabiaL,A6i). 

Yoy.  NEPFTA. 

ONEVRA  (hpOii,  droit;  viûpov, 
m.  —  Genre  de  Tdrdre  des  Di- 
dMKéres,  Tamille  des  Dolichopo- 
bu  des  Syrphides  ,  établi  par 
art  {Diptères,  Suites  à  Buffon^ 
t)i  qui  y  rapporte  deui  espèces  : 
Ml  {Chrysogasler  id.  Meig.  ),  et 
rjfg,  id.  Meig.,  Eustalis  id.  Fall.)< 
toutes  deux  assez  rares.  (L.) 
ONlCliMCES.  Orthonycinœ.  ois. 
■ille  de  Tordre  des  Passereaux  et 
■•  des  Cerihidées ,  proposée  par 
fi^antf  sa  List  of  the  gênera,  et 
•  Imt  partie  les  genres  Orthonyx 

(Z.  G.) 
Wtn.  Orthonyx  (  SpOo'ç ,  droit  ; 
|et  ).  OIS.  —  M.  Temminck  a 
I  ce  nom ,  et  dans  son  ordre  des 
lea,  un  genre  auquel  il  donne 
tires:  Un  bec  très  court,  corn- 
sqoe  droit,  érhancré  k  ta  pointe: 
Bt  latérales  et  placées  vers  le 
bec,  ouvertes  de  part  en  part, 
lécf  de  soies  ;  des  tarses  plus  longs 
|tdu  milieu,  celui-ci  et  Peiterne 
I  ongles  plus  longs  que  les  doigts, 
I  arqués,  cannelés  latéralement, 
large,  longue,  à  pennes  fortes  et 
par  une  pointe  aiguC  très  longue. 
rtype  de  ce  genre  est  rOaruoxYX 
f  Orth,  spinicaitdus  Temm.  (pi. 
, d*un  brun  marron  en  dessus;  la 
«lée  d'une  huppe  de  plumes  effl- 
ro  bandes  sur  Taile,  deux  noires 
*Dn  gris  terne;  les  plumes  de  la 
«inées  par  une  pointe  de  5  à  6 
long,  garuie  latéialeiuent  de  soies 


raides,  ce  qui  a  valu  à  cet  Oiseau  la  dénomi- 
nation de  Spinicaude  (épine  en  queue). 

M.  de  Lafresnaye  a  placé  dans  ce  genre, 
sous  le  nom  d'Orl/i.  icterocephalus,  une 
deuxième  espèce  que  MM.  Quoy  et  Gaimard 
avaient  rangée  parmi  les  Grimpereaui,  et 
qu'ils  ont  appelée  Certhla  heterociitus.  Cette 
espèce  est  devenue  pour  M.  Lesson  le  type  de 
son  genre  Mohoua. 

Quoiqu*on  ne  sache  rien  des  mœurs  des 
Orthonyx,  cependant,  si  Ton  a  égard è  quel* 
ques  points  de  leur  organisation  extérieure, 
c'est-à-dire  à  la  disposition  de  leur  queue, 
à  la  longueur  et  à  la  puissance  de  leurs  on- 
gles, on  peut  en  induire  qu'ils  doivent  vivre 
à  la  manière  des  Picucules,  des  Sitielles  et 
des  Grimpereaux,  à  côté  desquels  M.  Tem- 
minck les  place. 

Les  Orthonyx  habitent  la  Nouvelle  Hol- 
lande et,  dit-on,  aussi  la  Nouvelle-Zélande. 

(Z.  G.) 

*ORTHOPEnUS  («peoç ,  droit;  nrip^  , 
sac),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  flimille  des  Taxicornes,  tribu  des 
Anisotomides,  créé  par  Stephens  {Systeniatic 
catalogue  of  British  Insects ,  p.  1 56  ) ,  et 
adopté  par  Hopt(Coleoplerist'smanual,  II, 
p.  156).  Le  type,  VO.  punctum  Marsh. 
{Derm.),  est  originaire  d'Angleterre.    (C.) 

«ORTHOPLEURA  (ipOôç,  droit;  nUvpx, 
côté).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Malacodermes ,  tribu  des 
Clairones,  établi  par  Spinola  (  Essai  mono- 
graphique sur  les  ClériteSy  t.  II,  p.  80, 
pi.  42,  6g.  4  et  5).  Les  types  sont  les  0. 
damicorn  15  et  sanguinicoltis  F.  Le  premier 
est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  le  deuiième  de  l'Europe  centrale.    (C.) 

^ORTIIOPLOCÉES.  Orthoploceœ,  bot. 
pH.  —  On  donne  ce  nom  aux  graines  dont  les 
cotylédons ,  pliéi  dans  leur  longueur ,  em- 
brassent dans  ce  repli  la  radicule  courbée 
en  sens  contraire.  Il  sert  particulièrement 
à  désigner  une  grande  division  des  Cruci- 
fères. Voy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

ORTHOPODIUM,  Benth.  (Labial.,  638). 
BOT.  PH.  —  Voy.  TiiCHOSTEiiA,  Linn. 

ORTIIOPOGON,  R.  Br.  {Prodr. ,  194). 
BOT.  PH.  —  Voy.  opLisfliifus,  Palis. 

ORTHOPl'ÊRES.  Orthoptera  (^eSf, 
droit;  nrépov,  aile),  ms.  —  Tous  les  ento- 
mologistes désignent  sous  cette  dénomina- 
tion un  ordre  entier  de  la  classe  des  insec- 
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les,  caractérisé  par  des  ailes  antcrieures 
semi-coriaces ,  ordinairement  croisées  Tune 
sur  Taulre;  des  ailes  postérieures  membra- 
neuses très  veinées  et  piiées  longitudinale- 
ment  en  éventail  pendant  le  repos,  et  une 
bouche  composée  de  pièces  libres,  des  man- 
dibules, des  mâchoires  et  des  lèvres  propres 
à  triturer  les  corps  solides. 

Linné  conTondait  ces  Insectes  avec  les 
Hémiptères;  il  les  distinguait  seulement  des 
véritables  représentants  de  ce  dernier  ordre 
par  répithèie  d' Ilémiplères  à  mâchoires.  De- 
géer  prenant  mieui  en  considération  les 
grandes  diiïérences  qui  eiistent  entre  ces 
insectes  pourvus  de  mâchoires  libres  et  ceui 
chez  lesquels  toutes  ces  parties ,  extrénie- 
roent  réduites,  constituent  par  leur  réunion 
un  bec  ou  un  suçoir,  forma  avec  les  pre- 
miers un  ordre  distinct.  Ce  naturaliste  pro- 
posa de  le  désigner  sous  le  nom  d'ordre 
des  Dermaptères.  Ce  changement  dans  la 
classiûcation  des  Insectes  fiia  peu  d*abord 
Vatteniion  des  entomologistes.  Olivier  ^int 
ensuite,  et  adoptant  Tordre  établi  par  De- 
géer,  il  lui  fit  un  nouveau  nom  ,  celui 
&Orihoptères. 

Chose  singulière  ,  cette  dernière  dénomi- 
nation, peut-être  moins  bonne  même  que  la 
première,  prévalut.  Tous  les  entomologistes, 
en  y  comprenant  Latreille  ,  dont  Tauiorité 
était  si  grande^Tadoptèrentsans  pluss>mbar- 
rasserdela  priorité  des  noms.  Depuis,  chacun 
a  craint  a^ec  raison  d'amener  de  la  conTu- 
sion  en  restituant,  pour  ce  groupe  de  la  classe 
des  Insectes ,  une  dénomination  géiiéralc- 
meni  oubliée,  ei  c*esi  ainsi  que  celle  dOr- 
ihoptères  a  été  conservée. 

Les  Orthoptères  constituent  un  ordre 
très  nettement  circonscrit,  mais  néanmoins 
a\oisinanl  les  Coléoptères  à  un  très  haut 
degré.  Ce  sont,  en  biïet,  les  ailes  seulement 
qui  Tournissent  le  caractère  réellement  dis- 
linctif  entre  ces  deux  types.  Chez  les  Or- 
thoptères ,  les  ailes  antérieures ,  que  Ton 
dé>igne  encore  sous  le  nom  d*él:«:res  ,  n*ont 
pas  en  général  la  consistance  de  celles  des 
Coléoptères,  elles  sont  d'une  teiture  seroi> 
coriace.  De  plus,  elles  croisent  Tune  sur 
l'autre  ,  au  lieu  de  se  rapprocher  par  leurs 
b«.*rds  eiactement  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  comme  les  éljtrcs  des  Coléoptères. 
L<rs  ailes  postérieures  des  Orthoptères  se 
L/ut  remarquer  encore  par  leurs  oerYurei 
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longitudinales  ;  n*ayant  entre  eNa 
petites  nervures  transversales  , 
ainsi  un  réseau.  Ces  ailes  ,  comme  I 
la  direction  de  leurs  nervures ,  se 
bien  exactement  dans  le  sens  lon| 
pour  se  loger  sous  les  élytres.  La 
de  ces  Insectes  présente  chez  prew 
un  développement  considérable.  Lti 
bules  et  les  mâchoires  acquièrent  i 
sance  remarquable,  qui  explique  < 
beaucoup  d'Orthoptères  broient  et 
sans  grande  dirficullé  des  feuille 
tiges  extrêmement  dures.  Du  reste, 
position,  comme  la  forme  général 
appendices  buccaux,  est  tout-â-f 
loguc  à  celle  qui  existe  chez  les  Coli 
Les  antennes  aCTectent  des  formel 
riées  chez  les  Orthoptères:  Lantdt 
des  filets  très  grêles  et  d'une  extr< 
gueur,  composés  d'une  infinité  if 
tmiôt  ce  sont  des  appendices  ent 
élargis  et  aplatis,  se  terminant  en 
ou  bien  des  filets  renflés  en  nassu 
bout  ;  tantôt  encore  ce  sont  des  ap| 
soit  C)lindriques,«soit  garnis  de 
comme  les  dents  d'un  peigne.  Les  | 
ces  Insectes  sont  aussi  très  dévi 
Dans  la  plupart ,  elles  acquièrent  ue 
longueur;  chez  certains,  lesanlérii 
\iennent  des  organes  de  préhension 
dans  les  Mantes;  chez  d'autres, 
\iennentdes  organes  propres  à  fouii 
dans  les  Taupes  Grillons.  Chez  d*a 
contraire,  ce  sont  les  postérieures^ 
nenl  un  développement  particulie 
tiennent  des  organes  de  saut ,  eon 
les  Sauterelles ,  les  Criquets  ,  les' G 

Les  Orthoptères  offrent  ceruins  e 
particuliers  dans  leur  organisatio 
système  nerveux  n'acquiert  jamais 
de  centralisation  comparable  è  celi 
observe  dans  divers  types  parmi  le 
ptères,  les  Hyménoptères,  les  Hëau 
les  Diptères. 

Les  trois  centres  médullaires  Ikc 
restent  toujours  espacés.  La  cbali 
minale  s'étend  toujours  presque 
Textrémité  du  corps.  Ce  qu'il  y  i 
de  remarquable  dans  le  systèiM 
des  Orthoptères,  c'est  la  portioa  ( 
gastrique  .  qui  atteint  chez  ces  Um 
développement  qu'on  ne  relrovft 
leuri.  Dans  beaucoup,  tels  que  Iti 
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.  In  Sauterelles,  etc.,  le  système 
ferappareil  (liKestiT,  au  lieu  d  éire 
Mime  chez  tous  les  Coléoptères , 
itnire  double.  En  outre,  lesgan- 

UB  volume  plus  considérable  ici 
nglioDs  gastriques  des  autres  In- 
doità  M.  MQIIer  plusieurs  obser- 
portantes  sur  le  système  nerveux 
iCrique  des  Orthoptères.  L*appa- 
Wîtt  de  ces  Insectes  occupe  un 

considérable  de  la  cavité  abdo- 
^riDl  UQ  développement  tout-à* 
»pori  avec  la  voracité  si  connue 
,  des  Criquets ,  des  Sauterelles. 
digestif  varie  dans  son  volume, 
ruDe  de  ses  parties  dans  ses  pro- 
ilatives ,  suivant  les  groupes; 
M  nous  y  arrêterons  point  ici, 
••I  articles  de  tribus  ou  de  fa- 
ircequi  les  concerne  plus  spé- 
D'une  manière  générale,  il  faut 
que  les  vaisseaux  biliaires  sont 
m  chez  les  Orthoptères  ,  dispo- 
»rtlrouvedans  beaucoup  d'Insec- 
Ml  pas  chez  les  (Coléoptères  ,  où 
rt  tarie  seulement  de  quatre  à 

Mflères  ont  un  mode  de  déve- 
^  difrère  notablement  de  celui 
iMtctes  broyeurs ,  c'est  ce  qui 
pi  Linné  à  les  rapprocher  des  Hé- 
ÉMt  ils  sVloipnent  sous  tant  de 
elti  rexprcf^sion  adoptée  par  les 
Mtf,  ils  ont  des  métamorphoses 
ly  c'est  â-dire  qu'ils  n'ont  pas  , 
I  Coléoptères  ,  les  I^éfudoptères , 
>plères ,  etc. ,  une  période  d'inae- 
B*ili  ne  subissent  pas  de  change- 
idérables  depuis  leur  sortie  de 
'à  leur  état  adulte.  L'Orthoptè^e, 
tdc  ton  éclosion ,  ressemble  corn* 
à  ceux  dont  il  tient  l'existence  ; 
I  est  pri>é  d'ailes.  Il  subit  quatre 
M  iucces>ives  avant  d'avoir  ses 
Mirement  après  la  cinquième , 
■menrent  à  se  développer. 
M  font  encore  que  des  rudiments 
d*une  membrane.  Après  une  der* 
,  cette  membrane  tombe,  et  les 
4eiit.  L'animal  est  alors  à  son 
..  Tantqu'il  n'existe  aucune  trace 
It  dit  a  l'état  de  larve.  On  le 
iii«  à  l'état  de  nymphe  dèi 


que  se  montrent  les  rudiments  de  ces  ap* 
pendices. 

Les  Orthoptères  atteignent  des  dimensions 
plus  considérables  que  tous  les  autres  In- 
sectes, au  moins  par  leur  longueur.  Diverses 
espèces  de  Phasmiens  ont  jusqu'à  ^0  centi- 
mètres de  long.  Ces  Insectes  afTeciciit  aussi 
entre  tous  les  formes  les  plus  bizarres;  ce 
sont  des  éminences  sur  la  tête,  des  expan- 
sions, soit  au  thorax,  soit  aux  pattes.  Cer- 
tains Spectres  privés  d'ailes  et  très  minces 
par  rapport  à  leur  grande  longueur  ont  exac- 
tement l'aspect  de  baguettes  ou  de  tiges  plus 
ou  moins  cylindriques.  Beaucoup  d'espèces 
ont  des  ailes  dont  la  coloration  et  la  dispo- 
sition des  nervures  leur  donnent  enticMe- 
ment  Paspect  de  feuilles;  de  là,  une  foule 
de  noms  spécifiques  indiquant  cette  ressem- 
blance. 

Les  Orthoptères  constituent,  dans  la  classe 
des  Insectes,  un  des  ordres  le  moins  nom- 
breux en  espèces.  On  en  a  décrit  seulement 
environ  huit  cents.  Mais  les  individus  de 
certaines  espèces  se  trouvent  en  abondance 
extrême,  souvent  en  quantité  incalculable; 
ce  qui  explique  comment  ces  animaux  occa- 
sionnent parfois  des  ravages  si  étendus, 
comme  cela  arrive  trop  fréquemment  pour 
les  Blattes,  les  Criquets,  etc. 

Les  Orthoptères  sont  herbivores  pour  la 
plupart.  Certains  (Blattiens)  sont  omnivores. 
Les  reprr^scntants  d'une  tribu  tout  entière 
(Mantiens)  sont  carnassiers. 

Les  Insectes  de  cet  ordre  sont  souvent  de 
très  grande  taille;  très  peu  d'entre  eux  peu- 
vent être  considérés  comme  petits.  Ils  sont 
dispersés  dans  toutes  les  régions  du  globe, 
mais  sont  surtout  al>ondanis  dani  les  pays 
(liuuds.  Les  grandes  espèces  d'Acridiens  et 
(le  Lociistiens  habitent  parliculièrenient 
PAriiérique  méridionale;  tandis  que  les  plus 
grands,  représentants  de  la  tribu  des  Phas- 
miens, proviennent  de  la  Tasmanie  et  des 
Moliiques.  L'orient  et  le  nord  de  l'Afrique 
sont  les  régions  où  quelques  Acridiens  appa- 
raissent surtout  en  prodigieuse  quantité. 
Dans  les  parties  tempérées  ou  froides  de 
Pl!)urope  et  de  l'Amérique,  ces  Insectes  sont 
de  moins  en  moins  nombreux  et  repré>entés 
par  des  espèces  de  plus  petite  dimension. 

Sans  doute  à  cause  de  leur  petit  nombre, 
les  Orthoptères  peuvent  compter  parmi  les 
Insectes  les  nieuz  coonua  êouê  \%  rapport 
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8pdci6que.  On  les  trouve  décrits ,  pour  la 
plupart,  dans  les  ouvrages  de  MM.  Scrviile 
et  Burmeister. 

Latreille  divisait  cet  ordre  en  deui  gran- 
des divisions,  les  Coureurs  et  les  Sauteurs, 
Depuis,  ce  caractère  n*ayant  pas  paru  d*uné 
valeur  assez  importante,  la  plupart  des  en- 
tomologistes ont  repoussé  celle  distinction. 
Maigre  les  limites  tranchées  de  Tordre  des 
Orihopières,  on  a  cru  pouvoir  considérer 
deui  iribus  comme  constituant  deux  ordres 
particuliers.  M.  Léon  DuTuur  a  proposé  le 
premier  de  séparer  les  Forfîcuiiens  des  au- 
tres Orihopières,  en  leur  appliquant  la  dé- 
nomination de  Labidoures.  Les  ailes  de  ces 
Insectes  les  éloignent  un  peu,  en  elTet,  des 
autres  représentants  de  l'ordre,  et  les  rap- 
prochent des  Coléoptères.  Cependant  ces  ca- 
ractères ne  nous  paraissent  pas  avoir  une 
impuriance  suffisante  pour  motiver  celte 
séparation.  M.  Westwood ,  néanmoins,  a 
adupié  Tupinion  de  M.  L.  DuTour,  mais  il 
a  créé  un  nom  nouveau  plus  en  rapport  que 
celui  de  Labidoures  avec  les  autres  noms 
des  ordres  d  Insectes;  c'est  Tordre  des  Eu- 
rLtxopiÈBES.  Comme  les  caractères  des  For- 
ficuliens  sont  évidemment  plus  considéra- 
bles que  ceui  qui  séparent  entre  elles  les 
autres  tribus  de  Tordre  des  Orthoptères, 
nous  avons  adopté  {llUt,  des  Ins.,  t.  2, 
p.  207,  1845)  deux  divisions  dans  cet  ordre. 
L'une,  Euplexoptèrcs  de  Westwood,  com- 
prenant seulement  la  tribu  des  Forûculiens; 
l'autre,  pour  laquelle  nous  avons  repris  le 
nom  de  Dermaplèies  de  Degéer,  comprenant 
les  sii  autres  tribus  généralement  admises 
par  tous  les  eniouiologisies. 

Le  tableau  suivant  présente  le  résumé  de 
cette  classification  : 

PREMIÈRE  SECTION. 
ctPLEiorriBis. 

Éljtrf  •  ne  •«  tm^avrant  pat ,  mai*  te 
iappruch»nt  riartment  «ur  la  ligna 
■to)riine .  Ailet  pliéea  «n  éventail  dan»  l« 
•rnt  lungitudinal ,  rt  plier»  en  drut  dans 
Ir  »'it>  inverse  puur  ae  loger  août  Ira 
cljfttea Foavicoussf. 

DEUXIÈME   SECTION. 

DtKHAPTilES. 
Clytrta  rroiaant  oa  rbevaa<  haut  l'an* 
aar  l'autre.  Ailea  p-iee»  arntemrnt  daoa 
le  »ena  luofiladmal.  Animn^t  lon^aea, 
a^tarrri.  fattet  propres  aenleaient  4  la 
riiurse.  Tarses  de  cinq  articles.  Abdeaea 
tcfaiia«p«r  4taSUl»wtic«k«.      ,    .    .    •iAmi»a« 
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Antennraaiaiplea  on  pectiaèft.  P«ttrs 
at.t.rirures.  ravisseuses.  Tiraes  de  rtn^ 
artirles.  A iMlonen  terminé  par  dea  Clets 
articules MavTiKvik 

Antennes    sétarees.   Pattes   aealement  i 

firiiptet  a  la  rourac.  Tarses  de  ctnq  ar» 
iirles.  Élytres  rudioirouirea.      ....     FaaaanM. 

Antennes  setaréet.  «tinrea  et  trca  lois-  f 

gurs.  Cuisses  postciieures  renflera,   pro-  m 

pie»  au  saut.  Tartes   de   quatre    articlca.  j 

Abdomen  dea  femcllea  manl  o'ana   lo«-  'j 

gue  tarière LoOfTIMi    ^ 

Antennes  sétjcérs,  minrea  et  longoca. 
Cuisses  pnstfrteuies  renflées,  propret  aa 
saut.  Taites  ordinairement  de  trola  a>- 
tu  les.  Abilumeii  des  femellea  niuatd*uiac 
ficle  tarière.     ...  Gftl 

Anlrnn<s  rourtet,  filifurmet  on  pria- 
matiqiies.  Cuiktes  pu»lrrirures  très  ttm^ 
fléet,  propies  au  saut.  Tarsea  de  troia 
ariii  lea.  Abdomen  des  femelles  aana  ta- 
rière  Acan 

(E.  BlahouiSiI; 
♦ORTHOPTERt'S (àfôos,  droit; 

aile).  INS.  —  Genre  de  Coléopléro 
mères,  Tamille  des  Xjlopbages,  triba 
Paussides,  établi  par  Westwood  et 
par  Newmann  {Enlom.,  I,  p.  164).  Lei 
seule  espèce  connue,  VO.  SmUiuU,'L^i 
originaire  de  TAmérique  méridioiiale. 

OlVillOPVXlS  ,  PalU.  (  Prodr., 
POT.  CR.  —  Syn.  de  Mnium,  Dtll.  ^ 

«ORTlIOUliAPIIIA  (ipeô«,droit;M 
suture).  INS.  —  Genre  de  Tordre  dvii 
mipières  homoptères,  établi  parWeMlM^ 
et  considéré  par  M.  Blanclurd  (tfnL  il 
7n5.,  édit.  Firni.  Didot),  comme  tfmÊÊffjÊ^ 
du  genre  Ulopa  de  Fallen.  Koy.  cemeL  •À 

'OllTIIOItliL\tS(of.6â{,droit;^«,M 

INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétnaMI 
Tamille  des  Curculionides  gooatocèrcf,4Q 
sion  des  Érirbinides ,  créé  par  SchfliM 
(  Gênera  et  sp.  Curculion.  syn.,  t.  lil,  lÉp 
7,  2,  35U),  et  qui  se  compote  dcf  scfl^ 
pèpes  suivantes  »  qui  toutes  toot  pfopiM 
l'Australie,  savoir:  0. cylmdticolUs  F.,  tf> 
mu^ans  Schr.,  Klugii  ^  spUolus  ^ 
Hope,  lepidopttis  et  paci/lcia  Er.  Cet 
sont  assez  semblables  aui  Ptssodcf  ;  ili 
diiïerenl  par  une  trompe  peq 
cylindrique,  droite,  et  par  lea  pattes 
rieures,  des  mâles  surtout,  qui  tOBl  iriii^ 
longées  et  robustes.  (C) 

*On  1 HOKHYKCBUS,  Mac-Uej.  oi^ 
Synonyme  de  Iklus,  Sibœnberr  et  Lalftfllb 
et  de  Trypeles,  Scbœnberr.  (Q» 

ORTlIOnUYNCIItS,  Lacépède.  «i.  *^ 
Sy 0 .  d'Oiseaux-Moucbes.  Voif,  oolmi.  (Z.0if 
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^RIKIA,  Boisd.  ins. ->  Syn.  de 
,  Strpb. 

^E.  ■IN.  —  Espèce  de  Feispath. 
ot. 

iSlâ  (opOoç,  droit).  INS.  —  Genre 
ies  Lépidoptères  nocturnes,  tribu 
ides  ,  établi  par  Ochseinheimer , 
ment  adopté.  Duponcbel  {Calai, 
d'Europe,  p.  105)  donne  à  ces 
I  caractères  suivants:  Antennes 
>iDS  ciliées  dans  les  nnAles,  sim- 
iformes  dans  les  femelles,  gêné* 
longues  dans  les  deui  seies. 
(sque  toujours  incombants  ;  les 
iers  articles  peu  épais;  le  dernier 
*ylîndrique,  plus  ou  moins  court, 
i  iecliné  vers  la  terre.  Trompe  gé- 
t  grêle.  Abdomen  terminé  carre- 
let mâles,  et  en  cône  obtus  dans 
I.  Ailes  supérieures  ayant  Pangle 
I  aigu ,  et  les  deux  tacbes  ordi- 
B  marquées ,   surtout  la   réni- 

tHIes  soDt  rases,  veloutées,  lisses, 
«Bne,  subglobuleuse.  Les  unes 
Mvement  sur  les  arbres  ou  les 
U  4*auires  sur  les  plantes  basses  ; 
Ml  leur  métamorphose  dans  des 
I  iMsistantes  enfoncées  dans  la 

•  renferme  une  trentaine  d*es- 
■I  la  plus  grande  partie  vit  en 
M  Allemagne.  Une  des  plus  com- 

•  notre  pays  est  VOrlhosia  insta- 
•tpèce  a  3  à  5  centimètres  d'en- 

Icf  ailes  antérieures  d'un  gris 
nnigeàlre,  quelquefois  noirâtre 
■eux,  ayant  ordinairement  une 
Itersale  plus  foncée,  la  bordure, 
I  ordinaires,  et  deux  lignes  trans- 
irallèles  près  le  bord  terminal 
faonâtre  clair;  les  secondes  ailes 
niforme.  (L.) 

OSIDES.  Orlhosidœ.  i.<ts.— Tribu 
r  M.  Boisduval  dans  Tordre  des 
ei  nocturnes ,  et  dont  les  carac- 
.  d'après  Duponcbel  {Calai,  des 
\mr.)  :  Antennes  généralement 
wbriliées  dans  les  mâles.  Palpes 
njours  très  grêles,  droits  ou  même 
lâ,  très  rarement  ascendants.  Ailes 
taches  principales  toujours  visi- 
réaiforme  presque  toujours  salie 


inférieurement  de  brun  ou  de  noir,  les  lignes 
transversales  distinctes,  Pantéterminale  sou- 
vent droite;  au  repos,  les  ailes  supérieures 
recouvrant  entièrement  les  inférieures ,  et 
disposées  en  toit. 

Chenilles  cylindriques,  toujours  dépour- 
vues d*éminences  et  de  tubercules ,  velou- 
tées, à  seize  pattes.  Elles' vivent  de  feuilles 
d'arbres  ou  de  plantes  basses,  et  se  tiennent 
cachées  ou  abritées  pendant  le  jour.  Les 
chrysalides,  lisses,  luisantes  et  cylindrico- 
coniques,  se  renferment  dans  des  caques 
composées  de  soie  et  de  terre,  et  enfoncées 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  terre. 

Duponcbel  (toc.  cil.)  rapporte  à  cette  tribu 
seize  genres,  qui  sont  :  Trachea,  Episema^ 
Semiophora,  AnchosceliSt  Orlhosia,  Cei'aslis, 
Glœay  Dasycampat  Mecoplera,  Xanlhia,  HO' 
porina,  Gonoplera,  Cirrœdiat  PlaUenis,  Me- 
sogona  et  Cosmia.  (L  ) 

^ORTilOSlPlION  (;o6oç,  droit;  9rft>v, 
tige).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  tribu  des  Ocimoldées,  établi  par 
Bentham  {Labial. ,  25).  Herbes  ou  sous- 
arbrisseaux  des  Indes  orientales  et  de  TA- 
mérique  tropicale.  Voy.  labiées. 

*ORTfIOSOMA(è;.eo;,  droit;  a«pi«,  corps). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpentamèrcs, 
létramères  de  Latreille,  famille  des  Longi- 
cornes,  tribu  des  Prioniens,  formé  par  De- 
jean  et  publié  par  Serville  {Annales  de  la 
Soc.  ent.  de  Fr.,i.  I,  p.  126,  155). 
Trois  espèces  sont  rapportées  à  ce  genre: 
les  0.  unicolor  Drury  {cylindricum  F.),  spa- 
diceum  Daim.,  badium  DpJ.  La  1'«  est  ori- 
ginaire des  États-Unis,  la  3*  du  Brésil,  et 
la  patrie  de  la  2*  reste  ignorée.  Cette  der- 
nière vit  sous  les  écorces ,  vole  rarement 
et  ne  produit  aucun  cri. 

Peut-être  faudrat-il  rapporter  à  ce  genre 
les  Prionus  dasyslomusti  cilipes  de  Sa  y.  (C.) 
*ORTIIOSOMA(opeô«,  droit;  awpa, corps). 
HELM. — Genre  d'Helminthes  extérieurs,  de  la 
famille  des  Prostomes.  Il  a  été  établi  par 
M.  Ehrenberg,  dans  ses  Symbolœ  physicœ, 
en  1831.  La  seule  espèce  qu'il  comprenne  a 
été  recueillie  près  de  Dongalah,  dans  les  eaux 
du  Nil.  Il  a  pour  caractères:  Corps  grêle,  al" 
longé  ,  mou,  nu  ;  tube  digestif  droit,  sim- 
ple; bouche  et  anus  terminaux,  opposés; 
point  d'ouverture  génitale  distincte.  (P.  0.) 
ORTIIOSPER^IÉES.  Orthospcvmerp .  dot. 
PB.  —  t<om  par  lequel  on  désigne  une  des 
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grandes  divisions  des  Ombellifères ,  ei  qui 
est  dû  au  défaut  de  courbure  de  ses  graines, 
lesquelles,  avec  les  carpelles,  s'appliquent, 
dans  chaque  fruit,  Tune  sur  l'autre  par 
leurs  faces  internes  aplaties.  Voy.  ombklli- 
FÈRES.  (Ad.  J.) 

ORTHOSTACHTS ,  R.  Br.  {hodr., 
492  ).  BOT.  PU.  —  Voy.  héliotrope. 

OIlTIIOST£MO.\  (ir.eo5,  droit;  ot/Îxwv, 
fil  ).  DOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gentianêes  ,  tribu  des  Chironîées ,  établi 
R.  Brown  {Prodr.,  451).  Herbes  do  l'Asie 
et  de  l'Australasie  tropicale.  L«  principale 
espèce  est  VOrlUoslemon  ereclum.  Voy.  ctN- 

TIANKi:S. 

*ORTIIOSTOM\  (èoôiç,  droit;  aTova, 
bouche).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  sub- 
pen lanières,  télranières  de  Latreille,  famille 
des  I.ongicornes ,  tribu  des  Cérambycins  , 
créé  par  Serville  {Ann.  de  la  Soc.  cnl.  de 
France)  et  adupté  par  Dcjean  {Catal.,  3' éd., 
p.  350),  qui  y  comprennent  deui  espèces  du 
lJré»il:  les  O.  abdominalts  Schr.,  et  hœmor- 
rhoidalis  Germar.  Ibiais  ces  deux  espèces  ne 
sembleitt  pas  devoir  se  rapporter  exacie- 
nieni  aux  descriptions  des  auteurs  cités. 
Les  Orlliosoma  ont  le  cor|>8  rougeàire  avec 
les  élytres  aplaties,  vertes  ou  bleues.  Leurs 
mandibules  sont  fortes  chez  les  niàle<% ,  pe- 
tites et  relevées,  et  leurs  antennes  couver- 
tes d'un  épais  duvet.  (C.) 

»OUTIIOSTOMlJM(è,0o;,  droit;  qt  «or, 
bouche).  iiNNÉL. — Genre  d'Annélidcs  de  PA- 
driaiique,décritenl8iOp.irM.(irube.iP.G.) 

NUlTIIOTIiECA  (ôûôo;,  droit;  Orix») , 
boite).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mousses,  établi  par  Bridcl  {Ih'ihtlng.^  \  ^ 
778).  Mousses  des  régions  tropicales'  et  e&- 
tratrupirales  de  l'Amérique. 

OUlilOTOME.  Orthutomus  (  ô:.eo;  , 
droit;  -z^j-n,  section),  ois.  —  Genre  de 
la  famille  des  Passereaux  dentiro>ires , 
publié  par  Horsfleld  dans  le  tome  XIII 
des  Transactions  philosophiques  de  la  sont  if 
linnéenie ,  et  caractérisé  par  un  bec  gic^ic, 
allongé,  presque  droit,  un  |>eu  dcitiiiné 
et  élargi  a  va  base,  a  bords  niandibtilaiies 
li»es  et  drnii»,  à  arête  vive  entre  le>  f»»cs 
n.ihairs,  (jui  font  grandes  et  revînmes  en 
dt>sus  d'une  memtirane,  par  des  ailes  fort 
rourips  et  très  arrondie»;  une  queue  médio- 
cre, étaucc,  à  rectrice»  molles  détruites;  des 
larges  longs,  grêles;  des  doigts  munis  d'on- 


gles courbés  et  assez  forts ,  aurto 

pouce. 

Plusieurs  ornithologistes,  M.  L 
autres,  qui  a  reproduit  ce  genre  f 
d'E(ie/0  ,  out  cru  voir  dans  les  ( 
de»  Oiseaux  fort  voisins  des  Poi 
desSitielles  et  des  Soui-Mangas 
fresiiaye,  trouvant  que  leurs  for 
laient  celles  de  certaiiieN  Roossen 
dans  les  tarses  longs  et  déliés  dei 
autres ,  dans  leurs  ailes  très  cou 
arrondies,  dans  leur  queue  étage 
nilés  siifrisanies ,  a  peii.sé  que  l< 
mes  devaient  être  groupés  prà 
\eiies,  si  touiefois  on  ne  dev 
confondre  dans  le  même  genre. 

On  a  sur  les  mœurs  des  Orlb 
peu  de  renseignements.  Il  e»t  prol 
vivent  d'insectes;  Tun  d'eux,  i 
deSikes,  se  nourrirait  principe 
Fourmis.  On  sait  encore  que  V 
rnficcps  a  un  mode  de  nidiOratii 
remarquables.  Son  nid ,  que  M. 
naye  a  fait  connaUie  dans  le  J 
^o.y/opie  (sixième  année,  |il.  517 
tenieiit  place  entre  deux  grant 
fandiées  ensemble,  par  leurs  bol 
fils  de  colon;  il  est  lui-même  ^ 
mi»)eii  d'autres  ûls  quisorteiildc 
par  de  petits  trous ,  ei  forment  à 
des  espèces  <ie  nœu  Is  ou  de  petit 
qui  semblent  de>linés  à  les  relea 
qui  est  éiroit  et  profond,  et  a  les  | 
rapport»  avec  celui  de  nos  Tauve 
seaux  est  coni|K)sé  d'une  buur 
roiis>àtre  et  des  plus  douces,  n 
(iUiCs  1res  déliées  de  Grarniuéet. 
selon  le  col«inel  Sikes  ,  s<»iit  au  i 
deux,  d'une  forme  oblongue  ,  et 
rouge.  — Tons  les  Oithoiomes  toi 
res  de  l'iinie;  on  eu  connaît  i 
quatre  cspè<  es  : 

1.  L'Ohihotoiif.  chiglft,  0.  Mf 
{Mog.  de  roo/.,  I8;{*),  Ois.  ,   pL 

l'KoLLK  A    lÈIK    ROI  ^>fe.     {  Edâl,    F 

M.  Lésion.  Son  plumage  e»l  féi 
d'nn  Vert  olivâtre  en  de^>us  ,  à 
de  la  ttUe,  qui  est  d'un  r  mi  vif. 
parties  infétieurc^  sont  d';in  bla; 
.valiné. 

Il  habite  Java,  où  on  Y';ii  fiM!f 
dén  >niinalion  spn-inq*!''  q:roil  1 
>c:  vee. 
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)  (olooel  Sikes  a  décrit  rOnTiiOTOME 
.  Orth.  Bennettii  {Proceeding,  1832 , 
«pèce  qui  paraît  différer  de  la  pré* 
^r  M  eouieur  brune  olivâtre  en 
ttlanrbe  en  dessous,  par  une  taille 
ê  et  une  queue  plus  courte. 
Tenoiinck  a  Tait  counîiUre,  sous  le 
rih,  prima  (Swains,  Zoo/.  UL,  n.  5, 
me  troisi«  De  espèce,  que  M.  Hors- 
prise    pour    type    de    son    genre 

a,  II.  Ad.  Delesserta  décrit  une 
B  cspcte  qu'il  nomme  Ortiiotomk 
lADXL,  Or(.  flaviventris  De\. {Revue 
0,a\ril  18t0,  p.  101).  Celle  ci, 
le  de  la  précédente,  s'en  distingue 
>rDies  plus  svclU'S  ,  et  une  queue 
i€.  Elle  a  la  léie  d'un  gris  ardoi>é, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine, 
le  roiiSiràire,  et  le  ventre  d'un 
illt  vif.    Elle  habile  le  nord  du 

(Z.  G.) 
ITRIC.  Orlhotrichum  (èpOo;,  droit; 
•(,  poil).  BOT.  CB.  —  Genre  de  la 
et  Mousses  biyanVs,  éubli  par 
Muic.  froud.,  II,  96),  et  dont  les 
«earaclères  soiii  :  Capsule  droite, 
rittonnee  lon^iiudinalement;  péri- 
Wn% ,  formé  de  .seize  d^'uls  rappro- 
'flires.  Iari!e.<»  et  courtes,  déjetées 
I  après  rémi>sion  des  graines  ; 
luriné  de  huit  ou  seize  cils,  alter- 
;lci  dents,  réflérhis  en  dedans,  et 
i  dans  qnrlquco  e>pèces  ;  coiiïe 
ée,  le  pliis  »ou>ent  laciniée  à  $à 
kérissée  eitérieuremeut  de  poils 
raidrs. 

tfciHrirf  sont  des  mousses  vivaees 
eut  en  abondance  dans  toutes  les 
lu  globe,  sur  1rs  troncs  des  arbres, 
sur  la  terre.  Leur  lige,  droite,  ri^- 
U garnie  de  feiJille.^  nombreuses, 
>  obtu.MT!»,  imbriq'  Ces  ou  étalées; 
n  sont  lanlûl  terminales,  tantôt 
S'>iiafjte  r.speces  environ  font 
dans  re  genre. 

OTRICLKS.  Orihoirirefr.  aoT.  ca. 
de  lordie  des  Mousses  acrocarpes. 

lOTROPIS  ^è;,0o;,  droit;  roSnt^, 
«T.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
.>Qfe»-rapili<Miai('rs.  tribu  des  Po- 
,  établi  por  n'iiihirn  (  m  Lindiey 


Swan  Hiver,  XVI,  d.  70).  Arbrisseaux  delà 
Nouvelle-Hollande.  Voy,  uÉGtJMiNEUSU. 

'^ORTHliOSANTHUS,  Sweel(F/.  auslr., 
t.  11).  BOT.  pa. — Syn.  dt  Sisyrinchium , 

LÎDO. 

ORTIE.  Urlica  (  urere ,  brûler  ;  à  cause 
de  la  sentatioD  que  leurs  poils  produisent 
sur  nos  organes),  bot.  ph.  —  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Urticées,  à  laquelle 
il  donne  son  nom,  de  la  monœcie  triandrie 
dans  le  système  de  Linné.  Il  se  compose  de 
végétaux  herbacés ,  quelquefois  sous-frutes- 
cents ,  disséminés  sur  presque  toute  la  sur- 
face du  globe,  revêtus  de  poils  brûlants  par 
reiïet  du  liquide  caustique  qu'ils  introdui- 
sent dans  la  piqûre  faite  par  eux.  Leurs 
feuilles  sont  simples,  alternes  ou  opposées, 
dentées  plus  ou  moins  profondément;  leurs 
fleurs,  petites  et  de  nulle  apparence,  sont 
réunies  en  panirules  ou  en  grappes  axiN 
laires,  très  rarement  en  capitules;  elles 
sont  monoïques  ou  plus  rarement  diolques. 
Les  mdles  présentent  un  périanthe  calycinal, 
régulier,  à  4-5  divisions  profondes ,  éta- 
lées dans  la  fleur  épanouie;  4-5  étamines 
opposées  aux  divis^ions  du  périanthe ,  à  filet 
d'abord  infléchi ,  ensuite  étalé  ,  à  anthère 
biloculaire;  un  simple  rudiment  de  pistil. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  périanthe  à  4  fo- 
lioles dressées  ,  opposées  en  croix  ,  dont  les 
extérieures  sont  plus  petites  et  avortent  par- 
fois, dont  les  intérieures  persistent;  un 
pistil  à  ovaire  libre,  renfermant,  dans  une 
loge  unique,  un  seul  ovule  droit  fiié  sur 
sa  base  ,  à  stigmate  unique ,  sessile ,  presque 
entête,  velu,  en  pinceau  ou  allongé-filiforme. 
Le  fruit  est  un  akène  oblong ,  un  peu  com- 
primé, lisse  ou  tubercule  à  sa  surface,  nu 
ou  enveloppé  par  le  périanthe  persistant  et 
devenu  charnu  ,  renfermant  une  seule 
graiiie  dre.csée ,  dont  le  test  adhère  au  pé- 
ricarpe. Dans  la  partie  botanique  du  voyage 
de  rUronie,  M.  Gaudichaud  a  établi  parmi 
les  Ortie5  proprement  dites,  cinq  genres  qui 
ont  fourni  à  M.  Endlicher  la  divi»ion  sui- 
vante en  5  sous-genres  : 

a.  Urtica  ,  Gaudic.  :  Fl.mâlet:  périanthe 
4-parti,  4  étamines.  FI,  femelles:  les  deux 
folioles  intérieures  du  périanthe  très  grandes, 
foliacées;  stigmate  en  pinceau.  Akène  droit, 
comprimé  lenticulaire,  lisse,  enveloppé  par 
les  folioles  intérieures  du  périanthe  non  nio- 
(iiricc5.  Feuilles  opposées. 
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Ici  se  rapportent  nos  espèces  indigènes 
qui  croissent  le  long  des  murs ,  des  haies  , 
parmi  les  décombres,  etc. ,  et  dont  les  plus 
connues  et  I  s  plus  communes  sont  les  trois 
suivantes  :  1*  rOnriE  drulante  ,  Urlica 
urens  Lin. ,  ?ulgaircment  nommée  Ortio 
grièche  ,  petite  Ortie ,  plante  annuelle,  haute 
de  2-4  décimètres ,  à  feuilles  elliptiques  ou 
oblongues ,  généralement  petites,  profon- 
dément découpées  sur  les  bords  en  dents  de 
scie  aiguës;  à  fleurs  monoïques,  en  grappes 
aiillaires  dans  lesquelles  les  femelles  do- 
minent. 2*  L'Ortie  dioïqub  ,  Urtica  dioica 
Lin.  ,  vulgairement  nommée  grande  Ortie  , 
espèce  ?ivace ,  haute  souvent  de  1  mèire  ou 
même  plus,  à  feuilles  généralement  grandes, 
ovales-lancéolées ,  en  cœur  à  leur  base , 
découpées  en  grandes  dents  de  scie:  à  fleurs 
dioïques,  réunies  en  grappes  grêles  ,  pani- 
culées,  plus  longues  que  le  pétiole.  Les 
fibres  corticales  de  cette  espèce  sont  em- 
ployées, dans  quelques  parties  de  TEurope, 
comme  matière  teitile ,  et  donnent  une 
toile  de  bonne  qualité.  3**  L'Ortie  piluli- 
FÊRE,  Urtica  pilulifera  Lin.,  espèce  mo- 
noïque, commune  dans  nos  départements 
méditerranéens  ,  qui  devient  très  rare  ou 
manque  même  tout-à-fait  dans  ceui  plus 
avancés  vers  le  nord ,  et  que  font  recon- 
naître au  premier  coup-d'œil  ses  fleurs  fe- 
melles en  petits  capitules  globuleiii ,  héris- 
sés, pédoncules. 

b.  Urera^  Gaudic.  :  FI.  mâle$  :  Périanthe 
4-5  parti;  4-5étamines.  Ft.  femelles:  les 
deux  folioles  intérieures  du  périanthe  plus 
grandes ,  l'une  des  extérieures  avortant  fré- 
quemment ;  stigmate  en  pinceau.  Akène 
ovale-oblique,  un  peu  comprimé,  lisse, 
enveloppé  par  les  folioles  intérieures  du 
périanthe  devenues  charnues.  Feuilles  al- 
ternes. 

A  ce  sous  •  genre  appartient  TOrtie 
DLAKCHE  ,  Urtica  nivea  Lin. ,  grande  plante 
\ivace ,  haute  de  1  mètre  ou  plus,  à  tiges 
nombreuses  formant  une  grosse  touiïe ,  à 
grandes  feuilles  ovales»  presque  arrondies, 
acuminées  ,  dentées  ,  rétrécies  à  leur  base, 
couvertes  en  dessous  de  poils  abondants , 
d'un  beau  blanc  de  neige.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Chine ,  où  on  la  cultive  de  plus 
rn  quantité  comme  plante  textile.  Elle  réus- 
sit en  pleine  terre  dans  nos  contrées,  au 
moins  dans  le  midi  de  la  France. 


c.  Laporteût  Gaudic.  :  FI.  mâles  :  Périandgi 
5parli,  5  étamines.  FL  femelles*  toWnàm 
intérieures  du  périanthe  plus  grandes,  I»» 
liarécs  ;    stigmate  allongé  -  subulé.  AlcH 
ovale  oblique,  un   peu  comprimé ,  légèfiN 
ment  tubercule  à  sa  surface ,  enveloppé  pm 
les  folioles  intérieures  du  périanthe  qui  d*MI« 
pas  été  modifiées.  Feuilles  alternes. 

Le  type  de  cette  section  est  rOinc  wt 
Canada  ,  Urtica  canadensis  Lin. ,  espèce  fl* 
vace  à  feuilles  ovales  en  cœur,  à  épis  !•& 
meux  distiques  dressés,  qui  a  été  iatroduii%' 
il  y  a  quelques  années,  en  Angleterre,  df 
a  joui  momentanément  d'une  grande  Cavt^ 
comme  plnnle  textile  ,  sans  que  néannaJH 
sa  culture  paraisse  avoir  acquis  beaiicai|» 
d'importance. 

d.  Fleurya,  Gaudic.  :  FI,  mâles  :  PértaiMlt 
4-parti,  4  étamines.  FI.  femelles:  PériaiÉt 
à  2-4  folioles  inégales;  stigmate  alloii|l» 
filiforme.  Akène  ovale  oblique,  un  peu  cea» 
primé,  bordé  d'une  aile  étroite,  nu.  FeoillM 
alternes.  {Ex.  :  U.  divaricata  Lin.,  etc.) 

e.  Girardtnia, Gaudic.  :  FI.  mâles:  Péria»» 
tbe  4  -parti  ;  4  étamines.  FI.  femelles  :  fi» 
rianthe  à  4  folioles  inégales,  dont  3  conaM 
à  leur  base,  et  la  4*  libre.  Akène  ovali» 
oblique,  comprimé-lentirulaire,  lisse.  Fcol* 
les  alternes.  (Ex.  :  U.  palmata  Leschen.) 

Les  fibres  corticales  de  plusieurs  OrtiB 
vivaces  ont  une  ténacité  et  une  finesse  fi 
permettent  de  les  utiliser  comme  très  booatf 
matières  textiles.  Nous  avons  déjà  signalée 
cet  égard  notre  Ortie  dioYque  dont  oa  Ul 
de  bonne  toile  en  Suède ,  et  TOrtie  daGl^ 
nada  dont  on  a  cherché  à  introduire  la  c# 
ture  en  Europe  depuis  quelques  annéti; 
mais  les  plus  importantes  et  les  plusreaMI^ 
quables  à  cet  égard  sont  VUrltca  nwta  \M^ 
et  le  Ramie  ou  Urtira  utilis  Blume,  qui  if* 
partient  aujourd'hui  au  genre  Boehmeriê^ 
mais  que  nous  ne  croyons  pas  néaDOMitf 
devoir  passer  sous  silence.  Ces  deux  plaatu^ 
particulièrement  la  dernière ,  ont  été  lécf 
ment  l'objet  d'une  note  de  M.  DecaisM»! 
laquelle  nous  emprunterons  les  faits  les  pfeM 
importants  qu'elle  renferme  {vcjf.  J.  Dh 
caisne,  Hecherches  sur  le  Bamie,  nùmotÊê 
plante  textile:  Joum.  d'agric.  pratiq.  ë  à 
jardin,  du  docteur  BiriOf  avril  1 845.  p.  467). 

V Urtica  utilis  Dl.  porte  à  Java  leaaa 
de  Rnmie;  elle  atteint  l*,5de  hauteur  Sai 
feuilles  minces,  looguemeot  pélioiécs,  nt 


ORT 

client  relief  de  VUrtica  nivea;  mais  elles 

iont  plus  grandes,  plus  longuement  acumi- 

lées  et  grisâtres  en  dessous.  La  base  des 

tiges  égale  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  pré- 

mie,  tous  ce  rapport,  dit  M.  Decaisne ,  de 

ifiBalogieavec  celles  du  Chanvre.  Les  échan- 

Itaioosetles  notes  rapportés  en  184i  par 

*  M.  Leclancber,  chirurgien  de  la  corvette  la 

'  <  PmmrUe,  ont  prouvé  que  ces  deui  Orties  qui 

— n  occupent  sont  cultivées  concurremment 
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n  Qttae  pour  rexceliente  filasse  quVIIes 
L  Le  Ramie  en  particulier  est  cultivé 
Ici  Moluques  et  dans  les  diverses  lies 
étfardiipel  Indien  préféra blement  à  toute 
•aotic  plante  tcitile.  Sa  flfasse  n'a  rien  de  la 
niëcnr  qoi  caractérise  celle  de  VUrtica  ni- 
ni;  elle  est  d'un  blanc  nacré,  très  douce 
M  loncber,  tandis  que  celle  de  TOriie  blan- 
che est  d'un  blanc  verdàire.  D'après  M.  Kor- 
Ihiis,  les  babiianu  de  Sumatra  fabriquent 
Ifce  le  Ramie  une  sorte  d'étoffe  recomman- 
iiMe  par  sâ  longue  durée  ;  à  Java ,  les  na- 
torcb  préfèrent  les  fibres  de  celte  plante  « 
ottes  de  toute  autre  pour  la  fabrication  de 
kan  filets,  de  leurs  cordages  :  ils  en  con- 
fieciiooiieot  également  des  étoffes  d'une  c:- 
tréme  flaeise.  Un  rapport  officiel ,  présenté 
par  use  eanmission  au  gouvernement  des 
Pays-Bas,  signale  les  résultats  d'expériences 
Cvlts  avec  sain  sur  cette  précieuse  matière 
letuJe.  Voîci  en  peu  de  mots  ces  résultats  : 
pour  187  grammes  de  déchet,  on  a  obtenu 
YSfraoïaMS  d'étuupe  ou  de  filasse,  quantité 
supérieure  à  celle  qu*on  obtient  du  meilleur 
Lia.  Les  fibres  qui  formaient  cette  filasse 
<Uieat  d'une  grande  finesse;  500  grammes 
tattfMiné  un  fil  ténu  de  9,300  mèires.  On 
•ëtieedrait  encore  probablement,  disent  les 
connissairef ,  une  plus  grande  finesse,  si 
Tsa  parrenait  à  débarrasser  les  fibres  d'une 
•nhusAce  résineuse  qui  semble  y  adhérer. 
À  t'éiaisee,  le  fil  obtenu  du  Ramie  surpasse 
ev  Uaacicé  celui  du  meilleur  Chanvre  ;  il 
t>|il«  lonqu'il  est  mouillé;  enfin  sa  force 
^eitcusioii  dépuse  de  50  pour  1 00  celle  du 
BrtUeur  Lia.  Au  total ,  «  la  supériorité  du 
Xsaie,  comme  plante  textile,  est  incontes- 
UMe,  dit  If.  Decaisne.  Toute  la  question  est 
^e  savoir  si  m  culture  peutofl'rir  en  Europe 
^  béfiéftcft  réels  ;  et  dans  le  cas  où  le  fait 
*e  serait  pat  démontré,  il  resterait  encore 
à  apprécier  les  avantages  que  l'introduction 
te  la  culture  de  cette  pUo te  pourraient  of- 


frir  2i  Pondichéry ,  à  Cayenne ,  et  peut-être 
même  à  notre  colonie  d'Alger,  en  utilisant 
les  marais  de  La  Galle,  dans  lesquels  s'avan- 
cent spontanément  quelques  plantes  des  ré- 
gions tropicales  ;  car  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  le  Ramie  est  une  plante  des  ré- 
gions équatoriales,  tandis  que  VUrtica  nivea 
semble  appartenir  plus  spécialement  aux 
climats  tempérés.  »  (P.  D.) 

On  a  encore  donné  le  nom  d'Ortie  à  plu- 
sieurs plantes  de  familles  et  de  genres  dif- 
férents. Ainsi  l'on  a  appelé  r 

Ortie  blanche,  le  Lamier; 

Ortik-Chanvre  ou  Chanvrine,  une  espèce 
de  Galeopsis; 

Ortie  morte,  la  Mercuriale  annuelle  ; 

Ortie  nègre,  le  Dalechampia  scandens  ; 

Ortie  ROUGE,  \e  Galeopsis  galeobdolofife^c. 

OKTIfi  DC  MER.  acal.  —  Nom  vul- 
gaire donné,  sur  les  côtes  de  France,  à  quel- 
ques Médusaires,  à  cause  de  l'inflammation 
que  la  plupart  causent  à  la  peau  lorsqu'on 
veut  les  saisir. 

ORTIGA,  Feuille  (Perut;.,  Il,  737).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Loasa,  Adans. 

*ORTl\ÈLE.  Ortixelos.  ois.— Genre  sur 
la  valeur  et  la  position  duquel  les  auteurs 
ne  sont  pas  d'accord.  Les  uns  considérant 
que  les  caractères  qui  ont  servi  à  les  fonder 
ne  sont  pas  suffisants,  confondent  Pespèce 
qui  en  est  le  type  parmi  celles  du  genre 
Tumix ,  tandis  que  les  autres  reconnaissent 
à  ces  caractères  une  importance  assez  grande 
pour  être  générique.  Il  est  de  fait  que  l'Or- 
tiièle  n'est  point  un  Tumix.  Vieillot,  qui, 
dans  la  deuxième  édition  du  Nouveau  DiC" 
tionnaire  d'histoire  naturelle,  l'avait  rangé 
avec  ceux-ci  (rapprochement  qu'ont  adopté 
la  plupart  des  ornithologistes),  l'en  sépare 
plus  tard  pour  en  faire  une  division  de  l'or- 
dre des  Échassiers,  intermédiaire  à  celle  des 
Coure-vite  et  des  Pluviers.  Cette  place  lui  a 
été  conservée  par  G.-R.  Gray  dans  sa  List 
ofthe  gênera. 

Ce  qui  a  porté  Vieillot  à  séparer  desTur- 
nix  rOrtixèle,  c'est  que  cet  oiseau  s'en  dis- 
tingue par  son  bec  très  grêle,  court,  droit, 
un  peu  fléchi  à  son  extrémité,  nu  à  sa  base; 
par  des  tarses  longs,  réticulés,  et  surtout  par 
ses  jambes  dénuées  de  plumes  sur  leur  par- 
tie inférieure.  Ces  deux  derniers  caractère! 
le  rapprochent  évidemment  des  Echassiers. 

La  seule  espèce  coooue  est  I'Oitixèlb 
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MriKRRif,  0.!  Meifreni  Vieilf.  (Gai.  des 
Ois.,  pi.  300;.  irlile  a  la  léie  d*un  rom  «om- 
bre ;  toutes  leii  parties  siipi^rieiires  et  un  col- 
lier au  bas  de  la  gorge  d'un  rout  tacheté  de 
blanc  ;  une  bande  bianrlie  a*étend  du  bec 
à  la  nuque  en  passant  sur  Pail  ;  les  parties 
inférieurei  sont  de  cette  couleur,  seulement 
la  gorge  est  la? ée  de  roussâtre. 

On  ne  connaît  rien  des  ni<Burs  de  TOr- 
liiéle.  D'après  les  caractères  tirés  des  Jam- 
bes, Vicill<»t  a  pensé  que  ce  devait  être  un 
oiseau  de  M.iraiii.  Ti>ut  ce  qu'on  sait  de  po- 
sitif, c>st  qu'il  %it  au  Sénégal.       (Z.  G.) 

OHTOliAlM.  lloriulana,  oif.  —  Ce  nom, 
donné  a  plusieurs  espèces  du  genro  Druaiit, 
sert  surtout  à  désigner  un  Oi>enu  de  ce 
genre,  TOrtolan  proprement  dit  {fnil^riza 
hortulana),  que  la  delicateise  de  sa  chair  a 
depuis  fort  longtemps  rendu  célèbre.  Cette 
espèce,  qui  se  distingue  de  ses  congénères 
par  son  plumage  d'un  brun  olivâtre  et  mar- 
ron sur  le  dos,  et  d'un  jaune  paille  sur  la 
gorge  et  le  devant  du  cou ,  parait  confiné 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe. 
On  l'y  trouve  presque  toute  l'année.  Néan- 
moins rOrtoian  n'est  point  un  Oiseau  sé- 
dentaire; il  voyage  a  deui  époques  de  l'an- 
née .  au  printemps,  il  se  répand  dans  les 
contrées  tempérées  pour  y  faire  ses  nichées. 
Cependant  il  ue  s'arréie  pas  indiiïéremnient 
dans  toutes;  ainsi,  en  France,  on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  départements  méri- 
dionaux, en  Lorraine  et  en  bourgogne;  ra- 
rement il  se  montre  ailleura.  Il  recherche 
surtout  les  pays  de  vignobles,  et  semble  pré- 
férer, pour  7  placer  son  nid ,  un  ce|>5  de 
Tigne  à  toute  autre  circonstance.  Ce  nid , 
asseï  négligemment  établi  et  composé  d'her- 
bes sèches  et  d'un  peu  de  crin,  renferme 
ordinairement  de  quatre  à  six  œufs  d'un 
gris  rougeàlre,  marqués  de  points  noirs. 
Lorsque  les  pontes  sont  finies,  et  que  l'édu- 
cation des  jeunes  est  terminée,  se  fait  le 
départ.  Les  Ortolans,  à  ce  second  voyage, 
qui  a  lieu  vers  la  fin  du  mois  d'août  et  en 
septembre,  deviennent  l'objet  de  chasses 
assidues.  Alors  il  n'est  pas  de  moyens  qu'on 
n'emploie  pour  les  prendre  ;  mais  on  fait 
aurtuui  usage,  pour  leur  chasse,  d'un  grand 
filet  à  nappes.  C'est  surtout  des  Ortolans 
prit  à  re  passage  d'automne  que  l'on  fait 
grand  c«>mmerre  et  grand  cas,  soit  parce 
qu'alura  cet  Oiaeaus  soui  nâiurelleuicut  | 


gras,  soit  parce  qu'ils  ont,  p 
autre  moment  de  l'année ,  de  I 
enjcraisser.  Il  suflit,  en  effet,  | 
ner  à  cet  état  d'enilK)n|ioint 
rechercher  des  gourmands ,  de 
à  l'ciroit,  dans  un  endroit  o 
pourvoir  abondamment  leur  pr 
et  d'a\oine.  Dans  peu  de  jout 
pour  ainsi  dire,  chargés  de  gr. 
tion  et  une  nourriture  abonij 
leur  goût  sont  les  seuls  moyens 
pour  obtenir  ce  ré^ultaL 

L'Ortolan  n'est  pas  la  seu 
genre  Drnantqui  ait  de  la  ten* 
drede  reriibon|>oint.  La  pliipii 
qui  composent  ce  genre  n'en 
il  est  vrai,  et  quoi  qu'on  fasf 
d'obé.oité  qu'atteignent  lesOrti 
dant  les  Hruants  de  marais  el 
et,  jusqu'à  un  certain  point,  l 
peuvent  facilement  engraisser, 
acquérir  autant  de  délicatesse 
Bruant  Ortolan. 

oni\cîL%,  \w\é.  uis.  —  s 

Perdrix,  Lath   loi/,  pf.idrix. 

*Oia  YtilKKES.  Ortuginm. 
famille  établie  par  Ch.  Bonapa 
dre  des  Gallinacés  et  dans  II 
Crypturidees  ^Tinamoll^),  et  d 
seulement  |>ariie  le  genre  Turt 

OUTKilO.N,  Kpy<.  et  Blat. 
dt  Coluniix,  Mœhring.  l'oy.  t 

OUTIGIS,   llliger.  ois.  — 
Tuifiix.  \'ou.  ce  mot. 

OlIllliOUK:.  Ortygodes^'^ 
Synonyme  de  Turnix.  Voy.  ce 

OniAGOllKllt.%.  ots.  — 
par  Uay  sur  le  Hallus^ex  des* 

a ALLE. 

OnTY\.  OIS.  —  Genre  cré 

des  Perdnv  de  Lattiam,  et  fon 

lin  llon1(/VMi.  Ufrealis  Vieill. 

OitTWEI.OS.  OIS.—  f'oy 

OIVl  Bt.  OIS.  —  Voy.  i  RUBC 

OitlC.4IUA,  Clus.  [Exol.^ 

PH.  —  Syn.  de  Drepanocarjmi 

OnVALA.  BOT.  m.  —  Gen 
mille  des  labiées,  tribu  des  St 
bli  par  Linné ,  et  ron^idérd 
comme  une  simple  section  du  g 
l'ut/,  ri»  mut. 

UUV£i'.  Anguis  (an^nii,  ic 
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t  donné  à  l'un  des  genres  qt)*il 
bmsiiii  ordre  (Irsi  Sei-|i«*iiU  un  Oplii- 
omé' A nguis.  Ce  inutéuiit  employé 
itii»  c«>niiiie  «yiioiiyme  lie  celui  «le 
L'Ortei  ou  Seri»eiit  de  verre,  qui 
lua  dans  presque  louie  rKurnpe, 
Linné  une  des  espères  du  genre 
«Il ce  eéièhre  naturaliste  lui  adjoint 
espèces  d'Ophidiens  ei  d'autres  ani- 
peiilifornies,  dont  les  uns  Sont  en 
IIS  de  l'Orvet  et,  a  bien  dire,  du 
ir«  que  lui ,  tandis  que  d'autres  eu 
icaui'onp  et  unt  dû  être  considérés 
isfcures  a  part.  Gnielin,  dans  son 
I  Syilema  uaturœ  de  Linné,  porte 
I  le  nonilire  de»  espèces  du  genre 
te  compte  parmi  elles  des  aniniaui 
fsnres  opliisaure,  T)  phl«>ps,  Eryi, 
Hydre,  eir.,  ei«'.,  et  l'un  sait  que 
•Bîmaui,  quoique  semblables  eu 
t  Mil  Seriienis,  ne  sont  plus  au- 
riiSKé*  parmi  les  0|ihidiens.  Il  y  a 
it  Serpents  qui  sont  de  véritables 
ipodes,  et  les  Orvets,  qui  ont  con- 
nfire  le  nom  générique  d^Anguit^ 
pMticulièrement  dans  ce  cas.  Voy, 
tmrnuutM  ei  BKPriLEs  de  ce  Diction- 
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oataralistes  araient  remar- 
analogie  qui  lie  le:»  Orvets  aux 
L-ci  aui  Scioques  ;  mais  M.  de 
HOppel  se  sont  les  premiers  dé* 
I  pbcer  dans  la  même  famille, 
a  par  conséquent  que  Ton  doit 
Iptré  les  Orveu  des  Ophidiens  et 
Miré  que  ces  animaux  sont  réelle- 
||ré  leur  apparence  serpenii forme, 
l€iSauriei»s.  Celte  manière  de  voir 
d*bui  acceptée  par  tous  les  erpéto- 
•lle  est  d'ailleurs  l'eiprcssion  la 
des  a  m  ni  lés  des  Orvets. 
[{Augutsfrogiiis)  n>si  pas  la  seule 
ICMiiprenoe  le  groupe  àeêAnguis; 
iMnbre  d'autres,  quoiqu*on  les  en 
in  pour  en  faite  autant  de  genres 
eares  di^iincis ,  ont  aussi  ses  ca 
rtoripaux;  telles  sont  VAnguismi- 
Pillas  (genre  Ophiomortu,  Dum.  et 
Isfttù  meleogris  (genre  Aconlias , 
fU^'^^9'  cœcus  (genre  Typhlinê^ 
m);  mais  celui-ci  n*a  pas  de  pau- 
à  cause  lie  cela  on  Ta  placé  dans  un 
«ye  \,\u  TyphlopUihaimcs,  Dum.  et 


Bibr.;  TyphlmhaS'h.  Bonnp.).  Nous  devons 
•ijouier  que  les  Orvets  se  lientd'une  manière 
tout  à  fait  intime  avec  les  Scinques  a  ment* 
bres  rudimentaires,  tels  que  les  ^^ps,  les 
Ophiodes,  tes  Prépodiie^i,  les  Dibames,  etc., 
et  que  leur  di^tinctiou  elle  même  en  un 
gruu|ie  particulier  a  réellement  quelque 
clio.<e  d*arbitraire.  Aussi  M.  Charles  Bmia- 
parie  place-t-il  la  plupart  de  ces  auimaui 
danji  sa  famille  des  Anguina, 

L'Or\ei.  commun  en  Europe  (/In^tits/ra- 
gilis),  se  trouve  aussi  dans  hfs  parties  occi- 
dentales de  l'Asie  et  en  Barbarie.  C*est  uo 
peut  animal  c)lindriquc,  allonge,  ayant  Tap- 
parem-e  extérieure  des  Ophidiens,  mais  dé- 
ponrtu  de  leur  souplesse  et  de  leurs  princi- 
pnux  caractères.  Sa  longueur  de|»as»e  rare- 
ment 2  décim.,  et  sa  grosseur  est  un  |ieu  plus 
con>iderabie  que  celle  d'une  plume  de  Cy- 
gne. Son  corps  n>st  |ias  très  long,  mais  la 
partie  caudale,  qui  commence  a  Tanus,  est 
coiisiilérable.  Les  muscles  courts  et  comme 
venicillés  qui  la  meuvent  peuvent  se  déta- 
cher aisément  de  leur  in>ertion,  et  la  queue 
se  casse  alors  avec  assez  de  facilité,  soit  par 
TelTet  d'une  faible  traction,  soit,assure- 
t-ou,  par  la  seule  force  de  contraction  de  ra- 
nimai lorsqu'il  se  raidit.  Aussi  Ta-t-on  ap- 
pelé fragiliSf  et  souvent,  dans  le  langage 
vulgaire.  Serpent  de  verre.  Les  yeux  sont 
petits  mais  distincts  et  pourvus  de  paupières. 
Le  trouauditif  externe  existe  aussi ,  quoi 
qu*onen  ait  dit,  et  laisse  voir  le  tympan,  ce 
qui  n*ajamaislieu  chez  les Ophidieus.Comme 
on  s'accordait  à  nier  la  présence  de  cette  ou- 
verture chez  les  Orvets,  on  a  indiqué  à  tort 
dans  quelques  ouvrages  et  comme  distincts, 
s<ius  le  nom  générique  d'Otophis,  des  individus 
de  cette  espèce  dont  ce  trou  auditif  avait  été 
plus  facile  à  constater.  Les  écailles  du  corps 
sont  lisses;  celles  du  dessus  de  la  léte  ont 
Tapparencede  plaques;  celles  du  corps  sont 
élargies,  bien  distinctement  hexagones  à  la 
région  dorsale  et  à  la  ventrale,  et  placées  de 
telle  sorte  que  leur  diamètre  le  plus  grand  se 
trouve  exactement  en  travers  du  corps,  tan- 
dis que  celles  des  parties  latérales,  qui  sont 
plus  petites,  sont  rhonib«i1dales  et  rangées 
obliquement.  Les  écailles  préanales  de  la 
dernière  rangée  sont  un  peu  plus  développées 
que  celles  qui  précèdent.  La  partie  infé- 
rieure des  écailles  présente  im  encroûtemeut 
osseux  caractéristique  de  toute  la  famille  des 
^  ;  29 
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Sciaqu«f.  La  bouche  n>ft  pas  dilatable 
comme  celle  det  Serpents.  Les  narines  s*ou- 
vrent  sur  les  parties  latérales  du  museau, 
chacune  dans  une  seule  plaque,  qui  est  dite 
plaque  nasale.  La  langue  est  charnue  et  bi- 
fide à  son  c&trémltë;  sa  surface  est  en  partie 
granuleuse  y  es  partie  veloutée.  Les  dents 
août  longues,  aiguCs,  un  peu  couchées  en 
arrière,  insérées  sur  les  maiillaires  seule- 
ment ;  le  palais  a  une  large  rainure  longitu- 
dinale. Les  vertèbres  sont  au  nombre  de 
130  environ:  S  cervicales,  01  dorsales,  2 
aicrées  et  65  caudales.  Il  y  a  un  rudiment 
de  sternum  at  d*épaule,  mais  le  reste  du 
membre  antérieur  n>iiste  pas.  Au  membre 
piMtérieur  en  ne  voit  de  même,  dans  le  sque- 
lette, quSin  rudiment  du  bassin  et  rien  ei- 
lérieurament.  M.  Van  Beneden  a  néanmoins 
reoMrqué,  ainsi  qu'il  nous  Ta  écrit,  que 
dans  les  Orvets  naissants  il  y  a  des  traces 
ciiérieures  des  membres  de  derrière.  Elles 
aont  réniformes,  à  peu  près  comme  dans  les 
Dibames. 

Ces  petits  aolmaui  aonl  ovovivipares.  Ils 
vivent  dans  les  bois ,  les  landes ,  les  garri- 
gues, préfèrent  les  endroits  pierreux,  un  peu 
feca  ou  sablonneui,  et  se  retirent  dans  des 
Iroua.  Ils  sont  timides,  asseï  vift,  et,  dès  que 
Ton  a*approclie ,  ils  se  cachent  immédiate- 
vent.  Ce  sont  des  Reptiles  complètement 
Snollensifli,  bien  que,  dans  beaucoup  de  loca- 
litéa,  on  les  redoute  à  Tégal  des  Serpents  ve- 
■imeui.  Laurent!  a  depuis  longtemps  fait 
des  eipériraces  tout  à  Aiit  concluantes  à  cet 
égard,  et  Torganisation  des  Orvets  ne  per- 
aiet  d'ailleurs  aucun  doute.  Toutefob  le 
préjugé  subsiste  dans  un  grand  nomlire  de 
pays.  Les  Orvets  sant  nommés  ilmwaux.  An- 
fuis,  etc.  Us  se  nourriasent  de  Vers  de  terre 
qu^ils  avalent  sans  les  mAdier,  de  petits 
Mollusques  et  d*Inseetea.  Ceat  évidemment 
à  tort  qu'on  lea  accuse  d*attaqaer  les  lUu, 
Ica  Grenouilles  et  lea  Crapauda;  leur  isi- 
blesse  et  leur  peliln  tailla  ne  sauraient  le 
leur  pemeltre. 

Lacépèda  rapporta  quil  y  a  anaal  des  Or^ 
fau  an  cap  ^  Bonna-Espéranca;  maia  c'est 
une  erreur.  VAcrnUka  que  ce  naturaliste 
nomma  la  Feèntada  et  qu'il  éonne  à  toH 
comme  ée  linda ,  le  TyphHme  et  quelques 
7>pMaps  leur  ressemblent  néanmoins  asse i, 
ai  ont  pu  éire  confondus  avec  eut  par  des  ob- 
trvataiirasoperMaU.  Vcy,  caa  mou. 
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VAnguis  niiliaris,  que  Tofl  m 
Anguis  punctatissimus ,  est  plui 
Orvets,  et  a  éié  placé  jusqu>n  < 
temps  dans  le  même  genrequ'eu 
méril  et  Bibrun  Ten  ont  séparé  i 
é'Ophiovwrus^  en  lui  assignant  le 
suivants:  Narines  latérales  s*ouvr 
entre  deux  plaques,  la  nasale  e 
nasale;  langue  plate,  squameuse, 
échancrée  à  sa  pointe;  dents  coi 
tuses,  droites;  palais  non  denté 
longitudinale;  ouveriurrs  aurie 
petites;  pas  de  membres;  corpa  a 
queue  longue,  arrondie,  poinU 
lisses. 

VAnguis  miliarit  est  un  pai 
que  VA.  fragilis.  Il  a  le  corpa 
nombreuses  ponctuations  noirea.t 
sur  les  bords  de  la  mer  CaspieoM 
ainsi  qu'en  Algérie. 

ORYCTÈRB.  Orycierus  (Ip 
soyeur  ).  mai.  —  Fr.  Cuvler 
Ifiimm.)  a  appliqué  ce  nom  à  a 
l'ordre  des  Rongeurs,  dans  leqv 
la  oaiNDB  TAvra  du  Cap,  Èiiuwu 
la  PETITE  Tadpc  du  Cap,  de  Bu 
capensis.  On  doit  remarquer  to 
chacun  de  ces  animaux  avait  été 
ment  considéré  par  Illiger  « 
d'un  genre  distinct  :  le  àfus  cay 
mant  le  groupe  des  Georyckm ,  < 
prend  également  place  une  nap 
par  Ruppel  aous  le  nom  de 
sptendens ,  et  le  Mus  capensn , 
doit  Joindre  quelques  espères  voi 
stituant  le  groupe  des  BafAye 
comme  il  existe  entre  ces  anima 
férences  réelles,  il  semble  utib 
la  marche  suivie  par  Illiger,  « 
reste  ce  qu'a  f^it  Fr.  Cu>ier  dai 
insérée  dans  les  Ann.  des  se.  ma^ 
On  doit,  en  outre,  réunir  à  ces 
pes  particuliers  celui  des  /Inlf- 
SpalaXt  qui  an  est  très  voisin , 
quelques  petites  subdivisions  q 
proposées  dans  ces  derniers  teaim 

Ainsi  constituée ,  la  famille  de 
comprend  àtt  Rats  de  taille  errf 
petite,  et  qui  habitent  TAfHqueM 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  oni 
ai  imaux ,  surtout  ceux  des  meai 
rieurs ,  sont  très  développés  et  ti 
à  fouir  :  ausai  creusent-âla  la  icn 
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MpM,  etoBl-ilf  une  vid  presque 
iBi  terrettre ,  ne  toriant  guère 
t  é9  leurs  terriers.  Leurs  yeiii 
Btils  et  même  quelquefois  carhi's 
I.  Enfin  »  leur  queue  est  nulle 

n». 

îenre  Geoitchus,  Illiger. 
rirnset  Oryclerus,  Fr.  Cuv.) 

(t  arrondie  et  non  pas  allongée, 
E  tes  Baibyergues;  les  molaires, 
4%  douie,  trois  de  chaque  côté 
I  l'autre  mâchoire,  n*ont  pas  de 
indsives  sont  nues.  Les  doigts 
tkn  de  einq  partout ,  ayant  des 
ëÉreloppéi ,  les  trois  moyens  à 
gau.  Enfin  ,  ta  queue  est  très 


Mrs  ont  une  fie  souterraine; 
m  des  terriers ,  se  nourrissent 
Mt  de  racines  et  probablement 
des. 

èees ,  toutes  deui  propres  à  TA- 
mt  dans  ce  groupe.  Ce  sont  : 
■V  Ckf ,  Buffon  {SuppL,  t.  IV); 
isPallas;  le  Ciicer,  Et.  Geoffr.; 
m  DUMES,  Allamand,  dont  la 
pm  près  égale  à  celle  du  Sur- 
Mleor  est  d*un  brun  minime  en 
■  foncé  sur  la  tète  ,  cendré  en 
:  kout  du  muieau,  le  tour  des 
millea  dans  quelques  individus 
i  ear  la  nuque ,  sont  de  couleur 
Ile  espère  se  trouve  commune- 
»  4e  Bonne-Espéranre. 
yekus  splendens  (  Balhycrgus 
Ippel  ).  Un  peu  plus  gros  que  le 
;  à  poil  assez  long  et  fort,  doui 
bnin  plombé  à  la  bane,  et  fauve 
liate  ,  ce  qui  donne  à  Tanimal 
élallique  que  Ton  n'a  remarqué 
isentchpz  les  Mammifères.  La 
iwtre  sont  bruns;  les  dents  in- 
rieures  sont  marquées  sur  leur 
aUlon  peu  évident;  la  queue  est 
le  espèce  a  été  trouvée  à  Dem* 
fSiinie. 

enre  Batutrrgi's  ,  Illiger. 

US  et  Balhyergus ,  Fr.  Cuv.) 

Ires  sont  au  nombre  de  seize, 
iMque  r6(é  dc.<  deui  mâchoires  ; 
> l'Hit  très  développées.  Les  pieds, 


très  courts,  ont  cinq  doigts  armés  d*ongIcs 
fouii^scurs  de  moyenne  grandeur,  ei  le  mu- 
seau est  terminé  par  une  espèce  de  boutoir. 
L*oreille  eiterne  ne  se  montre  que  par  les 
poils  qui  vont  en  rayonnant  autour  de  sot 
oriOce.  Les  yeui  sont  très  petits.  Le  pelage 
est  ras  et  doui*  La  queue  est  courte  ei  plate. 

Ces  animaui ,  dent  la  taille  se  rapproche 
de  celle  du  Lapin  ,  sont  énlnemment  ron- 
geurs ,  ainsi  que  le  montra  le  grand  déve* 
loppement  de  leurs  ineisivet.  Ils  te  creusent 
des  galeries  très  étendues  et  très  profondes. 
Leur  nourriture  habituelle  ne  consiste  guère 
qu'en  racines  et  branches  d*arbres,  maii  ils 
mangent  sans  doute  aussi  des  matières  ani- 
males comme  tous  les  Rongeurs  dont  les  mo- 
laires ont  des  racines  et  des  couronnes  slm* 
pies.  On  en  connaît  aujourd'hui  einq  espèces, 
qui  toutes  habitent  le  eap  de  Bonne-Espé- 
rance. Nous  allons  les  indiquer  brièvement: 

La  GRANDS  Taupe  do  Cap,  Buffon  {Suppl.^ 
t.  VI)  ;  Aftts  maritimuSf  Gm.;  le  Bathtirocb 
■ARiriHB  00  Blesholl.  Cet  animal  «  près 
de  35  centimètres  de  longueur ,  et  est  trèf 
bas  sur  jambes.  8a  couleur  est  d*un  blane 
jaunAtre,  qui  prend  une  teinte  grise  souf 
le  corps  ;  le  tour  de  Toreille  est  plup  blane 
que  les  parties  voisines.  Cette  espèce  préfère 
les  collines  sablonneuses  ;  elle  creuse  sur- 
tout dans  la  terre  humide  et  dans  les  en- 
droits où  croit  le  Cunoniacêpmiitf  dont  les 
racines  paraissent  être  son  principal  aliment. 

Le  BATHTBROOBBOTTRirroT,  Bothyergus  Hot» 
teniotus  Lenon  et  Gamol,  B.  dBculient 
Brandi ,  B.  Ludwigii  Smith.  Plus  petit  quo 
le  précédent ,  à  pelage  d*une  teinte  uni- 
forme de  brun*gris,  passant  au  cendré  etL 
dessous ,  avec  la  queue  bordée  de  poils  dis- 
tiques. 

Le  BAinvciGUB  M  Buffor  ,  Bùikuergui 
Buffonii  Fr.  Cuvier  ;  Pbtitb  Tadpe  po  Cap, 
Buiïon.  Remarquable  en  ce  que  chex  elle  la 
première  molaire  e$l  la  plua  petite,  et  que 
celles  qui  viennent  après  font  eo  augmentant 
de  grandeur,  de  sorte  que  c*est  la  dernière 
qui  est  la  plus  grande  ;  en  outre ,  les  inci- 
sives sont  lisses  et  sans  sillon. 

Enfin ,  les  deui  dernières  espèces  sont  le 
Bathyergus  damarasensii ,  que  M.  Ogilby  a 
indiqué,  en  183S,  dans  les  Proceedings 
Sorielii  of  Londotif  tl\e  Bathytrgmt  tiiNomi- 
na/iit  Fr.  Cuvier,  dont  on  ne  connaît  en- 
core que  le  squelette. 
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IIL  Genre  Splalax,  Gatdenst. 

Les  molaires  sont  tu  nombre  de  sii  à 
chaque  mâchoire ,  et  leur  émail  forme  des 
replis  et  non  un  simple  bourrelet.  On  en 
connaît  un  asseï  grand  nombre  d'espèces , 
qui  toutes  sont  de  Tancien  monde. 

Les  Spalax^  qui  portent  vulgairement  le 
nom  de  Rats-Taupu  •  ont  été,  dans  ces  der- 
niers temps,  partagés  en  plusieurs  genres 
distincts,  tels  que  ceux  de  Siphnoiu,  Braodt; 
Lemmomyi^  Lesson;  Rhizomyt^  Gray,  ou 
NycioUpUtt  Temminck,  etc.  Nous  ne  dé- 
crirons  pas  maintenant  ce  groupe  impor- 
tant ,  Dous  renvoyons  le  lecteur  au  mot 
BAT-TAUPE  ;  cependant  nous  avons  cru  devoir 
indiquer  brièvement  les  caractères  prinri- 
paui  des  Spafax^  parce  qu'ils  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Gûorychut  et  les  Baihyet' 
gu$,  (E.  D.) 

ORYCTÈRES.  iRS.  —  Syn.  de  Fouis- 
seurs, l'oy.  re  mot. 

OHYCTKRIKNS.  hau.— A.-6.  Dfsmarest 
{Diciifmnai''^  d'histoire  natureUe  de  DéterviUe, 
t.  XXiV,  1801)  a  créé  sous  ce  nom  une  fa- 
mille de  Mammifères  particulièrement  carac- 
térisée |Nir  ses  molaire^  d'une  forme  simple 
et  par  ses  ongles  fouisseurs ,  et  ne  compre- 
nant que  les  genres  Tatou  et  Oryctérope. 
Voy.  ces  mots. 

I^es  divisiims  des  Orycterina  ,  Wagn.  ; 
Orycteropina^  Gray,  et  des  Orycteropodina, 
C.-L.  Doiiaparie,  rorrespimdent  proqne  en- 
tièrement a  la  famille  des  OrycftfrieHsd' A. -G. 
Deumarcft.  (E.  0.) 

«OnVCTRROUYS  Ui^xx^'^,  fonMiyrur. 
f&v;,  rat).  HAÏ.  —  M.  Pictet  {Schweig,  nat. 
ges.^  1842)  a  employé  ce  nom  pour  itcsigner 
un  genre  de  Roniteurs  américains  voisin  de 
la  grande  division  des  Rats.  (E.  D.) 

ORYCTÉnOPIS.  Oryeteropus  {Uyxnno , 
fiisnoyeur;  «•;«,  pied),  haï.  ~~  Genre  de 
Tordre  des  É'Ientés,  établi  en  t79l  •  par 
Et.  Geoffroy  Saint  Hilaire  (  Ètag,  encycl. , 
t.  VI  ;  et  BuU.  de  la  Soc.  phtl.  de  Pans , 
t.  I  )  pour  un  Mammifère  du  cap  de  Bunne- 
Espéranee,  plaré  prérédemnieut  avec  les 
Fourmiliers ,  sous  la  dénomination  de  MÊyr^ 
ntêcophaga  eapensis. 

Les  Oryctéropes,  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Fourmiliers  et  les  Tatous  , 
s'en  distinguent  bien  aispuient  en  ce  que 
leur  eorps  est  couvert  de  poils  semblables  à 
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ceux  de  la  plupart  des  Mammifèrei 
Feiistf  nce,  quoique  imparfaite,  d'ua 
dentaire.  De  même  que  chex  U 
des  Éilentés,  il  n*y  a  ni  incisives  ni  < 
mnis  il  e&iste  aux  deui  mAchoires  i 
laires  dont  la  structure  est  renaai 
leurs  racines  ne  diffèrent  pas  de  II 
ronne,  mais  elles  ne  possèdent 
cavité  pour  la  capsule  dentaire 
toutes  les  espèces  de  dents  chei  les  ! 
fères;  elles  semblent  présenter  ii 
particulier  de  développement  poar 
ganes.  De  même  que  toutes  les  d< 
pourvues  de  rarines  proprement  dH 
paraisKcnt  croître  amstamment;  i 
lieu  d*étre  formées  de  courtes  wm 
et  toujours  renaissantes  •  elles  le  J 
apiNirenre  du  moins,  de  flhres  in 
nflle< ,  pentagones .  et  dont  le  reiil 
perré  ou  rempli  d'une  »nlMiiaiire  de 
plus  foncée  que  ces  fibres.  On  a 
dant  longienipn  que  les  niolaires  4î 
nombre  de  douze  à  Tune  et  è  Vêm 
rlioire  :  mais  ,  d'après  les  <*l>stfrva 
Fr.  Cuvier,  il  semble  dénioniré  a 
réellement  sept  molaires  a  la  niM 
périeure.  En  effet,  il  etiste,  de  pl« 
ne  Tarait  dit,  une  petite  dent  |d 
avxnt  et  asseï  loin  des  autres,  mal» 
visible,  très  rudimeiitaire ,  et  ménsi 
sortie  de  Ligennve.Au  reste.la  sceot 
est  elle-même  très  fietiie ,  et  c'eft 
ment  la  troi>ieme  qui  romnienct 
a  la  mantiration  ;  sa  con|ie  repiéi 
ovale  très  allonaé:  la  quatriênie  e< 
tienie  sont  de  même  lonitoeur  •  ma 
riMip  plus  l«irges  que  relies  ri;  et 
autre*,  les  plus  grandes  de  touiet* 
tent  nu  larye  sillon  sur  rhanana  < 
fare>  latérales,  et  seniltlent  té^ultcr 
|K)rtions  de  rylindre  réunies.  I.es  ti 
Miières  dents  de  la  mâchoire  la 
montasses  semblables  è  la  seroaii 
troisième  et  a  la  quaihénie  de  la  «ap 
mais  elles  sont  un  pi*u  plus  |ieiiif»: 
traire,  les  trois  cterniércs  iiiolaiii 
rieures  sont  un  |>eu  plus  grandes 
troi»  dernières  supérieures,  auiqael 
Sont  analiigiicA  et  au&(|iiclles  elles 
ponileiit.  L.1  tête  est  très  allongée,  d 
geni'ralcment  conique,  et  terminée 
sorte  de  boutoir  ;  les  oreille*  si*at  ai 
neuses,  longues  et  pointues;  le  ca 
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U  qneiie  est  renflife  a  la  base 
s  foniqiie  ;  les  meinbrrs  jiont  ro- 
ei  emiru  ,  le<  pixtérieurs  plan- 
peauJaciydcH,  ei  les  autres  di- 
1  létradartyies  ;  ennii,  les  "iigles 
irti,  très  épais,  1res  rom primés, 
presque  toute  la  pli.il.iiige  un- 
ifiprorhés  par  reU  des  vrais  sa* 
c«a,  en  général  dure  et  très 
.  presque  nue  sur  les  oreilles  et 
mais  garnie  de  poils  ras  sur  la 
!i  truis  qunrts  postérieurs  de  la 
r  la  partie  postérieure  de  Pavant- 
»!•  du  corps,  des  membres  et 
t  est  rouvert  de  |ioils  soyeux  , 
I    abondants    et    de    grandeur 

type  de  ce  genre  est  rOavcTKROPE 
iprmecophiiga  caiteum  Piillas , 
I  cayenS'S  Et.  GeolTr. ,  qui  e>t 
gairenieui  souida  dfntiniiiiatioii 
KT»:aRK,qiie  Kolbe  lui  n  appliq*fée. 

•  peu  prfà  du  Fourniilifr  T^ima- 

•  peu  pl'is  fie  I  mètre  depuis  le 
ieaujiisqu*4  t'oriKinede  la  queue, 
lenvirou  uu  demi-metre  de  Ion 

«reilles  sont  très  longue* ,  rar 
WMt  près  de  IS  remimètrcs; 
«leur  e^t  de  50  reniimèires.  Le 
Salement  d'un  gris  riiU!»>àlre , 
be.  favant  bm*  et  les  pieds  noi- 
■  la  queue  est  presque  binnche. 
rupe  e>t  un  animal  foui>seur  et 
pli  se  rreusc  i\r$  terriers  qui  lui 
enieure  ;  sa  nourriture  ordinaire 
Fourmis,  re  qui  donne  a  sa  rhair 
I  proiionré  d'aride  forniique,  et 
^e»t  un  gibier  a>sez  rerlitrrbé 
ena  et  des  HottenioU.  Kidbe 
ipde  B'tnne  Espérance,  part.  III, 
If.  5,  6  et  7  )  a  donné  sur  ret 
léiails  que  nous  croyons  devoir 
i.  N  1^  terre  .«ert  de  demeure  à 
:  il  s*y  rrense  une  grotte,  ou- 
tàii  êstc  beaucoup  de  viia<-ité 
4itiide  ;  et  s'il  a  seulement  la 
•eds  de  devant  dins  la  terre ,  il 
mê  si  bien  que  l'bomme  le  plus 
saurait  l'eu  détarher.  Lorsqu'il 
i  rtierrber  une  rourmilicre.  |)es 
rite  tHUiiie  trou\;iille,  il  repnide 
é€  lui  pour  \oir  si  tout  eit  traii- 
I  ii*y  •  point  de  danger.  Il  ue 
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mflnjre  Jamfti<  fans  avoir  pris  rctte  précau- 
tion ;  alors  il  se  courbe  en  plaçant  sou  gronin 
tout  pi  es  de  la  fourmilière,  et  lire  la  ianuue 
tant  qu'il  peut;  les  Fourmis  sautent  dessus 
eu  foule,  et  dés  qu*elle  en  e>t  bien  couverte, 
il  la  retire  et  les  gobe  toutes.  Ce  Jeu  recom- 
mence plusieurs  foiset  jusqu*à  ce  qn*il  soit 
rn.<tsasié.  Afin  de  lui  procurer  plus  aisément 
cette  nourriture,  la  nature,  toute  sage  ,  a 
fait  en  sorte  que  la  partie  supérieure  de 
cette  langue,  qui  doit  recevoir  les  Fourmis, 
tsi  toujours  couverte  et  comme  enduite 
d*une  matière  visqueuse  et  gluante ,  qui  eni- 
pMeces  faibles  animnui  de  s*en  retourner 
lorsqu'une  fois  leurs  jambes  y  sont  eni|>é- 
trées;  c>st  là  sa  manière  de  manger. Il  a  la 
chair  de  fort  b**n  goût  et  très  saine;  les  eu- 
ropéens et  les  Hotteniois  sont  souvent  à  la 
rhassedecesanimaui.  Rien  n*est  plu<  facile 
que  de  les  tuer  II  ne  faut  que  leur  donner 
un  petit  coup  de  bàiou  sur  la  léle.  » 

Cet  animal  parait  assez  commun  au&eil* 
virons  du  cap  de  Boni*e  Esitérame. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  tesson 
{Mnsl.niéih.t  1840)  a  signalé  une  seconde  es- 
pèce de  ce  genre,  qui  h^ibite  la  Sénégmibie, 
et  que  pour  cela  il  a  nommée  Oryctempui 
Seii^galensis.  Mais  cette  esfièce  est  encore 
bien  loin  d'être  connue  des  naturalistes. 

A  c6ie  des  Oryciéropes  on  doit  placer  un 
animal  fos>ile  fort  remarquable,  dont  les  dé- 
bris ont  été  trouvés  par  M.  I^rtet  aui  en- 
virons de  Sansans,  dans  le  département  du 
Gers,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Âlacotheriuin 
giganieuni.  (E.  D.) 

OK^CTEnOTIIEniUM.    PALÉUNT.   — 

l'ov.    ■MiAlHKRI'IOKS. 

OUI  CI  Et»  (of/vxtt){,  qui  creuse  la  terre), 
lus.  —  Genre  de  <*.oléfipteres  fieii  ta  mères,  fa- 
mille des  Lamellicornes  ,  tribu  des  Scara- 
béides  lylopbiles,  créé  par  llliger  (  l'ersei» 
chnixs  der  Knfrr  Preuxse»s^  p.  14),  et  gêné* 
ralement  adopté  aujourd'hui.  Une  vinctaine 
d>$|H*ces  ,  originaires  d'Kui ope  ,  d'Asie  et 
d'Afrique ,  y  siuit  comprises  :  nous  citerons 
comme  en  faisant  partie  les  espères  sui- 
vantes :  O.  Hhmoceros,  nasU-ot'nis  Lin.,  yry- 
pus  III.,  Stentor^  Hoas,  Hireus  F.,  monoce' 
T'i,  Ang'OS  et  Tatandut  01.  La  2*  e>pece, 
la  pins  Kr<inde,  se  trouve,  ainsi  que  sa  lar\e, 
dins  le  terreau  des  couches-à  melon.  L'In- 
secte parfait  est  vulgairement  nonimc  /.i- 
corne  uu  Rhinocirot*  Ce  genre  a  pour  ca* 
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ractères  :  Épistome  en  forme  de  triangle 
renversé  ;  joues  formant  sur  les  yeui  un 
canthuf  brusquement  coupé  à  sa  partie  pos- 
térieure, où  il  représente  une  sorte  de  dent  ; 
plantule  terminée  par  quatre  ou  cinq  poils 
divergente  ;  ongles  toujours  égaux.       (C.) 

^ORYCTKSIEKS.  Oryclesii.  inê.  —  Cin- 
quième famille  de  Coléoptères  pentamères 
lamellicornes,  du  groupe  des  Pétalocéridcs , 
établie  par  Mulsant  {Hist.  nat.  des  Lamelli- 
cornes de  France  ,  1842  ,  p.  37  ),  et  qui  a 
puur  caractères  :  Pieds  intermédiaires  rap- 
prochés; écusson  toujours  visible;  élyires 
laissant  le  pygidium  à  découvert;  ventre  gé- 
néralement plus  long  que  les  deui  segments 
pectoraux  ;  yeux  Taiblenieut  coupés  ;  pro- 
sternum relevé  postérieurement  et  couronné 
de  poils;  antennes  de  10  articles;  mandi- 
bules cornées  et  saillantes  sur  les  cùtés.  Klle 
se  divise  en  deux  branches  ,  celle  des  Oryc- 
tésaires  et  celle  des  Pentadonaires.     (C.) 

♦ORYCTODKUL'S  [oryctes,  genre  de  Co- 
léoptères ;  Stovi ,  cou),  ixs.  —  Genre  de  Co- 
léoptères |»entamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  (les  Si'arabéides  xylophiles, 
établi  par  M.  Doisduval  (Voyage de  V Astro- 
labe, Ins.,  1835.  p.  160.  atlas,  pi.  9,  fîg.  5), 
avec  une  es|)èce  de  la  Nuuvelie-Guinée  que 
Tanteur  noriirne  0.  lalUarsus.  (C.) 

^OnVCTOMOnPIlUS  (  oryctes,  genre  de 
Coléoptères;  pi«fHpv),  forme),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  La- 
mellicornes ,  tribu  des  Scarabéidaa  xylophi- 
les •  créé  par  GuérinMéneville  (  Voyage  de 
la  Coquille,  Ins.,  p.  79,  atlas,  pi.  3,  f.  3), 
avec  les  caractères  suivants  :  Antennes  al- 
longées ,  plus  longues  que  la  tète,  a\ec  les 
2S  3',  4*'  et  S*-  articles  allongea;  les  6*  et 
7'  courts  et  dilatés  en  dedans.  Crochets  des 
tarses  antérieurs  très  inégaux ,  Tex terne  plus 
grand  et  bifide.  Deux  espèces  composent  ce 
genre  :  PO.  limaculcUus  Guér. ,  et  pictus 
Waierh.  New.  La  première  est  originaire 
de  la  Conception ,  et  la  seconde  de  Valdi- 
via.  (C.) 

•ORVCTOMYS  (ôp.'xT,,;,  qui  creuse; 
/aC;,  rat),  mam.  —  M.  de  Btainville  (Cours  de 
la  Nor6onNC,  1831)  réunit  sous  ce  nom  géné- 
rique plusieurs  groupes  de  Rongeurs  amé- 
ricains a  huit  dents  molaires.  Ce  genre,  qui, 
pour  M.  de  Ulainville,  rentre  dans  la  grande 
divi>i  mdesllathyergufs,  c<tni|ircnd  les  sub- 
iii>i»inna  des  Ascomys,  Diylostomaf  Sacco- 


myst  Pœiihagomys ,  Ctenomys  ^  Ûi 
Abrocoma,tic.  Voy.  ces  divers  moU. 

ORVGAIIËS.  Orygama.  lOT.ct. 
de  Corbeille.  Voy.  ce  root. 

ORVGIA.  BUT.  PU.  —  Genre  de  U 
des  Poriulacacées ,  tribu  des  Mollit 
établi  par  Forskal  (  jEgyyl, ,  103  ). 
de  TArabie,  des  Indes  orientales  cl 
de  lionne  rCs|>érance.  l'oy.  portulaC 

^ORVGMA  (cf.v>a«,  trou),  ins.- 
de  Tordre  des  Diptères  brarboccret, 
des  Dichœte:» ,  tribu  des  Uu^cidet 
térécs,  sous-tribu  des  Psilomyda 
par  Meigen  pour  une  Uusride  d*A9i 
que  Tauieur  du  genre  a  nommée 
/uc/t40sa. 

«OKVGornKRitM  (ô.ov;,  « 

prev,  béte  sauvage),  mam.  —  Group 
minants  fossiles  créé  par  Heroiai 
Meyer  {Jnhrcb.  f.  Min.,  1828).  0 
*0RYSS1DFS.  Oryssides.  ixs.  — 
de  la  tribu  des  .^iricicns,  dans  l'ordn 
ménopières,  et  qui  ne  renferme  Jita^ 
sent  que  le  seul  genre  Oryssus.  Vq% 

et  SIRICIENS. 

ORYSSIi:.\S.  iNt.  —  Syo.   4*0 

Voy.  ce  mot. 

0RYSSLSfpûÔ9«M, creuser),  is». 
de  Tordre  de»  Hyménoptères,  tribi 
ricicns,  famille  des  Oryssides,  étabi 
treille  et  généralement  jidopté.  Ld 
pauxcnrai'ièresdecegenrrs'.tnt  :  Gof 
légèrement  c(>ii\exe.  Mandibulci 
sans  dentelures  ;  lè>  re  inférieure  $ai 
crure;  palpes  maxillaires  de  5  artifl 
et  sétacés;  les  labiaux  <le  3,  dont  U 
ov.-ilairc  et  plus  gros  que  les  autres,  i 
filifornieii,  de  1 1  artirlcs  dnns  lea  i 
10  seuleiiieiit  dans  les  rcmelles.  Ail 
une  seule  cellule  radiale  et  deux  cH 
bii.ilei.  Pattes  assez  épaisses  ,  sat 
aniéiieures  :  les  interniédi.iircs  et  I 
rieures  épineuses.  Abdomen  sessilt 
capillaire,  roulée  en  spirale  dans  V\ 
de  Tabdomen. 

Deux  espèces  seulement  compi 
genre  ;  elles  se  trouvent  dans  dm  I 
printemps,  posées  sur  les  %ieux  arbi 
ses  au  soleil ,  et  souvent  sur  ceux 
éié  coupés  ;  elles  courent  très  \iie 
ligne  droite,  marchent  aujk«idecdlé' 
en  arrière.  Les  Sapins ,  les  llrtrr 
Chênes  sont  les  arbres  qu'elles  pre( 
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L*ff|>è(Y  type  du  genre»  VOryssuseorona- 

Ikf  Fabr. ,  bibite  principalement  les  con- 

[lin  méridionales  de  la  France  et  quelques 

||Mies  de  TAIIemagne.   Cest  un   Insecte 

|Ib|  de  12  millimètres,  d*ua  noir  luisant , 

Tabdomen  d*ua  rouge  fauve;  les  deui 

leg menti  noirs,  et  le  dernier  orné 

Ucbe  blancbe  dans  le  mâle  seute- 

(L.) 
MÎTBIA  (nom  mythologique),  acal.  — 
de  Méduses  établi  par  Péron  et  Le- 
r,  pour  les  espèces  agastriqucs,  pédon- 
■oo  tentaculées,  sans  bras,  sans  su- 
frfn»  naaies  seulement  d'un  pédoncule 
Ce  genre,  ainsi  déflni,  ne  com- 
qoe  deux  espèces  :  0.  viridis,  large 
4  i  S  centimètres ,  trouvée  près  de  la 
nm&nchif  et  0.  mmura,  large  de 
^iailtiaèiref ,  trouvée  près  des  côtes  de 
fhglqiie.  M.  de  Blainville  a  adopté  ce  genre 
Hf  ideotâot  une  troisième  espèce  ,  0.  lu- 
,  éfcriie  par  MM.  Quoy  et  Gaimard;  il 
Il  pièce  daof  le  section  des  Méduses  pro- 
Ineiiéet,  et  le  caractérise  par  Tabsence  des 
fkiku  tentacnlairet  au  pourtour,  et  par  la 
ftnM  seml-ipliéroTdale  ou  discoïde,  forte- 
■cnicieivéei  la  partie  inférieure,  avec 
rnt  en  manière  de  trompe, 
brachidés  et  comme  sua- 
f»  piMieurt  bandelettes.  Lamarck 
Iviil  pfMieaiment  aussi  admis  un  genre 
0ryiMa;  mêh  il  le  définissait  autrement, 
m  f  OMiprcnant  les  Favonies,  les  Mélitées 
«  lu  Êviforea  de  Péron  et  Lesueur ,  ce 
fri  loi  donne  en  tout  sept  espèces,  ayant  le 
erpi  erbicQlaire,  transparent,  sans  tenta- 
avec  un  pédoncule  muni  ou  dé- 
ée  bottcbe.   Escbscholtx  au  con- 
Mff  •  Mipprimé  le  genre  Orytbie,  en  ré- 
futant en  genre  Rbiiostome  les  C .  viri- 
db  et  0.  fmeo,  et  au  genre  Géryonie  TO. 
«Mine,  en   même  temps  il  conserve  le 
•mfe  Unenie  de  Péron,  et  confond  aussi 
•ver  lai  Ibiioitomet  les  Méliléei  et  les 
t^ifofwdn  même  lutear.  Plus  récemment 
iHa,  M.  LeaMm ,  dant  son  Histoire  natu- 
^  en  Ât0èàph$9 ,  e  repris  le  genre  Ory- 
Mt  Itl  fu*ll  avait  été  établi  dans  Porigine 
l*ic  lai  dent  espèces ,  en  le  plaçant  dans 
in  tfhième  groupe  des  Méduses  agarici- 
i«ie  pfoboscidéei.  (Dui.) 

MtTTHTA.  aiutr.  —  Même  choie  qu*0- 
v^e.  fet .  ce  nMi, 


9RYX.  OryXf  Lcsson.  ors.  —  Division  du 
genre  Moineau.  Vay.  ce  mol.        (Z.  G.) 

ORY\.  MAM.  — Nom  que  les  anciens  ont 
employé  pour  désigner  des  animaux  diffé- 
rents, mais  qu'ils  paraissaient  toujours  rap- 
porter à  des  espèces  de  Ruminants  à  pieds 
fourchus  et  à  cornes  creuses.  Seulement, 
pour  les  uns,  VOryx  n*avait  qu*une  corne  ; 
pour  les  autres,  il  en  avait  deux;  et  ces 
derniers  se  divisent  encore  :  Oppien  en  fait 
un  animal  terrible  par  sa  férocité,  et  Pline 
le  rapproche  des  Chèvres. 

Pallas  et  plus  récemment  M.  Hamilton 
Smith  (Griff.  An.  Kingd.,  1827)  ont  appli- 
qué ce  nom  à  Tune  des  nombreuses  subdi- 
visions du  grand  genre  Antilope  {vay.  ce 
mot),  dans  laquelle  entre  le  Pasan  de  Buf- 
fon.  (E.  D.) 

ORYZA.  BOT.  ra.  —  Nom  scientifique  da 
Riz.  Voy.  ce  mot. 

ORYZAIRE  {oryza,  riz),  poham.  — 
Genre  proposé  par  M.  Deftauce  pour  un 
petit  corps  fossile  du  terrain  marin  ter- 
tiaire des  environs  de  Paris  (Oryzairede 
Rose),  dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle 
d*un  très  petit  grain  de  Riz,  et  qu'il  clas- 
sait parmi  les  Polypiers  foraminés.  C*est  le 
test  d*un  Foraminifère  qui  doit  être  rap- 
porté au  genre  Mélonieou  Mélonite  de  La- 
marck, ou  Alvéoline  de  M.  A.  d'Orbigny. 
Montfort  en  faisait  une  Miliolite ,  et  Fortis 
un  Discolithe.  (Dui.) 

ORYZÉi^d.  Oryxeœ.  bot.  pb.  —Tribu  de 
la  famille  des  Graminées.  Y^oy.  ce  mot. 

ORYZOPSIS  {oryza,  riz;  fffç,  aspect). 
BOT.  PB.  —-Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Stipacées,  établi  par  Richard 
{in  Uich.  Flor.  bor.  Amei'.j  I,  51  ,  t.  9). 
Gramens  de  TAmérique  boréale.  Voy,  gia- 

MIRÉES. 

OT.  ARAT.  —  Voy.  sQUBLErns. 

OSANB.  HAH.  •—  Et.  Geoffroy  Saint-Hi* 
laire  indique  sous  ce  nom  V Antilope  equinë. 

(E.  D.) 

OS  DE  SEICHE.  noLL.  —  Voy,  sbicmr. 

OSBECKIA.  BOT.  PB.  —  Genre.de  fa  fa- 
mille des  Melastomacées,  tribu  des  Osbec- 
kiées,  établi  par  Linné  {Gen,,  n.  467).  Ar-* 
brisseaux  de  TAsie  et  de  TAfrique  tropicale. 

Voy.  nÉLASTOBACÉSB. 

OSBECKIÉES.  OsbeeiirietB.  Bor.  pr. -— 
IVibu  de  la  famille  des  Mélestoroacées.  Voy, 
ee  mot. 
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OSCAnnEM.E.  ChitonelJus.  hou.  — 
Gnire  ctiibli  \*»r  Lmtiiirrk  puir  le>  f>prre:« 
<i'()>r.iliriiiiis  iloiil  le>  ^râiiks  ilor^nle^  8>>iil 
très  |»«*iiici  ou  riiiliiii(Miiiiiri*s ,  et  dont  la 
fiiriiie  plii«  ^iriiiie  cl  aliongi^  a  quelque 
r<i|i|iiirt  a«ec  relie  d'une  (Ilicmlle.  Limait k 
n'cii  niiiiiaisKaii  que  dciu  espères,  longues 
de  4  reniiincircs  eminni,  etia|i|>ori^es  |>nr 
Péroii  et  l^snetir  de  la  Nouvelle  Hollamle. 
DfpnUlors,  y. M.  Qii«»y  et  Gaimard  en  ont 
déiTiidnii  aiiire»  e>|ièi-es.  iloiit  rime,  C.  /a- 
sc/(iftt<,  de  Tiiiiga-TulMia,  est  longue  de  13  à 
14  rcniiniPlrru.  (I>U.) 

OSCABaiO.>].  Chilim.  moll.  —  Genre  de 
Midlusqiie4  gaiiiéro|HMles  de  Tordre  <ie«  Cy- 
clikbraiH'he!* ,  établi  tons  le  inuii  latin  île 
Chtum\tAt  Linné, qui  le  rangeait  parmi  ses 
M<ilu\uhe!»  aver  le»  U.ilane;»  ei  les  IMiulades. 
Adansiin  .  au  r«iiitraire,en  avait  dë<-rii  une 
peine  es|»èi*e  en  la  rappr<N*liaiii  des  Haielle:!. 
Jilais  le  nom  ù'Ou-abitoii ,  donné  par  des 
péilieurs  du  Nord  a  rertaiiis  Cru>taréA  pa- 
rasiie;!,  tels  que  les  Cymuilniét,  avait  anié 
rieurement  éie  donné  par  eiiension  a  res 
Mollus4|ues  que  Valli^nieri  nommait  Pu- 
nal^e  de  mer,  C*mex wannnt ^  a  raiise  de 
leur  forme  aplatie  et  de  la  manière  dont  ils 
adhèrent  aui  ruchers.  Bruguière.  dans  VEn- 
cy vlof  élite  fufihodique^  a%ait  rlassé,  cumme 
Linné,  les O^cabriuns  parmi  les  UultivaUes. 
Cu\ier  et  Lamirrk,  au  contraire,  les  ran- 
gèrent tout  d'ab-tfd  avec  les  GastémpoilfS , 
quoique  lians  des  rapporb  un  peu  dilTérenti. 
Mais  ce  fut  ranaïuniie  de  ces  Midlusquej 
faite  par  Poli  et  complétée  |>ar  Cu^ier  qui 
dut  leur  assigner  dans  la  méthode  oaiurelle 
une  plare  en  rapp«>rt  avec  leur  organisation. 
Ce|»rndant,  plus  récemment  encore,  M.  de 
Blainville  iruuta  dans  celte  organisation 
même  des  moiifi  pour  sép.irer  les  Osi-a- 
brions  des  GasieroptKies ,  et  pour  les  réunir 
avec  les  Balanes  et  les  Anatifes  dans  le  S4»us  - 
i}pe  des  Malentoioaires. dont  ils  constituenl 
une  rla«>»e  pariiruliere,  le*  Polyplaiiphores. 
Cette  nianif  re  de  voir  n*a  pas  été  générale- 
ment adoptée.  pan-eq>ie  les  autres  Uaieu- 
tui'iaires,  le»  Nematopotlrs  ou  Cirrhi|ièiles  , 
ODt  dû  être  reportes  avec  les  Criisures  ;  il 
est  bien  vr«i  pniirtint  que  les  Oirabrion<  se 
distinguent  des  autres  Gasieni|iode!i  par  des 
carai'lèrrs  très  importants,  et  notamment 
par  leur  funne  plus  s^m^tiique.  par  la 
po>4ittftt  ûê  l'auus  icrniiiial  ci  vppoMS  g  U 


bourbe ,  et  p.nr  Pabsenre  d*yeni  e 
lai'ulfs.  Peut-être  dcvraienl-ils  h 
ordre  iiaitinilier  au  même  titre  qiM 
taies  et  Ic^Tiibulibrain'Iies.  croli 
viHiireniPiit  que  n*»iis  le^Mniroas. 
pie  de  (Iu\ier,  dans  Tordre  des  C 
rbes  avec  1rs  Patelles.  Ouaiit  au  cl 
de  l^marrk  ,  il  n'en  diffère  que 
jonrtioii  du  (senre  Phyllidie ,  pour 
fiiinille  des  Phyllidiens,  et  |wn 
es|)è<-es  d'Osrabrionsà  érailles  rudi 
sont  srp.irées  en  un  genre  dbiia 
nom  d  ÛM'abrrlie. 

Les  Osrabrions  ODt  le  rorpt 
ovale  ou  oblong ,  déprimé ,  pliM 
ron\eie,  arrondi  au&  eitréiiiilét 
tout  autour  |iar  une  pe4ij  ri»riai 
p.irtie  rerou\ert  |iar  une  série  liiMi 
de  huit  pièces  teslarées.  imbriqué 
\er>es,  mobiles.  enrliAs:»ées  dam 
du  manteau,  mais  beauruii|i  plqs 
presque  riidimentait es  dans  les  »| 
on  a  voulu  faire  le  genre  0»ral 
tête  ses>ile  p>irte  eu  de»s<»us  U  fei 
montée  par  un  relNird  nieuibranrai 
de  Yoile  ,  mais  dépourvue  de  icn 
d'yeui.  Les  branrhies  simt  disposé 
tout  autour  du  corps  sous  le  nk 
peau.  L'anus  est  situé  sous  l*esiH 
térieure.  La  face  ventrale  est  ocmp 
disque  ch.irnu  ou  pied  musculeHi 
la  reptation  comme  celui  des  auln 
ques  gastéropoiles.  Les  0>raM 
d'ailleurs  que  des  niouvemenit  h 
ils  \ivent  dans  la  mer  près  du  rii 
tiennent  fiiés  fortement  sur  les  i 
les  coquilles;  si  on  lesdéUrhe  di 
tion ,  il»  se  courbent  aiisMiôt  à  II 
des  Heriss«»iis  et  des  Armadillet.  { 
Osrabreiles.  dont  la  r»rnie  est  plus 
et  dont  le  pied  plus  étroit  est  crriN 
lière,  elles  doivent  se  Hier  «ur  It 

La  bourbe ,  comme  relie  de  la  pj 
GastéiopiMles ,  Contient  une  lai 
ltui|tue,  roulée  en  spirale  et  anaéi 
nirnée»:  le  reste  de  l'appareil  éj 
également  analogue  a  re  qu'tia  tai 
autres  Mollusques  de  la  niéma  ci 
la  iiii»iti«tn  terminale  de  Taiiw.  I 
rhie«  sont  rangées  de  rhaque  réié 
entre  le  fiieil  et  le  bi»rd  du  manlcai 
de^  lamellrs  triaiitfulairesi  très  aaa 
euipilcca  de  uiauicrc  a  fnf aicff  u  i 
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tu  partie;  le  coeur,  situé  dans 
U  face  (Jursale  en  arrière,  est  sy- 
maposé  d*unseul  ventricule  et  de 
ellet.  Le  système  oerveui  pré- 
iMtu  oesophagien  complet  comme 
ilffM  Mollusques,  et  le  pied  charnu 

la  face  ventrale  est  également 
à  celui  des  autres  Gastéropodes. 
ioai ,  enfin  ,  sont  hermaphrodites 
Patelles,  quoiqu*on  ne  connaisse 
MAI  ches  eui  l'appareil  génital 

iMons  se  trouvent  dans  toutes 
mis  les  espèces  septentrionales 
liment  petites,  et  ce  n'est  que 
m  tropicales  qu*on  en  voit  dont 
r  atteigne  un  diamètre.  Tous  ont 
écailleutes  imbriquées  sur  le  dos, 
Ml  ans,  dont  Lamarck  a  voulu 
MOseabrelle,  ontces  écailles  très 
I  labriquées,  et  en  même  temps 
rmt  plus  allongée  et  plus  étroite. 
I  Bânieau,  dépassant  les  écailles 
•I  tantôt  nu ,  tantôt  granuleux 
i  f  tantôt  hérissé  de  poils  ou  d*é- 
éC  enfin  on  observe  des  faisceaux 
symétriquement  autour  du 
nces  ont  motivé  la  division 
proprement  dits  en  quatre 
M  Bonbre  des  espèces  vivantes 
l^vingt  environ  ;  on  connaît  en 
|Mf  espèces  fossiles,  dont  une 
é9  transition  et  une  autre  du 
Wre  de  Grignon.  (Duj.) 

L  moLL.  ?  -^  Genre  proposé  par 
■■  prétendu  Mollusque  parasite 
•cbies  des  Crevettes,  et  qui  pa- 
I  Crustacé  femelle  du  genre  Bo- 
ts quelque  autre  Crustacé  para- 

(Dcj.) 
ARf  A  (oicf //are,  osciller),  i.tpus.f 
rtd*Aigucs  filiformes  vivant  dans 
IfVr  la  terre  humide  et  animées 
tata  fpontanés  très  singuliers  qui 
prendre  pour  des  animaux  ou 
Ri  intermédiaires  entre  le  régne 
It règne  végétal:  c*est  ainsi  que 
•▼lofent  les  rapportait  à  son 
hodiaire  en  leur  attribuant ,  d*a- 
■iMii  du  microscope,  une  orga- 
É*tlles  ne  possèdent  pas.  D*nn 
De  Candolle,  et  avant  lui  Vau- 
raitfdércnl  c4Nbiim  des  aoiiiul* 
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culcs  ;  ce  dernier  même  leur  attribuait  une 
queue  et  une  tête.  Le  fait  est  qu*eu  réalitti 
les  Oscillaires  sont  des  végétaux  filiformes 
verts ,  larges  de  5  à  30  millièmes  de  mil- 
limètre et  longs  de  5  à  30  millimètres  sui- 
vant les  espèces.  Chaque  filament  est  coni« 
posé  d*un  tube  diaphane  presque  mucilagi* 
neux ,  renfermant  une  série  de  petiu  disques 
empilés  de  matière  verte,  laquelle  pamtt 
susceptible  de  dilatation  et  de  contraction 
dans  le  sens  de  Taxe;  chaque  filament,  ilnns 
son  ensemble,  se  ment  isolément  de  pin* 
sieurs  manières  ,  soit  dans  le  sens  longitu- 
dinal ,  soit  par  des  inflexions  brusques  ou 
du  oscillations  comme  Tindique  le  nom 
générique  ,  soit  par  des  ondulations  peu  pro* 
noncées,  sinonà  Textrémité,  plus  diaphane. 
Toutefois  aussi  les  filaments  d*un  même 
groupe  sont  susceptibles  des*étaler  en  étoile 
ou  en  rosace  autour  de  leur  centre  d'origine 
commune. 

Certaines  espèce*  habitent  particulière- 
ment au  pied  des  murs,  des  niurnillcs 
humides  ou  sur  la  vase  qui  borde  les  éguuis, 
et  qu'elles  recouvrent  d*un  enduit  noi- 
râtre, luisant;  mais  toutes  ont  une  od(*ur 
caractéristique  un  peu  ammoniarule  qui 
dénote  suffisamment  leur  composition  azo- 
tée; elles  sont  d'ailleurs  susceptibles  de 
donner  à  Teau  en  se  décomposant  une  colo- 
ration particulière  en  bleu ,  en  violet  et  en 
rouge,  qu'on  n'observe  pas  a^ec  la  matière 
verte  des  autres  végétaui.  Plusieurs  autres 
espèces  vivent  dans  les  eaux  thermales  ou 
dans  les  mares ,  dans  les  fossés  bourbeui  ; 
d'autres  enfin  dans  les  eaux  de  la  mer.  On 
en  connaît  une  trentaine  d'espèces.  (Du.) 

OSClLLARIi:£S.  (hcUlarieœ,  bot.  cr.— 
Tribu  de  la  classe  des  Phycées ,  famille  des 
Zoospermées,  établie  par  Bt»ry  de  Saint-Vin- 
cent {Dicl.  clais.  d'hisl.  nat.).  Voy.  phtcces. 

OiKJLLATOniA,  Vauch.  {Conf.,  t.  15). 
BOT.  CR.— Syn   d'Osciliaria,  Bosc. 

OSCILLATOniNÉi;».  0$ciHatorin(r  , 
Agardh.  bot.  ci.  —  Synonyme  d'Oseille- 
riées,  Bory. 

OSCINE.  flscmis.  iiis.— Genre  de  Tordre 
des  Diptères  brachocères,  famille  des  Athé- 
riccres,  tribu  des  Muscides,  sous-tribu  des 
Ilétéromyzides ,  établi  par  Latreille  qui  y 
comprenait  d'abord  les  CMorops  et  les  Agro- 
niyzes  de  Meigen,  les  (Mues,  les  Dacus  et 
d'autres  Muicidaa  ê9  divarses  tribus.  Mais, 
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ii.in«  U  ifrande  ^liiion  du  Rèfj^e  ammnl, 
l'jiiilriir  que  ihmiii  %riioiis  île  liier  pirnll 
ra%i»ir  lifiiiié  «ut  CMorop$  seiilemriii.  Plus 
Uni .  le  nom  île  Chlontps  fui  ruii>cr%ë  seu- 
Icjiieiii  |Miiir  les  fS|iCi'M  qui  ont  les  yeui 
veru,  de  sirle  i|iie  le  genre O^tiiie,  lel  qu  d 
est  ailo|ite  aiijinird'liiii  ri  dn-rii  |uir  M.  Mac- 
qu.iri(/ififé'e<.  Suite*  à  /luZ/îm,  édiiiou  Ko- 
rel,  t.  Il,  p.  Ô77),  se  rmiipiMie  des  e<«|jè«e:i 
qui  prrMeuteiii  les  carafièics  »ui\aiiU:  Face 
nue:  fn*iit  toiiieiiteui  ou  nu;  auienues  a 
IriiÏMenie  artirle  uldoiif ,  lesiyle  pubeiu'euL 
l'aiies  simples.  Alidunien  urdiiiaireuient 
ovale.  Ailes  à  ner\ure  costale  séiendanl 
Jusqu'à  l'ekleriio- médiane;  niédiasiine  s*é- 
lcn«lani  un  fieu  au-delà  du  in-rs  de  Taiie  ; 
lrans\erfalesf<irirappriicfafe«,ordiiiaireuient 
per|N*ndirnlaires.  M.  Mai*quarl  {locodtato) 
dé<-rii  trente  >'n  espéies  de rc  genre  qui  lia- 
biient  la  France  et  rAllemaicne;  elle«  s«tnt 
grnéralenient  plus  prtiirs  que  les  CkUtrttits, 
et  de  riNileur  noire;  elles  députent  ordinai- 
rement leurs  onif»surdes  plantes  lierbatres 
et  leurs  lar«rs  sont  siiu%eiit  f-rt  uui>ibles  a 
ces  vé^éiaiii.  L'une  d'elles,  l'OkCiHK  fbit.  Or- 
cimis  frU  FalL,  Fab.  {Ckloropt  éd.  Ilrig.« 
i/iis  a  id.  IJnn.),  est  très  nui»ibleauK grains 
d*Orge.  Cet  Insecte  est  Duir,  a«cc  le  stj  le  des 
antennes  blanc;  les  tarses  Jaunâtres,  les 
antérieurs  brunâtres  ;  les  ailes  uo  peu  bru- 
BAires. 

D'autres  espères,  comme  les  Ose.  pc'poui. 
faca^  cogioia^  fuKifft^  padidicVMlra,  6i- 
punrfafa,  cumn/a,  in/lcvps,  hhUtUs^  uiijet' 
ritHû^  sont  très  mm  m  unes  dan«  les  b^iis  uu  I 
les  prairies  de  la  Krame  et  de  l'AileniaKne. 
dans  les  mois  dt  nai,  juin,  Juillet  et  sep- 
tembre. (L.) 
;  OnEII.LE.  aoT.  K.  —  Nom  vulgaire  des 
rs|iei-es  du  genre  Aiimex.  l'oy.  ce  mot. 

On  a  au«si  appelé  : 

OSIILIC    K    ilCHEa0!(    Ct  KTin    OSULU, 

YCialis  aceeluut; 

OtciLLK  K  CiiaF,  le  Rktxia  a'ifamu»  : 

Os»  iLLK  D».  Gi  iHEK,  Vittbutus  fbdanffa  et 
le  Haseila  rmbra  ; 

0»iiiLK  Dt  UAi.Atia.  uneQi*gnnc; 

0-LiLLB  Dc  Sauî  tX-aiMi»,  VCxmlis  fru- 

ff ScTHs  : 

0»»iiLK  A  r«««is  r»tiiir3,  quelques  au irrs  I 
Oviiiiie«.   iiuiaiu.i  rut   rAiirutia  om   le.nr 
0»^«i'r.  rii' 

OàUùlx.  m.  ra.— Nom  mlgaùt  des  à^u-  i 


l^s.  On  a  An$si  appelé  Osica  flcl'ii 
bium  a-g*iM'fiUmm, 

OSILI\.  HoLL.  —  Niim  «loDoé  pi 
S4in  nu  Trockus  /•'SM//tf<MS. 

*OSIMLS.  i!(s.  —  Genre  de  G» 
penianieres,  famille  des  Carabiqin 
des  llarpaliens  ,  formé  par  Uni 
(  Mcm.  de  la  Sttc.  iwp.  des  mat,  â 
18 ta,,  avec  la  deui  e>|ierrs  >ui\«iii 
de  la  Uu>iiie  mrridicnale,  l'autre  de 
U4-cideiitale,  sa\uir  :  les  O.  oiHiNof#Ai 
et  grandit  Kald.  (.-IciMOpiiJi) ,  qui 
rrgaruaii  comme  S)  non) mes  d  uiicB 
pe<-e. 

«OSMA\TlllS.  Uur.(Flor.coH 
aoT.  rn. —  S) non) me  ne  Pkd'ytet^' 

Uh-lll-IULS.  rmss.-Noiii  micmij 
riiillieiian.  I  oy.  re  mut. 

•  OMIËIEC I IS  (ôvunr sf,  qui  « 
sr  ;,  tieleiie).  H  «a.  *  Genre  ue  tlai 
de  la  di\i»iun  des  VtveÊTOs^  inaj 
il.  Gray  {Ahh,  nut.  Aûl.,  X.  Idll 
Djmpreiianiqo'uue  e»pci'e,  lO^meên 
Giaj,  rirerid  fuscaiit»j  (iilatsr.  /• 
1,  t.  5),  qui  babiic  l'Inde.  (i 

^OSMEilC'ilS.  HAB.— loy.oai 

OSMIA  (  ôi^i;',  odeur  ).  uis.  —  C 
Turdie  des  ll)men(»pteres,  tribu  du 
ou  MvUirere»,  familiedeaOftiuiides,  é 
Panier  (  Fuun,  gcrm.  )  et  géiiti 
a  iopte.  Ses  priiicipjui  l'^raciere»  s«a 
épais,  lonieie;  téic  grii>»e;  niaudil 
iieiitee9  ;  p^tpe»  maxillaire»  de  trois 
aoieiiiie»  liiifiinie»,  cuuuee»,  ii 
daii»  le»  màlr»;  ibiirai  (^u«eie, 
buleui  ;  aile»  auieiieu:es  ajaiit  sim 
ra«iijle  ubluii((ue  et  deu&  trilules  n 
dont  la  >ri:uiide  re^  'U  les  dcui  ncn 
ruriente*;  pattes  epai»>es,  drpuM 
paleue»  puur  la  rei-olie  du  pidle»;  i 
u^alaire,  très  con\c&eeu  dc»aut  tl 
en  des»uus. 

Ce  gture  est  asset  nombrcui  ca 
M.  LcHeiriier  île  Saint  hargeau  {lêffi 
res,  6 «aies  a  Bmffvnt  cuitioii  Bon 
p.  3Uâ^  eu  décrit  %iugt  et  une  que  fm 
uans  tuuie  la  France,  et  pnucipalca 
environs  de  Paru  (  Ou».  comiiM,  è 
£,4i(reiiiii,  etr  ). 

1^»  feoirilrs  d'Onmia  CMMinmti 
iii..s  o4it%  la  irrre,  uai»»  le»  femcsde 
ir«.  i:j;i«  Uu  %ieui  bui*,  et  »e  servci 
u^nt  oe  niorucr  daata  kqutl  «IMi  d 
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l'Éi  loges  OQ  ceUalet  ;   quelques  unes  d(<po« 
ccf  Ingtê  dans  des  roquilles  du  genre 
i;  d'autres  forment  leurs  nids  avec  des 
de  fleurs  ou  des  feuilles,  l'oyei  pour 
de  détails  Partirle  HEi.LiFtRrs.       (L.) 
^OSIIIIDRS.  Oiffiiides.  iks.  —  Famille  de 
des  Hyménoptères,  de  la  tribu  des 
•u  Mellifères,  raractérisi'e  priiiri|ia- 
^r  des  pattes  postérieures  «iiiiples, 
À   récolter  le  pollen  ;   par  une 
Irasse  sous  le   premier  article   des 
i;  par  Pabdomeu  offrant  une  palette 
éê  poils  étaités  pour  retenir  le  pollen. 
M.  BUadurd  {Hisl-  des  Ins.^  édit.  Kirniin 
>)  cumprend    dans  cette   f.iinille   les 
£N|iàysis,  St-Karg.  ;  Csmia,  Panz.  ; 
I,  St-Farg.  ;  Megachtle,  Lair.  ; 
Latr.  :   Anlkocopa^  St-Farg.  ; 
liwn,  Fabr.  ;  îhriade*^  Spiu.,  et  CI*j- 
Latr.  Foy.  MKLi.iFÈtKS.  (L.) 

^OSmiTEH.  0/miiies.  ijis.  —  Groii|>e  de 
des  Oxmiides,  dans  la  iribu  des 
AU  Mellifères.  Koy.  hfxlifèmks. 
0S!IITESfi9tt«),o<leur).  iot.  hi. -(Tenre 
4l  h  iiaitlle  de<  Com|M>»ées ,  tribu  des  Sé< 
térÎMiWIért.  établi  |iar  Cassini  {in  Dict.  se. 
■it..  XUVII,  .M«  et  dont  les  prinriiiaiii  ra- 
•n»t:  <*.a|Ntule  muli'flure,  héiéro- 
du  rafiin  liKiilées,  femelles  ou 
■entres  ;  relies  du  diMpie  lubii 
Imnv,  kmnaphrodiies.    Involurre  ramin 
,  à  érailles   disp«»sée4    sur    plusieurs 
BérepUrle  plan.épaléolé.  ComllPiilu 
I.  Anibêres  |»éflirnlées.  Siig- 
Akènes  $t*%i\e»,  plabres  lui 
ovoMes,  comprimés  et  iMirdéic 
membrane,  surmontés  d*une 
d€  plusieurs  pAÎIIetirs. 
Us  Otmêles  sont  des  arbrisj^eaux   indi- 
\éfs  Cap;  a  feuilles  alternes,  groufiées, 
ovales,  lancéolées  ou  linéaires,  den- 
ICisCBSrie»  pnnrtuées-glaiidulnijieit:  à  r»' 
siHtairci  au  sommet  des  rameaui; 
me;  rayons  blanrs.  épais. 
Cl  |Mre  «NopreiHl  actuellement  7  es- 
fftw,  réparties  par  l>e  Caiidotle  {Prtxtr., 
^«  M)  en  trois  section<  qu*il  nomme  et 
aiMl  :  a.   Ewwmttes  :   Ligules 
;  aigrette  courte  (0.  Airsti/a);  b. 
ârtiéiopsii  ;    Lifulrs     femelles  :     aigrette 
**vi«  (0.  ktilidiaslrum  ^  parvifolia^  den^ 
M,  ta/kcMoides  )  ;  c.   s^paunirivhum  :  \À- 
rtlei  rebelles;  écailles  de  Faigrette  iuéga- 


Tes  ;  plusieurs  terminées  par  une  soie  al- 
longée (0  pinnatifUlat  anguslifiUia).  (J.) 
0S\I1 101*818  (O&mJtes,  genre  de  plan- 
tes; ôvf^iç,  aspect).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées,  tribu  des  Séuécio* 
niiiécs.  otibli  par  Cassini  (in  Dict.  se.  nat,^ 
XXXVIl,  5)  aui  dépens  des  Osmiles,  dont  il 
dilTère  prinfiiiaienicnt  par  r<il»>eiire  de  Fai- 
greite.  Ce  g^nre  comprend  deux  esfieces  « 
0.  camphni'bia  et  astericoides ,  dont  les 
feuilles  eilialenl  une  forte  odeur  de  Cam« 
phre.  Ces  deui  arbrisseaux  sont  originaires 
du  Cap.  (J.) 

08MIUM  {hiix-n,  odeur).  Hin.^Métal  dé- 
couvert en  1803  dans  la  mine  de  Platine 
par  Tennant.  Il  est  de  couleur  grise  foncée; 
il  s*Okyde  facilement  en  le  cbaulTant  a  Pair; 
son  o\j<ie  f  très  volatil ,  répand  une  odeur 
pariiruliére  et  désagréable. 

*08M0DEItMA  {hf^^,  odeur;  ^'o.tt«, 
peau).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  |ienta- 
niè<'e  ,  famille  des  l.amellicornes  ,  tribu  di'S 
S«'arabéi<ies  niflilopbilest,  éialdi  par  Li'firlr- 
tier  (le  Saint- Fjirgeau  et  Ser«ille  {Httci'Cl, 
méihfHi.,  t  m.  X,  p.  10*2),  et  adupté  p.-ir 
HurniciKter  ^  IhiMdbuchder  HêiUnnohgie),  Ce 
genre  se  compose  nés  quatre  oinmcji  kui* 
vantes  :  0.  eremiin  Lin.,  eremiticttla  Kn., 
St^abta  P.  R..  et  ru^a'o  Ky.  1^  |»reniière  est 
propre  a  l'Euroiie,  ei  le»  trois  aiiires  soot 
oriuiuaires  de>  Éiats-Uuis.  La  Ur\e  de  iioiie 
Cftpèi'e  \it  d«ns  le  laii  nés  viens  arbres  lio 
iMis  foiéi^i,  et  I  lusecle  iiarfait  iiaratt  en  juin 
et  juillci;  il  répand  une  douce  odeur  ne 
rose.  (C) 

()SMODiUM,  Rflfln.  (m  XnvYork  J/e- 
die.  BefHtsit.^  11;  llrx.,  V,  37*0)  sut.  ru.  — 
Sjn.  d*0"05(modfNin,  L.-C.  Rirh. 

OS^IOKOK.  O^mmida.  bot.  ca.  —  Genre 
de  la  famille  des  Fougères,  tribu  des  0>iniMi- 
de«*<,  établi  |iar  Linné  t^'eii.,  n.  Il72iet 
dont  le;!  priii*-ipaii\  rar«rteres  sont  :  C«|i»u» 
les  lisses,  sann  aucune  irMce  d'anneau  élasti- 
que ni  de  disque  lUrié,  s<*  divisant  jui^qu  à 
mortié  eu  deui  vaUes,  piricei  sur  un  très 
court  |»eiii'  eileet  réunies  en  très  grand  nom- 
bre sur  des  frondes  doiii  le  hnibe  ei>t  avorté; 
elles  forment  aussi  den  panirules  rameuses 
ou  sont  dis|N»sées  sur  le  b  ird  de  la  fronde. 

Lese^pC'CS  de  re  geniebabiientlcs  rrgi<>ni 
froidi*s  et  ieni|K*rees  des  drui  béuii»|ilicies; 
ce|MMiil'iiil   elles  s  'Ut  plus  Jiboiiilantes  nnu$ 

Fbeniispbere  boréal.  La  plus  tentai qt.able 
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est  VOsmunda  regalis  à  reuillei  bipennéei, 
les  fertiles  luuveai  terminées  par  des  pani- 
cules. 

OSMOXOEES.  OKmund0CP.  bot.  en. -Tri bu 
de  la  famille  des  Fougères.  Voy.  ce  mot. 
^OSMORllHIZA  (i„ro',  odeur  ;ptÇa,  ra- 
cine). BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombellifcres,  tribu  des  Scandicinées ,  établi 
par  Uannc!îque(in  Jour».  Phys.,  89).  Herbes 
de  rAm(M-i(|ue  boréale.  Vou.  ombkllifèrks. 

OSMl:^DA.S^heurh^.  {Ihrb,  di/iii'.,  1. 10, 
f.  3).  BOT.  Foss. — Synonyme  de /Vimropferi^, 
Droiifsri. 

*OSllU.\D.iRlA,  Lami.  (m  Ann.  Mus., 
XX,  42,  t.  1,  f.  4  6).  Bor.  ca.— Synonyme 
de  Polyvhacum,  Ag. 

*OSIin  IX'S  {o7{i^,  odeur),  ins.  —  Genre 
de  Tordre  des  Névroptères,  tribu  des  Myr- 
inéléoniens,  famille  des  llémérobiides,  éta- 
bli par  I^treille  aui  dépens  des  Hémérobes 
dont  il  diiïère  par  une  tête  pourvue  de  trois 
orelles  sur  le  vertey.  Ce  genre  ne  comprend 
que  deux  espèces ,  0.  maculatus  et  s/rt- 
gatits,  que  Ton  trouve  dans  les  licus  humi- 
des des  environs  de  Paris.  (L.) 

OSORIl'S  {oaor^  qui  a  de  ravereion).  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Urachélytres,  tribu  des  Oiytéli- 
nicns  osoriniens ,  «.roposé  par  Leach  et 
adopté  par  Dejean  (CataL,  3*  édit.,  p.  76), 
par  I^treille  (ffè^na  animai,  t.lV,  p.  43S), 
et  par  Erichson  {Gênera  et  $p.  Staphylino» 
rurn,  p.  753).  Dii  espèces  y  sont  rappor- 
tées, savoir  :  0.  ater  Py.,  piceus  Er.,  Urasi' 
liensis  Guer.,  intermenius  Er.,  njlindhcus, 
incisicrms  \M. ,  latipes  Gr. ,  AmericanMS  Dcj  ■ , 
hrunnicornis  Hope.  7  sont  d'origine  améri- 
cairie,  1  est  propre  à  TAsie  (Java),  i  à  \\\- 
frique  (Madagascar),  et  la  dernière,  eitraiie 
du  ropal,  est  supposée  antédiluvienne.  Say 
a  donné  a  ces  Insectes  le  nom  générique  de 
.l/o/o^oma,  et  Perty  celui  de  Leistrophus  Leur 
corps  est  allongé,  cylindrique,  ailé,  légère- 
ment pubesrent.  Ils  vivent  tous  Técorcedes 
aibres  morts  et  décomposés;  leur  larve  se 
trouve  ausi>i  dans  les  mêmes  lieui.     (C.) 

«OSPIIRAKTEn  (&3yo«»Too.  qui  a  de 
rôdeur).  ma«.  —  Genre  de  Marsupiaux  créé 
l>nr  M.  Gould  [Ann.  nat.  hist.,  t.  IX,  1812), 
C.  qu'il  roii»idère  comme  un  démembrement 
ilu  grand  genre  Kanpuroo  (rot/,  ce  mol).  Le 
type  de  ce  genre  e^t  \'0*phranter  antHopinus 
Liou!  J  (/ocu  c'i^ofo),  qui  a  Clé  Iruuvé  au  Port- 


0^ 

EssingtOD,  en  Australie.  Une  autre  « 
également  nouvelle  et  provenant  delà 
vellellollande,  est  placée  avec  douieé 
même  genre  sous  le  nom  d*Oipàraato 
hf îlinuft.  (E.  I 

OSI>HROMÈ:VE.  Osphromenw  (Mf 
narines  ;  aovn ,  croissant  ).  poise.  ^  * 
de  Tordie  des  AcanthoptérygienSy  I 
des  Pharyngiens  labyrinthifonnes , 
par  Commerson,  et  adopté  par  0.  ( 
(  !\èg.  anim. ,  t.  Il ,  p.  228  ).  Ces  Fd 
ont  à  peu  près  tout  les  raractèret  é 
lyacanthes  {voy.  ce  mot);  ils  en  dH 
principalement  par  leur  chanfrein  m 
concave,  leur  anale  qui  occupe  plus  à 
que  la  dorsale  ;  par  une  très  fine  4n 
située  à  leurs  sous-or  bi  ta  ires  et  an  I 
leur  préopercule  ;  par  le  premier  rayai 
de  leurs  ventrales  très  prolongé.  Lan 
ont  six  rayons. 

La  principale  espèce  de  ce  genrtHl 

PHROMÈNE    GOl'RAMI  ,     Osph.     OlfoJC  Cm 

qui,  d*après  Commerson,  aurait  éléa| 
de  la  Chine  à  nie  de  France;  là  d 
dans  les  étants  où  elle  se  propage  irii 
Sa  nourriture  principale  parait  cawîi 
herbes  fluviatiles.  Ce  poisson  atieinlli 
la  taille  du  Turbot,  et  Diipetit-Th(»uan> 
en  avoir  vu  des  individus  qui  pi 
jusqu'à  10  kiliigrammes.  l«a  chair  éi 
rami  fait  souvent  Tornement  des  tab 
plus  délicates.  Les  vo> ngeurs  qui  ai 
dié  les  mœurs  de  ce  Poisson  rappelle 
la  femelle  creuse  une  petite  fosse  snr  I 
de  Télang  ou  du  réservoir  où  elltc 
fermée  pour  y  déposer  ses  ceufs. 

Le  Gournmi  a  le  cor|)s  haut  et  CM 
et  cou\ert  de  grandes  écailles  arreml 
museau  obtus  et  la  bouche  prntiifl 
mâchoire  inférieure  a\ance  un  pcnfl 
Tautre;  toutes  deux  tiuit  armées  dl 
en  fin  velours.  Il  est  d*un  brun  M 
et  la  plupart  des  individus  observés} 
présent  oiïrent  des  bandes  vertical* 
brunes  et  plus  claires,  au  nombre  di 
dii;  une  tache  ronde,  noirâtre,  pl 
moins  marquée,  se  «oit  sur  lecM 
queue,  au-dessous  de  la  ligne  laiérah 

OSPilVA,  llîiger.  in>.  —  SïBieT 
AoZ/ius ,  Ziegler,  Latreille. 

OSS.EA.  B«»T.  PH.  -  Genre  délai 
des  Mélnsiomacées,  iribu  d^i  Mici^ei** 
bli  par  De  Candolle  (r-  -dr.,  111.  !«« 
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I  iê  rimérique  tropicale.  Voy.  hk- 

in. 

tOK.  roiM.  —On  donot  ce  nom,  par 

nàCartilegineux  ou  Cboodroptéry- 

î  nu  les  Poissons  munis  d'aréies  , 

Nn  dont  le  squelette  est  trairoeot 

fsy.  roissoM. 

niâfiA.  ou.  —  Voy.  GTPAETE. 

iODERlIES.  (hteodermata,  poiss. 
laidril  (Zool.  analyt.)  donne  ce  nom 
kaille  de  Tordre  des  Cartilagineui 
icbcf,  qui  comprend  tous  les  Pois- 
MU  peau  est  couverte  d'une  cuirasse 
pliai  osseux.  Celle  famille  se  com- 
SfpirnCoiïre,  Téirodoo  ,  Dioduii, 
SfUBsUiey  Hippocampe,  Ovoïde  et 
iili  et  répond  en  grande  pariie  à 
illLophobrancbes  de  G.  Cuvier. 
|0DESllE(Ô7Tt'o«,  os;  Sca-^a,  lîen, 
M)*  lOLL.  —  Genre  de  Mollusques 
ÎNi  dimyaires  ,  de  la  famille  des 
9Êk.  Il  est  caracic^risé  par  un  osselet 
I  H  forme  de  plaque  quadrangu- 
■|i|édafis  le  ligament,  et  appuyé 

dtti  bouts  sur  des  cuillerons  très 
fil i>n foncent,  en  s'écartant  Tun 
In^  le  long  du  bord  dorsal  de  cbaque 
Uiquille  e»t  ohlongue,  transverse, 
ilM,iaéquivalve,  un  peu  b&illante 
Mliiés,  avec  une  impression  pal- 
taoée  en  arrière,  et  des  impres- 
■Nilaires  très  peliles,  dont  Tanté- 
M  allongée  et  la  postérieure  est  ar- 
i*  Desbayes,  qui  a  institué  ce  genre, 
rtldiiq  espèces,  dont  l'une,  0.  cor- 
r  Asît  une  Amphidcsme  de  Lamarck, 

Hé  nommée  précédemment  Mya 
9  |ir  Cbemnitz  ;  elle  se  trouve 
iir  du  Nord  ei  dans  la  Mancbe. 
^m^èct,  0.  soleinyaliSf  avait  été 
iavec  les  Myes  par  Lamarck;  elle 
mtre,  longue  de  20  à  22  millimè- 
4  trouve  dans  les  mers  de  la  Nou- 
Inde.       ^  (Duj.) 

iODCSMÉS.  aoLL.  —  Famille  de 
eicoDcbiferes  dimyaires,  de  Tordre 
■mes,  comprenant  les  genres  Os- 
<i  LyoDsie ,  Périplome  ,  Thracie  et 
I  tt  caractérisée  par  Tabsrnce  de 
diaates,  et  par  un  ligament  interne 
rdtai  appendices  en  forme  de  cuil- 
Vit  Qo  osselet  accessoire  adhérent 

•«t.  (DlTJ.) 


OSTEOLITHES.  gkol.  —  Nom  donné 
par  lesoryctograpbesaux  ossenaents  fossilee, 

OSTEOMfLES   (  iariov  ,    os  ;    fiïlÀov  , 

pomme),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pomacées,  établi  par  Lindiej  {in  Linn, 
Transact, ,  111 ,  98  ).  Arbrisseaux  des  llif 
Sandwich.  Voy.  pohaoUs. 

OSTEOPEBA  (&7T/ev,  os;  «r/|»a,  extré^ 
mité).  HAH. — M .  Harlan  (Faune  am^r.) a  créé 
sous  ce  nom  un  genre  de  Rongeurs  fossiles 
pour  y  placer  un  crâne  trouvé  sur  les  bords 
de  la  Delaware,  et  conservé  dans  la  Musée 
de  Philadelphie.  A. -G.  Desroarest  a  démons 
tré  {Bulletin  des  sciencei  naturelles,  1824) 
que  ce  genre  devait  être  rejeté  ;  car  le  crâne 
de  la  Delaware  n'est  autre  chose  qu*un  crâne 
de  Paca  fauve,  et,  dès  lors,  la  prétendue  es- 
pèce d^Ostéopère,  TOs<eoperap/acfp/ia/a,  doit 
être  supprimée.  (E.  D.) 

OSTEOSPERMUIII  U^n'ov,  os;  oitcp^*, 
graine),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées,  tribu  desCynarces,  établi  par 
Linné  (Gen.,  n.  992),  et  dont  les  principaux 
caractères  sont  :  Capitule  multidore,  hété- 
rogame  ;  fleurs  du  rayon  unisériées ,  ligu- 
lées  ,  femelles;  celles  du  disque  tubuleuses, 
hermaphrodites.  Involucre  paucisérié ,  à 
écailles  libres.  Réceptacle  nu  ou  rarement 
soyeux.  Corolles  du  disque  à  limbe  5-deiité. 
Akènes  du  disque  avortant;  ceux  du  rayon 
presque  globuleux,  glabres,  lisses  et  drupa- 
ces ,  très  durs.  Aigrette  nulle. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  arbris- 
seaux originaires  du  Cap,  à  feuilles  très  en- 
tières ,  dentées  ou  pinnatiûdes ,  à  capitules 
jaunes.  VOsteospermum  moniliferum  est  fré- 
quemment eullivée  en  Europe  dans  les  jar- 
dins de  botanique.  (J.) 

OSTÉOSTOMES.  Osteostomata,  poiss. 
—  M.  Duméril  {Zool,  analyt.)  nomme  ainsi 
une  famille  de  Tordre  des  Poissons  osseux 
holobranches ,  comprenant  les  Poissons  qui 
ont  les  mâchoires  entièrement  osseuses. 

OSTÉOZOAinES.  xooL.  —  Dans  la  mé- 
thode de  M.  de  Blainville,  ce  nom  remplace 
celui  de  Vertébrés.  Voy,  ce  mot.    (E.  D.) 

OSTERDAMYA,  Neck.  {Elem.,  n.  1593). 
BOT.  CR.  — Syn.  de  Zoysta,  Willd. 

OSTEnDYCKIA  ,  Burm.  {Afric. ,  2r>9  , 
t.  96).  BUT.  PB.  —  Syponyme  de  Cunonia^ 
Linn. 

OSTRItlCIUM.  DOT.  PII.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Angéli- 
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rén.  éUMi  m  HéffoMM  (UmbeOif.,  I63|. 
Hcrbet  «le  l'&irv|ie.  l'of .  oiKLurtao. 

OSTODISS  (l9T»l«;.  •t'cat).  ftir.  m.  — 
Gcnrarfc  la  laaillc  des  EvplMirtMcrefi.  trîba 
en  Cftowrffi,  éuMi  per  Vume  (  llfjdr.  » 
619).  Arbrrt  4e  Javi.  l'of.  nramiiACiis. 

OSTOMA ,  l^irbartlaK.  ivs .  —  Syno- 
iiyme  de  Miit  et  de  iVfftfate.  Fabr.   (C.) 

OSTKACÉS  oa  OSTBACKES.  (HfrvfM. 
■MX.  —  Faniilte  de  UoHafl^uet  condHfèrct 
lanuDiiiYairct  «  compreMsl  le  féal  g^nre 
Hiittre(Miv«), elles sooi  penreflGrjidiéeet 
Eiiif)rfe,fii'e«  a  foulu  qnrlf iiefuismnsidé- 
fer  owine  des  gmrcs  dittinrU  (coy.  soijxa- 
ont).  I^amarrfc  le  premier  imtiiua  une  fa- 
«ille  drt  Oslraréei  corrctiMidaiit  au  grand 
fente  Otirwm  de  LinMë,  et  eomprenant  ainsi 
les  gcnrea  Radiolite,  Caicéuie.  Cranie,  Ano- 
■Ue,  Placane,  Volielle,  llulire,  Gryidi^, 
Plieaiule ,  SpoMljle  et  Peigne  ;  mais  »  plus 
tard  «  ce  grand  inologiste  en  sépara,  puur 
rormcr  §ê  famille  des  Buiiiitps  ,  les  trois 
premiers  genres,  et  lf%  irais  dmiiers  pour 
furmer  la  famille  des  P«rui  ile«»  de  telle 
sorte  que  §•  bmille  des  Osirai-és  resu 
compo-ée  drt  seuls  genres  Anomie  »  Pla- 
cone»  Vulselle.  Huître  et  GrypMe.  D*uo 
autre  rôtë,  Cnvier  donna  enrore  plus  d*ei- 
tcnsiofi  a  la  famille  des  0»trarées  et  la  di« 
fisa  en  deiii  sertkws,  savoir  :  les  Ostracées 
à  un  seul  musrie ,  oimprenaut  les  genres 
Huître,  Anomie,  Placune,  Spondyle.  Mar- 
teau, Vulselle  et  Peme;  puis  les  Ostrarées 
à  deui  musries,  comprenant  les  genrft 
Aronde.  Jambonneau  et  Arrlie.  Plus  tard 
enfin.  II.  de  Blainvillea  adoiiié  la  famille 
des  Osiraeéei  telle  que  IjinMrrk  TaYait  Hr- 
ronKrite  en  dernier  lieu,  lauf  le  genre  Vul- 
selle, qui  fut  plus  ronvesaMement  plaré  au- 
près du  genre  llariean.  (IH'J.) 

*OSTn%aOIUM  (lm«>«v,  foquille:  ir- 
h^*  apfiarenre).  abacn.— C*est  un  gmre  de 
Tordre  des  Phalangides.  delà  tribu  des  Gony- 
leptides,  établi  par  Perty,  et  qui  est  adopté 
par  M.  P.  Gervais  dans  son  troisième  «olume 
des/ffficf«f  aplèrê$  par  M.  Walrkenaer.  i'Mci 
ce  genre,  dont  on  ne  connaît  que  deai  es- 
pècee,  les  palpai  sont  plus  rourta  que  le 
corpe»  avec  le  dernier  et  ravant-dernier  ar- 
tlrle  éiNiieiii:  les  mAHKdres  sont  couries; 
le  céphalotborax  est  déprimé,  sa  lis  éiiines, 
eu  forme  de  bourlier,  granuleut ,  étniit  en 
itaal,  amndlgvleacMiyéltrilcagrrièrg 


et  iranqné:  Icf  Inii  pigtri 
patte*  sont  asseï  eourtca  cl  ft 
la  pi«térieare:  le  lubiiiÉh 
sente  deiit  yeui  à  ses  rMi» 
cuirs  médians  :  rabdrmwn  «i 
tout  à  fait  ioni  la  répbelolbii 
qui  romposeni  ce  genrg  n 
signalées  que  comme  haUl 
méridionale:  rOiresciw  i 
/ÎMcmn  Perty  {DtUel.  mân,, 
fig.  I),  peut  être  considdiii 
de  cette  roiipe  générique;  a 
rencontrée  prci  du  Rio  Kcy 
la  province  du  nié«M  non. 

OSTRAQKS.  MnemL 
méril ,  dans  la  Ziiologie  «n 
ce  nom  à  une  Ismille  de  Gn 
ferme  les  genres  Dapbnig, 
rée,  et  l.ynrée.  Cette  îam 
entièrement,  d*une  part,  à  1 
mrt«les,  et  de  Fautre ,  à  cahi 
ro^.'ee  mot. 

OSTRACIOIf .  POiSB.  — 
genre  C»irre.  Vmi.  ce  md. 

OSTnACITES.  noix.— 
très  fi4«ites. 

«OSTKACODERIIA  (lev 
^f'pac,  peau  ).  tor.  ca.  — >C 
pignons  gastéromycètes  «  é 
{PL  Aom.»  150)  poiirdt 
gnons  blanrs  qui  croi^senl  \ 
ses.  Foy.  nTCiiUJCiB. 

OSTHACODCH.  Ostrtm 
nom  désigne ,  dans  la  léglai 
irarés,  un  ordre  créé  par  L 
II.  StraQs  a  donné,  mab  M 
meut,  relui  d'CKtrapodes.  G 
pfii«  d*un  fietit  nombre 
niirrosni|Hques ,  dont  le 
visé  en  anneaut  distincts,  c 
fermé  en  entier  entre  les  4i 
carapace  conrbiftirme.  Gg  I 
garni  d*iine  rbarnière 
fermer  complètement; 
il  laisse  pasf  i  r  Feitrémiiéda 
pieds.  Les  antennes  soni 
quatre ,  et  tMnsèrent  au  bn 
corps  ;  reliée  de  la  premièm  | 
et  en  général  sélacécs;  ccHi 
paire  sont  asseï  larges,  tmà 
bas,  et  confiimiées  de  bfi 
des  rames  natatoires.  Lji  ht 
lattlaotei  ai  k  ironvn  van 
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létmte  du  corps;  elle  tn  garnie 
brt,  d*iiiie  paire  de  iiiandibiiles  pal- 
«d'une  lèvre  inréiieiire  et  de  dfiix 
éi  mârhiiiref  •  dont  les  |misi Prieures 
.miraiiid  appeiidire  flabellirorme, 
ré  par  quelques  auteurs  coninie  eiant 
wdhie.  Les  nicuibres ,  qui  s*in^èrciit 
in  de  la  bourbe ,  et  qui  doivent  être 
tét  cuninie  étant  de  téritaWIcs  p.ities 
Mi,  ne  sont  qu*au  nombre  de  deux 
paires.  Enfin  le  corps  se  termine 
^■cue  bifide,  et  lei  œufs  se  logent 
iriMic  et  la  partie  dorsale  de  la  ca- 
Ici  ordre  ne  se  compose  que  trune 
Bille,  désignée  sous  le  nom  de  Cy- 
Vay.  ce  mot.  (II.  L.) 

lAt;OPODES.  CRUST.  — Syn   d'Os- 

LfSA.  Hoi.L.  —  Nom  scientifique  du 
■lire.  Toy.  re  mot. 
IAI.EGA,  Briss.  uis.  —  Syo.  à^Uœ- 
»  Liun.  l'oy.  nitrRii-R. 
kAPODKS.  Otrapoda.  causT.  — 
MiHe  re  nom  a  un  ordre  deCrusta- 
r  «iitérieurement,  «\ait  été  désigné 

sous  celui  d'Osiracudes.  l'oy. 

(II.  L.) 
f    L.  -C.    Richard 

n,  —  Syu.  é'Aspidospeima  , 
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ttOPA.  BOT.  CR.  — Genre  de  Ch.im- 
^rénoni}ccieSy  établi    \tër   Friet 
109  )  aux  dépens  des  Sphéries , 
ipreod  les  Spharia  scleioiium  et 


L  lor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
r«rcs,  émbli  par  Muheli  {N(jv, 
S»  t.  104)  aux  dé|>eus  du  Cliarnie 
*^,  dont  il  difiere  primipalement 
eure  d'une  écaille  fiorale  eu 
^^icule  qui  recouvre  entièrement 
le  fruit.  La  principale  es|»èce, 
^0arii,estuH  arbre  qui  croit  dans 
lUale  et  TAmerique  boréale. 
•EUA  {Osyris^  genre  de  plantes; 
).  iOT.  m.  -^  Genre  de  la  fa- 
^^rrhidées,  tribu  des  Plcuroihal- 
^  par  Bluroe  (  Bijdr, ,  307,  f.  58). 
Java.  Vay.  orchidéi-j. 
«(nom  mytbologique).  bot.  ra.— • 
^  ta  hniitle  des  Sautalacées  ,  éubli 
^  <CeN.,  n.  llOI).  Arbrisseaux  des 
^^iurr«uteiittci.  K.  samiaugu». 


♦OTACnYRfUM,Neps(tn  Mart,  /l.l»rfl«., 
Il,  173).  BOT.  PU.  —  Syn.  de  Panicu.n^ 
Linn. 

♦OTANDRA,  Sali>b.  (  tn  flortic,  TtYin- 
aarl.,  I,  2GI  ).  bot.  ph.—  Syn.  de  Gendo^ 
rum,  Jarks. 

•OTANTHKnA  (5r«,  oreille:  4»et»pi, 
fleuri).  BOT.  ru.— Genre  de  la  famille  de^^  Mé- 
lastoniacées,  tribu  des  0>beckiées,  éiabli 
par  Blume  (in  Fiora,  1831 .  p.  488).  Arbris- 
seaux des  Moluques.  l'oy.  ■éi.astoha(.éi-:s. 

OTAIMTIItS,  Link.  {Fhr.  Poitug  ,  II, 
364).  BOT.  PU.  —  Syn.  de  Dhtii,  De>funt. 

OTAIUA  (wtxpiov  ,  petite  oreille),  bot. 
PH  —  Genre  de  la  famille  des  Anlepiadees , 
tribu  des  Cynambées,  établi  par  Kunih 
(  in  llumb,  ft  ÊktttpL  AW.  gen.  ei  sprc.^  III, 
191).  heibes  du  Meiique.  T.  ascikpiadkks. 
O'JAltie.  Oiaria  (  wr<.6cov,  petite 
oreille).  ma«.  —  Pérou  (Voyage  aux  terret 
aublrales,  1807)  a  créé  sous  ce  nom  un 
groo|)e  de  Carna>siers  amphibies,  que  Ton 
réunit  généralement  au  grand  genre  des 
Phoques,  l  oy,  ce  mot.  (K.  I>  ) 

OTAIUOM  (wràpiov,  petite  oreille). 
crust.  —  Ce  genre,  qui  appartient  à  Tor- 
dre des  Trilobiies,  a  été  éUbli  par  M.  Zen- 
ker;  il  est  très  voisin  des  Triiiiicuies,  et 
semble  établir  le  passage  entre  ces  Trilo- 
bites  et  les  Ogygies.  Cette  coupe  géné- 
rique te  compose  de  Tnlobites  aplatis  et 
dépourvus  d*yeux,  dont  le  corps  est  obova- 
laire;  le  bouclier  céphalique  e»t  grand  et 
corni(;ère;  les  lobes  latéraux  sont  larges, 
contigus  et  obtus  à  leur  extrémité;  le  front 
est  court  et  arrondi  eu  avant ,  et  séparé  des 
joues  par  deux  petits  tut>ercules  oculif^irmes. 
Les  lobes  latéraux  du  thorax  sont  composés  de 
segments  très  grands  et  entiers.  L^abdomen 
est  petit  et  formé  de  segmenu  plus  ou  moins 
confondus  entre  eux.  Il  est  à  noter  qu*on 
n'aperçoit  pas  sur  le  devant  du  front  un 
»illou  médian,  comme  dans  les  Ogygfes. 
Ou  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre, 
et  parmi  elles  nous  citerons  VOtarion  diffraC' 
tum  Zenker.  (^e  fossile  ■  été  trou\é  dans 
un  conglomérat  calcaire  du  terrain  de  transi- 
tion de  Bohème.  (H.  L.) 

*0T£U0SC£L1S  («tipo(,  différent;  9si7oç, 
Jambe),  lies.  -^  Diusion  de  Coléoptères  hé- 
téromeres,  famille  des  Uélasomes,  tribu  des 
Piinéliaires,  éublie  par  Solier  {Ann  de  la 
Sqc,  fui.  d$  Pr.f  t.  IV,  p.  546) ,  avec  Iti 
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G  espèces  snivaotes  du  genre  Adesmia,  sa- 
voir :  0.  pulcherrimafhch.,  carinata,  Au- 
douinii,  elevata  Sol.,  tnetallica  RI.,  et  Pari" 
seti  LerebY.  Les  3  premières  sont  originaires 
de  Perse»  et  les  3  dernières  de  la  Haute- 
Égyple.  (C.) 

OTllénOCERKE  ou  EINO.  cyiH— Snc 
desséché  analogue  à  TOpium,  et  qui  parait 
provenir  de  divers  végéuui  des  bords  du 
fleuve  de  Gambie  en  Afrique,  de  la  Nou- 
velle-Hollande, etc.  {Pterocarpu$  erinaceus, 
ffticoiyplus  restnt/era,  Nauclea  yam6tr,  Coc- 
coloba  Hvifera  ).  L'Otbérocerne  ou  Kino  est 
apporté  en  masses  irrégulières  asseï  coosi- 
dérables ,  sèches  et  cassantes ,  d'un  brun 
foncé,  opaques,  et  offrant  souvent  de  petites 
cavités  dans  leur  intérieur.  Si  poudre  est 
d*uD  rouge  sale  ;  st  saveur  est  très  astrin- 
gente, d*abord  un  peu  amère ,  ensuite  dou- 
ceâtre. Le  Kino  répandu  dans  le  commerce 
est,  d'après  H.  Guibourl,  reeueilli  sur  le 
Coccoloba  uvifera»  On  le  nomme  indiffé- 
remment Gomme  dt  Gambie ,  Gomme-Kino 
ou  Résinê'Ktno,  Cette  substance  est  consi- 
dérée par  11.  Vauquelin  comnM  une  espèce 
particulière  de  Tannin  »  abstraction  Caite 
d'une  matière  qui  oe  se  dissout  que  dans 
Teau,  et  d'une  autre  qui  est  tout  à  fait  in- 
soluble. Cette  substance  possède  une  pro- 
priété astringente  très  éoergique.  Voy,  aussi 
l'article  hauclu.  (M.) 

*01'1I1LS.  lis.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  Camille  des  Brachélftres,  tribu 
des  Staphyliniens ,  établi  par  Leach ,  et 
adopté  par  EricbsoD  {Gênera  et  sp.  Sta- 
pkylinorum,  p.  294).  Dii  espèces  renuent 
dans  ce  genre  ;  8  appartiennent  à  TEu- 
rope,  et  3  à  TAmérique  septentrionale. 
Nous  citerons  les  suivantes  eomme  en  fai- 
sant partie  :  0.  fulv^fenmis  F.»  meiofioce- 
p^us,  altemansFr.,  pUicomis  Pk.,  piMc- 
îipennis  Lac,  macrocephalus  Nordm.,  et 
Califomicus  EKh.  Ce  genre  a  pour  carac- 
tères :  Antennes  droites;  languette  entière  ; 
paraglostes  linéaires  ;  palpes  filiformes. 

Dejean  a  donné  à  ces  Insectes  le  nom  gé- 
nérique de  Saurioées^  et  Lacofdaire  celui 
de  Caikut,  (C.) 

•OTHLIS,  Scbott  (m  Sprenf .  Cmr.  poU., 
407).  auT.  PB.^Syo.  deDoliocarpus,  RoUnd. 

*OTilO.MA  (nom  propre),  cidst.^  C'est 
un  {sf  lire  de  l'ordre  des  Décapodes  brarh>  ure«, 
de  la  famille  des  OsjrhjnqueSy  éUblA  mt 
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If.  Bell,  etainsi  caractérisé  par  cet 
rapace  largement  ovale,  termiode 
tre  petit,  court  et  bifide.  Yeui  épe 
cule  allongé,  cylindrique.  Anic 
nés  très  petites;  antennes  eiteri 
longées,  avec  Tarticle  basilaire  I) 
armé  au  côté  externe  d'une  dei 
laire.  Pattes  de  médiocre  longisi 
nien  de  la  femelle  composé  de  ic 
on  ne  connaît  pas  celui  du  nàl 
espère  connue  de  cette  singulîéi 
nérique  est  TOthoiiik  a  su  onr 
sexdenlala  Bell.  (  Trans.  zool 
Lond.,  t.  II,  183G,  p.  56,  pi.  1 
Cette  espèce  a  été  rencontrée  «■ 
la  pages. 

*OTliOIVIA.  AMKÈL.— Genr«< 
tubicolcs  des  cOtes  d'Angleterre, 
Jobfision  dans  le  Magasin  de  L 
1835,  et  dédié  à  Othun  Kabrkius 

OTUOKKA  (  ôOovva,  num  gff 
letd'Iude).  bot.  ra.  —  Genre 
mille  des  Composées,  tribu  des 
établi  par  Linné  (Gen.,  n.  993), 
priucipaui  caractères  sont  :  Capi 
flore,  bétérogame  ;  fleurs  du  n 
riées ,  ligulées  ou  tronquées  , 
celles  dn  disque  tubuleuse*,  mil 
perfection  du  style,  iuvolucre 
écailles  soudées  plus  ou  nioioe 
par  les  côtés.  Kécepiacle  conveoi 
nique,  muni  d'une  fossette,  i 
duveteus  ;  limbe  de  la  corolle  éi 
denté.  Akènes  du  rayon  fertile 
hirsutes  ou  glabres,  papilleux;  ci 
que  cylindriques ,  glabres  ;  a 
avortent  constamment.  AigretI* 

Les  Otkonna  »ont  des  b^bce 
brisaeaux  originaires  du  Cap; 
dentées  ou  entières ,  cbarnuet  « 
neuses  ;  à  capitules  fauves  ou  rmt 
rés,  solitaires  au  sommet  des  péét 

Les  espèces  de  ce  genre ,  aa 
plu»  de  soixante,  sont  cultivées  | 
part  dans  les  jardins  botaiii^w 
rope;  quelques  unes  étalent  a«ai 
parterres  leurs  grandes  et  belld 
diées.  Parmi  les  plus  reaurquaM 
terons  la  suivante  : 

OTHOX?rC     A    FECILLIS    M    CIMII 

Chetnfolta  Ltnn.,  Dubam.  Si  i 
à  65  rem i mètres  et  quelqiseM 
supporte  des  feuillet  alierMi, 
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es,  entières,  spatulées,  un  pea  cbar- 

cartilagineuses  sur  leurs  bords,  mar- 

de  trois  nervures  saillantes  ;  les  infé- 

obtuses ,   les   supérieures  aiguës , 

d*eBTiron  5  cenliméires.  Ses  fleurs, 

,  belles,  radiées.  Jaunes,  de  5  centi- 

de  diamètre,  sont  portées  sur  de 

pédoncules  simplet,  solitaires,  et  un  peu 

ea  tète.  Cette  plante,  quoique  ori- 

de  rÉtbiopie ,  supporte  très  bien  la 

H  présente  l'avantage  de  ne  ^'oint 

Sit  feuilles.  Elle  n>sl  pas  difficile  sur 

ibabda  terrain;  on  la  multiplie  aisé- 

de  marcottes ,  ou  de  boutures  et  de 

Sous  le    climat  de  Paris ,  cette 

fearit  vers  le  fin  de  mal  ou  au  com- 

t  de  juin. 

cultive  assex  fréquemment  aussi  les 

femiîsitma,  coronopifoUa,pectinata, 

,  àbrolanifolia ,  relrofracta  et  ar- 

,  dont  les  fleurs  sont  d'un  agréable 

iTOB¥S,  Noronb.  (ea;  Thowirs  gen, 

se.,  n.  44).  mt.  ra.  —  Syn.  de  Cra-^ 

«Linn. 

*QTIUESES  (wTiç,  outarde  ;  Si^m ,  cou). 

■I.— GcBve  de  Coléoptères  tétramères,  fa« 

WUk  des  Oncnlionides  gonatocères ,  divi- 

Ém  éH  Cléiaides,  formé  par  Dejean  (  Ca' 

Mpfiif ,  9*édit.,  p.  283)  avec  une  espèce 

il  Aides,  ro.  fnguinatus  de  Vauteur.  Ce 

•  beracoup  de  rapport  avec  les  Lis- 

,  mis  il  en  diffère  par  un  corselet 

•aguleusement  sur  le  milieu  laté« 

ali  et  par  dci  ioteones  beaucoup  plus  Ion- 

•*.  (C.) 

OIIDriES.  Oiidea,  holl.  —  Famille  de 
Uosques  eo  Malacoioaires  proposée  par 
E  de  Blainvîlle ,  et  comprenant  les  genres 
.  Iilietide  el  Ancyle.  Cette  famille  fait  par- 
iai de  iroisièfiie  ordre  de  ses  Paracéphalo- 
i  IboRs  Wfmaphroditef .  (Dci.) 

OTIDU,  Undl.  (tn  Stoeel  geran.,  t.  98). 
tn,  H.  —  foy.  KLABComuM ,  L*Hérit. 
*0TIDOCEPHALUS  (wt(<,  ouurde;  xc- 
léie).  vn,  —  Genre  de  Coléoptères 
famille  des  Curculionides  goni- 
Mes ,  division  des  Érirbinides ,  créé  par 
■ns  (in»,  de  la  Soc,  entomol.  de  France  f 
^l•^  98,  pi.  3,  f.  1),  adopté  par  Dejean 
I^Mogiie,  3*  édit.,  p.  303)  et  par  Schœn- 
^(GeiKr,  et  $p.  Curculion.  syn.,  t.  UI , 
»  1*36?;  VU,  2,  p.  194).  Ce  genre  reoferme 
^       1.  Il, 


OTI 


Ut 


plus  de  20  espèces,  qui  toutes  appartiennent 
à  l'Amérique ,  et  nous  citerons  comme  y 
étant  comprises  les  espèces  suivantes  :  0. 
mexicanus,  aWopilosus,  pUosus,  flavipennis, 
poeyi  Cbev.,  gazella  F.,  formicarius  01., 
apioniformis,  oculatus,  pelliceu$,  puhescent^ 
setulosM,  parvuluSf  gibhus^  hoopi,  scrobicol'' 
lis ,  bicolor  Schr.,  americanut  Dej.,  myrtne» 
codes  III.,  et  puUcariusEr,  Ces  Insectes  sont 
écailleiii,  lisses  et  poilus;  leurs  éiftres  sont 
pyriformes  ,  et  quelquefois  élevées  ou  gib- 
beuses  vers  Teitrémité  ;  leurs  cuisses  offrent 
des  éperons  anguleui,  assez  larges.    (C.) 

OTILOPHUS.  aspT.  —  Genre  éubli  par 
Cuvier  pour  quelques  espèces  de  Cr%auds. 
Voy.  ce  mot. 

«OTIOCERUS (mtc'ov,  petite  oreille;  x/- 
pflcç,  corne),  irs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  bomoptères,  tribu  des  Fnlgo- 
riens,  famille  des  Fulgorides,  établi  par 
Rirby  {Trans.  Linn,  soc.,  XIII,  i6).  L*es« 
pèce  type  et  unique,  VOtiocerus  StoUii  Kirb., 
est  originaire  de  Pbiladelpbie.  (L.) 

OTION,  Leacb.  cirrh.  —  Syn.  de  Gym- 
Dolèpe ,  Blainv. 

*0T10PH0RA  («tfov,  petite  oreille  ;  f»« 
poç ,  qui  portej.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Rubiacées-Cofféacées ,  tribu  des 
Spermacocées  y  établi  par  ZuccarinI  (Nov, 
Plant,  /ose,  t.  I,  p.  316).  Arbrisseaui  de 
Madagascar.  Voy.  rubiackes. 

OTIOPHORES.  Otiophori.  ins.  —  Nom 
donné  par  Latreille  {Gen,  Crust,  et  Inst,, 
%.  H,  p.  53)  i  sa  douzième  famille  des 
Coléoptères  pentamères.  Elle  a  pour  ca- 
ractère principal  :  Antennes  dilatées  eité- 
rieurement  et  présentant  Tapparence  d*une 
sorte  d*oreille.  Genres  Dryops,  Macronychus 
et  Gyrinus.  Dans  les  ouvrages  subséquents 
de  l'auteur  cette  famille  a  été  abandonnée, 
et  les  genres  ci-dessus  rentrent  soit  dans  It 
tribu  des  Gyriniens  f  soit  dam  celle  dea 
Leptodactyles.  (C.) 

*OTIORHYNCHIDES.  Otiorhynchi.  m. 
-*  Diiième  division  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Curculionides  gonalocères , 
établie  par  Scbœnberr  {DitposUio  melhoâka 
gen,  el  sp.  Curcul,  syn,,  f.  III ^  p.  591  ; 
VU,  i,  257) y  et  que  raatear  caractérise 
ainsi  :  Trompe  assez  courte,  renflée,  sub* 
borizontate ,  dilatée ,  épaisse  au  sommet,  t 
peu  près  plane  en  dessus;  ptéryges  étendues 
au  sommet.  Genres  :  Otiorhynchus,  Tylodê* 
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res  f  EmbriUtes ,  SHeytes,  Agraphus,  Caler- 
gu$,  Coterectus ,  Elylhrodon  ,  Sastus  ,  Hy- 
phantuif  Phyloscaphus  el  Clabius.  Chez  ces 
dcui  deroien  le  corps  est  ailé,  et  le  corselet 
lobé  près  des  jeoi  ;  mais  chez  les  précédents 
le  corps  est  aptère,  et  le  corselet  presque 
tronqué  «Dtérieurement ,  stos  aucune  trace 
de  lobe.  (C.) 

OTIORHYNGHUS  («n'o* ,  petite  oreille  ; 
p^^X^î  *  trompe  ).  as.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétrainères ,  famille  des  Curculionides 
ganatocères ,  difbion  des  Otiorbynchtdes  , 
créé  par  Germar  (/nsedomm  jpectei ,  t.  1, 
p.  343,  t.  2,  r.  9  à  12),  et  adopté  par 
Sihœafbrr  {Disp.  tnelhod. ,  p.  203 ,  Gênera 
e:  sp.  CurcuUon.  syn. ,  t.  Il ,  p.  551  ;  Vil , 
p.  257  >.  Il  se  compose  de  plus  de  300  e>- 
péces  propres  pour  la  plupart  à  rEuro|>e , 
quelques  unes  à  TAsie  (Sibérie)  et  à  TArri- 
que  (la  Barbarie).  Les  Oliorhynchus  habitent 
de  préférence  les  pays  moatueui;  ils  sont 
nocturnes ,  et  se  trouvent  pendant  le  j^ur 
iniin;-hiltf!i  contre  les  feuilles,  suus  les  éci>r- 
ces ,  l'^s  pierres ,  la  mousse  et  les  détritus. 
Quelques  espèces  causent  des  dégâts  assez 
notables  à  ceruins  arbres.  On  ne  sait  en- 
eore  rien  sur  leurs  métamor|ft)oses. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  qui  y  sont 
comprises  les  suivantes:  0.  singularis,  Ugus- 
tici^  ovalus  Lio.,  sulphunfer,  niger,  muUt- 
punctaluSf  kevigatus^  getnmatus^  lepidoptô' 
rus^  nigrUa^  ptcipes^  rauctu,  sulcatus, 
seUra^  morio  F.,  fuscipes^  mistix,  per- 
dix ,  ii^neiis  »  pimeloides  01. ,  ^oerxensts , 
planatus^  lene^ricosus ,  irrùans^  ynico- 
/or,  orbiculariSf  conspersuSp  kirsicormit, 
septentrtona^  porcalus,  pinaslri  Hst.,  gi- 
rajfd ,  aiutaceut ,  lanus  «  dulcts  et  obsidia' 
•us  Gr.»  etc. 

Ces  Insectes  ont  reçu  plusieurs  Doms  gé- 
nériques ,  savoir  :  ceui  de  LoOorkynchHS  et 
de  tirackyrkynchms  par  Mégerle  et  Dabi  ; 
tie  Ihi'hyi  hvius  par  Laireilie;  de  Pocky- 
Qa.'if.r  et  de  Stmo  par  Germar,  Mégerle  et 
Ik'jeaD ,  el  de  Mtcocti-us  par  Billberg. 

Les  carKteres  de  ce  genre  sont  :  Antennes 
longues,  brisées  au  milieu  ;  K-apus  depas>ant 
les  yeui;  majL>ue  plus  ou  moins  oblongue 
ou  ovalaire;  trompe  plus  longue  que  la  téie, 
renOce  à  â'eiirémiie  ;  I6»seiies  courtes,  lar- 
srs ,  un  peu  élargies  et  dilatées  du  cdié  des 
yeui;  )eu&  arrondis;  écuMon  petit,  inan- 
gulaue;  cl)Ues  sub-v\aUires,  plus  lacées 


que  le  corselet ,  arrondies  sur  tes  é| 
convexes  en  dessus;  corps  dur,  i 
obscur. 

«OTIOTiiOPS.  AtAcm.— Cest  n 
de  Tordre  des  Aranéides,  de  la  tr 
Araignées ,  établi  par  Mac  Leay  cl  a 
ractérisé  par  ce  savant  :  Yeui  au  mi 
huit,  sur  truis  lignes,  la  ligne  «■ 
courbée  en  arrière;  deut  autres 
seconde  ligne ,  au-dessus  des  latérti 
ligne  antérieure,  mais  rentrant,  d 
cetteseconde  ligne  moins  longue  qu 
mière.  Lesdeui  jeui  postérieurs,  pi 
sont  reculés  sur  le  derrière  de  la  U 
ment  condensés  entre  eui,  qu'ils  pi 
ne  former  qu*un  seul  œil,  marquti 
ment  le  milieu  de  la  troisième  li^i 
res  par  un  intervalle  notable  des  ji 
raux,  et  sur  la  perpendiculaire  qui 
milieu  de  l'intervalle  des  yeui  inten 
de  la  ligne  auiérieure.  La  lèvre  e 
gée,  tridngutaiie,  conique.  Les  ■ 
sont  larges,  tria  nguld ires,  resserré 
insertion,  tronquées  en  ligne  droi 
eiirémiié.  Les  pattes  antérieuras 
preiuiers  articles  renflés;  la  ptm 
pal  pi  forme  et  ne  présente  que  sii 
La  première  paire  est  plus  longue.  Il 
ensuite,  la  troisième  après  ;  la  quau 
la  plus  courte.  On  ne  connaît  qu'a 
espèce  de  ce  genre  remarquable ,  < 

TIllTUOPS    DK    WALClEXAEt  ,   OflOthfl| 

kenaerii  Mac  Leay  {Ann.  ofnat.  Mg 
t.  :i,  p.  IS,  pi.  2,  fig.  5).  Cette  «) 
habite  sous  les  pierres  et  qui  a  M 
trée  dans  l'Ile  de  Cuba ,  se  irou?a  ai 
les  bois.  ( 

OTIS.  oi%.  —  DénominatioD  acs 
du  genre  Outarde.  Voy.  ce  mot. 

*OTISORfi;\  (o^c ,  t^T^c ,  oreilto 
musaraigne).  HAU.  —  M.  Debaf(J 
.NVu->'otJr.  t.  I,  1842)  forme,  iOHi 
un  groupe  de  Mammifères  crée  auid 
grand  geore  Musaraigne.  W  ce  mot 

OUÏES.  i!«s.  —  Genre  de  Tordii 
tères  bracbocères ,  famille  des  Alà 
Uibu  des  Muscides,  suus-tnbu  à 
m)des,  établi  par  Latreille  {Règmê 
et  dont  les  principaui  caractères  se 
près  M.  Macquart  {Uipierts^  suttni 
étiii.  Rorel,t.  II.p.  l24}:Téteassci 
fjce  un  peu  conveie,  carénée,  à  i 
seue9  ;  fruiit  saillant,  ubtus,  plai  ;  • 
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dM  antenBe*  fonlqu«,  un  peu  allongé; 
Btovalf ,  de  la  loDgucur  du  deuiiètnc  ; 
d. 

aan  reobrine  neuf  etpèfct  qui  hâ- 
ta France  et  l'Allemagne.  Parmi  elle* 
iHtom  prinelpalemenl  VOlilts  fbr- 
Ottetelegani  Lalr,  ,  Blainvillia  for- 
Mb.-Driv.,  ifuwa  id.  Pani.,  OrtaMi 
mota  Me Ig. ,  Diciya  id.  Kib. ,  Seola- 
nficepi  Kab.  ).  que  l'on  trouve  aboo- 
■I  ddoi  I*  forêt  de  Saint  Germain , 
■•an  de  l'Aubépine.  {I.)- 

IBS,  Oiib.  (in  DC.  Prodr.,  I,  3UT). 
.—  ro;,.  sit-MR ,  Liiin, 
OCÉPII.4I.E.  OloexphalusUZ;,  iti;, 

n^alr',  l*le).  rta*T.  — Genre  de 
a  antiairn  appartenant  ■  la  ramillu 
Mfphaltent. 

nCËPHAI.IB\9.  Otoetpltalcii.  rt- 
■  Famille  de  Hunstrrs  unitaire)  a])- 
■M  ■  Tordre  de)  Auioaitet.  i>  tnnt 
Mien  M'iniirei  de  cri  ardre,  tnrt 
;  k  quelque!  éiiardi,  de*  CyilocL'- 
m,  nui*  braucunp  plu*  anomaux 
,  Le*  otejll»  sont  lapiirochéei  et 
t  Manie*  iiir  la  ligne  médiane  ehez 
Mfkalien* ,  cuniiTie  le*  jeui  cbei 
dM4pU1ien«.  et  il  «lisic  une  alro- 
In  M  moio)  marquée  de  la  région 
■Mdurrloe;  te  |)ti»  tuuicni  rotme 
Iwra  et  une  grande  partie  de  la  face 
M(.  La  fuiiun  et  ralmiitiiB ,  tuni  en 
M  Mrtout  la  portion  iiiri-ricure  de  la 
t  t^ttl  ta  le  irait  rar.-irt('ristii|ue  drs 
■lien*,  a'êlend,  lUn'^  hi'nuriiup  de 
^a'a  la  ti^ion  siirierienrc;  et  l'on 
■w  parmi lesOi<ire|ihalieni,de«grou- 
■aeUriiA  par  l'riisii-tire  d'un  leul 
flaa,  ti  un  genre -lin  lequel  maii- 
•  yeui  el  l'appareil  tmal. 

■■lialion  gi'ni'Tiile  de  rvt  Uonitrei, 

^  arani  la  plut  Rrande  analogie  «rev 

A  «Jouter  à  ce  résumé  dM  carartcrei 
téphalirni  la  rararii'riiiiqiie  de  rha- 
(•■rei  que  comprend  celte  famille. 

A.  Deux  yeux  séparés. 
HfeMCÉMALii.  Sphenacrphalus  (SpM- 
•to  de  ■'•eiiiïniT  Saiiil-Mliaire,  qu) 
MMnmi*-  re  genre  ilr«  inodifiraiioni 
Mb)e*  qn';  présente  l'oi  ipMooMe). 


— Lea  dem  orelllei  mdi  rapproHi^e*  ou  ti  u* 
nie*  loui  la  ttte;  mati  le*  mâchoire*  et  la 
bouche  *ont  encore  dialinclet.  C*e*t  le  genre 
le  niolui  anomal  de  cette  famille ,  et  en 
même  (enpi  le  plu*  rare  de  tou* . 
D.  Un  teul  ail ,  ou  deux  yevx  rivnU  dwif 
la  même  orbila. 

2.  OrocàraiLB.  OUetfhaltu.  —  Genre  trci 
rare  auMi,  qui  e*l  carecUtiaé  par  la  reu- 
niou  ou  le  tapprocbement,  uut  la  IMe,  dea 
dcu(  oreille* ,  U  mtchoire  el  la  bouche  étant 
Giicute  diitinciei  ;  l'appareil  oatal  ett  atro- 
phié, tes  téguinent*  ne  forment  point  luta 
sorte  de  trompe.' 

3.  EDOcieujiLE.  j£dacephalua(iitjo7iiv,par- 
'   licsïeiuellei;  iifù>i,  t<(e). —Une  trompe 

foriuée  par  le*  légumenU  de  l'appareil  iia*al 
nirophié  d'ailleur*;  au-deiaoui  d'elle,  un 
ceil  médian;  plus  bas,  une  ouverture  Irana- 
vcr^^Ie,  que  l'un  a  queiquelois  prite  pour  la 
boiiihe,  mais  qui  repreceale  le*  deui  trou* 
audiiir*  iriunii  sur  la  ligne  médiane;  enfin 
le.'!  cuiiques  auditive*  placéei  de cbaque cdtd, 
cil  tieliori  du  irou  auditif  comaïun  :  telle* 
siint  Ici  *cui«£  partie*  que  prétenta  la  face 
daiK  le  genre  Ëdocépbale ,  privé  par  centé- 
queui  de  boucbe,  et  D'ajgat  que  de*  ut- 
«boiret  ruditnen  taire*. 

Ce  genre  e*t  beaucoup  moin»  rate  que  le* 
piêcédeqti.  Les  Eiliicéphalei  cat  eicUé  à  un 
Uaut  degré  l'aiteniioB  et  l'étonncmeai  do 
quelque*  anciens  téralologuei  qui,  prenant 
la  Irimipe  natale  pour  un  péuis,  regardaient 
ci>muic  brrmapbrudiicj  In  £ducépbale*  Te- 
uieilcs  qu'ils  avsieuluuulMieui.QucIqeei 
repiii  de  peau  ont  élc  de  nième  pris  pour 
de*  testicule*;  el  c'e*t  aia*i  que  l'on  ctejail 
rcirouvei  insérée*  lur  la  léie  toute*  lai  par- 
ties semelles;  erreur  siugullère  que  Wipclle 
le  tikjiD  donné  à  ce  genre. 

4.  OroctPHiLE.  Opocepkahu{4^,  Aifit, 
Œil;  uyùn,  Itle).  —  Genre  tort  voisin  du 
pn'cédrnt,  mai*  qui  ett  nettement  earaclé> 
rite  pat  l'absence  de  tioinpe  naMl*. 

C.  J'oinl  d'yewx. 

5.  TaiocérBjiLK.  rriocep/iaiui  (TViancif- 
phale  de  Geoirror  Saint- H ila ire.  qui  a  ainsi 
nommé  ce  genre  pour  rappeler  l'abience  *i- 
miiltanéedetroitappareilssensiliri).— Dana 
re  genre  Irèa  curieui  et  peu  rare,  la  bourbe 
(M  par  conséquent  la  langu')  cl  l'apparril 
nasal  manquent  comme  le*  jeni  ;  la  face  ne 
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se  coropoie  plus  que  des  deux  oreilles  rap« 
prochées  ou  réunies  sous  U  léte.  La  tète  est 
ainsi  réduite  à  un  très  petit  volume  et  od 
peut  dire  à  demi  effacée»  et  Von  conçoit 
Terreur  des  auteurs  qui  ont  rapporté  les 
Triocépbales  aui  monstres  Paracéphaiiens  ou 
même  Acéphalieos;  mais  cette  erreur,  assez 
■aturelleau  début  des  études  tératologiques, 
n*en  est  pas  moins  grave.  Les  Triocépbales, 
dernier  genre  des  Autosites,  ont  encore  toute 
Torganisation  intérieure  de  ceui-ci,  indiquée 
à  Teitérieur  par  leur  conrormation  réguliè- 
rement symétrique  ;  ce  qui  établit  un  inter- 
valle immense  entre  eux  et  les  premiers 
genres  de  Tordre  des  Ompbalosites. 

(Is.  G.  Sr-HiLAitE.) 

^OTOCHILUS  (ov^,  «;to(,  oreille;  xt^of, 
lèvre).  BOT.  ra.  — Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Pleurotballées ,  éubii 
par  Lindlej  {Orchid.,  35).  Herbes  de  TInde 
boréale.  Voy.  obchidêes. 

«OTOCHLAIIYS  (evç,  lirôc,  oreille  ;  x^on 
|ftv{,  cblamyde).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mitie  des  Composées ,  tribu  des  Séoécioni- 
dées,  éUbli  par  De  Candolle  {Prodr.,  VI, 
77).  Hert>ef  du  Cap.  Voy,  coiposces. 

^OTOCYON  (<^rôç,  oreille;  xJ«»v,  cbien). 
SAB.  — y.  Licbteittstetn  {Viegmann  Arch., 
IV,  1838)  a  créé  sous  ce  nom  une  subdi- 
visibo  dans  le  genre  naturel  des  Chiens. 
Foy.  cet  article.  (C.  D.) 

*OTOES((&TJct;,  qui  1  des  oreilles),  mxm. 
—  Synonyme  de  Pkoca,  d'après  M.  G.  Fis- 
cher. Voy.  Tarticle  raoQCE.  (E.  D.) 

nm>GLE!VA  («^To;,  oreille;  yW.^y^.  œil). 
tiiFos.,  STST.  —  Genre  de  Systolides  ou  Ro- 
uteurs éUbli  par  M.  Ebreoberg,  dans  sa 
famille  des  Bydaiinaa,  et  caractérisé  par  la 
présence  de  trois  yeux  ou  points  oculiformes, 
dont  deux  en  avant ,  et  un  troisième  porté 
par  un  pédicule  sur  la  nuque.        (Dcj.) 

OTOLICKUS  (  «ré;,  oreille  ;  )c'«te>,  \an }. 
■AM.— Illiger  {Prodr.  syst.  ifam.  eC  Avmm, 
1811)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
llammifères  qui  correspond  au  genre  des 
GaUgos.  Voy,  ce  mot. 

Depuis,  G.  FiKher  (Zoo^iios,  1813)  a 
créé  sous  la  même  dénomination  un  groupe 
de  Carnassiers  de  la  division  des  Chiens. 
Voir,  ce  mot.  (E.  D.) 

OTOUTHE.  OtoiUkut  (9^;.  «rô;.  oreille; 
:.9c;,  pierre;,  roias.  —  Genre  de  Tordre  des 
AcaiibofCerygicac,  Camille  des  SctéQoideiy 
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établi  par  G.  Cuvier  {Règne  amimalj  t  ]|,|J  < 
172).  Les  Ololithes  ressemblent  aux 
proprement  dites,  par  tous  les  deuils  ét)m\ 
structure  et  surtout  par  Textrème 
de  leurs  épines  anales  et  Tabsence  del»| 
billons;  méis  ils  s'en  distinguent  par 
canines  fortes  qu'ils  ont  à  It  mâchoire 
rieure.  Leur  vessie  natatoire  est 
ble  par  deux  productions  pointues  et 
de  bras  ou  de  cornes,  situées  sur  les  cilii( 
la  partie  antérieure  et  dirigées  en  avant 

MU.  G.  Cuvier  et  ValeDcienncs  (J 
des  Poiss.,  U  V,  p.  60)  décrivent  Uciativl»j 
ces  de  ce  genre  qui  appartiennent  anxi 
d'Amérique  et  des  Indes.  Parmi  elle^ 
citerons  principalement  TOtoutk 
OtoL  ruber  {Johnius  ruber  Bl.,  val 
Pêche-Pierre  à  Pondichéry).  C'est  uo 
long  de  40  centimètres envinm  :  ilcitl 
sur  le  dos,  avec  des  reflets  métalliqiHiyi 
genté  sur  les  flancs  et  au  Teotre;  kii 
geoires  supérieures  sont  de  la 
dos .  les  inférieures  sont  blanches.    0L) 

OTOM)  SUré«,  oreille  ;  pv^,  rat). 
Genre  de  Rongeurs  de  la  divisioa  ém  IdIbJ 
créé  par  F.  Cuvier  {DenU  des  Jfon.,  in4j 
et  assex  voisin  des  CampagaoU.  Tif.  aj 
mot.  (E.IM 

OTOPHIS.  Bxrr.  -^  Syn.  d'Amgwm.  f^ 

OtVKT.  (P.  6J 

^OTOPBOBUS  {ùxi^,  oreille;  f^j 

porte),  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères 
mères,  famille  des  Scarabéides 
établi  par  Blulsant  {Utsloire 
Lamellicornes  de  France^  p.  172), 
seulement  d'une  espèce  qui  est 
l'Europe  :  le  5cara6«ms 
{.iphodius  lil). 

*OTOSP£nyOPHU«US  (i^T^. 
Sf*crmophiiu$,  Spermophile). 
Braodt  {Aad.  des  se.   de  Sl-i 
1844;  et  Journal  deVImUitmi^  1844)i 
que  $ous  ce  nom  un  sous-gearc  de 
philes.  Toy.  ce  mot.  (£•  1^ 

*OTOSTEGlA  UtÔc  oreille;  «t^ m 
•or.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
tribu  des  Stachydées,  établi  par 
{Lobiat.,  oon.  Arbrisseaux  de  TArahieCtél 
TAbfssinie.  Voy.  LiBiics. 

*OTOTROPlS  (^W;,  oreille;  «p»«'{.» 
rèneV  »tT.  ra.— Genre  de  la  famille  des  U|r 
mineures- Papilionacre5,  tribu  «les Lotccs,él^ 
hli  par  Beathas  {m  Anm.  nimcr.  ir«i.,4 
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înciptle  espèce,  Loltis  microphyl- 
>  est  une  herbe  originaire  du  Cap. 
if ,  Schauer  (  Index  sem,  llori. 
.»IS39),  syn.  de  Dominera,  Endl. 
•AllBEL,  Rbèede  (AfoZob..  IX, 
■OT.  PH.  —Syn.  é^CXUlia^  Perg. 
tA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
ydrocbaijdées,  tribu  des  Stratyo- 
li  par  Persoon  {Encheir. ,  1 ,  400). 
Nil,  du  Gange  et  dé  T Australie. 
ciuaioÉEs. 

18»  Gcertn.  (t.  57).  bot.  ph.  — 
M»  Linn. 

.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famine 
ilSères,  tribu  des  Sésélinées,  éla- 
B.  Kunth  (in  Humb,  et  Bonpl., 
i  tp.,  V,  20,  t.  428).  Herbes  du 

.  OMBELLIFÈiES. 

LI.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
sftururées ,  établi  par  Sprengel 
itck.,  I,  255).  Arbrisseaux  de 
tropicale.  Voy.  saorirées. 
Nf.  —  Cuvicr  a  désigné  sous  ce 
Miettes- Hiboux.  Voy,  chouette. 
BBOU.  MAM.  —  Une  espèce  du 
^at  {voy.  ce  mot)  porte  vulgai- 
IMD.  (E.  D.) 

L  flAM.  —  Nom  d'une  espèce  de 
ly.  ce  mot.  (E.  D.) 

S.  aoLL. — Nom  Yulgaire  du  Bulla 

tA.  (  nom  propre),  bot.  pb.  — 
â  famille  des  Crucifères ,  tribu 
éct,  établi  par  R.  Brown  (m 
appert.  Xarrat.  ,  220  ).  Arbris* 
Jrique  boréale.  Voy.  chucifères. 
S.  HAM.  —  Nom  vulgaire  du 
Voy.  DACPiiiN.  (E.  D.) 

KM..  —  Voy,  oreille. 
foiss.  —  Voy.  poissons. 
n.  lacchus.  MAM.  —  Genre  des 
lef  formant,  dans  le  groupe  des 
iricains  ou  Platyrrhiniens ,  une 
Iculicre  sous  le  nom  d'Arctopi- 
lioD  la  classiûcation  d'Éiienne 
liot-Hilaire  ,  et  se  rapportant , 
foD,  à  la  famille  des  Sagouins, 
à  la  division  des  Singes  améri- 
eoe  entièrement  velue,  lâche  et 
Ouistitis  ont,  en  général,  été 
Sn  de  la  scrtion  des  Singes ,  et 
ot  le  passage  entre  les  Cebu$  et 
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Ces  animaux,  comme  tous  les  Singes 
américains,  n'ont  pas  de  callosités  aux  fes- 
ses ,  ni  d'abajoues;  leurs  narines  sont  écar* 
tées,  comme  dans  les  Sagouins  ;  leur  queue 
est  longue ,  non  prenante  et  couverte  par- 
tout d'un  poil  fourni,  mais  pas  fort  long: 
ils  diffèrent  des  Plalyrrbiniens  en  ce  qu'ils 
sont  encore  plus  petits  ;  que  leurs  ongles 
sont  transformés  en  véritables  grilles;  que 
leurs  pouces,  surtout  les  antérieurs,  ont 
presque  entièrement  perdu  la  propriété 
d'être  opposés  à  tous  les  autres  doigts  en- 
semble ou  séparément;  et  surtout  en  ce  que 
leurs  molaires ,  moins  nombreuses ,  puis- 
qu'il n'y  en  e  que  cinq  au  lieu  de  six  k 
chaque  côté  des  mâchoires,  ont  une  forme 
qu'on  ne  retrouve  dans  celles  d'aucun  autre 
genre  de  Singes,  c'est-à-dire  qu'elles  ont 
leur  couronne  garnie  de  tubercules  pointus, 
analogues  à  ceux  des  molaires  des  Insec- 
tivores. 

Les  Ouistitis  ont  la  tète  petite,  asseï 
ronde ,  avec  l'occiput  moins  saillant  en  ar- 
rière que  dans  les  Sapajous.  Leur  face  est 
perpendiculaire,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
que  leur  angle  facial  est  très  ouvert,  ce 
qui  n'est  véritablement  pas  ;  les  yeux  sont 
médiocrement  grands  ;  ils  sont  rapprochés 
l'un  de  l'autre  et  dirigés  en  avant.  Le  mu- 
seau est  court  et  le  nez  un  peu  saillant.  La 
bouche  a  les  proportions  ordinaires  de  celles 
des  Singes.  Les  oreilles  sont  assez  grandes 
et  presque  nues.  La  taille  de  ces  animaui 
est  petite  et  ne  dépasse  pas  celle  de  notre 
Écureuil  d'Europe,  avec  lequel  ils  ont  été 
plusieurs  fois  comparés  ;  leurs  corps  est  long, 
leurs  membres  sont  grêles,  et  ne  diffèrent 
pas,  dans  leurs  proportions,  de  ceux  des 
Sajous;  mais  leurs  ongles  sont  beaucoup 
plus  \oûtés  ,  plus  recourbés  et  semblent 
se  rapprocher  davantage  de  ceux  des  Car- 
nassiers ,  et  principalement  des  Ours  ,  ce 
ce  qui  leur  a  valu  le  nom  que  leur  a  ap- 
pliqué Et.  Geoffroy  Saint- Hilaire.  Moins 
qua<lrumanes  que  la  plupart  des  Singes 
américains,  leurs  extrémités  antérieures  ne 
peuvent  plus  recevoir  le  nom  de  mains ,  le 
poure  n'étant  plus  opposable  aux  autres 
doigts.  Les  membres  postérieurs  sont  pour- 
vus de  véritables  mains;  la  queue,  tou- 
jours plus  longue  que  le  corps,  est,  aiii«i 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  velue  cl  non 
[ircnante;  enfin  y  les  poils  ^  ordinaireuicnt 
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peioU  de  couleurs  très  gracieuses  et  bien 
nuancées,  sont  généralement  longs ,  touffus 
et  très  doui  tu  toucher ,  ce  que  Ton  remar- 
que sur  toutes  les  parties  du  corps  escepté 
sur  les  mains  et  la  tète ,  où  ils  sont  courts 
et  peu  abondants. 

Leur  système  dentaire,  asseï  analogue  à 
celui  des  autres  Singes,  présente  cependant 
quelques  particularités  qu'il  est  bon  de 
noter.  Les  canines  supérieures ,  au  nombre 
de  quatre,  sont  semblables  à  ceilci  des  Sa- 
jous; mais; au  lieu  d*étre  parallèles,  comme 
elles  le  sont  dans  les  autres  Singes ,  elles 
sont  disposées  en  arc  de  cercle  assez  petit  ; 
les  canines  sont  longues  ,  arquées  et  tran< 
chantes  postérieurement.  Les  trois  fausses 
molaires  qui  les  suivent  ont  une  pointe  à 
leur  bord  externe,  avec  un  ulon  à  l'interne, 
et  leur  grandeur  croit  successivement  de  la 
première  à  la  troisième;  la  quatrième  dent, 
qui  est  une  vraie  molaire.  e$t  très  grande 
et  ne  diffère  des  premières  que  parce  qu'elle 
présente  deui  tubercules  pointus  à  sou  bord 
externe .  avec  un  rudiment  de  tubercule  in- 
termédiaire ;  la  dernière  molaire  ou  la  cin- 
quième ressemble  à  ia  précédente,  mais 
elle  e»t  de  moitié  plus  petite.  A  la  mâchoire 
inférieure  les  deui  incisives  latérales  sont 
un  peu  plus  fortes  que  les  deui  mitoyennes, 
et  toutes  sont  disposées  en  arc  de  cercle. 
Les  canines  ressemblent  tout-à>fait  aui  in- 
cisives latérales.  Les  trois  premières  dents 
qui  suiient  sont  des  fausses  Bolaircs  a  une 
pointe  sur  leur  bord  eiterne  ,  et  sont  pour- 
vues d*un  rebord  interne  en  fioniiede  talon. 
La  quatrième  molaire  ,  qui  est  la  plus 
grosse  ,  a  quatre  tubercules  pointus  :  en&n 
la  cinquième ,  qui  est  beaucoup  plus  petite 
que  celle  ci ,  présente  à  peu  près  les  mêmes 
formes. 

L'ostéologiedes  Oubtitis  a  été  étudiée  par 
plusieurs  auteurs ,  et  nous  en  parlerons  ici 
d'après  II.  de  Blainvîlle  U'Htéogr aphte.  Fa»- 
ncule  des  Primofes,  ISfl).  La  tête  de  ces 
animaux  a  une  forme  moins  allongée  que 
dans  les  autres  Cfbms  :  le  museau  e»t  très 
court,  ce  qui  fait  que  l'angle  facial  peut 
être  estimé  à  NO  degrés:  le  plan  des  oriHtes 
e>t  1res  peu  oblique .  celui  des  narines  est 
etraiement  presque  vertical  :  aus»i  les  os  du 
net  s^mt  i!»  parallelocrammiques .  au  lieu 
d'être  trisngulaires :  enfin,  l'ansle  de  la 
«kkoire  inferieiKv  se  detaclM  en  uae  apo- 


physe distincte.  Le  reste  éa  squelette  «I 
presque  semblable  a  celui  des  Cdmt  ;  tanl^ 
fois ,  les  membres  antérieurs  se  raccootn* 
sent  en  comparaison  des  postérienn.  U 
nombre  des  vertèbres  dorsales  est  de  om; 
quelquefois,  comme  dans  rOnistiti  oréi* 
naire,  il  y  en  a   treize;  et,  dans  et  cn^ 
le  nombre  des  vertèbres.looDlMirei ,  qui  Ol 
ordinairement  de  sept,  n'est  plut  qut  # 
six.  Elles  ont,  du  reste,  leurs  tpopbfi» 
épineuses  et  tranverses,  atseï  loafMSyll 
surtout  antéro^ erses.  Lea  vertébrct  maém 
ne  s<jut ,  au  contraire ,  qu*au 
deux,   et  quelquefois  de   trots, 
la   première  seule  est  articulée  nvtc  T 
Ouant  aux  coccygiennes ,  elles  sont 
lorsque  la  queue  est  bien    conpldt.  Mi 
n  >nibre  de  ^ingt-liuit  à  trente  ,  de 
et  de  proportion  ordinaire.  L*bf  ukie  a 
son  corps  assez  large ,  mais  tant  catîté,  Û 
surtout  le  corne  antérieure  est  de 
réduite  a  être  un  très  petit  lubercalei 
cartilagineux ,  situé  à  la   base  de  la 
(H»stérieure ,   fort  large ,  et  ayant 
ressemblance   avec   U    preaiitre 
l'homme.  Le  sternum   n'est  JanMit 
de  plus  de  sept  sternèbres ,  ei 
terminales,  et  toutes  asseï  larget  tlM8 
plates;  dans  l'Ouistiti  ordioairt  il  ■'ytti 


que  six.  Les  côtes  ,  au  nombre  4m 
rarement  de  treiie.  sont  larges  et 
sauf  la  dernière,  qni  est  droite  ci 
La   proportion   des  membiet  ttt  ■■ 
comme  dans    l'Ecureuil.     Lee 
plus  courts  en  totalité  et  deot  ctetantA' 
leurs  parties,  ont,  du  reste,  uae  vnaav 
blaiice  presque  parfaite  avec  cent  étiSf 
j)us;  mênse  forme  d'umopUte,   et  di^ 
ruie  .  d'humérus ,  qui  e»t  même  percé  dTM 
trou  au  coadyle  interne  deaa  le  Tamak: 
de  radius ,  4e  cubitus  ei  d*ot  ém  cviH«  M 
meucarpeet  des  doigu;  Tôt  iei 
du  carpe  est  peut-êue  mêoie  plat 
rable  proportion  Bellement  quedemlaifi* 
jous .  au  coetrairt  du  trapêie ,  aeiabkaitf 
moins  développé,  yab  une  diflérence  m^ 
taie  porte  sur  la  fume  de  la  pbalanft  tt* 
guéale,  qui  est  courte ,  étroite,  eampnMt 
et  asseï  auuê  même ,  surtout  ta  pm* 
.\ui  membre»  p(i»terieurs ,  le  bassin  i  f^ 
différent  de  ce  qu'il  est  dans  le  Sa|oe,  à« 
n'est  qu'il  fait  un  ancle  un  peu  plosaeMit 
avec  la  colonne  vertébrale,  ne  sartmdrii 
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ee  «ue  seule  vertèbre  du  sacrum  ; 
s  eti  aussi  peut-être  un  peu  plus 
tnt  au  fémur,  au  tibia ,  au  pé- 
7  a  pas  de  différences  notables  à 
t  c*est  ce  que  Ton  peut  dire  éga- 
pied,  à  Teiception  de  la  tubéro- 
ienne,  qui  est  davantage  creusée 
H  des  phalanges  unguéales ,  qui 
M  disposition  qu'au  membre  de 

lUtis  sont  surtout  abondants  à  la 
au  Brésil;  mais  on  en  trouve 
|ues  uns  en  Colombie  et  au  Mexi- 
que dans  la  partie  sud  du  Pérou 
iguay.  Leurs  mœurs ,  à  Pétat  de 
iDt  assez  peu  connues  ;  on  sait 
qu*ils  vivent  sur  les  arbres  comme 
SÏoges ,  et  qu'ils  s'accrochent  aux 
lu  moyen  de  leurs  griiïes,  à  la 
es  Écureuils.  Ils  font  une  guerre 
I  aoi  Insectes ,  dont  ils  se  nour- 
•que  exclusivement. 
réduit  assez  facilement  à  Tescla- 
il  n*est  pas  rare  d'en  voir  en  Eu- 
If  délicats  que  beaucoup  d*autres 
même  ordre ,  les  Ouistitis  sup- 
M  facilement  le  froid  de  nos  cli- 
r  petite  taille  et  leurs  gentillesses 
Id'ailleursde  les  y  soustraire  plus 
t:  aussi  a-t-on  plusieurs  fois  réussi 
fcproduire  en  France  et  eu  An- 
idwards  savait  déjà  qu'ils  avaient 
•dttire  en  Portugal ,  et  il  pensait 
irait  les  acclimater  dans  le  midi 
pe.  Dès  1778,  on  en  avait  vu 
teii;  depuis,  il  en  est  également 
If  fuis  à  la  ménageriedu  Muséum. 
ler  {Hist,  des  Mamm.  )  é  donné 
léuils  sur  lefl  mœurs  de  plusieurs 
idiées  en  domesticité ,  et  princi- 
M  temps  de  l'éducation  de  leurs 
n  Ouistitis  ayant  été  réunis  vers 
iptcmbre  1818,  ne  tardèrent  pas 
lôr  ;  la  femelle  conçut,  et  elle  mit 
afrïl  suivant  trois  petits,  un  mâle 
■elles,  très  bieo  portants  ;  ceux- 
ant  an  monde  ,  avaient  les  yeux 
i  étaient  revêtus  d  un  poil  gris 
k  ras  et  à  peine  sensible  sur  la 
(S'attachèrent  aussitôt  à  leur  mère 
lasant  et  en  se  cachant  dans  ses 
is  avant  qu'ils  i<>insseni«elleman- 
I  à  l'ua  d'eux.  Cepeniiaui  les  deux 


autres  prirent  la  mamelle ,  et  dès  ce  mo- 
ment la  mère  leur  donna  ses  soins  que  lo 
père  partagea  bientôt.  Quand  la  mère  était 
fatiguée  de  porter  ses  petits ,  elle  s'appro- 
chait du  mâle,  jetait  un  petit  cri  pla'ntif, 
et  aussit^  celui-ci  les  prenait  avec  ses  mains, 
les  plaçait  sur  son  dos  ou  sous  son  ventre  , 
où  ils  se  tenaient  d'eux-mêmes,  et  il  les 
transportait  ainsi  partout,  jusqu'à  ce  que  le 
besoin  de  téter  les  rendit  inquiets  ;  alors  il 
les  faisait  reprendre  à  leur  mère,  qui  ne 
tardait  pas  à  s'en  débarrasser  de  nouveau. 
En  général ,  le  père  était  celui  des  deux  qui 
en  avait  le  plus  de  soin  ;  la  mère  ne  mon- 
trait pas  pour  eux  cette  affection  vive,  cette 
tendre  sollicitude  que  la  plupart  des  mères 
ont  pour  leurs  petits  :  aussi  le  second  niou- 
rut-il  au  bout  d'un  an,  et  le  troisième  ne 
prolongea  sa  vie  que  de  quelques  jours  de 
plus;  et  cela  parce  que,  dès  les  premiers 
jours  de  juin  1819,  la  mère,  ayant  éprouvé 
de  nouveau  les  besoins  du  rut,  avait  fini 
par  perdre  son  lait. 

Victor  Audouin  ayant  possédé  deux  indi- 
vidus du  lacchus  tu/^aris, et  ayant  observé 
leurs  mœurs  avec  grand  soin ,  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  plusieurs  de  ses  remar- 
ques ,  d'après  ce  qu'en  dit  M.  Is.  Geoffroy 
3aiot-Hilaire  (Dict.  classique,  1827).  Les 
Ouistitis  savent  très  bien  reconnaître  dans 
un  tableau ,  non  pas  seulement  leur  image, 
mais  encore  celle  d'uu  autre  animal  :  ainsi 
l'aspect  d'un  Chat,  et  même  celui  d'une 
Guêpe ,  leur  causent  une  grande  frayeur , 
tandis  qu'à  la  vue  d'une  Sauterelle  ou  d*un 
Hanneton  ils  se  précipitent  sur  le  tableau 
comme  pour  s'emparer  de  l'objet  qui  y  est 
représenté.  Ce  fait  est  important,  car  il 
montre  que  ces  animaux  ont  une  intelli- 
gence asses  développée ,  et  sur  ce  point  plus 
parfaite  même  que  celle  du  Cbien.  Un  autre 
exemple  de  leur  instinct  doit  être  cité  :  Il 
arriva  un  jour  à  l'un  des  deux  individus 
que  possédait  Audouin  de  se  lancer  dans 
l'œil ,  en  mangeant  un  grain  de  raisin ,  un 
peu  de  jus  de  ce  fruit;  depuis  ce  temps,  il 
ne  manqua  plus,  toutes  les  fois  qu'il  lui  ar- 
riva de  prendre  du  raisin ,  de  fermer  les 
yeux.  Ces  deux  animaux  aimaient  beaucoup 
le  sucre ,  la  pomme  cuite  et  les  œufs  qu'ils 
savaient  saisir  avec  beaucoup  de  grâce  et  vi- 
der avec  une  adresse  remarquable:  mais  ils 
ont  toujours  refusé  les  amandes  de  toute 
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naliiie,  les  fruits  acides  ou  acidulés  et  les 
feuilles  qui  se  mangent  en  salade  ;  ils  n'ai- 
ment pas  non  plus  la  rhair;  mais  lors(]u*on 
niellait  dans  leur  cage  un  peut  Oiseau  vi- 
vant, et  qu'ils  parvenaient  à  s>n  rendre 
maiircs ,  ils  lui  ouvraient  le  crâne  ,  man- 
geaient tout  le  cerveau  ,  en  ayant  soin  de 
lécher  le  sang  qu'ils  faisaient  couler,  et  dé- 
voraient quelquefois  aussi  la  corne  du  bec , 
les  tendons  des  pattes ,  etc.  Ces  Ouistitis 
étaient  très  curieui;  leur  vue  était  très 
perçante;  ils  tenaient  beaucoup  à  leurs  ha- 
bitudes, quoique  assez  capriiieui  ;  ils  recon- 
naissaient partout  les  personnes  qui  avaient 
soin  d'eui  ;  enfin  ,  leurs  cris  étaient  très 
variés,  suivant  les  |>assiunsqui  les  animaient. 
Lorsqu*ils  étaient  effrayés ,  ils  faisaient  en- 
tendre des  glapissements  qui  semblaient 
partir  du  go.<ier;  dans  d'autres  circonstan- 
vffi,  ils  poussaient  de  petits  sifflements  pro- 
longés ,  ce  qui  arrivait  surtout  quand  on  les 
mettait  en  plein  air;  ou  bien  ils  8*appelaient 
l'un  l'autre  par  un  gazouillement  semblable 
il  relui  d'un  grand  nombre  d'Oiseaux. 

l.e  genre  OuisUli  des  auteurs,  qui  i  reçu 
d'Htienne  Geoffroy  Saint-Hilaire  le  nom  de 
JacrhuSf  et  d'Illiger  celui  û'Hapale,  a  été 
subdivisé  en  plusieurs  groupes  secondaires. 
Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Kuhl,  Mi- 
kan,  et  plus  récemment  U.  I^sson,  ont 
proposé  de  former  plusieurs  divisions  dans  ce 
genre  naturel.  Sans  nous  arrêter  à  toutes  ces 
•ubdivisions  particulières,  nous  n'indique- 
rons ici  que  celles  des  Ouistitis  propret.ietit 
dits  et  des  Tau.ivins^  qui  ont  été  le  plus 
généralement  atioptées  par  les  naturalisâtes, 
et  nous  dirons  quelques  mots  de  chacune 
des  diverses  espères  qui  doivent  y  rentrer , 
tout  en  faisant  observer  que  plusieurs  ne 
sont  probablement  que  nominales  et  n'ont 
pas  été  assez  étudiées  jusqu'ici. 

J  1.  O ns Tins  raoriKiiEXT  DITS  {lacchus, 
Ël.  Geoffr.;  Hapalc,  Hlig.). 

/iiriMirs  supérieures  non  contiguè's  :  tes 
inférieures  presque  verticales,  les  latérales 
étant  les  plus  longues  ;  oreilles  médiocres. 

1*  Or-STiTi  PBOPREMF.Tr  DIT,  Duffou  {Hist. 
nat.  gén.  et  yatt.,  t.  XV,  pi.  1 1^,  Siima  lac-  ' 
chus  Lin.,  /aithus  vulgans  El.  Oeuf.,  l)e<m. 
('.'e<t  l'espère  du  genre  la  plus  ancieniie- 
n  cdt  n  la  {lus  cenrralement  connue,  et 
xkWc  qi.e  l'uu  toit  promue  teule  en  Eut  ope.  i 


Le  pelage  est  grisâtre ,  avec  It  ero 
queue  mêlées  de  gris-brun  et  de  c 
y  a  une  tache  blanche  au  milieu  i 
et  deux  grandes  touffes  de  poils  bla 
qui  sont  situées  au-devant  et  deri 
que  oreille.  Le  dessous  du  corpt 
gris  plus  clair  que  le  dos  et  un  p 
tre.  La  longueur  du  corps  est  • 
huit  pouces ,  sans  y  comprendre  I 
qui  est  un  peu  plus  longue  qw 
jeune  Age  offre  quelques  modiGcal 
les  couleurs  de  son  pelage.  Cette 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Brésil , 
été  très  souvent  apportée  en  El 
elle  peut  se  reproduire;  ses  mcBa 
être  étudiées  avec  soin  ainsi  que 
vous  dit  plus  haut.  Les  sons  qu*j 
tendre  lorsqu'il  crie  oot  valu  à  V 
nom  qu'il  porte. 

2  '  Ouistiti  a  pinceau  ,  lacchus  pi 
Et.  Geoffr.,  Desm.  Plus  petit  qn 
précédente,  dont  il  n'est  peut-èti 
simple  variété,  il  se  distingue  pai 
et  Sun  ventre  roussàtres,  par  la  m 
éclaircie  de  son  dos,  et  surtout  pi 
de  pinceau  de  longs  poils  noirs,  sa 
devant  de  l'oreille,  et  qui  remp 
poils  blancs  qui  ornent  les  côtés 
titi  ordinaire.  On  ne  connaît  pai  I 
de  cet  animal,  qui  habite  le  Brésil 

3*  Ol'istiti  a  tltc  ilai^che  ,  In 
cocephalus  Et.  Geoffr.,  Desm.  ,  Si 
froyt  Hurnboldt.  Ce  Singe  ,  qui  i 
peut  être  pas  spécifiquement  dt 
vulgaire,  se  fait  remarquer  particQ 
|Nir  sa  tête  et  sa  gorge  qui  sont  ao 
blancs.  11  provient  du  Brésil ,  d*oft 
individus  en  ont  été  rapportés  M 
d'histoire  naturelle  par  U.  Augn 
Hilaire. 

4*  Ouistiti  oifiilaid,  iacdm 
Et.  Geoffr.,  Desm.  Très  voisin  d 
dents,  ce  Singe  se  distingue,  priad 
en  ce  qu'il  a  au-de\ant  de  l'orcill 
ceau  de  poils  blancs,  beaucoup  p 
que  le  pinceau  noir  du  lacchus  pas 
Il  habite  également  le  Brésil 

5<>  OiisTiTi  c^VAiL,  lacchui  km 
Et.  Geoffr. ,  Desm. ,  Hurnboldt.  D 
e>|»èi-e  la  face  est  généra lemeol  M 
au  centre,  et  brune  autour,  avec 
seulement  ntinerl  de  très  petits  | 
et  scrie»  :  toutes  les  parties  supéri 


OUI 


OUI 


S40 


Dt  couvertes  de  poili  d'an  brun 
inf  la  plus  grande  partie  de  leur 
',  H  terminés  de  blanc- gris;  la 
i  Boire,  avec  des  anneaux  Tort  dis- 
m  eux  et  de  couleur  cendrée.  Il 
te  Brésil. 

■f  prétendues  espèces  ont  k  peu 
lèMe  taille;  elles  sont  toutes  pour- 
touffes  de  poils  aux  deux  cdtés  de  la 
Ml  plus  ou  moins  la  croupe  et  la 
lyëcs  ou  anndées  de  couleurs  dif- 
ctc.  D*après  cela,  et  Jusqu'à  ce  que 
rfaUons  complètes  puissent  bien 
tr  qu'elles  sont  bien  distinctes  les 
antres,  n'est-on  pas  en  droit,  ainsi 
iiit  plusieurs  auteurs,  de  les  réunir 
wrie  et  même  espèce,  présentant 
â  te  variations   plus  ou  moins 

am  ■ÉLANuaB»  lacchus  melanurus 
k,,  Desm.  De  la  Uille  de  rOuistiti 
>;  le  corps  et  les  membres  de  celte 
m%  généralement  d*un  brun  clair, 
parties  inrérieures  et  les  cuisses 
ic  roussâtre;  les  pieds  et  les  mains 
l^aeuc  n*étaut  plus  annelée,  mais 
m  d*un  noir  brunâtre.  Cette  es- 
tai du  Brésil. 

■m  Bico  f  BiilTon  (  Hist.  nat.  gén. 
1.1V,  pi.  18),  Humboldt;  Simia 
I  Lina. ,  lacchus  argentatus  Et. 
IWB.  Pelage  d*un  blanc  lustré  is- 
la  silieu  de  la  face  nu  ;  les  oreil- 
tabercules  palmaires  et  plantaires 
|a  de  vermillon  ;  la  queue  noire  en 
atle  espèce  a  été  trouvée  dans  le 
singe  forme  le  genre  Aftco  de 

D. 

nuttiHS.  Midcu,  Et.  Geoffr. 

If  supérieures  contiguès;  les  infé- 
wûdiveSf  conligucs  et  convergentes 
lUUe  ;  oreilles  très  grandes,  mem- 
if(  plûtes  sur  les  côtés  de  la  tête; 
lad  et  très  relevé  par  la  saillie  des 
'«rUfoires. 

lAini,  Buffon  {Hist.  nat.  gén,  et 
XV,  pi.  13);  Simia  mtdas  Linné, 
iêcchtu  rufimanus  Dcsm.,  Jlft- 
mmus  Et.  Geoffr.  De  la  taille  de 
3;  son  corps  est  assez  allongé;  ses 
ioat  grandes,  plates,  nues  et  de 
tgvlCQte;  son  poil  est  géoértlement 


noir ,  mais  varié  de  gris  sur  la  région  des 
lombes;  la  face  supérieure  des  maîna  et  des 
pieds  est  couverte  de  poils  d'un  jaune  roux 
ou  couleur  de  Teu  ;  sa  queue  est  très  longue, 
fort  mince  et  toute  noire.  Dans  Tétat  de  na- 
ture il  habite  en  grandes  troupes,  sur  les 
sommités  des  arbres,  dans  les  endroits  de 
la  Guiane  et  du  Maragnan  qui  sont  à  la 
fois  montueux  et  distants  des  habitations  de 
Thomme.  Ce  Singe  s'apprivoise  facilement , 
et  nos  ménageries  le  possèdent  souvent; 
son  cri  est  un  sifflement  aigu;  il  est  fort  vif 
et  très  sujet  à  la  colère;  en  captivité,  il 
aime  à  chercher  les  puces  sur  le  corps  des 
animaux  domestiques,  et  il  grimpe  avec 
plaisir  sur  les  épaules  des  personnes  qui  le 
soignent,  sans  chercher  à  leur  nuire;  sa 
chair  a  un  mauvais  goût  et  n*estpas  recher- 
chée même  par  les  Indiens. 

9°  Tamaxin  mkgre,  Buffon  {Hist,  nat.  gén, 
et  part,^  suppl.^  t.  VU,  pi.  32),  Fr.  Cuvicr, 
Saguinw  ursulus  Hoffm.,  Midas  ursulus 
Et.  Geoffr. ,  lacchus  ursulus  Desm.  Très 
semblable  au  précédent,  dont  il  n'est  peut- 
être  qu'une  variété;  il  est  entièrement  noir, 
avec  le  dos  inférieurement  varié  de  gris, 
mais  en  outre  les  poils  qui  couvrent  les 
pieds,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  sont 
du  même  noir  que  le  reste  du  pelage,  et 
nullement  teints  de  roux  comme  dans  le 
Tamarin  ordinaire,  il  se  trouve  communé- 
ment au  Para. 

10  "  Ouistiti  labié,  Simia  labiaia  Humb., 
Aîtdas  labiatus  Et.  Geoffr. ,  lacchus  tabia-- 
tus  Desm. ,  Midas  fuscicolUs  ? ,  nigricol-- 
lis  ? ,  et  mystax  ?  Spix.  De  la  taille  des  es« 
pèces  précédentes,  il  est  en  dessus  du  corps 
et  de  la  face  extérieure  des  membres  d'un 
brun  noirâtre  ;  en  dessous,  d'un  roux  ferru- 
gineux, et  la  tète,  la  queue  et  les  estrémi- 
tés  des  pattes  sont  noires;  mais  ce  qui  le 
distingue  surtout,  c'est  que  le  nez  et  le  bord 
des  lèvres  sont  recouverts  de  poils  blancs, 
très  fins  et  très  courts.  11  se  trouve  au  Bré- 
sil. 

11°  OciSTiTi  A  FBONT  JAUKB,  Midas  chry^ 
sonielus  Kuhl ,  lacchus  chrysomelus  Desm. , 
lacchus  c/»rysurus  Neuwied.  Son  pelage  est 
noir;  son  front  et  la  face  supérieure  de  sa 
queue  sont  d'un  jaune  doré;  ses  avant- 
bras  ,  ses  genoux ,  sa  poitrine  et  ses  côtés 
sont  d'un  roux  marron.  Ce  Singe  habite 
les  grandes  foréu  du  Para  et  du  Brésil»  et 
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n>st  pai  commun  entre  les  quatorzième 
et  quinzième  degrés  de  latitude  australe. 

12"    OllISTtTI    A    FESSES    DORÉES  ,     JaCChuS 

chrysopypus  Na itérer  et  Mikan.  Le  pelage 
de  cette  espèce  est  généralement  noir,  avec 
les  fesses  et  la  partie  interne  des  cuisses 
d'un  jaune  doré,  et  le  front  jaunâtre;  il  est 
remarquable  par  Teiistcnce  d'une  longue 
crinicrenoire,  quitombedela  tète  jusque  sur 
les  bras,  et  par  sa  queue  qui  forme  plus  de 
la  moitié  de  la  longueur  totale.  Se  trouve 
au  Brésil,  dans  la  capitainerie  de  Saint- 
Paul. 

1 3"  MiRiiiNA,  Bu  (T.  (liisl.  nat,  gén.et  part., 
t.  XV,  pi.  1C)  Fr.  Cuv.,  Simia  rosalia  Linn., 
Midca  rosalia  Et.  GeofTr. ,  lacchus  rosalius 
Desm.,  le  Singe-Liorif  vulgairement  type  du 
genre  LeontopUhecus  de  Lesson.  Le  corps  est 
long  de  25  centim  ,  et  la  queue  est  un  peu 
plus  longue;  le  pelage  est  d'un  jaune  clair, 
et  présente  sur  la  tète  et  les  épaules  une 
sorte  de  crinière  très  marquée  par  rallonge- 
ment du  poil ,  qui ,  dans  ces  parties ,  est 
doré  à  la  pointe  ;  la  poitrine  et  la  croupe 
ont  également  des  reflets  dorés,  tandis  que 
le  dos,  la  base  de  la  queue,  les  cuisses  et  le 
bas-ventre  sont  d'un  jaune  plus  clair;  la 
queue,  aussi  jaune,  est  terminée  par  un  flo- 
con de  poils  plus  longs  que  ceux  qui  la  cou- 
Trent  dans  toute  son  étendue.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  la  Guiane  et  le  Brésil. 

li**  Leonito,  Simia  leouina  Humboldt, 
Midas  leoninus  Et.  Geoffr.  ;  lacchus  leoni' 
nus  Desm.  Un  peu  plus  petit  que  le  pré- 
cèdent;  son  pelage  est  d'un  brun  olivâ- 
tre, tant  sur  le  corps  que  sur  la  grande  cri- 
nière qui  recouvre  le  derrière  de  la  tétc,  le 
cou  et  la  région  des  épaules  ;  la  face  est 
^noire;  le  dos  est  marqué  de  petites  taches 
;;et  de  légères  lignes  d'un  blanc  jaunâtre;  la 
queue  est  terminée  par  un  flocon.  Il  habite 
'les  plaines  qui  bordent,  à  l'est,  la  chaîne  des 
jCordilières,  et  particulièrement  les  rives  du 
Pata-Mayo  et  du  Caqueta.  Rare  dans  son 
pays  natal,  il  ne  s'élève  jamais  jusqu'à  la 
région  tempérée  des  montagnes  ;  son  carac- 
tère est  très  vif  et  très  irascible;  il  fait  en- 
tendre souvent  un  son  de  voix  semblable 
au  cbaot  des  petits  Oiseaux. 

15®  PiîçcHB,  BulTon  (//tsi.  nat.  gén.et 
part.^  l.  XV,  pi.  17),  Simia  œdipus  Linn., 
Midas  œdiPus  Et.  GeolTr. ,  lacchus  ocdipus 
Desm. ,  Tilt  de  Carthagène  Hamboldt.  Type 


\  du  genre  OEdipus  de  Lesson.  Il  a  ennm 
25  centim.  de  longueur,  et  sa  queue  a  fi» 
que  le  double  ;  il  présente  unecbevelarettte 
longue,  mail  n'offrant  pat  l'aspect  iwÊk 
véritable  crinière  comme  dans  les  den» 
pèces  précédentes.  Son  pelage  est  hMili 
d'un  brun  fauve,  qoelquefoia  rooucbeHII 
taches  fauves  en  dessus,  et  toujours 
en  dessous;  les  deux  premiers  tien #É 
queue  sont  d'un  roux  vif,  et  le  denkrii 
noir;  le  sommet  et  les  côtés  de  la  tête  Ml 
garnis  d'un  toupet  de  poils  lisses  et 
contrastant  avec  la  couleur  noirâtre  et 
cée  de  la  face,  qui  est  à  peine 
d'un  duvet  gris;   quelques  poils  Mata  A 
raides  sont  implantés   sur  les  ièfrei, 
menton  et  auprès  des  oreilles,  qoi 
grandes  et  arrondies.   Ce  Singe  i 
aux  environs  de  Carthagène,  vers  T 
chure  du  Bio-Sian;  il  est  rare  à  la  G 
A  l'état  de  liberté  il  est  d'un  caractcrtii» 
chant  et  irascible,  et  fait  entendre  anoiif 
peu  près  semblables  celui  de  nos  CkttMh 
Souris.   Fr.   Cuvier  en  •    étudié  des  il* 
dividus  à  l'état  de  domesticité  :   ill  d»* 
maient  tout  le  jour,  et  ce  D*étaît  q«*aiaé- 
puscule  qu'ils  commençaient  à  restas  ttè 
prendre  leur  nourriture;  et  dès  que  rWH 
apparaissait  ils  retournaient  secadNrdw 
un  coin  de  leur  cage,  et  Ton  ne  povfiilli 
en  retirer  qu'avec  peine.     (E.  DtsunwJ 

OtAKO.  MAM.  —  Nom  donné  par  Fr.  Ci» 
vier  au  Gibbon  des  Baffles»  Hylobaitt  H^\ 
flfsii  Va.  Geoiïr.  Voy,  cissoif. 

OLKALITE.  MIN.  —  Nom  donaép««» 
Bose  aux  cristaux  d'Amphiliole  qui  cxi 
dans  les  Dioriiesdes  monts  Ourab.  fof. 

PHlEOLi:. 

OLRAGANS.  hétéor.— Foy. 
log:e. 

OURAPTERW ,  Leach.  in.  ^  ffb 
d^L'raptcnjX ,  Kirb. 

OtRA\.  OIS.  —  Syn.  de  Pauii. 

*  OUREBIA.  HAM.  —  L'une  das  divUtf 
des  Buminanis  cavicornes  a  reçu  ce  mm  dl 
M.  Ogilbr  {Proc.  xool.  Soe.  Lomé, .  lUQ^ 

(E.  D.) 

OURISLA.  BOT.  ra.»  Genre  de  la  bail 
des  Scrophularinées,  tribu  des  TërMicétff 
établi  par  Jussieu  {ex  Commert.),  AriMM 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  détroit  à 
Magellan.  Voy,  scROPni'LARmiis. 

Ot'RLOIV.  i.Hs.  —  Nom  folfaire 
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dâBf  quelques  parties  seplentriooales 
h  Fraaee. 

BmOlJPARIA,  Aubl.  BOT.  PH.  »  Syo. 
ktemria,  Schreb. 

^OmOZEUKTES.  csusT.  —  Ce  genre, 

.lypartieot  à  Tordre  des  Ampbipodes,  a 

Âibli  par  M.  Milne  Edwards,  qui  le 

pi^ns  sa  famille  des  Cymothoadiens  et 

0  m  tribu  des  Cymothoadiens  parasites, 
li  cette  coupe  générique ,  le  corps  est 
f^  ééprimé  et  assez  régulièrement  ova- 
ifc  Ia  tète  est  très  petite,  presque  globu- 
MCI  profondément  enfoncée  entre  deux 
iMUements  du  premier  anneau  tbora- 
M.  ht  front  est  moins  saillant  que  le 
m.  Lcf  antennes  sont  courtes  et  coniques. 
feiocbe  est  très  avancée  et  dirigée  en 
■1  plutdt  qu*en  dessous.  Le  thorax  est 

1  ftuge,  et  présente  de  chaque  côlé  une 
iwe  formée  par  les  pièces  épimériennes 
iMiC  allongées;  le  dernier  anneau  est  en 
m  de  fer  à  cheval ,  et  loge  la  moitié  de 
êtmen  dans  Téchancrure  de  son  bord 
lirfciir.  Les  pattes  sont  courtes  et  pré- 
IMI  à  leur  base  de  grandes  lames  folia- 
ifBl  eoostituent  sous  le  thorax  une  poche 
tm.  L*abdomen  est  composé  d^anneaux 
•  Modéi  ensemble,  et  ne  se  distinguant 
19  «11  que  par  de  légers  sillons  traus- 
■B.  Les  fausses  pattes  de  la  première 
m  fMt  très  grandes,  et  leur  lame  ex- 
ii  recouvre  non  seulement  toutes  les 
Hi  pattes  suivantes,  mais  se  recourbe 
li  partie  latérale  et  supérieure  de  Tab- 
■B.  Les  fausses  pattes  des  quatre  paires 
■Mes  ne  présentent  rien  de  remarqua- 
;  quant  à  celles  de  la  dernière  paire, 
I  loot  cicfaées  sous  la  lame  terminale  de 


SHCnistacés,  dont  on  ne  connaît  pas  la 
à  l*état  adulte,  subissent  des  modi- 
considérables  par  le  progrès  de 
li.  Quand  ils  viennent  de  naître  ils  sont 
WÊ%  renfermés  dans  la  poche  ovifère  de 
r  WÊètt,  ils  ressemblent  beaucoup  k  de 
Hi  Aeilocres.  Leur  tète  est  grosse;  letho- 
Bi  porte  que  six  paires  de  pattes  ;  Tab- 
MB  est  divisé  en  six  anneaux  mobiles  ; 
linn  pattes  des  cinq  premières  paires 
H  semblables  entre  elles,  et  garnies  de 
n  lames  ovalaires  à  bord  ciliés  ;  enfin 
I  dernières  fausses  pattes  sont  grandes,  et 
raest,  avec  le  dernier  article  de  Tabdo- 


men,  une  large  nageoire  à  cinq  sillons.  On 
ne  connaît  qu*une  seule  espèce  de  ce  genre 
singulier,  c'est  rOoROZEUKTE  d*Owen,  Ouro- 
seuktes  OweniiEdw.  (Hist.  nat.  des  Crust. , 
t.  III,  p.  276,  pi.  33,  fig.  8).  La  patrie  de 
cette  espèce  est  inconnue.  (H.  L.) 

OURS.  Ursus,  Linn.  mam.  —  Genre  de 
Mammifères  plantigrades,  formant  k  lui 
seul  une  petite  famille  très  naturelle,  celle 
des  Ursiens  d'Isid.  Geoffroy,  et  des  Ursidées 
de  Lesson.  Les  Ours,  comme  tous  les  Car- 
nassiers plantigrades  de  G.  Cuvier,  ont  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds,  et  manquent  de 
cœcum. 

Ces  animaux  ont  six  incisives  à  chaque 
mâchoire  ,  et  deux  très  fortes  canines  ; 
douze  molaires  supérieures  et  quatorze  in- 
férieures; les  trois  grosses  molaires  de  cha- 
que côté  et  à  chaque  mâchoire  sont  entière- 
ment tuberculeuses  ;  c'est  la  pénultième 
d'en  haut  qui  représente  la  carnassière;  la 
dernière,  qui  représente  la  tuberculeuse, 
est  la  plus  grande  de  toutes  ;  en  avant  des 
trois  est  encore  une  molaire  pointue,  et, 
entre  elle  et  la  canine,  une  ou  deux  très 
petites  dents  simples,  espacées,  et  qui  tom- 
bent souvent:  en  tout  quarante -deux 
dents.  Il  résulte  de  cet  appareil  que ,  mal- 
gré leur  grandeur  et  leur  puissance  muscu- 
laire, les  Ours  ne  sont  nullement  sangui- 
naires, vivent  de  graines  et  de  fruits,  et  ne 
mangent  de  la  chair  que  lorsqu'ils  y  sont 
poussés  par  la  nécessité.  Leur  corps  est 
trapu,  leurs  membres  épais,  et  leur  queue 
très  courte  ;  leurs  doigts  sont  presque  égaux 
en  longueur,  armés  d'ongles  forts  mais 
variables  dans  leur  forme  et  leur  lon- 
gueur, selon  les  espèces;  la  plante  des 
pieds  est  fort  large  et  appuie  pesamment  sur 
le  sol  dans  toute  sa  grandeur;  les  oreilles 
sont  courtes,  velues  des  deux  côtés;  les 
yeux  petits,  brillants,  souvent  un  peu  lou- 
ches à  cause  de  la  largeur  de  la  face.  La  tète 
est  longue,  fort  large  en  arrière,  se  termi- 
nant en  avant  par  un  museau  plus  ou 
moins  fin;  leurs  narines  sont  très  ouver- 
tes, et  le  cartilage  de  leur  nez  est  prolongé 
et  mobile.  Leur  cerveau  est  volumineux,  et 
ses  circonvolutions  sont  assez  nombreuses, 
aussi  ces  animaux  ne  manquent-ils  pas  de 
finesse.  Ils  ont,  dans  la  verge,  un  os  péninl 
assez  grand  et  recourbé  en  S;  enfin,  le  ca- 
ractère anatofnique  le  plus   remarquable 
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chez  eux  est  celui  des  reioi,  composés  de 
lobules  si  nombreux  et  si  distincU  que,  se- 
lon G.  Cuvier,  ils  ressemblent  à  une  grappe 
de  raisin.  Nous  ne  poursuivrons  pas  plus 
loin  ces  détails  anatomiques  qui ,  selon 
nous,  appartiennent  plus  à  ranalomiecom- 
psriie  qu*a  ruisioire  naturelle. 

Si  Ton  compilait  les  naturalistes  et  les 
voyageurs,  il  faudrait  admettre  au  moins 
quinze  ou  seize  espèces  d'Ours;  Fr.  Cii\ier 
seul  en  a  créé  hï\  avec  VUrsus  ardus  de 
Linné.  Celte  profusion  vient  de  ce  que  la 
plupart  des  naturalistes  ,  surtout  depuis 
q-rils  attacbenl  une  i;rande  importance  a  la 
Ké<»t(rapLic  zoologique,  ne  peuvent  se  résou- 
dre à  croire' aux  espèces  cosmopolites,  et 
quelques  centaines  de  lieues  entre  deux  ifi- 
di\idus  leur  paraissent  plus  que  sufiisanles 
pour  faire  de  ces  individus  deux  csimmcs 
différentes.  Le  jïenre  des  Ours  a  été  di\isé 
par  Gray,  llor>field  et  lllixer,  en  cinq  sous- 
genres,  sur  des  caractères  si  légers,  si  peu 
inif)oriants ,  qu'ils  ne  me  paraisfent  pas 
m(**me  sufûsanis  pour  établir  bien  solide- 
ment cinq  espèces.  Néanmoins  nous  les  in- 
diquerons i<'i  pour  nous  prêter  aux  e\iuen- 
VQS  des  savants ,  mais  nous  en  ferons  de 
simples  sections. 

1"  Sectîoîi.  —  Thalantos  de  firay. 

On  les  reconnaît  à  leur  crâne  aplati ,  for- 
mant avec  Ir  chanfrein  une  seule  li^ne  ar- 
quée en  dessus:  a  leurs  ongles  cnurls.  peu 
recourbés;  à  leur  corps  allongé,  l>onibé  sur 
le  dos;  à  leur  museau  fin,  l^mg,  a}ant  de 
l'analogie  avec  celui  d^i  Martes;  en6n  a 
leur  couleur  constamment  blan«-be.  On  en 
trouve  une  seule  e8pè«'e.  savoir  : 

L'Olis  tLANC,  t'rsMs  maritimus  Linn. , 
f  Vsuf  alhu$  Briss. ,  Thalarctm  marUimus 
Gray;  l'Ours  blanc  et  VOurs  d»la  mer  gla- 
nale,  Duff.  ;  rOurs  polaire  des  voyageurs  ; 
i'rsus  marinus  Pallis;  VOurs  polaire,  the 
pular  bear,  Pennant.  Cet  animal  a  une  ré- 
putation effrayante  de  férocité,  décourage 
et  de  voracité,  qu'il  doit  aux  exagérations 
drs  naturali>tes  sans  critique,  et  aux  contes 
de^  \ ••rageurs.  Toutes  les  terribles  histoires 
qu  un  a  débitées  sur  son  compte  étant  ré 
ui^wei  j  leur  Ju!>te  \aleur,  oo  est  fort  étonné 
«Je  iri-mer  que  l'Ours  blanc  ne  diffère  eu 
rien,  quint  aui  mœurs,  des  autres  Ours, 
ei  qao  s'il  montre  plus  d'iulréptdité ,  il  le 
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doit  plus  à  sa  atupidité  el  à 

un  xériiablc  courage.  Les  h 

troisième  expédition  envoyéi 

par  le  nord  un  passage  tm 

avoir  vu  des  Ours  blancs  de  il 

de  longueur,  cl  c'est  mentir 

double ,  car  les  plus  grands  i 

observés  avant  el  après  eui 

dépassé  (i  pieds  1/2  (2uul  1 1). 

froy  aflirme.  dans  le  Diction 

d'histoire  naturelle ,  que  TOi 

plante  des  pieds  seulement  d*i 

courte  que  le  corps.   L'exai 

énorme  qu*il  faut  attribuer  c 

de  rédaction  ;  mais  ce  qu'il  ) 

c'est  que  celte  espèce  est  rc 

la  longueur  de  son  cou,deso 

tout  de  sa  main  el  de  son 

|)etit  et  nuir,  ain^i  que  la 

l'intérieur  de  la  gueule  ;  le 

qui  lui  recouvrent  tout  le  coi 

so)eui,  et  très  loiilTus;  il  ei 

une  partie  de  la  paume  des 

plante  des  pieds,  ce  qui  assi 

kur  les  (plaies  les  plus  unies. 

Habita  m  les  glaces  éternel) 

du  p<)Ie  boréal,  les  cote»  du 

Spitzberg ,  en  un   nit»l  les  p 

froides  du  globe ,  il  a  dil  cod 

bitudes  en  harmonie  a\ec  ca 

rcux.    L'éic ,    relire    dans   1 

terres,  il  erre  solitairement  < 

et  mange  les  grhiie»,  le^ fruit 

ratines  qu'il  y  trouve.   (>ci 

pas,  quand  l'occasion  se  rei 

vorer  les  cadavres  des  anima 

ries  les  plus  inrertec    (''est 

qu'il  fait  ses  peiiti,  qu'il  Itft 

lit  de  rnoii5se  et  de  lichens,  i 

bitue  peu  à  peu  à  manger  i 

animales.   Maiii   sous   les   Im 

le<  étés  sont  fort  courts,    c 

neiges  abonda iite<,  en  rouvi 

gne.   forcent  le*  Ours  Manc! 

forêts  «lii  iU  ne  iri>u\enl  plus 

et  à  venir  .^jr  le»  bi^nU  de  la  i 

seulement  de  leur    famille  , 

d'une  trou|)e  n'unUreu^e  qu* 

ègalen  enl  cha^v'e  i!e<  bois. 

soiiahilite  qui  le$  remit,  quo 

tellciiii'nt ,   e>l  un  c.ir.u'ière 

icue  e>iicce .  cjr  toute»  lei  « 
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■vacB  ifolement.  J«  ne  conçoii 
•  eommeDt  ub  aaui  bon  natu- 
Pr.  Cuvier  a  pu  se  tromper  aussi 
■lanr  les  mours  de  cet  animal, 
■ois  de  septembre,  dit-il,  que 
e,  surchargé  de  graisse,  cherche 
ni  passer  l'hiver.  Il  se  contente 
la  quelque  fente  pratiquée  dans 
,  ou  même  dans  les  amas  de 
lis  s*7  préparer  aucun  lit,  il  s'y 
y  laisse  ensevelir  sous  d'énormes 
Mge.  Il  y  passe  les  mois  de  jan- 
Hnier  dans  une  véritable  lé- 
H  ne  pense  pas  que  ce  fait,  tout 
I,  car  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  été 
Hue,  puisse  se  soutenir  devant 
Il  Doins  sévère;  dsns  tous  les 
Httoins  fort  douteux.  En  elTet, 
vis  a  possédé  plusieurs  Ours 
jimsis  ou  ne  les  a  vus  plus  vifs , 
éi,ii  je  puis  le  dire,  que  pendant 
Hfrtusrigoureus  de  l'hiver.  S'ils 
Isaguiisanis  et  faibles ,  c'est 
llBpérature  de  Tété  se  trouve  à 
Ma  élevé.  J*ai  vu  le  froid  à  Paris 
itt*centigr.;  c'est-à-dire  presque 
i^îls  Nouvelle-Zemble,  etcepen- 
iHmc  qui  occupait  un  des  fossés 
Il  paraissait  pas  plus  engourdi 
Ine.  Ensuite ,  si  on  lit  attenii- 
'  layageurs ,  on  verra  que  c'est 
léans  la  saison  où  le  froid  est  le 
Kque  les  Ours  se  rencontrent  le 
■Meol  fur  le  bord  de  la  mer.  liais 
noe  raison  plus  forte  qui  s'élève 
aioo  de  Fr.  (^u>ier:  on  sait  que  le 
gestation,  chez  les  Ours,  est  de 
la  femelle  met  bas  au  mois  de 
H  résulterait  que  tout  le  temps 
■a  elle  serait  en  léthargie.  Or, 
t  difficile  de  comprendre  com- 
B  foBtuA  renfermés  dans  le  seio 
I  nourriraient ,  se  développe- 
nndraient  de  l'accroissement, 
■ère  communiquerait  à  ses  en- 
ciifitéd'organi<:nlion  quicarac- 
e  vitale ,  si  elle-même  eu  était 
«état  d'engourdissement  ;  com- 
urnirait  à  leur  nutrition  pen- 
serait privée  de  toute  alimen- 
•le. 

it  les  Ours  blancs  quittent  l'in- 
ivret  eu  hitcr.  Pendant  ce  pt* 


tit  voyage ,  iU  ae  préparent  à  combattre  les 
grands  animaui  marins  en  attaquant  les 
Rennes  et  autres  êtres  timides  qu'ils  ren- 
contrent sur  leur  route  ;  mais  leur  pesan- 
teur leur  permet  rarement  d'atteindre  leur 
proie,  â  moins  qu'ils  ne  la  surprennent  en- 
dormie. Bientôt,  de  chasseurs  maladroits  ils 
deviennent  excellents  pécheurs,  et  ils  pour- 
suivent jusque  dans  la  profondeur  des 
ondes  les  Poissons  et  les  Mammifères  amphi- 
bies ,  qui  deviennent  leur  proie.  Ils  s'habi- 
tuent à  plonger  et  à  rester  longtemps  sous 
l'eau  ;  ils  nagent  avec  autant  d'aisance  que 
de  rapidité,  et  peuvent  faire  ainsi  plusieurs 
lieues  sans  se  reposer.  Quelquefois ,  si  une 
course  trop  longue  les  fatigue,  ils  cherchent 
un  glaçon  entraîné  psr  les  eaui,  y  montent 
et  s'y  endorment,  sans  s'inquiéter  si  cette 
singulière  barque,  poussée  par  le  vent  et  les 
courants,  ne  les  portera  pas  en  pleine  mer 
où  bientôt  ils  se  trouveront  réduits  à  mou- 
rir de  faim.  C'est  ainsi  qu'en  Islande  et  en 
Norvège  on  voit  quelquefois  arriver  sur  des 
glaçons  flottants  des  bandes  d'Ours  affamés 
au  point  de  se  jeter  sur  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. Alors  ils  sont  terribles  pour  les 
hommes  et  pour  les  animaux,  et  cette  circon- 
stance tout-ihfait  accidentelle ,  mais  qui  se 
renouvelle  presque  chaque  année,  n'a  pas  peu 
contribué  à  leur  faire  une  réputation  de 
courage  et  de  férocité.  S'ils  sont  entraînés 
dans  la  haute  mer,  ils  ne  peuvent  plus  re- 
gagner la  terre  ni  quitter  leur  Ile  flottante. 
Dans  ce  cas  ils  se  dévorent  les  uns  les  au- 
tres ,  et  celui  qui  reste  meurt  de  faim.  Il 
n'y  a  guère  que  les  Ours  blancs  et  les 
hommes  qui  aient  fourni  de  tels  exemples 
de  férocité. 

Ces  animaui  vont  sans  cesse  furetant  k 
travers  les  glaçons  sur  le  bord  de  la  mer, 
pour  se  nourrir  des  cadavres  que  les  vagues 
rejettent  à  la  côte.  Leur  proie  ordinaire  con- 
siste en  Phoques,  en  jeunes  Morses,  et 
même  en  Bafeineaox,  qu'ils  osent  aller  at- 
taquer à  la  nage  à  plus  d'une  demi-lieue 
de  la  côte,  ils  sa  réunissent  cinq  ou  six  pour 
cela  ;  mais  malgré  leur  nombre  ils  ne  réus- 
sissent pas  toujours  ,  parce  que  la  Baleine 
accourt  à  la  défense  de  son  |)elit ,  et,  a\ec 
sa  terrible  queue,  étourdit,  assomme  ou 
noie  les  agresseurs.  Le  Phoque  ,  malgré  sf* 
puissantes  mAchoires,  ne  leur  ofl're  gm-re  <Jo 
résisuuce»  parct  qu'ils  s'approchent  de  lui 
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doucement  et  sani  bruit  pendant  son  som* 
meil,  le  laiisissent  derrière  la  tête  et  lui 
brisent  le  crâne  avant  qu^il  ait  pu  opposer 
la  moindre  résistance.  Il  n>n  est  pas  de 
même  du  Morse  ;  plus  déOant  que  le  Pho- 
que, il  est  rare  qu'ils  parviennent  à  tromper 
aa  vigilance.  Le  corps  porté  sur  les  pattes 
ou  plutôt  sur  les  nageoires  de  devant,  la 
têie  droite  et  élevée,  il  leur  pré5ente  ses 
formidables  défenses,  les  frappe,  leur  perre 
le  corps  et  les  renverse  mortellement  bles- 
sés ;  puis,  forcé  par  le  nombre  de  battre  en 
retraite ,  il  se  lance  à  la  mer  et  disparaît 
aux  jeux  de  ses  ennemis,  qui  le  poursui- 
vent avec  autant  d'acharnement  que  d'inu- 
tilité. 

L'Ours  blanc  est  l'effroi  des  marins  qui 
sont  obligés  d'hiverner  près  du  cercle  po- 
laire. Dans  les  contrées  qu'il  habite,  il  n'a 
jamais  rencontré  un  être  assez  fort  pour  le 
vaincre,  ce  qui  fait  que  la  crainte  est  pour 
lui  un  sentiment  étranger,  mais  dont  il  est 
cependant  très  susceptible.  N'ayant  jamais 
éprouvé  de  lutte  sérieuse ,  il  ignore  le  dan- 
ger, et  sa  stupidité  Tempèche  de  le  recon- 
naître lorsqu'il  l'aperçoit  pour  la  première 
foi$.  Aussi  l'a-t-on  vu  venir  d'un  pas  déli- 
béré attaquer  seul  une  troupe  de  mate- 
lots bien  armés ,  et  l'on  a  pris  cela  pour  du 
courage.  D'autrea  fois,  il  s'élance  à  la  nase 
et  va  sans  hésitation  tenter  l'abordage  d'une 
chaloupe  montée  de  plusieurs  hommes,  d'un 
vaisseau  même,  et  il  périt  victime,  non  de 
son  intrépidité,  mais  de  sa  stupide  impru- 
dence. S'il  sent  de  la  résistance ,  s'il  est 
blessé,  il  cesse  honteusement  le  combat  et 
fuit  lâchement ,  ce  que  ne  font  jamais 
l'Ours  brun,  le  Tigre,  et  d'autres  animaux 
doués  d'un  véritable  courage.  Les  marins 
n'ai  ont  hiverné  dans  le  Nord  ont  rempli 
leurs  relations  d'histoires  plus  ou  moins 
^ratcemblables  touchant  les  Ours  blancs.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  positif,  c'est  qu'ils  ont  été 
toujours  inquiétés  par  ces  animaux  qui  ve- 
naient flairer  une  proie  vivante  Jusqu'à  la 
IKirie  de  leur  cabane ,  et  qui  grimpaient 
jusque  sur  le  toit  pour  essayer  de  pénétrer 
par  la  cheminée.  Mais  toutes  les  fois  qu'on 
les  recelait  à  coups  de  fusil  ou  même  à 
coups  de  lance,  il  se  hâtaient  de  prendre  la 
fuite,  uu  du  moins  n'essayaient  pasdesou- 
te.'.tr  une  lutle. 

CoR^me  je  l'ai  dit»  la  feawllc  met  bas  au 


mois  de  mars ,  et  Ton  prétend  qu*cll 
qu'un  ou  deux  petits  à  la  fois,  r 
trois.  Du  reste,  on  n*a  guère  pu  s*bs 
ce  fait ,  et  Ton  n*a  pu  en  Juger  qc 
nombre  d'Oursons  dont  elle  est  w 
ment  suivie.  La  voix  de  ces  anin 
semble,  dit' on  y  àraboiement  d'n 
enroué  ,  plus  qu'au  murmure  fi 
autres  espèces  du  même  genre.  Fi 
dit  que  les  mères  sont  très  attachée 
petits ,  et  qu'elles  les  portent  qii 
sur  leur  dos  en  nageant  ;  ce  dero: 
besoin  d'être  conflrmé.  Dans  It  ic 
rOurs  blanc  ne  se  montre  susceptil 
cune  éducation  ,  d'aucun  attictea 
il  reste  constamment  d'une  sauvay 
taie  et  stupide.  La  partie  de  la  Si 
ces  animaux  sont  le  plus  commoM 
tuée  entre  les  embouchures  de  It  L 
Jenissey.  Il  y  en  a  moins  entre  ci 
fleuve  et  l'Obi ,  et  entre  l'Obi  cl 
blanche  ;  sans  doute  parce  que  la  I 
Zemble  leur  offre  un  asile  commodi 
à-fait  solitaire ,  ils  la  préfèrent  au  a 
On  n'en  voit  point  en  Laponie.  Li 
rure  ,  quoique  belle  et  bien  garnie 
guère  qu'à  faire  des  tapis  de  pieds 
ques  vêtements  grossiers  mais  chaa 
L'Ours  blanc  que  Ptoleniée  Phi 
fit  voir  au  peuple  d'.\lexandrieK 
parle  Athénée  et  Calixène  le  Rhori 
partenait-il  à  cette  espèce?  ou  élai 
variété  albine  de  rtrsus  arctot? 
cette  question  à  résoudre  à  de  plu 
que  moi. 

2*  stcTio!!.  —  !)anis  de  Gn 

Les  Danis  atteignent  une  Util 
trueuse,  dépa$$ant  de  beaucoup 
tous  les  autres  Ours.  Leurs  ongtas 
lonps,  comprimés,  arqués  et  asse 
leur  lête  est  proportionnel lemesl 
moins  large  en  arrière  que  celle  de 
arctos ,  et  leurs  jambes  sont  plus 
Quant  à  leur  couleur ,  elle  varie  di 
brun.  On  n'en  connaît  qu'une  cip 
est  : 

L'Oi  as  naaiBLC,  ou  feiock,  o« 
l'rsus  ferox  Le^'u  et  Clark,  Urm 
btits  Ord.,  l'rsus  cinereus  Desm.»  1 
llarlen ,  l'rsus  candescms  Smilb, 
f'-rrr  lirav  ;    VOurs  gris    des    tv. 

Non  seulement  je  n'admets  pu  que 
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le  former  un  nouveati  genre,  mais 
§me  1  le  regarder  comme  devant 
le  espèce  dilTérenle  de  VUrsus 
a  ceci  je  partage  parraiiement  le 
D  stvant  d'autant  plus  estimable 

peu  près  le  seul ,  parmi  nos  céié- 
i  lit  le  talent  et  le*  courage  de 
us  la  sci(  ice  de  la  critique  et  de 
èie  ;  c*est  nommer  M.  Is.  GcolTroy. 
o*i1  dit  :  n  II  n*est  pas  encore  ab- 
ccrtain  que  Ton  doive  distinguer 
rrible  de  TOurs  brun  d*Amé- 
on  peut  encore  moins  affirmer 
trnier  diffère  spécifiquement  de 
tfos  auquel  Tout  rapporté,  mais 
e,  Desmarest  et  quelques  autres 

D  ajoute  que  la  description  qu'a 
làrian  de  son  Ursus  americanus 
tlement  traduite  de  la  description 
feran  des  Alpes  faite  par  Fr.  Cu- 
(oe  Warden  nous  apprend  que 
rible  «  ressemble  k  VUrsus  amc" 
ir  lei  formes  générales ,  mais  ses 

iOD  corps  sont  plus  longs On 

U  Warden  en  terminant,  s'il  dif' 
Dan  d'Europe.  »  Or,  je  partage 
ptaf  Topinion  de  M.  Is.  Geoffroy, 
■Ine  je  regarde  VUrsus  america" 
Vise  très  légère  variété  de  VUr* 

ni,  il  paraît  que  M.  Clintoo,qui 
Bême  d'étudier  un  squelette  de 
liMe,  n'a  nullement  reconnu  son 
rce  notre  Ours  brun ,  identité  qui 
le  frapper  si  elle  eût  existé,  puis- 
bercbait.  De  cette  recherche  de 
n  il  est  résulté  un  fait  bien  plus 
el  qui  prouverait ,  s'il  était  suffi- 
établi,  combien  il  faut  apporter  de 
el  de  circonspection  en  science  , 
md  une  observation  neuve  est  ap- 
fraods  noms  faisant  trop  souvent 
Voici  donc  ce  qui  est  arrivé  :  Des 
I  fofsiles,  trouvés  en  Amérique, 
idiéi par  Jefferson  en  Angleterre, 
L  Cuvier  en  France.  Ces  deux 
itoralisies  déclarèrent  qu'ils  appar- 
ï  tin  animal  étrange,  fantastique, 
ien»  n'ayant  plus  d'analogue  vi^ 
la  terre,  et  ils  imposèrent  le  nom 
loyi  à  cet  être  extraordinaire.  Or, 
i  M.  Clinton  vient  de  trouver  que 
enta  fossiles  du  Mégalonyï  ne  sont 


rien  autre  cbose  que  les  os  plus  ou  moins 
anciens  de  TOurs  terrible  ! 

Quoi  quMI  en  soit ,  les  voyageurs  nous 
font  un  portrait  effrayant  de  cet  Ours;  il 
joint  à  la  stupidité  de  l'Ours  blanc  la  féro- 
cité du  Jaguar,  le  courage  du  Tigre  et  la 
force  du  Lion  :  aussi  est-il  la  terreur  des 
habitants  nomades  des  contrées  qu'il  habite. 
Sa  taille  énorme  atteint  communément  huit 
pieds  (2",760)  de  longueur,  et  souvent  da- 
vantage. Un  de  ces  animaux,  tué  par  les 
compagnons  de  Lewis  et  de  Clark  ,  pesait 
entre  cinq  et  six  cents  livres.  La  longueur 
de  son  corps  était  de  huit  pieds  sept  pouces 
et  demi ,  sa  circonférence  avait  cinq  pieds 
dix  pouces,  et  le  tour  du  milieu  de  ses  jam- 
bes de  devant  vingt-trois  pouces;  ses  griffes 
avaient  quatre  pouces  trois  huitièmes  de 
longueur.  On  trouve  de  ces  animaux  qui , 
selon  Warden ,  pèsent  jusqu'à  huit  à  neuf 
cents  livres  et  qui,  par  conséquent,  doivent 
être  beaucoup  plus  grands  que  celui  dont 
je  viens  de  donner  les  dimensions.  Son  corps 
est  couvert  de  poils  longs ,  très  fournis  , 
principalement  sur  le  cou,  d'un  gris  tirant 
quelquefois  sur  le  brun  ou  le  blanchAlre. 
C'est  le  plus  farouche,  le  plus  horrible  des 
animaux ,  et  la  nature  lui  a  donné  en  excès 
toutes  les  affreuses  qualités  qui  jettent  l'é- 
pouvante. Sa  physionomie  est  terrible  ;  son 
agilité  égale  sa  force  prodigieuse  ;  sa  cruauté 
surpasse  celle  de  tous  les  autres  animaux,  et 
son  indomptable  courage  est  d'autant  plus  à 
craindre  qu'il  tient  toujours  de  la  fureur, 
et  qu'il  prend  sa  source  dans  une  brutale 
conscience  de  sa  force  et  de  sa  supériorité. 
Solitaire  comme  l'Ours  brun  ,  dont  il  a  les 
formes  générales,  il  ne  se  plaît  que  dans 
les  immenses  forêts  vierges  qui  couvrent  de 
leur  ombre  les  montagnes  rocheuses  du 
grand  Chippewyan ,  les  bords  du  Missouri , 
du  Nebraska  et  de  l'Arkansas ,  enfin  la  partie 
nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale , 
connue  aux  États-Unis  sous  le  nom  de  pays 
indien.  Cette  immense  contrée,  qui  (om- 
mence  au  pays  des  Osages ,  quoique  renfer- 
mant plusieurs  tribus  qui  se  livrent  au 
commerce  des  fourrures,  est  encore  fort  mal 
connue  des  hommes  civilisés  ;  quelques  mar- 
chands de  pelleteries  et  des  trappeurs  ou 
chasseurs  de  Castors  ont  seuls  osé,  jusqu'à 
ce  jour,  pénétrer  dans  ces  profondes  soli- 
tudes. C'est  là  que  l'Ours  gris  domine  en 
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mattrc  sur  les  animaux  du  désert,  et  qu'il 
exerce  sur  eux  son  impitoyable  tyrannie. 
Endormi  pendant  le  jour  dans  les  prorondes 
cavernes  des  montagnes ,  il  se  réveille  au 
crépuscule ,  sort  de  sa  retraite ,  et  malheur 
aui  êtres  vivants  qu'il  rencontre!  Les  Daims 
des  montagnes,  les  Argalis  et  autres  ani- 
maux légers  ,  sont  attendus  par  lui;  de  son 
embuscade  il  s*élance  sur  sa  proie  ,  la  ter- 
rasse et  la  dévore;  TOurs  blanc  lui-même 
le  craint  et  fuit  sa  pré^sence.  Il  descend  par- 
fois dans  les  vallées  où  paissent  d'immen- 
ses troupeaux  de  Bisons, et  ces  monstrueux 
Ruminants,  malgré  leur  nombre  et  leurs 
cornes  redoutables ,  sont  impuissants  à  se 
défendre  contre  sa  rage.  Vainement  ils  se 
pressent  les  uns  contre  les  autres  et  lui 
présentent  un  rang  compacte  de  fronts  me- 
naçants, rOurs  se  précipite  au  milieu  d'eux, 
les  disperse,  les  poursuit  avec  agilité;  d'un 
bond  il  s'élance  sur  leur  dos .  les  presse 
dans  ses  bras  de  fer,  leur  brise  le  crâne 
avec  ses  dents ,  et  souvent  il  eu  tue  plu- 
sieurs avant  d'en  dévorer  un. 

Tel  est  le  portrait  que  les  voyageurs  nous 
font  de  cet  animal.  Et  cependant,  parmi  les 
hommes  sauvages ,  demi-nus ,  enfants  du 
désert  comme  lui,  l'Ours  terrible  trouve 
des  ennemis  qui  lui  résistent,  qui  l'atta- 
quent même,  et  qui  osent  soutenir  contre 
lui  une  lutte  horrible  corps  à  corps.  Le 
chasseur  indien  de  l'Arkansas  possède  un 
talent  merveilleux  pour  découvrir,  pendant 
l'hiver,  la  caverne  dans  laquelle  l'Ours  a 
établi  sa  demeure  ;  il  sait ,  dans  les  autres 
taisons ,  l'attendre  à  TalTût ,  le  surprendre 
dans  son  fourré  au  moment  où  lui-même 
attend  une  proie,  le  suivre  à  la  piste ,  et  le 
percer  de  ses  flèches  ou  de  tti  balles.  Lors- 
qu'il a  découvert  la  trace  de  ses  pas ,  il  le 
suit  armé  d'un  arc ,  d'une  carabine  et  d'un 
couteau  indien  long  et  erfllé,  couteau  dont 
il  se  sert  plus  ordinairement  pour  scalper 
la  chevelure  de  set  ennemis  vaincus.  11  s'ap- 
proche du  féroce  animal  en  se  cachant  et  ram- 
pant dans  les  bruyères,  et  il  a  soin  de  prendre 
le  dessous  du  vent,  non  pas  qu'il  craigne  que 
rOurs,  averti  de  sa  présence  par  la  flnesse 
de  son  odorat ,  prenne  la  fuite ,  mais  pour 
n'en  être  pas  attaqué  le  premier  et  conserver 
l'ascendant  qu'a  toujours  le  premier  assail- 
lant. Quand  le  chasseur  se  croit  k  distance 
convenable  du  monstre,  Il  se  redresse,  se  fait 
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voir  fait  lout-à-coup,  ctlui  lance  omI 
puis  il  se  laisse  tomber  de  toute  sa  loi 
sur  la  terre,  se  met  à  plat-ventre,  et 
tenu  sur  son  coude ,  il  saisit  sa  ean 
ajuste  le  monstre  et  attend.  L'Ours,  1 
et  blessé ,  hésite  un  instant  entre  II 
et  l'attaque  ;  mais  voyant  son  eni 
terre,  il  s'élance  sur  lui  pour  le  dé 
Le  sauvage  chasseur  a  le  courage  d'ai 
qu'il  soit  à  cinq  pas  de  lui,  et  alon 
ment  il  fait  feu  et  lui  envoie  dans  i 
trine  une  balle  qui  le  renverse  raide 
Si  la  carabine  vient  à  manquer ,  Twi 
chasseur  se  relève  lestement, et,  Ite 
à  la  main  ,  il  nltend  une  lutte  corps  à 
Le  plus  ordinairement  ce  changeoN 
posture  suffit  pour  arrêter  l'animal 
après  une  nouvelle  hésitation,  sers 
pas  lents,  et  en  tournant  souvent  » 
vers  le  téméraire  Indien.  Mais  queb 
aussi  l'Ours ,  dans  la  fureur  que  Itt 
une  douloureuse  blessure,  se  dresst 
pieds  de  derrière,  étend  ses  bras  et  l 
sur  son  agresseur.  Celui-ci  lui  ploii 
couteau  dans  le  cœur  et  le  renv 
rant.  S'il  manque  son  coup,  il 
chiré  en  mille  pièces ,  victime  d*une  | 
vanité  qui  l'a  fait  s'exposer  par  bit' 
un  danger  sans  utilité,  ou  seulem« 
l'espoir  de  conquérir  une  miséraMi 
rure,  propre  à  faire  des  manchons  1 4 
latines,  et  des  manteaux  pour  les  SM 
Ce  que  Je  viens  de  raconter  sur  la  chi 
l'Ours  féroce  estd'unc  exacte  vérité  te 
les  détails,  mais  je  pense  qu'il  y  a  tel 
d'exagération  dans  tout  ce  que  les  voyi 
nou<  ont  raconté  de  la  férocité  de  Ci 
mal.  Je  persiste  à  penser  que  tout  et 
vais  dire  de  notre  Ours  des  Alpes  cft 
cable  à  cette  espèce,  et  qu'il  ne  sa  i 
de  proie  vivante  que  lorsqu'il  ■ 
de  graines ,  de  fruits  et  de  racines.  Si 
et  son  entier  isolement  dans  desibf 
il  domine  exclusivement  peuvent  W 
nerdans  l'attaque  une  assurance  ^ 
pas  les  animaux  qui  connaissent  par 
rience  la  puissance  de  l'Homme  ;  i 
courage, comme  celui  de  l'Ours  blao 
peut  guère  résulter  que  de  la  faim 
l'ignorance  du  danger.  H  ne  s*N|i 
nullement  en  hiver,  et  dans  cette  ai 
affamé  dans  ses  forêts  couvertes  de  pis 
pieds  de  neige,  il  deKeod  dêiis  les  ph 
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nid,  où  la  fiéce5sité  le  contrainte  | 
:iredes  ililapiiiatituis.  Wnrdcii,  per- 
(omme  la  plus  grande  pnriic  (lc!«  na- 
et,  que  rOurs  est  un  animal  liiber- 
tonbeen  coniradilion  avec  lui  m^mc 
ttUnt  qu'à  IVpoque  des  premières 
ilie  retire  dans  les  raviiés  des  ro- 
a  dans  des  creux  d*arbres  où  il  reste 

0  état  d'hibernaiion  jusqu'à  la  Gu  de 
«froide.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  à 
rde  notre  Ours  des  Alpes. 

aise  SECTION.  —  Ursus^  de  Gray. 

fiimaux  de  cette  section  ont  les  on- 
irts,  coniques,  recourbés;  la  bau- 
lalive  de  leurs  jambes  varie  (^gale- 
itG.  Cuvicr,  et  le  tout  sans  rapport 

1  «Tee  rage  et  le  seie.  Leur  taille  , 
ans  la  m^me  ramillc  ,  n'est  nullc- 
flcrniin<'e,  car  j'ai  \u  des  Oursons 
,  CD  trois  ans  ,  deux  Tois  plus  grands 
'  mère,  tandis  que  d'autres  restaient 
ils.  Leur  téic  est  Tort  grosse,  élargie 
*«;  leur  front  forme  une  saillie  pro- 
Wr  les  yeux  ;  leur  museau  est  assez 
fcflii,  leur  poil  varie  de  couleur, 
Ui  à  individu  ,  en  passant  par  toutes 
fecti  du  fauve  blond  au  gris ,  au 
4vfttre,  au  noir  et  au  blanc  ;  mais 
B  ^eraières  teintes  paraissent  n'ap- 

^«*aux  individus  attaqués  de  mé- 
Oai  d'albinisme,  (^etle  section  ,  si 
■^apportait  aux  nomenclatures,  ren- 
^  €Miie  à  douze  espèces ,  que  je  ré- 
^ftt, lavoir,  VUisus  arclos  et  VUr- 
^Vfti,  et  encore  cette  dernière  me 
•trieuse. 

*  oioiNAiac,  rOunsDF.s  alpf.s,  Ursus 
■■in.  ;   l'Ours  brun  d'Europe  ,  G. 

pyrenaicus  Fr.  Cuv.  ;  l'Ourf 
,  id.  Ses  variétés,  dont  nous 
éperons  à  part,  sont:  1*  Ursus 
^renaicut  :  3"  norwegicus;  A"  col- 
^  àsfl6e//iMU5;  6*  syriacus  ;  7»  thi- 
'  ^niger;  î)**  americanus;  10®  gu- 
'*  libiricus. 

*  ordinaire  habite  les  hautes  mon- 
^  les  grandes  forèis  de  toute  l'Eu- 
'  ^ne  partie  de  TAsie  et  de  TAmé- 
^ii  il  me  paraît  très  douteux  qu'il 
'•  en  Afrique.  Cependant,  Dapper, 
^  l*unret  aflinnent  qu'il  en  existe  en 
^*  au  Congo  et  en  Nubie.  L'abbé 


Poiret  va  plus  loin  :  il  dit  que  reiii  qui  ha- 
bitent PAtlas,  entre  rAI{;éiic  et  le  Maroc, 
sont  très  carnassiers,  et  il  ajoute  même  une 
anecdote  sur  ces  animaux  :  «  L'opinion, 
»  dit-il ,  que  l'Ours  lance  des  pierres  quand 
>  il  est  poursuivi,  est  admise  chez  les  Ara- 
»  bes  de  l'Atlas,  comme  parmi  les  peuples 
»  d'Europe.  Pendent  mon  séjour  chez  Ali- 
»  Bay,  à  la  Mazoule,  un  Arabe  rapporta  la 
»  peau  d'un  Ours  qu'il  avait  tué  à  la  chasse. 
»  Il  me  montra  une  blessure  qu'il  avait 
»  reçue  à  la  jambe,  poursuivi,  disait-il,  par 
»  cet  Ours.  Ce  rapport  ne  me  convainquit 
»  point,  étant  très  possible  que  ce  chasseur, 
»  poursuivi  par  l'Ours,  ait  frappé  du  pied 
»  contre  une  pierre  et  se  soit  blessé  en 
0  fuyant  un  ennemi  trop  à  craindre  pour 
.1  l.iisser  de  sang- froid  le  chasseur  qui  Tat- 
»  tnquc  (Poiret ,  Voyage  en  Barbarie),  » 
Ceci  parait  bien  positif,  et  Poiret  était  o«' 
turaliste! 

La  longueur  de  cet  animal  est  de  4  à 
5  pieds  environ  (l",299  à  1",624).  La  hau- 
teur relative  des  jambes  varie  beaucoup. 
Sou  front  est  convexe  au-dessus  des  yeux, 
et  son  museau  diminue  de  grosseur  d'une 
manière  très  brusque.  11  a  la  plante  des 
pieds  de  derrière  moyenne;  son   pelage, 
quelquefois  un  peu  laineux,  est  ordinaire- 
ment brun  ou  d'un  brun  jaun&lre;  mais  on 
en  voit  d'un  brun  lisse  à  reflets  presque 
argentés,  de  fauves,  etc.  Il  est  très  connu 
en  France,  grâce  aux  montagnards  qui  des- 
cendent quelquefois  des  Alpes  ou  des  Pyré- 
nées pour  venir  promener,  dans  les  petites 
villes  et  les  villages,  déjeunes  Ours  qu'ils 
ont  apprivoisés,  et  auxquels  ils  ont  appris 
à  marcher  debout,  à  faire  des  culbutes  et 
à  danser  d'un  pas  lourd  au  son  de  la  flûte 
à  bec  et  du  tambourin.  Quoiqu'il  obéisse  à 
sou  maître,  ce  n'est  jamais   qu'à  contre 
cœur  et  en  grognant.  Chaque  fois  qu'on 
l'oblige  à  montrer  son  savoir,  il  s'irrite  et 
fait  entendre  un  murmure  sourd  qu'il  ac- 
compagne d'un  frémissement  de  dents  très 
signiGcatif.  Aussi  le  tient-on  constamment 
muselé,  et  se  défie- t-on  beaucoup  de  sa  co- 
lère, qui  procède  souvent  d'un  caprice  et 
tourne  toujours  en  fureur.  Dans  ses  forêts, 
qu'il  ne  quitte  guère  que  lorsqu'il  y  est 
poussé  par  la  faim ,  l'Ours  mène  une  vie  so- 
litaire et  sauvage.  Il  se  loge  dans  les  caver- 
nes, les  trous  des  rochers,  et  plus  souvent 
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encore  dnns  les  troncs  caverneux  des  vieux 
arbre!».  C'est  là  qu'il  passe  .ses  juunuTS  à 
dwrrnir,  en  attendant  la  nuit,  pour  se  nicUre 
en  campagne  et  chercher  sa  nuurriiure.  Un 
prétend  que,  faute  d'arbres  creux  ou  d'an- 
tres de  rochers,  il  se  construit  une  sorte  de 
cabane  avec  des  branches  de  bois  mort  et 
du  reuiiiage;  maif  ceci  me  parait  plus  que 
douteux. 

Tout  lourd  qu'il  paraît,  cet  animal  n'est 
pas  moins  doué  d'une  cerlainc  ngiliié,  qu'il 
ne  déploie,  à  la  veriie,  qu'a\ec  beaucoup 
de  circoiispeciion  et  de  pruuence.  Quand  il 
grimpe  sur  un  arbre,  soit  pour  aller  cher- 
cher les  fruits  dont  il  se  nourrit,  soil  pour 
rentrer  dans  ton  trou,  il  s'accrome  aux 
branches  avec  ses  mains,  et  au  trour  a^ec 
les  gritTes  de  ses  pieds  de  deii  icre  ;  qui-iqur- 
fois  uus>i  il  efnbia>se  la  tige  a\cc  >e^  (>ias 
et  ses  cuis^es,  comiiie  ferait  un  homme. 
Mais,  dans  tous  les  cas,  il  y  met  beaucoup 
de  precauiioiis,  et  jamais  il  ne  :ài.-ne  une 
patte  de  son  appui  qu'il  ne  se  si'ii  d>Miré,  a 
plusieurs  reprise»,  que  les  trois  autres  ne 
lui  niaiiqut'roui  pas.  Uten  que  &es  luatnotif» 
foienl  années  de  dents  re(iouiali:e< ,  &ei 
niiL'urs  ne  sont  pas  carnasjiieres ,  et  il  n'at- 
taque jamais  un  éirc  \i%aiil  q<ie  pour  dc- 
fenure  ^a  propre  \ie,  ou  quanti  il  e»t  pi»us>e 
par  une  faim  terrible.  Oniinairenioi  il  >e 
nourrit  «ie  faines  ou  fruits  du  bêiie  ,  ue 
baies  saunages,  de  graines  de  diriereiiie» 
plantes,  et  même  de  racines,  ii  aime  beau- 
coup les  fruits  du  sorbier,  Ue  l'rpine-^  mette, 
et  en  général  tuus  ceux  qui  sont  un  peu 
acides.  Si  cette  uouirilure  manque  dans  se» 
forets,  il  les  quitte,  rejette  dau»  la  plaine, 
et  fait  d*as>ez  granuf  ravages  uaus  les 
champs  d'atome  et  de  mais.  Ce  n'e>i  guère 
qu'en  bi>er,  a  la  suite  de  longs  jeûnes, 
qu'aiïame  il  se  jette  sur  les  iruupeaux  et 
attaque  les  animaux  qu'il  ren(t»nlie;  encore 
ce  fait  aurail-il  besoin  d'eue  conlirmé.  Ce 
dont  je  me  crois  certain ,  c'est  que  jamais 
il  n'est  dangereux  pour  rbonime,  a  moins 
qu*il  n*en  suit  attaqué;  mais,  dans  le cas,  il 
est  d*une  intrépidité  ellra}anie.  Il  a  le  .sen- 
timent de  sa  force  :  au»si  n'cpiuu\e-l  il  ja- 
niais  la  crainte;  mais  souvent  celui  de  la 
Culere,  comme  tuu»  les  êtres  pui»ant>.  Uur^ 
OU  Hommes.  S'il  remontre  un  ilus>eur,  il 
ne  fuit  pas  à  la  ^ue  de  ses  arme»  :  il  ne  >e 
détourne  même  pas^  U  i»a»c  outre  en  je- 


tant sur  lui  un  regard  faro 
tciitcmcnl,  car  il  n'aime  \ 
liCitc  dan»  >cs  ioiêis  silenci 
birr  bà  solitude.  Mais  ma 
dent  audacieux  qui  o»e  l'ai 
»ûr  de  lui  donner  la  mortd 
|jles>é,  ou  simplement  ofTei 
terrible,  et  toujours  il  eu  i 
morieLe  pour  l'un  ou  poi 
quefoiS  pour  tous  deux.  : 
court  ^ur  >on  agre>seur,  n 
r<ur,  l'œil  en  feu,  la  gueul 
sur  ses  pieds  de  derrière:  il 
de  son  poids,  le  saiMt  dai 
!»aiit.*(,  retouPie  en  lui  de^or 
lui  bri>e  le  nàne  a>ec  ^es  I 
dioires.  S'il  e»l  harcelé  p^ 
chiens  courageux  et  appu) 
breux  pupiciirs,  il  »e  leiirc 
pas.  Il  g'igue  lentement  sa 
tournant,  de  ieinp>a  initre, 
ses  nombreux  eniieiui.s,  qui 
épou\antes.  Entin,  haïas^é 
tellement  ble.*>sé  par  le>  bail 
pre<  de  mourir,  il  s'dppré< 
clierement  la  ^nioiie  a  kc 
bttut,  le  dos  appu}e  (outre 
lother,  il  les  aiieiix.  et  luu 
iciiieraire  pour  l'appiinhc 
par  sa  terrible  patte  ou  bri 
lin  Kurope,  on  fjii  U  chai 
le  fusil  et  des  chiens.  Qi 
quand  il  a  été  apei  vu  dans 
l'ou  a  déci»u\ert  sa  retrait 
cuinuie  le  Loup  ;  c'c»t-a-uirc 
sans  d'un  ou  piu»ieiirs  \il 
sent,  entt>uieni  la  r.>iêl  d' 
tireurs  et  de  tr.iqueurs,  q 
re$.oerrant  de  plus  en  plus 
circonscrit,  et  tini>sent  pa 
Taccabler  sous  leur  nomb 
des  Ours,  dit  UuIT<mi,  de  pin 
Nonege,  en  duede  et  eu  1 
manière  la  mnii)>  dansereu: 
est  de  les  ein^rer  en  jetant 
sur  le  miel,  qu'ils  aimeu 
qu'i.s  cheit  lient  <ijn>  les  ti 
Ce  f.ni ,  r.ipiuii(e  par  le  gr« 
la  fol  lie  lu>>:tia[d,  nie  para 
pridi.ilde  que  les  cuiites  de 
^•iii>  par  te  dernier  %'iiagru 
I  e  ci'uri.g'.-  lie  ri>uis  a 
<:url>i-tes  auteurs  comme  U* 
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I  y  a  II  une  grande  erreur.  L*Oiirs  p»t  in- 
I Iliade,  mais  pni(l<>nt,  et  il  ne  ronibat  que 
[imQ'ily  est  forcé  par  la  faim»  la  Hôfeiise 
'j«  petits  ou  la  venseanre.  Jnmais  on  ne 
wK  foir,  parce  qu'il  a  la  conscience  de 
isapfrtirrité;  il  oppose  la  menace  à  la  nic- 
p,  liriolenceà  la  violence,  cl  sa  Tureur 
r.tlfrrible,  parce  qu'il  porte  dans  le 
^Mibit  on  courage  in<:ouciani  de  la  vie.  11 
Hit  la  vie  solitaire  et  fuit,  par  instinct, 
Miioriétc,  mèfne  celle  de  ses  semblables. 
iKAfrrbe  mfme  sa  Temellc  qu'au  temps 
Aiafflours,  c'est-à-dire  en  juin,   et,   ro 
Upa<$é,  il  la  quiiic  et  va  fixer  sa  de- 
i  plusieurs  lieues  de  la  funH  qu'elle 
ite.  Auifi  est- il  tont-à-fait  indifTércut 
plaisirs  de  la  paternité,  et  il  y  a  plus, 
rot  qu'il  ne  manque  jamais   de  manger 
mfants,  si  le  liasard  lui   fait  décou- 
Paître  tan  rave  où  sa  femelle  les  a  cn- 
•lanj  nn  lit  de  feuilles  arrhes   et   (îc; 
Lafeifulle,  au  contraire,  aime  ses 
iT«laplns  ardente  affection,  et  Ips 
j^iMï**ec  ctle  jusqu*à  ce  qu'ils  aient  deux 
j  %•  tt  qo'ils  lient  acquis  la   force  de  re- 
r^Mw  loole  ijression  élranpère.  Elle  les 
•"!■«,  I«w  apporte  des  fruits  et  du  Kit)ier, 
^•'we,  hs  nettoie,  et  les  porte  avec  elle, 
^^•■Iriijorsqu'ils  sont  fatigués.  Si  un 
fciiBenare,  elle  les  défend  avec  un 
fwietjx  ,  et  se  faK   tuer  sur    la 
.  ^wv^t^ifue  de  les  abandonner.  Aus>i 
•  W-<tqa'aver  beaucoup  de  danger  et  do 
.  '^'^'^'^  que  les  montagnards  viennent  a 
*•**«  »'inparer  de  ses  Oursons  ,  ordinai- 
'l*»i  nombre  d'un  a  trois,  très  rare- 
"•^Vïatreoucîtiq. 

^-  ^*ieréît  :  «  l.es  Ours  se  creusent  des 

'^  K construisent  des  cabanes  où  ils 

*^  Hiivfr  dans  une  somnolence  plus 

*••■*  profonde  et  sans  prendre  d'ali- 

_  ^    ^«t  dans  cette  retraite  que  la  fe- 

*******  bas  [Hègne  animal).  »  Il  y  a  dans 

•^■■•fe  presque  autant  d'erreurs  que  de 

**•  ^«i  habité  un  pays  où  les  Ours  ne 

N  très  rares;  j'en  ai  chassé,  et  j'ai 

^  ONiMilté  un  grand  nombre  de  chas- 

H  d'habitants  de  la  contrée.  Voici  l'o- 

^'""  Me  je  me  suis  formée  sur  tout  ce 

'^  i*i  vu  et  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 

"'•^'•'•einfnt*.  LesOur»  ne  se  creusent  ni 


•atrei 


I  ui  terriers,  et  se  construisent  moins 


^*^c^  cabanes.  Dans  les  Alpes,  iisn'ba- 


bitent  que  des  trous  d'arbres ,  et  encore 
faut- il  que  ces  trous  ne  soient  pas  à  pins  de 
.">  ou  G  pieds  au-dessus  du  sol.  Ils  s'y  retirent, 
non^ellIementen  bivcr,  mais  dans  toulc»  les 
saisons,  et  c'est  la  que  la  femelle  met  bas. 
lis  y  dorment,  il  est  vrai ,  mais  ils  en  sor- 
tent toutes  les  fois  que  la  faim  les  presse, 
ce  qui  arrive  aussi  souvent  en  hiver  qu'en 
éii}   Ce  qu'on  a  dit  de  leur  léthargie,  de  se 
nourrir  de  leur    graisse ,    de    se  sucer  la 
patte,  etc.,  est  aussi  faux  que  ridicule.  Mal- 
tiré  ses  formes  grossières,  sa  tournure  pc- 
s.intectses  gestes  grotesques,  il  ne  faut  pa.s 
croire  que  l'Ours  soit  un  animal  slupide; 
il  est,  au  contraire,  plein  d'intelligence  et 
de  fmesse,  et  la  preu\e,  c'est  qu'il  ne  donne 
jamais  dans  les  pié;;es  qu'on  lui  tend.  Tout 
objet  nouveau  é>eille  chez  Wi'i  la  défiance; 
il  l'observe  prudemment  avant  de  l'appro- 
cher,  passe  sous  le  vent  pour  s'en  rendre 
compte  par  l'odorat,  qu'il  a  d'une  finesse 
eiirémc;  il  s'avance  doucement,  le  flaire , 
le  tourne  et  le  retourne,  pui5  s'en  éloigne^ 
s'il  ne  lui   convient  pas  de  s'en  eniparen 
("est  ainsi  qu'il   agit  toutes   les  fois  qu'il 
trouve  un  cadavre  d'homme  ou  d'animal, 
auquel  il  ne  louche  jamais.  Sous  celte  cnve- 
lofipe  d'un  aspect  si  rude  eiiste  une  perfcc* 
lion  de  sensation  peu  commune  dans  les 
animaui:  sa  vue,  son  ouïe  et  son  loucher 
sont  eicellenls,  quoiqu'il  ait  l'œil  petit,  l'o* 
I  reille  courte,  la  peau  épaisse,  et  le  poil  fcrt 
cl  touffu.  Autrefois  il  était  bien  plus  com- 
I  niuii  eu  Kiirope  qu'aujourd'hui,  et  alors  5â 
chasse  pouvait  être  avantageuse,  à  cause  de 
sa  fourrure  assez  estimée,  quoique  grossière^ 
et  surtout  à  cause  de  la  graisse  dont  il  est 
toujours  abondamment  pourvu,  et  â  laquelle 
la  crédulité  de  nos  pères  accordait  des  vertus 
merveilleuses  pour  guérir  les  rbumatisiiitS 
et  une  foule  d'autres  maladies.  Ce  qu'il  f 
a  de  certain ,  c'est  que  cette  graisse  ,  dé- 
pouillée par  des  procédés  fort  simples  4*ane 
odeur  particulière  dont  elle  est  imprégnée, 
est  fort  douce,  eicel lente,  et  ne  l«  cède  pas 
au  meilleur  beurre  pour  la  cnisiiie.  Il  ne 
s'agit,  quand  on  veut  lui  enlever  son  tideur^ 
que  de  la  faire  fondre  et  d'y  jeter,  lors- 
qu'elle est  très  chaude,  eu  sel  eu  qivantité 
sulfisante,  et  de  l'eau  par  asper>i<»n;  il  se 
fait  une  sorte  de  détonation ,  et  il  s'clcve 
une  épai>se  fumée  qui  emporte  avec  elle  la 
mauvaise  odeur.  Quelques  peuples  mangent 
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fa  chair,  et  Ton  prétend  que  sa  patte  est  un 
mets  délicieux.  En  Amérique,  OQ  csiiuie 
beaucoup  ses  jambons  fumes. 

VABIÉTÊS. 

1*  L*Oarfl  blane  terrestre  de  BunTon  , 
n*étant  qu*une  variété  albine  et  acciden- 
telle, nous  n*en  parlerons  pas  ici.  On  ne  Ta 
signalé  que  dans  les  Alpes;  mais  il  doit  se 
rencontrer  accideotellement  partout  où  il  y 
a  des  Ours,  puisque  sa  couleur  est  un  ré- 
sultat pathologique. 

2<>  L'Ours  des  Pyrénées,  Ursus  pyrenai" 
ais  Fr.  Cuvier;  Ours  des  AUnries ,  id. 
Il  est  plus  petit  que  le  précédent .  d'un 
blond  jaun&tre  sur  le  corps,  et  nuir  sur  les 
pieds.  11  habite  les  montagnes  des  Astu- 
ries.  • 

3"  L'Ours  de  Norvège,  Ursus  norwtgkus 
Fr.  Cuvier,  n'est  connu  que  par  de  jeunes 
individus,  et  son  espèce  n'a  été  établie  |>ar 
Fr.  Cuvier  que  sur  un  Ourson  Agé  de  cinq 
semaines.  Il  était  d*un  brun  de  terre  d'om- 
bre, sans  aucune  trace  de  collier  blanc. 
4*  L'Ours  à  eoUier  ,  Ours  de  Sibérie  , 
Ursus  coUaris  Fr.  Cuvier,  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'Ours  des  Pyrénées,  mais 
sa  taille  serait  un  peu  plus  petite ,  et  uo 
large  collier  blanc  lui  passerait  sur  le  haut 
du  dos,  sur  les  épaules,  et  se  terminerait 
sur  la  poitrine.  Il  habite  le  nord  de  l'Asie,  et 
Fr.  Cuvier  a  cru  remarquer  que  ceui  qui 
ont  vécu  à  la  ménagerie  étaient  un  peu  plus 
carnassiers  que  les  autres. 

Nous  observerons  que  tous  les  petits  de 
rOurs  brun  ou  commun  ont,  pendant  leur 
Jeunesse,  un  collier  blanc  plus  ou  moins 
prononcé.   Cependant    on    trouve  dans  la 
même  portée  des  Oursons  qui  n'en  ont  pas 
du  tout,  d'autres  qui  le  perdent  peu   de 
temps  après  leur  naissance,  et  enfin  d'au- 
tres qui  le  conservent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  le  quart  ou  même  le  tiers  de  leur 
f  ros^eur.  Or,  comme  Fr.  Cuvier  a  établi  ses 
nombreuses  espèces  sur  de  jeunes  Oursons/ 
il  est  probable  qu'il  a  dû  être  induit  en  er- 
reur par  la  présence  ou  l'absence  de  ce  col- 
lier, auquel  il  attachait  beaucoup  trop  d'mi- 
portance.  Beaucoup  de  voyageurs  ont  parlé 
de  cet  Ours  qui  habite  le  nord  de  l'Asie ,  et 
aucun  ne  fait  mention  de  ce  large  collier 
blanc.  Nous  citerons,  au  sujet  de  cet  Ours, 
UD  passage  isseï  curieui  du  voyageur  Les- 


seps:  a  La  chaise  de  l'Ours,  dit-il,  eti^eli 
l'art  et  beaucoup  de  hardiesse.  Les  kiHU 
schatdaics  l'atiaqucut  de   diCTcrentes  aa* 
iiicres  :    quclqueftiis    ils   lui    tendent  ta 
pièges.  Sous  une  trappe  pesaute,  suspente 
en  l'air ,  ils  mettent  un  appât  quelccoqn 
afin  d'attirer  l'Ours.  Celui-ci   ne  l'a  pli 
plus  tôt  senti  et  aperçu  qu'il  s^avancepoorli 
dévorer  :  en   même    temps  il   ébraole  II 
faible  support  de  la  trappe  qui  lui  tunli 
sur  le  cou  et  punit  sa  voracité  en  lui  éoi» 
saut  la  tète,  souvent  même  tout  le  corn 
11  est  encore  une  autre  chasse  aux  Ours  hd 
en  u>agc  au  Kamtsihatka,  et  pourlaqudli 
on  jugera  qu'il  faut  autant  de  force  que 
courage.  Un  Kamlschatdalc  part  pour 
àladécouverted'un  Ours;  il  u'apourari 
que  son  fusil ,  espèce  de  carabine  dvat  ll.t 
cros>c  est  très  mince,  plus  une  lance  oo 
épieu,  et  son  couteau.  Toutes  ses  prov 
se  bornent  à  un  petit  paquet  contenant  Ml 
vingtaine  de  poi>sons  sé(  hés.  Ainsi  mvaîtt 
équipe,  il  pénètre  dans  l'épaisseur  des  boi 
et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  icnit 
dcrepaiiea  l'animal.  C'e:t  pour  l'ordiMll 
à   tra\ers   les    broussailles,   ou   parai  10 
joncs,  au  b  <rd  des  lacs  et  des  riv  lères.  qa'ilA 
p.isle  et  attend  son  ennemi  avec  cunsiaacftt 
inircpiiiié.  S'il  le  faut,  il  restera  ainsi  eooft* 
busiade  une  semaine  entière,  jusqu'à  cefH 
rOurs  vienne  à  paraître.  Dès  qu'il  Icviili 
sa  portée,  il  pose  en  terre  une  fourche 
buis  qui  tient  a  son  fusil.  A  l'aide  de 
fourche  le  coup  d'œil  acquiert  plus  de 
tc>se  et  la  main  plus  <ra>surance  ;  il  est 
qu'au*c  une  balie  même  assez  petite  il 
touthc  pas  ranimai  soit  à  la  tête,  soit 
la  pariie  des  épaules,  son  codroii  sensiWi. 
Mois  il   faut  qu'il  recharge  dans  la  mètê 
minute,  car  si  l'Ours  n'rsi  pas  reoverreéi 
premier  coup,  il  devient  furieui  et  acr<al 
aussiiôi  pour  se  jeier  sur  le  rhasaeur  quia^  j 
pas  toujours  le  temps  de  lui  eu  tirer  oaM» 
coud.  Ai'irs  le  kainixhaidale  a  recminatt 
laiire,  dont  il  s'arme  a  la  hâte  fx»ur  se  M» 
fendre  coiilic  l'Ouis  en  furie  qui  l'atta^l 
à  son  tour.  Sa  v  ie  est  en  danger  s'il  ne  |Mftl  ^ 
à  l'animal  un  citup  mortel.   Souvrut  iJ  1^ 
me  uans  ces  combais  que  Thomme  a'ol    , 
I   pas  le  vairr.iitur  ;  cela  ircniiiêbe  pis  10 
•   babi'.aiits    de  ces  contrées   de   s'y  txfOÊÊt 
j   prc.Mïuc  joi.rj;clicnicm.  • 
I      On  trouve  ,  dans  le  troiaièue  voyage  éi 


I 


OUR 


OUK 


2ôi 


k,  une  description  absolument 
celte  chasse,  et  une  notice 
sur  l'Ours  du  Kamsicliaika, 
(tre  qu'une  variéiê  de  celui-ci, 
ivigateurs  anglais  disent  qu'ils 
r  lustré,  cl  qu'ils  ne  Tassent 
le  son  cullier  blanc.  «  Les  Ours 
neol  redoutables,  selon  ces 
»rsqu'ils  sortent  de  la  tanière 
ié  l'hiver.  Si  la  gelée  se  trouve 
n  glace  n'est  pas  encore  roni- 

I  lacs  ,  et  les  prive  de  leur 
ksistânce,  ils  ne  tardent  pas  à 
nés  et  féroces,  m  Ce  passage 
le  l'Ours  du  Kamslchaïka  est 
lu  moins  qu'il  fréquente  les 
ipour  se  nourrir  des  cadavres 
ou  autres  animaux  que  les 
eot  sur  la  grève.  Il  est  certain 
jours  dans  les  roscaui  des  ri- 
(  chasseurs  vuiit  se  placer  en 
!>ur  Icsailemirc  à  l'affût.  »  I.cs 

la  rcl.ilioii  .  ont  l'odorat   très 

II  de  loin  les  K  untschaidaies  et 
lYent;  cuninie  ils  rôdent  hors 
iers  ordinaires,  ils  aitaquent 
nalheureux  qui  ne  se  trouvent 
(fardes,  et  quand  ceci  arrive, 

du  pays  ne  sachant  point  tirer 
i ayant  toujours  besoin  d'avoir 
é  sur  un  point  d'appui,  il  n'est 
les  voir  dévorer  par  ces  ani- 
ne  une  grande  affection  entre 
•  et  ses  pciits,  et  les  chasseurs 
profil  p<>t:r  assurer  le  succès  de 
Us  ne  s'a\isent  |)as  de  tirer  un 
|ue  la  nierc  est  dans  les  envi- 
»  entre  dan*  un  accès  de  fureur 
'à  la  frénésie  si  son  Ourson  est 
elle  découvre  son  ennemi  elle 
a  vengeance.  D'un  autre  côte, 
t blessée,  ses  petits  ne  la  quit- 
s  même  qu'elle  est  morte  de- 
ngtemps  ils  continuent  à  se  te- 
e;  ils  téfiioigneiit  l'attection  la 
le  par  des  mouvements  et  des 
eipressifs,  et  ils  deviennent 
I  des  chasseurs.  »  11  est  possible 
u  Kamischatka  ne  soit  rien  au- 
e  VUrsus  amci  icauus.  (lepen* 
lier  n'est  nullemcrjt  féroce,  et, 
ifSOD,  il  D'attaque  aucune  proie 


Il  est  fort  remarquable  que  les  mômes 
contes  sur  ces  animaux  sont  débités  par  nos 
paysans  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  par 
les  habitants  du  Kamtschatka.  Selonles  uns 
et  les  autres,  POurs  se  nourrit  de  sa  propre 
graisse,  en  hiver,  en  se  suçant  les  pattes,  et 
la  prudence,  la  sagacité  des  Ours,  va  pres- 
que jusqu'au  dernier  échelon  de  l'intelli- 
gence. 

Pendant  la  belle  saison,  les  Ours  du  nord 
de  l'Europe  et  de  TAsie  se  nourrissent  de 
fruits,  de  baies,  et  principalement  de  celles  de 
l'Airelle  {VaccimummyrtHlum)^de  l'Arbou- 
sier, etc.,  des  bulbes  de  certaines  Liliacées, 
telles  que  les  Lilium  bulbiferum^  Kamtschat' 
censé,  etc.  Ils  ne  dédaignent  pas  les  graines, 
et,  faute  de  mieux,  ils  mangent  les  feuilles 
laiteuses  du  Laiteron  {Sonchus' alpinus) ,  de 
la  Campanule  à  larges  feuilles  {Campanula 
lotifolia)f  et  même  les  jeunes  pousses  de  Bou- 
leau. 11  parait  qu'ils  nagent  très  bien  et 
qu'ils  vont  pécher  dans  les  lacs. 

5**  L'Ours  Isabelle,  Uvsus  isabellinus 
Ilorsf.,  qui  habite  les  Himalaya  du  Népaul, 
n'est  qu'une  très  légère  variété  du  précé- 
dent, à  pelage  d'un  fauve  jaunâtre. 

G"  L'Ours  de  Syrie,  Ursus  syriacus 
Chremb.  et  llemp.,  n'est  qu*unc  très  légère 
variété  de  notre  Ours  des  Alpes.  Il  habite 
toutes  les  hautes  montagnes  du  Liban. 

7"  L'Ours  du  Thibet ,  Uisus  thibclanus 
I*'r.  Cuvier,  se  trouve  au  Thibet,  au  Né- 
paul, et  au  Sylhet.  lia  beaucoup  d'analo- 
gie avec  notre  Ours  des  Alpes,  sous  le  rap- 
port des  formes,  mais  il  en  diffère  par  la 
grosseur  de  son  cou,  cl  par  son  chanfrein 
qui  forme  une  ligne  droite.  Il  est  n«Hr,  à 
poils  lisses;  son  museau  est  un  peu  roux; 
sa  lèvre  supérieure  couleur  de  chair ,  et  l'in- 
férieure blanche  ;  il  a ,  sur  la  poitrine,  une 
tache  blanche  en  forme  d'Y. 

8'  L'Ours  noir  d'Europe,  G.  Cuv.  ;  Ur- 
sus  aler  Boit. ,  Ursus  niger  Less.,  est  une 
espèce  plus  que  douteuse,  décrite  par  Buf- 
fon  et  adoptée  par  G.  Cuvier.  Ce  dernier  na- 
turaliste dit  qu'il  a  le  front  aplati,  et  même 
concave  ,  surtout  en  travers  ,  ce  qui  con- 
vient très  bien  à  certaines  variétés  de  notre 
Ours  brun;  son  pelage  serait  laineux,  non 
pas  lisse  comme  celui  de  l'Ours  d'Amérique, 
et  d'un  brun  noirâtre,  ce  qui  existe  encore 
chez  le  >ieil  Ours  brun.  Enfin,  il  aurait  le 
dessus  du  nei  d'uu  fauve  clair,  et  le  reste 
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du  tour  4a  mateiu  ii*oD  bran  um.  G.  Cu« 
vier  iimorait  m  patrie  ;  mais  Je  penie  que 
rette  defcription  ne  peat  t*appliqtier  qa*i 
rOun  do  Kamttrhatka ,  dont  fai  parié  an 
11*  4,  i  moins  que  cet  Ours  du  Kamtsrballta 
ne  soit,  comme  le  pense  II.  Isîd.  Geofllroy 
St-Hilaire,  VCrsus  amerieanus, 

^  L*Oari  dTJLinériqae,  VrsvsamerieanM$ 
Rirliards,  Pallas,  G.  et  Fr.  Cuvier;  VOurt 
noir  d^Amênquê^  G.  Cuvier.  Il  a  le  h-ont 
ptat,  presque  sur  la  même  liftne  que  le  mu- 
seau; la  plante  de  ses  pieds  et  de  ses  mains 
est  très  courte  ;  son  pelage  est  noir,  Hs<e, 
Inng  et  iKillant.  G.  Cuvier  dit  lui  avoir  tou- 
jours trouvé  les  petites  dents  derrière  la 
canine  plus  nombreuses  qu*aut  Ours  d'Eu- 
rope. Il  a  quelquefois  une  tarbe  fkuve  au- 
dessus  de  chaque  eril ,  ei  du  blanc  ou  du 
fauve  à  la  |K>r|Ee  oo  à  la  poitrine.  Enfin,  on 
en  a  vu  des  individus  entièrement  fauves. 

La  taille  de  cet  animal  ne  dépasse  nuère 
quatre  pieds  buit  pouces  (1*,  516  )  ;  cepen- 
dant J'en  ai  va  un  betucoap  plus  prand  que 
cela.  Il  varie  beaucoup  dans  la  couleur,  et 
on  en  trouve  des  vartétét  pins  on  moins 
Jaunes,  couleur  de  chocolat.  Tous  babitent 
les  ËiaU-Vnii  d'Amérique  et  peut-être  le 
Kamtscbaïka.  «  L*Ours  ouir,  dit  M.  Du- 
pratt,  parait  Thiver  dans  la  |joui<iane,  parce 
que  les  neiges  qui  courrent  les  terres  du 
Nord,  Pempéchant  de  trouver  sa  nourri- 
ture ,  le  cbasaent  des  pays  seplentnonaui. 
Il  vit  de  fhtiu,  et  entre  autres  de  ghinds  et 
de  racines ,  el  ses  mets  les  plus  délirient 
•ont  le  lait  ei  le  miel  :  lorsqu'il  eu  renri»ntre 
fl  se  laisserait  piut^  iner  que  de  lâcher 
prise,  llalfré  la  prévenim  où  Ton  est  que 
rOuTi  est  caruasiier.  Je  préicuds,  avec  tous 
ccuT  de  cette  province  et  des  paya  cirrun- 
vuisins,  qu'il  »e  Test  nullenient.  Il  n^est 
Jamais  arrivé  que  ces  auioMui  aient  dévoré 
des  hommes ,  naïf  ré  leur  multitude  et  la 
faim  etiréme  qu'ils  souftunt  quelquefois, 
puisque,  même  dans  ee  en,  ils  ne  mangeut 
pn  la  viande  de  bonchuriu  qu'ils  renoun- 
tmu  Dana  lu  lenps  que  Ju  demeurais  au 
Naicbés,  il  y  eut  un  hiver  ai  rude  dans  les 
lerves  du  Mord  ,  que  en  aumiaui  descen  • 
dirent  au  fnud  uenbre  ;  ils  éuient  si  com- 
nuutqu*ila  a'aahnateut  les  uns  In  autres 
•t  dliinU  IbffU  «aigres;  la  grande  faim  les 
IhiMitaortir  êm  bois  qui  bordent  le  fleute; 
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tatlons,  et  entrer  dans  lesui 
pas  bien  fermées;  fis  y  trouvi 
eipo>ées  au  frais  :  ils  n'y  te 
mangeaient  seulement  Icag 
vaient  rencontrer,  m 

D'après  cctie  riuUou  M 
semblerait  que  l'Ours  noiri 
nassier,  et  que,  par  conséqi 
être  celui  du  Kamtscfaatka , 
cupé  de  faire  la  cba»»e  aoi 
Jetant  »nr  tous  les  animaut 
mes.  liais  rcfiendaiit,  Tun 
pécheurs  et  se  nourrissent 
hiver,  l'Ours  nuir  d'AniérIi 
bois  et  vient  péi  her  sur  le 
des  rivières.  11  nage  et  ploi 
s'empare  de  sa  proie  avec 
drcMC  et  d'agilité.  Il  se  pi 
ment  dans  les  foréu  d'arbn 
se  luge  dans  les  ca%itês  i 
temps  dans  leur  tronc.  La 
celle  qu'il  chnbit  de  préfère 
pas  rare  de  le  trouver  uicbé 
rauie  pieds  (lî'.Bi):.;)  de  b 
prendre,  les  Aniér  irai  us  n 
pied  de  l'arbre,  et  le  forcent 
sa  retraite  fiour  se  sauver  • 
c'est  une  femelle,  elle  desa 
à  reculons  comme  font  to 
lorsqu'elle  est  près  de  lur 
d'uu  coup  de  fusil  tiré  à  bs 
le  cœur  ou  dans  l'oreille.  L 
rendent  ensuite,  et  on  Ici  i 
sans  danger  s'ils  sout  encan 
cas  contraire,  on  les  tue.  0 
l'Ours  nuir  avec  des  cbicua 
harcèlent  jusqu'à  ce  qua 
trouvé  le  moment  favorable 
Toutes  1rs  manicres  de  le  d 
danger,  parce  qu'il  ne  oea 
chasseur,  et  que,  ble»»é  ou 
cbe  jamais  qu'a  fuir.  Seulai 
pas  s'approcher  impruilcmu 
qu'il  est  alMttu  et  mouraM 
tant  qu'il  ne  peut  plus  écba 
ilcbercbe  a  se  défendre  et  a 

Sun  cfi  est  tre»  aïOerea 
rOurs  brun;  il  consi»ta  é 
ments  qui  resscui  bleui  à  f 
Amerîcaius  lui  fout  une  cba 
non  Ms  seulement  parce  ^m 
champs  de  mais,  d'avoiua  a 
mais  encore  parce  qu'ib  nia 


que  sa  fourrure,  dont  on  fait  chez 
uoeis  de  greiiadieri,  ne  laisse 
voir  de  la  valeur.  Sa  graisse  rem 
jgeutement  le  beurre  ;  ses  pieds 
mets  très  délicat ,  et  ses  jam- 
i  et  fumés  comme  ceui  du  co- 
use grande  réputation  en  Amé- 
lans  toute  TEuropc  où  ou  les  en- 
la  table  des  riches. 
Irna  guluris  d't).  Geoffroy ,  ne 
distingué  de  l'Ours  uoir  d'Amé- 

in ,  VUrsus  sibiricus  de  Fr.  Cuvier 
riété  très  peu  dilTérenle  de  VUr- 
s.  On  le  trouve  en  Sibérie  et  en 
Le  ini>sioniiaire  Canule  Leems  , 
lédii  ans  eu  Laponie,  raconte  la 
iiguliere  dont  Ifs  habitants  de 
contrées  s'em|uireiit  de  cet  aui- 
irrive  souvent,  dit-il ,  que  le  La- 
i|a  poursuite  du  gibier  découvre, 
de  ses  Chiens ,  la  retraite  que 
(t  choisie.  Alors,  le  chasseur  se 
surprendre  ranimai ,  et  pour  y 
1  coupe  un  certain  nombre  des 
iciirbrrs  voisins,  qu'il  plante  et 
fortement  à  rentrée  du  repaire, 
Ifu'un  espaie  surfisant  pour  que 
laiy  fourrer  la  téie.  Cela  étant 
hffKur,  qui  s*c>t  pourvu  d'une 
Mten  devoir  d'éveiller  l'animal 
ftdans  son  plus  profond  sommeil. 
Iffoqué  par  la  témérité  et  les  in- 
'amillani,  s'a\an<'e  a\ec  la  plus 
|l  vers  Touvertiire  ;  mais  il  n'a 
4  Dis  la  t^te  a  Tespèce  de  guichet 
Bio,  que  le  chasseur  lui  porte  un 
M  hache  qui ,  s'il  tombe  au  bas 
hit  sûrement  l'animal  par  terre.» 
M  se  Tait  rhi\er. 

*«o  rapporte  au  voyageur  Acerbi 
»  cap  Sord) ,  li  cha>se  d'été  est 
Mni  merveilleuse:  «  Lorsque, 
.apon  connaît  la  retraite  d'un  de 
iblei  animaux ,  il  se  munit  d'une 
ce,  ayant  un  fort  bâton  attaché 
,àdii-huit  pouces  ou  deux  pieds 
e.  Avec  cette  arme  il  a  l'audace 
her  de  l'Ours, et  de  lui  présenter 
lance  devant  la  poitrine  au  mo- 
Ours  se  le\e  sur  les  pieds  de  der- 
étremdre  le  <-h.i«scur  dans  ses 
ras;  l'Ours  bit'a>é,  loiu  de  5e 
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reculer  pour  fuir ,  saisit  avec  ses  deux  pattes 
le  bâton  placé  en  travers  de  la  lance,  la 
tire  a  lui  et,  ainsi ,  s'enTonce  lui-même  lo 
fer  dans  la  poitrine  quand  il  croit  tirer  à  lui 
son  ennemi.  »  Les  Hommes ,  sauvages  ou 
civilisés,  ont  tous  la  vanité  de  ne  pas  vou« 
loir  se  contenter  d'une  gloire  ordinaire ,  et 
ils  aiment  à  exagérer  beaucoup  les  dangers 
qu'ils  ont  à  courir  dans  l'attaque  des  ani- 
maux féroces.  C'est  à  cela  qu'il  faut  attri- 
buer l'histoire  que  je  viens  de  rapporter,  et 
que  des  chasseurs  aurontsans  doute  racontée 
au  voyageur  Acerbi ,  pour  se  faire  valoir  à 
leur  manière.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
beaucoup  plus  certain  que  les  Lapons  atta- 
quent les  Ours  avec  des  Chiens ,  et  les  tuent 
avec  leur  carabine  ,  comme  le  dit  ailleurs 
le  même  auteur. 

L'Olrs  obnk,  Ursus  ornatus  Fr.  Cuv. , 
l'Or^o  frontino  des  Colombiens  ,  pourrait 
bien  encore  u'éirc  qu'une  variété  de  notre 
Unus  arclos,  très  voisine  de  l'Ours  noir  d'A- 
mérique. Il  est  aSdCZ  commun  dans  les  Cor- 
dilières  du  Chili,  et  peut-être  dans  toute 
l'Amérique  australe.  S'il  est  le  même  que 
celui  que  Garcilasso  de  la  Vega  et  Acosta 
disent  exister  au  Pérou,  c'est  le  seul  animal 
de  ce  genre  qu'il  y  ait  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Sa  taille  dépasse  rarement  trois 
pieds  et  demi  (1 ,137);  son  museau  est  un 
peu  plus  court,  d'un  fauve  sale;  son  pelage 
est  d'un  noir  lisse  ci  luisant,  mais  il  a  un 
demi-cercle  fauve  sur  chaque  œil ,  et  du 
blanc  ou  du  fauve  à  la  gorge  ou  à  la  poi- 
trine. Dans  sa  jeunesse  il  parait  que  cet 
animal  se  nourrit  eiclusivemcni  de  fruits  et 
de  racines ,  et  qu'il  est  alors  peu  dangereux; 
mais  lorsque,  poussé  par  la  faim  ,  il  a  une 
fois  mangé  de  la  chair  d'un  animal ,  il  y 
prend  tellement  g<iût  qu'il  ne  veut  plus 
d'autre  nourriture,  il  devient  alors  la  ter- 
reurde  toutes  les  fermes  du  canton,  aux(|uel- 
les  il  enlève  un  grand  nombre  de  Mules  et 
de  Chevaux  (Roulin,  JJém.  sur  le  Tapir). 

QuATaiÈMB  SECTION.   —  Helarclos ,  llorst.  ; 
Prochilus ,  Gray. 

Ils  ont  les  ongles  longs  et  comprimés ,  le 
pelage  noir;  une  tache  jaunâtre,  large,  en 
cœur  ou  en  croissant  sur  la  poitrine,  lue 
seule  e>pèce,  savoir: 

L'Ours  MALAIS,  Ursus  malayanus  Raffl.» 
Helarclos  matayanus  Uorsf.,  l'rvLhitua  ma» 
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Jayanui  Grty ,  ïïelarcto»  enryipÔMS  flon- 
field ,  VOur$  iHileleur  det  Ualaif .  Cet  ao{« 
mal  a  la  léie  arrondie  et  le  front  large,  ce 
qui  le  dUtiitgue  a5sci  bien  dei  précédents, 
mais  pas  sufOsammentde  TOurf  ans  grandei 
lèvres  ,  dont  il  pourrait  fort  bien  tin  une 
Tariëté  plus  petite,  à  la  vérité  assez  bien 
tranchée.  Ou  le  trouve  i  Bornéo ,  à  Java , 
i  Sumatra,  probablement  dans  d*aulres 
tics  de  la  Sonde ,  et ,  selon  Duvaucel , 
dans  le  Pégu.  Son  museau  est  assrz  court  ; 
son  pelage  d'un  noir  luisant.  Il  a  le  museau 
d*un  fauve  jaunâtre  et  une  grande  tache  de 
la  même  couleur,  à  peu  près  en  forme  de 
cœur,  sur  la  poitrine.  Dans  la  Jeunesse  on 
lui  trouve,  au-dessous  de  chaque  œil ,  une 
petite  tache  d*un  fauve  un  |ieu  plus  p&le.  11 
parait  que  cet  animal  est  peu  farouche  et 
qu*il  ne  manque  pas  d'intelligence ,  car  les 
Malais  l'apprivoisent  et  lui  apprennent  faci- 
lement i  danser  et  k  faire  différents  tours 
pour  amuser  le  peuple.  Il  est  d*un  sisième 
plus  petit  que  VUrsug  labhtus ,  qui ,  ainsi 
que  Je  Tai  remarqué  à  là  ménagerie  ,  a  na- 
turellement comme  lui  quelque  chose  de 
grotesque  dans  les  gestes  et  la  tournure. 
liorsOeld  fait  deut  espèces  de  ses  Ilelarclot 
malayanus  et  îlelareîot  euryspilus ,  mats 
sans  aucun  fondement. 

CwQUitaB  Sectiou.  —  ProchiluM ,  Gray. 
IMareloMf  Ilorsf. 

Ils  ont,  comme  le  précédent,  les  ongles 
longs  et  comprimés;  mais  ce  qui  les  en  dis- 
tingue parfaiten;ent ,  e*est  leur  museau  al- 
longé et  leurs  lèvres  longues,  pendantes  et 
très  mobiles. 

L*OuU   AUX  €tAIinU    LÊTIRS,   UrtHS  la' 

hiatus  DIainv. ,  ProchUut  tabialus  Gray , 
Vrstu  tongirostrii  Tiedem ,  Bradypus  ur- 
sinus  Shaw;  VOurs  jongleur^  Fr.  Cuvier. 
Cet  animal ,  qui  habite  les  montagnes  de 
VInde,  a  été  le  sujet  d*une  singulière  mys- 
tiflca lion  pour  les  naturalistes ,  et  nous  la 
citerons  c(»mme  une  anecdote  fort  piquante, 
analogue  à  celle  des  ossements  du  Mégalo- 
nyi.  Nous  laisserons  parler  M.  Is.  Geoffroy. 
«  Cet  Ours,  dit-il ,  a  été  Tobjetde  Tune  des 
plus  singulières  méprises  qu'aient  jamais  faite 
les  naturalistes.  Un  individu  de  celte  es- 
pc<'e ,  privé  de  toutes  ses  inci»i\es,  soit  par 
reffftde  TAge,  soit  par  quelque  autre  rir- 
coiif lance  individuelle ,  fut  tiueué  en  Eu- 
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rope  vers  1790,  par  ém 
niauz  ;  il  fut  eiaminé  I 
plusieurs  naturalistes  et 
soin.  L'espère  pouvait 
connue;  mais  ces  nalu 
rent  pas  que  Tabsence  d 
être  accidentelle,  et,  g 
de  la  méthode  linnéenni 
comme  celle  de  Cuvier, 
pieds,  etc.),  ils  se  tron 
suivi  à  la  lettre  un  imn 
en  avoir  pénétré  Tesprit. 
manquant  d*incisives,  ap 
rement ,  suivant  eui ,  i 
que  caractérise  la  phrase 
primores  nulli  ntrinque 
eût  le  port,  la  physiono 
tous  les  caractères  eitéi 
fut  placé  dans  le  genn 
fondait,  pour  ce  demie 
sur  Tesisience ,  chez  le  i 
gles  très  allongés  et  de  | 
blés  à  ceuz  des  Paresseui 
considération ,  puremen 
s'éloigne  des  autres  gei 
Urula^  beaucoup  plus  ei 
dyput.  On  se  rappelle, 
ordre ,  qui  correspond  i 
que  l'on  désigne  aujnur 
d'Édenlés,  comprenait  II 
Myrmecophaga ,  ^fants , 
ccrof ,  Elephas  ,  et  Tri 
que  VUrsus  labiatus  fu 
auteurs  sous  les  noms  de 
de  Paresseui  ursiformc 
de  Paresseux  Ours,  et  d 
doigts.  Plus  tard ,  quel^ 
comprendre  encore  ce  qi 
ursinus ,  comprirrnt  du 
pas  un  véritable  Paress< 
pour  lui  un  genre  nouv* 
Prw'hilus  pAr  llliger,  et  J 
On  doit  à  Duchanan  et  i 
miers,  puis  à  DIainville 
d'avoir  démontré  que  le 
n'est  qu'un  Ours.  » 

Cet  animal  a  ordinaii 
de  quatre  pieds  de  Ion 
est  d'un  noir  foncé ,  et  < 
quefois  des  taches  éparsi 
très  :  il  a  sur  la  poitrine 
en  forme  de  V.  M»i«  ce 
naissable  au  premier  ce 
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qui  sont  lâches,  1res  extensibles , 
ue  qui  est  d'une  longueur  eitraor- 
ion  museau  est  très  allongé  et  assez 
100  nez  est  soutenu  par  un  carti- 
«lietrurt  large.  La  léie  est  assez 
t  tel  oreilles  sont  grandes  compa- 
it  à  celles  des  autres  Ours.  Selctn 
I,  il  est  assez  commun  au  Bengale, 
èrcment  dans  les  montagnes  du 
U  il  passe  pour  être  eniièrenieiit 
'.  Il  est  intelligent ,  d'un  caractère 
s'apprivoise  aisément.  On  le  drosse 
f  précédent  à  plusieurs  exercices. 

(  UOITARD.  ) 

FOSSILES.  PALKONT.  —  Des  os- 
*Ours  se  trouvent  dans  les  brèches 
lu  littoral  de  la  Médiierranée, 
rotes  des  ruchers  et  dans  le  di- 
Mîs  c'est  surtout  dans  les  nom- 
("crDes  des  roches  calcaires  qu'il 
Btrc  un  nombre  si  grand,  que 
s  siècles  on  tirait  des  cavernes 

*  9  sous  le  nom  de  Licorne  fou- 
BK  ^\it  cniraieui  diiiis  la  niaucre 
*ii  1()72,  Fatcrson  llayn  repré* 
tursos  d'Ours  lires  de<es  caver  • 
'  litre  d'o.s>enicnl»  de  Uranous, 
iV^i^u,  en  17:^2  ,  dans  une  des- 
^  Caivernes  de  Hongrie,  annonça 
(ii^clle!»  renrennoiii ,  au.ssi  bien 
KS  cavernes  d'Allemagne,  sont 
tA  d'Ours.  Une  fuis  celle  aftiiiiié 
^otjiuil(>s  comparer  aui  c>pe«es 
^     les  premiers  qui  s'occupèrent 

crurent  rcconualirc  dans  les 
'  des  caveriiej»  la  (èic  de  l'Ours 
^t.  après,  Camper,  HosenmUller, 
^1  unienbach  ,  annoncèrent  que 
W^rent  de  celles  des  espèces  ac- 
^  «lernier  eiablii  même  deux  es- 
^     ^llei,   sous  les  noms  ù'Ursus 

*  iSrsusarvloidcns. 

Cijuer  iO  s.  fu^s.,  t.  IV,  2*  éd.) 
^^tiwère  comme  e^^pece  di.<>tincte, 
■^  a\ec  doute,  aiii>i  qu'une  trot- 
'^  décrite  par  M.  Goluruss  {Nuva 
^)  sous  le  nom  d' Ursus  priscus, 

^Cnips  plusieurs  paléontologistes 
'  de  nouvelles  espèces,  en  sorte 
***crivant  toutes  elles  s'iMcvcraient 
^  *  onze,  tandis  que  M.  de  lliain- 

*  ^U  genre  Ours)  n'en  aduiei  que 
^t  des  cavernes  et  l'Ours  d'Au- 
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vcrgne  ;  (ncore  rogardc-t-il  ta  première 
comme  constituant,  avec  les  Ours  bruns  et 
noirs  d*Europe  actuels,  et  l'Ours  féroce  d'A- 
mérique, une  seule  et  unique  espèce,  qui  at- 
teignait une  taille  presque  gigantesque , 
comparativement  avec  les  races  actuelles. 

Il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  espèces 
fossiles  ont  été  établies  sur  des  caractères  trop 
fugitifs,  mais  nous  pensons  cependant,  avec 
MM.  Wagner  (  HuUet.  de  l'acnd.  roy.  d« 
se.  deAfunich,  juillet  1842),  Piclet  {Traité 
e'iém.  de  Valéont.,  18i4. 1),  et  Owen  (  Mam, 
et  Ois.  fous,  de  la  Grande-Bretagne,  18 14), 
pour  ne  parler  que  des  auteurs  qui  ont 
traité  nouvellementde  cette  quesUon,  que  les 
Ours  {ica  cavernes  diffèrent  autant,  et  mi^mc 
plus,  de  l'Ours  brun,  que  celui-ci  diffère 
ÛQS  autres  espèces  vivantes,  et  nous  enre- 
gistrons comme  espèces  fossiles  : 

L'Ol'rs  a  fro.nt  bombé  ou  des  cavernes,  Ur- 
sus  spelœus  Rlum.  (Cuv.,  iV,  pi.  2i  à 
27  5is,  et  de  Blainville,  pi.  13  à  18),  dont 
le  principal  caractère  con.siste  dans  la  forte 
élévation  du  front  au  dessus  de  la  racine  du 
nez.  et  dans  les  deux  bosses  convexes  de  ce 
même  front.  Le  diamètre  de  l'orbite  est 
comparativement  plus  petit;  les  dents  oiTrent 
chacune  quelques  diiïérences  avec  celles  des 
espèces  actuelles,  mais  les  plus  sensibles  se 
trouvent  dans  la  première  permanente  d'en 
bas  qui  a  une  pointe  de  plus ,  comme  Ta 
rem.irqué  M.  Owen,  et  dans  le  diamètre 
antéro-posiérieur  plus  long  de  la  première 
pcMmanente  d'en  haut.  Cette  espèce  éiait 
d'un  cinquième,  et  même  d'un  quart,  plus 
grande  que  nos  plus  grands  Ours  bruns; 
elle  était  également  plus  trapue,  car  des  os 
longs  d'individus  de  même  taille  sont  plus 
épais  à  proportion  dans  l'espèce  fossile  que 
dans  les  vivantes.  Cet  Ours  se  rencontre  en 
grande  abondance  dans  toutes  les  cavernes 
d'Allemagne,  de  Belgique  et  de  France,  et 
plus  rarement  dans  celles  d'Angleterre. 

L'Ouns  ARCTOiOK,  Ursus  arctoideus  Blum. 

• 

De  la  même  taille,  ou  même  plus  grand 
que  le  précédent ,  mais  à  crÀne  moins 
bombé,  à  bosses  frontales  moins  saillantes; 
les  crêtes  temporales  se  réunissent  plus  en 
arrière  et  par  un  angle  plus  aigu.  M.  de 
Blainville  regarde  les  têtes  sur  lesquelles 
cette  espèce  C'it  établie  comme  celles  des 
femelles  de  l'Ours  à  front  bombé  ;  mais 
M.  Wagner  fait  remarquer  que  les  Ours  vi« 

34 


sec 


OUR< 


OUft 


vent  en  monogamie»  et  que  ces  tètes  eiis- 
tcnt  en  1res  petite  quantité,  comparée  au 
grand  nombre  des  autres  ;  cependant  le 
Savant  de  Munich,  ainsi  que  M.  Pictet  et 
M.  O^en ,  croient  que  VUrsus  arcloideus 
pourrait  bien  ir^lre  qtrune  variété  de 
VUrsus  spelœus  f  comme  Cuvier  penchait  à 
le  croire.  Mais  51  Ton  considère  qu'il  eiiste 
de  rares  humérus,  qui  se  distinguent  par 
un  trou  au  condyle  interne  pour  le  passage 
de  Tarière  cubitale,  on  »era  tenlé  peut  éire 
de  les  attribuer  avec  nous  a  ces  léics  de 
forme  pariiculiere  et  peu  nombreuses,  et 
de  considérer  dès  lors  TOurs  arciolde  comme 
C5pèce  distincte. 

L'Ouits  iNTKRMir.DiAinE  ,  Uksus  priscus  Gold- 
fus  (Cuv.,  pi.  XXVH  bis,  fig.  5  et  6).  Cette 
espèce,  de  la  giandeur  de  l'Ours  brun,  et 
trouvée,  pour  la  première  fois,  dans  la  ca- 
verne de  Gaylenreuth  ,  a  une  rorme  de  Céte 
qui  tient  le  milieu  entre  les  Ours  bruns  et 
les  Ours  noirs  d'Europe  et  d'Amérique.  Le 
profil  supérieur  de  la  tète  est  moins  arqué 
que  dans  aucune  espèce  vivante  ;  Pespace 
compris  entre  la  première  molaire  perma- 
nente et  la  canine  est  plus  étendu,  de  sorte 
que  les  petites  fausses  molaires  sont  plus 
écartées. 

M.  de  DIainville  regarde  cette  téie  comme 
un  degré  encore  plus  rapproché  de  l'Ours 
d'Europe  que  l'Ours  à  front  bombé. 
M.  Wagner  pense  que  son  caractère  spéci- 
fique ne  peut  être  donné  avec  certitude, 
mais  MVI.  Pictet  et  Owen  radmeitcnt 
comme  espèce  perdue.  On  sera  toujours  forcé 
de  reconnaître ,  soit  qu^on  la  considcre 
comme  une  espèce  particulière,  soit  qu'on 
l'envisage  comme  la  souche  de  nos  Ours 
I  l'Europe,  que  les  difTérences  qui  distinguent 
,tes  Ours  à  front  bombé  etardolde  de  celui-ci, 
ne  tiennent  pas  aui  circonstances  eitérieu- 
;res,  puisque  ces  circonstances  étaient  les 
mêmes  pour  toutes  les  espèces  contempo- 
raines. 

L*Ouns  d'Auvergne,  Ursus  arvertiensis 
Croizet  et  Jobcrt.  Les  débris  de  cette  es- 
pèce, dont  une  mAchoire  supérieure  est  re- 
présentée dans  rossai  sur  la  montagne  de 
IhuladCf  de  M.\l.  Devèze  de  Chabriol  et 
Douillet,  1827,  pi.  XIII,  et  days  les  lie- 
cherches  sur  les  osscmmls  fossiles  du  Puy- 
dr-Dôme,  par  MM.  t--jzct  et  Joberi,  18'J8, 
pi.  I,  fig.  3  et  4,  et  une  autre,  pi.  XIV,  de 


M.  de  niainville,  se  rencontr 

alluvions  anciennes  sous -vol 

l'Auvergne  (époque  pliocène,  si 

mcl).  D'une  taille  un  peumoiod 

brun,  l'Ours  d'Au\eigne  a  le 

large,  les  dents  molaires  pluspel 

ses  molaires  très  séparées  l'une 

pcrsi^lanlcs,  le  talon  interne  * 

siére   d'eu    haut   ou   premicrf 

au<si  rudinieniaire  que  dans 

et  l'Ours  malais.  Les  sii  incisi 

un  espace   moindre ,  comme 

noir   d'Amérique ,    quoique 

soient  fortes.  L'Ours  d'Auverg 

gue  encore  par  son  humérus,  1 

au  condyle  interne  comme  dai 

Cordilicres.  M.  de  Blain\ille  pei 

espèce ,    la    seule    qu'il    regi 

éteinte ,  pourrait  buMi  être   il 

rOtns   HK   Toscane  ,    U.    i^trt 

(pi.  XXVll  61s,  lig.  8  à  11),  < 

rragmcnls  de  maiillaires  supéi 

nous  \oyons  que  le  talon  interi 

nassière  est  plus  marqué  daift 

vergue,  ce  qui  nous  fait  cruire 

lion    de    ces   deux   espèces.   < 

chai>gé  ce   nom  li  Cr^us  cf/tisi 

d'6T5US  culiridenst  d'après  leU 

M.  Poriland,  qui  lui  a>ait  ann 

Ours  |)oriaii  de  longues  canii 

comme  le  Slefwdon  ou  Feltscui 

vergne  ;    mais    aucun    naturi 

n'ayant  rien  public  depuis  ce 

égard,  nous  devons  imus  borne 

le  vœu  que  les  0>semenis  fossih 

cane  soient  bieniôt  publiés,  p 

puisse  se  former  une  opiuiuo  d 

celle  espèce. 

Quant  aux  espèces  nomin^ 
torii  et  U.  meloposcatmus  par  I 
Serres,  U.  Icodiensis  et  U.  gi 
M.  Smerling  ,  et  L\  nescKt 
M.  Croizet,  nous  croyons  avec  I 
ville  qu'elles  ne  reposent  point 
ractères  assez  déterminés,  et  qu 
tiennent  soit  à  VU.  spelœns^  so 
toideus.  MM.  Cautley  et  Hugh  I 
signalé  un  Ours  trouvé  dans  Icf 
liens  ,  auquel  ils  ont  donné  le  1 
Sivaleu,ts,  et  qui  sera  sans  d 
décrit  et  ligure  dans  l'ouvrafi 
enircpris  sur  les  fusÀiles  de  l'I 
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B.  UAm.  ^  Oq  désigne  oiusi  la  fe- 
Onrf. 

N.  MAI. — Nom  quelquefois  appli< 
\  espèce  du  groupe  des  Phoques,  di< 
Ouries.  Voy.  puoQUB.  (E.D.) 
IN.  Echinus,  Ècum.  —  Genre  d'Ë- 
■es  pédiceilés  à  intestin  complet, 
QMcoque  ou  d*un  lest  calcaire  sy- 
,  <or  lequel  sont  implantées  des 
I  ^ines  mobiles  en  grand  nombre, 
iCbildonner  anciennement  le  nom 
fncM  de  mer,  Linné,  en  insiitu'.nt 
uriin,  lui  donna  une  telle  eilen- 
%  genre  a  dû  devenir  l'ordre  des 
Ce  furent  d*abord  Klein,  Van- 
Lcske  qui  subdivisèrent  les  Our- 
ires  Donibrcui;  mais  Lamarck, 
iite,  en  réduisit  le  nombre  et 
înre  Oursin  aui  seules  espèces 
ts  est  régulièrement  orbiculaire, 
ïnt  ovale,  avec  cinq  ambulacres 
»rtiés chacun  dedeuxbaiidcsmul- 
«rsentes.  Ces  ambulacres  sont 
rayonnant  depuis  l'iinus,  qui  oc- 
^cten  dessus,  jusqu'à  la  bouche, 
lieu  de  la  fjce  iriférieure,  et  ar- 
niàchoires  osseuses  portées  par 
te  très  compliquée.  Lamank  dis- 
>V  les  vrais  Oursins  des  Cidari- 
^ue  ceux-ci,  disait-il,  ont  des 
rttisieurs  sortes,  dont  les  plus 
^  portées  par  des  tubercules  per- 
feree  que  leurs  ambulacres  sont 
»  plus  réguliers,  plus  semblables 
(  de  jardin,  les  bandelettes  pô- 
les bordent  étant  plus  rappro- 
i^ns  di\ergentes.  &lais  ces  dcui 
Amarck,  les  seuls  parmi  les  Llrhi- 
àusscnt  avoir  Tanus  supérieur 
Il  bouche  inférieure  ventrale, 
divisés  depuis  en  plusieurs  autres 
ll\l.  Gray  et  Agassiz;  c'est  ainsi 
Hier  de  ces  auteurs  a  d'abord  se- 
}|irsins ,  sous  le  nom  d'Échino- 
vtes  les  espèces  dont  le  rorps  est 
iTcrsalement,  arqué  en  dessous, 
tubercules  mamelonnés  de  deui 
pi»rtant  des  épines  diversiformes, 
1rs  fortes  et  grosses.  Les  vrais  Our- 
ulres  genres  ou  sous-pcnres  qu'on 
ir  i  leurs  dépens  comprennent 
•Ion  des  espèces  orbiculairei , 
ocs  font  •<*iculaires,  assez  niincei. 


Le  test  calcaire  des  Oursins,  au  lieu  d'être 
complètement  extérieur,  comme  celui  des 
Mollusques,  des  Annélidcs  tubicoles  et  des 
Crustacés,  est  revêtu  extérieurement  d'une 
membrane  vivante  munie  de  cils  vibratiles, 
laquelle  se  prolonge  sur  les  épines  et  sur  les 
divers  appendices  mobiles  implantés  à  la  sur- 
face, et  qui  paraît  exclusivement  chargée  de 
sécréter  ces  parties ,  et  de  faire  mouvoir  les 
épines  calcaires.  Le  test  d'ailleurs,  ainsi  que 
les  épines,  présente  une  structure  éniinem- 
meut  poreuse  ou  lacuneuse,  et  ce  n'est  qu'a- 
près la  fossilisation  qu'il  présente  celte  com- 
pacité et  cet  aspect  cristallin  et  spathique 
tout  à-fait  caractéristique  des  Oursins  fos- 
siles des  divers  terrains. 

Déjà  pendant  la  vie,  mais  plus  aisé- 
ment après  la  dessiccation,  et  surtout  après 
la  fossilisation,  le  test,  qui  semble  alors 
parqueté,  se  partage  symétriquement  en 
pièces  polygonales  ordinairement  hexago- 
nes, dont  le  nombre  augmente  avec  l'ôge, 
ainsi  que  le  nombre  des  épines  qui  sont 
implantées  sur  ces  pièces.  Ces  épines  sont 
formées  de  lames  longitudinales  poreuses, 
disposées  en  rayons  autour  de  l'aie,  relices 
entre  elles  par  des  zones  conicniriques 
également  poreuses,  et  revêtues  d'un  en- 
duit vivant  et  de  cils  vibratiles  dans  toutes 
leurs  anfractuosiiés.  Entre  les  épines  qui 
servent  d'organes  locomoteurs  se  trouvent 
d'autres  petits  organes  d'une  structure  par- 
ticulière, les  pédiccllaires,  qu'on  avait  cru 
d'abord  des  Polypes  parasites,  et  que  de- 
puis on  a  cru  être  les  jeunes  in(livi<ius  de 
l'Oursin.  Ce  sont  de  petites  tiges  calcaires 
très  minces  et  mobiles,  rexéiue^  de  la  même 
couche  charnue  profiortionnellcmenl  plus 
épaisse,  et  terminées  par  une  sorte  de  pince 
à  trois  branches,  qui ,  par  ses  contrariiiuis, 
sert  à  saisir  des  filaments  de  Conferves  ou  de 
Ceramium  pour  ûier  l'aniiual.  Enfin,  par 
les  trous  nombreux  des  doubles  rangées 
multiples  de  chacun  des  cinq  ambulacres 
sortent  des  pieds  tuhuleux  complètement  ré- 
trartilcs,  et  susceptibles  de  s'allonger  au- 
delà  des  épines,  pour  se  flxer,  comme  autant 
de  ventouses,  sur  les  corps  solides.  A  cet 
eiïct,  les  pieds  sont  terminés  par  un  petit 
disque  soutenu  par  une  rontlelle  calcaire 
fineinent  découpée  à  jour.  Au  point  de  ren- 
contre de.4  iimbiilncres  au  soniiiict  se  trouve 
l'auus,  et  autour  de  lui  dix  petites  ou)  er  turcs 
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•ssezdinidlet  A  reronnallre  m  premier  coup 
d*œil,  et  dont  les  riiiq  plut  grandes  donnent 
pusage  lui  ceufs,  undii  que  les  cinq  an- 
tres, correspondant  i  rettremité  des  ambu- 
larres,  ont  été  considérées  comme  desyeui. 
A  la  face  inférieure,  la  bouche  occupe 
le  centre  d*un  grand  espace  mon ,  revêtu 
d*nne   membrane    résUianie  et  parsemée 
de   petites   pièces  calcaires.    La   b(»urhe, 
trèi  contractile,  laisse  voir  seulement  Tei- 
Ircniité  des  cinq  mâchoires,  comme  cinq 
drtiis  très  dures,  très  luisantes,  au  moyen 
desquelles  Panimal  se  nonrrit  eiclusivement 
de  fucus.  Ces  mâchoires  on  dents  consistent 
en  un  long  cordon  replié  à  Tintérieur,  oîk  il 
est  encore  miui  et  formé  d*une  série  innom- 
brable de  petites  lamelfrs  calrarres  oblique- 
ment empilées.  C'est  Tettrémité  aeule  qui 
se  consolide  pour  sertir  i  la  manducatiim. 
Avec  une  structure  si  particulière,  les  ml- 
choîres  devaient  être  soutennes  et  protégées 
à  rintéricur  par  une  charpente  très  com- 
pliquée, qu'on  nomme  It  lanterne  d*Aris- 
tote,  à  cause  de  sa  forme.  Les  pièces  nom- 
breuses qui  la  compoeent  sont  r<irtement 
articulées  entre  elles,  et  sont  mues  par  cinq 
groupes  de   muscles   puissants  pour  faire 
Jouer  les  denu.  A  partir  4e  là,  riniestin  se 
contourne  le  long  delà  paroi  interne  du  test, 
où  il  est  filé  par  une  sorte  de  niésentère  que 
traversent  des  Taissetai  nombreui,  puis 
enfin  vers  le  sommet  se  iron vent,  dans  Tin- 
tervalie  des  ambulacres,  cinq  ovaires  Jaunes 
on  rongeltres,  formés d*nn  nombre  immense 
de  très  petiu  eeufk,  qni ,  à  l'époque  de  leur 
maturité ,  sortent  par  les  cinq  orifii*es  cor- 
res|)ondants,  autour  de  Tenus.  Ce  sont  pré- 
cisément cet  ovaires  très  rolumineui  qui 
font  la  seule  pertie  cMneatible  dans  les  Our- 
sins qne  Ton  apporte  en  grand  nombre  sur 
tes  marchés,  an  bord  de  la  Méditerranée. 

I^s  orgsnes  gévitaui  mâles  se  trouvent  i 
la  même  place  que  les  evnires  dans  des  in- 
dividus distincts,  et  s^ovrrent  de  m^me  par 
des  orifices  correspondanls  autour  de  Tenus; 
te  sont  des  amas  de  tvta  ou  canani  ra- 
mifiés et  enruttléi,  coaienant  en  liquide 
blanchâtre:  mais  Ils  M  eont  Mes  fctincts 
qu'à  Tépoque  de  la  férenéatîMi. 

Des  tentacules  rameux,imphinlés  aulourde 
la  boorbe,  sont  considérés  comme  des  ontanes 
tespiratoires  :  mais  il  est  plus  proboMe  que  la 
ieipîiitâoBe*eftct«eearie«teltMrfencité- 
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Heure  munie  de  eils  vibn 
récemment,  chei  les  Our 
d*un  système  nerreiii,  n 
par  sa  coloration  violecél 
avait  empêché  de  te  reeei 
C*est  un  anneau  nervcm 
buccale,  et  d'où  partent  c 
cipales  correspondant  an 
minées  à  Toritane  oculili 
Tanus.  Les  Oursins  ae 
dans  toutes  les  mers,  oè 
rivage  cachés  entre  les  n 
pierres  et  fiarmi  les  Aigu 
plus  de  cinquante  e«pêe 
auui  un  grand  nombre  < 
terrains  secondaires  et  les 
OUnSIXE.  Bor.  ra.-- 
genre  Arctorms^  Linn. 

oi;nsi\iËi\s.  MAn.« 

sous  cette  dénominatioa  e 
nassiers  plantigradesquic 
Ursus  de  Linné.  Voy.  osa 
OtRM.VuAU.  — Cei 
à  deut  espèces  du  «enre  0 
de  Singe  du  genre  Hurlei 

ODSTROPIS,   Deo. 
d'Otorropis,  Denth. 

OUT.4RI>£.  Ohs.  o». 
dre  des  Erhassiers  et  de  I 
sirosires,  de  G.  Cuvier.  Il 
on  Iwc  aussi  long  ou  plus 
droit,  conique,  comprit 
déprimé  à  la  base ,  a  met 
un  peu  vofitée  vers  la  pt 
rines  o\ales,  ouvertes  ven 
des  pieds  lont<,  nus  aa-i 
lation  tibio  tarsienne;  tn 
courts,  réunis  à  leur  bai 
des  membranes;  des  aili 
(uses. 

Les  Outardes  sont  dee 
formes  ambienês  ont  long 
les  naturalistes  qui  ont  cb 
d*après  leurs  VTritablee  r 
assez  semblable  a  celui  de 
et  leurs  jambes  allonsées 
comme  ccMrs  des  t^i^'tgne 
suivant  qa*on  donnait  f 
à   l^n  on  à  l'autre  de 
les   réunir  tant^  aui  Gi 
aux   Ëchassicrs.    Ptiurtên 
■ombre  les  a  rappariés  i 
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sauteurs,  coiiuue  &fM.  Temminok 
r,  tes  ont  réunies  dans  un  môme 
:elui  des  Coureurs)  avec  les  Autru- 
ef  Casoars,  etc.  Du  reste,  tous  les 
lo|bics  sont  portés  à  en  Taire  le  pas- 
I  Gallinacés  aui  Echasjiiers  ,  en  les 
,wll  à  la  suilo  des  premiers,  soit  à 
éfi  seconds. 

I  les  méthodes  modernes,  les  Outar- 
lut,  pour  Linné,  puiir  G.  Cuvicr , 
l,  M.  Temniinck  et  l)caa('inip  d'au- 
ituralislcs  ,  compu.oaient  un  genre 
!,roriiieut  une  fannlle  ou  une  sous- 
i^ui  Comprend  cinq  genres  tons  éta- 
iilrpens  du  genre  primitir  O/i.v.  Noms 
Fruo<  plus  bu$  quels  sont  les  types 
4ue!i  reposent  ces  divisions  généri- 

5aiar«lps  sont  pénéralenient  des  Oi- 
tttDls,  plus  propres  à  In  hK'omolion 
B  qu'a  la  locomoiion  aérienne.  Files 
•rec  beaucoup  de  viU'S>e  et  peuvent 
^t  tongues  iniie-î  sans  s'arrêter. 
Odre  leur  volée,  e'.les  ont  besoin  de 
^  On  (eri.iin  esp.iee  les  ailes  éten- 
or  Vol  n'e?t  pas  très  élevé  ;  elles 
'  tttjge  que  lorsqirelies  y  sont  for- 
■•Mqu'elles  ênii;:ienl  ;  néanmoins 
tt  rapide.  D'un  naturel   très  fa- 

^rés  .cauvage,  elles  fuient  Phomnie 
'■1  qu'elles  l'aperroixent.  Plus  elles 

«  plus  elles  mintrcnl  de  défianre, 
■Risseiit  a  ver  la  ni  de  précaution  , 
•TfSrile  de  les  surpreiulre  cl  de  les 
•  Le  carai'lère  défiant  ilo  res  Oi- 
^i  bien  connu ,  qu'il  était  devenu 

»  et  que  du  temp<  de  Belon  nos 
*sa:ent  faire  la  Canejietière  ^  par 
>  une  personne  rusée  et  soupçon- 
^«meni  elles  prennent  leur  volée 
^  leur  vient  un  ennemi.  Si  elles 
On  rtierche  à  les  surprendre,  aus- 

I»art«nt.  Pre<^que  tonjourselles.se 
'^  ns  un  endroit  assez  élevé,  afin  de 
'^couvrir  tous   les   lieux  environ- 

•'il  arrive  que  le  rliasseur  qui  les 
#rhippe  à  leur  vue,  5oit  en  se 
'*!  bien  enrore  en  se  courbant  pour 
'^er  de  plus  prés,  elles  eherrhent 

^*iin  air  inquiet ,  un  point  domi- 
■   ellfî  pui>Âent  le  découvrir.   Les 

■^ur  inspirant  plus  de  roniîanceque 
'  >  00  peut  les  aborder  plus  aisément 
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I  lorsqu*oii  est  à  cheval  ou  en  voiture.  La 
grande  Outarde  est  celle  de  toutes  les  es* 
péees  qui  montre  le  plus  de  dé6ance.  Cest 
d*elle  surtout  que  Ton  pourrait  dire  ce  que 
Ton  a  tant  de  fois  répété,  à  tout  propos,  de 
ces  êtres  que  la  peur  domine  :  que  son  om- 
bre même  IXTraie.  Et  cependant,  cet  Oiseau, 
auquel  un  rien  Tait  prendre  la  fuite,  est 
dompté  par  la  faim  (comme  le  sont  d^aiileurs 
tous  les  animant  pressés  par  le  besoin),  au 
point  de  se  laisser  approcher  de  très  près  , 
quelle  que  soit  pour  lui  Tapparence  du 
danger.  Er  1836,  Thiver,  dans  toute  la 
France,  fut  très  rigoureui,  et  les  terres 
demeurèrent  iongtem^ts  couvertes  de  neiges. 
On  vit  alors  les  Outardes  ,  alTamées  par 
plusieurs  Jours  de  jeûne,  s'avanrer  jusque 
dans  les  jardins  voisins  des  habitations,  et 
se  laisser  tuer  sans  trop  chercher  à  fuir. 

Les  habitudes  des  Outardes  et  leurs  be- 
soins les  portent  à  vivre  dans  les  campagnes 
maigres  et  pierreuses  ,  dans  les  plaines  frap- 
pées en  quelque  sorte  de  stérilité.  Lelloubara 
d'Afrique  établit  de  préférence  son  domi- 
cile dans  des  lieux  incultes ,  voisins  des  dé- 
serts.  En  France ,  la  grande  Outarde  se  ren- 
contre particulièrement  dans  cette  partie  de 
la  Champagne  qu'on  appelle  Pouilleuse, 
Cependant  quelques  espèces ,  comme  l'Ou- 
tarde canepetière,  recherchent  les  plaines 
couvertes  de  verdure,  se  plaisent  dans  les 
prés ,  dans  les  champs  ensemencés  d'avoine. 

Les  Outardes  ne  vivent  point  dans  l'iso- 
lement. Elles  se  réunissent  communément 
en  petits  groupes,  et  quelquefois  pendant 
rhiver  elles  composent  des  compagnies  de 
quinze  individus. 

C*est  au  printemps  que  les  Outardes  en- 
trent en  amour.  De  même  que  chez  les  Gal- 
linacés, plusieurs  femelles  passent  le  temps 
convenable  pour  la  fécondation  avec  un  seul 
mâle;  et,  comme  chez  eui  aussi,  celui-ci 
trahit  ses  transports  en  étalant,  à  la  vue 
des  femelles ,  les  plumes  de  sa  quene  et  de 
ses  ailes.  Il  tourne  autour  d'elles;  il  se 
gonfle,  s'irrite:  en  un  mot,  il  faitoe  qu'on 
nomme  vulgairement  la  rone.  L'accouple- 
ment semble  être  un  aeie  pénible  ponr  le 
mâle ,  et  une  cause  d'épni<en>ent  profond  ; 
car,  immédiatement  après  ta  consommation 
de  cet  aete,  il  est  tellement  fatigué,  qu'il 
ne  peut  reprendre  .«on  vol.  Alors  on  s'en 
rend  airément  maître,  et  ce  n'est  que  dans 
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ce  moment  que  les  chiens  peavent  le  forcer; 
à  ce  moment  aussi,  il  arrive  assez  souvent 
qu'au  lieu  de  fuir,  il  se  couche  à  l'approche 
de  son  ennemi.  Ces  taits  ontdlé  principale- 
ment observés  chez  la  grande  Outarde.  Du 
reste,  dans  toutes  les  es|>èces,  les  mâles, 
aussi  bien  que  les  femelles,  sont  très  silcn- 
cieiii,  même  à  l'époque  des  amours,  ce  qui 
est  a5>ez  exceptionnel. 

Apres  l'arcouplemcnt,  les  femelles  se  sé- 
parent de  leur  mate  pour  faire  leur  ponte. 
FJk's  ne  font  ordinairement  point  de  ni<l  ; 
elles  rlioisivseiit,  dans  les  seigles  ou  dans  les 
blés  les  plus  fourrés,  un  lieu  propice,  et  y  dé- 
piispiit  leurs  œufs.  La  grande  Outarde  n*en 
fait  ordinairement  que  deus  de  la  grosseur 
de  vaux  du  Dindon,  mais  plus  allongés  et 
l'irhes  de  brun  rongeât re  sur  un  fond  oli- 
\âirc  l.cs  autres  e>pc<\'S  sont  plus  fécondes  : 
ainsi  l'Outarde  canepeiicre  en  pond  jusqu'à 
cinq,  d'un  beau  vert  uniforme  et  luis<>nt, 
cl  rOiil.irde  Iloiibara  en  produit  à  peu  près 
le  m(^me  nombre,  d'une  couleur  oii\Àire, 
coniinc  ceux  de  la  grande  Ouiarde,  et  par* 
semés  de  (.iclies  brunes  irrégulieres.  Cepen« 
dam  M.  l)e>foniaines,  qui  a  eu  en  sa  pos- 
»c$>ion  une  fenielle  \ivantede  lloubara,  dit 
que  celle  dernière  ne  pond  que  deux  œufs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'incubation  dure,  selon 
les  es|>è('e$,  de  vingt-cinq  à  trente  jours. 

Lue  opinion  des  plus  erronées,  et  qui  ne 
ré>ultait  certes  pas  d'une  longue  observa- 
tion, mais  bien  plutôt  d'une  hypoibèse,  était 
celle  qui  voulait  que  la  grande  Outarde  prit 
ses  œufs  sous  ses  ailes  |>our  les  transporter 
dans  un  autre  lieu  ,  lorsque  celui  où  elle  les 
avait  déposés  tout  d'abord  était  découvert. 
A  celte  opinion  on  eu  a  substitué  une  autre, 
que  d'autres  faits  analogues  rendent  plus 
vraisemblable.  Ainsi,  on  a  dit  que,  comme 
l'Kngoule^ent,  la  grande  Outarde  prenait 
ses  œufs  dans  son  gosier  |K>ur  les  trans|K)r- 
ter  aiileurjt.  L'on  sait  positivement  que  le 
Coucou  d'Europe  emploie  les  mêmes  moyens 
pour  enlever  du  sol  l'œuf  qu'il  y  pond ,  et 
pour  le  porter  dans  un  nid  voisin.  Il  est  pro- 
bable que  la  grande  Outarde  use  du  même 
expédient,  s'il  est  vrai  toutefois  qu'elle  cher- 
che réellement  à  cacher  de  nouveau  ses  œufs 
lorsqu'ils  ont  été  découverts.  On  a  dit  en- 
core que,  si  l'espèce  dont  il  est  iri  question, 
après  avoir  quitté  sa  couvée  pour  aller  pren- 
dre de  It  nourriture,  t'aperçoit,  à  son  re- 


tour, qu*on  Y  a  touché,  elle  TabaAdeMt 
pour  toujours.  Ceci  étant  vrai  de  beaucoii 
d'autres  Oiseaux  ,  peut  bien  l'être  lasii  4| 
la  grande  Outarde. 

Les  jeunes  Outardes  naissent  couvertttl 
d'un  duvet  blanc.  Elles  quittent  le  nid, 
rent  et  cherchent  leur  nourriture  ao! 
après  leur  éclo>ion.  Leur  mère  les  guide,i 
elles  vivent  longtemps  sous  sa  condQiia,èi 
la  manière  des  Gallinacés.  Comme  les  0»^\ 
tardeaux  n'acquièrent  que  fort  tard  lal^-j 
culte  de  pouvoir  voler,  si  un  objet 
cause  quelconque  vient  les  effrayer,  aalia^ 
de  fuir,  ils  se  blottissent  contre  terre, 
manière  à  se  laisser  écraser  plutôt  qot 
dévoiler  leur  présence  par  un  mou^ 
Prises  jeunes,  les  Outardes  s'apprivoij 
sèment  et  s'habituent  à  vivre  dans  Mi 
basse-cour.  On  les  nourrit  alors  avec  4c  h^ 
mie  de  pain  de  seigle  naélée  à  du  ioiféi 
bœuf. 

En  liberté ,  les  Outardes  mangrat  4ê 
l'herbe,  des  grains,  des  vers,  des  iosen(fi^ 
selon  quelques  auteurs,  des  GreiiouiUcs,4a' 
Crapauds  et  des  petits  Lézards.  Lors^k 
terre  est  recouverte  de  neige,  quekpcitt* 
pèces  se  contentent  d'écorce  d*arbrcs.  Dhi 
ont,  comme  les  Gallinacés  ,  l'habitude Ct- 
valer  de  petites  pierres,  aûn  de  fadlilvè 
leur  estomac  la  trituration  des  aliroenls.  Qi 
prétend  même  qu'elles  peuvent,  comtutVàl^ 
truche,  déglutir  des  pièces  de  métal  sais  A 
être  incommodées. 

Les  Outardes  sont  un  très  boa  gibiarill 
chair  des  jeunes,  un  peu  faisandée,  esl«  dit 
on,  excellente.  S'il  faut  en  croire  lesfHN 
mets,  les  cuisses  sont,  de  tout  raniaial,  !■ 
parties  les  plus  savoureuses.  Au  rapport  di 
M.  Desfontaines,   les  AraK>es  atiribucal  4 
la  vésicule  du  fiel  et  à  l'estomac  de  rOa- 
tarde  lloubara  la  propriété  de  guérir  les  aa» 
ladies  des  yeux;  ils  en  frottent  rorgaacal* 
ferté,  ou  les  portent  en  amulette  »iispeed« 
au  cou.  Toujours  est-il  que  les  OotardK 
sont  des  Oiseaui  assez  estimés,  et  ce  qui  It 
prouve,  c'est  que  partout,  et  par  tous  ta 
moyens  possibles,  on  leur  fait  une  cteM 
assidue.  En  Crimée,  où  la  grande  Ooiaidl 
vit  en  troupes ,  principalement  pendant  11»- 
ver,  on  la  force  à  l'aide  de  chiens  uiufdi 
ou  de  lévriers.  Il  arrive  même  queSqocCni 
qu'on  la  prend  à  la  main,  et  cela  lorsQH 
des  roorceaui  de  glace  s'a itadieat  à  ta  aitab 
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ioufent  dans  les  temps  de  neige 
i.  Les  Arabes,  au  contraire,  se 
i  Faucon  |>our  la  chasse  de  POu- 
ra.  Celte  chasse  est  curieuse,  cl 
ioes,  qui  en  a  rendu  compte 
noires  de  l*Académie  des  Scien- 
87,  assure  avoir  souvent  pris 
*  toutes  les  ruses  que  le  llou- 
pour  échapper  au  Faucon,  lors- 
jwursuivi.  li  court  rapidement, 
•à- coup  sur  ses  pas,  s^enfonce 
assailles,  en  sort,  y  rentre  plu- 
i  suite,  et  lorsqu'il  se  voit  sur 
e  saisi  par  POiseau  de  proie,  il 
sur  le  dos  et  frappe  fortement 
s.  Chez  nous ,  où  les  Outardes 
is  rares,  la  chasse  à  ces  Oiseaux 
linsi  dire,  qu'un  fait  acciden- 
est  rinsirumeni  dont  on  se  sert 
• 

I  analogie  qui  eiisle,  sous  le 
iceurs,  et  même,  en  partie,  sous 
aciêres  physiques,  entre  la  plu- 
lUinarés  qui  \ivcnt  dans  nos 
s  basses-cours  et  les  Outardes, 
iremeni  porter  l'homme  à  faire 
if  dans  le  but  de  convertir  ces 
â  domesiiciic.  Tout  semblait 
I  les  essais  que  Ton  ferait  dans 
aéraient  pas  vains;  car  les  Ou- 
bseni  la  condition  principale  de 
é:  le  penchant  à  vivre  en  irou' 
ictceui  auiquels  on  s'est  livré 
i  couronnés  de  succès.  Le  natu- 
de  ces  Oiseaux  peut  être  modi- 
eeo  fst  fournie  par  des  indivi- 
es  que  Ton  élevé  ;  mais  là  n'est 
e  qui  s'oppose  à  ce  que  les  Ou- 
loent  domestiques,  il  parait  cer- 
refuj>ei>t  de  poi;dre  en  captivité. 
${Souvcau  Voyage  dans  la  /}us- 
tle,  i.  H  de  la  traduction  fran- 
i),  on  s'est  assuré  en  Crimée 
)ot  jamais  d'œufs,  quelque  ap- 
Telles  soient,  il  est  vrai  qu'une 
tentatives  sans  résultat  ne  sont 
I  cas  pareil  à  celui  dont  il  s'agit, 
lémonsirative.  La  persévérance 
istaire.  «  Si  l'on  concevait  le  pro- 
r  une  race  d'Outardes  domesti- 
If .  F.  Cuvier  dans  fon  Supplé- 
oire  nalurelle  de  Buffon,  il  fau- 
DCM  par  faire  éclore  les  œufs  de 
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Pespècequ^on  choisirait,  et  puis  élever  les  pe- 
tits en  les  nonrris.sani  comme  les  jeunes 
Faisans,  mais  en  les  nourrissant  soi. môme, 
et  en  les  ayant  sans  cesse  près  de  soi ,  ariti 
que  leur  apprivoisement  devint  au.<si  com- 
plet que  I  ossible;  car  la  grande dimculié  est 
de  porter  les  Oiseaux  sauvages  à  se  repro- 
duire. Si  cette  première  génération  se  re- 
produit, si  les  femelles  qui  iiattronl  sont 
fécondées  par  les  maies  qui  auront  été  éle- 
vés avec  elles,  la  race  domestique  aura  pris 
naissance,  mais  sa  domesliciié  ne  sera  encore 
qu'en  germe,  et  ce  n'est  qu'à  la  suite  d*un 
nombre  de  générations  plus  ou  moins  grand 
que  celle  race  pourra  être  abandonnée  à  elle- 
même  pour  sa  propre  conservation,  et  trai- 
tée, à  cet  égard,  comme  les  autres  Oiseaux 
de  basse-cour.  »  Or  aucune  expérience  n'a 
encore  été  entreprise  dans  cette  direction  ; 
il  serait  à  désirer  que  les  personnes  qui  sont 
à  même  de  pouvoir  se  procurer  les  œuU  de 
ces  Oiseaux  voulussent  en  faire  l'essai.  Une 
pareille  tentative  serait  non  seulement  in- 
téressante, mais  pourrait  même  avoir  son 
utilité,  si  les  résultats  étaient  satisfaisants. 

Les  espèces  d'Outardes  que  l'on  connaît 
appartiennent  tontes  à  l'ancien  monde.  Deux 
d'entre  elles  vivent  et  se  reproduisent  en 
France  ;  une  troisième  a  été  rencontrée  dans 
quelques  parties  de  l'Europe  méridionale. 

Selon  M.  Temminck,  la  mue,  chez  les 
Outardes,  serait  double:  elle  aurait  lieu  au 
printemps  et  a  l'automne.  Les  mêles,  chez  le 
plusgrand  nombre  des  espèces,  diffèrent  des 
femelles  par  des  ornements  extraordinaires 
et  par  un  plumage  plus  bigarré;  les  jeunes 
mules  Agés  d'un  ou  de  deux  ans  ont  le  plu- 
mage de  celles-ci. 

Les  Outardes  forment  une  division  natu* 
relie  qu'on  a  cherché  à  subdiviser.  G.  Cuvier, 
MM.  Temminck  et  Lesson  ont  éiabli  pour 
elles  deux  sections.  Plus  tard,  ce  dernier  a 
porté  ces  sections  à  un  nombre  plus  élevé. 
Nous  distinguerons  les  Outardes  en  : 

Espèces  dont  les  mandibules  sont  compri- 
mées à  la  base  et  dont  la  queue  est  ample, 
presque  égale  ou  légèrement  élagée. 

A  ce  groupe  appartient  la  grandb  Outarde, 
Otis  tarda  Linn.  (DufT.,  pLenL,  245).  C'est 
l'Oiseau  d'Europe  qui  a  la  plus  forte  taille. 
Son  plumage  varie  selon  l'ikge  et  le  sexe.  Le 
mâle  adulte  se  distingue  par  un  faisceau  de 
plumes  longues»  effilées  et  à  barbes  désunies^ 
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qui  ornent  les  cùxéê  de  la  gorge.  Il  a  la  tète  | 
cendrée ,  le  dessus  du  corps  d'un  roui  jau- 
nâtre rayé  de  noir,  et  les  parties  inférieures 
blanches.  La  femelle,  ordinairenienl  plus 
petite,  n'a  point  de  faisceau  de  plumes  à  la 
base  du  bec. 

La  grande  Outarde  était  autrefois  assez 
commune  en  France,  dans  les  plaines  de  la 
Champagne,  en  Lorraine,  dans  le  Poitou  , 
dans  les  plaines  de  la  Crau ,  aux  environs 
d'Arles.  Aujourd'hui  elle  est  devenue  très 
rare  et  ne  niche  plus  en  Champagne  qu'en 
très  petit  nombre.  Elle  parali  commune  en 
Espagne,  dans  l'Andalousie,  en  Italie,  en 
Dalmatie  et  dans  le  Levant.  On  la  trouve 
aussi  en  Suisse,  en  Allemagne  et  surtout 
dans  la  Russie  méridionale,  en  ('rimée. 

L'Outarde  CANF.rKTiÈRE,  Ot.  tehax  Linn. 
(  Buff. ,  pi.  enl.  ,  25  et  10  )  :  on  la  nomme 
aussi  petite  Outarde.  Un  collier  en  sautoir 
d*un  blanc  pur  sur  le  cou  ;  une  bande 
blanche  sur  la  poitrine;  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  jaunâtre  clair,  vermiculées 
de  noirâtre;  point  de  plumes  en  forme  de 
moustaches. 

Cette  espèce  habite  la  France  une  partie 
de  l'année ,  y  arrive  en  avril  et  en  part  à 
Tautomne.  On  la  trou\c  assez  communé- 
ment en  Normandie,  en  Bourgogne,  et  sur- 
tout en  Beatice  et  en  Berry.  Elle  est  très  rare 
en  Angleterre  ,  assez  commune  en  Russie  , 
dans  les  déserts  de  la  Tartarie,  en  Crimée  ; 
on  la  voit  aussi  en  Espagne,  en  Italie,  par- 
ticulièrement dans  la  campagne  de  Rome , 
en  Grèce  et  en  Sardaigne,  où  elle  reste  toute 
Tannée. 

C'est  de  cette  espèce  que  Leach  etStepheos 
ont  fait  le  type  du  genre  Tetrax. 

L'OuTAiDE  d'Afrique,  (M.  afra  Linn.,  Or. 
torquala  G.  Cuv.  Front  et  devant  du  cou 
noirs  ;  occiput  cendré  ;  dos  roui  vermiculé 
de  brun  ;  couvertures  inférieures  de  la  queue 
rousses.  —  Habite  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

L'OuTARDK  EOBBAAif,  Ot.  cofra  Latb.  {Sy- 
fiopsM,  pi.  79  ).  Occiput  rayé  de  fauve  ;  joues 
blanches;  dos  roui  vermicutc  de  noir  et  de 
blanc.  —  Habile  le  c^p  de  Bonne-E^pérance. 

L'OUTAROB  LOHUNG,  Oi.  Offl^S  l^tb.  (EdW., 

pL  12).  Sur  la  tête  une  huppe  noire;  toutes 
les  parties  supérieures  d'une  couleur  mar- 
ron brillante  ,  mélangées  de  noir;  gorge  et 
devant  du  cou  d'un  cendré  bleu  ,  iravené 
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par  fies  lignes  brunes  ;  poitrine  et  dcsmi 
du  corps  blancs.  —  Habite  l'Afrique  dau II 
voisinage  du  Cap,  et  l'Asie. 

L'Outarde  du  Bf.ngaie  ,  Ot.  beiijyalffi^ 
Linn.  (Less.,  Voyage  de  Bélanger,  pi.  19), 
Tète  et  toutes  les  parties  supérieures  ver^ 
miculées  de  brun  sur  un  fond  roui:  tootli 
dessous  du  corps  ,  à  partir  du  thorai ,  €fÊt( 
noir  profond.  —  Habite  les  Indes. 

L'Outarde  Num^hNE,  0/.  nuba  RumI 
{Voy.  pi.  1).  Sur  la  tète  une  calotte  ruusieî 
le  cou  plombé,  le  thorai  et  le  haut  du 
d'un  roui  vif;  les  ailes  et  la  queue  veni 
lées  de  noir.  —  Habite  la  Nubie. 

L'Outarde  rhaad  ,  Ot.  rhaad  Latb.  T 
noire;  occiput  surmonté  d'une  buppeCi 
bleu  foncé;  dessus  du  corps  fauve  tacbé 
brun;  parties  inférieures  blanches; 
brune  ra>éc  transversalement. — Habile fli* 
friqne. 

Dans  le  langage  des  Barbaretqoes,  It 
nom  de  rhaad  signifie  tonnciTCf  et  ces 
pies  l'ont  donné  aui  Outardes  que  ce 
représente  pour  exprimer  le  grand  bruit 
font  ces  OLseaiix  en  s'éleva nt  de  terre. 

L'Outarde  rhaad  et  les  cinq  qui  prétiM 
font  partie  du  sous -genre  £'wpodolii  él 
M.  Lesson.  Il  y  joint  TOtTABDC  DcMAi,flL 
D»r/)afniLess.  ;  rOuTAnor  ei.ruATit,  (X.Ci^ 
rulescens  Levaill.;  L'Outaide  dp.  VicoaStilL 
Vigorsii  Smith;  I'Outarde  a  yEscTtt  mm^^ 
Ot.  me/aNoyas/er  Ruppell;  rOuTAtoi  a  ittf. 
KOI  RE  ,  01.  nigriceps;  VOt.  affaniâet,  ~^  ' 
ferox  et  VOt.  scofopacea.  Ces  quattedera 
sont  douieuNCs  p^jur  M.  Ruppell. 

L'Outarde  passerage,  Ol.  auritû  LA 
Une  grande  tache  hianche  sur  la  régies  pt» 
roiique  ;  une  bande  blanche  entre  le  esutf 
le  dos  ;  la  tète,  le  cou,  la  poitrine  et  le  fialé 
noirs  ;  le  dessus  du  corps  varié  de  iioirel# 
brun  ;  sur  l'occiput  une  huppe  compotétâî 
plumes  acuminées.  —  Habite  l'Inde. 

Cette  espèce  compose  »\ec  VOt.  /UM  h 
sous'genre  Sypheotides  de  11. 


Eipècei  dont  les  mandtlmlês  umi 
dans  une  grande  portton  d$  tewr 
(  Sous-genre  CktamyéiAU  de  II 


L'Outarde  boubara  ,  Ot,  houbat% 
(Vieill.,  Gai.  des  Ois.,  pi.  S27).  Espère f»* 
marqnable  par  l'espèce  de  manlelet,  UfWÊ 
de  plumes  longues  ,  effilées .  ManebAUft 
striées  de  noir,  qui  orne  les  parUcs  laiénlv 
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«Q  ;  elle  a  l'occiput ,  les  joues  et  la 
inct  rayés  de  brun  ;  tout  le  dessus 
jaunâtre,  finement  rayé  et  parsemé 
f  brunes;  les  parties  iorérieures 

troQTe  en  Arabie  et  en  Barbarie. 
liions  en  Europe  sont  rares  et  ac^ 
s;  elle  se  montre  quelquefois  en 

I  Suisse,  en  Espagne,  et  assez  fré^ 

II  en  Turquie. 

ppell ,  dans  une  monographie  du 
larde  (  Mem.  du  Mus,  Seuckenber- 
1837)  a  donné  comme  espèces  nou- 
l.Koriei  VOl,  Ludwigii,  et  Smith, 
fihulrations  of  the  soology  of  south 
fait  connaître,  sous  ie  nom  de  Ot. 
^  vne  e5pcce  inédite.  (Z.  G.) 
■OEAU.  OIS.  —  On  nomme  ainsi 
»  l*Outarde. 

IBDES.  OIS.— Famille  éUblie  par 
9  9  dans  son  Traité  d'ornithologie  , 
atpéces  qui  ont  un  bec  presque 
Borbéà  la  pointe,  et  comprimé  sur 
.  des  fosses  nasales  amples;  des 
Mf  au-dessus  de  Tarticulalion,  et 
I  longs  terminés  par  trois  doigts 
■i  poueè.  Les  espèces  de  cette  fa- 
■t  exclusivement  dans  les  lieux 
Utaneux  de  Tancien  monde. 
\ÉÊ  genres  Outarde  et  Coureur  ou 
It  in  font  partie.  (Z.  G.) 

â.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
BiBeuses-Cssaipiniées ,  tribu  def 
S«,  éubli  par  Aublet  (Guian.,  I, 
H  de  la  Guiane.  Voy,  légumineuses. 
S.  MAS.  —  Nom  donné  vulgaire- 
Capromys.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 
B  DE  IIER.  HOLL.—Les  pécheun 
ainsi  les  Ascidies. 
BVEIU  viif.  —  Voy.  lazulite. 
ER.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Van- 
rier. 

lâKDRA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
m  Naiadées ,  établi  par  Dupetit- 
\Gên,  Madagasc. ,  n.  3  ).  Herbes 
tt  de  TAfrique  tropicale.  VOuvi^ 
hdagascariensis  Dup.-Th. ,  dont 
pécifique  indique  la  patrie,  est  la 
I  Cfpèce  de  ce  genre. 
n  OVl'M.  ÉcniM. -Genre  d'Échini- 
lé  par  Van  Pbeisum  et  adopté  par 
pour  certaiuts  espèce»  de  Spatan- 
it  cinq  ambulacres  pétaloides  très 
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enfoncés ,  tel  que  le  Spatangus  canaliferus 
qui  est  un  Micrasler  de  M.  Agassiz.  (Di:j.) 

OVAIRE.— Koy.ovûLOGiE  et  pnoPACATioN. 

OVAIRE.  BOT.  —  On  donne  le  nom  d'O- 
vaire à  la  portion  inréricure  du  pistil  dans 
laquelle  sont  renfermés  les  ovules  ou  les 
jeunes  graines,  portion  qui  se  distingue  à 
Peitérieur  parson  renflement  et  son  volume. 

D'après  la  doctrine  de  la  métamorphose* 
telle  qu*elle  a  été  exposée  par  Cb.-F.  Wolfl", 
Batsch,  Gœthe,  et  adoptée  par  les  bota- 
nistes modernes,  le  pistil,  comme  les  autres 
parties  de  la  fleur,  résulte  de  la  modifica« 
tion  plus  ou  moins  profonde  d'une  ou  plu- 
sieurs feuilles  qui  se  sont  courbées  et  creu« 
sées  de  manière  à  former  une  cavité  close 
par  le  rapprochement  et  la  soudure  de  leurs 
bords.  Cette  cavité  n*est  autre  que  la  cavité 
ovarienne,  dans  laquelle  sont  situés  les  ovu- 
les, et  la  portion  de  feuille  modifiée  qui  la 
circonscrit  n*est  autre  chose  que  TOvaire. 
Celui-ci  est  ordinairement  surmonté  d'un 
prolongement  plus  ou  moins  considérable, 
dans  lequel  se  continue  la  cavité  ovarienne, 
et  qui  forme  dès  lors  un  tube  vide  ou  occupé 
par  un  tissu  particulier  lAche  et  très  peu 
consistant;  ce  prolongement  est  le  style,  que 
termine  une  partie  le  plus  souvent  renflée, 
formée  d'un  tissu  sans  épiderme ,  en  com- 
munication directe  avec  le  tissu  intérieur 
du  style,  et  qu'on  nomme  le  stigmate. 

Cette  formation  de  l'Ovaire  par  le  ploie- 
ment et  la  modification  plus  ou  moins  pro- 
fonde d'une  feuille  est  fréquemment  mise 
en  évidence  par  des  monstruosités  dans  les- 
quelles on  voit  sa  cavité  s'ouvrir,  ses  parois 
s'étaler  plus  ou  moins,  et  reprendre  l'appa- 
rence d'une  portion  de  feuille  normale.  Ce 
retour  à  l'état  primitif  a  été  observé  et  si- 
gnalé dans  un  grand  nombre  de  cas;  il  se 
présente  habituellement,  et  de  la  manière 
la  plus  évidente,  chez  le  Merisier  à  fleurs 
doubles.  Dans  cet  arbre,  fréquemment  cul- 
tivé dans  les  lardins  pour  sa  rare  élégance, 
le  centre  de  la  fleur  est  occupé,  non  par  un 
pistil,  mais  par  une  petite  feuille  de  struc- 
ture ,  de  couleur  et  de  forme  analogues  à 
celles  des  feuilles  normales ,  qui  ne  diffère 
de  celles-ci  que  parce  qu'elle  est  ployée  sur 
sa  nervure  médiane,  prolongée  elle-même 
en  un  filet  que  termine  un  petit  renflement. 
Dans  ce  cas  remarquable,  l'Ovaire  est  de- 
venu le  limbe  de  la  petite  feuille,  taodift 
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que  le  style  et  le  stigmate  sont  restés  sous 
la  Torme  du  filet  grêle  qui  continue  sa  ner- 
vure médiane,  et  du  petit  rcnnemcnt  qui 
termine  ce  flicl.  C'est,  en  cITel,  daiîS  le 
li:nl)c  delà  feuille  Iransformée  en  pislit  q::e 
la  plupart  des  botanistes  semblent  s'accor- 
der à  trouver  Torr^ine  de  TOVaire,  et  cette 
manière  de  roir  parait  avoir  pour  elle  Pap- 
pui  de  plusieurs*  faits  tératulugiqueS  et  di- 
▼erses  analogies,  en  mêitié  tethps  qu'une 
grande  simplicité:  Néanmoins^  élfë  ne  règne 
^s  sans  partage  dani  la  science  :  dès  obser- 
irateurs  d'un  grand  mérite  feulent  toir  dans 
rOvaire  Pinalogue  de  la  partie  tagiiiale  ou 
de  la  gaine  des  feuilles  de  fégéiatlun,  tan- 
dis qu'ils  considèrent  le  style  Coihrhe  repré- 
tentant  le  pétiole,  et  le  stigmdte  comme 
correspondant  au  limbe  des  feuilles  ordi- 
naires; telle  est  particulièrement  l'opinion 
de  M.  Schleiden;d*autrei;commeM&l.  End- 
licher  et  Unger,  pensent  que  TOvaire  pro' 
irient  tantôt  de  la  gaine,  et  tantôt  du  disque 
de  la  feuille  ;  enfin  M.  L.  BraTais  {Examen 
organographique  det  neclaires;  Ann.  se, 
nat.t  t.  XVIll,  septembre  1842),  signalant 
dans  le  pétiole  dune  feuille  ordinaire  deui 
parties  distinctes,  le  support  et  le  pétiole 
proprement  dit,  admet  que  le  support  Seul 
entre  dans  la  formation  de  l'Ovaire ,  tandis 
que  le  pétiole  proprement  dit  donne  le  style, 
que  le  stigmate  est  analogue  à  rauihère,  et 
que  le  limbe  se  trouve  réduit  à  des  Sories 
d'appendices  stigmaiiqueS,  dont  reibteuce 
est  peu  fréquente. 

Quoi  qu'il  en  Soit  de  ces  dlTerses  déter- 
minations, chaque  feuille  ployée  et  modifiée 
en  pistil  prend  le  nom  de  feuille  piitUlaire 
ou  carpellairef  et  elle  forme  un  cùvpellB  ou 
caipidie,  ou  un  pistil  simple;  plusieurs  feuil- 
les pisiillaires  ou  plusieurs  carpelles  réunis 
donnent  unptsfil  composé  on  synrarp^.  Eia- 
minons  d'abord  l'Ovaire  d'un  pHiil  simple; 
cette  étude  nous  rendra  beaucoup  plus  Si- 
cile celle  du  même  organe  considéré  dans  la 
pistil  composé. 

Lorsque  le  limbe  dfcla  faillie  pfttlllaire  le 
ploie  pour  former  l'OTèire  d'un  carpelle,  ses 
bords  s'infiéchisIMt  ten  le  ^nire  de  la 
fleur,  où  ils  le  tbudënt  Tbo  i  l'éiitre,  et  sa 
eéte  ou  Si  neiTttns  fwëdiane  reste  nécessaire- 
ment placée  Veri  restérieur.  Or,  ce  dernier 
côté  forme  le  dos  du  carpelle,  tandis  que  le 
premier  constitue  ton  ttnlte  ou  m  portion 


CITA 

ventrale;  celle-ci  est  toujours  mai 
une  ligne  résultant  de  la  soudure 
bords  infliTlils,  et  par  laquelle  s 
cnrpellc  à  sa  maturité;  celle  ligM 
dure,  qui  douent  pins  tard  la  ligl 
biscèncc,  se  nuniHip  U  suture. 

Ce  mode  dé  formation  de  l'Ofili 
di\ erses  conséquences  importantes, 
niier  lieu,  un  carpelle  isolé  ou  uo^ 
pie  ne  peut  jamais  èité  régulier 
dorsal ,  forhiê  par  la  nerf  ure  mNfl 
laquelle  s'est  fait  le  plolehieni,  dit 
Joufs  être  moins  conveie  que  sol  c 
tral ,  formé  par  les  deui  bords  H 
et  Soudés  ;  on  conçoit ,  efi  effet ,  lii 
que  les  deui  moitiés  d'une  ttafi\ 
quées  l'une  contre  Tautrè,  ne  pee 
mer  un  Orgahe  régulièrement  et  i 
ment  arrondi  de  tous  ses  côtés.  1 
lieu ,  on  peut  comprendre  d'artfi 
cat iié  formée  par  le  ploiement  4« 
carpellaire  sera  unique,  i  moins  ^ad 
dans  l'intérieur  de  rOfaire  fbrtfi 
quelque  production  nouvelle  0m 
modification  de  disposition  qui 
eff^i  de  la  subdiviser.  C'est,  en  êi 
a  Heu  dans  la  grande  majorité  dès 
?aire  d'un  carpelle  ou  pistil  sinlp 
senie  d'ordinaire  qu'une  seule cdfl 
Cependant,  dans  cerlainet  Hréi 
elle  est  subdivisée  par  des  lalM 
et  d'importabce  secondaires ,  4ui 
mées  fikHuses  cloisons ,  pour  ICI  • 
dés  vralt^  doisons,  qui  n'eiiiteit 
les  Ovaires  des  pi»tila  cohipoili, 
comme  nous  le  Irerhibs  plul  tard, 
uniquement  de  la  Juita position  et i 
dure  des  carpelles.  Alhst,  daito 
légumineuses  {Aitragatui),  la  aè 
diane  k'Irtfléibii  assez  tbrtementi 
pour  diviser  la  civIiê  ovaHensI 
moitiés,  qu'on  nomme  encore  kf 
langage  descriptif,  et  qu'il  serai!  |îl 
nel  de  distinguer  par  le  nom  de  lag 
quelques  organographes.  NousttI 
des  faits  fort  remarquables  et  auli 
qu*i  un  certain  point  dans  cerU 
composés  (Lins,  Datutn),  Plut  MM 
fausses  cloisons,  soit  cofi^fêfes,  €* 
traversant  toute  la  cavité  ovarfeaa 
compfètes,  c'est-à-dire  y  formant  i 
des  chambres  qui  communiques! ei 
partent  de  la  suture  ventrale  et  Mil 
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«oinioB  4t$  bords  de  la  feuille  ftr- 
iriBiérieurde  TOvaire.  Mous  avons 
fel,que.  dani  le  iildiernent  de  cette 
nr  M  nervure  médiane,  les  bords 
Il  l'appliquer  ïun  contre  Tautrc  et 
lit;  niaii  souvent  aussi  ces  luéines 
incourbent  plus  ou  moins  vers  rin- 
éirOvaire,  de  telle  sorte  qu'ils  s*a« 
tdiAS  sa  cayité,  et  que  la  soudure 
M  celte  cavité  et  qui  produit  la  su- 
'iprt  sur  une  ligne  intermédiaire 
kl  bords  et  la  nervure  médiane  du 
II.  Or,  suivant  que  cette  portion  in* 
kiiées  deux  côtés  de  la  feuille  car* 

•  i*iviore  plus  ou  moins  dans  TO- 
iMifurne  des  fausses  cloisons  plus  ou 
pnaoncées.  L*un  des  eieiiiples  les 
■ar^uables  de  cette  introflesioa  est 

die  y.  Aug.  Saint-Hilaire  dans  sa 
9,  et  que  lui  fournit  une  Curcu- 
f  VaUstû  brasditmig  Aug.  St-Hil. 
Ptttil  sioiple  de  cette  plante,  U  por- 
^écbie  forme  d*abord  une  fausse 
'^^Vuecoroplèie,  après  quoi  les  deui 
portent  encore  à  droite  et  à  gaucfae 
longueur  considérable. 

ivent  c*eftt  sur  les  deux  bords 

carpellaire  que  sont  portés  les 

jeunes  graines  ;  il  résulte  doo^ 

formation  des  carpelles  que 

ivent  être  rangés  dans  chacun 

stii  ligues  adjacentes  et  paral- 

'«  effet  le  ras  ordioiire.  Mais 

(rve  d'autres  dispositions  que 

^    «oooallre  en  parlant  di'S  pistils 

C^ilc    portion    intrufli'cbie  qui 

"^«Ics  se  distingue  d'ordinaire  \*%r 

^^«ment  marqué;  on  lut  donne 

•  Placenta^  Placentaire,  Tropho- 
renverrons  également,  son  exa- 

résente  beaucoup  d'intérêt ,  aa 
^  Pi.«tils  composés. 
B^  de  fleurs  présentent  à  leur 
^«rpelles  simples,  soit  solitairei, 
^■tibre  variable.  Ccst  ainsi ,  par 
lu'une  fleur  deCrassule  renferme 
^  ^erticillés,  libres  de  toute  adhé- 
'^  eus,  et  par  suite  autant  d'o- 
Hioris.  Mais  ce  dernier  cas  est 
*<|ue  loiijiiurs,  loi.Mjiie  des  car- 
'^aiusigruupés  en  verlirille  plus  ou 
^breus,  ils  se  soudent  entre  eux, 
tésultent  les  Pistils  cnnipoics  ou 


0V4 


B7» 


syncarpéif  fi  coroinuiis  de^  le  fègne  vé« 
gétal.  Étudions  mainteofpt  les  ovaires  de 
ces  Pistils  composai- 

Le  cas  le  plus  simple  »  et  qui  se  rattacha 
le  plus  naturellement  aux  détails  précédents, 
est  celui  dans  lequel  des  carpelles  verticillés, 
comme  ceux  des  (^ressuies*  se  soMdeo^  entre 
eu^  par  leurs  parois  en  contact.  Dans  ce 
cas ,  les  ovaires  des  carpelles  siipples  se  réu* 
nisseot  pour  forcer  l'Ovaire  du  pistil  com- 
posé. Or,  il  est  facile  de  comprendre  Tor- 
ganisation  de  cet  Oveire  composé.  I^soudure» 
se  faisant  à  partir  du  centre,  pourri  s'éten- 
dre plus  ou  moins  vers  le  circonférence  ;  de  )à 
le  contour  de  cet  Ovaire  composé  présentera 
des  lobes  d'autant  plus  prononcés  que  la  sou« 
dure  aura  étdplus  limitée  et  en  nombre  égal 
à  celui  du  carpelles  dont  il  est  formé.  Ce- 
pendant, dans  les  cas  où  la  nervure  médiane 
de  ces  carpelles  B"t$l  rejetée  en  dedans , 
il  peut  en  réfulter  un  nombre  4^  lobes 
double  deiirelui  deii^carpelles.  Lorsque  la  sofir 
dure  des  parois  latérales  est  complète  ,  Je 
contour  de  l'Ovaire  fofme  une  circonférence 
continue  et  régulière.  Les  lignes  de  jonction 
d/es  ^if  pelles  conftituept  autant  de  nouvelles 
suturiis ,  les  s^les  qui  soient  visibles  è  Tef- 
téfieuf  de  TOvaire  coniposé.  Lorsque  l'O- 
vaire est  devenu  fruit  il  s'ouyre  fréqucmr 
meut  jMf  ces  sucres ,  et  parfois  ménie  on 
voit  alors  les  carpelles  primitifs  se  sép^ref 
et  s'isoler  de  manière  à  mettre  en  évidence 
Je  mode  de  formation  de  l'organe  entier. 

Quant  aux  lignes  venM'aics  des  carpelles  p 
elles  se  réunissent  de  manière  à  former 
J'axe  de  l'Ovaire  composé  ou  sa  columelle. 
C'est  autour  de  cet  aie  que  sont  rangées  les 
ra\ités  ovariennes  des  carpelles  pu  les  loges; 
à  l'angle  interne  de  ces  loges  sont  insérés 
les  ovules,  de  la  même  manière,  pour  cha- 
cune d'elles  ,  que  nous  l'avons  vu  pour 
l'Ovaire  des  carpelles  simples.  Toutes  les 
fois  que  /cette  disposition  fondamentale 
e»ihte ,  ou  que  les  ovules  sont  insérés  à  l'an- 
gle interne  des  loges  de  l'Ovaire  composé, 
on  nomme  leur  placenta  ou  placentaire 
axde,  et  l'on  dit  que  leur  placentation  est 
ég«ilenientaxi/e.  Nous  verrons  bie^t  com- 
ment se  produisent  les  autres  modes  do 
placentation. 

Dans  la  formation  de  cet  Ovaire  composé 
les  parois  latérales  des  carpelles  se  soudent 
cnire  eilei,  de  manière  à  former  les  iraiot 
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rliisnns  qui  sifparent  les  loges  normales. 
Mais  en  se  soudant  ainsi  elles  perdent  Têpi- 
(!c:inc  des  deui  faces  adhérentes,  de  surle 
qirîl  s'opère  une  fusion  de  leurs  couches 
moyennes,  analogues  au  mésopbylle.  Outre 
CCS  cloisons ,  certains  Ovaires  en  présentent 
de  fausses  qui  modifient  la  structure  ova< 
tienne,  mais  dont  il  sera  facile  de  se  rendre 
compte  en  se  rappelant  les  détails  que  nous 
avons  donnés  plus  haut  sur  les  pistils  sim- 
ples. Supposons,  en  effet,  un  Ovaire  résul- 
tant de  Tunion  de  5 carpelles, dans  chacun 
desquels  la  cavité  ovarienne  soit  divisée  en 
deux  par  l'introflexion  de  l'un  ou  l'autre 
bord,  ou  par  une  lame  ,  production  acces- 
soire de  la  nervure  médiane:  il  en  ré- 
sulte naturellement  un  nombre  de  loges 
double  de  celui  des  car|ielles.  Ainsi ,  chez 
rertains  Uns,  cinq  carpelles,  chacun  à  deux 
cavités  séi>arées  par  une  fausse  cloison  dé- 
pendante de  la  ncr\'ure  médiane,  donnent 
un  Ovaire  composé  à  10  log^s.  Une  particu- 
larité semblable  donne  quatre  loges  a\ec 
deui  carpelles  seulement  chez  le  Datura 
stramonium.  Ainsi  encore  M.  Aug.  Sainl- 
llilflire  explique  l'Ovaire  des  Cucurbitacées 
parla  soudure  de  carpelles  analogues  à  celui 
que  nous  avons  signalé  d*après  lui  chez  \'E- 
Usea  brasiliensis. 

Il  est  important  de  savoir  distinguer  ces 
fausses  cloisons  d'avec  les  vraies:  or,  nn  y 
parvient  5ans  peine  en  considérant  leurs 
rapports  de  pi»>ition  avec  les  5t)U>s  et  1rs 
stigmates.  Les  styles  et  les  sti;:m.ii<*s  for- 
ment en  eir«t  le  prolongement  de  la  ner- 
vure médiane  des  carpelles;  dès  lors,  ils 
nhernent  toujours  a\ec  les  vraies  c!m$»n< , 
qui  résultent,  comme  on  l'a  vu,  dos  (ù:rs 
de  ces  mêmes  i-arpellrs  reployés  en  deJins 
et  soudés  entre  eux.  IV*s  lors  auv<i  inuie 
cloison  qui  sera  oppofée  aux  styles  .<era  une 
fausse  cliiison.  Par  exffiipte ,  si  V^n  cuii;<e 
en  travers  l'Ovaire  d'un  Li:i  à  10  loces,  on 
^erra  que,  sur  les  dix  cli)ison«  qui  séparent 
ces  cavités,  cinq  alternent  a^ec  les  %  st)Ies, 
cinq  autres  leur  sont  opposées  ou  sont  si- 
tuées sur  le  même  plan  vertical  qu'eux: 
les  premières  sont  les  vraies  cloisons,  les 
secondes  ^ont  les  fausses. 

La  iiispi)<»i:i.>n  que  n.ius  menons  de  décrire 
dans  les  i''\aircsré>uhi:îi  i],»  |.i  s».!.,inre  «!e 
f a rjie Ile»  fermes,  f*t  irjn-iiuire  %l,-r  mk- 
laincs  plantes,  et  se  nicditie  i^r  su:te  de 
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raccroissemeot  de  Torgane.  Aio 
Caryophyllées  ,  l*Ovaire  a  prii 
autant  de  \oçLts  que  de  carpelles: 
dant  que  l'Ovaire  grossit  et  se 
les  cloisons  ne  le  suivent  pas  dj 
veloppement;  elles  s'oblitèrent  p 
ment  dans  toute  leur  portion  ioi 
entre  l'axe  et  la  paroi  eiterDe,t 
laissant  à  peine  ,  dans  quelques) 
blés  traces  de  leur  existence  à  h 
férieure  de  l'organe ,  et  l'on  obs 
dans  le  pistil  de  la  fleur  adulte,  ui 
formée  par  la  confluence  de  cell 
taient  primitivement  distinctes  • 

Un  fait  analogue,  mah  irrégul 
sente  chez  les  Cuphea.  Ici  l'Ova 
bord  di\isé  par  une  cloison  r 
deux  loges,  dont  chacune  reoi 
ran::ées  d'ovules  portées  sur  u 
axile.  L'accroi>sement  de  Tum 
loges  et  des  parties  qu'elle  rci 
à  peu  près  nul ,  tandis  qu'il  est 
dans  l'autre  ;  les  ovules  de  la  pre 
tent ,  tandis  que  ceux  de  la  deri 
\eluppcnt  d'après  la  marche  non 
le  placenta  sur  lequel  ils  .s'insèr 
beaucoup  dans  sa  portinn  mé 
tard,  les  deux  cloisons  se  rompen 
sent  pour  toute  trace  de  leur  r 
deux  prolongements  en  furnie  i 
ri^niparés  fort  iii^éoîeuM>ment| 
Saint-llilaire  à  une  briile  dans 
ri\aljcr.  Lnlin,  d.iiis  l'éiat  adul 
('>l  très  irrépiulicr ,  à  une  seu 
dans  icllc-i'i  s^e  trou\c  un  pli 
de  tu:ite  adhérence ,  <  har^é  d** 
.«cul  coté,  et  de  1  autre  adoSM 
paroi  (Je  l'Ovaire. 

J-i<qu'ici  nous  n'avons  consid 
c;ir;  .-le»  fermes  menant  se  souder 
iiiiiii.-iireruniposé.  Dans  le  lang. 
:ir.<in  indique  le  nonibrede»  loge 
suite  p.ir  les  motsde^l^  ou.'jireo 
In".  ii'îTf  ou  a  3  lii»:e*:  qua 
<,"*c-,  etc.,  -'.  :u\ufc:  ylunli'Ku 
i]u  on  xent  indiquer  \a::iirnient  ! 
ciiodes  l.ges;  TKu.'fi.V  iri.'ai.f.  Ion 
en  iniliquer  un  grand  nnuibre.  1 
I.^MUi.v'::p  de  r3< .  Its  cii>>«es  se  f 
iri-inent.  Le  ploiement  oe>  feuiJ 
l.::c>  M.r  leur  i.e:\ure  nu  du:* 
•i^«.-/  pr^:!.  iLiè  |>>i:ir  (]ue  Iiurs  M 
gt.v.:::  l'aie»  uu  niênie  ti\ii  rvsL 
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;  se  replient  à  peine  en  dedans. 
hacune  d>1les  ne  formant  pas 
lie,  il  en  résulte  que  TOvaire 
)ro?ient  de  leur  soudure  laté- 
uoe  loge  unique  ;  de  plus,  les 
rmés  par  Tinflexion  et  Tadhé- 
rdf  adjacents ,  se  présentent 
it  sous  la  forme  de  simples 
dinales,  saillantes  à  des  degrés 

face  interne  des  parois  ova- 
Dt  chacune  porte,  comme  dans 
acentas  aiiles,  deux  rangées 
placentas  reçoivent  le  nom  de 
éiaux,  et  leur  situation  carac- 
vaire  la  placentalion  pariétale. 
ni  de  remarquer  que  les  pla- 
lui  dilTèrent  essentiellement 
>rt  des  placentas  axiles.  On  a 
|ae  chacun  de  ceux-ci  est  formé 
lords  infléchis  d*un  même  car- 
traire ,  il  rcsulle  du  mode  de 
I  placentas  pariétaux  qu*ils 
de  Tadhérence  des  bords  de 
(  adjacents ,  ce  qui  établit  une 
able  entre  eux  et  les  premiers, 
rès  inutile  de  faire  remarquer 
es  à  placentas  pariétaux  man- 
iolide  ou  de  columelle  à  leur 
là  une  suite  nécessaire  de  leur 
tition. 

ortes  d'Ovaires  composés  que 
laminés  jusqu'ici  nous  ont  pré- 
uneut  les  ovules  attachés  aux 
Res  cnrpellaires  ;  mais  quoique 
Ositions  ovariennes  soient  in- 
ïotles  plus  nombreuses  dans  Iç 
»  elles  ne  Aoni  pas  les  seules. 
Htij  ou  Jonc  fleuri  y  presque 
ioterue  des  carpelles  joue  le 
lia  et  porte  les  ovules;  chez 
ce  sont  les  cloisons  qui  jouent 
gue  et  sur  lesquelles  s'atta- 
is  graines  ;  ailleurs,  c'est  à  la 
me  du  carpelle  que  se  ratta* 
I  ;enGn  quelquefois  Tovule  est 
pport  à  la  feuille  carpellaire, 
rgeon  par  rapport  à  sa  feuille, 
ril  semble  axillaire  relative- 
lais  ces  diverses  modifications 
ovarienne  et  de  placentation 
fréquentes  dans  le  rc;;ne  vé~ 
uelque  sorte  eicepiionnclles; 

est  une  qui  caractérise  essen- 


tiellement un  certain  nombre  de  familles , 
et  qui,  sous  ce  rapport  comme  sous  plusieurs 
autres,  présente  beaucoup  plus  d'intérêt  et 
d'importance.  Nous  voulons  parler  des  Ovai- 
res pourvus  d*un  placenta  central  libre ,  qui 
existent  dans  la  famille  des  Primulacées  et 
dans  un  petit  nombre  de  familles  voi- 
sines. 

Dans  ce  nouveau  type,  TOvaire  est  formé 
de  carpelles  étali^,  adhérents  entre  eux  par 
leurs  bords,  mais  chez  lesquels  ces  bords  ne 
sont  pas  infléchis  et  ne  portent  pas  d*ovules. 
Ceux-ci  sont  portés,  presque  toujours  en 
grand  nombre,  sar  un  corps  qui  occupe  le 
centre  de  la  cavité  ovarienne ,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu*un  prolongement  de  l'axe, 
ou ,  en  d'autres  termes,  qu'un  petit  rameau 
raccourci  ;  ils  sont  placés  à  la  surface  de  ce 
petit  rameau  ou  placenta  selon  des  lignes 
spirales  entièrement  semblables  à  celles  que 
décrivent,  par  exemple,  les  carpelles  sur  le 
réceptacle  allongé  d'une  Renoncule ,  ou 
mieux  encore  du  Myosurus,  Ce  mode  d*in- 
sertion  des  ovules  suffirait  déjà  pour  mon- 
trer que  ce  placenta  est  entièrement  indé- 
pendant des 'parois  ovariennes,  ce  que 
prouve  d'ailleurs  Pobservation  directe;  mais 
les  botanistes  avaient  admis,  sur  l'autorité 
imposante  de  M.  Aug.  Saint-Hilaire ,  que  , 
chez  les  Primulacées,  tjpe  fondamental  de 
ce  mode  de  placentation ,  l'extrémité  supé^ 
rieure  de  cet  organe  se  prolongeait  en  un 
filet  qui  pénétrait  dans  le  style  et  se  confon- 
dait avec  lui;  le  célèbre  observateur  que 
nous  venons  de  citer  pensait  également  que 
ce  filet  se  brisait  après  la  fécondation ,  et 
qu'alors  seulement  le  placenta  devenait 
réelleraentet  entièrement  libre.  Nous  croyons 
avoir  établi  de  la  manière  la  plus  positive , 
à  l'aide  de  l'observation  organogéniqueCvoy. 
P.  Duchartre ,  Organogénie  de  la  fleur  dans, 
les  plantes  à  placenta  central  libre  ;  Ann,  se. 
nalur.y  décembre  1842,  pag.  281  etsuiv.), 
que  cette  opinion  n'est  pas  confirmée  par 
les  faits  ;  que ,  dès  les  premiers  moments 
de  sa  formation,  le  placenta  central  est  en- 
tièrement libre ,  tant  à  son  extrémité  que 
sur  ses  côtés  ;  que  le  filet  par  lequel  il  se 
termine  chez  certaines  de  ces  plantes  se 
forme  seulement  à  une  époque  avancée  du 
développement  floral  ;  et  que  s'il  contr.'>('lc 
parfois  adhérence  avec  le  style  ,  ce  n'c>i  là 
qu'un  fait  accessoire  et  sans  importance. 
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Voilt  donc,  chez  les  Primularées,  les  Myr- 
sinc^es,  etc.,  un  placenta  certainement  et 
cxidniiment  aiilc  on  0|>|)3rtenant  à  Taie  vé- 
griai.  Cl  totalement  inilrpendantdes  fenilles 
G.ir|K'liairc«.  Ceii  nous  conduit  naturelle- 
ment  à  cxanMner  une  question  importante 
pour  rhi.<toire  philg>opliique  de  l'Ovaito,  et 
.•'Ur  laquelle  il  rè^zne  deu\  opinions  parugi'c* 
Tune  cl  Tautre  par  des  savants  du  plu:>  grand 
i;iérile.  Cette  question  consiste  i  savoir  si, 
dans  les  cas  où  les  ovules  se  rattachent  aui 
carpelles  (placentations  parjétale  et  aiilc), 
le  pln<enLa  sur  lequel  ils  ont  pris  naissance 
est  une  portion,  un  démembrement  ou  une 
continuation  de  l'axe  du  ^ê{:iiial,  ou  hicn 
8*il  csl  une  dépendance  ou  une  partie  de  la 
feuille  carpellaire,  en  d'autres  termes,  si  ce 
plarenta  est  un  organe  a&ile  ou  «ippcndicu- 
laire.  La  première  de  ces  manières  de  voir 
est  professée,  en  Trance,  par  MM.  Aug.  Saint 
lliiaire ,  A.  lUiiinrd  ;  en  Allemagne,  par 
&IM.Schleiden,Endlicher,  Unger,  Fenzl,  etc. 
Quanta  la  seconde,  elle  est  adoptée  et  soute- 
nue, en  France,  par  MM.  De  Candolle,  Ad. 
Hiongniart;  en  Anfsleterre,  par  MM.  Itohert 
Rro\\n,  Lindlejr;  en  Allemagne,  par  MM.  Al. 
Braun.  Uisclioiï,  Uu^o-Midil,  etc.  Peut  rire 
chacune  de  ces  deut  opinions  est  elle  trop 
e\clu>i\e,et,  comme  cela  arrive  dans  bien 
des  cas,  la  vérité  esiste-elle  dans  la  combi- 
naison des  deui;  voici,  du  reste,  en  quoi 
elles  consistent  l'une  et  l'autre.  Les  parti>ans 
de  la  première  théorie  posent  en  priiuipe 
qu'une  feuille  ,  organe  appendiculaire  ,  ne 
|>eut  produire  une  autre  feuille,  â  plu»  ri)rte 
rdi>i»n  un  bourgeon  ou  un  ovule;  que  celle 
pri>pru'ié  c>t  dc\oliic  eii'lusi\cmL'nl  a  Taie 
et  a  SCS  dêmembromenls  directs.  iVs  lur«,  ils 
a-imettcnt  que.  dans  les  0\ aires  à  placenta- 
tiiin  aiile,  l'aie  se  continue  au  centre  de 
rO\aire  où  il  forme  le  placenta;  là.  il  dif- 
feir  du  piai'enia  central  libre,  seulement  en 
ce  qu'il  dc\ieni  le  p  •iiit  commun  où  cimter- 
^l'iit  et  adbcreiit  Its  cluisiuis.  No!i<  s>ni:nes 
l  <rte  a  croire  que  ce  mode  d'interprcuiinu 
c«l  parfjtieuieiit  fon  lé  dans  certains  cas; 
ain<i  nous  atuiis  publie  récemment  (  /iV.  ue 
fiMi-.'Viif,  deuiiirme  année,  pages  213  *j'J.'h 
des  «•b«er\aii<>ns  orfian<igeiiii|iies  qui  Uuus 
soiiibient  denii>ntrer  que.  cluz  une  partie  au 
m<<ins  liesuarv-ph^Kee».  lUt* rail  très  difii- 
nle ,  sinon  e niierrment  impossible,  d'evp.i- 
qu'T  le  nii  lie  de  i^  :tia'.:i.n  de  l'Owire  sans 


rinterventioo  de  l'aie.  Ainsi  douiii 
chez  Vlhhslewn  um6eifâ<uin,  certais 
/mm,  rOvaiic  comiiiençanta  parallri 
forme  d'un  mamelon  as»t'2  furtemcnl 
à  la  surface  duquel  les  ovules  uaïM 
à-fait  à  découvert,  cl  lorsque  les  pa 
riennes  commencenl  à  peine  a  se  di 
la  ba^e  de  ce  même  niaiiiulon.  Ma 
être  ne  fa  ut- il  pas  déduire  de  ci 
con>équcnccs  trop  générales.  Qu 
Ovaires  à  placentatiun  pariétale,! 
sans  de  la  rn^me  opinion  ailinelli 
dans  le  réceptacle  même,  l'a&e  ac 
branches  qui  vont  former  les  plac 
les  bords  des  feuilles  caipelUires. 
les  *'iàii,  les  faisceau  1  \a»culaire*  di 
de  l'aie  auquel  su  raltaihoidii,  li 
théoiie,  la  production  des  u\ulc«,c 
nom  de c ndons phtil'.aiies. 

Ia'S  |)arti>ans  de  la  seconde  opini 
au  contraire  que,  à  pari  le  cas  4i 
central  libre,  les  o>ules  sonisiiiipli 
production  des  bords  de  la  feuille  c 
t'ette  ihcorie  s'appuie  surtoul  su 
tératoii>t2iqiies  dan»  lesquels  un  fo 
revenir  a  l'état  de  leiiillc  ordina 
les  ovale»  pa»>ent  graduel Seiiieiil 
>iuiplc>  lobooi)  di'iiis  piiur  la  feui 
de  foI;i>U'S  p«>ur  la  feuille  composé 
ci-ii<^iiltcr  a  cet  Cpiard  iiii  beju  M 
M.  Ad.  Uiungniart  (l'i.i.r'j  Cuiiê§> 
de  i  Ifisttiul,  séante  du  25  mars  1 
XVIII,  page  .'il 3;  L'iA^i:lt.i.ci  di 
t-Hiie  IVi,  une  note  réce:iie  Ue  I 

failli  edfi  l.cjumincusc^,  Mmujin 

.Viiwi/.  IMT.,  cl«".  S«''.'>n  icLle  B 
Voir,  les  c.;rili'n<  pi^Lillairirs  ne 
auire  cho^e  que  de«  nervure»  i 
lie  la  fiMiille  carpellaire.  Noua  au 
si>»n  de  revenir  sur  l'oriuine  des  o 
l'ariii  le  relatif  à  cette  |uriie  iiiip^ 
ve^cial.  Lu  soRiuie,  il  nous  ae 
Viiuhir  assujettir  la  nature  a  un 
unique  et  invariable  dan»  la  prod 
ovules,  c'ot  s'eittigner  de  la  ieriJ< 
C'iiidjmnera  dunnor  des  ei<>li<-4ii< 
cl  t  irturees  sans  motif»  de  fjit4  d 
vient  faille  de  se  renitc  cumpieei 
tant  a  chji  une  des  tiiv.>iie>  i]i!e  Ud 
d'eiii  ser  les  dunnet  >  le>  plus  pu 
le>  plus  ratiunnri  •'«.  c'csi.pir  coi 


oVa 

mHpMeri  ajouter  lani  Mtéhê  tiiifilrf  êé 
tncNi  iitièÉliei  à  ceui  iful  eifeoliiMeiit 
4|inrtaiMI  partin  de  \à  teièhcé. 

Ipféiles  détails  que  nous  Tenoiit  de  don- 

lirtur  les  Carpelles»  soit  Isok's,  soit  réunis 

èi  pi«iiU  composés,  ou  s^ncarpés,  et  sur  les 

AtCn  modes  de  ptacentatiort,  Il  nods  restera 

ftu  et  chostf  à  ajouter  pour  termitiér  Tliis- 

lUrede  ^0^4i^e;  car  lious  renverrons  aut 

èlîrages  élémentaires  pouf  les  détails  de 

lln|ril  nomenclature  qui  nous  sembleraient 

UHac€sicl. 

U»  rapports  dé  rOTdife  atee  le  calice 

llkraisseDt  des  caractères  ithporiants  pour 

b  iaélbode  iiatil^elle  et  pour  la  description 

Ils  Iriantei  en  général.  Tantét,  en  efTet, 

fOtalre  ni  èntiè^emeiu  inUepetidant  du 

ahcCf  laotdt  il  contracte  avec  lui  une  ad- 

Mrtiice  iflliitie  sur  une  portion  plus  ou 

Moins  grande  de  son  étendue.  Dans  le  pre- 

rasi  II  se  montre  tout  entier  à  un  ui- 

lu|léf  ie«r  à  celui  du  verticille  calicinal  : 

te  DOitime-l-on  Ovaire  libre  ou  supètt; 

ësÉt  le  second,  et  particulièrement  quand 

Il  sevdtire  ■  lieu  sur  toute  son  étendue,  il 

fimc  au  bëà  de  la  fleur  un  reunenieul  en- 

ittcMinl  iolérieur  au  nif  eau  od  le  calice 

de%enanl  libre  semble  en  quelque  sorte  corn- 

toMcÉT!  M  lui  donne  aus»i,  dans  ce  second 

cas,  les  ÉfMs  li'Ofairc  adtiërent  ou  infère; 

feali  téilé  iernière  dénomination,  reposant 

snr  «oe  dp|Mreuce  trompeuse,  doit  être  peu 

JwHafée.    An  reste;  laiibérence  du  calice 

Èf§t  i'OtnIrC  a  lieu  à  des  degrés  très  divers  ; 

MeftNirttitutteteellent  caracièro  lorsqu'elle 

tlt««ai|>[eie(UnibellircreSi  Hubiacées,  Dip- 

IKetSf  eie.)}  mais  elle  est  sujette  à  varier 

beasruap    lorsqu'elle  n*a  lieu  que  kur  une 

pertoon  de  l'orfabe  (Ovaire  denii-ad/i6^i/). 

C'est  ainsi  que  le  seul  genre  Saiifrage  en 

présente  pfe»4ue  tous  les  états ,  depuis  une 

Mépeaéa«ce  presque  complète  jusqu'à  une 

•dkcrefece  pmqoebiale. 

Oa  pMrrlIt  aisémeni  prendre  pour  un 

Ovaire  éditèrent  en  infère  le  renflement  qui 

ètiste  an  bas  de  la  fleur  des  Rosiers;  mais 

n  mivrailt  (e  renflement,  en  reconnaîtra 

qet  c*eM  là  iint^nement  une  profonde  eira- 

mioa  en  récepiai  le,  dans  laquelle  sont  situés 

lit  ear^llès  simples,  isoles,  et  libres  de 

tmie  adhérence.  Une  remarque  importante, 

«Test  que  les  Of aires  composés  sont  les  seuls 

MsceptiMes  ëe  contracter  adhérence  irec 
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té  tellëê;  lél  Otèires  des  èarpeltes  simples 
se  MoflItanI  umijours  libres  et  indépen- 
dants. 

Comment  se  produit  Tadhérence  de  PO- 
Vflire  nvec  le  calice?  Cest  une  question  sur 
laquelle  les  bntanisles  ne  sont  pas  d'accord. 
Ils  ont  ni^nie  discuté  sur  la  nature  de  l'O- 
vaire adhérent  ;  et  II.  Schleiden  a  émis 
à  cet  égard  une  opinion  qui  ne  semble  pas 
avoir  encore  beaucoup  de  partisans  ;  il  a 
pen^é  que  ce  n'est  autre  chose  qu'un  pé- 
doncule creusé  et  dilaté  de  manière  à  loger 
les  ovules.  Pour  ce  qui  est  de  la  première 
question,  elle  amène  à  admettre  une  cou- 
che intermédiaire  entre  la  parut  eilerne 
de  rOvaire  et  la  paroi  interne  du  tube 
calicinal;  or,  cette  couche,  qui  joue  le 
rôle  de  ciment,  est,  pour  les  unsi  une 
eipansion  de  Taxe  qui  va  4  au-dessus  de 
l'Ovaire,  produire  la  corolle  et  les  éianii- 
nes;  pour  les  antres,  ce  n>st  autre  chose 
que  les  bases  mêmes  des  pétales  et  des  éta- 
mines. 

On  conçoit  aisément  qu*il  est  important 
de  déterminer  le  nombre  des  carpelles  qui 
entrent  dans  la  composition  d'un  Ovaire 
composé;  Celte  question ,  qui  se  rattache 
par  une  relation  des  plus  intimes  avec  les 
notions  de  sjmétrie  florale,  est  facile  à  ré- 
soudre, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
à  l'aide  des  connaissances  que  nous  avons 
sur  la  formation  des  luges  et  des  placen  • 
t«ires,  sur  la  nature  et  les  caractères  des 
cloisons  vraies  ci  faus5es^  à  l'aide  du  nom- 
bre des  styles  et  des  siigmates,  de  celui  des 
nervures  qui  traversent  les  parois  ovarien- 
nes, enfin  au  moyen  des  données  que  four- 
nit plus  tard  la  dchist  ence  du  fruit.  (lepcii- 
dant  il  est  des  circOnstanreS  dans  lesquelles 
il  serait  difficile  de  recourir  à  ces  divers  ca- 
ractères, ou  dans  lesquels  leUr  secours  Serait 
peut-être  insuffisant  pour  la  soKition  du 
problème.  Ou  peut  alors  puiser  des  indica- 
tions précieuses  dans  l'observation  organb- 
génique,  dans  l'état  de  l'Ovaire  jeune  et 
presque  naissant.  Ainsi  les  Labiées  nous 
présentent  de  trèsnombreui  etemples  d'une 
modification  ovarienne ,  qu*on  a  nommée 
Oi7ai}'e  gynobastque.  C'est  ce  que  Linné  re- 
gardait comme  quatre  graines  nues.  Cet 
Ovaire  gynobasiqiie  se  compose  de  plusieurs 
loges  (4  chez  les  Labiées),  chacune  à  un  seul 
ofuie»  N  distinctes  et  eniicrcra-.ut  nues,  $§* 
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méiriquement  rangées  tutour  d*an  style 
unique,  sur  un  réceptacle  commun  (Aug. 
Saint-Hilaire,  Mot-phol,,  p.  506),  »  auquel 
on  donne,  dans  ce  cas,  le  nom  de  gynobase. 
Or,  ainsi  que  nous  Tavons  décrit  et  figuré, 
il  7  a  quelques  années,  le  pistil  des  Labiées, 
dans  sa  première  jeunesse  ,  se  présente 
absolument  comme  tous  ceux  à  deux  car- 
pelles, sous  la  forme  d*un  petit  corps  ovoïde 
ouvert  à  sa  partie  supérieure,  que  terminent 
deux  petites  saillies  ou  mamelons,  premier 
rudiment  des  deux  stigmates.  Peu  après, 
quatre  ovules  se  montrent  dans  rintérieur 
du  jeune  Ovaire;  ils  grossissent  rapidement, 
et  bientôt  ils  dessinent  quatre  proéminences 
assez  marquées  à  la  surface  externe  du  jeune 
pistil.  Or,  ces  proéminences  se  prononcent 
de  plut  en  plus,  et  en  même  temps  le  pistil 
entier  ne  s'allonge  que  faiblement;  il  ré* 
suite  de  là  que  d'abord  elles  atteignent  le 
niveau  du  point  où  commence  le  style, 
que  plus  tard  elles  le  dépassent  fortement, 
enfin  que,  dans  le  pistil  adulte,  cet  organe 
semble  naître  entre  elles,  au  fond  d*un  en- 
foncement profond ,  et  parait  sortir  du  ré" 
ceptade  même.  On  voit  que  si,  avec  tous  le^ 
organograpbes ,  on  distingue  dans  TOvairé 
un  sommet  organique  toujours  indiqué  palf 
le  point  de  départ  du  style ,  et  un  sommet 
géométrique  f  limple  extrémité  de  Taxe  réel 
ou  fictif  de  cet  organe,  on  trouvera  le  som- 
met organique  de  TOvaire,  chez  une  Labiée, 
totalement  différent  de  son  sommet  géomé- 
trique, et  devenu  entièrement  latéral.  On 
observe,  au  reste,  plus  nettement  cette 
distinction  de  deux  sommets  dans  certains 
pistils  simples  i  style  complètement  latéral 
et  presque  basilaire,  comme  chez  les  Alcbi- 
milles  et  les  Chrytobalanus. 

(P.  DnCHAITRE.) 

OVALES.  Ovcdia,  Latr.  {Cours  d'ento- 
mologie), ciDST.  —  Synonyme  de  Lœmo- 
dipodes  ovalaires  ou  Cyamiens  de  M.  Milne 
Edwards.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

OVÉOLITE.  POLTP. — Voy,  ovi:utb. 

OVIBOS (ovts,  mouton;  bos,  bœuf).  ma«. 
—M.  de  Blain  ville  (BuiL  Soc,  phifom.,  1816) 
•  créé  sous  ce  nom  un  genre  particulier  pour 
le  Bos  moschatus  des  auteurs,  et  il  lui  assi- 
gne pour  caractères  :  Cornes  très  élargies  et 
se  touchant  à  leur  base,  s'appliquant  ensuite 
sur  les  cdtës  de  la  tête  et  se  relevant  brus- 
quement en  arrière  et  de  côté  ;  pas  de  mufle  ; 
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le  chanfrein  assez  fortement  busqué, 
chez  les  Moutons  ;  pas  de  barbe  ;  les 
bres  robustes;  la  queue  très  courte. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  grouft; 
c'est  le  BoEiF  musqué, Buffon, Bos 
Gmelin ,  dont  la  taille  est  un  peu  plus 
que  celle  du  Bœuf,  et  dont  le  pelage, 
de  deux  sortes  de  poils,  Tun  de  boorrel 
gue  et  épaisse,  Pautre  de  soie  trèsfiac, 
d'une  couleur  générale  brun-foncé.  Ceti 
mal,  dont  Taspect  rappelle  plutôt  téA 
Mouton  que  celui  du  Bœuf,  te  trouve  éuê 
montagnes  de  l'Amérique  tepteotrioMlt 
il  vit  par  troupe  de  quatre-vingts  à  eeati 
dividus.  Il  répand  une  odeur  de 
prononcé,  et  cependant  ta  chair  est 
par  les  Américains  et  semble  ttaez 

OVIDUGTE.  Oviduclus. 

OVOLOGIE. 

OVIEDA  (nom  propre),  bot. 
de  la  famille  des  Iridées,  établi  par 
gel  (  Syst. ,  1 ,  147  ).  Herbes  de  Fi 
australe.    Voy.   iiidées.  —  (Meém^ 
{Gen.y  D.  787),  syn.  de  CleroéemirmfK 
Brown. 

OVILLA,  Adans.  (Fom.,  II,  134). 
PH.  — Syn.  de  Jasione,  Lion. 

OVIPARES.  zooL.  —  On  nonae  i 
les  animaux  qui  pondent  des  «ab. 

OVIS.  MAH.— Nom  latin  appligiiéaB( 
des  Montons.  Voy.  ce  mot.  (C  D4 

ovoïdes.  Ovatœ.  moll.— DéiiyiiiJ^i 
proposée  par  Latreille  pour  ane  Cuiiiitt 
Gastéropodes  pectinibraDcbet 
les  genres  Porcelaine  et  Ovule.  Cctl 
subdivision  de  la  famille  det  Enroulés  4tlap 
marck.  (Da.) 

OVOLOGIE.  AHAT.  et  rvTsiOL.  —  La  il 
des  êtres  organisés  a  deux  liroitct  ëéitfi^ 
nées ,  la  naissance  et  la  mort.  Ce  teat  êê 
moins  les  deux  termes  évideota  de  b  Iki 
existence  des  animaux  dant  un  anlin  m* 
pirable.  Mais  av^nt  cette  premièra  é|a|M 
apparente  de  la  vie,  qui  eovMMMff  pV 
la  naissance  ou  l'instant  de  la  aiia  Ml 
pour  les  Mammifères ,  celui  de  la  lartit  II 
l^œuf  pour  les  Ot^iporas ,  le  genae  fii  «iHi 
dans  l'œuf  des  Vivipares^  tomwÊt  daat  cdrf 
des  Ovipares ,  dès  le  moment  de  la 
lion  (voir  le  mot  riorACATton),  s*f 
feste  en  premier  lieu  par  quelque 
son  organisme;  il  y  prend  eotuile 
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itct  celle*  qui  doi\eul  lui  donner 
le  vivre  librement  hors  des  eii- 
ui  le  protègent  dans  l*œur  où  il 
lé. 

développement  du  germe  dans 
ont  les  (bangemenis  que  cet  œuf 
msa  cuin  position,  depuis  rinstanl 
d«iioii  jusqu'à  réclusion  ;  ce  sont 
apercevablet  entre  ces  deui  linii- 
I  forme,  le  volume  et  la  couiposi- 
lilétre  organise^  qui  font  le  sujet 
•c»  Elles  caractérisent  la  première 
nciiCerice,  dont  la  durée  esllinjilce 
1  termes,  Tiusiant  de  la  fécuuda- 
luiioo. 
aiice,  dans  Tacceplion  vulgaire, 

atulemeni  la  seconde  époque  de 
toque  d'éducation ,  celle  où  les 
arcnts  sont  très  souvent  nëcessai- 
Ul  éire  pour  son  niinienialiou. 
ique  de  rallaiiement  puur  les 
m;  de  l'alinieniaiiun  dans  le  nid 
euts,  pour  beaucoup  d'Oiseaui  ; 
eillaucc  arli\e,  d'une  protection 
et  la  part  du  pcre  et  de  la  mère , 
et  l'auif c  >c*purciiiCiit,  pour  nom- 
ctf  de»  auues  clusM'â.  Cest  au 

époque,  pour  les  animaux  verlé- 
t^ues,  où  le  peut  qui  \ieiit  d'c- 
r  immobile  ,  continue  de  s'ali- 

aiuyeu  de  son  vilellus,  et  soli- 
rgauisme  par  une  nut  iiion  plus 
Ml  moyeu  d'une  redpiiaiiou  plus 

Ainguons  la  troisième  époque  de  la 
cara«.iére,  que  l'animal  a  en  lui- 
ar  lui-même  tous  les  moyens  do 
et  de  se  procurer  s<i  nourriture  ; 
à'aUmeiUalion  et  d'accioisieniciU 
U. 

Cti  accroissement  est  pnr\enu  à 
degré,  ranimai  éprou\c  dans  son 
des  tliangcnienls,  des  dé\eloppe- 
lut  donnent  à  la  fois  les  moyens 
•  de  contribuer  a  la  propugaiion 
dividus  qui  coniinueront  son  es- 
e  époque  de  génération  ou  de  pro' 
era  la  qualrtènie  de  son  existence^ 
lilien  chez  un  grand  nombre. 
ipères  parviennent  à  la  i inquième 
tLvie,  à  relie  que  j'appelle  d'entre- 
ptr  opposition  a  la  première.  Peu 
ticepté  daus  les  classes  supérieu- 


res, ont  le  triste  privilc^ge  de  vieillir,  c'est- 
à-dire  de  perdre  par  degrés  les  forces  phy- 
siques la  faculté  de  se  mouvoir  avec  plus 
ou  moins  d'agilité;  celle  de  voir,  d'entendre, 
après  avoir  perdu  celle  de  se  pro|>ager.  Du- 
rant cette  dernière  époque  de  la  vie ,  l'ait- 
mentation  est  à  peine  suivie  de  la  nutrition, 
et  les  malériaui  solides  et  inertes  de  l'or- 
ganisme unissent  par  l'encombrer  et  par  ea 
arrêter  le  jeu.  L'Homme  seul  peut  montrer 
à  cet  âge,  au  milieu  des  débris  de  son  exis- 
tence matérielle,  une  lumière  qui  semble 
s'en  détacher  peu  à  peu,  à  mesure  que  lei 
instruments  de  cette  existence  deviennent 
plus  impropres  à  l'exercice  de  la  vie  sensuelle. 
Celte  lumière,  c'e^t  sa  raison,  c'est  sa  pen^ 
sée  qui  s'èlc\e  sou  vent  d'autant  plus  vers  un 
autre  avenir,  que  son  organisme  s*enveloppe 
et  s'affaisse  davantage. 

Ces  cinq  époques  de  la  vie  ne  sont  pas  tel- 
lement limitées  que  l'une  d'elles  n'empiètt 
pas  un  peu  sur  l'autre,  chez  quelques  espèces 
et  dans  quelques  circonstances.  Ainsi  l'âge 
de  propagation  peutcoYiuider  avec  celui  de 
l'accroissemenl  indépendant.  Dans  d'autres 
cas,  celte  quatrième  époque  dure  encore 
que  la  cinquième  a  déjà  commencé. 

Fendant  ces  cinq  époques,  l'organisme 
(:iirou\e  dans  sa  forme  générale,  dans  sa 
composition ,  dans  l'eiisience  passagère  de 
certains  organes,  dans  le  développement  ou 
ra(TaL>senieot  d'aunes  organes,  des  diaiige- 
nieiils  sur  l'eiiscmbie  desquels  j'ai  peut- 
éire  fixé  le  premier  railention,  dans  un 
cours  public  ayant  uniquement  pour  objet 
l'eiposé  de  ces  inelamorpliuses. 

J'ai  pensé  que  la  science  des  êtres  orga- 
tii>cs  n'était  plus  complète,  lorsqu'on  se  bor- 
nait à  conipaier  les  espèces  enlre  elles ,  aut 
époques  où  les  individus  qui  les  compo.sent 
ontaiteiiit  leur  forme  définie;  que  de  nom- 
breuses observations  récentes  devaient  servir 
à  composer  un  nouveau  cadre,  dans  lequel 
on  comparerait  une  seule  espèce  à  elle-méine 
aui  diiïérentes  époques  de  sa  vie,  dans  le- 
quel les  caractères  de  ces  différentes  époques 
serviraient  de  points  de  comparaison  entre 
les  familles,  les  classes  et  les  tjpes.  Je  n'ai 
fait  encore  qu'esquisser  ce  plan,  dans  mes 
cours  au  Collège  de  France,  durant  quatre 
années  consécuiives  (I)  où  j'ai  passé  en  re- 
vue tout  le  Regue  auimal»  en  étudiant  ainsi 

(l)  lS4l,4s,4l.44. 
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l'une  nprès  Taiitre  les  classes  qui  le  com- 
posent. Mais  cette  esquisse  a  déjà  servi  à  des 
imitations  que  je  puis  m'applaudir  d*avoir 
provoquées. 

Les  métamorphoses  qui  ont  lieu  i  la 
première  époque  de  la  vie,  devront  plus  par- 
ticulièrement faire  le  sujet  de  cet  article. 
VOvologiCt  en  eiïet,  doit  traiter  du  dévelop' 
pement  du  genne  dans  Vœuf  et  des  change- 
ments qu'il  y  subit  jusqu'à  Véclosion  ou  la 
sortie  du  petit  animal  hors  de  l'œuf.  Pour 
plus  de  clarté,  nous  Tavons  divisée  dans  nos 
Cours  et  nous  la  diviserons  dans  cet  article 
en  quatre  parties. 

Nous  traiterons  dans  la  première  de  P£xo- 
génie,  ou  des  circonstances  extérieures  à  Tœuf 
qui  sont  indispensables  pour  que  le  germe 
qu*il  renferme  après  la  fécondation  s'j  dé- 
veloppe. 

La  seconde  partie ,  que  nous  appelons 
Ovogénie,  comprendra  les  changements  qui 
se  passent  durant  Tincubation  dans  la  com- 
position de  Tœuf ,  dans  ses  membranes  et 
dans  les  substances  alimentaires  qu*il  ren- 
ferme. 

Ial  troisième  partie,  ou  V Embryogénie, 
aura  pour  objet  la  connaissance  des  change- 
ments successifs  que  le  germe  éprouve,  dès 
Tinstant  où  il  se  manifeste,  jusqu'à  Tépoque 
de  réclosion;  ces  changements,  ces  méta- 
morphoses étant  considérées  dans  Tensemble 
de  rorganisme. 

EnGn  la  quatrième  partie,  ou  VOrganogé- 
nie,  fera  connaître  ces  changements  successifs 
dans  les  divers  organes  ou  les  divers  systèmes 
d*organes. 

Chaque  type  du  règne  animal  ayant,  dans 
son  développement  dans  Tœuf  et  dans  ses 
métamorphoses  successives  ,  des  caractère! 
particuliers,  nous  en  traiterons  séparément 
sous  ces  quatre  points  de  vue,  et  nous  com- 
mencerons par  les  Animaux  vertébrés.  Nous 
indiquerons  ensuite  brièvement  les  princi* 
palef  différences  que  présentent  i  cet  égard 
les  trois  autres  types  des  Articulés,  des  Mol-- 
lusques  et  des  Zoophytes. 

Nous  espérons  pouvoir  terminer  par  un 
court  aperça  des  métamorphoses  les  plus 
remarquables  que  les  animaui  éprouvent  aui 
quatre  autres  époques  de  la  vie,  et  par  Tap- 
pliraiion  de  cette  connaissance  à  la  méthode 
naturelle  de  classiGcation  du  rèsne animal; 
siuon  nous  renverrons  cet  aperçu  et  cet 
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considérations  aux  articles  ioologii  et 

GÉNIE. 

I.  De  l*Ovolosie  des 

bréik 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  L*EX0GKII1E. 

Le  germe  de  Tembryon  qui  cxîtie 
Tœuf,  dès  Tinstant  où  il  a  été  fécoodé,  mtff 
développerait  pas,  sans  cerUincf 
physiques  ou  vitales  qui  provoquent  cl< 
tiennent  le  mouvement  de  nutrition 
germe  devient  le  centre.  Les  conditioni fif^ 
siqucs  sont  un  milieu  respirnble,  Tair 
mosphérique  ou  Teau,  lorsque  Tcenf  est 
paré  de  sa  mère;  un  certain  degré  ée la» 
pérature,  qui  varie  selon  les  etpéoescllit 
milieui;  enfin  l'influence  de  la  lamicrcdni 
la  nécessité  est  beaucoup  moinf  génénli« 
mais  dont  l'utilité  pour  la  saogoticaliM  a 
été  démontrée  dans  des  expériences  réeeMSk 
Les  conditions  vitales  «ont  les  rapporta  A* 
rects  que  Tœuf  conserve  a?cc  Tun  de  M 
parents,  de  manière  que  la  TiedcciWd 
peut  influer  plus  ou  moins  sur  lafitdi 
germe  contenu  dans  cet  ceuf,  el  InÎMli»* 
dispensable. 

Ces  conditions  vitales  peuvent  cÉaaftf 
entièrement  les  conditions  physiques.  La 
fœtus  des  animaux  vivipares  n*ontbeMiari 
de  l'action  directe  d'un  milieu  rcspiraWCvri 
de  celle  de  la  lumière;  ces  deux 
leur  étan l  communiquées  par  Tinl 
de  leur  mère  et  des  liquides 
qu'elle  leur  fournit. 

Nous  eiaminerons  succestÎTeniettl  C0  A* 
verses  conditions  physiques  ou  TitakslHi 
les  cinq  classes  des  Vertébrés. 

Celte  e»qui»:»e  comprendra  : 

1*  L'indication  du  lieu  d*incubation. 

2*  L'influence  du  lieu  d'incubation ivli 
composition  de  l'œuf. 

3*  Son  rapport  avec  le  nombre  émm^ 

4*  L'époque  de  Tarrivée  de  l'aMf  dMilv 
lieu  d'incubation. 

5®  La  durée  de  Tincubatioa. 


§  1*'.  Du  lieu  d'incubmti 

L'œuf  des  animaux  vertébrés  une  iiiiK> 
condé  ,  ou  pour  l'instant  de  la  féconéatiaa, 
sort  de  la  capsule  membraneuse  et  eetriiiit 
de  l'ovaire,  dans  laquelle  il  éuil  nnJW^i 
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i*eil  dëTeloppé  Jusqu*!  sa  maturilé. 

de  cette  capsule  dans  Toviducte 
re  le  développement  de  Tembryon , 
i  ou  en  totalité.  Jusqu'à  réclosioo. 

iJ  est  rejeté  au-debors  danK  Teau , 
mm  lieu  où  il  est  eiposé  à  Pair  ;  et 
dernier  cas  seulement  il  peut  èlre 
:*cit*à-dire  soumis  à  Tinfluence  de 
ir  d*un  de  ses  parents. 

connaît  encore  qu'une  seule  excep- 
ette  règle  qui  établit  que  le  déve- 
Il  du  germe  libre  ou  ovarien  doit 
ir»  chez  les  animaux,  hors  de  la  cap- 
MNsire  où  l'ovule  s'est  développé  et  a 
ri  jusqu'à  sa  maturité.  C'est  celle 
signalée  le  premier  cbez  les  Pœci- 
lia  Poissons  vivipares  des  eaux  dou- 
PAnérique  méridionale,  dont  les 
kiB  restent  dans  leur  capsule  ova- 
y  sont  fécondés  et  s'y  dévelop- 
■ 

élude  des  diflTérences  dans  le  lieu 
re  l'incubation,  dans  lequel  l'œuf 
■litf  les  influences  nécessaires  pour 
ifpement  normal  du  germe  qu'il 
I»  est  du  plus  baut  intérêt.  Nous  en 
■t  successivement  un  aperçu  dans 
des  Vertébrés. 
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A.  Chez  les  Poissons. 

BÙr  et  fécondé  des  animaux  de 
■e  est  le  plus  généralement  aban- 
raciioo  de  l'élément  dans  lequel 
•  doit  vivre,  à  celle  de  l'eau ,  pour 
Ir  toutes  les  influences  physiques 
^atau  développement  de  son  germe. 
Hlciirs  dans  ce  même  liquide  respi- 
8  s'est  opérée  la  fécondation,  par  le 
Bl  l'action  réciproque  de  l'élément 
I  germe  (  du  sperme  )  avec  l'élé- 
■elle  de  ce  même  germe  (l'ovule). 
ailes  accompagnées  des  miles  de 
!  espèce,  ou  que  ceux-ci  suivent  de 
I  l'instinct  de  choisir  les  lieux  les 
près  à  cette  fécondation  qui  doit 
■oiédiatement  la  ponte  ,  et  à  cette 
M  toute  physique  qui  doit  succéder 
«dation. 
Bt  les  rifages  des  diflérentes  mers , 

nralionfpoar  «ervir  à  U  ronnaicunc*  da  déve* 
a*  Il  Pttfttt*  éê  Smrimam ,  tcnactt  d«  l'Aradé- 
tmcnde»  iS  et  Ji  avril  1844,  et  Annultt  âtt 
tar/Crj ,  Bai  rt  Jtiia  \%SK, 


où  Peau  est  tranquille  et  peu  profonde ,  où 
ta  lumière  avec  ses  rayons  calorifiques  peut 
pénétrer,  où  la  température  est  assez  élevée  ; 
ce  sont  les  rives  des  fleuves  et  des  rivières , 
des  lacs  et  des  étangs  où  ces  mêmes  condi- 
tions se  rencontrent. 

Quelques  rares  espèces  donnent  des  soins 
particuliers  à  leurs  œufs;  elles  ont  l'instinct 
d'une  incutMtion  protectrice  ,  soit  que  les 
femelles  (celtes  de  la  Tiruite  commune)  creu- 
sent des  fossettes  dans  le  sable  dans  lequel 
elles  les  déposent  ;  soit  qu'un  mâle  construise 
seul,  avec  des  herbes  marines  ou  fluviatiles, 
un  nid  dans  lequel  une  ou  plusieurs  femelles 
viennent  pondre  leurs  œufs  à  la  suite  de  %t% 
agaceries,  qu'il  féconde  ensuite,  qu*il  sur- 
veille plus  tard ,  jusqu'à  l'éclosion  des  pe- 
tits, auxquels  il  donne  encore  st%  soins. 

Aristote  avait  annoncé  qu'une  seule  es- 
pèce de  Poisson,  qu'il  nomme  Phycis,  avait 
l'instinct  de  construire  un  nid  (  liv.  viii , 
chap.  30).  Olivi  a  découvert  ce  Phycis  d'Aris- 
tote  ;  c'est  un  Boulereau  ou  Gohie  propre- 
ment dit,  que  ce  naturaliste  a  observé  dans 
les  lagunes  de  Venise,  où  les  niàlcs  prépa- 
rent, dans  des  lieux  riches  en  Fucus,  un 
nid  qu'ils  recouvrent  de  racines  de  Zostera  ; 
le  mile  y  demeure  enfermé  et  y  attend  les 
femelles  qui  viennent  successivement  y  dé- 
poser leurs  œufs.  Il  les  féconde,  les  garde  et  les 
défend  avec  courage  (  Règne  animal  de  Cu- 
vier,  p.  178).  Le  Gouramiy  poisson  d'eau 
douce  de  l'Inde,  aurait  les  mêmes  habitudes, 
suivant  le  major  Hardwic.  M.  Hancock  les  a 
observées  dans  une  espèce  de  Doras  et  dans 
une  de  Ca</ic/i(0,  appartenant  l'une  et  l'autre 
à  la  grande  famille  des  SiluroKdes.  Ces  Pois- 
sons ,  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  de 
l'Amérique  méridionale,  font  un  nid  régu- 
lier, composé  de  feuilles  ,  ou  creusé  dans  la 
berge ,  dans  lequel  la  femelle  dépose  ses 
œufs  en  pelotons  aplatis ,  et  les  couve  soi- 
gneusement. Le  mâle  l'aide  à  faire  auprès 
de  ce  nid  une  garde  attentive;  tous  deux 
le  défendent  avec  courage ,  jusqu'à  ce  que 
les  petits  soient  éclos  (I). 

Ces  habitudes  eitraordinaires  avaient  élô 
signalées,  depuis  longtemps,  ebct  les  Épino- 
ches  de  nos  rivières, par  M.  Lecoq,  de  Lyon. 
M.  Costa  vient  de  les  observer  avec  plus 

(1)  llijtoirt  mmtureU*  é*t  PoUsoms  ,  par  MM.  Cavi«T  rt  V». 
IrnrienOM,  l. 3ÇV,  p  aSo.  —  Pari»,  iMo,  p«r  M.  VaUu- 
ciruocs. 
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d>xaclîtade  et  de  nouveaui  détails  très  in- 
téressants, que  noui  avons  pu  suivre,  au 
Collège  de  France,  avec   notre  collègue, 
dans    les   réscrvoiri   de  cet   étnhlis^ement 
{Comptes  rendnx  de  l Académie  des  sciences 
de  1846,  t.  XXIII.  p.  814,  108i  et  1116). 
Iri ,  c'est  le  mile  qui  construit  le  nid  avec 
des  brins  d'herbes ,  en  lui  donnant  la  forme 
d'une  poche. avec  deui  ouvertures  opposées. 
11   colle  ces  herbes  tn  les  repassant,  pour 
ainM  dire,  avec  son  ventre,  et  en  les  im- 
prégnant ainsi   des    mucosités   dont  cette 
pnriie  de  son  corps  est  enduite.  Il  assujettit 
son  nid  avec  de  pptilcs  pierres  qu'il  trans- 
porte et  arrange  avec  sa  bourbe.  Comme  le 
Boulereau ,  il  se  chnrge  seul  de  garder  les 
cents  que  les  femelles  y  sont  venues  déposer 
à  la  suite  de  ses  aeareries ,  et  qu'il  a  fécon- 
dé<i;  et  il  le>  dérend  contre  les  autres   fe- 
melles et  les  mMcs  qui  en  sont  friands. 

Entre  les  Poissons  absolument  oripares, 
qui  pondent  leurs  œufs  dans  un  milieu  res- 
pirable ,  où  ils  vivent  eux-mêmes,  et  les 
Poissons  vivipares ,  il  existe  uo  mode  d'in- 
cubation, pour  ainsi  dire,  intermédiaire. 

Tout  un  ordre  naturel  de  Poissons,  celui 
des  Lophobranches ,  ne  se  sépare  pas  de  $ts 
oeufs,  mais  il  les  fait  passer,  au  moment 
de  la  ponte  et  de  la  fécondation ,  dans  une 
poche  sous-caudale,  ou  bien  il  les  agelutine 
à  la  peau  de  Tabiiomcn.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  qui  cj^t  celui  des  Sv^ignaihus  ophi- 
dion  et  .'F^uorrus,  dont  M.  Risso  a  fait  son 
genre  Scyphius,  les  œufs  sont  placés  réguliè- 
reuieut  en  quinconce,  sur  trois  ou  quatre 
rangs,  sous  l'abdomen.  Ils  y  restent  (iiés 
comme  des  pavés ,  au  moyen  d'une  sub- 
atnnre  visqueuse,  qui  les  fait  si  fortement 
adhérer  entre  eut  et  à  la  peau  ,  qu'ils  lais- 
sent d.ins  celle-ci  une  forte  dépression  après 
leur  chiite.  Nous  apuelons  celte  incubation 
protetUrice  sub  oninirf,  pour  la  distinguer 
de  celle  où  l'ieuf  ea  libre  ou  abandonné  par 
la  mcre  à  raciioo  tout  entière  des  circun- 
lances  [thysiques. 

('Iiei  les  Sinynalhes  prcipres  et  chei  les 
//it>  >  vd-upcs,  qui  appartiennent  à  la  même 
famille,  l'incubation  est  subvtvipart^  puis- 
qu'elle a  lieu  dans  une  poche  intérieure 
s  »u<  ciudale ,  dans  laquelle  les  œuf^  passent 
et  «ont  m  fermés  duraut  le  développement 
<î  i  ;:^rme 

^  .  x.Mit  M   Rathke.  la  pe:iu  de  la  région 


inférieure  de  la  queue  ferait  mwi»  éam  m* 

laines  espèces  de  la  mer  Hoire,  ei 
hors  du  temps  de  la  gesuiiAfi  le 
iiect  que  celle  du  reste  du  corpa;  aanri 
lésera  plis  de  chaque  réU,  qui  sa  déplil 
raient  au  printemps, lorsque  cette 
citérieure  se  prépare,  el  a'éle»draie«t 
dempnt  pour   constituer  les  parois  #i 
poche  assez  grande.    I^S   œiifs 
dans  celle  poche  depuis  le  canal 
des  ovidurifs,   et  y  fiihîraie»!,  j 
plusieurs  semaines,  une  incubaiiomàlê 
proteririre  et  nutritive. 

Aussi  longtemps  qu'elle  dora,  las 
de  la  poche  sont  collés  l'un   «(Mitre  Vmt 
mais  non  iM>udéf  ,  aans  dnoce  par  la 
matière  albumine- al utine«se  qvi 
les  €t»h  dans  la  poche  et  tes  aatnjettitài 
parois.  I.a  peau  aui  forme  celles-ci 
durant  cette  ee<talioii ,  Taspect  d'une 
queu<e  eTiflnmmée.   Cavolini  avait  déjjii 
marqué  qu'elle  <^ait  •ojcci<*e  ém 
de   vaisseaux  Mncuinic.   Ella  moalre  d*i 
leurs  de  fortes  d^re«sioiia  daaa 
les  œufs  sont  I-  ces  (1).  M 

ÎJk  nareoire  anale  se  Toit  on  pas  aBdip^ 
de  la  commissure  des  deiti  lêvraa  da  Ê0Ê 
matrice  extérieure,  et  sembla  sertir ditt 
profondeur.  î/ouverlure  génitourinaiie 
entre  cette  nageoire  et  la  même 
sure. 

Les  petiu  restent  encore  ^uTtfmM  al  9» 
plies  sur  eux-mêmes  daas  cette  p«cH»fi^' 
que  temps  après  l'érloftioa ,  ac  sa  peaf^fe^ 
sent  des  fluides  exhalés  par  ses  pareil y|l 
des  membranes  de  leur  œuf.  qni  disfaoj^ 
»ent  proniptement.  Leur  aecroissamcaC  1$ 
tel  que,  lorsqu'ils  en  sortent,  ils  oaïqaigp 
fois  le  volume  de  l'œuf  dont  ils  «>nl  édasÂ 

Deux  questions  sont  à  résoudre  a« 
de  cette  porhe. 

l^  première  est  de  savoir  si  die  aV 
que  pendant  le  temps  de  la  gesutiaat  (^ 
si  elle  disparaît  aorès  cette  époque  ;|ei^ 
porté  à  croire  qu'une  f«>is  formée  poar  ip 
première  gestation .  elle  subaisU  poar  19 
gestations  suivantes. 


«     C  r^  P---I»»  '«t  fiîu'-^  A»nt  if*  Té 
U.  i..ri  ».  ri  »  *   m»f>é'   et    4#**i 

fi    V.  ts.  i->. 

par  ri«ifi»»«>»r  . '»  i^ro«i  ,  I.  *IU     p     *»»•    :  f  "*     •  * 
celai  àe  ^r  .»    .-«» 
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lu  aïoini  ce  que  Jt  puis  conclure 
«  espèce  (le  Syugnathus  TypMe) 
foitf  lu  feuK  un  gr^mi  euoiplajre. 
e  fMii-caudale  est  vide ,  quoique 
eloppée(l);  elle  a  de  grandes  di» 
I  CM  longueur  et  en  profondeur  ; 
ta  qui  en  tapisse  Tiut^rieur  est 
ict  que  le  reste  dei  tëguuients , 
de  niérne  nature, 
onde  question  est  de  savoir  si  cette 
^ritent  aui  mêles  et  non  aui  fe- 
iiQ»i  que  raffirment  |f  2i.  Ekstrœm 
is  (S)?  Smt-<e  également  des  tuAles 
ent  les  œufs  sous  leur  ventre  cbez 
"Cs  qui  n'ont  pas  de  poche? 
IMU!  t  ré(»ood*i  |tar  la  né^aiiyt  pour 
Mttui  trifuoreus  L. ,  espèce  de  la 
catihtorie:  il  a  lroii\é  dans  le 
idiviiiu  des  œufs  en  développement 
rfonii'n  et  des  anTs  dans  ïe»  ovaires 
uuét  suivante  (3).  Ceux -ci  étaient 
tnies  grosseurs.  I^îs  plus  vol u mi- 
iveicai  pas  la  moitié  du  diamètre 
qui  et  vof nient  a  reitérioijc  du 
«  y  reconuaissaii  évidemment  la 
geminaiive. 

a»  f  2)38  a),  V.  Valentjn  affirmait 
aiité  des  ovules  avec  leur  vitellus 
liifff  d*uu  eicmplaire  de  Sf/ngnaths 
'  l«ifis  raulalc  ,  dont  il  n'indique 
lêfe.  M.  Krohn  éiefi.I.;it  encore  au 
^ippornwpe  les  oh<pr\a(ions  infir- 
llea  dis  naturalii'^oji  suédois.  D'un 
Id,  U.  Rjfip  !«>:»  a\aii  confirmées 
'  (ft).  et  y.  de  Su;l>oId  en  1841  , 
ob>cf»4ii<»n«  f^ilc»  fur  drs  «ini* 
lis,  ditJF  le  port  de  Trieste  ((>). 
lOi  d'iite  difficile  de  s*-*  déiider 
!fl  aui'»riLé«  auk>i  recommandables. 
jrrair:ii  ;i\i>ir  rnison  |ps  unes  et 
et  y  suikaji^  les  espèces  observées. 

t^jtj  i*"  i'ifif  II  y  »  oiB.XNtdc  raitiii.  d^rrièrt 

'W/mm^tf^.  jufiu's  iVilr^miii*  <1r  1 1  n  ■;;'-iiir<*ritv- 
Jt^»  é*  r»  fni-m'  firiC<'r    a    iVitréniiié    du   ma- 

làtfru-n.  Artet  éê  PÂemtlfmit  royaU  étâ  tcUmeet 
\àe  .\.  .fX  R'tftiiis  t^t«/.  pour  i»3J  ;  et  t$iâ  àr 
VII 

r#  ^t  J    Mullfr  pour  iRlo. 

MM  A/pi  rt  .'inn%  .  %.  \\\  .  p    tf^. 

•  l«    ;,  p    ^'i  •» 

¥••  i.*.-  W.^.-"?ii«ii  îi'iMf  iS*».  p    a^a  rt    mU.    I.ri 
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Comment  on  i^as  croire  à  Vt\f^çi%  pbscrva- 
lion  de  II.  Ratke»  faite  sur  un  indjvi4u  sans 
poche ,  à  0estalioa  sous -abdominale  ,  qui 
avait  dt%  aei|fs  avec  une  vé>icule  germina« 
live  dans  l'ovaire,  et  des  /oeufs  en  incuba- 
lion  agglutinés  à  la  peau  du  ventre?  Com- 
ment douter,  d'autre  pari ,  de  IX "c^^u^it 
des  aj^ertions  de  Mal.  Eksti-œm  et  Hetiius, 
cnnflrmées  par  M.  de  Siebold,qui  consta- 
tent que  les  individus  des  Syngnalhu  et  dei 
Hippocampes  qui  ont  une  ppd^e  mot  dei 
mâles? 

Pour  la  plupart  des  Vomon%  vivipares ^ 
Tovidurte  est  le  lieu  d'incubation  de  l'fleuf  y 
relui  où  il  passe  la  première  époque  de  la 
vie,  quelquefois  même  la  accoude  époque; 
con^uu;  cela  arrive  aux  pe^ls  de  la  IHenuiê 
vivipare.  Dans  ce  cas,  les  rapports  de  l'o- 
viddcte  avec  l'œuf  peuvent  être  plus  ou 
t:  oins  intimes.  Nous  verrons  ,daus  VOrogénie 
que,  cbex  certains  Squales^  il  lui  fourni^  ua 
placenta  utérin  qui  s'encbevètre  ayec  le  plar 
ceitt4  \iiellin  de  cet  œuf.  Chez  4**uires,  jl  f 
a  abfOjrptioD  à  travers  les  mepibrancs  d^ 
l'œuf  d^une  certaine  qnmHiié  de  sérusitér 
Dans  la  piennie  vivipare,  les  peuf>  son( 
entourés,  dans  l'ovidu/cte,  d'une  »u|)Sidnca 
gélatiMo  albumjneuse,  sor^  de  nii^n^ntum^ 
qui  scr^  #i|  moins  de  nourpiure  4U  pcU^ 
Poisson  érlos,  durant  aof)  séjour  prolongé 
dans  l'oviducle,  après  la  première  époque 
de  sa  vie,  le  développement  dans  l'œuf. 
Dans  un  cas  rare  et  ei^-epiionnel,  peiui 
des  Pœcilies,  dont  pous  avons  déj^  parlé,  le 
développement  du  germe  s'effectue  dans 
ro>.iire  même  y  qui  devient  aussi  le  lieu 
d'une  incubatiop  très  active,  à  en  juger  par 
le  degré  de  développement  des  fœtus  qu*0D 
y  trouve.  La  capsule  de  l'œuf,  dans  cette 
sorte  d'incubation ,  qui  a  fourni  à  Tovult 
ses  éléments  nutritifs  pour  son  accroisse- 
ment, doi^  encore  faire  passer  à  l'embryoi^ 
une  partie  des  matériaux  nécessaires  à  so^ 
dévelopi>ement. 

B.   Ches  les  Amphibies, 

La  plupart  des  Batraciens  anoures  pon- 
dent leurs  œufs  dans  l'eau  des  ^tangs  ou 
des  marais,  où  ils  tombent  immédiatement 
après  avoir  été  arrosas  par  le  sperme  du 
niftie. 

Il  y  a  cependant  de  rares  exceptions  à 
celte  rèçle  générale. 
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Le  Crapaud  accoucheur^  après  avoir  aidé 
ta  Temelle  à  se  débarrasser  du  chapelet  de 
aes  œufs  et  les  avoir  fécondés,  le  serre  for- 
tement autour  de  ses  cuisses  et  de  ses  jam^ 
bes,  et  se  retire  avec  ce  dépôt  précieux  dans 
des  lieux  humides  et  sombres,  où  il  se  cou- 
vre de  terre  humide,  et  où  il  reste  sans 
prendre  de  nourriture  durant  celte  incuba- 
tion d*uQ  mois.  Après  ce  temps  d'absti- 
nence, un  admirable  instinct  le  fait  sortir 
de  sa  retraite  pour  aller  à  Teau,  au  moment 
précis  de  réclusion  ou  de  la  sortie  du  petit 
Têtard ,  qui  ne  pourrait  vivre  que  dans  ce 
milieu  respirable.  Le  mêle  d'une  autre  es- 
pèce de  cette  famille,  le  Pipa  de  Surinam , 
place  les  œufs ,  après  leur  fécondation ,  sur 
le  dos  de  sa  femelle.  Leur  présence  ne  tarde 
pas  à  en  gonfler  la  peau,  et  j  forme  autant 
de  cellules  qu'il  y  a  d'œufs.  Cest  dans  ces 
cellules  qu'a  lieu  Tincubation ,  que  le  petit 
édôt  et  qu*il  subit  ses  métamorphoses  (1). 
Les  Batraciens  urodèles,  qui  sont  ovipares, 
déposent  leurs  œufs  dans  Teau.  Là  femelle 
du  Triton  à  crête  les  colle  isolément  aux 
feuilles  des  plantes  aquatiques.  Il  existe  en- 
core ,  dans  cette  famille  des  Salamandres , 
une  exception  remarquable  ;  c'est  celle  des 
Saiamamdres  proprement  dites,  qui  sont 
vivipares ,  et  dont  le  liea  d'incubation  est 
Toviducte  de  la  mère. 

C  CAej  les  Reptiles, 

Chef  tous  les  hepiiles  propres,  la  féconda- 
tion a  lieu  par  rapprochement  des  sexes, 
avant  la  ponte.  Les  uns  sont  ovipares,  et  les 
autres  vivipares.  Parmi  les  premiers,  de 
Tordre  des  Ophidiens  et  de  celui  des  Saii- 
riens,  une  partie  de  l'incubation,  ou  le  pre- 
mier développement  du  fœtus,  a  lieu  dans 
Toviducte.  L'autre  partie  de  l'incubation 
devient  ensuite  extérieure;  c'est-à-dire  que 
ranimai  pond  des  orafs  renfermant  un  fœ- 
tus plus  ou  moins  développé,  dans  l'air  et 
non  dans  l'eau;  et  que  son  instinct  le  porte 
i  les  placer  dans  les  lieux  les  mieux  exposés 
pourreceioir  encore,  outre  l'inOuence  \iu- 
fiaote  de  ce  milieu  resptrable.  TactioB  salu- 
Uire  de  la  température  aécessaire  à  leur 
développement. 

Les  feaMilcs  de  quelques  Oplûdiess,  parai 

I*  «Mac*  mjn  U  K»*rW  :.|  ri  i.*«  9t^'^u  ^m .  ^m 
»•>*••«. Mr^  f»4w»  U  fri»M>  f4«^a  im.  a«/w  «».. 
•*  et  C  •!  ^r.  ^^laMi  éa  a»nMh. 
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celles  des  pays  les  plus  chauds  (des  Piiki^j 
couvent  leurs  œufs,  par  exception,  et 
renfermant  dans  les  spirales  de  leur 
Cette  incubation ,  essentiellement 
trice,  met  en  évidence  chez  ces 
un  instinct  maternel   aussi  paissant 
cbex  les  Oiseaux.  Nous  y  reviendron 
parlant  de  la  durée  de  rincubitioo. 

Plusieurs  Sauriens  paraissent  être 
pares  (t). 

Chez  un  certain  nombre  d*< 
parmi  ceux  qui  sont  veninacux,  V 
tion  est  tout  intérieure,  comme 
ripérei ,  auxquelles  cette   circoaslaHt 
valu  leur  nom. 

Il  parait  que,  chez  les  CrocùâUkiu  ct< 
la  plupart  des  Chéloniens^  dont  les 
ont  une  coque  dure ,  la  ponte  s*effed«| 
de  temps  après  la  fécondation. 

La  femelle  des  premiers  les  ami|ii 
des  feuilles,  dans  un  troa  qn*elle 
dans  le  sable ,  et  les  recouvre  de 
de  ce  même  sable  pour  les  ceckcr. 

Les  Tortues  d'eau  douce  el  de  wr  M>| 
tent  de  l'eau  pour  pondre  leur  «ifi 
des  fosses  peu  profondes  qu*elles 
dans  la  terre  ou  dans  le  sable  des  toU-' 
sertes  ou  des  rivages ,  et  elles  les 
d*un  peu  de  ce  sable  ou  de  celte  Mfit ,  il 
lieux  qu'elles  ont  choisb  pour  les 

D.  Chex  les  Oisaovx. 

La  classe  des  Oiseaux ,  de  ces  Vi 
essentiellement  aériens,  est  unr 
ovipare.  Elle  dépose  constamnent 
dans  l'air  et  jamais  dans  Tean.  Ccrt  M^j 
jours,  sans  aucune  exception,  dans  et  i 
respirable ,  que  doit  8*eireciuer  le 
pement  du  germe  renfermédans  nacifdVk 
seau. 

M.  Schwann  a  fait  des  estais  (2) 
voir  jusqu'à  quel  point  ce 
et  rincubatioo  pourraient  avoir  liei 
d'autres  gaz  que  Tair  atoMMphérifae.ff 
dans  le  vide.  Des  ceufs ,  mis  dans  VwàétPt 
boaiqae,  n*ont  éprouvé  aoeun  ckatinfli 
Dans  l*bydrogène,  l'azote ,  et  dans  Itniit 

uri  propnrnrvc  éit.  Mrvect  Viv.^arv*.  ■  Jafv»**^ 
raa#  rf>  #t  «L^at  U  m««  et  #  *r>|MPWj  ;  Tsatr»  ■  «*  <**^ 
•  rttr  f«r  M  C«Ti»-V*«ni  >.  tV«v  Ju^ka  tn  «i** 

I    IVr  m.TT.,Misar  ««ru  mim»êp^enn  M  rffrafcr  rrr-  f^ 
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feloppe  réguHcrement,  comme 
lans  Pair  atmosphérique,  jus- 
ième  heure,  après  laquelle  le 
t  s*arréte  ;  mais  la  vie  du 
je  suspendue,  et  elle  ne  cesse, 
lire  ranimée  par  un  gnz  respi- 
^  vingt-quatrç  ou  trente  heu- 
I  quinze  heures  du  premier  dé- 
il  y  a  toujours  un  dégagement 
nique.  C'est  un  pbcnumène 
cile  à  expliquer,  eo  Tabseuce 
ultérieur. 

rimont  et  Martin  Saint-Ange 
le  môme  que  Toxygène  est  in- 
révolution  organique  du  Pou- 
lurant  Tincubalion ,  les  œufs 
>êu  et  de  Tacide  carbonique, 
la  respiration  (1).  Les  résul- 
par  ces  savants  diffèrent  des 
m  ce  que  le  développement 
,  dans  l'hydrogène  ou  Tacide 
utqu'à  la  formation  des  vais- 
ces  vaisseaui  ne  renferment 
Mige. 

àrconstance,  en  rapport  sans 
nature  de  TOiseau  et  la  com- 
es  œufs,  est  la  température 
,  40**  centigrades)  nécessaire  au 
ubation,  et  que  la  mère  seule, 
la  mère  alternativement,  chez 
)DOgames,  communiquent  aux 
couvant  aussi  longtemps  que 
lëveloppement  du  germe  et  de 

de  Toiseau  mises  en  contact 
la  poitrine  et  son  ventre,  sont, 
scubation,  injectées  de  réseaux 
'lériels  et  veineux,  dessinant 
latérales  sous-cutanées ,  qui 
Poule  du  moins,  dénuées  de 
graisse.  Ces  réseaux  ont  été 
s  une  sorte  d*organed*incuba- 
à  produire  la  chaleur  extraor- 
I  couveuse  doit  communiquer 

*iocubation ,  qui  succède  im- 
cbez  les  Oiseaux  libres,  à  celle 
qoi  peut  avoir  lieu ,  chez  les 


itf  dis  scientts  da  »•  déccmbra 


««,  Mr  le  lytteme  artërici  d«t  OiMias , 
i#a«lc.,d«  l*-V.  Hcckel,  pour  iSaS,  p.  33i 
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Oiseaux  domestiques,  dès  le  commencement 
de  la  belle  saison ,  qui  a  rendu  leur  ponte 
plus  abondante,  provoque ,  chez  les  uns  et 
les  autres,  une  surexcitation  de  vie  qui  aug- 
mente la  chaleur  de  leur  corps.  Au  moins 
dévetoppe-t-elle  ce  double  réseau  vasculaire 
que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  tégu- 
ments de  la  face  abdominale  du  corps,  et 
une  chaleur  locale  de  cette  partie,  qui  doit 
être  mise  plus  particulièrement  en  contact 
avec  les  œufs  de  la  couvée.  Mais  cette  surex- 
citation va  un  peu  en  diminuant  avec  la 
durée  de  Tincubation  ;  de  sorte  que  la  tem- 
pérature de  la  couveuse  est  sensiblement 
moindre  à  la  fia  de  celte  époque  qu*au  com- 
mencement. 

Au  témoignage  de  Pline  (I),  les  anciens 
égyptiens  étaient  parvenus  à  imiter  la  na- 
ture, en  plaçant  les  œufs  sur  de  la  paille, 
dans  une  éluve  dont  la  température  était 
entretenue,  à  Taide  d*un  feu  modéré,  jus- 
qu'au moment  où  les  Poulets  venaient  d'é- 
clore;  et,  pendant  ce  temps,  un  ouvrier 
s'occupait  nuit  et  jour  à  les  retourner. 
C'est  encore,  de  nos  jours,  par  le  même 
artiGce,  au  moyen  de  fours  construits  pour 
cet  usage ,  qu'on  fait  éclore  artiflciellement 
des  milliers  de  Poulets.  Le  degré  de  tempe- 
rature  nécessaire  est  senti  plutôt  que  calculé 
avec  précision,  au  moyen  d'un  thermomè- 
tre, par  des  personnes  qui  dirigent,  de  père 
en  fils,  cette  délicate  opération  (2). 

On  a  imaginé,  en  Europe,  de  petites  caisses 
portatives  pour  arriver  aux  mêmes  résultats, 
dans  le  but  d'observer  les  diflférentes  phases 
du  développement  du  Poulet  ;  nous  y  revien- 
drons dans  le  chapitre  de  l'Embryogénie. 
Nous  dirons  seulement  ici  que  la  tempéra- 
ture de  l'intérieur  de  ces  caisses  où  l'on  place 
les  œufs  ne  doit  pas  être  moindre  de  23  R., 
ni  au-dessus  de  32*  R. 

Dans  l'état  naturel,  l'incubation  des  œufs 
d'Oiseaux  a  lieu  dans  un  nid  dont  on  ne 
peut  se  lasser  d'admirer,  dans  beaucoup  de 
cas,  la  position,'  la  construction  et  le  choix 
des  matériaux  qui  le  composent.  On  y  re- 
connaît à  la  fois  un  instinct  prévoyant  pour 

(i)  BistotrtmmlmreUtt  livra  X,  ck.  SS. 

(i)  Voir  dsos  le  grand  ouvrage  Mr  l'ÉgjpU,  t.  I.  p.  io3, 
d«  l'État  modem* .  an  Mimoir*  smrtmrtdê/mirt  éctore  letpou' 
Utê  tn  ÉiTptt  mm  wtmytm  des  ftmrt ,  ptr  MM.  Rutière  «t 
Roujer.  —  Jcaa  Vollof ,  qui  avait  été  méitrio  dn  cohmiI  da 
VenUc  «a  Caire,  avait  d^  fait  coanaltre .  depiilt  la  coa* 
ncncemrnt  du  iTit*  mcU,  cet  art  égyptico. 
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réunir  toutes  les  circonsUnces  physiques 
favorables  au  succès  de  riiicubatiori ,  et  pour 
éuier  toutes  les  influences  nuisibles,  ou  tou- 
tes les  causes  de  destruction,  en  meluini  les 
œufs  et  les  petits  à  Tabri  des  intempéries  de 
TatMiosphère,  et  hors  de  Tatteinie  des  ani- 
inaui  qui  en  feraient  leur  proie.  Nous  ne  ci  • 
terons  que  quelques  exemples  de  cet  ad- 
mirable instinct,  qui  s'élève  au  niveau 
d'une  intelligence  développée  et  étendue 
par  Texpérience  la  mieui  raisonnéc.  Il  mon- 
tre le  doigt  du  Créateur  donnant  la  pre- 
mière direction  à  ces  actions  étonnantes, 
qui  se  reproduisent  toujours  les  mêmes , 
avec  les  générations  qui  se  succèdent  sans 
cesse. 

Parmi  les  Oiseaux  d'Europe,  nous  rappel- 
ferons  le  nid  de  la  Fauvette  cyslico/e,  com- 
posé d'une  touffe  d'herbes  artistement  cou- 
sucs  avec  des  brins  de  dilTérentes  graines;  et 
celui  de  la  Mésange  yenduiine  ou  Hemiz 
{l*aru$  petidu/inus),  composé  de  bourres  de 
chatons  de  Saule  et  de  Peuplier  habilement 
feutrés,  de  manière  à  en  faire  un  sac  a  parois 
compactes,  qu'elle  suspend  aui  branches 
flexibles  de  ces  mêmes  arbres. 

Parmi  les  Oiseaux  d'Asie,  d'Afrique  et 
d'Amérique  ,  nous  citerons  les  rissen'ns, 
ainsi  appelés  à  cause  de  l'adresse  qu'ils 
mettent  à  tisser  leurs  nids  avec  les  longs 
filaments  de  différentes  plantes,  choisis  et 
arrangés  admirablement,  par  cei  instinct 
pour  la  conservation  de  l'espèce,  qui  semble 
de  même  ici  une  inielligen  e  éleiée. 

Le  Toucnamcourviz  des  Philippines,  et  ce- 
lui d'Abyssinie,  qui  appartiennent  à  une  fa- 
mille voisine  de  nos  Moineaux,  suspendent 
leur  nid,  comme  le  Remii,  à  Textréinité  des 
branches  les  plus  flexibles,  que  ne  pourraient 
atteindre  les  animaux  de  proie.  11  se  com- 
pose d'un  couloir  qui  peut  avoir  plusieurs 
mètres  de  longueur,  et  qui  aboutit  dans  deux, 
trois  ou  quatre  poches  situées  au-dessus 
l'une  de  l'autre  comme  autant  d'étages. 
L'entrée  de  ce  couloir  est  en  bas  et  consé- 
quemment  opposée  à  l'extrémité  supérieure 
par  laquelle  il  est  attaché  à  la  branche.  Ce 
nid  multiple  est  à  Tusaiic  de  plusieurs  cou- 
ples ,  qui  ont  travaillé  simulliBément  ou 
successivement  à  sa  construction. 

Celte  merveilleuse  association  de  plusieurs 
paires  pour  la  fon»truction  des  nids,  dis- 
tingue encore  l'espèce  de  nsseiiii  appelée 
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le  Républicain.  Un  nombre  variâL 
pies  de  celte  c>pè(-e  rapprochent  I 
avec  art  et  n'en  font  qu'une  seul 
compariiments. 

Un  oiseau  de  l'Inde  apparleniDl 
des  Becs-lins,  qui  comprend  lesl 
le  Merion  à  lunyue  qucuCf  choisit  i 
cinq  leuilles  ublongnes,  les  plu 
chées  d'une  même  branche,  saosl 
tacher;  supposons  cinq  feuilles  A 
Cerise,  mais  un  peu  plus  fraude 
nielle  de  celle  espèce  les  cuud  ( 
par  leurs  bords  coirc»pundauls,  i 
de  brins  de  cuton  qu'elle  iia^e 
les  trous  qu'elle  perce  a\er  »uu  fc 
avec  une  alcne.  11  en  re^uIle  un 
creux,  dans  lequel  elle  place 
pour  y  pondre  ses  œufs  et  pour  Ic 
Il  existe  un  nid  semblable  dani 
de  Strasbourg,  eii>o)é  de  Tr«i 
célèbre  ilermann,  fondateur  (M* 
vers  la  fln  du  d  rnier  siècle,  paf 
uaire  danois  Juhn. 

Cet  art  dans  la  conslruriion  « 
se  remarque  gueie  que  chrz  \m 
seaux,  qui  avaient  suiioui  be^o 
tection  et  d'abris  p<»ur  la  constf 
nombreux  individus  de  leur  ^ 
rexi»tence  était  neces!»aiie  a  l'or* 
régner  dans  l'écoiiumie  général^ 
ture. 

Celle  multiplication  des  petfi 
qui  se  nourri>sent  d'insectes  tou> 
ou  qui  en  alinienicnt  leurs  petift 
le  cas  de  pluMeurs  Granivutes,  ■ 
Moineaux ,  etc.,  sert  puitsamM 
modérer  le  nombre. 

Les  Oiseaux  de  proie  construise 
avec  ties  peu  de  soin;  mais  ilff 
toujours  beaucoup  d'inslinct  da« 
du  lieu  où  ils  arrangent  cette  air« 

Parmi  Ie>  Oi>cu:i,v  de  l'ordre 
peurs,  on  trouve  de  singulières 
dans  le  lieu  ou  dans  le  uioJe  d'iiH 

Les  Anis   pondent  et  couvent 
paires  ensemble,  dans  un  nid  coB 
sur  des  branches  et  d'une  largci 
tiunnèe  au  nombre  des  couples. 

C'est  une  sorte  de  phalanstère 
avons  deja  vu  quelque  chu>c  d'ana 
l'espèce  deTi>>erui  ou  le  RepublM 
oîi  les  paires  couvent  leurs  prep 
tandis  qu'ici  le  soin  de  loiu  lee  mt^ 
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Tœuvre  de  tous  les  individus 

d*Surope  et  plusieurs  espèces 
même  genre  ne  prennent  pas 
nitruire  uu  nid  pour  y  pondre 
les  y  couTer;  ils  les  pondent, 
t  furtivement  dans  des  nids 
le  Becs-Fins,  de  Grives,  de 
I).  Voy.  au  mot  coucou, 
me  espèce  de  Troupiale,  de 
sereaui ,  Icterus  pecoris  Tera . , 
es  (tufs  dans  les  nids  des  Oi- 
rs. 

les  place  dans  les  sables  brû- 
es  africaines ,  sans  se  donner 
couver,  mais  aussi  sans  ces- 
elller. 

porte  que  plusieurs  femelles 
•pèce  d*Amérique  de  la  fa" 
nches,  les  pondent  dans  la 
qu'un  mâle  les  couveet prend 
.  Cet  instinct  maternel  trans- 
I  Texclusion  des  femelles,  pa^ 
tonnant  ;  si  Ton  réfléchit  qu*il 
ei  beaucoup  d'espèces  mono^ 
I  femelle  et  le  mâle,  soit  pour 
I  du  nid ,  soit  pour  Tincuba- 
r  Téducation  des  petits.  Nous 
in  d'en  voir  plusieurs  exem- 
leux  classes  des  Poissons  et 

:tfr,  qui  sont  la  plupart  po?y- 
Cimille  très  distincte  des  Pi- 
isiers,  les  Palmipèdes,  mettent 
très  peu  d'art,  comme  les  01- 
dans  la  construction  de  leur 
wianls  les  posent  au  sommet 
terre  assez  élevé  pour  être 
mâle  ou  la  femelle,  qui  cou- 
ir ,  debout  et  comme  à  che- 
Les  Palmipèdes  marins  pon- 
s  dans  les  crevasses  des  ro- 
I  trous  qu'ils  creusent  dans 
tables  des  plages  désertes,  les 
des  bords  de  la  mer.  Le  Ca- 
pond  les  siens  dans  de  vieux 
);  ou  bien  il  construit  au  be~ 
sur  des  branches  d'arbres. 

fOft  atlribu»  rftte  habitude  exreption- 
rau  •orrrttif*  dra  IrmcUrf  av«c  plu» 
llonfi  iniervalirK  ,  rt  âui  poatr*  qui 
MC  ■mon  {<4isj{Mc  '  JoiMU4l  fl/uttlut, 
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Le  Cygne  l'arrange  parmi  les  joncs  des 
étangs  ou  des  rivières ,  et  le  compose  d'bcr- 
bes  aquatiques,  de  mousse,  quelquefois  de 
manière  à  le  faire  flotter  sur  l'eau.  VEi- 
der  le  compose  de  fucus  et  le  tapisse  de  son 
fin  duvet  dont  il  se  dégarnit  l'abdomen , 
comme  beaucoup  d'autres  Oiseaux  de  cet 
ordre  (1). 

E.  Chex  les  Mammifères, 

Chez  tous  les  Mammifères,  l'incubation  de 
l'œuf  fécondé  s'effectue  hors  de  l'ovaire, 
dans  une  partie  des  oviductes  que  nous  avons 
appelée,  à  cause  de  sa  fonction  et  pour  faire 
saisir  en  même  temps  ses  rapports  avec  la 
même  partie  chez  les  Ovipares  et  les  Ovovivi- 
pares, oviducte  incubateur. 

L'incubation  est  donc  dans  cette  classe 
constamment  intérieure,  et  dépend  de  cer- 
taines conditions  organiques  et  vitales  que 
nous  expliquerons  brièvement. 

Immédiatement  après  la  fécondation  ou 
sans  cette  fécondation ,  l'ovule  mûr,  par- 
venu à  la  surface  de  l'ovaire,  y  produit  une 
irritation,  une  congestion  sanguine,  à  l'épo- 
que du  rut,  à  la  suite  de  laquelle  la  capsule 
qui  le  renfermait  éclate  et  s'ouvre.  II  en  sort 
pour  s'introduire  dans  le  pavillon  de  l'ovi- 
ducte ,  orifice  évasé  en  entonnoir  et  bordé 
d'un  repli  qui  entoure  l'embouchure  d'un 
conduit  étroit  qu'on  appelle  chez  la  femme 
trompe  de  Fallope. 

Cet  ovule  chemine  le  long  de  ce  conduit, 
de  ce  véritable  oviducte,  qui  le  transmet  dans 
sa  partie  dilatée  et  plus  ou  moins  dilatable, 
dans  laquelle  l'incubation  doits'eflTectuer. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  les  dif- 
rences  que  présente  l'organe  d'incubation 
chez  tous  les  Mammifères  {Voy.  propagation 
et  vTÊRrs).  Disons  seulement  qu'il  peut  être 
unique ,  i  cavité  simple,  comme  chez  U 
Femme,  les  Singes,  etc.,  et  recevoir  de  cha- 
que côté  de  la  partie  la  plus  large  et  la  plus 
avancée,  ou  la  plus  élevée,  les  deux  oviductes 
proprement  dits;  que,  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  y  a  deux  oviductes  incuba- 
teurs, aboutissant  à  des  oviductes  propres, 
dans  lesquels  a  lieu  l'incubation.  Chez  les 
uns,  ces  deux  oviductes  se  réunissent  dans 
une  cavité  commune  qui  n'a  qu'une  embou- 
chure dans  le  conduit  génital  (le  vagin).  Chez 
les  autres,  les  deux  oviductes  incubateurs 

(I)  Voir  Fabf r,  ProOromas  étr  têtmndiscUfn  OtmitMH*** 
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restent  séparés  dans  toute  leur  longueur,  et 
ils  ont  chacun  une  embouchure  distincte 
dans  le  vagin. 

Les  Marsupiaux  et,  parmi  ceux-ci,  notre 
division  des  DidelpïœSf  ont  aussi  deui  ovi- 
ductes  incubateurs  qui  aboutissent  dans  une 
cavité  commune  où  sont  les  embouchures  de 
deux  anses  vaginales ,  ou  de  deux  conduits 
génitaux  qui  se  terminent  dans  le  vestibule 
génito  excrémentitiel.  Ces  parties,  servant  à 
Kincubation,  ont  peu  de  capacité  et  sont  très 
peu  dilatables.  Nous  en  verrons  les  consé- 
quences dans  le  paragraphe  suivant. 

Chez  les  Monoitémet,  qui  forment  la  se- 
conde division  de  notre  série  des  Marsupiaux, 
les  oviductes  propres  se  continuent  avec  les 
oviductcs  incubateurs,  qui  se  terminent  sans 
rintermédiaired'un  vagin,  ou  conduit  géni- 
tal, dans  le  vestibule  génito-excrémentiiiel. 

Les  parois  de  Tutérus  éprouvent,  chez 
tous  les  Mammifères  monodelphes,  immédia- 
tement après  le  rapprochement  Técond  des 
sexes,  un  travail  organique  qui  a  pour  effet 
de  servir  à  fixer  loeuT  à  la  partie  de  ces 
parois  où  il  doit  prendre  us  sucs  nourri- 
ciers. 

C*est  surtout  chei  la  Femme  que  le  pro- 
duit de  ce  travail  organique,  appelé  mem- 
brane caduque,  devenait  nécessaire,  afin  de 
fiier  Tauf  lorsqu'il  arrive  dans  l'utérus.  Il 
y  trouve  en  effet  cette  membrane  toute  for- 
mée, durant  les  sept  à  huit  jours  qui  se  sont 
écoulés  dès  le  moment  de  la  conception  jus- 
qu'à celui  où  il  passe  ûê  roviducte  propre 
dans  Tutérus. 

1 2.  Rapports  de  la  eomposHUm  de  rasuf  avec 
le  mode  et  le  lieu  d^mcubalion  el  celui  de  la 
fécondation. 

Ces  considérations  sont  du  plus  haut  ia« 
téréty  nous  espérons  le  démontrer;  elles 
nous  conduiront  à  eipliquer  les  différences 
nombreuses  qui  ont  été  observées  dans  la 
composition  des  aufs,  suivant  les  classes,  les 
fanillesy  les  genres  et  même  les  espèces,  et 
elles  nous  feroni  comprendre  la  cause  finale 
de  ces  différences. 

A.  Ches  les  Poissons. 

Le  lieu  d'incubaiion  est  toujours  Peau, 
^uaud  le  Poisson  n'est  pas  vivipare.  Cepen- 
dant la  composition  de  l'œuf  peut  \arier 
dans  celle  classe»  suivant  qu  il  a  éié  fé- 
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condé  dans  Tovaire  ou  qu'il  doit  l'être  dan 
l'eau  au  moment  de  la  ponte.  Dans  le 
mier  cas ,  il  est  pondu  avec  une  coque 
de  nature  cornée,  qui  lui  forme  um  e«i^^ 
loppe  protecirice   puissante ,  sur 
l'eau  n'a  pas  d'action  dissolvante  oa  de 
composition;  tel  est  l'ceuf  des  SélacieBS< 
pares  et  des  Chimères. 

Dans  le  second  cas,  sa  coque  est 
et  souvent  entourée  d'une  substaacc 
queuse  propre  à  agglutioer  les  oeuls  ait] 
corp;^  submergés.  Celte  sub»uuce»  ainsi 
la  coque  et  la  membrane  de  U  coque, 
.^urbeut  l'eau  spermatisée,  el  ne 
sent  qu'après  celle  absorption.  Lenn 
priétés  physiques  sont  dans  un  a< 
rapport  a\cc  le  mode  de  fécondatioacii 
le  milieu  d'incubation. 

On  pourra  encore  Juger  des  di 
que  présente  la  composition  de  Tauf, 
vaut  le  lieu  d'incubation ,  si  Too 
les  œufs  des  Squales  ou  d«s  Raies 
avec  ceux  des  espèces  ovipares  de 
mes  familles. 

Chez  celles-ci  et  cbex  les  CliimiRi,lW^ 
a  une  coque  très  épaisse,  ainsi  que  M 
nons  de  l'écrire,  propre  à  le  protéfiri 
les  chocs  extérieurs  ;  mais   il 
temps  des  fentes  parallèles  à 
pour  la  re&piiaiion  du  fsius  el 
aussi  pour  faciliter  l'éclosion. 

Les  œufs  de  Sélaciens  o%îperet 
guent  d'ailleurs,  dans  chaque  espèce»  |V 
quelque  caractère  de  forme  el  de  volaac 
Ceux  du  Scyllium  calula^  parmi  les  Mmtk 
selles,  ont  jusqu'à  0-,087  de  loogetO",!!! 
de  large.  Le  ScyUium  camcuta  a  les  umê 
d'une  bien  moindre  dimension.  Leur  Im» 
gueur  est  de  0*,025,  el  leur  lartcnr  A 
0*,0I6.  Les  œufs  des  espèces  du  learc  Isa 
sont  a  proportion  plus  larges  que  ceas  da 
Squales.  Leurs  angles  se  prolongeai  ca 
tes  creuies,  mais  sans  former  ces  longs 
au  moyen  desquels  ces  derniers  atiacbfll  «• 
les  leurs  aux  corps  submergés  ouaai 
marines. 

Chez  les  Sélaciens  vivipares,  Ti 
protectrice  de  l'œuf  est  devenue 
ment  nuiriiive  par  sa  composiitoa.  L 
riun  est  une  poche  membraneuse  trèsi 
d'une  bien  plus  grande  étendue  que  la 
vitclline ,  très  extensible  d'ailleun, 
ferme  un  albumen  visqueui  el 
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partie  autour  du  viiellus,  et  formant 
iD  appendice  distinct. 
lellus  est  proportion nellement  petit 
S<|ua1e9  vivipares,  d'autant  plus  qu'il 
a  des  rapports  directs  de  nuiriiion 
oeuf,  le  fœtus  et  la  mère,  ainsi  que 
démon trerous  en  traitant  de  VOvo- 

D.  ChcM  les  Amphibies. 

sofa  des  Batraciens  anoures,  qui  ont 
or  lieu  d'incubation,  ont  utie  enve- 
lembraneuse  eitrémement  mince, 
bie  d'absorber  beaucoup  d*eau,  ainsi 
Bacus  gélatineux  qu'elle  renferme  et 
Mre  le  vitellus.  Celle  faculté  absor- 
ftéminemmentà  la  fécondation,  qui 
qu*à  l'instant  de  la  ponte.  Les  œufs 
Miid  accoucheur  qui  restent  espo- 
ir, ont  une  coque  plus  résistante. 
I  Pipa  ont  de  mAme  leur  partie 
I  à  découvert  hors  de  la  cellule  as- 
ne,  et  se  détachant  cirrulairement 
m  de  la  peau,  au  moment  de  l'éclo- 
WKmt  une  graine  régulièrement  dé- 
(t).  Les  œufs  des  Tritons ,  parmi 
lètet,  ont  une  coque  résistante, 
NMe,  de  forme  ovale,  beaucoup 
ia4c  que  le  vitellus,  contenant  un 
I  liquide,  beaucoup  moins  dense 
■éme  vitellus.  Chez  les  Salaman- 
i  font  vivipares,  Tœufa  de  nouveau 
te  cborion,  propre  à  absorber  une 
H  iucs  nécessaires  à  la  nutrition  du 
/enveloppe  protectrice  étant  inutile, 
itte  pas. 

Z.  Chez  les  Reptiles  propres. 

'rpcodiliens  et  les  Tortues  de  terre  et 
met  ont  des  œufs  à  coque  calcaire, 
le,  tandis  que  ceux  des  autres  Sau- 
(pares ,  des  Ophidiens ,  également 
I,  et  des  Tortues  de  mer,  ont  une 
I  Mture  coriace,  qui  s'aiïaisse  et  se 
Mptement  par  la  dessiccation, 
fo'une  partie  de  l'incubation  et  du 
lement,  du  moins  chez  les  Ophidiens 
miens,  a  lieu  dans  l'oviducte. 
piivelop|»e  protectrice  est  encore  plus 
Nvque  le  Reptile  est  vivipare  et  que 
lion,  continuée  dans  l'oviducte,  doit 

•  fl«ttrbe  tiBiT,  deja  rttèr.  drs  Rrptilrj  de  la 
*a«  ém  Btfmt  mnimml.  rt  •»"  rvpt>*tina. 


s*y  terminer.  Miis  la  nature  du  milieu  rcs- 
pirablc,  qui  est  l'air  pour  tous  les  animaux 
de  cette  classe,  n'a  pas  seulement  Influé  sur 
les  enveloppes  protectrices  de  l'œuf;  celui-ci 
a  de  plus,  dans  sa  composition,  une  mem» 
braiie  vasculaire  respiratrice,  appendice  de 
l'embryon  ,  qui  vient  se  placer  immédiate- 
ment sous  la  membrane  de  la  coquo  et  la 
double. 

Cette  membrane,  qui  n*existe  pas  chez  les 
Poissons,  non  plus  que  chez  les  Amphibies,  so 
voit  encore  dans  les  deux  classes  suivantes. 
Nous  la  décrirons  dans  TOvogénie  ioui  le 
nom  di'aHantoide. 

D.  Ches  les  Oiseaux, 

L'œuf  des  Oiseaux  est  constamment  re- 
vêtu d*une  coque  calcaire,  blanche  ou  colo- 
rée difl'éremment,  suivant  les  espèces.  Cette 
coque  a  la  densité  et  la  dureté  sufQsantef 
pour  résister  au  poids  des  parents  durant 
rincubaiion,  et  pour  rester  cependant  per« 
méable  à  la  chaleur  que  doit  lui  communi- 
quer la  couveuse,  et  à  l'air  atmosphérique 
dont  l'influence  est  nécessaire  à  la  vie  dn 
fœtus. 

Comme  chez  les  Reptiles,  Tallantolde  te 
déploie  a?cc  ses  nombreux  vaisseaux,  sous  la 
membrane  de  la  coque,  pour  la  respiration 
de  l'air. 

E.  Chez  les  Mammifères, 

Tous  les  animaux  de  cette  classe  étant  vi- 
vipares, et  leur  œuf  ayant  pour  lieu  d'incu- 
bation l'oviducte,  il  n'avait  pas  besoin  d'en- 
veloppe protectrice  dure  et  résistante,  comme 
Tœuf  des  Oiseaux  ou  celui  des  autres  Ovi- 
pares. 

Le  volume  de  Kœuf  des  Mammifères  est 
extrêmement  petit,  comparé  à  celui  des  Ovi- 
pares proprement  dits  ,  parce  que  l'œuf  de 
ceux-ci,  entièrement  libre  ou  séparé  de  la 
mère,  devait  emporter  avec  tui  toute  la 
nourriture  nécessaire  au  développement  du 
fœtus. 

Au  contraire,  Pœuf  des  Mammifères  n*a 
qu'un  très  petit  vitellus,  pour  servir  au 
premier  développement  de  l'embryon.  Ce- 
lui-ci ne  tarde  pas  à  se  mettre  en  rapport 
avec  les  parois  de  l'organe  d'incubation,  au 
moyen  des  ramiûcalions  vasculaires  qui  pé- 
nètrent dans  les  villosilés  de  son  cborion  ou 
de  sa  membrane  extérieure,  et  à  prendre 
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par  leur  intermédiaire ,  et  plus  tard  par  ce* 
lui  d*UD  placenta  simple,  double  ou  mul- 
tiple, qui  n'est  qu*un  développement  de  ces 
premières  villosités  du  chorion,  toute  la 
nourriture  dont  il  a  besoin. 

Lt§  Marsupiaux,  à  la  vérité,  n*ont  pas 
de  rapports  nutritifs,  au  moyen  d'un  pla- 
centa, avecles  parois  de  Torgane  d'incuba- 
tion. La  membrane  extérieure  de  l'œuf  ne 
se  revêt  pas  même  de  villosités.  L'embryon 
s'y  nourrit  par  imbibilîon  des  sucs  que  les 
parois  de  Torgane  d'incubation  transsudent, 
comme  cela  a  lieu  pour  les  Reptiles  et  pour 
la  plupart  des  Poissons  qui  sont  vivipares. 

S  3.  Ilapport  du  nombre  des  œufs  avec  le 
lieu  dUncubation  et  avec  d'autres  circon- 
stances propres  à  Vespècc, 

Plus  les  oeufs  sont  exposés  à  des  causes 
multipliées  de  destruction ,  plus  ils  sont 
nombreux.  Leur  quantité  augmente  ou  di- 
minue non  seulement  en  raison  des  dangers 
qu*ils  courent  dans  leur  lieu  d'incubation , 
mais  aussi  selon  le  rôle  assigné  par  TOr* 
noRRATEOR  8CPRÊMB  de  Téconomie  générale 
de  la  nature  à  l'espèce  qu'ils  doivent  pro« 
pager  et  conserver. 

Nous  verrons  que  les  Oiseaai  de  proie  et 
les  Mammifères  carnassiers  sont  générale- 
ment moins  féconds  que  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  végétaux.  Les  pontes  multiples  , 
dans  une  mémo  année,  peuve>t  d'ailleurs 
coïncider  avec  le  plus  grand  nombre  d'œufs, 
et  contribuer  singulièrement  i  la  multipli- 
cation de  respèce. 

A.  Chez  Ui  Poissons, 

Notre  première  proposition  trouve  immé- 
diatement son  application  dans  cette  classe. 

Si  le  Poisson  dépose  ses  œuh  dans  l'eau, 
où  ils  sont  exposés  à  une  foule  de  causes  de 
destruction,  il  en  pond  des  milliers,  des 
cent  mille,  presque  des  millions  (I). 

S'il  les  dépose  dans  une  poche  protectrice 
(les  Syr^nathes) ,  ou  s'il  1rs  conserve  atta- 
chés à  son  corps  (le  genre  Sajphius) ,  on  ne 
les  compte  plus  que  par  centaines.  Leur 
nombre  descend  à  cent  environ  chez  les 

/i)  l^n  Eaar|'>inp<Hjnt:B  kil  ^bifr*.  dont  l'ovaire  pr. 
•  m  iiiW  I  ?;  gr  .  rriif'imait  t.ifi:  t*6  (cuf,,  •iiiv«nt  l'ub- 
ft<-i«.itioii  qii#  nuutrn  a««>u«  Itf.tP.  ni  itfii>,  ■%«•■  ^|.  II- <  %. 
►*iti.  |»i>ir  iioli^  prrmirir  Hitint  ■!■  »  Lf^^tâ  d'il':-!:  ••»,.• 
cut.tfmttt  et  ti.  C««i«r,  C.  V.  p  19^.  | 
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Pœcilies,  dont  l'ovaire  est  le  liei 
tion.  Il  est  moindre  chez  la  Bl 
parc,  et  ne  se  compte  plus  que  | 
chez  les  Squales  et  les  Raies  vivi 

B.  Chez  Us  Amphibiet 

Les  Salamandres  ,  les  seuls  d 
amphibies  qui  soient  vivipares,  i 
condes.  La  Salamandre  tachetée 
jusqu'à  quarante  œufs  par  por 
que  la  Salamandre  noire  des  A 
que  huit  ou  dix,  qui  périssent  p 
part ,  et  dont  les  débris  servent 
ture  à  celui  qui  subsiste  dans  cba 
et  qui  y  prend  un  développemc 
dinaire. 

Les  Tritons  ne  pondent  pai 
d'œufs;  mais  la  mère  a  l'instinc 
cher  dans  les  plis  des  feuilles  c 
aquatiques. 

C.nix,  au  contraire,  des  Batra< 
res ,  pondus  par  centaines  et  pa 
restent  exposés  à  la  surface  da 
profondes,  où  ils  peuvent  éproi 
sortes  d'influences  destructives.  '. 
bre  est  en  raison  de  ces  circoott 
vorables. 

C.  Chez  les  Reptiles  prof 

En  général,  les  Reptiles  propn 
féconds,  et  plus  particulicreniei 
sont  vivipares. 

Les  Tortues  de  mer  font  seules 
puisqu'une  de  leurs  pontes  peut  i 
sieurs  centaines  d'œufs  (100,  200, 
qu'à  aoo). 

D.  Chez  les  Oiseaux. 

Ce  nombre  est  en  général  très  lu 
parativement  à  celui  des  Reptiles, 
à  celui  des  Poissons.  On  sait  que  I 
n'ont  généralement  qu'un  ovaire 
et  qu'un  ovidiicte  (le  gauche). 

Leur  faculté  de  voler  n'aurait  | 
cilier  avec  l'augmentation  de  poi 
mil  amrnép  un  plus  grand  nombr 
et  la  grandeur  prnportionneNe  d 
n'aurait  pu  trouver  de  place  dans  1*^ 
s'ils  se  fussent  rencontrés  dans  < 
durtcs. 

Les  Oiseaux  de  proie  pondent 
p^îit  nombre  d'œuf*,  deux  ou  ipwî 

Parmi  les  Passereaux,  les  petit; 
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petits  Insectivores  sont  ceux  qui 
•nt  le  plus.  Les  Mésanges  ^  les  Hoi* 

des  couvées  de  quinze  à  vingt 
es  des  Perdrix,  parmi  les  Galli* 
Tents*éleverau-delàde  ce  nombre. 
*iineurs  des  Oiseaux  qui  ont  deux 
ir  an ,  entre  autres  les  Cigognes 
qui  pondent,  à  ce  que  Ton  pré- 
Df  la  même  année ,  en  Afrique  et 
ft.  Il  y  en  a  qui  ont  trois  pontes 
r  an  ,  tel  est  le  Serin  des  Cana- 
mesticité.  En  général,  les  Oiseaux 

aont  plus  féconds  que  les  mono- 

f  Palmipèdes,  à  Texception  des 
très ,  ne  pondent  qu*un  très  pe- 
!d*oeufs,  comme  les  Oiseaux  de 
néme  encore  moins ,  puisque  ce 
borne  à  un  seul  œuf  ou  à  deux 
et  Mouettes  cependant  en  pon« 
ou  quatre.  Le  Cygne  en  pond 
t>  et  le  Canard  sauvage  jusqu*à 
;  au  moins  huit  :  c'est  aussi  le 
nombre  des  œufs  du  Harle  vul^ 
!  plus  grand,  celui  de  quatorze. 

I.  Chcs  les  Mammifères. 

d'incubation  de  Tœuf  des  Mam- 
■et  à  Tabri  des  causes  extérieures 
lioo  auxquelles  Tœuf  des  autres 
est  eiposé ,  lorsqu'il  est  pondu 
M  dans  Peau.  On  peut  en  con- 
e  nombre  des  œufs,  par  ponte, 
Boindre   que   dans   les    autres 

à§  Mammifvres  n'en  ont  généra- 
no  par  gestation,  rarement  deux. 
peut  ^tre  encore  limitée  à  deux 
etits  Mammifères,  tels  que  les 
(uris,  qui  n'auraient  pu  se  mou- 
*air  et  y  chasser  leur  proie  avec 
on  plus  nombreuse.  Mais  elle  est 
m  de  cinq  chez  le  Chat  dômes- 
bien,  la  Taupe,  le  Lièvre.  Les 
cboD  d'Inde  ont  des  portées  plus 
i;  elles  peuvent  s'élever  Jusqu'à 
elà,  et  se  renouvellent  plusieurs 
année.  Les  espèces  du  genre  3a- 
ni  les  Marsupiaux ,  ont  de  même 
s  fécondité  relative. 
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S  *.  Époque  de  l'arrivée  de  Vœuf  dans  le 
lieu  d'incubation. 

A.  Chez  les  Poissons. 

L'époque  de  l'arrivée  de  Fœuf  dans  le 
lieu  d'incubation  peut  précéder  la  féconda- 
tion, ou  coïncider,  pour  ainsi  dire,  avec  elle; 
c'est  ce  qui  a  lieu ,  en  efTet ,  chez  la  plu- 
part des  Poissons  ovipares.  Elle  la  suit,  au 
contraire,  après  un  intervalle  plus  ou  moins 
long,  chez  les  Sélacient  ovipares^  comme 
chez  les  Oiseaux. 

Dans  les  genres  non  vivipares  de  ce  groupe 
de  Poissons  cartilagineux,  la  fécondation  a 
lieu  ,  en  effet ,  avant  la  ponte,  dans  l'ovaire 
même,  et  l'œufse  complète  dans  l'oviductc  ; 
il  y  prend  son  albumen,  sa  membrane  de  la 
coque,  et  il  s'y  revêt  d'une  coque  solide. 
Ces  formations  successives  mettent  plus  ou 
moins  d'intervalle  entre  le  moment  de  la 
fécondation  et  celui  de  l'arrivée  de  l'œuf 
dans  son  lieu  d'incubation. 

Une  circonstance  à  laquelle,  d'ailleurs,  on 
n*a  peut-être  pas  assez  fait  attention,  c'est 
que,  chez  les  Ovipares  dont  l'œuf  est  fé- 
condé avant  la  ponte,  cet  œuf  peut  séjour- 
ner dans  l'oviducte,  non  seulement  pour 
s'y  compléter,  mais  encore  pour  le  premier 
développement  du  fœtus.  Celui-ci  est  à  peine 
commencé  chez  les  Sélaciens,  lorsqu'ils  pon- 
dent leurs  œufs. 

Chez  les  Poissons  vivipares ,  les  premiers 
instants  de  l'incubation  sont  difGciles  à  dé- 
terminer. M.  Rathke  n'a  pu  avoir  des  sujets 
de  la  Dlennie  vivipare ,  chez  lesquels  le  dé- 
veloppement commençait  au  moment  même 
de  ses  observations.  Chez  trois  des  plus 
jeunes  individus ,  ce  développement  était 
déjà  un  peu  avancé. 

Une  remarque  générale  que  nous  ferons 
sur  cette  époque,  c'est  qu'elle  varie  beau- 
coup ,  même  pour  les  espèces  des  genres  les 
plus  naturels  :  les  Loches,  les  Cyprins  et  les 
Gadcs. 

Un  assez  grand  nombre  de  Poissons  pon- 
dent leurs  œufs  dans  la  saison  froide  et  dans 
une  eau  dont  la  température  est  la  plus 
basse  de  toute  l'année. 

On  conçoit  que  l'époque  du  rut,  qui  pro- 
duit une  eiritation  générale  dans  tout  l'or- 
ganisme ,  qui  en  élève  probablemetU  la  tem- 
j)éralurc  propre,  ne  soit  pas  arrcMcep.ir  relie 
peu  élevée  de  la  saison  d'hiver.  Mais  cum. 
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ment  cette  puiMance  vitale,  qui  r^iitteà 
l'innutnce  délétère  d'une  baiie  tem perdure, 
■git-elle  encore  ditii  Tceur  une  fuis  qu'il 
est  détaché  de  la  mère,  et  qu'il  n'a  |ilu» 
que  ta  vie  propre  au  milieu  dei  tnlluencet 
physiques  où  il  est  placé?  Le  calorique  la- 
tent dégagé  pir  le  passage  de  l'état  de  Duido 
■érirurme  à  l'état  liquide,  ou  de  ce  dernier 
élit  è  celui  de  lolide,  dei  lubitancet  qui 
entrent  successivement  dam  la  composition 
du  petit  être,  luRIt-ll  pour  expliquer  ce  phé- 
DOincne  ptl]isiologique? 

D.  Chealti  Amphibiei. 

Pour  les  Vivipares ,  l'arrivée  da  l'ceur 
dan*  l'urgaoe  d'incubation  a  lieu  au  mo- 
ment de  sa  matuTiié,  et  probablement  avant 
H  récondiiion,  qui  s'eiTec tuerait  dans  la 
même  partie  de  lot  iducie  où  ion  dévelop- 
pement doit  avoir  lieu. 

Pour  le)  Ovipare* ,  c'est  immédiatement 
après  la  técondalion,  qui  t'elTectue,  cbei 
les  Batraciens  anoure*,  à  l'iniunt  de  la 
ponte  ,  et  cbei  le*  Urodèle*,  selon  nous  du 
maint,  pour  le*  7rifont,  avant  ta  poote. 

C.  Che*  (m  Keplilti  propres. 

Chei  le*  ChéloDicD) ,  le*  Saurieo*  «t  Itt 
Opbidieni,  l'iEuf  est  féconde  d«n*  l'ovaire 
avant  son  arrivée  dam  l'oviductc.  Ce  n'est 
qu'après  la  Cécondatioa  qu'il  piMe  dans  ce 
canal  pour  j  prendre  un  albumen,  une 
membrane  de  U  coque  et  la  coque  elle- 

Le*  Chélonicnl  pondent  leur*  ceur*  conté- 
cuti  veiaent  à  mesure  qu'il*  *OQt  ainsi  com- 
plétés. 

Ceui  de*  Sauriens  et  de*  Opbidieni  ovi- 
pare* ne  sont  pondus  qu'après  un  séjour 
plut  ou  moins  long  dans  l'oviducie,  où  com- 
mence le  développement,  où  l'effectue  la 
première  partie  de  l'incubation,  dont  la  se- 
conde partie  commence  avec  la  ponte ,  ou 
l'arrivée  de  l'œuf  dan*  un  milieu  reapirable. 

D.  Chez  le*  Oii«auz. 

Chet  tous  les  Oiseau*  qui  ne  sont  point  i 
t'élat  de  dnnicsiicilé,  dont  les  msurt  natu- 
relles n'ont  pat  été  moJiBécs  pir  la  puis- 
sance de  l'homme,  la  pnnie  a  lieu  à  l'épuque 
des  amours  ;  et  c'est  peu  de  temps  après  1» 
lecuuJati'^n  dm*  l'ovaire  que  Tctut  Da*>e 
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dan*  l'oviducie ,  et  te  rerè 
de  r*lbumen ,  de  la  membrane  de  U 
et  de  la  coque  elle-mtmé,  et  qu'il  tM  < 
immédiatement  aprèi   afoir  dtd  rcvlu  il 
ton  enveloppe  protectrice. 

Chei  les  Oiseiui  à  l'état  4e  dewesticilé, 
le  rapprochement  des  leie*  eT*ul  Itea  tiM 
l'année  ,  la  ponte  le  eonlinue  HjilwaW 
loule  l'année ,  qoi^que  le  prlnieiapa,  tm 
nos  cl  i  ma  tt,  en  provoque  le  nombre.  BeaM 
qnoni  seulement  ici  qu'elle  l'etTecUe  hM 
chei  les  Poulet  qui  n'ont  p«*  de  Caq,  0 
qui  pcoduiient,  dan*  -  .  - 

E.  Chei  ta 

Nom  «Ton»  indiqué,  dans  le  praviw  |i> 
ragripbe.  le  chemin  que  l'ceut  de*  Mtm^. 
fèret  doit  paccourirdepuid'oTeire.iDSNB 
la  pavillon  de  l'oTiduete  propre  *t  k  k^ 
d*  cet  oviducie,  Jutqa'i  aon  arriréa  ém 
l'oriducte  incubateur. 

Une  élude  récente  de  cette  circMMHva 
conduit,  au  moien  d'eipériciKea  *b  ti 
animsut.  i  de*  réiultat*  irée  inUrcaaaii. 

On  sait  qu'a  l'époque  du  rut,  te*  «nls 
mûrt,  contenu]  dans  les  véticules  de  GiuC 
qui  lont  à  la  turlacede  l'ovaifc,  ■aMMéi 
cet  vésicule*  Indépendamment  du  nfV» 
chement  dei*«ies,  et  («n*  qu'il akcebL  j 
Il  en  résulte  qu'ai 
mrlle  de  Mtmmifère  en 
pour  la  premiéie  Toit ,  i 
dant  l'oviducie  propre,  et 
TUS,  des  ovules  mûrs  qui 
ee*  cavités  et  qui  j  ai 

D'autre*  Tnit ,  aucun  orulc  «*c«l  el 
torli  de  la  vésicule  qui  le  ventea*  à  n^ 
liant  du  ripproriiement  d«  ictH.  B  p^  ■ 
donc  y  avoir  dei  dilTérencea  ateaiblM  WW 
l'époque  de  l'arrivée  de  l'tenr  daai  U  flÊm 
de  l'organe  incubateur,  où  il  detti«lnr« 
tedérrlopper, et  l'épnqneet  le  lk«4iai^ 

Apre*  de*  obtervaiiont  nnliiplidteMrlS 
Chiennes,  et  de  relies  fkitet  par  HU.  fidt^ 
Dumit,  et  de  Béer,  M.  Ditrhoff  rrail  dWt 


re  huit  jours,  an  plut  tAt.  aprèa  la  ff«^ 
rotiplemciit  ;  qn'immédialeateaiapR)  ' 
t  n^it .  et  qu'alors  la  Chienne  ne  te  1)^ 
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répoque  de  l*arrivée  de  Tœuf,  ou 
dans  le  lieu  d'incubelion. 
s*écoule  encore  un  temps  difficile 
icr  entre  le  moment  où  rœufvient 
de  Tofiducte  propre  dans  Tovi- 
ibiteur,  et  celui  où  il  a  pris,  dans 
a  ^ace  où  il  doit  adhérer  pour  son 
ment  ultérieur. 

B  cas  où  M.  BiscbolT  (1)  a  trouvé 
et  dans  les  deui  cornes,  douze 
s  le  dernier  accouplement  et  dii- 
s  après  le  premier,  ces  ovules 
Kore  peu  avancés  dans  chaque 
et  a  vus  dans  leur  place  déCniiive 
tra  jours  après  le  premier  accou- 
Une  autre  fois,  il  a  reconnu  les 
traces  de  Tenibryon  dans  des 
cMs  à  leur  place  définitive,  vingt 
n après  le  premier  accouplement, 
iprès  le  dernier. 

'totrerons  pas  dans  plus  de  détails 
irconslance  dirOcile  à  apprécier, 
revenir  dans  la  suivante,  coacer- 
BféDie. 

5.  Durée  de  l'incubation, 

A.  Chei  les  Poissons 

et  de  rincubaiion  répond  exacte- 
cAe  du  développement  dans  rœuf, 
iIm  par  réclosion ,  pour  les  Pois- 
pMdent  leurs  œiiTs  dans  Teau  et 
fparent  immédiatement, 
prolonge  plus  ou  moins,  quelque- 
Migtcmps  après  réclosion,  pour  les 
rivipares,  qui  peuvent  conserver 
lemaincs,  ci  môme  plusieurs  mois, 
t  dans  Tovidiicte ,  après  qu'il  a 
Aveloppes  de  rœuf. 
\  premier  cas ,  la  durée  de  Pincu- 
ni  correspond  eiaciement  avec  le 
flMnt  dans  l'œuf,  peut  être  courte 
tiDivant  les  espèces,  les  localités, 
I  ei  les  saisons.  Elle  varie  avec  les 
térieures  qui  accélèrent  ou  ralen- 
nouvement  vital  d'assimilation 
irmc;  elle  varie  avec  le  degré  de 
«ent  que  doit  avoir  l'organisme 
erier  l'action  du  milieu  respirable 
el  réclosion  l'abandonne. 
coni  estime  à  cinquante-deui  heu* 


éêemaf  dm  Cknn,    Brnoswick,  iS^S, 
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res  seulement  la  durée  du  premier  (I(*\il.)p  • 
pcment  pour  la  Tanche,  dans  les  enui  douces 
de  la  Lombardie,  et  duraut  les  chaleurs  du 
mois  de  juillet;  tandis  qu'elle  serait  de 
vingt  et  un  jours,  suivant  M.  Raihke ,  daiis 
l'oviducte  de  la  Blennie  vivipare,  prise  dans 
les  eaui  de  la  Baltique,  durant  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre ,  indépendamment 
des  trois  mois  et  quelques  jours  que  le  Pois- 
son passe  dans  l'oviducte,  après  réclusion , 
pour  y  compléter  son  organisme ,  et  qui 
composent  la  seconde  époque  de  ta  vie. 

D'après  J.  Davy,  le  développement  des 
petits  dans  Toviducte  dure,  chei  la  Torpille, 
de  neuf  à  douze  mois.  Il  est  probable  qu'il 
faut  comprendre  dans  cette  longue  incuba- 
tion, comme  chez  la  Blennie,  le  premier  ac- 
croissement hors  de  l'œuf,  ou  la  seconde 
époque  de  la  vie.  Chez  la  Palée  (  Coregonus 
pœlœa  Cuv.),  du  lac  de  NeufchAtel,  qui 
fraie  en  septembre,  l'incubaiioD  dure,  sui- 
vant M.  Vogt,  soiiaote  à  quatre-vingts 
jours.  Selon  M.  Carus,  les  œufs  de  Meu- 
nier?, qu'il  a  découverts  dans  la  seconde 
moitié  du  mois  d'avril,  venaient  d'être  pon- 
dus ;  les  petits  sont  éclos  le  dixième  jour. 

M.  Filippî  a  observé  que  le  développement 
du  Gobie  Quviatile,  qui  a  lieu  en  mai  et  en 
juiu,  durait  vingt  et  quelques  jours. 

B.  Chez  les  Amphibies. 

L.1  durée  de  l'incubation  extérieure,  ou 
dans  un  milieu  respirable,  varie  d'une  espèce 
à  l'autre,  suivant  l'époque  de  la  poote  et 
l'élévation  de  la  température. 

Celle  de  la  Grenouille  rousse,  qui  pond 
ses  œufs  de  très  bonne  heure,  au  printemps, 
dure  de  douze  à  quinze  jours.  Elle  est  de 
cinq  à  six  jours  seulement  pour  la  Grenouille 
verte  et  le  Crapaud  commun ,  de  trente  pour 
le  Crapaud  accoucheur ,  de  quinze  à  dix- 
huit  pour  le  Triton  à  crête. 

C.  Chez  les  Reptiles  propres. 

Suivant  Celti,  la  ponte  de  la  Tortue 
grecque,  de  Sardaigne,  a  lieu  en  juin,  et 
réclusion  seulement  en  septembre. 

Les  Tortues  d'eau  douce  viennent  décou- 
vrir leur  nid  après  trente  jours. 

Caicsby,  qui  a  observé  des  Tortues  du 

mer  sur  les  rivages  de  l'Amérique,  limite 

à  vingt-huit  jours  la  durée  de  Tincubaiion 

*  de  leurs  œufs.  Dans  les  tics  du  Cap- Vert , 
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elle  ifest  que  de  vingt-cinq ,  vingt-quatre , 
et  même  de  dix-sept  jours  seulement.  Au 
reste ,  dans  celte  famille  des  Chéloniens , 
dont  les  œuTs  ont  une  coque  molle,  Tincu- 
bation  ,  ou  le  développement ,  pourrait  bien 
avoir  commencé  avant  la  ponte. 

(^hez  les  Sauriens  et  les  Ophidiens,  la 
durée  de  Kincubation  ne  peut  plus  être 
calculée  du  moment  de  la  ponte ,  celle-ci 
n'ayant  lieu  le  plus  souvent  qu*aprcs  un 
intervalle  assez  long ,  qui  la  sépare  du  der- 
nier accouplement.  11  y  a  chez  ces  animaux, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  exprimé,  une 
Incubation  intérieure  dont  la  durée  est  va- 
riable dans  la  même  espèce,  suivant  la  saison 
de  Tannée;  puis  Tincubation  extérieure,  qui 
commence  à  Tinstant  de  la  ponte ,  et  qui 
finit  avec  l'éclosion. 

Les  vivipan^s  ne  diffèrent  des  ovipares 
que  parce  que ,  chez  les  premiers ,  la  ponte 
est  retardée.  Cela  est  si  vrai,  que  M.  Et. 
Geofrroy  Saint  llilaire  a  réussi  à  rendre  des 
Couleuvres  vivipares,  en  prolongeant ,  par 
la  privation  d'eau ,  Tincubation  intérieure. 

Les  Crocodiliens  doivent  faire  exception 
et  pondre  leurs  œufs,  qui  ont  une  coque 
dure  et  résistante ,  peu  après  le  rapproche- 
ment des  sexes ,  ou  après  une  très  courte  in- 
cubation intérieure;  l'extérieure  dure  vingt 
jours  selon  les  uns,  trente  ou  quarante  se- 
lon les  autres.  Sans  doute  que  cela  dépend 
des  climats. 

La  durée  de  l'incubation  intérieure  et  de 
l'incubation  extérieure  a  pu  être  constatée 
pour  le  PUhun  molure  Gray,  dans  la  mé- 
nagerie du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Taris.  Une  femelle  longue  de  trois  mètres , 
accouplée,  une  première  fois,  le  22  janvier 
1811,  et,  en  dernier  lieu,  à  la  un  de  février, 
mit  bas  quinze  œufs  le  5  mai  suivant.  Elle 
avait  donc  gardé  au  moins  soixante -six 
j'iurs,  et  au  plus  quatre-vingt-seize  jours, 
une  partie  de  ces  œufs  dans  son  oviducie 
incubateur.  Leur  criosion,  après  une  incu- 
bation eitérieuro  protectrice  non  interrom- 
pue pendant  cinquante-six  jours,  a  eu  lieu 
le  3  juillet  pour  huit  d'entre  eux.  Durant 
ce  long  intervalle,  cette  femelle  n'a  pas 
pris  d'aliments;  elle  a  bu  trois  UtM  la  valnir 
de  pîn<ici:r$  verres  d'eau,  et  n'a  pas  cessé  de 
f.irmer  autour  de  ses  œufs  un  cône  crrui , 
di.nl  In  btse  était  <a  queue  cl  sa  ti'te  le  som- 
met. La  lemil'iralure  de  son  corps  et  de 
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ses  œufs  a  paru  a  M.  Valencieones,f 
observée  régulièrement  chaque  jour, 
siammenl  plus  élevée  que  celle  de  lac 
qui  la  renfermait.  Cette  plus  grande  d 
tion  a  été  surtout  remarquable  au  coh 
cément  de  celle  incubation  ,  où  clli 
élevée  jusqu'à  i\^  5'c.,  tandis  qucccii 
la  caisse  n'était  que  de  28*  i'  c.  Blaii  ( 
grande  différence  de  température,  §i 
MM.  Duméril  et  Bibron,  pouvait  prM 
en  partie  des  œufs  ,  en  partie  d'aa  f 
voir  d'eau  chaude ,  dont  la  chaleur  se 
muniquait  sans  doute  dans  toute  la  a 
mais  pouvait  aussi  se  concentrer  plw  ' 
culièremenl  dans  le  cône  de  ranimai  < 

Celle  incubation  exceptionnelle  de  h 
d'un  Serpent  provenant  d'une  coolv 
Indes)  où  la  température  est  cooslifl 
très  élevée,  tandis  que  ceux  de  nos  m 
n'en  ont  pas  Pinstinct,  et  se  coifl 
de  placer  leurs  œufs  dans  des  lieux  ^ 
et  humides ,  est  un  phénomène  plB 
gique  difficile  à  expliquer. 

La  durée  de  rincubation  extérieofa 
deux  mois  environ  pour  la  CouleunB 
lier  ;  mais  cette  durée  varie  beauew 
vant  la  saison.  Lorsqu'elle  est  trii* 
et  le  printemps  précoce,  la  mise  bil 
beaucoup  plus  tôt,  après  une  courte  ia 
lion  intérieure  et  un  développcMl 
l'embryon  peu  avancé.  Cette  iocuball 
térieure  se  prolonge  d'autant  plus,  ■ 
développement  de  l'embryon,  que  II 
est  plus  froide. 

D.  Ches  les  Oiseaux. 

Celle  durée  est  généralement  ptaf 
chez  les  grands  Oiseaux  que  chez  |0| 
I^  Cygne  couve  quarante  à  quanili 
jours  ;  rOie  trente  à  quarante  ;  lei  Ci 
vingt-cinq  a  trente;  les  Poules  vioglti 
le  Serin  des  Canaries  quinze  à  dix-Mt 
seau- Ml  >ucheduuze  jours.  Cepeodatli' 
rce  de  rincubation  n'est  pas  toujoanfi 
tionnèc  à  la  taille;  si  ce  qu'un  ditdi 
huppé  est  exact ,  il  doit  couver  Tii|l 
jours.  Celte  durée  varie  encore  beaiCNl 
les  œufs  d'une  même  coudée;  ce  pi 
s'eipliquer  à  la  mérité  par  leur  pofiliii 
les  a  soumis  plus  ou  moins  complétt* 

■  Il   Ci-tr,'  t.-f.r^tnJut  l'f  l*.4c«'U  mit  dti  UifMm*  ■ 
I»    l*(i  »t  lU.*  ,  rî  t',*f.  '--Zf  (tmft*it  t  |Mr  MM.  P* 
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de  U  couveuse.  Ainsi  M.  Darcet 
le  plus  h&tif  d'une  même  couvée 
:lore  déjà  le  quinzième  jour;  et 
rdif»  Je  vingtième  de  TiDcuba- 

..  Ckex  Us  Mammifères, 

I  qu*oot  mis  les  œufs  d*uDe  portée 
M  celui  d*uue  portée  unique  ,  à 
'•taire  dans  l'oviducie  propre,  et 
ci  dtos  Toviducte  incubateur  » 
klerminé  par  1  intervalle  qui  s'est 
re  le  preuiier  accouplemeui  et  la 
iaruty  qui,  comme  iiuus  Tavons 
niée  d'uue  manière  précise  Tar- 
ouf,  ou  des  œuTs,  dans  Tutérus 
Kti  incubateur. 

Itsttite  un  Umps  variable  pour 
•ni,  le  placement  des  œuTs  dans 
Itcct  o\iducie  a  laquelle  ils  doi- 
Kber,  pour  ue  pas  être  gênés  dans 
f^iueut  ultérieur  et  simultané. 
staAces ,  et  plusieurs  autres  dé- 
li  U  coustituiiun  et  de  Tetat  de 
la  mère,  influent  sur  la  durée 
taiioo ,  et  la  fout  varier  dans  cer- 
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Hm  dire  surtout  de  la  Femme  et 
iilkes  domestiques,  au  sujet  des- 
lîcr(2)a  reuuiuu  grand  nombre 
qui  deuiouireut  cciie  pro- 


Vacbcs,  il  j  a  eu  soixante  neuf 
trvalte  en  ne  la  plus  cuurie  portée 
ftii|ue;sur  102  juments,  quaire- 
i^Nirs  ;  sur  i  (>  ïi  uics,  cinq  jours  ; 
Lapuies ,  sept  jours. 
K  de  la  gesiaiion  n'a  pas  de  rap- 
•Mque  a\ec  les  ordres,  ni  même 
HUlcs.  Celle  durée  est  pluiot  dans 
iiceai)Soluc  de  la  taille  de  l'ani- 
9  qui  domiue  a  son  tour  celle  que 
ifirc  le  fœius  a  terme,  pour  le 
I  la  mise  bas.  La  grossesse  de  la 
r«,  terme  niojen,  di&  mois  lu- 
deux  cent  quatre-vingts  jours; 
leut  aussi  se  prolonger  au-delà , 
laer  eu  moins  de  jours, 
tt  Mammifères  Mouodciphcs  ,  les 
tes  grauus  Singes  portent  aussi 
;  tandis  que  les  petites  espèces  ue 

*  4almm*»i*i  pkuvmmtiqtit,  ■»  aJ,  an  VII. 
4v  !•«•«««(#  ^WtrAi«i'f  M,  u    >i,  M  vu. 


portent  que  sept  mois  et  moins.  L*Ours  blanc 
porte  cent  quatre-vingts  à  deux  cent  dix 
jours;  rOurs  brun,  deux  cent  dix  jours  à 
deux  cent  quatorze.  La  Louve  porte  soixante- 
treize  jours  ;  la  Lionne,  cent  buit  jours;  la 
Tigresse ,  de  même;  la  Chatte  cinquante- 
six  jours;  mais  ta  Chatte,  quoique  domes- 
tique, n*a  pas  été  modiûée  dans  ta  taille, 
qui  varie  peu. 

La  Chienne,  au  contraire,  dont  la  taille 
diiïeie  considérablement ,  depuis  celle  du 
Màiin  ou  du  Dogue  de  forte  race,  Jusqu'à  la 
petite  stature  ue  TEpagneul ,  devrait,  en 
raison  de  ces  différences  considérables,  en 
montrer  de  corresponoanies  dans  la  duréo 
de  la  gestation.  Cependant  on  la  dirait  uni-» 
forme,  puisqu'on  la  iixe,  sans  distinction  de 
variété,  a  soixante- trois  jours. 

La  Geneite  porterait  quatre  mois;  c*eft 
beaucoup  pour  sa  petite  taille. 

Les  Uongeurs  ,  qui  sont  généralement  de 
petits  animaux,  ont  une  gestation  très 
courte  et  plusieurs  portées,  pour  la  plupart, 
durant  la  belle  saison.  Chez  le  Cochon 
d'Inde,  la  gestation  n'est  que  de  21  jours, 
c'est  la  durée  de  l'incubation  du  Poulet,  et 
ses  portées,  qui  sont  de  buit  à  dix  petits, 
peuvent  se  renouveler  tous  les  deux  mois. 
Dans  la  fauiille  des  Bats ,  la  gestation  peut 
être  de  3«>  a  42  jours.  Les  portées  sont  éga- 
lement nombreuses  et  se  renou\ellent  plu- 
sieurs fois  dans  la  saison  favorable.  Les 
Loirs  portent  40  jours;  les  Lièvres  et  les 
Lapins,  30  jours.  La  durée  de  leur  gesta- 
tion ,  comparée  à  celle  des  Loirs ,  n'est 
plus  pro|ioriionnée  à  la  laïUe.  U  y  a  sans 
doute  des  différences  qui  tiennent  au  tem- 
pérament, à  la  nature  uc  l'espèce. 

Le  plus  grand  des  Mammifères  terres- 
tres, l'Llephant  d'Asie,  porte  près  de  deux 
années,  20  a  22  mois.  Une  femelle  en  do- 
mesticité ,  couverte  dans  l'Inde ,  par  les 
soins  de  M.  Corse ,  a  porté  20  'mois  et 
18  Jours. 

Le  Sanglier  et  le  Cochon,  parmi  les  Pa- 
chydermes ,  portent  4  mois  ;  le  Cheval , 
l'Ane  et  le  Zèbre,  une  année. 

Chez  les  Ruminants,  la  durée  de  la  gesta- 
tion est  de  nouveau  proportionnée  a  la 
taille.  Ainsi,  la  Girafe  porte  15  mois;  la 
Vache,  9  mois;  le  Cerf  et  le  Daim,  8  mois; 
la  Chèvre  et  la  Brebis  5  mois.  Le  Chevreuil 
ferait  une  exception  sisi^iultcrc,  «*ii  ce  qu'il 
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entrerait  en  rut  aux  mois  de  Juillet  et  d'août, 
et  ne  mettrait  bas  qu*au  mois  d'avril. 
Cela  tiendrait,  suivant  Pockelt  et  Ziegler, 
à  ce  que  les  œufs  mettent  plusieurs  mois  à 
traverser  Toviducte  propre  pour  arriver 
dans  Tutcrus.  On  peut  douter  de  Teiacti- 
tudc  de  cette  observation ,  et  Teipliquer  par 
une  dirrërence  de  plusieurs  mois  ,  entre  les 
époques  d'accouplement  et  de  conceptioD 
des  divers  individus. 

Ce  qui  paraît  certain ,  c>sl  la  longue 
.durée  du  rut,  depuis  le  mois  d'août  Jus- 
qu'en novembre,  intervalle  pendant  lequel 
on  trouve  des  spermatozoïdes  chez  les  mâles, 
et  des  corps  jaunes  fraîchement  formés  chez 
Jes  femelles.  Resterait  à  constater  si  les 
gestations  commencées  en  septembre  se  ter- 
minent au  mois  d'avril ,  comme  celles  qui 
dateraient  du  mois  de  novembre. 

En  résumé,  la  durée  de  la  gestation,  chez 
les  Mammifères  monodelphes ,  paraît  géné- 
ralement proportionnée  à  la  taille  ;  mais 
elle  dépend  aussi  du  tempérament  et  de  la 
nature  des  animaux,  plus  ou  moins  doués 
pour  la  propagation. 

La  série  des  Marsupiaux  diiïcre  surtout 
de  celle  des  Monodelphes  par  les  organes  et 
la  fonction  de  génération. 

Nous  avons  indiqué ,  eo  peu  de  mots,  la 
composition  particulière  de  leur  oviducle 
incubateur.  Sa  structure  est  telle  qu'il  n'est 
pas  susceptible  de  cette  expansion  que  prend 
le  même  organe  chez  les  Monodelphes,  pour 
se  prêter  au  développement  d'un  ou  de 
plusieurs  fœtus  à  terme. 

Aussi  les  fœtus  des  Marsupiaux  n'attei- 
gnent-ils qu'un  très  petit  volume  pendant 
leur  développement  dans  les  membranes  de 
l'œuf.  Ils  éclosent  de  très  bonne  heure,  et 
passent,  lorsqu'ils  ne  sont  encore  que  de 
très  petits  embryons,  dans  la  poche  sous- 
abdominale  de  leur  mère.  Ils  y  subissent 
une  sorte  de  gestation  extérieure,  durant 
laquelle  chaque  embryon  reste  Gxé  à  l'une 
des  tétines  qui  forme  saillie  dans  cette 
poche. 

L'époque  précise  du  rut ,  de  ta  cessa- 
tion ,  de  l'arrivée  de  l'œuf  dans  l'oviducte 
incubateur,  de  la  durée  de  la  gestation  inté- 
rieure et  de  la  gestation  extérieure,  qui  se 
confond  ici  a\ec  l'allaitement,  avec  l'Age 
d'éducation  ,  sont  autant  de  circonstances 
diflîciles  à  déterminer,  et  à  comparer  avec 


les  circonstances  analogues  cbez  les 
mifères  Monodelphes.  Oo  n'a  que  Ucs 
de  données ,  que  très  pea  d'obsenat 
ce  sujet  ;  encore  ne  sont  elles  guère 
présomptions. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DE  l'ovOGÉNIE  ou  DES  CBANGESnTS  QO 

l'oeuf  ,  pe:<dant    L'incuisTioir , 

SPHÈRES  D'ENVELOm  KT  HCTBmVI. 

Les  changements  qui  ont  lien 
substances  que  renferme  l'oeuf,  et  dam 
membranes,  durant  le  déreloppcflHit 
l'embryon;  la  considération  aB«l}tiq«e< 
métamorphoses  qu'éprouvent,  pcfidut( 
première  époque  de  la  Tie,  la  spbcn 
veloppe  ou  protectrice  et  la  sphère 
tive  de  l'œuf;  le  travail  organi^ntfrii 
manifeste  dans  celle-ci;  les  nooTelki 
branes  qui  se  produisent;  les  rapport! < 
niques  et  nutritifs  qui  s'établi«cat 
fœtus  et  ses  enveloppes,  entre 
les  parois  de  l'organe  Incubateur, 
vivipares ,  forment  le  sujet  de  cellt  | 
l'Ovologie  ,  que  j'appelle  Ovoçémiê. 

A  cet  égard ,  les  trois  classes 
des  Vertébrés ,  les  Mammifères,  ki^ 
et  les  Reptiles,  diffèrent  essentidl 
deux  classes  inférieures,  les  AmplAtetfj 
les  Poissons.  Chez  les  premiers,  nne 
membraneuse  et  vasculaire  bootcHs, 
lantuïde,  se  manifeste  dans  r0af, 
tapisser  intérieurement  toute  IV 
une  partie  de  l'enveloppe  eitériemede  fi 
à  des  époques  déterminées  da 
ment  de  leur  embryon,  qui 
dans  l'air,  s'ils  ne  sont  pas  vivipaiM. 

Chez  les  derniers,  dont  le  dévi 
a  toujours  lieu  dans  l'eau,  lonfa'iiMl 
ovipares,  et  c'est  le  cas  de  rinaaeasea^ 
rite ,  la  composition  de  l'œuf  arrhd  èMli 
lieu  d'incubation  ne  se  compU^ut  pm  èè 
cette  nouvelle  enveloppe  respirairkt. 

Ces  différences  considérables  dans  rOi^ 
génie  rapprochent  les  Reptiles  Ai 
des  Poissons ,  et  les  Reptiles 
seaux  et  des  Mammifères,  et  justiôeet  < 
autres  la  séparation  de  Ti 
des  Reptiles,  que  Linné  appelait 
en  deux  classes  distinctes. 

Comme  pour  l'Esogénie,  noosallsef  i 
scr  successivement  en  revue  lei  cief  < 
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,  dans  cette  seconde  partie  de 
I  étudiant  les  changements  qui 
la  sphère  d'enveloppe  ou  pro- 
eeoi  qui  se  passent  dans  la 
ife. 

Tvogénie  des  Poissons, 

le  clarté,  nous  ferons  con nat- 
ter lieu,  rOvogénie  des  Pois- 
BOUS  décrirons  ensuite  celle 
artilagineui. 

DrociNiE  DES  Poissons  osseux. 

Mii(s  dans  la  sphère  d'enveloppe 
ou  proteclrice, 

i  alburoineuse  qui  entoure  la 
ufs  pondus  dans  Teau,  la  coque 
ne  ou  le  chorion ,  qui  forment 
s  protectrices  de  Tœuf ,  absor- 
Bcnt  de  la  ponte,  la  quantité 
ire  pour  entourer  te  vitellus  et 
I  liquide  aibumineui  qui  favo- 
oppement  de  ce  dernier.  Ces 
iDces  se  durcissent  par  leur  sé- 
4ins  Teau,  et  deviennent  ainsi 
!t  protectrices,  qui  garantissent 
raciion  dissolvante  de  Teau,  et 
I  nuisibles  des  corps  eitéricurs. 
a  albuniineuse  qui  se  forme 
nbryon ,  après  avoir  eu  pour 
physiologique  la  fécondation, 
>rjun  Tespace  nécessaire  à  son 
it,  et  contribue  probablement 
■vtrition  et  à  sa  respiration, 
a  trouvé  le  vitellus  des  œufs 
au  commencement  de  Tincu- 
)  dans  un  liquide  albumincux 
e  renfermait  le  chorion  ;  tandis 
•nce  glutino-albumineuse  plus 
inait  une  masse  de  ces  œufs 
à  la  plante  autour  de  laquelle 
vait  déposés. 

itbes  à  gestation  sous-ventrale, 
subovipare^  ont  leurs  œufs  bai- 
tau  par  leur  surface  libre.  Ils 
rapport,  dans  les  mêmes  con- 
et  o\ipares  ordinaires,  et  ils 
mêmes  changements  dans  leur 
Irice. 

Dgnathes  à  poche  sous-caudale, 
re  albumineusc  é|>aisse  rem- 
he,  et  agglutine  !çs  (cufs  9  ses 


OVO 


299 


parois ,  en  même  temps  que  la  partie  la  plus 
liquide  de  cette  sérosité  albumineuse  est 
absorbée  par  les  membranes  de  Tœuf,  pour 
former  autour  du  vitellus  cette  sorte  d*eau 
de  Tammios  nécessaire  au  libre  développe- 
ment du  germe. 

Les  parois  deToviducte,  chez  la  Blennie 
vivipare ,  celles  du  calice  de  Tovaire  chez 
les  Pœcilies,  fournissent  de  même  au  chorion 
la  sérosité  indispensable  dont  le  vitellus  qu'il 
renferme  doit  être  entouré.  L*œuf ,  chez  la 
première,  est  d'ailleurs  enveloppé,  dans 
Toviducte,  d'une  humeur  albumineuse  cris- 
talline qui  distend  cette  poche  et  remplit 
tous  les  intervalles  que  laissent  entre  eux 
les  œufs  d'une  même  portée.  M.  Rathke 
compare  le  liquide  du  chorion,  chez  ce  Pois- 
son ,  à  l'albumen  des  Oiseaux,  quand  l'em- 
bryon est  formé.  Il  y  est  tellement  abon- 
dant, que  la  sphère  vitelline  n'y  forme,  dans 
le  principe ,  que  le  tiers  de  la  sphère  d'en- 
veloppe. Les  changements  subséquents,  qui 
ont  lieu  durant  le  développement  du  germe, 
dans  les  ditTérentes  parties  qui  composent  la 
sphère  d'enveloppe  ou  protectrice  de  l'œuf, 
sont  relatifs  à  la  proportion  des  substances 
contenues  dans  le  chorion ,  et  à  l'épais- 
seur de  celui-ci,  qui  diminue  beaucoup 
vers  la  fin  du  développement  dans  l'œuf. 
Pour  les  œufs  qui  sont  pondus  dans  l'eau, 
il  est  probable  que  ce  liquide  respirable  re- 
nouvelle. Jusqu'à  un  certain  point,  celui  du 
chorion  ,  à  mesure  qu'il  est  absorbé  par  le 
fœtus. 

On  ne  peut  douter  que  l'albumen  exté- 
rieur contenu  dans  la  poche  à  gestation  des 
Syngnathes ,  ou  dans  l'oviducie  incubateur 
de  la  Blennie  vivipare,  ne  devienne,  par 
absorption,  successivement  un  albumen  in- 
térieur, et  ne  serve  ainsi  à  la  nutrition  du 
fœtus.  Celte  même  sérosité  albumineuse, 
qui  continue  de  s'exhaler  des  parties  de  cette 
poche  ou  de  cet  oviducte,  après  l'édosion, 
qui  précède  de  beaucoup  la  mise  bas,  enve- 
loppe encore,  de  toutes  parts,  les  petits  Pois- 
sons, dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de 
citer,  et  sert  uniquement  à  leur  nutrition 
et  à  leur  développement  ultérieur,  pendant 
la  seconde  époque  de  la  vie.  A  la  fin  de  cette 
époque ,  la  petite  Blennie ,  en  particulier,  a 
quinze  fois  le  volume  de  son  œuf. 


Cm  chiniHiicnli  Mnt  nlitiri.  en  pre- 
nltr  liru  «Il  tonl»nii  d*  «IW  ipWf»  "O* 
irlihe.  r>ii-i-rtire  ■  la  iutawnre  Tiiellin*. 
et  II)  ditque  de  gouiivi  d'huile  ou  i  la 
«(Mn  hiiil*-iseq<iecMao'iiiM  r">-i"en'  P*' 
leatrfmiion  m  tnon-l  lien  il»  M  Mp- 
portent  i  ta  Tnf.nil.raur  *ii..lliLie;  en  Iroi- 
*l^e  lieu.  <l»  lianntnt  lux  rtpparU  du 
vliellui  et  de  reinbrïnn  ;  miii  ch  dtrnien 
«eronllefulet''e''E"''"J"**"'*i  """»  "■ 
hrani  <|ae  Ici  Imliquer  Irt. 

U  pcemUr  chnnumenl  appirent  deni 
hniiliVrcniUilive.  f^ji  mltfliiiime  l*mpi 
Berniliiati¥«  eillonfbanïMne»  rtffurn.e, 
parVfl^iaiion  il'mMgmintdviphprpplui 
r«Lii*  trinipsrentc.  qui  eppinll  à  11  »«'- 
tu»  d«  riUllut  comme  na  pei»  «erre  de 
noDtie  poid  lur  une  pliu  irande  iphére, 
M  •'»  diiUniM  par  M  li-m-LMi-"-''  -'"t" 
Il  tiMiedu  |«nne,doiitr'i<>'^'  '  ''"'''" 
i  II  première  pfciod»  do  il<'"l>iipfiin'ii'*« 
l'cmbrjoa. 

Dlioi»  imleincat  kl  qu'on  abtent  bien- 
lAt,  dini  ce  Ktmenl  de  iiihère ,  un  travail 
orianluteur  q<il  m  maaitnU  citérimiM- 
iMntpttDn*  ditliion  de  cette  veuie  en 
petllei  r^iiliires'l  de  plut  en  |du«  mul- 
llplci.  pir  dfttlllonidi  naiu  en  moini 
frofondt  df  latlequenU'iurtar'.  lipro- 
fODdMeatdiiiUécd'lbMd.redC'iEDl  lout- 

i'blt  unie. 

AprèiCctraTtil  ortanlMtcur,  marq"*  P*' 
ce    iiii^  le   Etrme  te 

tnu\i    '  du  Tiidlui:    niiii  celui-ri 


■e  de  1rur  fur 


torrent  de  la  rirrulaiiito  do 

faïui,  oii  elles  te  tTintlorHi 
duting(l).  Il  n'eit  pat  * 
poriinu  de  la  tubtttnce  tlU 
pénètre  pat  inimMiaiemaat  ' 
inleiilnaliia  1»  einal  rtlrtll 
nfccsilfomeiiiiltM  ectta  «M 
que  cp  1*  ulutmce  atfiw  ■ 
des  ii<E  II  menti  du  tI  tel  lut,  al 
rt,ûJ«  om;:''"''»  qui  ailtcM 
Dam  la  S'émut  vJuipora  |i 
mente  d'abard  rapidement,! 
qi)c  ^alliiiinrti  elt  abtorbd.  I 
iiiMp,«'in>nie  loujnura,  k  «rt 
tiilàl'embrjonlet  « 


nCMIraniIormtntenMlliril 
qu-ila  lurfaee  du  Tîtellna, 
bfjnn  iHi  m*me.  Dant  d'ai 
l.,tvir*t  Pir  "1  d^ielnppc» 
de«ttidMdaot  toute  la  i 
llae ,  devenue  rmuleuM.  ' 
DuKonl  ont  11  nUe  loM 
datitteChibMdnnTi^  •■ 
ta  tiicDiK  ntm-i  paa  aa 
iiiier<l#ïflnppementd«nir« 
viielline  e*t  encore  ta  prlM 
du  petit  Paluon  ««lut ,  al 
ttuiRiii  lu  lertrii'le  ^poqua 

r.,,„l,-rii.-q.i(-  l.i  Hjh^f*  1 
^3  lirniirrf  t!  )>■  «oU  Ml 
foie,  lorfqiie  toute  la  tabt 
ditiiaru.  Elle  eilxait,   hh 

B..CK-.   li..ii-r..Mr,si '   iirïu.i.iu".   «n»  !  onie  Jo.lr»  a.vfi't  rMo.ioa 

dei  d(gr«f  trii  diOéreali,  MiiTtnl  let  et-  j  ^^  Ucmier.  undU  «tua la 
pèm.  Une  #uii  entlmneoi  abaa 

naMUP«I*.Ura"4«""»«<'u»il«<lui  ]  jou^. 
TttU  liquida  et  viaqueuta  «  na  t'onMolie  .  ^o„,  verroni,  dtai  rEi 
pai.  Dè(  noUCtiiitmepModetl),  «o  Toit-,  I,  „,m|,rane  du  ««ma 
U  furfjrc  <ti]  vitallut  prendre  une  appa-  ,^^^  «u-dcfiui  du  dit^na 
tehn  mtibtte  dant  nna  partie  de  ton  «ten<  j^^j,  | ,,  i^riMAe  période 
dnc.clMtte  apparence  t'élendre  de  p)ui  p^nient .  elle  ne  laiiM 
ca|duidantle*périndaniiania.  Elle*  t  p,i«orrul»re.  qil  ne  (ai 
dwtâUrwmaliiMi.i  '  rir  courbe  de  di»erfe.  i  rtH^jantlo  période  m 
nlluleitranipari^nirt.  qui  renremicnt  pour  !  brane  (ii'-l.inc,  foiit  laqni 
a  plupart  ua  aajau,  ci  aalre  latqucllc*  let  '  ^f„^ ,  ij, „  _ ,,  irtmea  ala 
hM.ito»*~b>*>»i-^  '  tepaiée  d»   Tiiellut.   et 
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'  «M  résorption  coinpiéle.  La  cou- 
rieure  des  cellules  du  blastoderme 
remplace  peut  être  considérée,  dès 
eot,  comme  la  peau  de  Tembryon; 
lue  la  couche  intérieure  se  continue 
9  canal  alimentaire  ,  et  comprend  , 
uoe hernie  de  ce  canal,  le  sac  vi- 
rcafermant  la  substance  vitclline. 
moment  aussi  le  sac  vilellin  fait 
de  Torganisme  du  fœtus.  On  peut 
fera  la  fois  comme  un  sac  aiimen- 
iBiitoire  extérieur ,  et  comme  son 
rarganede  chylidcaiion  et  de  snn* 
Ih.  Sa  liaison  avec  le  reste  de  Tor- 
tpaorri  être  plus  ou  moins  évidente 
le,iuivant  les  familles  et  les  classes, 
énloppemeni  des  Batraciens  ne  dir- 
ect égard  de  celui  des  Poissons  que 
lan  moins. 

•  U.  —  Ovoci^NiE  DBS  Poissons 

CARTILAGINEUX. 

4ag{«  des  Poissons  cartilagineux  est 
P  moïnt  avancée  que  celle  des  Pois- 
Ml.  On  ne  connaît  encore  que  quel- 
iilt  de  l'histoire  du  développement 
oifif  ;  encore  ces  traits  concernent- 
illeur  Exogénie  et  leur  Ovogénie. 
ItMis  déjà  vu  ,  dans  le  paragraphe 
•vons  traité  de  ce  premier  sujet, 
>taio  nombre  de  Poissons  cartila- 
tpIMrtenani  tous  à  ce  groupe  nom- 
(  poissons  Sélaciens,  sont  vivipares  ; 
lieu  d'innibaiion  est  Poviiiucte  de 
^;  et  même  que  les  rapports  de 
c  les  p.irois  de  Toviducie  peuvent 
■bs  qui*lques  espères  ,  beaucoup 
i  avec  ceux  de  l'œuf  des  Mam- 

tous  n'a\ons  fait  qu*indiquer  ces 
Hliers  ;  nous  réservons  de  les  dé  • 
i  rOvogénie. 

flieme»(s  dans  la  sphère  d*enveloppe 
ou  protectrice. 

tmciens  ovipares,  j  compris  les  Chi- 
oa(  nous  avons  caractérisé  l'œuf 
remière  partie  de  cet  article,  n'é- 
aucun  changement  apparent  dans 
t«  durant  Tinrubmion.  Les  fentes 
^oque  restées  ouverlcs  pour  la  res- 
fil  piiiir  réclosiou,  permettent  à  la 
>equl  la  double,  ou  au  chorion, 


d'absorber  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
délayer  l'albumen  renfermé  dans  cette  der« 
nière  poche.  Quant  aux  Squales  ▼ivipares» 
dont  l'incubation  a  lieu  dans  Toviducte, 
nous  avons  déjà  vu,  dans  la  première  par- 
tie ,  que  l'enveloppe  extérieure  de  Touf 
est  une  membrane  épidermolde  très  mince, 
transparente  ,  et  qu'elle  forme  une  poche 
d'un  grand  développement  disproportionné 
avec  son  contenu.  Les  parois  sont  rappro- 
chées, dans  le  principe,  excepté  dans  les 
places  occupées  par  l'albumen  et  le  vital" 
lus.  Les  bords  en  sont  plissés  assez  réguliè- 
rement, et  ces  plis  sont  pris  entre  ceux 
que  forment  les  parois  de  l'oviducte.  Une 
couche  d'albumen  épais,  visqueux  ,  Glant , 
que  recouvre  immédiatement  la  membrane 
de  la  coque  ou  du  chorion  ,  entoure  le  vi- 
tellus  et  se  prolonge  en  forme  d*appendice 
Jusqu'à  l'une  des  deux  extrémités  de  la 
coque. 

Ces  dififérentes  parties  présentent  des  rno* 
difications  remarquables  à  mesure  du  dé- 
veloppement. L'albumen,  très  consistant,  est 
devenu  très  aqueux  par  l'addition  successive 
d'une  grande  quantité  de  sérosité,  prise 
dans  les  parois  de  l'oviducte  par  la  mem- 
brane de  la  coque.  A  mesure  que  le  rolume 
de  l'albumen  ainsi  délayé  augmente ,  il  re- 
pousse et  développe  sa  membrane  ou  l'en- 
duchorion  contre  l'exochorlon.  Dans  des 
œufs  dont  Tembryon  avait  de  5  à  8  cen- 
timètres ,  l'humeur  albumineuse  avait  re- 
poussé son  enveloppe  contre  les  parois  de  la 
membrane  extérieure,  sauf  vers  les  extré- 
mités qu'elle  n'atteignait  pas  encore.  Alors 
le  vitelius  et  le  germe  nagent  dans  ce  li- 
quide séroso-al  bu  ruineux,  comme  l'embryon 
des  Mammifères  dans  l'eau  de  l'amnios. 
Mais  ces  changements  n'ont  pas  lieu  quand 
l'œuf  n'a  pas  de  germe;  ce  qui  prouve 
que  la  vie  de  celui-ci  est  nécessaire,  pour 
provoquer  et  déterminer  celte  absorption. 

Cet  albumen  ainsi  délayé,  qui  s'augmente 
et  se  renouvelle  par  absorption ,  contribue 
sans  doute  beaucoup  à  la  nutrition  du  fœ- 
tus. L'augmentation  de  poids  de  celui-ci, 
comparativement  au  poids  de  l'œuf  arrêté 
dans  l'oviducte  ,  au  commencement  de  l'in- 
cubation ,  en  est  une  preuve  indubitable. 
J.  Davy  a  pesé  le  fœtus  mûr  d'une  Tor- 
pille, et  l'a  trouvé  de  479  grains;  tandis 
que  l'œuf,  avant  l'apparition  du  fœtus,  n'a- 
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▼ait  que  182  grtins  de  poids  total.  Un  onif 
d*Éinifiole  {HtuHelus  vuloaris  Cur.).  avant 
ledéTeloppementdii  ficius,  pèse  7,5  pram- 
mes,  suivant  J.  Muller;  tandis  qu'un  fœtus 
de  cette  même  espèce  de  0"',2ir>  de  long , 
pesait  23  grammes. 

On  Yoitque,  pour  les  Sélacirns  vivipares, 
la  sphère  d*envcloppc  devient  aussi  une 
sphère  nutritive,  d'une  manière  encore  plus 
évidente  que  chez  les  Sélaciens  ovipares. 
Nous  devons  ajouter  qu>lle  disparaît  à  une 
époque  qui  n*a  pas  encore  été  bien  déter- 
minée, et  que  l'éclosîon  a  lieu  avant  la 
mise  bas,  comme  chez  la  DIennie  vivipare. 

§  2.  Changements  dans  la  sphère  vitel' 
Une  ou  nutritive. 

Le  vitellus  éprouve,  durant  Tincubation, 
des  changements  remarquables,  dont  une 
partie,  sinon  découverts,  du  moins  mieux 
appréciés  dans  ces  derniers  temps  ,  sont  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie  du 
fœtus. 

I^  substance  ^itelline  ne  se  compose  pas 
généralement,  chez  les  Sélaciens  et  les  au- 
tres cartilagineux ,  de  cellules  organiques  , 
mais  de  grains  de  forme  variée  ,  que  l'on  a 
comparés  aux  grains  de  férule.  Ils  peu\rnt 
être  de  forme  régulière  ou  irrégulière.  Ce- 
pendant, ceux  de  Leiche  {Scymntts,  Cuv.), 
paraissent  formés,  par  eiception,  de  grandes 
cellules  rondes,  contenant  des  cellules  plus 
petites.  Ici  les  granules  ^  itellins  semblent  être 
or;:aniques  et  pouvoir  se  multiplier  comme 
toutes  les  cellules  élémentaires  des  orga- 
nismes végétaux  ou  anîmaui  (1).  La  sub- 
stance vitelline,  moins  abondante  chez  les 
Sélaciens  \i\ipares  que  chez  les  ovipares, 
est  moins  riche  en  matières  plastiques  sus- 
ceptibles de  s'organiser,  ou  s'crganisant.  En 
général ,  la  quantité  de  substance  vitelline 
est  en  raison  inverse  du  développement  du 
fteius  ;  on  peut  mesurer  cette  quantité  par 
le  \olume  du  sac  qui  la  renferme.  Ainsi, 
un  fatus  de  0*,107  observé  par  J.  Muller, 
avait  un  vitellus  de  0*",  054  de  diamètre. 
Celui-ci  n*était  plus  que  de  O'.OOi  dans 
un  fœtus  de  0*^,2 16. 

Les  proportions  des  substances  nutritives 
plastiques  diminuent  encore  chez  les  Squales 
à  pla<*enla,  surtout  à  l'époque  o{i  celui-ci  e<t 
fiirnié  et  adhèrent  aux  parois  de  l'oviducte. 

.1    >   J  Mil  :•■   ■.•■■»   fil',  p. 
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Il  faut  done,  pour  aroir  one  iUéi  9^ 
plète  de  toutes  let  différences  que 
la  substance  vitelline  dans  lasoilcdu 
loppement ,  connaître  les  rapports  o^ 

ques  qui  s'établissent  entre  le  Tilellu^*^ 
fœtus,  comme  ceus  que  le  vitellus  pei».  ^' 
irarier,  dans  quelques  cas,  arec  les        P*^ 
de  l'oviducte.  C'est  ce  que  oousallotf" 
miner. 

Le  sac  vitello-ombilical  varie  non 
ment  relativement  à  son  contenu  ai^- 
férentes  époques  du  développement 
encore  relativement  à  sa  division  en 
rieur  et  en  sac  intérieur  ou  abdomia» 
effet,  le  sac  vitellin  n*est  pas  unique ( 
plupart  des  Sélaciens  ovipares  ou  %\w 
Outre  le  sac  vitellin  extérieur,  ils  pai 
avoir  généralement,  sauf  les  Squales^ 
centa',  un  sac  vitellin  intérieur  ou 
nal,  qui  tient  au  conduit  vitellin, 
s*il  en  était  un  diverticulum ,  et  rei 
plus  grande  partie  de  la  cavité  abdoaxiiÂ^' 
â  l'époque  de  son  plus  grand  déiel»*^  ^  " 
mcnt(l).  Ce  sac  vitellin  abdominal,  qvC    ^ 
plus  grand  que  l'externe,  vers  la  fine» ^    " 
veloppement,  a  des  parois  simples,  elfv 9  '^ 
sont  en  rapport  qu'avec  l'intestin; 
que  le  sac  vitellin  citerne  ayant  les 
rapports  de  continuité  avec  Tintestin  p«9 
membrane  interne,  a  toujours  pour  i      '^■ 
tement  le  sac  ombilical ,  qui  se  cid' 
avec  les  téguments.  Ce  double  sac 
tache  du  fœtus ,  et  n'y  tient  que 
pédicule  qui  semble  le  suspendre  au*  m^ 
rois  abdominales  comme  un  cordon  c» 
lical.  Le  canal    vitellin    qui    le   par-x  m 
s'ou\re  dans  le  commencement  de  1'»  "  I 
tin    moyeu ,   comme   chez  la  plupirn^  -^ 
Sélariens .   par  une  valvule   spirale»^»' 
ré|H)nd  à  liniestin  grêle  (2). 

Les  vaisseaux  ombilicaux  rampeat 
le  sac  nmhiliral  et  le  sac  vitellin.  I^ur    "^ 
aiïtrent  est  une  artère ,   branche  de 
tère  gastrique   ou    mésentérique ,  e^^V 

M     (>  11.    \  tcM-a  Hiln  r  ir  «ubi'tt*  ta  tu!*'*! 
râfr  aJ..llr    I    ■  1 1^   «Ifn  t.    |>.<ur     U    f l'ir- •■*  '      "^ 
l>.  fntr  il  •■  «  un  S]u«ir  >i!j  I-      d.n»  C\.r:r\»   -^^^ 
1.1    7.  .   -.M,  rlr  .  I.-riiiin  ,   ut  •   ,   mj  i  .  c  -i^»*  "^^ 

J  ^!ii  T  on  a  r.  ii{.i'i  'u  »'rj.u  t  r«.  »  ■.!•  I'  *  •  ^* 
rn.'.^ii  I.  Ii|  J»i"lii  |»»'I  '1  l'^i  d  f'f ''"l*!  I  r  »»  •  *"  ■" 
Ifinr  a  d'*  n  -Mriu   ♦!■    m  •np,|    rt    l>  »i   •./"•'^ 

î    l.'i»  ^r,  //  tf    Kjt   Ji*  /'.    j«.<'.j.  t    I    p    ■  .• 

I     II  e^'.  K'*.'l  •■•  -i'      ;  »T  r-  -t  ••  .  t      ->.•  t    •  V  ' 

!    l'jfi,  Il  !•  ..        -.-  lî,  il   f    a  I-    I   m   !•   I   «.   .<  -   ' 

l      Jjf!'    ■!   Il    fi 
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rta  viielline ,  provenant  de  la 
aie,  comme  chez  les  Poissons 
ur  tronc  aiïérent  se  rend  dans 
e  hépatique.  Ce  sont  absolu* 
logues  des  vaisseaux  oinphalo- 
s  des  Oiseaux  et  des  Mammi- 

ombilical  dont  la  longueur 
le  0^,055  à  0'",1S0,  est  hé- 
luelques  espèces,  de  filaments 
nifiés  qui  ont  0'",005,  O'%010 
015  de  long.  On  les  a  décou- 
Squale  marteau,  Zygœnatiburo 
itles  Scoliodons  J.  M. ,  sous- 
|uins.  Les  sous-genres  Priono- 
loo,  démembres  du  genre  Re- 
irias ,  Cuv.)  ;  TÉmissole  lisse 
9i$J.  Muller),  mais  non  TÉ- 
aire  {Musielus  vulgaris  Cuv.  ), 
d*un  placenta.  Cette  circon- 
^à  été  indiquée  par  Arislole, 

Q  lisse  (  ci    )c{o(    Twu   yaÀtwv  , 

Tarait  constaté  dans  la  même 
comme  Arisiote ,  sans  déier- 
tire  vilelline  de  Tadbérence. 
rier  qu'on  en  doit  le  premier 
ritelius  fort  réduit  des  Tœtus 
,  prêts  à  naître ,  m'a  paru  ad- 
natrice  presqu'aussi  fixement 
»U  (2).  »  Toutefois ,  M.  J. 
premier  qui  ait  clairement 
re  et  bien  déierrniné  celte  sin- 
rite  de  quelques  Sélaciens.  Son 
it  d'autant  plus  remarquable, 
être  particulière  à  une  espèce 
lont  Tauirc  espèce  rentre  dans 
Daire  de  gestation  vivipare  de 
issontl'Eniissole  lisse,  pour  le 
lel,  et  rÉmissole  vulgaire,  pour 
ire. 

I  quelques  Sélaciens  vivipares, 
Btracle  des  adhérences  vascu- 
-dire  des  rapports  intimes  de 
;  non  de  continuité,  avec  les 
iducte,  à  travers  les  parois  très 
eborion.  11  en  résulte  un  pla^ 
1  qui  est  chargé,  en  grande 


tptctanttê  chitrvationti.  Acta  haff 
111,  Hk/ni«,  167&,  p.  ii3.  Ciirz  un  CaUus 
\ê  ffCCai  ;  rhiqoc  foetus  avait  ua  petit  pla- 
Mtattarhc  h  roTidortr,  etc. 

WF«MM««.  t*  I,  p.  SU. 


partie,  de  la  nourriture  du  fœtus.  Aussi 
le  sac  vitellin  ne  renferme-t-il  que  très  peu 
de  granules ,  dès  les  premiers  moments  de 
la  fixation  de  ce  placenta  aux  parois  de  Fo- 
viducie.  Ce  sac  vitellin  et  le  sac  ombili- 
cal qui  le  revêt,  forment  des  plis  et  des 
laciniures,  composés  de  deux  lames  mem- 
braneuses, entre  lesquelles  se  ramifient 
les  vaisseaux  sanguins  ombilicaux.  Ces  la- 
ciniures  viennent  se  confondre,  à  la  sur- 
face de  Tœuf ,  avec  des  plis  et  des  laciniures 
correspondants  du  chorion,  et  constituent  le 
placenta  vitellin  de  ces  Poissons. 

Des  productions  vasculaires  et  membra- 
neuses analogues,  se  forment  dans  une  sur- 
face correspondante  de  la  muqueuse  de  To- 
viducte  incubateur,  et  composent  le  placenta 
utérin.  Ces  deux  placentas  sont  intérieure- 
ment unis  par  Tenchevêtrement  et  l'adhé- 
rence réciproque  de  leurs  cotylédons.  Ils  ont 
chacun  un  diamètre  de  0<",022  à  0'",028 
d'étendue.  La  muqueuse  du  placenta  uté- 
rin et  les  lamelles  du  sac  vitellin  sont 
composées  de  cellules ,  qui  servent  sans 
doute  à  transmettre  le  fluide  nourricier  des 
vaisseaux  de  la  mère  dans  ceux  du  fœtus  (1). 

Cbex  plusieurs  des  espèces  vivipares  aco- 
tylédones ,  le  vitellus  est  toujours  entière- 
ment rentré  au  moment  de  la  mise  bas, 
tandis  qu'il  parait  encore  au  dehors  chez 
d'autres  espèces.  11  doit  être  rentré  dans  le 
Milandre,  l'Émissole  vulgaire,  la  Torpille; 
les  eiemplaires  les  plus  avancés  ,  pris  dans 
l'utérus ,  n'en  ayant  déjà  presque  plus  de 
traces  (2).  Les  jeunes  Aiguillats,  au  con- 
traire, nagent  pendant  quelque  temps  avec 
leur  vitellus  extérieur  suspendu  à  leur  ventre. 

Chez  les  Squales  ovipares,  ce  vitellus  ex- 
térieur a  disparu  au  moment  de  l'éclosion  ; 
mais  le  vitellus  abdominal  est  encore  consi- 
dérable. 

D.  Ovogénie  des  Amphibies. 

Elle  est  aussi  simple  que  celle  des  Pois- 
sons. Cependant  elle  présente  plusieurs  ca- 
ractères qui  doivent  être  signalés. 

S 1 .  Changements  dans  la  sphère  protectrice. 

Chez  les  Batraciens  antmres,  la  sphère 
d'enveloppe  mucoso-albumineuse,  transpa- 

(■)  J.  Miillcr.  Uètr  4tm  glatttm  Bm  éts  JriêtHtkêt  «iC., 
Ociiiu,  1841. 
(1)  J.  Mâller,  Mf.  rit.,  p.  la. 
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rente  comme  du  cristal,  est  revêtue  (Kune 
membrane  entrémcmeni  déliée.  Cette  sphère 
absorbe,  durant  les  premières  boutes  de 
Tarrivée  de  rœtif  dans  Tcau,  son  milieu 
d*incubation,  une  certaine  quantité  de  ce 
liquide.  Le  diamètre  de  Tceur  qui  est  par- 
faitement spbérique  augmente  de  O^^OOiSà 
0*,0070,  au  bout  de  sii  beures  ,  et  cette 
augmentation  de  volume  diminuant  sa  pe- 
santeur spécifique,  l'œuf  8*élève  du  fond  de 
Teau,  où  il  était  tombé,  à  sa  surface  (1). 

Un  autre  changement  est  celui  qui  s'opcic 
dans  Tendocborion ,  sorte  de  faui  amnios  ou 
.  seconde  capsule  dans  laquelle  le  vitellus  est 
renfermé.  Ses  parois  absorbent  de  même  un 
liquide  séroso-albumineui  qui  le  répare  de 
plus  en  plus  du  vitellus,  augmente  à  mesure 
la  capacité  de  la  capsule  et  permet  à  Tcm- 
bryon  ou  au  fœtus  de  s*y  muuvuir  libre- 
ment. 

Les  œufs  don-  le  germe  se  dé\eluppe  dans 
Tair  humide,  tels  sont  ceux  du  Crapaud  ac- 
coucheur, ont  une  coque  encore  niulle , 
dans  les  premiers  instants  qui  sui\enl  la 
ponte,  et  un  chorion  qui  absoibeut  une 
certaine  quantité  de  celte  humidité.  11  en 
re.>irac  de  même  une  zone  liquide,  aqueuse 
et  albumineuse ,  qui  sépare  le  vitellus  du 
cborion. 

Après  cette  absorption,  la  coque  se  durcit 
à  Pair  po:ir  la  protection  du  germe  qu'elle 
renferme,  et  th$  substances  qui  doivent  ser- 
vir à  son  dé\eloppenient;  puis  elle  se  ra- 
mollit et  s'ouvre  dans  Peau  où  se  rend  le 
Crapaud  accoucheur  pour  Tinstaui  précis  de 
réclusion  ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  du , 
OD  pailant  du  lieu  d'incubatiun. 

Parmi  les  Batraciens  urodeles,  l'œuf  des 
Tritons  t  de  la  famille  des  Salaniandies,  se 
compose ,  déjà  a\ant  la  ponie,  d'une  loque 
tran>parenie  lomnie  du  ^erre,  a]ani  beau- 
cuup  ue  capacité,  renfermant  un  liquide  peu 
deuiC ,  très  aqueui ,  dans  lequel  gravite  fa- 
ciienient  la  sphère  viielliue»  relativement 
petite. 

Les  œufs  de  Salamandres  proprement  di- 
te:^, qui  fte  dé\eloppcnt  dans  ru\iducie,  absur- 
Leni  cumnie  les  œufs  des  Puiasoaa  vivipares, 
par  une  membrane  d'enveloppe,  une  cer- 
taine quaniiié  de  sêrotiié,  Cibalêe  par  les 
paiois  uc  Torgane  incubateur;  il  eu  resuite, 

h)  Ofemiali*!!!  de  MM.  rttvo*t  et  Dumm  mr  !#•  «nd  de 
1«  l.if  ••«!  il.c  \(iti'.        tttmt^trt  iUg, 


comme  toujours,  une  mobilité 
et  du  germe,  nécessaire  au  dévelo 

celui-ci. 

$  2.  Changements  dans  le  o(A 
sillonnement  (I). 

Le  sillonnement  du  vitellus, 
premier  lieu  sur  les  œufs  de  II 
verte  f  est  un  phénomène  traisi 
pide  dans  celte  espèce.  Il  comme 
une  heure  après  la  fécondation  at 
de  régulariic,  et  se  termina  i 
heures.  Ce  sillonnement  est  be 
tardiT,  beaucoup  plus  lent  et  me 
dan»  le  Crapaud  accoucheur,  11  B' 
qu'a  la  ûu  du  deuiicme  jour  . 
cundation,  et  ne  se  termine  qut  I 
jour. 

Dans  la  Grenouille  rousse,  qi 
et  pond  se»  œuTs  dans  le  mots  an 
l'avons  iiuuxc  beauctup  moin 
dans  les  œufs  du  Crdp.iuu  acoou 
en  même  teutps  moïKi  rapide 
Grenouille  verte.  Le  siiluaoai 
selon  nous,  une  preuve  que  U 
vitellus  ne  font  qu'uu  «eul 
nous  y  reviendrons  uans  la  troi 
de  cet  article  en  parlant  de  TE 

C.   Ocogcnie  des  Vertcbrés  qui 
jamaii  pur  des  li auchtet,  §1  § 
l^Clcme^tl  de^  Hâpttles. 

Avec  1.1  di\>sc  des  Reptiles  coi 
0\<igniie  pi*. s  cumpliiiuée  qtieU. 
préréUci:i<  s.  La  fccondaiiou  ay 
luTalomei.t  dicz  les  Reptiles,  le 
les  Ma!iiiiiireres  ,  a\ani  l'arrii 
dôhs  le  lieu  d'incubalinii ,  soïi 
fuit  e\i(M:cur,  av<  iit  du  nioini 
complcié  de  sa  sphère  d*en\elu| 
tccirice,  la  r<  rmaiion  de  relie  i 
premier  char.Kcnicni  qui  s'eflTei 
comp<j>iiion  de  l'œuf  apics  qu* 
dans  l'uviducte.  D'autres  thaug 
compliqués  oui  lieu  dans  la  s| 

ft)  Voir  Sw*niBirrdant ,  BM.m  mM^m 
Af  -  ri  •;  \e  Hem*  rr  ép  Mil  ^rr««t«|  «t  DMfl 
j(  i<  mi»  Hiim',  i  i,  t.  n.  p.  |i>o  tt  M  V  .  «t  pi 
M.  H  «  i-..  IKi.t  ff.H,€mr  é0  Im  CftfmÉÊk 
D<-  U  1-.  MtUu.\-  p^satts  et  t^h/  <f««  Bavt 
f^t.êtifJ  W4...',r.  (v<yr  ll.4.  p  «Il  tt  iBl 
t    1.  £$     ib.  —  E..iN.  M.  a«MMà. 
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Il  meltent  en  rapport  avec  Tem- 
ir  la  nutrition  et  la  respiration. 
1  lui-même  revôt  une  enveloppe 
OD  appelle amnîo5,  clans  laquelle 
oaré  d'un  liquide,  comme  le  fœ- 
triciens  anoures  dans  Tendo-cho- 
nnios  des  Vertébrés  à  poumons 
;  fermé,  composé  de  parois  mem- 
,  non  vasculaireSy  rentrées  Tune 
tre,  dont  Tinterne  est  collée  à 
I,  et  dont  Teitertae  le  protège  à  dis- 
Tentourant  d'un  liquide  séreux. 
I  mêmes  Vertébrés  à  poumons,  qui 
mt  par  des  branchies  à  aucune 
leur  \ic,  rinfluence  de  Toxygène 
log  a  lieu  d'abord  ,  comme  chez 
eots ,  par  le  moyen  des  vaisseaux 
9iàentériques ,  qui  forment  une 
laire  à  la  surface  du  vi  tel  lus. 
tôt  l'organisme  du  fœtus  déve- 
lemembraneux,  à  parois  extrême- 
Blaires,  qui  renferment  les  troncs 
ueases  ramificationsdes  vaisseaux 
kaMX,  qui  y  viennent  chercher 
dePoiygcne.  Ce  sac  membraneux 
*»ee  poumon  simple  de  l'embryon, 
r» l'avance  de  l'extrémité  de  la  ca- 
liMle  où  est  son  pédicule,  jusque 
•Im,  et  devient  ainsi,  à  son  tour, 
fpe  complète,  ou  partielle,  du  foC' 
M  viiellus. 

9  généralités,  nous  pourrons  en- 
nelques  détails  sur  l'Ovogénie  des 
f  ce  l'espoir  que  nous  serons  com- 

kuM  toutefois  de  regarder  une  par^ 
iëtails  comme  mixtes,  c'est-à-dire 
^(Mrtcnant  autant  aux  change* 
im  la  composition  de  l'œuf,  qui 
M  de  l'Ovogénie,  qu'à  TEmbryo- 
serviront  d'introduction  à  cette 
^rtie  de  notre  tâche. 

igements  relatifs  à  V enveloppe  et 
Nkére  protectrice  en  général, 

I  dieminant  dans  l'oviducte  que 
complète  et  prend  successivement 
ieo ,  son  chorion  et  sa  coque, 
i  déjà  indiqué,  dans  TExogénie, 
MH  que  présente  la  composition 
^e  protectrice  ,  suivant  le  lieu 
>a.  Nous  aurons  peu  de  chose  à 
m  compléter  cette  partie  de  rO- 
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vogénic.  Nous  comprenons  Palbumen  dans 
celte  division  de  l'œuf,  quoiqu'il  se  compose 
d'une  substance  nutritive  qui  contribue  À 
l'alimentation  du  germe,  parce  que  la  zone 
albumineuse  est  intermédiaire  entre  la 
coque  et  le  vitellus  qui  comprend  ce 
germe,  et  qu'elle  sert  aussi  à  le  protéger, 
dans  les  premières  périodes  du  développe- 
ment. 

Lci  œufs  des  Reptiles  propres ,  qui  sont 
pondus  immédiatement  après  qu'ils  ont  été 
complétés  par  la  formation  de  la  sphère 
protectrice,  ont  un  albumen  ;  tels  sont  ceux 
des  Chéloniens  et  des  Crocodiliçns,  Ceux  des 
Ophidiens,  qui  subissent  au  moins  une  pre- 
mière incubation  dans  l'oviducte ,  n'ont 
qu'une  sérosité  albumineuse  qu'ils  reçoi- 
vent après  la  formation  de  leur  coque,  en- 
core molle  et  membraneuse,  et  par  la  fa- 
culté absorbante  de  cette  coque  et  du  cho- 
rion. Dans  les  œufs  des  Lézards,  il  y  a  une 
petite  portion  d'albumen  qui  subsiste  à 
l'époque  où  l'allantoïdc  est  complètement 
formée.  On  le  trouve  à  la  surface  du  vitellus, 
au  côté  opposé  au  fœtus.  Cet  albumen  forme 
comme  un  gâteau  arrondi,  assez  dense, 
d'un  blanc  sale;  sa  consistance  est  celle 
de  l'albumen  de  l'œuf  de  Poule  à  demi 
coagulé.  Chez  les  Chéloniens ,  qui  ont  cet  al- 
bumen plus  abondant ,  il  est  absorbé  dans 
les  premières  périodes  du  développement; 
on  n'en  trouve  plus  dans  sti  dernières 
époques,  comme  nous  le  dirons  de  celui  des 
Oiseaux. 

Au  moment  où  l'œuf  de  la  Couleuvre 
vient  de  passer  de  l'ovaire  dans  l'oviducte , 
son  chorion  n'est  pas  encore  revêtu  de  sa 
coque.  Mais  en  cheminant  dans  cet  ovi- 
ducte ,  il  reçoit  des  parois  de  ce  canal  les 
couches  successives  d'une  substance  gélati- 
neuse et  d'une  matière  calcaire  qui  consti- 
tuent cette  coque. Ainsi  formée ,  celle-ci  n'a 
jamais  la  dureté  calcaire  des  œufs  d'Oiseaux 
ou  de  Tortues  de  terre  et  d'eau  douce; 
elle  n'a  que  la  consistance  du  parchemin. 
Si  l'on  examine  avec  soin  un  œuf  de  Lé' 
sard ,  on  voit  que  les  différentes  couches 
dont  se  compose  la  coque  ont  été  déposées 
successivement  et  no  sont  pas  de  même 
nature.  La  dernière  déposée  est  plus  cal- 
caire ;  la  seconde  ,  qui  la  double ,  est  très 
mince  et  de  même  nature;  sous  elle  en  est 
une  élastique  ;  enûn  on  peut  en  recoonaltrf 
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une  qualrièine,  beaucoup  plus  épaisse  que 
chacune  de:»  précédcmcs. 

§  2.  Changements  dans  la  sphère  hœma- 
togèuecl  uulritne. 

Le  vilellus  joue  le  rôle  principal  dans  la 
nutrition  du  fœius  des  0\ipares.  Aprc>  la 
formaiion  du  germe,  nous  le  consideru:ts 
runime  un  avec  lui ,  comme  faisant  partie 
du  même  organisme,  comme  un  sac  ali- 
mrnlaire  communiquant  toujours,  durant 
une  certaine  époque  du  dé\eloppem«nt  du 
fœtus,  a^ec  le  canal  alimentaire  de  ce  der- 
nier, et  lui  ser\antd'anneie,  cnlJn  comme 
son  premier  mo)en  de  respiration  et  de 
san^uiliraiiun.  Le  \itellus  des  Hepltlcs  pro- 
pres c>t  considérable,  et  diiïete  de  celui 
des  Puissons  par  Tabsence  du  disque  hui- 
leux ou  de  la  sphère  buileu^e,  toujuur»  .sé- 
parée dans  Tœuf  de  ceux-ci.  11  en  diiVere 
encore  ,  ainsi  que  du  >iielius  des  Amphi- 
bies ,  par  la  furme  singulière  qu*il  prend, 
en  se  creusant  comme  un  bouuet  de  nuit, 
pour  en\elupper  le  fœtus  dans  sa  ca\i(é. 
Cest  du  moins  ce  qui  a  lieu  chez  les  Sau- 
ricfis  proprement  dus  et  chez  les  Opniàiens. 

Sa  substance  se  compose  de  granula- 
tions,  de  guultes  d'huile  mélangées  a^ec 
beaucoup  de  granulations,  et  d  une  sérosité 
albumineuse,  qui  sert  sans  duute  de  pre- 
mier aliment  a  l'embrjon.  Nous  aurons  a 
faire  un  premier  examen,  dans  ce  paragra- 
phe, des  rapports  qui  s*etabli»scnt  enlie  la 
sphère  \itelline  et  le  fœius,  puur  Teiabo- 
raliun  des  substances  alimeutaires  que  ren- 
ferme cette  »phere  nutritive,  et  leur  trans- 
port dans  le  corps  du  fœtus.  Nous  y  re- 
\ieudrons  encore  dans  la  troisième  partie 
de  cet  article. 

a.  Ckes  les  Ophidiens  ef  tes  SoMriens. 

Chez  les  Ophiâtens,  dès  le  moment  où 
rcuibrjon  est  forme,  il  existe  à  la  surface 
i\n  Miellus  une  dépression  où  se  trouie  cet 
cnibi)un.  Celte  dépression  e>t  circulaire  ou 
un  peu  ('bilingue,  et  forme  autour  du  fœtus 
un  opaie  tiausparent  coustiiuè  par  le  faux 
ami.K'S.  Cest  au-delà  de  cette  aire  transpa- 
lente  que  se  \oient  les  premiers  vaisseaux 
fan^uiiis  du  fœtus ,  qui  tiennent  respirer  a 
la  suiface  du  vitcllus  en  s'y  ramiliant  dans 
une  lone  qu*ou  appelle  Taire  \asculaire. 
Cette  aire  est  circonscrite  par  uu  double  ra- 


meau circulaire,  qui  ne  forme  pai, 
rhoz  les  Oi^LMUx,  un  ^inus  ternii 
prononcé ,  et  qui  i:iablii  ceprodant 
munication  principale  entre  les  A 
ramilîcations  artérielles  et  les  prcBi 
dicules  veineuses.  Cet  'ramifiratkwi 
montrent  que  successivement;  il  ■* 
bord  que  des  taches  sanguines,  dij 
qui  se  multiplient,  s*a  1  longent  et  I 
par  se  continuer  en  raniiticaiioiit  i 
res.  A  mesure  que  le  fœtus  croit  i 
amnios  ,  il  s'enfonce  de  plus  en  pi 
sou  lit  du  sac  \iiellin  ,  de  telle  w 
finit  par  en  être  presque  eoticTM 
veloppé.  La  grandeur  du  vitellusé* 
et  de  l'autre  Tabsence  ou  la  petîi 
tili' d'albumen,  qui  permettra it au li 
libre  dé\cloppement,  dans  Tespact 
cuperait  a\ec  son  amnios ,  entre  U 
et  la  sphère  d*eu^eloppe,  font  coi 
celle  fol  me  du  \itellus,  sidilTéreftti 
que  nous  avons  décrite  jusqu'ici,  CI 
que  nous  verrons  chez  les  Oiscaui. 

Il  en  resuite  que  le  fœtus  de  en 
ne  peut  se  mou\oir  sur  son  aUp 
celui  des  Amphibies,  que  ce  ■• 
fait  sans  doute  respirer ,  en  profi 
renouvellement  du  liquide  dans  lai 
lieu  par  Teau  aérée  où  l'œuf  m 
et  dans  laquelle  ce  développemm 
tue. 

Lorsque  l'embryon  eat  formé, h 
se  trouve  enfermé  dans  un  duuMe 
interne,  le  sac  vitellin,  qui  se  coati 
l'intestin  ou  la  peau  intérieure; 
exierne,  le  sac  ombilical,  répond  i 
extérieure. 

Chez  les  Reptiles  ,  celui-ci  a  et 
d*une  extrême  minceur,  comparée! 
du  sac  viiellin.  Ce  dernier  se  eoi 
deux  feuillets  qui  se  séparent  Un 
L'interne  prend  une  grande  épaiw 
ti\e  ,  une  couleur  jaune  et  UM  i 
granuleuse  ;  tandis  que  l'cam 
mince  et  sans  cuuleur.  C'est  eoln 
feuillets  que  se  développent  Ici  i 
qui  vont  du  vilellus  au  fœtus,  i 
premiers  instants  du  développes 
forment  a  la  surface  du  viiellui< 
appelle  l'aire  vasculaire,  qui  ealoi 
transparente,  où  se  montrent  les  pn 
néaments  de  l'embryon.  A  mesari 
vaisscaui  artériels  lea  plus  coaiiëér. 
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la  rameaux  principaux  qui  en 
-onissent ,  ili  se  détachent  de  la 
lerne  du  feuillet  externe,  en  rc- 
rant  eux  .  dam  leur  mouvement 
,  Il  membrane  vitelline  interne, 
tmps  leurs  anastomoses  avec  les 
il  sont  plus  petites ,  et  qui  rcs- 
lorface,  se  développent  de  plus 

et  forment  une  série  régulière 
Bx  courts ,  qu*on  a  comparés  chez 
I,  comme  chez  les  Couleuvres,  aux 
M  harpe.  Les  plis  de  la  mem- 
ene  du  vitellus ,  produits  par  le 
okdes  artères  vers  son  axe,  et  les 

que  forment  leurs  principales 
m ,  donnent  un  caractère  parti- 

I  fitellus.  La  substance  vitelline 
len  diminuant,  en  partie  parce 
mccessivemenl  assimilée  dans  la 
iftance  du  fœtus ,  en  partie  par 
libelle  éprouve  par  Tévaporalion. 
Im  perd  beaucoup  de  sa  densité  , 
lulations,  et  devient  plus  liquide 
lemières  périodes  du  développc- 

voment  de  Téclosion  toute  la 
vttelline  a  disparu. 
Mènent  après ,  les  parois  du  sac 
HUeal  se  concentrent  et  ne  for- 
ÉÊi  qu'une  petite  vessie ,  qui  pa- 
lors  de  la  cavité  abdominale,  à 
le  rombilic  ,  et  qui  ne  tarde  pas 
BM  cette  cavité ,  eu  prenant  une 
«fée. 

b.  Chez  les  Sauriens, 

\  LijardSy  le  vitellus  est  de  même 

II  moment  de  Téclosion.  S*il  en 
|Q0  peu  dans  le  sac  viiellin  con- 
Viise  avec  cf^  sac  dans  le  ventre, 
■arquable  que  le  canal  vitellin 
Mil  de  très  bonne  heure  chez  ces 
rtque  l'absorption  de  la  substance 
'i  lieu  qu'au  moyen  des  vai^^seaux 
1d  vitellus. 

e.  Chej  les  Chéloniens, 

lomiens  se  rapprochent  davantage 
tpoor  les  cbangement<i  qu'éprouve 
ifl.  Il  diminue  fans  doute  à  propor- 
veloppenient.  Opendaiii  M.  Tie- 
B  tniuvé  encore  considérable  dans 
f^  avancé,  l^  sac  vitellin  entre 
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dans  l'abdomen  encore  volumineux,  chez 
un  fœtus  près  d'éclore. 

§  3.  Enveloppes  protectrice  et  respiratrice  du 
fœtus;  formation  âe  l'amnios  et  de  Vallan* 
tolde. 

l.  De  l'amnios  et  du  faux  amnios. 

Chez  les  Ophidiens ,  Tamnios  recouvre  et 
enveloppe  de  bonne  heure  tout  le  corps  du 
fœtus.  Mais  il  y  a  de  plus  un  faux  amnios 
dont  nous  devons  parler  en  premier  lieu. 

Le  faux  cannios  est  une  membrane  trans- 
parente, non  vasculaire,  qui  répond  au  lit  du 
fœtus,  ou  à  cette  partie  concave  qu'il  occupe 
à  la  surface  du  vitellus.  Le  faux  amnios  est 
une  partie  de  la  membrane  vitelline  externe 
changée  en  feuillet  externe  du  blastoderme, 
soulevée  comme  un  verre  de  montre  autour 
du  fœtus,  et  le  renfermant  dans  son  lit  avec 
non  amnios  et  une  petite  quantité  de  sé- 
rosité. Le  faux  amnios  est  circonscrit  par 
Taire  vasculaire,  lorsque  les  vaisseaux  sont 
formés;  il  est  traversé  par  les  troncs  de  cei 
vaisseaux  qui  partent  du  fœtus. 

L'amnios  se  muntre  aussitôt  que  le  fœtus 
est  formé.  Cette  membrane  le  sépare  du 
vitellus,  de  la  membrane  de  la  coque  ou  du 
chorion,etdu  faux  amnios.  Elle  s'étend  avec 
le  fœtus,  contient  peu  de  liquide  dans  le 
principe,  en  renferme  davantage  lorsque  le 
développement  du  fœtus  a  fait  quelques 
progrès  ,  puis  une  moindre  proportion  lors- 
qu'à la  suite  de  ce  développement  ce  liquide 
s'épaisiiit. 

Chez  les  Sauriens,  et  plus  particulièrement 
chez  la  Lézards^  on  a  reconnu  depuis  long- 
temps l'ciisience  de  Vamnios,  cette  mem- 
brane sans  vaisseaux  qui  recouvre  immédia- 
tement le  fœtus  par  sa  moitié  repliée  dans 
l'autre.  Nous  l'avons  vue  transparente  et 
renfermant  un  liquide  limpide  entre  ses 
deux  parois,  dans  des  œufs  moins  avancés 
dans  leur  incubation  puisqu'elle  était  en- 
core interne,  que  ceux  observés  par  MM.  Em- 
mertet  Hochstetter,  qui  n'ont  étudié  le  dé- 
veloppement que  dans  des  œufs  déjà  pon- 
dus (1). 

Chez  les  Chéloniens  ,  l'amnios  enveloppe 
de  même  le  fœtus  de  toutes  parts.  C'est  du 
pourtour  de  l'ouverture  cutanée  ombilicale 

(i)  Arehlwtd*  phfiivtntiê  de  Reil  rt  A  -icn'lrtli-  **  vol. 
p  Ibm  m.  rt  pi    I  ft  \\.  W\U.  iSii. 
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que  partent  les  deas  lamei  i  dont  Tinterne 
adhère  aui  téguments  du  fœtus,  et  dont 
Texterne  est  libre.  Elles  contiennent  dans 
leur  cavité  commune  plus  ou  moins  de  séro- 
site,  suivant  Pépoque  reculée  ou  avancée  du 
développement  du  fœtus.  Il  y  en  avait  très 
peu  dans  un  fœtus  très  développé  de  VEmys 
amoaonica  observé  par  M.Tiedemann  (i). 

n.  FormatkmâôVàUanUnde, 

Dans  un  embryon  de  Couleuvre  à  collier, 
extrait  de  Toviducte ,  ayant  0*,004  de  long, 
rallantoYde  était  une  très  petite  vessie  pyri- 
forme  transparente,  qui  n*avait  encore  que  le 
quart  de  cette  longueur.  Elle  tenait  par  un 
|)édiGule  i  Textrémilé  du  tronc. 

Au  moment  de  la  ponte,  après  Tincuba- 
tion  intérieure,  lorsque  ranimai  a  de'Jà 
0'",02l  de  long,  Tallantoïde  est  encore  fort 
petite.  Elle  est  aplatie  en  forme  de  gâteau  et 
très  injectée  de  vaisseaux  sanguins. 

Peu  de  temps  après  la  fermeture  des 
fentes  cervicales,  Pallantolde  double  le 
cborion  dans  toute  son  étendue.  La  liqueur 
que  renferme  sa  lame  interne  devient  dense 
et  filante,  tout  en  augmenUnt  en  quan- 
tité. Ce  n*est  que  dans  les  dernières  pério- 
des du  développement  qu'elle  diminue.  A 
celte  époque  elle  est  d*un  gris  Jaunâtre, 
collante,  et  montre  quelques  stries  d*une 
substance  opaque  d*un  Manc  Jaunâtre ,  qui 
pourrait  être  de  Tadde  urique.  L*allantolde 
elle-même,  dans  ces  dernières  périodes,  ne 
IMiralt  pas  éprouver  de  changement.  Seule- 
ment elle  est  soumise  de  plus  en  plus,  avec 
•es  vaisseaux ,  à  TinOuence  de  Tair  respi- 
rable  chei  les  Ovipares,  ou  de  Toxygéna- 
tion  indirecte  chez  les  Vivipares,  par  Tab- 
forption  de  la  lame  interne  du  cborion. 
Ses  vaisseaux ,  qui  font  iMirtie  du  cordon 
ombilical ,  sont  au  nombre  de  trois,  comme 
chez  les  autres  Vertébrés  supérieurs  :  deux 
artères  provenant  des  iliaques,  et  une  veine 
qui  va  gagner  la  fece  antérieure  du  foie  après 
qu>]le  est  entrée  dans  l*abdomen.  Leurs 
ramifications  appartiennent  surtout  à  la 
lame  externe  de  l*allanto1de»  afin  que  te 
sang  qui  y  circule  soit  plus  rapproché  de 
rinfluence  de  Toxygène.  L'allantolde  des 
lésards ,  1orsqu>lle  est  développée ,  a  la 
même  structure  que  celle  de  la  Couleuvre. 


(i)  Za  Sw»l  TbofliM  «M  S«»HwnD|t  JubeUficm   tcn 
F,  Titjf  ■— ,  Ividclkcrf  «aé  Lr*pi|.  liai  ■ 


Son  pédicule  a  de  même  foa  a 
trémité  du  canal  alimenulra: 
de  là  hors  de  Tabdomen ,  k  tn 
ture  ombilicale.  C*est  ainsi  q» 
braneux  conduit  au  dehors  le 
ombilicales  qui  se  ramifient  c 
lames,  et  qui  semblent  appi 
Uge  k  rinterne.  Cet  arranie 
proche  le  plus  que  possible  di 
Tœuf ,  dont  la  coque  se  troov 
Tallantolde.  La  cavité  quMntei 
interne  renferme  un  liquide  I 

Chez  les  Chéloniens,  Talla 
tache  de  même  de  rextrémth 
mentaire ,  et  forme  un  doubh 
parois  duquel  rampent  et  se 
vaisseaux  sanguins.  Ce  douM 
diculc  étroit  lorsqu'il  sort  de 
minale  par  Touverture  ombil 
pèce  d*enionnoir  qu'y  forme 
déploie  ensuite  sur  la  partie  ) 
fœtus ,  en  dehors  de  la  vessk 
vitelline  qu*il  recouvre. 

Deux  artères  provenant  d 
artères  iléo-ombilicales ,  sort 
men  avec  le  pédicule  de  l'ail 
répandent  en  fines  ramificati 
rétendue  de  ce  double  sac  » 
parois  ;  tandis  que  le  sac  inté 
déjà  un  liquide  excrémentitii 
lie  abdominale,  qui  deviendr 
naire. 

D.  Oi^o^cnte  d^s  Oii 

Ce  que  nous  venons  de  di 
nie  des  Reptiles  nous  dispe 
étendre  sur  celle  des  Oiseaux 
très  peu ,  et  qui  lui  ressen 
traire,  dans  tous  les  détails  I 
taiits. 

5  1.  Fomiotion  de  la  sphèn 
sa  composiiioa 

Cette  sphère  n>iis(e  pas 
dans  lequel  le  vitellus ,  que 
pelle  le  jaune ,  et  la  vésicu 
qu'il  renferme,  sont  con tenus 
nutritive  de  Tovule ,  où  cela 
loppê.  Le  vitellus  et  le  ger 
placé,  après  la  fécondation,  I 
miniiti\c ,  sortis  de  la  capsu 
sont  arrivés  dans  le  commew 
duGie.  Ce  canal  dans  lequel  IV 


0\0 

refêlant  de  sa  sphère  protcc» 
rablemeot  organisé  pour  rcm- 
Ite  fonction  d'organe  de  sécré- 
)rgane  de  transmission,  soit  de 
i  du  germe  vers  Tovaire ,  pour 

de  Tovule ,  soit  des  produits 
»D  dans  un  sens  contraire,  ou 
dehors.  L*œuf  y  chemine  len- 
niant  des  tours  de  spire ,  qui 
torsion  des  chalazes.  Celles-ci 
DS  qui  naissent  d'une  première 
lumineuse,  dont  les  parois  de 
itenl  le  vilcilus.  Celte  mem- 
onge  en  ces  deui  appendices 
[ui  se  portent  dans  le  sens  du 
Pceuf  jusqu'à  ses  pôles,  aux- 
dons  semblent  suspendre  le 
«a  plus  avant ,  les  parois  de 
turrent  celui-ci  d'une  première 
en,  la  plus  épaisse  et  la  plus 
is  loin  encore,  ces  mi>mes  pa« 
tun  blanc  d'œuT  plus  liquide, 
Konc  externe  de  celte  partie, 
re  zones  sont  enfermées  dans 
embrane,  produit  d'une  place 
de  ces  mêmes  parois.  Enfin 
t,  dans  leur  dernière  portion, 
la  dernière  enveloppe  protec^ 
,  qui  se  compose  de  sels  cal- 
ubftancc  animale  comme  nos 
qui  n'est  pas  organisée  (1). 
I  enveloppe,  malgré  sa  densité 
est  perméable,  jusqu'à  un  cer- 
[  liquides  contenus  dans  l'œuf, 
i  s*y  df'\c!oppent  durant  Tin- 
tme  à  r<iir  extérieur  dont  Tac- 
isaire  a  la  sanguification  du 
!tle  co(iiic  est  blanche  ou  co- 
;  les  C5pé<*es ,  et,  dans  ce  cas, 

couleurs  et  dans  leur  dispo- 
luel'œurdanssa  forme  et  dans 
des  caractères  constants,  qui 
à  chaque  espèce;  circonstances 
fait  se  lasser  d'admirer  dans 

présumée  et  nécessaire  du 
reproduit  régulièrement. 

|«tll«  ,  mille  parties  de  roimlles  d'oeuf» 
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a>  chaai. 

•    .    •    • 

o,«o6. 

4erbau«. 

•    •     •     . 

o.oi7. 

■•1.    •    • 

•    •     •    • 

o.o',;. 

§  2.  Changemenls  dans  la  sphère  â^ enveloppe 
durant  l'incubation, 

La  partie  aqueuse  du  blanc  ou  de  Talbu- 
men  s'évapore  k  travers  la  coque  et  sa  mem- 
brane; ce  qui  contribue  à  la  diminution  du 
poids  des  œufs  durant  l'incubation,  qui  s'é- 
lève  à  un  cinquième  du  poids  total  (1), 
terme  moyen. 

L'albumen  se  mêle  aussi,  peu  à  peu,  au 
vitellus  qui  l'absorbe;  il  se  dégage  de  des- 
sus l'embryon ,  le  porte  vers  le  pôle  aigu , 
et  Gnit  par  disparaître. 

Mais  avant  son  entière  disparition ,  qui 
n'a  lieu  que  dans  la  troisième  semaine  de 
l'incubation,  par  évaporation  ou  par  absorp- 
tion de  la  part  du  vitellus ,  sa  composition 
chimique  change.  Il  perd  son  phosphore  qui 
augmente  dans  le  jaune  et  parait  s'unir  à  la 
chaux,  comme  acide  phosphorique,  pour  la 
formation  des  os  de  l'embryon.  Aussitôt 
après  la  ponte,  les  deux  lames  dont  se  com- 
pose la  membrane  de  la  coque  se  séparent 
dans  le  gros  bout  de  l'œuf;  il  se  forme  alors 
un  espace  rempli  d'air  qui  grandit  rapide- 
ment. Cet  air  a  la  même  composition  que 
l'air  atmosphérique  ;  mais  il  est  plus  riche 
en  oxygène,  puisqu'il  en  contient  de  0,25  à 
0,27  au  lieu  de  0,23.  Il  sert  k  la  respiration 
du  fœtus. 

§  3.  Changements  dans  le  vUellus  ov  la 
sphère  nutritive. 

Le  vitellus,  spéciflquement  un  peu  moins 
pesant  que  le  blanc,  se  tient  du  côté  supé- 
rieur de  l'œuf.  Il  augmente  de  volume  dans 
les  premiers  temps  de  l'incubation,  et  devient 
plus  liquide  par  l'addition  du  blanc.  Il  perd 
ensuite  peu  à  peu  de  son  volume,  à  mesure 
du  développement  du  Poulet,  dont  les  ma- 
tériaux organiques  lui  sont  fournis  par  le  vi- 
tellus. C'est  à  la  surface  du  vitellus  que  pa- 
raissent les  premiers  linéaments  de  l'em- 
bryon ,  que  celui-ci  se  développe  entre  ses 
deux  membranes,  dont  l'une  se  continue 
avec  la  peau  (c'est  le  sac  ombilical),  et  l'au- 
tre avec  le  canal  intestinal  (c'est  le  sac  vitel- 
lin).  C'est  entre  ces  deux  membranes  que  se 
forme  l'aire  vasculaire  composée  du  premier 

(i)  Mémoire  sur  Us  différtmts  ilstê  d»  ptianttur  du  potes 
dtt  trufi.  au  eommtmtement  et  mlmJU  de  F  incubation,  lu  à 
l'Arâdrinie  d««*cience»Ie  a8  «oAt  iSao  .  p«r  M.  Groffroy 
Stint.llil.ire;  et  Amnalet  d€ê  $C,  HMmr.,  t.  IV,  Hénvut  d» 
MM.  Prifoit  et  Ouraw. 
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trsMU  Dutrilif  et  rcipirairuT  du  Poulet,  le- 
quel aiiparlUnt  ■  tci  viisiMiit  omphnla- 
méseuifriquet.  C'eit  par  tei  Tiiiieaui  que 
Ict  milérJiuiduJiunepMienidini  Itrircu- 
lation  du  Paulel,  «pré)  avoir  ëtë  i\»'boré* 
par  le  reipiriiion.  Une  autre  ptriie  nt  par- 
t^  directement  diot  le  co m mea cernent  du 
l'anal  inietlinal  par  le  tac  viiellin  et  ion 
rinal  vitellD-MDbllieal. 

Nuui  vertom,  dam  l'Embryogénie,  que 
cette  tiKulalioD  Titelline  eti  rcin;il(c<e  dani 
te  Poulet,  du  sïiiètne  an  lepiUine  jour  de 
l'incubation,  par  la   dTculaiion  (lltntol- 

Le*  ar|anei  du  Poulet  devant  trouTet  dam 
le  Jaune  une  grande  partie  de  leur*  iniié- 
riaui,  il  «tait  intéretunt  d'en  bien  OHiniltre 
la  compétition.  D'aprt*  l'analTie  chimique 
la  plui  rérenie,  on  a  troutdque  cette  par- 
tie de  l'Œuf  te  rompote: 

I*  De  ciiiquanie-deut  eeatièmet  d'eau; 
S*  d'une  lubitaDte  rumpleie  albumimitile , 
la  vitelline,  qui  renferme:  i'  deui  ren- 
tièriiet  de  toufre  et  de  pboipbore;  4'  d'une 
huile  graiie  roimée  de  margarine,  d'o- 
léine, de  cboleeiirine  el  de  deux  matièret 
colorante!,  l'une  Jauna  ,  l'autre  ruuRc  ; 
B*  d'uoe  matière  vliqueuH  contenant  du 
pti otphogIfcéM te  d'ammoniaque  (I). 

Nuua  devrioo*  indiquer  ici  let  chanite- 
menti  chimlquei  que  le  viiettut  éprouve 
durant  l'incubatioD;  mail  ce  lujet  ai  inlë- 
rcHant  n'a  pai  encore  ét«  traité,  du  mnina 
dam  dei  publintioni  coniiuM,  par  la  phi- 
■iologlecta inique;  on  n'a  étuditjuaqu'à  prt- 
acBI  que  Ira  changntienta  organique*  qu'é- 
prouve, durant  cette  époque,  lei  dilHreotet 
CfluchH  du  «itellut  en  ae  tranafonnant  en 
cHIulei.  Cea  chaDgemeota  étant  aoaInguM 
etin  toui  lei Ovipares,  tioui  en  afont  déjà 
parlé  au  tujet  dei  Poitaont  et  daa  Amphi- 
bie* ;  noui  j  reviendront  d'ailleurt  eo  trai- 
tant de  l'Embryogéoie. 
S  4.  DrieiiiKloppriprolacIrinelfeifiirafnct 
du  fMHt,  ou  de  l'amnios  el  de  l'oilaNtoide. 
I,  Oa  l'am*iû*. 

Noua  iadiqueroM  la  fonutios  de  l'am- 
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nloi  en  parlant  du  déve 
Drjuii.  Qu'il  nous  lufBfe  de  dire  k 
le  petit  Poulet  te  trouve  compHn 
tenfcrmé  dam  cette  première  poebt 
braneuie.  à  ta  fln  du  quatrième  J( 
l'incubation  ,  et  qu'il  eil  lépiré  da  I 
eiicrneel libre  de  cette  pnrbe  parai 
Ici  ailhérent  entre  Wqurlt  te  m 
lluiilc  de  rsmnioi.  Ce  fluide ,  qui  ti» 
d'abord  durant  la  premirre  moitiédt 
balinn,  Ta  ensuite  en  dimlnitanlpM 
iccnnde  moitié  de  cette  époque. 
II.  Da  l'otlMloid*. 
Celte  poche  membraneuw  ae  caa 
deni  crnîManU  qui  gerraeMdel*» 
de  la  cavité  vltréralc ,  «I  ne  tardcM 
le  réunir  pour  former  une  »tttie 
C'eit  entre  la  quarantc-huiticmeetll 
tième  heure  de  l'inrubation  quecetH 
nation  a  lieu,  l.e  quatrième  Jour, 
tnide  crntt  rapidement  ;  le  cinquièl 
a  un  lofitt  pédoncule;  le  titièm. 
montre  comme  une  (rro.se  «ewil 
Dana  let  dernieia  joura  de  la  tM 
maine.  elle  rnvcinppe  inui  l'enb 
romprii  le  Mr  vttellîn.  tapitie  l'isH 
la  roque ,  et  ae  compote  d'un  r<a« 
laire  eitrtmemenl  rtrbe.  coolentM 
vermeil.  Ut  tronct  de  et  réteM 
vaiisrauiumbilicaut,cnmpotét  il 
ne*  et  de  deui  artèrei  L'allanlaH 
poumon    du   Ph 


eiir,  » 


retpirj 


untton  tangà  raclion  vtviGanl«4 
mntphérique.  LoTtqu'etle  4  atlato 
développement,  elle  tapitteet|a 
riche  rt  Irèt  beau  ré<eau  vatcnlt 
retendue  de  la  tnembrane  de  lac) 
La  rUut  det  Oisraui  ne  préat 
let  nbtrriaiiont  qu'on  a  pu  faire  w 
e<iirri'(  que  celle  du  Poulet ,  aucune 
qui  mérite  d'être  citée,  t.ei  obaer 


Oi.r 


I   d'ailleti 
nr-illquï 


préciiion  det  ebli 
l.e*  caractéfei  ti  prf.noni-éi  de  ei 
ne  permettent  pai  de  ronjerlurerq 
vera  dn  et|>ecei  qui  t'écarteat 
di'irixppement  de*  règle*  biea  • 
dant  le  Poulet. 

F..  Oi'Ojniie  dei  Uanmifin 
l.'eiKém^  CriiTMe  de  rautd»! 
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iM l'ovaire,  dans  Toviducte  propre, 
M  dans  Toviducte  incubateur  ou  Tu- 
dorant  lea  premiers  jours  de  la  gesla- 
i  hil  qu'il  a  été  longtemps  inaperçu, 
I  M  élude  est  très  difficile.  Ce  très 
Hà\im»  tient,  ainsi  que  nous  Pavons 
ipUqué ,  à  la  faible  quantité  de  ma« 
latriiive  que  cet  œuf  emporte  en 
lie  Tovaire;  Pactivité  vitale  dont  son 
au  animé  devant  lui  servir  à  pui- 
M  les  parois  de  Torgane  incubateur, 
ioamose  eu  par  imbibiiion  ,  au 
le  ses  enveloppes  membraneuses  ou 
aiiieaui,  la  nourriture  nécessaire  k 
rioppement.  Les  Mammifères  mono- 
»  mo\àS  Tavoni  déjà  indiqué  en  par^ 
li«u  d'incubation,  ne  tardent  pas 
f%  cette  nourriture  au  moyen  des 
(  Tasculaires  des  enveloppes  de 
ts  villosités  s'enracinent  générale- 
us  les  parois  de  l'utérus ,  qui  ont 
Met  modifications  organiques  cor- 
Mtes  pour  l'établissement  de  ces 
Les  llarsupiaui,  dans  le  sens 
^  avons  donné  k  cette  expression 
^«  c*  y  comprenant  les  Didelpbes 
^Oréwies,  qui  divisent  cette  seconde 
■9d€f  llammifères  en  deux  groupes 
91(1)  ;  les  llarsupiaux,  dis-je,  se 
■■t  des  Mammifères  de  la  première 
mm  par  l'absence  d'un  placenta. 
M  l«ir  œuf,  à  part  le  manque 
Hrdoppement  extérieur  de  leur  al- 

Be  diffère  pas  essentiellement  de 
fea  Monodelphes.   Mais   cette  ab- 

ylacenta  nous  détermine  à  traiter 
^ogénie  dans  une  partie  distincte. 

péniâ  des  Mammifères  monodéphes, 

m  pour  les  deux  classes  précédentes, 
lierons  successivement  les  cbange- 
Wéprouve  Tœuf  durant  Tincuba- 

Il9i  M  sphère  protectrice  ou  dans 
>iappcs  qui  le  mettent  en  rapport 
fco  d*incubation. 
^  la  sphère  nutritive  ou  dans  son 

^  daÊÊiÈcmtom  été  Utmmi&rtê  qo«  ■•«•  itobi 
^n»Mrtf«  omr*  d«  ital,  fait  •  ia  f  nilté  àt$ 
flrriéiMT  a«Straiboarf  ,  et  taprimé  tom«  V, 
"%  nivi  tfu  Jmuumt  4*  la  socirlé  dtt  teitmets,  mgri' 
Wi  Al  éifartgmtmi  dm  BM-Kktm  ,    Scruhoarf  • 
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3*  Nous  décrirons  comme  appendices  de 
ces  changements  la  production  de  Tam- 
nios ,  cette  enveloppe  particulière  de  l'em- 
bryon ou  du  fœtus. 

4*  Celle  de  l'allantolde ,  du  placenta  el 
du  cordon  ombilical. 

$  1.  Chamgemtnts  dans  la  sphère  extériewre 
ou  protectrice. 

Je  n'appelle  cette  sphère  protectrice  que 
par  analogie.  Chez  les  Mammifères,  la  sphère 
extérieure ,  qui  se  compose  essentiellement 
de  la  membrane  extérieure  de  l'œuf  ou  du 
chorion,  est  plutôt  un  organe  intermédiaire 
de  nutrition  qu'un  organe  de  protection  ; 
c'est,  du  moins  chez  les  Monodelphes,  l'or- 
gane de  fixité  de  l'œuf,  au  moyen  duquel 
celui-ci  pousse  des  racines  (les  villosités)  qui 
le  font  adhérer  aux  parois  de  l'utérus,  ou 
le  mettent  en  contact  avec  ces  parois.  Ainsi, 
dès  le  principe ,  l'œuf  fécondé  des  Mammi- 
fères se  compose  d'une  membrane  trans- 
parente, incolore,  assez  épaisse;  c'est  la 
zone  transparente  de  M.  de  Baër.  Cette 
zone  entoure  le  jaune  ou  la  sphère  à  la  fois 
germinative  et  nutritive.  Parvenu  au  mi- 
lieu de  la  longueur  de  l'oviducte  propre, 
ce  petit  œuf,  dans  la  Lapine ^  se  revêt 
d'une  couche  d*albumen  qui  devient  de  plus 
en  plus  épaisse.  Arrivé  dans  l'utérus ,  cet 
albumen  extérieur  est  absorbé  par  le  cho- 
rion, qui  l'amincit  à  mesure  que  l'œuf  croit 
et  se  sépare  du  jaune  par  une  zone  de  li- 
quide transparent.  Cette  séparation  des  dcui 
sphères  ê  déjà  lieu  dans  l'oviducte  propre, 
et  permet  la  rotation  du  vitellus  dans  sa 
sphère  d'enveloppe.  Celle-ci  croit  avec  le 
fœtus  durant  une  grande  partie  de  l'incu- 
bation. Chez  la  plupart  des  Mammifères 
monodelphes,  l'œuf  et  cette  sphère,  en  parti- 
culier, changent  leur  forme  sphérique,  dès  les 
premiers  temps  du  développement,  en  une 
forme  ovale,  en  fuseau  ou  cylindrique.  Le 
premier  de  ces  changements  a  lieu  dans 
l'œuf  du  Chien  qui  a  à  peine  C'fOOi  de 
diamètre.  Ces  transformations  sont  déter- 
minées par  les  rapports  de  contiguïté  qui 
doivent  s'établir  entre  les  enveloppes  de 
l'œuf  et  les  parois  de  l'utérus,  par  la  forme 
qu'affecte  la  cavité  de  cet  organe  incuba- 
teur, et  la  place  que  les  œufs  y  trouvent 
pour  leur  développement ,  suivant  leur 
oombr«  et  la  voIhdni  qu'ila  doiveai  y  pren  • 
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(Irc.  Toutes  CCS  circonstances  sont  d'ail- 
leurs eu  rapport  cssenlicl  avec  les  espèces, 
lu  outre  (bail cernent  important  est  la  pro- 
du«!iiuu  des  ^illosités  à  la  surface  du  cbo- 
rion    eu    de   la    membrane  eitérieurc  de 
rœuT.  Ces  villosités  commencent  à  paraître 
dans  TœuT  du  Chien  qu'il  n*a  encore  que 
<!  ou  5  millimètres  de  plus  grand  diamè- 
tre (t).  Lorsqu'il  en  a  8,  elles  sont  déjà  très 
développées.  I/œuf  du  Lapin  commence  à 
les  montrer  au  bout  de  sept  à  huit  jours  (2). 
Dans  Tun  et  l'autre  cas,  on  n'aperçoit  en- 
core que  Taire  germinative,  cette  tache  cir- 
culaire qui  parait  à  la  surface  de  la  sphère 
vitelline ,  et  au  centre  de  laquelle  appa- 
raîtront incessamment  les  premiers  linéa- 
ments de  Tembryon.  C'est  au  moyen  de  ces 
villosités,  qui  s'enchevêtrent,   pour  ainsi 
dire,  avec  des  modifications  organiques  cor^ 
respondautes ,  effectuées  en  même   temps 
dans  les  parois  de  Torgane  d'incubation , 
que  Tœuf  contracte  des  adhérences   avec 
cet  organe,  et  se  Gie  définitivement  à  tes  pa- 
rois. Nous  verrons  que,  si  elles  commen- 
cent à  paraître  avant  l'embryon ,  c'est  sur- 
tout quand  celui-ci  aura  germé  et  déployé 
son  allantoïde  sous  la  voûte  de  son  cbo- 
rion,  que  ces  villosités,  devenues  vasculai- 
rcs ,  se  développeront  et  se  multiplieront 
partout  où  rallantoYde  aura  doublé  le  cho- 
rion ,  et  où  Celui-ci  sera  mis  en  rapport 
de  contiguité  avec  les  parois  de  l'utérus. 

S  2.  Changements  dans  la  sphère  nutritive 
ou  vitelline. 

Cette  sphère,  qui  renferme  le  germe,  lequel 
le  développe  à  sa  surface,  éprouve,  durant 
son  trajet  le  long  de  l'oviducte  propre,  un 
travail  organisateur  qui  s'annonce  par  sa 
segmentation  ou  sa  division  en  sphères  ré- 
gulièrement plus  nombreuses  (2,  4,  8,  12, 
24,  etc.)  et  plus  petites.  Celte  segmenta- 
tion ,  observée  d'abord  chez  les  Batraciens , 
chez  lesquels  la  liaison  intime  de  la  sphère 
vitelline  et  du  germe  est  plus  évidente,  pa- 
rait devoir  être  générale.  Cependant  elle 
n'a  pas  encore  été  observée  dans  la  classe 
des  Oiseaux.  Aurait-elle  lieu,  comme  nous 
sommes  porté  à  le  présumer,  durant  le  tra- 

(i)  M.  BiKhurr,  Divth'pptmtnt  dm  Ckitm  ,  pi.  IV,  f.  3o  . 
A  rt  B. 

(i)  M.  BiKhorr,  DivHçfptmtnt  4m  Ufim,  pi.  VIJI,  f.4f, 
A.  i.C 


Jet  de  l'œuf  le  long  de  l'ovidaete,  < 
qnemmcnt  avant  la  ponte  et  l'ia 
extérieure?  Dans  celle  suppositioo, 
rait  chez  les  OiseauY,  comme 
prouvé  pour  les  Ophidiens  et  les  i 
une  première  incubation  intérica 
très  courte  ,  qui  précéderait  l'ii 
principale. 

Un  autre  phénomène  fort  intéra 
montre  la  sphère  vitelline,  est  m 
ment  de  rotation  (1)  régulier  qu*c] 
au  moyen  de  cils  vibratilesqui  reoo 
surface.  Il  me  semble  qu'on  peutei 
que  celte  sphère  est  revêtue  d'oi 
brane  vitelline,  et  que  la  menl 
constitue  la  zone  transparente  est 
table  chorion,  renfermant  déjà,  il 
que,  un  peu  de  liquide,  quidoDM 
lus  la  liberté  de  ses  mouvemeols. 

Nous  verrons,  en  parlant  da  d 
ment  de  l'embryon ,  que  la  spbèit 
lorsque  le  germe  commence  k 
semble  se  revêtir  de  deux  feuillelf 
neux ,  dont  l'extérieur  se  cuotiv 
la  peau  de  l'embryon ,  et  Pintéri 
son  canal  alimentaire.  C'est  pou 
quième  fois  que  nous  décrivoaf 
ports ,  qui  se  reproduisent  Um 
mêmes,  dans  toutes  les  classes  é 
brés. 

Ces  deux  feuillets  constituent  I 
derme  ou  le  champ  du  développ 
l'embryon. 

Lorsque  l'embryon  est  formé,  ce 
sphère  vitelline  se  montre  sous  la 
la  vésicule  ombilicale,  qui  n'estai 
que  le  vitellus  des  Mammifères  afi 
veloppes. 

On  aura  une  idée   théorique 
mières  métamorphoses  que  subit 
nutritive  et  germinalive  de  l'œuf 
suppose  qu'au  moment  de  Tappi 
la  vésicule  ombilicale  la  sphère 
s'est  décomposée  en  deux  autrcf  ;  I 
mée  de  l'amnios,  renfermait  Vm 
et  l'autre  constituée  par  la  féskik 
cale. 

La  vésicule  ombilicale  ou  ? itdUi 
ses  vaisseaux  mésenlériqoes ,  «  4 
lions  analogues  k  celles  que  le  yM 

(i)  M.  S.-I..  bicrhoff.  obcftvatioa  tmittamwm 
piiir.  .Ir.kn^t  d<  J.  têHitr  po«r  Il4l  i  Ct  a«fy^ 
pour  ilJ),  I,  11. 
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il  OUcaui  et  les  Reptiles.  Mais 
rigioairement  que  très  peu  de 
BUtriliTs ,  elle  acquiert  un  déve- 
proportiounel  roitsidérable  dans 
îff  Umps  de  la  gestation,  qui 
r^e  de  nutriiion  qu'elle  duit  rem- 
«orbtot  au-dehors  une  partie  de  la 
^*eUe  iraosiuet  a  rembryon,  au 
fiisseaux  sanguins  qui  se  ramiûent 
iraii.  Sa  forme  varie  avec  celle  de 
ir  s'adapter  à  celle  de  Tutérus 
4éfeloppement  doit  être  considé- 
f  ce  développement  est  eu  raison 
la  durée  de  sa  fonction  et  in- 
die  de  rallantoUde.  Lorsque  celle- 

•  bonne  heure  un  grand  déve* 
.glatésicule  ombilicale  a  uueexis- 
^Uonnelle  plus  restreinte,  ainsi 
doppement  très  limité.  Chez  les 

et  les  Pachydermes ,  dont  Tœuf 
ig  boudin  cylindrique,  un  peu 
Cideui  eitrémités  ,  c'est  au  mi- 
longueur  de  ce  boudin ,  dans 
u  chorion,  que  se  développe  Tem- 
est  de  U  face  ventrale  de  celui- 
KBt  les  deux  branches  du  boyau 
Igilement  cylindrique,  qui  dou- 
riM  externe ,  la  vésicule  ombili- 
Ih-kuitième  jour  de  rincubaliou  , 
dii  (1) ,  cette  vessie  ombilicale  , 
ll«,  a  déjà  beaucoup  perdu  de 
b;  au  vingtième,  et  plus  encore 
«atrième  jour,  elle  est  réduite  au 
(■boyau  grêle  qui  n'occupe  qu'un 
Bl  dans  la  cavité  du  chorion  , 
\  grande  partie  par  I  allantulde  , 
iBctions  doivent  succéder  à  celles 
fcicule  ombilicale.  M.  Bischoff  a 
Miicole  ombilicale,  dans  des  em- 
B  Vache  longs  de  0'",012,  et 
Tafait  Om^ObO  de  long,  singu- 
féduite  par  ses  extrémités.  Au- 
Itrme  elle  ne  tarde  pas  à  s'atro- 
Cavier  avait  déjà  observé  que  les 
I  font  ceux  de  tous  ces  Mammi- 
lesquels  la  vésicule  ombilicale 

•  plus  vite.  Le  Cochon  la  montre 
plua  longtemps  avec  la  même 
m  un  Poulain  de  0"',24  de  long, 
duite  à  une  très  petite  vessie  ca- 
ei  Taisseaux  du  cordon  ombilical. 

•  V.  V 1  «t  vu  de  V£mk,ratéMiê  «mu 
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Dans  un  oeuf  de  Chien  de  vingt-quatre 
jours,  ayant  OinfOSi  dans  son  grand  dia- 
mètre ,  la  vésicule  ombilicale  forme  encore 
une  volumineuse  poche  en  forme  de  fuseau, 
dont  les  bouta  s'étendent  dans  les  extrémités 
de  l'œuf,  qui  n'ont  pas  de  placenta  où  elle 
touche  immédiatement  au  chorion  f  elle  se 
trouve  d'ailleurs  enveloppée,  dans  tout  le 
reste  de  son  étendue ,  par  Tallantolde. 

En  général ,  chez  les  Carnassiers ,  cette 
vésicule  persiste  jusqu'à  la  fin  de  l'incuba- 
tion, et  avec  elle  les  vaisseaux  ompbalo- 
mésentériques  plus  ou  moins  réduits  (1). 

Chez  les  Rongeurs ,  la  vésicule  ombilicale 
conserve ,  encore  plus  que  chez  les  Carnas- 
siers ,  son  importance  primitive.  Elle  tapisse 
ou  double  jusqu'au  dernier  terme  de  l'incu- 
bation tout  l'intérieur  du  chorion,  qui  ne 
répond  pas  au  placenta;  cette  autre  surface, 
beaucoup  plus  petite ,  est  en  contact  avec 
l'allantoïde  (2). 

La  vésicule  vitelline  chez  les  Mammifères 
ne  rentre  jamais  dans  l'abdomen ,  comme 
chez  les  Oiseaux ,  par  l'ouverture  ombili- 
cale, restée  plus  libre  dans  cette  classe. 
Le  canal  de  sou  pédicule  devient  plutôt  un 
simple  ligament,  qui  s'allonge  et  s'amincit 
de  plus  eu  plus  avec  l'allongement  du  cor- 
don, de  manière  à  porter  le  dernier  rudi- 
ment de  cette  veskie  jusqu'à  l'insertion  de 
celui-ci  au  placenta.  Dans  ces  changements, 
il  faut  comprendre  l'atrophie  de  ses  vais- 
seaux ,  qui  ne  tarde  pas  d'avoir  lieu  et  de 
les  faire  disparaître. 

Dans  le  fœtus  des  Singes,  k  terme,  on 
a  trouvé  la  véhicule  vitelline  dans  le  cordon, 
entourée  des  vaisseaux  de  ce  cordon ,  avec 
son  canal  changé  en  un  filet  grêle  et  seule- 
ment ligamenteux  (3). 

Dans  d'autres  fœtus ,  également  à  terme, 
les  rudiments  de  cette  vésicule  étaient  près 

(i)  PI.  s,  Sf.  i,«i,  k.  ii,4o  HcBioiredeM.  Cavier  rar  Ic« 
œuf»  des  Q^dinfèdri.  Uémoiru  ém  Êiiuévm^  t.  M,  Paris , 

(a)  Toir  entr*  ■ntrct,  poor  Miair  facilement  ces  rapports, 
1rs  Sfures  th^rlqaes  sar  l*Ofoloflc  da  I^pin  ,  par  M.  L. 
Dtsrbeff  ,  pi.  XVI  «  reprodaitaa  daas  VSmtrdopéAê  anate- 
miim*.  t.  VIU,  Parla,  Baillièrc.  il«3;  et  celles  de  VOvologi* 
du  Ckiem,  par  le  mim* .  pi.  XV,  vol.  in-4»,  Brunswick  , 
iS4'j>  ^'  Cuvifr,  dans  son  Mémoirt  snr  les  onifs  des  Qua- 
drupèdes {Mém^iru  eu  Miwtfiuii,  t.  lU.  Pans,  1817),  décrit 
en  détail  cette  différcnre,  sans  cbercbcr  à  l'espliquer,  comme 
»9»  SUC  cesscurs,  par  des  raisons  qui  ne  paraisscai  irts  bjrpo* 
thHiques. 

(3)  M.  Martto  Salst-AH"  •  dans  VOuUtiii,  Mémsir*  «j># 
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de  l'insertion  du  cordon  dans  le  placenta  (t). 

Le  contenu  de  la  vésicule  \ilellinc  prend 
quelquerois  assez  de  consistance  ,  cl  la  cou- 
leur du  jaune  d'œuf  des  Oiseaux  (2). 
M.  Cuvier  le  décrit  ainsi  dans  le  Chat; 
tandis  qu'il  Tavait  trouvé  limpide  dans  plu- 
sieurs autres  Manamifères,  entre  autres  dans 
le  Chien. 

Dans  Tespèce  humaine,  cette  vésicule  était 
ovale  dans  un  fœtus  de  vingt  et  un  jours , 
ayant  O^'tOOl  de  long,  et  elle  s'ouvrait 
dans  rintestin  par  un  court  et  large  pédi- 
cule; les  parois  abdominales  n'eiistaicnt 
pas  encore  pour  circonscrire  Tou vertu re 
ombilicale  (3).  Un  peu  plus  tard ,  à  vingt- 
huit  jours  (4) ,  elle  prend  une  forme  à  peu 
près  spbérique;  son  Tolumc  est  relative- 
inent  plus  petit,  et  elle  tient  à  un  long 
pédicule  grêle,  le  conduit  vitellin,  inséré 
dans  Tanse  de  rintestin  grêle,  qui  formera 
plus  tard  hernie  dans  le  cordon  ombilical. 

IZ.  De  l'amniot. 

Nous  ne  iMirlerons  pas  ici  de  la  première 
origine  de  Tamnios,  qui  ne  parait  pasdilTérer 
chez  les  Mammifères  de  celle  qu'elle  a  chez 
les  Oiseaui  et  les  Reptiles  propres.  Nous 
pourrons  d'ailleurs  y  revenir  en  décrivant 
les  phases  du  développement  de  rembrron. 
Cette  enveloppe  propre  du  fœtus  se  com- 
pose toujours  dedeui  feuillets,  dont  l'u.'i  est 
adhérent  à  toute  la  surface  du  fœtus ,  et 
dont  l'autre  n'en  est  séparé  dans  les  pre- 
miers temps  que  par  une  légère  couche  de 
sérosité.  Avec  le  développement  du  fœtus , 
cette  sérosité  devient  plus  abondante.  Elle 
écarte  de  plus  en  plus  le  feuillet  eiternc  de 
l'amnios  de  son  feuillet  interne;  il  en  ré- 
sulte que  le  fœtus  devient  à  mesure  plus 
libre  dans  tes  mouvements.  Cette  enveloppe 
propre,  dans  laquelle  il  se  développe  en 
toute  liberté,  au  milieu  du  liquide  qu'elle 
renferme,  a  été  souvent  comparée  à  un  bon- 
net de  nuit,  dont  une  moitié,  celle  qui  adhère 
au  corps  de  l'embryon,  est  rentrée  dans  l'au- 
tre. Leur  commune  adhérence  est  au  pour- 

(t)  Dam  la  Gucnoa  callilrlch«  {Simim  satfM  L),  Mé- 
Ktoire  titi  de  Brrtcbct.  pi.  i  rt  «,  If.  S^. 

h)  M.  Martin  Salnt-An|«  .  HéBMir»  rite. 

Jl)  a.  WifBrr,  letmft  phytiotofiim ,  UW.  VII,  f.  il,  et 
t.  VUI.  r.  B  el  3. 

(»»  Obtrrvation  d«  J.  MiilUr,  pmhViét  éaBi  Ict  Arthlvt$ 
et  M  Hier  pour  iBJo,  tt  C0pi4«  têUê  l'Mvrtft  pHcédc&t. 

i.\iii,if.4.  A,  i. 


tour  de  rombiiic.   Les 
l'amnios  croissent  avec  le 
arcroisÂcment    est   plus 
feuillet  eiterne,  à  mesur 
atbumineuse  montrant  co 
réticulé,  contenue  d'abor 
du  chorion ,  passe  dans  ( 
Son  feuillet  externe  ^ieol 
à  la  suite  de  l'allaotoïde, 
du  cboriun ,  au  muyen  de 
duit  une  lame  ceiluleutc 
a  lieu  dans  le  fœtus  hum. 
Alurs  tout  le  fluide  lim 
Tamnios  de   l'allantoide 
passe  dans  la  poche  de  1* 
le  nom  de  fluide  amnioliq 

L'amnios  est  une  m 
transparente ,  sans  vaisse^ 
elle  reçoit  en  passant  des 
vnisscaux  de  rallanlojde  < 
près  les  rapports  (pii  s'él 
membranes,  suivant  les  U 
de  l'amnios ,  analysée  c 
trois  mois  et  demi  et  k 
plus  aqueuse  avec  i'âge. 

Sur  mille  parties,  la  pi 

979  i3  d>au , 

:/>)  ilVitr^it  a'.i'   >li>]iii>   avec 

du  \êt  i4ir  «1  -  >!   ,  'r  .     . 

0,')>  d'Iivliomlfti  .itr  iM-  «l'tide. 

10,-7  d'ulbutniiie  en  ifanlii.      , 

o,n  lir  »ul<«:r  (If  i-:i  .1.1  ri  d« 

pUi<t|ilijle  «It-  i.uui,  et 

perte 

§  4.  Formation  de  l'allant 
et  du  cordon  on 

I.  De  lallan 

Le  fœtus  des  Mammifèri 
de  ses  enveloppes  et  pouv 
la  bouche  et  par  digesti* 
plante  à  l'animal  pourvu 
canal  alimentaire. 

Le  végétal  étale  autooi 
et  déploie  ses  feuilles  po 
cette  nourriture  à  distam 
voir,  par  la  respiration,  V 
atmosphérique. 

Le  fœtus  desMammifièr 
toute  végétative,  et  je  pr 
dans  le  sens  que  je  viens  < 
aussi  des  racines  et  des  fc 
puiser ,  à  distance ,  sa  m 
fluides  osygénéf  proprea  i 
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aliNi  eC  à  Si  nutrition.  Lei  Tillosités  dn 
■fan  êoni  les  premières  racines  que  Tœuf 

IfiniDifères  monodelphes  fait  germer 
mtde  loi.  Elles  servent  à  la  fois  a  le  fixer 

pirotf  de  Tuténis,  et  sans  doute  à  ab- 
MrtfnDf  les  parois  sa  première  nourri- 
n  La  Tésicole  ombilicale  remplit  de  même 
kKtions  d*organe  dénutrition,  pour  les 
lim  CemiM  de  la  gestation  chez  les 
^  (kf  Ruminants  )  ;  pour  une  époque 
lAlHue  chez  les  autres  (les  Bongeurs)f 
§fKt  ce  rôle  deTienne,  cbez  tous,  ou  nul, 
4Éi secondaire,  après  la  formation  du 


Toies,  en  effet,  de  nutrition  et 
I  lH|iraiioo  ,  se  préparent  avec  le  dé?e- 
IIBMni  du  foetus. 

pMl  foii  germer,  comme  cbez  les  Oiseaui 
Ml^^^Mles  propres,  de  Textrémité  posté- 
1^^^  Vembryon,  qui  répond  k  la  place 
P^'P^a  la  vessie  urinaire  et  Textrémité 
E?**^  intestinal,  une  vessie  a  parois  vas- 
^"^  •  ^i  prend  d*abord  la  forme  d'une 
»  doat  le  col  s'allonge  de  plus  en 
»  *^  doal  le  fond  ne  tardera  pas  à  ga- 
^ TPtvn interne  du  cborlon,  à  laquelle 
i^Jt^^h  adbérer  en  s'aplatissanl.  Elle 
»  dm  son  développement,  entre  le 
^i^Orcrt  de  son  amnios ,  la  vésicule 
I»   ^^  et  Tenveloppe  la  plus  extérieure 

^^  ^Cfsie  prend  ton]ours  un  dévelop- 
pe une  forme  en  rapport  avec  Té- 
1^   ^  la  forme  du  placenta.  C'est  une 
^  Poche  membraneuse ,  dont  la  pre- 
.*^HictioD  est  de  conduire  les  vaisseaux 


ï?^^ 


'tix,  composés  de  deux  artères  et 

le,  jusqu'à  la  surface  de  l'œuf.  Ce 

^  ^    ramifications  de  ces  vaisseaux  , 

^  ('«ferme  entre  ses  deux  lames ,  qui 

it  dans  les  villosités  du  cborion,  les 

it  en  grande  partie ,  et  les  ren- 

ilaires. 

^^  ^  cette  idée  nette  et  précise  de  son 

2^1  osage,  on  pourra  se  figurer  son 

^^   en  général ,  suivant  celle  du  pla- 

*    ^t  Ton  saisira  facilement  les  diffé- 

^  ^tne  l'allantoYde  présente  selon  les 

^  la  sous -classe  des  Monodelphes, 

aious  aurons  exposé  celles  des  pla- 

^*  Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que 

^^Ide,  comme  la  vésicule  ombilicale, 

de  deux  lames  formant  une 


double  poche,  entre  lesquelles  rampent  les 
vaisseaux.  En  cela  elle  est  comparable ,  par 
sa  fonction  conductrice  des  vaisseaux  san- 
guins dans  leur  marche  depuis  le  fœtus, 
à  travers  la  poche  du  cborion,  jusqu'à  cette 
dernière  enveloppe,  au  mésentère,  qui  n'est 
employé ,  chez  quelques  Poissons ,  qu'à  cet 
usage,  et  qui  disparaît  ou  n'est  plus  que  ru- 
dimentaire  avec  l'Age,  sans  servir  à  l'emploi 
unique  qu'on  lui  attribue  en  anthropoto- 
mie,  celui  de  fixer  les  intestins  (1). 

On  comprendra  facilement,  après  ces  con- 
sidérations ,  que  l'existence  d'un  placenta 
suppose  toujours,  chez  les  Mammifères,  celle 
d'une  allantolde;  tandis  que  le  développe- 
ment de  celle-ci  peut  s'arrêter  au  cborion, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les  Reptiles 
et  cbez  les  Oiseaux,  et  que  nous  le  verrons 
encore  chez  les  Mammifères  marsupiaux, 
sans  germer  ces  ramifications  vasculaires, 
qui  se  réunissent  aux  villosités  de  cette  en- 
veloppe extérieure  de  l'œuf,  pour  constituer 
le  placenta  ou  les  placentas  des  Mammifères 
monodelphes. 

Les  rapports  d'origine  de  l'allantolide 
sont  analogues  à  ceux  de  la  vésicule  ombi- 
licale ou  vitelline.  Sa  poche  externe  est  un 
feuillet  séreux ,  et  sa  poche  interne  une 
continuation  de  l'extrémité  du  canal  ali- 
mentaire; c'est  ce  feuillet  interne  qui  forme 
l'ouraque,  réservoir  de  la  partie  du  pédi- 
cule de  l'allantoYde,  situé  dans  l'abdomen, 
dans  lequel  se  dépose,  durant  sa  vie  fœtale, 
un  liquide  excrémentitiel  qu'on  a  comparé 
à  Turine.  C'est  ce  même  feuillet  interne  qui 
devient  plus  tard  la  vessie  urinaire. 

II.  Des  placentas. 

Il  y  a  toujours,  chez  les  Mammifères  mo- 
nodelphes, un  rapport  vasculaire  indirect, 
ou  par  contiguïté,  établi  entre  les  envelop- 
pes et  les  vaisseaux  du  fœlus ,  et  les  parois 
de  l'utérus  qui  renferment  cet  œuf.  Ce  rap- 
port est  établi  par  le  contact  plus  ou  moins 
intime  entre  presque  toute  la  surface  de 
l'œuf,  ou  une  ou  plusieurs  places  circons- 
crites de  cette  surface  et  des  parties  corres- 
pondantes des  parois  de  l'organe  d'incuba- 
tion. Ces  rapports  nécessitent  dans  l'utérus 
des  changements  organiques  qui  constituent 
le  placenta  utérin.  De  même  il  se  produite 

(i)  Voir  Irt  Lrçom  itéiiatoinit  compttét,  t.  IV,  a'fêr* 
ti*,pS>»ft(&S« 
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la  MirOifederœuretdani  It  profoodcur  de 
•es  enveloppes,  des  changements  analogues, 
qui  constiluent  ie  placenta  fœtal. 

Celui-ci,  comme  nous  venons  de  récrire, 
ae  compose  d*abord  de  petites  racines ,  pro- 
ductions de  la  membrane  la  plus  eitérieure 
de  rœufou  du  chorion.  Ces  productions  af- 
fectent plusieurs  formes  et  des  différences 
dans  leurs  proportions,  leur  étendue  et  leur 
disposition ,  suivant  les  ordres  de  la  sous- 
claitse.    Chei  la  plupart  des  Mammifères 
monodelphes,  ce  sont  des  paquets  ou  des 
houppes  de  petits  tuties  membraneui,  plus 
ou  moins  ramifiés ,  toujours  fermés  à  leur 
dernière  eitrémité,  qui  se  termine  consé- 
quemroent  en  cuNde-sac  souvent  un  peu 
dilaté.  Lorsqu*au  lieu  d*étre  concentrées  en 
disques  nu  en  tones ,  qui  ne  couvrent  qu'une 
partie  de  la  surface  de  Tœuf ,  elles  sont  dis- 
persées également  sur  preitque  toute  cette 
surface,  elles  restent  eitrémement  ti»  »"s, 
séparées,  simples,  non  ramifiées,  et  peuvHnt 
être  tellement  réduites .  comme  dans  le 
Cheval,  quelles  ne  paraissent,  i  l'ttil  nu  , 
que  des  granulations  de  la  surface  du  cho- 
rion. Du  cAté  de  Porgane  d'incubation  ou  de 
Tuténis ,  il  se  passe  des  changements  dans 
les  |iarois  de  cet  organe,  correspondants  à 
eeui  des  enveloppes  du  fœtus ,  et  qui  met- 
tent ces  parois  et  ces  enveloppes  dans  des 
rapports  tels ,  que  la  nutrition  et  la  respi- 
ration du  fœtus  en  sont  les  conséquences 
nécessaires.    Ces  changements  organiques 
produisent  le  placenta  ntérin.   Afin   d'en 
avoir  une  idée  juste ,  Il   faut  se  rappeler 
quelques  uns  des  caractères  distinctifs  de 
rorenni<ation  de  Tutérus  de»  Mammifères, 
sans  oublier  la  forme  qu*Affecte  ,  suivant 
les  familles,  ce  réservoir  d'incubation.  Il  y 
n  sous  la  muqueuse  nne  couche  de  nom- 
breux petits  boyaui  glandnleui ,  qui  com- 
mencent par  des  nils-de-sac,  et  qui  se 
terminent  pnr  de  très  petits  orifices  à  la  face 
Interne  de  l'utérus  et  de  Tépithélium  qui 
la  rcvét.  Un  réseau  vasculaire  sanguin  pé- 
nètre entre  les  intervalles  de  ces  glandules. 
Ces  transformations  dans  les  membranes 
de  Tœtif,  pour  la  formation  du  placenta 
simple  ou  multiple,  et  dans  les  parois  de 
Tutérut  qui  renferment  cet  œuf,  et  qui  dol- 
vent  mettre  ces  parois  en  contact  Intime 
;«\cc  l<»  plarenta  fœtal,  varient  selon  lesor- 
(irc?  de  celte  sous-classe.  Observons  que  ces 
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différences  très  remarquables  nitai 
vel  obstacle ,  parmi  tant  d'aatifSi  a 
lange  fécond  des  espèces ,  eatra  edNi, 
moins ,  qui  appartiennent  à  des  !■ 
bien  distinctes. 

I^s  différences  dans  la  fonne  ctHMi 
des  placentas  paraissent  profeair  fli 
des  parties  de  la  surface  de  Tœaf  ^  | 
vent  être  mises  en  rapport  avee  l«|l 
de  l'utérus,  d'après  la  forma  étttà 
celle  de  la  cavité  utérine,  et  9ém^ 
nombre  des  ceufs  qui  devront  se  M| 
dans  cette  même  cavité.  Ponr  Ici  hM 
prendre ,  nous  allons  en  citer  pÊ 
exemples.  Nous  prendrons  U  gifinp 
les  Ruminants. 

Dans  une  Brebis^  dont  Touf, ii^ 
de  fuseau .  avait  0*..510  de  H»  ^^ 
mètre  et  renfermait  un  fœtuvdeiTiPI 
long ,  nous  avon<  compté  plus  d** 
placentas  disiinrts.  Ces  placeBta*^* 
de  ventouse,  dont  les  rudimeff^ 
dans  Tutérns  et  hérissent  sa  pa^" 
hors  dit  la  gestation ,  sont  dii 
toute  l'étendue  de  l'œuf  doubla 
lantolde.  Leur  diamètre  est 
3  centimètres,  et  leur  saillie  ei^V 
dans  la  cavité  internn  a  Jusqu'à  " 
hauteur. 

L'intérieur  du  godet  a  la  m«it&^ 
mesure  en  profondeur.  Chacune  ' 
parences  de  ventouses  qu'on  a| 
depuis  Galien ,  cotylédons ,  cal 
deux  placentas,  l'un  fœtal, et  l'an 
Celui-ci  est  extérieur;  il  a  la 
godet  circulaire,  dans  la  civile 
placenta  fœtal,  en  forme  de  bout 
s'est  introduit,  dont  il  double 
les  parois  jusqu'à  l'extréma  boH 
rend  moins  profond  de  tiMin  i 
seur ,  qui  égale  celln  du  plarcn 
Celui-ci  est  composé  d*un 
laire  à  mailles  norobreuaaa  el  i 
tions  asses  développées,  reronter 
muqueuse  utérine,  très  amincit, 
fonce  dans  les  mailles  de  ce 
centa  fœtal  montre  à  aon  céié 
par  lequel  il  adhèm  an  placei 
lorsqu'on  l'en  détache  avec  précan 
terminaisons  des  petits  cœcunis  en 
tits  tubes  aveugles  fiM'mant 
gitations  dont  il  se  compose; 
côté  concava ,  les  nombmuim  m 
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te  falltntolde,  dont  \e»  der* 
it  pénèlreot  dam  les  tubes, 
igtttcent  dans  les  cellules  du 
irin  sans  y  adhérer,  et  peuvent 
ailt  sans  rupture, 
iaterfalles  des  cotylédons,  la 
lérine  est  doublée  de  nombreu- 
f  «D  forme  de  très  petits  boyaui 
Bsparentes,  remplies  d'une  bu- 
M,  qui  sort  par  gouttelettes  de 
que  de  chaque  glandule  percé 
I  «térine.  A  cette  surface  glan- 
rrespond  un  réseau  vasculaire 
de,  <Junt  les  vaijseaui  ne  se  dis- 
I  «oiquement  dans  les  coiylé- 

ilirus  de  Cochon,  dont  les  fœtus 
de  long,  et  Tœuf  Om.eCO  ,  la 
Miact  avec  rnllantoide  a  toute 
Mssée  de  plis  très  fins,  peu 
noantun  réseau  à  mailles  nom- 
nat  doublés  par  un  réseau  vas- 
êaement  riche,  qui  a  pénétré 
s,  et  dont  rinjeciion  semble  les 
ièrement;  leur  bord  parait  un 

tt*œuf,  des  plis  villeui  ou  des 
«es  et  courtes  hérissent  la  sur- 
rtM.  Il  y  a ,  <le  plus,  de  nom- 
Itt Tentouses de  On, 001  de dia- 
•■t  de  petits  bourrelets  circu- 
Mé  fossette  au  centre,  dont  le 
lien  étoile (1). 

butent,  le  (horion  a  toute  sa 
née  de  très  courtes  villosités 
tandis  que,  du  côté  de  Tutérus, 
I  réseau  vasculaire  superficiel 
Héf  riche,  i  msilles  polygo- 
iMMttes  ni  cellules  |)our  rece- 
ihét  de  Toeuf  «  qui  ne  font  que 
^roif  vasculaires  sans  y  ad- 

BMigeurs ,  Il  n*y  a  qu*un  pla- 
nt de  double  disque  ou  de  cu- 
Hcle,  dont  Tun  appartient  à 
'mtre  au  feeias. 
Insectivores  ne  manque  pas  de 
e  It  placenta  des  Rongeun.  Il 

vrptétti'.f  m  prtiH  orir*nr«  ronnnr  dct 
tttt%*rtht*  imr  Fmniom  vatrulture  fntrt  la 
«Ws  4rf  Miimmtfrrtt.  p  i  et  «  ilf  la  tabir, 
tl«  roMpowtion  vfe«ra1ain>  mmttrr  qn^  re 
yIMMU  •ftit  Û9  ranalopc  aVfC  tf%  4rt 
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ressemble  en  même  temps  à  an  cotylédon  de 
Ruminant,  avec  cette  différence,  dans  leAfo* 
croscélide  du  moins,  que  c*estle  placenta  fos* 
tal  qui  est  concave  et  qui  reçoit  dans  sa  ca- 
vité le  placenta  utérin,  sensiblement  pltif 
petit  (1).  Dans  les  Musaraignes,  au  contraire, 
le  placenta  utérin  reçoit  dans  sa  capsule  le 
placenta  fatal  en  forme  de  bouton  ,  abso- 
lument comme  dans  le  cotylédon  d*un 
Ruminant.  Nous  avons  fait  cette  observation, 
entre  autres,  sur  une  femelle  de  Musaraigne 
carrelet  {Amphisorex  ietragonurus  Duv.) 
ayant  trois  fœtus  de  0^,009  de  long  dans 
chacune  des  cornes  de  Tutérus.  Les  Chauvet' 
Souris  ont  un  placenta  discoïde  comme  les 
autres  Insectivores. 

Chei  les  Carnivores,  il  n*y  a  qa*un  p1a-> 
centa  qui  entoure,  comme  une  large  ione,U 
partie  moyenne  de  Tœuf,  dont  la  forme  est 
ovale,  en  laissant  à  découvert  les  deut  eitré- 
mités,  formant  les  deui  autres  tiers  de  sa 
longueur.  Dans  une  Châtie  dont  la  gesta- 
tion était  avancée,  et  dont  les  fœtus  avaient 
O'^.OSïS  de  long,  la  zone  placentaire  de  Tœuf 
avait  0*^,040  de  large  et  0^,002  de  plus 
grande  épaisseur.  Ce  placenta  se  composait 
de  petits  cœcums  ramifiés,  dont  un  grand 
nombre  avaient  pénétré  dans  les  cellules 
correspondantes  du  placenta  utérin.  Celui- 
ci,  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions 
que  le  placenta  fœtal,  se  composait  évidem- 
ment d'un  réseau  vasculaire  considérable, 
interceptant  des  mailles  nombreuses,  dans 
lesquelles  s'étaient  introduits  les  petits  tu- 
bes aveugles  du  placenta  fœtal.  Ce  réseau 
vasculaire,  développé,  en  premier  lieu,  avec 
les  petits  boyaux  glanduleui  de  la  paroi  in- 
terne de  l'utérus  et  dans  leurs  intervalles  » 
avait  fini  par  en  prendre  la  place,  et  par 
les  f.ilre  disparaître,  i  Tépoque  de  la  gesta- 
tion avancée  que  nous  venons  de  décrire  (2). 

Dans  le  Chien,  le  placenta  fœtal  a  la  même 
forme  et  la  même  structure  que  dans  le  Chat  : 
mais  il  se  distingue  par  une  double  bande 
colorée  en  vert  qui  le  borde  de  chaque  côté, 
et  dont  la  nature ,  d'après  l'analyse  qu*en  a 
faite  M.  Rarruel,  est  la  même  que  celle  de  la 
matière  colorante  de  la  bile;  comme  si,  dans 

(■)  Cliaqiie  œuf  était  rnfrrmë  dans  unr  double  dil:4j|ioa 
if  l*nt'  rut.  CH  r«nn«4f  fuardv.  dont  la  partia  la  plu»  larga 
*t»li  ornip^  par  ic  fanua,  rt  la  aoiMlrc  argarnt  de  »phera 
par  le  plarriita  .  formaM  tmamt  aoe  calotte  aar  l'œuf,  qmk 
avait  i}'B.oo7  de  dtanèlra. 

(a/  Viir  l'a«vnf«  «é|h  cMéat  M.  4.  ■.  Waèar.  p.  4«. 
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ce  cas,  Tanalogiede  fonction,  relatif emenl  à 
J'hématose,  entre  le  foie  et  le  pUcentai  de- 
vait être  rendue  plus  évidente  (1). 

Le  placenta  des  Paresseux  se  compose  do 
lobules  de  différentes  grandeurs,  distincts , 
et  dont  Tensemble  forme  un  disque  assez 
étendu. 

Chez  les  Singes,  au  lieu  d'un  seul  disque, 
non  divisé  en  lobules  distincts,  pour  le  pla- 
centa fœtal ,  il  y  en  a  deux ,  séparés  par  un 
intervalle  membraneux  que  traversent  les 
vaisseaux  qui  vont  de  Tun  à  Tautre.  Celui 
auquel  aboutit  le  cordon  ombilical,  g(^né- 
raicnient  le  plus  grand ,  est  sans  doute  le 
plus  anciennement  formé,  par  la  première 
arrivée  de  Talhintoïde  en  contact  avec  la 
partie  de  la  matrice  a  laquelle  il  adhère; 
après  un  développement  successif  de  cette 
vessie  conductrice  des  vaisseaux  du  fœtus  et 
une  seconde  adhérence  de  son  feuillet  ex- 
terne avec  la  paroi  opposée  de  Tutérus,  des 
branches  de  ses  vaisseaux  se  sont  continuées 
avec  elle  depuis  le  premier  placenta,  et  elles 
ont  constitué  un  second  placenta ,  dans  le* 
quel  elles  se  sont  ramifiées. 

Ce  second  placenta,  observé  par  MM.  Bres- 
chet,  Scbrœder  van  der  Kock  à  Utrecht  et 
van  der  llœven  à  Leyde,  sur  plusieurs  espèces 
de  Singes  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent, était  dans  presque  toutes  très  sensible- 
ment plus  petit  que  Tautre  ;  cependant 
M.  Martin  Saint-Ange  Ta  trouvé  symétrique 
dans  un  fœtus  d'Ouistiti  (2). 

ni.  Du  cordon  omlilicaï. 

Le  cordon  ombilical,  dans  un  fœtus  à 
tcnnc,  se  compose  essentiellement  de  deux 
.'irtèrcs  provenant  des  artères  iliaques  du 
fœtus  qui  se  sont  repliées  sur  le  fond  de  la 
vessie  à  la  rencontre  de  Tombilic  et  de  la 
veine  ombilicale.  Celle-ci  rapporte  le  sang 
du  placenta,  en  traversant  de  même  Tom- 
bilic  pour  aller  gagner  la  veine  cave  à  tra- 
\ers  le  foie.  Ce  cordon  se  compose  encore 
du  pédicule  filamenteux  de  la  vessie  vitelline 
rudimen taire  chez  les  Mammifères  où  elle 

(i)  /te€htrckt$  amatemico-pttrttologiques  *t  ekimtfuet  sur 
la  matter$  eolaraml»  eu  plattmta  dt  qmrlquti  mniimmmx  ,  par 
M.  G- Breicbrt;  ^«ji«/r«  tfo  teitnctê  nat^rftlti ,  t.  XIX, 
p.  3^9. 

(«)  Retkfftkei  sur  Im  %fttmnon  ées  Qmméntmëntê  •  p*r  G. 
Brrwbrt.t.  XIX  d'»  Jlcmoirc«  de  F  Acmirmit  dti  seiemeei, 
paru,  IKIS  ;  et  Mémoire  mr  ■«  placenta  m  dtmx  lo^t  srmr' 
tnfHfê  ckei  um  firiui  trOin/titi.ptr  M.  Martin  Saiot-Angr  , 
ilat*»*»  iMfcy*f^  ^  ^  G«KrUi>Mr««Vin«  poar  iS4o. 
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ii*a  quê  des  fonctions  pasiagères  m  éi 
canal  et  de  ses  vaisseaux  chez  ceai  si 
fonctions  subsistent  jusqu'à  la  fin  deli 
tation,  comme  chez  les  Rongeurs. 

L'amnios  se  continue  depuis  VofM 
fœtus  pour  en  recouvrir  toute  réieoëi 
en  rassembler  les  éléments,  au  coDtnk 
ce  qui  a  lieu  chez  les  Oiseaux,  où  ces âéi 
sont  moins  unis  (I). 

La  composition  du  cordon,  relatirM 
ses  vaisseaux ,  peut  varier  de  maaicnf 
lieu  d'une  veine  ombilicale  il  y  ea  litÉ 
Dans  ce  cas,  elles  se  réunissent  amll 
entrée  dans  le  foie  (2). 

Le  cordon  ombilical  des  MammiteH 
nodelphes  tire  sa  première  origine  40 
dicules  de  la  vésicule  ombilicale  tt  ^ 
lantolde,  qui  se  réunissent  avec  leiiA 
vasculaircs,  puisqu'ils  en  forment 
en  dernier  lieu,  les  éléments,  suitd^:* 
foitrudimentaires.  Ses  torsions 
probablement  des  mouvements 
que  le  fœtus  exercerait  dans  son  a 


S  5.  Des  rapports  de  l'œuf  avec  se 
cubation ,  ou  des  tnoiiCns  de  C( 
lion  de  la  mère  avec  le  fœtus ,  ^9 
quement,  dans  l'espèce  humaine,  ^ 

Nous  avons  déjà  indiqué  une 
ces  rapports,  en  parlant  du  lieu • 
tion,  dans  l'Exogénie.  Nous  reviendtf 
ce  paragraphe,  avec  plus  de 
changements  qui  s'opèrent  dans  Tut 
l'établissement  de  ces  rapports  eol 
gane  et  l'œuf,  ou  sur  la  formation  i 
utérin. 

Nous  décrirons  ensuite  les 
correspondants  qui  se  succèdfDl 
enveloppes  du  fœtus,  pour  constii 
mes  rapports,  de  la  part  de  celui 

Ils  consistent  :  1**  Dans  la  prodnv^ 
villosités  sur  toute  la  surface  de  Vt^ 
son  enveloppe  externe,  le  cborioo;  ' 
qui  composent  un  placenta  fœtal  m^ 

2"  Dans  la  germination,  parle  Ur^ 
développement  de  son  allantoïde  el  ^ 
seaux  ombilicaux. 

3"*  Dans  la  transfonnition  di  pA 


(i)  M.  Floarrns,  Rtehtrekes  imr  la  €  tri^m 
ta  tomliHuiO  airec  le  firrai .  !■«•  à  l'Aemê***  é/9  * 
le  6  o<  tobri»  i.'tij.  Ànnalti  det  te.  •st..  t.  IV.  p  O^ 

(i;  M  BirM-lict,  Mrmoirt  ciM,  |i.  SS.  ftpl.l'iS 
4.!>;  ObkfivatK.n  lie  M  Scbradcmr  USataai:'^ 
lia  SaiBt  Anf  r ,  N«BOir«  cité ,  mt  rOaiiU** 
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iveriel  en  un  placenta  circonscrit  et 
et  dans  U  composition  dcGnitive  du 
mbilical. 

Qs  la  concentration  correspondante 
nta  ntérin. 

tpoté  montrera  de  nouveau ,  nous 
M  du  moins,  combien  Tanatomie  et 
ilogte  comparées  peuvent  verser  de 
liur  l'anatomie  et  la  ptijsiolugie  de 
•,  lorsqu*on  s'efTorcc  de  saisir  tes 
Cl  analogies  qui  les  rapprochent  et 
irent  mutuellement ,  et  les  diiïéren- 
lei  séparent;  à  condition  que  Ton 
en  les  unes  et  les  autres  à  leur  juste 
c^at-à-dire  dans  leur  essence. 

Ou  placenta  utérin  universel. 

1^  après  la  conception,  Tulérus,  qui 
lia  incessamment  1  organe  où  se  dé- 
ta  Tœuf,  subit  les  changements  né- 
I  pour  se  préparer  à  remplir  actuelle- 
tic  fonction.  11  éprouve  une  sureici- 
Qt  De  tarde  pas  à  se  manifester  par 
nr  et  le  gonflement  de  sa  paroi  in- 

•  réseau  vasculairc  veineux  qui  en- 
petits  boyaux  formant  une  couche 

entre  le  tissu  musculaire  de  Tu- 
4piihélium  ou  sa  toile  épidermi- 
IM  iû  développement  ainsi  que  ces 
■L  La  sécrétion  de  celles-ci  aug- 

*  obvient  plastique;  elle  forme  bien« 
Coucbe  membraneuse  qui  tapisse 
Cavité  utérine  et  qui  est  revêtue 

^  de  répithélium  de  la  muqueuse 
^  ramolli,  reconnaissablc  d'ailleurs 
^ui  orifices  dont  il  est  criblé.  Cette 
plastique  membraneuse ,  moulée 
*iUois  de  la  matrice,  compose  une 
Vnée  par  deux  culs-de-sac  corres- 
K  aux  orifices  des  trompes  ou  des 
^  propres.  M.  liunter  lui  a  donné 
ic  ffiem6rana  deciduaf  membrane 
U  ainsi  que  tous  les  accoucheurs 
Mvit,  après  ce  savant,  Pœuf  humain 
>lr  afortement  dans  les  premières 
M  ou  daofl  les  premiers  mois  de  la 

Velpeao  et  Breschet  ont  fixé  particu- 
M  leur  attention  sur  cette  enveloppe 
iîi(l).  Le  premier,  n'ayant  pu  y  re- 

hvkgi*  •«  OfotHii  hutwiM,  BnuHu  tt  Los- 
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connaître  aucune  organisation,  l'appelle 
membrane  anhiste.  Le  second  lui  donnait  la 
dénomination  éepérione  (qui  est  autour  de 
Pœuf),  et  il  appelait  hydro-périone  le  li- 
quide séreux  qu'il  supposait  renfermé  dans 
ce  sac  aussi  longtemps  que  ses  parois  ne 
sont  pas  collées  Tune  contre  l'autre. 

Ccst  entre  cette  membrane  adventive, 
préparée  pour  le  recevoir,  et  la  paroi  interne 
de  l'utérus,  que  se  placera  le  petit  œuf,  en 
pénétrant  dans  la  cavité  de  cet  organe  par 
l'orifice  de  l'un  des  deux  oviductes  ;  je  dis 
préparée  pour  le  recevoir,  parce  que  la  sur- 
excitation que  la  conception  a  produite  dans 
les  parois  de  Tutérus en  a  détaché l'épithé- 
lium ,  qu*elle  l'a  plus  particulièrement  sou- 
levé dans  le  voisinage  des  orifices  des  ovi- 
ductes, et  qu'elle  a  rempli  ce  vide  par  l'hu- 
meur que  les  glandes  utérines  sécrètent  plus 
abondamment,  et  que  cette  même  surexci- 
tation a  rendue  plastique.  On  a  justement 
comparé  cet  effet  à  celui  d'un  vésicatoirc  sur 
la  peau,  qui  est  d'ailleurs  le  même  dans  les 
violentes  inflammations  érysipélateuses  de 
cet  organe 

Lorsque  la  surexcitation  de  l'utérus  de- 
vient excessive  et  générale,  par  suite  d'une 
disposition  de  cet  organe  à  s'enflammer  ; 
il  y  a  décollement  de  toute  la  caduque  adven- 
tive et  avortement.  Cette  cause  de  la  cessa- 
tion prématurée  d'une  grossesse  d'ailleurs 
normale  est  peut-être  une  des  plus  fré- 
quentes, surtout  à  la  suite  d'une  première 
conception  (i). 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces 
changements  opérés  dans  les  parois  de  l'u- 
térus par  la  conception  ne  consistent  pas 
uniquement  dans  ces  produits  adventifs , 
mais  que  ceux-ci  sont  l'effet  de  modifica- 
tions organiques  des  parois  de  l'utérus,  que 
nous  regardons  comme  un  placenta  utérin 
universel.  C'est  en  premier  lieu  une  tur- 
gescence, et  plus  tard  l'hypertrophie  de  ces 
parois,  qui  détermine  une  sorte  d'efflores- 
cence  de  leur  couche  glanduleuse  et  de  leurs 
vaisseaux  sanguins,  et  plus  parliculièremenl 
de  leur  réseau  veineux. 

(i)  Os  rirrottsuncft  démontrrnt  «nrort  ^a*  la  formai 
lion  du  f  rna*  ou  U  conc^lion,  qui  est  l«  réMlUt  .d«  U 
rencontre  de  l'élément  isilt  {dts  Sptrmmfwméês)  avec  l'éié- 
mrnt  femelle  de  ce  même  germe  {TopuU  )  nt  fefrerlue  pa: 
dans  rutéros;  maisqn'au  nomenl  oè  l'aaf  «ienc  se  placer 
dans  l'orfaoe  d'incabatioa ,  tUc  m  m  Um 
Jours  dans  l'ovaire  o«  daaa  l'otidsct*. 
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On  comprendra  par  ces  observations  que, 
suivant  l'époque  de  ravortement,  on  trou- 
vera des  traces  d*organisalion  dans  la  mem- 
brane caduque,  d'où  Ton  conclura  qu'elle 
est  une  eifuliation  des  parois  de  Tuiérus; 
ou  qu*on  n*y  reconnaîtra  qu*une  fausse 
membrane,  produit  d'une  matière  plastique 
eisudée  par  les  orifices  de  la  coucbe  glan- 
duleuse de  ces  mêmes  parois. 

La  disposition  de  Toeuf  dans  la  portion  du 
placenta  utérin  primitif  qui  s*est  soulevée  et 
détachée  des  parois  de  Putérus ,  produit  une 
eitensionetune  invagination  de  celte  partie 
dans  la  caduque  utérine ,  qu'on  a  appelée 
caduque  réfléchie.  Un  exemple  en  donnera 
une  idée  plus  Juste  qu'une  description  gé- 
nérale. Nous  avons  sous  les  yeui  un  œuf 
humain,  qui  fait  partie,  depuis  six  ans,  de 
notre  collection  ;  cet  œuf,  qui  peut  avoir  six 
semaines,  a  son  chorion  tout  couvert  de 
villosités.  Il  est  engagé  en  partie  dans  la 
caduque  utérine,  qu'il  a  commencé  à  inva- 
giner  en  la  repoussant  dans  la  cavité  com- 
mune de  cette  membrane.  Celle-ci  a  par- 
tout ailleurs  la  forme  de  l'utérus  ;  elle 
montre  entre  autres  deux  culs-de  sac  dont 
le  fond  est  déchiré ,  et  qui  répondaient 
aux  deux  orifices  des  trompes.  Le  fœtus 
a  0'",017  de  long,  depuis  le  sommet  de 
la  tèie  a  l'extrémité  du  coccyx.  Les  doigts 
des  pieds  ne  sont  pas  apparents,  ceux  des 
mains  commencent  à  poindre.  Les  parois 
abdominales  sont  fermées  ;  le  cordon  ombi- 
lical a  0",01 5  de  long,  son  diamètre  est 
considérable.  L'amnios  recouvre  encore  im* 
médiatement  le  fœtus.  L'un  et  l'autre  sont 
dans  l'allaotolde,  qui  tapisse  et  duuble  le 
chorion  de  toutes  parts ,  et  le  garnit  de  ses 
nombreux  vaisseaux.  Les  villosités  sont  déjà 
plus  développées  et  plus  Dombreusesducôié 
qui  est  en  contact  avec  Tutérus,  et  qui  de- 
viendra un  placenta  circonscrit.  Cette  por- 
tion de  la  caduque,  cette  caduque  réfléchie, 
dans  laquelle  s'est  niché  l'œuf,  qu'on  me 
permette  cette  expression ,  n'est  dans  le 
principe  que  la  couche  inorganique  du  pla- 
centa utérin,  sauf  l'épiihélium  qui  la  re- 
Tét.  Mais  les  vaisseaux  du  placenta  utérin, 
les  plus  rapprochés  de  cette  portion  déu* 
cbée,  M  tardent  pas  à  se  prolonger  dans 
ses  parois  y  h  les  rendre  vasculaires  et  à 
les  nourrir  ;  de  sorte  qu'elles  restent  assez 
épiiim  B^igré  Uur  t&taiisio»  successive! 


jusqu'à  ce  que  le  placenta  circM 
complètement  formé. 

La  couche  organique,  composé! 
dules  et  des  vaii»seaux  sanguim, 
reproduit  une  autre  membraot 
dans  la  partie  de  l'utérus  où  l 
s'est  soulevée  pour  s'unir  au  pb 
tal  ;  c'est  cette  seconde  productioi 
nus  a  nommée  secondiue. 

La  disposition  de  l'œuf  humais 
caduque  réfléchie  est  générale, 
tre  que  la  première  couche  de  I 
est  une  formation  plastique,  quii 
d'arrêter  l'œuf  humain  dans  UM 
conscriie  de  la  cavité  de  l'utén 
sert  encore ,  selon  toute  probabi 
fournir  les  premiers  sucs  nourrie 

Les  cas  où  l'œuf  a  été  trouvé  < 
vite  même  de  la  caduque  son! 
d'après  l'idée  que  nous  venons  M 
la  première  formation  de  la  cadu 
ils  sont  accidentels  et  conséqoci 
ceptiohnels. 

b.  Du  premier  plarenia  fœlal ,  i 
mters  rapports  organiques  Ml 
soit  lieu  d'tncubalion. 

Toute  la  surface  de  l'cauf ,  «■ 
venu  dans  la  cavité  utérine,  M I 
se  couvrir  de  villosités  ou  de  p 
absorbants,  qui  établissent  les  prt 
port  nutritifs  avec  sou  lieu  €i 
Ces  premiers  changemenu  dêw 
loppes  de  l'œuf,  qui  correspis 
ceux  que  nous  venons  d'indiqM 
parois  de  l'utérus,  constitueal 
d'autre,  pour  les  premières  atm 
gestation,  une  sorte  de  placeila 
comparable  a  relui  des  Pacby4 
n'est  que  plus  tard  qu'il  se  resin 
espace  circulaire,  limité  conséf 
comme  chez  les  Rongeurs ,  sic 
prendra  en  épaisseur  ce  qu'il  aei 
surface  ou  en  étendue. 

r.  Chaugeihcnls  dans  la  ipkèrê  i 
de  iauf  par  la  gcnnwaltm 
Uidi\  uc  lapait  du  fœtus  et  des 

Aiîn  de  donner  rinUllifSM 
sorte  (le  concentration  des  lapi 
liaison  plus  intime  entre  le  U 
jiière,  dont  neys  veaoM  4e  pe 
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befoin  de  faire  connaître  la  germina- 
e  rallantolde,  et  de  démontrer  son 
ice  dans  l'espèce  humaine,  comme 
HBt  les  Vertèbres  qui  respirent  par 
Mnoons.  On  sait  qu'elle  a  esseniicl- 

I  pour  fonction,  chez  ceux-ci,  de  por- 
tai torface  de  Tœuf  un  réseau  vascu- 
^i  est  la  terminaison  des  vaisseaux 
kanx  du  fœtus. 

M  les  Mammifères  Monodelphes  en 
ilier,  ce  réseau  pénètre  et  se  déve- 
léins  les  productions  tubuleuses  ou 

II  du  chorion  ;  il  y  constitue  ou  du 
il  y  complète  le  placenta  fœtal. 

V  les  physiologistes  qui  ont  lu  et  mé- 
Ici  belles  observations  de  MM.  Duiro- 
M  CuTier,  sur  Pœuf  des  Mammifères 
■f  à  celui  des  Ovipares ,  et  sur  Tal- 
lii  en  particulier ,  il  était  facile  de 
It0  rapports  intimes  de  cette  mem- 
VMculajre  arec  la  forme  et  retendue 
Mitx.Deplus,  la  présence  des  ramifi- 
>  lies  Tii^seaux  ombilicaux  dans  les 
^  «iurhorion,  montrait  indubitable- 
J*  dernière  période  du  développement 
^  piirtie  essentielle  de  Tœuf.  Mais  il 
h  5**''^o'r  ^^^*  'es  premiers  jours 
^vdoppement,  avant  qu'elle  fût 
trie  le  chorion. 
itCl^iriactait  dit  que,  «  si  Ton  s'y 
''^  Aien,  il  ne  doutait  pas  que  Ton 
'  ''^tlt  dans  l'œuf  humain ,  entre 
et  le  chorion  ,  une  véritable  al- 

(t).» 
'•^oo  humain,  traversant  avec  ra* 

•••  premières  phases  de  son  dévelop- 
**>  ferme  de  très  bonne  heure  son  al- 
^^n  qui  ne  tarde  pas  à  se  déployer 
■■^le  du  cborion,  et  à  le  doubler  de 
^Pirti.  Ce  n'était  donc  que  dans  des 
^  kttuios  très  jeunes  qu'il  était  pos- 
Jf^li  découvrir,  encore  isolée,  c'est- 
^i MO  état  naissant,  sous  forme  de 
*l  pMioilée.  Dans  un  fœtus  de  vingt 
^/ivs,  que  nous  avons  cité  au  sujet 
^  VÉNcule  ombilicale ,  la  vésicule  al- 
iit  loochait  déjà  ,  par  son  fond  ,  k 
Hlê  du  chorion  (2;.  Elle  était  encore 
ime  cbei  un  fœtus  de  vingt  à  vingt 
I  joors ,  dont  M.   Serres  a  publié  la 

Ummtrts  dm  ttmiam,  t.  III.  p.  Ti7. 

.  V*f»rr,  iccnti,   Ltip-ig.   1829  ,   pi.  VII,  f.  it ,  rt 

,  f.  1  ri  1. 

r.  IX. 
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I  description  et  la  figure  dans  un  mémoire  où 
il  rapporte  plusieurs  cas  analogues  (1). 
Elle  ne  se  distingue  plus  que  par  un  pédi- 
cule triangulaire  dans  un  œuf  de  trente 
et  quelques  jours ,  parce  qu'elle  s'est  unie 
au  chorion  avec  ses  vaisseaux ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  paroi  interne  de  cette  enve- 
loppe de  l'œuf  (2).  Dans  un  fœtus  rendu 
par  avortement  (3) ,  trente-cinq  jours  pré« 
cis  après  l'union  des  sexes,  dont  le  chorion 
était  couvert  de  villosités  dans  toute  sa  pé- 
riphérie, M.  Martin  Saint-Ange  a  pu  injec- 
ter l'un  des  vaisseaux  du  cordon  ombilical 
de  manière  à  faire  parvenir  l'injection ,  à 
travers  les  principales  ramiûca tiens  de  ce 
vaisseau  ,  jusque  dans  plusieurs  ramuscules 
de  ces  villosités.  Cette  injection  a  démon- 
tré que,  déjà  à  cette  époque,  les  villosités 
du  chorion  sont  vasculaires ,  et  que  l'allan- 
toïde  s'est  unie  à  cette  enveloppe  externe 
de  l'œuf  dans  toute  son  étendue.  Sous  ce 
rapport,  la  détermination  précise  de  l'âge 
de  cet  œuf  était  très  précieuse.  L'amnios 
était  encore  séparé  du  chorion  et  de  l'allan- 
toïde  par  un  liquide  dans  lequel  flottait 
comme  une  toile  d'araignée.  C'était  la  mem- 
brane dite  réticulée,  qui  deviendra  la  couche 
celluleuse  unissant  Tamnios  à  Tallantoïde  et 
médiatement  au  chorion. 

d.  SuH9  des  changements  dans  la  sphère 
d'enveloppe. —  Concentration  du  placenta 
fœtal  et  du  placenta  utérin  correspondant, 

A  l'âge  de  six  semaines,  nous  en  avons 
cité  un  exemple,  le  fœtus  n'a  pas  encore  de 
placenta  circonscrit.  Mais  il  «'engage  de  plus 
en  plus  dans  la  caduque  réfléchie  ;  les  vil- 
losités de  cette  partie  de  la  surface  de  l'œuf, 
séparée  de  la  caduque  utérine,  perdent  suc- 
cessivement leur  activité  vitale,  et  finissent 
par  s'atrophier.  En  même  temps,  la  partie 
de  la  caduque  utérine,  qui  touche  immé- 


(i)  Reckerekes  sur  Its  é/veloppements  primitifs  et  Ptm' 
bryoH  ;  de  rAllsnt9idê  de  PHommê ,  l«t«  à  l'Acadéni*  de* 
•cifncet.  1«  xx  Juin  i843,  et  imprinëM  Jmu*  des  M.  mmtv. 
t.  XX,  pi.  I.  f.  4  rt  S. 

(i)  M.  Cotte,  pi.  m,  r.  6.  Ptrit.  i8l7. 

(3)  M.  Martin  Saln^Anf«  m'a  mia  à  vinM^Poteerrer,  avec 
détail .  cette  préparatiou  et  pituieur»  autre*  é*  aa  précieaaa 
collection  de  fcstut.  prvtentant  entre  autrcadea  cas  patbolo- 
|iqaet  d'avoriemenl,  qai  feront  le  aojet  d'an  ouvrage  qu'il 
•c  propose  de  publier  août  le  titre  aaivaot;  Ht /*ara/A«M«i/i( 
toui  Iti  points  de  vue  «Hatomiqme ,  pkjrsioiogiquê  et  pathotO' 
tique  ,  pour  sertir  n  P étude  dtê  maiadies  du  feetus  et  dts 
taaiei  de  Pavortement, 
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diatement  k  Vaut,  a  reçu  un  surcroît  d^ac^ 
tivilé  vitale  et  de  déveioppemcnt  dans  ses 
glandules  et  ses  vaisseaui,  et  dans  la  sécré- 
tion des  premières,  qui  a  dû  exciter  un  dé- 
teloppement  proportionnel  dans  les  \illo- 
fités  correspondantes  du  chorion.  C'est 
même  cet  accroissement  extraordinaire  qui 
détourne  le  sang  des  branches  vascuUires 
de  Tallantolde  qui  alimentaient  les  autres 
Tillosités  du  chorion,  et  les  flétrit  peu  à  peu. 

A  trois  mois,  le  fœtus  a  repoussé  com- 
plètement la  caduque  réfléchie  contre  la  ca- 
duque utérine.  A  cette  même  époque ,  il  n'y 
a  plus  de  villosités  dans  le  chorion  ;  sauf 
dans  la  partie  qui  constitue  le  placenta 
fatal  f  auquel  correspond  uo  placenta  uté- 
rin. 

Il  nous  reste  à  décrire  ces  derniers  rap- 
ports entre  l'œuf  et  l'utérus,  entre  le  fœius 
et  la  mère.  Nous  les  observerons ,  pour  les 
rendre  plus  sensibles,  au  terme  de  la  ges- 
tation. 

Le  placenta  fœtal  d'une  époque  avancée 
ou  d*un  fœtus  à  terme,  est  recou\eri  d'une 
couche  inorganique  du  périune.  Suus  cette 
couche  on  trouve  que  la  masse  du  placenta 
te  compose  d'une  quantité  innombrable  de 
petits  cœcums  ramiQés,  nienihraneui  et 
vasculaires ,  souvent  un  peu  liiUtéi  a  leur 
dernière  extrémité.  Ils  sont  réunis  par  pa- 
quets, formant  des  houppes  et  des  lobes, 
attaché!  à  des  pédicules  qui  renferment  les 
branches  des  vaisseaux  qui  s'y  distribuent. 

C'est  par  l'intermédiaire  de  ces  peiiis 
tubes  ,  comprenant  un  réseau  capillaire  ar- 
tériel et  veineux  »  que  le  sang  du  Titus  est 
mis  en  rapport  avec  celui  de  la  mère. 

Pour  comprendre  ce  rapport,  il  faut  te 
rappeler  que  les  vaisseaux  sanguins  des  pa- 
rois de  l'utérus,  mais  les  veines  bien  plus 
sensiblement  que  les  artères ,  se  sont  con- 
sidérablement développés,  principalement 
dans  la  partie  de  cet  organe  en  contact  avec 
le  placenta  fœtal.  Ce  développement  est  allé 
en  augmentant  avec  les  progrès  de  la  gesta- 
tion. Dans  les  derniers  moments,  les  veines 
ont  pris  une  extension  variqiieu>e  qui  con- 
ftitue  ce  qu'on  apiieile  les  ^inus  lie  l'utérus 
et  du  placenta,  qui  ne  forment  qu'un  ^eul 
système,  qu'un  même  réseau  veineux.  C'est 
dans  cet  sinus  que  pénètrent  les  hnuppei 
tubuteuses  et  vasrul.-iires  du  plaipiiia  ,  en 
repoussant  devant  elles  les  putois  exuciac- 


ment  mii»ces  et  déliées  de  tm  cafiiit 
neuses.  Les  réseaux  capillairet,  inl 
diaires  entte  les  nrtères  et  les  Teiocs, 
dans  les  (>an>i!>  des  petits  tubet  a^tugkti 
placenta,  \ieiinent  prendre  dant  tes 
par  eiido>muse,  la  partie  du  sang  de  la 
qui  peut  être  appropriée  au  saug  du 

On  a  comparé  ces  rapports  des  vai 
capillaires  du  placenta  avec  les  vai 
sanguins  de  la  mère,  à  ceux  des  vai 
capillaires  d'un  poumon  de  Manimiferr, 
l'air  cuntciiu  dans  les  tubet  aériens.  Li( 
paraisoii  serait  encore  plus  juste  si  l'oa  j 
nait  les  hunes  branchiales  det  PoisseWf 
encore  mieux  les  braiichiet  arl 
de  certains  Silures 

Les  vaisseaux  artérieli  n'épronveal 
comme  les  \eines,  de  dilatation  cxl 
naire.  Un  assez  grand  nombre  de  petilsi 
tères,  remarquables   par    leur  dii 
contournée  en  spirale,  tortenidt  la 
placentaire  utérine  pour  pénétrer  da 
placenta   fœtal ,  en   ne  te  raniîfiaul 
très  peu  et  s  anastomosant  raremeaii 
elles.  Un  certain  nombre  de  rct  artèmi 
tire-bouchon  reste  isolé,  ue  tcdiiijv^ii 
et  te  termine  en  cul-de-sac  dant  k 
veineux. 

Il  n'y  a  dune  chez  l'Homme,  cmm 
les  Mammireres  a  placente,  aucvM  csMh 
nuité  évidente  entie  les  vaissetvi 
du  placenta  fœtal  et  ceui  da  plaretti 
riu  ;  Ils  sont  simplement  rapprorMsili 
en  rapports  de  plus  en  plus  intimes,  H 
sure  que  la  grossesse  avancet  qnelai 
utero  placentaires  se  développent dtvi 
et  que  leurs  paroits'aminrbteotai 
de  leur  extension  (  I).  Ce  sontres  paras f^li' 
déchirent  après  l'arcoucbement  an 
de  la  téparation  du  placenta  fœtal;  ib à»» 
nent  alors  des  flots  de  sang  lortqntliM* 
trice  ne  se  contracte  pat  immédiaiiaBt*^ 
font  périr  l'accouchée,  onnma  d'na 
foudre. 

Lor>qu'on  cherche  à  dédoubler  anrflli 
les  nienibraoes  de  l'œuf  d'un  fœiatâMVl 
on  y  découvre  en  opérant  de  dcbofstf  ^ 

(i;  M  If  di»  Inir  J*rqiirini'r,  Rrr^rckti  tv  •  ^•^ 
94Hf*:>nif  *''ngu  N  lit  Ptt'.èrmt  ki.msim  prmééwi  IM  f^^"^ 
Pan..  il>38:  r:  M  E.  H.  ^ri>«r  un*,  rtl .  ^  W  l^** 
L  r«t  f  1 1  ritrrinr  i.nint -«««fnrnt  rfr  !•  ««afcn  " 

q-ii  i'*  («.t  nifiuioailrr,  «t  ■  iittni»c   \:\Um%.mm 
qii'  Il  <1<   t«il-r*  ou  {•  *•  rR(«  K-tit  |>kiif«»i 
le  Mu|  u«a*4i)i<»  ulciia». 
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*  let  deux  lames  de  la  radnqiie ,  la 
{  utérme ,  la  seconde  réfléchie  ;  2"  le 
,  3*  Tallantolde ,  la  plus  dirOcile  à 
Ire;  4"  enfin  la  lame  eilerne  de 
,  rinterne  étant  adhérente  au  fœius 
liant  parfois  en  grands  lambeaux. 
nons  cette  esquisse  sur  les  envelo|>- 
Tuf  humain,  et  sur  ses  rapports  or- 
i  avec  son  lieu  d*ineubation ,  par 
.  considérations  physiologiques  qui 
t  conduit  à  Tintelligence  des  eau- 
ef  de  ces  dispositions  organiques, 
envisageons  du  moins  comme  telles, 
ou  ne  nous  lassons  pas  d*admirer. 
tof  des  Vivipares ,  non  moins  que 
I  Ovipares,  devait  avoir  par  lui- 
i  moyen  de  préparer  son  liquide 
ir,  et  de  lui  donner  la  composition 
appropriée  aux  divers  degrés  de 
cment  de  son  organisme.  Celui  de 
appartenant  à  un  organisme  déflni, 
fqu*à  un  certain  point,  ne  pouvait 
nir. 

hat  de  convenance  d'un  sang  d*a- 
«r  une  organisation  qui  se  déve* 
;  l'exemple  de  la  formation  du  sang 
milet,  ou  dans  tout  embryon  qui  se 
W  4ans  un  œuf  libre ,  c'est-à-dire 
il  H  mère,  prouveraient  au  besoin, 
et  par  analogie,  que  le  snng  des 
■  •e devait  pas  être  transvasé  immé- 
iC,  tans  modifications,  des  vaisseaux 
ère  dans  ceux  du  fœius;  qu'il  ne 
niflter,  en  un  mot.  de  romnninira- 
alaire  de  Tune  à  Tautre,  et  qu'enfin 
lil  pas  nérpssaire. 
KiMrrhes  des  anatomistes  les  plus 
Hit  eu  ce  résultat,  et  sont  venues 
'expérienre  à  la  Ihéorio  (I).  Un  der- 
ninempnt ,  le  plus  rorrhiant  pctit- 
niit  ridée  de  celle  pornmuiiiration. 
lit  soumis  Teiisience  du  petit  être 
let  causes  d\i^itation  et  de  trouble 
mt  déranser  le  cours  normal  du 
lies  vaisseaux  de  la  mère.  H  n'au- 
le  développer  et  vivre  sous  ces  In- 
leftructives. 
BTOfls  observer  ensuite  que  ce  n*est 

ir^ns  n'j  p  <f  vu  «1^  fiinimiinir-a!i'>n  nttrf  les 
fwit<*  'I  il»  Il  mrrr  ri.rt  \r%  P  ■■  liy**  rm"t, 
9t  |»9  fiMilnilaDU  (RrchtriSti  sur  tri  tOHtmti- 
emÊmtrtê  rittre  la  m'ere  et  U  urtut ,  t>i'«  à  l'A-  .i- 
•nCM  U  i&  (cvrirr  i."  «b  ;  Ânmatei  dtt  *c.   nt,'  , 
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pas  dans  le  sang  artériel,  mais  dans  le  snng 
veineux  de  la  mère  que  le  réseau  vasculaire 
du  fœtus  irient  puiser  sa  nourriture;  ou, 
plus  exactement,  que  c'est  avec  un  réseaa 
veineux  de  la  mère,  extraordinairement  dé- 
veloppé, que  le  réseau  capillaire  intermé- 
diaire du  placenta  fœtal  est  mis  en  contact. 
Remarquons  encore  que  le  système  artériel 
utérin  ou  utéro-placen taire  est  loin  d'avoir 
pris  le  développement  proportionnel  du  sys- 
tème veineux.  Seulement,  il  s'est  prolongé 
par  un  certain  nombre  de  rameaux  non  di- 
visés, contournés  en  spirale,  et  terminés  en 
culs-de-sae,  au-delà  des  limites  de  la  paroi 
utérine ,  pour  pénétrer  entre  les  lobes  du 
placenta  fœtal.  Par  cette  disposition,  il  est 
probable  que  le  sang  du  réseau  veineux  re- 
çoit l'influence  d'un  sang  plus  oxygéné,  et 
respiré  pour  le  fœtus. 

Les  dangers  que  la  mère  aurait  courus 
par  un  plus  grand  développement  du  sys- 
tème artériel  des  vaisseaux  utéro-placen- 
taires,  au  moment  de  l'accouchement  ;  l'in- 
couvénienl  de  ne  donner  au  fœtus  que  le 
sang  veineux  de  la  mère,  suite  de  cette  der- 
nière nécessité,  et  celle  de  lui  laisser  puiser 
sa  nourriture  à  une  source  plus  tranquille 
que  celle  d'un  réseau  artériel ,  sont  évités 
par  cette  admirable  organisation.  En  même 
temps  que  la  forme  contournée  en  spirale 
des  petites  artères,  qui  tend  toujours  à  les 
replier  sur  elles-mêmes,  tout  en  leur  per- 
mettant de  s'allonger,  doit  ralentir  l'im- 
potuosité  du  sang  qui  y  pénètre,  surtout 
dans  les  branches  isolées ,  sortes  d'impasses 
des  voies  de  la  circulation. 

2.  Do  VOoogénie  de  la  sous-classe  de$ 
Mammifères  Marsupiaux, 

Les  Mammifères  de  cette  sous-classe  for- 
ment deux  groupes  distincts,  les  Didelphes 
et  les  Monoirôines ,  dont  nous  exposerons , 
en  peu  de  mots,  les  caractères  distinctifs, 
sous  le  rapport  de  l'Ovologie. 

Généralement,  on  ne  leur  accorde  pas  de 
placenta.  Les  fœtus  des  premiers  achèvent 
de  très  bonne  heure  la  première  époque 
de  leur  vie,  ou  celle  du  développement 
dans  les  membranes  de  l'œuf ,  et  passent, 
encore  excessivement  petiu,  dans  la  poche 
sous -abdominale  de  leur  mère,  par  un 
HK'canisme  que  j'ai  fait  connaître  le  pre- 
mier, et  qui  décidait,  à  l'époque  reculée  où 
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je  Tai  décrit,  une  question  encore  contre- 
versée,  sur  le  chemio  que  prennent  les  em* 
bryons  des  Didelpbes,  pour  aller  de  Tuicrus 
s*atlacher  aux  mamelons  sous-abdominaux 
ou  inguinaux  de  leur  mcrc  (!}. 

La  sphère  protectrice  de  l'œuf  des  Didcl' 
phes$e  compose  d*un  chorion,  comme  chez 
les  Monodelphes  ;  mais  ce  chorion  ne  se  cou- 
vre pas  de  villosités. 

La  sphère  vitelline  prend  un  grand  dé- 
veloppement, et  paraît  persister,  comme 
chez  les  Rongeurs,  du  moins  dans  le  Kan- 
guroo  géant.  Elle  doublait  une  grande  par- 
tie du  chorion  dans  un  fœtus  de  celte  es- 
pèce y  âgé  de  douze  jours  (2) ,  observé  en 
1834  par  M.  R.  Owcn  (3).  Dans  un  fœtus 
plus  âgé,  de  dix-huit  à  vingt-deot  jours, 
mis  par  le  môme  savant  à  la  disposition  de 
M.  Coste,  au  muis  d'août  1837,  la  vésioulc 
ombilicale  était  encore  très  considérable  et 
parcourue  par  les  vaisseaux  mésentériques. 

Jusque  là ,  tout  le  développement  du  fœ- 
tui  avait  eu  lieu  au  moyeu  des  matériaux 
apportés  de  Tovaire  par  cette  sphère  nutri- 
tive ,  ou  puisés  ensuite ,  par  endosmose ,  à 
travers  le  chorion,  et  par  absorption,  au 
moyeu  des  vaisseaux,  dans  celle  des  cavi- 
tés utérines,  où  Tembryon  se  développe. 
L*allanto1de  était  encore  relativement  pe- 
tite, et  ses  vaisseaux  ombilicaux  très  fms  (i), 
La  lame  externe  de  l'amnios  était  loin  dï*- 
tre  assez  développée  pour  tapisser  le  chorion. 
Cet  amnios  recouvrait  le  cordon  onibilicnl, 
qui  était  court,  grêle,  et  composé  des  \a\s- 
seaux  omphalo-mésentériqueset  ombilicaux, 
et  des  pédicules  de  la  vésicule  ombilicale,  et 
de  celui  de  Tallantuidc  renfermant  Toura- 
que  (5).  Des  vestiges  de  ce  dernier  canal  et  des 
vaisseaux  ombilicaux  ont  été  reconnus  dès 
1837  par  M.  R.  Owen,  et  conséquemment 
Texistence  de  Tallantulide,  dans  des  fœtus 
de  Pbalanger  ordinaire  et  de  Phalanger  vo- 
lant. 

Un  médecin  fuisse,  M.  J.-R.  Ren|:ger,  qui 
é  longtemps  habité  le  Paraguay  et  qui  a  pu- 


(t)  ft«rkerrbrt  mr  la  Mructiire  dr«  or(;anr4  de  la  irpii- 
'«rtiea  dant  Ui  frmellrt  dt%  S-mg  t^.  BmlL-tim  tU  ta  $i»c-':>' 
pàiUmmiifue,  t.  lU.  n*  ti.  Paru.  iH:i'i. 

(i)  Lr«r  |e»taliua  uminc  c*l  de  ttcutc-Uuit  j-jui  i, 

(J)  Trmtti. pkttui.  de  ttt*»- 

(i)  Comptei-reuduM  d*  f  .4r.r  I  tt.t  se.  t.  \'.  p  6  :  il 
t.  VI,  p.  |47  rt  i6j;  tt  Afmmltt  tC.tMitt."m.f  et  t'i  ^•'ijt  i-.'.'- 
f  j«  .  t  11,  pi.  I.  f  lO. 

l^  AmU9kè  rffi  «c.  ««r ,  i«  «ciK ,  L  Vil ,  p.  J71, 
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blié  dlntéresitnU  deuils  larlcf  i 
Didelphes  de  cette  contrée  de  1 
méridionale,  dit  avoir  vu  plusieur 
Didclphis  Azarœ  attachés  par  quel* 
aux  parois  de  Tutérus  vers  la  0n 
tation  utérine.  Était-ce  là  un  m 
placenta,  ou  un  simple  pincement 
brancs  de  Tœuf  par  des  plis  de  la 
utérine?  Cette  circonstance  tienii 
Tespècc  ou  plutôt  à  la  famille,  e 
que  les  Didelphes  n^ont  en  géo< 
placenta,  se  trouverait-elle  muii 
chez  les  Didelphes  carnassiers? 

Les  Mounirémcs  sont  vivipare 
les  autres  Marsupiaux.  Il  est  dé 
d'en  juger  par  la  petitesse  du  vil 
l'ovule  môme  dans  Tovaire.  On 
pu  observer  que  de  très  jeunes  a 
Ihorhiinquci  ^  de  O,'0O5,  de  O-, 

0  ",007  de  diamètre.  Ils  avaient 
d'enveloppe  composée  d'un  cUor 
liquide  transparent;  la  ^iphère  1 
mnit  une  masse  jaune  plu»  dens 
face  de  laquelle  une  nicnibrane 
indiquait  la  blastoderme  ou  la  m 
germe. 

C'est  dans  To^iducte  incubai 
trois  femelles  diiïérentcs  ,  quec 
été  trouvés.  Les  parois  do  ces  u\  id 
épaissies  et  injectées  par  les  va 
guins.  Les  œufs  étaient  libresd 
vite  et  sans  adhérence  placeutaii 

TUublEMi:  PARTIE 

DK  L'KVBRYOGkMË,  (iV,  UE  l/».MBKV 

DANS  LA  Forme  kt  \.k  otvpiisini 

tiLMlRAl.KS  01>*1L  «MNTItC  Al  XDIf 
RIODKS  Dk  bO.N  DEVrM.irpi:Mi:!1T. 

I/KinbryogtMiie  observe  et  déc 
tion  de  l'eiiibryon,  aiit.int  qu>i 
fe>le  aui  reiiards»  de  l'oliservaie 
connaît,  en  premier  lien,  la  pai 
où  ic  inontKToiit  les  premiers 
de  cet  embryun  dans  lo  comme 

1  incubation,  et  les  ch-inuement 
parent  celle  inanircstattun.  Kllc 
linéaments  et  la  forme  géiif*rale 
lent  ;  elle  d'Serniine  ù  qurl  syst 
r.es  ils  np|tai  tiennent,  et  c<in>eq 
firrinirie  coni]insition  apparent 
i.i^nie  >e  develi^ppanl.  I!!le  obsi 
rnpnarition  des  autres  parties,  q 
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«euivemeot  k  cette  composition 
pour  la  compliquer  de  plus  en 
la  degré  nécessaire  à  la  viabilité 
iD,dao8  un  milieu  respirable, 
a. 

dernières  circonstances ,  Téclo- 
eau  ou  dans  Pair,  nécessitent  un 
reloppement  très  difTérent.  Pour 

Teau ,  Torganisme  n'a  pas  be- 
luui  avancé  dans  sa  consistance 
lir,  qui  le  dessécherait  prompic- 
tait  encore  trop  mou ,  du  moins 
'lies  tcgumentaires. 
lotion  dans  Tcau,  la  peau  et  les 
ivent  être  encore  si  peu  denses 
rvent  leur  transparence.  On  con- 
et  état,  la  possibilité  de  Taclion 
Il  fluide  rcspirable  sur  toute  la 
npi.  I^  respiration  pcuts*ciïec- 
te  voie  générale  et  la  plus  uatu- 

pas  besoin  d'être  localisée  dans 
pécial. 

du  développement  de  Tembryon 
rarie  dans  la  même  classe,  pour 
d*unc  espère  à  Tautrc,  suivant 

Tépoque  de  la  ponte,  le  lieu  et 
incubation.  Nous  avons  eiposé 
H  dans  la  première  partie  de  cet 

^'alTectc  Torganlsme  se  déve- 
M  composition,  dans  les  phases 
loppement,  doit  donc  être  plus 
ncnt  le  sujet  de  V Embryogénie 

uisi  une  Embryogénie  spécula- 
cberrhc  les  luis  de  cette  forma- 
en  dirons  quelque  chose,  après 
:onoaltrc  les  phénomènes  réel- 
irents  dt  ces  créations  mysté- 

èrons  qu'indiquer  les  principaux, 
)rçant  de  resserrer  cette  science, 
nie,  pour  ainsi  dire  nouvelle,  et 
inte,  de  la  science  des  corps  or- 
if  les  bornes  d'un  article  de  Die- 

nous  le  bonneur  de  nous  faire 
)  et  d'être  lu  avec  fruit ,  malgré 
fsdu  manque  de  figures,  qui  au- 
ependant  indispensables  pour  la 
illigence  des  nif^tamorphoses  suc- 
Torgani^me,  durant  la  première 
là  Vie? 
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Tous  les  animaux  Vertébrés  se  dévelop- 
pent à  la  surface  du  vitellus  de  l'œuf  ou  do 
la  sphère  à  la  fois  nutritive  et  germinative; 
de  manière  que  cette  sphère  est  toujours  en 
rapport  avec  leur  face  abdominale  et  la  ca- 
vité de  ce  nom. 

Ce  caractère  général  est  opposé  à  celui  des 
animaux  Articulés,  chez  lesquels  le  vitellus 
répond  au  contraire  à  la  face  dorsale  do 
l'embryon. 

On  observe  dans  les  différentes  formes 
que  prend  l'organisme  se  développant ,  et 
dans  sa  composition  successive,  des  caractè- 
res communs  au  type  des  Vertébrés,  et  d'au« 
très  successivement  moins  généraux,  qui  ap- 
partiennent aux  classes  de  ce  type  et  à  leurs 
divisions  principales. 

Nous  commencerons  par  la  classe  des 
Poissons  dans  le  court  exposé  de  ce  dévelop- 
pement. Les  détails  dans  lesquels  nous  en- 
trerons serviront,  comme  point  de  compa- 
raison, pour  exposer  les  phénomènes  cor- 
respondants, ou  différentiels,  que  les  autrca 
classes  ont  présentés  à  l'observation. 

A.  Em^ogénie  des  Poissons, 

La  fécondation  arliûcielle  qu'on  a  pu  opé- 
rer sur  les  œufs  de  plusieurs  Poissons  ,  ont 
donné  le  moyen  assuré  de  préciser  les  pre- 
miers phénomènes  du  développement  de 
l'embryon  ;  en  même  temps  que  la  transpa- 
rence des  membranes  de  l'œuf  et  de  la  sé- 
rosité qui  entoure  le  vitellus,  facilite  l'ob- 
servation de  ce  qui  se  passe  a  la  périphérie 
de  cette  sphère  germinative  et  nutritive. 

Les  premières  observations  suivies  sur  le 
développement  des  Poissons,  sont  celles  de 
M.  Prévost  (de  Genève),  publiées  en  1830, 
et  concernant  le  Chabot  de  rivière  (  Confus 
gobio). 

Une  année  plus  tard  (en  1831),  M.  Carus 
faisait  connaître  quelques  traits  du  dévelop- 
pement du  Meunier  (Cyprmu5do6u/a).  L'au- 
teur y  démontre  que  la  plupart  des  parties 
de  l'organisme  se  forment  avant  qu'il  y  ait, 
dans  cet  organisme,  des  couranlf  réguliers 
du  liquide  nutritif  enferm6  dans  des  vais- 
seaux. 

C'est  en  1833  qu'a  paru  l'exposé ,  jus- 
qu'alors le  plus  complet,  du  développement 
des  Poissons,  celui  de  M.  Ratbke  concernant 
la  Blennie  vivipare. 

En  1836,  M.  Rufconi  «y«Dt  opéré  avec 


3M 


ovo 


sucfèt  la  Meondalion  artlBcielIe  des  œafs 
de  Tanche  et  d*Ab1etle,  i^aperçut  qu*il  1*7 
développe  ,  en  premier  lieu ,  sur  la  grande 
sphère  viielline,  un  fcfmeot  de  sphère 
transparente ,  et  que  cette  v&ssi»  du  germe 
se  sillonne  comme  le  vilellus  des  Batraciens. 

En  continuant  de  suivre  Tordre  chronolo- 
gique, nous  aurons  encore  à  ci  ter  M.  Rathke, 
pour  ses  fragments  sur  le  développement  de 
plusieurs  espèces  de  Syngnathes^  fragments 
qui  ont  paru  en  1837:  M.  de  Baer,  pour 
les  piges  qu*il  a  consacrées  à  Teiposé  du 
développement  de  la  classe  des  Poissons ,  et 
plus  particulièrement  de  deux  espèces  de 
Cyprins  ,  dans  la  seconde  partie  de  son  ou* 
Trage  fondamental  lur  le  Développement  des 
animaux,  qu'il  a  mise  au  jour  dans  la 
même  an  née,  iSST  ;  deui  Mémoires  de  M.  Fi- 
lippi  sur  le  Dévelnppemeni  du  Gobie  fluvia" 
tiU:  Ils  sont  de  1841  et  de  1815;  enân  le 
trafail  de  M.  Vogt  sur  le  développement  de 
la  Palée  (  Core^oniM  peUœa  Cuv.  ),  que  ce 
lafant  a  pu  suivre  avee  deuil,  dans  ses 
principales  phases,  en  opérant  la  fécon^^* 
tion  artiflcielle  des  œub  de  ce  Poiison,  dont 
le  développement,  très  long,  dure  de  soixante 
à  quatre-Tingts  Jours. 

Enfln,  an  mois  d'avril  1844,  Je  faiMis 
connaître  à  TAcadénle  des  sciences  deui 
degrés  de  développement  des  Pcscilics,  après 
avoir  montré  que  ce  développement  s*eflec- 
lue  dans  la  même  capsule  nutritive  de  l'o- 
vaire où  Tovule  s*est  développé  ;  singularité 
très  exceptionnelle  dans  le  règne  animal , 
dont  J*ai  déjà  parlé  dam  la  première  partie 
de  cet  article. 

La  simultanéité  de  certains  phénomènes 
du  développement  de  l'embryon,  et  la  suc- 
cession d*autres  phénomènes  qui  doivent 
faire  le  sujet  particulier  de  TEmbryogénie, 
ne  pourraient  être  eipesées  d'une  manière 
exactement  comparative,  dans  les  diverses 
espères,  en  se  bornant  comme  on  Ta  fait, 
iusqu*à  la  dernière  publication  que  je  viens 
de  citer,  à  noter  le  Jour  de  rincubation  où 
ils  ont  été  olMorvés.  La  durée  de  rincuba- 
tion variant  depuis  deui  ou  trois  Jours  (  la 
Tanche*  et  l'Ablette) ,  Jusqu*à  plusieurs  mois 
(la  Palée) ,  ces  phénomènes  se  surcèdent  ra- 
pidement un  très  lentement,  suivant  les  es- 
pèces. Aussi  ai-]e  cm  devoir  les  classer  en 
un  certain  nombre  de  périodes,  caractéri- 
sées par  certains  de  cet  plidnomèiies,  qui  se 
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saceèdent  à  très  peu  1 
dans  le  même  ordre ,  qi 
rée  des  intervalles  qui  le 

L  La  première  pérk 
ment  d'un  embryon  de 
de  l'apparition  de  la 
ce  segment  de  sphère  1 
rent,  qui  s'élève  au-il 
vitelline;  puis  du  silh 
vessie  et  de  son  organi 
après  ce  sillonnement.  C 
ni  resta  lion  extérieure  1 
de  soliflificatiou  qui  a 
Lorsqu'il  a  disparu ,  Il 
sa  transparence,  par  su 
meutaires  qui  apparait 
rieur ,  après  leur  maU 
Iules,  qui  composent,  à 
l'organisation  intime  d 
mèfne  se  distiiiKuer  ei 
ayant  des  carartères  de 
deur  qui  les  feront  recoi 
miére  composition  dei 
elles  sont  destinées. 

H.  Dans  la  deuxièm 
du  germe  s'alfaisse  et  s' 
calotte  autour  du  \itc 
former  en  blastoderme,  < 
membrnnc  organisée,  ci 
tes  couches  des  cellules  t 
dans  la  période  précédei 
de  cette  membrane  ou 
nifesteront  I05  premiers 
bryon,  que  se  stircédci 
de  sa  formation  apiiarei; 
toderme  a  envahi  la  m^ 
telline,  il  se  divise  en  * 
plus  dense ,  plu<  cHlulc 
Usée,  ayant  à  cause  de 
opaque.  L'autre,  transp 
qu'on  a  appelé  Taire  ti 
Oiseaux. 

iil.  La  troi$ième  pér 
par  l'apparition  d'une  I 
opaque,  la  bande  priai 
qui  se  forme  dans  la  | 
nous  venons  de  parler, 
dessine  le  corps  de  Vi 
nière  un  peu  plus  dis 
diviser  eu  une  partie  ce 
plus  large,  eu  une  parti< 
comme  un  cuilleron, 
moyenne,  qui  est  la  pli 
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îtnier  rudiment  d*embryon 
«i^pressioii  nié«liane  longitudi- 
lo  sillon ,  plus  large  dans  la 
alique,  qui  divise  celte  surface 
»ilâfs  symétriques.  Ce  sillon  est 
«Que  côté  par  deux  carènes  plus 
ns  la  partie  moyenne  de  Tem- 
C  tirailleurs  séparé  du  vitellus , 
ofbndeur ,  par  une  couche  de 
réunit  les  deux  carènes.  Dans  le 
Lt«  troisième  période,  le  blasto- 
livre  presque  tout  le  vileilus, 
1  espace  circulaire ,  qu'on  a  pris 
l'^anus,  et  qui  ne  tardera  pas  à 
t    par  celte  même  membrane  du 


1.1  quatrièrne  période  ,  les  ca- 
deviennent  partout  plus  pro* 
même  temps  elles  s'inclinent 
Ktitre,  dans  la  partie  moyeime 
;«i«ur,  ei  ne  tardent  pas  à  y  Tor- 
9  complet. 

w  partie  céphnlique  elles  se  fes- 
»v*nient  des  contours  saillants  et 
Correspondants  aux  trois  séries 
9m  (les  lubes  uiraciifs,  les  lobes 
i«s  lobes  auditifs),  qui  entre- 
ft  liremiére  composition  de  Ten- 
B  aperçoit  dtja  de  chaque  côté 
ft  ^rsale ,  une  rangée  de  lignes 
^  ,  qui  répondront  plus  tard  aux 
>•  tendineuses  des  grands  mus- 
1%.  Ces  lignes  sont  les  premières 
^cs  divisions  vertébrales,  puis- 
'i^oot  par  aboutir  au  milieu  de 
tièbre. 

^  W  cinquième  période ,  TerobryoD 
^  courbes ,  dans  sa  forme  géné- 
^^ndent  à  la  tète ,  à  la  nuque  et 
tt  bla>iodermc  envahit  tout  le  vi- 
^  se  trouve  compris ,  dès  ce  mo- 
^  un  prolongement  de  la  peau  de 
if  constituant  le  sac  vitellin.  Les 
lions  cérébrales  sont  encore  plus 
kique  durant  l'époque  précédente. 
I  oculaires  se  séparent  des  lobes 
t  et  forment  une  sorte  de  godet, 
•rtie  éva»ée  est  dirigée  en  dehors, 
lio  développé  dans  la  région  tégu- 
eorrespondante,  vient  s'invaginer 
idet.  Les  capsules  auditives  se  pro- 
ies lobes  aiidilif^ ,  cl  scnihlenl  un 
•Bicui  de  ces  lobe«.  La  corde  dor- 


sale, première  forme  de  la  série  du  corps 
des  vertèbres,  paraît  comme  un  cordon  sim- 
ple, homogène,  transparent,  précisément 
dans  la  ligne  médiane  du  corps,  immédiate- 
ment sous  le  tube  formé  précédemment  par 
la  réunion  des  carènes  dorsales,  et  dans  le- 
quel se  matérialise  la  moelle  épinière. 

VL  Durant  la  sixième  période ^  la  queue 
grandit  sensiblement  et  se  détache  du  vi- 
tellus  ;  elle  se  remue  presque  aussitôt  laté- 
ralement. Du  côté  opposé,  la  courbure  ce* 
phalique  tend  à  s'eiïacer,  par  Texlension 
de  Textrémité  de  ce  nom.  Les  nageoires  pec- 
torales se  montrent  en  rudiment.  Le  cris- 
tallin se  trouve  complètement  invaginé  dana 
la  capsule  oculaire. 

Les  lobes  olfactifs  se  prolongent  en  avant. 

Les  lobes  auditifs  se  développent ,  et  le 
cervelet  commence  à  poindre  dans  quelques 
espèces  (la  Palée,  TAblelle). 

On  aperçoit  les  premiers  testiges  de  la 
nageoire  impaire  qui  contourne,  dans  Tem- 
bryon,  l'extrémité  caudale. 

Plus  profondément,  sous  la  corde  dorsale, 
entre  elle  et  la  sphère  vitelline,  se  forme 
une  couche  épaisse  de  cellules,  qui  se  distin- 
guent par  leurs  grandes  dimensions. 

Ces  cellules  correspondent  à  ce  qu*on  a 
appelé  le  feuillet  muqueux  du  blastoderme. 
On  les  voit  bientôt  se  séparer  en  deux  lits , 
dont  le  supérieur  comprend  les  matériau! 
des  reins,  et  l'inférieur  ceux  du  canal  ali- 
mentaire. Ce  dernier  se  continue  avec  le  sac 
vitellin  interne,  qui  renferme  immédiate- 
ment la  substance  vitelline;  de  même  que 
la  peau  de  Tembryon  se  continue  avec  le 
sac  vitellin  externe. 

En  avant  et  en  dessous,  dans  l'espace  que 
limitent  l'œil  et  l'oreille,  entre  l'embryon 
et  le  vitellus,  parait  un  amas  de  cellules  qui 
composent  le  cœur.  Ce  renflement  apparent 
de  Tembryon  s'allonge  en  cylindre  d'abord 
solide  en  apparence;  il  se  creuse  ensuite 
et  montre  immédiatement  des  contrac- 
tions; mais  il  est  encore  fermé  à  ses  deux 
exirémiléf. 

On  voit,  à  travers  ses  parois  transpa- 
rentes, s'élever  et  s'abaisser  alternativement 
de  petits  globules,  premiers  vertiges  du 
sang. 

En  même  temps  la  surface  vitelline  la 
plus  rapprochée  du  cœur  prend  une  appa- 
rence tachetée,  premier  indice  de  l'aréole 
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vasruhire  sanguine  qui  couvrira  bientôt  le 
vitcllus. 

VII.  La  septième  période  est  caractérisée 
stirlout  pnr  le  développement  de  la  face  et 
rnpp.irition  des  caûté»  nasale^. 

La  tête  en  s'allongeant  se  dégage  du  vi- 
tellus. 

Les  lobes  oiractifs  se  prolongent  sur  les 
narines. 

La  choroïde  Torme  une  grande  partie  de 
la  périphérie  du  globe  de  rœil. 

Le  cœur  prenfl  une  forme  sphérique. 

L*inle«tin  est  devenu  un  tube  complet, 
encore  ferme  à  son  issue  ;  de  même  que  le 
canal  excréteur  des  reins. 

VIII.  La  huitième  période  est  remarqua- 
ble par  la  division  du  cœur  en  deux  cavités 
et  par  rétablissement  de  la  circulation  entre 
le  fœtus  et  le  réseau  capillaire  qui  •*est  formé 
à  la  surface  du  vitelius. 

Deux  courants  sortent  du  cœur  ;  Pun  va 
su  tronc  par  Taorte  ,  l'autre  à  la  tète  par 
les  carotides.  Ils  rentrent  au  cœur  par  les 
veines  du  vilellus. 

Durant  cette  période,  la  nageoire  pecto- 
rale se  relève  et  s'abaisse  continuellement  ; 
la  glande  pinéale  se  montre  ;  les  lobes  opti- 
ques se  compliquent;  le  foie  paraît  comme 
un  cul-de-sac  du  canal  alimentaire. 

IX.  Dans  la  neuvième  période ,  les  parties 
de  la  face  se  développent,  et  plus  particu- 
lièrement les  mâchoires,  qui  commencent 
à  circonscrire  vers  le  haut  et  latéralement 
la  cavité  buccale.  Le  derme  montre  quel- 
ques points  Doirs  dans  la  région  dorsale. 

Les  fentes  branchiales  apparaissent  suc- 
cessivement, par  suite  de  la  formation  des 
arcs ,  dont  la  paire  antérieure  est  Thyoïde. 

Ces  arcs  circonscrivent  la  cavité  bran- 
chiale, qui  se  continue  dans  la  cavité  buc- 
cale. 

La  fente  cboroldale ,  cette  interruption  si 
caractéristique  des  parois  antérieures  du 
globe  de  Tœil ,  se  ferme.  Les  canaux  semi- 
circulairef  se  développent  dans  Toreille. 
\m  cellules  des  mtiscles  s^arrangent  en 
lignes  pour  former  leurs  fibres. 

La  circulation  s*avanc6  et  pénètre  dans  la 
queue.  Dans  les  intestins  on  voit  paraître 
des  vaisseaux  sanguins. 

Le  foie  se  développe  avec  ses  vaisseaux  ; 
en  m^me  temps,  ceux  du  vitelius  s'oblitè- 
rent en  partie. 
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X.  La  dixième  période,  celle  qui  i 
par  Péclosion,  varie  beaucoup  si 
espèces,  dans  les  progrès  du  dével 
de  Torganisme. 

Dans  la  Paice  {Coregonus  paie 
qui  nous  a  servi  de  type  (i)  poui 
riser  les  difTêrentes  périodes  du  4 
ment,  il  manque  à  ce  Poisson  au  n 
son  cclosion  ,  un  réseau  capillain 
branrhies,  ses  dents,  sa  vessie  l 
ses  organes  de  génération  ,  desra 
les  nageoires. 

Durant  cette  dernière  période 
geoire  embryonnaire  impaire  s'éd 
endroits  où  les  nageoires  persista 
vent  être  séparées.  L*arc  hyoldica 
vert  par  la  mandibule,  Tos  carré 
cule.  La  bouche  parait  comme 
transversale  située  entre  les  yeui. 
nasales  se  placent  à  rextrémité  di 

A  ces  changements  dans  la  lé 
rieure,  correspondent  d'autres  pn 
la  composition  de  Torgani^me.  1 
crâne,  surtout  à  sa  base,  se  chi 
cartilages ,  ainsi  que  les  vertèbres 
née  transparente  et  la  scléroliqa 
rent  de  la  choroïde.  Le  cœur  prêt 
tiun  horizontale.  La  circulation  d 
est  remplacée  par  celle  du  foie. 
musculaires  prennent  des  strias 
sales. 

On  remarque  des  mouvementi  i 
tltion  dans  les  mâchoires  et  les  aa 
péristaltiques  des  intestins. 

Nous  avons  trouvé  la   Pœcilia 
nam  ,   quoique  enfermée   encan 
capsule  de  Tovaire  et  dans  soA 
plus  avancée,  dans  le  développenci 
sieurs  de  ses  organes,  que  la  Paléc 
d'édore. 

A  la  vérité ,  le  cervelet  roaa^ 
la  composition  de  Tencéphale,  ) 
M.  Itathke  Tavait  observé  daaa 
gnatbes. 

I^  fente  cboroldale  subsislail  « 
fœtus  les  moins  avancés;  elle  avai 
dans  les  plus  développés.  Il  n'y  avi 
que  des  rudiments  de  canaat  a0 
laires  dans  Toreille. 

Mais  les  lames  branchiales  c(mm 
h  se  montrer  plus  ou  moins  saifl 

(i)  DTéptét  IM  otetnrMiOM  «•  M.  Vffl,  wm, 


oro 

te»  tf  ec  eliei ,  leur  rësêau  vucu- 

radimenU  de  différentes  gran- 
u*OB  ToyaiC  germer  le  long  des  arcs 
us»  étaient,  à  la  vérité,  en  petit 

comparativement  k  celui  de  Ta* 

SMf  du  crâne  restait  uniquement 
Msx  et  transparent,  et  laissait  voir 
paires  de  tubercules  de  Tencé^ 
aii  roasificaiion  des  vertèbres  était 
ancée  pour  dessiner  leur  corps  , 
f  supérieurs  ou  névrophyses,  leurs 
irtours  ou  hiematophyses  et  leurs 
!i  épineuses. 

lyoDS  des  nageoires  thoraciques  et 
•faient  un  développement  précoce 
iMire ,  et  ceux  de  cette  dernière , 
fititioo  très  différente  de  ceux  de 

lamenta  étaient  de  même  trèsavan- 
|M  nous  en  avons  trouvé  de  plus  ou 
iloréiy  et  que  nous  y  avons  re- 
in premiers  rudiments  des  écailles, 
litat  pas  encore  été  signalées  dans 
■ière  époque  de  la  vie. 
Mit  urinaire  était  très  grande  et 
iatot  bifurquéc  ;  tandis  quelle 
iMIobéedans  Tadulie.  Enûn  ,  les 
f  plus  développés  étaient  pourvus 

illairea  et  pharyngiennes. 

do  ces  circonstances,  concer- 
léveloppement  de  la  Pœcilie  de  Su- 
eirtctérisent  une  organisation  plus 
^IM  celle  des  Poissons  qui  se  dëve- 
iêos  Bos  climats  ;  elle  semble  être 
*WùÊ  activité  vitale  plus  grande, 
to  par  rinfluence  des  climats  brû- 
*babite  cette  espèce. 
Ma,  les  caractères  que  nous  venons 
V  aox  différentes  périodes  du  déve- 
II des  Poissons,  pourront  s*appli- 
lOtt  moins  eiactement,  soit  aux 
iaus  faites  sur  d'autres  espèces  de 
Ml  soit  aux  autres  classes  des  Ver- 
NUfi  que  nous  espérons  le  démon- 
I  Im  pages  suivantes, 
avant  de  passer  k  r Embryogénie 
tre  classe,  et  pour  faire  diversion 
taili  d'eiposition  qui  pourront  pa^ 
Ides,  quoique  nécessaires ,  exami- 
instant,  sous  le  rapport  physiolo- 
t  dans  l^ordre  de  succesiioii  des 
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systèmes  organiques ,  le  développement  que 
nous  venons  de  décrire. 

C'est  évidemment  le  système  nerveux 
central  et  le  système  osseux  céphalo-axil- 
laire  qui  doit  protéger  ce  système ,  ce  sont 
les  principaux  organes  des  sens ,  comme 
annexes  de  Pencéphale,  qui  constituent, 
mais  k  Pétat  rudimentaire,  la  première 
composition  organique  de  Pembryon  ,  se 
montrant  avec  une  forme  bien  dessinée. 

Les  organes  de  circulation ,  puis  ceux  d'a- 
limentation et  de  sécrétion,  qui  appartien- 
nent à  la  vie  végétative,  s'organisent  après 
ceux  de  la  vie  animale. 

Les  éléments  organiques  de  Pembryon 
ne  sont  encore  que  des  cellules  ,  et  la  nu- 
trition ,  tant  réiaboration  que  le  transport 
des  matériaux  nutritifs,  pris  dans  le  vitel- 
lus  ou  ailleurs,  n'a  pas  d'autre  organe, 
jusqu'à  notre  septième  période  inclusive- 
ment. 

En  cela ,  la  vie  de  nutrition  de  l'embryon 
ressemble  à  celle  des  végétaux  inférieurs. 
Ce  n'est  que  durant  la  huitième  période 
qu'il  s'établit  une  communication  vasculaire 
entre  le  fœtus  et  le  viiellus,  c'est-à-dire  un 
moyen  de  transport  plus  facile  du  liquide 
nutritif,  qui  devient  du  sang  ,  et  semble 
s'élaborer  lorsqu'il  roule  avec  plus  de  rapi- 
dité dans  des  canaux  qui  en  déterminent 
d'une  manière  précise  la  direction. 

La  grande  fonction  de  nutrition,  dans  sa 
partie  seulement  qui  concerne  le  transport 
du  liquide  nourricier  et  son  élaboration  par 
la  respiration  ,  a  changé  entièrement  d'or- 
gane avee  le  développement  du  système 
vasculaire.  Mais  elle  s'effectuera  toujours 
dans  son  dernier  terme  et  dans  l'intimité 
des  organes,  par  des  cellules,  comme  à 
l'origine  de  la  vie.  11  n'y  a  que  les  moyens 
de  transport  qui  soient  perfectionnés,  et  qui 
restreignent  et  limitent  au  tissu  intime  des 
organes  le  mouvement  de  nutrition  du  li" 
qoide  nourricier  dans  des  cellules. 

B.  Embryogétiio  des  Amphibies. 

L'Embryogénie  de  la  classe  des  Amphi- 
bies et  plus  particulièrement  celle  des  Ba- 
traciens anoures,  a  été  étudiée  successive- 
ment dans  le  courant  de  ce  siècle  par  plu- 
sieurs physiologistes. 

C'est  à  M.  Dutrochet  que  la  science  doit 
les  premières  rechercbes  suivies  sur  les  œulis 
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et  le  développement  de  cei  animaui ,  après 
les  curieuses  eipériences  de  SpalUnzani  sur 
leur  fécondation  arliflcielle  (1). 

L*autenr  a  bien  observé  que  le  premier 
travail  du  développement  de  Tembryon, 
après  la  Técondation,  produit  le  blastoderme 
et  son  extension  rapide  autour  du  vitellus. 

Il  pense ,  avec  Spallanzani ,  que  rœuf  de 
la  Grenouille  est  un  germe  tout  formé, 
(îelte  opinion  était,  cbez  M.  Dutrocbet,  une 
déduction  erronée,  pour  avoir  été  exagérée, 
d*une  première  observation  très  exacte  sur 
le  travail  général  organisateur,  qui  s>m- 
parc  de  toute  la  surface  du  vitellus  après 
la  fécondation  deToeuf;  à  la  suite  duquel 
la  forme  du  vitellus  change  rapidement,  et 
prend  de  plus  en  plus  celle  du  fœtus. 

MM.  Prévost  et  Dumas  (2)  sont  les  pre- 
miers qui  aient  observé  et  décrit  avec  suite 
le  singulier  phénomène  du  sillonnement 
dans  Tœuf  de  la  Grenouille  verte;  phéno- 
mène découvert  dès  lors  dans  la  plupart  des 
classes  du  règne  animal. 

Ils  ont  signalé  Texistence  de  la  cicatri- 
ciile,  ou  des  premiers  linéaments  du  germe, 
dans  rhémisphère  brun  (on  se  rappelle  que 
Tautre  est  de  couleur  claire),  et  la  direc- 
tion constante  vert  le  haut,  que  prend  cette 
cicatriculo  avec  son  hémisphère ,  comme 
pour  chercher  l'air  et  la  lumière:  phéno- 
mène remarquable,  qui  démontre,  dans 
ce  cas,  rinfluence  nécessaire  de  ces  deux 
agents  physiques  pour  le  développement  du 
germe. 

I/organisme  le  forme  rapidement  dans 
cette  espèce.  Dès  le  troisième  jour  après  la 
fécondation,  le  cœur  est  un  boyau  replié  sur 
lui-même.  Les  branchies  externes  germent 
CD  même  temps. 

Au  cinquième  Jour  elles  sont  auez  déve- 
loppées, et  ranimai  peut  être  soumis  à  Fac- 
tion immédiate  de  Télément  respirable. 

Sans  doute  ces  observations  ne  renfer- 
ment pas  encore  les  détails  circonstanciés 
de  la  formation  et  des  premières  tranfor- 
mations  de  toutes  les  parties  de  Torga- 
nisme ,  et  Texposé  analytique  de  leurappa- 

(t)  >liimo\rt  cilè,  Mr  Us  tmrfloppft  eu  firttê,  qai  «I<tr  d« 

fiS,  mait  qui  n'a  para,  qu'en  1S17.  djni   If    tnmc    lit  drt 

Htm.  ém  Vmtrmm.  Vtmttur   l'a  réimprimé,   avrc  «If  nou- 

Trjiiv  d«vrli>pfiritiriit*.  dans  le  Ketmêil  dt   *t»    it*moirft 

f,  a*S  ri  tuiv.  l'aiit.  itJt. 

{■»]  jÊmmaiti  dn  m.  mater ,  t.  U.  p.  100 .  tl  fi.  C;  Paiii , 
•M. 
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ritton  successive,  tel  qu*on  le  tro 
les  derniers  travaux  ;  mais  les  bas 
travaux  plus  complets  ont  été  posé 
auteurs  de  ce  mémoire  remarquab 

En  même  temps  que  M.M.  PrénM 
mas,  M.  Rusconi  étudiait  le  dévele 
du  têtard  de  la  Grenouille  verte;  ■ 
fait  connaître  ses  premières  obserai 
trois  années  après  ces  auteurs,  c*est- 
1827  (I). 

M.  Rusconi  a  confirmé  le  sillooM 
Tœuf,  et  Ta  de  même  observé  et  déc 
par  heure. 

Il  prend  à  tort  pour  Vanus  11  ] 
vitellus  que  le  blastoderme  laiise 
temps  à  découvert. 

Il  observe  la  rotation  du  gem 
la  soixante-deuxième  heure  aprèf  I 
dation,  à  la  soixante-dixième  »  et  I 
à  deux  courants  nutritifs  d*abioi 
d^inhalation. 

Le  développement  des  parties  ci 
et  intérieures,  y  compris  le  système 
est  indiqué,  dans  ce  travail,  avec  I 
plus  de  détails  que  dans  les  ohii 
précédentes,  non  seulement  pourt 
a  lieu  dans  Tœuf,  mais  encore  p 
qui  se  continue  hurs  de  Tœuf. 

M.  de  \Wr  auquel  la  science  de 
pie  et  de  l'Organopénie  des  VerlHin 
si  précieuses  observations,  â  puMU 
tome  II  de  son  Histoire  du  dêvetoff^ 
animaux^  qui  a  paru  à  Kœnisgberg 
et  dans  la  physiologie  de  BurdadI 
quisse  des  principaux  changementi 
lieu  dans  Torgnnisme  des  Datrarieu 
depuis  la  fécondation  jusqu'à  la  d^ 
queue  du  têtard  et  le  développcm 
plet  des  quatre  membre*.  M.  Rathki 
quelques  observations  de  détails  à 
M.  de  Baêr.  Ces  auteurs  divisent  Ci 
riodes  la  durée  de  ces  métamorphcci 

Ils   ne  se  trouvent    pas  d'aeeo 
M.  Rusconi  sur  celle  du  premier 
pement  dans  Tœuf ,  quoique  Icart* 
tions  aient  été  faites  sur  U  mène  C 

La  difTérence  viendrait-elle  decdi 
les  observations  ont  été  faites? 


(1)  Oèienmîipni    infani*   alts   wiliwwyNrl  « 
dtUm  imna rammtiH»^Hi\mmo,  iS>7,  la-i*.  «VM^ 
I'*  |i«iiir.  Li  a*  a  para  «fakiD^at  a  Miiaa.  rm 
i^i^.iMntWtÂmmmh  ■iiiMr««M  di   aM^KM*.  i 
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tgt  a  exposé,  en  1842,  dans  une 
phie  intéressa  Die,  le  développement 
du  Crapaud  accoucheur,  qui  avait 
le  sujet,  eo  1815,  des  observations 
itrocfaet(l). 

montre  que  la  vfe  de  développement 
eellulaire  avant  d'èlre  vasculaire; 
aisseaux  se  forment  après  le  cœur; 
lobules  sanguins  sont,  dans  ce  pre- 
îloppementdu  cœur  etdes  vaisseaux, 
les  qui  se  détachent  de  toutes  les 
ik  les  vaisseaux  sanguins  s'organi- 
ic  les  organes  de  la  vie  animale  se 
ent  les  premiers;  que  les  carènes 
ne  sont  pas  seulement  les  cordons 
elle  épinièreetde  Tencéphale;  mais 
renferment  en  germe  virtuel  ou  réel, 
M.  Rusconi  Tavait  déjà  dit,  avec  la 
linière,  les  arcs  osseux  des  vertèbres 
Mirent,  les  muscles  et  les  téguments 
leouvrent;  il  ajoute  que  la  corde 
irt  au  développement  du  corps  des 
.  Cette  corde  dorsale  est  d*ailleurs 
mr  duquel  se  manifestent,  du  côté 
»  les  arcs  viscéraux  et  les  viscères 
lit  a  la  vie  nutritive ,  et,  du  côté 
V  ceux  de  la  vie  animale. 
ipe  Texpression  trop  précise,  selon 
rinet  séreux  et  de  feuillet  rouqueux, 
nient  dans  la  première  composition 
terne,  ou  du  germe  encore  à  Tétat 

•  membrane,  et  il  n*adopte  pas 

•  du  feuillet  vasculaire.  Ces  prc« 
lillets  ne  sont  que  des  couches  de 
le  formes  et  de  dimensions  diiïé- 
(oi  deviendront  les  premiers  élé- 
;aniques  des  systèmes  de  la  vie  ani- 
lia  vie  végétative. 

esquisse  historique  sufGra  pour 
la  conformité  qui  existe  dans  les 
icf  les  plus  généraui,  entre  le  dé- 
eal  de  Tembryon  des  Poissons  et 
amphibies,  et  les  principales  dilfé- 
|nl  distinguent  ce  développement 
I  et  l'autre  classe. 
irons  remarquer  seulement,  parmi 
sn,  qui  se  développent  dans  Teau, 
ement  de  toute  la  surface  du  vi< 
la  rapidité  correspondante  du  dé- 
ent  de  la  peau  ;  elle  s'étend  sur  ce 

rWf  lar  le  dê«r|npp«inrnt  do  Cr*paa4  •ecnm- 
9àmtncmHi).  pir  C  Vof t.  D.  M  ;  SoUiir*.  iHs, 
I  fb*  cbM.  ca  •llrasad. 
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Titellus  et  le  comprend  de  suite  dans  le  corps 
de  ranimai ,  dont  les  formes  variées  et  succes- 
sives embrassent  conséquemment  de  bonne 
heure  cette  partie  ;  elle  reste,  au  contraire , 
très  longtemps  distincte  du  corps  dans  le 
développement  du  Poisson. 

Une  autre  différence  remarquable,  qui  est 
peut-être  la  suite  de  la  première ,  c>st  ce 
mouvement  régulier  de  rotation  que  Tem- 
bryon  de  ces  mêmes  Batraciens ,  qui  se  dé- 
veloppent dans  Teau,  exécute  dans  son  en- 
dochorion  ou  dans  son  cborion. 

Nous  avons  observé  le  premier  phénomène, 
celui  du  sillonnement  du  vitellus,  sur  des 
œufs  de  la  Grenouille  rousse  et  du  Triton  à 
crête. 

Dans  un  œuf  de  ce  dernier,  nous  avons  vu 
le  premier  partage  du  vitellus  en  deux  hé- 
misphères par  un  sillon  occupant  son  équa- 
teur. 

Dans  un  autre  œuf  de  la  même  espèce, 
toute  la  surface  du  vitellus  était  divisée  en 
un  grand  nombre  de  parties  polygonales  ir- 
régulières; c'était  à  peu  près  la  fin  du  sillon- 
nement. 

Dans  les  œufs  de  la  Grenouille  rousse, 
nous  avons  suivi  toutes  les  phases  du  sillon- 
nement et  le  développement  cellulaire  du 
blastoderme ,  qui  envahit  avec  sa  couleur 
foncée  Thémisphère  blanc  du  vitellus. 

On  ne  se  lasse  pas  d'observer,  à  une  cer- 
taine époquedu  développementdercnibryon, 
le  mouvement  régulier  de  rotation  qu^il 
exécute,  pour  ainsi  dire,  comme  une  aiguille 
de  montre. 

Ce  mouvement  de  rotation  s^effectue  sur 
un  côté  du  ventre,  comme  sur  son  axe; 
l'embryon  est  dans  une  position  un  peu 
oblique,  la  tète  dirigée  vers  le  haut,  la 
queue  yix%  le  bas,  et  repliée  à  droite  ou  à 
gauche. 

Nous  avons  observé  cette  rotation  dans 
différents  degrés  de  développement  de  la 
Grenouille  rousse,  entre  autres  sur  un  em- 
bryon près  d*é€lore  (I).  11  avait  deux  bran- 
chies de  chaque  côté.  Tune  à  cinq  et  l'autre 
à  quatre  divisions.  Cet  embryon  exécutait 
quatone  tours  complets  dans  cinq  minutes 

(i)  Il  rcpendait  dam  «on  dévrluppeaicat  aa  iC«  «S,  dt 
M.  Rmroni.  ovvnga  rité.  CrtM  roUtioM  tt  prolonge  «or 
drs  fœtv»  bcaocoMp  pliM  avaBcri  que  M.  Vftgt  ii«  !'•  ub< 
Mrwc  ;  Il  en  limite  bcaMwap  trop  la  d«ré« .  MifaDt  mm  ob- 
HfvatioBa. 
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•t  quioie  Meondei.  Eu  luoyeniM,  raoîniâl 
met  siK  minulfs  à  faire  un  luur  complet. 

Celle  rotation  était  interrompue  à  des  In- 
tervalles irréguliers  par  des  contrariions 
brusques  du  curps  en  difléreuls  sens;  puis 
cIIa  reprenait  sa  marche  régulière. 

Les  instruments  de  ce  phénomène  sont 
des  cils  vibratiles  d*une  finesse  eitrême,  qui 
ne  s'aperçoivent  qu'à  un  grosiiissemeut  de 
trois  à  quatre  cents  diamètres.  En  observant 
le  profil  de  ranimai ,  on  les  voit  ftirmant 
une  bande  étroite  qui  bor>le  le  curps  et  sem- 
ble hêrii.*ée  de  soies  mobiles.  Ces  singuliers 
or}!.ines  dont  la  vitalité  ne  parait  pas  exac- 
tement soumise  aux  mêmes  luis  que  les  au- 
tres instruments  de  la  vie,  que  les  muscles 
en  particulier,  délerniinent  des  courants 
dans  le  liquide,  qui  tantôt  se  dirigent  vers 
Tubservaieur,  ou  s'en  éloi|{nent,  suiiant  la 
positiiin  de  Tanimal,  en  les  observant  tou- 
jours en  rapport  a\ec  la  même  région  du 
corps ,  le  dus  par  eiemple. 

Dans  un  eiposé  de  l'Embryogénie  des  Am- 
phibies et  de  leurs  métamorphosea  hors  de 
rœiif,  plus  détaillé  que  celui  que  nous  pou* 
ïons  donner  ici,  nou4  avons  pu  rapporter  fa- 
cilement les  principaui  phénomènes  du  dé- 
veloppement de  Tembryon,  quelle  qu'en  soit 
la  durée,  aux  dix  périodes  correspondantes 
à  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les 
Poissons. 

J.  Lt  prcmicra  périoda  est  celle  du  sillon- 
nement  du  viiellus. 

II.  La  secoMio  pèriodo  oui  caractérisée  par 
la  formation  du  blasUtcJerme  de  cette  mem- 
brane compliquée,  dans  laquelle  se  dé\e- 
loppcront  toutes  les  parties  de  Terobryon, 
où  Ton  doit  supposer  qu'elles  existent  \ir- 
luellement. 

m.  La  {roisieme  période  est  celle  de  Tap- 
parition  des  carènes  dnr^alcic. 

IV.  Dans  la  qualrienw  périoodt  se  mon- 
trent les  premières  traces  des  élargissements 
cérébraux;  le  sillon  dorsal  se  change  en  un 
tube  dans  «a  partie  moyenne;  on  aperçoit 
les  premiers  traits  des  divisions  verté- 
brales. 

V.  Iji  cinquième  période  est  de  même  ca- 
m  :ei isée  par  la  formation  de  la  curde  dor- 
^Jle,  et  la  séparation  ou  la  formation  des 
sinus  oculaires  et  des  capsules  auditives. 

VI.  Durant  la  sixième  pffr.htt\  la  queue 
çermc  et  se  dégage  du  vitcllus.  T.e  cœur,  les 
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corpt  de  WolfT  et  le  canal  aliaou 

montrent  et  s'organisent. 

VU.  La  septième  période  est  renaïf 
entre  autres,  par  les  premiers  rudiMi 
branchies  citernes  et  le  développiBi 
la  face.  Le  canal  alimentaire  est  eia 
cul-de-sac  du  côté  de  son  iisue  futen 

VIU.  Dans  la  huitième  |wriodtf,lai 
chies  externes  se  dcveUppent  cumpléU 
Elles  tiennent  lieu  de  l'allantuidi  d 
animaux  ,  dont  la  peau ,  plus  aiaao 
chez  les  Poissons,  dans  son  organ 
avait  besoin ,  sans  doute ,  d'être  ni 
Comme  organe  uni\ersel  de  respiralM 
ces  organes  de  respiration  spéciak 
période  est  surtout  remarquable  \ 
pas»age  de  la  \ie  de  nutrition  cellt 
celle  de  nutrition  vasculaire,  suilt 
vcluppement  du  système  sangnii 
•ang. 

IX  et  X.  Les  neuvième  et  diai 
riodes  sont  des  périodes  de  perfectioB 
des  parties  exi»iante»  en  rudiment;) 
céphale  et  de  ses  annexes  les  oigi 
sens;  des  organes  d'alimeniatioa»  4 
tion  et  de  circulation. 

La  queue  acquiert ,  avant  Tech 
peu  près  la  longueur  du  tronc  ;  al 
librement  le  têtard  dans  le  liqiû 
abondant  que  renferment  les  nieak 
l'œuf,  jusqu'à  ce  que  les  contraciîM 
chirent. 

Au  moment  où  le  petit  téuri 
quatre  \ingt-une  heures  après  sa  féeoi 
chez  la  Grenouille  verte,  il  D'à  qae 
de  long.  Son  organisation  oesemMi 
qu'ébauchée. 

Les  branchies  externes  n'ont  pu 
tout  leur  dételoppemeut,  et  les  glol 
sang  qui  y  circulent  sont  inrolortf 
blanc  mal.  Nous  verrons  à  l'artidi 
combien  il  était  utile  de  distingue 
cette  première  existence  burs  de  U 
Ferontie  éi»oqi:e  de  la  \ie,  durant 
Tanimnl  rnrnplf'.e  ton  organisme  po 
la  faculté  d'une  alimentation  inJépr 
qui  carari(*risera,  quoique  encore  té 
troisième  époque  de  sa  \ie. 

Durant  la  «eronde  époque  ,  que  i 

fai^on«  qu'indiquer,  pi>:ir  montrer  sa 

avec  lj  prrmit*!  e,  les  bran<-hie*  eiier 

trophient  piMj  a  peu .  à  mesure  dn  à 

I  pement  de<  branchies  interne*.  I^^a 
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Bd4e  reiUniioD,  et  la  queue  de 
«al. 

Imbnjogénio  des  BeptUes, 

M  hit  connaUre,  dans  TOvogé- 
dnq  classes  dei  Vertébrés  sesé- 
!•  ce  rapport ,  en  deuK  groupes 
ef  Poissons  et  les  Amphibies , 
i  amnios,  ni  allaiiloiiJe,  corn- 
de  ces  deux  groupes  ;  les  Repti- 
iox  et  les  llamriiifères,  qui  en 
la,  forment  Tautre  de  ces  réu- 
le  développemeut  de  ce  dernier 
lùtingue  encore  par  plusieurs 
tères  importants, 
aaais  de  véritables  branchies, 
t  eomme  telles.  I/éclosion  ,  ou 
de  ces  animaux,  doant  s^efTec- 
lir,  leur  organisme  c<t  plus  so- 
le résistera  Tactioa  dessécha  nie 
rtapirable. 

I  poumons,  ces  organes  de  res- 
r  Tair,  dont  les  animaux  de  ces 
aoBt  pourvus,  sont  mis  en  ac- 
îoslant  où  le  petit  être  reçoit 
,  par  réclosion  ou  la  mise 
de  Tair ,  son  milieu  respi- 


I  circonstances ,  d'ailleurs  très 
,  ce  développement  de  Tem'* 
^ertébrcs  à  poumons ,  suit  les 
te  néoie  ordre  dans  sa  compo- 
sa complication  successÎYe,  que 
fflébrés  a  branchies.  Aussi  ne 
•os-oous  à  les  décrire  que  pour 
ir  les  principaux  caractères  ;  et 
I  CD  dirons  pour  la  classe  des 
fégera  beaucoup  ce  qu'il  nous 
ra  connaître  de  TEmbryogénie 
at  des  Mammifères. 
ides  de  développement  de  ce 
spondent  as»ez  bien,  pour  leurs 
aractères,  à  celles  que  nous 
ées  pour  le  groupe  précédent, 
oa  devrons  en  compter  une  de 
eooi prend  ce  degré  supérieur 
oppementet  la  solidiûcalion  de 
que  nous  avons  reconnu  uéccs- 
!clo<ion  dans  l'air. 
exceptions  que  nous  offriront 
eret,  relatives  aux  |>etits  des 
jr  la  mise  bas  dar<s  l'eau,  et 
irtopiaux  pour  leur  développa-  | 


ment  peu  avancé,  au  moment  d*n.:o  sorte 
d*avortement  normal,  n'infirment  pas  la 
règle. 

Peu  de  Reptiles  ont  été  le  su^et  des  ob« 
servations  des  physiologistes.  Ce  sont  : 

1»  Deux  espèces  de  Lézards  d'Europe» 
Lacerta  agilis  et  vulgaris  (1)  ; 

2"  VEmys  amaionica  (2)  ; 

3«  La  Couleuvre  à  collier  (3). 

Ces  observations  ayant  été  faites  sur 
des  œufs  pondus,  il  en  résulte  que,  chex 
ceux  qui  avaient  déjà  subi  une  incubation 
intérieure ,  comme  les  ceufs  de  Lézard  et 
de  Couleuvre,  on  ne  pouvait  y  voir  les 
premiers  phénomènes  de  Tincubation. 

Les  plus  jeunes  œufs  de  Lézard ,  étudiés 
par  Ëmmert  et  Hochstetter,  avaient  déjà 
Taire  vasculaire  complète  sur  leur  vitellus; 
c'était  du  moins,  sous  ce  rapport,  la  hui- 
tième période  du  développemeut  des  Puis- 
sons.  Ceux  de  la  Couleuvre  à  collier ,  ob« 
serves  par  M.  Rathke,  appartenaient  à  nutro 
septième  période. 

J'ai  cherché  à  remplir  eetle  lacune,  en 
étudiant  le  développement  des  Lézarda  avant 
la  ponte. 

J'y  suis  parvenu,  en  partie,  au  moyen  de 
quelques  observations  qui  m'ont  donné  les 
résultats  suivants:  Lorsque  le  blastoderme 
n'occupe  encore  qu'un  disque  peu  étendu  à 
la  surface  du  vitellus,  l'aire  trans|»arente 
est  un  petit  cercle  concentrique  de  ce  dis- 
que, qui  a  l'apparence  d'un  trou,  au  milieu 
duquel  se  voit  quelque  chose  d'opaque» 
mais  vague ,  à  contours  indéterminés.  C'est 
la  première  trace  de  l'embryon  qui  répond 
à  notre  seconde  période  du  développement 
dans  l'œuf. 

Le  moins  avancé  des  fœtus  d'une  autre 
portée,  était  enveloppé  de  toutes  parts  dans 
son  amnios,  dont  le  feuillet  externe  se  dé- 
tachait un  peu  de  son  corps,  et  passait, 
comme  un  pont,  sur  les  parties  rentran- 
tes de  celui-ci.  Son  extrémité  céphalique 
montrait  une  courbure  très  prononcée  ; 
venait  ensuite  la  courbure  nuckale,  non 
moins  saillante.  Vis-à-vis  de  celle-ci,  da 

(f)  Betkftthti  jiir  U  diviloi>p»mtmtdti  Liimntê  dant  leur 

au/   p»r  l«t  d«M'iriii»  Ei'iiitrri  et  lIorhM^Urr.  proff^s-Mr*  ■ 

Df-iiir;  Jrctiivfj  tt^  pkxttoiuft*.  àt  Krit  et  Autrariflh,  t.  X« 

p   St.oi ,  rt  p.  :;>  rt  3^4;  ctpl    I  r|  II.  H^llr,  iSii. 

{»)  l»..r  !«•  «ilébr«»  Tirdrm.mn:  lli-flrllini.  ia>'J.  iii-4*- 

(:,  Dtptiop^mtmt  d«  /«  Ctiérurr  f  K«eii|ittKrg.    18J9, 
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côté  opposé,  se  voyait  une  proéminence 
comprenant  le  cœur  à  Tétat  rudimenlaire. 

Le  tronc  était  grêle,  arrondi,  étroit,  re- 
courbé à  son  extrémité,  sans  tiscères  appa- 
rents ,  sans  parois  abdominales ,  et  composé 
principalement  de  la  colonne  vertébrale. 
Une  espèce  de  boudin  membraneux,  qui 
dépassait  cette  eitrémilé ,  était  ruriné  par 
l'anniius.  On  D*apcrcevait  encore  aucun 
vaisseau  dans  les  membranes.  Les  yeux  n'é- 
taient pas  apparents,  non  plus  que  les  cap< 
suies  auditives,  à  moins  qu'un  petit  cercle, 
qu'on  apercevait  près  de  la  courbure  nuc- 
kale ,  n*en  ait  été  un  indice.  Il  n*y  avait  cn^» 
core  aucune  apparence  de  vésicule  allan« 
toïde. 

Ce  développement  me  parait  répondre  a 
la  sixième  période  du  développement  des 
Puissons. 

Dans  des  œufs  d*une  portée  plus  avancée, 
J*ai  étudié  deux  fœtus,  dont  l'un  avait 
0**,  OOi  de  long,  et  l'autre  0*",  003.  Dans 
le  premier,  la  mâchoire  inférieure  avait  la 
forme  d*une  palette.  Ou  remarquait  deux 
fissures  pharyngiennes,  dont  la  seconde,  très 
courte ,  était  assez  distante  de  la  première. 
Les  parois  abdominales  et  intestinales  étaient 
encore  largement  ouvertes.  Les  reins  pri- 
mordiaux furmaient  cumme  deux  cordons 
dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdo- 
minale. 

Dans  le  dernier,  le  fœtus  enveloppé  dans 
son  amnios,  était,  comme  c*cst  la  règle  dans 
celte  classe,  enfoncé  dans  son  viiellus  par  le 
côté  gauche.  La  courbure  céphalique  for- 
mait le  sommet  obtus  d'un  triangle  iso- 
cèle. 

Le  cœur  s*avançait  dans  une  écbancrure 
de  la  base  de  ce  triangle. 

Un  sillon  situé  derrière  la  mâchoire  infé- 
rieure dessinait  la  première  fissure  pharyn- 
gienne. 

Au-devant  de  cette  même  mâchoire  en- 
core peu  saillante,  se  voyait  la  petite  fente 
buccale,  moins  étendue  que  la  fissure. 

L'œil  éuit  grand  et  saillant;  la  face  le 
dépassait  un  peu. 

L'a  lia  n  toi  Je  formait  une  grande  vessie , 
qui  dépassait  rextrémiié  du  corps  en  ar- 
rière, et  s'avançait  vers  la  tête. 

L'aire  lasculairc,  ce  réseau  qui  paratl  de 
bdiiiie  heure  à  la  surface  du  vitellus,et 
furme  un  cercle  autour  de  TembryoDi  donl 


les  ftisseaui  se  continuent  avee 
cette  aire,  avait  un  diamètre  dotM 
lui  du  fœtus.  11  j  avait  un  sibu 
nal,  c'est-à-dire  un  cercle  veineoi 
Taire  vasculaire.  L'artère  omphak 
térique  était  adroite,  et  la  veine i 
Ce  développement  répondait  â  notre 
période ,  que  nous  allons  décriie 
Couleuvre. 

Dans  un  fœtus  un  peu  plus  aru 
le  degré  de  développement  répooA 
tre  huitième  période,  on  voyait  à 
seconde  fente  pharyngienne  une  fa 
lie,  premier  indice  du  germe  dePi 
antérieure.  L'extrémité  postérica 
une  saillie  plus  marquée,  derrière 
la  queue  se  recourbait  et  formaitu 
parallèle  à  cette  saillie,  et  de  ■ 
gueur. 

Enfin,  dans  un  autre  fœtus,  dis 
toïiie  était  un  peu  plus  développée 
sait  l'extrémité  du  corps ,  il  J  i 
fentes  cervicales.  La  première  éU 
en  avant  par  chaque  branche ,  ci 
palette ,  de  la  mâchoire  infériii 
autres  arcs  de  même  furme,  i 
courts ,  séparaient  la  premièn  i 
conde,  et  celle-ci  de  la  troisièiu. 

Au-dessus  du  premier  arc  pk 
on  distinguait  la  vésicule  audilb 
déjà  un  pédicule. 

Un  léger  renflement  sur  lescM 
cule  de  l'allantolde  indiquait  k 
trace  de  l'extrémité  postérieure,  i 
n'indiquait  encore  le  développea* 
tréniité  antérieure. 

Ces  deux  derniers  développeae 
peu  près  les  moins  avancés  de  a 
vés  dans  les  premiers  jours  aprà 
par  MM.  Emmert  et  Hochstetlcr. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
observés  sur  des  œufs  pris  dans  I' 
ce  qui  montre  à  la  fois  combica 
tion  intérieure  fait  faire  de  progiè 
loppement,  chez  ces  Ovipares;  e< 
rences  qui  peuvent  exister  dans  h 
ce  développement,  au  moment  de 
suivant  les  saisons  »  les  climats  i 
pèces. 

Aucun  auteur,  que  nous  sachioi 
précisé  ce  degré  de  développesMi 
cubation  intérieure,  sur  les  Bep 
pares,  nous  «tobi  cru  que  les  «bi 


ovo 

prudent  pourraient  être   lues  avec 
^e  intérêt. 

m  rapportons  à  la  septième  période  le 
Ide  développement  décrit  pour  les  plus 
I  Couleuvres,  qui  eut  élé  observées 
l  Rithke. 

f  a  cependant  des  diiïérences  tnar- 
idios  ce  même  degré,  entre  les  Pois- 
i  les  Reptiles.  Chez  les  premiers  le 
ppemment  de  la  queue  est  plus  avan- 
léine  celui  de  la  Tare. 
parition  des  premiers  troncs  vascu-» 
Ni  Titellut  montre,  au  contraire,  un 
lias  avancé  dans  le  développement 
ème  sanguin  des  Reptiles. 
ceite  ieptième  période  Tembryon  de 
carre  à  collier  n'a  que  0*^,004.  Il 
impose  encore  que  de  la  tète,  qui  a 
)é  de  cette  longueur,   et  du  tronc 
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!tQS,  au  lieu  d*étre  contourné  par  sa 
Rtrale  autour  du  vitcllus ,  comme 
s  Poissons ,  est  enfoncé,  par  le  côté 

dini  un  creux  de  ce  même  vilellus. 
rÉit  recouvert  par  une  portion  de  la 
vitelline,  devenue  la  partie  du 
!,  formant  Taire  transparente  et 

amaioc. 

I  aire  commence  à  être  traversée  pnr 
li  troncs  vasculaires  et  entourée  par 
9  ooes  de  leurs  raminmtions,  qui 
i  Paire  vasculaire,  et  montrent  que 
lalion  va  s'établir  entre  le  vitcllus 


Ha  est  fléchie  vers  Pabdomcn ,  et 
dlé  du  tronc  est  un  peu  courbée  en 

irda  dorsale,  celle  première  forme 
frie  du  corps  des  Vertébrés ,  s'csl 
4n  fourreau  et  de  son  noyau  géla- 

■wque,  de  chaque  côté  de  cette 
lire  de  Te mbryon ,  une  série  de 
nombreuses,  qui  sont,  avec 
ria,  plus  folidifiées  que  le  reste  de 


font  peu  de  saillie  au  dehors, 
auditifs  paraissent,  sur  les  côtes 
allongée,  comme  une  simple 
.  Il  D*7  a  aucune  trace  d'organes 
.  La  face  ne  montre  que  ses  premiers 
itt .  A  peine  reconnatt-on  une  légère 
a  derani  de  la  fente  buccale;  cette 


saillie  renferme  en  germe  tous  les  os  de  la 
face,  sauf  l'arc  qui  devra  former  chaque 
branche  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est 
très  court.  Aussi  l'oriGce  buccal  paratt-il 
très  reculé  sous  le  crâne.  Celle  dernière 
partie  semble  composer  toute  la  tète. 

Derrière  l'arc  de  la  mâchoire  inférieure 
s*observe  une  fente  assez  large,  mais  courte; 
c'est  la  première  fente  pharyngienne. 

Une  seconde  fente  encore  plus  courte  se 
montre  derrière  elle.  Le  court  arc  qui  lei 
sépare  n*est  encore  que  membraneux. 

Le  cœur  est  en  forme  de  boyau  replié, 
enfermé  dans  son  péricarde.  Sa  partie  pos- 
térieure reçoit  la  veine  ombilicale.  De  la 
partie  antérieure  partent  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  passent  sous  les  arcs  pha- 
ryngiens avant  de  se  réunir  pour  former 
Taorte. 

La  cavité  abdominale  est  encore  ou- 
verte dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue. 

L'amnios  s'attache  à  tout  le  pourtour  de 
celle  fente;  et  l'allantoïde  sort  de  sa  com- 
missure postérieure  sous  la  forme  d'une  pe- 
tite cornue. 

Les  parties  antérieure  et  postérieure  du 
canal  alimentaire  sont  fermées.  La  partie 
moyenne  se  continue  avec  le  sac  viiellin , 
qui  en  est  une  poche  excentrique;  de  sorte 
qu'il  y  a  une  large  communication  d'une 
cavité  dans  l'autre. 

Le  foie  n'est  encore  qu'une  double  cap- 
sule ou  qu'un  double  cul-de-sac  annexé  au 
canal  intestinal. 

Le  pancréas  se  montre  aussi  comme  une 
très  petite  poche,  jointe  de  même  au  com- 
mencement de  l'intestin,  à  l'endroit  où  sera 
le  pylore. 

Les  reins  primordiaux  s'étendent  dans 
toute  la  longueur  de  l'abdomen.  Situés  à 
côté  de  l'aorte  et  du  mésentère,  ils  se  com- 
posent de  petites  vésicules  pyriformes  im- 
plantées sur  leur  canal  excréteur  et  d'un 
blastème  informe. 

Il  n'y  a  encore  aucune  trace  de  poumon, 
ni  d'organe  de  génération. 

Après  ces  détails,  nous  n'indiquerons  que 
quelques  traits  caractérisant  l'embryon  des 
autres  périodes. 

Dans  la  huitième ,  il  se  développe  surtout 
par  son  extrémité  postérieure,  qui  se  con- 
tourne en  spirale ,  de  manière  i  former,  à 
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Il  On  de  celle  période,  jusqu*a  quilre  toun 
et  demi. 

Là  léie  conlîDue  de  le  dëfelopper  diDS 
la  pariie  qui  répoud  au  cr&ne. 

La  fenie  abdominale  diminue  beaucoup 
de  longueur.  Les  deui  premières  feules  pha- 
ryngiennes ne  péuèirenl  plus  jusqu^au  pha- 
rynx dans  leur  partie  supérieure.  Elles  ne 
forment  qu*un  simple  sillon.  11  en  paraît 
une  troisième,  puis  une  quatrième,  de 
forme  arrondie. 

Le  sang  devient  plus  rouge;  le  péricarde 
forme  une  poche  considérable.  Le  cœur  se 
divise  en  trois  parties  par  des  étranglements 
el  des  dila talions. 

Le  tronc  artériel  qui  en  part*  en  avant» 
se  divise  en  arcs  de  chaque  côté,  don  t  les  pre- 
miers se  transforment  en  artères  de  la  tétei 
après  avoir  élé  remplacés  pard*autres,  au 
nombre  de  deux  paires,  qui  deviennent  per- 
manents. Os  arcs  se  réunissent  ensuite  vers 
le  dos,  pour  former  rai>rte. 

En  général ,  dans  cette  période,  la  circu- 
la lion  du  fœtus  est  bien  établie. 

Les  poumons  paraissent  comme  de  petits 
sacs  S)  métriques  situés  de  chaque  cOlé  de 
l'œsophage. 

Les  premiers  linéaments  des  organes  in^ 
ternes  de  la  génération  se  montrent  à  la  fin 
de  cette  période,  comme  deux  traits  blaurs 
de  chaque  côté  de  Taurte,  aux  côtés  eitré- 
mes  des  reins  primordiaux. 

Durant  la  neuvièitie  période^  le  corps 
8*al longe  beaucoup.  La  tète  conserve  sa 
grande  proportion  dans  sa  partie  qui  ren- 
ferme le  cerveau  et  les  organes  de  la  vision 
et  de  Taudiiion. 

La  face  se  développe  avec  les  michuires. 
Les  quatre  fissures  cervicales,  qui  eiisiaient 
au  commencement  de  cette  période  .  dispa- 
raissent à  la  fia  9  dans  un  ordre  inverse  de 
leur  apparition. 

Les  parois  du  tronc  ont  une  extension 
considérable  au  niveau  du  cœur,  à  cause  du 
développement  de  cet  organe ,  de  Testomac 
et  du  foie. 

La  face  abdominale  de  tout  le  corps  reste 
plus  courte  que  sa  face  dorsale  \  de  là  sa 
forme  enroulée. 

Dans  cette  période,  le  poumon  droit,  le 
seul  qui  continuera  de  se  développer,  est 
d^à  très  sensibleueni  plus  luug  que  legau- 
cke,  %uft  rcitn  sutiMaairc. 


Durant  la  dixième  période 
commence  à  se  revêtir  d'érailla 
lorer.  Ce  sont  de  petites  granu 
paraissent  sur  les  côtés  du  corp 
du  dos. 

La  face  s'allonge,  la  courhi 
s'elTace,  la  courbure  céphaliquei 
La  spire  que  forme  le  corps  s*éii 
baisse. 

L'ouverture  ombilicale  se  ra 
Tanus. 

Intérieurement,  les  anneaux 
vertébranx  qui  se  sont  iotmét 
période  précédente,  deviennani 
neui. 

1^  onzième  période  ^  qui  d 
développement  dans  Tœuf  dei 
aériens,  le  montre  sensiblement 
que  celui  des  animaux  aquatiqn 

Chez  ceux-ci,  le  squelette  ncst 
cartilagineux  au  niomeni  de  Téri 
les  animaux  aériens,  ou  chez  la' 
poumons ,  il  devient  o&seui  é 
onzième  période. 

I^urs  téguments  prennent  é 
degré  de  consistance  bien  plus  ai 
la  Couleuvre,  eu  particulier,  lei| 
dominâtes  se  roniplrtent  parlai 
leurs  muiliés  Idivralos;  celles  é 
montrent  par  suite  de  l'épaissiiR 
peau.  Celle-ci  se  culore  peu  a  pca 
son  étendue.  Tout  l'organisme  pt 
consistance  a^ec  son  dernier  défC 
dans  l'œuf.  Les  organes  miles  I 
ment  paraissent  au  dehors. 

Au  mument  de  réclusion,  UC 
collier  a  doja  0'",I83  de  long,  d 
molure  0  ',  j20. 


D.  Embryogénie  des  C^ 

L'Embryogénie  des  Oi<e.iut  i 
lui'gternp.i  le  su.i't  des  eiudos  et 
gi «•'.('«  .sans  dùuie  à  cause  des  bdli 
prir>eiite  a  rob>vr\ation. 

.\ri>tote  avait  déjà  fait  conaalir 
traits  «le  la  r.irm.-iUon  du  Poulet 
et  les  [t\..i  iriére>«ants  détails  sa 
loppes.  On  peut  distinguer,  dansi 
lions,  la  membrane  de  la  coque,  I 
et  l'amnios  »  par  les  rapports 
assigne. 

Au  xvn*  siècle ,  flarvey,  SléM 
pighi,  imiuni  la  methoda  d*e 
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,  ont  obtenu  ,  de  Tëlude  de  ce 
eloppement  du  Poulet  dans  rœuf, 
tts  intéressants  (1). 
XTin*  siècle ,  il  faut  surtout  citer 
l.-F.  Woirr(2);  mais  t'est  princi- 
Jans  le  siècle  actuel  que  TEmbryo- 
Organogénie  des  Oiseaui ,  et  plus 
ement  celles  du  Poulet,  ontélééiu- 
tous  leurs  détails  avec  les  moyens 
itioD  perfectionnés  que  possède  la 
.uelle,  par  MM.  Pander  (3),  Pré- 
mas  (4) ,  de  Baer  (5) ,  Serres  (6) , 
lier  lieu,  par  MM.  Prévost  et  Le- 

U  des  observations  nombreuses 
particulièrement  sur  TEmbryo^ 
asimaux  de  cette  classe,  que 
oppement  a  la  plus  grande  ana- 
edai  des  autres  animaux  Verté- 
ios particulièrement  avec  celui  des 
)iBS  le  Poulet,  entre  autres,  on  Ta 
re  par  heure  et  jour  par  jour, 
iitant  de  Téclosion. 
(indiquerons  rapidement  les  prin- 
et  leurs  caractères  les  plus 
les  rapportant  aux  périodes 
adoptées  pour  classer  celles 
ipnsent  des  Reptiles  ,  des  Amphi- 
lIMssons. 

vmière  période,  caractérisée  par  le 
Mt  du  Titellus,  n'a  pas  encore 
Il  dans  rœuf  des  Oiseaux.  J'ai  déjà 
lUIonoement  doit  avoir  lieu  pro- 
tdaos  Tovaire  ou  dans  Poviducte 
ment  après  la  fécondation. 
Ihu  se  compose  à  la  vérité ,  déjà 
lire,  de  granules  dont  les  uns  sont 

titMtrct.  Wt  Extrtilationtt  ûniiHûlium  aueton 
VW»;  Aai«teludaini,  16C2. 
I  gtnermnomt ,   H«!i«r  ,  1759,  in-<  ;  et   So9. 
M.  fttnpcl .  X.  XII.  XIII  et  XIV. 
Mb  imaueurmUt  tuUm  ki$toriam  metamorpkO' 
■■  imeMtutum  prionbus   quinqué  ditbus  iubtt, 
\^irrburgi.  1817.  Crt  auteur  •  iXuAii 
d<i    r<juUt  pendant   let  rinq   premien 
yr  plus  (te  2.000  œuf«,  rt  t'ett  aervi,  i  ret 
klBC  tn\rn(ér   par    IIolTmann  et   publiée 
Il  •  obvrvé  que  rincabatioo  n'a?ait  pM 
iV  R   Bi  ao  dettai  àf  3a*. 
9éu»€itii<t$  natir.,  t.  XU,  p.  4iS  rt  tniv., 

WlmttMmmgttfithickte  der  TkUre,  Ton  D'  Karl 
.  Entrr  Tbf il   —  Koeniftherf; .  iIjS. 
*e«  (■'  Ut   rirrciopp{menls  primitifs   de  Ftm- 
lr^rri»(iti« <Ie  l'Arad.  det  nn-ncrt  da   ut  a\rU 
p.  ^01  n  «HT. 

ém  >a  («viier  ill;,  t.  XXIV,  p  3^1. 


réf^uîicrcmcnl  globuleux,  et  peuvent,  ôtro 
considérés  comme  des  cellules  élémentaires; 
ils  ont,  suivant  de  Bacr,  de  0,005à  0,0125 
de  ligne.  On  dislingue  de  plus  une  foule  de 
granules  plus  petits ,  sans  forme  bien  dé- 
terminée. Au  milieu  du  vitellus  il  y  en  a  de 
plus  grands,  irrégulièrement  arrondis,  sou- 
vent  oblongs,  de  couleur  plus  claire. 

II.  La  seconde  période  du  développement 
du  Poulet  dans  Tœuf  s'étend  jusqu'à  la 
quinzième  heure  de  l'incubation;  elle  est  ca- 
ractérisée par  la  formation  du  hlasloderme 
ou  de  la  membrane  du  germe.  Dans  l'œuf 
du  Poulet  cette  membrane  se  sépare  dis- 
tinctement de  la  vilelline  et  du  vitellus , 
vers  la  septième  ou  la  huitième  heure. 

Ce  germe ,  aplati  en  forme  de  disque 
membraneux,  présente  dans  son  centre  un 
espace  plus  clair,  de  0'°,002  de  diamètre  en* 
viron  ;  c'est  l'aire  transparente  ou  germina- 
tive.  La  partie  périphérique  du  blastoderme 
est  plus  foncée. 

On  distingue ,  dans  son  épaisseur,  deux 
couches  ou  deux  feuillets ,  le  supérieur  ou 
Pexterne,  qu'on  désigne  improprement, 
à  notre  avis ,  sous  le  nom  de  séreux ,  se 
métamorphosera  dans  les  organes  de  la  vie 
animale;  tandis  que  l'inférieur,  qu*on  ap- 
pelle muqueux  ,  produira  ceux  de  la  vie 
végétative. 

Ils  seront  même  bientôt  séparés  par  une 
couche  vasculaire  qui  contribuera  au  déve- 
loppement des  uns  et  des  autres,  et  de  la- 
quelle le  cœur  et  les  principaux  vaisseaux 
tireront  leur  origine. 

L'aire  transparente  est  divisée',  dans  ces 
premiers  temps,  par  une  ligne  médiane  plus 
transparente,  en  deux  moitiés  latérales  sy- 
métriques. Cette  ligne  primitive  (i)  est  le 
premier  indice  du  sillon  dorsal ,  et  plus  tard 
du  canal  vertébral  qui  renfermera  la  moelle 
épinière;  ce 'sont  cooséquemment  les  pre- 
miers linéaments  de  l'embryon.  Ils  sont 
placés  suivant  l'axe  transversal  de  l'œuf. 

De  la  douzième  à  la  quinzième  heure  Ta- 
réole  germinative  est  devenue  pyriforme; 
elle  a  0*,004  de  long. 

III.  Entrelaseizièmeetia  vingtième  heure, 
les  carènes  dorsales ,  dont  l'apparition  ca- 
ractérise principalement  la  (rotstimep^riod^, 
s'élèvent  et  interceptent  une  large  gouttière, 

(i)  M    Sfrru  .   Mtoioire  cixi  ^  ConifttS'rtKdut  é«  F Acad 
tlit  trtenrrf,  t.  XVi. 
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indistinclementliiiiilécenavanletenarriôre. 
moins  lurge d'ailleurs lians sa  partie  in'iyeniic 
qu*à  SCS  eitrétiiités.  Sous  celle  g>iuuieie , 
qui  deviendra,  en  te  fermant,  le  canal  ver- 
tébral contenant  la  moelle  epinière  ei  ses 
enveloppes,  se  montre  un  trait  Gn,  longitu- 
dinal, entouré  d* un  fourreau  transparent. 
Cest  la  torde  dorsale,  état  transitoire  du 
corps  des  vertèbres. 

Dans  cette  mî^me  période,  il  se  forme 
une  couche  vasculaire  entre  les  feuillets  ^é- 
reui  et  muqueui ,  dans  lesquels  la  mem- 
brane germinative  s*cst  séparée  en  premier 
lieu. 

IV.  De  la  vingtième  à  la  vingt-quatrième 
bcure,  la  quatrième  période  csi  raractéii>ee 
par  les  changements  suivants  :  les  carènes 
s'écartent  en  avant  et  dessinent  les  pri^miers 
contoursdu  crâne.  Dans  leur  partie  moyenne, 
elU's  se  rapprochent  et  forment  un  luXu*. 
complet,  le  canal  veriébral.  Lu  même  temps 
les  arcs  fiiUirs  des  \ertcbio.>  p.naiv'>('::l  de 
chaque  côlé  dos  carènes  d'isalcs,  en  furme 
de  plaques  carrées ,  au  i.cniitîe  de  trois  à 
quatre  paires  dans  le  priiu  ipc. 

L'aire  gerntinative  (ïo  ia  i.iet:ibrane  du 
ger.'we  ou  du  blasloiJtriiic,  qui  panili  appar- 
tenir plus  parliculièrenient  a  rernhrjon, 
prend  la  f«irme  d'un  biscuit.  La  muqiii>ii»e 
sV'.cnd  vers  le  vitellus  |N»ur  former  le  canal 
alimentaire. 

V.  Dans  la  cinquiènic pi'iioie^  le  lorps  du 
Poulet  1  0",006  de  long;  il  desiine  trois 
courbures  :  la  céphalique ,  la  nucLale  ci  ia 
dorsale.  De  même  la  cavité  du  crèt'e  mu u ire 
trois  di\isions.  Les  plaques  vrriebr.iles  se 
multiplient  jusqu'à  douze  paires.  L'ci:tbr]on 
sVIève  con»idérablement  au  dessus  ue  la- 
réole  germinative. 

Le  cœur  se  dé>eloppe  ctinime  un  boyau 
cylindrique,  et  montre  des  mouvemenu 
d'ondulaiion.  On  voit  >e  mou\i}ir  dans  son 
iiitrrieur  un  sang  clair.  Ces  phénomènes  se 
pa<^ent  de  la  vingl-quatricniei  li  trente- 
»i\.cnie  heure  de  rincob«iiu>n. 

^  1  et  V'il.  De  la  trente  M\it>nie  à  la  qiia- 
vr.i   '•  huiiu*::.c  heuii-,  ou  v- il  ^J   >u  n'Jer 

ex  ;tcyliCiiii-  ;.::  u  .  l'.UK  U'^  it^  .*<  ili»  !,i 
^ie  animale,  U*>  ratoncs  «!  o.-.ic^  ^o  i'«  rii.ii.L 
sur  toute  la  lit^i.e  ;  U>  ...  :■■  >  1 1..';  ... .  m' 
det^.iU(*:il  lie  U  ci-ll,.!-'  «  i':i  :.:,i!t»  ;  l'i:^,.  .e 
de  1  vuic  S  c.cve,  i«.ir'.:.ic  u.  o  >iVîio,  ce  .j 


]  coHule  de  îa  iiu:ello  aMongr^c.  Dmth 
anU'iicuie  de  celte  ci,  unvoituara 
du  »cr\e!rl. 

l'arnii  les  organes  de  nutrilioa, 
tèiiie  \.i>  claire  coiiiiutie  de  se  défi 
Leviieiiiis  prend  iiiie  apparent etachi 
des  points  entre  lesquels  nai««ent  A 
qui  rniiiientdes  mailles:  c'est  l'on 
Taire  vavulaire.  Des  branches  vu 
passent  du  cœur  pour  se  rendra 
blastoderme.  Le  canal  alimentaire  II 
tube  complet. 

VlU.  La  huitième  période  rompi 
phénomènes  du  développement  é\ 
troisième  jour  de  l'incubation.  OlU 
se  a.>iiii^ue  par  rétablis^emeiiidel 
laiiuii  eiiiie  le  réseau  capillaire  da 
et  re:nhryon.  On  aperçoit  les  difi 
ca'iir:  le  sang  e»t  rouge.  Le  fuie  ci 
à  >e  routier  ;  se»  rudiments  »oflt  * 
>iiules  a  puiois  vasculaires  anucié 
te^tin.  Les  quatre  e&irémiiés  coa 
à  germer  a  la  fin  de  roue  perioëi. 

iX.  Durant  la  neta-iêma  j'criodf, 
prend  les  quatrième  et  cirquiène 
l'iiicubaiion,  le  l^oulet  acquiert  ci: 
toutes  les  parties  de  son  organisa 
veloppe  celles  qu'il  avait  dans  l« 
preieJentes.  Dans  les  organes  del 
maie  ,  on  aperçait  les  premierei  ' 
Corps  des  vertèbres.  A  la  fin  de  eeUi 
la  corde  vertébrale  disparaît.  Ol 
les  quatre  curdons  de  la  moelle  Vf 
et  les  diiïérenies  partie^  de  Tm 
ses  en\el-jppes.  On  v<»it  parallrt 
cervicales  que  nous  a\on$  indiqaé 
de\eloppenient  des  Reptiles  •  eil 
pjrleroiis  dans  rOri:.in«>gfnie. 

X.  Durant  la  df.r.èi«e  ;=e:-..-J^,q 
du  Mitème  au  quatorzième  jour  é 
ballon ,  l'organisiiie  continue  de  s 
ter.  Dans  les  deut  premiers  Joun 
période,  rallaniohie  ,  ce  iH.inniOD 
(lu  rieiu>.  se  développe  rapiiiemni 
pi'  i»  f'Uf  la  coque.  Les  vaicMtii 
iie:il  le  san^  qui  cirnilail  djns  Cf 
te1iii>.  1  \ireiile  xa«ru!airo  q:<e  cen 
n.aipiil  (iisparatt;  c'est  q-re  If 
I  -.i:-'!e:(  ::'.i-;!t  UM-i*t!\ert  par  le  blAi 
I  i:\<  p!;:s  pr>  pre  a  f.iire  respirer k 
X  I  Tii.'.er.^ii  enccre. 

1.  ei:.br}i;ii  ."»'i  si  rappr-i' hé  de  I 
1    il  ^  loLi.iic.  U-^  ciirtiitùo  K'  i:u\ 
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kt;  elles  ne  tardent  pas  i  monlrer  les 
rtfd  dont  elles  se  composent ,  les  trois 
icif  de  Taile  et  les  quatre  doigts  du  pied. 
t>*«il  est  très  grand  et  complet.  Les  pau- 
tm  eommencent  à  se  montrer  comme  un 
CiRolaire  de  la  peau.  L*ouverture  exté- 
■«  de  Toreille  est  plus  apparente.  Les 
iVidemi-cIrculaires  et  le  limaçon  se  sont 
rtopp^s.  La  trachée  -  artère  et  les  pou- 
Mie  détachent  de  Pœsopbage. 
^wn  la  fin  de  celte  période,  les  tiges  des 
•ei  sortent  des  places  qui  leur  sont  re- 
in, d'abord  de  la  ligne  médiane  du 
Hde  la  régiun  coccygienne.  Lescourlies 
niiires  paraissent  sous  la  peau  et  se 
mt. 

■t  les  derniers  jours  de  cette  période, 
*à-dire  à  la  fin  de  la  seconde  semaine 
lacotMtioa,  les  tiges  des  plnmes  conli- 
it  d€  se  développer;  les  écailles  des 
i,  ks  ongles  apparaissent.  On  remarque 
taioi  les  premiers  points  d'ossification. 
MMpières  s'étendent;  la  trompe  d'Eus- 
ïm  développe.  Les  organes  mâles  et  fe- 

0  4e  la  génération  i;e  montrent.  L'in- 
■  ferme  une  anse  en  dehors  de  Tom  ■ 
p  et  continue  d'être  en  liaison  avec  le 
filitiin  au  moyen  du  conduit  vitello- 
9ÊkaL  L*allanto1de  entoure  tout  l'em- 
mâitet  leiac  vitellin. 

V  les  Oiseaux,  comme  pour  les  Reptiles, 
fiioppement  dans  l'œuf  est  plus  avancé, 
■i^eod  une  période  de  plus  que  pour 
fliphibies  et  les  Poissons,  qui  éclosent 

fèau. 

L  Cette  onsième  période  est  caractérisée 
m  nouveau  progrès  dans  la  solidification 
«Saneseiistants,  par  une  perfection  dans 

•rganisation.  L*embryon  se  porte  de 

1  transversal  de  Tœuf  dans  son  axe  lon- 
UmI.  La  téie,  repliée  vers  la  poitrine, 
iMt  ordinairement  sous  Taile  droite.  Le 
IfMbe  de  Toreille  s'ossifie.  La  chambre 
rfnre  de  l'œil  se  forme  par  la  plus 
et  convexité  que  prend  la  curnée  tr.ins- 
Me.  Le  cervelet  continue  de  se  dévelop- 

S  prend  des  scissures  plus  profondes. 
éieition  des  os  du  crAiie  et  celle  des 
ei parties  du  squelette  sont  très  avancées, 
lire  droit,  qui  avait  paru  d'abord  avec 
ncbe  comme  deux  organes  symétriques, 
tde  se  développer,  ei  ne  tarde  pas  à  dis- 
Itre  aprè9  Téclosion. 


ovo 


339 


Dans  les  moments  qui  précèdent  cet  évé^ 
nement,  le  Poulet  déchire  Tallantolde  et  la 
membrane  de  la  coque  qui  le  séparaient  de 
l'espace  aéré  où  il  commence  à  respirer  :  on 
l'entend  quelquefois  piper.  Une  petite  proé- 
minence très  dure  qu'il  porte  sur  son  bec 
supérieur,  encore  mou,  et  qui  tombera  bien- 
tôt après  l'éclosion,  est  un  instrument  pro- 
videntiel qui  lui  a  été  donné  pour  briser  sa 
prison  comme  avec  un  diamant.  Il  sort  en- 
fin couvert  de  plumes,  et  peut,  presque  im- 
médiatement, courir  et  manger. 

Au  reste,  ce  degré  avancé  du  développe- 
ment du  Poulet  est  loin  d'être  celui  de  tous 
les  Oiseaux.  On  sait  que  les  Pigeons  sont  au 
contraire  faibles  ,  presque  entièrement  dé- 
nués de  plumes,  et  qu'ils  ont  besoin  de 
rester  encore  assez  longtemps  dans  leur 
nid  avant  de  pouvoir  prendre  leur  essor. 
Beaucoup  d'autres  Oiseaux  sont  dans  le 
même  cas 

L'âge  d'éducation  qui  suit  le  premier  âge 
de  la  vie  est  conséquemment  d'autant  plus 
long  que  le  développement  est  moins  avancé 
au  moment  de  l'éclosion. 

E.  Embryogénie  des  Mammifères, 

Le  développement  de  l'embryon  des 
Mammifères  dans  Pœuf  ne  diffère  pas  es- 
sentiellement de  celui  des  autres  Vertébrés 
à  poumons.  Nous  verrons  même  que  la  com- 
position primitive  du  germe,  et  la  compli- 
cation successive  de  l'organisme  et  de  l'em- 
bryon et  (lu  fœtus,  sont  soumises  aux  mêmes 
lois  que  celles  des  quatre  autres  classes  de 
cet  embranchement  supérieur  du  règne  ani- 
mai. 

Pour  arriver  à  ces  conclusions,  par  l'ob- 
servation exacte  et  circonstanciée,  il  a  falla 
que  la  science  actuelle  employât  ses  moyens 
d'investigation  les  plus  perfectionnés,  en 
donnant  suite  à  la  découverte  de  Tœuf  des 
Mammifères  dans  la  capsule  de  Povaire, 
qu'on  appelle  U  vésicule  de  Graaffy  et  en 
l'observant  dans  son  trajet  à  travers  Totî- 
ducte  propre,  jusque  dans  l'utérus.  Si  l'on 
se  rappelle  que  cet  œuf  est  d'une  extrême 
petitesse,  qu'il  a  à  peine  un  millimètre  de 
diamètre  dans  la  Lapine,  par  exemple,  on 
jugera  combien  il  était  difficile  de  le  décou- 
vrir dans  sa  marche,  d*étudier  sa  composi- 
tion successive  ,  dans  les  différentes  parties 
et  aux  différentes  heures  de  ce  trajet  «  et  de 
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saisir  les  phénomènes  qu*i]  y  maiii reste  à 
l'observateur,  même  le  plus  exercé. 

Nous  avons  déjà  parle  dans  TOvogénie 
de  deux  de  ces  phénomcucs  découverts  ré- 
cemment par  la  science  actuelle,  que  mon- 
irc  Tocuf  des  Mammifères,  lorsqu'il  est 
encore  dans  l'oviduclc  propre,  et  consé- 
qucmmcnt  avant  son  arrivée  dans  sou  lieu 
d'incubation,  Tutérus. 

I.  Ils  caractérisent  la  première  pcno Je  du 
développement  du  germe. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  est  la  seg- 
mentation du  viiellus  en  deux,  quatre, 
huit  petites  sphères,  etc. ,  etc. ,  de  plus  en 
|)Ius  nombreuses  et  plus  petites. 

Le  second  de  ces  phénomènes  est  la  rota- 
tion de  cette  masse  vilellinc  dans  la  zone 
transparente,  qui  la  renferme  comme  une 
capsule  plus  volumineuse,  et  dans  laquelle 
elle  se  meut  librement,  au  milieu  d'un  li- 
quide séreux ,  par  le  moyen  de  cils  vibra- 
tiles  qui  recouvrent  sa  surface.  Cette  rota- 
tion a  été  vue,  pour  la  première  fois,  dans 
l'œuf  d'une  Lapine,  par  M.  Bischoff  (1). 
L'aspect  de  l'ovaire  d'un  de  ces  animaux, 
qui  avait  cohabité  depuis  huit  jours  avec  un 
mâle,  lui  fit  penser  que  la  fécondation  ve- 
nait d'avoir  lieu  ;  il  trouva  encore  dans  l'u- 
térus des  spermatozoïdes  vivants. 

Après  avoir  placé  chaque  oviducte  sur 
une  lame  de  verre ,  pour  l'observer  au  mi- 
croscope, il  découvrit  dans  l'oviducte  gau- 
che quatre  œufs  rapprochés.  Le  disque  gra- 
nuleux que  Tovule  a  dans  l'ovaire,  était 
remplacé  par  une  couche  mince  d'albumen 
de  0,0075  pp.  de  diamètre. 

Cette  couche  renfermait  un  grand  nom^ 
bre  de  spermatozoïdes  morts;  elle  entourait 
immédiatement  la  zone  transparente  ou  la 
sphère  d'enveloppe,  qui  avait  0,0010  pp. 
d'épaisseur.  Le  vitellus  que  contenait  cette 
sphère  avait  0,0030  pp.  de  diamètre.  Entre 
lui  et  la  capsule  transparente  était  un  liquide 
également  transparent. 

Quelle  surprenante  satisfaction  n'eus-je 
pas ,  dit  ce  physiologiste ,  en  voyant  ce 
vitellus  se  mouvoir  majestueusement  sur 
lui-même,  avec  un  mouvement  continu  et 
régulier,  tandis  que  son  enveloppe,  la  sphère 
transparente  et  la  couche  d'albumen  qui  la 
icrouvrait,  paraissaient  immobiles. 

Le  fluide  qui  environnait  la  sphère  vitel- 

(•;  ^tnout  m-^,  .If  c  kir  ts  dt  J.  M  Ut  {^  pour  it  il,  p  i4-i> 
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line  participait  à  son  mouTement.  Q 
sissementde  800 d.  fit  voiràcetobie 
ingénieux  et  persévérant,  que  cette i 
était  due  à  des  cils  vibratiles,  dootla 
du  vitellus  était  hérisstc  (1). 

II.  La  seconde  pcriodo  du  dévelof 
des  Mamnnfères,  comme  celle  da 
Vertébrés,  est  caractérisée  par  l'ap 
de  la  membrane  du  germe  ou  blail 
et  sa  séparation  en  plusieurs  lamei. 

Voici  les  phénomènes  succesitl 
formation  de  celte  membrane,  te 
ont  été  observés  par  M.  Dischoff  di 
de  la  Lapine.  Nous  en  donnons  le 
en  citant  les  figures  de  cet  ouvrai 
ceux  qui  voudront  approfondir  t 
toirc  si  intéressante  du  développea 
miiif  du  germe  et  de  l'embryon. 

Les  globules  vitellinsde  la  surfil 
tellus  se  changent  en  cellules  splM 
noyau  ,  lesquelles,  pressées  les  un 
les  autres,  prennent  la  forme  pol 
elles  constituent  autour  de  la  sph 
line,  et  en  dedans  de  la  zone  tni 
une  couche  membraneuse  que  Ta 
sous  le  nom  de  vessie  du  germe. 
t^apine  a,  dans  ce  degré  de  déveto 
0"',001  de  diamètre. 

Dans  un  œuf  de  0",0015,  att 
la  vessie  du  germ'',  on  aperçoit  i 
tuche   plus  foncée ,    c'est    l'airt 
tivc  (2). 

Une  nouvelle  couche  de  cellule 
pées  en  dedans  de  la  vp>sie  da  ( 
double  d'un  second  feuillet  qa*a 
feuillet  végétatif,  en  opposition  ai 
feuillet,  qui  est  celui  qui  produira 
nus  de  la  vie  animale. 

Dans  un  œuf  de  On,. 0025  de  i 
l'aire  germinalive  parait  comme 
de  couleur  foncée  (3). 

A  un  grossissement  de  250  diu 
même  point  parait  un  disque  fom 
germinativc.  Dans  un  œuf  de  se 
jours,  on  a  réussi  à  le  séparer  en 
mes,  et  à  démontrer  que  l'interof 


(i)   Le»  plamhft  m   ft    IV.  fi|.    >|.>».  4a 
M.  BiKhofr,  i>ut  le  tJri\!i  p}t,iuftit  dm  /.u^i .  d* 
id^fdr  U  division  de  li>j|i  rir  \ti(Il.nf  ra  a^ 
IfmrtU  pliu  \trXiX.t%   (V«  pljiirli^t  ont   *l*    r»pn 
\'Enc}tK'i,'ù,f anaiamiquf,  t    \\\\;  Pan»,  1I4I. 

(.)   ().iv.  r.t  .  |.I.  Ml.bj    Jg.  A,  B.C.  D. 
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ftaillet  tégétatif,  et  que  Vex- 
Jent  la  feoillel  animal  (1). 
!  germinative  se  sépare,  dans 

u  surface,  en  deux  parties, 
nsparente  et  Pexterne  opaque. 

bientôt  de  forme;  de  ronde, 

elliptique,  puis  ovale,  avant 
senre  aucune  trace  de  rem- 
ette époque  (le  commencement 

Jour),  est  fixé  à  sa  place,  et 
est  couvert  de  villosités. 
la  troisième  période  f  on  com- 
îofuer  les  premiers  linéaments 
i;  c>st  une  ligne  longitudinale, 
,  qui  partage  Taire  germina- 
t  moitiés  symétriques.  De  cha- 
cette  ligne ,  d*abord  peu  sen- 
très  manifeste ,  une  partie  de 
«rente  devient  opaque  en  se 
t,  par  des  productions  de  cel- 
isure  que  celles-ci  s*amassent 
i  chaque  côté  de  cette  ligne  pri- 
laratt  comme  un  sillon.  Obser* 
I ,  cette  ligne  primitive  se  com-* 
mple  couche  de  cellules  ;  tandis 
étés,  les  cellules  et  les  granules 
root  d'autres,  sont  accumulés  et 
it  près  des  autres,  de  maniéré 
i  parties  qui  circonscrivent  la 
fe,  comprenant  entre  autres  les 
Itdes  carènes  dorsales,  très  sen- 
aques  (3).  La  partie  opaque  de 
lative  s*éiend  et  reprend  sa 
;  la  partie  transparente  prend 
•cuit.  La  ligne  primitive  sedé- 
etsine  en  avant  son  extrémité 
li  deviendra  la  tète  du  fœtus, 

une  partie  élargie  et  terminée 
il  deviendra  son  eitrémité  eau- 

n  plus  tard ,  le  sillon  dorsal 
n  tube  dans  presque  toute  son 
'on  commence  à  apercevoir,  de 
de  sa  partie  moyenne,  dans  cet 
t  de  cellules  qui  appartiennent 
fœtus ,  quatre  plaques  verté- 
tn  plus  tard  encore,  on  distin- 
t  des  élargissements  et  des  ré- 

t,  D. 

».  46  et  47- 
i.Ut. 
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trécissements  du  tube  dorsal  qui  dessinent 
les  cellules  cérébrales;  en  même  temps  les 
plaques  dorsales  se  sont  multipliées.  Ces 
diverses  formaiions  se  passent  uniquement 
dans  le  feuillet  producteur  des  organes  de 
la  vie  animale  ;  elles  caractérisent  la  qua^ 
trième  période  du  développement. 

y.  Durant  la  cinquième  période ,  les  trois 
divisions  cérébrales  se  distinguent  parfaite* 
ment,  et  les  sinus  oculaires  se  prononcent 
par  une  saillie  que  présentent  les  cellules 
cérébrales  antérieures. 

La  tète  de  Pembryon  commence  à  se  dé- 
gager du  blastoderme;  en  même  temps  on 
la  voit  entourée  du  premier  pli  du  feuillet 
séreux  qui  formera  Tamnios.  En  dessous ,  à 
Tendroitoù  Textrémité  cépbalique  se  détache 
du  blastoderme,  et  où  Tembryon  se  conti- 
nue dans  les  feuillets  végétatif  et  vascu- 
laire,  on  voit  les  vaisseaux  qui  paraissent 
obscurément  dans  Taire  vasculaire,  se  diri- 
ger vers  cette  partie. 

YL  La  sixième  période  correspond ,  pour 
le  degré  de  développement  des  organes  d'a- 
limentation, à  celle  des  Poissons  :  les  feuil- 
lets végétatif  et  vasculaire  forment  la  pre- 
mière rainure,  qui  deviendra  le  tube  intes- 
tinal. Mais  les  organes  de  la  circulation 
ont  un  développement  plus  avancé,  tel  qu'il 
s'observe  au  moins  dans  la  période  suivante, 
et  même  dans  la  huitième  du  développe- 
ment des  Vertébrés  inférieurs.  Le  cœur  est 
Un  boyau  deux  fois  replié  sur  lui-même. 
11  produit  deux  aortes  dont  les  branches  se 
portent  dans  Taire  vasculaire,  pour  en  for- 
mer le  réseau  artériel.  Le  réseau  veineux 
de  cette  aire  aboutit,  de  chaque  côté,  à  deux 
branches  terminales,  qui  le  circonscrivent 
en  dehors  et  en  dedans ,  et  se  réunissent , 
par  paire,  à  deux  troncs  qui  se  rendent  au 
cœur. 

Cette  circulation  vitelline  précoce,  que 
nous  avons  déjà  trouvée  telle  chez  les  Rep- 
tiles et  les  Oiseaux,  aurait-elle  quelque 
rapport  avec  un  développement  embryon- 
naire plus  rapide? 

Dans  cette  période ,  les  organes  de  la  vie 
animale  sont  moins  avancés  que  chez  les 
Poissons,  puisque  la  queue,  chez  ceux-ci,  est 
dégagée  du  vitellus,  et  que  la  nageoire  pec- 
torale commence  à  poindre.  Cependant  on 
distingue  les  trois  principales  cellules  céré- 
brale! i  lei  yeux  et  les  capaulei  auditives. 
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Les  arci ,  qui  deîiendront  les  brancbei  de 
la  m&choire  inférieure,  font  saillie  de  cha- 
que côté,  et  sont  suivis  de  deux  autres  plus 
petits,  que  l'on  désigne  sous  les  noms  d'arcs 
pharyngiens  (1). 

VII  et  VIII.  Nous  croyons  devoir  rappor- 
ter aux  septième  et  huitième  périodes  le  déve- 
loppement du  Chien  figuré  par  M.  BischofT, 
pi.  X,  r.  41,  a,  de  Touvrage  cité.  Dans  ce 
degré  de  développement,  le  cœur  a  ses 
quatre  cavités  ;  mais  il  y  a  encore  un  canal 
auriculo-ventriculaire. 

Les  poumons  se  montrent  comme  deux 
vessies,  annexes  de  la  partie  du  canal  ali- 
mentaire qui  répondra  à  Tœsophage. 

Un  peu  plus  en  arrière  se  développe  la 
poche  de  Testomac.  Au-deU  se  montrent 
deux  rendements  de  ce  même  canal  alimen- 
taire, qui  deviendront  le  foie.  La  partie 
moyenne  de  Tintestin  n^est  encore  qu'un 
demi-canal. 

Les  corps  de  WolCT,  situés  au  fond  de  la 
cavité  viscérale,  se  distinguent  encore  par 
la  série  de  petites  capsules  qui  les  compo- 
sent. On  voit  Tallantolde  former  une  petite 
vessie  à  Textrémlté  postérieure  de  Tem- 
bryon. 

Quant  aux  organes  de  la  vie  animale ,  ils 
ont  fait  des  progrès  sensibles.  Les  cellules 
cérébrales  ,  Tœil ,  la  capsule  auditive ,  ont 
pris  de  Tacrroissement.  Celle-ci  se  rattache 
par  un  pédicule  à  la  troisième  cellule  céré- 
brale, qui  renfermera  la  moelle  allongée. 

La  mAchoire  supérieure  se  dégage  en  avant 
de  Tare  maxillaire  inférieur.  L'extrémité 
antérieure  germe  à  peu  près  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  du  corps.  Dès  ce  mo- 
ment, le  développement  du  fœtus  est  ra- 
pide ;  on  en  jugera  par  Texposé  succinct  de 
la  composition  d'un  fœtus  de  Chien ,  vingt- 
cinq  jours  après  le  dernier  accouplement  (2). 
iX.  Ce  dernier  degré  de  développement  ré- 
pondrait en  général  à  la  neuvième  période  de 
celui  des  Poissons.  Le  fœtus  a  germé  s>es 
quatre  extrémités,  dans  lesquelles cepeutlant 
les  ariiculaiions  ne  sont  pas  distinctes,  ni  les 
doigts  développés. 

Les  orifices  des  narines  se  montrent  à  la 


(i)  nid.,  flf.  SS.  le.  j'  rt  jg. 

(»)  Voir  l'oarr*gr  d«  M.  Burhott  ,  Smr  It  d/reto^emettt  tfe 
*auf  du  Ckitm,'  Brunswirk.  iS^i,  m-*,  pi.  VMI,  flf.  31  . 1 .-. 
ntaiioii»  iniTanirt  m  rtpporUroot  M  mèoi*  dcveleppMiei't 
ftfurt  4»ut  cri  o«ivr«fc. 


face,  et  les  deux  branches  de  la 
inférieure  sout  réunies  en  un  seulirc! 
canal  alimentaire  est  un  tube  diu 
s'ouvre  la  vessie  vitelline.  Celle-ci 
une  partie  du  chorion,  et  rallaotoïderi 
partie.  Le  fœtus  est  couché  entre  ces 
vessies  (1). 

X.  Nous  rapporterons  à  la  dixiètne 
un  développement  plus  avancé  d'un  fat 
Chieu  de  quatre  semaines.  Dans  ce 
de  développement,  les  narines  eiterneij 
sont  éloignées  de  la  bouche  par  h 
ment  de  la  face;  l'ouverture  buccilei 
rctrécie.  Les  doigta  se  dessinent  loi 
mités  antérieures  ;  la  queue  s'allonge tf( 
replie  en  dessous.  Intérieurement  h  ir 
artère  s'est  séparée  de  l'appareil  (fat 
tation.  Les  poumons  se  composent  de 
aériens  terminés  en  culs-de-sic.  Le  fm{ 
trois  lobes;  le  tube  intestinal  s'est  il 
Les  reins  primitifs  sont  encore  if 
Au-dessus  de  ces  corps ,  se  voient  In 
permanents  et  les  capsules  surréoiI(«.< 
ont  presque  leur  volume.  Le  péék^ff 
canal  de  PallantoUde  forme  ri>urifu(  0/ 
a  des  rudiments  de  testicules  oa  4'iiitfS. 

XL  Entre  ce  développement  d*jii««*' 
pour  un  fœtus  qui  n'est  pas  mèetti^ 
terme  et  celui  d'un  Mammifère  i  H 
de  la  mise  bas  qui  caractérise  U 
période  du  développement  de  ceued**' 
y  a  sans  doute  un  grand  perfeciiofl 
dans  tous  les  systèmes  organiques, 
dans  les  téguments,  les  muscles,  leKi 
mais  on  peut  dire  qu'aucun  orgioei 
ne  vient  plus  compliquer  cet  orfisii* 
en  est  d'ailleurs  des  Mammifères  «^ 
des  Oiseaux,  pour  le  degré  de  dcvelofp*" 
qui  termine  la  première  époque deh'* 
Chez  les  uns,  il  est  tellement  a»iB<<  f* 
immédiatement  après  la  mise  bas,  k^** 
peut  se  tenir  debout,  et  s'avancer** 
ventre  de  sa  mère  pour  la  teter.  Si  fei»^ 
couverte  de  poils  ;   les  yeux  sont  m^' 
tels  sont  les  petits  desSolipèdesO*^*^ 
et  des  Ruminants  (leVcau).  LesCartuniA 
les  Insectivores,  sont  au  contraire  bet*^ 
moins  avancés;    plusieurs  sontescece^ 
nues  de  puils;  leurs  yeux  sont  ttrwH^ 
ralement. 

On  a  beaucoup  exncéré  le  faible  dif'^* 
dévcloppcmpni  des   Maieiipiaux,  ài'ef-1' 

(i)  IktJ  .  (.§.  4i.  A. 
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ê  btf .  Sint  doute  ils  font  eitrème- 
iU;  mais  leur  organisme  est  assez 
IBS  tout  Tappareil  d'alimentation , 
itioB  et  de  respiration.  Le  petit  peut 
t  sa  bouche  un  des  tétons  de  la  mère, 
tonner,  pour  ainsi  dire,  paria  force 
etdet  mâchoires  et  lies  lèvres,  eier- 
Hivemenis  de  dégluiiiioii ,  sinon  de 
I  nesure  que  le  lait  coule  dans  la 
recevoir  ce  lait  dans  Testomae,  ie 
•convertir  en  chyle,  le  verser  dans 
le  sanguin  pour  le  mélanger  au 
«rer  celui  ci  par  la  respiration,  etc. 
eif  si  remarquable,  la  principale 
qui  dislingue  les  fœlos  des  Marsu- 
I  ceui  des  Monodelphes,  me  paraît 
ëfendre  du  volume  proportionnel 
rpi  beaucoup  plus  |>elitchez  les  pre* 
nique  le  développement  des  diCTé- 
nics  de  leur  organisme  soille  même 
i  des  fœtus  de  Monodelphes,  qui 
MMip  plus  gra mis  à  proportion. 

QUATRIÈME  PARTIE, 

Dt  L*ORGANOGKN1E. 

BOfénie  fait  connaître  particuliè- 
rarigine  ou  le  dé\eloppemeni  pri- 
Itt  transforma  lions  successives  des 
riHi  que  leurs  tissus  élémentaires 
notes  époques  du  développement 

J9D. 

■DUS  avons  dit  du  coeur,  du  canal 
Ity  de  la  première  apparition  des 
I,  du  cerveau,  des  organes  des 
iBàcboires,  etc.,  dans  TEmbryogé- 
I  pu  faire  pressentir  tout  Pintérét 
mde  analytique  du  développement 
es,  des  formes  successives  qu'ils 
,des  complications  qu'ils  prennent, 
lagements  qu'ils  présentent  dans 
de  leur  organisaiicm. 
les  organes  qui  n'ont  qu'une  eiis- 
ii|ére  et  qui  sont  remplaces  dès  la 
jKKjue  (le  la  >ic  par  d'autres;  tels 
I  les  Vertébrés  a  poumons  ,  les 
ailifs,  appeh's  rorps  de  Woiff,  du 
atomiste  qiii  les  découvrit  vers  le 
dernier  siècle,  auiquel.*;  ^iirrnlent 
léfinitifà  et  les  capsules  su;  rénales. 
«mmenl.MM.  PrévosieiLeberont 
voir  observé  qu'il  y  a  i!o  nicmcun 
lUif  et  transitoire,  chez  ie  Poulet, 


duquel  se  formerait  le  cœur  permanent ,  et 
deui  aortes  primitives,  auxquelles  succéde- 
rait l'aorte  permanente. 

Des  changements,  des  transformations 
très  remarquables  ont  lieu  dans  le  système 
sanguin;  dans  les  organes  d'alimentation,  de 
respiration  ;  dans  ceui  du  mouvement,  dans 
le  système  nerveui.  Ce  sujet  ayant  été  traité 
fort  au  long  à  l'article  mammifères,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  guère  que  sous  le  point 
de  vue  historique. 

A.  Organogénie  des  Poissons 

On  trouvera  dans  les  ouvrages  de  M. 
Halhke,  sur  la  Blennie  vivipare  et  les  Syn- 
gnathes ^  de  M.  Vogt  sur  la  Palée,  et  dans 
mon  Mémoire  sur  le  développement  des  Pœci- 
lies,  beaucoup  de  détails  concernant  TOrga- 
nogéiiie  des  Poissons. 

Ce  dernier  travail  a  fait  connaître ,  entre 
autres,  combien  le  canal  intestinal  est  court 
dans  le  fœtus ,  comparativement  à  celui  de 
l'adulte.  C'est  la  différence  de  celui  d*un 
Carnassier  à  celui  d'un  Herbivore. 

11  est  curieux  de  comparer  la  forme  sifnple, 
pyriforme,  de  la  vessie  natatoire  du  fœtus, 
avec  celle  compliquée  de  l'adulte.  Il  est  in- 
téressant de  voir  le  dévelo^ipement  tardif 
des  branchies,  et  comment  leurs  arcs  ger- 
ment le  long  de  leur  convexité,  les  deux 
rangs  de  lames  branchiales,  d'abord  en  beau- 
coup plus  petit  nombre  que  chez  l'adulte. 

Nous  avons,  de  plus,  signalé  Torgaulsation 
incomplète  des  fibres  musculaires,  qui  n*ont 
pas  encore  leurs  stries  transversales  dans 
les  muscles  de  la  queue,  lors  de  la  dernière 
période  du  développement. 

Les  nageoires  pectorales,  dont  le  dévelop- 
pement est  très  précoce,  s'élèvent  et  s'a- 
baissent continuellement,  d'après  l'observa- 
tion de  M.  Vogt,  dès  la  huitième  période, 
lorsque  les  cellules  qui  devront  composer  les 
Gbres  musculaires  ne  sont  pas  encore  arran- 
gées en  stries.  Bien  plus,  la  queue,  dégagée 
du  viiellus ,  se  meut  dès  la  sixième  pé- 
riode ,  lorsque  ces  mêmes  cellules  élémen- 
taires forment  encore  comme  un  chaos  dans 
ces  muscles,  qui  agissent  cependant. 

On  peut  en  conclure,  ou  que  Ton  ne  voit 
pas  complètement  toute  l'organisation,  à  ces 
époques  reculées  où  elle  ne  parait  se  compo- 
ser que  d'amss  irréguliers  de  celliilfs;  ou 
que  l'arrangement  définitif  des  cellules  eu 
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séries  régulières  et  en  fibres ,  marquées  de 
stries  transversales,  n*est  pas  nécessaire  pour 
leur  fonction. 

Ces  phénomènes  vitaux,  ai-je  dit  ailleurs, 
nous  reportent  involontairement  aux  ani- 
maui  inférieurs  qui  n'ont  encore,  pour  nos 
moyens  d'investigation ,  ni  muscles ,  ni 
nerfs  évidents,  et  qui  cependant  agissent 
et  paraissent  sentir  comme  s'ils  en  étaient 
pourvus. 

B.  Organogénie  des  Amphibies. 

Les  mémoires  ou  les  ouvrages  de  MM.  Du- 
trocbet,  Prévost  et  Dumas,  Rusconi,  de 
Baër,  Vogt,  que  nous  avons  cités  au  sujet  de 
TEmbryogénie  des  Amphibies,  renferment 
d'intéressants  détails  sur  TOrganogénie  de 
cesanimaux,  surtoutles  travaux  de  MM.  Rus- 
coni et  Vogt. 

L'un  et  l'autre  ont  décrit  avec  détail  l'ap- 
parition successive  des  différentes  parties  de 
l'encéphale ,  le  premier  dans  la  Grenouille 
verte ,  et  le  second  dans  le  Crapaud  accou- 
cheur. 

Le  travail  de  M.  Rusconi  me  parait  surtout 
bien  remarquable ,  pour  l'époque  où  il  a  été 
fait  (1827  à  1829);  quoiqu  il  n'ait  pas  rai- 
son contre  M.  Serres  pour  la  détermination 
du  cervelet,  qui,  le  premier,  a  reconnu  sa 
tardive  apparition  (1). 

M.  Vogt,  préoccupé  de  la  découverte  de 
M.  Schwann  sur  les  cellules  génératrices  de 
tous  les  organes  formant  leur  premier  élé- 
ment organique,  a  piriiculièrement  dirigé 
ses  observations  sous  ce  point  de  vue.  Son 
travail  comprend  d'intéressantes  observa- 
tions concernant  le  développement  des  car^ 
tilages  du  Crapaud  accoucheur  et  du  Triton , 
celui  de  leur  corde  dorsale  et  sur  les  cellules 
sanguines  du  premier. 

Peu  de  temps  après  celte  dernière  pu- 
blication ,  en  1844 ,  MM.  Prévost  et  Leber 
ont  étudié,  sous  le  même  point  de  vue  de 
la  composition  cellulaire  élémentaire,  les  or- 
ganes de  la  circulation  et  le  sang  de  la  Gre^ 
nouille  verte  et  de  la  Grenouille  rousse  (2). 

Nous  avons  déjà  comparé  les  branchies 
externes  des  Batraciens  anoures  à  l'allantolde 

(i)  An*tomit  comporte  ducerwtau  dt»  animaux 'mriihrii, 
3  vol.  ln-8,  avec  atla*.  Pari«,  1817. 

(1)  Mroioirc  kur  la  formation  da  tanf  d*ni  Ifi  Batra- 
flfiu,  Ann.dtê  se.  natur,,  3»  »frie,  I.  I,  p.  193  ;  et  t.  II, 
p.  4».  IM  ob«fTviU«iu  de  M.  Voft  •■  mjft  de  rc  Mcaoirr. 
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des  Vertébrés  supérieurs.  Cette  comping^j 
est  surtout  frappante  et  Juste  dans  le 
loppement  du  Crapaud  accoucheur  {fni\ 
par  exception,  dans  l'air  humide,  lu  lie 
s'effectuer  dans  l'eau,  comme  celui dai 
animaux  de  cette  famille.  Nous  ne 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  idi 
coïncidence  du  développement  prétocei 
branchies  internes  dans  cette  espèce,  m 
leur  existence  fonctionnelle  dansTced;] 
l'incubation  de  cet  œuf  dans  l'air,  et  ii( 
férence  qui  existe  entre  les  époques  de  I 
pari  lion  et  de  la  fonction  de  ces  bni 
suivant  le  milieu  dans  lequel  le  dévc 
ment  s'effectue. 

Chez  les  Batraciens  dont  Tsaf  eft 
dans  l'eau ,  et  c'est  la  grande  géoértliKj 
branchies  externes  commencent  à 
peu  de  temps  avant  l'éclosion  et  D'cttroU 
fonction  qu'après  cet  événemeat,  fi1fc| 
seconde  époque  de  la  vie. 

Chez  le  Crapaud  accoucheur,  ékttti 
veloppent  dès  notre  septième  et  aotn  kri*^^ 
tième  période  (1).  Ce  n'est  alors, à  II iM 
qu'un  pédicule  qui  paraît  en  irriMàl' 
yeux.  Un  peu  plus  tard ,  ce  tronc  K  M 
en  lobes. 

Plus  tard  encore,  les  lobes  seanM|M 
s'allongent  en  lanières,  et  ronpeilM<t^ 
travers  les  membranes  toutes  psrcai* 
l'œuf,  la  circulation  duiangdinK»^^ 
res,  le  vaisseau  afférent  qui  portait 
jusqu'à  l'extrémité  de  ce  tube  etfe< 
en  arc  à  cette  extrémité  pour  se  àut^^ 
veine  ou  en  vaisseau  efférent  de  eeHV* 
de  respiration  (2). 

Ces  mêmes  branchies  sont  cooifrt^A 
cils  vibratiles  dont  on  est  parveoai''*' 
vrir  les  mouvements  réguliers. 

Leur  fonction  cesse  avec  réclonM.^** 
que  à  laquelle  elles  ont  dispini;  ^ 
qu'elles  commencent  seulement  ilon  ^ 
fonction  passagère,  ainsi  quenoofw** 
de  le  dire,  chez  les  Batraciens  dootrsBf^ 
pondu  dans  l'eau. 

Dans  celte  [courte  appréciation  en  ^ 
vaux  concernant  Torganogéoie  desBiUt* 
ciens ,  nous  aurions  encore  à  miBÙ^ 
un  ancien  mémoire  de  M.  Canis,  oàilt^ 
che  à  démontrer  que  le  canal  ali*0^ 

(•)  Dut.  f.t,  pi.  1,  fi|.  i3. 
(i)  nid.,Ûg.  ij;et  J.  Mu'Ier.  De  fiatdtlê^ 
Uum  ttruetva  pfmirifiri,  pi.  X,  Sf.  »,•«;. 
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le  tac  vileliii)  «  où  as  la  Sala- 
m  (1);  la  Munugraphie  de 
la  vie,  révolci.inii  et  lu  fur- 
iiiéme  esi>éce  (2). 
ii  ayuus  hiiiiic  l'Organogéiiie 
leiU  uaiis  l'œur,  mus  y  com- 
le  munieiiL  Uu  iriuin)»,  les  me- 
:oiisiil('rai>les  que  >ubi»eiii 
Aaipliibie^,  aux  ucuxiciiiu  cl 
|ues  de  la  \ie,  iiuus  ne  pou- 
(le  lappeler  ici  deui  iité- 
Jàuis,  qui  coiicenieiit  priiiti- 
Jeui  epuqueÀ. 

et  Mariiii  Sainl-Aiige,  en  lé- 
1  quei»liuu  piopudce  pa^  i'Aïa- 
uces,  oui  publie  eu  looi,  le 
iri  observaiiuub  &ur  le  de\e- 
H«lracieii»,  a  la  deuiicrno  el 
époque  de  la  >ie. 
e  de  M.  Dugei  (3),  qui  a 
ucerne  plu»  paiiuulii'ietncul 
eut  uei  orgaues   ue   ujuuve- 

ud  eucore  sur  louies  les  par- 
ole» et  ^peclaleua•llt  bat  les 
f  de  1  uyuide. 
iiMj,   dcju  uaiioe  pur  M.  Cu- 

ItilUUetlUiie  lia  plii:>  haut  111 - 
ll'cile  be  laiiacac  a  i'uiiile  de 
bré».  kucuuipaiai)i,u  u;i(.uié, 
locbtale&  ue^  Fuibbuii»  avec 
rd,  puift  lei»  chaugeiiicius»  que 
iveut  pour  bc  iiai:droiuier  eu 
•i  on  arii\ati  a  daiAir  lod  rap- 
ppareil  a\cc  le  iwt'caiii»nie  de 
Bctiial  de^  Poi»aoii8 ,  qui  Acrt 
uUtioii  et  a  la  rtspiraiio;i. 
»Oclu»ioiis  que  1  auteur  cuu- 
nuit  tuer  de  bci  ob^vivaiioiia 
orpbox:»  qu'epiou\e  le  lotaid 
Des  du  iiiou\eiiicut ,  et  dau:» 
elle,  pour  devenir  auiiual  par- 

d'aboru  confondues  se  sépa- 


M  du  «anjl  inl'ïlmKl  pjr  \e  9uC  «ilrllio 
*  SaldOuM'Irr  irrif»lir,  OrcKlr,   i    19. 
W  IfTTf  t'-'t  I  iffl.  er  imf.tne  et  t iiiiiahone 
.  I.  Fiinrk.  B»r«i'iiii,  lî-/, . 
e  MMl  II-  titie  t\r    lirfl    rf/ir*   im»  l'Ottéo» 

IT  ir«    osttmfttt  fux'tUs,   t    V,  pni.  II, 


Des  parties  séparées  se  réunissent,  se 
confondent. 

13'autres  changent  de  forme,  de  dimen- 
sion, de  posiiioD. 

D'autres  disparaissent. 

H  y  a  donc  disparition  de  quelques  pièces, 
el  formation  d'autres  pièces;  pour  d'autres, 
ciiangeriients  de  forme,  de  position  et  d'usage. 
Il  y  a,  eu  un  mot,  éTolutiou  et  épigenèse. 

M.  Martin  Saint- Ange  (I)  s'est  surtout 
appliqué  a  reconnaître  les  changements  qui 
ont  lieu  dans  le  système  sanguin,  lorsque 
la  respiration  branchiale  devient  pulmo- 
naire. Il  montre,  avec  M.  Uusconi,  que  ces 
changements  sont  rendus  possibles  par  Tcii- 
stence  de  petites  branches  de  communica- 
tion entre  les  artères  branchiales  et  les  ri- 
cincs  de  Taorte,  lesquelles,  en  se  dévelop- 
pant, détournent  de  plus  en  plus  le  sang 
des  branchies ,  dont  les  vaisseaux  finissent 
par  s'oblitérer. 

M.  Martin  Saint- Ange  a  également  traité 
du  développement  du  squelette  et  des  mus- 
cles, ainsi  que  do  tout  l'appareil  hyoïde, 
mais  plus  particulièrement  de  celui  ùq&  Ba- 
traciens urodeles  (2). 

A  la  suite  de  ces  deux  Mémoires,  Je  dois 
encore  signaler  l'ouvrage  de  M.  le  docteur 
C.  B.  Ueichert  sur  VHisioire  comparée  du 
dcveioppenienl  de  la  tète  des  Amphibies  nus^ 
qui  a  paru  à  Kœnigsberg  en  1838. 

C.  Organogénie  des  Reptiles. 

L  Organogénie  des  Reptiles  a  été  traitée , 
avec  les  déiuils  les  plus  circonstanciés ,  par 
M.  Kaihkc,  dans  son  remarquable  ouvrage 
sur  le  DéveioppetiietU  de  la  Couleuvre  à  col^ 
Uer,  publié  a  kœuigsberg  en  1839. 

On  y  voit  les  métamorphoses  successives 
des  organes  d'alimentation  (pi.  111);  le  dé- 
veloppement des  diverses  parties  de  l'encé- 
phale de  l'wil  et  de  l'oreille  (pi.  Y  et  VI) , 
ain!>i  que  les  métamorphoses  du  cœur  et  des 
principaux  vaisseaux  (pi.  IV^). 

Aucun  animal  n'a  été  étudié  sotif  cet  im- 
|)ortant  rapport  de  toute  son  Organogénie,  et 
aux  périodes  correspondantes  de  son  déyelop- 

■  ii  lîprh*-!.  lit")  jnatomiqufs  rt  pliyiiulofiqari  »Dr  If»  or- 
(;;iiir\  trantitnirr*  et  li  aëCamorpli'nC  df  i  Batraciens  ,  An», 
rtti  tf.  nmiur  ,  t   XXIV. 

\il   l/iiiit<  i.i  A  birn  voulu  me  frnirUre.S  j«  en  iti,.  pttar 
lr>  iir|ii-  rt  iliiii«  lé  tollrttiun  d'an^Uimic  comparrc  du  cuN 
\éf*  dr  FriiK**.  Ir»  prép»r«tiun4  orifiniilei  de  ce  trrf\«il  cun* 
r«rn«i«t  f  Otieplogic. 
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penient,  avec  plus  de  deuils  et  de  soins  per- 
sévérants. Aucun  travail  dans  ce  genre  n*est 
plus  îDilructir,  ne  mérite ,  à  notre  avis  du 
moins ,  une  mention  plus  honorable. 

Nous  avons  analysé,  dans  nos  leçons  au 
Collège  de  France,  tous  ces  changements  or- 
ganiques ,  en  les  rapportant  aui  onze  pé- 
riodes dans  lesquelles  nous  divisons  le  dé- 
veloppement dans  rœuf,  pour  les  classes  qui 
éclosent  dans  Pair.  Nous  n'en  citerons  qu'un 
.  exemple;  il  concerne  les  reins  primordiaux 
,   ou  les  corps  de  WolfT. 

Ces  organes  commencent  à  paraître,  dans 
notre  septième  période,  au-dessus  du  cœur, 
et  8*étendent  presque  jusqu'à  la  partie  la 
plus  reculée  de  la  cavité  abdominale.  Leur 
partie  antérieure,  déjà  organisée,  montre  les 
vésicules  dont  ces  organes  se  composent;  en 
arrière ,  on  ne  voit  encore  qu'une  masse  or- 
ganisable(un  blastème)  sans  forme.  Leur 
canal  excréteur  parait  comme  un  fil. 

A  la  fin  de  notre  huitième  période,  ces 
corps  s'avancent  jusque  près  du  pbarjnx. 
Leurs  vésicules  se  multiplient;  elles  prcn-* 
nent  une  forme  conique;  elles  se  change- 
ront plus  tard  en  canaux  urinaires  en  forme 
de  cornue  ou  de  massue.  Durant  notre  neu- 
vième période,  leur  canal  excréteur  devient 
sinueux.  Les  canaux  urinaires  se  multi- 
plient, f*allongent;  les  corps  de  Malpighi, 
ces  pelotons  de  vaisseaux  capillaires  arté- 
riels ,  qui  serviront  à  la  sécrétion  immé- 
diate de  l'urine,  se  montrent. 

Cependant  les  reins  permanents  qui  doi- 
vent succéder  aux  reins  transitoires  com- 
mencent à  se  former  à  la  fin  de  cette 
période  :  on  les  aperçoit  de  chaque  côté 
de  l'aorte,  contre  les  corps  de  WolCT,  en 
arrière  ;  ils  n'ont  encore  que  le  quin- 
zième de  la  longueur  de  ces  derniers.  Dès 
qu'on  peut  y  reconnaître  une  organisation, 
elle  ressemble  à  celle  des  reins  primor- 
diaux. 

;  Durant  notre  dixième  période*  les  corps 
de  Malpigbi  de  ces  derniers  augmentent  en- 
core. A  la  fin  de  cette  période,  oD  voit  naître 
les  reins  succenturiés,  très  en  avant  des  reins 
permanents. 

Enfin ,  dans  notre  onzième  période,  on 
voit  décroître,  en -avant  et  en  arrière,  les 
reins  primordiaux.  Leurs  canaux  se  réunis- 
sent aux  uretères  pour  se  terminer  au  cloa- 
que. Ces  organes  ne  tardent  pu  à  disparaître 
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après  l'éclosion  ;  le  rôle  qu'il»  deviii 
plir  dans  la  vie  étant  terminé. 

D.  Organogénie  des  Oîmuu 


L'Organogcnie  des  Oiseaux, 
Embryogénie,  date  de  Malpighi,^ 
et  de  WolCr,  c'est-à-dire  du  xvii*et 
siècle. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  sièch 
depuis  les  observations  de  MM.  F 
Dumas,  publiées  en  1824, que o 
tie  de  l'Ovologie  a  fait  des  prop 
Les  mêmes  auteurs,  qui  se  sont  IQ 
développement  du  Poulet ,  sous  M 
point  de  vue  de  l'embryogénie,  et  4 
avons  fait  mention  dans  la  troiiièsi 
de  cet  article,  ont  publié,  sur  le  éê 
ment  particulier  des  organes,  plori 
scrvations  que  la  science  actueflii 
niées;  d'autres  qu'elle  a  la  préttil 
voir  rectifiées  ;  parmi  ces  deraiè 
tons  celles  qui  concernent  le  rov. 

Dans  une  note  publiée  ea  II 
MM.  Prévost  et  Lebert  (I),  Sarlii 
pcmenl  des  organes  de  la  cirmMs 
sang  dans  l'embryon  du  Pou/efiflil 
annoncent  que  les  deux  ventricÉli 
se  développeraient  simultanéMrti 
deux  boyaux  soudés  l'an  à  l'antii;! 
toute  apparence ,  les  deux  ordM 
forment  deux  renflements  arrotil' 
des  extrémités  des  boyaux  vcalriH 
C'est  entre  la  trente-sixième  illif 
tième  heure  que  se  manifeslcnitcil 
nisation  du  cœur. 

Ces  dernières  observations  iiM 
les  de  la  plupart  des  auteurs,!^ 
de  MM.  Prévost  etDumu,  ^^ 
1824  (2);  elles  font  partie  d'oil* 
la  génération  et  le  développe—' 
eu  la  plus  grande  part  aux  prifi^ 
science,  dont  nous  cherchons  à  éiM 
idée,  a  faiu  depuis  cette  publioti* 
tante. 

Suivant  ces  derniers  obseniM 
ventricule  droit  ne  se  formerait  <i^ 
troisième  et  le  quatrième  Jour,  ih 
la  division  de  l'oreillette  en  dea 
C'est  celle-ci  qui  paraîtrait  la  piM 
la  vingt-septième  heure ,  et  It  i« 

(i)  >#««.  dti  te.  malmr..  !•  wftit,  t.  Nl,^  flMi 
(a)  D«?rlopprmmi  da  coMr  M  larvaMa  Si  > 
étt  M.  m0t.,  t.  M.  p.  9C,  M  pi.  4. 
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if  iTec  le  bulbe  de  Tuortc,  dès  la 
•shième  heure.  A  la  vérité ,  de  nou- 
et  toutes  réceotes  observations  de 
^rérost  et  Lebert  (1)  pourraient  expli- 
ue  partie  des  anciennes  observations 
LPrétost  et  Dumas. 
Nrait ,  suivant  ces  nouvelles  obser- 
I,  deux  cœurs  primitifs  et  transitoires 
fpii  simultanément ,  et  deux  cœurs 
n  ventricules  permanents,  dont  le 

10  développerait  plus  tard  que  le  gau- 
iwi  que  Texprimaient  les  premiers 
■leurs  en  1824. 

tatre  résultat,  qui  confirme  une  an- 
labiervation  de  M.  Serres  (2),  c*est 
IMe  de  deux  aortes  primitives;  mais 
■  de  se  réunir,  elles  seraient  rempla- 
llvtird  par  une  aorte  permanente(3). 
dfteloppement  des  poumons  dans  la 
I  des  Oiseaux ,  et  dans  le  Poulet  en 
oAkf ,  est  un  des  plus  instructifs  que 
piitte étudier.  M.  Rathke  a  publié  à  ce 
tié^àen  1827,  un  travail  remarqua- 
ble qn*il  rectifie  plusieurs  idées  erro- 
iWtx  répandues,  sur  les  rapports  des 
afckBiqui  remplissent  en  partie  les  ca- 
IffHérales  des  Oiseaux,  et  pénètrent 

11  éui  celles  des  os  (4). 
s  sont  d'abord  deux  masses 

annexées  dans  le  thorax  au  com- 
tdu  canal  alimentaire,  qui  s'ap- 
te  peu  à  peu  ,  en  se  développant , 
ClIêDDe  vertébrale  et  des  côtes,  contre 
iHa  elles  sont  appliquées  le  douzième 
il  Tincubation. 

*  h  doquième  et  le  sixième  Jour,  cha- 
^noù  est  creux  dans  sa  moitié  infé- 
K  Uadis  que  la  partie  supérieure  est 

*  loe  masse  homogène  sans  canaux 
Bi  apparents. 

^  eivité  paraît  être  la  première  ori- 
%ncs  aériens.  Elle  se  diviserait,  dans 
^itt  quatre  sacs  principaux,  qui  se  dé- 
HM  après  le  douzième  jour.  Les  trois 


tiou  »ar  le  dfvrlnppemrnt  du  rrtar  rb^s  le 
tè-rtmdttt  det  léancet  de  V Acadtmte,  du  sa  fé- 

■•f.LXXIV.p.  aJi. 

Vh  ineloppement  da  tystèn*  MOguin,  AHn.  ée$ 

Ml*». 

•irlet  obtrrratloai  de  M.Serrfi.  ■•  Mijet  d«  retu 
MMt«a,  Compttt'ttmdms  d$  t  Académie  dti  ieitnett. 
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f.  «:ï  et  J9Q- 


imtlrt  sur  It  diwttopptmettt  de$  organes  de  ta  rtjpi' 
Injln  Oiteaus  et  Uê  Uammifrrtt.  par  le  profcMcnr 
'  f«Mi«,  ra  fr«fir«ij,  ptr  G,  BrcKlicU 


premiers  restent  dans  la  poitrine ,  le  qua- 
trième est  le  grand  sac  abdominal.  Ils  y 
sont  recouverts  par  le  pleuro-péritoine ,  et 
se  placent  entre  les  viscères  sans  les  conte- 
nir. Ceux  qui  doivent  s*avancer  jusque  dans 
les  cavités  des  os,  n*y  pénètrent  qu^après 
l'éclosion.  L'amincissement  extrême  de  leurs 
parois  par  leur  extension ,  et  le  défaut  d'é- 
tude de  leur  mode  de  développement,  a  fait 
méconnaître  leur  membrane  propre,  que 
Ton  a  confondue  mal  à  propos  avec  la  plèvre 
ou  le  péritoine  ;  tandis  qu'elle  appartient 
essentiellement  et  originairement  au  tissu 
pulmonaire  (1). 

Les  canaux  aériens  des  poumons ,  qui  se 
voient  très  bien  dès  le  dixième  Jour,  partent 
de  l'extrémité  de  la  bronche  pour  rayonner 
dans  le  tissu  pulmonaire. 

Ces  premières  bronches  se  divisent  et  se 
sous-divisent  en  rameaux  et  en  ramuscules 
plus  petits  (2) ,  desquels  parlent  des  tubes 
filiformes,  à  terminaison  vésiculeuse  (3). 

Il  y  a  sans  doute  encore  une  très  grande 
différence  entre  cette  organisation  et  celle 
que  nous  avons  fait  représenter  dans  la 
planche  jointe  à  la  dissertation  de  M.  Le- 
reboullet  (4) ,  pour  donner  une  idée  de  la 
composition  d'un  poumon  d'Oiseau  à  l'Age 
adulte.  Ici  il  n'y  a  i^lus  de  terminaison  vési- 
culeuse, ou  en  cul-de-sac,  des  canaux  aériens 
qui  les  rendrait  indépendants  les  uns  des 
autres.  Ces  canaux  s*ouvrent  tous  les  uns  dans 
les  autres  Jusqu'à  la  surface  des  poumons,  et 
son  t  partout  tapissés  d'un  fin  réseau  vasculaire 
sanguin.  Les  changements  qui  ontlieu  depuis 
l'époque  décrite  par  M.  Rathke ,  jusqu'à 
celle  où  Ton  ne  voit  plus  que  la  structure 
du  poumon  d'adulte,  sont  encore  à  étudier. 

E.  Organogénie  des  Mammifères, 

L'Organogénie  des  Mammifères  et  celle 
de  l'espèce  humaine  sont  exposées  en  détail , 
avec  l'Embryogénie,  dans  un  ouvrage  récent 

(i)  Mémoire  ciU ,  pi.  a.  fif  i6. 19  et  ao. 
(a)  Uid  ,  pi.  a.  Og.  16,  19  et  ao. 

(3)  JUd,  p\.l,ng,9t, 

(4)  Aneitomie  eomparie  de  r  appareil  retpirMtoirê  dûn»  le» 
annnaus  wertikrèt.  DisMrUtion  prè*eotée  et  loateoue  publi- 
quement, pour  obtenir  le  grade  de  docteur  cs-tcJencet,  le 
4  août  i83l,  devant  la  Faculté  dei  ccieacca  de  Strasbourg, 
Occupe  de  ce  même  tajet  pour  le  1*  volume  dea  Leeotu.  j'a« 
Tait  fait  faire  la  planche  litbographiie  et  imprimé  l'expUra- 
tion  de  cette  planche .  dont  f  al  cédé  an  nombre  d'rzem- 
plairratufOiantà  M.  Lerebottllel.  alors  mom  aide,  pour  ctcc 
joint!  è  M  I>iHcrUtio«. 
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de  M.  BiMhoff  (1).  Cest  le  premier  traité 
complet  qui  ait  été  publié  sur  cette  maiicre. 
Il  comprend  la  description  cirroiistamit-c des 
divers  changcfiicnts  que  montrent  Ic^  or;;a- 
nes  des  Maminirèrcs  et  ceux  de  respè'C  hu- 
maine, durant  la  \ie  fœtale.  Un  grand  nom- 
bre d'observations  sont  dues  à  Pauteur,  dont 
nous  avons  cité,  au  sujet  de  l'Enibryogénie, 
les  beaux  travaux  sur  le  développement  du 
Lapin  et  du  Chien,  il  a  eu  S')in  d'ailleurs  de 
joindre  à  ses  propres  observations,  celles  dos 
prin<'ii»a:ii  anatomistes  qui  se  sont  occup(^s 
lia  i:iêiii(*  sujet,  et  de  les  discuter. 

.\\i  reste,  la  sriencc  de  l'Embryogénie  et 
de  rOrganogt'nie,  que  nous  ne  sépaions  pas 
dans  cet  aperçu  historique  ,  est  plus  \ieil!e 
qu'où  ne  le  pense  de  no>  jours;  du  moins 
si  Ton  conipte  les  premiers  essais  qui  s'y 
rapportent. 

J*ai  sons  les  yeux  une  dissertation  intitu- 
lée lfm6ri/u/ojgria  (2),  soutenue  a  rUni\ersité 
de  Montpellier  en  1753  sous  la  présidence 
du  célèbre  de  Sauvages,  qui  fait  honneur  à 
celle  école ,  pour  Tépoque  à  laquelle  elle  a 
été  publiée.  On  y  trouve,  entre  aulres,  une 
table  du  poids  proportionnel  à  celui  du 
corps  ,  de  tous  les  organes  principaux  d'un 
fœtus  à  terme,  comparés  à  ceux  d'un  adulte, 
ûgé  de  vingt  trois  ans.  Le  cerveau ,  par 
exemple,  d'après  celle  &ble,  aurait  le  ,\  du 
poids  total  du  corps  dans  le  premier  cas , 
et  seulement  le  jj  dans  le  second. 

Cependant  nous  pensons  que  TEmbryosé* 
nie  et  TOrganogénie  de  l'Homme  et  des  Mam- 
mifères, telles  que  la  science  actuelle  les  en- 
visage, ont  leur  origine  dans  deux  Mémoires 
qui  datent  de  la  fin  du  ^i<'>  le  précedcit  et 
du  commencement  de  celui-ci. 

L'un,  publié  en  17')'  p;ir  Aulenrieth«  e<t 
un  travail  consciencieux  et  très  substantiel, 
qui  fait  connaître  les  dimensions,  la^Tirme 
générale  et  la  forme  particulière  de  tous  les 
organes  eitérieurs  du  f<cius  humain,  com- 
parées à  celles  de  plusieurs  Mammifères,  aux 
différents  âges  de  la  \ie  fœtale  (3). 

^0  II  ■  r**^  '■*  all^manil  m  iHt;  p«(f  en  fnnrut  en 
1-  ,3.  avrr  riei  n>lditi<in«  H^  Cjutriir.  »<>u«  If  litir  «■uvaiii  : 
firff'tpp^nt'Ht  if»  FHommf  ft  ittM  kia'nniiftrtt,  Emry^-l.pi- 
dif  iiH,tlfim.^iif.  t   Vni    l'.ir  «,  J.-R    R4i|:itfrr,  iti'i. 

'•.  r-/*'.— •■«''>. i«  ifit  '!.%î-'tJlto  de  falH  ,  im  f«c  f.rtm  ab 
rt'-.'.'î  ,' 'f,if»!tm  if,l;t.-idt  irpomintur  .  a  R.  t.  R  .1  m 
r  ^I  lit  ■  "■'  !■  ifdn.  ni  rsiir  R.  I).  D.  FrsniiKo  if  Sju- 
\  •  ■•«  ;  V   n«]<*'ii.  t'''l. 

i>i    C^Cri  I  .Il '^inm    ad    '..stonmm    £nibr;^ann  facifHtn  vi 
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C^était  la  première  partie  d'oae  k 
complète  de  l'Embryogénie  etdeFO 
génie  des  Maiiimiféres  et  de  l'Honm 

L'autre  niénioire,  que  nous  veouBi 
gnaler  comme  ayant  contribué  à  ba 
deux  s«  i.^urcs,  apitartieotau  réiebrel 
kel.  Il  (ail  partie  de  sa  première  puM 
d'.inr-.torriie  et  de  pbysiuludc  bunu 
cornp.irée,  et  il  a  pour  titre  :  Fragm 
l'lii>ljiic  du  ddvcloppcmftU  du  /Uîus  k 
C'est  un  es.sai  sur  le  dévebippemrDt 
ganes  internes  ,  dont  l'histoire  dera 
po^er  |j  seconde  partie  de  la  Lsiheai 
par  .\utenrieth. 

Onns  ce:i  fragments,  l'auteur  a  éM 
ce«sivenient  les  principaux  «rgancii 
fœtus  humain»,  dont  le  plus  jcoa 
0^  ,020  de  long  et  deux  mois  d'I^i 
plus  grands  avaient  environ  O'",0ft4 
peu  près. 

On  y  trouve  des  comparaisons  Un 
entre  les  organes  du  fœtus  humiii 
dis  Mammifères,  qui  ont  condoitl 
a  cette  conclusion  remarquable, HffI 
nuus  aurons  ro<'casion  de  retenir:  ■ 
i*  luin,  dit- il,  de  regarder  coinmi 
»  simplement  ingénieuse,  celle deU 
>'  qui  pense  que  le  fœtus  liuuiaiay 
>  les  divers  degrés  de  déveli>|»pMH 
»  quels  s'arrêtent  les  anin:aux  ioliril 
"  trop  ur.-iiid  noirbre  de  fait!  viM 
»    coiilirnier  (1).  u 

Pour  di»iii.et  une  idée  de  Tinléfil 
étude,  telle  que  F.  Meckcl  1  envisail 
que  je  l'ai  Miixic  a\«M*  lui  eu  1801 
.'lit  J.tidin  des  IMantis ,  dans  le  Iak 
«le  .M.  <Ji\ier,  où  c^»  rrihercbd 
fiiiies  ri):  je  \.-ii>  cviraire  la  (ûodili 
ce  jeune  saxant  a\ëit  nu  de%oir  I 
diverses  formes  <le  Tuterus  liaof  h 
qu'il  n  eu  r«M'rasion  d'ob»er\er. 

Dans  le  plus  jeune  de  rts 
nous  a\uiis  déjà  donné  les  di 
rage  prob.'tbie,  les  trompes  ou  lcfa< 
ét.iient  d'une  grande  proportion  cC 

faft  prima,  f  rpt.  m  tll.nt  rjf«rsj"i  .  ^tii.m  M 

^'--rrr.  p    }i|i    iii.:-.  fJi.t».  ru  alli  ni4ni. 

Il,  \  ■  I  li  1'!  Il  •«■   «'e   c*'\xe    |.r-i.»ie   ^Wo 

, ■  ,  ■     \'  l'i  tl^jiii  t  l-'«   i'i.n    urt  f'i 

■  ;  I'  .'Vi  'fil  .nr  .•:  pi  .du.t  L'jutrur  ri  Ar(*llll 
lit  •  .11..  ■  ■  p  ..Il  U  ctinC  incr  qu'il  p<|i^>r  w'rf^av  ( 
■■'  f  t:i  m..  »iii  l'riac  Mml'c  dr  «r»  obit-  ««tiv".** 
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lajent  à  angle  digu  pour  former  une  dila- 
ioflàpeioe  sensible,  de  laquelle  naissait 
rigio  ou  le  canal  génital,  qui  n'était 
tfplus  gros  que  ctiacune  des  trompes. 
I CM  évident  que,  dans  celle  première 
M^les  oTiductes  ne  se  distinguaient  pas 
•■fies  de  la  matrice,  qui  étaient  ici  pro- 
|fi  en  cornes ,  comme  chez  les  Rumi- 

Sille  forme,  avec  quelques  modiûcations 
•Ici  proportions,  subsistait  encore  dans 
klais  de  0",034  de  long,  et  même  dans 
fittus  ajaot  probablement  trois  mois 
Wf  qui  mesurait  en  longueur  0^,052. 
•  B*est  que  dans  un  fœtus  de  0'",084  , 
4Uit  probablement  au  commencement 
M  quatrième  mois ,  que  Putérus  était 
i^btinct  des  oviductes  propres,  et  roon- 
;à  peu  près  sa  forme  triangulaire  et  dé- 
fit. 

Si  Ton  se  rappelle,  dit  Meckel  (1), 
\êl  tuile  de  ces  descriptions,  les  change- 
nu  ioccessifs  et  gradués  que  Tutérus 
ks  trompes  montrent  aux  divers  âges 
I  fBtus  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  pré- 
■Mer 9  que  les  formes  anormales  que 
mamnaU  sous  lesdétwminalwns  d'utérus 
yUlt  bicorne ,  sont  uniquement  la  suite 
*mrrtt  i$  cet  organe  daus  les  degrés  in- 
frimn  de  son  développement.  Je  possède 
Ht  Matrices  à  deux  cornes,  et  je  trouve 
l'eues  ont  absolument  la  forme  de  Tuté- 
■  te  fœtus  les  plus  jeunes.  » 
)taû  les  tran!tfurmations,  les  métamor- 
Mi  que  subissent  les  divers  systèmes 
niques  de  Tembryon  et  du  fœtus,  il 
itst  pas  de  plus  nombreuses  que  celles  du 
0M  sanguin  et  de  son  organe  central, 
■■r.  Ce  que  nous  en  avons  dit,  en  par- 
i  da  rOrganogéuie  des  Oiseaux,  aura  pu 
imer  une  idée.  A  une  certaine  période 
4éfcloppement  de  rcmbrymi ,  les  vais- 
Méiautles  réservoirs  et  tes  conducteurs 
lifoide  nourricier  dans  tous  les  organes, 
Mproduisent,  augmentent  ou  «liminuent 
ceux. 

l^squ'on  veut  se  rendre  ronipte  de  la 
position  première  que  prend  le  sysième 
coiaire,  il  faut  se  rappeler  qu'il  se  forme 
arcades  ou  par  anses,  qui  naissent  les 
!S  àti  autres  ;  et  que  la  partie  de  Tare 
cèdent ,  comprise  entre  les  deux  bran- 
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ches  de  Tare  suivant,  s*oblitère  par  suita 
de  la  marche  directe  du  sang  dans  l'are 
nouveau,  et  ainsi  de  suite. 

On  sait,  d'ailleurs ,  que,  lorsqu*il  doit  j 
avoir  d'importantes  métamorphoses  dans  ce 
système ,  des  branches  de  communication  » 
très  peu  importantes  dans  le  principe,  pren- 
nent tout  à  coup,  suivant  les  progrès  que 
l'organisme  a  faits  dans  la  composition  et  le 
degré  de  développement  de  telle  ou  telle  de 
ses  parties,  un  accroissement  extraordinaire. 

Toutes  ces  transformations  dans  le  sys- 
tème sanguin  se  comprennent  et  s'expli- 
quent : 

1"*  Par  la  nécessité  de  sa  formation  pre- 
mière en  arcade,  pour  le  flux  et  le  reflux 
du  sang,  ou  plutôt  pour  sa  circulation. 

20  Par  la  direction  que  le  sang  est  forcé 
de  prendre  vers  les  organes,  à  mesure  qu'ils 
se  forment. 

30  Par  la  quantité  qui  s'y  rend ,  et  qui 
doit  toujours  être  proportionnée  au  degré 
de  développement  de  ces  organes. 

On  pourra  voir  un  exemple  de  ces  trans- 
formations successives,  dans  une  description, 
très  circonstanciée,  faite  par  M.  Ratbke,  de 
celles  des  artères,  qui,  chez  les  Mammifères, 
sortent  de  Parc  ou  de  la  crosse  de  Taorte  (1). 

M.  Martin  Sain |- Ange  a  décrit,  dans  ce 
Dictionnaire,  au  mot  circulation  ,  les  prin- 
cipales différences  qui  existent  dans  la  cir- 
rul/ition  du  fœtus  humain  et  de  Tadulte. 
On  comprendra  facilement  ces  détails,  en  je- 
tant un  coup  d*œil  sur  la  planche  destinée  à 
les  démontrer. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  fait  connaître  sur 
le  développement  de  quelques  uns  des  or- 
ganes des  Mammifères  ou  de  PHomme,  dea 
observations  qui  ont  contribué  à  éclairer 
l'histoire  de  ce  développement,  et  qui  on( 
conduit  à  la  connaissance  plus  exacte  de 
leur  composition  et  de  leur  structure  défl- 
nilive. 

Déjà  en  1807,  M.  E.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire  eut  Pheureuse  idée  de  rechercher,  dans 
le  fœtus  du  Poulet,  la  composition  de  la  tête 
osseuse,  qui  disparaît  dans  le  jeune  âge,  par 
suite  de  la  soudure  précoce  de  toutes  les 
pièces  osseuses  du  cr&ne  et  de  la  plupart  de 
celles  de  la  face  (2).  Quoique  cette  observa- 

fi)  Mémoire  dp  M.  Rjltikr, /IrcA/Mj   de  J.    MiUler  po«r 
i8i   .  p   376,  rt  pi.  XIII. 
(i)  AiinmUt  du  Muttmm  dTkist^in  luUmlUtt.  IL 
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tion  ne  concerne  pas  la  classe  des  Mammi- 
fères, le  principe  qui  avait  conduit  à  cette 
recherche  était  applicable  à  toutes  les  au- 
tres. Nous  la  citons  comme  une  première 
démonstration  de  la  proposition  que  nous 
venons  d*avancer. 

Cette  proposition  paraîtra  de  plus  en  plus 
évidente  aux  anatomistcs  et  aux  physiolo- 
gistes qui  chercheront,  entre  autres,  à  ap- 
profondir la  structure  des  glandes. 

En  prenant  à  la  fois  pour  point  de  départ, 
et  comme  revue  rétrospective ,  le  beau  travail 
de  M.  J.  Mûller  sur  ce  sujet  important,  on 
verra  combien,  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle,  on  a  senti  la  nécessité  d*élu* 
dier  les  organes  dans  leur  structure  simple 
de  rétat  fœtal,  pour  avoir  une  idée  plus 
nette  de  leur  complication  à  Tàge  adulte. 

Ost  une  espèce  d'analyse  naturelle  que 
réiude  comparée  de  ces  âges  fait  faire  h 
l'observateur.  Citons-en  quelques  exemples  : 

Les  canaux  aériens  des  poumons  d*un 
focius  de  Brebis,  de  0*,036  de  long,  forment 
des  branches  principales,  desquelles  parlent 
de  simples  rameaux  en  forme  de  massue , 
rangés  le  long  de  ces  branches ,  comme  les 
folioles  d'une  feuille  d'acacia ,  ou  moins  ré- 
gulièrement (1).  Ces  canaux  se  montrent  à 
travers  une  masse  gélatineuse  transparente, 
qui  en  renfermait  les  matériaux  et  ceux  de 
tout  Torgane.  11  est  impossible  de  ne  pas 
voir,  dans  cette  formation  primitive,  les 
éléments  de  la  structure  déflnitive  des  pou- 
mons, telle  que  Tanatomie  l'a  démontrée. 

Les  reins  d'un  fœtus  de  Dauphin  se  com- 
|)osent  de  très  petits  reins  coniques  ou  py- 
riformes,  festonnés  dans  leur  partie  la  plus 
large,  opposée  à  leur  pédicule.  Vus  au  mi- 
croscope, ces  petits  reins  forment  chacun  un 
peloton  de  canaux  urinaires  très  repliés,  qui 
se  redressent  dans  le  pédicule  seulement , 
et  deviennent  parallèles. 

il  est  curieux  de  voir,  dans  un  rein  d'adulte, 
combien  cette  dernière  partie,  qu*on  ap- 
pelle la  partie  médullaire  du  rein  dans 
l'anatomie  humaine,  a  pris  d'extension,  re- 
lativement à  la  première  dite  corticale  (2). 

Les  corps  de  Wolflf,  ou  les  reins  primi- 
tifs, étudiés  dans  la  classe  des  Mammifères, 
ont  montré,  dans  leur  développement,  dans 
leur  existence  transitoire  et  dans  leur  struc- 

0)  Tabl.  XVU.  Af.  7. 
(>)  T«Ma  XIV.  if.  10.14. 


ture  intime,  les  mêmes  phéooroèoeset  _ 
mômes  caractères  que  dans  les  deux  clai0 
précédentes  (I). 

Une  fois  développés ,  ils  se  composcit 
tubes  ou  de  canaux  repliés  et  dirigés ea 
vers,  vers  un  canal  excréteur  iongiiudi 
va  se  terminer  au  cloaque. 

Nous  avons  vu ,  dans  l'Embryogénie, 
foie  se  développant  comme  un  Iraurçi 
canal  intestinal.  Celui-ci  germe  uni 
suie  conique  (2),  dont  la  surface  se 
bientôt  de  vésicules,  qui  tiennent  aa 
flemcnt  intestinal  par  un  pédicule  qvi 
longe  peu  à  peu.  Telle  est  la  preinicn 
parence  des  canaux  à  la  fois  sécrétcaii 
eicréteurs  de  cet  organe. 

C'est  absolument  la  structure  da 
dans  les  Crustacés  décapodes. 

Ces  vésicules  pyriformes  virieot 
suivant  les  animaux,  dans  leur 
ment;  en  même  temps  le  premier 
ment  intestinal  autour  duquel  ils  Ni 
se  divise  en  cellules ,  qui  devieRneiC 
tard  les  canaux  biliaires  principtoi  tf  I 
vésicule  du  fiel  (3). 

Les  glandes  parotides,  les  prinâpÉlài 
salivaircs  ,  observées  dans  un  TMi^ 
O^jOiS  de  long,  se  composent  âiUm^ 
excréteur,  qui  se  ramifie  comme  vm  M 
che  de  végétal ,  commençant  à  pooscf*^, 
ques  rameaux.  Ici,  ce  sont  de  pe^^ 
cules  pédiculées,  simples  ou  géai>^ 
un  fœtus  plus  âgé ,  de  0^,096  de  lo"l«' 
divisions  se  multiplient  et  se  groop^S^ 
les  lobes  futurs  de  la  glande.  El***** 
roencent  à  être  accompagnées  de  ^^"^ 
vaisseaux  sanguins. 

Ces  divers  canaux  se  ramifieo*^*? 
masse   homogène    demi  -  transp»"**^ 
s*organisera  successivement ,  à  iO 
la  glande  se  compliquera.  Elle  c^ 
matière  première. 

Chaque  glande  a,  en  effet, 


apparente,  suivant  le  même  aot^^'   . 
une  substance  homogène ,  une   ^^^ 
blastème,  qui  semble  le  produit  ^ 
de  Torgane  où  s'insérera  son  cJ»*'*"' 
teur. 

(i)  Voir  entre  autres  les  obaenralioBt  4e  li*  ^"^ 
corp*  de  WolfT,  de  U  Brrbia.  Jmm.  4»  t.  af^»  ''  ^ 
t«  XIII,  p.  290  et  «ui?  ,  et  |»l.  f  et  10. 

(j)  Tâbl.  XI.  flf.   i.i3.  da  ro«fi«ft4«'- 
rit*. 

(JJ  lki4„  t.  VI.  if.  9.1C, 
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lee  homogène  est  comme  géla- 
liarentc  d'abord,  elle  perdra 
ariie  de  cette  transparence  en 
Cette  masse  organisahte  ,  ce 
irdera  pas  à  dessiner  des  lobes 
mr,  lorsque  la  glande  dans 
ransformcra ,  devra  se  divi- 
lette  division  est  une  preuve 
nisateur  qui  s'étend  jusqu'à 
e.  On  y  voit  dans  le  prin- 
I  de  vaisseaux  sanguins,  le 
ic  excepté. 

de  chaque  organe  est  à  ces 
le  blastoderme  ou  la  mem- 
e  est  à  Pembryon. 
le  celui-ci  renferme  le  germe 
tème  a  en  lui-même  la  puis- 
tétamoi  phoscr  dans  Torgane 
duire. 

indes  qui  se  composent  d*un 
principal,  qui  se  ramifie  dans 
,  c*est  ce  canal  principal  qui 
nches,  et  celles-ci  produisent 
[ui  se  divisent  en  ramuscules. 
lent  du  centre  à  la  circonfé- 
it  à  travers  le  blaslème  encore 
Uns  rintérieur  duquel  ger- 
ement,  les  unes  des  autres, 
nifications. 

canaux  sécréteurs  sont  des 
igs  tubes  aveugles,  repliés  sur 
BX-ci  naissent  chacun  séparé* 
itent  comme  des  vésicules  pé- 
tées les  unes  vers  les  autres; 
igine    des    canaux   urinaires 

e  que  nous  ne  faisons  qu*ë^ 
ndée  sur  les  propres  observa- 
ir,  et  sur  celles  de  MM.  Rathke 
iduisait  naturellement  à  Pexa- 
calier  des  changements  qui  se 
cette  matière  des  organes, 
ire  dans  leur  forme  première, 
'a  fait  M.  Schwann ,  disciple 
ir  de  M.  J.  Mûller. 
rt  que  les  tissus  des  animaux 
M  les  plantes,  dTaprès  tes  ob- 
UU.  de  Mirbel  et  Schleiden, 
organe  élémentaire,  des  cel- 
blastème  s'organisait  en  gra- 
llolei  de  différentes  formes, 
i  renferment  des  noyaux,  qui 
olrei  cellules. 


:> 


Depuis  M.  Schwann ,  un  grand  nombre 
de  micrographes  ont  multiplié  les  observa- 
tions sur  ces  cellules  génératrices  des  or- 
ganes des  animaux,  et  les  ont  distinguées 
en  un  certain  nombre  d'espèces,  qui  se  trans- 
forment les  unes  dans  les  autres,  avant  de 
prendre  la  forme  définitive  qu'elles  montrent 
dans  les  divers  organes. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici  le  nou-* 
veau  champ  de  recherches  sur  les  transfor- 
mations successives  des  molécules  qui  en- 
trent dans  la  première  composition  du 
germe,  de  l'embryon  et  de  ses  organes,  dans 
lequel  on  observe  et  distingue  des  molécules 
ou  des  globules,  n'ayant  que  vingt-cinq  dix 
millièmes  de  millimètre,  en  diamètre  (1). 

Nous  avons  dit  ailleurs:  «  Les  trans* 
»  formations  successives  qu'amène  le  pro- 
»  grès  du  travail  organisateur  de  la  vie,  ar- 
n  rangent  bientôt,  en  organes  élémentaires 

plus  compliqués,  ces  cellules,  qui  compo* 
»  sent  tous  les  organismes  a  leur  naissance. 
i>  Elles  ne  tardent  pas  i  se  dessiner  chez  les 
»  animaux,  en  filets  nerveux,  en  fibres  mus- 
»  culaires,  en  fibres  et  en  lames  cellulaires. 
»  Ces  irois  organes  élémentaires,  qui  for- 
»  ment  encore ,  comme  le  démontrent  les 
»  découvertes  les  plus  récentes ,  une  sorte 
»  d'unité  de  composition,  pour  l'immense 
»  majorité  des  organismes  des  animaux , 
»  montrent  par  leur  développement  et  par 
»  leur  disposition  variée  à  l'infini,  qu'il  y 
i>  avait  déjà  dans  ces  cellules  qui  en  sont 
»  l'origine,  une  diversité  que  l'œil  le  plus 
»  eiercé,  le  mieux  armé,  n'avait  pu  suffi- 
»  samment  apprécier. 

N  Les  organes  élémentaires  s'agrégeant 
»  bientôt  de  mille  manières  dans  les  orga- 
»  nismes  définis,  composent  cette  immense 
»  diversité  qui  constitue  en  réalité  l'en- 
M  semble  des  corps  organisés  ;  diversité  qui 
»  était  nécessaire  pour  remplir  les  rôles  si 
»  admirablement  variés,  que  l'OanoMNATsua 
»  supBÊHE  de  l'économie  générale  de  la  na- 
»  ture  a  assignés,  dès  l'origine  dct  temps,  à 
M  chacun  des  êtres  sortis  de  sa  main  toute- 
»  puissante,  par  sa  volonté  créatrice  (2).  • 

Si  nous  résumons  ce  que  noua  avons  dit 

(i)  Mémoirt  cité  éê  MM.  Prérott  ft  LeWr,  ^M.  éfi  ff- 
nat.  S»  9iTi*t  •^riX  ti44,  p.  ffS. 

(i)  Csfuetin  sctwl  «•  rkliulN  Mtorrtte  4m  ttm  org»- 
Bls^f,  1*  l*^  d'latro4«rtioii  proDoncé*  •■  CaUH»  <• 
^   Fnnre.  It  il  déCfMbrv  iS4i. 
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sur  rOvûlogie  des  Vericbréi,  et  sur  les  carac- 
tères principaux  que  pré^eule  ce  type ,  du- 
rant son  développement  dans  Tceuf,  nous 
en  conclurons  : 

i®  Que  les  premiers  organes  qui  se  mani- 
festent, sont  les  organes  centraux  de  la  vie 
animale;  les  premiers  rudiments  du  système 
nerveux  cérébro-spinal ,  ceux  du  crâne  et 
de  la  colonne  vertébrale  qui  doivent  les 
contenir,  et  même  ceux  des  principaux  or- 
ganes des  sens. 

2°  L'organe  central  du  système  vascu- 
laire,  le  cœur  qui  donne  la  première  impul- 
sion et  la  première  direction  au  liquide 
nourricier,  et  les  réservoirs  vasculaires  de 
ce  liquide,  ne  se  matérialisent  et  u'apf>a- 
raissent  qu'après  les  organes  qui  constituent 
essentiellement  Tanimal ,  eu  général ,  et 
même  Tanimal  vertébré  en  particulier. 

3"  Les  organes  d'alimentation,  qui  sont 
destinés  à  entretenir  la  vie  individuelle, 
avec  les  organes  de  nutrition»  ne  parais- 
sent qu'en  troisième  lieu. 

C'est  que,  durant  la  vie  fœtale,  Fanimal 
se  forme,  croUet  se  développe  par  une  nutri- 
tion immédiate,  sans  aucune  alimeotation 
préalable. 

Il  n'y  a  d'exception  que  durant  les  der- 
nières périodes  de  la  vie  fœtale,  lorsque 
rintesiin  est  formé,  et  sufûsammeut  orga- 
nisé pour  recevoir  la  substance  viteliine  par 
le  canal  vitello-intestinal,  resté  perméable. 
C'est  le  cas  du  Poulet  et  des  Oiseaux,  en 
général. 

4*  Les  organes  de  génération  se  dévelop- 
pent les  derniers  et  paraissent  au  moins  à 
l'état  rudimeniaire,  à  l'instant  de  réclu- 
sion. 

Les  Vertébrés  se  divisent  ensuite  en  deux 
groupes,  pour  le  développement  des  organes 
de  respiration  ,  suivant  qu'ils  manquent 
d'aliantoide  etd'amnios,  et  qu'ils  rc>pirent 
en  sortant  de  l'œuf,  par  des  branchies  (les 
Poissons  et  les  Amphibies);  ou  qu'ils  sont 
pour\  U!«,  dans  l'œuf,  de  ces  deux  membrai;es, 
et  qu'ils  re>pirpnt  par  des  poumons  à  Tin- 
staiii  de  ré(lo>ion  [\es  RcptùeSf  les  Oiseaux 
et  les  Mauiniifcns)  i  c'est  à-dire  suivant 
qu'ils  é«  logent  dans  l'eau  ou  dans  l'air. 

Li's  prop  .sitions  suivantes  feront  com- 
pro.^lrc  la  liaison  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
(ieui  rirronstanres  aver  la  quantité  de  vilel  • 
1(:5,  et  a\ec  le  degré  dedé>eloppemcut  du 
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fœtus  à  la  fin  de  l'incubatius.  Si  ui 
nous  laisons  pas  illusion,  ces  rapport 
que  nous  les  préseuious,  n'a\aieflt| 
corc  été  suflisammeut  apprécies: 

l''  L'or4^auisme  du  fœtus  écluk  dai 
peut  cire  mou,  peu  solidibé,  ainsi  qi 
l'avons  déjà  du.  Sa  respiration  peuti 
encore  par  la  voie  la  plus  naturelle,  pi 
la  surface  du  corps  mise  en  contact 
lluide  respirable  ambiant,  a  cause 
peniicabiiiié  du  derme.  VuiU  p( 
les  biaiieliies  des  i'oisâous  et  celles  é 
piiibies  ne  se  de\eluppeni  cumpletea 
général,  ei  ne  sout  uii^es  en  aaïuo  q 
récloftioU. 

2"  LoiSiiiic  le  tienne  est  plusavM 
sou  développement,  il  y  «i,  dénscei 
des  brancbicd  ekieii.cs  irausiiuires^qi 
ScMciens  ^  les  lialraL\(jus  anuum) 
d'ùlianloidc  de  ces  animaux. 

3**  Cliez  le  Crapaud  uccoucitfMr, 
développe  dans  l'air,  les  branchieii 
se  développent  et  sont  eu  foodii 
l'œuf;  elles  tieuueut  lieu  exacteaii 
lauioide. 

i^  L'organisme  du  fœtus,  daMk 
cas,  chez  les  Vertèbres  qui  ed«B 
l'air,  est  toujours  plus  avance  d««. 
diticaiion.  11  a  toujours  uu  orgaotdl 
ration  spéciale  pour  l'air  dans  iequil, 
Cet  organe  est  a^sez  développé  aai 
de  l'éclosion  pour  être  mis  imnéiil 
en  action. 

Ces  deux  circonstances  toni  ééftt 
l'une  de  l'autre.  La  première  est  m 
site  pour  prévenir  l'action  desséchuM 
dans  lequel  un  organisme  trop  omnii 
pu  vivre.  Cet  organisme,  plus  solidiii 
le  derme  plus  consistant ,  n'tflai 
susceptible  d'une  respiration  geoé 
fallait  que  cette  fonction  fût  localw 
un  organe  intérieur. 

ô"  L'incubation  qui  a  lieu  dansTei 
vaut  fournira  l'œuf,  par  tiiibibitin 
endo>mcse,  une  partie  des  nallri 
l'organisme  de  1  embryon;  il  enréM 
la  pruvi>ion  de  ceux-ci,  reoferméeëH 
est  plus  petite,  et  que  son  vilelluf  cft< 
moins  dense  et  moins  volumioen. 

(>**  Dans  les  véritables  Oviparaiëa 
groupe,  la  provision  denourriiuitci 
dans  l'œuf  est  la  plus  grande  piisitk 
.,  Que  l'iocubatioa  m  fài(  daof  i'9Êip  < 
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tkn  dnit  avoir  \\t\i  dans  ce  fluide,  et  que 
frani^me  doit  être  plus  avaiiré  dans  son 
elnp|>fmfiit  et  plus  sulidifié  pour  eu  sup- 
itrrilifliience. 

jtur  fctuiê  se  défeloppe  enfoncé  dans 
viIflUis  vohimineui  (relui  des  Uepliles), 
lia  surrare  de  relui  ri  (relui  des  Oiseaux), 
Mte  de  la  place  que  lui  donne  la  rapacité 
(Considérable  de  rœuf,  rempli  eu  partie 
hiPiien. 

*  Les  Ovovivipares  ne  difTèrent  pas,  à  cet 
Bi«  de*  véritables  Ovipares.  Leur  viteilus 
Éiau^si  abondant,  aussi  dense,  et  leur 
Minne  aui»Ài  matérialisé  à  Tépuque  de  la 
I  kas. 

>  Ici  plus  de  mouvements  rotatoires  de 
ftryon  ou  du  rœliis,  comme  chez  les  Ba- 
filM,  dont  le  >iteiius  se  cunTond  rapide* 
iCa«cc  l'embryon. 

*  Vctuî  des  Vi%i pares  a  le  plus  petit  vi- 
M,  quoique  le  développement  de  Torga- 
Méoive  être  très  avancé,  comme  dans 
.Iticcond  groupe  ;  puisque  leur  mise  bas 
■  ém  même  dans  Pair. 

T  La  vésicule  viielline  ne  se  contond  ja- 
lawcc  l'embryon,  chez  res  mêmes  Vivi- 
»;  file  t*€o  sépare  de  plus  en  plus;  elle 
lit  Ici  premiers  matériaux  de  sou 
it«  plutôt  par  les  vaisseaui 
iphalo-mésentériqnes,  que  par 
il  Tilello-intestinal  ,  qui  ne  tarde 
l  éevenir  un  simple  liKament.  Elle  ab- 

*  «ne  partie  de  ces  mnieriflut  li.ms  la 
albumineuse  dont  le  fœtus  est  en- 
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r  Les  Trais  Vivipares  ont,  à  plusieurs 
i^  plut  de  rap|»orts,  dans  leur  ilévelop- 
$Êt,  avec  les  Ovipares  qui  »edé%floi»p<'nt 
i  reau«  qu'avec  les  autres  rins>es  du 
M  fr«Hipe  des  Vertébrés  ;  soit  a  cause 
i  petite  pri»pnrtion  de  Irur  viieliiis,  xoit 
Icarallaf Iliade,  qui  e$l  à  la  fois,  comme 
me  viielline  des  premiers,  avec  les 
Il  qui  la  pénètrent,  un  organe  de 
ci  surtout  de  nutrition. 


"tftaiiloc  de  cet  article,  à  peine  propor- 
■éc  d'ailleurs  au  vaste  sujet  qu'il  c<»m- 
^  MXis  r«rce  de  nous  arrêter  ici ,  quoi- 
•ottf  n'ayons  encore  rempli  qu'une 
Il  du  plan  que  nous  avons  exposé  en  le 
iHen^nt. 
aicua  resterait  à  décrire  comparativement 

T.   11. 


rOvologie  des  Animaux  articulés ,  de»  MoU 
lusques  et  des  Zoovliytcs ,  ou  des  trois  types 
inférieurs  du  Uegne  animal. 

Nous  aurions  voulu  esquisser,  h  la  suite 
de  res  descripli<ms  comparées,  les  princi- 
pales métaiiiorphi»ses  des  autres  âges  de  la 
vie,  et  montrer  rimportancc  de  relie  science 
ntHivelle,  danssesappliciiionsa  la  physiologie 
générale  et  à  la  rlassifiratiun  naturelle  des 
animaux.  Ce  sera  le  sujet  d'un  second  article 
qui  paraîtra  au  mot  zoogéme.     (Duvkrnoy.) 

*OVOVIVIPAKA.  MAM.  -  M.  CL.  Bo- 
naparte {Synops.  Mamm.,  1827)  a  donné  ce 
nom  à  Tune  des  divisions  primordiales  des 
Mammifères.  (E.  D.) 

OVULE.  Ovula,  uot.i.  —  Genre  de  Mol- 
lusques Gastéropodes  peciinibranrhes  de  la 
famille  des  Enroulés,  pourvus  d'une  coquille 
dont  les  tours  successifs  s'enveloppent  com- 
plètement. Celle  coquille  est  recouverte  par 
le  manteau  qui  sécrète  la  courbe  émaillée  ci- 
terne, comme  chez  les  Porcelaines,  avec  les- 
quelles les  Ovules  oui  les  plus  grands  rapports 
d'organisation.  Mais  elles  s'en  disiingiient  par 
l'absence  des  plis  ou  dents  multiples  au  bord 
gauche  de  l'ouverture,  et  par  les  prolonge- 
ments plus  ou  moins  prononcés  de  la  coquille 
aiiideiii  extrémités.  Les  Ovules  avaient  été 
confondus  avec  les  Bulles  par  Linné;  c'est 
Bruguiere  qui,  le  premier,  les  en  distingua 
génériqiiement  d'après  leur  roquille  seule,  et 
Lamarrk  leur  assigna  la  place  qui  leur  ron- 
vient  tians  la  méthode  auprès  lie»  Porcelaines; 
lorsque,  plus  tard,  MM.  Quoy  et  Gaimard 
eurenirap^Kirlé  ranimai  de  rOou/aov//'armJs, 
conservé  dans  l'alcoid,  M.  de  Blainville  lui 
trouva  même  une  si  grande  analogie  avec  les 
Porcelaines  qu'il  pen>a  qu'on  ne  pouvait  le 
placer  dans  un  autre  genre.    M.  Deshayes, 
ulus  rc^remment,  a  reronnu  aussi  cette  grande 
anaittgie;  reiiendant   il  a  vu  que   pour  les 
Ovules  de  la  Méiliterranée  (0  spelta)  la  tête 
est  beaucoup  plus  large  proportionnellement 
que  chez  les  Porcelaines,  et,  au  lieu  d'être 
prolongée  en    trompe  cylindracée,  elle  est 
ouverte  en  dessous  pour  donner  passage  à 
une  trompe  plus  mince.  Les  tentacules  sont 
allongés,  très  pointus, et  ils  portent  les  yeui 
non  sur  le  tiers  inférieur  de  leur  longueur, 
mais  k  leur  base  externe,  et  le  manteau  est 
lisse  et  non  parsemé  de  papilles.  On  connaît 
aujourd'hui  vinpt-scpt  espères  d  Ovules  vi- 
vantes, dont  quelques  unes,  très  peiiies,  se 
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trouvent  dans  les  mers  d'Europe,  tandis  que  | 
les  pi<is  grosses  espères,  telles  que  I  0\ule  ' 
des  Moluques  (0.  on/brmts),  longue  de 
9  centimètres  et  remarquable  par  sa  blan- 
cheur, vivent  dans  les  mers  trupirales  On 
connatt  en  outre  trois  ou  quatre  espères 
d*0«ule»  fossiles,  du  terrain  tertiaire.  (Du  ) 

OVULE  BUT.  —  On  donne  le  nom  d'O 
vules  aui  jeunes  graines  encore  non  récon- 
dées,  ou  qui  ont  subi  depuis  peu  Tinfluenre 
fécondante  du  pollen.  Le  moment  précis  où 
rOvule  devient  graine,  ou  plutdt  auquel  on 
doit  cesser  de  lui  appliquer  le  premier  de 
ces  noms,  est  dirfinle  à  déterminer.  Toute 
la  série  des  développements  de  la  graine, 
depuis  sa  première  apparition  sous  la  Tornie 
d'un  Ovule  naissant  Jusqu'à  son  état  de  ma- 
turité complète,  forme  une  chaîne  parfaite- 
ment continue  et  sans  point  d'arrêt ,  dans 
laquelle  on  ne  peut  trouver  d'autre  motif 
pour  une  division  quelconque,  que  rarrom- 
plissementde  la  fécondation  et  la  formniion 
de  Tembryou  qui  en  est  la  con.^iéquence. 
Mais  des  observations  d'une  extrême  délica- 
tesse peuvent  seules  pernietire  de  d^iernii- 
Der  le  miunent  où  s'accomplit  cet  acte  im- 
portant. Il  faut  donc  se  conienter  a  ceié^ard 
d'une  simple  approiimation,  et  réserver  le 
Dom  à'OviUe  pour  la  partie  destinée  à  la 
multiplication  des  plantes  jusqu'à  la  fin  de 
la  floraistin  ,  en  commençant  de  l'appeler 
graine  à  partir  de  la  chute  des  organes  flo- 
raui  eilérieurs. 

Les  dimensions  des  Ovules  étant  toujours 
très  faibles,  leur  étude  eiige  nécessairement 
remploi  du  microscope  :  aussi ,  quoiqu'on 
trouve  déjà  quelques  notions  eiacies  à  cet 
égard  dans  les  ouvrages  de  Grew  et  de  Mal- 
pighi ,  qui  datent  de  la  fin  du  xvu*  siècle  , 
ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que 
la  science  a  commencé  de  se  fiier  sur  ce  su- 
jet important,  grài-e  surtout  aux  beaux  tra- 
vaux de  MM.  Lud.-Chr.  Treviranus ,  Rub. 
Brown,  Ad.  Brongniart,  Mirbel ,  Schlei 
den ,  etc.  C'est  dans  les  ouvrages  de  ces 
hommes  célèbres  qu'il  faut  chercher  aujour- 
d'hui l'histoire  posiuve  de  l'Ovule,  sans  se 
lai»>er  égarer  par  quelques  écrits  qui,  même 
à  une  époque  récente,  unii  venus  embarras- 
ser la  science,  et  dans  lesquels  des  auteurs, 
même  distingués  à  plusieurs  égards  ,  ont 
essajé  de  remettre  en  quei^tion  les  p<iiiiii 
le»  wieui  eiablu  et  te»  plu»  faciles  a  vOi  «tier.   I 
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Obligé  de  présenter  ici  l'hislot 
sans  le  secours  de  ÛKures  ,  noi 
de  suivre  une  marche  claire  et 
pour  cela  ,  prenant  l'Ovule  tel 
seule  dans  la  plus  grande  par 
végétal,  nous  le  suivrons  depuii 
sa  première  apparition  ju^iu*. 
levicnt  graine.  Il  nous  sera  farl 
rattacher  a  ce  ivpe  dé<Tit  par  i 
plifii-aiions  et  les  modification 
qu'il  présente  dans  le  reste  des 

Si  nous  ouvrtMis  l'ovaire  d'ui 
core  très  jeune  de  Pol'igtmum^  i 
à  la  ba.se  de  sa  loge  unique,  u 
allongé,  a  peu  près  conique,  fon 
cellulaire  continu  et  bomogèi 
corps  est  l'Ovule  nai.«i>ant,  rf| 
quement  par  sa  poriion  fundam 
sentielle ,  a  laquelle  on  a  don 
de  fiurd/e,  nw  eu^  ^  tercine  ^ 
ti.<su  qui  le  f«»ruie  est  plein  et 
dépourvu  de  vai.<seaux.  Sa  baM 
avec  celle  de  l'ovaire,  et  »onM 
rige  vers  celui  de  ce  même  orgii 
éiat  de  simpliciié  exuêiiie  n'cil 
fuit  transKoire  ;  en  etlèi,  après i 
espace  de  temps,  on  voit  $a  parti 
se  renfler  en  quelque  sorte ,  eti 
un  le^er  bouneiet  penptieh^ 
moime  et  uni;  ce  bourrelet  M 
plus  en  plus,  et  biemOi  li  i^  bit 
cuiiiine  un  premier  legumeot  a 
doit  peu  a  peu  ft>le\er  ei  s'éiei 
en  haut  sur  le  nucelle.  de  niaain 
mer  une  espèce  de  gaine  ou  uae 
A  peine  ce  premier  tégument l'o 
nettement,  qu'on  voit  se  produin 
phénomène  entièrement  analog 
qui  lui  a  donné  naij^sance.  Ai 
lui ,  la  poriion  basilaire  se  reaft 
un  second  bourrelet  peri|ibenf 
mousse  et  uni,  qui  se  dev^ge  éef 
de  sa  ba«e,  et  se  fait  re<onniltR 
temps  comme  un  second  tegaSMi 
teneur  que  le  premier  et  teasfl 
pi>ser  a  sa  surface.  A  ce  niofffs 
entier  du  Pohnfonum  a  la  Unwi 
allongé  ,  conique  a  >oii  eiireviK 
partie  inferieine  serait  reç-.e4ssl 
loppe  de  Oeu\  petits  iube«  courti 
l'un  dans  l'autre,  et  dont  l'ial^ 
di^r.tit  reiierieiir. 

Lorsqu  ou  ub>er«e  avec  soia  1* 
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!  dans  les  Ovules  de  di- 
tes vuil  pruvenir  d'un 
le  la  Couche  superGcielle 
lacuii  d'eux  e>t  forfné  de 
Iules  entre  lesqitelles  on 
jcun  tissu  inier|iusé.  A 
sance ,  tuus  les  deui  su 
ion  plus  rapide  propor- 
celle  du  nurelle  ;  aussi 
de  plus  eu  plus,  et  finis- 
dereuiièremenl,  de  telle 
Mifonré  dans  leur  ra\ili^ 
el  acrnnssernent  de  10- 
fait  parlu'ulier  aux  Po- 
erve  chez  tous  les  Ovules 
ils;  les  observaiions  qui 
lourd'hni  trop  nombreii- 
pour  qu'il  soit  possible 
ndre  douie  a  cet  égard. 
Mirbel,  dont  les  niagni- 
contribué  plus  que  tous 
r  sur  l'histoire  de  rO^rule, 
e  foruiation  et  de  déve- 
jments  ovulaires  d'une 
t  dirrerente  de  celle  que 
»er.  Selon  lui,  après  que 
montre^  naissant  sous  la 
!on  cellulaire  ovoïde  ou 
•ment  s'operanl  en  lui 
centre  qu'a  l'extérieur, 
la  couche  extérieure  se 
(ominet,  et  que  de  la  ré- 
l'un  té^uulenl  externe  ; 
it  analogue  ayant  encore 
iterne  devient  apparent. 
Jeux  ouvertures  formées 
irerncnt  s'eleve  le  soni- 
lui  ci  continue  quelque 
devient  de  plus  en  plus 
,  le  développement  des 
t,  au  roiiiraire,  plos  ra- 
saillie  diminue  progres- 
par  être  débordé.  Cette 
er  les  faits  est  é\idem- 
insi  que  Tcuit  montré 
fen,  etc.  ;  mais  on  con- 
erreur  d'interprétation 
si  délicate  que  celle  de 
poqiie  où  le  peu  de  no- 
I  la  science  l.-n^<»aient  à 
nrianle  toute*»  les  diffi- 
L  rentrée  d'uoe  carrière 


Nous  ne  rappel leroni  que  pour  mémoire 
l'opinion  émise  jadis  par  Turpin,  adoptée 
pendant  longtemps  par  un  de  nos  botanistes 
les  plus  éminents,  et  que  nous  avons  vue 
reproduite  dans  une  thàse  botanique  volu- 
mineuse, publiée  à  Montpellier,  à  la  date  de 
trois  ans  environ ,  opinion  selon  laquelle 
l'ouverture  des  téguments  ovulaires  provien- 
drait uniquement  de  la  chute  d*un  filament 
fécondateur  par  lequel  TOvule  aurait  été  ter- 
miné dans  l'origine.  Celait  là  une  erreur 
peu  concevable  en  1806.  a  l'époque  où  parut 
le  mémoire  de  Turpin  {Annales  du  Muséum^ 
vol.  VII),  et  que,  à  plus  forte  raison,  il  serait 
superflu  de  discuter  aujourd'hui.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  rectiGer  un 
passage  qui  a  été  imprimé  dans  le  présent 
ouvrage,  article  Graimb,  tome  IV,  page  286, 
dans  lequel  Pauteur  dit  qu'on  «  a  voulu  voir 
(dans  l'Ovule)  plusieurs  couches  tégumentai- 
res  qui  ne  sont  rien  moins  que  distinctes.  ■ 
S'il  est  un  fait  évident  et  facile  à  vérifier, 
nii^me  avec  une  simple  loupe,  c>8t  précisé- 
ment la  présence  de  ces  couches  tégumea- 
taires  sur  l'Ovule;  en  contester  Teiistence , 
ce  serait  remonter  au-delà  de  Tépoque  de 
Grew  et  de  Malpighi. 

La  nomenclature  des  parties  de  TOvule 
varie  assez  avec  les  auteurs,  pour  qu*il  en 
résulte  pour  elles  une  synonymie  très  com- 
plexe. Sans  remonter  jusqu'à  Malpighi,  qui 
nommait  les  téguments  ovulaires  secundinm 
exlermp^  et  le  nucelle  chorion^  nous  voyonf 
que  M.  de  Mirbel,  en  raison  de  son  opinion 
sur  Tordre  d'apparition  de  ces  parties,  a 
nommé  le  tégument  externe  primine  et  son 
ouverture  exoslome  ^  le  tégument  interne 
secimdine  et  son  ouverture  endoslome^  enfin 
la  partie  centrale  entourée  par  eut  nucellê 
ou  tercine.  D'un  autièc^të,  M.  Rob.  Brown  a 
désigné  ces  mêmes  parties  par  les  noms  de 
membrane  externe^  interne  et  nucléut  ;  H .  Ad. 
Brongniarl  a  employé,  au  lieu  de  ces  déno- 
minations, celles  de  ieita,  legmenti amande; 
M.  Schleiden  avait  d'aburd  nommé  les  deui 
téguments,  d'après  leur  ordre  d'apparition, 
iniegumenlum  vrimum^  pour  Tintérieur;  tfi- 
legumenium %ecundum^  pour  Textérieur  ;  plus 
tard  il  a  préféré  les  nom  mer  comme  M.  Rob. 
Brown,  d'après  leur  position,  iniegumenlum 
exlernum  et  iniernum.  Nous  adopterons  ici, 
malgré  leurs  défauts,  les  noms  de  primine, 
secuudiue  pour  les  téguments  ovulaires,  el 
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celui  de  nucelle  p^ur  la  partie  fondamentale 
et  centrale.  L'Ovule  est  fixé  au  placenta  par 
un  fuppurt  ordinairement  rétréci ,  de  Ion  • 
gucur  variable,  ou  par  un  funicnle;  le  point 
d'aiinrhe  de  ce  support  à  la  surface  du  té- 
gument ovulaire  externe  est  le  hile  ou  Tom- 
bilic;  de  pluit,  le  faisceau  va^tc.ulaire  du  funi- 
cule  traverse  les  tf^guments  et  va  se  rendre 
à  la  bn!>edu  nucelle  où  il  8*ép.iiiouit  quelque 
peu  et  où  une  miidificntion  de  tissu  ou  de 
couleur  produit  frèquemmeni  une  sorie  d*a- 
rédlc  facile  a  disiinnuer,  qu'on  a  regardée 
conime  un  hile  inierne  et  qu'on  a  iionimce 
la  chcUaze.  Q'iani  aux  ouvertures  des  tégu- 
ments, (uiire  leurs  nt»nis  pariiculiers  (Vexos- 
tome  et  endostomet  on  leur  donne  collective- 
ment  celui  de  micropyfe  emprunté  à  Turpin. 

Les  relaiions  de  position  des  diverses  par- 
ties que  nous  venons  de  nommer,  et  la  forme 
générale  de  TOvule  aux  diverses  époques  de 
son  développement,  donnent  lieu  a  des  con- 
sidérations et  à  des  distinctions  importantes 
dont  nous  allons  essayer  de  donner  une 
idée. 

1*  Dans  le  Polygonum  que  nous  avons 
pris  poureiemple,  pendant  tout  le  temps  de 
son  dé\eloppement,  TOvule  conserve  la  di- 
rection que  nous  lui  avons  vue  d'abord  :  son 
sommet  reste  touj<»urs  en  haut ,  son  hile  et 
sa  chalaze  sont  toujours  dirigés  vers  la  base 
de  l'ovaire,  de  telle  sorte  que  ces  trois  points 
se  trouvent  toujours  situés  sur  une  même 
ligne  droite  qui  se  confondrait  avec  l'axe  de 
figure  de  l'organe  tout  entier.  Ce  cas  est  le 
plus  simple  de  tous  ;  il  caractérise  les  Ovules  | 
orihniropes  Mirb.,  alropet  Schleid.,  droits 
Ad.  Drongn.,  dont  un  tonive  des  exemples 
parmi  les  PolyRonée^,  les  Urticéf<(,  lesi^i^ii. 
Dées,  les  Cupressinées,  les  Juglandées  et 
quelques  autres  familles,  maiA  qui  iiaraissent 
manquer  entiérementou  presque  entièrement 
chez  les  Monopétales.  Plus  souvent  l'Ovule 
subit  des  courbures  et  des  changements  de 
relations  très  divers  pendant  le  cours  de  son 
développement. 

2  >  Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  où , 
dès  qu'il  commence  de  se  développer,  l'Ovule 
exécute  un  mouvement  de  révolution  |>ar 
lequel  son  sommet,  indiqué  par  l'ouverture 
des  téguments  ei  la  pointe  du  nucelle,  se 
transporte  vers  le  bile,  tandis  qu'en  ni^.ne 
te  iips  sa  chalaze  se  transporte  nu  point 
({ i  occupait  d'abord  le  sommet.  De  la  recuite  j 
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une  nouTelle  position  entièremffit  iw 
de  la  première,  et  par  suiie  driiqurtu 
micropyle  finit  par  se  trouver  refiurip 
côté  du  hile.  Or.  pendant  ce  reiner 
ce  dernier  n'ayant  pas  changé  de  p^ait, 
la  chulaze  s'en  étant  éloignée  pfui 
tome  In  louRoeur  de  TOvule,  il  ea 
que  le  funicuie  s'est  progressivement 
en  se  sondant  aux  téguments,  et  de  11 
vitMii  en  dctiiiitive,  sur  un  rôté.  une 
loiigiiudiiinle  plus  ou  moins  mari|iiff, f«i 
rend  du  hile  à  la  chalaze.  Ce  prulmi 
du  funicuie  j*i«-  ii'a  la  base  du  nurrlle 
le  raphé.  Les  Ovules  qui  ont  siibi  itaU 
fécondation  ce  renversement  comulel 
les  noms  d'Ovules  analrop^i  &lirb.,^i 
Ad.  Brong.  Ce  sont  les  plus  ciMnnuiRi 
le  règne  vé^îétal;  on  les  trouve  ckn 
coup  de  Monopétales,  chez  la  plniurt 
Monorotylédons  et  chez  beauroup^ 
pétales.  Quelques  auteurs  distiniPMi' 
Ovules  demi-anal rop«s,  Ami  otairopo; 
sont  ceux  dans  lesquels  le  rapM  est 
court  que  l'Ovule  lui-même,  et oà,  9" 
séquent,  la  soudure  du  funicuie i»cc 
guments  n'a  éif>  que  partielle  ( 
plusieurs  Aroides).  Celte  distinfti»»  i^ 
l>eu  importante,  puisqu'on  obsene 
fois,  dans  une  seule  et  même  iiUotc^  <• 
chez  VEschschoUsi.i  cnUformca.  à 
tous  les  degrés  de  soudure,  detHiis 
tropie  totale  jusqu'à  un  défaut 
plei  d'adhérence  entre  le  funicuie 
de  rOviile.  Il  semble  tout  aui«i 
d'adopter,  avec  Meven,  une  «'<' 
tincie  pour  les  Oviite>d'froi»fs{ 
Oiemnni,  suriout  Slatice)  chrz  le^^r"^»" 
nairopie  étant  romidete,  le  fuiir^*'*' *• 
long,  se  recourbe  dans  sa  pirtion  ••••• 
minière  a  rej»orier  en  haut  le  »<»•«»■*■ 
rOviile  que  son  déveluppemeot  iv»'*^ 
en  bas. 

3"  Une  catégorie  importante  i  f»«**^ 
mais  moins  nombreu>e  que  la  ^téeédM^ 
est  celle  des  Ovules  chez  lesquels.  **••• 
restant  invariable,  le  dé*  elopueme»*  >•''•• 
pres(|iie  en  entier  sur  un  rOié.  un'l'*^"" 
est  presque  nul  sur  l'autre.  Deli.^** 
met  ou  le  micropvk  se  lrou»e  rfp^rt** 
côté  du  hile  et  de  la  chalaze.  et  rO»«"*^ 
eiiiier,  avec  ses  di\er>es  parties,  t* '*^" 
proq-.jc  en  cercle.  <>  sont  lesO»"**^**^ 
ini'njopcs  r'irb. ,  ou  mieux  caavi'W"^' 
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QTttourbés  Ad.  Brnngn.,  ilont  on 
!  iioiiibreiii  eiemples  chez  les  Cm- 
ef  Car7ophyll«fe$,  les  Suianees,  les 
iée»,  beaucoup  de  Léguriiiiieu^cs. 
Dodificaiion  se  rallarhe  celle  que 
iden  a  distinguée  sous  le  nom  U'O- 
p<<Xrope,  dans  laquelle  l'Ovule,  au 
)  recourber  régulièremeot,  se  re- 
iquement  sur  son  milieu ,  de  ma- 
ppliquer  sa  moitié  supérieure  sur 
le   riuférieure  avec  laquelle  elle 

adhérence  {Potamogeton).  Ici  en- 
rapporient  les  Ovi^les  que  M.  de 
rail  désignés  sous  le  nom  û^amphi- 
lodiâcaiioii  du  type  campyioirope, 
telle  la  ch.ilazese  portant  un  peu  de 
me  la  Tormaiion  d*un   commenre- 
raphé  (Pois).  En  somme,  les  trois 
nàpaut ,  les  seuls  qu'il  soil  réelle* 
lioriaiit  de  distinguer  sont  ceux  des 
nhoii'vpes  ou  droits ,  anatvopes  ou 
,eampylulropes  ou  courbes, 
'ici,  nous   avons   supposé   POvute 
un  nu'elle  couvert  de  deux  tégu- 
Mb  assez  souvent  son  organisation 
B simple,  et  l'on  n'y  oh>erve  qu'un 
ment,  ou  même  le  nncelle  reste 
m  à  nu.  Les  Ovules  a  tégument 
It  simple  f>e  rencontrent  chez   la 
(aforité  <ies  l)i<  oiylédones  rnonopé- 
NkPf  s  ,  StropliiiUiriiiées,  ('onxolvu- 
iiipanuht'ées,  Ctunpo>ées.  etc.),  et 
Puijpetalen ,  chez  les  OmbelliTe 
*9«ée«  et  une  parde  des  Renonrii- 
t|irès  M.  S'  hif*iilcu  .  celte  dernière 
'    distingue  par  ce    fait  singulier, 
111111  qiirlqner>is  dans   un   méuie 
Dvules  a  un  et  a  deux  légnmenis. 
i*en  existe  qu'un  chez   les  ThoUc- 
iemone,   tlrfKiiicn  ^    Hanunrulm  ^ 
Callha  ,  Uellrburus ,    Deiphuiium 
•  chitenne ,  tamlis  qu'on  en  observe 
:  les  CtematiSf  Adonis^  TroUius  , 
»  Aguileç'a  ,  Aconitum  ,  Pœonia  , 
n  Ajacis,  l).  omsolida,  D,  elatum. 
Ci  D    bicolor.  Quant  aux  Ovules 
1  de  téguments,  et  d<mt  toute  la 
ftirmée  p<ir  un  nucelle  nu ,  on  en 
i  eiemples  chez   les  Saniaincées, 
rées ,  les  Dipsacécs,  les  discutées 
lépiadces.  Au  reste,  les  Ovules  a 
*gnmcnt  et  les  Ovules  nus  présen- 

leur  dévcluppeweni,  leur  cour- 


bure, etc. ,  des  faits  analofçues  à  ceux  que 
nous  avons  signalés  chez  ceux  a  deux  tégu- 
ments, («ependnnt  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait 
encore  observé  des  Ovules  nus  orthotropes. 

Presque  ioujours  le  développement  des 
tégiimenta  ovulaires,  les  courbures  et  les 
modifications  dans  les  relations  des  parties 
de  rOvule,  sont  terminés  à  l'époque  de  la 
floraison ,  et  par  conséquent  au  moment 
où  la  fécondation  doit  avoir  lieu,  cependant, 
chez  les  Orchidées ,  on  trouve  des  exemples 
du  contraire.  Ainsi ,  Meyen  décrit  et  figure 
rOvule  de  VEpipacUs  comme  n'ayant  encore 
qu'une  ébauche  de  son  tégument  externe 
au  moment  où  il  est  fécondé. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  considéré  que  les 
téguments  de  l'Ovule   et  son   nucelle  tout 
eniier  sans    pénétrer   à  son  intérieur.    Si 
nous  examinons  maintenant  ce  qui  se  passe 
dans   le    tissu    même    de    celui-ci ,  nous 
verrons   qu'a  une   époque  plus  ou  moins 
antérieure  à   la  fécondation,  vers  son  ex- 
trémité supérieure  ou  son  sommet ,   ii  se 
creuse  d'une  cavité  qui   grandit  progres- 
sivement;  par  là   son  tissu  est  refoulé  k 
proportion    de    l'accroissement  que   prend 
celle  cavité,  et  souvent  il  se  réduit  ainsi  i 
n'être  plus  qu'un  sac   très  mince  (  lei'cine 
Mirb.).  Cette  cavité  est  tapissée  par  le  sac 
embryonnaire  {quintine  Mirb).  vasie  cellule 
sans  proportion  avec  celles  qui   compilent 
le  reste  de  l'Ovule,  et  dans  laqiellt^  doivent 
s'oitérer  le  grand  acte  de  la  fécondation  et 
le  dévelop|ieni«*iii  de  l'enibryoïi  qui  eu  est 
la  conséquence.   Le  sac  embryonnaire  pré- 
sen te  de  nombreuses  modifications  deforiue, 
de  grantleiir,  etc.  :  mais  il  existe  toujours 
chez  les  Phanérogames ,  et  il  est  toujours 
placé  prés  de  l'extrémité  du   nucelle,  par 
conséquent  vers  le  point  où  l'ouverture  des 
téguments  ovulaires  permet  au  boyau  pol- 
linique  d'arriver  sans  obstacle  jusqu'à  cette 
extrémité,  nommée  quelquefois  Mamelon 
d'imprégnation  ^  IMur  s'insinuer  à  travers  les 
méats  jusque  dans  la  cavité  centrale  de  l'O- 
vule.  (*'hez  les  San  ta  lacées  et   VAvicmniat 
les  belles  observations  de  M.  Griflith  ont 
fait  C4)nnalire  une  modification  curieuse  à 
cette  situation  normale  du  sac;  elles  ont 
montré  que  dans  ces  plantes  il  est  extérieur 
au  nucelle,  ou  le  devient  par  les  progrès  de 
son  déieloppement,  de  telle  sorte  que  l'cin- 
br>u:i$e  furmc  eilérieureincut  alOiulo. 
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Ailleurs  il  eiiste  plusieurs  sars  embryon- 
paires;  mais  nuus  ne  pouvons  insister  ici 
sur  ces  divers  points,  qui  appartiennent 
plus  naturellement  aui  articles  relatifs  a  la 
fécondation  ,  à  TOvule  qui  Ta  subie  ou  à  la 
graine  et  à  Tembryon.  C'est  également  à 
ces  artirles  qu'appartient  Thistoire  des  nio- 
dificitions  que  subissent  les  «liverses  parties 
de  l'Ovule  dans  son  passage  àrélat  degrainc 
mûre.  Nou«  nous  bornerons  à  dire  ici  que 
le  nurelle  et  le  sae  embryonnaire  de  TOvulc, 
après  sa  fécondation  .  se  conTondent  avec  les 
téguments  ou  sont  résorbés  dans  certains 
cas  ;  que  dans  un  nombre  d'autres  leur 
tisMi  prend  au  contraire  du  dévptoppement, 
leurs  cellules  se  remplissent  de  fécule , 
d'hoilc  ,  IfMirs  parois  épaississent,  etc.; 
enfin  ,  qu'ils  donnent  naissance  ainsi  à 
Palbunien  ,  soii  i>olément ,  suit  {yïymphœa) 
simuiiniiéiueiit. 

Pour  terminer  cet  article,  nous  dirons 
quelques  mots  sur  les  <livcrses  positions  des 
Ovules  dans  les  l(»^es  de  Polaire  et  relative- 
ment à  ces  loges.  Or,  prenant  d'abord  le 
cas  le  plus  simple,  celui  d'un  Ovi  le  unique 
dans  sa  logo,  nous  le  verrons  prendre  nais- 
.».ancc,  tantôt  à  la  base  de  l'ovaire  .^'élevant 
alors  vers  le  sommet  de  celui  ci  Ov.  dressé)^ 
tantôt  au  sommet  de  Tovnire  et  dirigé  verti- 
calement ver-*  sa  base  [Ov.  lenversr)  :  ailleurs 
plus  ou  moins  baiit  sur  le  côté  de  l'(»vaireet 
portant  son  sommet  en  haut  «  Ov.  nscen- 
dnnt)  \  eu^n  ,  avec  une  oriitine  éualernent 
latérale,  dirigeant  son  sommet  en  bas  (Ov. 
susitennu  ou  pendu).  Dans  le  cas  où  deiii 
Ovules  existent  dans  la  m^  ne  loge,  on  les 
voit  affecter,  tantôt  la  même  direction, 
tantôt  des  directions  différentes  ou  opposées; 
enfin,  le  vague  de\ient  bien  plus  grand  dans 
le  cas  de  loges  multi-ovulées.  Au  reste,  on 
trouvera  dans  les  ouvrages  élémentaires  et 
descriptifs  de  nombrem  dét;iils  a  cet  égard, 
oln-il  que  sur  certains  autres  points  que 
nous  ne  pou\ons  traiter  ici  faute  d'espace. 

(P.  n.  ) 

OVUMTKS.  Pot.vp.?  Ai.G.  —  Genre  de  Po- 
Iy|)iers  foraminés,  établi  par  Lamarck  pour 
de  petits  corps  los-ilcs  .lu  terrain  tertiaire 
des  environs  deP.nis.  On  en  dUiingue  deux 
espères:  l'une,  O.  pi  iu>E  (0.  mar<jantutd), 
o\..ïle,  longue  d-  2n  3  millino-lres  ,  très 
fr.itiile  et  re<semb!aiii  à  une  petite  coquille 
d'œuf  qui  serait  percée  d*un  trou  a  chaque 


eitrémité,  ou  qui  même,  par  eiception,  a* 
raitdeux  trous,  aii1ieud'un,âuQeeitrML 
L'autre  espère,  0.  allokgke,  estcylindrM% 
plus  longue  et  plus  mince.  Les  trooi  ^Mtli 
surface  est  parsemée  sont  trop  petits  ft^ 
être  des  loges  de  Polypes  ;  ce  sont  liinpIeiMA 
des  pores  analogues  à  ceui  dont  lesOiriK^ 
nos  sont  cou\ertes.  Tout  porte  a  croire <'É» 
leurs  que  les  Ovulites  ne  sont  autre 
que  la  pellicule  calcaire  de  certaines . 
calcifercs  ou  Corallines  antédiluviennes. 

(Da.) 

0\  ICIDRS.  cmn.  On  donne  ce  noal 
la  idupnit  des  acides  qui  contieuneit  à 
rOx^ijêne  au  n  •mbrc  de  leurs  élénietitt. 

0\  TA.  ixs.  —  Genre  de  l'ordre  desB^ 
menopieres,  tribu  des  Apiens  ou  HellHcfti^ 
famille  des  Nomadides  ,  établi  par  Ilf 
{!i('r!in  Mag.  val.  rur  ,  1807,  p.  Î6î).i 
(lotit  le>  principaux  caractères  sont:  \Jln 
en  carré  long;  palpes  maiillaires  rftail 
a  un  simple  article  très  petit.  L*e«per«  t»pp, 
Ox.  flavcscens  Klug,  a  été  trouvée  tis Brt- 
sil.  (L) 

OXAIIVKRITE,  Brewster.  MCI.  -  rof. 

AI'OPHYI  LITK. 

OWLATKS.  CHiv.  — L*arideotrfi|«K 
combine  avec  les  bases  en  diver«es  fn^* 
tioiis.  C'est  en  eia minant  avec  soin  la («•■ 
position  de  ces  sels  que  W.dta^too  Hiit  IM 
de  doute  la  loi  des  proportions  muluplei.1 
rtbserva  que  les  trois  combinaisons  crwiA" 
sables  que  foruie  l'acide  oialique  ens'iM» 
sauta  ta  Potasse  contenaient,  pourune^uil^ 
tité  iuv.iriablede  cet  alcali,  des  priipurtiiM 
d'acide  oxalique  qui  étaient  eta«*tenief»iria( 
elles  cotnme  les  nombres  I,  2  et  i;  «tri' 
les  noms  tVOjalate  neutre^  de  Bi-oritev' 
de  Quadri  ovatnie  qui  ont  été  duoaésàxi 
sels. 

L'acide  oxalique  se  renrontref^ocflWii 
dans  le  rèune  ♦egéial;  niais  il  yexèsieF"* 
que  toujours  combiné  à\fv  des  ba«fi,  etM 
pariiculieiement  avec  la  PoUs<e,  tâSwi^ 
et  la  (Ihaux.  On  le  rencontre  en  p^^p»»t•^ 
considérable,  â  l'état  d'Oxalate  acide  *^ 
lasse,  dans  l'O.ruh.tncp/njr'ia,  leffwnne'* 
tos(t,  VOjinlis  cnrnicHiata,  \t  Grranh^t^ 
liscHum.    On    le   relire   quelquefois  dr  1* 
première  de  ces  plantes,  d\»ù  est  »*«^* 
nom  «le  Se/  d*0.S''i7fr  soik  lequel  on  de«?'' 
souvent  le  Bi-oxalate  de  Pi>tas»e. 

Les  Varecs,  les  Fucns,  coaUc«iii<^^ 
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wpé'Oxalate  de  Soude;  mais  on  le  trouve 
naui  en  abondance  dans  le  Sallusa  soda, 
Mie  dont  l4  combustion  laixse  une  Soude 
inrelle  ((>af bonale  de  Soude)  très  estirnc^e. 
\m  Lichens  qui  crois<«ent  sur  les  pierres 
«ire*  conliennent  jusqu'aux  deux  tiers 
«Mr  iMuds  d^Oxalaledeihaux.  Ce  dernier 
ron^tiiue  auv^i  les  calcuUqui  se  forment 
Iquefbis  dans  la  ves.sie  de  rH*»mnie,  et 

ioiit  connus,  en  raison  de  leur  forme, 
I  It  nom  de  Calculs  muraux. 
A  Uuwboldiiie  est  un  Sous-oxalate  de 
|ui-oxyde  de  Fer  qu'on  rencontre  dans 
fi|ues  Ligniies. 

Certains  Oxalalei  acides,  et  particulière- 
it  le  Sfl  d'Oseille,  sont  employés  dans  la 
iniion  des  toiles  peintes,  ainsi  que  pour 
!«cr  des  taches  de  rouille.  Celle  dernière 
irièté  est  fondée  sur  la  grande  solubilité 
'Uxalate  de  peroxyde  <le  Fer.  La  nMjille 
^roxyde  de  Fer  s'unit  direriement  a 
xs  d'acide  du  Sel  d'Oreille,  et  le  sel  qtii 
résulte  est  facilement  séparé  par  des 
fCf.  Plusieurs  analy>e<t  chimiques  très 
nies  sont  aus>i  fomtéc»  sur  la  tiolubilité 
'Osaïaie  de  Fer  et  1  insolubilité  de  plu- 
ffft  autres  Oxalates. 

»OxaaU  d'Ammoniaque  est  un  réactif 
ricui  pour  démontrer  la  présence  ou 
•Cttce  de  la  Chaux  dans  l'eau.  11  forme 
rretle  base  un  ptécipiie  blanc,  caractérisé 
4iVt|Mr  sa  grande  inMtliibiliie  dans  Feau 
•m  Facide  acétique,  et  par  sa  solubilité 
I  Its  acides  azotique  et  chlorhydrique. 

Ctu  qui  n'est  pa»  calr.iire  re>ie  au  cou- 
re |>ar (ai tentent  limpide  quand  on  y  verse 

«liSMiluiiou  d'Oialaie  d'Ammoniaque. 
L  L>unias  ,  en  eiaminant  Faction  de  la 
leur  sur  FOxalate  d'Ammoniaque,  a  fait 
iol»»er>auon  extrêmement  curieuse.  Il  a 
|iie  ce  srl  se  transformait  en  une  matière 
nrlie  prp»qoe  insoluble,  qu'il  a  appelée 
Mude.  LOialaie  d'Ainiiioiiiaqiie  étant 
0|(  H'  Az  -f-  •  q,  1  Oxaniiile  a  pour  fur- 
ide:  G  0  ,  H'  K\  c'est  a-dire  quelle  dif- 
Vdu  sel  qui  Fa  produite  par  les  éléments 
M  e«;uivrflent  d'eau.  L'iiispe>'tion  de  sa 
>ratile  montre  qu'elle  ne  contient  plus  ni 
iDinoiiiaque,  ni  acide  oialique  ;  mais,  sous 
laflueiice  des  acides  ou  de.%  bases  hydratées, 
Qin^me  sous  la  seule  influence  de  Feau  a 
wiempérature  un  peu  supérieure  à  100", 
'^•gilsurles  éléments  de  Feau,  s'en  em 


pare  et,  en  quelques  instnnls,  elle  réî!énère 
FOxalate  d'Ammoniaque.  Ou  reconnaît  fa- 
cilement la  présence  de  l'Ammoniaque  à 
l'odeur  vive  et  pénétrante  qui  se  produit 
quand  on  chauffe  dans  un  tube  une  petite 
quantité  d'Oxamide  avec  de  Feau  et  de  la 
Potasse. 

Les  Alcalis  hydratés,  la  Potasse,  par  exem- 
ple, décomposent  vers  200"  un  très  grand 
nombre  de  matières  organiques,  et  produi- 
sent de  Facide  acétique  et  de  Facide  oxalique 
qui  restent  unis  a  Foxyde  alcalin. 

Les  Oxalates  décomposés  a  chaud  par  un 
excès  d'acide  sulfunque  concentré,  se  détrui- 
sent rapidement  ;  leur  acide  se  dédouble  en 
volumes  égaux  d*ox)de  de  Carbone  et  d*acide 
carbonique. 

L'OxaInte  de  Plomb  se  décompose  p<ir  une 
température  ménagée  en  un  mélange  d'oxyde 
de  Carbone  et  d'acide  carbonique  qui  ne 
correspond  plus  a  la  composition  même  de 
Facide  oxalique.  Celte  circonstance  remar- 
quable est  due  a  la  formation  d'un  sous- 
oxyde  de  Plomb  (P6,  0).  (Pkl.) 

OXALIDE.  Oxalis  (o^v;,  acide  ;  à  cause 
de  la  saveur  acide  des  feuilles  chez  la  plus 
grande  partie  de  ces  plantes),  dot.  ph. — 
Très  grand  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Oxalidées  a  laquelle  il  donne  sou  nom , 
de  la  Décaiidrie  peniagynie  dans  le  système 
de  Linné.  Tournefori,  eu  le  formant,  lui 
donna  le  nom  d'Ojpj/s,  auquel  Linné  substi- 
tua celui  d'Oxalis.  Le  groupe  qu'il  constitue 
est  tellement  naturel  qu'il  u*a  subi,  depuia 
Linné,  aucun  démembrement.  Seulement, 
dans  ces  derniers  temps.  De  Candolle  avait 
cru  pouvoir  en  détacher  deux  espèces  pour 
en  faire  son  genre  Hiophutum;  mais  M.  End- 
licher,  que  nous  suivons  ici,  n'a  pas  adopté 
cette  distinction.  Les  Oxalides  sont  des  vé- 
gétaux herbacés  ou  sous  frutescents  qui  ha- 
bitent en  très  grande  abondance  l'Amérique 
tropicale  et  le  cap  de  Ronne  Espérance,  dont 
un  nombre  beaucoup  moindre  se  trouve  dans 
les  parties  tempérées  et  chaudes  du  reste  du 
globe.  Ils  sont  caulescents  ou  acaules  avec 
racine  tubéreuse;  leurs  feuilles  alternes  sont 
Com|K)cées  ,  bi-tri-qiiadrifoliolées  ,  parfois 
réduites  à  la  seule  foliole  terminale  par  Fa- 
vortement  des  autres,  plus  rarement  pennées 
sans  foliole  impaire;  leurs  fleurs,  de  couleurs 
extrêmement  diverses  ,  souvent  élégantes, 
sont  le  plus  sou^eni  reuuies  co  cynie  bifide 
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ou  en  ombelle  paucidore;  elles  priMentent 
les  cararieres  suivants:  Calice  per>isiaiit,  à 
cinq  di\i>iori8.  (>)rolle  à  cinq  ppiales  alter- 
nes au  calice  qu'ils  dt^passeiit,  lilires  ou  ié- 
gèrefiient  soudes  à  leur  bai^e,  brièvement 
onguiculée,  obtus;  dix  éiammes  libres  on  un 
peu  monadeiphes,  dont  les  cinq  (ippo«iii|H^- 
tilles  plits  courie!(.  presque  lonjoU'S  gUbres, 
tandis  que  les  fllierni|»éiales  s«iHt  v<^nerale- 
ment  un  peu  héri>s(^(*s.  Ovaire  latrie  sur  un 
gyiiuphore  court,  a  cinq  loges  dont  Tangle 
interne  fMirte  as>ez  rarement  un  et  plus  ge- 
nératemeiit  plusieurs  ovules,  a  cinq  lobes 
proronds ,  provenant  de  la  souduie  très  in- 
complète des  carpelles  ;  surmonté  de  cinq 
styles  libres  ou  adliérenis  a  leur  base.  A  ces 
fleurs  succède  une  capMile  a  tinq  carpelles  , 
n'adiierant  entre  eut  que  par  leur  bord 
axile  sur  lequel  ils  restent  toujours  6&és,  et 
8*ouvrant  par  leur  ligne  médiane  dorsale. 

Plusieurs  Oxalides  sont  cultivées  comnie 
plantes  d*ornement  en  serre  tempérée  ou 
sous  châssis;  elles  se  font  remarquer  par 
PaboïKiance  et  l'élégance  de  leurs  fleurs  qui 
se  montrent  d*ordinaire  en  février  ou  mars, 
et  qui  ne  s*épanoui5sent  qu'aux  rayons  di- 
recu  du  soleil.  Ou  les  multiplie  par  leurs 
tubercules  qu'on  retire  de  terre  tous  les  deux 
aos.  Quelques  autres  eut  de  Tiutérét  sous 
d'autres  rapporu. 

Dans  sou  Pnxlrome  (I,  p.  690),  De  Can- 
dolle  avait  subdivisé  lesOialides  en  plusieurs 
sections  qu'il  caractérisait  surtout  d'après 
leurs  orgaues  de  la  végétation.  M.  Endlicher, 
en  adoptant  ces  coupes  et  leurs  caractères, 
en  a  changé  les  noms  et  les  a  considérées 
comme  de  véritables  sous-genres  dont  nous 
donnerons  le  tableau  d'après  lui. 

a.  Palamoxys  (§10.  PalmaUfoliœ  DC.). 
Acaules  ou  à  tige  courte,  nue  a  sa  base; 
feuilles  péiiolées,  a  cinq  ou  plusieurs  folioles 
palmées,  dépourvues  de  glandes  ;  pe<loncules 
uniflores.  Ex.  :  Oxalis  flava  Lin.,  Oxaiisen- 
neaphylla  Cav.,  DC. 

b.  Adenoa:ys{l9.Adenophyll9DC.).Caiï' 
lescentes,  à  liges  tantôt  pourvues  de  feuilles 
éparses,  tantôt  feuillees  seulement  vers  le 
sommet,  quelquefois  presque  nulles;  feuilles 
à  3-5  folioles  linéaires,  munies  en  dessous, 
au  sommet,  de  callosités  glanduleuses;  pé- 
doncules uniflores  A  ce  sous- genre  appar- 
tient rOxAi.iDU  Bicoi  MUE  ,  Oxalis  versicolor 
Lin.,  très  jolie  espèce  a  orueuieut, onginaire 
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dn  Cap,  à  flenrs  élégantes,  bUnfbei 
de  rouKe.   Sa  tige  est  nue  dans  le  bu, 
cliiiée  ;  ses  trois  folioles  sont  linéaires, 
ciées  au  somniet,  avec  deux  priiie$|l 
à  leur  face  inférieure;   ses  pédonmloiii*' 
flores  sont  plus  longs  que  les  feuilln; 
styles  et  les  longs  lileu  de  ses  étaniia 
teiit  des  poils  glanduleux. 

c.  Acftosclia  \  §  8.  AceiosOla  OC  ) 
les  ou  pre>qnc  canlejtcenies,  feinlta 
liolees,  a  ()éii<>le  intmarginé,  a  foliwlfi 
glandes  a  leur  fa<  e  inférieure:  kampo 
péiionrules  radnaut  uniflore^.  Piroi 
nofiibreoses  es|>eres  de  ce  Stius-gean, 
ciiliive  connue  plantes  d'ornement r< 
pMrRPRR,  Oxalis  purpurea  Wilid..  et 
rOxAi IDE  povpKisK ,  Oxalis  sperioas  Wi 
oriKinaire  du  (^p,  a<aule,  légèresKtl 
bescente,  à  folioles  presque  arromliei. 
coin  dans  le  bac;  ses  grandes  fletmi 
rouge-pourpre,  a  tube  jaune,  ins 
sont  portées  sur  une  hampe  ai 
presque  égale  à  celle  du  pétiole  c( 
de  deux  braciéoles  un  peu  au 
son  milieu;  elles  se  distinguent 
lice  à  poils  simples  et  iilanduteiii 
les,  aiii>i  que  par  leurs  styles  mN^ 
C'est  encore  ici  que  se  range  riH*"* 
espèces  indigènes,  rOxAUOK  rstm  O»** 
Oxabs acetosella  Lin.,  vulgaireroeal*"H' 
sous  les  noms  à'AUeluia,  Surtlk.CéM^ 
pèce  est  assez  commune  daoi  le*  ^ 
dans  les  lieux  ombragés  deseoviroai* 
ris  et  de  presque  toute  la  France.^ 
est  d'environ  1  décimètre  oy  ua  ^ 
Elle  est  araule,  c«)uverie  d'un  daiH 
de  S4m  rhizome  noueux -écailleut  et 
dentelé,  ram^iant,  s'élèvent  ^  &■■•• 
folioles  obcordées,  et  l.i  hampe  oui* F** 
cule  radical  a  deux  braciéoles  ver*!*"** 
de  sa  longueur  termine  par  yne  !**■■* 
blanche,  a  pétales  ova*es  obtus  ^ 
trois  fois  plus  longs  que  le  cali<t.i"^ 
de  longueur  égale  ou  supérieurs***** 
étamines  intérieures.  Ses  grain**  ■••^ 
santés,  striées  longitudinalemeiM^''^ 
Germ.).  Celte  petite  plante  €»t  ^^^ 
comme  rafraîchissante.  C*e»t  de  ^  . 
qu'on  extrait  le  bi  oialate  de  ^^^'^'^^ 
rement  connu  sous  le  nom  de  5«l'*'*^ 
qui  a  divers  usages,  soit  éeaooBiii^*^  ^ 
médicinaux.  . 

d.  Pieropodaxys  (S  7.  Purofoim  ^r 
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ibres  à  2-3  folioles  ,  i 
lies  radicaui  unifloret. 
Jacq. ,  0.  lanceœfolia 

r  (  $  6.  Simplicifoliœ 
■rement  cauiesrenies  ; 
ra-dire  ré<<uiies  a  leur 
i.  :  OxcUis  monophylla 
rq. 

J  5.  Caprinœ  DC.  ). 
le,  feuiiieeseuletneiii  a 
icules  à  une,  deux  ou 
surs;  feuilles  radicales 
Tuliolfs  pétioluiées.  Le 
laudolle  a  <eiic  seciicii 
espèce  cullivée  asi^ez 
xiOE  PiKO  DE  Chèvre  , 
Id. ,  pliinie  acttule,  à 
.mis  folioles  obC(»rdées- 
iriolacées  avec  le  fond 
mibelle  pauciflore.  On 
ne  espete  d^urneiiienl , 
.E,  (Jxalis  ielraphyUa 
re  du  Meiique^acaule; 
ilinaircmeiil  de  quatre 
leurs  violacées,  en  oin- 
te Oialiiie  esi  du  pciil 
livées  pour  ronieiiient 
peuveiii  pa>>cr  l'biver 
1  iiiiroiluit  réreiiifueiit» 
lueiitiiire  ,  l'OxALiDk  de 
,eiipece  à  lacmes  cUar- 
lunK*'**!i«  assez  voluiiii- 
e$  pei Sonner,  particu- 
le, ont  ps«>a)é  de  tirer 
lats  n'ont  pas  répondu 
.  Ces  rariiie.s  sont  très 
rieures,  tant  en  saveur 
ive,  aui  tubercules  de 
a  plante  qui  les  fournit 
;es  ont  trois  ou  quatre 
eur  ba<e,  élargies  au 
de  zones  brunes  ;  i^s 
rtées  sur  de  longs  pé- 
réunies  en  ombelle  peu 
jccèdent  pendant  une 
inée. 

J4.  CauUflorœ  DC.  ). 
I  allongée,  portant  des 
»nt  les  supérieures  au 
,  a  3  5  folioles;  (leurs 
oncule<i  aiillaires.  Ei.  : 
i.,0«  veiioia  Sav. 


h.  Rhodoxyi  (S  3.  Sessilifoliœ  DC).  Cau- 
lescentes  ;  tige  renflée  en  tubercule  à  st 
base,  allongée;  feuilles  éparses,  sessiles, 
formées  de  trois  folioles  velues  ;  fleurs  soli- 
taires sur  des  pédoncules  aiillaires.  Ex.  :  0* 
rubella  Jacq. ,  0.  hirla  Lin. 

i.  Cetaloxys  (S  3.  Comiculalœ  DC). 
Caulesceutes  ;  lige  non  renflée  en  tuberrule 
à  sa  base,  herbacée  ou  rarement  sous- fru- 
tescente ,  feuillée  ;  pédoncules  rarement 
uniflores,  plus  souvent  biflores  ou  mulii- 
flores;  feuilles  palméesi  trois  folioles  toutes 
sessiles ,  obcordées.  A  ce  sous-genre  appar- 
tient une  e>pèce  i  laquelle  on  a  attribué 
dans  ces  derniers  temps  une  importance 
qu'elle  ne  parait  pourtant  pas  iusiifier  en- 
tièrement. C'est  rOXAUDE  CRÉNtLÉE,  OXOUs 
crenala  iàvq. ,  plante  annuelle,  originaire 
du  Ferou  et  du  Chili ,  qui  a  été  introduite 
il  y  a  dix-huit  ans  eu  Angleterre,  d*où  elle 
est  passée  dans  le  re>te  de  TEurope.  Sa  tige 
est  droite,  feuillée;  ses  feuilles  ont  leurs 
folioles  obovées;  ses  fleurs  jaunes ,  striées 
de  rouge,  sont  réunies  au  nombre  de  cinq 
ou  six  a  rexiréniité  de  pédoncules  plus  lon^s 
que  les  feuilles;  elles  se  distinguent  par 
leurs  pétales  crénelés.  La  racine  de  cette 
plante  donne  naissance  à  des  tubercules 
dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'un  pois 
jusqu'à  celui  d'un  petit  œuf  de  Poule,  et 
dont  le  nombre  devient  très  considérable 
par  KelTet  d'une  culture  bien  conduite.  Ils 
consiiiuent  un  aliment  sain,  mais  beaucoup 
trop  préconisé  dans  l'origine;  ils  ont  une 
légère  acidiié  qui  disparaît  par  une  demi- 
cuisson  dans  une  première  eau;  leur  cou- 
leur est  Jaune  et  blanche  dans  une  variété 
1res  peu  constante.  Ils  renferment  environ 
10  ou  12  pinir  "/•  de  fécule.  Dans  quelques 
unes  des  tentatives  qui  ont  été  faites  sur  la 
culture  de  celte  plante,  on  a  assuré  en  avoir 
obtenu  de  500  a  700  pi»ur  un,  et  ni^me, 
dans  certains  cas ,  plus  du  double  de  ce 
nombre.  La  culture  de  cette  plante  réussit 
surtout  dans  une  terre  douce,  légère  et  bien 
amendée.  Elle  présente  peu  de  difûcultés: 
tantôt  on  plante  d'abord  les  tubercules  sur 
couche  pour  les  mettre  en  pleine  terre  dans 
les  premiers  jours  de  mal  ;  tantôt  on  se  borne 
a  les  meure  en  terre  et  à  demeure  vers  la 
mi -avril  ;  ou  bien  encore  on  a  recours  au 
bouturage,  qui  réussit  très  bien.  Dans  tous 
les  cas ,  on  espace  \u  pieda  d'environ  uA 
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mèire,  et  Ton  en  augmente  beaucoup  la 
priMiiiction  par  le  buitage,  que  Ton  corn- 
meure  dès  l'époque  où  les  Jfts  oui  envtruu 
un  (iéciinetre  de  longueur ,  ei  que  Pon^ron- 
tinite  avec  prêcaulion  et  régulièrement  jus- 
qu'au mois  de  septembre,  époque  où  les 
brnnrhes,  ainsi  enterrées  horizontalement , 
commentent  à  renfler  leurs  jeis  eo  tuber- 
cules. On  arrai'he  ceux-ci  le  plus  lard  pos- 
sible, même  après  que  la  gelée  a  détruit  les 
ti^es,  ou  parrois  on  les  laisse  en  terre  pen- 
dant l'hiver,  en  ayant  le  soin  de  les  abriter 
sous  une  couche  de  feuilles  Les  reuilies  de 
rOialide  crénelée  ont  une  acitiiié  assez  ana- 
logue à  celle  de  l'Oseille:  mais  il  semble  dif- 
ficile d'en  tirer  un  parti  aussi  avantAgeui 
qu*on  le  fait  pour  celles  de  cette  dernière. 
N  'US  signalertms  une  autre  espère  remar- 
qmibtedu  même  sous  genre,  I'Ox^lide  tubk- 
nKUSK,  Oxalts  tuberosa  Sav . ,  plante  du  Chili 
et  (lu  Pérou ,  qui ,  dans  son  pays  naul,  a  de 
rimportnnce  comme  alimentaire,  à  cause  de 
ses  tubercules  de  15  millimètres  environ  de 
diamèire  sur  7  ou  8 ceniimèires  de  longueur, 
tortueux,  revêius  d*iine  pellicule  mince , 
qui  ont ,  dit-on  ,  le  goût  de  la  Chàiaigne  , 
et  qu*on  mange  bouillis  ou  frits.  D*après 
M.  Aie.  d'Orbigiiy ,  les  Américains  nom 
nieni  ces  tubercole.<i Oca,  et  ils  les  préfèreni-à 
ceui  de  la  Pomme  de  terre.  Mais  celle  plante 
ne  figure  encore  en  Europe  que  dans  un 
petit  nombre  de  jardins  et  à  titre  d*e>pèce 
curieuse.  Enfin ,  c'est  encore  au  même  sous- 
genre  qu'appartiennent  les  OXALIDF.S  DROITS 
et  CORNUE,  Oxalis  itricta  Lin.,  0.  comicU' 
laia  Lin. ,  espèces  indigènes  que  nous  nous 
bornerons  à  nommer. 

k.  Phyllodoxys,  Caulescenles  ,  soas-fru- 
trsccnies,  tige  feuillée  ;  pétiole  souvent 
nphyllc,  dilaté  en  lame  foliacée. 

I.  Thamnoxys  <S  I*  Hedy$aroideœ  DC). 
Caulocenirs,  suos- frutescentes,  feuillées  ; 
feuilles  a  trois  folioles  ovales  ou  laiicéulées, 
dont  Tintermédiaire  pétiolnlée;  pé<loncules 
multiflores;  loges  de  Tovaire  généralement 
nionospermes.  Ex.  :  0.  pentanlha  Jacq. ,  0. 
fitUicosa  Raddi. 

ni.  Bhphyium.  Caiilescentes  ;  feuilles 
Terticillées  fasciculées  vers  rextrémité  de  la 
tige,  pennées  sans  impaire,  à  folioles  nnm- 
bnMi>e$,  oppnsée*»;  pédoiirules  muliifloies. 
On  a  vu  déjà  que  ce  sou<-geiire  est  consi- 
dère comint  genre  dûtloct  par  De  Candolle. 


Son  type  est  le  Biopkytum  semlUtw 
{Oxalis  setisiliva  Lin.),  plante  •nnoelle, 
Indes    orientales  ,    dout   les  feuilles 
douées  d'une   irritabilité  analogue  è 
que  nous  avons  signalée  et  étudiée 
Sensiiive.  (P 

OXALIDÉES.  Oxalidfœ.  lor.  ra- 
mille  de  plantes  dicutylédonées,  pnly 
hypogyiies  ,  ainsi  caractérisée  :  Câlin  i 
folioles  quinconciées,  soudées  plusoa 
entre  elles  à  leur  base.  Autant  de 
alternes,  plus  longs,  courtementongu 
quelquefois  cohérents  a  la  base,catf< 
prcfloraisoii  tordue.  10  étamines,! 
iiiferieiirement  élargis  et  moiiadelphe^ 
quefois  munis  ver«  le  milieu, eodebofS, 
petit  appendice,  les  opposipéiales  plitf 
et  quelquefois  stériles;  anthères oiril 
biloculaires  ,  s'ouvrant  par  des  lèiiia 
gitudinales.  Pistil  ses.sile  oueihaoïié 
court  gynophore,  composé  deas^ 
opposés  aux  pétales,  unis  entre  eoi 
aie,  et  présentant  suspendus  à  Tai^ 
terne  un  seul  ovule  ou  plusieun  nr 
rangs,  anairupes  ;  autant  destykifii  - 
tent  libres  ou  se  soudent  inUnÊttm 
entre  eux,  et  se  terminent  cbioiyrÉ 
stigmate  capiié  ou  bilobé.  Fruit 
à  débiscence  loculicide,  et  diania. 
le  plus  souvent  revêtues  exterieumM>(' 
arille  charnu  qui  les  lance  ea  si 
tant  élastiquement  ;  plus  en  deéiHf 
test  criistacé  strié  dans  deux  Mas. 
droit  ou  courbe  dans  Taxe  d'ua 
charnu,  à  cotylédons  elliptiques *!* 
gis ,  a  radicule  courte  et  supèn.Uê 
sont  des  plantes  herbacées  ou  îni 
à  racine  souvent  bulbeuse  ou 
rarement  des  arbrisseaux  ou  mém" 
bres.  (leui-ci  se  rencontrent  dans  W 
picale.  Les  autres  habitent  aufii  ^ 
qoes  ,  ni.-iis  siirioui  leur  voisiii*f>*^ 
tendent  aux  régions  lempéréesii» 
les  froiiles,  abondant  surtout  ee 
Leurs  feuilles  alterues,  sans  stiH^t 
composées  d*une  ou  de  plusitan  p^ 
folioles  avec  une  impaire  teraiia*l*t 
quelquefois ,  reste  seule  par  fii^^^fj 
des  latérales.  Le  phénoroèDe  de  TinV^ 
se  montre  sur  plusie«irs  i  ond^v^i^^ 
qiDible.  Les  flenr»  sont  sol itairffiai 
ou  di«posées  en  cymes  ombHlifc'»**^ 
cémiforoiti   lermîMlii.   L'tcii* 
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I  ta  pjirtiM  herbirftt  de  II 
imt  le  fruit  de  mIIu  qui  l'ont 
ur  mm  mu  nique  m  Mveiir,  d'uù 
•ur  n'irai.  Lci  tubercnlct  suiil 


[Ox'ii,  Tniirn.  —  Bionhulom , 
rkoa ,  L.  (Silimfii,  Hheed.  ). 
(Ao.  J  ) 
JE  (acids).  cam.  —  Voy.  icidu 


nr.  M.  —  Gtnte  rie  li  fimille 
réttî,  «ibli  par  Labillardiere 
■.,  I.  83.  t.  3S)  Arbri>M*ui 
«•-C>l<<luiii«.    Koy.    ■■GNURijk- 

Cil».  — TOV.  OIÏBM. 

ï.  CMia.  — Ion  micËNR. 

B,  0\l%OE,  0\ISMA.  HOLU 

«MK,  OlVIKIt,  OlV-lit. 

I.  «UT.  m.  -  Griire  lie  >•  hmille 
(M.  tribu  det  CMrfl^r*.  «uhlî 
i^b*»)  ••n  "0"*»'- Sol.  ariic«fl., 
I].  Arbr»  de  la  Nuuvelle-Hul' 

tffWlLlCBE). 

«ij.oaii;  .1m,  queue),  m. 
I  (Uiléii|iiére>  héi^miiierii.  fa- 
HUtomrt ,  itibu  il»  Téii^briii- 
W  KirbT  (Tr.  tinn.  S-^e.  Lottd  , 
liCrnlU'H!,  M.  I>i|iiieii,  p.  38. 

Uti|W,  10.  i"o-a>ie  riiiieiir, 
•  du  cap  lie  Diiiiiie  t:>|irraiire. 
t|ra"d(  rap^irti  airr  lu  Pmin- 
il  i'en  ilintiiiguf  par  le  ileniiei 
llpei  tnaiiOairet,  qui  e<t  léru- 
r  un  cnrpi  linésiie;  par  une 
Uale ,  amiiirie  poii^tiiiirrmenl 
MU  ;  par  de>  jfui  proémioenlt 
i;  par  un  rrrirlct  «iibrjliiidti- 
■  par  det  «Ijtiet  nucrun^  ■ 

[«  tyrf.  r(U..piiit.  S10)*tlribiit< 
If,  mmnie  nTHOnifiiie  du  |i*iire 
iii>nid'(fj-iira.  (C  ) 

n.—GnirKir.  la  t.irnille  riei 
nbt|  dei   Viudïei,  <(«bli  t»t 


Brnnmi'(Tl(adDuperr.,  197,1.  316). Heibea 
dît  Miihiquei.  l'oj/.  oaCHiDEU. 

OXTAniTIIUS  (iÇv;,  liRu;  SySo;,  flrur). 

lOT.  ra.— Genre  de  U  faniille  iln  Rubiarje*. 

:iiichoiiaMn.  tribu  des  Gard^iii^ei ,  élabll 
par  De  Candolle  (in  Annal.  Mas.,  IX,  SIS). 
Arbciiseaui  de  l'Afrique  ttopltale.  Voy.  w- 

OXYBAPaUSfJEo,,  Tinaier«;e.^,  Urbe). 
aoT.  PB  —  Genre  da  la  ramille  dei  Nrrtsgi- 
nétf,  établi  par  L'Héritier  {Mtmogr.  intdU  ). 
Hfrbei  dn  r^iani  irnptcalu  et  lublropici- 
let  de  l'Ainfrique.  l'oy.  mcriGiaiu. 

OX1BEIJS.  im.  — Genre  tftabli  par 
Wifiler  aui  d«peoi  de*  Couleuvre*.  Voy.  ca 

OXVBELIJ»  (i{J:,  aigu;  e<1<(.  Irait), 
iiu.  —  Griire  de  Tnrdre  dra  Hyménoplèrei , 
tribu  de*  Crabronien*.  ramille  dei  r.rabro- 
nidrt ,  groupe  dei  Nt'^"''^  >  ''*bli  par 
■^treille  { llitl.  nul.  da  Crvil  tl  dei  ln$  , 
t.  XIII  ),  et  générale  ni  eut  adopté.  Ce  genn 


diiïere  de  r 


r  de* 


nia>idib<i1ei  aifiii,  et  iiar  (ojnnibet  inter- 
m^iliairei  et  pxitérieuret  épinruir*. 

On  en  eonnatt  un  aiaei  (rand  nomhre 
d'eupé'-e* ,  qui  habitent  priiiriiwlenipui  ta 
Krania.  l'Alleniaiiiieet  rA'>|t1i-terre.  Piirmi 
elle*,  non*  riieron*  len  Orvtelu*  tivtiiiui  cl 
uiiijilvniii  l^tr.,  trèa  cnniniunei  en  l-'rarice, 
pendant  Véii,  *ur  le)  fleur*  dei  Ombrlli- 
Terei  Le*  remcllti  de  cei  Iniecie*  runiirui- 
*eiit  leur*  nid*  dani  le  lable  ,  et  itipru«f- 
*ii>[>nrnt  leur*  larve*  de  U..i>chei.       (L) 

•oxtCAnA  {iiu.  ■'S'i:  'v".  '*"■)■ 
lit*.  —  Grnre  de  ( jiléiipterei  hrtéroniere* , 
raniilte  de<  UiKarame*.  tribu  det  Trntf- 
riiei,  «lablt  par  S»l<er  {Aan.  de  la  Soe. 
ent.  de  Fr..  1. 1,  p.  Î5l).  Le«i«re  iii>e,  0, 
blaf'iiûlei  Sol.,  eii  orimtuire  de  l'Aftiqua 
Mptrninonale.  L'auieurroinprcud  <e  «cure 
parmt  m  Cal  la  piéride*.  (*'.) 

OXICÉPIIALÊS.  Oxveephala.  ABBél.  — 
Deiiiiènie  ordr«  de*  Eiiioin»i<>«irci  apode) 
de  M.  de  Blainville  (Dût.  m.  hoI  ,  (■  LVII, 
p.  S35).  Il  répond  eui  Enioi.«ire»  Demi- 
bildei  de  Riidnlphi.  ei  comprend  le*  e*pcre* 
libre*  ou  par**iiei  qui  ont  l'orgtniiation  de 
cet  .nimaut.  (P-  G  ) 

•(>xi<:iîpnArus(KJ!,  *ign:«<p.W, 
téic).  enLii.  .— flenre  d«  IVilte  de*  A<n- 
phi|»..tes  de  la  tomille  dei  U,|.énne<.,  de 
la  itibu  de*  Hjpériuct  aiiurmalei,  éubli  pac 


M4 

M  Milne  Edwardf  ti  adopté  ptr  Umê  les  car- 
ci  iiologistet.  LeiAniphipndet  auiquelf  re  ft- 
faut  xool«»gifte  a  dooiié  re  nom ,  tiennent 
au&  Typhit  (voy.  ce  mot)  par  ptusieun 
points  de  leur  orfanÎMtion;  oiaU  leur  furmt 
générale  ett  trèa  différente  de  celle  de  tout 
Ici  aiiiret  Cruatacés  de  la  niéine  fliniille,  et 
rappelle  un  peu  ce  que  ooni  afons  signalé 
d;<ns  la  dernière  tribu  des  CreveUiiMs(iMiy. 
ce  mot).  Les  espèces  de  ce  geure,  au  nombre 
de  iruis,  b'ibiteut  Tocéau  Indien  el  la  mer 
du  ('hili  ;  VOzytrmthalus  pi$eaiar  Edw.  peut 
être  considéré  comme  le  type  de  ce  genre. 
Ct*ue  espèce  a  été  trouvée  daua  ruci^an  In- 
dien.  (H.  L.) 

^OXYCÉPHALUS  ( i^v;,  aigu;  xtfM^ 
téif).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tanières»  tétramères  de  Laireille»  famille 
d«s  c:yr|iqiies«  tribu  des  Cat^dairei  hispi- 
tes,  éubli  par  M.  Guérin  yénefille  (Voyagé 
de  la  Coquille,  p.  142  ;  Icomig,  du  Hègn.  an, 
4e  Cttv.,  pi.  48,  fig.  S),  et  très  remar- 
quable par  sa  tète,  qui  offre  on  prolonge* 
uieut  cornu  en  avant.  Le  type ,  1*0.  coml 
géra  G  m. ,  est  propre  à  la  Nouvelle-Guinée 
(port  Prasiin).  (G.) 

OXYCEIIA  m^ç ,  aigu  ;  x/m(  ,  corne  ). 
ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères  bracbo- 
cères ,  famille  des  Notera nibes ,  tribu  des 
Straiitrtiiydes»  éubli  par  Meigen  aui  dépens 
des  5(ra/ioiitys ,  dont  il  diffère  prinripale- 
nent  par  le  troisième  article  des  antennes 
ovale,  a  quatre  divisions;  par  le  style  séti- 
forme,  de  deui  articles  »  inséré ,  soit  a  l*ei- 
trémiié,  soit  un  peu  avant  reitréuiité. 
M.  Macqiiart  {Hut.  àet  Dipt ,  SuUet  à  Buf- 
foUf  éilit.  R«»ret)  en  décrit  8 espèces  {Oxy. 
pulchellat  hypoleom,  Irilineata^  fomuisa^ 
(enuicomii ,  wMucaria ,  leonina  et  nigra  ), 
assez  commuoea  en  France  ei  en  Alle- 
magne. (U) 

mXYCEBCA,  G.  R.  Qray.  oie.  ~  Syno- 
nyme de  Lonchura*  Sikes.  (Z.  G.) 

OX YCEIIOS,  DG.  {hrodr.f  IV»  384).  aor, 

m.— Koy.  RANDIA,  Houst. 

OXYCUEII.A  m^i ,  aigu  ;  xfn»(,  lèvre), 
im.  —  Genre  de  (>>léopières  pentamères, 
famille  des  Cirindelides  ,  tribu  des  Mégacé- 
phalides,  créé  par  Dejean  {Si>eclei  général 
det  Coléoptèimt  t.  1,  p.  Ift),  adopté  par 
II.  Guérin-Meneville  {OkI.  pillor.,  tiim.  IV, 
paK.  573)  et  par  Lacurdaire  (  Bévisiom  die$ 
Ckindéliécs»  lfê§,  iiiSy  Lu  huit  espèces 


américaines  aaifaniM  f  agit  avi 
savoir  :  0.  fristis  F.,  Pi«etti  Guér.  I 
Gray,  aucftpeniiis  Buql.  »  leMifa  |r. 
ralU  Lap.,  hinotaia  Gray,  hirifaali 
Ces  lusectes  ont  pour  caradèras:  T( 
tits,  arrondis  ,  plus  ou  «oias  ■! 
labre  en  triangle  allongé.  régnli«|i 
entièrement  les  mandibules. 

L*0.  bipusiulala  Lat.,  Dcj.,  «t^ 
le  type  d*nn  nouveau  genre,  reiiriél 
xycheiia^  G  .•  M . ,  ou  de  ^'eulrecfcsîlifcl 

*OXYCULOIIUItES.  oiie.  -  Q 
Chlorures ,  parmi  lesqitds  nev  1 
ceu&  de  Calcium,  de  Bismuth,  d*ABÉ 
de  Cuivre,  de  Plomb  ei  de  llcf«l 
susceptibles  de  se  combiner  en  m 
dcOnies  avec  des  oxydes  niéislll|i 
seul  de  ces  composés  est  enpioyil 
aru  :  c*esl  fOif chlorure  de  pi«îèi 
sous  les  noms  de  Jaune  4e  CatttLM 
méral  «  Janm  4e  Parie ,  Jame  éli 
Jaune  de  Tumer,  On  l'emploie  fÉ 
dans  la  peinture. 

L*Oiyde  de  plomb  se  rombili^ 
la  foie  sèche,  aoii  par  la  voie  heÉl 
proportions  1res  différentes  de  Ot$ 
plomb ,  ei  plusieurs  de  ces  eoa|| 
vent  crisulliser.  On  reoeentm  A 
terre,  près  de  Mendipp  en  SoMIgî 
un  minéral  crisiallisé,  inndore  41 
ble ,  qui  ei^t  formé  d*un  équivikl^ 
et  d*un  équivalent  de  Chlorure  éli| 

Il  eiiste  plusieurs  manierra  4l  | 
le  Jaune  de  Caasel.  Pour  riihvl 
belle  eouleur  Jaune,  om  r«*nd  II 4 
drate  d'ammoniaque  avec  quMi 
moins  et  onie  fois  au  plus  sen  pM 
nium ,  ou  avec  des  quaniiléa  li 
dantes  de  Cénise  eu  de  Utherggi 

L*Oiycblorure  de  calcium  pM 
ment  être  obtenu  en  loodani  da  I 
avec  le  Chlorure  de  eakium  »  es  pi 
bouillir  une  dissolution  très 
ce  sel  avec  de  Thydrate  de 
dernier  cas,  il  contient  de  Teaudai 
sel  ion. 

L*Oi  y  chlorure  de  caldvm  9l 
phiisphorescent  :  Teau  le 
ment ,  suriout  à  chaud ,  ei  le 
Chaut  dont  la  plus  grande  psfiilfl 
pi  te,  et  en  Chlorure  de  cakiiB 
dissout. 

On  trouve  «a  Pérwi  ai  mi  CM  • 
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r  &e  Cuivre  (  (:uCI ,  4Cuo ,   Silo  ) 
«  en  pHttii^  hpiaètlres. 
I  préparc  artiftcielieiiient  un  sel  ana- 
le Yen  de  Brunswick).  Cest  une 
rerle  employée  quelquefois  en  pein* 

(Pkl.) 
rCLADÉES.   Oxyclaâeœ.  bot.  en. 
gnons).  BOT.  Cl.  —  Tribu  établie  par 
lié  dans  la  division  des  Trirho»|H)rës, 
Moo  des  Phjcodadés.  Voy,  mtco- 

CLEIDItS  (H^;.  aigu  ;  s)e';,  cleO. 
Senre  de  Coléoptères  peutanieres  , 
IcB  Siern')ies,  iribu  des  Élaiérides, 
ar  Esrhs'-holtz  et  a<lopié  pnr  Dfjean 
r«e,  3*  édit.  ,  p  tOl)  qui  n*y  rap- 
u'une  f>|»ece  :  10.  mgvireps  Dej. , 
rtduBiésil.  (C). 

COCCOS  «ô^u;,  aigu;  xoxxo;,  grdin). 
-Genre  de  la  famille  des  Erlcacees, 
lie  ou  tribu  des  Varriniées,  établi 
tnefort  (/n.tf.,  431).  Arbrisseaui  dps 
laurbeui  de  l'Europe  et  de  rAniérî- 
riale.  Koy  éric4Ckks. 
fCOAYMJS  vô^;;,  aigu  ;  xopvw),  mas- 
■.^ Genre  de  Colé«»pieres  pentamè- 
■Me  des  Curculiomdes  uriho(*eres, 
pviou»  {Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 

•  pi|  310,  pi.  5.  tlg.  4)  avec  deui 
dUrintérieur  du  Hré<»il:  les  0.  niela- 
M  melanops  Ch,  Une  troisième  es- 

^êmepays  a  été  publiée  par  Buquet, 
*iNii  (le  0.  aimahis.  Ce  genre  a  été 
•r  Srhitiiherr  {ileneraet  tp.  Curcu- 
t  lom.  V,  pag.  581  ).  Il  a  pour  ca- 

•  Antennes  UKiniliformes,  courtes, 
iti>erees  a   la  ba^te  et  en  dessous 

^pe;  massue  iri-artirulée  :  trompe 
l*<c  allongée ,  presque  droite  ;  yeui 
>l<ëraui ,  arrondis  ;  corselet  trans- 
''••que  tronqué  en  a\ant  et  en  ar- 
rondi sur  \ft  côtés.  (C.) 
CAEIMS  (  i^v  ,  aigu  ;  xpyiniç,  lan- 
>•  -^  Genre  de  ('.oléoptères  penta- 
Emilie  des  Curabiqufs,  tribu  des 
s,  fi'rmé  par  DejeAii  {Catalogue^ 
p.  37)  et  publie  par  Rciche  {  Rev. 
^43,  p.  78).  L'espèce,  type  O.  lûuco' 
'•  ,  Reicbe,  se  trouve  a  Cayenne, 
Vue  française  et  a  la  Nouvelle  Gre- 

(C). 
^PlIA  (i£v;,  aigu;  xZtfo;,  voûie). 
^«■re  de  Tordre  des  Névropterei , 
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tribu  des  Éphémériens,  établi  par  Burmeis- 
ler,  et  considéré  par  M.  Blanchard  connue 
devant  se  rapporter  aui  Ephetnera, 

*  OXYDCNUIllJM  (iÇu;,  aigu;  itMpw^ 
arbre),  bot. pu. — (ienre  de  la  famille  des  Eri- 
cncées ,  établi  par  De  Candolle  {Prodr.^ 
VU,  601).  Arbres  de  T  Amérique   boréale. 

Voy.  EKIOACÉRS. 

O.WUEKIA,  Nutt.(Gen.,  I,  76).  lOT.  m. 
—  Syii.  de  Leptochhia.  PHlii. 

*0\1DICI\C£8  (ôMtox^iç,  qui  •  la  vue 

perçante  ).  INS.  —  Genre  de  Coléopieret 
tétraniéres,  famille  des  Curru  lion  ides  go- 
nalocores,  division  des  Brach  y  dérides,  créé 
par  Srhœuherr  (  Di.«posif  10  mefi.,  p.  110; 
Gen.  et  sp.  Curculiùn,  syn.  t.  1,  646;  VI, 
203),  et  qui  se  compose  de  deui  espèces: 
0.  crelaceut  F.,  et  cœlesiinus  Chv.  La  pre- 
mière est  originaire  de  la  Guadeloupe  ,  et 
la  deuilème  de  Cayenne.  Ce  genre  a  pour 
caractères  :  Antennes  assez  courtes,  à  sca- 
pus  en  massue  ;  articles  du  fuuicule  courts, 
noduleui.  (C.) 

OXYDES.  CHie.  —  Tous  les  métaui  sont 
susceptibles  de  se  combiner  avec  l'Oxygène, 
et  de  former  des  bases,  c'est-à-dire  des  Oty- 
des  métalliques  Jouissant  de  la  propriété  de 
neutraliser  les  propriétés  entagonistes  des 
acides. 

Toutes  les  combinaisons  dePOiygène  avec 
les  méiaui  ne  sont  pas  des  bases  salifiables. 
Quelques  unes  sont  tndtfférentei  (exemples  : 
le  bi  oiyde  de  Miinganese,  les  sesqui-oiydes 
de  Cobalt  et  de  Nickel);  d'autres  consti- 
tuent de  véritables  acides,  et  on  remarque, 
en  général,  que  ce  sont  les  degrés  supérieurs 
d'oiydation  des  métaux. 

Ainsi  le  Chrome,  le  Fer,  le  Manganèse, 
TAntimoine,  le  Plomb  proiluiseni  des  acides 
plus  ou  moins  énergiques  lorsqu'ils  sont  sa- 
turés d*Oiygene,  tandis  qu*au  contraire 
leurs  premiers  degrés  d'oxydation  sout  des 

bases. 

Il  existe  nne  quatrième  classe  d*Oxydei  » 
qu'on  appelle  Osydes  salins;  on  les  consi- 
dère comme  formés  de  deux  Oxy«ies  d  un 
même  métal,  l'un  foncii«nnanlci»mme  aciile, 
rnuire  comme  base.  Ainul  l'Dxyde  rouge  de 
M«ng4nèse  (  Mn  o'  )  e>t  un  Oxydé  tahn  ne 
formnnt  pas  de  sels  hpéi  taux  avec  les  arides, 
et  on  le  ronsnlère  comme  une  c»nibinai*oQ 
de  Mh-  0=  avec  Mno.  L'Oxyde  de  l-er  inier- 
médieire  (Pierre  d' Ainieui)  est  dans  le  mime 
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cas.  11  a  poar  formule  Fb^ok  »  qu*on  inppoie 
se  composer  de  Fe^  01  uni  à  Fao,  c'est-à  dire 
de  5e<!qiii  oiy<le  de  Frr  et  de  proioxyde  de 
Fer.  Enfin  le  Minium  appartiendrait  encore 
à  celle  des  Oa^des  salins. 

Les  Oxydes  sont  solides,  inodores,  à  Tei- 
ception  de  relui  d*Osmium,  plus  denses  que 
Teau,  et  presque  tous  insolubles  dans  ce  li- 
quide. Les  seuls  solubles  sont  ceui  de  la  pre- 
mière section  de  U.  Thénard  ,  savoir  :  la 
Saide,  la  Potasse,  la  Lithine,  auxquels  il 
faut  ajouter  la  Barite,  la  Sirontiane  et  la 
Chaux.  I«a  solubilité  de  cette  dernière  base 
est  très  faible. 

Si  Ton  fil  excepte  certains  peroxydes  et  les 
Oiydfs  de  la  dernière  section  ,  comme  ceux 
de  Platine,  d'Or,  d^Argent,  de  Mercure,  de 
Palladium  ,  les  Oxydes  ne  sont  pas  décom- 
posas par  la  chaleur.  Presque  tous,  au  con- 
traire, simt  ramenés  à  IViat  méullique  par 
une  pile  plus  ou  moins  énergique.  On  se  rap- 
pelle que  c'est  en  décomiwsant  les  Oxydes 
des  métaux  alcalins  et  airalino- terreux  par 
la  pile,  que  Davy  a  découvert  le  Potassium , 
le  Sidium,  le  Barium,  le  Calcium  ;  mais 
TAlumine  et  la  Magnésie  ne  sont  pas  décom- 
posés dans  ces  mêmes  circonsunres:  et  pour 
en  extraire  l'Aluminium  et  le  M^gnéstum  • 
il  faut  d'abord  les  convenir  en  Chlorures 
que  ToD  Uaile  par  le  Potassium  : 

Ai  a»  4-  3K  =  Al  -f  3JLcl, 


L*eaa  oxyvénée  convertit  les  oxydes  de 
Calriuin.  de  Strontium,  de  Ziiic,  de  Cuivre, 
en  i>eruiydefl  doot  la  découverte  est  due  à 
M.  Thénard. 

L'Hydnifèn«  réduit  les  Oxydes  a  Peut 
métallique:  il  ne  faut  excepter  de  celte  règle 
que  les  Oxyder  de  Manganèse  et  de  Chrom«>. 
Il  *€  forme  de  Teau  et  le  métal  e«t  is«4é: 
aussi  THydnigene  est-îl  souvent  empl<*yé 
dans  les  Uborai*iires  pour  la  prépara lîoo  des 
■léuut.  Dana  les  arts  on  le  remplace  ron- 
ftUmnient  par  le  diarWn  qui  réduit .  sans 
aucune  etrepiion ,  tous  Ita  Oxydes  méulli- 
ques  proprement  diu,  y  compris  ceui  de 
Mangattè^  et  de  Ciirom«. 

Les  nieuux«  ainsi  réduits,  mt  sont  ^as 
ordinairement  très  purs  ;  ils  reiietinent  pres- 
que toujours  une  petite  q^ianiite  derhart>*»n. 
Tri  est  surtfMit  le  ca«  du  Fer  rrduii  par  le 
tbarèoa  daaa  les  àauts  fourneam.  Ce  mcial  j 
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contient  alors  depuis  2  jufqa*è  6 
de  charbon  et  constitue  la  Fonia. 

Le  charbon,  dans  lesexploitatiem 
lurgiques,  remplit  un  double  r6le.  11 
développer  la  chaleur  nécessaire  à  la 
tion  et  à  la  fusion  du  roéul,  et  il 
rOxygène  de  TOxyde  qu'il  entraîne  à 
de  gaz  Oxyde  de  Carbone  ou  diacide 
nique. 

Le  Chlore  dégage  à  cbaud  rOsygèm 
assez  grand  nombre  d'Oxydes.  Avec  la 
il  produit  la  combinaison  dérolorantt 
nue  sous  le  nom  de  ChlormndeCkaux^ 
une  dissolution  conc  itrée  de  Patam, 
donne  lieu  à  du  Chlorure  de 
du  Chlorate  de  Pousse»  comme  i' 
l'équation  : 

6Ko  +  6Ce=sKoccos+  SKcc 

En  réagissant  sur  les  Oxydes,  k 
forme  souvent  de  Tacide  sulfurcut  <i 
sulfure.  Exemple  :  Oxyde  de 
avec  la  Potasse ,  en  présence  de  rtm,  W 
Sriiifre forme  de  l'byposulfate el dnpil|wi' 
furede  Potassium.  Par  la  Toie  aèch^  iatf 
température  rouge,  il  produit  aveeiiaim 
Oxyde  un  comp'isé  de  coulear  MpMi|il 
employé  en  médecine  s«njs  le  Bom  èi  Ht 
de  soufre.  C'est  un  mélenfe  atesMim^ 
sulfate  de  Potasse  et  de  peotassltaill 
Potassium. 

Certains  métaoi  peuvenl  enlever 
gène  en  tout  ou  en  partie  aux  Oxyda 
ialiit|ues:  par  eiemple.  le  Poias«iwi  Al 
StMiium  dériMnposent  les  Oxydes  dei 
dernières  serti«»ns. 

PréitartUton  dit  Oxydet,  1*  Oa 
sou%ent  ces  composés  par  rncUon  da  Ithf*-' 
gène  ou  de  l'air,  à  une  températute 
moins  élevée.  Exemple:  Otyde  de 
de  Fer,  de  Cuivre,  de  Zior,  d'Étain. 

2*  Par  Tactioa  des  arides  o«  es  , 
des  composés  oxydants  sur  les  métoai.  ÙÊ 
corps  oxidanis  sont  Tacsde  aaotifm,  i 
Nitre,  le  chlorate  de  Potnase,  rea«ii# 
née. 

3*  Par  la  calcinatiott  des  atalalfs.ii 
azoïites,  des  carl»unetcs,  el  même  di  n^ 
tains  chlorures  hyilrates. 

4*  Par  la  %oie  humide»  tm  Tfraotétfl 
un  sel  méullique  S(»luble  de  la  p4rta«ie,A 
la  Soude,  de  l'Ammoniaque.  La  htUife* 
Hib^titue  a  l'Oxyde  méullique  qmitf^ 
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m  iTCc  Tacide,  uni  primitive- 
yde  métallique,  un  tel  toujours 
i  Peau.  iLiemple:  Oiydede  Cui- 
oiyde  de  Fer. 

iif  Peroxydes  peuvent  être  prë- 
itant  les  Protoxydes  par  un  cou- 
ore,  en  pr(*st*ni'e  de  l'eau.  Tell 
nydes  de  Cobalt,  de  Nickel,  de 
qu*oii  obtient  en  faisant  passer 
luf  les  pruiuiydes  de  Cubai i,  de 
Manganèse,  uu  dans  leurs  car- 

(PtLOUlE.) 

DE  COBALT,  mit.  —  Voy.  co« 
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ne: 


.  BOT.  PR.~  Genre  de  laTamilIe 
lieuses  Pa pi lio naines,  tribu  des 
établi  par  Denneii  {in  Hotsfleld 
rar.y  156).  Herbes  de  Tinde. 
■eusEs. 

N (•<«;,  aigu;  ô^ouç,  dent),  bot. 
de  la  famille  des  Composées, 
lutisiacées,  établi  par  Lessing 
V,  357;  Synops.,  122).  Herbes 
etdela  Nouvelle-Greuade.  Voy. 

ZYGA,   Kuhl.  BRPT.  —  Syo. 

I,  Tscliudi. 

K  (i^v;,  aride  ;  y/wa» ,  je  pro- 

—  Bien  que  l'Oiygéne  Koil  de 
t,  pciit-èire,  le  plus  répandu 
re ,  et  quil  y  joue  un  rôle  im- 
l'est  connu  que  depuis  1774; 
ley  qu'on  en  doit  la  dérouverte. 
f  Svbeele  le  découvrit  vers  le 
.  On  lui  donna  d*abord  le  nom 
fisti'iué,  puis  ceux  d'air  de  feu, 
f  pur  i  ce  ne  fut  que  quelques 

sa  décduverie ,  i  Tépoque  ou 
for^edij ,  Lavoisier,  Fourcroy  et 
'0|K»^crent  la  rér<trme  de  Pan» 
tnHaiurc  ,  et  lui  substituèrent 

généralement  adoptée  aujour- 

0  donna  au  gaz  trouvé  par 
nom  d'Oxygène.  On  croyait  à 
<|ue  ce  gaz  faisnit  partie  néces- 

éêt.  L*un  des  auteurs  même  de 
are ,  Bertbollet ,  reconnut  plui 

1  hydraridet  qui  forment  des 
I  let  oxacides,  ne  renferment 
le.  Il  est  bon  de  noter  rette  cir- 
■rre  quVIle  Tiii  voir  l'inconvé- 
luer  des  uoios  siguiûcatifs  a  des 
s. 


De  tous  les  cbimistes,  celui  qui  a  le  mieux 
étudié  rOiygène,  et  fixé  la  place  iniponante 
qu^il  doit  occuper  dans  la  science ,  esi  La- 
voisicr.  Ses  grands  travaux  ont  donné  un 
caractère  de  précision  et  de  certitude  jus- 
qu'alors inconnu  a  Téiude  des  phénomènes 
chimiques  de  la  combustion  ,  de  la  respira- 
tion  et  de  la  végétation.  En  démonirunique 
Ta.r  aiiiiujipberique  consiste  priiicip  lemeiit 
en  un  mélange  d'Oxygène  et  d'Azote,  et 
Gxant  de  la  manieie  la  plus  évidente  le  rOle 
actif  de  Tun  et  le  caractère  pas>if  de  Tauire, 
l^voisier  a  fonde  une  ihéorie  de  la<-onibus- 
tion  que  plus  d'un  demi-siecle  de  travaux 
n*ont  fait  que  consolider  davantage. 

L'Oxygène  peut  être  préparé  avec  facilité 
par  un  grand  nombre  de  procédés.  TantOt 
on  le  retire  ue  certains  oxydes  qu'on  soumet 
à  Faction  de  la  chaleur,  lantôt  on  Fexirait 
du  Chlorate  de  potasse.  Ce  sel  a  pour  for- 
mole  Kodo^.  11  se  convertit  bien  au-dessous 
du  rouge  sombre  en  Oxygène  et  en  Chlo- 
rure de  iioiassiuiii,  comme  l'indique  l'équa- 
tion :  Ko  do  •  s=  (.0  et  Kc/. 

L'intervention  de  FOxyde  de  Cuivre,  ou 
bi -oxyde  de  Manganèse,  ou  du  Plaiine  di- 
visé, augmente  la  rapidité  de  la  décomposi- 
tion ,  et  permet  de  diminuer  le  degré  de 
chaleur  néi'e*«(aire  pour  la  produire.  On  re- 
connaît que  FOxygene  qui  se  dégage  est  pur 
et  bien  dépouillé  de  Fair  des  vaisseaux  lors- 
qu'il fait  disparaître  le  double  de  son  vo- 
lume d'Hydrogène,  dans  Fendronietre,  par 
le  passage  d'une  étincelle  électrique. 

L'Ox)gene  est  incolore,  inodore,  insi- 
pide; Feau  n'en  di^sout  que  la  27**  partie 
environ  de  son  volume.  Comme  Fllydro- 
gène  et  F  Azote ,  FOxygène  est  un  gaz  per- 

manenU 

En  vain  Fa-t-on  soumis  à  Faction  simul- 
tanée d'un  froid  énorme  et  d'une  pressioo 
de  pluiiieurs  centaines  d'atmosphères,  il  n'a 
pas  changé  d'éut.  L'Oxygène  présente  une 
propriété  caractéristique ,  eelle  d'activer  la 
combustion.  Quand  on  plonge  dans  ce  gaz 
une  allumette  présenuiit  encore  un  p4)int 
rouge,  elle  se  rallume  subitement  et  brûle 
avec  vivacité   Cela  n'est  pas  particulier  a  la 
matière  ligneuse  :   toutes  les  substances  or- 
ganiques sont  dans  le  même  cas  ;  elles  brû* 
lent  avec  vivacité  et  souvent  même  avec 
explosion  dans  l'Oxygène. 

U  plupart  des  corps  simples  alunissent 


w 

également  i  et  |ai,  torique  tonoQt  on  en  a 
éleTè  préalablemeiii  It  température. 

Le  Soufre,  le  Plioit|iliore .  le  (^ri>OR,  se 
combinent  directement  avec  l'Oiyuène.  Il 
en  réiiilte  de  Pacide  tuirureui  »  de  l'aride 
phusphorique  ou  de  l'acide  carbonique,  dont 
la  production  ,  furtout  celle  du  Pho^pbore , 
est  aci*ompa|iiée  d*un  f if  défagement  de 
lumière. 

Une  spirale  de  fer  ou  d'acier,  i  Teitrémité 
de  laquelle  ou  brûle  un  morceau  d*amadou, 
brûle  dans  TOiygène  aTec  uo  éclat  telle- 
ment vif,  que  les  yeui  ont  peine  i  le  sup- 
porter. La  teiiipëraiure  est  si  élevée  que  des 
globules  de  ter  enveloppés  dans  Toiyde  su- 
bissent une  véritable  fu»ion,  ei  Ton  seit 
qu*rl  faut  un  feu  de  forge  pour  fondre  le  fer. 

L*()iyftèiie,  sous  rinfluence  de  Peau ,  dé- 
termine aussi ,  mais  avec  lenteur,  Toiyda- 
iion  d*un  grand  nombre  de  corps  simples. 
Tout  le  monde  seit  que  la  plupart  des  mé  • 
taui  perdent  leur  éclat  a  Tair.  Le  Platine,  le 
Palladium,  TArgent  et  TOr,  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  seuls  qui  s'y  conservent  uns  au- 
cune a  Itéra  lion.  (Pel.) 

•OlVULOSSro,  SwaiDi.  on.— Syno- 
nyme de  àtniotUta,  Vieil!.  (Z.  G.) 

•OXVGIXKISUS  (èCu;,  aigu;  yU^^a. 
bnRue).  BRPT.  —  Genre  «Je  Poidre  an  Ba- 
traciens, famille  de»  Raniformes,  établi  par 
M.  Tichuiii  {Ctasstf,  Hairae.^  m  Mmn,  toc. 
se.  nnt,  Neuih. ,  t.  Il,  p.  85),  et  dont  les 
principauté  caractères  sont:  Langue  rhom- 
biiMale,  entière,  libre  dans  la  niuiiié  posté- 
rieure; palais  dépourvu  de  dents;  tympan 
peu  distinct:  trompes  d*Eusurhi  petite*; 
plusieurs  séries  de  glandules  sur  les  facn 
supérieure  et  inférieure  du  eorpe  ;  quatre 
doigts  fomplétemenc  libres;  orteils  réunis 
Jusqu'à  leur  pointe  par  une  membrane  très 
ciien»ible;  apophyse:»  transverses  de  la  ver- 
tèbre sAcrée  non  dilatées  en  palettes. 

VOxf/ghumt  Uma  Tsrb. ,  seule  etpèce  de 
ce  genre,  a  été  trouvé  au  Bengale  et  a  Java. 
Ce  Reptile  a  les  parties  supérieures  d*uD  brun 
plus  «lU  moins  fkuve ,  avec  ou  tans  bande 
dorsale  d'une  teinte  plus  claire:  la  fkce  pos- 
térieure de>  cui««n  offre  un  ruban  d*un  brun 
marron,  liséré  de  bUnchàtre.  (M.) 

0\1G%ATHI'S  (&$v;,  aiffu:  Tn'Oe;,  ml 
fb'irr).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
merri,  famille  des  (*^rahi«iues,  tribu  des 
Scariude»,  crée  p^r  Dc;)eau  (  Sp9cm  g^ncrtU 


dst  CaMopfàres,  I.  IL  p.  47S>aM 
foi  domgatus  de  Wiedemann.  Qm 
espèce  y  est  rapportée.  rOLnnito 
trouvée  acrideiitellemeot  en  Aa^ 

•0\\  GONA  (i4vc  aigu  ;  y«t(«,i 
—  Genre  de  Coléuptêret  i^nbpaaln 
tramères  de  Laueille,  Camille  du! 
tribu  des  Alticiies  (Cbryiovila 
treille),  formé  par  noua  et  ade|i4| 
{ralaioguê,  3*  édit.,  p.  41S).  HiÉ 
de  TAmérique  équiooiiale  f«ot|i 
genre  ;  savoir  :  0.  denticoUit  Gr.iii 
Cbev.,  twcincta^  ImeoUio,  SMnp 
mmea ,  confusa  DeJ . ,  et  nttm  I 
ces  Insecte*,  la  tête  e5t  découtail^ 
carénée  longitudinalement;  Mi  | 
arrondis,  saillants;  les anlenn«|p 
corselet  est  transversal,  recourbé;! 
angles  du  corselet  sont  aigus  et  ttk 
nier  article  des  palpes  maiilliii|| 
renversé ,  aigu  à  Teitrémiié. 

«OXYGO\ES.  noix.— FamS^I 
que»  coQcbiféres  proposée  par 
corre«p()ndaot  a  peu  près  à  la 
Malléarées  deLamarrk.  Elle  ad 
par  le  ligament  de  la  charnièra 
giçal,  long,  étroit,  fortement 
le  çor>elet.  Dans  cette  lamHli| 
comprenait  les  genre»  llullérii,  Ç 
Gervilie,  Peme,  Marteau»  Pinia4||| 
et  Phi  ne. 

•OXYGOmiA  (;î^c»  aigu;  yf(( 
ifts.  —  Genre  de  Coléoptères  ^f 
famille  et  tribu  des  Clr|ndélié^| 
Uaunerbeim  {BuH.  de  la  Soc.  di 
de  Moscou^  1837),  et  adopté  p^ 
(  Hévitton  de  la  familte  dtt  CM 
p.  Î3  ).  Les  deui  espères  sulv^i 
comprises  :  0.  Sch<miherh  lln^ 
pennii  Gr.  La  première  est  orlîjhl 
Colombie,  et  la  seconde  du  BrAl^ 

^O^VGOM^H.  ior.ra.-Gwl 
mille  des  Polygonées ,  tribu  ém  Pi 
vraies,  éubli  |»ar  Burcbell  (fraMJk 
Hert>es  du  (Up.  Poy.  potTcomsk 

031  VGRAPfllS  (  i^^i^  aigu;  «i 
slo  ).  SOT.  PI.  —  Genre  de  11  Hi 
Renonculacees,  établi  par  Bungit^^ 
aUai.  f/lflfii.,  46).  Herbe»  des  M 
mimiagnes  de  TAsie  boréale,  ft^ 

CUtACéKS. 

mVLOBItTII  (U^,  aigu  :  lAw 

aoT.  ra.— Genre  delà  bnûUedV 


OXT 

•Pâpilionftcëes,  tribu  des  Podalyriëes, 
ptr  Andrews  {Bot.  reposit.t  t.  492). 
es  de  la  Nuuvelle-llollande.  Vuy.  lé- 
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.VLOBUS,  Moc.  (Flor.  Mexic.  ùied., 
f'ndr.f  V,  114).  BOT.  F8. — Kotf.  pha- 

.A 

.YLOPHUS  ,  Swains.  ois.  —  Syno- 
de fdo/ius  (Drongo),  Less.;  Cuculus 
tf.,  genre  de  la  famille  des  Coucous 
tmoi).  (Z.  G.) 

rilEHIA,  Endl.  {Gen.  plant.,  326, 
S).  BOT.  pa. —  Voy.  leptomf.ria,  R.  Br. 
Ll|IERIS(o$wç,  aigu  ;  atpi;,  lige),  bot. 
lenrede  la  famille  des  Méiasioinai-ées, 
Ict  Miconiëes,  établi  par  De  Caiidolle 
'.,111,  190).  Arbres  ott  arbrisseaux  de 
ri^iie  tropicale.  Voy.  mélastomacèilS. 
lYMERLS.(o.u;,  aigu  ;  pvipoç,  cuisse). 
Gcare  de  Coléoptères  subpenlamères, 
lèRS  de  Laireille,  famille  des  Longi- 
^  tribu  des  Céranibycius,  proposé  par 
p  |ublié  par  Serville  (Annales  de  la 
wL  de  France,  t.  ili,  p.  50),  et  adopté 
u  H.  Dupont  {Revue  zool.,  1836)  dans 
laipapbie  sur  la  famille  des  Trachy- 
M.  Seize  espèces  de  TAinérique  équi- 
li)  Mot  comprimes,  savoir  :  VO.  Hheo- 
m^ïasalis  Daim.,  rivulosus  Gr.,  Che* 
iV,mifusu5,  nigricornis,  uigiiventriSf 
ijelougatus,  Klugii,  dislingueti^ 
Dup. ,  abdominalii ,  aculea' 
tidebtlis  Dej.  Les  caractères  de  ce 

tOfit  :  Prosiernum  sans  échaucrure 
^Ma,  à  peine  avancé;  mésosiernum 
M^  arrondi  eu  avant;  léte  petite;  an« 
\  ^ooze  articles,  le  dernier  le  plus 
^lous;  mandibules  un  peu  arquées; 
'  tfés  comprimés ,  les  maiiilaires  plus 
flM  les  labiaui  ;  corselet  plus  long 
*ie,  rétréci  en  avant ,  muni  de  deux 

Iftlérales  ,  la  postérieure  la  plus  Ion- 
ictuson  grand,'  triangulaire;  pieds 
B^M;  extrémité  des  cuisses  avec  une 
*«s  antérieures  et  deux  aux  posté- 

«•  (C.) 

^irviTRA  (o$vç,  aigu  ;  p»Tp«,  coiffe). 
U  —  Genre  de  la  famille  des  Hépa- 
•  Iribu  des  Ricriées ,  établi  par  Bis- 
[im  Undenb,  synops.,  124,  125;  N, 
C.,  1037,  t.  70,  fig.  2-3).  Plantes 
>1>1  dans  les  e.nix  marécageuses  cl  les 
'»  argileux.  Voy.  ulpati^ies. 


»  i 


•  OXYMYCTEnUS  (  S^v; ,  pointu  ;  pivx- 
T^'p«  "")•  MAM.  —  M.  Watî^rhoime  {Proc, 
sool.  Srtc.  Lnnd. ,  1837  )  propose  sous  CPito 
dénomination  la  création  d  un  petit  groupe 
particulier  de  Rougeurs  de  Tancien  genre 
des  Rats.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦OXYKODEKA  ,  llope  {Coleopter.  ma- 
nual,  3,  p.  160).  ins.  — Syn.  de  D^co- 
nior/j/ia,  Chev.  (C.) 

*OXYlfOE.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
RaGncsque  pour  un  Mollusque  gastéropode 
qu*on  peut  croire  voisin  des  Siirarets,  d'à* 
près  la  description  incomplète  de  Tauteur. 

OXIAOTLS,  Swains.  ois.  —  Synonyme 
de  Schelba,  Less.  (Z.  G.) 

OMNOTLS,  Lap.  iNS.  —  Svn.  de  Pc- 
dops,  Latr. 

OXYODOX,  DC.  {Prodr.,  VII,  43).  bot. 
PH.— Syn.  d'Oxydon,  Less. 

«OXIOMUS  (ô{v;,  aigu;  2;^eç,  épaule). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen  ta  mères , 
famille  âts  Scarabéides  coprophages,  proposé 
par  Eschschoitz ,  adopté  par  Dejean  {Cata- 
logue,  3*  édit.,  p.  163),  et  publié  par  Mul- 
sant  {Histoire  naturelle  des  Lamellicornes  de 
France,  p.  308).  Il  a  pour  caractères  :  Ëly- 
très  entières  à  Tangle  suturai  ;  tête  simple- 
ment ponctuée;  chaperon  en  demi-hexagone, 
entaillé  en  devant;  lobe  supérieur  des  mA- 
choires  membraneux  très  développé,  courbé 
du  côté  interne;  palpes  maxillaires  i  der- 
nier article  subfiliforme,  très  grands;  pal- 
pes labiaux  grêles,  petits. 

Dejcan  comprend  dans  ce  g.  27  espèces  : 
21  sont  originaires  d'Amérique,  4  d^Kurope, 
et  1  est  indigène  des  lies  Sandwich.  L'O.  por- 
catusF.f  est  la  seule  espèce  qui,  diaprés 
M.  Mulsant,  se  trouve  en  France.     (C.) 

OXIOIVEPETA,  Benih.  {Labial.),  bot. 
PH.  —  Voy.  NEPETA,  Benth. 

OXIOPES.  ABACBN.  —  Synonyme  de 
Sphasut.  (H.  L.) 

♦OXIOPS  (oÇwç,  aigu;  <ff|.  œil),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Cûrculionides  gonatocères,  division  des 
Bracbydéridei,  créé  par  Dalmann  et  adopté 
par  Schœnherr  {Disp.  mélh.,  p.  61  ;  Gênera 
et  tp.  Curculion.  syn.^  t.  lU,  p.  483,  VI, 
p.  460).  On  y  rapporte  les  7  espèces  sui- 
vantes, qui  toutes  appartiennent  a  la  Nou- 
velle-Hollande, savoir  :  0.  clathralus  Daim.» 
scabroaus  B.-D.,  Ilop^i,  squamosuSf  favosuSf 
ca'icellalus  et  olUquus  Schr.  (C.) 
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OXYPETALEES.  OxypelaUœ.  bot.  pr. 
—  Nom  d'une  tribu  de  la  famille  iïts  Asclé- 
piadées,  ayant  pour  type  le  genre  Oxype- 
talum.  Voy.  asci.èpiadbe3. 

OWPËTALIJM  (ô^v(,  aigu;  niVaÀc*, 
pétale).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées ,  tribu  des  Cynancbées ,  établi 
par  K.  Brown  (m  Mém.  Wemei'.  Jtoc,  I, 
41  ).  Arbri»seaui  de  TAmérique  tropicale. 

Voy.  ASCLÉPIADKbS. 

0&YPIlif:RlA ,  Hortulanor.  bot.  ph.  — 
Syn.  d^Humeat  Smitb. 

«OWPilAS.  018.  —  Genre  éubli  par 
Gould  sur  la  Colombe  longup  {Col.  lophotes 
de  Temminck.  Voy,  pigeon.  (Z.  G.) 

*0\lPlLi;S(o$vc,  aigu;  irr};oç,  poil). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Orthoptères  , 
section  des  Dermaptères ,  Blancb. ,  tribu 
des  Mantieus ,  groupe  des  Mantites,  établi 
par  M.  Serville  (Revue  méihod.  dei  Orihopt.), 
M.  Blanchard,  qui  adopte  ce  genre  {Hisi.  des 
Jnsect.,  édit.  Firmin-Didot)  lui  donne  pour 
caractères  principaui  :  Corps  court  ;  protbo- 
rax  plus  court  que  le  uiéiiotborax;  yeux 
très  pointus;  cuisses  simples;  front  cornu. 
L*eiipece  type,  Oxyp.  annulalus,à  été  trou- 
vée au  Sénégal.  (L.) 

*0\lPL£tUUâ  (ô^u;,  aigu;  Tr^ivpx, 
côté).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
lanières,  tétramères  de  Latreille ,  famille 
des  Longicornes ,  tribu  des  Cerambycins 
crée  par  Mulsani  {liist,  nat.  des  Longicumes 
de  FiancCt  p-  ^^f  pl*  2,  fig.  2).  L'e.spéce 
type,  0.  Nodieri  M. ,  est  propre  tu  midi  de 
la  France.  (C.) 

*0\IIH)DA  (i(v;,  aigu;  «ovç.pied). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  peutaméres , 
famille  des  Brachély  très,  tribu  des  Aléocba- 
riniens,  établi  par  Manuerbeiro  (BratUély- 
très,  p.  69),  et  adopté  par  Erichsou  {Oen.  et 
sp.  Staphylinorum,  p.  141).  Une  cinquan- 
taine d'espèces,  toutes  propres  a  l'Europe  y 
sont  rapportées;  parmi  elles  nous  citerons 
principalement  les  suivantes  :  0.  wnbiataf 
analts  Gbl.,  longiusculap  altemans,  pro' 
lijca  Grav. ,  abdotninalis,  peUucida,  laiera' 
lia^  serkala,  vingulala,  latiuscula  Mann., 
etc.  ;  elles  rentrent  dans  deux  di%iMons  :  les 
fu»iformes  et  les  linéaires.  On  les  trou\e 
icunies  en  assez  grand  nombre, à  Tautomne 
et  au  printemps,  sous  les  feuilles  et  parmi 
les  détritus  humides.  Les  ruracières  de  ce 
geure  sont  :    Mâchoires  t  joue  intérieure 


mutique,  ciliée  intérieurement  p 
tites  épines  ;  languette  bifide  a  !'« 
paraglo2>ses  nulles;  palpes  labiaui 
articles,  deuxième  plus  court;  pn 
licle  des  tarses  postérieurs  alluiB|( 
"^OXl POLIS,  Rafiu.  (m  Sem{ 

bot.,    1,    217).    BOT.  PU.  —  Sjo.  I 

mail  Nia,  DC. 

OXlPOlitS  (^vir^po{,  q«i 
promptement  ).  ins.  —  Genre  et  ( 
res  pentameres,  famille  des  Bilc 
tribu  des  Staphyliniens,  créé  par  I 
(  Syilenia  Entomol. ,  p.  267 },  el  lÉ 
Erichson  {Gênera  et  sp.  Stapkyl.,f, 
1  pour  caractères  principaux  :  H 
xlllaires  filiformes ,  labiaux  à  éa 
ticle  lunule  ;  languette  bilobée  ;  pi 
nulles;  pieds  intermédiaires 
10  espèces  suivantes  j  sont 
ru  fus  Lin. ,  maxUlosus  F. , 
GhI.,  major,  femoralis,  vUtatus,  I 
Ulumenbachii  Grav.,  Schomhenit 
stygius  Say.  Cinq  sont  originaifllA 
Unis  ;  quatre  d'Europe,  et  uoeiMi 
de  la  gomme  Copal.  La  lar«edf 
parfait  \iveu<i  aux  dépens  de  icrIÉi' 
pignons  des  foiéts. 

0.\IPT£KIS,  Kirby.  iN5.'S|ii| 
AielanophilOf  Gory  Laporte.  ( 

oxiPTMas  (ôc,;;,  poiBUi;f 

nageoire),  mam.  — Rafineique(Mift 
mial,  )  indique  sous  ce  nom  uilM 
de  Dauphins.  Voy,  ce  mot.         ^ 

^OXIPYGA,  Ménétries.  ûê.  «- 
uyme  de  Myiothera,  G.  CuV.      ^ 

*0\VUACUIS(ô4v;;,aigu;p^* 
—  Genre  de  Tordre  des  HenipM*' 
tères,  tribu  des  Fulgorieiis,  famiUl*' 
brarides,  établi  par  Germar  (ftecP* 
Silbermann).  Par  suite  des  àtïïn^ 
qui  ont  ser>  i  a  la  fondation  àetp^ 
phoia  et  Pterygia,  le  genre  OxyriC^t 
ment  uit  ne  comprend  plus  que '''^ 
caraciéiisées  principalement  pari*l 
rax  bombé,  prolongé  en  puioUH^' 
très;  et  par  de»  jambes  uo  p<*' 
fiurt4>ui  les  antérieures.  L>>p(<viyK* 
Genhtœ  Uurm.  {Ceulnttus  Ge»^^ 
Stmlia  id.  Gerni.,  Dam-Lhab'.e  Gt^- 
bite  la  France  et  rAtlemaine,uà«iI'' 
surtout  sur  la  Gettisia  twciotia.      I 

'OWUAMPIII!»  (è:J;,  airt:P' 
carène  ).  bot.  pu.  —  Genre  àt^* 
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^Mineuses -Papil ion acëe» ,  tribu  des 

éubli   par  Wallich  (  Oualogue , 

B  ).  Arbrisseaui  du  Népaul.    Voy. 


kBAMPnUS.Strickland.  ois.  —  Sy- 
t  Û^Oxyrkynchus;  Temm.     (Z.  G.) 
YRUIA   (ilvç,    pointu;  ôcv,   nez). 
Groupe  d'Insectivores  fossiles ,  pro> 

M.  Kaup  {Entw.  G.  Eur,  Th.  y  I, 

(E.  D.) 
RHYKClllDES.Oa-T/r/i.vnc/iid^s.iNS. 
liènie  division  établie  par  Schœiiherr 
Mfà.,  p.  76.  Gen.  et  sp.  CurciMion, 

I«  p.  579,  V,  p.  604),  dans  la  fa- 
is Curculionîdes  orthoocres.  L*au- 

issitfne  pour  caractères  :  Trompe 
viacliiiée,  filiforme;  antennes  cour- 
oiles,  robustes,  de  sept  articles 
1  massue  :  massue  solide ,  spon- 
i  Teiirémité ,  composée  d*articles 
tiBcti  ;  tarses  de  4  articles  assez 
i|MMigieui  ;  corps  oblong,  dur.  Cette 
M  renferme  que  le  seul  genre  Oxy^ 
ML  (C.) 

RaY.^ICHUS  {If^,  aigu;  j^Cy^oç, 
).ns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
iMMlle  des  Curculioiiides  orthocè- 
Mêq  des  Oiyrhyncbides,  établi  par 
^{Disp.  mèlh.y  p.  77  ,  den.  cl  sp. 

4pi. ,  I ,  p.  379  ;  V  ,  60i  )  .  avec 
Mm  des  Indes  orientales.  .<:n\(>ir  : 
fl  F.,  lateralis  Dej. ,  et  riuuhsus 
:br.  Ce  yenre  semble  .«e  r;)|ipro(*ber 
ihtt.  Il  en  dinère  par  des  antennes 
ées;  par  un  ènisson  allongé  ;  et  par 
S  Isrges  et  spiingieiix  en  dessous. 

(C.) 
Ull^QiiE.  Oxyrhynchus  (i^v;^, 
MÔ^ot,  b<M*).  OIS.  — (ienre  établi  par 
linck  pour  des  Oiseaux  qui  ont  le  bec 
roil,  triangulaire  a  sa  base,  très 
leneasa  pointe;  les  narincsKitures 

du  bec  et  pcriées  sur  les  côIps , 
bel  les  Tonuls;  des  tarses  courts; 
•îgts,  trois  en  avant,  rexti>rne  égala 
et  soudés  a  la  base;  lesailes obtuses. 
Bminrk  place  ce  genre  à  la  léte  de 
Ides  Aniitod.-iclylcH  :  quelques  au- 
t  adopté  cette  nwiiiièrc  de  voir, 
r,  dans  .«on  Hègnr  animal^  tout  en 

le  genre  Oiyrbynque,  Ta  cepcri- 
;né  des  Sittellps,  a  cùié  dcsqueMes 
DÎuck  l'a  range ,   {M>ur  le  porter 


dans  la  famille  des  Conirostres,  parmi  les 
Cassiques.  M.  Lesson,  au  contraire,  Ta  mis 
dans  la  famille  des  Tangaras.  Les  espèces 
connues  sont  : 

I/OxYBUYKQUE  EN  FED ,  Oxyfh,  fiammtceps 
Temm.  {PI,  col.,  125),  remarquable  par  une 
épaisse  huppe  de  plumes  efGlées,  longues, 
a  barbes  décomposées  et  colorées  de  rouge 
de  feu  et  de  brun.  Elle  est  en  dessus  d*un 
vert  assez  pur,  et  en  dessous  d^un  vert  blan- 
châtre, parsemé  de  taches  triangulaires  d*un 
vert  olive  foncé. 

M.  Mikasa ,  dans  le  Deleclus  florœ  et 
Fauiite  brasHiensis,  rapporte  encore  a  ce 
genre  \0.ryrh.  serratus  et  VOxyrh,  cristalus, 
auxquels  il  donne  pour  synonyme  la  pi.  49 
des  Rlust.  zool.  de  Swainson.  Ce  dernier  ne 
serait ,  d'après  M,  Lesson ,  que  ÏOxyrh. 
fiammtceps, 

I^s  Oxyrhynques ,  dont  les  mœurs  sont 
inconnue?,  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  Loriots,  <|oot  ils  semblent,  ne  dilTcrer 
que  par  Torganisation  des  pieds.  (Z.  G.) 

OXYIIBYNQUES.  Oxyrhynchi.  crust.  >- 
C'est  une  famille  de  Tordre  des  Décapo(!es 
brachyures ,  établie  par  Latreille  et  adoptée 
par  M.  Milne  Edwards.  C'est  dans  ce  groupe 
naturel  que  le  système  nerveux  présente  le 
degré  de  centralisation  le  plus  grand  qui  ait 
été  rencontrée  chez  les  Crustacés,et  c'est  prin- 
cipalement pour  cette  raison  que  M.  Milno 
Edwanis  place  cette  famille  à  la  télé  de  la 
>prie  formée  par  ces  animaux.  En  elTet ,  les 
di\ers  {ganglions  médullaires  du  thorax  ne 
constituent  plus  ici    qu'une    seule    masse 
solide  en  .forme  de   disque  ,    tandis  que 
chez  les  autres  Décapodes,   dont  on   cod* 
nati  Tanatoniie  intérieure,  ces  mêmes  gan- 
glions restent  toujours  plus  ou  moins  dis* 
tincts,  et  ne  se  terminent  que  de  manière 
À  former  un  anneau   circulaire.   Chez  plu- 
sieurs Oiyrbynques  on  a  remarqué  que  les 
deux  moitiés  de  foie,  au  lieu  d'être  complè- 
tement séparées  comme  chez  les  autres  Dé- 
c.ipodcA,  sont  réunies  sur  la  ligne  médiane 
par  un  lobe  impair;  ce  viscère  est  assez  dé- 
veloppé et  s'étend  sur  une  grande  partie  de 
la  Voûte  de  la  cavité  branchiale.  Le  nombre 
des  branchies  est  toujours  de  neuf  de  chaque 
côté  du  thorax;  sept  de  c^ft  organes,  dont 
le  dernier  est  inséré  au-dessus  de   la   troi- 
sième patte,  sont  très  développés  et  couchés 
sur  la  voûte  des  flan^'s,  l:in'<i«  que  les  deux 
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autres  se  trouvent  réduiis  à  Tëtat  rudimen- 
tairc,  et  font  cachés  à  la  baie  des  premiers. 
TtiCn ,  la  voûte  de  la  cavité  respiratoire  est 
peu  élevée,  et,  dans  toute  son  étendue, 
presque  en  contact  avec  la  face  supérieure 
des  branchies.  Du  reste ,  Torganisation  inté- 
rieure des  Oxyrhynquesn*ao(Tert  à  M.  Milne 
Edwards  rien  de  particulier. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  Torganisation 
extérieure  de  ces  animaui.  La  forme  géné- 
rale Je  leur  corps  se  rapproche,  en  général , 
de  celle  d*un  triangle  dont  la  base  serait 
arrondie  et  tournée  en  arrière.  La  carapace 
e^^t  presque  toujours  très  inégale  et  héri!(sée 
d*épines  ou  de  poils,  et  notablement  plus 
longue  que  large.  Les  régions,  à  Texception 
des  hépatiques,  sont  ordinairement  assez  dis- 
tinctes. Le  front  est  toujours  assez  étroit,  et 
en  général  il  s'avance  de  façon  à  constituer 
un  rostre  très  saillant.  Les  orbites  sont  diri- 
gées plut  ou  moins  obliquement  en  dehors, 
et  souvent  elles  sont  si  petites  et  si  peu  en 
rapport  avec  la  longueur  des  tiges  oculaires, 
que  ces  organes  ne  peuvent  %*j  reployer. 
Les  antennes  de  la  première  paire  n'offrent 
rien  de  particulier,  mais  leur  tige  mobile 
est  assez  développée  ;  elles  se  reploient 
presque  toujours  longitudinaleinent  et  sont 
logées  dans  des  fossettes  également  longitudi- 
nales etentièrement  séparées  de.*  cavités  orbi* 
tnires.  Chez  presque  tous  cesBrachyures,  le 
premier  article  des  antennes  externes  est  ex- 
trêmement développé  et  complètement  soudé 
au  front  et  aux  parties  voisines  des  régions 
ptérygostomiennes.  L'épistomeesten  général 
presque  carré  avec  les  régions  ptérygosto- 
miennes, au  contraire  peu  étendues  et  ordi- 
nairement toujours  divisées  en  deux  por- 
tions. Les  pattes-màchoiret  externes  ne  dé- 
passent jamais  le  bord  antérieur  du  cadre 
buccal.  Le  plastron  sternal  est  presque  cir- 
culaire, et  l'espace  qui  sépare  les  pattes 
postérieures  lytt  peu  considérable.  Les  pattes 
de  la  première  paire  ont  à  peu  près  la  même 
grandeur,  les  suivantes  sont  d'une  longueur 
démesurée,  toujours  grêles  et  cylindriques. 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  pattes  des  deux 
ou  trois  dernières  paires  sont  quelquefois 
subrhéliformes.  La  disposition  de  Pabdomen 
varie  beaucoup ,  dans  les  deux  sexes,  il  y  a 
quelquefois  sept  pièces  distinctes  ,  tantôt 
relui  des  femelles  n'en  prcsenle  que  six  , 
cinq  o\i  même  quatre,  UnJis  que  celui  des 
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mâles  reste  composé  de  sept  iDBem 
rés.  Il  est  aussi  à  remarquer  que,  ckcs 
mâles,  l'espace  compris  entre  les  pau«| 
térieures    est    entièrement  refooTcrt 
l'abdomen.  Quant  aux  appesdices  M 
portion  du  corps,  ils  De  présentent  m  i 
particulier  chez    les  femelles  et  da 
mâles  ;  ceux  de  la  première  paire  sMrtcti 
uéral  grêles,  styliformes,  tronquêsaal 
presque   droits  et  assez  courts,  taoéi 
ceux  de  la  seconde  paire  sont 
res.  —  Les  Oxyrbynques  paraisseniéuil 
des  Crustacés  essentiellement mariiiMi;! 
n'en  connaît  pas  qui  vivent  dans  l'ciai 
ou  qui  fréquentent  les  rivages  de  II 
tous  habitent  à  des  profondeurs 
blés,  et  on  ne  se  les  prorore  en  ffMi 
l'aide  de  fileu  traînants  ,  dont  les 
se  servent  pour  prendre  diverses  ci^< 
gros  Poissons.  Malgré  la  longueur, 
excessive,  de  leurs    pattes,  leon 
ments  sont  en  général  lenu,  et  kn^'^ 
les  retire  de  Teau  ils  ne  tardeat  pii| 
On  n*en  connaît  aucun  qui  soit 

Jusqu'ici  on  ne  connaît  aucoiGki^ 
fossile  que  l'on  puisse  regarder  a««( 
certitude  comme ap|iartenant  a  la 
Oiyrhynques.  Cette  famille,  qoii 
nombre  considérable  de  genrrs,  cit 
en  trois  tribus,  qi:i  sont  de>igiiM 
noms  de  Mncro|K>diens,  Maiens  et  hnl^j 
p>ens.  l'ov-  ces  mots.  iH.t)' 

0\V1\IA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  Ul 
des  Polygonées,  tribu  des  Pol5g«>aMi< 
oiibli  par  III.    (  l>g.  syff . ,  le,^^'l 
Herbes  des   montagnes  de  rEurofC*' 
rA>ic    loi/.  p<>i.Y(;o7«E&s. 

OXYROPIS.  irrr.  —  Genre  i^ 
Wa^ler  aux  dépens  des  Couleuvres.  I'4-^| 
nioi. 

0\YS,  Tourner  f  inst.,  t.  19). 
—  Syn.  d'Oxalide,  Linn. 

*0\VS.^I.%.  BOLL.  —  Genre F"f**' 
RnfiueM^ue  pour  une  coquille  losMle 
ass^'Z  vtiisjne  des  Pinnes.  (W 

•0\>srou.\  {li'U,  aliro;€«i»»* 

mener  ).  i;ot.  ru.  —  Genre  de  laf*»**''*' 
Mcl.islomarées,  tribu  des  Rbeiîeei,** 
par  De  Candolle  (  Prodr.,  III,  l?3).5* 
arbrisNO.iux  du  Néfiaul.  Vop.  iSCUH*** 
OXISTELMA  (:?;,,  aisu;  wtfé.t,^ 
Une).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fimfHeéf*^ 
clépiadées,  tribu  des«.*ynanrhées,ètil>'«f* 
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fm.  Wemer.  soc,  1, 40).  Ar- 
I  orientales.  T.  asclép^adlms. 
k'ON(o$v;, aigu;  aTcpvov, sler- 
lenre  de  Coléoptères  pen la- 
ies Lamellicornes,  tribu  des 
rophagej,  établi  par  La  porte 
!ist,  nat.  des  An.  art.,  t.  II, 
5  espèces  suivantes  :  0.  fes- 
re,  Silenus  ,  Palemo  Dej., 
rùm  Lap.  Les  4  premières 
de  Cayeune ,  et  la  dernière 
t  genre  se  distingue  des  f/ia- 
forme  un  démembrenient) 
rnum  avance  en  une  longue 
fe,  se  prolongeant  entre  la 
de  pattes,  cl  aussi  par  le 
ir  du  corselet ,  qui  est  bien 

(C.) 
iJUS(ô$v;,  aigu  ;  an'ovov,  ster- 
nre  de  (>oleo|)tère$  pentamè- 
>f  Sirricornes,  tribu  des  Cé- 
i  par  LntrHIIc  (/lnna/esd« /a 
>giquede  France^  t.  III,  pag. 
>sé  (ie  tri  lis  espèces  :  0.  t*t<- 
t  Lat.,  et  crassus  GbI.  La 
[  premières  nous  est  inron- 
Te  provient  des  Indes  orien- 

(C) 
^*CJS(ô^J;,  aigu  ;  aTc'pvov,  sier- 
îenre  de  ('uiéopieres  pcnta- 
des  Cla\  ironies ,  tribu  des 
rnié  par  Godet,  ndoplé  par 
110,  t.  III,  p.  liij,  et  publié 
lug  Jarb.  der  lus.,  p.  100). 
VO.  maxnnus  Lin.  {Htaier 
),  est  (originaire  du  Séiié- 

(C.) 
k.Stephcns.  ins.— Synonyme 
»ii  du  (;cnre  Apinn  dellerbst, 
d  touiCN  \ti  espères  à  piibes> 
oré  ou  arsénié,  dont  le<  yeui 
qui  vivent  toutes  aui  dépens 

(C.) 
,  Esrhw.(%sr,  14,  fig.  5). 
.  orKGRAPHA,  Peri. 
âTA.  CBisT.  —  M.  Debaan 
une  tribu  de  Crustacés  bra- 
rrespond  en  partie  aux  Oxy- 
iloe  Edwards.  Voy.  oxvsto- 

(H.  L  ) 
}.  MOLL. — Famille  de  Mollus- 
n  proposée  par  M.  de  Blain- 
I  genre  J^inthine;  et  qui  fait 


partie  de  son  second  ordre ,  celui  des  Asi- 
phoiiobranchcs.  (^i^'v 

OXISTOMES.  Oxyflomœ.  cncsT.  —  Ce 
nom  a  été  donné,  par  M.  &lilne  Edwards,  à 
la  quatrième  famille  de  la  grande  division 
des  Bracbyurei;  cette  famille  a  pour  type 
les  Leucosies  de  Fabricius,  et  se  compose  de 
tous  les  autres  Crustacés  qui,  par  Pensembic 
de  leur  organisation  et  surtout  par  la  con- 
formation de  l'appareil  buccal,  ressemblent 
le  plus  à  ces  animaux. 

L'appareil  de  la  génération  du  mAle  ne 
pré.sente  pas  ici  Tanomalie  que  nous  avons 
signalée  dans  la  famille  des  Catoméiopes; 
les  ouvertures  qui  livrent  passage  aux  ver- 
ges, sont  creusées  dans  Tarticle  basilaire  des 
paties  postérieures,  comme  chez  les  Oxy- 
rhynques  et  les  Cyclométopes.  l4i  disposi- 
tion des  branchies  est  aussi  à  peu  près  la 
même  que  chez  ces  derniers,  mais  quelque- 
fois le  nombre  de  ces  organes  est  moins 
considérable  et  ne  s*éleve  qu*à  six  de  chaque 
côié.  Chez  plusieurs  de  ces  Crustaré.<,  la 
cavité  branchiale  ne  présente  à  la  base  des 
paties  aucune  ouverture  pour  rentrée  de 
Peau  nécessaire  a  la  respiration,  et  ce  liquide 
n*y  arrive  que  par  une  gouttière  creusée  de 
chaque  côté  de  Tespare  prélabial  et  paral- 
lèle à  la  rigole,  servant  au  passage  de  Peau 
expulsée  de  la  cavité  branchiale.  Enfin,  chez 
presque  tous  les  Oiystomrs,  ce  dernier 
canal  est  très  long,  et  se  trouve  converti  en 
une  espèce  de  tube,  par  un  prolongement 
des  pnties  -  mâchoires  antérieures.  Quant 
aux  parties  molles  intérieures  ,  on  n*a  si- 
gnalé ju.«:qu'ici  aucune  particularité  dans 
leur  mode  d*organisaiion. 

La  carapare  des  Oxysu^mes  est  en  général 
plus  ou  moins  circulaire;  mais  quelquefois 
elle  est  arquée  en  avant  feulement,  ci  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  certains  Cycio* 
métopes.  Les  yeux  sont  le  plus  ordinaire- 
ment petits.  La  disposition  des  antennes 
varie;  mais,  dans  la  plupart  des  ras,  la  ré- 
gion occupée  par  ces  a|ipendices  offre  peu 
d'étendue.  Chez  la  plupart  de  ces  Crusta- 
cés, le  cadre  buccal  est  tout-à-fait  triangu- 
laire, et  se  termine  en  avant  par  un  som- 
met étroit,  qui  se  prolonge  très  loin,  sou- 
vent Jusqu'au  niveau  des  yeux  et  tout  au- 
piès  du  front.  Les  pattes-mAchoires  externes 
(jui  remplissent  cette  espèce  de  chambranle 
•  !  *.  a'i»i  le  plus  ordinairement  la  forme 
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d'un  triangle  allongé  ,  et  ne  laissent  pns 
apercevoir  au  dehors  la  tigelle  terminale  ; 
elles  s'avancent  alors  jusqu'auprès  de  Tex- 
trémité  du  cadre  buccal ,  mais  ne  l'attei- 
gnent  jamais,  de  manière  quMI  existe  tou- 
jours dans  ce  point  une  ouverture  béante  qui 
sert  pour  le  passage  de  Peau  nécessaire  à  la 
ro>|>iration.  D*autres  fois  les  pattes-mârlioi- 
rcs  externes  sont  beaucoup  plus  courtes  que 
le  cadre  buccal  ;  Tappendice  lamelleux  des 
pnltes- mâchoires  internes  les  dépasse  de 
lieancoup  ,  et  leur  troisième  article  ,  étroit 
et  plus  ou  moins  rétréci  antérieurement,  ne 
recouvre  pas  les  trois  petits  articles  ternii- 
n.iux.  Les  pattes  antérieures  sont  presque 
toujours  courtes ,  et  chez  la  plupart  des 
Oxystomes,  la  main  est  nimprimée,  plus  ou 
moins  élevée  en  ilessus,  en  forme  de  crête, 
ei  disposée  de  façon  à  pouvoir  s*appliquer 
exactement  contre  la  région  buccale.  Quant 
à  la  forme  des  autres  pattes,  elle  est  varia  - 
ble.  î.es  Crustacés  réunis  dans  cette  famille 
ont  jusqu^ici été  dispersés  dans  plusieurs  di- 
visions différentes.  Ainsi  dans  la  méthode 
adoptée  par  I^atreille  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages,  les  liCucosiens  forment  une  fa- 
mille désignée  sous  le  nom  (\'OrbicHlaire$, 
Les  Cnlappes  sont  réunis  au\  ORthres  dans 
la  famille  des  Cryptopodes,  à  cause  des 
prolongements  latéraui  de  leur  carapace; 
les  Orythies  et  les  Matutes  sont  confondus 
avec  les  Portuniens,  parce  que  leurs  tarses 
sont  élargis  ;  les  Hépates  et  les  Mursie-;  sont 
placés  à  côté  des  Crabes  auxquels  ils  ressem- 
blent cfTectivement  par  la  forme  de  leur  ca- 
rapace; et  les  Dorippes  sont  ransés  dans 
une  autre  famille,  celle  des  Notopodes.  qui 
se  compose  principalement  de  divers  Déca- 
podes anomoures.  Tous  ces  Crustacés  ont 
cependant  entre  eux  la  plus  grande  analo- 
gie de  structure  ;  plusieurs,  il  est  vrai ,  éta- 
blissent le  passage  vers  la  f«imille  des  Cy- 
clométopes,  et  d'autres  semblent  conduire 
vers  la  section  des  Anomoures  ;  mais  nrus 
pcnsitns  qu'on  ne  peut,  sans  rompre  les 
li.-iisons  naturelles,  séparer  entre  eux  les 
Oiystomes.  Quant  aux  caractères,  d'après 
lesquels  Laircille  a  établi  In  famille  des 
Crypoptodrs  et  des  Notopodes,  ils  ne  pa- 
raissent pas  assez  importants  pour  servir  de 
base  à  des  divisions  pareilles. 

La  famille  des  Oiystomes  a  M  partaeée 
•atro  quatre  tribus  ilisigni^es  sous  les  noms  , 
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de  Leuco«iens,  Calappiens,  Cory 
Dorippiens.  Tov.  ces  mots.  ( 

OWSTOMUS  (SE.'î,  aîgn;  «?j 
che).  INS  —  Onre  de  Coléoptères 
res.  famille  des  Carabiqiies,  tribo 
rilides,  créé  par  Latreille  f  Fomifl 
relies)  et  adopté  par  Dejean  (Sm 
roi  des  roJéoptères,  t.  I,  p.  401>). 
se  compose  des  deux  espèces  si 
0.  cylindrinis  Dej . ,  et  grandis  Pu 
sont  originaires  du  Rréfil. 

OWSTOMrS,  Swains.  ois.- 
nyme  de  Crra  fion  .  Vieill.  ( 

OWSTOniYLM'M   bot.  re. 
de  la  famille  des  Orchidée*,  trîba 
drobiées,  établi   par  Bliime  (  Bijé 
fig.  38).  Herbes  de  Java,  l'oy.oia 

»0\YTÈf.lMFXS.  Oryte^inin 
tième  tribu  de  C(déoptères.  famillf 
chélytres.  établie  par  Krichson  rt! 
sp.  Staphylmorum  .  p.  740),  et  aîi 
térisée  par  l'auteur  :  Stigmates  fn 
ques cachés:  hanrhes  postérieur» B 
sales,  antérieures  coniques,  élevi'ei;! 
ters  postérieurs  «impies.  Eîîe  §• 
visée  en  quatre  soiis-lribus,  ^il 
suivantes  :  V  les  \fi:i;4Toi»i?nE», 
pini ,  ont  des  antennes  conino«éei 
ticles,  en  massue,  une  languette  c 
des  tarses  composés  de  ÎS  artkk 
}fegalops.  2"  Les  0*oniMiF^*,  0» 
des  antennes  de  11  «rtiHes, 
guette  et  les  tarses  or-jnni^és  ceM 
les  précédents;  cenre-j  O.v.jrjHj.  H^ 

V    Les    OXYTÉIIMI-N^     VRM5,    Olf- 

nuini.  ont  leurs  antennes  île  11 
une  laneuette  memhraneu<e.  ft  f 
de  3  ariieles  seulement  ;  cennf 
Plaliisthflhux^  OrutrluK,  Ph^Tnntm 
p/>/(Pus,  Apoceîlux.  4**  les  Copten 
Coprophiïini,  a  antennes  de  1 1  arlir 
cuette  membraneuse,  à  tar<e<de9 
genres  CoprnphVu^^  Arninnn'hni,  1 
Mirrolvmma  et  Sténtnmiwn.  Obei 
])reriiière«,  le  corps  est  iirri>ndi ,  ffl 
et  il  est  aplati  dans  le«  deux  auin 

Le  nombre  des  espèces  décrite» 
1 32  ;  elles  sont  ainsi  réoarties  :  Eai 
Amérique,  41  :  Afrique,  9:  .\»te, 
trahie,  I  ;  et  une  antédihnienaf. 

t'n  fait  à  signaler,  c'est  qu'unafl 
nombre  d'0.r'  relus  ont  éi**  o 
dans  diverses  parties  du  m^nde; 
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I  espères  doivent  so  ren  - 
conditions  cliiiiatériques 
de  notre  béinisphcrc.  (C.) 
;v(,  aigu;  TV}Àc,  dard),  ins. 
uplères  triiiiéres,  famille 

tribu  des  Oiylélinîens 
lraveiihor>t  {Microplèies , 
\  par  Krich.>-oii  {Gênera  et 
ly  785),  qui  le  caractérise 
!S  libre»;  pieds  inieriiié- 
lâ  base;  tibias  antérieurs 
ne  série  de  petites  épines. 
G  2i)  e>pèce»  :  18  se  iruu- 
S  en  Amérique,  2  en  Asie 
ilie,  mais  quelques  unes 
fois  a  plusieurs  parties 
teruns  principalement  les 
'ugulo!>us  F.,  insectatuSf 
aluSf  inusluSf  insignilus  f 
Grav.,  bengaienais,  fulvi- 

(C.) 
k  (ô;  J,-,  aigu  ;  Oupt'^;^  bou- 

ure  de  Coléoptères  pen ta- 

s  Lamellicornes,  tribu  des 

iipbik'A,  crée  par  Muisant 

'Miiieutcurnes  de  France , 

é  par  Srbaum  (/lu liâtes  de 

'.  184:i,  :£*  SLTie,  t.  III, 

nfernie  IG  e^)lt'l-c!» ,  dont 

^  d'ATiique  ci  li  d'Kurupc 

Litniclla ,   rufolcinorala , 

hœmoithoidalts,  etc.).  Il  a 

tpi»tuine  plus  long  que 

échuncré  en   devant,   à 

uthorai  rdiblement  caréné 

•on  terminé  en  pointe  ai- 

II  fornitint  une  saillie  sub- 
a  sou  eiiremité,   depas- 

lais^i'ince  des  piciis  inter- 
i  aniciieiires  bnientces. 
ique  de  Leucobcelis ,  que 
ne  depuis  a  ces  Insectes,  a 

l'S(i;w,-,  aigu;  Oupco^,  bou- 
nre  de  l'urdre  des  liémi- 
es,  tribu  de»  Kédu\iens, 
Jes  ,  établi  par  West^ood 
père,  Oxyl.  cylindricorniSf 
patrie. 

■ou..— Ticnre  proposé  par 
des  coquilles  fluviatilesqui 
sdesNériie*.  (l>rJ.) 

[6;v;,  aigu  ;  t^om;,  careue) 


DOT.  PB.  —  GiMiic  delà  famille do<  Légumi- 
neuses-Papilionacées,  tribu  des  L.otées,  éta-> 
bli  par  De  Candolle  {Astragal.,  19,  t.  II , 
VI  ;  Prodr,  II,  245),  et  dont  les  prinri|)aux 
caractères  sont:  Calice  tubuleux  ou  campa- 
nule. Corolle  papilîonacée  ;  étendard  de  lon- 
gueur égale  à  celle  des  ailes  ou  plus  grande 
que  ces  dernières;  carène  terminée  supé- 
rieurement en  une  pointe  niguë.  Étamines 
10,  diadelphes;  filet  de  Tétendard  libre. 
Ovaire  sessile,  multi-ovulé.  Style  asccu- 
dant;  stigmate  obtus  ou  un  peu  arrondi  en 
tète. 

Légume  bilocnlaire  ou  presque  trilocu- 
laire  par  l'iniroflexion  de  la  suture  supé- 
rieure. Graines  réniformes. 

Les  Oxytropis  sont  des  plantes  herbacées, 
à  feuilles  imparipennées  ;  à  pédoncules  axil- 
laircs  ou  radicaux  multiflures;  à  fleurs  en 
épis,  rouge&tres  ou  blanches,  rarement  vio- 
lettes, jaunâtres  ou  fauveib 

Ce  genre  renferme  un  asseï  grand  nom- 
bre d^espèces  qui  croissent  abondamment 
dans  TAsie  et  TAmérique  boréale.  Quelques 
unes  cependant  se  rencontrent  dans  les  ré- 
gions centrales  de  l'Europe.  Les  Alpes  et  les 
Pyrénées  en  possèdent  cinq  espèces,  que  De 
Candolle  a  nommées:  OxyUr,  montana^ 
campeitris,  fœtida,  pilosa  et  uralens'a,  (J.) 

OWLUA,  Ch.  Bonaparte,  ois.  —  Syno- 
nyme de  il  fias,  Scop.,  genre  fondé  sur 
IMii.  mersa  de  Pallai.  (Z.  G.) 

OX^tAA,  DC.  (Prodr.,  V,  603).  Bor. 
PB.  —  Sjn.  de  Tollatia,  Endl. 

OXTLIŒS  et  0\ltniE\S.  Oxyuri, 
Lalr.  IMS.  —  Voy.  PBocTOTKiJi'ihNs. 

OWURIS  (iÇv;,  aigu;  ovpx ,  queue). 
UKLM.  —  Genre  de  Nématoïdes,  famille  des 
Ascaridiens,  établi  par  Rudolphi  {Synopsis) 
et  caractérisé  de  la  manière  suivante  |)ar 
M.  Diijardin  {Hisl.  des  Helminthes,  Suites  à 
Ituffon,  édit.  Kuret)  :  ■  Vers  à  corps  cylin- 
drique ou  presque  fusiforme,  peu  allon;:!*, 
treize  à  vingt  fuis  aussi  long  que  large.  Trie 
nue  ou  entourée  par  un  renflement  lé:.- 
culeux  du  tégument.  Douche  ronde  dans  I  *- 
tat  de  contraction  ou  triangulaire  qu^:  i 
elle  e»t  saillante,  et  alors  avec  trois  lube?«- 
rondis,  peu  marqués ,  correspooda ht  i.i 
angles  rentrants  du  canal  alîaieaiaj*<  O. 
pliage  musruleux,  cylindrique  Mi  tu.'  *  * 
tra\rr<é  par  un  canal  tri^ueir»  V*-  • 
globuleux  ou  lurbiiié»  cu^UMui  èi«:  •  <*-•'- 
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pb.'i;:c  qu'il  dépasse  beaucoup  en  largeur, 
uu  séparé  par  un  étranglement,  et  présen- 
tant toujours  une  cavité  triangulaire  ou  tri- 
lobée ,  revêtue ,  comme  le  gésier ,  d'une 
membrane  épaisse,  piissée  ou  striée  de  ma- 
nière à  former  sur  les  angles  saillants  une 
armure  dentaire,  bitestio  renflé  à  Turigine 
en  arrière  du  ventricule.  Anus  situé  a  une 
certaine  distance  de  rextrémité.  Tégument 
toujours  pour\u  de  stries  transverses  très 
écartées.  » 

Le  màle  eH  beaucoup  plus  petit  et  plus 
r.ire  que  la  femelle,  et  les  œuf^que  produit 
<'ette  dernière  sont  lisses,  toujours  oblongft, 
nun  symétriques,  et  quelquefois  deux  a  trois 
fois  plus  longs  que  larges. 

Les  Oxyuris  se  trouvent  dans  la  dernière 
partie  de  Tinlestin  de  quelques  Mammifères 
et  Reptiles.  M.  Dujardin  {loc.  cit,)  en  cite 
7  espèces  qui  sont:  L'Oxydrb  vermiculaire, 
Ox.  vennicularis  Brems.  ;  l'Ox.  di<  blairrau, 
Ox.  alala  Rudolph;  VOx.,  des  bongklrs  , 
Ox.  obvelata  ;  l'Ox.  du  cheval,  Ox.  curvula 
Ktiil.  ;  rOx.  DU  LÉZARD,  Ox.  spinicauda 
Duj  ;  rOx.  DU  GECKO,  Ox.  brevicaudata  Duj.; 
rOx.  DES  GRENOUILLES,  Ox.  omcUa  Duj. 

Une  des  principales  espèces  de  ce  genre, 
VOxy.  vetfnicularis^  se  trouve  fréquemment 
et  abondamment  dans  le  rectum  de  rhomrnc, 
surtout  chez  les  enfants  ou  les  hommes  sou- 
mis à  un  régime  débilitant.  La  présence  de  ce 
Ver  s^annooce  ordinairement  par  des  déman- 
geaisons insupportables  à  Tanus ,  et  même 
par  une  sorte  de  prurit  au  nez.  Quelquefois, 
chez  la  femme,  il  s'introduit  dans  les  or- 
ganes voisins,  et  peut  causer  alors  de  graves 
inconvénients.  Cet  helminthe  est  blanc,  à 
tète  ailée  ou  montrant  deux  renflements  la- 
téraux vésiculeux  du  tégument;  le  tégu- 
ment, strié  transversalement,  montre  au- 
dessous  une  double  couche  de  fibres  obli- 
ques croisées;  la  bouche,  ronde  dans  l'état 
de  rétraction,  devient  triangulaire  ou  à  bord 
légèrement  trilobé  quand  elle  est  protactée 
ou  en  saillie;  l'œsophage  charnu,,  muscu- 
Icux,  en  massue,  contient  un  canal  triqucire 
et  séparé  par  un  étranglement  très  pro- 
noncé du  ventricule  globuleux,  dont  la  ca- 
vité interne  est  triangulaireet  revêtue  d'une 
armure  pliée  angulairement.  Le  mâle  est 
long  de  2  à  3  millimètres,  et  la  femelle  à 
9  et  10  millimètres;  les  oeufs,  non  synié- 
"'-rm  mih  conveiM  U'im  c^ié,  sont  longs  [ 


de  O'.Oe^,  larges  de  0'".035,  tt  en 
nent  un  embryon  replié  longitudiaik 

On  expulse  cet  helminihe  au  Bit| 
lavements  coinpo>és  avec  des  %crwi 
tels  que  l'Absinthe,  la  Valériane  m  1 
animale  de  Dippel.  M.  Dujardin  crii 
vu  expulser  un  grand  nombre avecM 
ment  dans  lequel  entrait  unesulul)|| 
loès.  Pour  faire  cesser  les  déniaogcda 
plus  insupportables*  il  suffit  d*M  I 
la\ement  d'huile.  | 

OXILKLS,  Swains.  ois.  —  Srii 
de  Synallaxis ,  Less.  {Li 

OlSAMIli:.  MIN.  —  NomdoBiilj 
Lanipthetiea  l'Aiiatase.  l'oy.  titi% 

O/JEW  (bÇeo,  sentir).  i>s.  —  (M 
Coléoptères  pentamères,  famille  Éll 
biques,  tribu  des  Sraritides  de 
Brachinites  de  Casieinau ,  créé  pài 
{Encyclopédie  ntfihodiquêt  t.  VIU,] 
et  adopté  par  Dejeau  (Spcc*es 
Coléoptèrei,  1. 1,  p.  433).  ISàîli 
ont  été  décrites  sons  ce  nom,  et  nr^ 
bre,  les  deux  tiers  appartieiiueitiH 
rique;  2  sont  originaires  des  la'U 
taies,  2  de  l'Afrique.  Nous  citem^ 
vantes  ,  comme  s'y  trouvant  cill4l| 
0.  dentipes  01.  {leiubrtoides  Lap.^ 
brunttca,  Westomanni ,  Lac^irétM^ 
gala^  caManea,  gtanulaia,  GyUem^ 
Orienlalis ,  morto  ,  glab  a ,  UU 
Leprieuri ,  filifornus ,  Goryi , 
D^'jean  leur  assigne  les  rnrartères..^ 
Menton  articulé,  pre.<que  plaoi^ 
trilobé;  lèvre  supérieure  légèi 
crée;  dernier  article  des  pal 
court  tronqué,  subsécuri forme; 
plus  courtes  que  la  moitié  du 
des  très  serres,  peu  distincts  et 
vers  l'extrémité  ;  corps  aplati ,  pli 
allongé;  corselet  à  peu  près 
antérieures  non  palmées> 

Les  Jctinus  de  Casielnao  {Hiâ* 
An.  art.,  t.  1 ,  p.  48),  à  Tex 
première  espèce,  sont  composés 
des  Ozœna  de  Dejean  et  les 
Perty  seraient  identiques  avec  kê 
(on  devra  considérer  comme  bm  » 
nom  de  Pseudomorpha ,  employé 
porte  pour  désigner  res  méoics  \M 
\a  faculté  crépitante  de  ces  Ci»l 
ble  ,  en  efl'et,  devoir  les  faire 
comme  apparteuaut  aui  Bracbiaii 
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ti'ST.  —  C'est  UD  geore  de  Tor- 
xles  bracbyures,  de  la  faiiiitle 
.,  qui  a  élé  établi  par  M.  Miine 
les  Crustacés  qui  ont  les  plus 
ts  avec  lei  Xantbes.  En  gëiié- 
leur  carapace  est  moins  lurge, 
firo-antérieurs,  moins  courbes, 
ent  pas  aussi  loin  eu  arrière, 
que  le  niveau  de  la  région  gé- 
apice  n*est  bouclée  qu*à  sa 
ire,  et  ses  bords  latéro-posié- 
lioairenient  un  peu  couveies  ; 
ti  caractérise  principalement, 
te  de  chaque  côté  de  Tespace 
I  gouttière  profonde  qui  fait 
il,  et  dont  le  bord  interne  est 
it  vient  se  réunir  au  bord  anté- 
t  buccal.  Il  est  aussi  à  noter 
ibdomcn  du  mâle  ainsi  que 
la  femelle  ,  les  sept  anneaui 
«ment  distincts  et  ne  se  sou- 
I  eui.         « 

qui  composent  ce  genre,  au 
iq,  habitent  l'océan  Indien  et 
la  Nouvelle-Hollande.  L'Ozik 
Uius  tubercutosus  Edw.  {HiU. 
.,  t.  1 ,  p.  405),  peut  être 
ime  le  type  de  cette  nouvelle 
ue.  Celte  espèce  a  pour  patrie 
nquebar.  (H.  L.) 

ËUliS  (ô.'wovi;,  noueui  ;  x^pa;, 

-~  Genre  de  Coléoptères  pen- 
iUe  des  Cunuliouides  Orlho- 
D  des  Urenihides ,  établi  par 
ootogiquo  1839,  p.  175-177), 
pose  de  cinq  c&peces  oriKÏnai  • 
(aKar,  sa\uir  :  0.  forficuia- 
I,  tnfusptdalus  f  cai^cauda- 
\€lallicus  Srh.  (C.) 

A  (ôÇ'ja/îî,  noueux  ;  o/'pyj,c»ii). 
Je  Coléopières  bubpen tanière!», 
Laireille,  famille  des  Loiigi- 
des  Céranib)cius,  crée  par  Du* 
xtiogvi^  18&U,  p.  10,  pi.  37j, 
ograpliie  des  Trachydcrides. 
prend  deux  e>pèces  :  0.  ocan^ 
ibipartilabuq.  (C.) 

[ù^âoti;,  noueux),  tus. — Genre 
«  subpentanieres ,  téiramcres 
famille  des  (>raniby«-ins,  créé 
Inii.  de  la  ^oc.  tnt,  do  france. 


t.  m ,  p.  98),  et  adopté  par  Dejcan  (Cata  • 
logue ,  t.  111 ,  p.  359).  Huit  a  dit  espèces 
du  Brésil  et  de  la  Colombie  y  sont  compri- 
ses. Nous  citerons,  comme  en  faisant  partie, 
les  suivantes  :  0.  nodicollis  Dej.,  Serv.,  au- 
richalceus,  miuiorûus,  triangularis  Dej.  Ce 
genre  a  pour  caractères  :  Corselet  muiique 
sur  les  c6tés ,  muni  de  4  tubercules  spini . 
formes  placés  carrément;  antennes  séiacces, 
velues,  de  1 1  articles;  palpes  presque  égaux, 
dernier  article  un  peu  élargi  et  comprimé  à 
Textrémité;  mandibules  courtes;  écusson 
tronqué;  pattes  fortes,  cuisses  en  massue, 
jambes  comprimées.  (C.) 

^OZODIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombellifères,  tribu  des  Scandicinées, 
établi  par  Wight  et  Arnott  {Prodr.,  1,  375). 
Herbes  de  Tliide.  Voy,  ombellvèaks. 

^OZODICËHA  (ôÇ»o\;,  Doueux;  xi>>:, 
anieiine).  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptè- 
res némocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu 
des  Tipulaires  lerricoles,  éubli  par  M.  Mac- 
quart  {Hist,  des  Dipl.^  Suites  à  buffoit,  éd. 
Horet),  qui  n*y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
03.  ochracea  (  Ttpuia  pectinata  Wied.  ),  de 
l'Amérique  méridionale.  (L.) 

*OZOLAI.^l£(o;o^,  nœud;  Àat^o;,  gosier). 
HKLM.  —  Genre  de  Nématoïdes  voisin  des 
Ox]ures  proposé  par  M.  Dujardin  (Uisloire 
nalurcile  des  Helminthes,  p.  165)  pour  V As- 
caris inegatyphon  de  Rudolplii,  qui  est  para- 
kilc  de»  Iguanes.  H  a  la  bouche  a  deux  lobes 
latéraux,  et  ne  pré>enie,  dans  le  sexe  mAle, 
qu'un  seul  spicule  long,  raide  et  presque 
droit.  (P.  G.) 

*OZOM£NA  (o2^o;,  nœud  ;  fATi'vyj,  lunule), 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  subpeiitaiiicres, 
tëlramère.s  de  Laireille,  famille  des  Cycli- 
ques, tribu  des  Galéruciies,  créé  par  nous 
et  adopté  par  Dejean  {Catalogue,  t.  III, 
p.  403;.  Le  type,  VO.  dilaticomis  Dej.  {apiala 
Chv.),  est  indigène  de  Java.  (C) 

O/OPlIlLLtM,  S  hreb.  (Gen..  n.  1 105). 
BOT.  PB,  — Syn.  de  Ticorca,  Aubl. 

OZOTllA.M.\tS  (o;o;,  nœud  ;  0»«e;,  ar- 
buste).  BOT.  PB.  —  Genre  de  It  famille  des 
Composées,  tribu  des  Séoécionidées ,  ëia« 
bli  par  H.  Brown  {in  Unn.  IramMoei.,  Xll . 
125;  DC.  l'rodr.,  VI,  164).  Arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-iiollaude  et  de  llte  DsemeL. 
loy.  coMPouEi. 


PACA.  CœJogenus.  uau.  —  Genre  de 
Ri)iigeurf  non  rlavimlés  rrt><^  par  Fr.  Ciivier 
{Dut.  te.  fia/.,  t.  VI,  1806,  et  Annales  du 
muséum^  t.  X,  1807),  et  dont  le  type  est 
ranimai  de  rArnërique  méridionale,  indi- 
qué prérédemment  sous  la  dénomination 
de  Cavia  Paca.  Le  corps  des  Paca  e»i  asspi 
épais  et  trapu  ;  la  léte  est  grosse  avec  le  mu- 
seau large;  les  yeux  sont  âssex  grands ,  à 
prunelle  ronde;  les  oreilles  sont  moyennes, 
arrondies  et  très  plissées  ;  la  bourhe  est 
pourvue  d*abajoues,  caractère  important  et 
sur  lequel  nous  reviendrons  bientôt,  ainsi 
que  sur  la  peau  des  joues  qui  se  replie  sous 
les  arcades  zygomatiques,  qui  sont  très  sail- 
lantes, et  y  forme  une  espère  de  poche, 
ouverte  au  dehors  et  par  en  bas;  la  langue 
est  douce;  le  système  dentaire,  assez  sem- 
blable à  celui  des  Agoutis,  est  composé  de  : 
incisives  7  ;  molaires  ^ ,  et  il  n*y  a  pas  de 
canines;  les  inci!ii\es  nmt  très  fortes;  les 
siiiiérieures  aplaties  en  devant,  et  tronquCes 
obliquement  en  biseau;  les  inférieures  très 
Icgerrtiieut  comprimées  latéralement  et  ar* 
roiidies  ^ur  leur  face  antérieure;  les  molai- 
res ont  des  racines  distinctes  des  couronnes, 
d*abord  tuberculeuses,  puis  devenant  planes 
par  l'usage ,  et  offrant  alors  des  replis  d'é- 
mail plus  ou  moins  compliqués  dans  leur 
intérieur;  celles  d*eu  haute  peu  près  ég^jles 
entre  elles  pour  la  grandeur,  et  celles  d'en 
l  as  diminuant  graduellement  de  la  dernière 
à  la  première.  Il  y  a  cinq  doigts  à  tous  les 
pieds:  l'interne  ei  Texlerne  de  ceux  de  der- 
rière étant  très  petits  et  comme  rudimeo* 
taires;  les  ongles  sont  coniques,  é|>ais  et 
forts,  propres  a  fouir  ;  on  ne  remarque  pas 
de  prolongement  caudal  et  la  queue  est 
remplacée  par  un  simple  tubercule.  Le  pe- 
lage est  composé  de  poiU  courts ,  raides  et 
«SSCI  peu  altohdants. 

Le  nom  de  Cal^genHS  (  mU; ,  poche  ; 
r>itv; ,  Joue)  qui  a  été  appliqué  aux  Pacas  , 
par  Fr.  Cu^ier,  et  qu'llli^rr  t  mnd.fié  rn 
celui  de  (\r'oj;cnt$,  leur  provient  des  es- 
pèces d'abajoues  qu'oo  remarque  chez  eux. 


A  ces  singulières  pocbet  eitéricor 
Paras  présentent  sous  les  arcades: 
ques,  se  joignent  encore  des  pe 
riniérieur  de  la  bouche,  qui  ne  ra 
pas  aux  abajoues  des  Singes,  mail 
tôt  formées  accidentellement  d*ui 
le  jugal  creusé  à  si  face  interne,  % 
le  côté  extérieur,  et  de  Tautre  per 
des  des  joues,  qui  en  font  le  ctfléi 
Cette  poche  ou  plutôt  cette  civfi 
vis  à- vis  le  vide  qui  sépare  les  mt 
molaires,  et  elle  ne  parait  pas 4 
utile  à  l'animal  que  ces  poches  l 
elle  n'a  pas  de  ligament,  ni  il 
propres  à  la  fermer  ;  elle  n'est  pi 
sible  à  l'extérieur,  où  une  partitai 
ses  parois,  et  elle  ne  peut  l'être  il 
qu'en  s'avancent  sous  les  matill 
Gefilfroy  Saint- Hilaire  {  Ann. 
t.  X,  1806)  a  publié  à  ce  sujet 
importante  et  a  laquelle  nous  nv 

Une  particularité  remarquaMtf 
signalée  par  Fr.  Cuvier  (  Awi^ 
t.  X,  1807)  est  celle  que  nous| 
verge.  Cet  organe  est  cylindrifi 
plus  grande  partie  de  sa  longuee 
miné  en  un  cône  obtus  ;  toute  m 
couverte  d'une  grande  quantité  ( 
aicués,  plus  ou  moins  s«illaKl« 
moins  cornées ,  excepté  le  loDf  4* 
gameot.  qui  la  garnit  en  démet 
sa  longueur.  Le  gland  n'est  da 
corps  de  la  verge  que  par  un  sîllei 
sal,  situé  en  dessus  à  la  naissiM 
L*orifice  de  l'urètre  est  perpeodic 
sillon,  et,  o^mme  lui,  eo  dessai 
Mais  ce  qui  fait  le  caractère  It  pi 
quable  de  cet  organe,  ce  soBt  d 
osseuses,  dentelées  et  mobiles,  ^ 
vent  situées  parallèlement  au  lif 
ferieur  dans  les  trois  quarts  de  n 
les  dentelures  de  ces  crêtes,  doat 
sont  dirigées  en  arrière*  oe  pM' 
être  ronip.irées  qu'aui  forles  é 
r<>n«-e$.  et  leur  objet  évident  est  d 
la  femelle  de  se  soustraut  a  ta  a 
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la  fécondation.  Celle  cr6te 
e  ou  redressée  à  la  volonté 
Pacas  ont  deui  mamelles 
IX  iogainales. 

i9  Pacas  difTère  peu  de  celui 
>i  renToyons-nous  à  ce  mol 
tw  de  l'hisitoire  des  Pacas 
crée  par  Daubenton  à  leur 
lotlques  autres  points  de 
|ui  ne  nous  est  pas  encore 
onue. 

litcnt  les  forêts  basses  et 
i  en  général  auprès  des 
issent  leur  demeure.  Ils  se 
ritrs  à  la  manière  des  La- 
viiés  sont  beaucoup  moins 
mt  au  poids  du  corps  lors- 
Iles  ;  ces  galeriei  ont  trois 
verture  est  fermée  par  des 

des  rameauK.  Puur  pr«rn- 
nt ,  on  bouche  dens  de 
fouille  la  troisième  ;  mais 
là  le  »aisir,  il  se  défend 
i,  et  cherchée  mordre.  Du 
nu  fort  rare  dans  les  pays 
M  chasseurs  le  p(>ursui\ent 
hair  étant  fort  estimée  et 
'  mimai  se  tient  smjvent 
la  téie  et  les  moustaches 
te»  de  devant,  qu'il  lèche 
aMve  à  chaque  fois  ;  il  s>n 
fralter  le  corps,  de  même 
te  derrière.   Quoique  de 

le  Paca  court  avec  ê*»ei 
fait  des  sauts  assez  vifs  ; 
remenissont  brusques;  il 
V  bien.  Il  a  une  vie  pres> 

nocturne;  et,  comme  la 
lus  qui  se  creusent  des 
.  guère  pendant  le  Jour  de 
raine.  Son  cri  ressemble 
10  petit  CiM-hon.  A  Tétat 
rriture  consiste  en  fruits 
es  plantations  de  canne  à 
ivagéesparlui  pendant  la 

sont  très  propres  ;  on  ne 
Ittres  dans  leur  demeure , 
tu  dehors  ;  ce  sont  des 
(es.  Le  Para  est  doux  et 
lîsément  :  Buiïon  a  fait 
lison,  un  de  ces  animaux 
irant,  et  il  a  donné  dans 
elle,  générale  et  parlicu' 
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Hère  dêt  Mammifères^  t.  X ,  des  détails  in* 
téressants  sur  les  mœurs  de  ce  Rongeur. 
Depuis  cette  époque,  d'autres  Pacas  ont  été 
apportés  vivants  à  Paris.  Leur  alimentation 
étant  très  facile,  car  ils  mangent  de  toutes 
les  matières  végétales  et  même,  dit-on,  de 
la  viande,  et  leur  tempérament  leur  permet- 
tant de  résister  facilement  à  Faction  du 
froid,  Fr.  Cuvier  et  d*autres  naturalistes  ont 
pensé  qu'on  pourrait  les  introduire  dans  nos 
étiiblissemenu  ruraux  ,  où  ils  seraient  une 
très  bonne  acquisition  pour  réronomie  do- 
mestique, à  cause  de  leur  viande  qui  est 
très  délicate.  Malheureusement  cette  idée 
théorique,  ainsi  que  tant  d'autres  indiquées 
par  les  xuologistes,  et  qui  semblent  devoir 
produire  par  la  suite  de  bons  ré>uluts  ,  n'a 
pas  été  mise  en  pratique  par  les  agricul- 
teurs. 

Les  Paras  sont  exclusivement  propres  à 
l'Amérique  méridionale.  Pendant  très  long- 
temps les  naturalistes  D*en  admeiuient 
qu'une  seule  espèce,  qu'ils  plaçaient,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  le  genre 
Cavia.  Fr.  Cuvier,  le  premier,  a  démontré 
qu'on  devait  non  seulement  former  un 
giuupe  particulier  avec  cet  animal ,  mais 
qu'on  devait  y  distinguer  deux  espères.  ' 

Le  Paca  aauii  ou  Paca  hoir,  Cœlogenus 
subniger  Fr.  Cuv.,  A.  G.  De^m.,  Cavia 
pataAuc.t,  (BulToo  ,  loco  eitato  et  suppL, 
t.  III  );  Pac  et  PAf  Axara  (  //is(.  n  U,  du  Pa- 
raguay, t.  Il);  Ourauxt  Pac,  Pay,  Coi- 
lie,  etc.  Celte  es|ière  a  communément  un 
pied  de  bauieur  en  avant,  et  nu  peu  plus  en 
arrière,  et  sa  longueur  totale  est  d'environ 
un  pied  neuf  fiouces.  Son  pelage  est  géné- 
ralement brun  en  dessus,  avec  neuf  ou  dix 
bandes  blanches  longitudinales,  formées  de 
taches  placées  en  série ,  tantôt  bien  sépa- 
rées, tantôt  contigués  entre  elles  ;  le  ventre, 
la  poitrine,  la  gorge  et  la  face  interne  des 
membres,  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  mous- 
tai'hes  très  longues  sont  noires  et  blanches. 
Nous  avons  donné  plus  haut  des  détails  sur 
le»  mœurs  de  celle  es|»èce,  et  nous  n'y  re- 
viendrons pas  maintenant  ;  nous  ferons  de 
même  pour  la  seconde  espèce,  car  les  habi- 
tudes de  ces  deux  animaux  sont  les  mêmes  ; 
disons  toutefois  que  e*est  le  Para  ordinaire 
que  l'on  connaît  le  mieux.  Cet  anim.il  se 
trouve  au  nré>il,  au  Paraguay,  à  la  Guyane 
etauiAnùIlci. 
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Le  Paca  fadti!,  Cœlogenus  fulvus  Fr. 
Cuvier«  A.  G.  Desm.  ;  Paca,  Cavia  paca 
Aurt.  longtemps  confondu  avec  le  pr^ré- 
ilent ,  il  doit  en  être  séparé  évMemment. 
De  la  mAme  taille  que  le  Paca  brun ,  et 
ayant  Ifs  mêmes  dispositions  de  routeur,  le 
Paca  fanve s'en  distingue:  l'^parsesarrades 
zygomatiques  très  écartées;  T  par  sa  tète 
ofseiise  couverte  de  fortes  rugosités,  qui 
sont  indiquées  en  deirors  par  les  irrégula- 
rites  de  la  peau,  tandis  que  le  crâne  est  en* 
ticrcmcnt  lisse  dans  Tautre  espèce;  et  sur- 
tout 3"  par  le  fond  du  pelante  qui  est  fauve, 
et  non  pas  brun,  il  se  trouve  dans  les 
mêmes  pays  que  le  Paca  brun,  et  est  prin- 
cipalement commun  au  Brésil. 

Laét  {Histoire  du  Souveau- Monde)  a  indi- 
qué un  Paca  à  pelage  blane ,  qufi  eiiste- 
rait  dans  quelques  parties  de  rAmérique 
mi^ridionale  ;  mais  Ton  n'a  encore  aucun 
détail  sur  cet  animal,  aussi,  de  même  que 
M.  Isidore  GeolTh-oy  Saint -Hllaire  (Dict. 
elass.,  t.  XII,  1827)  n*adroettroDs-non8  pas 
cette  espèce. 

Plusieurs  espèces  fossiles  ont  été  placées 
dans  ce  frroupe,  et  nous  croyons  devoir  en 
dire  quelques  roots  en  terminant  cet  ar- 
ticle. 

M.  Richard  Harlan  (Fmme  de  PAmér.)  a 
décrit  sous  le  nom  à*OsteoperapUii^cephala 
{voy,  ce  mot),  le  crftne  d'un  animal  trouvé 
sur  les  bords  de  la  Delaware,  Il  y  t  environ 
quarante  ans:  A.-G.  Desmarest,  et  depuis 
lui,  la  plupart  des  loologistes  pensent  que 
cet  ossement  doit  être  rapporté  au  Cœloge- 
nus fnlvus. 

Assez  récemment,  M.  Lund  (Ann.  se. 
nat.,  1839)  a  sifntalé  deui  espèces  fossiles 
de  Paru  propres  au  Brf^sii;  il  les  désifrne 
sons  les  noms  de  CœlogentAs  laticeps  et  mar- 
jor,  mais  il  n*en  t  pas  publié  la  description. 

(E.  DesnAME^T.) 

*PAGBETRA.  iifs.^  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Hadénides, 
établi  par  M.  Guénée.  l/espèoe  type,  Parh. 
leuro'jiuEaf  se  trouve  en  France  au  mois  de 
juin. 

PACHIRIER.  Pachiria.  bot.  n.— Genre 
de  1.1  fnrniiie  des  Sternilîacées,  tribu  des 
nornb.nréoi,  établi  par  Aublet  {Guian.,  Il, 
72:>.  I.  201.  2*>2).  et  ffénéralemnnt  adopté. 
Si'*  pririnp.ini  rarnrières  sont:  Calice  cupu- 
lilormc,  tronqué  ou  irrégulièrement  5-denté. 
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Corolle  h  5  pétales  bypogynes  oo  ni 
nés,  linéaires,  plus  longs  qoelecalfc 
sés.Tubesiaminal  court,  composédapi 
filets  allongés,  réuniaqnelquefoiiî 
drui  par  deux,  formant  5  faiscean; 
filet  supporte  une  anthère  linéanv, 
arquée,  bivalve.  Ovaire  aessile,  Ubii 
ges  pluri-ovulées.  Style  filtfome;  i 
brièvement  5*lobé.  Capsule  lignaMi 
sillonnée,  à  une  seule  loge  a^ouvram 
sieurs  valves  et  renfermant  de  naal 
semences. 

Les  Pachiricrs  sont  des  arbres  ai| 
de  TAmérique  tropirale,  à  feuilleitf 
longuement  péiiuiées,  composées  * 
folioles,  et  munies  de  S  atipotai;i 
très  grandes,  solitaires,  aiillaires,  m 
2-3-bractées  ;  calices  glandulevi  èl 
pétales  tomenteux,  jaunâtres  on  « 
eitérieurement ,  blanches  ou 
térieur. 

Ce  genre  ne  renferme  qo*an 
d'espèces  ;  les  principalea  aont  :  LtR 
AQOATiQOK,  Pachiriaaquaiica{CeKnÊk 
ceps  Linné  fils,  Pachiria  nitida  Kirt 
de  6  mètres  1/2  de  haut,  et  d'M 
aspect.  Il  est  originaire  de  la  Gn|l 
trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Jiufi 
rives  du  Pimichim  dana  le  HanMI 
où  il  porte  vulgairement  le  nooidtl 
sauvagot  à  cause  de  l'aspect  de  Mal 
Galibis  se  nourrissent  de  ses 
sous  la  braise.  —  Le  Pacbiiikb 
chiria  insignis  (  Bombax  gn 
dont  les  corolles  ont  un  dianèlvtél 
timètres,  sont  de  plus  reroarquaMM 
beauté  et  leur  élégance.  Cet  aifei 
aussi  de  grandes  di inensioBs;  H  «M 
de  Santa-  Crui,  et  croît  aussi  à  InMi 
à  Tabago,  au  Brésil,  etc.  ;  ant  àm 
rappelle  vulgairement  C^dioijaiir. 
d'Espagne.  Celle  espèce  a  été  inlité 
nos  serres  en  1796,  et  uo  rauMii 
plante  a  fleuri  pour  la  prenièmM 
vain,  en  1823. 

«PACIIITES.  BOT.  n.  —  Gmm 
mille  des  Orchidées ,  triba  des  OpI 
établi  par  Lindiey  (  m  BoL  ilsf  .t  i 
Oi*c/iid.,  301  ).  Herbes  du  Cap.  fm 

DKKS. 

PACHLYS.  im,  ^^Vo^,  PAcm* 
'PACIJl^CUS  («atyiHiiK,  eanMrt 

vre).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  M 


PAC 

des  Curculionides  gonatocères, 
Brirhydérides,  créé  par  Schœn- 
méthod.,  p.  121  :  Gênera  et  sp. 
ly».,  ),  57-6,  425),  et  composé 
Mpères  suivantes  :  P.  psiitactts  , 
ïïMwmcens  DeJ.,  et  lilus  Gr.  La 
totiginaire  des  États-Unis,  et  les 
MAI  propres  i  Ttle  de  Cuba.  (C  ) 

BPHORUS  («  xxv^«  (^iv>^  :  9«'pe<* 
fi.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 

tétramères  de  LaCreille,  famille 
es,  tribu  des  Colaspides,  formé 
t  adopté  par  De jean  {CalalogM, 
^S8),  qui  y  rapporte  1 3  espères  : 
nent  à  TEurope,  4  à  l'Afrique  et 
véfîque.  Les  ty|»es  sont  les  P. 
'.,  cylindricui,  lepidopterus  Kus* 
tofiis  Dufs.  Les  Brevicolapsis  de 
Casteinau  ,  sont  peut-être  iden- 
fil  hisfctes.  (C.) 

lODA  (ira^^vu^vi;.  couvert  de  fri- 
-  Genre  de  Coléoptères  penta- 
illè  des  Lamellicornes,  tribu  des 

■élitophiles ,  établi  par  Bur- 
iéhuch  drr  Entomologie,  vol.  III) 
irSchaum  (Ann  delà  Soc.  Ent. 
r  férié,  t.  III,  p.  49).  29  Mpè- 
M  y  sont  comprises  ;  parmi  elles 
É  principalement  les  suivantes  : 
la,  earmelitOy  f^orortca,  margi- 
ta,  interrupta^  hislrio^  oUvacea, 
lèala  ,  aulica  ,  semi-punrtata  et 
(Ortonia),  etc.,  etc.  (C.) 

t«ENU9  (Yrï;(o:.  grosseur  ;  Imoi, 
m.  —  Genre  de  ('oléoptcre.'!  té- 
inrille  des  Curculionides  gnnato- 
lion  des  Érirhinides  ,  créé  par 
[Dispoûtio  meth.^  p.  217  ;  Gen. 
Ikmid.  lyn.,  HT.  101  ;  VIL  479). 
enferme  que  deux  espèces  :  les 
et  penieiflns,  de  Fauteur.  Toutes 
ivent  au  Bréiiil.  (C  ) 

BRACIIIS  («r^yv; ,  épais;  Çooi- 

nw.  —  Genre  de  ('oléoptères 
ref,  tétramères  de  Latreille,  fa- 
ffliques,  de  nosTubifèrps,  tribu 
lèline^,  de  non  Cryplncôphalides, 
ons  et  adopté  par  Dejean  {Cata- 
lit. ,  p.  4ii  ),  où  6i  e<(ière4  se 
iumér#^»s.  56  sont  originaires 
,  6  d'Riirope,  et  2  d'Asie.  Nous 
nme  en  faiiiant  partie  les  sui- 
K¥téllaris,  m  guuatus,  vidua- 
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tus,  tmbescens,  luridus,  histrio  F.,  equeslris, 
perlaïus,  femoratus  et  glycirrhizœ  01.  Ces 
Insectes  se  distinguent  au  premier  aspect 
des  Cryplocephalus,  avec  lesquels  on  les  con- 
fondait; par  leurs  cuisses  antérieures  ren- 
flées et  un  peu  |flus  longues  que  les  quatre 
suivantes.  (C.) 

*PACII1GALY\  ,  KIoUch  {in  Linnœa^ 
XII,  230).  BOT.  PH.  — >  Voy,  simochilus^ 
Benth. 

*PACHYCARPUS  (ir«x^c ,  épafs  ;  x«p- 
w^ç,  fruit),  aor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
des  Asclépiadées ,  tribu  des  Cynanchées  ^ 
établi  par  E.  Meyer  (  Comment,  plant.  Afr» 
austr. ,  209).  Herbes  du  Cap.  Voy.  asclé- 

PIADÉRS. 

«PACHYCARUS  (ir»xv;,  épais;  xa>ot, 
tète).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Scaritides,  créé  par  Solier  (  Ann.  de  la  Soe. 
Ent.  de  Fr.,  t.  IIL  p.  666),  avec  le  Ditomus 
cœrulœus  de  Brullé ,  espèce  de  Morée  qui 
parait  différer  génériquemeut  et  s|]léciflque- 
ment  du  Afystropterus  cœruleut  de  Cbau- 
doir.  (C.) 

"^PACllYCENTRfA  (tr«xvç,  épais;  xtv- 
Tptoy,  aiguillon),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélaslornacées ,  tribu  des  Mico- 
niées ,  établi  par  Blume  (tn  Flora,  1831  , 
p.  519  ).  Arbrisseau!  de  Java.  Voy.  bélas- 

TOMACÉES. 

«PACHYCEPRALA,  Swaîns.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Lahiarius,  Yieill.' ,  division  for- 
mée aux  dépens  duT  genre  Pie  Grièche.  Voy. 
ce  mot.  (Z.  G.' 

*  PAGHYCÉPHALES.  Pachyeephala. 
carsT.  —  C'est  une  famille  de  Tordre  des 
Siphonostomès ,  établi  par  M.  Hilne  Ed- 
wards, pour  des  Crustacés,  chez  lesquels  la 
tète  n>st  pas  élargie,  lamelleuse  et  clypél- 
forme,  comme  dans  la  famille  des  Peltoré- 
phales(voy.  ce  mot),  et  les  antennes,  au  lieu 
d*étre  courtes,  aplaties  et  biartirulées,  sont 
grêles,  cylindriques,  allongées  et  composées 
de  cinq  nu  sii  articles,  dont  la  grosseur  di- 
minue gradiiellenient  de  la  base  vers  la 
pointe  de  r«>rgane.  Il  est  ausii  à  noter  que 
rappareil  de  succion  est  en  général  moins 
développé  chei  ces  Crustacés  que  chez  les 
Peltoréphales,  et  le  mode  de  coifurmation 
des  appendices  qui  paraissent  représenter 
les  pattes-niAchnires  est  moins  constant  :  en- 
fin les  pattes   ne  sont  pas  soudéts  sur  la 
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ligne  médiane,  et  par  conséquent  ne  con- 
stituent pas  de  nageoires  impaires  comme 
cela  arrive  souvent  dans  la  famille  précé- 
dente. 

Les  Pacbycéphales  forment  deux  petits 
groupes  naturels:  celui  des  ErgasilienSf  et 
relui  des  DicMlestiens  {voy.  ces  mots).  Le 
premier  établit  Je  passage  entre  les  Cyclo- 
pc's  et  les  Lernides;  le  second  entre  ces  der- 
niers et  les  Pandariens.  (H.  L.) 

.*PAGHYCÉP11ALI^'EES.  Pachycepha- 
linœ.  OIS.  —  Sous-famille  de  Tordre  des  Pas- 
sereaux, établie  par  G.-R.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Ampélidées.  Ses  caractères  S4)ut 
difficiles  à  déÛnir  :  cependant,  en  considé- 
rant comme  type  de  cette  sous-famille  le 
genre  Pachycephala,  on  peut  dire  que  les 
espèces  qui  composent  les  genres  qui  en  font 
partie  ont  un  bec  qui  s*éloigne  par  la  forme 
de  relui  des  Pies  Grièrhes  pour  se  rapprocher 
de  relui  des  Merles.  Toutes  d*ailleurs  sont 
In^ertivores.  G.-R.  Gray  fait  entrer  dans 
cette  sous -division  les  genres  Leiolhrix  ^ 
Minla ,  Mesia  ,  Bahila  ,  Siva ,  Sylviparut , 
Pterulhius,  PachycephcUa,  Eoptaltria  et  PU- 
lochiof'is.  (Z.  G.) 

*PACHYCERA  (iraxvc.  épais  ;  xc>ac,  an- 
tenne), lus.  —  Genre  de  G>léuptères  bété- 
romères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
A kisites,  établi  par  EM'hscboliz  (Zoo/oyts- 
ciws  Allas,  5*  cahier,  1831,  p.  7  et  8).  Il  a 
pour  type,  VAkis  Uxvigata  h\  (Tenebrio  gla- 
bratus  F.  H.),  espèce^ originaire  des  Indes 
orienules.  (C.) 

«PACllYCERINA  {nox^^ ,  épais  ;  xipaç, 
antenne  ).  ins.  ~  Genre  de  Tordre  des  Di- 
ptères brarhorère s ,  famille  des  Athérireres , 
tribu  des  Museides,  sous- tribu  des  Lauxa- 
nidfs,  éubli  par  M.  Macqnart  {Hist,  de$ 
Diptères,  Suites  à  Buffon,  édit.  Roret,  t.  Il, 
p.  511  ).  L'espèce  type,  Pachyc.  seticomis 
Marq.  (  Lauxania  id.  Fall.  )^  eut  originaire 
de  la  Suède.  (L.) 

*PACUYGERUS(«acxv;,épais;  x«>a(.  an- 
tenne). 1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
nierett,  famille  des  Curculionidesgonatocères, 
di%i>ion  des  Cléonides,  créé  par  Schœnberr 
{Disp.  melh.f  p.  57  ;  Gen.  «C  sp,  Curculûm, 
syn.,  t.  Il,  p.  245,  6,  2,  p.  118),  et  qui  se 
compose  de  10  espèces:  6  sont  propres  à 
TEurope,  3  à  TAfrique,  et  une  seule  estori- 
guiaiie  d*Asie.  Parmi  celles-ri  s«>nt  les  sui- 
vantes :  0.  vai  ius  lUt.,  segnis  Fald.,  scabrih 
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I   sus,  albarius  Dej.,  MenâUrimi, 
Schr.,  etc.  (Q 

«PACUYCHILA  (  nmx^i,  épais  ;xu 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  Coléoptcm 
romères ,  famille  des  Mélasomes,  iribi 
Teniyrites,  créé  parEschscbdu  ( 
cher  allas t  4*  cahier,  p.  5),  et  adipM 
Solier  {Ann.  de  la  soc.  eal.  ds  Fr,,l 
p.  288).  Ce  dernier  auteur  Ta  daiii 
ses  Collaptérides,  et  y  rapporte  Ici  mm 
pèces  suivantes  qui  toutes  sont 
de  la  côte  de  Barbarie,  safoir:f 
sukifrons,  Salimanni ,  JTaMisi.i 
frons,  subcylindiica ,  FrioU ,  Germe/it 
poliana ,  Steveni  Sol. ,  et  ocmmmis  II 

M 

*PACHYGaiLlJS,  Blame(n.;i 
Vi  ).  BOT.  ra.— Syn.  de  Btetië,  Buim 

*PACIIYCKEMA  (wajcv;,  éptà'. 
jambe).  i.is.  —  Genre  de  Coléepièi^ 
tamères ,  famille  des  Lamelliconic^ 
des  Scarabéides  anthobies,  créé 
letier  de  Saint-Fargeau  et  Senrille 
pédie  méthodique ,  t.  X,  p.  375), 
Dejean  {Catalogue,  3*  édit. ,  p.  I 
Biirmeister  {Handbuch  der 
vol.  4,  i,  p.  56).  Ce  dernier  au 
lionne  dix-sept  espèces,  qui  toutes 
ginaires  de  TAfrique  australe.  K 
rons ,  comme  en  faisant   pariie, 
vantes:  P.  crosstpes ,  mocM/ele, 
cancrotdes    F. ,    tibialis  01. » 
fri7/osa ,  flaveola ,  signatipgnnù  D^^ 
ffno5a  ,  murina  ,  pulveruiemtM  , 
rostrata,  lineola ,  calcaratek  Buniu , 
tarses  intermétiiaires  de  ces  In 
bi-onguiculés  ;  les  pieds  postéricuif 
sont  renflés,  allongés  ei  uoi 
languette  pénirillée. 

«PACUYCOEIJA  (««x^.  épais; 
cavité  du  ventre),  ins.  —  Gcore  4t» 
rères  béiéromères,  famille  des 
tribu    des    Asidites,    créé   ^r 
{Voyage de  l'Astrolabe,  1835,  p. 
pèce  type,  P.  sulc»collis  D^.»  cM 
de  la  Nouvelle-Hollande. 

*PACUYCOBIS(waxv(.  épais; 
naise).  las. — Genre  de  la  iribades 
riens,  groupe  des  Scutelléritc»,  4e  r< 
Hémiptères,  établi  par 
quelques  espèces  dont  le  corps  est 
les  deuxième  et  troi«ième  articles  dei 
Des  égaux,  et  la  tète  uo  pc«  pfiliei<f  > 
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et  P.  grammicus  {Cimex  grammi- 

t  P.  caudo/ttsBurm.ySont  répandus 
ta  TEurope  méridioDale  et  le  nord 
que.  Le  genre  Bellocoris  de  Hahn 
1  grande  partie  à  celui  de  Pachyca- 

(Bl.) 
BYDAGTYLUS(«axv;,  épais;  <ïâx- 
igt).  lEPT.  —  M.  Wieguiaiin  i//erp. 
134)  a  créé  sous  ce  nurii  un  genre 
eut  de  la  faniilie  des  Gerkonieus, 
Duméril  et  Bibruu  {Erp.  gen. , 
36)  ne  regardent  que  comme  une 
ubdivision  du  genre  Platijdactylus 
tr«  et  qu*ils  caractérisent  pariicu- 
t  par  le  peu  d'égalité  qui  régne  dans 
eur  des  doigts,  qui  sont  en  même 
h  peu  dilatés  et  seulement  à  leur 
é.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
:  c*est  le  Pachydactylus  liergii 
ktù  cUaio)^  Platydaclylus  ocelialus 
loi  provient  de  l'Afrique  australe, 
Meneot  aussi  de  Ttle  de  France. 

(E.  D.) 
■YDEMA  (  waxw; ,  épais  ;  «Jtaaç  « 
■a.  ~  Genre  de  Culéupiéres  penta- 
GMiille  des  Lamellicornes,  tribu 
kéides  phjllopbages,  créé  par  de 
I  (  HUt.  nal,  des  anim,  artic. , 
;.  130).  Le  type,  la  P.  nigri- 
,  provient  des  environs  de 

(G.) 
VïDEKDRO^I  (icaxvc,  épais  ;  <fcV- 
^).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
Aei,  sous-ordre  des  Alolnées,  éia- 
A^orth  (  nevis. ,  35  ;  Dot.  Maj. , 
»  et  considéré  comme  une  simple 
■  genre  Aloès.  Voy,  ce  mot. 
k^DERMA,  Blume  (JBi/dr.,  682). 
"^  Sjrn.  de  Slereoderma,  Blume. 
IrOEBMES.  Pachydermi  {naxCç, 
»tM,  peau).  MAu.— G.  Cuvier(ra6l. 
^égne  anitnal,  1797,  et  Règnâ  oah 
Miqué  sous  ce  nom  un  ordre  de  la 
K  Mammifères,  le  septième  de  sa 
Wdaos  lequel  il  place  lesÉlépbants, 
MamM,  les  Rhinocéros,  les  Tapirs, 
^  et  les  Chevaui.  Ce  groupe  corres- 
^i  des  BellwB  de  Lioné;  toutefoil 
ik  qui  en  faisaient  partie  ,  selon  le 
Ma  suédois,  en  ont  été  retirés,  et  les 
TODt  été  au  contraire  placés;  il 
Clément  à  ceui  des  MuUungula  et 
Na&«IUiger.  M.  de  Blaioville  a  ap- 


I  porté  dans  le  groupe  des  Belluœ  ou  Pachy- 
dei-mes  des  modiûcalions  importantes;  il  eu 
sépare  les  Éléphants  dont  il  fait  un  ordre  à 
part,  sous  la  dénomination  de  Gravigrades, 
en  leur  adjoignant  les  Lamantins  ;  ensuite  il 
réunit  tous  les  aniroaui  à  sabot  (Pachyder- 
mes et  Ruminants)  dans  un  seul  ordre  sous 
le  nom  é'Ongulogrades,  et  son  sous-ordre 
des  Helluœ  ne  comprend  plus  les  Chevaux 
qui  forment,  aussi  bien  qiie  ces  derniers  et 
les  Ruminants,  auxquels  on  est  condrit  par 
les  Cochons  dont  les  doigts  sont  au  nombre 
pair,  un  groupe  particulier  de  Tordre  des 
Ongulitgrades. 

D'après  G.  Cuvier,  les  Pachydermes  peu- 
vent èire  aiuhi  caractérisés  d'une  manière 
générale:  Animaux  a  sabot,  dont  les  pieds 
servent  uniquement  de  soutien;  n*ayant 
jamais  de  clavirule;  les  avant-bras  restant 
toujours  dans  Pétat  de  pronation  ;  se  nour 
rissant  exclusivement  de  végétaux  :  à  formes 
lourdes  et  ayant  une  peau  d'une  grande 
épaisseur,  ainsi  que  Tindique  leur  nom. 

Ces  animaux  sont  subdivisés  en  trois  gran- 
des familles: 

1«  Les  PaotoficiDiEMS  ou  PAcnTDeaaRs  a 
TROMPE  ET  A  DEFENSES  qui  Ont  ciuq  doigts 
bien  complets  dans  le  squelette,  mais  telle- 
ment encroûtés  dans  la  peau  calleuse  qui 
entoure  le  pied  qu'ils  n*apparaisfent  au  de- 
hors que  par  les  ongles  attachés  sur  le  bord 
de  cette  espèce  de  sabot.  Les  canines  et  les 
incisives  proprement  dites  leur  manquent, 
mais  dans  leurs  os  incisifs  sont  implantées 
deux  défenses  qui  sortent  de  la  bouche  et 
prennent  souvent  un  accroissement  énorme. 
La  grandeur  nécessaire  aux  alvéoles  de  ces 
défenses  rend  la  mâchoire  supérieure  si  haute 
et  raccourcit  tellement  les  os  du  nei,queles 
narines  $e  trouvent  dans  le  squelette  vers  le 
haut  de  la  face  ;  mais  elles  se  prolongent 
dans  ranimai  vivant  en  une  trompe  cylin- 
drique composée  de  plusieurs  milliers  de  pe- 
tits muscles  diversement  entrelacés,  mobilM 
en  tous  senSt  doués  d'un  mouvement  exquis, 
et  terminée  par  un  appendice  en  forme  de 
doigt.  Les  parois  du  cràoe  contiennent  de 
grands  vides  qui  rendent  la  tète  plus  légère; 
la  m&choire  inférieure  n*a  pas  d*incisives  du 
tout.  Cette  famille  comprend  les  deux  genres 
Éléphant  et  Mastodonte:  le  premier  que  Ton 
trouve  dans  la  nature  vivante,  et  le  second 
que  Ton  n*a  étudié  qu*à  Tétat  foiiile. 
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2**  Les  Pachyderves  ordinairm  qui  ont 
quatre,  troU  ou  deui  doigts  à  leur*  pieds; 
ceui  où  les  doigts  sont  en  nombre  pair,  ont 
le  pied  en  quelque  sorte  fourchu,  et  se  rap- 
prochent, à  plusieurs  égards,  des  Ruminants 
par  le  squelette  et  même  par  la  complication 
de  Testomac.  Les  principaui  genres  qu'on 
place  dans  cette  famille  sont  cent  des  Hip- 
popotame^  Cochon,  comprenant  les  Cochons 
proprement  dits,  Phacocère  et  Pécari^  Hhi- 
nocéroSf  Daman,  Tapir^  pour  les  animaux 
vivants;  et  ceux  des  Anoplolherium,  Palœo- 
lAeriiim,  Lophiodon^  ÂnlhracoUierium,  etc., 
pour  les  fossiles. 

3**  Lt»  SoLiPÈDES  qui  n*ont  qu*un  doigt 
apparent  et  un  seul  sabot  à  chaque  pieii , 
quoiqu*ilt  portent  sous  la  peau,  de  chaque 
cdté  de  leur  métacarpe  et  de  leur  métatarse, 
des  stylets  qui  représentent  deux  doigts  la- 
téraai.  On  n*en  connaît  qu'un  seul  groupe, 
le  genre  Cheval. 

Dans  la  classification  de  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  quelques  modifications 
ont  été  introduites  dans  la  méthode  de  G. 
Tuvier;  nous  ne  pensons  pas  devoir  en  par- 
ler de  nouveau  ici,  et  nous  renvoyons  le 
lecteur  a  l'article  HAMHipfeaES. 

Les  Pachydermes  comprennent  les  plus 
gros  animaux  terrestres  connus,  tels  que  les 
Eléphants,  les  Hippopotames  et  les  Tapirs, 
et  plusieurs  qui  ont  des  particularités  fort 
remarquables.  Ils  ont  tous  des  formes  mas- 
sives; leur  tête  est  grosse,  leur  corps  trapu 
et  bas  sur  Jambes  ;  leur  peau,  rarement  nue 
et  comme  fendillée  ou  couverte  de  poils  gros- 
siers, est  presque  toujours  si  épaisse  qu'elle 
ne  laisse  deviner  aucune  forme  musculaire. 
Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau 
Jusqu'à  la  racine  des  ongles,  et  ces  parties 
seulement  sont  apparentes  au  dehors.  Le 
Cheval  fait  seul  eireption  aux  caractères 
que  nous  venons  d'indiquer  ;  ses  formes  sont 
gracieuses,  bien  proportionnées;  son  instinct 
est  bien  plus  développé  que  celui  de  tous  les 
autres  Pachydermes  ;  aussi  a-t-on  plusieurs 
fois  tf*B)é  d>n  former  un  ordre  distinct  ; 
mais  l'ensemble  de  ses  caractères  a  dû  forcer 
à  le  laisser  avec  les  autres  Pachydermes. 

Ces  animaux  habitent  en  général  les  con- 
trco  bi-ûlantes  de  la  zone  torride,  et  préfè- 
rent les  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se 
\aiiirer  am  endroits  découverts  ci  expo>és 
à  U  fuite  chaleur  du  soleil  ;  ils  ue  Quittent 
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guère  les  b^iids  (!c;  fleuve*,  et  qoelquni 
les  llippuputanies  par  eiemple,  reslful 
tinuellentent  plongés  dans  l'eau.  Le 
encore  fait  exception  &  ces  règles  qoii 
blent  générales  pour  les  autres;  il  oti 
ginaire  des  pays  chauds  et  des  clioaiii 
et  il  ne  recherche  l'eau  que  rarencM. 

llelativenieni  a  la  dispositioo 
que  de  ces  animaux,  on  peut  dire filb] 
trouvent  dans  presque  toutes  les coatriij 
^U)be.  Les  Éléphants  constituent  deui 
ces.  Tune  propre  à  l'Asie  et  raulreal 
que  :  les  Tapirs  &e  rapportent  à  troiii 
(ivux  de  l'Amérique  méridionale,  el 
Ueiigateet  de  Sumatra  ;  les  Daminfosl^ 
espèces,  l'une  du  cap  de  Bonnc-&| 
l'autre  de  Syrie;  les  Rhinocéroi  imI| 
culiers  à  l'Afrique,  à  l'Inde  cooiioeslrirl 
à  Java  et  Sumatra  ;  les  Chevaui  TiffM( 
le  nord  de  TAfrique  et  en  Asie;  tel 
potanies  sont  propres  à  l'Afriquefll 
lièrement  au  cap  de  Bonne-EsfénsR^i 
Sénégal,  à  la  Nubie  età  l'Abyssiaie;!!! 
Coch'in,  et  toutes  les  subdivision fi'>|i^ 
iniroduiie-s  se  trouve  répandu  putRiaE»' 
rope,  en  Asie,  en  0<vanie.  dansO^iBI* 
du  Nord  et  dans  l'Afrique  septolBA 
enfin  un  grand  nombre  de  dëbriiCrfi^ 
Pachydermes,  tels  que  ceux  qul««*^ 
les  groupes  des  Mastodon ,  Pak^^ 
Lophiodon^  Anlhracolhenum,À*efitâi^] 
ChœropotamuSf  etc.,  et  ceux  des < 
Sus,  Tapir/tic  ,  également  â  réuK 
se  trouvent  répandus  asses  al 
dans  les  couches  de  la  terre,  ea  Atf^^ 
Kurope,  principalement  en  FriBCitti 
aux  environs  de  Paris. 

Ces  animaux  ,  a  l'exception  w^\ 
Cheval  et  de  l'Eléphant,  n'ont  rin*' 
marquable  sous  le  rapport  ioiellecivlf'j 
naturel  est  féroce;  et,  quoiquilsn*^! 
que  de  végétaux  ,  ils  attaquent  etCSBlSi 
tous  les  êtres  qui  les  in(|uiètenl; 
Pach) dermes,   les  Cochons.  M 
pas  une  nourriture  animale. 

Comme  tous  les  animaux  brfbirtrtt>9 
Pachydermes  ont  les  dents  niulaïf©*^ 
tiellement  conformées  pour  iriuifffl*^ 
stances  végétales  dont  ils  se  poari*^ 
elles  sont  le  pins  souvent  co«pw<<»** 
bans  émailleux,  alTeciint  differeius^'^ 
sur  la  couronne,  qui  est  toujau"  F^* 
tantôt  ces  rubans  présentent  des  bii'*^ 
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très  fois  d^  ferc1f«  ou  bien 
qiK*"*«erols  re  sont  de  doubles 

des  collines  traiisverscs,  ou 
lus  ou  moins  compliquées  et 
erire.  Ces  dents  n\)iit  pns,  le 
de  racines  proprement  dites  : 
.  elles  poussent  perpendiru- 
OBd  du  bord  alvéolaire,  comme 
Dt  tous  les  autres  animaux  ; 
lelques  espères ,  elles  se  déve- 
id  des  mâchoires  et  sont  poin- 

et  obliquement,  jusqu'à  ce 
t  tout  a  fait  u$écs  ;  cette  ma- 
^e  est  surtout  celle  des  dents 

lames  iransvcrses  qui  sont 
lUtant  de  dents  parlirulières, 
les  unes  aux  autres  et  pnraU 
une  substance  cémentcuse , 
s  des  Éléphants.  Les  défenses, 
il  des  canines,  tantôt  des  in- 
les  genres,  sont  d*une  sub- 
rrée,  qui  a  reçu  le  nom  d7- 
ructure  diiïère  aussi  selon  les 

I  des  plus  gros  Pachydermes 
petit  a  la  fois,  et  la  durée  de 
it  plus  longue  chez  elles  que 
et  espères  de  Mammifères  : 
les  espèces  moyennes,  celles 
nr  exemple,  en  font  un  plus 
I,   surtout   lorsqu'elles  sont 

DO  des  Pachydermes  a  été  étu- 
;  nous  aurions  voulu  pouvoir 
ce  sujet,  mais  les  limites  de 
Dous  le  permettent  pas;  nous 
mi  que ,  de  même  que  rhez 
niferes  herbivores,  les  intes- 
fdernies  sont  très  longs,  que 
très  développé,  et  leur  eslo- 
i,  ce  dernier  étani  divisé  en 
de  poches  par  des  étrangle- 
ins  le  Tapir  et  le  Pécari ,  sem- 
usieurs  estomacs  particuliers, 
r  un  peu  de  ceux  des  Rumi- 
inty  pour  plus  de  détails  sur 
tant,  aux  articles  MAaiiiFÈRES, 

^rOTAME,   COCHON,  TAPI!  ,  CUK- 

p  Pachydermes  renferme  le 
,  rÉIépbant  et  le  (>>chon, 
rèresdesplusuiilesarhomme, 
iot  à  dompter  les  autres  ani- 


maux, soit  en  Taidant  dans  ses  travaux 
agricoles,  soit  en  raccompagnant  à  la  guerre 
et  combattant  avec  lui,  soit  enfln  en  lui 
procurant  une  nourriture  abondante  ou  des 
matières  propres  à  être  employées  dans  les 
arts.  (E.  D.) 

*PACnYDERMUS  (trax^ç,  épais  ;  êi'paa, 
peau),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Érirhinides ,  formé  par 
Dejean  {Catalogue ,  3«  édit. ,  pag.  307). 
I/espèce  type,  P.  Mexicanus  de  l'auteur , 
ne  se  trouve  pas  cité  dans  l'ouvrage  de 
Schœnherr.  (C). 

*PACI1YDERRIS,DC.  {Prodr,,  V,  360). 

BOT.  PB.   —   Voy,  PTEROMIA,  LittU. 

«PAGHYDISSUS  (««x'^f*  épais;  <f«r<r^ç, 
double).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub' 
petitamères,  tétrameres  de  Latreille,  fa- 
mille des  Longicornes ,  tribu  des  Céramby- 
cins ,  créé  par  Newman  {Thê  Entomohgical 
Mag.f  t.  V,  p.  494),  avec  une  espèce  de  la 
Nouvelle  Hollande ,  le  P.  sericeus  de  l'au- 
teur. (C). 

PACHYGASTER,  Germa  r,  Dejean.  ira. 
—  Synonyme  d'Oliorhynchus ,  Germar , 
Schœiihcrr.  (C). 

PACHYGASTER  («ax';,  épais;  yxV 
Tvio,  ventre),  ms. — Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères ,  famille  des  Notacan* 
thés,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par 
Meigen.  M.  Macquart  {Diptères^  Suites  à 
Huffon,  édit.  Roret,  t.  I,  p.  264)  en  décrit 
2  espè'-es.  Pachyg,  ater  et  paUipennis ,  qui 
habitent  la  France.  (L.) 

«  PACin  GLOSS.f:  (  «axvc ,  épaisse  ; 
y\S999^  langue),  rfpt.  —  Tribu  de  Sauriens 
créée  par  M.  Wagler  {Syst,  Amphib.,  1830), 
et  ^ qui,  suivant  M.  Filzinger  {SyU.  Rqit.f 
1812),  comprend  les  genres  Lymcephatus^ 
GonyocephaluSf  Britnchticela,  Calâtes^  Cera- 
lophora,  Smùophorui,  CMamydosaurus,  Olo» 
cryplis,  Lophura,  Physimalhus,  Draco  et 
Dracontoides.  (E.  D.) 

*PACIIYG!VATHA (taxvc, épais;  yv«9e;. 
mâchoire),  aracb.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Araignées,  établi  par  M.  SundewaI,  inter- 
médiaire entre  les  Péiragnaibes  et  les  Lyni- 
pbiesCvoy.ces  mots).  Trois  espèces  sont  dé- 
crites par  M.  Sundeval  ;  parmi  elles  Je  cite- 
rai le  Paciiy<;!«atbb  de  Clerck,  Pachygnatha 
Clerckii  Sund.,  Swensk.  {Spind. ,  p.  21, 
n«  1  ).  (U.  L.) 
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é|Mis;  >vaOo;y  iiiàiboiie).  aracii.  —  C  est 
un  Retire  de  Tonire  <ics  Aiaiiues,  établi  par 
DiJIiès  ei  adopië  par  lous  les  apiérulo^Uies. 
Lesi  raraclères  de  celle  nouvelle  roupe  géné- 
rique iieuvciii  èire  ainsi  r\|irifncs:  Palpes 
coniques,  à  pinces ongiiirnlees;  niandiliiiles 
furies  en  pinces  ;  corps  eniier ,  rétréci  en 
avanl;  cuis»es  disiincte>;  pied»  nian heurs; 
leur  siiienie  article  le  plus  long,  le  sepuenie 
très  court;  les  pied»  anicrieurs  le»  plu»  longs 
ei  les  plus  forts.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espè<-e  de  ce  genre,  c'est  le  Pachy- 
GNATiiB  VKLU ,  l'achygtiaihus  villosui  Duges 
(Ann.  des  se.  «ai  ,  2'  série,  l.  Il,  p.  54, 
pi.  58,  Gg.  52  à  54).  Cette  espère  n*esi  pas 
très  rare  dans  le  midi  de  la  France,  parii- 
culièreroenl  en  automne;  on  la  lrou\e  sous 
lei  pierres,  et  elle  mircbe  avec  beaucoup 
de  lenteur.  (H.  L. ) 

•PACUYLiEKA  (««;(U;,  épais  ;  X>ry a,  en- 
veloppe). aoT.  Pli.  —  Genre  de  la  famille  des 
Conip4isées,  tribu  des  Muiisiacées,  établi  par 
Don  (in  Bol.  Mog.  Comyan.^  1, 106j.  Herbes 
du  Chili.  Voy.  coMKbKES. 

«PAClIlLAlilURIJS  (iraxv^lo;,  épais  ; 
«pOpcv,  ariiciiiaiion  ).  ins. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Chalcidides ,  de  Tordre  des  llymé- 
•opieres,  établi  par  M.  Wesiwood  sur  quel- 
ques espèces  dont  les  antennes  ont  leurs  trois 
derniers  articles  en  massue,  la  léie  plus  lon- 
gue que  le  thorax,  etc.  Le  type  est  le  Pac/iy- 
larihrus  palellanns  (  DtpUUepis  palellana 
Dtalm).  (Bl.) 

PACIIYLEPIS,  Brongniart  (m  Annal. 
$c.  naLf  XXX,  189).  bot.  pb.  —  SynoDyme 
de  Widdnngtonta,  Endl. 

PACIIYLEPIS  (««xv<,  <l»ait;  >>«(;, 
écaille).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées ,  iribu  des  Cichoracées ,  établi 
par  Lessing  (Synups.,  139).  Herbes  de  TA- 
Bérique  boréale.  Voy.  composées. 

PACHl  LIS  (naxv^é«,  épais),  ins.—  Geore 
du  groupe  des  Anisoscéliies,  famille  des  Co- 
réides,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  MM.  I^peleticr  deSaint-Faigeau  e&Ser- 
ville  {Encyci.  md/i.,  t.  X) ,  et  généralement 
adopté  par  les  cniomologiktes.  Les  Pachylis 
sont  des  Insectes  de  grande  taille  qui  te  luut 
remarquer  par  leur  tête  courte;  par  leurs 
aoteuues  dont  le  troisième  article  est  dilaié 
en  feuillet,  et  |»ar  leurs  panes  postérieu- 
res à  cuises  reuûces  et  épineuses,  etajain- 
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bes  f  omprimées.  Ces  HémipièiCi  isai  m 

e\itU(|ue<i  ei,  |Kiiir  la  plu|»art,  de  l'Aiiimii 
iiieiiduMiale.  L  c<«|»cre  t;pe  est  le  f.  pAl 
raoms  Liig>i>us  ta.  Kab).  (Bt) 

«PACinLOLLIttS   (  «>x»^3;, 
sr'px; ,  aoieiine  ).  ins.  —  Genre  de  t. 
teies  .Hubpenianieres,    tétra"ieres  de 
trbiile,  famille  des    Longironie* ,  uiiiii 
Ceiaiiib)(iiis,  ciatili  par  tl'|ie  \r/ai.i.i 
.Soc*.    Lund  ,   \o\.  I.    I8.U,   p.  lil.|d.j 
ûg.  5)  et  qui  te  coinpo>e  «le»  u>iu 
sunanies  :   P.   et  (is^^iroi  nu  01. ,  ro. 
Ho|>G  ,  et  pi/osus  Uuq.   La  prein^ieci 
digeiie  du  Sénégal ,  et  les  deui  aulici 
ongiiiaiies  des  IikIc»  Orienules.       |(^j 

*PA(:inLU€Lias>3xw;â,. 

antenne),  im.  —  Genre  ue  Cileifim 
téromcres,   famille  des   ItelaiiiBia, 
des  Tenebrionites,  créé  par  llufN(( 
risi'smanuaifl  III,  1810,  p.  ISo,iW 
espéte  de  la  côte  de  Guinée  et  dors 
de     Sieira  -  Leone  :    le   P.  H'ciJ» 
Hope.  Ce  nom  de  genre  de%ra  eut 
puisque  Tauieur  lapait  déjà  empi^ 
dcMguer   un   aulie  genre  oaubaM 
ordre.  lÛ 

^PACIIll.OYIA,  ÏK:.  (Pro^-.iilttlV 
BOT.  PU.  —  Syn.  «le  L'e^^i onuaui.  KvL 

^l*AUI\LOPlllS,  Spa«btâMttilif> 
/"on,  IV,  3Uà;  Auuv.  Amual.  Jkf«i..l^Ui 
I.  30,  ûg.  I).  aor.  pu.  —  luy.tfiOL 

'PAClIlLOrtS  {nxxy^ii.tftê* 
pied).  iM  —  Genre  de  t^léoptarci 
res,  Camille  des  Cla^icornes,  Uiiad» 
roides,  proposé  par  Klug,  êikpéf* 
(CoUo^Ueiisi's  Jtfanuai,  t.  III,  p.  IM 
blié  par  Ëricbson  iKlug,  Jak/^ièÊf^ 
secten,  p.  196;.  L'espèce  t)pe,fi 
auteurs,  est  originaire  du  cap  ds 
peraoce.  M 

«PACIIYLOSGELIS.  AUCi. '^ 
Dymed'^cfiRopus.  Koy.  ce  not  (1-^ 

«PACU^LtS.  AiACi.  —  CmnP 
de  Tordre  des  PbaUngides,eublipir^'* 
1er  dans  les  Di§  araïkniàm,  ëti>'^ 
L  VU,  p.  20.  pi.  2Jl,  fig.  i«.H*** 
pete  t)pe  est  le  Paukyius  yrgealifrt  <^j 
espete  a  pour  patrie  le  tbili.        (1^^' 

•PACII^LtS(»ax^''-;.'P»'*)- '*•'** 
de  Coleopieies  peiiiameres,  laiDiili^'^ 

niellKoiites  ,   tribu  des  Scarabtidcf  1^ 

pti.i::eH,  foi  me  p«ir  Dejeaa  (C'afa/n^i^**| 

p.  I80j  a\ec  trou  espèces  dtt  li^** 
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mfêhUf  marginalut  et  serratulus  de 
ur.  (G.) 

ACHYMA  (wdxv;,  épais),  bot.  cr.  — 
s  de  Champignons  élabit  par  Fries 
\.f  II,  242),  sur  le  Tuber  regium 
pi.  Foy.  TUBca. 

'âCHYMEIllIMA  (iroxû;,  épais  ;  r.^po'ç, 
I).  Iw.  —  Genre  de  Tordre  des  Dipiè- 
rsfborères,  famille  des  Tnnysiomes, 
dei  Empide«,  établi  par  M.  Marqiiart 
kn.  Suites  àBuff(m,  t.  1,  333)  aux 
f  des  Empis,  doni  il  difTère  pnr  la  lar- 
do  front,  la  fbrme  singulière  île  Tor- 
copulateur,  la  brièveié  relative  des 
pMtérieur»,  Pépaisseur  des  cuisses,  et 
f»  le  faciès.  On  en  connaît  quatre  es* 
{fachym.  femorala^  nilida,  lumidati 
lie),  qui  sont  asftez  communes  sur  les 
éei  prairies,  au  printemps  et  en  été. 

(L) 
dlTilEnUS,    Faldermann.   ins.  — 
lyme  df  Glaphyrus,  Latreille.    (C.) 
CtlYMEntS    (ir,;(5;.    épniîi;    ^>,So;. 

)-  IW.  —  Genre  ou  soUs  jjenre  de  Co- 
itti  télramères.  famille  des  Curnilio- 
«rthoréres,  division  des  Rrurhiiles, 
»  ^Schfenherr  [Genn-aH  species  Cur- 
».  lia.,  t.  I,  p.  Ri  :  V,  p.  114).  Dix- 
li|4(ff  y  sont  comprises,  et  nous  cile- 
pmni  ellt*s  les  suivantes:  P.  dtffor- 
DWL,  podra(iricus  Fa  h. ,  gramtnicus  , 
^Cânllator,  imrfftinlix,  niff/awc/iofiVttt, 
fctvi,  croioriœ,  cUtoviœ^  boopx  et  stnl- 
^.  Toute*  s<»nt  originaires  de  l'Amé- 
t^iniiiiiile.  (C  ) 

tai¥IIKIlU9  {noix^i,  épais;  (.y,oo;, 
)•  tjii.  —  Genre  de  Tordre  des  llt^ 
*%,  tribu  de!t  Lyxéens,  f;i mille  des 
^,  établi  par  Lcpeletier  de  Saint- 
^(Encijrl.  mélhnd.,  t.  X)  aux  dé- 
^  L*g«*es,  dont  il  diffère  priiicipa- 
l^pBr  la  forme  de**  cuisses  antérieures, 
^  ranalicule^'S  et  souvent  épineuses 
^Msus  L>«|iece  type»  ParMymerns 
iepcll.,  ae  trouve  surtout  en  Aile- 
».  (L.) 

ICOYIMOnPflAfiraxvc,  épais;  pop^vÇ, 
I.DH.— M.  Gray  (.S*|^ M ops.  ofphnsmid.) 
(•ainsi  un  genre  de  la  tribu  des  Phag- 
de  Tordre  des  Orthoptères  1res  voisin 
Oi  de  Bacillus.  IjC  type  est  le  P.  squa- 
ray,  de  la  Tusmanie.  (Bl.) 

«CflTilORPHUS    (  w«xv<  »    épaii  ; 


juiop^iÇf  forme),  inb.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiquei , 
tribu  des  Féroniens  ,  établi  par  de  Chaudoir 
(  Mémoires  de  la  Soc.  imp.  des  naturalistes 
de  Moscou^  1838;  TabL  d'une  nouvelle  sub- 
division  dn  genre  YtLnoniK,  extrait,  p.  12, 19). 
Le  type,  VOmaxeusœreus  Eschs. ,  DeJ.,  est 
originaire  du  Chili,  et  se  trouve  aux  envit 
rons  de  Lima.  Il  se  distingue  en  ce  que  les 
quatre  tarses  antérieurs  des  mêles  sont 
élargis.  (C). 

PACIIYMYA  (na^vç,  épais  ;  Afi/a,  Mye). 
MoLL.  —  Genre  de  Conchifères  proposé  par 
Sowerby  pour  une  seule  coquille  fouile 
qui  présente  une  certaine  analogie  de  forme 
avec  les  Modioles  et  avec  les  Myes,  ou 
même  avec  les  Cypricardes ,  mais  qui  se 
distingue  par  la  grande  épaisseur  du  têt. 
Cette  coquille  est  longue  de  16  centimè- 
tres, transversalement  oblongue  comme  une 
Motiiule,  très  bombée  avec  les  crochets  obli- 
ques peu  saillants ,  situés  vers  Textrémité 
antérieure  qui  forme  un  lobe  peu  prononcé; 
le  ligament  est  en  partie  caché  et  fiiéà  des 
nymphes  saillantes.  La  seule  espèce  connue, 
Pachumya  gigas,  a  été  trouvée  dans  le  lias 
d'Angleterre,  à  Lin.e  Hegis.  (DuJ.) 

*rAGIlYNB.  Salisb.  (m  Hortic.  Trans- 
act.  Soc,  I,  261  ).  BOT.  ph.  —  Syn.  de  Pha- 
jus.  Tour. 

IMCilItAKMA  (tr»xv;.  épais;  v;j/«,  Ola- 
ment)  hot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Dill(*ii.-'cees,  tribu  des  nilli«n»'es,  éinhii  par 
Hoheit  Hrown  (ex  DC.  s.»/sZ.,  1,  41 1  ;  Prodr., 
I,  70).  Al  bustes  de  la  Nouvelle- Hollande 
tropicale.  \'ou.  nii.l.FiviACeF^. 

*l»ACin  %F:VltO!V  {n:,^^;,  épais  ;  «ivpev, 
nervure),  ms.  —  Genre  de  la  famille  des 
(!halcidide.4  ,  de  Tordre  des  Hyménoptères  y 
établi  par  M.  Walker  (  ^M/om.  magns.). 
Te  type  est  le  P.  «^»erio.vun»  Walk.     (Dl.) 

*l>AGIlY!%OrELIJS  {nojt^%,  épais;  tti'.ti, 
trait),  iffs.  —  Genre  de  Coleoptere<i  Icfé- 
niuières  ,  famille  des  Mélasomes  ,  trihu  dés 
Praocites ,  créé  par  Solier  {Ann.  de  (a  Soc. 
ent.  de  Fr.  ,  tom.  IX,  pag.  367,  pi.  10, 
Og.  14-17),  avec  une  esftèce  du  cap  de 
Bonne-Kspérance,  l«  P.  olbiveMris  de  Fau- 
teur, qui  le  range  parmi  ses  Collapterides. 

(C.) 

PACHY^OTt'M.  DC.  {Svsl.,  H,  162; 
Prodr.^  I,  132).  BOT.  PU.  —  Voy.  ■àtuiolb, 
R.  Brown. 


388 


PAC 


*PACH10D0:V  (tcaxw,  épaisse;  hoov;, 
dent).  HAH.  — Division  rorriiée  dans  Tordre 
des  Cétacés  par  M.  Hermaun  \on  Meyer 
{Jahrb.  f.  A/m  ,  1838).  (E.  D.) 

«PACHTOiWCUtS  (^:xvç,  épais;  £>vf, 
ongle  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub  • 
pentamères,  tétramères  de  Lalreille.  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Aliicites  , 
formé  par  nous  et  adopté  par  Dej>  an  {Cata- 
logue ^  3*  édit. ,  p.  408).  L>iipèce  type, 
P.  dimidialicoi^is  Dej  ,  est  originaire  des 
États-Unis.  (C.) 

PACU10\1X  (ir>xv;,  épais;  SM , 
ongle).  INS.  —  Genre  de  Cuteupières  tétra- 
mères, famille  des  Curculioiii«ies  goiiato- 
cères,  divistion  des  Apo»ta»miérides  Crypio- 
rbynibides,  créé  par  Sctiœiiberr(Geu.  et  sp 
Curtuliuind.  sun.,  tom.  IV,  pag.  217—8, 
1  ,  p.  375  ].  i/espcce  l)pe  et  unique,  le  P. 
affaberSch.f  est  originaire  ou  cap  de  Doime- 
Kspéraiice.  (C). 

*  PACUIOTDS  (  ^oL/vi ,  épaisse  ;  Jro; , 
oreille  ).  mah.  —  Genre  de  Chéiroptères 
indiqué  par  A.  Gray  {Mag.  zool.  et  bot., 
t.  Il,  1838).  (E.  D.) 

*PACI11PALPIJS  (naxv;,  épais;  palpus, 
palpe).  INS.  — Genre  de  l'ordre  des  Dipieres 
uénioceres ,  famille  des  Tipulaires ,  tribu 
des  Tipulaires  fongicoles,  établi  par  M.  Mac- 
quart  (Z>ij)^è/ es,  Suites  a  Uuffon,  édit.  K  <- 
ret,  t.  I,  144)  aui  dépens  des  AlycetopUila. 
L*espece  type,  Pachyp.  ater  {MyceiopièUa 
anonuUa),  liabite  le  nord  de  la  France. 

(L.) 

*PACU1  PEZA  (  ir«xv; ,  épais  ;  nîi;<x  , 
pied).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères ,  tétrarneresde  Latreille ,  famille 
des  Lungicurues,  tribu  des  Laniiaires,  formé 
par  Dejean  (Catalogue,  3e  é<iit. ,  p.  375). 
L'espèce  type,  P,  peimtcui-nis  Gr.  {Laima), 
pilosicornis  Uej.,  est  originaire  du  BréMl. 
Newman  y  rapporte  une  seconde  espère  de 
llaiiille,  qu*il  nomme  P.  tnvutata.     (C). 

*PACUlPUliAG.\lA  ,  DC.  {Syit. ,  Il  , 
373;  Prodr.f  1,  175).  Bor.  ph. —  Voy, 
TULASpi,  Dillen. 

PACIUPUILLLM  (ir«xO;,  épais;  f»vÀ- 
Àov,  feuille).  »0T.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Vandées,  établi  par 
H.  D.  Kunth  {in  Uumb.  et  thnpl.  Sov.  gen. 
et  .';>.,  I,  339).  Herbes  du  Pcrou.  Voy.  on- 

CUIOLLS. 

PACIIl  PLLLlltiES.  Paihyplcwcœ.  bot. 
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PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Onkd 
Voy.  ce  mol. 

♦  PACII^  I^LEUnUM    (  ir.xv; , 
Tîirvox  ,  flanc).  BOT.  PB.  —  Gfurf  4« 
mille  des  OmbelliTères,  tribu  des 
pleurées.  clabli   par  Ledeboiir  (FIoi 
t.  I,  p.  29(ij.  Herbes  des  ré;:ioniO 
ranéenncs  et  du  cap  de  BoDue-E^ 

Voy.   OMBKI  I.IFËRKS. 

PAClilPLFLlRtM,  Reichenb.  I 
(ienn. ,  p.  471).  bot.  ph.  —  Sjn.  é 
gaya,  Meisn. 

♦PACIIl  PODIUM  (trax^-.  ^P^i^i 
Too'yç,  pied).  BOT.  PU.  —  Geure  d« 
mille  des  Aporyiiacées.  tribu  doCd 
établi  par  Li:idley  [in  BA.  /iey  .  Ul»! 
Arbri.*iseaiii  du  Cap.  l'o»/.  akc^saCI 
PachifUOiiium ,  Nntt.  {in  Torrfyiil 
Flora  of  uottk  Amt^ric. ,  t.  l,  p.  W 
de  Tuclypodiuiiiy  Fnd.  —  Webb. «il 
(  FUw.  Canar, ,  p.  75) ,  sjn.  defti 
Kiidl. 

*PACIIVPTEI\1S  (trayv;,  épais; 
feuille).  BOT.  F«>ss.  —  Genre  de  F» 
fossiles, établi  par  Bl.  Ad  Broiiçniaitti 
p.  50),  qui  le  caracieri.''e  aiiui'.l 
piiiiiées  ou  bipiiiiiées;  pinnules  ■ 
coriaces,  sans  ner>ures  ou  traiff 
une  nervure  simple,  retreciesàla 
non  adhérentes  a:;  rat  his. 

Ce  genre  comprend  deut  espèi 
chypt.  lanceolaia  et  ovata ,  tfw« 
les  terrains  oolitbiques. 

^PACil^PlEiaS  («ca^^'^^VM* 

aile),  lîis.  —  Genre  de  Coleopiére 
mères  ,  famille  des  Mëlasonies  «  I 
Opairides,  formé  par  Solier  et  ai 
Dejean  {Catalogue,  3*  édit.,  ^  2 
en  mentionne  les  tniis  esiteces  syifi 
eiungaius^  cognatus  et  pusnlmL  I 
premières  sont  originaires  du  SeM! 
troisième  se  rencontre  eo  Cortt  d 
barie. 

PACIIl  PTILA  ,  lllig.  015.  —S 
de  Prion^  Larep.  l'oy.  pbio^.         ( 

*  PACIIl  PIS  (Ki^v;,  épiis;» 
SAM.  —  M.  dWlion  (  Ver^annul.  D 
turf.,  18.39)  iiidii|ue  s^'uscenona 
d'Édentés,  qui  correspond  a  peu  f 
lui  des  GUpiodons.  Voy,  ve  mol. 

P.lCinPlS  (tïjç-;,  épjis;  «•; 
IN?.  —  lîeiire  de  Coléoptères  peiiU» 
mille  des  Lamelljcorocs,  tribu  des* 
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eSy  Tormé  par  Dejenn  et  adoplé  | 
$eiu,  Serville,  Laireille,  Gué- 
ely  de  Casielnau,  Mulsani  et 
deroier  auteur  {Enloniogra' 
,  en  a  énuméré  quatre  cspé- 
ssus  Ër.,  cornulus  01.  <,  exca- 
isEr.,  qui  toutes  app.irlieii- 
e  niérHiioiiale.  Le  Se.  candidœ 
.  siculus  de  Cast.  en  font  aussi 
telle  (le  la  troislèiue  espèce  a 
écrite  par  Feislhamel  et  (iéiié; 
imarquable  en  <*e  qu'elle  n'a 
il  offre  simpleineiii  des  rudi- 

[)uis  employé  ce  nom  pour  un 
eurdreeide  la  inèiiie  f.iiiiille. 
par  ce  nioiif  aux  c-peccs  cl- 
in de  Cœlodcrat  mais  cette 
n'a  piis  de  adoptée.  (C.) 
i,  Ucjeaii.  INS.  —  Synonyme 
,  Laporif.  {C.) 

i  ou  PACIIYLIM  (n.x^;, 
|ueiie).  INS.  —  (ieiitc  (le  (Mi- 
nières ,  f.itmlle  di's  Curculi»)- 
es ,  division  des  lUiinonwKé- 
[)ar  llope  {Tians.  Lin.  Suc. 
,  totii.  I,  p..^.  102  ,  pi.  1  , 
espèces  de  la  Nouvelle  llol- 
apporii'es:  les  P.  australisU. 
m.  Sctiœiilierr  en  firme  Tune 
I  dans  le  ^enre  liclus ,  dislin* 
élytres  s'ciargissunl  près  de 
par  dos  pattes  simples.  (C). 
kMrilLS,  G.-U.Gray.  OIS.— 
Parhtirhtinrhus,  Spii.  (Z.  G.) 
IIA^lPIItS  {n^x^:,  épais; 
CPT.  —  Groupe  formé  aui  de- 
'odacliilus  {voy.  ce  mol)  par 
iyst.  lirpt.,  i8i3).  (E.  D.) 
ll>t'S,  Ouriis  Stephens.  ins. 
de    pliijiubius  y   Sctjmidt  et 

(C.) 
IKLS,  Kirby,  Stephens.  ins. 
les  genres  lihmoncus  et  Phy- 
icrr.  (C.) 

IIACIIIDES.  Pachyrhynchi, 
pme  division  de  (M)léoptère8 
:nille  des  (^urcuiionides  gona- 
;  parScliœnhtrr  {Disp.mcth., 
Hsp.  Curculinn.  syn.^  t.  V, 
ne  Tauleur  caractérise  ainsi  : 
iiourte,  épiissp,  courbée,  le 
loguleuscy  a  peine  icnnee  â  ^ 
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l*eitrémité.  Genres  (  n'ayant  point  d*écus- 
son)  :  Soinatodes,  Chevrus,  polyplirades^  Sle^ 
nocorijnus^  CatasarcuSj  OphryasteSt  Grapho^ 
rhinuSf  Aracanthus,  Pachyrhynchus  ^  Apo- 
cyrlus^  PsaUidium,  Syzygttps,  Holonychus^ 
i  ayant  un  écusson  distinct):  Pro^tomuSt 
PerimachelaSy  Rhyssocaiyus,  Proteyleus,  De- 
racanthus  et  Holonychus.  (G.) 

"^PACUYIillTNCUUS  (  iraxvç,  épais; 
pvyxoç»  trompe),  ins.  —  Génie  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  Curculionides 
goiiatocères ,  division  des  Pachyrhynchides, 
créé  par  Germar  {Species  Insect. ,  p.  336, 
pl.  1.  n^.  12),  adopté  par  Dejean  {Catalo- 
gue, 3*  édit.,  p.  270),  par  Srhœnherr  {Disp. 
melh.,  p.  91  ;  Gen.  et  sp.  Curculion.  syn., 
t.  V,  p.  S22,  YllI,  p.  390),  et  quia  donné 
lieu  a  deux  mémoires.  Ton  par  Waterbouse 
{Traiis.oftheEnt.  toc.  Lond.,  18i3,  vol.  3, 
p  320),  et  l'autre  par  nous  {Revue  Zool,, 
1841  ,  p.  225).  Ce  genre  renferme  33  es- 
pères qui,  pour  la  pre>qiie  totalité,  sont 
indigènes  des  Iles  Philippines;  nous  cite- 
rons comme  en  faisant  partie  le>  suivantes  : 
p.  mont/isGr.,  biplagialus  Guér.,  Chevrolatii 
K  y  doux,  Soûl.,  pretiosuSf  scintittansy  geni' 
maris,  globutipennis,  ardens,  mandarinus, 
coiifinis^  circuliferus^  alboguitatus  Chev., 
vcnustuSf  ru/lpunctatus^  gemmatus,  perpul- 
cheVf  elegans,  speciosuSf  pUaleratuSy  decuS" 
satus,  etc.,  etc.,  Wal.  Ces  Insectes  ont  des 
élytres  sphériques;  leur  corps  est  noir  et 
couvert  d'écaillés  diamaniées,  souvent  dis- 
posées en  dessins  ou  agglomérées  en  ban- 
des; le  corselet  est  cylindrique,  et  la  trompe 
grosse,  assez  raccourcie.  (C.) 

«PACmRlIlNCIlL'S  (tra^v;,  épais  ; 
pv-//o;,  bec).  BOT.  PH.  —  Genre  «le  la  fa- 
mille des  Composées  ,  tribu  des  Sénécioni- 
dëes,  établi  par  De  Candolle  {Prodr.^  t.  VI, 
p.  255).  Arbustes  du  Cap.  Voy.  coMPOsÉts. 

PAClIlliUlNCIIliS,  McKcrle,  Dahl , 
Stephens.  ins. — Synonyme  de  Rkinomus, 
Schœnherr.  (C.) 

♦  PACIll  nilTKQLË.  Pachyrhynckus. 
OIS.  —  Genre  formé  parSpii  aux  dépens  des 
Décardes.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

M*ACIlllil^A(•lraxv<.^pais;p^y,  nez).  i.n5. 
—  Genre  de  Tordre  des  Diptères  némocères, 
famille  (ks  Tipulaires,  tribu  des  Tipulaiies 
tenir,  les,  riahli  par  M.  Marquart  {Dii'(è>i':'f 
.V.N//S  à  Uuffin^  édit.  Roret,  t.  I,  p.  HH',, 
i;'>i  II*  caractérise  «iuti  :  Piuloiigeiiieut  do 
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la  léie  épais  H  peu  allongé;  front  saillant. 
Les  trois  premiers  articles  des  palpes  un 
peu  en  massue;  le  quatrième  long  et  fleii- 
ble.  Antennes  filiformes,  presque  sélacées, 
de  ireise  articles.  Ailes  écartées:  cinq  ceU 
Iules  postérieures;  deuiième  sessile. 

Ce  genre  renferme  8  espèces,  dont  la 
plupart  habitent  la  France  et  PAIIemagne. 
Parmi  les  plus  communei,  nous  citerons  les 
Pachyr.  erocata,  macutoiat  histrio  et  comi-' 
eina.  (L.) 

PACHYRRHIIUS  {n^x'U  *  ^P*^"!  P'^'t 
Mcine).  ROT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
I^Kumineuses  Papilionncées  ,  tribu  des  Eu* 
phaséolée^,  établi  par  Rirhard  (Msc.  ex  DC, 
Prodr.  ,11,  p.  402).  Herbes  de  PAsie  tro- 
picale. Ï'OV.  K^GUlilMKUSRS. 

PACIITSANDRA  (n^x^;,  épais;  <lvo>  , 
«v-îf.^;,  élnmine  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
fttMiilie  des  Euphorbiarées,  tribu  des  Buiécs, 
établi  par  Michaui  (Flor.  Bor.  Amcr.^  1. 11, 
p.  177,  t.  4r>).  Herbes  de  l'Amérique  bo- 
réale.  VOV.  ElîPMOSIIIACÊfeS. 

*  PACllYSAUnUâ  (tratxvç,  épais;  »«3- 
pv.lézard).  aepT.— M.  FiUinger($r/5<  lient. ^ 
1813)  indiritie  snus  ce  nom  un  genre  de  Sau- 
riens, famille  des  Lacerliens,  qui  ne  com- 
prend qu^une  seule  espèce  {Polydœdalut  al" 
bigularis  Wagler),  provenant  de  l'Afrique. 

(E.   D.) 

*PACIIYSCÈLlS(«»x^î'  *P»"î  »«»'^««  » 
Jambe),  im.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 

romères,  famille  des  Mi^i.i^omes,  tribu  des 

Pimeliaires,  établi  par  Solier  {A»n.  delà 

Soc.  Ent.  de  Fr.,  t.  V.  p.  54,  pi.  3.  IIk   10- 

15),   et  adopté   par   Dejean  {Catalogue  ^ 

3*  éd.,  p.  198).  10  espèces  y  s<>htroniprise<, 

savoir:    P.    depressa,   ordmata ,   davaria 

(Fald.),  grnnuhsa,  lenebrmaf  oiinita,  hir- 

tella,   quadncoUis,  obfcura  et  porphyvea; 

elles  appartiennent  à  la  Perse,  à  la  (irèceet 

à  la  Barbarie.  L*auteiir  a  pro|»osé  de  donner 

aui  quatre  dernières  le  nom  générique  de 

Phymatiroxtris,  à  cause  de  la  conformation 

du  menton  et   des    antennes,    lout-a-fail 

diiïérente  de  celle  des  autres  e$|>èces. 

S«>lier  a  dû  rejeter  le  nom  de  Drathysce^ 
lis,  qu'il  avait  adopté  dans  le  principe  pour 
désigner  ces  Insectes ,  parce  qu'il  avait  été 
employé  antérieurement.  (C.) 

PACinsCKIJS,  Hope.  ms.  —  Syno- 
nyme de  Tncho^tes,  Fabricius.  (C.) 

*PACH\  SGUELU»  (««x>;f,  épais  ;  xir>«<» 


lèvre).  IH8.  —  Genre  de  Cdéoptèrei pii» 
tamères,  famille  des  Sterooies,  trib«  éê 
Buprestides,  créé  par  Solier  {Ann.  dsItSaCi 
Ent.  de  Fr.^  t.  H,  p.  31 3)  et  considécéptf 
MM.  de  Casteinau  et  Gory  (  HiM.  Mtf  èl 
Int.  Mon.  des  Buprestides^  t.  Il,  p.  7)c<mm|: 
une  division  du  genre  Brachys,  dont  iléil^ 
fore  par  des  caractères  assez  importsBl^ 
tels  que  :  Prosternuro  large,  depriaé} 
écijsson  grand  ;  tarses  très  courts, 
dans  une  rainure  des  jambes  ;  cri 
avec  une  très  forte  dent  près  de  la  bait.l 
espères  quicom|>osent  ce  fen-"  sont  les 
vantes  :  P.  scutellatus  Sol..  coUarii,  i 
nellus,  et  vioiaceiu  C.  G.  (iantiiJttS, 
rius,  rntcf  (/us  DeJ).  (CJ 

*  PACIIYSO.\IA  («r«xvc«  épaU; 
corps  ).  UAU,  —  Et.  GeolTroy-SaintHi 
[irçnns sténographiées  et  Dicl.  dois., L  Xlî», 
1 82S)  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  daCkÉ^ 
roptères  de  la  famille  des  Roussettes, iMift 
aui  dé(»ens  des  anciens  Pteropms^  et  CM* 
tenant  quelques  espèces  de  petiu  laMi. 
Les  Pachysoma  ont  de*  fur  mes 
et  trapues  ;  leur  tète  e«t  g rcisse  cl 
principalement  dans  U  pat  lie  ai 
leur  système  dentaire  u*est  compote  fM# 
trente  dents,  c'est-à-dire  qu*ils  es  aift«l 
de  moins  de  chaque  cùié  aui  deui 
que  les  Roussettes  ordinaires.  Le 
est  gros,  et  la  bidtc  cérebralt  très 
neose  et  spbérofdale ,  et  entre  < 
tics  existe  un  rétréiis^ement  très 
quoique  beaucoup  moins  prononeé 
les  grands  Ptcmpus.  Eiiûo  cliea  les  fsàt 
somes,  les  mamelles  suiit  placées  et  swil 
de  l'inseriion  des  bras  ,  tandis  qo'aa  M* 
traire  ,  dans  les  Roussette  ,  les 
sont  aiillaires,  c>st  adiré  placées 
sous  de  l'insertion  de  rhuménis. 

On  connaît  cinq  e«|»erefl  dt  ce 
toutes  proviennent  de  Java  et  dtSi 
La  plus  connue ,  et  qii«  ncim  il 
ici  comme  type,  est  : 

Le  Paciiysomk  a  courtk  qokcv, 
6rev'caud/i'um  Is.  (ieofTroy  (Airl.  dstf 
t.  XIV,  1828).  Longd'rnuron  lOccaus. 
et  ayant  une  envergure  d«  30  a  35  cwf  ■ 
est  en  de.<sus  d'un  roui-oli%âirc,  lei  ^ 
étant  d'un  bruii-ulive  dans  presque  <>** 
leur  étendue  ,  et  roux  à  la  puiais;  ^ 
des>ous  du  ror|M  est  gris  «ers  le  mUf*  * 
ventre;  les  flanc»,  U  forit  et  les  fé(^ * 
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t  tantôt  gris,  tantôt  d'un  roni-gri- 
itôteiiflud*un  roux  vif;  les  oreilles 
Mirées  d'un  liseré  blanc;  la  queue 
»i«enieni  courte,  et  dépa»se  a  peine 
ni-ligiie  la  membrane  iiilerrénio* 
19  espèce ,  qui  a  éié  prise  a  Suma- 
Dttvaucel ,  semble  au»si  répandue 
oniiiieiii  de  riiiUe. 
%rtà  e&peces  sont  : 
:«isottK  HÉLAKuCKPUALB,  PochysonHi 
pkalum  U.  Geoffroy  ,  Pieroput  nia- 
ilMS  Temminck  ,  qui  est  eutiere- 
vé  de  prulougemeui  caudal.  Habile 

UTSOIB  HAHMiLÉviB ,  Et.  Geoffroj  , 
iUikœt:keilus  Temminck  ,  cbez  le- 
fueue  est  très  longue,  et  qui  le 
Suniairi  et  à  Java, 
cm soMK  DE  DiARD,  Pochysoma  Dior- 
Saolfroy  >  dunt  la  queue  est  assez 
Plis  a  SuDialra. 

*aaiY»oiiiî  DE  L)u¥Ai)CKL,  P€U)hysoma 
lié  El.  GeulTruy ,  espèce  a  queue  de 
jeune.  Reucuniree  a  Sumaira. 

iE.  l).) 
■l'SOM A  (  ««X'^c  >  épàïi  ;  aùfAa , 
mmêJ.  —  M.  Uebaan,  dans  sa  Faune 
ly  désigne  sous  ce  nom  une  nou- 
pt  geiivrique  eubiie  aui  dépens  des 
des  auteurs.  Sii  espèces  cuniposenl 
MM  genre,  ei  parmi  elles,  je  citerai 
ifuma  bidefiS,  qui  peui  èlre  regardé 
\ê  type  de  ce  genre  ;  celle  espèce 
ile  ei  tiguree  par  II.  Debaan  dans 
m  du  Japon,  p.  60,  pi.  21,  fig.  6. 

(U.  L.) 
HISOMA  {n^x^i,  épais;  9»pia, 
iM.  —  Genre  de  Coléoptères  peau- 
BOiille  des  Ljimel licornes,  iribu  des 
det  Coprophages,  établi  par  Kirby, 
par  Dejean  (C'u^aiopua,  3*  édit., 
,  ti  par  Reicbe  {Hecuô  loologiquo, 
112).  Il  a  pour  lype  le  P.  Escula- 
origiiiaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
«•  prmcipaux  caractères  soûl  :  Une 
ia«  articulée  a  reitréniiiédes)ambea 
diaires;  cbâperun  bilokie.  (C.) 
ilhlfeMOtV  (Kttxv;,  épais;  oxi^pioiv, 
j.  aoT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
èoibiacee»,  tribu  des  Ilipponianées, 
«r  iSlunie  {lUjdr.^  (>26;.  Arbrea  du 

^'Cy,   EUPHOIblACIiES. 

UilttlUiA,  Kafiu.  ^iii  Monthl.  Mor 
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^on., ^18 18).  BOT.  Ml.  —  Syn.  é^OnophUa^ 
Nutt.  (L.) 

«PACUYSTOI.A  (««x^'C*  ^P«m;  «««^«î. 
babil).  INS.  —  Genre  de Coléopierea  snbpen- 
lanières,  tétrimèresde  Luiireille,  famille  dea 
Luiigicurnes,  Ifibu  des  Lamiaires,  formé  par 
Dejean  {CcUaloguû,  a*  édii.,  p.  3i>S)etcuin- 
pusé  de  deui  espèces  :  P.  lextor  Linné  (CV 
ramb'jx),  et  fuuginosa  Dej.  La  première  est 
propre  i  TËurope  ,  et  la  seconde  tu  Séné* 
gai. 

nuisant  a  fait  avec  la  première  le  type 
de  TancieD  genre  Lamta  de  Fabririus.  (C) 

PACll\SifOJIlA  (-Kaxv«,  épais;  «Topaty 
boucbe).  BOT.  pii.  -^  Genre  de  la  famille 
des  Orcbidées,  tribu  des  Epidendrées,  éubli 
par  Blume  {Bijdr,^  37d>.  Herbes  de  Java, 

Koy.  OBCHIDÉBS. 

PACUlSTOmUft  (it«xvf ,  épais;  mxipm^ 
boucbe).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères bracbocères,  famille  des  Notactnlbes, 
iribu  des  Sicaires ,  éiabli  par  L.atreille 
{Geu,  4).  L>»pece  type  ei  unique,  Packyst, 
syypkokiês  Lai.  {RagMo  td.  Pana.),  babite 
rAlleiiiagne.  (L.) 

PACUY'iA  (*«x''^ît  épaisseur),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpeniameres,  tétra- 
nières  de  Ljiireille,  famille  ùt$  Lungicornes, 
tribu  des  Lepturèies,  proposé  par  Megerte, 
adopte  par  Dejean,  Serville  eiMulsani  dans 
leurs  ouvrages  respeciifs.  Ce  genre  comprend 
environ  40 espèces,  répariies  en  Europe,  en 
A^ie (Sibérie),  ei  dans  l'Amérique  septentrio* 
nale.  Nous  indiquerons,  comme  en  faisant 
partie ,  les  suivantes  :  P.  quadrimacHlataf 
lexmacuiafa,  virgîMca,  coUaris  Linu.,  spa- 
éicea  Pk.  »  ml^royadotits  ,  ociomaculoia , 
trifoiciata,  c/oi/iroia,  slrigiUala,  intarag' 
dula,  margimua  F.,  bifmciatm^  tordtfêrm 
01.,  etc.,  etc. 

Ces  Insectes  faisaient  autrefois  partie  du 
genre  Upèwca  de  Fabr.  ;  nais  ils  sont  beau* 
coup  plus  courts  ei  plus  éiargis  que  les  es- 
pèces de  ce  dernier  genre.  Ou  les  Uoy ve  sur 
les  arbres  en  fleurs  dans  les  parkiee  les  plus 
élevées  du  globe.  (C.) 

"  PACUl'iOS.  iiOLL..Georede  Concbiferes 
proposé  par  M.  Defrance  pour  des  cuquilles 
fossiles  du  terrain  crétacé,  lesquelles  sont  cen- 
sées diiïérer  des  Plagiosiomes  par  leur  forme 
équilaiérale,  et  surtout  par  une  ouverture 
triaiigiibiresuus  le  crucbei  comme  cbcxceriai' 
nea  TeietKalulea,  laquelle  ouver.ure  deiaii, 
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suivantraufeur,  servir  (également  pour  Te  pas- 
sade d'un  pédicule  tendineiii.  Mais  M.  Des- 
hayes  a  moiilré  que  ces  coquilles,  précëdem- 
Diciil  confondues  «ivec  les  Plagiostomes,  sont 
de  véritables  Spondyles  ,  ainsi  que  les  Po- 
dopsides  et  les  Dianchores,  dont  la  partie 
interne  du  (et  a  été  seule  dissoute  pendant 
la  fossilisation.  Ainsi  l'ouverture  triangu- 
laire, servant  au  passage  d'un  prétendu  pé- 
dicule, est  simplement  le  résultat  de  In  dis- 
solution de  la  charnière  si  épaisse  du  Spon- 
dyle.  Voy,  ce  mot.  (Duj.) 

♦PACIIYTELKS  (ita^v;,  épais;  rû-n , 
dard  ),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penia- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Brachinites,  créé  par  Perty  (l)clectus  an. 
çirl.t  p.  4,  pi.  1,  fig.  9,  11  et  12),  et  que 
Tauteur  a  formé  avec  les  trois  espèces  sui- 
vantes, toutes  originaires  du  Brésil,  savoir: 
lœviSf  slriola  {Rogerti  Dej.),  et  tuberculalus, 
Hope  et  Lapone  les  ont  rapportées  aux  Icti- 
ntiSiie  ce  dernier.  (C.) 

*PACI1VT£RIA  (^<xx^rtpo<;,  plus  épnis). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  subpentameres, 
téiramères  de  Laireille,  famille  des  Longi- 
cornes,  tribu  des  Céranibycins,  créé  par  Ser- 
ville  {Annales  de  la  Soc.  Ent.  do  Fr.,  t.  II, 
p.  553),  et  adopté  par  Dejeaii  {Catalnguef 
3*  édit. ,  p.  349).  Sii  espères  des  Indes 
orientales  rentrent  dans  ce  genre  ;  nous 
désignerons  les  trois  suivantes  comme  en 
faisant  partie:  P.  fasciala  F.,  bicolor  et  di- 
midiala  Dej.  (C.) 

*  PACHITIIERIUM  (iraxvc,  épaisse; 
Oyipeoy,  bétesauvage).  mam. — M.  Lund  {Ann, 
se,  nal..,  t.  XI,  1839)  indique  sous  ce  nom, 
sans  le  caractériser,  un  genre  d'Édentcs  fos- 
siles propre  au  Brésil ,  et  qui  ne  comprend 
qu*une  seule  espèce,  le  Pachyiherium  ma- 
gnum. (E.  D.) 

♦I^ACniTRIA  (n«xv;,  épais;  df^n,  che- 
veu ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Antbobies,  créé  par  Hope  {Annal,  and  Mag 
ofnal.  hisl.,  i.  VIII,  1842,  p.  303).  L'au- 
teur y  rapporte  une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  P.  caslanea.  Il  a  pour  carac- 
tères: Corps  grand,  épais,  convexe;  labre 
avancé,  bilide;  antennes  de  10  articles; 
mâchoires  droites,  obtusrs  à  l'extrémité; 
menton  très  échancré  ;  ongles  munis  de 
deux  dents  internes.  (C.) 

^PACUITRICIILS  (itaxv(,  épais;  tpt- 


Xt«ç,  poil).  INS.  —  Genre  de  Coléoptcm 
tétramères ,  famille   de<  Curculionides 
natorères,  division  des  Érirhinides , 
par  Scbœnherr  (  Gênera  et  sp.  Curcuii 
st/n.,  tom.  III,  pag.  514,  7,  p.  413) 
qui  ne  se  compose  que  d*une  espèce,  iii 
ursus  Sch.  ,   laquelle  est  origiDaire  M 
Cafrerie.  (Q. 

*PACIIYURA  («ax^^c,  épaisse;  H 
queue),  mam. — M.   de  Selys  l^ngrki 
{Études  de  Micromamfnalogie ,  1839)  a 
sous  ce  nom  un  groupe  d'lnsecti%ores 
place  dans  la  division  des  Croctdules, 
elle-même,  appartient  â  Tanneo  feBrc< 
Musaraignes  {voy.  ce  mot).  Les  drut 
cipnux  caractères  des  Pachyura  sonld*! 
trente  dents,  dont  quatre  intermédiaircf  i 
péripures  ,  et  de  présenter  une  petilt 
de  plus  que  les  Crocidula  de  M.  Wi 
On  connaît  plusieurs  e^ipères  de  ce 
elles  se  trouvent  en  Afrique  et  dâst 
Une  seule  est  propre  à  l'tlurope  ic'cftbl 
SARAiGNE  KTRUSOUK ,  Sorcx  €tru$au  Sait 

<E.a) 

PACHYl'RA.  INS.—  Voy.  MCiuft. 

«  PACil^tRLS  (^«xv;,  ép*km;  ^ 
queue),  rkft.  —  M.  Fitzinger  (Sfii  kfL^ 
1843)  indique  sous  cette  dénomnaiaaM 
groupe  de  Sauriens  de  la  famille  des  Gid^ 
niens,  qu'il  ne  regarde  que  comme  Meaa» 
pie  division  du  genre  Divlodaclybu.  ^ 
{voy.  ce  mot),  et  qui  a  pour  type  le 
daclylui  Leaueurii  Duméril  et  Bibras,! 
provient  de  TAustralasie.  (E.  B.) 

PACLITË.   HOLt.  —  Genre  pi 
Monlfort  pour  une  Béiemnite  prefentaali 
cerinine  courbure  au  sommet,  et 
autres  modilirations  acridentelles.    lOv)*' 

PACOIRIA.  BOT.  ra.  —Genre 4e b^i 
mille  des  Apocynacées,  tribu  de«CariMÉIb' 
établi  par  Aublet  (Guian.,  1,  297,  LlIQk 
Arbrisseaux  de  laGuiane.  l'oy.Arocntf^ 

PACOLRIKA.  BUT.  ra.  —  Ge«fft*fe 
famille  des  Composées,  tribu  des  VcfW^i* 
cées  ,  établi  par  Aublet  {Guàan.  «  0 ,  9ÊÊt 
l.  316).  Herbes  de  l'Amérique  éqùaiirii' 
Voy.  coiPfisKKS. 

P.ACOLRINOPSIS,  Cass.  (AirfM.  m> 
philomal.^  sept.  1817,  p.  151;  Dirl  1^ 
tia(.,  XXXVII,  212).  Bor.  ra.— Sfi.* 
Pacnurtna^  Aubl. 

PACOl  RY,  AbbeT.  (Hist.  Mitt.  Optff 
222).  BOT.  PB.  —  Sin.  de  PtelMàp»  X0l> 
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OUB.  Pactolus  (nom  d*un  fleuve  de 
.caiiST.  — Genre  de  la  iribu  d«A  Paclo- 
U  teriioQ  des  Derapixles  anonioures, 
r  Learh  ,qiii  lui  donne  pourcnrac- 
icunes  e&irrnes  a)aiJi  leur  premier 
n§  et  cylindrique.  Pied.s  niéUiucre- 
i§a  cl  as»ez  épais  ;  les  deux  au  le- 
st couru  que  les  autres ,  uuu  ler* 
r  une  niain,  mais  pourvus  d'un 
ngle  cructiu;  ceux  de  la  seconde 
Mêbies  ;  pieds  de  la  Uoisiéme  paire 
;  ceui  de  la  quairième  ei  de  la  cin- 
•irt  didacly  les.  Carapace  liiaugu- 
Mifée,  «SSCI  renOifede  rtuique  côlé 
If  non  épineuse  en  dessus,  et  ter- 
I  ivtuK  par  un  rostre  fort  long , 
m  et  ciiiier,  acmblable  à  celui 
podies(ray.  ce  mol).  Abdomen  de 
I  euiupo^ê  de  cinq  ariicles ,  doul  le 
Iffoil,  les  trois  suixauls  iransverses, 

•I  le  cinquième  très  grand,  pres- 
i4i.  Yeui  très  gros,  situés  derrière 
■cs«  toujours  saillants  hors  de  leur 

IMM  seule  pointe  derrière  chaque 
$  seule  e>pece  connue  est  le  Pac- 
losc,  PaciQius  Ikacti  Leacb  (  ZooL 
IM».  V,  pag.  2,  cl.  68).  La  pairie 
■père  est  inconnue.  (H.  L.) 

SIOi>il'«>\^>    Pfif:lolU.    CRUST.   — 

Eilwards ,  dans  son  Hnioiie  na- 
iCru^lacés,  don  ne  ce  nom  a  une 
il  place  dans  la  sec  lion  des  Dcca- 
Nnoures.  Le  Crusiacé  qui  forme 
â  ressemble,  par  la  couroriuatiun 
iptce,  de  la  bouche  et  de  l'abdo- 
■•  Brachyure  de  la  famille  des 
lies,  mais  présente,  dans  la  struc- 
•  pattes,  des  anomalies  qui  ne  per- 
•S  de  le  confondre  avec  aucun  des 
I  précédenimenl  décrits.  En  effet, 
•Blérieures  sont  adactyles,  tandis 
I  dci  deux  dernières  paires  sont 
I  par  une  pince  didactyle.  Cette 
«nferaie  qu'un  seul  geure  ,  c*eii 
teole,  Pactolus.  Voy,  ce  mol. 

(H.  L.) 
rABA  ,  Rheed.  {Mfalabar.,  VU . 
^  lOT.  PB.  —  Voy,  KORiNOA,  Yaill. 
à*  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  de  la 
uaibrruse  deai  Fringilles  ,  pris  par 
I  cunime  déuonunaiioii  générit^ne 
WêOB  VKuvresiU  Buflon,  t  VUl  j^^ 
lÉl  4  MM  diviiioD  di  «i  iribii^  I 


des  Moinetui  proprement  dits.    Foy.   hoi- 

MBAD.  (Z.    G.) 

PADIKA,  Adans.  (Il,  13).  bot.  et. — 
Voy,  zoNANiA,  Agardh. 

TADOIXE.  MoLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ques gastéropodes  proposé  par  Idunlfurt  pour 
une  espèce  d'ilalioiide  (  77.  caualuutaïus 
Lk.  ),  qui  se  disiingue  |tar  une  rig«tle  dé- 
currenie  suivant  la  direction  de  la  »pire>ur 
le  doj«.  (Uw.) 

PiECILASPIS.  iKS.  —  Voy.  poecilaspis. 
P.I*:D£IUA.  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacécs-CofTéacécs ,  tribu  des 
Psdériées,  établi  par  Linné  [Alant,^  7  )>  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  Calice 
à  tube  ovale,  soudé  a  l'ovaire  ;  limbe  supèrcs 
peut ,  persistant,  à  5  ou  rarement  4  dents. 
Corolle  supère  ,  infuudibuliforme,  rampa* 
nulée,  hirsuiée  iniérieuremenl  ;  limbe  4-ou 
rarement  5-denté.  Anthères  5,  oblongues  p 
sessiles  au  milieu  du  tube  de  la  corolle. 
Ovaire  inCere,  à  2  loges  uni  ovulées.  Style 
simple  f  inclus  ;  siigmale  bifide.  Uaie  ovale- 
globuleuse  couronnée  par  le  limbe  du  ca- 
lice ,  à  deux  coques  monospermes. 

Les  Vœderia  sont  des  arbrisseaux  de  Tlnde, 
sarmenteux  ou  dressés,  à  feuilles  opposées, 
péiiolées  ,  lancéolées ,  ovales  ou  cordifor- 
mes  ,  aigués;  à  fleurs  peiites,  pédonculées, 
disposées  en  grappes  ou  en  corynibes  axil- 
laires  et  terminaux,  souvent  diolques  par 
avoriemenl  de  Tun  des  sexes.  De  Candolle 
(  Prodr.,  iV,  471)  décrit  neuf  espèces  de  ce 
genre,  dont  six  bien  connues ,  et  qu'il  ré- 
partit en  deux  sections  :  la  première  com- 
prend les  espèces  grimpantes  (  P.  /e/i'da,  re- 
cun;a,  lomentosa^  verlictUaia  )  \  la  seconde 
se  compose  des  espèces  trborescenies  (P. 
erecla  ^  ternaia),  (J.) 

PiCDÉlUËfiS.  Pœdênem.  bot.  po.— Tribu 
de  la  famille  des  Rubiacées.  l'oy.  ce  moL 

*Pif:DEHl\IE\S.  Pœderini.  m.  -  Qua- 
trième tribu  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Bracbélytres,  établi  par  Erichson 
{Gctterael  sp,  SLaphylinorum,  p.  560),  et 
ainsi  caractérisée  :  Stigmates  du  prothorax 
cachés;  Tespace  qui  avoisine  les  hanches 
antérieures  membraneux;  hanches  posté- 
rieures coniques.  Genres  :  CryiiloLium^  La- 
Uma,  DoUcaorit  SciniUnHum^  Jc/teiiinm,  La» 
throbium,  5c'o/>œu5,  LUhocans,  Ophiles,  Sliiir 
cuji,  EcUiailei.  Le  luimbre  total  des  espèces 
de  PmiétinmDê  t'eléve  â  201;   102  mqI 
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d'firigîne  américaine,  70  appartiennent  à 
l'Eu  i  ope,  lié  l'Afrique,  7  à  l'Asie,  et  une 
seule  e» t  propre  à  TAustralie.  (C.) 

P.CDEROTA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Scropbularinées,  tribu  des  Vé- 
ronirées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n*  26),  et 
dont  les  prinripaui  caractères  sont  :  Calice 
à  5  divisions  égales.  Corolle  hypogyne  ,  tu- 
buleuse-bilabiée;  lèvre  supérieure  dressée, 
entière  ou  échancrée;  lèvre  inférieure  3  flde. 
Etamines  2 ,  insérées  à  la  base  de  la  lèvre 
postérieure  de  la  corolle,  saillantes;  an- 
tbères  biloculaires,  à  loges  parallèles ,  s'uu- 
vrant  par  le  sommet.  Ovaire  à  2  loges 
multi-ovulées.  Style  simple;  stigmate  ca- 
pité-bilobë.  Capsule  ovale ,  aigué ,  bilocu- 
laire. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  berbes 
▼ivaces,  à  feuilles  opposées,  dentées  en  scie  ; 
3  fleurs  Jaunes  ou  bleues ,  disposées  eo 
grappes  terminales. 

Elles  croissent  principalement  sur  tes 
montagnes  élevées  de  TEurupe ,  en  Sibérie, 
et  dans  PAmérique  boréale.  (J.) 

P/EDERt'S  («3i<f(pM;,  vermillon),  i.is. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brarliélytres ,  tribu  des  l'xiiéri- 
niens,  créé  par  Fabririus  (Species  Insect., 
U  I,  p.  339),  et  aiiopté  par  Olivier,  Gra- 
venhorst,  Latreille,  Curtis,  Stepbens,  Bois- 
du  val,  Lacordaire  et  Erichson.  Ce  dernier 
auteur  (  Gênera  et  sp.  StaphyUnoi  uin , 
p.  649  )  donne  à  ce  genre  les  caractères 
suivants  :  Labre  érbancré  à  reiireniiié  ; 
palpes  maxillaires  a  dernier  article  obtus, 
distinct;  antennes  droites;  tarses  a  qua- 
trième article  bilobé.  On  en  connaît  i2  es- 
pèces :  16  stmt  oriKiiiaires  dWmérique , 
*J  d'Europe,  9  d'Afrique,  7  d'Asie,  et  une 
^fule  r<t  d* Australie.  Nou% citerons,  comme 
en  faisant  partie,  les  suivantes:  P.  ru/l- 
coUit  Pk.,  rtparius  F. ,  /if(oraritts  01.,  lit- 
toralis  Gr. ,  6teripeiinii  B.  D.,  Lac,  /on- 
giftenniSf  caligatus^  hmno^hUm  ,  melanu- 
rus  Er. ,  el  lusifiitik'ui  Aube.  Ces  Insec- 
tes vivent  ordinairement  près  des  eaui  et 
dans  les  lieui  humides,  ils  sont  eicepiion- 
nelleroent  uniculores,  et  réunissent  le  plus 
souvent  les  troia  couleurs  ci-après:  rouge, 
bleu  plus  ou  moioa  foDcé  ou  verdAtre ,  et 
Boir.  (C.) 

*P.CDISCA.  im.  —  Genre  de  Tordre  des 
UpMoyiM «  MCUiTMi ,  thba  ém  Plaifo» 


miMes ,  établi  par  TreiLsdike  et  I 
{Catal.  des  Upid,,  p.  299},  etdoal 
cipnux  curacicres  sont  :  .\ntfnDci 
dans  les  deux  sexes.  Deuxième  a 
palpes  large,  velu  et  triangulaire; 
article  nu  ,  court  et  rylindriqae. 
courte.  Corps  mince.  Ailes  supéric 
diocrcmeiit  larges,  termiiiêrs  carri 
dont  la  côte  est  arquée  dans  laal 
gucur. 

Les  chenilles  ont  la  peau  traii| 
et  sont  couvertes  de  points  len 
Elles  vi\ent  entre  des  feuilles lé 
paquet ,  et  s*y  métamurpboseal  i 
étroit  lis>u. 

Ce  genre  renferme  35  espècfi, 
plupart  vivent  en  France  et  m 
g"c. 

Parmi  les  espèces  les  )>1us  ti 
nous  citerons  principalement  la  Pc 
fundana  {Toririx.  td.  Hubn.).  €A 
une  envergure  de  2  centimèirtf 
Les  ailes  antérieures  sont  varier 
de  brun  ,  avec  trois  bandes  L« 
d'un  brun  plus  foncé,  l>«irdees^ 
genté;  les  secondes  ailes  soo^ 
roussàtre. 

On  trouve  celte  es|)èi*e  au  mo* 
sur  les  Chênes,  où  vit  prioci|ff 
chenille. 

P.ELOBirS.  INS.  —  Tciy.  Rtf 

P.KO.X,  DC.  (  rrodr.t  l ,  65).  - 
l'oy.  rivouNE. 

I\E0\L\.  BOT.  PH.  —  Nooa  ■ 
du  genre  Pivoine,  l'oi^.  ce  moC 

P  l'.OMEKS.  Pœotneœ.  ior.  r 
établie  par  De  Caiidttlle  dans  la  t 
Rei.i'i:n     cecs.  Voy.  ce  mut. 

PA(i\^ltA.  BUT.  PU.  —  Gean 
mille  des  Locaniacées ,  tribu  de 
rées ,  établi  par  Aublet  (Guiob., 
t.  44  ).  Arbris>eaui  de  la  Guiaac, 

GA.MUCtiJ». 

PAGAPATE,  S.inner.  (roy., 
11).  BoT.  PU.  —  Syn.  de  Sonmtrm 

PAGE.  i.Hs.  —  Nom  vulgainé 
{Paputu)  protesitans.  l'oy.  ttAinâ 

P.AGEL.    Pageiitu,    poiss.  «• 
l'ordre  des  .^canihupieryaiess,  I 
SparoMes,  etab    par  II  II.  G.  C«« 
leiiciennes  <  Hùi.  des  Potu, ,  L  T 
aux  dq»riit  des  Sparci,  dnol  il  dil 

ci|»ilfa«Bi  par  ta  aoUimaiii 
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I  de  la  pliifMirt  fff.<  Spare«i , 
l  sur  (leiii,  taiitôi  sur  un 
ire  (le  ranii;»;  par  I«'s  i!eiit« 
i»  fO  canles  plus  ou  moins 
!iuM>au  plus  iilloiiué. 
»rend  1 1  rsperes,  diuit  6ap- 
mers;  les  «iitre&>i\  eut  dans 
et.  Touie»  »e  nourrissent  de 
filiu  coquillages,  vivent  en 
e  printemps,  s'approchent 
es  restent  jusqu'à  Thiver. 
s  m^me  séjournent  toute 
)ies  de  la  mer  de  Nice, 
ces  les  plus  communes  dans 
,  nous  citerons  principale- 
mnvH ,  PageUus  eiythrinus 
parus  erythrinus  Linn.  ), 
is  de  «'e  Dictionnaire ,  pois- 
i.  Ce  poisson  t  le  corps 
ses  comprimé,  un  peu  ré- 
je  ;  le  nmseau  poiniu  ;  Pœil 
lu  devant  duquel  on  trouve 
res  de  la  narine  dont  Tan- 
>lus  petite  ;  la  bouche  peu 
làchoire  inférieure  un  peu 
Il  supérieure;  les  lèvres 
i*.  Les  deui  m&choires  sont 
itrémiié,  de  dents  en  cardes 
e  de  neuf  ou  dix  de  chaque 
de  ces  dents  ,  on  en  voit 
li  commencent  à  s'arrondir 
celles-ci  sont  suivies  de 
dents  rondes,  dont  les  in- 
us  fortes.  Eu  dedans  de  ces 
,  une  bande  assez  large  de 
des  et  grenues  ,  mais  visi- 
mslePagel  adulte.  Les  na- 
I  sont  étroites  et  en  faui  ; 
rofondément  fourchue  ;  les 
ulaires,  assez  grandes,  sont 
en  arriére  des  pectorales, 
ais*>elleune  longue  écaille 
iê  p<iintue. 

u  Pagel  commun  est  un 
lin  sur  le  dos ,  passant  au 
,  et  prenant  des  reflets  ar- 
enire.  Les  nageoires  sont 
es  ventrales  sont  cependant 
I  que  les  autres, 
leji  Pauels ,  étudiée  par 
aleiicietiucs,  a  pré>enté  les 
vnnu-s  (/o'-.  ri/.)  : 
fràtre,  divise  en  deux  gros 


lohojtà  peu  près  égaux.  L*Œ«ophaffeest  court, 
dilaté  en  un  nié«tiorre  e^ioniar  iriaiiguiairfy 
a  parois  épaisses,  musculeu^e».  Le  pylore  a 
quatre  ap|Nriidires  rœ<'aui ,  c<*iiris  et  peu 
gros  Le  canal  intestinal  fait  deux  leptis 
a>aiit  de  se  rendre  a  l'anus.  La  vessie  nata- 
toire est  simple  ,  grande  ,  à  parois  minces , 
arfîeiilées.  Les  reins  sont  gri»s  et  d'un  rouge 
noiiàire  très  foncé.  Le  crâne  est  relevé  par 
trois  crêtes  longitudinales,  dont  la  mitoyenne 
est  grande  et  élevée.  Les  os  du  nez  sont 
étroits ,  allongés.  La  colonne  vertébrale  se 
compo.<e  de  24  vertèbres ,  dont  10  portent 
des  côtes. 

Le  Pagel  commun  est  très  répandu  dans 
la  Méditerranée,  particulièrement  à  Naples, 
à  Marseille ,  à  Gênes  ;  il  s'y  tient  commu- 
nément à  cinquante  ou  soixante  brasses 
d'eau,  et,  suivant  Duhamel',  c'est  la  que  la 
femelle  laisse  échapper  ses  œufs.  Ce  poisson 
a  une  longueur  de  3  à  4  décimètres.  Sa 
chair,  blanche ,  agréable ,  est  facile  à  di- 
gérer. 

Les  autres  espèces  qui  vivent  dans  la  Mé- 
diterranée sont  : 

Le  Pagel  ▲  dchtb  aiguës  ou  Rousseau  , 
Pagellus  centrodotUw  Cuv.  et  Val.  {Spa- 
rus  id.  Lav.).  Argenté  ,  glacé  de  rose  ;  une 
large  tache  noire  irrégulière  à  l'épaule. 

Le  Pagel  Acarhb  ,  PageUus  Acarne  Cuv. 
et  Val.  {Sparus  berda  Risso).  Plus  petit, 
plus  oblong.  Argenté;  teint  verdàtre  sur 
le  dos;  tache  d'un  rouge-  brun  très  foncé  à 
l'aisselle. 

Le  Pagel  iogueiavel  ou  Pilonnbau  ,  Pa- 
geUus bogaraveo  Cuv.  et  Val.  {Sparus  id, 
Drûnn.).  Plus  oblong;  museau  plus  pointu. 
Doré,  teint  de  violet  ;  poiut  de  tache  à  Tais- 
selle. 

Le  Pagel  a  museau  couit,  PageUus  hrevi' 
ceps  Cuv.  et  Val.  Teinte  argentée  uniforme, 
avec  quelques  lignes  fines  et  brunes  le  long 
du  dos;  point  de  tache  a  l'aisselle. 

Le  Pagfx  ■oiHB  ou  Monhyre,  PageUus 
mormyrus  Cuv.  et  Val.  (  S^tarus  id,  L.  ). 
Bandes  verticales  noires  sur  un  fondjaun&tre 
argenté. 

Nous  ne  ferons  que  citer  les  espèces 
étranKcres,  qui  sont  au  nombre  de  ciini.  et 
défigures  de  ta  manière »ui\aiiie  par  MM.  G. 
Cuuer  et  Valencieniies  :  PaGf.l  dk  Guri:i:  , 
Pag.  Gurceusis  :  Pagf.l  a  HATii.iA'ar.  n;  .- 
aEi'x,  Pag.  Ulhugnaihus;  PACfL  a  jLiar. , 
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Tag.  calamut;  Packl  a  tut  au,  Pag.  petma; 
Pagf.l  DR  l'ERNAVBOUc,  Pog .  Femamlmcensis. 
Ces  poissons  habitent  principalement  les 
mers  (J*Amériqiie.  (M.) 

FAGESIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Scrophularinées,  tribu  des  Gérar- 
diées,  établi  par  Raflnesque  {Flor.  Ludovic, ^ 
p.  49).  Herbes  de  la  Louisiane.  Voy.  scro- 

PHULARINKCS. 

PAGKOIV.  OIS.  — Un  des  noms  vulgaires 
du  Sterne  Pierre-Garin.  Voy.  sterne. 

PAGODE.  MOLL.  —  Nom  donné,  dans  le 
commerce,  au  Turbo  Pagodus  L. ,  et  à  une 
espèce  de  Toupie  sur  laquelle  Montfort  a  éta- 
bli son  genre  Tectaire.  Voy.  tectairb. 

PAGODIDE  ou  PAGODITE.  hiii.  -^ 
Voy,  talc. 

PAGHE.  Pagrus.  poiss. — Genre  deTor- 
dre  (les  Aranihopiérygiens,  famille  desSpa- 
roïiles,  établi  aux  dépens  des  Daurades  dont 
il  diiïcre  principalement  parce  qu'ils  D*onl 
sur  les  côtés  des  mâchoires  que  deux  rangées 
de  petites  denU  molaires  arrondies;  les  dents 
de  devant  sont  en  cardes  ou  en  velours.  Leur 
museau,  très  court,  les  distinguedesPagels, 
avec  lesquels  ils  ont  d'ailleurs  une  grande 
analogie. 

Le  genre  Pagre  se  compose  de  douze  es- 
pères dont  trois  seulement  appartiennent  à 
nos  merit.  Parmi  ellen,  nous  citerons  prinri- 
palement  le  Pagre  ordinaire  ,  Pagi'Utvul- 
garis  (luvicr  et  Valenrienncs  {Sparus  pa- 
grus L.  et  Arted.).  Ce  Poisson  a  le  museau 
ubtu.s,  le  corps  allongé ,  1rs  ;ciix  grand.4, 
arrMniii<«,  plarrs  au  dessous  d'un  sont  orhi- 
taire  fort  large;  ItS  mâchoires  garnies  a  leur 
ciirémité  de  quatre  dents  fortes  et  pointues, 
derrière  lesquelles  se  trouve  un  groupe  de 
petites  dents  en  fone  carde;  ensuite  chaque 
mâchoire  pré>ente  une  série  de  cinq  dents 
en  cônes  obtus,  et  de  quatre  ou  cinq  dents 
rondes;  plus  en  dedans  et  |Mirallclement  à 
cette  rangée,  en  est  une  autre  de  cinq  ou  six 
dents,  toutes  rondes.  Aux  pharyngiens,  il  y 
a  des  dents  en  fortes  cardes.  I«a  dorsale, 
quand  elle  se  fléchit,  se  cache  presque  en- 
tièrement dans  un  sillon  du  dos.  Sa  couleur 
est  arficniée,  teintée  de  roii;:ràtre.  Sa  nour- 
riture principale  consiste,  selon  Rondelet,  en 
yase,  A  Unes,  Seiches  .  Squilles  et  ciNiuillea. 

Les  deii\  autres  cs|»èces  de  la  Méditerra- 
née ont  été  nommées  par  W\\.  (jiui*r  et 
Valeociennes  (Histoire  det  Ponsons^  t.  VI, 


PAG 

I  p.  1 50)  Pagre  oam,  Pagnu  Ofptai,  «j 
GRE  iiuRTA,  Pagr.  hurta  (  SfMumtd., 

Ces  différentes  espèces,  i  Tapprachi, 
printemps,  quittent  les  profoodeursAii 
et  8*avaocent  jusque  daot  l«  ririèffitf| 
fleuves. 

Les  autres  espèces  appartieBoeat 
paiement  aux  mers  des  Indes  et  d*Ai 

PAGRE.  Pagrus.  P0LPT.~Gearc| 
par  M.  Defrance  pour  deux  Poljpicn 
du  terrain  de  craie.  CesontdeuipetiUi 
orbiculaires  peu  épais,  convexes  et 
en  dessus  ,  concaves  en  dessous ifcci 
gnes  concentriques  ;  les  pores  lost 
breux  irrégulièrement  disséiiiioà,  fti 
tend  i  les  rapprocher  des  SpoRfiiiml 
plus  que  des  Polypiers  foramioés.  Uil 
étaient  adhérents  à  divers  corps 
particulièrement  à  divers  autres 
L'une  des  espèces,  P.  elegans.  trooféiil 
hou  ,  se  distingue  par  sa  régularité:  l( 
large  de  10  à  15  millimètres;  riiMil 
proleus ,  trouvé  à  Meudon  eti 
est  plus  variable  de  forme  etdei 
ses  pores  sont  plus  grands  et 
formes.  M 

«PAGUMA.  MAI.— Gfnrs*ûfl» 
sicrs  de  la  famille  des  Viverras ,  <*ii 
M.  Gray  {Proc.  zool.  Soc.  LvU.iV^j 
ne  comprenant  qu'une  seule  e»ii(^< 
demment  placée  dans  le  froupe^ 
tons  sous  la  dénomination  de  Gti^ 
Hamiltou  Smiih  {in  Cnff.  tm'l^'^' 
An.  ,  t.  Il),  et  qui  provieMl«lsS«"**[| 

PAGURE.  Pagurus.  ctrsr.  -C"*! 
genre  de  la  section  de*  Qécap»^ 


wàsd^ 


re.4,  de  la  tribu  de^  Pagurirns. 
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Fahricius  aux  dé|)ens  des  Ca^ctf  * 
et  adopté  par  t»»us  les  carriR*l*<''||J^.j 
Pagures   proprement   dits  if  f^*^^^^ 
beaucoup  entre  eux,  tant  par  ••  P*Ç 
l»ar  les  détails  de  leur  organtsati"**  *^ 
leurs  mœurs.  La  ptirti»»n  réplttle'*'*'^' 
de  leur  cor|is  est  m«ùns  longue  ^»*"" 
tion  abdominale;  leur cara part cftf''^ 
aussi  lar^e  en  avant  qu'en  arriérti*"^ 
prolonge  latéralement  que  peu  ••^.    ^ 
dessus  de  la  ba^e  des  pattes  ;  e»  st^^ 
est  fortement  échancrée  au  i«ili**i** 


avant  elle  est  tronquée  et  arnce     ^^ 
d'un  petit  rostre  rudimeolaire.  U  f* 
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dif  pédoncules  oculaires  est  à  dé- 
Ltl  totenoes  internes  sont  placées 
nt  au-dessus  de' ces  pédoncules; 
nier  article  est  renflé  et  presque 
•;  les  deux  suivants  sont  minces  et 
œs,  et  ne  dépassent  que  <ie  peu, 
irtie  pédonculaire  des  antennes  ei- 
ait  les  yeux  ;  enûn  les  tigelles  ter- 
ie  ces  organes  sont  très  courtes ,  et 
lème  forme  que  chrx  les  Brachyu- 
aaten nés  externes  lunt  insérées  sur 
ligne  que  les  pédoncules  oculaires, 
iten  dessus  une  grosse  épine  mobile 
béate  le  palpe  ;  le  dernier  article  de 
iaocule  est  grêle  et  cylindrique  ; 
Ucs  se  tiennent  par  un  filet  mulii- 
M  général  très  long.  Les  paties- 
s  externes  sont  de  grandeur  médio* 
riige  est  pédiforme,  et  leur  palpe 
loppé.  Les  pâlies  antérieures  sont 
il  très  inégales,  et  Tune  du  moins 
Mflée.  I^s  pattes  de  la  quatrième 
t  très  courtes,  et  leur  pénultième 
mi  en  dessus  d'une  plaque  ova- 
iHveuse,  est  en  général  très  large, 
Bé  en  dessus  de  l'ariicle  suivant, 
*•  à  coiiiitiiuer  avec  celui-ci  une 
Myle.  Les  pattes  de  la  première 
t  plus  longues,  plut  grêles  et  plus 
■  eu  haut;  elles  présentent  aussi 
>iit  une  plaque  granuleuse,  et  se 
t  fêT  une  pince  dicJii«'i)lc  plus  ou 
n  lurmée.  L'abdomen  est  grand  et 
B*t;  les  plaques  qui  m  garnissent 
**sale  ^ont  eu  général  a  |ieu  près 
IV,  mais  très  minces  et  très  éloi- 
L«t  elles.  Quelquefois  il  existe  à 
^  rabdomeii  une  paire  de  fausses 
aiimrntairrs  cliez  la  fenielle,  et 
''€S  d'apiieiidices  plus  développés 
Mie;  niais  en  général  le  premier 
ft*ffi  porte  pas ,  et  le  second ,  de 
ft  les  trois  segments  suivants,  n>n 
%■  seul  placé  du  c6té  gauche  ; 
Cm  appendices  sont  toujours  |>elits 
€i  par  une ,  deux  ou  même  trois 
NKées  sur  les  bords,  qui,  chrx  la 
•rqnièrent  des  dimensions  assex 
\k» ,  et  servent  à  rin«eriion  des 
s  ap|»endires  du  pénultième  an- 
Pabdomen  se  composent  chacun 
de  basilaire,  court  et  gros,  portant 
fu  piècesy  eourtet  et  crocbuci,  ia* 
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aérées  Tune  i  son  bord  inférieur,  Taotre  à 
son  extrémité,  et  garnies  chacune  en  dessus 
d'une  plaque  verruqueuse,  semblable  à  celle 
que  présentent  les  pattes  postérieures;  ces 
deux  fausses  pattes  caudales  n*ont  pas  exac- 
tement la  mémo  forme,  et  sont  de  grandeur 
très  inégale,  celle  du  côté  droit  étant  beau- 
coup plus  petite  que  Tautre.  Les  espèces 
qui  composent  ce  genre  sont  très  nombreu- 
ses et  répandues  dans  t4)utes  les  mers  ;  parmi 
elles  je  citerai  le  Pacurb  BKaNASD,  Pagurui 
Demardus  Lin.  Cette  espèce  est  abondam- 
ment répandue  sur  les  côtes  de  FOuest, 
de  la  Manche ,  et  plus  tu  Nord  Jusqu'en 
Islande.  (H.  L.) 

PAGUniEIMS.  Pagurii,  crust.  —  Cette 
tribu  qui  appartient  i  la  section  des  Déca- 
potes anomoures,  correspond  au  genre  Pa- 
gure, tel  que  Fabricius  l'avait  établi,  et  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  Crustacés , 
dont  la  plupart  sont  remarquables  par  l'état 
de  mollesse  plus  ou  moins  complète  de  leur 
abdomen,  par  le  défaut  de  symétrie  dans  les 
appendices  de  cette  partie  du  corps,  par  la 
brièveté  des  pattes  des  deux  paires  posté- 
rieures et  par  plusieurs  autres  caractères. 
Chez  la  plupart  des  Paguiiens,  l'abdomen 
est  mince,  presque  entièrement  membra- 
neux et  contourné  sur  lui-même,  et,  pour 
le  protéger,  l'animal  se  loge  dans  l'intérieur 
de  quelque  coquille  qu'il  tratne  toujours 
avec  lui ,  et  dans  laquelle  il  s'acoruche  à 
l'aide  de  ses  ftattes  postérieures. 

La  caraiMce  de  ces  Crustacés  est  divisée 
en  plusieurs  portions  par  des  lignes  plu»  ou 
moins  membraneuses;  un  de  ses  sillons,  di- 
rigé transversalement,  la  sépare  en  deux 
moitiés  dont  l'antérieure  constitue  la  ré- 
gion stomacale,  et  se  confond  presque  avec 
les  régions  hé|iatiques,  qui  sont  très  petites» 
et  en  occupent  les  angles  postérieurs;  la 
moitié  postérieure  est  divisée  longitudinale- 
ment  en  trois  portions,  dont  la  médiane 
constitue  les  régions  cordiale  et  intestinale, 
et  les  deux  latérales,  les  régions  branchia- 
les; enfin,  celles-ci  sont  séparées  par  une 
ligne  semblable  des  partiea  latérales  de  la 
carapace,  et  qui  descendent  vers  la  t»asê 
des  pattes.  L'anneau  ophibalniique  est  quel- 
quefois caché  en  dessus  par  un  prolongement 
rosiriforme  de  la  carapace,  mais  est  tou- 
jours libre,  et  porte  en  desitus  deux  petits 
proloogencota  aa  foroia  d'écaillas;  las  fé« 
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doiiciilfsoni1aire<  diriges,  en  avant,  nf  sont 
pas  rélractiies,  et  s'iiisièreni  dirertemeiil 
au-dessus  des  antennes  internes.  Os  der- 
niers organes  présentent  des  dimensions  très 
variables,  mais  toujours  leur  article  basi- 
laire  est  petit  ou  allongé,  et  ils  se  tiennent 
par  deux  filets  mulii  articulés,  courts  ou  de 
longueur  médiocre.  Les  antennes  s*inscrent 
en  dehors  des  internes,  sur  les  c6tés  des  pé- 
doncules oculaires  ;  leur  deuxième  porte  en 
dessus  une  pièce  spiniforme  qui  est  ordinai- 
rement mobile,  et  qui  paraît  être  l'analogue 
du  palpe.  Les  pattes -mâchoires  externes 
sont  pédiformes.  Le  sternum  est  presque  li- 
néaire en  avant,  et  ne  s'élargit  que  posté- 
rieurement. Les  pattes  antérieures  sont 
grandes  et  presque  toujours  de  dimensions 
inégales  :  elles  se  terminent  par  une  grosse 
main ,  dont  les  pinces  sont  courtes  et  très 
fortes.  Les  pattes  des  deux  paires  suivantes 
sont  très  grandes;  celles  de  la  quatrième 
paire  sont  au  contraire  courtes,  relevées  au- 
dessus  des  autres ,  et  terminées  par  une 
main  presque  toujours  didaciyle;  celles  de 
la  cinquième  paire  sont  également  courtes, 
relevées  sur  les  côtés  du  corps  et  terminées 
par  une  pince  plus  ou  moins  bien  formée. 
Les  cinq  premiers  anneaux  de  Tabdomen 
sont  représentés  par  des  plaques  cornées 
plus  ou  moins  grandes,  dont  la  première 
est  d'ordinaire  presque  confondue  avec  le 
dernier  anneau  thoracique  ;  quelquefois  ce 
premier  segment  abdominal  porte,  dans  les 
deux  sexes,  une  paire  d'appendices  rudi- 
mentaires  appliqués  contre  la  base  des 
pattes  postérieures;  mais  en  général  il  en 
est  complètement  défiourvu  ;  quelquefois 
aussi  le  second  segment  porte  chez  le  mâle 
une  paire  de  fausses  pattes,  mais  en  général 
il  ne  donne  insertion  qu'à  un  seul  appen- 
dice placé  du  côté  gauche  ;  les  trois  seg- 
ments suivants  sont  toujours  pourvus  d'ap- 
pendices du  côté  droit ,  et  quelquefois  n'en 
présentent  pas  même  du  côté  gauche  chez 
le  mâle  ;  d'ordinaire  ils  portent  chacun 
une  fausse  patte,  composée  d'une  pièce  basi- 
laire  cylindrique  ou  d'une  ou  deux  lames 
terminales;  ces  appendices,  dont  le  nombre 
est  par  conséquent  en  général  de  quatre  , 
sont  toujours  petits  chez  le  mile ,  et  assez 
grandi  ih<*z  la  femelle,  où  ils  >erveiit  à  fixer 
les  Œiifi».  Enfin,  à  rcxtréTuiié  de  rnbclomen 
te  trouvent  deux  plaques  coruéesqui  repré- 


sentent les  sixième  et  septième 
et  une  pnire  d'appendices  presque 
non  symétriques,  terminés  par  dm 
ches.  gros  et  courts,  et  qui  soat  liéii| 
plaque  tenant  lieu  du  sixième  aooeaBi 
minai. 

Cette  tribu  a  été  divisée  en  quilrtj 
qui  sont  parfaitement  naturels:  ils 
les  noms  de  Pagurus,  CanceUm, 
et  Bir^us.  Toy.  ces  mots.  (H.{ 

PAG U RUS.  CRt'ST.  —  Voy,  pagtu. 

PAILLE.  OIS.  —  Nom  Tutgaired'i 
pèce  de  Gobe- Mouche. 

PAILLE.  BOT.  PH.  —  On  désigoei 
chaume  desséché  des  Graminées, eti 
céréales  (Froment,  Seigle, Orge, Eii^i 
après  qu'on  en  a  enlevé  les  grdioi 
nues  dans  l'épi. 

PAILLE- EN -QUEUE,  oo. - 

PHAÉTON.  (I 

PAILLERET.  OIS.  —  Nom  Tdpn< 
Bruant  commun. 

PAILLETTE,  ras.  —  Non  èné 
Geoffroy  à  la  Teinodactyla  atrioBtf^i 
pèce  commune  aux  environs  éthât 
propre  à  toute  l'Iiurope.  (^ 

PAILLETTE.  Paiea.  lOT.-*"* 
ainsi  généralement  les  bractécs^f' 
réunion,  constituent  rinvolucff  te' 
composées.  C'est  aussi,  selon  H. 
nom  de  chacune  des  pièces  qai»  ^] 
Graminées,  forment  l'enveloppt^^ 
sexuels.  Toy.  composées  et  GtAioB*^ 

PAIN,  zoou  ,  BOT.  —  Od  a 
nom  à  certains  corpi  qui,  pir  ^[ 
extérieur,  rappellent  les*foniKf  é*  ' 
parce  que  certains  animaox  cb  M' 
nourriture  particulière.  Ainsi Ps**' 
En  Conchyliologie  : 

Pain  d'épice  ,  le  Nerila  oUmt^» 
En  Botanique  : 

Paim  des  anges  ,  l'Houqae  si«**^'_ 

Pain  BLANC,  une  variëtédu  Vi 
<U5,  qu'on  nomme  aussi  Bonis  dfi^lt 

Pain  de  Coucou  ,  VOxalis  ««<«*•' 

Pain  de  Cbapaud,  lAlisma  flsf^'* 

Pain  de  Hanneton,  les  fruiu de rOi**j 

Pain  de  Huttkntot,  le 
le  Goiiet  comestible; 

Pain  des  Indrs,  l'Igname; 

Pain  de  Lapin,  VOroàamcliÊm^l 

Pain  de    I.ijcvrk,    le   Goucl 
n^mimé  aussi  Piedde-Vi 


AL 

rf  Agarics  T^néneui  ; 

PAIN  blanc; 

rpin  Acre  ; 

(  Lamier  pourpre; 

«   le  Cyclamen  euro- 

,  les  Caroubes; 
Fruit  (le  V Aiîansonia ; 
lélainpyre  des  champs, 
im  vulgaire  de  diverses 
isi  l'un  a  nommé  : 
Pjri5(iii  des  Ardcnnes; 
E  I .  Paisse  privée  ,  le 

e  Friquet; 
SAUVAGE ,  le  Merle  so- 

OIS.  —  Nom  vulgaire 
us  ccrtoins  caniuns  de 

» 

min. ,  m  ,  t.  16.  bot. 
a,  Aubl. 

»T.  PII.  —  Genre  de  la 

ées,  éiabli  par  De  Can- 

14).  Arbres  de  Tlnde. 

-  L'une  des  espères  du 
)l)  porte  ce  nom.  (E.  D  ) 
Dénoiiiinaiion  donnée 
espèce  de  Gastéropode 
K  paiula  ,  qui  était  le 
e  Linné.  (Duj.) 

CULS  (  nx^oito; ,  anti  • 
renouille  ).  rf.pt.  — 
Halrach.,  1838)  indi- 
d'Amphibieiijt,  famille 
ne  Comprend  qu'une 
je  MM.  Duméril  et  Bi- 
iis  leur  grand  ouvrage 

(E.  D.) 
A  (iraîat^ç,  ancien; 
.  —  M.  Savigny  {Syst. 
a  indiqué  sous  ce  nom 
de  celui  des  Sangsues, 
!  nom  a  été  changé  en 
M.  Moquin  Tandon,  a 
niai  n\  il  le  {Article  Vers 
*iences  naturelles).  Les 
>rps  assez  allongé ,  dé- 
ticulations  assez  mar- 
breuses  ;  leur  télé  est 
»uses  bilabiées,  portant 
irM  de  point!  pseudo- 
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oculaires  peu  distincts,  trois  formant  une 
ligne  non  circulaire;  Tautreplus  écarté;  la 
bouche  est  petite,  pourvue  de  trois  tuber- 
cules lenticulaires ,  inermes;  Tanus  petit; 
les  orifices  des  organes  de  la  génération  sont 
situés  au  même  anneau  que  ceux  des  Pseï^ 
dùbdella ,  Ilippobdella  et  latrobdella.Ce  groupe 
est  peu  distinct  des  vraies  Sangsues,  et  n'en 
diiïere  que  par  une  paire  de  petits  points 
oculaires  de  moins,  et  parce  que  les  mame- 
lons lenticulirormes  de  la  bouche  ne  sont 
pas  armés  de  deniicules;  mais  ces  difTéren* 
ces,  comme  le  fait  observer  M.  de  Blainville, 
ne  sont  peut-être  pas  véritables,  et  peuvent 
dépendre,  ou  d'un  défaut  dN»bservaii(m,  ou 
bien  de  quelque  accident  qu'aurait  subi  l'in- 
dividu étudié  par  M.  Savigny. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  ;  c*est 
la  Valœohdetla  nitotica  Sav.  {loco  cit.,  pi.  V, 
(ig.  4),  qui,  ainsi  que  l'indique  son  nom, 
hi-ibile  les  e<iiix  du  Nil.  (E.   D.) 

«PALyF.OCII()i::KUS  ( ira)«(c< ,  ancien; 
xo'po; ,  cochon  ).  PALJEONT.  —  Nom  géné- 
rique proposé  par  M.  Pumel  {Bull,  de  la 
Soc.  géol.  de  France^  séance  du  21  jan- 
vier 1847),  pour  un  Pachyderme,  caracté- 
risé par  une  dentition  qui  tient  pour  la 
forme  de  celle  des  Pécaris  par  ses  arrière- 
molaires ,  et  de  celle  des  Anthracothériums 
par  les  quatre  avant-molaires  et  par  le  nom- 
bre des  incisives.  Cette  dentition  se  com- 
pose, de  chaque  côté,  pour  la  niArhoire  su- 
périeure, de  trois  inciiiivejt,  dont  une  grande 
frontale  ,  et  les  deui  autres  plus  petites 
presque  latérales  ;  d'une  canine  comprimée 
assez  petite;  de  trois  fausses  molaires,  k 
deux  racines,  très  serrées  les  unes  contre  les 
autres  et  contre  la  canine  ,  formées  d'une 
pointe  épaisse,  et  d*un  talon  creux  gran- 
dissant de  la  première  à  la  troi>ièine;  d'une 
dent  triangulaire  a  trois  racines  et  à  trois 
pointes  mousses;  enfin,  de  trois  grosses 
molaires  à  quatre  racines  à  peu  près  car- 
rées ,  et  ponant  chacune  quatre  pointes 
mousses  avec  de  petits  tubercules  placés 
entre  elles ,  comme  dans  les  Pécaris.  Les 
métacarpiens  et  les  métatarsiens  indiquent 
des  pieds  à  quatre  doigts.  On  en  connaît 
deux  espèces ,  le  P.  typut  et  le  P.  major  , 
découvertes  dans  le  calcaire  à  lodusies  de 
Saint-Gérand-le-Puj,  départemeot  de  TAI- 
lier.  (L...D.) 

«PALiCOClON  (wfla«i<(,  ancien  ;  xv»'  f 
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chien),  «av.  foks.  —  Genre  éubli  |>ar 
M.  à%  DUiu\illc  {Osléographêê  des  Caitias- 
$iei's^  l'*  iMiriic,  pi.  13).  |Niiir  (li\er«  re!»lf*s 
d'un  l!ariii\oie ,  ('uii>isioiii  en  uite  grande 
p«riie  «le  la  léle  el  eu  qiiclqiirs  os  longs 
miiiilé!!,  iniiucs  dans  le  Gréssilheui  ter- 
liairft  de  l«a  Kèrr,  dé|iarienieuide  l'Aisne. 

Les  dpiiis  niiilaircs  Mipérieures  ttonl  au 
nombre  de  «rt»l,  doni  trois  famines  et  quatre 
vraies  tiiberculeujies.  I^s  trois  fausses  et  la 
lirrniiére  |ruy»e  molaire  ont  été  brisées ,  et 
lie  laissent  voir  que  leurs  racines  ou  leurs 
théoles;  les  inties  sont  à  peu  près  car- 
rées, et  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
du  Raton  ;  la  dernière  est  de  beaufoup  la 
plus  (leiile.  La  voûte  palatine  «st  large,  la 
crête  occipitale  très  baute  et  prolongée  en 
arrière»  la  cavité  cérébrale  petite,  Tarcade 
zygomatique  très  écartée,  ce  qui  donne  une 
grande  largeur  a  la  téie.  L'humérus  est  très 
fort,  et  remarquable  par  sa  créie  deltol- 
dienuc  très  longue  et  très  saillante. 

11.  de  DIainville  pense  que  cet  animal 
était  peut  être  aquatique  ,  et  qu*il  doit  for- 
mer uu  genre  nouveau  de  st  famille  des 
petits  Ours.  En  considérant  la  petitesse  de 
la  bolie  cérébrale,  le  grand  érartement  des 
arcades  zygomati«4ues  et  la  forme  de  Thu- 
mérus ,  nous  ne  pouvons  nous  empèi  ber  de 
croire,  au  contraire,  que  cet  animal  appar- 
tenait à  un  genre  de  Didelphes  plus  omni- 
vore que  le  Thylacine  et  les  Dasyures.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  regretter  que  M.  de 
DIainville  ait  donné  à  uo  genre  de  ses  pe- 
tits Ours  le  nom  de  Palttœyon ,  et  à  l'es- 
pèce par  une  sorte  de  répétition  le  nom  de 
jMritnœvus.  (L...D.) 

*  PAL/GOUERIA  {ncàâUç^  ancien  ; 
fAiipvÇ,  nom  d'un  prétendu  poisson  rumi- 
nant chez  les  anciens),  pauu)»?.  — Genre 
de  Cerfs  fossiles  des  terrains  lacustres  de  la 
contrée  de  Georgens  IdQnd  ,  établi  par 
II.  Herm.  de  Meyer,  dont  les  dents  le  dis- 
tinguent par  un  plissement  différent  de  la 
lame  d'email ,  selon  ce  paléontologiste.  Il 
en  compte  &  e>peces,  savoir  :  le  P.  ^>t/aiii, 
le  P.  kaupti,  le  P.  pygmœus ,  tous  trois  de 
la  contrée  de  Georgens -\lQnd,  le  P.  mmor 
de  la  mollasse  d'Arau ,  et  le  P.  tcheuchzeri 
de  la  nioJla>se  de  la  Suisse  et  des  bords  du 
Rhin.  (L...D.) 

I^AI.if^OMYS.  PALJEU!fT.  —  Voy,  RUXOEL'iS 
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PAI^ONISCUS.  CRUtr.  -  Oi 
dn*  de»  Isop^des,  ctéé  par  II. 
w.-irds,  et  rau^e  |iar  ce  satant  4 
mille  des  Sidieromienf.  I^e  pet 
qui  fol  me  te  geuie  a  été  rencuau 
virons  de  Paii»,  ilaiis  la  courbe 
siiuee  ininirdutcment  au  ilcuuei 
nés  \erieA.  La  ^et«le  e.«pe(-e  tmi 
genre  singulier  esilePa^ouNiacM. 
Ut  I^dw. 

PAL.f:0.\TOLOGl£  («>;at^ 
ovTo;,  gen.  de  e»,  uu  être;  ««/tj, 
—  La  l-aisuntologie  tsl,  d'apial 
gie  de  ce  mot,  la  connai«>aiHeé0 
ganisés  qui  ont  peuplé  aucwa» 
terre.  Celte  connaissance  eit  i 
grande  utilité  pour  la  philo>oplH|i 
quoique  nous  ne  pui>»ii»iis  l'afq 
très  inconipleiement,  pul^que  Iti 
parties  solides  de  ces  eues,  cuotcff' 
couches  meubles  ou  stratiGées4« 
notre  globe,  peuvent  seuls  UiMàM 
les  parues  molles  ayant  éie  A» 
l'eau  ou  absoibees  par  les  sub»-^ 
raies  au  milieu  desquelles  on  ^ 
débris  ou  ces  fosstia,  car  c'e»t  a.^ 
nomme  aujouidhui  les  dépou0 
ciens  êtres  organises  dont  l'eu^ 
la  PalsootoU)gie,  et  qui  sont  enl^ 
terre  depuu  le  terrain  silunca. 
pot  formé  par  la  dernière  irru| 
connu  sous  le  nom  de  Uilu\i 

Les  anciens  avaient  reuiarq«i0 
des  fossiles  et  parliculièremeot0 
fossiles  dans  des  bancs  de  pitf 
uns  en  tiraient  la  couclusioo  fm 
de  la  mer  s'abaisse  graduellemtitf 
de  l'évaporation ,  les  autres  ^/m 
envahissent  ou  laissent  a  sec  alivr 
les  terres  qui  sont  à  tê  proiimM 
dit  Strabon ,  parce  que  les 
s'eiè\ent  ou  s'abaissent  accu 
Mais  les  uns  et  les  autres  se  mm 
chenber  l'eiplication  du  fait  de  ' 
de  ces  monuments,  des  vanatioai 
n'ont  poiut  pensé  a  comparer  Id 
les  Conques  fossiles  dont  ils  km 
avec  les  coquilles  vivantes.  Les  M 
semenis  a\aieut  été  pris  par  ei» 
liiême  été  jusqu'au  ivu*  sieclt  ytf 
de  geauu. 

A  1.1  rriiai>sancf ,  les  fossiles  IbrtN 
décès  par  la  uua  comat  tfci|n9^ 
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a  des  Yégéiattonji  souterraines  qui 
I  rec«i  leurs  formes  du  hasard,  et  par 
%  comme  les  produits  d'une  certaine 
ilaslique  qui  s'essnyait  par  ces  ébau- 
la  fabrication  des  corps  vivants  actuels. 
lui  hardis  pensèrent  qu*un  certain 
ifétres  de  la  création,  ceux  dont  on 
!es  débris  dans  le  sein  de  la  terre,  ne 
lient  pas  les  forces  nécessaires  pour 
tMluire,  et  qu'ils  périrent  ainsi  sans 
de  postérité.  Convaincus  bientôt 
par  un  examen  attentif,  que  ces  dé- 
r  font  les  parties  solides  d'êtres  qui, 
t  une  longue  suite  de  générations, 
ent  toutes  les  conditions  de  la  vie, 
Ils  cherchèrent  par  de  nouvelles  con- 
à  expliquer  comment  des  restes  d'a- 
.  la  plupart  marins,  se  rencontrent 
u  de  couches  pierreuses,  souvent  à 
tde  distance  de  la  mer  et  à  des  hau- 
Bsidérables  au-dessus  de  son  niveau. 
on  que  parurent  les  nombreuses 
«s  existantes  sur  la  formation  de  la 
r  ses  révolutions  et  particulièrement 
^Inge  que  Ton  regardait  comme  la 
àiqae  ou  principale  de  Tenfouisse- 
I  fossiles. 

■  Jours,  une  comparaison  plus  ap- 
•  a  fait  voir  que  la  plupart  de  ces 
SUent  les  restes  d'espèces  qui  n*ont 
•■r  la  terre  que  pendant  un  certain 
*9rès  lequel  elles  ont  disparu  sans 
6  postérité ,  et  qu'il  existe,  Jusqu'à 
'■a  point,  un  ordre  d'apparition  et 
i€»  qui  va  des  animaux  inférieurs 
«iears.  Alors,  pour  expliquer  ces 
K  bits,  on  a  introduit  dans  la  Kieoce 
Avtres  hypothèses  et  élevé  des  ques» 
^^ilosophie  naturelle,  dont  quelques 
^  encore  pendantes,  les  observations 
i^les  on  s'appuie  pour  les  résoudre 
SviiDé  liea  qu'à  des  inductions  qui 
%t  encore  la  controverse,  ou,  en 
t«rmes ,  n'ayant  fourni  aucune  de 
■^trations  absolues  qui  mettent  fin 
discussion.  Ainsi  quelques  savants 
k|ué  et  étendu  aux  fossiles  la  théo- 
^helle  des  êtres,  créée  dans  le  but 
Mr  la  création  actuelle,  en  suppo- 
•itinctions  successives  de  ceux  qui 
-tit  les  lacunes  existantes  dans  la 
^  êtres  vivants.  Les  autres  supposent, 
I^mailtet,  que  la  série  des  êtres  est 
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due  à  la  transformation  incessante  des  es* 
pèces  par  l'influence  des  siècles  et  des  agents 
extérieurs,  de  telle  sorte  que  les  animaux 
actuels  descendraient  par  une  filiation  non 
interrompue  des  animaux  fossiles  modifiés 
successivement  dans  leurs  formes.  Les  diver- 
ses races  humaines,  par  exemple,  l'Homme 
étant  considéré  comme  la  dernière  expre«sioa 
de  ces  métamorphoses,  seraient  issues  de 
quelques  Orangs,  que  les  circonstances  au- 
raient mis,  pendant  un  grand  nombre  do 
générations,  dans  l'impossibilité  de  grimper 
et  dans  la  nécessité  de  marcher.  Ces  Singes, 
ainsi  devenus  bipèdes  et  forcés  d'exercer 
leur  intelligence  pour  se  procurer  des  ali- 
ments et  pour  s'abriter,  en  seraient  arrivés 
au  point  d'éprouver  le  besoin  de  dominer  les 
autres  races  et  de  trouver  les  moyens  de  les 
maîtriser;  puis,  bientôt  après,  ils  auraient 
pris.des  formes  humaines  et  se  seraient  créé 
un  langage,  il  va  sans  dire  que  ces  Orangs 
étaient  eux-mêmes  une  transformation  d'au- 
tres Singes  moins  rapprochés  de  l'Homme , 
et  ceux-ci  de  quelques  autres  Quadrupèdes. 
En  descendant  ainsi  d'espèce  en  espèce  et  de 
genre  en  genre,  on  arrive  jusqu'à  la  Monade, 
premier  et  seul  degré  d'animalité  que,  dans 
l'opinion  que  nous  exposons,  la  nature  ait  pu 
créer  du  premier  Jet. 

D'autres  cherchant  à  déguiser  ce  qu'il  y  a 
de  trop  vulnérable  dans  la  croyance  à  la 
transformation  des  espèces  par  l'influence 
des  agents  extérieurs ,  admettent  une  force 
spéciale  qu'ils  appellent /brce  t*i7a/e  pro^res- 
sive^  en  vertu  de  laquelle  les  animaux  sont 
élevés  à  différentes  puissances.  Mais  com- 
ment, à  son  tour,  cette  force  progressive  ne 
produit-elle  pas  incessamment  de  nouveaux 
êtres?  C'est  par  la  supposition  d'une  autre 
force  contraire  qu'on  appelle  arrêt  de   dtf- 
veloppement.  Ainsi  cette  force  progressive, 
suppose  une  forme  typique  et  primordiale, 
vers  laquelle  tous  les  êtres  tendent  et  à  la- 
quelle  ils  arriveraient  tous  s'ils  n'éuienC 
arrêtés  en  chemin  ;  et  en  nnéme  temps  UDe 
grande  irrégularité  d'action,  pour  expliqMr 
la  grande  diversité  de  formes  que  l'on  ob- 
serve. Enfin ,  puisque  lei  espèces  ont  we 
certaine  durée,  il   faut  encore  supposer  le 
concours  d'une   troisième   flbrce  qui  vkut 
lever  de  temps  à  autre  rarréi  de  dcvelep- 
penicnt,  et  qui  permellA  m  lu  farce  po- 
gressive  de  devenir  jcl«cll«,  et  v.rM«dle 
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qu'elle  était.  On  a  voulu  appuyer  ces  derniè- 
ret  suppositions  sur  les  transrorma  lions  suc- 
cessives que  prend  Tembryon  buinain  dans 
SCS  développements,  transformations  que  Ton 
a  cm  un  moment  représenter  tous  les  types 
généraux  de  structure  qui  ont  eiisté  et  qui 
ciistent  encore  dans  les  diverses  classes 
d*animani.  liais  cette  idée,  enfantée  par  un 
petit  nombre  d*observations  erronées,  est 
tombée  bientôt  devant  des  observations  plus 
nombreuses  et  plus  exactes. 

Ainsi,  selon  ces  ibéories,  cbacun  des  orga- 
nes dont  les  animaui,  autres  que  la  Monade, 
sont  pourvus  et  dont  la  construction  est  si 
bien  coordonnée  avec  les  propriétés  des  corps 
extérieurs  et  souvent  d*après  des  principes  de 
mécanique  et  de  pbytique  transcendantes; 
Tœil,  Toreille,  ces  insirumenu  d'optique  et 
d'acoustique  si  parfaits;  le  cerveau,  cet  or- 
gane si  incompréhensible  de  la  sensibilité, 
de  rintelligencc  et  de  la  volonté,  ne  sont 
que  dos  modiûratious  survenues  |)ar  une 
sorte  de  monstruosité  à  des  animaux  qui  ne 
les  possédaient  point;  et  pour  cenx  qui  n'ad- 
mettent pas  la  force  vitale  progressive,  ces 
modiflcations  divenes  de  la  Ifonade  sont 
amenées,  soit  par  des  variations  dans  les 
conditions  de  la  surface  du  globe ,  soit  par 
une  excitation  interne  que  le  cbangement  de 
circonstances  locales  et  même  les  habitudes 
longtemps  prolongées  feraient  naître,  car  on 
ne  recule  point  devant  Téirange  supposition 
que  les  habitudes  sont  une  cause  et  non  un 
effet  de  l'eiistence  des  organes. 

Eiamînons  maintenant  la  valeur  de  ces 
diverses  théories,  et  disons  d'abord  qu'elles 
se  présentent  escortées  d'un  certain  nom- 
bre de  faits  qui  semblent  leur  être  fa- 
vorables. Il  n'est  pas  douteux,  par  exemple, 
que  des  métamorphoses  s'opèrent  pendant 
le  développement  de  chaque  animal;  qu'à 
l'état  adulte  il  diflere  du  Jeune  âge,  que  le 
jeune  âge  ne  ressemble  pas  au  fœtus  et  celui- 
ci  a  l'embryon;  mais  qui  ne  voit  tout  4e 
suite  le  vice  de  ce  raisonnement,  qui  eon- 
sisie  à  considérer  tonte  la  création  animale 
comme  constituant  une  seule  espèce ,  et  à 
lui  appliquer  la  même  loi  de  métamorpho- 
ses ,  tandis  qn'en  fait  cette  loi  est  partica- 
licre  à  chacune  des  espèces,  et  que  les 
libascs  diverses  de  leur  développement  ne 
sont  que  l'expression  de  la  gcncraiion  d'une 
forme  simple  telle  que  celle  du  germe  à  une  j 
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forme  composée  telle  qne  celle  i 
et  ne  prouvent  autre  chose,  sias 
avoir  ridée  complète  d'une  espi 
connaître  tous  ses  &ges?  U  n'est 
non  plus  que  les  circonstances  c 
et  surtout  une  nourriture  plm 
abondante,  une  température  pk 
élevée,  exercent  une  influena 
trice  sur  les  espèces,  et  lesdî 
des  animaux  domestiques  eu  saa' 
On  ne  peut  pas  nier  davantat 
taincs  niodiGcations  physiques 
gent,  que  certains  instincts  qi 
qu'en  germe  dans  l'animal  m«i 
veloppent  dans  l'animal  dameil 
iransmettent  par  la  génératian 
pendant  un  ceruin  temps,  etqa 
ploi  plus  fréquent  de  certains  • 
donne  plus  de  force  et  d'babileli 
cution  de  leurs  fonctions;  mais, 
rait  trop  le  redire ,  les  limites  4 
actions  sont  connues;  les  vaiiéM 
tent  de  tou:es  ces  influences  m 
jama.s  jusqu'au  point  de  Cain 
caractères  essentiels  de  l'cspè 
bornent  à  donner  aux  individa 
plus  ou  moins  grande,  à  faira 
qucs  modifications  dans  les  pM 
la  peau ,  telles  que  les  p«Mls,  In 
pluucs  et  les  écailles,  à  Cairt< 
ques  loupes  de  graisse ,  à  epé 
augmentation  ou  dininutina  di 
deur  des  oreilles ,  de  la  qucati 
de  la  peau ,  à  mndifier  méai 
tions  des  diverMS  parties  ém  < 
raembics  ;  elles  ae  vent  ]■■ 
transformer  une  espèce  en  an 
même  lorsque  l'honiBie  a  namné 
trop  loin  de  son  type  primitif,  I 
modifiés  ccssentdasereptndiiiw, 
naturalistes  ont  étaMâ  deax  ea 
espèces  pour  des  aniaiana  qnt 
naît  aujourd'hui  n'èUe  ^m  4 
l'une  de  l'antre  «  eela  oe  pcoaM 
espèces  ne  sont  pas  fixes, 
que  ces  natusabstes  ■ 
esactement  l'étendue  des  aindifi 
chaque  espèce  peut  sabir. 

L'appui  que  l'on  a 
doction  du  niéUage  de 
être  abandonné.  Le  petit 
qu'à  force  de  soins  l'on  est 
multiplier,  n'ont  prodait. 
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vieux  grès  rouge,  il  s>n  trouve  plusieurs 
rordre  des  Ganiotdes  de  M.  Agassiz,  dont 

représeotaou  actuels,  les  Lépisostés, 
it  y  de  tous  les  Poissons  osseui ,  ceux  qui 
rapprochent  le  plus  des  Reptiles.  Les  pre- 
ers  Reptiles  connus  Jusqu'à  ce  Jour  vien- 
ntdu  Zechstein  et  du  nouveau  grès  rouge, 
ils  appartiennent  à  Tordre  des  Sauriens.   1 
s  premiers  Batraciens  qui  se  trouvent  dans 
trias  montrent  une  organisation  plus  ële- 
e  que  celle  des  Batraciens  actuels.  Les 
ocodiliens  du  terrain  Jurassique,  compa- 
s  aux  nôtres ,  nous  offrent  une  structure 
î  la  vertèbre  plus  rapprochée  de  celle  des 
amniirères,  une  organisation  en  général 
us  élevée;  eu  sorte  que,  comme  le  dit 
.  Owcn  dans  son  savant  Rapport  sur  les 
spiiles  fossiles  de  la  Grande-Bretagne, 
ipuis  Teiisteuce ,  non  seulement  de  ces 
rocodilicns,  mais  des  Dinosauriens,  la  classe 
»  Reptiles  est  toujours  allée  en  déclinant, 
en  loin  d'aller  en  se  perfectionnant.  En- 
n ,  nulle  part,  on  n'aperçoit  cette  série 
îuérale  de  modiGcations  progressives,  qui 
evrait  avoir  laissé  des  traces  d*étages  en 
Ages.  On  trouve ,  au  contraire ,  qu'un 
rand  nombre  de  genres  paraissent  et  dis- 
iraissent  ensemble ,  ce  qui  prouve  que 
laque  population  a  été  représentée  par  une 
tune,  c'est-à-dire  par  un  grand  nombre 
'espèces  douées  d'instincts  et  d'appétits 
ivers,  et  que  par  conséquent  elles  ne  sont 
oint  des  modifications  lentes  l'une  de  Tau- 
re. Pour  expliquer  les  passages  souvent  peu 
tnsiblcs  d'une  espèce  ou  d'un  genre  à  un 
utre,  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours 
leur  variation  lente  ;  il  suffit  d'admettre, 
orome  M.  Cuvier,  que  toutes  les  modifica- 
lons  d'organes  non  contradictoires  ont  été 
ffectuécs  pour  que  des  termes  voisins  de 
I  série  des  combinaisons  aient   produit 
les  êtres  très  peu  différents  les  uns  des 
utres. 

L'hypothèse  do  la  variabilité  des  espèces 
le  se  Justifie  pas  mieux  par  l'observation 
les  dépouilles  d'animaux  et  de  plantes  con- 
ervées  jusqu'à  nous  par  les  anciens,  ou  des 
mages  et  des  descriptions  qu'ils  nous  en 
iDt  laissées.  Les  catacombes  de  Thèbes ,  fer- 
nées  depuis  plus  de  trois  mille  ans ,  nous 
ippreunent  que  les  espèces  qu'elles  renfer- 
nent  n'ont  subi  depuis  ce  temps  aucun  chaii- 
lemeot  appréciable  à  nus  scus  ;  et  cepcii- 
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dant,  pour  les  animaux  de  pelHi 
comme  les  Rau  et  les  Souris,  le  asa 
générations  qui  se  sont  succédé  < 
peut-être  surpasse  celui  des  anaéCK 
depuis  leur  embaumement  ;  da  |n 
Blé ,  de  Seigle  et  d'Orge ,  Uouiéi  à 
catacombes,  ont  été  examinés  au  nia 
et  ils  se  sont  trouvés  exactemeatia 
aux  grains  actuels  de  ces  céréiia; 
certainement,  pour  ces  semenccs,li 
des  années  écoulées  depuis  le  teafi 
ont  été  renfermées  est  égal  à  cdat< 
générations.  Or,  si  trois  à  qualrti 
ncrations  n'ont  apporté  aucun  cki 
dans  les  espèces,  on  peut  conduit  ^ 
qu'elles  sont  immuables. 

Si  les  espèces  sont  fiscs  aujoa< 
cune  dans  les  pays  qu'elles  bal» 
ques  naturalistes  pensent  qu'il 
pas  de  même  lorsque  la  chal0 
du  globe  se  faisait  sentir  plus  nf 
surface  que  de  nos  Jours.  Us  sug 
les  espèces  fossiles,  vivant  soute 
ces  atmosphériques  plus  puissaïC 
plus  variables  que  les  espèces  actn 
comme  nous  voyons  aujuurd'hai 
péces  domestiques  n'ont  produit, 
leur  au  cercle  polaire,  que  de  iii 
tés,  quoique  la  température  ■ 
Tun  surpasse  celle  de  l'autre  4e 
grés,  nous  devons  en  conclure  qi 
degrés  de  plus  de  chaleur  (car 
petit  nombre  de  degrés  ajoutéi  I 
actuelle  des  régions  in  ter  tropical 
réduit  la  |H)S<ibilit(( de  la  vie)  M 
point  altérer  les  lois  physiolugiqi 
nuler  la  résistance  de  la  force  I 
limite  la  capacité  de  variation  il 
pèce. 

La  fiiité  des  espèces  admis 
dire  la  stabilité  des  phénomènei 
ture  organique  aussi  bien  que  d 
inorganique  reconnue,  on  est  ce 
expliquer  la  disparition  des  esp< 
à  admettre  Tune  des  deux  axoh 
vantes  :  ou  bien  1rs  faunes  et  h 
ont  disparu  habitaient  des  coal 
se  trouvait  aucun  des  végétaux 
maux  actuels ,  et  ceux-ci,  cani 
des  lieux  qui  sont  aujourd'hui  so 
étaicfii  le  produit,  avec  les  près 
seule  création  ;  ou  bien  il  y  a  eu 
auue ,  et  {Périodiquement  pcei 
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les  destructions  successives 
isés. 

du  premier  cas  pourrait,  à  la 
itenir  pour  les  animaui  ter- 
î  le  grand  nombre  de  proba- 
îTent  contre  elle,  et  s*eipli- 
I.  Cuvier  a  essayé  de  le  faire, 
tions  qui  auraient  eu  lieu, 
erraios  habités  primitivement 
ctuelles  eussent  été  submer- 
par  des  extinctions  dues  à  ce 
'.  reproduction  n*est  pas  per- 
I  été  accordée  à  chaque  forme 
pour  un  temps  limité,  à  Tei- 
il  elle  s'éteint  d'elle-même; 
siste  pas  à  Tobservaiion  de  la 
des  animaux  aquatiques  vi- 
bui  parmi  les  fossiles.  Ainsi 
transition  et  les  terrains  se- 
renferment  aucun  débris  de 
)  DOS  Phoques  et  de  nos  Pois- 
Ton  sait  cependant  déjà  que 
géographique  des  animaux 
limites  plus  étendues  qu*au- 
difûculté  serait  plus  grande 
Tégétaus  qui  ne  peuventpoinC 
B  les  animaux. 

liéme  cas ,  on  peut  supposer 
et  soulèvements  de  monta- 
lie  de  Beau  mont  a  montré 
n  même  temps  sur  plusieurs 
de  la  sphère ,  il  s*est  opéré, 
ution  de  Tatmosphcre  et  du 
des  changements  qui  ont  fait 
lux  aériens  échappés  aux  dé- 
sol,  et  les  animaux  aquati- 
races  sont  éteintes,  et  qu'a- 
man i  Testa  lion  d'une  nouvelle 

ctrine  de  la  mutabilité  des 
;  point  appuyée  sur  les  faits, 

seule  création  avec  extinc- 
»  offrant  des  difficultés  in- 

00  se  trouve  forcé  d'admet- 
abbé  Croiset  et  avec  M.  Pic- 
"raité  élémentaire  de  Palœon- 
»tbèse  des  créations  et  des 
ilternatives  pour  expliquer 
iporaire  des  êtres  organisés 
u. 

stérieuse  question  de  la  vie 
^los  sous  le  point  de  vue  phy- 
I  transmission  d'un  ascendant 


àun  descendant  par  voie  de  génération,  mais 
sous  le  point  de  vue  plus  incompréhensible  en- 
core de  son  apparition  sur  la  terre,  à  des  mo- 
ments précis.  Noos  disons  plus  incompréhen- 
sible ,  parce  qu'en  effet,  bien  que ,  dans  la 
génération ,  la  formation  du  nouvel  être  ne 
nous  soit  point  expliquée  par  la  connaissance 
des  organes  reproducteurs,  nous  pouvons 
observer  quelques  uns  des  phénomènes  que 
ce»  organes  accomplissent,  et  nous  avons 
par  conséquent  quelques  unes  des  données 
du  problème,  tandis  que  nous  ne  connais- 
sons en  aucune  manière  les  organes  ou  les 
agents  qui  ont  coopéré  à  ces  créations;  et 
cependant  nous  devons  penser  que  pour 
elles ,  comme  pour  toutes  celles  de  ses  opé- 
rations qui  nous  sont  dévoilées ,  la  nature 
a  employé  des  agents  secondaires  comme 
causes  occasionnelles  et  nécessaires. 

La  Genèse  nous  apprend  que  c'est  par  un 
acte  de  la  volonté  expresse  de  Dieu  que  les 
êtres  organisés  ont  paru  sur  la  terre ,  les  uns 
au  troisième  jour  de  la  création ,  les  autres 
au  cinquième  et  au  sixième.  Mais  le  légis- 
lateur des  Hébreux  s'est  borné  à  faire  con- 
naître ,  par  un  récit  poétique ,  la  succession 
des  phénomènes  qui  ont  constitué  l'ordre 
des  choses  suivant  sa  croyance;  il  n*a  indi- 
qué comment  ces  êtres  ont  été  produits  que 
pour  la  formation  de  l'homme ,  et ,  dans  ce 
cas  encore,  il  ne  fait  point  intervenir  de 
causes  secondes;  il  met  en  action  la  pre- 
mière de  toutes  les  causes,  c'est-à-dire  Dieu. 

Toujours  est-il  que ,  d'après  la  Genèse , 
lesPlantes  ont  été  créées  avant  les  Animaux; 
les  Animaux  aquatiques,  les  Reptiles  et  les 
Oiseaux,  c'est-à-dire  les  Ovipares,  avant 
les  Mammifères,  et  ceux- ci  avant  l'Homme; 
et  ce  qui  ne  laisse  point  que  d'avoir  une  cer- 
taine importance ,  c'est  que  l'élève  des  prê- 
tres égyptiens  était  bien  éloigné  de  regarder 
l'Homme  comme  un  Singe  perfectionné, 
puisque ,  selon  son  récit.  Dieu  lui-même  le 
modela  de  ses  mains  et  l'anima  de  son  souffle. 

Quelques  naturalistes  opposent  à  l'idée 
des  créations  successives  des  raisons  de  phi- 
losophie religieuse,  auxquelles  on  ne  peut 
faire  qu'une  courte  réponse.  Ils  pensent  que 
c'est  faire  injure  à  la  Divinité  que  de  la  sup- 
poser obligée  de  retoucher  ses  ouvrages,  de 
les  parachever  en  les  faisant  reparaître  sous 
des  formes  nouvelles  et  plus  compliquées  ; 
ils  disent  que  Dieu  n'a  pu»  sans  déroger  k 
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st  dignité»  ne  pas  établir,  des  Torlgine  des 
choses,  des  lois  d'harmonie  en  Tertu  des- 
quelles l*arrangement  du  inonde  a  toujours 
été  gouverné. 

Nous  ne  savons  jusqu*à  quel  point  il  nous 
est  permis  d'appliquer  nos  idées  de  dignité 
ou  d'indignité  à  la  puissance  suprême.  Mais 
fi  nous  voulions  raisonner  sur  ce  sujet,  nous 
trouverions  peut-être,  en  réfléchissant  sur 
nous-mêmes  ,  que  la  dignité  n*est  point 
compromise  par  la  nécessité,  et  que  de  plus, 
quand  le  Créateur  a  fixé  les  lois  du  monde, 
il  s'est  imposé  à  lui-même  les  nécessités 
résultant  de  la  nature  même  des  choses , 
comme  une  conséquence  des  premiers  prin- 
cipes qu'il  a  établis. 

Si  la  théorie  actuelle  de  la  formation  des 
mondes  est  vraie  autant  qu'elle  est  vraisem- 
blable ,  les  premiers  êtres  organisés  n'ont 
pu  être  crées  qu*au  moment  où  la  tempéra- 
ture de  la  surface  de  notre  globe  (pour  ne 
parler  que  de  notre  planète)  a  permis  à 
l'eau ,  nécessaire  h  la  vie  organique,  de  pé- 
nétrer le  sol  et  d'être  tenue  en  dissolution 
dans  les  couches  basses  de  l'atmosphère  ;  il 
est  évident  qu'alors  seulement  la  vie  a  pu 
exister,  car  elle  ne  pouvait  résider  dans  des 
matières  en  fusion  ou  réduites  à  l'état  de 
gaz  ;  or ,  si  la  force  créatrice  s'est  manifestée 
une  fois,  pourquoi  n'aurait-elle  pu  se  mani- 
fester deux  fois,  ou  trois  fois,  comme  le  dit 
la  Genèse  ,  et  même  un  plus  grand  nombre 
de  fois,  comme  semblent  le  demander  les  po- 
pulations des  divers  terrains,  et  peut  être 
comme  il  a  déjà  été  dit  ci-dessus  à  des  in> 
tervalles  périodiques. 

Avant  les  premiers  soulèvements  de  mon- 
tagnes et  les  premiers  affaissements ,  les 
eaux  recouvraient  probablement  toute  ou 
presque  toute  la  surface  de  la  terre  peu  ac- 
cidentée; des  Plantes  et  des  Animaux  aqua- 
tiques pouvaient  seuls  alors  exister  sur 
notre  globe.  Ce  n'est  qu'après  les  premiers 
soulèvements,  lorsque  le  sec  parut,  comme 
dit  Muïse,  que  les  végétaux  qui  ont  formé 
les  grands  amas  de  charbon ,  ressource  de 
notre  &ge,  ont  pu  croître  et  se  multiplier, 
mois  des  végétaux  impropres  à  la  nourri- 
ture des  animaux,  suivant  la  remarque  de 
M.  Ad.  Droiigniart,  puis,  des  animaux  aé- 
riens sont  arrivés,  mais  des  Reptiles  seule- 
ment, à  cause  de  la  grande  quantité  d'acide 
carbonique  libre  qui  se  trouvait  encore  dans 
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l'atmosphère.  Plus  tard,  une  partin 
dérable  de  cet  acide  ayant  été  abiorMi 
la  formation  de  la  bouille,  et  paarol 
roches  calcaires ,  les  Mammifères,  fi 
besoin  d'un  air  plus  pur  que  U$h$ 
ont  pu  apparaître  et  ont  paru. 

Voilà ,  si  nous  ne  nous  tronpoMi' 
nécessités  qui  résultent  de  la  Mttf 
choses  ;  nécessités  qui  en  eniraltfi 
autre ,  à  savoir  le  retour  à  de  Idi 
valles  de  l'agent  ou  des  agents  ta* 
chargés  de  porter  la  vie  lor  aotre  1 

Si  les  personnes  qui  préfèrent 
les  idées    positives  ,    quelqv» 
qu'elles  soient,  et  ces  persooi 
grand  nombre,  nous  denandaiei 
vent  être  ces  agents,  nous 
quelques  savants ,  M.  Brocchi 
ont  pensé  que  les  populations  a  ^ 
pu  être  détruites  par  le  chocd'u*- 
et  d'autres ,  que  les  Comètes  o^ 
aux  soulèvements.  Oo  pourrait 
aller  plus  loin,  et  supposer  q^ 
temps  qu'elles  mettaient  fin  a« 
nique  existant,  elles  Tenaient*» 
un  autre. 

Ces  corps  seraient  ainsi  considvi 
les  agents  chargés  de  porter,  daitf 
ses  Planètes,  les  êtres  organisés 
où  celles-ci  se  trouvent  dans  U 
physiques  convenables ,  pour 
tants  qu'elles  y  apportent  puti 
le  rôle  auquel  ils  sont  appelés 
ganisation  ;  comme  des  astres  ft0 
ceints  de  toute  une  population;  Z 
œufs  avec  lesquels ,  en  effet ,  ■ 
ont  quelque  analogie,  par  les  dB 
ches  ou  enveloppes  de  subita»i0 
moins  transparentes ,  dont  ell 
formées,  et  même  par  leur  q\ 
velure,  qui  serait  le  placenta  i 
quel  elles  puiseraient  dans  1'^ 
riaux  nécessaires  au  dévelo| 
en  voie  de  formation,  dé«( 
demanderait  un  temps  proporti< 
reté  de  cet  éther ,  et  qu'on  ne 
à  moins  de  plusieurs  diiaincs 
d'années. 

Mais ,  sans  nous  arrêter  davai 
questions  variées  ,  où  les  su| 
quent  trop  souvent  de  bases,  0*V 
quelques  mots  les  lois  généraict  fi 
tent  de  la  simple  étude  des  UHêê^ 
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s  9  touchint  lef  fassilet  et  les 
i  doivent  diriger  les  naiuralistei 
élude.  Dans  ce  champ  de  la 
lalaoDtologitlei  peuvent  espérer 
s  récoltes ,  et ,  en  7  pénétrant, 
nt  avec  vénération  le  nom  du 
re  qui  a  su  élever  la  Kîence  des 
hauteur  où  elle  est  parvenue 

lOX. 

de  la  Palcontologie  qui  traite 
.  vertébrés  offre  de  grandes  dif- 
Ofsements  Tossiles  se  trouvent, 
u  temps.  Jetés  pèle- mêle  dans 
qui  les  recèlent,  et  Turt  souvent 
ne  réduits  en  fragments.  Il  a 
pour  leur  étude,  recourir  à  une 
nouvelle  de  l'anatomie  com- 
Msiste  à  mettre  à  cOté  des  frag- 
9  les  parties  analogues  des  ani- 
I,  et,  en  appréciant  les  degrés  de 
B  et  les  degrés  de  dirTérence , 
â  nature  des  animaux  fossiles, 
oel  point  ils  se  rapprochaient 
«ot  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
eat  dire  que  celle  science  est 
velée  des  mains  de  G.  Cuvier  : 
dès  le  siècle  dernier,  Dauben- 
%  Hunier,  Pallas  et  quelques 
ralistes,  avaient  déjà  employé 
!  la  voie  de  la  comparaison  |M>ur 
quelques  ossemcols  fii>siles  ; 
ûeol  bornés  a  une  comparaison 
et  superficielle,  d'uù  ne  pou- 
que  des  résultais  incomplets, 
issé  à  leur  immortel  successeur 
ucs  découvertes,  qui,  en  éta- 
mo  des  lois  certaines,  que  les 
es  ditTèrent  des  espèces  vivantes, 
ilatious  succe&stvcs  d'êtres  ani- 
iédé  la  population  actuelle ,  et 
H  qui  oni  précc'Jé  la  faune  de 
r  eu  différaient  d'autant  plus 
Mivent  ense> elles  dans  des  cou- 
liondes  ou  plus  anciennes,  ont 
lahie  Palsuntologie,  et  renou- 
l«  la  géologie. 

•  qui  domine  toute  Tétude  des 
i  B*est  autre  que  le  grand  priu- 
lilaoss  d'exittence  ou  des  causn 
■ont  entendu ,  c*est  que  chaque 
I  constitue  un  ensemble  de  por- 
qoct  qui  tendent  tontes  à  une 
t  qu'il  eiifte  une  Ulie  corréU- 
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tlon  entre  les  formes  de  ces  parties ,  que  la 
connaissance  de  Tune  peut  conduire  i  ht 
connaissance  des  autres ,  et  en  outre,  que 
chaque  embranchement  du  règne  animal  est 
construit  sur  un  même  plan.  Ainsi ,  le  sque- 
lette des  animaux  vertébrés,  outre  la  forme 
générale,  indique  les  modiGcations  et  la 
force  des  mouvements;  ces  modifications, 
qui  sVxpriment  par  la  forme  des  os,  don- 
nent le  genre  de  vie  qui  lui-même  est  en 
rapport  avec  la -forme  des  dents,  des  mâ- 
choires et  des  extrémités.  On  trouve  Tappli- 
cation  de  ces  vérités  dans  le  peu  de  diffé- 
rences que  présentent  le  squelette  et  les 
dents  des  espèces  d*un  même  genre,  dont  la 
nourriture  et  par  conséquent  le  genre  de  vie 
sont  à  peu  près  semblables.  Dans  ce  cas,  U 
n*y  a  guère  que  la  taille  qui  les  distingue  ; 
tels  sont  les  Chiens,  les  Chats,  les  Chevaux, 
les  Cerfs,  les  Antilopes,  etc. 

L*applicaiion  de  ce  premier  principe  a 
toutefois  besoin  d'être  appuyée  sur  Tobser- 
vationcxacte  et  détaillée  des  parties  fossiles 
ou  vivantes;  en  effet,  les  lois  de  Téconomie 
organique  ne  sont  point  encore  connues  ra- 
tionnellement Jusque  dans  leurs  détails,  et 
Ton  est  réduit  encore  à  Tobservation  empi- 
rique, pour  certaines  concordances  dont  ou 
ignore  Jusqu*à  présent  les  causes.  Ainsi  » 
dans  certains  ordres,  l'esistence  ou  la  forme 
des  dents  incisives  et  des  dents  canines  ne 
peut  pas  se  conclure  de  la  forme  des  dents 
molaires  ;  et  réciproquement ,  la  forme  des 
molaires  ;  de  celle  des  incisives  ou  des  ca- 
nines, précisément  parce  que,  comme  le 
remarque  très  Judicieusement  M.  Uaissiat 
dans  ses  Éludêt  de  phyiiquû  animale ,  cel- 
les-ci constituent  souvent  une  arme  et  sont, 
dans  beaucoup  de  cas,  plus  en  rapport 
avec  la  conservation  de  Tindividu ,  quant  à 
Tattaque  et  à  la  défense ,  qu'avec  la  nature 
de  ses  alimeits. 

L'ignorance  où  nous  somnnes  de  ccrtaioa 
rapports  des  parties  iiusse  donc  quelque- 
fois Tapplication,  en  apparence  la  plus  léfip 
tioK,  du  grand  principe  que  nous  avons  rap- 
pelé plus  haut  ;  elle  entraîne  les  Baturalislcs» 
ei  a  conduit  G.  Cuvier  lui-même  à  des  in- 
ductions que  des  faiu  ultérieurs  ii*oot  pu 
confirmées.  De  là  plusieurs  savants  se  sooft 
crus  en  droit  de  contester  la  solidité  et  Tef- 
ficaciic  du  principe  lui-néme»  et  ils  peoscat 
que  Ton  ne  peut  déterminer  le  genre  d'un 
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animal  que  ai  Ton  possède  lea  parties  les 
plus  importantes  de  son  squelette.  S*il  était 
impossible  de  rapiiorter  un  os  ou  môme  une 
de  ses  parties  à  son  espèce  lorsque  celle-ci 
est  connue ,  à  son  genre  lorsqu*il  est  d'es- 
pèce inconnue,  à  son  ordre  lorsqu'il  est 
d'un  genre  nouveau  ,  à  sa  classe  enOn  lors- 
qu'il doit  former  un  nouvel  ordre ,  car 
c*cst  là  tout  ce  qu'a  prétendu  G.  Cuvier, 
il  faudrait  renier  l'harmonie  des  formes  et 
)a  similitude  du  plan  de  formation  des  ani- 
maux de  chaque  embranchement,  et  rejeter 
les  ossements  fussiles  comme  on  fait  de 
caractères  indéchiiïrablcs  ou  d'énigmes  in- 
compréhensibles. Heureusement,  avec  de 
l'application  et  de  l'expérience,  on  parvient 
à  vaincre  les  difGcultés  que  cette  étude 
présente ,  et  les  quelques  erreurs  où  G.  Cu- 
vier  est  tombé  ne  sauraient  pas  plus  inOrmer 
les  résultats  généraux  auxquels  la  science 
des  fossiles  est  parvenue,  que  les  erreurs 
reconnues  dans  les  calculs  des  plus  grands 
géomètres  ne  peuvent  compromettre  la  va- 
leur des  méthodes  de  calculs. 

Parmi  les  fonctions  dont  les  êtres  orga- 
nisés sont  douées,  les  fonctions  qu'on  appelle 
animales  étant  d'un  ordre  supérieur,  et  de 
celles  qui  indiquent  l'embranchement  et  la 
claue  auxquels  ces  êtres  appartiennent,  les 
organes  qui  les  exécutent  ou  les  parties  qui 
peuvent  nous  faire  connaître  ces  organes 
doivent  entrer  en  première  ligne  dans  l'es- 
timation d'un  animal;  mais  le  grand  res- 
sort de  ces  fonctions ,  le  système  nerveux , 
De  nous  étant  point  connu  dans  son  action, 
et  les  rapports  de  sa  forme  avec  les  effets 
qu*il  produit  ne  pouvant  être  appréciés  que 
d'une  manière  trop  générale,  parce  que  c'est 
surtout  comme  force  qu'il  agit,  et  qu*une 
même  force  peut  être  appliquée  à  divers 
mécanismes,  nous  sommes  obligés,  pour  con- 
naître la  nature  intime  d'un  animal ,  d'in- 
terroger ses  organes  des  fonctions  végéta- 
tives dont  l'action  se  laisse,  pour  ainsi  dire, 
peser  et  calculer:  les  organes  du  mouvement 
eux-mêmes,  quoique  sous  les  ordres  immé- 
diats des  premières  fonctions  »  D*éunt  chex 
les  animaux  que  des  moyens  de  satisfaire 
lux  besoins  de  la  vie  végétative ,  sont  en 
relation  intime  avec  cette  dernière,  quant  à 
leur  forme.  Et  comme,  dans  les  animaux 
vertébrés  fossiles ,  il  ne  reste  d*autres  orga- 
nes de  la  vie  végétative  que  les  dents  et  les 
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mâchoires ,  le  caractère  domlu 
détermination  des  ossements  fosi 
celui  qui  se  tire  de  la  composilio 
et  des  vertèbres,  devra  être  celuii 
le  genre  de  proie  ou  de  pâture,  < 
les  dents  et  les  mâchoires.  Vieal 
forme  des  membres,  qui  fait  a 
l'animal  va  chercher  ses  alimsa 
terre,  dans  l'eau  ou  dans  l'air,  « 
sur  les  arbres. 

La  prorondeur  du  caractère  di 
dévoile  jusque  dans  leur  struct» 
comme  M.  Owen  le  piiouve  daai 
tographie.  Aussi  il  ne  murait  èlr 
qu'elles  olTrent  des  caractèrci  | 
aussi  bien  que  spéciûques ,  da  i 
les  Mammifères  ;  car  des  animaiD 
difTérents  qui  ont  la  même  novs 
Ruminants  et  les  Solipèdes ,  pal 
qui  paissent  la  même  herbe,  sofll 
pourvus  de  molaires  de  formes  i 
que  n'exigeait  i^int  l'action  n 
la  trituration,  qui  aurait  pu  s*tl 
des  dents  semblables.  On  peut 
tant  de  TÉléphant  et  du  RhioM 
plupart  des  Rongeurs ,  etc. 

Ainsi  le  naturaliste,  qui  êtabl 
nouveau  sur  une  seule  dent  d( 
connue  ,  raisonne  avec  autant  < 
que  le  philosophe  qui ,  en  apa 
figures  de  géométrie  tracéci  s 
du  rivage  inconnu  où  il  aborda 
dut  qu'il  se  trouvait  dans  un  p 
•Pour  les  animaux,  comme  les  Oi 
Tortues,  qui  manquent  de  deota 
tologiste  éprouve  beaucoup  plu 
culte  dans  ses  déterminations  4 
Mammifères ,  car  il  n'a  plus  poi 
dans  l'estimation  de  la  nature  à 
que  la  forme  et  la  force  des  nifti 

Considérant  donc,  comme  Ihm 
la  vérité  des  lois  de  la  détcrmi 
fossiles,  il  nous  reste  maiotenaa 
un  aperçu  des  populations  d'anii 
brés  qui  habitaient  la  terre  an  1 
les  soulèvements  et  les  caudysa 
bouleversé  sa  surface  les  ont  éici 
talité  ou  en  partie ,  telles  du  me 
découvertes,  aujourd'hui  connues 
mettent  de  l'établir.  Nous  nt  i 
que  quelques  uns  des  principal 
tous  étant  cités  aux  différents 
quels  ils  sont  conntis» 
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le«  couches  les  plus  super- 
profundcs,  nous  trouvons 
enferme  des  clcbris  d*ani- 
2S  voisines  des  nôtres,  sinon 

il  eu  est  quelques  unes 
les  il  existe  des  caractères 
ints,  et  qui  constituent  des 

tels   sont  le  Rhinocéros 
lléphanl. 

tiaires  supérieurs  nous  of- 
iarliculières  de  Rhinocéros, 
f  des  Dinothériums  ,  des 
les  Mylodons,  des  Toxo- 
cyons,  tous  animaux  qui 
l  dirréreuts  de  ceux  du  di- 

•rtiaircs  moyens  et  infé- 
t  des  ossciiKMils  d'Anoplu- 
eothériums,  de  Cho^rupu- 
iodons,  d'Ilyéiiudons ,  des 
s,  qui  ne  se  rencontrent 

étaccs  et  jurassiques  nous 
asaures,  des  Dinusauricns, 
is,  des  Pulrudaciylcs,  et, 
imniifcrps,  des  Didciphcs. 
clistcin  et  le  nouveau  grès 
t  des  Reptiles  moins  gigan- 
moins  biii^uliers  ,  tels  que 
,  des  Simosaures,  des  La- 
et  RhynchosaureS   et  des 

I  les  terrains  de  transition, 
§  que  des  Poissons,  d(Mil 
Sauroïdes,  sont  d'une  taille 

ix  populations  d*animaux 
disparu,  et  cinq  seulement, 
les  animaux  du  dilii\ium, 
a  doute,  soient  identiques, 
,iècescicintc>,  avec  les  ani- 

quer  que  M.  De^hayes  est 
Uollusques,  au  même  ré- 
re  à  cinq  faunes;  celles  des 
rs  ,  crétacés  ,  jurassiques  , 
transition,  qui  n*unt  au- 
mune  les  unes  avec  les  au- 
uelques  terrains  remaniés. 
x  vertébrés,  nous  sommes 
i|ue  les  terrains  tertiaires 
iX  populations ,  tandis  que 
oÎQl  encore  de  distinction 


claire  i  établir  entre  les  espèces  du  nou- 
veau grès  rouge,  du  zcchstein  et  celles  du 
trias,  entre  celles  de  la  craie  et  celles  du 
terrain  jurassique,  quoiqu^îl  soit  probable 
que  les  Ichthyosaures  et  les  Plésiosaures 
que  Ton  a  trouvés  dans  la  craie  prore- 
naicnt  originairement  d*autres  strates.  On 
conçoit  très  bien  qu*un  terrain  formé,  en 
tout  ou  en  partie,  de  détritus  de  terrains 
plus  anciens  peut  offrir  quelques  ossements 
détachés  des  squelettes  que  ces  terrains  con^ 
tenaient;  c*est  ainsi  que,  de  nos  jours,  tous 
les  affluents  de  la  Plata  transportent  dans 
le  lit  et  lesalluvions  de  ce  fleuve,  des  os  ar- 
rachés aux  nombreux  squelettes  de  grands 
ÉUentés  que  renferme  le  terrain  tertiaire 
argilo-sablonneux  des  Pampas,  sillonné  par 
ces  arfluenis.  Ausii  est-il  probable  que  les 
terrains  dans  lesquels  on  trouve  des  sque- 
lettes ou  même  seulement  des  membres  en- 
tiers sont  ceux  qui  se  formaient  durant 
Pcxistencc  des  êtres  dont  ils  contiennent  les 
débris,  et  les  couches  qui  ne  renferment  que 
des  os  épars  sont  des  terrains  remaniés. 

Pour  les  plantes,  M.  Adolphe  Brongniart 
reconnaît  quatre  périodes  pendant  chacune 
desquelles  la  végétation  a  revêtu  un  aspect 
particulier,  dû  à  la  prédominance  de  cer- 
taines familles  et  au  grand  développement 
des  végétaux  de  ces  familles.  Des  études 
suivies  amèneront  sans  doute  un  accord 
parfait  entre  les  résultats  de  la  botanique 
et  de  la  zoologie  fossiles  ;  cependant  on  peut 
concevoir  un  plus  grand  nombre  de  popu- 
lations animales  que  de  végétales,  certaines 
causes  ayant  pu  anéantir  les  animaux  sans 
faire  périr  les  plantes,  dont  les  racines  re- 
poussent et  dont  les  graines  peuteni  so 
conserver  pendant  longtemps. 

Nous  n*avons  point  ici  fait  mention  de  Tes- 
pèce  humaine;  c*est  qu'aucune  observation 
n*a  encore  ébranlé  la  loi  que  G.  Cuvier  a  éta- 
blie à  son  égard.  La  race  humaine  parait  n'a- 
voir été  contemporaine  d'aucune  des  cinq 
dernières  populations  que  nous  avons  exa- 
minées; d'ailleurs  ses  restes  en  sont  rares, 
et  les  plus  anciens  que  Ton  en  ait  rencon- 
trés jusqu'i  présent  se  trouvent  dans  les 
brèches  osseuses  du  littoral  et  des  Iles  de  la 
Méditerranée.  M.  Alcîdc  d'Orbigny  a  ren- 
contré des  poteries  sous  le  diluvium  qui  re- 
couvre le  terrain  Pampéen  de  l'Amérique 
méridionale.     Tout    fait     présumer    que 
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riiomma  n*a  paru  sur  la  (erre  qu*à  une 
époque  géologique  récente;  quMl  est  con- 
temporain des  races  actuelles  d^aninoaui,  et 
que,  depuis  son  apparition,  il  n>st  survenu 
d*autre  grand  cataclysme  que  Tinondation 
qui  a  formé  le  dépôt  diluvien.  L'espèce  hu- 
maine, qui  parait  être  unique,  a  produit  un 
grand  nombre  de  variétés  ou  de  races ,  dont 
le  mélange  donne  toujours  des  individus 
féconds.  Ces  races  nous  montrent  claire- 
ment rétendue  et  la  limite  de  Tinfluence 
des  circonstances  extérieures  longtemps  pro- 
longées, aussi  bien  sur  la  forme  que  sur  les 
facultés  intellectuelles.  La  race  la  plus  éle- 
vée n'a  point  acquis  d'autres  organes  que 
les  races  les  plus  dégradées,  et  celles-ci  ont 
les  mêmes  aptitudes  que  ccllcs-lâ ,  mais 
feulement  à  des  degrés  divers. 

(  Laubillard.  ) 

•PALiCOPniLLS  (wa^ai?;,  antique; 
^ilc** ,  j'aime  ).  sept.  —  Suivant  MM.  Du- 
roéril  et  Dibron  {Erp,  gén.,  t.  VU,  18il), 
M.  Tschudi  indique  sous  le  nom  de  Paîœo- 
philus  Agassizii,  et  précédemment  sous  ce- 
lui de  Dombinator  OEningensiSf  un  squelette 
incomplet  d'une  espèce  fossile  d'Amphi- 
biens,  du  groupe  des  Crapauds.     (E.  D.) 

PAL.'EOPDIS.  PALiEOifT.  — Voy.  scaPERTS 

FOSSILES. 

•PALiCOPllIlYKOS  ou  PAL^OPHRY- 

NUS.  REPT.  —  Voy,  BATKACICRS  FOSSILES. 

«PAL.C0P1TUECUS  (^a>a.c;,  antique  ; 
friOvixo;,  singe).  «AH.  — M.  Voigt  (Jahrb.  f. 
min,f  1835)  donne  ce  nom  à  uo  groupe  de 
Singes  fossiles.  Voy,  ce  mot.        (E.  D.) 

*PALJS0R:VIS,  Vigors.  ois.  —  Synonyme 
de  Psittaca,  Brisson,  genre  de  la  famille  des 
Perroquets.  Voy.  ce  mot.  (Z.  6.) 

*PAL^OSAVRUS  («oOiaié;,  ancien  ;  vaû- 
p««,  lézard),  bep.  foss. — Genre  de  Reptiles  fos- 
siles établi  par  MM.  Riley  et  Stuchberg ,  dont 
les  débris  ont  été  trouvés  avec  ceui  des  Tbé- 
codontes  (voy,  ce  mot),  dans  le  conglomérat 
dolomitiquc  de  Redland ,  près  de  Bristol , 
terrain  qui  est  considéré  comme  appartenant 
aux  couches  les  plus  inférieures  du  nouveau 
Grès  rouge.  Ces  Ueptiles  sont  ainsi  les  plus 
anciens  que  Ton  connaisse  Jusqu'à  présent. 
Les  délits  des  Paixosaures  sont  implantées 
dans  des  alvéoles,  et  dentelées  à  leurs  bords 
•olérieurs  et  postérieurs.  Le  corps  des  ver- 
tèbres est  biconcave ,  et  le  canal  vertébral 
s*ea fonce  au  milieu  du  corps  de  la  vertèbre, 
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qui  est  lui-même  comprimé,  de  sorte  i 
canal  est  là  plus  grand  qu'aux  exiréalÉJ 
ce  qui  fait  supposer  que  la  moelle  ép4pi 
offrait  une  suite  de  renflements 
(îaiits  chacun  au  milieu  de  chaque  t( 
Le  fémur  a  deux  fois  la  looguearéel 
mérus  ;  la  forme  de  ces  os  aoooaoe  ^4 
Reptiles  étaient  terrestres.  Les  prenin^ 
leurs  côtes  étaient  articulées  par  nie  llHi 
un  tubercule  comme  dans  les  Crc 
mais  leur  sternum  offrait  le  tjpedii 
des  Lézards.  On  compte  déjà  deoi 
de  ce  genre  :  le  Pal.  platyodo» ,  àMli\ 
de  ses  dents  est  large  de  11  milIiaiMI 
longue  de  19;  ei  le  Pal.  cylinâni»*^ 
on  connati  une  dent  large  de  4  mil 
et  longue  de  1 1 .  \J"   .^ 

♦  PAL  T:0SPALA\   («<Jai£;, 
fffrxAal  ,  taupe}.  HAV.  FOSS.  —  C****; 


d'Insectivores,  dont  une  brancfta^^^ 
choire  inférieure  a  été  décrite   ^^^ 


dans  Hist.  ofbritish  foss, 
tt"*  1 .  Ce  fossile  a  été  trouvé 
Bacton ,  sur  la  côte  de  Norf< 
dépôt  lacustre  d'argile  de  co' 
et  de  sable  verdàtre  ,  dans  leq 
des  troncs  d'arbres ,  des  bran» 
des  feuilles,  restes  d'une  anci 
y  rencontre  également  des  os 
de  deux  ou  trois  espèces  de 
Cheval  et  d'un  Castor  gigant 
sectivore  avait  la  taille  du  Hérv^s 
la  forme  de  ses  dents ,  dit  M.     > 
partenait  au  groupe  des  Taupes 
il  comprend  les  Desmans.  CeL9 
a  reçu  le  nom  de  PalœospaUtx  m 
plus  représenté  aujourd'hui  eora 
et  probablement  pas  davantage^ 
nent. 

PALiCOTIIERlt'M    («>: 
Oop'ev,  bête,  animal).   Voy.  ^ 
foss.,   tom.    III,    2'édit. ,    e»-^ 
ville,  Osfeoyrap/^td  des  Onguhgj^ 
FOSS,  —  Genre  de  PachydermiJg 
couvert  par  M.  Cuvier  dans  le 
tiaire  ,   moyen   et   inférieur 
contrées  de  li  France,  et  pri»^ 
dans  les  plàtrièrcsdes  eovîrotis 
animaux  de  ce  genre ,  que  M. 
entre  les  Rhinocéros  et  les 
comme  les  premiers  ,  trob  doifr 
par  un  sabot  à  chaque  pied,  H 
seconds  »  six  dents ,  incisiv«i  d 
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•que  mâchoire.  Leurs  dents  mo- 
a  nombre  de  sept  de  chaque  cdté , 
D  en  haut  qu*en  bas,  sont  formées 
in  de  celles  des  Rhinocéros, 
inière,  supérieure,  est  petite,  à 
e  eollioe  et  deui  racines  ;  les  six 
at  quatre  racines  et  deux  collines  ; 
premières  desquelles  sont  à  peu  près 
les  trois  autres  plus  ou  moins  obton- 
ts  collines  sont  obliquement  trans- 
leur  moitié  interne  est  séparée  par 
lée  profonde ,  et  leur  moitié  eiterne 
Dt  par  une  dépression.  Un  bourrelet 
iloar  de  la  base  de  la  dent;  à  la 
ne,  ce  bourrelet  se  confond  pour 
dernières  avecla  colline  postérieure; 

externe  il  descend  jusqu'à  la  cou- 
tx  angles  antérieur  et  postérieur  et 

deux  collines,  de  manière  à  for- 

I  c^ics,  séparant  la  paroi  externe 

eafoncements  presque  égaux  peu 

;  arrondis  vers  la  racine  et  ter- 

pointe  à  la  couronne  ;   pointe 

h  la  partie  interne  des  colline;. 
'0  «  la  couronne  développe  à  peu 
Bc  dans  le  Rhinocéros  ,  deux  fos- 
^€^^  Tune  entre  les  deux  collines, 
Ks^tre  la  colline  postérieure  et  le 
■lent;  cette  dernière  colline  pro- 
r^^Dce  dans  la  fossette  antérieure, 
^«^boire  inférieure,  la  première 
K*<arée  par  une  barre  delà  canine, 
^  une  seule  racine  et  à  une  seule 
^  avec  un  talon  en  arrière  ;  les 
^t.es  sont  formées  de  deux  pur- 
rl  indres  formant  une  pointe  à 
i^ur  réuniou  ;  la  dernière  ,  pkjs 

■^  tiers ,  offre  trois  cylindres  et 

^^«e,  la  couronne  de  ces  dents 
^tjx  ou  trois  croissants  dont  la 
^t externe.  Un  bourrelet,  qui  re- 
^ft "auprès  du  sommet  en  a\ant  et 

entoure  aussi  la  base  de  la  dent. 
^re  nasale  est  très  cthancrée  en 
^  os  du  nez  sont  raccourcis  près- 
^\je  cbez  le  Tapir  pinihaque  ,  et 
^cr  que  les  Paixothérinms  por- 
^  une  petite  trompe  mobile.  Le 
^arvud*un  troisième  troclianter. 
^i  diverses  espèces  de  ces  ani- 
^  ^on  peut  distin^iuer  par  des  dif- 

^  proportions  générales  et  par- 
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tielles,  et  même  par  quelques  détails  de  foroM 
dans  les  dents  et  dans  les  os  des  membres. 

M.  Cuvier  a  établi: 

Le  P.  magnum,  de  la  taille  du  Rhino- 
céros de  Java  ou  d*un  Cheval ,  mais  plut 
trapu ,  les  doigts  très  courts  ;  le  métacarpien 
médius  est  long  de  190  millimètres  et  large 
de  35  au  milieu. 

Le  P,  médium,  de  la  grandeur  d*un  Co- 
chon de  moyenne  taille;  les  jambes  grêles, 
le  métacarpien  médius  long  de  125  millim., 
large  de  15. 

Le  Pal.  indetei-minatum ,  fondé  sur  on 
astragale  et  un  calcanéum  qui  a  paru  à 
M.  Cuvier  intermédiaire  entre  ceux  du  Pal. 
mcdium  et  du  Pal,  crtusum.  Il  est  probable 
que  quelques  unes  des  mâchoires  attribuées 
au  Pal.  crassum  doivent  appartenir  à  cette 
espèce,  parce  qu'elles  présentent  entre  elles 
lits  différences  de  proportions  ;  mais  ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  né* 
cessaires  pour  établir  cette  proposition. 

Le  P.  crai^um,  à  peu  près  de  la  gran- 
deur du  précédent,  mois  à  jambes  plus 
courtes  ;  le  métacarpien  médius  long  de 
117  millim. ,  large  de  23. 

Le  P.  latum ,  un  peu  plus  petit  que  le 
précédent,  mais  à  pieds  plus  courts  et  plus 
larges  ;  le  métacarpien  médius  long  de 
85  millim.,  large  de  20. 

Le  P.  curtumf  encore  plus  petit,  et  à 
pieds  très  couru  ;  longueur  du  métacarpien 
externe  G5  millim.,  largeur  18. 

Le  Pal.  minus,  plus  petit  qu'un  Chevreuil, 
k  jambes  grêles  et  légères  ,  la  barre  entre 
la  canine  et  la  première  molaire  plus  longue; 
la  première  des  denu  molaires,  si  elle  exis- 
tait, tombait  de  bonne  heure.  Le  second 
croissant  de  la  deuxième  de  celles  qui  exis- 
tent à  la  mâchoire  inférieure  très  peu  ap- 
parent. 

M.  de  DIainville  pense  que  les  différences 
de  grandeur  ne  peuvent  point  donner  de 
caractères  spécifiques ,  et  que  les  six  pre- 
mières espèces  doivent  être  réduites  à  une 
seule,  de  taille,  de  sexe  et  même  d'âge  diffé- 
rents; mais  nous  ne  connaissons  point  d'a- 
nimaux sauvages  qui  montrent  des  diffé- 
rences de  taille  aussi  prononcées,  et  surtout 
qui  de>iendraient  plus  trapus  à  mesure 
qu'ils  se  rapetisseraient.  D'ailleurs,  ces 
différences  de  grandeur  ne  sont  point 
les  seules  qui  existent  enUe  ces  diverses 
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cfpcces  ;  il  n*y  en  a  pas  deoi  de  relief 
adopt^ïs  fiar  M.  Cuvier ,  qui  ne  montrent 
des  difTorenres  de  formes  dans  les  parties 
osseuses  de  la  tète ,  dans  les  dents  et  les  os 
des  membres ,  ce  que  nous  démontrerions 
si  Tef  pare  qui  nous  est  arcordé  le  permet- 
tait. Si  nous  ne  ronnaissions  les  diverses 
cspccci  du  genre  Chat  que  par  leurs  sque- 
lettes, il  n*y  aurait  pas  d*aalres  moyens 
pour  les  distinguer,  tant  il  y  a  de  ressem- 
blanre  dans  la  forme  des  os  et  des  dents , 
que  de  recourir  h  leurs  grandeurs  relatives. 

Quant  au  P.  minus,  il  s*écartc  d^jà  sen- 
siblement des  autres  espèces,  comme  le  re- 
marque M.  de  DIainville,  et  nous  pensons 
qu*il  pourrait  constituer  un  sous-genre. 

Quelques  uns  des  Palaïothériuros  étran- 
gers au  bassin  de  Paris  se  rapporteraient 
probablement  à  Tune  des  espèces  ci-dc5sus, 
si  elles  étaient  mieui  connues.  Ainsi  nous 
pensons,  avee  M.  de  DIainville,  que  le  Pal. 
magnum  se  trouve  au  Puy-en- Vêlai  ;  avec 
M.  Dillaudel,  que  les  Pal,  magnum,  mrdium 
ti  crassum  se  rencontrent  i  la  Grave,  dépar- 
tement de  la  Gironde;*  avec  G.  Cuvier, 
que  le  Pal.  curlum  existe  dans  le  calcaire 
tertiaire  des  environs  de  Nice  ;  et  avec  M .  Ro- 
bert Owen,  que  les  Pal.  mngnum,  médium, 
crassum  et  minus  se  trouvent  dans  le  terrain 
d>au  douce  de  Ttle  de  Wight;  mats  on  en 
compte  déjà  deux  qui  s*en  distinguent,  sa- 
toir  :  le  Pal.  Isselanum  provenant  d*une  es- 
pèce de  Poudingue  ou  de  Grès  de  transport 
très  dur  des  environs  d*lssel ,  département 
de  TAude,  chez  lequel  l'angle  de  rénition  des 
deux  croissants  des  dents  de  la  mârlinirc  in- 
férieure est  bifurqué,  et  le  Pal.  Aureîiannm 
des  environs  d*Orléans,  dont  les  croissants, 
comme  ceux  du  précédent,  ne  confondent 
point  leurs  pointes  de  jonction  en  une  seule, 
dont  la  dernii're  molaire  inférieure  a  son 
troisième  lobe  en  cdne  et  dont  le  deuiième 
cône  des  autres  dents  porte  en  arrière  un 
petit  talon.  Cette  espire,  qui  se  rencontre 
aussi  à  Montpellier,  comme  G.  Cuvier  Pavait 
reconnu,  se  trouve  aussi  è  Sansan^,  dépar- 
tement du  Gers,  comme  II.  de  Blainville 
\ient  de  le  constater,  et  avait  été  nommée 
par  M.  Lartet  Pal.  tquinum.  Les  morceaux 
envoyés  (»ar  ce  p.ilaeontoIogiste  montrent  que 
lesmiilaires  supérieures  sont  plus  larges  que 
longues,  qu'elles  portent  à  leur  bord  posté- 
rieur uo  rudiment  de  tn>t$icme  colline  et 


que  la  barre  entre  les  molafrei  i 
Des  est  longue  comme  dans  la  f 
I.es  pieds  sont  grêles,  et  les  doigl 
et  externes,  très  petits,  m  toucfci 
être  pas  à  terre.  M.  Hemaa  iê 
rencontré  aussi  en  Bavière,  et  M. 
Wurtemberg. 

M.  de  Blainville  réanît  en  oii 
les  Palieothériums  et  les  Lophiada 
la  différence  de  la  forme  de  leon 
et  il  les  place  entre  les  Rbiaocé 
Sangliers. 

Les  ossements  de  PalcotbéritB 
tous  ceuxqu*on  rencontre  dans  kl 
environs  de  Paris,  quoique  SM 
isolés,  se  trouvent  réunis  parfois  i 
plus  ou  moins  grandes  de  sfN 
pour  le  très  grand  nombre,  ilsae 
rouli^;  ce  qui  annonce  que  les  aai 
ces  pldtrièresont  cunfervê  les  rctfi 
non  loin  des  lieux  où  on  les  tro< 
bablement  sur  les  bords  du  grs' 
lequel  ce  terrain  d*cau  douce 
Leurs cidavres étaient  entraînée 
d>au  qui  se  jetaient  dans  ce  1^ 
il  devait  exister  de  Paride  sn^ 
les  lieux  où  se  formait  du  plàtr" 
que  cet  aride  a  dû  acréli'rer  la  ^ 
des  squelettes  par  son  action 
mous.  I^s  PalTothériiims  sont 
les  Anoplothériums ,  les  (^hmff 
Hyénodons,  et  a^ee  des  o^sefv^ 
codiles  cl  de  Tortues,  et,  pour 
nicres  espèces,  avec  des  ossea 
todoutes,deDinothériums  et  de 
mais,  comme  ces  espères  difféf»" 
ment   de  celles  que   Ton 
les   pl&trières   des  envirt^ns  di 
pensons  qu'elles  n*ont  p«iintvé 
époque  que  les  première*  e5pc 
pourrait  peut-être  en  faire  u 

M.  de  Chri<tol  {Comptrs- 
des  se,  séance  du  8  mars  fP 
même  de  fjire  un  penre,  so«is  le 
parilhrrium,  du  Pal.  aure'imtem 
placer  dans  Ki  famille  des  S.»lîp« 

Ost  par  les  immortels  méwm 
Pachydermes  perdu<  du  bassin  " 
&f .  Robert  Owen,  dans  son  Ntstoé 
mifcres  cl  Oiseaux  fosnles  delm^ 
taQnr,  que  le  graml  analomifii 
fondé  la  science  de  la  Palaranl»! 
n*avuns  pas  besoin  d*aj<Aitcr  ici 
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ri»  loot  penfont  toot-l-rait  comme 

••  (LAUttILLAnD.) 

(flOTRITOlV  (  ««lac^(  ,  antique  ; 
lÉluiiiiMire).  BKPr.  —  M.  Filzinger 
ipC,  1843)  indique  tous  cette  dé- 
ta  la  grande  Saiamanâre  fossile 
f»  {voy,  ce  mot),  que  M.  Tschudi 
Mdemment  désignée  lous  le  nom 
mScheudxeri.  (E.  D.) 

IJBOTROGUS  (  noAatiç ,  antique  ; 
|t  mange),  hah.  —  M.  Jœger  [Wurt. 
■l'A.»  1839)  a  créé  tous  ce  nom  un 
de  fossiles ,  qu*il  rapporte  avec  doute 
«  des  Rongeurs.  (E.  D.) 

«JSOZOOLOGIE.  zooL.  —  M.  de 
tt  a  appliqué  ce  nom  i  cette  bran- 
rbbloire  naturelle  qui  se  rapporte 
MOI  fossiles.  (E.  D.) 

'••iBSTES  (wa)ar(rry);,  palme).  1RS. 

de  Coléoptères   té  tram  ères  ,  fa- 

Xylopbagcs,  tribu  des  Cucujitesy 

^etij {Delectus  Anim.  art.,  p.  83, 

•  *!  6),  et  adopté  par  Ericbson  (  Na- 

^f^r  Ins.  Deuls^  1815).  I/auteur 

Cift  genre,  ainsi  qu*une  grande  par- 

^    <)ue  Dfjean  a  compris  dans  la 

Question,  de  ses  Nitidulaires.  Le 

*•  hicoïor  Pcrty  {Camptognathvs 

'**j  Dej.)  est  originaire  du  Bré- 

^^cte,  assez  large  et  aplati,  est  à 

^    et  rougcûtre  ;  ses  mandibules, 

"^K.  le  mâle,  sont  longues,  minces 

^e  qui  lui  donne  une  physieno- 

**ïrcifullcrc.  (C.) 

^3TIV'\  (ira/at'arpa,  !utte).!XS. — 

— «WéfipCrres  héléromcres,  famille 

^res,  tribu  des  OEdéméritcs,  créé 

^«Inau  {Histoire  Nat.  des  anim. 

•^  II,  p.  «."SI),  avec  une  r5pèro 

^Ile-IIoliande ,  la  P.  rubripennis 

<*>   Ses  caractères  la  rapprochent 

^.  (C.) 

5STRI\'t'S(ira)ai»Tp!xc;,  qui  aime 

ISS.  —   Genre  de   ('oléoplères 

H,  famille  des  Brachélylres,  tribu 

rliniens,  créé  par  Ericbson  (  Ge- 

^cies  Staphylinorum,  p.  313),  qui 

)  pour  caractères  :  Antennes  droi- 

%  i  dernier  article  tronqué  à  Pei- 

one  des  mâchoires  extérieurement 

pieds  intermédiaires  écartés  à  la 

les  postérieurs  cylindriques.  L*au- 

te  pour  type  le  P.  Sykesii  Er.,  es* 
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pèce  originaire  des  Indes  orientales ,  et  j 
rapporte  avec  doute  le  Staphylinus  aureus 
F.,  01.,  qui  est  propre  au  même  pays.  (C.) 
PALAFO\IA  (  nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu 
des  Eupatoriacées,  établi  par  Lagasca  {Nov, 
gen.  et  sp.,  20).  Herbes  ou  arbrisseaux  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  VAmérique  bo- 
réale. Voy.  COIIPOSBBS. 

PALAIS.  Palatium.  zool.  —  On  nomme 
ainsi  la  partie  supérieure  de  la  carité  de  la 
bouche.  Voy.  Boccm. 

PALAMEDEA.  ois.  —  Nom  latin  du 
genre  Kamichi.  Voy.  ce  mot.        (Z.  G.) 

*  PALAMÉDÉIDÉES.  Palamedeidœ.  ois. 

—  Famille  de  l*ordre  des  Grailées ,  corres* 
pondant,  en  grande  partie,  k  la  tribu  des 
Écbassiers  roacrodactyles  à  ailes  armées  de 
G.  Cuvier,  et  comprenant  les  espèces  qui 
font  partie  des  deui  genres  linnéens  Para  et 
Palamedea ,  genres  dont  on  a  fait  les  sous- 
familles  des  Parinœ  et  des  Palamedeinœ. 

(Z.  G.) 
*PALAMÉDÉINéES.  PaMmedeino?.  of s. 

—  Sous-famille  de  Tordre  des  Échassiers 
macrodactyles ,  établie  sur  Tancien  genro 
Palamcdea ,  auquel  on  a  joint  le  genre 
Chauna  (Kamichi).  (Z.  G.) 

PALAMOXTS  ,  Endl.  (  Gen.  plant.  , 
p.  1172,  n.  6058).  bot.  ph.  —  Section  du 
genre  Oxalide.  Voy.  ce  mot. 

*PALAQUIUM.  BOT.  m.—  Genre  delà 
famille  des  Sapolacées ,  établi  pnr  Mon. 
Blanco  {Flora  de  Filipinas^  403).  Arbres  des 
Iles  Philippines. 

PALAIIUS.  ixs  —  Genre  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  tribu  des  Crabronicns,  fa- 
mille des  Larrides,  éubli  par  Latreille,  et 
remarquable  par  des  mandibules  arquées  à 
Teitrémité  et  dentées,  et  par  Tabdomen  dont 
les  anneaux  paraissent  contractés. 

Ce  genre  comprend  un  as.<ez  grand  nom- 
bre d'espèces  qui  habitent  TEurope  méridio- 
nale, TÉgypte,  l'Arabie.  Nous  citerons, 
comme  Tespèce  type,  le  Palarus  flavipes 
[Philanthusid.  Fabr.  Gonius  id.  Jur.,  Crabro 
id.  Coq.),  du  midi  de  la  France.      (L.) 

PALAHKE.  bam.  —  Une  espèce  de  Gue- 
non ,  qui  est  probablement  le  Cercopithecut 
dianaj  porte  ce  surnom.  (E.  I>.) 

PALWA.  BOT.  pn.— Genre  de  la  fa- 
mille des  MaWacécs,  tribu  des  Malopées, 
établi  par  Cayanilles  (Disserf.,  I»  40,  t.  Il, 
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(.  4  5).  Herbes  du  Pérou.  L>spcce  qui  a 
servi  de  type  à  ce  genre  est  le  Malope  par- 
vi/lora  Ilérit. 

PALAVA,  Ruiz  et  Pav.  {Proir.,  88, 
L  122).  BOT.  PH. — Syn.  de  5aurauja,  Willd. 

PALAVIA,  Mœncb.  {Melhod,,  609).  bot. 
PB.  —  Syn.  de  Palava,  Cavan. 

PALE  ET  PALETTE,  ois.  —Noms  vul- 
gaires de  la  Spalule  blanche.  Voy.  spatule. 

*PALEADA.  CBC5T.— Ccsl  un  genre  de 
Tordre  des  Trilobiles,  créé  par  M.  Dur- 
meisler  dans  son  Die  organisation  der  Tri^ 
lobiten.  (H.  L.) 

PALEADES.  carsT.  —  Voyez  paleada. 

PALÉMON.  Paîœmon  (nom  mythologi- 
que), crust. —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes 
macroures,  de  la  tribu  des  Palémonicns , 
établi  par  Fabricius,  et  adopté  par  tous  les 
carcinologistes.  Le  corps  de  ces  Crustacés  est 
peu  comprimé  et  en  général  arrondi  en  des- 
sus. La  carapace  est  de  grandeur  médiocre, 
ctprésente,versson  tiers  antérieur,  une  crête 
médiane,  qui  est  Torigine  du  rostre  ;  celui-ci 
s*avance  au-dessus  de  la  base  des  yeux  et  des 
antennes,  et  présente  presque  toujours  une 
longueur  très  considérable;  il  est  très  re- 
courbé en  haut  vers  le  bout,  et  fortement 
dentelé  sur  ses  bords  supérieur  et  inférieur. 
Les  yeuK  sont  gros  et  saillants.  Les  antennes 
internes  s*inscrent  au-dessus  des  externes; 
le  premier  article  de  leur  pédoncule  est  très 
grand,  déprimé,  excavé  à  sa  face  supérieure 
qui  en  occupe  Tangic  intérieur.  Les  deux 
articles  pédonculaires  suivants  sont  gros  et 
cylindriques;  enQn,  les  filets  mulliariiculés, 
que  terminent  ces  organes,  sont  au  nombre 
de  trois,  dont  deux  en  général  extrêmement 
longs,  et  un  fort  court  et  accolé  à  sa  base  à 
Tun  des  précédents.  Les  antennes  externes 
s'insèrent  au-dessous  et  un  peu  en  dehors 
des  antennes  internes;  le  pal(»e  lamellcux 
qui  en  couvre  la  base  est  très  grand ,  ova- 
laire,  arrondi  et  cilié  au  bout,  et  armé  d'une 
cpine  vers  Textrémité  de  son  burd  externe. 
Les  mandibules  portent  un  |»clit  ap{>endice 
palpiforme  cylindrique ,  et  les  paiies-iiiâ- 
choires  externes  sont  de  longueur  médiocre, 
grêles,  et tantùt  onguiculées  au  bout,  taul6t 
terminées  par  un  petit  appendice  multiarti- 
culé.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont 
grêles,  terminées  par  une  petite  main  didac- 
tyle,  et  présenunt  près  de  leur  base,  du 
cO(é  ioteroe,  une  {letite  dilaution  qui  re- 
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couvre  la  bouche  et  agit  k  la 
des  pattes-m&choires.  Les  pattes  de  U» 
conde  paire  sont  beaucoup  plus  loagisè 
plus  fortes;  elles  se  termioeot  égileaa|,| 
par  une  main  didactjle  bien  formée,  cl otj 
le  carpe  entier  et  conformé  de  la  "^ 
ordinaire.  Les  pattes  des  trois  paiffii4> 
vaniessont  très  grêles  et  mooodactyl(i;l« 
longueur  diminue  progretsîvemciit,elMM,| 
trouve  à  leur  base  aucun  vestige  et  tNtttf 
de  palpe;  Tabdomen  est  très  graai  cti^ 
tréci  graduellement  vers  le  bout;  sa  Cm» 
périeure  est  régulièrement  arquée,  Al 
peut  se  redresser  et  s'étendre  pccsqoeca» 
plélement  sans  devenir  torse.  Le  ttfiiM 
segment,  qui  forme  la  pièce  médiaieàll! 
nageoire  caudale ,  est  triangulaire  et  i 
long  que  les  lames  latérales;  eo  gMoll 
est  armé  de  quelques  épioet  à  ioa 
mité,  et  on  remarque  sur  u  facesu] 
cinq  petites  épines.  Les  lames  laléralcsM! 
nageoire  caudale  sont  très  grandes, 
res ,  et  à  peu  près  d'égale  loogucar.  Ulj 
fausses  pattes  abdominales  sont  im\ 
celles  de  la  première  paire  portcot 
grande  lame  ciliée,  et  une 
coup  plus  petite;  les  autres  sont 
deux  lames  ciliées,  à  peu  près  de 
deur,  dont  Tintérieure  porte  vcitlihHi 
un  petit  appendice  cylindrique. 

Le  système  nerveux   des  PaléaMS|i^ 
sente  une  concentralioa   plus  graide  f0 
celui  des  Écrevisses,  car  tous  les  gaacMj 
thoraciqucs  en  sont  rapprochés  aa  poiM  m\ 
se    toucher   presque.    EnGo    les   UmM 
sont  au  nombre  de  huit  de  chaqaeelii 

Les  Paldinons  sont  fort  rerherchcf  à 
de  la  délicatesse  de  leur  chair;  laphfiiF 
habitent  les  fonds  sablonneux*  i oiiiM m 
eûtes;  mais  d'autres   remontent  U 
chure  des  ri\ières.  Oo  eo  trouve  nr 
cOies  plusieurs  espèces,  qui  sont  lanM 
mcsubles,  et  qui  sont  connues  sons  ks  a 
vulgaires  de   Crécelles^   Salicoqma^  J 
quels ,  etc.  ;  par  la  cuisson ,  ils  ét%k 
rouges. 

Le  nombre  des  espèces  est  trcf 
rab!e,  et  plusieurs  propres  aux  pap 
atteignent  une  taille  assez  grande.  PW 
elles  ,  je  citerai  le  Palèso!!  sci£«  ft'*** 
strrralusiPcnM.  Drit.  zooL^  L  ir,  pL  t^ 
fig.  2S),  espèce  très  répandue  soriMS 
océaniques  et  méditerranéen  net.    (^1*  I-) 


»PâLBMONl£KS.Pa/«monii.citLST.  — 
miae  Edwards  désigne  sous  ce  nom  une 
•de  crustacés  de  l*ordre  des  Décapodes 
nares.  Cette  tribu  comprend  un  assez 
li  sombre  de  Salicoques,  dont  le  corps 
eMq>rimé latéralement,  mais  dont  Tab- 
Ml  n'est  Jamais  tranchant  en  dessus, 
Mtcbez  lef  Pénées  {voyez  ce  moi).  Leur 
■i  est  grand ,  et  leur  carapace  est  ar- 
^m  avant  d'un  grand  rostre ,  qui  res- 
Uê  assez  à  une  lame  de  sabre  placée  de 
■pt,  et  qui  est  presque  toujours  déniée  en 
M.  Les  antennes  sont  placées  comme 
(la  tribu  précédente  {Alphéens,  voy.  ce 
)p  mais  sont  plus  longues,  et  celles  de 
MDÎére  paire  portent  souvent  trois  Glets 
faMux.  Les  pattes  sont  toutes  grêles,  et 
i  4cs  deui  premières  paires  sont,  en 
mit  didactyles ,  tandis  qne  celles  deS 
éiroiêres  paires  ne  le  soui  Jamais.  En* 
niMomen  est  grand,  mais  est  loin  de 
Bicr  les  dimensions  que  nous  rcncon- 
ckez  la  plupart  des  Pènécns. 
lis  Iribu  renferme  six  genres,  désignés 
les  noms  de  GnathopkyUumy  Hippolyie, 
BÉoctnefes ,  Pandalui^  Lysmala  et  Pa' 
L.  Tay.  ces  mots.  (H.  L.) 

MUOLARIA,  Cass.  {DuUet,  soc.  phil., 
»fu  198;  1818,  p,  47;  Dic/.  se.  nat., 
U9I9  59).  lOT.  PB.^Syn.  de  Palafoxia, 

m» 

flJÉOI«B.  Paleola,  dot.  —  Nom  donné 
L  Eichard  aux  petites  écailles  qui  en- 
KTovairede  certainesGraminées.  Voy. 
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(nom  mythologique),  irs.  — 
idc  Coléoptères  kubpen  ta  mères,  tétra- 
\  ém  Latreille,  famille  des  Cycliques, 
étB  Cbrysomélines,  de  nos  Colaspides, 
i  par  nous  et  adopté  par  Dejean  {Cata' 
p  If  édit.,  p.  432),  avec  une  espèce  de 
lin,  le  P.  uiema  Megerle.  (C.) 

hliETTE.  OIS.  —  Nom  trivial  donné  k 
Haie  (  Platelea  leucorodia  ),  d'après  la 
I  particulière  que  présente  Teitrémité 
ikcc.  (Z.  G.) 

L  iiis. — On  nomme  ainsi  dans 
ines  et  les  balanciers  des  Insectes , 
taiité  libre,  aplatie  et  élargie  en  forme 
Bt.  Voy.  AKTEjiiics  et  insectes. 
ULETTE  DE  LÉPREUX,  moll.  — 
valfaire  du  Spondylus  gaderoput. 
iMJSTTES.  OIS.— Sous  ce  nom,  M.Les- 


f  son  a  fondé,  dans  la  famiile  des  Psiitacidces 
et  dans  son  sous-genre  Perroquet,  une  tribu 
dont  le  caractère  distinclif  consiste  en  ce 
que  ,  chez  l'cîpcce  sur  laquelle  repose  celte 
division,  les  deux  pennes  médianes  de  la 
queue,  plus  longues  que  les  autres,  sont 
terminées  par  une  palette  de  forme  ovale. 
Voy.  PEnROQUET.  (Z.  G.) 

PALETUVIEn.    nhisophora  {(si^T^,  ra- 
cine; 9ip»  ,  Je  porte),  bot.  mi.  —  Genre  de 
plantes  qui  donne  son  nom  à  la  famille  des 
Rhizophorées ,  rangé  par  Linné  dans  la  do- 
décandrie  monogynic  de  son  système.  Sous 
ce  même  nom  de  Rhisophoraf  Linné  avait 
établi  un  genre  dont  les  limites  étaient  va- 
gues et  les  caractères  peu  précis.  Ce  genre 
a  ilù.  être  subdivisé  après  lui.  Lamarck  en  a 
détaché  le  genre /?nf jutera,  dont  le  type  est 
le  Hhizophora  gymnorhizalAn.,  et  que  dis- 
tinguent sufGsamment  une  fleur  8-1 4-mére 
et  des  pétales  biOdes ,  doublés  ou  enroulés 
à  leur  base  autour  des  étamines  qui  leur  sont 
opposées  par  paires;  plus  tard,MM.Wightet 
Arnott  en  ont  encore  isolé  le  genre  Kandelia, 
dont  le  type  est  le  Wùzophora  Kandel  Lio., 
et  que  caractérise  uuc  fleur  pentamère  à 
pétales   profondément   biûdes,    seulement 
canaliculés  à  leur  base,  avec  des  étamines 
nombreuses  (30-40)  et  un  ovaire  uiiilocu- 
laire;  enfin,  M.  Arnott  a  formé  pour  les 
Rhisophova- decandra  Roib.,  et  R.  timotien- 
sis  DC.,  le  genre  Ceriops ,  qne  distingue  une 
fleur  pentamère,  à  pétales  plans,  à   peine 
échancrés  au  sommet,  a  10  étamines  et  à 
ovaire  triloculaire.  Restreint  de  la  sorte  dans 
des  limites  beaucoup  plus  précises,  le  genre 
Palétuvier  se  compose  d'arbres  qui  croissent 
sur  le  littoral  des  mers  dans  les  contrées 
tropicales;  leurs  feuilles  sont  opposées,  en- 
tières, glabres,  accompagnées  de  stipules 
interpéliolaires ,  caduques;  leurs  fleurs  sont 
portées  sur  des  pédoncules  aiillaires  bi-tri- 
fides  ou  dichotomes,  et  présentent  lesca- 
raclèrei  suivants.  Calice,  accompagné  à  sa 
base  d'une  bractée  en  forme  de  cupule,  ad- 
hérent par  son  tube  i  la  base  de  l'ovaire,  à 
limbe  4-partI.  Corolle  à  4  péulei  acumi- 
nés,  nus  au  sommet,  alternes  au  calice, 
insérés  sur  un  anneau  charnu  qui  revêt  le 
haut  du  tube  calicinal.  S-12  étamines  in- 
sérées de  même  que  les  pétales  auxquels 
4  d'entre  elles  sont  opposées.  Ovaire  demi- 
adhéreot»  creusé  dans  sa  portion  adhérente 
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«Je  deux  loges  bi-OTulées,  formoDlé  d*ao 
style  court  conique ,  que  termioe  uo  stig- 
mate bi-denlé.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit 
coriace,  entouré,  au-dessus  de  sa  base,  par 
le  limbe  du  calice  persistant  et  réfléchit 
utiiloculaire  et  monosperme  par  Tavortemeot 
d*une  loge  et  de  trois  o\ules.  Peu  après  sa 
maturité,  il  est  percé  au  sommet  par  la 
radicule  de  sa  graine  unique,  qui  germe 
sans  Tabandonner  :  celte  radicule  se  déve- 
loppe peu  à  peu ,  en  dehors  de  lui,  en  un 
corps  allongé ,  qui  se  renfle  en  massue  vers 
son  extrémité.  Ce  genre  se  divise  en  deux 
sous-gcnres  : 

a.  Mangle,  Arnott.  Huit  étamines  ;  pé- 
tales concaves,  coriaces,  embrassant  Tcta- 
inine  qui  leur  est  opposée  et  velus  vers 
leurs  bords  doublés  :  pédoncules  naissant  à 
Taissclle  des  feuilles  de  Tannée,  presque 
plus  longs  que  leurs  pétioles,  bi-trifides  ou 
dichotomcs.  Ccst  à  ce  sous-genre  qu'appar- 
tient le  Palétuvier  Manglier,  Rhizophora 
Manglc  Lin.,  espèce  célèbre  et  très  remar- 
quable, qui  croit  en  abondance  dans  les  la- 
gunes et  sur  les  plages  maritimes  de  PAmé- 
rique  inlcrlropicale  et  du  Malabar.  C*est  un 
arbre  ordinairement  peu  élevé,  qui  forme 
des  forèls  extrêmement  épaisses  et  presque 
impénétrables,  refuge  ordinaire  des  Blons- 
liqucs ,  des  oiseaux  de  mer  et  d'un  grand 
nombre  d*animaux  marins.  Ses  branches 
sont  opposées;  les  unes  portent  des  feuilles 
également  opposées,  ovales,  algues,  lui- 
santes, et  forment  la  tète  de  l'arbre;  les 
autres  sont  dépourvues  de  feuilles  et  s'in- 
clinent vers  la  terre,  où  elles  vont  s^enraci- 
ner;  il  résulte  de  là  que  Tarbre  s*élend  pro- 
gressivement sur  une  surface  de  plus  en 
plus  grande  :  les  branches  entrelacées  for- 
ment une  sorte  de  plancher  sur  lequel  on 
s'aventure  pour  pénétrer  dans  ces  forêts  ma- 
ritimes. Avant  de  tomber  dans  la  vase  pour 
s'y  enraciner,  la  radicule  du  Manglier  at- 
teint Jusqu'à  3  et  4  décimètres  de  lon- 
gueur. Le  bois  de  cet  arbre  est  blanchâtre 
et  rougit  par  sa  macération  dans  l'eau  ;  il 
4»t,  au  reste,  de  peu  de  valeur,  et  n>st 
i:uèic  employé  que  comme  combustible. 
Vouant  à  son  ccorce,  elle  est  fortement  as- 
tringente et  sert  a>ec  assez  d'avania{:e  au 
tannage  des  cuirs.  Elle  a  même  clé  em- 
ployée autrefois  comme  fébrifuge  ,  cl,  pour 
ce  motif,  le  commerce  en  api>ortait  d'Ame- 
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rique  en  Europe  des  f  uasiM 
dérables;  mais  elle  est  dcpÉ 
inusitée  sous  ce  rapport. 

b.  Aérope^  Arnott.  ÉtaaiM 
tantôt  de  huit ,  plus  sourent  t 
pétales  plans ,  presque  meabi 
glabres  ;  pédoncules  beaucoup 
que  le  pétiole  des  feuilles  à  r 
quelles  ils  viennent,  épais,  i 
sous-genre  ne  renferme  qu*ai 
Moluques,  le  Rhisophora  cêa 
{R,  candelaria  DC.). 

PALÉTLVlEnS.  BOr.  Pl.- 

ZOPIIORÉKS. 

PALKYA.  Cass.  (IWcMc.ai 
393).  BOT.  PU. — Sfoonymeéli 
Mœnch. 

PALIC4>t'REA.  BOT.  pb.- 
famirie  des  Rubiacées-Coiïéacia 
Psychotriées ,  éubli  par  AuUH 
173,  t.  66),  et  dont  les  pnadp 
res  sont:  Calice  à  tube  uvale, i 
vairc;  limbe  supère,  à  cinq  é$ 
supère,  tubuleusc,  subcylinérif 
I  tant  une  gibbosilé  à  la  base, «Il 
rieurement,  uo  peu  au-dessa« 
le  limbe  de  la  corolle  a  cinq  diviM 
dressées.  Étamines  cinq,  iosérf 
de  la  corolle ,  incluses  ou  ssiK 
fliiformes;  anthères  linéaires, il 
Ovaire  iufere,  à  deux  luges  uoi^ 
simple;  stigmate  à  deux  odhIHI 
Ikiie  charnue,  à  côies,  couronaiil 
du  calice,  à  deux  coques  woêêiH 

Les  Valicourea  sont  des  arb 
PAmérique  tropicale,  souvcBt 
feuilles  opposées  ou  raremcBK 
stipulées;  a  fleurs  jaunes  •«  M* 
siles  ou  pédoiiculées,  et  préNS* 
modes  d'inflorescence. 

De  Candolle  (P»vdr.,  IV,  5W) 
ce  genre  cinquante-trois  efpè(V< 
tit  en  deux  grandes  secttons:  L 
comprend  les  espères  à  /IcnrrcM 
la  seconde  se  compose  de  ceikil 
tifcu/c'cs.  Celte  dernière  sertioBi 
\isée  par  le  même  botaniste  tf  * 
petits  groupes  carariériiiés:  le  F 
des  feuilles  rciticdlces  ;  le  nc« 
fcuiiiis tippofccs  et pèthltn:  k tf 
«les  fcuH.cs  o]rpo%ées  et  sesnlet, 

PAMMDI.%.  Ih:.  (Prodr.,l7î 
ni.  — loy.  rEca:t»A5r». 
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nWRINA.  cmnT. — M  unitter,  daM 
0^  swr  PetrefaeUnkmnéây  désigne 
MB  MO  genre  de  l'ordre  des  Déca- 
icroBies  qni  renferme  deux  espèces, 
la  Palinurinm  lomgipes  Munster 
,  f.  37,  B*  1,  pi.  14,  fig.  8)  peut 
gwdëe  fofnme  le  type.  (H.  L.) 
IVBOiDEA ,  Dehaan  (Faune japo- 
SQCT.  —  Syn.  de  Lang<Mistiens , 
Iw,  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

fVRVS.  ciusr.  —  Foy.  largocstb. 

raOÉ.  FOLTP.  —  Vcy.  POLYTHOÊ. 

JRB.  Paliums,  lor.  pd. — Genre  de 
»4esRhamnées,  tribu  des  Paliurëes, 
rTeumefort  (/«iil.,  387),  et  dont 
I  CKaclères:  Calice  à  tube  plan; 
in|  divisions  étalées,  ovales,  aiguës, 
earéttées  intérieurement.  Corolle  à 
iIh  insérés  sur  le  bord  du  disque 
«n  le  calice,  ovales,  onguiculés. 
I  daq,  insérées  avec  les  pétales; 
IMriques,  comprimés  à  la  base, 
neaglets  des  pétales;  anthères  in* 
•nies,  i  deux  loges  s*ouvrant  lon- 
toeot.  Ovaire  à  demi  immergé  dans 
p  tliondé  i  la  base,  libre  à  la  partie 
t%k  trois  loges  uni-ovulées.  Styles 
ri^Bcs;  stigmates  oblongs.  Fruit  sec, 
iibiculaire,  à  enveloppe  membre- 
Amis  loges  monosperroes. 
ftlares  sont  des  arbrisseaux  abon- 
IBi  les  contrées  qui  avoisincnt  la 
iaée,  au  Népaul  et  au  Chili.  Leurs 
iMilalternes,  ovales  ou  cordiformes, 
Bi,  crénelées  ;  les  branches  sont  gar- 
^aillons  doubles,  lisses  et  très  pi- 
leetTun  droit,  et  Vautre  plus  court 
fté,  naissant  à  Taisselle  de  chaque 

eennalt  guère  que  trois  espèces  de 
'  liprincipaleestlePALirnKF.pi^Eirx, 
Inafiis  Lam.  et  Desf.  C*cst  un  ar- 
Iri  gai  que  joli,  propre  à  foiirnir  des 
kinétrables  a  cause  de  ses  aiguillons 
I.  A  la  fin  du  printemps  ou  en  Juil- 
iIlM  tard,  il  se  couvre  de  petites 
iBCs,  disposées  en  onibelhiles  ra- 
t  asillaires,  auxquelles  succède  un 
•rquable  par  une  large  membrane 
irenne  horizontalement  et  le  fait 
*r  i  un  petit rhnprnu  rabattu ,  d'où 
a  pris  le  nom  vulg-ûrc  de  Porle* 


i. 


On  multiplie  le  Paliure  de  graines  ou  de 
rejetons  enracinés  qu*on  enlève  en  février 
ou  mars.  (J.) 

PALIXANDIŒ.  MT.  PD.  —  Foy.  bob  ok 

PALlXAROaC. 

PALLADIA  (nom  mythologique),  bot. 
ra.  —  Genre  établi  par  Lamarck  (  Ulust.^ 
t.  285)  potir  une  plante  encore  trop  peu  con- 
nue pour  qu*il  soit  possible  de  lui  assigner 
une  place  dans  la  méthode. 

PALLADIUM,  mi.  —  On  nomme  ainsi 
un  métal  blanc,  dur,  très  malléable,  ductile  et 
presque  inaltérable  au  feu.  Il  a  été  découvert,' 
en  1805,  par  Wollaston  dans  la  mine  de 
Platine.  Ce  métal  est  susceptible  d*un  très 
beau  poli.  Sa  cassure,  fibreuse  et  striée  en 
divers  sens,  présente  une  espèce  d*arrange- 
ment  cristallin.  Sa  pesanteur  spéciflque  est 
de  11,3  À  11,8.  Le  Palladium  exige,  pour 
entrer  en  fusion,  vne  plus  forte  chaleur  que 
rOr;  mais,  sMI  touche,  pendant  qu'il  est 
chaud,  nn  petit  morceau  de  soufre,  il  fond 
comme  le  Zinc.  Ce  métal  est  inattaquable 
par  beaucoup  d'acides  ;  Pacide  nitrique  le 
dissout  en  prenant  une  teinte  rouge-bnin&- 
tre  ;  une  solution  alcoolique  d*iode  le  noir-* 
cit,  tandis  qu*elle  n*agit  pas  sur  le  Platine. 
Ce  métal  est  k  peu  près  inusité. 

PALLAS.  BAM.  —  Ce  nom  est  appliqué 
à  une  espèce  du  genre  des  Cépbalotes.  Voy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

PALLASIA,  Houtt.  (P/l.  5t/s/.,  X,  319, 
t.  22).  DOT.  PB.  —  Syn.  de  Calodendron , 
Thuob. 

PALLASIA,  Rob.-Desv.  im. — Synon.  de 
Cistogastre,  Latr 

PALLASIUS.  CRUST.  —  Synonyme  d7do- 
tea.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

*PALLENE,  Less.  ois.  —  Synonyme  de 
Cypselus,  divbion  du  genre  Hirondelle. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  6.) 

*PALLENE  (nom  mythologique),  cnusr. 
—  Genre  de  Tordre  des  Aranéiformcs  oudei 
Pychnngonidcs.M.  Johnston  a  donné  ce  nom 
aux  Pychnogonides,  qui  sont  pourvues  d'une 
paire  de  pattes-niArhoires  sans  palpes,  etqui 
ont  la  tète  extrêmement  courte.  Les  pattes 
sont  grêles,  allongées,  et  terminées  par  une 
griiïe  accompagnée  d'épines  onguiiiformet 
accessoires.  Cnfln,  la  branche  mobile  éeê 
pattes-mArhoires  est  composée  do  dix  arti- 
(  lc<,  cl  est  armdc  d'une  série  de  dents  vers 
le  bout.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  palpes 
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sont  très  courts.  Oo  ne  conntlt  que  deux 
espèces  de  ce  genre  *  c*est  le  Pallèiik  bié- 
TiiosTBBy  PaUenehreviroitns  Viohtni,  {M<ig, 
(4  2wA,  and.  Bot.f  t.  I,  p.  380,  pi.  13, 
fig.  7  et  8  ).  Cette  espèce  se  trouve  sur  les 
côtes  d'Ecosse»  et  peut-être  aussi  au  GroCn- 
land.  Quaot  à  la  seconde  espèce ,  Pallene 
ckùragnu  Edw.  {Hist,  nat.  des  Crtisl., 
t.  m,  p.  535,  D*  2  ),  elle  a  pour  patrie  la 
baie  de  Gervis  k  la  Nouvelle-Hollande. 

(H.  L.) 
PALLENE ,  yégerle  {Cat.  Dahl.).  m. 

—  Sjn.  d'ifit/umomtts,  Germary  Schœn- 
terr.  (C.) 

PALLENI5,  Laporle.  iss.  — Sjo.  de 
CallUheres^  Dcjean,  Spioola.  (C.) 

PALLENIS  (nom  mythologique),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Astéroldées,  éubli  par  Cassini  {Dict,  se, 
MO/.,  XIXVII,  275).  Herbes  de  la  Méditer- 
ranée. Voy,  COMPOSÉES. 

'PALLESTHE,  Less.  ots.^Synonyme  de 
MacropteryXf  Swains.,  divisioo  du  genre 
Hirondelle.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

PALLIOBDANCUES.  Palliobranchiata. 
■OLL.  —  Dénomination  employée  par  M.  de 
Blainville  pour  désigner,  d*après  un  caractère 
essentiel  de  Torganisation ,  le  premier  ordre 
de  sa  classe  des  Acépfaalopfaores.  Ces  mêmes 
Mollusques  forment  la  classe  des  Brancbiopo- 
des,  pour  Cuvier,  Lamarck ,  etc.  Voy.  mol- 
lusques. (Duj.) 

*PALLODES.  1X8.— Genre  de  Coléoptères 
pentamcrcs,  famille  des  Clavicornes,  tribu 
des  Nilidulaires,  établi  par  Ericbion  (Zeits- 
chrift  fur  die  Ent.  von  Gertn.,  1843,  p.  348) 
qui  le  comprend  dans  le  groupe  de  ses  Stron- 
gyliniens.  L*auleur  y  rapporte  les  quatre 
espèces  suivantes:  P.  silaceus  Kn.,  Er.,  an- 
nulifer  Lap.,  atromentarius  et  fervldus  Klug. 
La  première  est  originaire  de  TAmérique 
septentrionale,  la  deuiième  de  TAmérique 
méridionale,  et  les  troisième  et  quatrième 
sont  propres  à  Madagascar.  (C.) 

PALMA-CURISTI.  bot.  pb.  —  Nom  vul- 
gaire du  Ricin.  Voy,  ce  moL 

PALMACITES.  BOT.  foss.  —  Genre  de 
Palmiers  fossiles,  éubli  par  M.  Ad.  Bron- 
gniart  (Pi-udr.,  1 26)  qui  le  décrit  ainsi  :  Tiges 
cylindriques,  simples,  couvertes  de  bases  de 
feuilles  pétiolces,  à  pétiole  élargi  et  ampleii- 
raule  à  sa  partie  iuférieure. 

Ou  n*eQ  Connaît  encore  qu'une  seule  es- 
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pèce,  Palm,  ecfcmotus,  trouvée  di 
raia  de  calcaire  grossier  infériev. 

PALMACITES,  Sterab.  (t.  M 
t.  58,  f.  3).  BOT.  Fosa. — SynoB.di 
carpunUf  Ad.  Brongn. 

PALMiE.  BOT.  PH.— Foy.  pjuji 

PALMAinE.  Palmarium.  hou. 
proposé  par  Monifort  pour  une  c^i 
dit  être  commune  à  la  Martiniqai^i 
cependant  on  n*a  pu  revoir  apréi U 
maire  serait  comme  une  ÉmargiBri 
sommet  reviendrait  du  côté  de  la 
lieu  d*élre  dirigé  en  sens  invene. 
PALMAIRES.  Palmarwi. 
Storr  {Mélh.  de  clauificatkm  M 
indique  sous  ce  nom  la  divisWa 
quelle  il  place  Tllomme. 

PALMARIA,  Link.  (  in  ll^m 
BOT.  ca. — Synon.  de  Laminari^ 

*PALMAST£1UAS.  Écui!i. — 
genre  Astérie,  éiablie  par  M. 
pour  les  espèces  penugonal^ 
comme  membraneuses,  telles  q  ^ 
car^  A.  membranacea^  A,  rotm^ 
les  mêmes  dont  M.   Liuk , 
M.  Agassiz ,  ont  fait  le  genre 
que  M.  Nirdoa  nommées  il tuei*'"^ 

*PALMATODES,  Klug.  ii^ 
Ocladius,  Scbœnberr. 

PALLIE.  BOT.  PB.  —  Nom 
feuilles  du  Dattier. 

PALMELLA.  bot.  cb.— GeS 
confervacées,  établi  par  Lyngby»"^ 
206) qui  ledéûnit  ainsi:  Masses 
demi- transparente,  rempliedei  - 
taires.  On  en  connaît  neuf  e«pèi0 
sent  dans  les  eaui  douces  ou  satf 
terre  très  bumide. 

*  PALMÉS.  Palmata.  mah. 
bach  {Handb.  der  na(. ,  1779)C 
ce  nom  une  division  des  Magfl 
comprend  le  genre  des  Casl^ 


PALMIERS.  Palnur.  bot. 
et  belle  famille  de  Monocotyléd»'' 
gétaui  dont  elle  se  compose  se^ 
remarquables  par  leur  Iwauié 
toujours  par  leur  hauteur,  que  ^ 
son  langage  poétique,  les  avait 
princes  du  règne  légétal.  De  p04 
une  telle  analogie  d*organisatis0 
racicres,  que,  dès  les  prcniefH 
nicibode  naturelle ,  on  Ici  a  réiis 
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distinct;  ainsi  Linné,  dans  ses  irag- 
le  néthode  naturelle,  en  faisait  ion 
ordre ,  dans  lequel ,  il  est  Yrai ,  une 
ressemblance  de  port  lui  faisait  ad- 
les  Cycas.  Cette  erreur  fut  commise 
Ml  par  Adanson,  qui  fit  des  Palmiers 
Ht  famille.  A.-L.  de  Jussieu  le  pre- 
t  assigner  à  ce  groupe  ses  Téritables 
qui  n*ont  pas  été  modiflées  jtisqu*à 
Dans  ces  derniers  temps,  les  Pai- 
nt été  l'objet  de  grands  et  beaux  tra- 
li  ont  jeté  du  jour  sur  leur  histoire, 
lat  Tiit  connaître  leur  organisation, 
ips  fort  mal  interprétée.  Nous  avons 
*article  ■02focoTTLÊi>o:(s,  ceux  de  ces 
qui  ont  eu  pour  objet  la  structure 
>de  de  développement  de  ces  végé- 
caant  ii  ceux  qui  ont  eu  pour  objet 
Mire,  considérée  en  général,  les  plus 
ats  d>ntrc  eux  sont  certainement 
11.  Hartius,  qui  constituent  une 
Bphie  vraiment  monumentale  de 
■rille. 

'«Iniers  présentent ,  dans  leurs  ra- 
■  plupart  des  particularités  qu*on 
»  chez  la  généralité  des  Monocotylé- 
4b  on  voit  chez  eux,  plus  clairement 
|W  chez  la  plupart  de  ces  plantes, 
iotmé  à  la  germination  par  Talion- 
A  la  radicule  se  détruire  de  bonne 
K.  des  racines  advcntives  se  dévelop- 
■vr  de  lui  ou  de  la  place  qu*il  oc- 
^ir  des  points  de  plus  en  plus  exlé- 
^Mle  formation  successive  de  racines 
^ei  a  donc  lieu  du  centre  vers  la  pé- 
>  lien  résulte  une  masse  conique  qui 
^tement  le  volume  du  bas  de  tige, 
la  grosseur  est  en  proportion  de 
des  dimensions  de  celle-ci.  Celte 
^ient  parfois  eilrémement  volumi- 
M  finit  par  dépasser  le  niveau  du  sol 
Nres,  et  même  un  peu  plus,  comme 
laines  espèces  de  Tlle  de  France,  de 
I,  et  chez  VOreodoxa  regia.  Dans 
tcas,  elle  ressemble  à  une  sorte  de 
il  creux ,  au  sommet  duquel  la  tige 
1  portée  {Iriartea).  Cette  masse  de 
Ibrme  souvent  un  bois  plus  dur  que 
la  tige  elle-même,  et  dans  lequel 
Ml  a  signalé  une  structure  nota- 
différente  de  celle  qui  caractérise 
iroprement  dit  de  ces  végétaux.  Ou- 
racines  adventives  inférieures,  la 
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tige  des  Palmiers  en  développe  quelquefois 
de  tout-i-fait  aériennes,  qui  prennent  nais- 
sance sur  ât$  points  plus  ou  moins  élevés, 
même  immédiatement  au-dessous  de  la  cou- 
ronne. Cbei  le  ilfaun<ia  armata,  ces  racines 
idventives  aériennes,  ne  se  développant 
qu*imparfaitement ,  prennent  la  forme  de 
productions  cylindroldes  et  épineuses. 

La  tige  des  Palmiers,  qu*on  nomme  aussi 
leur  stipot  se  montre  sous  de  nombreuses 
modifications  de  forme  générale,  que  M.  U. 
Mohl  a  rangées  en  cinq  catégories  distinc- 
tes :  i*  la  tige  arundinacéo,  mince,  grêle, 
dressée,  avec  des  entre-nœuds  assex  rappro- 
chés et  obconiques;  elle  a  un  épiderme 
lisse,  luisant,  et  qui  ne  s*amincit  pas  par 
PefTet  de  Page;  sa  consistance  est  médiocre; 
au  premier  aspect,  elle  ressemble  beaucoup 
à  un  chaume  de  Bambou ,  mais  elle  s*en 
distingue  essentiellement,  parce  qu*clle  n*a 
ni  cavité  centrale,  ni  véritables  nœuds. 
Cette  forme  existe  chez  la  plupart  des  (ito- 
noma,  t>eaucoup  de  Dactris,  Jlyospathe,  Cha» 
mœdorea;  on  la  voit  se  modifier  plus  ou 
moins  chez  le  Desmoncus ,  Rhapis  flabelli* 
formis^  Corypha  frigùla,  2*  La  tige  cala* 
mcUde  a  une  assez  grande  ressemblance  avec 
la  précédente;  mais  elle  s*en  distingue  par 
la  grande  longueur  de  i^^  entre-nœuds,  qui 
ont  Jusqu*à  2  mètres;  ceux-ci  sont  grêles  et 
paraissent  presque  cylindriques ,  tant  leur 
forme  obconique  est  peu  prononcée;  leur 
surface  est  lisse ,  luisante  et  comme  vernie» 
grâce  à  Texistence  d*un  épiderme  siliceux 
extrêmement  dur,  fragile,  et  qui  se  détache 
par  plaques  lorsqu'on  les  ploie.  Ces  tiges 
sont  très  flexibles,  élastiques,  h  faisceaux 
(ibro-vasculaires  presque  uniformément  ré- 
pandus dans  leur  intérieur;  elles  ressem- 
blent entièrement  k  celles  des  diverses  Lia- 
nes par  leur  grande  longueur  (quelquefois 
200  mètres),  et  leur  entrelacement  aux  ar- 
bres et  aux  corps  voisins.  Elles  n'existent  que 
chez  les  CcUamus  ou  RoUngs.  Le  Desmon- 
cus rattache  cette  forme  à  la  précédente. 
3*  La  tige  cy/indri^tie  de  M.  11.  Mohl  est 
lîue,  grêle,  en  colonne  fort  élancée,  à  entre- 
nœuds très  allongés;  sa  surface  présente  des 
cicatrices  étroites ,  non  relevées  en  nœuds, 
et  souvent  de  forU  piquanU.  Sa  structure, 
fort  remarquable,  consiste  en  majeure  par- 
tie en  un  parenchyme.central,  mou  et  Urhe, 
parsemé  do  quelques  faisceaux  herbacés» 
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uodis  que  sa  coadie  cilérieure  eit  formée  ( 
par  des  faiiccaui  serrés»  gros  et  durs,  qui 
douoent  naissance  à  un  bois  estréoieoient 
résbunt  et  difûcilement  attaquable  aui 
iiistruioents  tranchants  {AiaurUia^  Œiiocar' 
pus,  Kwîthia  monlana^  etc.)*  ^*  La  tige 
cocoïilû  est  épaisse ,  quelquefois  très  baute  ; 
niais ,  dans  ce  càs ,  n^ayanl  Jamais  la  graci- 
lité de  la  précédente,  un  peu  irrégulière- 
ment noueuse  par  TeCTet  de  »t»  larges  cica- 
trircs  de  feuilles  tombées,  souvent  ces  dé- 
bris persistants  des  feuilles  forment,  par 
ri»<>lriiient  de  leurs  faisceaux,  conséquence 
naturelle  de  la  destruction  de  leur  paren- 
«liyine,  des  sortes  de  villosités  sur  sa  sur- 
face. Intérieurement,  les  faisceaui  ligneux 
sont  distribués  presque  uniformément  dans 
toute  son  étendue;  seulement,  ils  sont  un 
peu  plus  serrés  et  souvent  un  peu  plus 
grêles  vers  sa  circonférence,  qu*occupe  une 
épaisse  couche  corticale;  une  conséquence 
naturelle  de  cette  organisation  est  que  son 
centre  a  une  dureté  presque  égale  à  celle 
de  sa  périphérie  {Cocos^  Leopoldinia^  Elœis^ 
Corypha,  etc.)-  5*  H  est  enGa  des  Palmien 
que  Tou  dit  acaules,  et,  dans  ce  cas,  la  tige 
se  montre  tantôt  raccourcie  en  bulbe,  ce 
qu*on  observe  chei  des  espèces  éparses  dans 
des  genres  fort  divers  {Geonoma  acauliSp 
Macrostaehys^  Astrocarywn  ocoiile,  Diplo- 
themiwncampeUrôftnarUimum^  etc.)?  isn- 
tdt  modiflée  en  un  rhizome  court  et  ram- 
pant, dont  le  sommet,  couronné  par  des 
frondes,  se  trouve  à  la  surfoce  du  sol  {Sabal). 
Un  fait  très  curieui  est  celui  relatif  au  ren- 
flement que  présents,  vers  le  milieu  de  sa 
longueur,  la  tige  de  certains  Palmiers ,  qui 
en  devient  fusiforme  {Iriartea^  Acrocomiaf 
Oreodoxa);  ce  renflement  est  parfois  assex 
volumineux  sur  des  tiges  grêles,  du  reste, 
pour  que  les  Indiens  en  profltent  pour  la  fa- 
brication de  leurs  pirogues.  La  tige  des  Pal- 
miers est  presque  toujours  simple;  cepen- 
dant elle  prirsente  une  ditision  constante 
par  dirhotomift  dans  le  Doum  de  la  TMbalde, 
Ihjphœne  ilicbaka.  D'ii^  autre  cdté,  les  Pal- 
miers gazonnants  (Palmm  cœspùosŒ)  for- 
ment, sous  terre,  un  rhizome  duquel  par- 
tent de«  Jets  ou  des  branches  souterraines, 
qui,  chez  le  Sagouticr  (i/c/roxy/on),  s'al- 
longent assez,  dans  bien  des  cas,  pour  |>as- 
tcr  d'un  champ  à  celui  d'un  propriétaire 
loisin,  et  [lour  occasionner  ainsi  des  couies- 


lations.  Enfio  oa  observa 
ramiûcations  irrégulièrcs  m  %tnUM 
comme  celle  qui  a  été  Tue  parBii|àl 
de-France,  chczTilrecaaiUi. 

Les  feuilles  (ou  frondes)  des  PdMi 
sentent  des  variatioof  pins  asnbMa 
apparence  qu*en  réalité;  ce  isat  i«# 
en  effet ,  des  feuilles  à  poctioas  upi 
pétiolaire  et  limbaire,  bien  distiarMk 
dans  lesquelles  cette  dernière  oi' 
par  déchirure,  et  de  manière  à  Us' 
soit  pennées,  soit  flabellifornes  ms^ 
tail.  Or,  ces  deux  modiGcatioos  »«<* 
l'une  à  l'autre  par  de  nomhrett*c* 
intermédiaires,  ou,  pour  mieu&  ^ 
sont  que  des  aspects  différeoi 
pcnninerves,  dans  lesquelles  la 
est  tantôt  allongée,  tantôt  ra« 
feuilles  sont  ramassées,  à  Texi 
tige ,  en  une  vaste  touffe  teri 
ronne,  et  leurs  dimensions  de« 
vent  tellement  fortes,  qu*elU 
celles  de  tous  les  autres  vég 
gaine  a  ses  bords  libres  et  une 
riable  ;  souvent  elle  est  allongée^ 
bourgeons  qui  se  forment  tous 
assez  tendres  pour  pouvoir  él 
cette  mas»e  herbacée  terminale 
ce  qu'on  nomme  chou-paltniMle  t 
renient  chez  l'Arec.  Oo  trouve 
palmistes  chez  des  espèces  de  dii 
mais  parfois  leur  amertume  eni| 
employer  comme  aliment.  Aill 
est  très  courte ,  et  cette  particuft^ 
serve  généralement  dans  les  es| 
les  très  rapprm'hées.  Dans  quelqi 
parnicia,  Sabal),  la  partie 
gaine  présente  un  prolongement ^0 
à  la  ligule  des  Graminées. 

En  suivant  le  développement" 
mier,  on  peut  voir  ses  feuilles  êC^ 
degrés  la  forme  qui  les  caractéris-' 
adulte.  Ainsi  la  première  qui  ^ 
graine,  à  la  germination,  est  ton^ 
pie  ;  bientôt  celles  qui  lui  succi 
tentdeux  lobes;  après  quoi,  le 
divisions  augmente  progressive 
portion  de  raccroisseient  de  M 
Souvent,  comme  traces  de  la  ^ 
qui  s'est  opérée  en  elles,  il  reaii 
t>ords  de  leurs  lobes  oa  pinmilsf  ^ 
menu  (tendants,  dont  il  est  Uàkéti 
nalire  l'origine.  Enûn  la  lîaècdf  «V 
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ttqoe  toujours  plissé  ou  mtme 
le  sens  des  nervures, 
iieenee  des  Palmiers  est  axillaire 
evn  spadice,  auquel  on  donne 
mt  le  nom  de  régime,  et  qui  ac- 
'ois  des  dimensions  considérables, 
s  le  Lodolcée  (vov.  ce  mol).  Tan- 
ara  sort  d^entre  les  feuilles  do  la 
lantét,  au  contraire,  il  se  montre 
les  dénudées  de  la  tige,  ou  dont 

se  sont  déjà  détachées  et  n*ont 
eur  base  persistante;  il  est  ac« 
J*une  spalhc  de  consistance  va- 
fois  ligneuse,  tantôt  tnonophylle, 
usieurs  bractées  distiques.  Sui- 
rés  divers  de  son  dcveloppcment, 

envetop(>c  parfois  toute  Pinflo- 
ta  ne  s*ouvre  que  latéralement 
mer  sortir  faiblement,  ou  enfln 
idérablement  dépassée  par  elle, 
ues  cas,  elle  se  détache  au  roo- 
»anouissemcnt  des  fleurs. 

des  Palmiers  sont  petites,  brtè- 
«ulées  ou  scssiles,  ou  même  en- 

leur  base  dans  les  fossettes  du 
»  sont  rarement  hermaphrodites 
^9ittona,  Sabal)\  le  pltis  souvent 
L  de  Tun  des  deuK  sexes  les  rend 
»  soit  monoïques,  comme  dans  la 

genres,  soit  diolques,  comme 

»  liîers  ,  les  Ckamœdorea ,  etc. 

»«noiqiJCS,  on  observe  des  com- 

Hrerses  des  fleurs  de  Tun  et  de 

Ainsi,  dans  certains  cas,  les 

«i  femelles  sont  entremêlées  et 

de  Tau tre;  dans  d*au très,  les 
^N  occii|>ent  la  base  des  inflores- 
HIes,  au  sommet  desquelles  se 
s  fleurs  niAles  nombreuses;  en- 

fMrfois  des  inflorescences  mâles 

ëbtinctes  sur  le  même  pied. 
»«it  accompagnées  de  deux  brac- 
ft^es ,  libres  ou  soudées  entre 
%ne  bractée  propre  à  chacune 
Commune  à  un  petit  groupe  de 
^urs  (/>pidocaryiim).  On  trouve 

autre  petite  bractée  à  la  base 
portion  de  Pinflorescence  géné- 
Krcrses  bractées  sont  quelquefois 
hcloppées  et  presque  rudimen- 

itbc  est  double,  ou  à  deux  rangs 
cts,  dont  Texiérieur  est  qualifié 


de  calice,  Tintéricur  de  corolle.  Le  premier 
est  court,  à  trois  folioles  libres  ou  soudées 
entre  elles  en  une  petite  cupule  tridentéc  à 
son  bord ,  et  souvent  à  trois  angles;  la  der- 
nière est  beaucoup  plus  longue ,  à  trois  pé- 
tales le  plus  souvent  distincts,  en  préfloraison 
valvaire ,  imbriquée  dans  les  fleurs  fe- 
melles; Tun  etTautre  sont,  au  reste,  verts 
ou  verdàtres  et  se  ressemblent  beaucoup 
pour  la  coloration  et  la  texture. 

Les  étamines  sont  presque  toujours  an 
nombre  de  six ,  opposées  aux  six  sépales  et 
aux  pétales,  libres  ou  soudées  en  cupule  à 
leur  base  {CalamuSf  Metroxylon,  Elœis)^  â 
anthères  introrses,  biloculaires ,  s*ouvrant 
longitudinalement,  a  insertion  dorsale.  Dans 
quelques  ilreca  et  Phœnix,  leur  nombre  so 
réduit  à  trois;  au  contraire,  il  arrive  assez 
souvent  qu*n  dépasse  le  nombre  normal, 
et  devient  un  multiple  de  3  plus  ou  moins 
élevé  (  1 5  -  30 ,  Borassus  ;  24-36,  Lodoi^ 
eea ,  etc.).  Cette  multiplication  balance  et 
accompagne  d'ordinaire  l*avortcment  com- 
plet du  pistil. 

Le  type  normal  du  pistil  comprend  trois 
carpelles  uniloculaires ,  presque  toujours  à 
un  seul  ovule  fixé  à  Tangle  central ,  un  peu 
au-dessus  de  sa  base,  très  rarement  à  deux 
ovules  collatéraux,  dont  le  style  se  continue 
avec  leur  ligne  dorsale,  et  se  termine  par 
un  stigmate  indivis.  Mais  des  avortements 
fréquents  amènent  des  modifications  dans 
ce  type.  Les  trois  carpelles  sont  quelquefois 
presque  distincts,  mais  plus  souvent  ils  sont 
soudés  en  un  pistil  unique,  dans  lequel 
même  les  stigmates  restent  seuls  libres. 
D*un  autre  côté,  sur  ces  trois  carpelles,  deux 
ne  prennent  souvent  qu*un  développement 
imparfait  ou  restent  même  entièrement  ru- 
dimentaires.  Cette  inégalité  de  développe* 
ment  se  prononce  surtout  dans  le  passage 
de  Tovaire  à  Tétat  de  fruit. 

Le  fruit  est  à  trois  loges  ou  à  deux,  même 
à  une  seule,  par  suite  d*un  avortenient,  qui 
a  également  porté  sur  les  graines.  Par  Teirel 
d*une  soudure  incomplète  des  trois  rarf«!)es> 
il  se  montre  quelquefois  trilobé  et  mèmb 
presque  triroère.  Son  mésocarpe  est  charnu 
ou  fibreux ,  son  endocarpe  de  consistance  de 
papier,  de  parchemin ,  ou  fibreux ,  ou  li- 
gneux et  d*une  dureté  presque  pierreuse; 
celui-ci  présente  au  sommet  trois  trous  qui 
répondent  aux  points  par  lesquels  le  tissu  con* 
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ducteur  arrivait  à  Tovaire;  maïs  rinégaliié 
du  développement  des  carpelles,  lorsqu'elle 
a  lieu,  agit  aussi  sur  ces  trous;  ainsi,  dans 
Tendocarpedu  Cocotier,  vulgairementconnu 
et  employé  sous  le  nom  de  Coco,  on  seul 
reste  ouvert,  c'est  celui  qui  correspond  à  la 
loge  fertile;  les  deuK  autres,  qui  apparticn- 
cent  aux  deux  loges  avortées,  sont  obturés 
dans  le  fruit  adulte.  On  sait  quel  énorme 
Yolume  acquiert  le  fruit  de  certains  Palmiers, 
particulièrement  celui  des  Cocotiers,  du  Lo- 
doicca. 

Les  graines  des  Palmiers  acquièrent  sou- 
vent un  volume  très  considérable,  et  qui 
dépasse  tout  ce  qu'on  observe  dans  le  reste 
du  règne  végétal.  Elles  sont  presque  toujours 
solitaires  dans  chaque  loge,  qu'elles  remplis*» 
sent,  ou  même  dans  le  fruit  entier,  par 
l'efTet  de  l'avorlement.  Elles  sont  ovoïdes 
ou  globuleuses,  dressées  ou  appendues  latéra- 
lement, à  tégument  le  plus  souvent  soudé 
avec  la  surface  interne  de  l'endocarpe;  elles 
renferment  un  volumineux  albumen,  d'a- 
bord à  réiatdc  liquide  laiteux  (lait  de  Coco), 
prenant  ensuite  peu  k  peu  de  la  consistance, 
de  manière  à  devenir  même  corné  dans  cer- 
tains cas  (Dattier).  Souvent,  même  dans  le 
fruit  mûr,  il  n'est  passé  à  l'état  solide  que 
dans  sa  portion  extérieure,  et  il  forme  alors 
un  corps  creux  dont  la  cavité  reste  encore 
remplie  de  liquide  laiteux.  11  est  fréquem- 
ment ruminé,  à  des  degrés  divers,  il  est 
vrai.  Il  est  tantdt  oléagineux  (Cocotier), 
tantôt  plus  ou  moins  corné,  mais  non  fari- 
neux. Une  fossette  creusée  vers  la  périphé- 
rie, et  recouverte  seulement  par  une  couche 
mince  de  sa  substance  renferme,  un  em- 
bryon conique  ou  cjlindrolide,  dont  l'extré- 
mité radiculaire  est  dirigée  en  dehors. 

A  la  germination ,  chez  le  Cocotier  par 
exemple,  la  radicule  se  prolonge  à  travers  le 
trou  de  Tendocarpe  ou  de  la  noix,  et  perce 
ensuite  le  mésocarpe  flbreux  ou  le  brou  qui 
est  déjà  plus  ou  moins  altéré.  En  même 
temps,  le  sommet  du  cotylédon  pénètre  dans 
la  cavité  centrale  de  l'albumen ,  qu'elle  ne 
tarde  pas  à  remplir;  l'albumen  se  ramollit 
ensuite;  sa  substance  se  modifie  et  elle  est 
absorbée  progressivement  et  comme  couche 
par  couche,  le  cotylédon  continuant  de  gros- 
tir  à  propr>rtion.  Pendant  que  s'opère  cet 
accroissement  intérieur,  la  portion  qui  passe 
par  le  trou  de  la  noix  s'allonge,  reporte  à 
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l'extérieur  la  gatne  du  rotylédoa,  delipil 
sort  bientôt  la  gemmule,  tandis  que  ditf 
côté  la  radicule  s'est  enfoncée  dauliHM 
nous  avons  dit  plus  haut  qoesoactiMI 
ne  doit  pas  être  d'une  longue  dorée.  Q^ 
à  l'extrémité  cotylédonaire  enfermée  è^ 
noix,  elle  ne  peut  s'en  dégager  et  sa  f}^ 
trouve  vivante  encore  quelquefois  9^^ 
année  entière.  La  gemmule  donne  i^ 
une  feuille  entière,  et  l'on  a  tu  q^a* 
qui  lui  succèdent  acquièrent,  en  ft^* 
de  plus  en  plus,  la  forme  qui  caraco 
organe  à  l'état  adulte. 

Les  Palmiers  appartiennent  ^•■^ 
gions  chaudes  du  globe,  partic*^»^ 
la  zone  intertropicaJe.  Au-delà  ift  ^^^ 
le  nombre  de  leurs  espèces  d< 
ment;  leur  limite  scptentriona 
pas  34*  en  Asie;  elle  s'élève  à 
rique;  enfin,  en  Europe,  elle  a 
ses  seuls  représentants  sont  U 
humilis  et  le  Dattier  cultivé,  mi 
sant  pas  son  fruit.  Quant  à  U 
ridionale,  elle  arrive  en  certaii 
de  latitude  sud.  Son  terme  extrè:'! 
par  VAreca  sapida  de  la  Nouv< 
qui  crott  dans  des  lieux  froids 
il  neige  souvent.  Dans  la  zone  ii 
ils  abondent  surtout  en  Améri» 
les  nombreux  archipels  de  la 
sont  beaucoup  roolna  nombrem 
et  en  Asie. 

Les  végétaux  dont  se  comi 
famille  se  recommandent,  m 
par  leur  beauté,  par  leur  port  U 
qui  imprime  un  cachet  si  rema 
paysages  des  régions  chaudes  di 
encore  et  surtout  par  leur  exti 
Toutes  leurs  parties  servent  à 
importants.  Leur  tige  est  très  u 
constructions,  dans  les  espèces 
quiert  une  grande  dureté;  dai 
le  centre  reste  peu  consistant, 
par  un  simple  évidement,  d'excell 
de  conduite.  On  sait  que  le 
porte  en  Europe  le  k>ois  de  quelqi 
et  qu'on  l'emploie  en  quantité 
fection  des  cannes,  des  manches 
et  de  beaucoup  d'autres  objets, 
rie  beaucoup  de  densité.  D'après 
tius,  le  plus  léger  est  celui  du  Dtl^ 
la  densité  n'est  que  0.3963,  ce 
son  poids  à  iZ^*^ .»  &8  par  pied 
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if  JEihiopium  est  beaucoup  pluf 
densité  est  de  0,8229  ;  enOn  le 
^rattélre  celui  de  VAstrocaryum 
,  Ton  de  ceui  que  le  commerce 
plus  babiluellcment  en  Europe, 
1,1380  ou  39^''-.,  01  par  pied 
fort  qu*il  est,  ce  cbiCTre  est  en- 
é  par  la  substance  ligneuse  de  la 
t»  lapidea,  dont  la  densité  s'élève 
Les  progrès  de  Tàge  amènent 
t  de  plusieurs  Palmiers  le  déve- 
d*une  grande  quantité  de  fécule 
même  quelquefois  remplir  eiclu- 
!S  cellules  de  leur  parencbyme, 
lleurs  elle  est  mêlée  de  mucilage, 
ance  alburoinolde ,  de  matières 
et  colorantes,  enfin  de  divers 
ique  où  cette  fécule  est  en  plus 
Dtité ,  le  parenchyme  lui-même 
éou  semble  même  avoir  presque 
5  telle  sorte  qu'elle  se  montre 
e  d'une  poussière  légère  et-blan- 
slée  aux  fibres.  L'exemple  le  plut 
€  à  cet  égard  est  fourni  par 
yUm ,  dans  lesquels  cette  fécule 
I  Sagou  du  commerce.  Un  seul 
arbres  en  donne  Jusqu'à  600 
es,  à  répoque  qui  précède  im- 
itsa  floraison.  Parmi  les  autres 
:bes  en  fécule ,  on  peut  citer  les 
mryola  urens  et  Rumphianaf  Bo* 
^iformiSf  Arenga  saccharifera  ^ 
Eat/èra,  Cocos  coronala  et  au  très, 
nia,  le  Maurilia  fiexuosa,  D'a- 
Martius,  les  Indiens  Arovaccs  de 
onnent  à  la  fécule  qu'ils  retirent 
le  nom  é^Aru-Aru  (fécule  de  fé' 
défiguré  en  celui  û' Arrow-rool t 
^rté  à  tort  à  plusieurs  autres  fé- 
ive  de  plusieurs  Palmiers  ren- 
dre en  assez  grande  quantité, 
.  qui  précède  la  floraison,  pour 
lie  avec  avantage  au  moyen  d'in- 
le  trous  percés  dans  la  tige.  Le 
é  qu'on  obtient  de  la  sorte  subit 
fermentation  alcooliqueet  donne 
(ueurs  spiriiueuses  connues  pour 
OUI  le  nom  de  Vin  de  palme,  et 
lent  utilement  les  produits  de  la 
les  contrées  chaudes  où  celle-ci 
is  de  vin.  Ce  sucre  est  eu  quan- 
instgnifiante  dans  les  Palmiers 
abonde  au  moment  qui  précède 
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la  floraison,  après  quoi  il  est  consommé 
presque  entièrement  par  la  fructification. 
Les  espèces  les  plus  riches,  sous  ce  rapport, 
sont  les  suivantes  :  Wtaphia  vinifera,  Mau^ 
ritia  vtni/era,  Phœnix  sylvestris,  P.  spinotOt 
P.  dactylifera,  Elais  Guineensis,  Cocos  nuct- 
/êiYi,  Caryota  tirens,  C.  soboUfera^  Arenga 
sacckariferaf  Borassus  flabeUiformis,  BoraS' 
sus  athiopium.  En  incisant  les  spatbes  du 
Cocos  nucifera^  on  obtient  un  suc  d'une 
saveur  agréable,  nommé  Toddy^  qui  pro- 
duit  de  bons  effets  dans  l'Inde  contre  les 
constipations  qui  attaquent  fréquemment 
les  personnes  étrangères  à  ces  climats.  Dans 
ces  derniers  temps,  on  a  établi  à  Java  des 
fabriques  de  sucre  de  Palmiers  qui  ont  donné 
des  bénéfices  importants. 

Les  feuilles  des  grands  Palmiers  servent 
a  couvrir  les  habitations,  à  fabriquer  des 
nattes  et  autres  tissus  grossiers ,  tandis  que 
leur  pétiole  commun,  plus  ou  moins  lignifié 
et  très  résistant,  est  utilisé  pour  divers  usa- 
ges locaux.  Quant  aux  fruits  de  ces  v^é» 
taux ,  tout  le  monde  connaît  leur  impor* 
tance  pour  l'alimenution.  Ainsi  le  fruit  du 
Dattier  (Dalle)  nourrit  à  peu  près  seul  de 
nombreuses  peuplades  dans  le  nord  de  l'A- 
frique; l'Europe  même  en  consomme  des 
quantités  considérables.  Celui  du  Cocotier , 
l'une  des  espèces  les  plus  répandues  dans 
les  contrées  in  ter  tropicales,  rend  aussi  de 
grands  services,  soit  avant  sa  maturité  par 
son  lait ,  soit  à  l'état  mûr  par  sa  volumi- 
mineuse  graine.  Les  graines  de  plusieurs 
espèces  donnent  une  huile  connue  sous  le 
nom  û' Huile  de  Palme,  qu'il  est  bon  de  dis- 
tinguer d'avec  une  autre  que  fournit  par 
expression  l'endocarpe  de  VElaisGuinecnsis^ 
et  que  caractérise  particulièrement  la  pré- 
sence de  Tacidc  palmique  ou  palmitique. 
Divers  Palmiers  fournissent  des  substances 
médicamenteuses  ;  tels  sont  :  VAreca  Cate- 
chu ,  dont  les  fruits  donnent  une  matière 
extractive ,  astringente  ,  qui  est  confondue 
sous  le  nom  de  Cachou  avec  la  substance  de 
ce  nom  fournie  par  le  Mimosa  Calcchu,  mais 
qui  n'arrive  jamais  en  Europe  et  se  con- 
somme sur  place;  le  Calamus  Draco,  qui 
donne  une  des  matières  connues  sous  le 
nom  de  Sang-Dragon  ;  Vllyphœne  thebaica^ 
ou  le  Doum  qui  exsude  le  BdelUum,  etc.  Enfin 
certains  arbres  de  cette  famille  sécrcieni 
aboudammentdela  cire.  C*est  principalement 
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fur  leurs  fcuillei  qu*a  lieu  cette  fécrétion. 
L'une  «les  espèces  les  plus  remarquables  sous 
Ci  rapport  est  la  Copernicia  cerifera^  dont  U 
cire  Cit  connue  sous  le  nom  de  Cire  de  Car^ 
mauba.  Ce  Palmier  habite  Tintérieur  du 
Brésil  ;  §eê  feuilles  portent  à  leurs  deui  sur- 
fliccs  un  très  grand  nombre  de  glandes  qui 
sécrètent  la  cire;  à  Tétat  adulte  ou  vieui , 
elles  présentent  une  couche  mince  de  cette 
substance  »  qui  se  montre ,  fous  le  micro- 
seape,  composée  de  très  petites  lamelles  irré- 
fulières.  Dans  les  lieux  où  l*arbre  reste 
longtemps  exposé  aux  rayons  d*un  soleil  ar* 
deot,  cette  cire  se  fond ,  dit  If.  de  llartius , 
et  se  ramasse  en  gouttes  sur  la  lame  comme 
sur  le  pétiole  des  feuilles.  Les  indigènes 
risolent  aisément  par  Taction  de  la  chaleur 
ou  de  Teau  bouillante.  D*après  l'analyse  que 
M.  Lewy  en  a  faite  récemment  {voy,  Compt.- 
nmd,  du  6  janv.  1845,  vol.  XX ,  pag.  38), 
la  cire  de  Carnauba  est  formée  de  Car- 
bone »  80,36  ;  Hydrogène  =  1 3,07  ;  Oxy- 
gène es  6,57.  Elle  est  d'un  blanc  JaunAtre, 
très  cassante ,  facile  à  pulvériser  ;  elle  est 
soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  Té- 
ther;  son  point  de  fusion  est  a  83*  5C.  Il 
existe  de  même  une  couche  très  mince  de 
cire  à  la  face  inférieure  des  feuilles  des  àfau- 
riiia  armala  et  aculeata ,  Ceralolobtu  glau^ 
cvscfnf ,  de  quelques  Diplothemium ,  etc. 
EnGn  la  tige  du  Ceroxylon  andicola  Humb., 
Palmier  des  andes  de  Bogot»,  laisse  suinter 
à  ses  entre-nœuds  une  matière  céroïde , 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Cera  de 
Palma,  Cette  cire  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanc- grisâtre,  et  blanc-jau- 
nàtre  après  sa  purification .  Elle  est  peu  so- 
luble dans  l'alcool  bouillant;  son  point  de 
fusion  e!>t  à  12?  C.  ,  et  sa  composition  est , 
d'après  M.  Lewy,  de  Carbone  =  80,75; 
]|ydro{!ène  =  13,30;  Oxygène  a  5,97. 

Voiri  la  liste  des  genres  de  Palmiers  au- 
jourd'hui connus  rapportés  a  la  classification 
de  M.  de  Martius»  d'après  le  Gênera  de 
M.  Endlirher  : 

Tribu  L  —  AaÊcisiéES. 

Chamadorea,  Willd.  {Sunexharia  ,  Ruiz 
et  Pav.  ;  Sunesia,  Willd.  )  —  Jlyoxpathe , 
Mart.  —  Morenia,  Ruiz  et  Pav.  —  A'Mn//iia, 
H.  et  B.  —  Hyophorhe^  Ga*rln.  {SubUmta , 
Comniers.)  —  Leopoldinia,  Mart. — Eutrrpc, 
llart.  —  OEnocarpus,  Mart.  —  Oicod^xa  ,  | 


Wild. — Pinailla,  Rumpb. — Kà 
Oncosperma,  Btume. — Areca^  U 
Gcrtn.)  ^  Drypsis^  Noronha.  — 
R.  Br.  {1  Ptychosperma,  Lahill.] 
Blume.  —  Marina ,  Uamilt.  ( 
Roxb.  ;  Wriffhtea,  Roxb.)  —  /r 
et  Pav.  [Ceroxylon  »  H.  et  B.) 
Lahill.  (SaguertUf  Rumpb.; 
Rumph.) —  Caryola^  Lin. 

Tribu  II.  —  Lepidocakh 

*  Feuilles  pennées. 
CalamuSf  Lin.  IPaîmijunem 

—  Zalacca ,  Rcinw.  —  Pledod 
-^  Ceratotohus ,  Blume.  —  A 
Blumc.  —  Sagus ,  Gxrtn.  (Jtti 

—  Metroxylon,  Rottb. 

**  Feuilles  en  éventail. 
Mauritiat  Lin.   fil.  —  £if 
Mart. 

Tribu  m.  —  BoRASsian 

*  Feuilles  en  éventail. 
Borassus,  Lin.  {Lontarus,  Bu 

lidorpuSf  BInme)  —  Lodoicra^  L 
(ama,  Commers.  {Cleophorm^ 
Jlyphane,GmTin.  (Cuct/cra,  De! 
Lam.  ). 

**  Feuilles  pennées. 

Bentinckia ,  Berry  {Kepplerm 
Geùnomap  Wild.  {GyneUum^  1 
Aublet) —  Manicaria,  Gcrta. 
Jarq.)— /igruonura.  Diurne. — Ci 
Blume.  —  Cyrtoslachys,  BSuon 

Tribu  IV.  —  Cortpiri 

Sous-tribu  1.— Sabali 

Corypha,  Lin.  (To/iera,  Mari. 
Blume)  —  Livisiona^  R.  Bir. 
Rumph.  {Saribus ,  Rumpb.) 
Mart.  —  Copernicia  ,  Mart.  ( 
Marcp.  Pis.  )  —  Sabal ,  Adau . 
ropSf  Lin.  {Chamœriphes^  Posti 
Cav.  )—  Trithrinax ,  Mart.  — 
fil.  —  ThrinaXf  Lin.  fil. 

Sous-tribu  2.  —  Phœaîc 
Phœnix,  Lin.  [Elaie,  Ail,). 

Tribu  V.  —  CuOMxif 

*  Aiguillonnés. 
Desmoncu^ ,  Mart.  (  AHîtan 

—  Bacl!  is ,  Jacq.  —  Ouiiielwm 
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n«îz  et  Wàw.^^Âcrocomia^ 
rocaryum^  C.  W.  G.  Meyer 
,  Scboti). 
I. 
.  B.  K.  —  ElaiSy  Jacq.  (  Âlfon- 

—  Cocos  9  Lio.  {Langdorsfia, 
agrus^  Blart.  —  Diplalhemium, 
ximilianaf  Mari.  —  Tubaa, 
loUnœa ,  Bert.  )  —  Orbignya , 

Ictus ,  Zippel.  —  ?  Alagopteraf 

(P.    DUCBARTBB.) 

IKCL'S,  Rumpb.  bot.  pu. — Syn. 
Uon. 

EDES.  Palmipeda  {palmaf 
pied  ).  BAH.  —  Ce  nom  a  été 
r  llliger  {Prodr.  sysL  Mamm, 
*),  à  un  groupe  de  Rongeurs, 
ir  êts  pieds  palmés  et  compre- 
II  genres  IJydromys  et  Castor, 
I.  (E.  D.) 

kO£S  {pedes ,  pieds  ;  palnmli , 

—  G.  Cuvier,  dans  son  Règne 
(ne  ainsi  son  siiièmc  et  dernier 
asse  des  Oiseaux. Schœrrer,  dans 
omithologica^  publiés  en  1774, 
fervi  de  celle  dénomination; 
cet  que  ce  nom  caractérise,  au 
x>mme  dans  G.  Cuvier,  réunies 
grande  division,  sont,  par  lui, 
IDS  trois  ordres.  Ainsi  il  distin- 
Bipèdes  à  irois  doigts ,  des  Pal- 
utre  doigts  et  â  pouce  libre,  et 
les  à  quatre  doigts  engagés  dans 
mibrane.  Ce  dernier  ordre  de 
ispond  entièrement  à  la  famille 
PS  de  Tauteur  du  Règne  animal. 
sui  autres,  le  premier  comprend 
r  du  même  auteur,  et  le  second 
mes  et  ses  Lamellirostres.  Sco- 
tt Introductio  ad  hisloriam  nalu- 
lanit  en  1777,  comprenait  éga- 
•  Doro  de  Palmipèdes  la  majeure 
letui  que  ScbœlTer  et,  plus  tard, 
it  ainsi  désignés.  Enfin  Vieillot, 
ers  Traités  d*ornitbologie ,  s*est 
cette  dénomination. Seulement, 
flendre  â  un  grand  nombre  d*Oi- 
le  Tont  fait  ScbœlTer,  Scopoli  et 

n*en  fait  qu* un  titre  de  famille 
B  il  ne  place  que  les  genres  Ato- 
nicoptère. 
pèdescorrespoDdent  aus  Anseres 
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de  Linné,  atix  Katantes  de  Mejer  et  WolT,  et 
aui  Nalaiorts  d*llUger,  Latham,  Vieillot  et 
y.  de  BlaîDTUIe. 

Ce  qui  caractérise  les  Oiseaux  qu'on  réunit 
sous  le  nom  de  Palmipèdes,  ce  sont  des  tar- 
ses courts,  relatÎTement  à  la  taille  dts  indi- 
vidus, très  fortSy  le  plus  ordinairement  ré- 
ticulés, rarement  scuiellés  ;  Uois  doigts  au* 
térieurs  et  quelquefois  le  ponce,  lorsqu^il 
existe,  réunis  par  une  membrane  large» 
molle;  des  jambes  très  dictées  en  arrière 
du  corps,  toujours  munies  de  muscles  éner- 
giques, quelquefois  nues  au-dessus  de  Tarti- 
culalion  tibio-tarsienne,  le  plus  souvent  em- 
plumées.  Les  Palmipèdes  ont  aussi  un  tronc 
généralement  trapu,  ramassé,  bas  sur  Jam- 
bes, et  un  cou  ordinairement  assez  long.  Ce 
sont  les  seuls  Oiseaux  cbez  lesquels  il  dépasse 
la  longueur  des  pieds.  Les  Cygnes  sont  de 
toutes  les  espèces  de  cet  ordre  celles  cbex 
lesquelles  il  oITre  le  plus  d*étendue.  En  ou- 
tre le  sternum  des  Palmipèdes  est  très  long. 
Il  garantit,  par  son  développement  en  ar- 
rière, la  plus  grande  partie  des  viscères  ren- 
fermés dans  la  cavité  abdominale,  et  n*«  de 
cbaque  côté  de  son  bord  inférieur  qu*une 
écbancrure  ou  trou  ovale  garni  d*une  mem- 
brane fibreuse.  Enfin  ces  Oiseaux  ont  pres- 
que tous  un  gésier  rousculeui,  des  cœcunu 
d*autant  plus  longs  que  les  espèces  sont  plus 
berbivores,  et  un  larynx  inférieur  simple , 
mais  qui,  cbez  les  Canards,  les  Harles  et 
quelques  autres  espèces,  se  complique  de 
certains  organes  osseux  et  fibreux  propres  à 
donner  plus  dMntensité  à  la  voix. 

Destinés  k  vivre  sur  la  surface  de  reau» 
les  Palmipèdes  sont  protégés  par  un  plumage 
serré,  très  duveteux,  imperméable.  On  pense 
assez  généralement  que  celle  imperméabilité 
est  due  â  un  produit  graisseux  dont  les 
plumes  seraient  saturées,  enduit  graisseux 
qui  proviendrait  ét%  glandes  folliculaires  de 
la  peau.  Sans  doute  Tbuile  ou  la  graisse  que 
sécrètent  les  cryptes  du  derme  doit  contri- 
buer à  rendre  les  téguments  qui  recouvrent 
le  corps  de  ces  Oiseaux  moins  accessibles  i 
Taction  de  Teau;  cependant  cet  agent  n*est 
pas  pour  Doiu  la  cause  principale  de  leur 
imperméabilité.  Elle  nous  parait  devoir  bien 
plutôt  être  attribuée  à  Torganisation,  à  U 
nature  et  à  U  déposition  des  plumes.  Cet 
organes,  ceux  surtout  qui  s'insèrent  eus 
parties  inférieures,  sont,  en  général,  cbet 
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toui  les  Otseaax  qui  ne  nageot  pas,  composés 
d*une  tige  falbte  qui  supporte  des  barbes 
molles  et  fleiibles,  elles-rnèmes  pourvues  de 
barbules  courtes  et  très  fines.  Cbez  les  Pal- 
mipèdes, au  contraire,  les  plumes  de  ces 
parties  sont  rigides;  leur  tige  est  résistante, 
ires  cornée;  les  barbes  ont  le  même  carac- 
tère, la  même  nature,  et  les  barbules  plus 
longues,  moins  fines  et  plus  diTergentes,  se 
croisent  et  s*encbefêtrent.  Il  y  a  donc  ici 
prédominance  de  la  matière  cornée  sur  la 
matière  spongieuse.  Cest  à  cette  différence 
dans  la  nature  du  produit,  à  Tabondance  et 
à  la  disposition  des  plumes  plus  encore  qu*à 
It  graisse  qui,  dit-on,  les  enduit,  que  les  Oi- 
seaui  dont  il  est  question  doivent  cette  fa- 
culté qu*ils  ont  de  glisser  aisément  sur  Tenu 
et  d*y  demeurer  longtemps  plongés  sans  que 
leurs  téguments  en  soient  altérés. 

On  s^accorde  généralement  auJourd*bui  à 
ftire  des  Palmipèdes  le  dernier  ordre  de  la 
classe  des  Oiseaux.  On  peut  également  dire 
que  les  naturalistes  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup entre  eux  sur  la  manière  de  les  diviser. 
Presque  tous  ont  adopté,  à  de  très  légères 
modifications  près,  la  division  de  G.  Cuvier 
qui  consiste  à  distinguer  les  Palmipèdes  en 
Plongeurs  ou  Brachyptères ,  en  Longipennes 
ou  grands  Voiliers,  en  Totipalmes  et  en  La- 
melliroslres.  Ces  quatre  grandes  sections  sont 
très  naturelles  et  se  circonscrivent  par  des 
caractères  assez  trancbés. 

Tous  les  Palmipèdes  sont  des  Oiseaux 
aquatiques.  Ils  recbercbent  les  fleuves,  les 
lacs  ou  les  eaux  de  la  mer.  Quelques  uns 
volent  avec  peine  ou  sont  même  touiàfait 
privés  de  la  faculté  de  s'élever  dans  les  sirs, 
et  alors  leurs  ailes  sont  transformées  en  es- 
pères de  nageoires.  D'autres,  au  contraire, 
fendent  Pespare  avec  une  rapidité  qui  rap- 
pelle celle  des  Martinets  et  des  Hirondelles  ; 
tels  sont  les  Sternes  ,  les  Mouettes  ,  les 
Frf'gates,  etc.  I«a  plupart  des  Palmipèdes 
fournissent  à  Tindustrie  et  au  commerce 
lies  matières  d*unc  grande  vnleur  et  d^une 
çrande  utilité.  Plu^eurs  d*entre  eux  four- 
nissent aussi  à  réconomie  domestique  une 
grai>s(»  abondante,  un  aliment  .sain  et  des 
leufs  qui,  sans  être  aussi  estimés  que  ceux 
(les  Poules,  n'en  sont  |>as  nn>ins  bons  à  man- 
ger. Enfin  les  PaUnipèiles  ont  enmrc  ron- 
tritttié  à  augmenter  le  nombre  de  nus  Oiseaux 
de  basse-cour  et  à  accroître  d*autant  nos 
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ressources.  Quelques  uns,  moins  tt 
aussi  Toruement  de  nos  lacs  et  ée 
sins. 

Le  caractère  des  pieds  palmêi 
tient  pas  seulement  aux  Oi^eaui  f 
réunis  dans  un  ordre  particulier;  < 
trouve  également  cbez  quelques  effî 
autre  ordre,  et  tout  aussi  pronoaré 
celles  à  qui  appartient  en  propre  k 
Palmipèdes,  mais  qu'on  ne  laarait 
dant  ranger  parmi  celles-ci.  Den 
sont  les  Phœnicoptcres  et  les.\v«c 
Grèbes  et  les  Phalaropes  ont  ausâk 
bordés  par  des  membranes  plasa 
lobées,  qui  ont  pour  usage,  foaM 
mures  complètes  des  vrais  Palfljp 
servira  la  natation.  (2 

*  PAL:I1IPEDIA  (palma.pik 
pied  ).  HAV.  —  M.  Wiegmana  (ft 
sool.,  1812)  établit  sous  ceUe  M 
tion  un  groupe  de  Rongeurs ,  cstie 
à  peu  près  à  celui  des  Palmipt^ 
et  comprenant  les  genres  F* 
Myopotamus  et  Hydromys. 

«PALMIPES  (pafma,  palme 
ÉCRiN.  —  Genre  établi  par  Lv 
par  M.  Agassiz,  pour  les  es] 
dont  le  corps  pentagonal  est 
mince  et  membraneux  sur  les  I 
les  Palmastéries  de  M.  de  Bli 
Anséropodesde  M.  Nardo. 

*  PALMIPOn.%  (  palma^ 
pore  ).  roLYP.  —  Genre  étabiff 
Blainville  aux  dépens  des  Mill^* 
mnrck ,  et  comprenant    les 

le  Polypier  calcaire  présente  ^V 
laruneusc  analogue  à  celle 
et  se  trouve  parsemé  de  très 
assez  eloigni'cs  les  unes  des  aul 
trant  quelques  indices  d'u» 
r.iyonn<*e.  Ce  genre  compn 
pora  squarrosa ,  cowpfanata 
de  Lamarrk,  auxquels  y.  El 
serve  le  nom  de  Millepores  ( 
Ce  sont  des  Polypiers  rameux  ^^ 
des  mers  dWmérique. 

•P.\Mlin%\A.  ntrr.  —Su»* 
Grenouilles  indiquée  par  M.  P'* 
art.  nat.  Cur.,  tom.  XIV,  ISÎ*».^ 
pas  adoptée  par  M. M.  Ihimeril  f* 
dans  leur  FntctnoQte  gtnttoie.     ^' 

!»\l.',îisri:.  M\M.  —  Nom  é*»* 
du  genre  Sviuius^  dont  M.  lato^ 
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i  d*on  groupe  distinct ,  sont  la  dé- 
«tk»  de  Fttfiaml)tt/tt5.  Toi/,  rnrlicle 
-TU  (E.  D.) 

imON.  ms.  —  Genre  de  Tonlre  des 
diptères,  tribu  des  Chalcidiens,  fa- 
ëci  Chalcidides  ,  établi  par  Daiman  , 
ict^isé  principalement  par  une  tète 
;  fu  des  antennes  brusquement  ren- 
n  une  massue  orafaire  ;  par  la  ta- 
aissi  longue  que  le  corps. 
i  rspècrs  de  ce  genre  ont  été  trourées 
■entdaiis  la  gomme  copal.  (L.) 
LUOrr.WTAIKES.  ut*.  —  Une 
«  rompofcc  des  Sintrrs,  Snpajouset 
,  cVst-à-dire  des  MamniiTères  qua- 
nés,  a  reçu  ce  nom  de  Siorr  {Syst. 
^amm  ).  (!•:.  D.) 

lftJI.\RIA.  roLTP.? —  Genre  pro- 
Af.  Dcfraurc  pour  un  petit  corps 
I   terrain  tertiaire  ,1a  P.  Soldanii^ 

■  Or^îlandes  ,  dans  la  b.isse  Nor- 
La  Palmulaire,  lunguedc  4  milli- 
viron  et  moitié  moins  large,  est 
»ffB($iie,  aplatie  et  lisse  en  dessous, 
iraiic  en  dessus  et  sur  1rs  rôtc^s  de 
ifc  «>b1iques  de  petites  côtes  relluli- 
armant  des  dentelures  latérales 
"•.  cjrc  distincte.  On  ne  peut  donc 
S  «jc  ce  suit  véritaldenient  un  Po- 

(Dlj.) 
'X  A  (nom  de  ville).  AXM':f..— M .  Savi- 
^^t's  Ann. ,  1 8 1 7)  a  créé  sous  re  nom 
*  ariclides  de  la  di\ision  des  Aphro- 
*■■  quel  on  assigne  pour  cararicres  : 
'•»g,  déprimé,  olifîonirre  ;  lèie  dé- 

■  «ic  seule  paire  d'yeux  ;    bouche 
^nc  niasse  buccale  eiseriile,  sans 

^i\ papilles  à  son  orifirc,  et  ornée  de 
•lagineuses;  tentacules  au  nombre 
•  «médian  un  peu  plus  long  que 
Citoyenne,  qui  est  1res  petite;  les 
Grands;  cirrhes  tentarulnires  bra- 
^Trnés  de  deui  eu  deiii  anneaui 
Viriji-finquiême;  pieds  assez  com- 
^*Tné«  de  deux  rames;  cirrhes  dor- 
Uiruli formes  et  semblables  à  tous 
->ils ,  comme  les  cirrhes  ventraui  ; 
rames  dorsales  divisées  en  deux 
dont  les  supérieures  sont  grandes 
^  en  rames  voûtées ,  tes  inférieu- 
Bouries;  celles  des  rames  venlrales 
breuses  ou  en  un  seul  paquet;  styles 
koimal  qui  constitue  ce  genre  t  été 


rapports  avec  celui  des  Kermiones,  mais  il 
en  diflere  en  ce  qu'il  est  plus  court  que  lul^ 
n'éunt  roropf»sé  que  de  vingt  segments. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  : 
c'est  la  Palmyra  aurifera  Savigny  {foc,  cU.^^ 
dont  le  cor|}s  est  obtus  à  ses  deux  extrémi- 
tés, et  dont  les  soies  dorsales  sont  plates, 
recourbées  en  palmes  voûtées  et  brillantei 
d'un  éclat  méullique.  Elle  se  trouve  sur  les 
cotes  de  l'Ile  de  France.  (E.  D.) 

PALO  DE  VACCA,Humboldt  {in  Annal, 
du  Mus.,  II,  180).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Dro'- 
simum ,  Swarti. 

PALOMBE,  oia.  —  Nom  vulgaire  du  Bt- 
mier.  Quelques  personnes  le  donnent  aussi 
au  Pigeon  sauva(;e.  (Z.  G.) 

PAI.OMYDES.  Po/omydece.^Famille  éta- 
blie par  M.  Robineau-Desvoidy  dans  Tordre 
desMyodaires,  et  qu'il  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  {Essai  surlêsMyodaires,  659): 
Antennes  ordinairement  allongées,  rarement 
raccourcies,  presque  toujours  dirigées  en 
avant;  à  articles  polymorphes  et  d'inégale 
longueur;  dicte  plumeux,  plumosule,  le 
plus  souvent  villeux,  rarement  nu  ;  les  troia 
article.4  rarement  distincts  et  de  longueur 
variable.  Front  et  face  larges  ;  trompe  molle; 
cuillerons  nuls  ou  presque  nuls;  ailes  allon- 
gées, avec  la  cellule  y  G  toujours  ouverte  au- 
dessous  du  sommet,  et  sans  nervure  trans- 
verso ;  corps  cylindrique,  allongé,  quelque- 
fois eflilé,  à  teintes  jaunes,  d'un  Jaune  pèle, 
ou  brunes,  et  d'un  jaune  brun  ;  un  duvet 
satiné  sur  les  eûtes  du  corselet. 

Les  larves  des  Palomydes  ne  vivent  qut 
dans  les  végétaux  ,  principalement  dans  let 
plantes  marécu;:euses ,  quelquefois  dans  les 
graines  ,  le  plus  souvent  dans  les  feuilles  , 
les  tiges  et  les  racioca;  là  aussi  se  développe 
l'insecte  parfait. 

M.  Robineau  - Desvoidy  compose  cette 
tribu  des  genres  suivants  :  Loxocera ,  I>a- 
tffna ,  Pkrosia ,  Uelènm ,  Mosina ,  ^'orellia , 
Volusia,  SarQcUa,  Myopina^  ^pcdow,  Cy* 
Hdha^  Chione^  Têlmnocera^  heteUta^  Sal- 
ticeila ,  Liatnia ,  p/iertina»  Hydromya^  Dye^ 
tia ,  MIelinat  PAar6eiiM»  Àrina,  Ckclacera  tt 
Uerbina.  (L.) 

PALOURDE.  wùLL.  —  Neoi  mlgaire  def 
Unio ,  dans  le  midi  de  U  France. 

PAI^imDB.  Bor.  M.  --  Dans  queUfoei 
cantons  de  le  France  »  oa  neaune  ainsi  uw 
variété  de  Conrge. 
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PALOVEA.  BOT.  ra.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineiues-PapilioDacées,  tribu 
des  Ccsalpinîées,  établi  par  Aublet  {Guian.f 
I»  365,  t.  141).  Arbrisseaux  dt  la  Guiaoe. 

Vùy,  LÉGUMINSOSES. 

*PALPADA.  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  bracbocères,  ramille  des  BrachTS- 
tomes,  tribu  des  Sjrphides»  établi  par 
M.  Macquirt  {Diptères,  Suites  à  Duffon,  édit. 
Roret,  t.  I,  512).  L'espèce  type  et  unique, 
Palp.  scutei/orallacq.,  est  indigène  du  Brésil. 

(L.) 
*PALPAItES.  i«8.^Genre  de  Tordre  des 
Névropières ,  tribu  des  If  jnnéléoniens ,  fa- 
mille des  Myrméléonides,  établi  par  M.Ram- 
bur  {Névropières ,  Suites  à  Buffon ,  édition 
Roret ,  p.  365  )  aux  dépens  des  Myrmcleo  , 
et  que  M.  Blancbard  (  Hist,  des  Jns. ,  édit. 
Firmin  Didot)  considère  comme  devant  se 
rapporter  à  ce  dernier  genre.  Voy,  fourhi- 
LION.  (L.) 

PALPES.  INS.  —  Appendices  articulés  et 
mobiles,  situés,  en  nombre  pair,  sur  les 
parties  latérales  de  la  bouche  des  Insectes. 
Voy.  DOUCHE  et  insectes. 

PALPEURS.  Palpatores.  m,  —  Pre- 
mière tribu  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Clavicornes ,  établie  par  Latreille 
(Familles  naturelles  du  Bègne animal,  t.  IV, 
p.  488  )  avec  ces  caractères  :  Tète  ovoïde , 
dégagée  ou  séparée  du  corselet  par  un  étran- 
glement; extrémité  antérieure  du  corselet 
rétrécie  et  plus  étroite  que  la  tète  ;  palpes 
maxillaires  renflés  k  l'extrémité ,  saillants , 
de  la  longueur  de  la  tête  ;  labiaux  courts , 
dernier  article  très  petit ,  pointu  ;  abdomen 
ovalaire  ou  suboTOlde ,  embrassé  inférieur 
rement  par  les  étuis  ;  antennes  flliformes  ou 
grossissant  vers  l'extrémité ,  plus  ou  moins 
coudées.  Genres  :  Mastigus  et  Scydmeenus. 
Insectes  ordinairement  de  très  petite  taille, 
se  trouvant  dam  les  lieux  humides ,  sous 
tes  pierres ,  dans  Therbe  oa  près  des  eaux 
au  milieu  de  détritus.  (C.) 

PALPICOnNES.  Paipicomes.  ms.  — 
Cinquième  famille  de  Coléoptères  pentamè- 
res, éUblie  par  Latreille  {Bègnê  animal  de 
Cuvier,  t.  IV,  p.  518),  et  comprenant  deux 
tribus,  celle  des  Hydrophilieni  et  des  Spbé- 
ridiodites.  Dans  la  première  rentrent  les 
genres  ^(cptoms ,  BydrochWf  Ochthebius^ 
Hydrœna,  Spereheus,  Gkharium,  Hydrophi- 
tiif ,  Limntbius^  Bydro^u» ,  Beronu  ;  dans  la  { 


deuxième,  les  genres  SpAarîdM 
Cette  famille  a  pour  caractère 
terminées  en  massue  et  ordioa 
foliées,  de  6  à  9. articles,  insé 
bords  latéraux  avancés  de  la 
plus  longues  que  les  palpes 
menton  grand,  en  forme  de  hoi 
ovoïde,  hémisphérique,  boni 
pieds,  dans  plusieurs,  propres 
et  n'ayant  alors  que  quatre 
distincts,  ou  cinq;  le  premiers 
plus  court  que  le  deuxième. 

Les  Insectes  de  la  premièfl 
qu'ils  sont  dans  l'eau,  étendeni 
et  retiennent  alors  cachées  Ica 
mais  lorsqu'ils  sont  en  ilehoi 
ment,  c'est  tout  le  contraire,  il 
leurs  antennes  et  cachent  leurs 
servent  des  premicres  pour  tou 
environnants  et  pour  diriger  h 
Mulsant  {Uisloire  naturelU 
tères  palpicornes  de  France  ^ 
cette  famille  une  tribu  qu'il  d 
groupes,  Hydropiiilides  et  Gi 
dans  laquelle  il  comprend,  ou 
cités  plus  haut,  ccnx-ri  ;  dai 
groupe  :  Uydrous ,  F.accobiu$ 
PhylhydruSj  Cyllidnnn  ;  et  da 
les  genres  Cyclottolum ,  Peloi 
sternum  et  Çryptopleunis» 
*PALPIM.\\LS  (pafpus,  pi 

main),  arach Genre  de  l'ordn 

des,  de  la  tribu  des  Araignée 
M.  Léon  Dufour,  et  auquel  M. 
donne  le  nom  de  Chersis  (t*oy. 
cette  coupe  générique,  les  yeui 
entreeux,  disposés  sur  quatre  l 
chacune  par  deux  yeux  ;  ceux  d( 
rieureset  postérieures  sont  ploi 
eux  que  ceux  des  deux  lignes  io 
et  les  huit  formant  deux  carré 
renfermés  Tune  dans  l'autre, 
allongée,  trian;;ulaire,  poinliK 
mité.  Les  mâchoires  sont  large 
conniventes  à  leur  extrémité,  i 
leur  base.  Les  pattes  sont  dt  I 
diocre,  peu  inégales  entre  ei 
antérieure  peu  allongée,  et  doi 
et  le  génual  sont  gros  et  reafl 
pèces  composent  ce  genre  ;  pan 
terai  le  Palpiha^e  tossc,  palpie 
SI»  Duf.  (  Descript,  de  six  Ar 
p.  12,  pi.  69,  fîg.  10»  t.  IV» 
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fj.).  Cette  espèce  habile  l'Espagne 
«aie,  et  D*est  paa  non  plus  rare  aux 
it<*Alger,  où  je  V*i  prise  commune- 
m  les  pierres»  pendant  Thiver  et  le 
ips.  (H.  L.) 

.POPLEVIU.  INS.— Genre  de  Tor- 
Hévroptères,  tribu  des  Libelluliens, 
les  Libellulites,  établi  par  M.  Ram- 
vroptères ,  SuUes  à  Buffon,  édition 
>.  129)  aux  dépens  des  Libellula, 
eore,  fondé  sur  des  caractères  trop 
mis,  ne  parait  pas  à  M.  Blanchard 
s  /ns. ,  édit.  Firmin  Didot  )  devoir 
•^  des  Libellules  proprement  dites. 
IM>1.  (L.) 

*VJLA  INS.— Genre  de  l'ordre  des 
■tes  nocturnes ,  groupe  des  Micro- 
bes, tribu  des  Tinéides,  établi  par 
9  <t  adopté  par  Duponchel  (  Calai. 
^M:Ear.,  p.  3i7),  qui  en  cite  12  es- 
»«~es  à  la  France  et  à  TAIlemagne 
^  sella^  criella,  hicoslella,  etc.)  (L.) 
^a;U,  Kuiz  Cl  Pav.  {Flor.  Peiuv.^ 
^4,  f.  6).  BOT.  PU.  —  Syn.  d'Jlex, 

^.KLLA  (pa/uf,  marais),  bot.  cr. 
^n  (  Phylophyl. ,  69  )  et  Bridel 
XI,  1)  donnent  ce  nom  à  un  genre 
9^  bryacëes,  qui  ne  difTère  des 
que  par  la  brièveté  des  divi- 
péristoroe  interne,  et  par  Tab- 
^Sls  de  ce  péristome.  L*espèce  type» 
iorrosa  (  Bryum  squairosum 
rolt  dans  les  contrées  maréca- 
l^'Xurope  boréale.  (J.) 

^ICELLA  {palus  fpaludis,  marais). 
^wjn,  — Genre  de  Bryozoaires  établi 
fcnrais  pour  de  prétendus  Polypes 
^  qu'on  avait  précédemment  dé- 
^^s  noms  d* Alcyonella  arliculala  et 
Les  Paludicelles ,  comme  la  plu- 
^K^oioaires  marins,  ont  autour  de  la 
^  «eul  rang  de  tentacules  disposés  en 
Y  et  différent  par  là  des  Alcyonel- 
^  Plumatelles,  habitant  également 
^^Hices,  qui  sécrètent  aussi  un  Poly- 
^^raneux  formé  de  tubes  ramiCés, 
^ot  les  tentacules  plus  nombreux, 
^  fcràcheval  sur  deux  rangs.  Les  Pa- 
B  diffèren  t  d'ailleurs  des  Fr«dencii/a, 
%  comme  elles,  les  tentacules  en 
ht ,  parce  que  leur  Polypier  articulé 
de  cellules  grêles ,  fusiformes , 


Allongées,  placées  bouta  bout,  et  formant 
des  séries  dicbotomes  ou  tricbotomes ,  sou- 
vent entrecroisées  sur  les  pierres  et  les  mor- 
ceaux de  bois  submergés.  Vers  la  plus  grosso 
extrémité  de  chaque  cellule  se  voit  une  per- 
foration latérale,  par  laquelle  le  Polype  est 
exseriile.  Pour  les  FredericUla,  au  contraire* 
le  Polypier  n'est  pas  composé  de  cellules  ni 
articule  ;  c'est  un  tube  membraneux,  cylin- 
drique, ramifié,  souvent  couché  ou  rampant 
au  moins  en  partie  sur  la  tige  des  plantes 
aquatiques,  et  par  l'eitréroité  duquel  le 
Polype  est  ezsertile.  Une  autre  différence  , 
qui  pourrait  n'avoir  pas  la  valeur  d'un  ca- 
ractère générique ,  c'est  que  la  seule  espèce 
connuedc  Paludicelles  (P.  ar^'cufafa)  a  seize 
tentacules  seulement,  tandis  que  la  seule 
espèce  de  Fredencilla  (  F.  sullana  )  en  a 
vingt.  (Du.) 

*PALUDICOLA  (palus,  marais;  coh^ 
j'habite),  rept.  —  Genre  d'Amphibiens  de 
Ja  famille  des  Crapauds,  créé  par  M.  Wa- 
gler  {Syst,  Amphib,^  1830),  et  correspon- 
dant au  groupe  des  Chaunus  de  M.  Tschu- 
di.  Les  Paludicola  ont  la  tète  petite ,  an- 
guleuse ;  le  museau  tronqué;  les  narines 
supérieures;  la  langue  oblongue,  entière^ 
libre  en  arrière;  ils  n'ont  pas  de  dents;  le 
tympan  est  caché;  les  doigts  sont  libres ^ 
excepté  les  orteils ,  qui  sont  réunis  par  une 
membrane  a  leur  base;  le  métacarpe  est 
fort  long,  et  le  métatarse  présente  deux  gros 
tubercules;  les  parotides  sont  à  peine  dis- 
tinctes; enfin  le  corps  est  ovale,  épais.  Deux 
espèces  entrent  dans  ce  groupe;  ce  sont  les 
Paludicoïa  albifrons  Wagl.  {Chaunus  mar- 
mora/tts  Wagl.),  Paludicoïa  formosa  Wagl. 
{Buto  formosus  Tschudi),  qui  proviennent 
de  l'Amérique  méridionale.  (E.  D.) 

PALUDIKE.  Paludina  {palw,  marais). 
MOLL.  —  Genre  de  Mollusques  gastéropodes, 
pectinibranches,  donnant  son  nom  à  la  fa- 
mille des  Paludinés,  et  caractérisé  ainsi  par 
Lamarck.  La  coquille  est  conolde,  formée 
de  tours  arrondis  ou  convexes ,  dont  la  ca* 
filé  spirale  est  modifiée  par  les  tours  anté- 
rieurs. L'ouverture  est  arrondie-ovale,  plus 
longue  que  large,  anguleuse  au  sommet, 
avec  le  bord  continu,  tranchant»  non  re- 
courbé en  dehors;  l'opercule  est  orbiculaiw 
et  corné,  formé  par  des  lames  surajoutées 
dans  tout  le  pourtour.  L'animal,  étudié  par 
Cuvier,  a  deux  tentacules  coniques»  obtus. 
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INiruiit  les  yeux  î  leur  biie  «térifore; 
tnaif  le  lenlacule  droit  est  plus  renflé  que 
le  gaudie  et  percé  à  fa  baie  |iour  la  iorlie 
fie  Turgaiic  mAic,  qui  est  cylindrique,  trrs 
gros;  la  lêlcest  proboscidiforme,  peu  allon- 
g('>e;  la  bouche  est  sans  dents,  mais  i»ourvue 
«i'ufic  (ictitc  langue  hérissée.  I^s  branchies, 
forrnéci  de  trois  rangées  de  filaments,  sont 
logées  dans  une  cavité  largement  ouverte , 
*\vc  un  appendice  atiriforme  inférieur  à 
droite  cl  à  gauche.  I/anus  est  situe  à  Tei- 
trémiié  d^m  petit  tube,  au  planclier  de  la 
ravité  respiratoire  ;  le  pied  est  o\aIe  sub- 
triangulaire,  avec  un  sillon  marginal  anté- 
rieur. Les  scies  sont  séparé.<,  et,  chez  quel- 
ques grnniics  espcres,  les  œiiTs  éri osent  dans 
l'uviducte  de  la  femelle;  c'est  là  ce  qui  leur 
a  f.tit  donner  la  dénomination  générique 
«le  YiviPAnn,  Liisséc  aiijounriiui  comme 
nom  .<périri(|iie  seulement  à  la  plus  corn* 
innnc  dos  grosses  espères  habitant  les  eiu\ 
douces  de  Tl-^irupe  tempérée. 

Les  Paluilinvs,  étant  toutes  aquatiques, 
ont  été  confondues  par  Tistrr  a\eo  les  au- 
tres Duccins  fluvialiles;  Gueltard,  au  con- 
traire, les  (listttigua  le  premier  d'après  leur 
organisation,  et  p.-irliruliÎTcmcnt  d'après  la 
\iviparilé  des  grosses  e<p64'e$.  Ce;icndant 
Linné  l.iissa  a«cc  les  IlélitTS,  sous  les  noms 
de  //.  t'rri/xna  et  //.  tcntaculata^  les  dcu\ 
teufes  esi'è'es  qu'il  connût,  et  que  (ieofTrov, 
de  son  rôié,  nommait  la  Vivipare  à  londer. 
ri  la  y. dite  Oiterculce  aquatique.  O.-V.  Wûl- 
Ut  les  filnra  dans  son  genre  Nérite;  plus 
l.ird  encore,  Pi)iret  les  ela>sa  a\ec  les  Ihi- 
limes,  roniprenant  à  la  f«'is  les  ro.'|uillcs 
terrestres  <lece  nom,  les  Lynniées,  elp.  Dra- 
liarnaud,  d'après  la  seule  eonsiilération  des 
rtH|uiIles.  les  confondit  avec  les  Cyclostomes, 
ïlollusques  terrestres,  dont  il  leur  donna 
le  nom.  Mais,  en  ISOS,  Cuvier  ayant  pu- 
blié Tanatomie  de  la  Vivipare  d'eau  douce, 
montra  clairement  ainsi  la  nécessité  de  la 
séparer  des  Cyrlostornes  ;  aussi  bieni<3t  après 
Lamarck  établit  un  genre  Vivifiarc  qui  fut 
adopté  par  beaucoup  de  naturalistes,  mais 
dont  lui-même  a  changé  le  nom  eu  celui  de 
Paludine,  en  as<oeiant  ce  genre  aui  Val- 
irées  etaui  Ampullnires,  dans  sa  famille  des 
l^érisiomiens.  Cuvier,  au  contraire,  plaça 
le«  Paludines  comme  sous-grnre  dans  son 
lirand  genre  Sabot,  entre  les  Valvées  et  les 
llonodonles.  Depuis  lors,  d'autres  genres, 
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les  Uitorincf  d  lea  PUiMicf ,  MtM 
ralement  ailoptét  et  rapproeWi  ém 
tiéf ,  pour  fofnwrp  aTcc  cllca  cl  kl 
Péristofniens  de  Laaarck  «  un  gruifi 
naturel. 

Ou  connaît  anjoerd*bai  fini  et  t 
Itères  de  Paludines  ti vantes , 
moins  se  trouvent  en  France,  daai 
douces  ou  saumitrcs;  mais  la  pliips^ 
1res  petites,  tandis  que  la  P.  TiTtrinK 
P.  AGATue ,  ainsi  qu'une  espèce  è^ 
(/'.  brngalrtisis) ,  atteignent  ou 
une  longueur  de  30  centimètres. 

On  ninnalt  aussi  une  donainc 
de  Paludines  fossiles  des  terrains 
cl  Ton  cite  même  deut  espèces 
terrain  ooli tique  de  rAlleniapnc 
nale,  quoique  Ton  doive  admeilic  ^ 
néral  ces  coquilles  ont  Técn  dans  ^ 
douces.  ^ 

PAIX'MRl'S.  M<phring.  on  «.^ 
nvme  de  Colombar  (Treron),  Vji^ 
riGK<>:c.  (^ 

PALTTnOA  ou  POLrmOA    ^ 
tholugique).    PtUAi*.   —   fîeiire  ^ 
établi  |iar  I^mouniui,  d*a|irts*      ^ 
Cillons  desséchés  provenant  de  ^ 
Antilles.  Ce  sont  des  cniûtes 
râbles  recouvrant  4li%ers  corfs 
formées  de  tut>es  ou  mamek»^ 
Ti  k  i\  millimètres,  etsaîllan 
millim.,  très  raii^imrliés  et 
presque  toute   leur  longuets v 
d**s  mamelons  est  creui.  et 
sentent  di\  à  douze  latnet   i 
Lamarck ,  d*aprè5  Ellis  et  Si»^ 
aiec  les  .Mcyons  les  deux  seul 
nues  :  M.  de  Dlainville  les 
genre  Mamillifêre  de  M. 
mot);  re|>endant  M. 


^nn 
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la  fois  les  deui  genres  Pnlyr&^ 
fo-a  dans  sa  famille  des  Z(M* 
sont  des  Zooeoraux  polyactiniël,- 
ayant  plus  de  douce  tentaenici. 

PAMBORVS  (  «âftC*?»;, 
Genre  de  (^déoptères  pentaMcm 
des  Cara biques  ,  tribu  des  G 
créé  par  La  treille  (  Aéyn.  mmim.  et 
t.  V,  14,  S  )  et  adopté  par  IHicBtt  ^ 
gén.  des  Coléoptèra^  L  H,  p.  11).  R» 
pose  des  7  espères  sinvanies,  ^à 
sont  originaires  de  la  Nu««eUe-i 
savoir  :  P.  aUentans  lai.»  titieùn 
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k  ,  ^nmgatÊ»  Qvrf  ,  Cmmin^ 
I  wnrkiUomu  B.  D.     (C.) 
LL.  —  Non  éoDBé  par  Adan- 
ie»  de  Doaice  qo'il  clasraii 
!  Tdliae  »  et  que  Lasiirek  t 

M.  (Gttûm.,  II,  946,  t.  359). 
.  de  MyrohaXanui^  Garlo. 
■•  —  SjD.  de  Pajero$,  Voy. 

(E.  D.) 
OroSE      ou      PAMPLB  - 
m.  —  Nom  vulgaire  d*une 
lié  d^Oranger,  CUrus  jHim- 
mif  Bill,  et  Poil. 

US  (irafAx>o;,  gloaton).   RIS. 

Ndre  des  Ortbopiéres,  tribu 
•Mille  des  Truialides,  établi 
If.  Blanchard  {llist,  des  Jns.f 
dot)  le  caractérise  ainsi  :  An- 
mes  à  rextrémité.  G>rselet 
9  avec  ses  bords  arrondis. 
I  les  mâles  »  presque  aptère 

!S. 

B  ce  genre ,  assez  nombreu- 
parties  par  M.  Serville  en 
[Revue  méthod.  de  l'ordre  des 
I  nommés  et  caractérisés  : 
niennes  s*aminrissaiit  gra- 
ë  base  à  Teiirémité  (  Pam- 
ûtus)  ;  b.  Akkera  :  antennes 
"Bien  articles  brusquement 
les  autres  {Pamph,  carina" 
if  ;  corselet  fortement  élevé 
eones  des  Xiphicera^  mais 
melles  aptères  (  Pamph.  a/o- 
loltts  :  corselet  élevé,  se  pro- 
base des  élytres  ;  femelles 
fus  cymbiformis), 
pèct$  de  ce  genre  habitent 
it,  principalement  TAfrique. 

(L.) 

:A.  but.  ra.  —  Genre  de  \à 

pesées,  tribu  des  Nassauvia* 

Lagasra  {Amen.  nat. ,  I, 

irécagcuses  du  Brésil,  ^oy, 

>,  Latr.  W5.— Syn.  de  Lyda^ 

C7n*S(trîî,  tout;  90«x?c;, 

T.  ?  —  llli^er  (  Prodr.  sysi, 
)1 1)  a  crée  re  nom  pour  un 
,  dérrit  par  D4intiuK  comme 
is  la  déiiomuiaiiou  de  Tes- 


t9do  vpuHtuUa  t  et  qn'îi  rapporte  a  la  classe 
des  Mammilères,  ordre  des  Marsupîaui.  Les 
naturalistes  modernes  pensent  que  cet  aei» 
mal ,  que  Ton  l'a  pas  vn  en  nature  en  Eu* 
repe,  est  bien  rédlement  une  Tortue ,  maié 
tonlefois  il  est  encore  bien  imparfaitement 
connu.  (E.  D.) 

PAMPRE,  lor.  ra.  —  Nom  vulgaire  det 
rameaux  de  vignes  chargés  de  feuilles  et  de 
fruits. 

PANACDE  DE  MEB.  AfmkL.  —  Nom 
vulgaire  appliqué  aux  Sabeliet  et  aux  Am* 
phitrites.  Voy.  ces  mots.  (E.  D.) 

PA1VACHE  DE  PEBSE ,  PANACHE 
ROLGE  et  PANACHE  DU  VENT.  bot. 
PU.  —  Ces  noms  ont  été  donnés  vulgaire- 
ment, le  premier»  au  FriliUaria  persica; 
le  second ,  aux  Oeurs  des  Érytbrines  ;  et  le 
troisième,  aux  pantcules  de  quelques  es* 
pèces  de  Saccharum. 

^PANvCSTHIA.  1RS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  tribu  des  Blatiiens,  groupe 
des  Blattites,  éUbli  par  M,  Serville  {liev.  da 
Orihopt.  )  aux  dépens  des  Blalta.  L*espèce 
type  et  unique,  PaMœsthiajavanica(BlaUm 
athiops  StoU.,  Bl,  javQfiica  Brull.),  est  ori- 
ginaire de  Java  »  où  elle  paraît  fort  com- 
mune. (L.) 

^PANiETIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Tubulifiores,  tribu  des 
Sénéciontdées,  établi  par  Cassini  (iit  AnntU» 
se.  fia/.,  XVI,  4t7;  Dict.  se.  nat.^  LX» 
580-593).  Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Voy.  coaposÉES. 

PANAGAEUS   (  nom   mythologique  ). 
iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères» 
famille  des  Carabiques,  tribu  des  Patelli- 
manes,  éUbli  par  Latreille  {Règn.  ontm.  do 
Cuvier,  t.  iV,  14,  i),  et  adopté  parDejean 
{Species  général  des  Coléoptères^   t.   H, 
p.  283  )  et  par  tous  les  auteurs  modernes. 
36  espèces  rentrent  dans  le  genre  :  14  sont 
originaires  d*Afrique,  10  d*Asie,  5  d* Améri- 
que, 3  d'Europe,  3  d'Australie,  et  2  sont  do 
patrie  inconnue.   Parmi  ce  grand  noml>re 
d'espèces,  nous  citerons  seulement  les  sui- 
vantes :  P.  crux  major  Lin.,  re/lexus,  no- 
fu/af Ms,  an^ufaltis  F.,  4-pusluUi(tts  St.,  Iri- 
maculaluSf  brevicoiUsy  mtcrocepha/ui,  aus- 
traiis,  elegans,  lalus,  amabUis  Dt^.^fasciaiw^ 
cruciger  Say ,  4-fiMrciiIalttS  01. ,  A-^ignalus 
Chv.,  clr.  Ces  Insectes  sont  robiisies,  |»oi- 
lus,  noirs;  leurt  élytres  offrent  cbaeuuc 
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deoi  Uches  marquetées ,  soit  rouges ,  soit 
jaunes.  On  les  trouve  dans  les  bois  ou  près 
des  caui.  (C.) 

PAKAIS.  Pastinaca  (poifinare,  re- 
muer la  terre  pour  la  rendre  meuble). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Onibellircres,  tribu  des  Peucédanées,  de 
la  pentandric  dtgynie  dans  le  système  de 
Linné.  Etabli  primitivement  par  Tourne- 
fort  ,  il  fut  adopté  par  Linné.  Les  botanistes 
plus  modernes ,  non  seulement  Tout  con- 
servé, mais  encore  ils  y  avaient  fait  entrer 
des  espèces  appartenant  réellement  h  des 
genres  voisins,  tels  que  des  Ferula,  Anelhum, 
Angclica,  etc.,  et  qui  ont  dû  être  rapportées 
plus  tard  à  ceux-ci.  D*un  autre  côté,  dans 
ces  derniers  temps ,  quelques  espèces  qui 
étaient  restées  dans  le  genre  Panais  ainsi 
épuré ,  ont  paru  à  certains  auteurs  devoir 
former  des  genres  h  part.  Ainsi,  Hoffmann 
a  proposé  d*éiablir,  pour  les  Pastinaca  gra^ 
vaofens  Rieb.,  et  P.  pimpinellifolia  Dieb.,  le 
genre  Malabaila  qui  n*a  pas  été  adopté  ;  on 
admet  au  contraire  aujourd'hui  le  genre 
Opoponax ,  proposé  par  Koch  pour  le  PasU'^ 
nacaopoponax  Lin.,  et  que  distinguent  ses 
fruits  sans  côtes  latérales ,  entourés  d'un 
bord  dilaté  conveie,  présentant  trois  lignes 
de  suc  propre  {villœ)  dans  chaque  sillon  ou 
vallécule.  Les  Panais  sont  des  herbes  bis- 
annuelles vivaces  qui  croissent  naturelle- 
ment dans  les  parties  moyennes  de  l'Europe, 
dans  la  région  méditerranéenne,  le  Caucase, 
TAsie  moyenne  et  méridionale  ;  leur  racine 
•st  fusiforme ,  souvent  charnue;  leurs 
feoilles  pinnatiséquées  ont  leurs  segments 
dentés,  incisés  ou  lobés;  leurs  fleurs  jaunes 
sont  réunies  en  ombelle  composée,  à  invo- 
lucre  et  involucelles  nuls  ou  formés  seule- 
ment d*un  petit  nombre  de  folioles  ;  le  limbe 
de  leur  calice  est  nul  ou  a  5  dents  très  pe- 
tites ;  leur  fruit  est  comprimé  par  le  dos  et 
presque  aplani,  entouré  d*un  bord  dilaté  et 
aplani  ;  chacun  do  ses  deux  carpelles  pré- 
sente 5  côtes  très  peu  prononcées,  dont  les 
trois  intermédiaires  «quidistantes,  les  deux 
latérales  contigués  au  twrd  dilaté;  les  val- 
Mculcs  qui  séparent  ces  côtet  présentent 
une  ligne  de  suc  propre  {viUa)  linéaire , 
•iguê,  i  peine  plus  courte  que  ces  dernières  ; 
ÊH  lignet  font  an  nombre  de  deni  oa  ploi 
Il  long  de  11  commissure. 

PimiletlOoa  tSetpèceidoctiiara» 
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la  plus  intéreuante  est  le  Paxam 
Paslinaca  saliva  Lin.,  TulgatresH 
sous  les  noms  de  PaitetuuÈê ,  Ik 
Panais,  C*est  une  herbe  bisau 
croit  communément  dans  les  lian 
le  long  des  haies  et  dti  chemÎM, 
culture  a  fortement  modifiée.  E 
sauvage,  sa  racine  est  petite,  dtiit 
ligneuse,  sèche  et  Acre;  mais,  pi 
la  culture,  elle  devient  épaisse  c 
elle  perd  toute  son  âcreté  et  coi 
lemeut  une  odeur  forte  que  la  ( 
a  peu  près  disparaître.  Sa  tige  es 
profondément  sillonnée  et  s*élcvi 
environ;  ses  feuilles  pînnatiitf 
leurs  segments  souvent  qualifléi 
au  nombre  de  5-11,  lancéolés* 
dents  de  scie  et  incisés  ;  les  supés 
fréquemment  décurrentes;  mi 
manque  d*involucre;  soo  fruit  a 
biculaire ,  très  glabre.  Le  Panais 
do  rintérèt  comme  plante  potag 
cine,  améliorée  considéra bleoicBi 
ture,  forme  un  légume  très  ui 
nourrissant;  sa  forme  est  alloi 
dans  une  variété  elle  est  m 
comme  turbinée.  On  la  cultive  êi 
la  carotte.  La  terre  destinée  à 
doit  être  soigneusement  préparfi 
dément  ameublie.  Sa  graine  ■* 
que  pendant  un  an.  En  BretagM^ 
cette  plante  comme  fourrage  afi 
plus  d'avantages,  que  presque  la 
tiaux  la  mangent  volontiers,  elfi 
sur  place  pendsnt  l'hiver  saat  i 
froid,  elle  n'expose  à  aucun  ém 
nients  qu'entraîne  la  conscrvalfai 
rages  ordinaires.  Enfin ,  quelqMi 
ont  essayé  de  tirer  parti  des  fruitti 
qu'ils  ont  considérés  comme  MW 
Dans  rOrient ,  notamment  an 
d'Alep,  on  cultive  comme  plaaHi 
Parais  sekaecl  Pastinaca  sifcift 
(P.  disserta  Vent.,  Tordylmm  i 
Delile  ),  plante  bisannuelle  daat  i 
grise  en  dehors,  blanche  en  dedaai 
rente  et  ressemble  à  celle  de  Tcipi 
dente.  La  tige  de  cette  planta  est 
arrondie  ;  ses  feuillet  ptnnatiséfiÉ 
centes,  ont  leurs  segments  piiMi 
casés»  i  dentf  inégales  et  oMi 
manque  d*involucre  et  ses  invelM 
qa^uoe  oo  deoi  foliolei;  set  fr 
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Ce  dernier  groupe  se  compoie  de  8  es- 
pèces répandues  par  toute  TAsie  {Pan.  anif 
tum,  pinnalum,  fragrwnt,  etc.).        U*) 

*PANCHLOnA  (fravx>ttpo;,  tout  jaune). 
IM.  —  Genre  de  Tordre  des  Orthoptères , 
tribu  des  Blattiens,  groupe  des  Blaitiies, 
établi  par  Burmeister  aux  dépens  des  Blattes, 
dont  il  diffère  principalement  par  les  cuisses 
muiiques,  le  quatrième  article  des  tarses 
plus  petit  que  les  précédents. 

lies  espèces  de  ce  genre  sont  répandues 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Une 
des  plus  communes  est  le  Panehlora  Modéra 
{ aiatta  id.  Fabr.).  On  reconnaît  cet  Insecte 
à  ses  élytres  courerlesde  petites  stries  trans- 
Tersaks  noirâtres  sur  un  Tond  jaune  pâle.  (L.) 

PAKCIATlCii,  Picctr.  ( //on.  Panciat.^ 
9,  c.  ic).  BOT.  PH.— Syn.  de  Cadia^  Forsk. 

PAKCnATIEU.  Pancralium.  lor.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amarylltdées,  groupe 
des  Narcissées,  établi  par  Linné  (Gen., 
D.  40i),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont:  Périanihe  corollin  supère,infundibu- 
liforroe;  tube  long,  grêle;  limbe  à  G  divi- 
aient  étalées  ou  réfléchies.  Couronne  de  la 
gorge  tubuleuse,  saillante,  libre  ou  soudée 
au  périantbe,  à  dentelure  variable;  filets 
des  étamincs  égaux  ou  plus  courts  alterna - 
tîTenieiit,  dressés;  anthères  oblongues,  dé- 
combaotes.  Ovaire  infère ,  à  3  loges  piuri- 
ovulées.  Style  flliforme  ;  stigmate  simple. 
Capiule  membraneuse,  à  3  loges  contenant 
un  nombre  variable  de  graines. 

Les  Pancratiers  sont  des  herbes  i  bulbe 
tunique*  à  feuilles  linéaires  on  lancéolées, 
Urges  et  pétiolées;  à  scape  cylindrique  ou 
anguleux  ;  à  fleurs  réunies  en  petit  nombre, 
en  ombelle  terminale,  et  entourées  d'une 
spathe  1-2HHI  pluri- valves.  Ces  plantes  crois- 
sent abondamment  dans  TAmérique  tropi- 
cale; on  les  truuve  aussi,  mais  plus  rare- 
OMnt,  dans  les  Indes  orientales  et  les  con- 
trées méditerranéennes. 

Le  genre  Pancratier  se  compose  de  plus 
de  30  espèces  réparties  en  4  sections  ainsi 
nommées  :  a.  i/i.mciiocaUis,  Herb.  {App.  63, 
Mot.  mag,,  t.  2G21:  Dot.  reg,^  t.  940)  : 
Tube  du  périanthe  droit;  divisions  du  limbe 
fléchies;  couronne  à  C  dents  prolongées  en 
fiicis  égaux  ;  graines  peu  nombreuses ,  bul- 
bîfornies.  Espèces  de  rAmêrique  tropicale. 
— -  b.  SchiJostephanum ,  Reichenb.  {Flor, 
gcrm.,  l,  89)  :  Tube  du  |»éri3uthe  droit; 
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divisions  du  limbe  un  peu  élaléd 
à  6  dcnls  égales,  entières  ou  bifld 
nombreuses.  Espèces  des  régions 
néenoes  et  des  Indes.  ^  c.  /sn 
{Dot.  Mag.,  n.  2685)  :  Tubeëi 
recourbé;  divisions  du  limbe  du 
ronne  à  12  dents  alternatives 
crées;  celles-ci  staminifères ;  | 
nombreuses,  bulbeuses.  Espèces 
rique  tropicale.  —  d.  Lirwpm^ 
(Consp.^  61)  :  Tube  du  périanihi 
visions  du  limbe  ridées,  coun 
née,  portant  intérieurement  à  i 
étamines,  dont  les  filets  sontdi 
pèces  de  TAmérique  tropicale. 

Parmi  les  espèces  les  plus  répa 
nos  jardins,  nous  citerons  pria 
les  Paticralium  maritimum^  a 
caribœum^  slcHare^  disciformê 
num.  Ces  plantes  demandent  i 
exposition ,  une  terre  légère,  saM 
chaude,  qu'il  faut  arroser  SM 
fleurs,  grandes  et  belles,  sonll 
d'une  agréable  odeur.  Elles  s*ép 
ordinairement  en  juin  et  en  juaUl 
cratium  caritkKum  a  l*avantast  i 
de  nouvelles  fleurs  deux  ou  lf« 
l'anuéc;  sussi  les  ainateurs  ndl 
préff rablement  cette  espèce. 
PA.\Cl&Ji;.  OIS.—  Nom  vui| 
PAKCIŒAS.  zooL.  —  l'o». 
PA\OA.  AUurus.  has.— Gi 
mifères  de  l'ordre  des  Cernât^ 
des  Ours,  créé  par  Fr.  CttV^-^ 
Mam.^  50*  livr.),  qui  a  été  a^n 
les  zoologistes,  et  dont  M.  lis> 
ImnéenuedeLondra^  1826)»  M 
nographie.  Les  Pandas  ont 
grosse;  la  face  obtuse;  le» 
le  front  aplati  et  large;  U 
leose;  le  museau  eunique, 
le  nez  obtus;  les  narines 
oreilles  cuu ries ,  distantes, 
très  poilues  ;  les  yeux  en  ari 
narines  ;  les  poils  des  moui 
nis  ;  le  corps  épais  ;  les  pirdi  j 
à  plante  revêtue  d*ttae  boune 
très  moelleuse  ;  les  ongles  uci 
primés  et  arqués  ;  la  queue 
toulTue.  Leur  système  deaisini 
ticulier  et  caractéristique,  aiaii  f 
tré  Fr.  Cuvier  {loco  cildio;;M| 
trcr  dans  des  détails  à  cetcfiti,  i 
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M  indsÎTes  tont  aa  nombre 
nlchoire  et  à  peu  près  d*é- 
que  les  canines  sont  fortes, 
res  sont  tu  nombre  de  cinq 
H  augmentent  de  grosseur  à 
evienoeot  plus  postérieures. 
>Fr.  Cutier  plaçait  entre  la 
Ici  et  celle  des  Ours,  semble 
r  ao  groupe  de  ces  derniers, 
idat  se  rapprochent  des  Ci- 
ongles  rélracliles,  tandis 
!  plantigrade  semble  devoir 
à  côté  des  Ours.  Par  leur 
,  les  Pandas  sont  très  voisins 
fi  est-ce  près  des  Nasua  et 
M.  Hardwicke  les  rangeait, 
diffère  essenliellemeni  que 
i  ont  la  l£ie  plus  allongée; 
coup  plus  long  et  terminé 
ile  ,  en  même  temps  qu*on 
différences  dans  le  nombre 
lans  leur  forme, 
èce  entre  dans  ce  groupe  : 
XATANT,  Ailurus  refulgens 
>  eilatOf  td),  llardwicke 
.  XV,  pi.  il),  qui  a  une 
'environ  un  mètre,  la  queue 
I  du  tiers  ;  ses  formes  sont 
ssives  ;  son  cou  court  ;  son 
le  de  poils  longs,  très  doux 
la  base;  la  queue  est  très 
lance ,  cylindrique  et  allé- 
te  :  elle  est  revêtue  de  poils 
serrés.  La  fourrure  de  cet 
des  couleurs  tranchées  et 
e  front  présente  des  poils 
I  du  dos ,  du  cou  et  de  la 
la  base  des  membres ,  sont 
brun  qui  prend  parfois  une 
le  banrie  brune  court  der- 
!t  va  s*unir  à  relie  du  cM 
I  ;  la  face,  le  museau  et  les 
1  blanc  pur;  Tabdomen  et 
nt,  au  contraire,  noirs  ;  la 
s  de  cercles  alternativement 
fauves  ,  et  noire  à  son  ex- 
e  recouvrant  la  plante  des 
eur  grise  ou  brunâtre, 
[uente  le  bord  des  rivières 
]ui  descendent  des  monta- 
lans  les  arbres,  et  se  nour- 
)e  petits  Mammifères.  Son 
dent  à  le  faire  découvrir,  et 
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ressemble  aa  mot  Wha  souvent  répéta  ;  anati 
porte-t-il  le  nom  de  Wha  et  celui  de  Chilwa 
dana  les  pays  qa*il  habite ,  et  c'est  de  ee 
mot  corrompu  qu*on  t  fait  en  français  celai 
de  Panda,  Cet  animal  représente  en  Asie 
les  Ratons,  qui  sont  propres  à  rAmérIqoe; 
on  ne  Ti  trouvé  Jasqa*iei  que  dans  la  chaîne 
des  monts  Himalaya,  située  entre  le  Népaul 
et  les  montagnes  Neigeuses.  Duvaucel ,  le 
premier,  a  rapporté  de  ce  pays  plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce  an  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris.  (E.  D.) 

PAKD.\.  AtAcnii.  —  C'est  un  genre  de 
Tordre  des  Arachnides,  créé  par  M.  Heyden, 
mais  dont  les  caractères  génériques  n'ont 
Jamais  été  publiés.  (H.  L.) 

PANDACA,  Dupetit-Th.  (Gtm,  Madag., 
n.  33).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  TaberficemoR- 
tana^  Linn. 

PANDA  LE.  Pandalus,  ctnsT.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  macroures ,  de  la 
famille  des  Palémoniens ,  créé  par  Leach  et 
adopté  par  tous  les  careinologistes.  Les  Cnis- 
tacés  dont  Leach  a  formé  le  genre  des  Pan- 
dales  ressemblent  extrêmement  aux  Palé- 
mons  (  voy,  ce  mot  )  par  la  forme  générale 
de  leur  corps ,  mais  s'en  distinguent  par  la 
conformation  de  leurs  pattes,  dont  les  exté- 
rieures sont  monodactyles. 

Ce  genre  renferme  2  espères ,  dont  Tane 
habite  les  cdtes  de  l'Angleterre  et  de  Tir- 
lande;  quant  à  l'autre,  qui  est  le  Pakoale 
habwal,  Pandaïui  narwal  Fabr.,  elle  a  pour 
patrie  la  Méditerranée.  Cette  dernière  espèce 
peut  être  considérée  comme  le  type  de  co 
genre.  (H.  L.; 

PANDANÉES.  Panâanem.  bot.  ra.  — 
Famille  de  plantes  monoeotylédones  établie 
par  M.  Robert  Brown ,  et  qui  emprunte  son 
nom  au  PatidoYiui ,  le  principal  de  ses  gen- 
res ,  que  A.-L.  de  Jussieu  avait  laissé  parmi 
ses  Jncertœ  sedis.  Ces  plantes  peu  connuet 
ont  été  étudiées  aiec  soin  ,  dans  ces  derniè- 
res années,  par  M.  Gaudichaud,  qui  a  cru 
devoir  établir  parmi  elles  plusieurs  genres 
nouveaux.  Malheureusement  le  travail  de  ce 
savant  botaniste  est  encore  inédit,  et  tout 
ce  que  nous  en  connaissons  se  réduit  aux 
planches  sans  texte  qu*il  a  publiées  Jusqu'à 
ce  Jour  dans  la  partie  botanique  du  Voyage 
de  la  Banile.  Nous  sommes  donc  obligé  dt 
suivre  ici  à  cet  égard  M.  Endiicher.  Les  Pan- 
danéessont  des  végéuu  Yivaces,  à  tige  lis- 
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Ut  irbocMcnu  i  d'abenl  lîmpto,  plot  urd 
lUMOM .  iMtdl  plDiptDia  ta  manière  de 


court*  et  pmfiw  onllg.  Lwn  AuiUa,  trèf 
MnbrMiMi,  irat  dltpoitei  w  ipirale*  «ou- 


rfini,  iIlBai  et  «fioMiHi;  UnlAt  comDe 

faon  MwrtpMi  ou  dioIqHt,  quelqueTaii 
fOlnuMf,  mt  dbpatén  w  iptdice  iinpie 
oa  ruMui.  McoBpefoéd'aMiptttae  i  uae 
ou  pl"*l«"n  bcacUei,  iwTMt  colorée  et 
ptniiUBUOtttoabeaU.  Lei  adJei  fonoeot 
une  pialcdla  i  raneus  unteeui  roien- 
bUnt  i  de  ireodi  ckalooi  ;  ellM  minqueot 
l«  pluf  Nuieat  de  pririiulto  «n  eo  ont  un 
ré|ulkr,  k  piniieun  foliolcf  ;  lwn  éiamina 
MM  BOtabreuMi,  i  HlbèrM  S-t-locoliirei , 
•'onnut  loBtUadiulMHat.  Le*  Oeun  ft- 
flwBM  MBt  pteeqne  uajourt  nnea  et  eompo- 
(éMdopluiienn  pblili  à  oreka  nniloeuUite 
leafemt  bI,  nit  un  tenl  onik,  «oit  dei  ornla 
aoBbnai,  et  part4«  alon  mit  pltukan 
(S-4-e)  pUceniai  pariéuui,  «unootë  d'uu 
•Uiauo  tettlla  ladiTli ,  oa  nrenent  pro- 
loBft  liUnleiMstaa  ub  >tjle  betlUin  que 
UtnlBe  HB  Hl|Bai«  UBd».  Cet  Beur*  for. 
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fWi  t  dédoèmi  da  diamluo,  et  diu  lei- 
f  odla  ib  M  coBGMident  et  m  loudoBt  le 
plu  foufeai  par  iroupee  «■  par  tériee,  de 
Benièfai  paraître  Haultiloealairei,  k  loflaa 
unl-ou  poIjiperiHi;  qaelqscbit  Bénie, 
daoa  la  «oodure  de  cet  ovaiiaai  tenn  peroii 
4UpanlateBt,  d'ob  riMlia  rappareice  d'Ho 
lace  DBique.  Lea  (reiBei  pcfcaBlaat  ub  al- 
bnisea  cherra  nîilailnrui  w  conë,  qui  en- 
veloppa à  ta  baw  an  labiTMi  très  petit,  i 
radicule  inféra,  Uh  rappinMe  du  bile  per 
MB  eiirémllé. 

Lm  FandaaéM  appartiaraent  aui  r^ioat 
UiartiopicalM ,  {viBàpalaMont  aui  arcfai- 
pdt  Ariatiquat;  irèt  peu  d'anira  dlM  a'a> 
vaBcenlan-delè  du  tropiqiMda  CaprIenM, 
iwqn'i  llle  de  Norfolk  et  1  la  Nwtrelle- 
ZéUnde.LMCfcUnlUetcreiiNiilaB  Pérou, 
et  qnelqBM  uum  tfeBirv  diei  au  Br<*il. 
PlMiaon  de  CM  pleatu  coaipient  parni  lea 
"là  l'fciMiBi  à  cauM  da  laur* 


riuiU  CMMilIblM,  4tUmi 


«Biart  dialM  I 
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dite»,  InFreidaetiéM  et  ImC| 
il  as  «loigne  1m  PhyHUph^t 
etn,  qu'il  troHpono  daa* 
FbcoieoldéH  ou  PelMien.  Qa 
dlkba ,  il  diviM  cm  pUsM  i 


FeuillM  (implM.  Pérlanifea 

J>Mde«iu,  Un.  fli.  (JrtJbai 

£nirtw,  Fonk.)  —  Pnycimm 

Soui-ordra  II.  ^Ctqu 

Fanille*  dititéM  en  énnU 
pertiiM,  Fleun  la  plm  aav 
da  périenttie. 

Carludookii,  Ruii  «t  Pst.  (| 
SoInUa,  Wild.)— CVeloNita 
MuiAci,  Fotpp.)  —  WtUMÊ, 


Pfwtefapkof,  Ruii  et  Pe*.  { 
Vrm.)—ltipa,  Tbonb.  (Vii 

•PANDAHOCâBPUII  {f 

Quaii;.^,(,  rruit).  bot.  I 

de  PaodenéM  Ibwilee  étaH 

BroocnUrt  (Prodr.,  138},ii 

qu'une  Mule  cipèce,  PotA  i 

lemliM  de  (Miment  auptfriM 

PAIÏDANVS.  mn.rm.—l 

FANDABE.  Pmdanu  (| 

glque].  «DIT.  — Geurederai 

HMionM,  de  le  rantlle  det  h 

de  II  tribu  de*  PaBdarieiu,  tu 

et  idoptd  par  lou*  le*  carda 

CnuIacÀ  qui  corn  paient  a 

corpe  iit4|uliérMBcDi  orelafe 

dMcmcot  vetale  milieu,  ctc 

ttie,  d'uB  Iborai  et  d'aï  al 

Cm  Cruitic^a  te  irouiaat 

MDi,  mail  on  ne  aalt  rien  tar 

En  Bto^ral ,  ili  toot  de  CM 

mili  il  Mille  i  cet  tffuitt, 

rtncM  parmi  Ici  indirîdaa  f\ 

pète. 

L      ParmilaailicvèeMqula 

I  coupe  |<o#rlque.  Je  dtenl  k 
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9  PoMdarus  car  char  im  Leach  {Dict, 
km-  MX.,  t.  XIV,  p.  555).  (H.  L.) 
«TAKDARIENS.  Pandarii,  ctusT..Cest 
Il  Criba  de  Cnistacéi  créée  par  M.  Milne 
llvtfit  t%  que  ce  SAvant  range  dans  Tor- 
IdwSiphonof  tomes  et  dam  la  famille  des 
^M4^1tt-  Les  petiu  CruiUcés  réunis 
I  im  ooin  de  Pandariens  sont  remarqua- 
pttr  la  prolongements  lamelleux  dont 
de  leur  thorax  est  garni.  Souvent 
ices  ressemblent  t  des  élytres 
•  et  leur  nombre  est  quelquefois 
t>Ie,  car  on  en  compte  jusqu'à  trois 
général ,  la  tête  est  moins  élargie 
oljpéiforme  que  chez  les  Caligiens, 
ne  sont  que  rarement  garnies 
soies  plumeuses  ;  souvent  leurs 
asiinales  oe  sont  représentées  que 
foliacés,  submembraneui  ;  en- 
sn  présente  fréquemment,  de 
la  pièce  terminale,  un  appen- 
^'^u  X  plus  ou  moins  saillant.  Celte 
^Mlivise  en  deux  petits  groupes 
■'^ctérisés  principalement  par  la 
i  l^ducorpsetparladipositiondes 
qui,  dansTun,  sont  à  décou- 
en  ligne  droite,  à  Tarrière 
is  que,  dans  Tautre,  ces  tubes 
es  sur  eux-mêmes  et  cachés 
^'^^  supérieure  de  Tabdomen  et 
^  ^^  pëirorme  qui  naît  du  dernier 
""      «ique. 

Pandarut,  Dinemoura,  Ewry» 

^YJphora  composent  le  premier 

groupes.  Les  genres  Cecrops  et 

^par tiennent  au  second.  Voy. 

mots.  (H.  L.) 

^S,  Meyer.  ms.  —  Synonyme 
«Latr. 
%(noro  mythologique),  acal.  — - 
^dosaires  établi  par  M.  Lessoo 
duses  non  proboscidées  nucléi- 
ractérisé  ainsi  :  L*ombrelle  est 
conique ,  sillonnée  en  long  de 
tubes  vasculaires  qui  se  rendent 
^1  d*où  partent  autant  de  tenta- 
^^es ,  asses  longs ,  déliés.  Le  nu- 
^  ^^miné  par  quatre  lobes  soudés  ; 
j^^Hiecal  est  large  et  lisse.  L*autear 
^^^  ce  genre  trois  espèces ,  dont  les 
JT^ières  (p.  conica  et  P.  roiunda)^ 
^\^^t  de  13  â  27  miilim. ,  et  Tautre 
^  15  miilim. ,  ont  élu  trourées  dans 


t 


i  ^ 


la  Méditerranée,  près  de  Gibraltar,  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  qui  les  rapportent 
au  genre  DiancM  ;  Eschscholtz,  au  contraire, 
les  t  rangées  parmi  les  Océanies.  La  troi- 
sième espèce ,  beaucoup  plus  petite ,  a  été 
observéesur  les  côtes  deNorwégeparM.  Sars, 
qui  la  nomme  Oceania  saUatoria.    (Ddj.) 

^PANDELETEIVS  (nay^a/rcto«,  rempli 
de  fourberie),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Brachydérides,  créé  par 
Scbœnherr  (Gtfnerael  spec,  Curculion,  syn., 
t.  II,  p.  109  ;  VI,  p.  296),  et  qui  est  formé 
des  trois  espèces  suivantes  :  P.  hUaris  Hst., 
Schr.,  nuhilosw  et  tibialis  Schr.  La  première 
est  propre  aux  États-Unis,  et  les  deux  autres 
sont  originaires  du  Mexique.  (C.) 

PAKDEniA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Atriplicées  (Chénopodées)  -Chéno- 
podiées,  établi  par  Fischer  et  Meyer  (  Index 
sem.  hort,  pclropolit.^  1835,  II,  46).  Herbes 
de  TAsie  centrale.  Voy,  atriplicébs. 

*PANDIC1LLA  ,  Blas.  ois.  —  Synonyme 
de  Cyanecuîa,  Voy.  stlvie.  (Z.  G.) 

PANDION,  Savigny.  ois. —Nom  latin 
du  genre  Balbuzard.  (Z7  G.) 

*PANDO€IA.  MOLL.  — Sous-genre  d*As- 
cidies  simples,  établi  par  M.  Mac-Leay 
comme  subdivision  du  genre  Cynthia  de 
M.  Savigny,  et  caractérisé  par  des  rélicula- 
tions  continues ,  avec  une  côte  cylindrique 
étendue  du  pylore  à  Tenus,  et  un  ovaire 
unique  compris  dans  Panse  intestinale.  Ce 
sous-genre  comprend  les  C.  myliligera ,  C. 
solearis  et  C.  cinerea  Sav.  (l^ci-) 

PANDONA.  lies.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  tétramères  de  Latreille, 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Chrysomé- 
lines,  formé  par  Dejean  {Catalogue,  3*édit., 
p.  428)  avec  une  espèce  du  Brésil  :  la  P. 
orbicularis  de  Tauteur.  (C.) 

*PANDORA  (nom  mythologique),  acal. 
—  Genre  de  Béroldes  établi  par  Eschscholti, 
et  caractérisé  par  la  disposition  des  rangées 
de  cils  locomoteurs  qui ,  au  lieu  d*ètre  à 
découvert,  comme  chez  les  Béroés  et  les  Mé- 
dées ,  sont  situées  dans  des  sillons  où  elles 
peuvent  se  renfermer.  Ce  genre  comprend 
une  seule  espèce ,  P.  Flemingii ,  observée 
près  des  côtes  du  Japon  ;  elle  est  large  de 
8  millimètres ,  presque  diaphane ,  avec  un 
bord  festonné  rose,  et  nne  rangée  de  fila- 
ments fins  ou  de  tentacules  autour  de  Tou- 


438 


PAN 


PAN 


yerture  inférieure  ou  antérieure.  M.  de 
Blainville  laisse  la  Pandore  dans  une  sec- 
tion particulière  du  genre  Béroé;  M.  Lés- 
ion,  au  contraire»  Tadroet  comme  genre 
distinct.  (I^'O 

PANDORE.  Pandora.  moll.  —  Genre  de 
Mollusques  conchifères  dimyaires,  de  Tordre 
desEnTermés,  constituante  lui  seul  la  famille 
des  Pandorées  caractérisée  par  Tinégalité 
des  Talves,  et  parce  qu*il  n'y  a  qu'une  bran- 
chie  de  chaque  cdté  au  lieu  de  deux.  La  co- 
quille des  Pandores  est  nacrée  à  Tintérieur, 
inéquivalve  ,  inéquilalérale  ,  transversale- 
ment oblongue,  avec  la  valve  droite  aplatie, 
et  la  valve  gauche  convexe.  Le  ligament  est 
intérieur;  la  charnière  présente  deux  dents 
cardinales  oblongues ,  divergentes  et  iné- 
gales à  la  valve  droite,  et  deux  fossettes 
correspondantes  à  Tautre  valve.  Les  siphons 
sont  courts;  les  impressions  musculaires 
sont  petites ,  arrondies,  peu  écartées  et  fort 
rapprochées  du  bord  cardinal  ;  entre  elles  se 
trouve  une  impression  palléale  simple  et 
courte.  D'après  cela  ,  on  voit  que  les  Pan- 
dores, malgré  une  certaine  analogie  appa- 
rente ,  dilTèrent  considérablement  des  Cor-« 
bules;  car,  chez  celles-ci,  c'est  la  valve 
droite  et  non  la  valve  gauche  qui  est  la  plus 
convexe ,  et  conséquemmcnt  les  dents  car- 
dinales et  le  mode  d'insertion  du  ligament 
ont  dû  être  modifiés.  Le  genre  Pandore  a 
pour  type  la  p.  rostrala  de  nos  côtes ,  que 
Linnéavait  nommée  Tellinainœquwalvis^tl 
que  Bruguière,  le  premier,  sépara  des  Tel- 
lines  ;  mais  c'est  Lamarck  qui  caractérba  ce 
genre  ,  sans  toutefois  lui  assigner  sa  véri- 
table place,  quoique  dans  ses  publications 
successives  il  se  soit  efforcé  de  le  rapprocher 
de  genres  analogues.  Ainsi  d'abord  il  l'as- 
socia aux  Corbules,  et  le  plaça  entre  les  Ano- 
mies  et  les  Houlettes,  puis  il  le  rangea  dans 
la  famille  des  Camacées ,  avec  les  Ethéries, 
les  Cames  et  les  Dicérates  ;  plus  tard  ,  il  fit 
dans  celle  même  famille  une  section  parti- 
culière  pour  les  coquilles  libres ,  telles  que 
les  Corbules  et  les  Pandores;  puis  enfin, 
dans  son  dernier  ouvrage,  il  établit  une  fa- 
mille distincte  des  Corbulées  nour  cette 
même  section ,  et  il  plaça  cette  nouvelle  fa- 
mille entre  les  Mactracées  et  les  Litbophages. 
Précédemment  Poli  avait  rangé  les  Pandores 
dans  le  genre  Solen  ;  mais  Cuvier  leur  avait 
assigné  une  place  plus  convenable  dans  le  | 


genre  M ye,  dont  elles  sont  pour  Yû  «■ 
genre  distinct.  If.  de  BlaÎBTille  tas  a 
gées  dans  sa  famille  des  Pylondécs, 
Thracies  et  les  Anallnes.  M.  Desbayci 
d'après  lequel  nous  indiquons  ici  les 
tères    et  les  affinités  des  Paoéocii 
avait  placées  d'abord  dans  la  fai 
Myaires.  Ce  genre  poar  LaoMrek  M 
tenait  que  deux  espèces  TiTaates;  ■■ 
jourd'bui  on  en  connaît  douie 
une  fossile  du  terrain  tertiaire  des 
de  Paris  (  P,  Defrancii  )  :  ce  soat 
coquilles  de  petite  taille ,  et  c*est 
p.  roslrata  de  nos  c6tes  qui  est  ta 
grande,  quoiqu'elle  ne  dépasse  soèfeSS*^ 
27  millimètres.  (ta-) 

PANDQREA.Endl.  (Gem.  plamt.,^llfi 
n.  4114).  BOT.  PU.  —  Voy.  ticobi,  Jmil 

PAKDORÉES.  aoLL.  —  FaMlIcdtGl^ 
chifères  dimyaires  comprenaattetiélpat 
Pandore.  Voy.  ce  mot.  (ta.) 

PAIMDORIIVA.  iiiFus.  —  Gmn  pnfÉl 
par  Dory  Saint-Vinceot  pour  1# 
6a/or,  et  pour  quelques  autres 
analogues.  Voy.  voltoi.  (ta.) 

PANDOnL\ÉES. 
Famille  d'Infusoires  on 
blie  par  Bory  Saini-Vincent  daassn 
des  Gymiiodés,  et  correspoudaetàinfril 
à  la  famille  des  VoWocieos.  l'ef .  et  mt 

(ta4 

PAXDOVIA,  Willd.  {Spm:.^  H,»» 
BOT.  PII.  —  Syn.  û*AfxeUa^  SmUk. 

♦PAXGASIfS.  poiss.  — 
des  Ma  lacf>piérygiens,  famille 
établi  par  M.  Valeuciennes  (Haï.  émf^a^ 
t.  XV,  p.  45)  aux  dé|>ess  des 
dont  il  diffère  par  les  barbillees,  m 
de  quatre  et  beaucoup  plus  cfwrtSvfVii 
rayons  des  nageoires,  qui  uese 
pas,  et  surtout  par  des  euiet  à  Ai 
L'espèce>type  et  ueique ,  le  Pvif^M  ^ 
chanani  {Phndoduspangmtims  HaiBit),9i^ 
vient  des  bouches  du  Gange.  €e 
parait  argenté,  teiet  de  violàife  la 
avec  les  nageoires  d'un  grb  Jaueètie.  ÇU 

«PANGIAGÊES.  Pamgiacm.wtf.m.-' 
M.  Blume  a  indiqué  sous  ce  UMi  uwtf^ 
Telle  famille  qu'il  ne  caractérise  pM«ifrt 
compose  des  genres  Pangmm^  fteaifà;  Bt^ 
nocarpus^  Gsrtn.,  qui  paraît  lire  li  ■ii' 
que  le  précédent,  et  Y^erpca,  Gctta.  fe* 
rapprochent  des  Dixacécs  par  leur  Mit  ^ 
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UêllM  et  la  struciure  de  leur  graine, 
^aa  par  la  plupart  des  caractères  de 
wr»  maia  diffèrent  par  le  nombre  dé- 
i  leurs  étamines,  égal  à  celui  des  pé- 
Par  là  ils  se  rapprochent  de  certaines 
loffécs.  Ce  soot  des  arbres  de  TAsie 
Oc  (Ad.  J.) 

M2IIIM ,  Rumpb.  (Amboin.^  H,  t.  59). 
I.  ^Sjn.  d'Hydnocarpus,  Gsrtn. 
KCbOLIN.  Manis.  mu.  — Genre  de 
eiCères  de  Tordre  des  Édentés ,  tribu 
deoiéf  proprement  dits,  assez  voisin 
^pes  des  Tatous  et  des  Fourmiliers, 
e  ToB  a  pendant  longtemps  réuni  à  ces 
dÎTiiious.  Linné  le  premier  a  Turmé 
lu  Pangolins  un  groupe  dislioct  qu*il 
M  souf  la  dénomination  latine  de  Ifa- 
Wl  léoéralement  adoptée ,  mais  que 
e,  et,  d'après  lui,  Storr  et  quelques 
I  oaturalistes,  ont  changée  en  celle  de 
oIêu,  Ce  groupe  générique,  qui  ne  com- 
qu*un  petit  nombre  d'espèces,  a  été 
lanl  partagé  en  deux  genres  distincts 
floesque,  sous  les  dénominatioDS  de 
iMtf  et  Ptiataginus^  divisions  que 
MUquerons  a  la  fin  de  cet  article.  Ces 
is  ont  reçu  les  noms  d'Armadilles,  de 
f  en  de  Fourmiliers  écailleux ,  etc.  ; 
à  la  dénomination  de  Pangolin  que 
rmit  écrire  Pangoelling  ou  Pangxd-* 
Ile  est  employée  dans  Tinde  pouf 
r  la  première  espèce  de  ce  groupe,  le 
Wachyura ,  que  Ton  ait  vue  en  Eu-' 

Pangolins  ont  le  corps  d'une  forme 
e»  demi-cylindrique;  leur  tête  est 
s  fers  le  haut;  leur  queue  est  très 
et  très  longue;  leurs  membres,  au 
re»  sont  courts  et  armés  de  fortes 
leurs  poils  sont  ogglutinés  de  telle 
|tt*ils  forment  des  écailles  fortes  et 
Mscs  qui  recouvrent  tout  le  corps  en 
\  en  un  mot ,  ils  ressemblent  beau- 
tés Sauriens  dont  les  écailles  seraient 
Bées.  La  téie  est  en  cdne  plus  ou 
illoogé,  à  base  arrondie  de  toute  part  ; 
fait  que  le  museau  est  plus  ou  moins 
|é;  la  bouche  est  petite,  terminale, 
laii  dépourvue  de  dents  de  quelque 
que  ce  soit  ;  la  langue  est  fort  longue, 
ii  susceptible  de  sortir  de  la  bouche, 
celle  des  Fourmiliers;  les  yeux  sont 
roods,  placés  à  peu  près  à  moitié  de 
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la  longueur  de  la  tète,  vers  le  bas  de  ces  cô- 
tés ;  il  D*y  a  pas  d*oreilles  externes,  et  le 
méat  auditif  est  très  rapproché  des  yeux; 
les  pieds  ont  tous  cinq  doigts  armés  d'ongles 
robustes  et  crochus;  la  queue,  très  longue, 
est  aussi  large  que  la  croupe  à  sa  base,  et  en 
fait  la  continuation;  comme  le  corps,  elle 
est  bombée  en  dessus ,  plane  eu  dessous,  et 
couverte  de  larges  écailles  cornées,  triangu- 
laires ,  imbriquées  en  quinconce ,  attachées 
à  la  peau  par  leur  base,  et  ayant  leur  sur- 
face supérieure  plus  ou  moins  striée  en  long  ; 
les  mamelles  sont  au  nombre  de  deux.  Ces 
animaux  ont  l'estomac  légèrement  divisé 
dans  le  milieu;  ils  n'ont  pas  de  cœcum,  et 
les  organes  génitaux  sont  séparés  de  l'anus. 
L'ostéologie  des  Pangolins  est  toute  particu- 
lière et  a  été  étudiée  avec  soin  par  G.  Cuvier 
(Ossemenli  fossiles).  Les  orbites  sont  ronds, 
petits,  placés  vers  le  bas  des  côtés  de  la  tète, 
et  conséquemment  très  éloignés  l'un  de 
l'autre;  les  arcades  zygomatiques  sont  in- 
complètes, et  les  deux  apophyses  qui  les  for- 
ment ne  se  joignent  que  par  un  ligament; 
il  n'y  a  point  d'os  jugal  ;  les  os  du  nez  sont 
échancrés  à  leur  bord  inférieur,  et  entrent 
par  le  haut  dans  une  échancrure  commune 
des  os  du  front;  l'os  maxillaire  n'entre  pas 
dans  l'orbite,  il  finit  au  point  où  il  donne 
son  apophyse  zygomatique  qui  est  courte  et 
pointue  ;  il  n*y  a  pas  d'os  lacrymal  ;  la  suture 
fronto- pariétale  est  à  peine  anguleuse  eo 
arrière ,  mais  l'occipitale  forme  un  angle  en 
avant  très  sensible  entre  les  bords  postérieurs 
des  pariétaux  ;  la  caisse  ne  doit  s'ossifier  que 
très  tard  ;  les  intermaxillaires  sont  très  longs, 
et  montent  obliquement  jusqu'à  moitié  de  la 
hauteur  des  os  du  nez;  il  n'y  a  pas  de  dents, 
mais  le  maxillaire  et  le  palatin  sont  renflés 
le  long  de  leur  côté,  en  sorte  que  le  milieu 
du  palais  forme  un  long  demi-canal;  le 
sphénoïde  ne  présente  pas  d'apophyses  pté- 
rygoîdes  externes  ;  la  maxillaire  inférieure 
est  faible  et  sans  branche  montante.  L'omo- 
plate est  large  d'avant  en  arrière ,  a  arête 
saillante  et  assez  semblable  à  celui  des  Four- 
miliers; l'humérus  est  gros,  court  et  large 
vers  le  bas;  deux  os  de  l'avantbras  sont 
distincts ,  le  radius  aplati  et  élargi  vers  le 
bas,  et  le  cubitus  très  robuste,  concave  eo 
dehors,  et  pourvu  d*un  olécràoe  assez  fort; 
les  phalanges  onguéales  sont  disposées  do 
manière  à  ne  pouvoir  se  recourber  qu^en 
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dessous;  le  doigt  du  milieu  est  de  beaucoup 
plus  fort  et  plus  épab  que  les  autres,  tandis 
que  les  eitemes  sont  plus  petits.  Le  bassin 
ne  présente  pas  d*écbancrure  Iscbiatique, 
mais  un  trou  ovalaire  ;  Tos  des  iles,  de  forme 
prismatique»  est  terminé  en  avant  par  uo 
renflement;  le  fémur  est  large  et  plat  d*a- 
vanten  arrière»  et  sa  télé  inférieure  est  aussi 
large  que  longue;  le  tibia  et  le  péroné  sont 
très  distincts»  le  premier  arrondi  en  avant 
et  le  second  bien  complet  vers  le  bas;  le 
pied  de  derrière  est  assez  semblable  a  celui 
de  devant  par  le  nombre  et  la  proportion 
des  doigts;  seulement  ils  sont  un  peu  plus 
forts.  Pour  les  vertèbres,  on  doit  observer 
qu'elles  sont  remarquables  par  leur  force  et 
par  l'étendue  en  largeur  de  leurs  apophyses 
transverses  »  surtout  dans  les  caudales  qui 
sont  au  nombre  de  quarante-sept  dans  la 
queue  du  Pbatagin  et  de  vingt-six  seulement 
dans  le  Pangolin  ordinaire;  les  apophyses 
épineuses  du  dos  sont  carrées  et  se  touchent 
presque»  comme  dans  le  Tamanoir.  Les  côtes 
iont  trèi  aplaties;  elles  sont  au  nombre  de 
quinze  paires  dans  la  Pangolin»  et  de  treize 
dans  le  Pbatagin.  Les  sternèbres  sont  au 
nombre  de  huit  et  de  forme  aplatie  ;  les 
trois  avant-dernières  sont  placées  transver- 
salement» et  la  dernière  de  toutes  très  longue» 
cylindrique  et  fourchue  dans  le  Pangolin , 
aplatie  dans  le  Pbatagin»  se  termine  en  deux 
forts  tendons  qui  yont  Jusqu'au  bassin  et 
aident  beaucoup  ces  animaux  à  se  mettre  en 
boule. 

On  connaît  peu  les  mœurs  des  Pangolins; 
ils  se  nourrissent  de  Fourmis»  et»  pour  s'en 
emparer»  ils  plongent  leur  langue  visqueuse 
dans  les  débris  des  habitations  de  ces  Insec- 
tes »  qu'ils  détruisent  avec  leurs  ongles; 
lorsque  leur  langue  est  couverte  de  Fourmis» 
ito  11  font  rentrer  subitement  dans  leur 
boacfae  pour  avaler  cette  proie  »  ne  tardant 
pu  i  la  Uln  sortir  de  nouveau  pour  saisir 
de  nouveaux  Insectes.  On  dit  qu'ils  recher- 
chent aussi  les  petits  Lézards.  Leur  naturel 
est  doux  »  leur  cri  faible  »  leur  démarche 
lente»  et  ils  ne  sortent  guère  qoe  la  nuit. 
Us  ne  peuvent  échapper  à  leurs  ennemis 
qu'en  se  roulant  en  boule  sur  cui-mêmes  » 
position  qui  relève  U  pointe  de  leurs  écail- 
les »  et  les  rend  assez  difficiles  à  aborder. 
On  assure  qu'ils  se  creusent  des  terriers. 
Leur  chair  est  |rès  délicate  »  et  recherchée 


par  les  habitants  des  pays  qa*i 
On  emploie  aussi»  dans  la  médab 
tique»  la  graisse  abondante  et 
l'on  retire  de  leur  queue. 

Les  Pangolins  sont  tous  piep 
teau  monde  ;  ils  sont  ainsi  les  n 
du  genre  Fourmilier  qui  ne  se  I 
Amérique»  et  dont  ils  ne  différa 
qu'au  lieu  de  poils  le  corps  est 
cailles ,  quoique  l'ensemble  de 
tion  et  même  les  habitudes  s 
tiques. 

On  n'en  connaît  encore  qM 
pèces  a  l'état  vivant  :  l'une  d*i 
même  pas  suffisamment  décrili 
on  peut  dire  qu'il  n'entre  réel 
trois  espèces  dans  ce  genre  rei 
quelques  débris  fossiles  ont  été 
lés.  Malgré  ce  petit  nombre  d 
genre  des  Pangolins  a  été  partJ 
groupes  distincts»  ainsi  que  noua 
diquer. 

N""  I.  Espèces  vtrani 

$  1.   PlNGOLm  MOPRCUENT  DIT.  J 

Rafinesque  (Fid,  feich,  i, 

I*  Le  Pangolin  Buffon  (//iaC 
pi.  34)»  Manis  macroura  A. -G. 
nis  crassicaudata  Et.  Geolllr., 
phaga  penladactyla  Lioné»  PAoH 
Grand  Lézabd  écaillé»  Perni 
dillo  squamalM  major  ceylamku 
certa  squamosus  indicus  Boalii 
Mammifère  a  plus  de  65  cwi 
longueur»  sur  lesquels  la  qmm 
viron  50.  Les  écailles  du  corps 
blonde»  très  grandes ,  assez  épai 
gulaires»  striées  longitudinaleae 
et  terminées  par  une  seule  pai 
sont  disposées  en  onze  rangta 
nales  sur  le  dos»  et  en  trois 
sur  la  queue  ;  la  face  snpérîaa 
seau  est  garnie  de  petites  dca 
que  les  pattes  »  depuis  lenr  basi 
naissance  des  ongles;  quelqnai 
longues  se  remarquent  à  la  N 
des  écailles  ;  le  dessous  de  la 
corps»  et  la  face  interne  des  Btss 
couverts  d'une  peaa  nue  ;  las  s 
blonds. 

C'est  sans  doute  un  indltida 
cette  espèce  qui  a  porté  Pennaat  à 
Pangolin  de  Tranquebar  son  Br 
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itre  doigU  tui  pieds  de  derrière, 
il  f  le  plut  ancieDDenieut  connu 
t  espèces  de  et  genre ,  habite  le 
»  Indes  »  et  les  Iles  de  Formose 

MOLW  A  QUEUE  GODETB  ,  MyriM- 

Kkyura  Enlebeu.  Celle  espèce, 
t  MifÛsamroent  connue ,  et  qui 
ërisée  par  sa  queue  très  courte , 
jkssam  dans  Tlnde  cooiinentale. 
tUM  DE  Java»  Manis  javanica 
I.  {Mamm.).  Cette  espèce  a  44 
B.  y  de  longueur,  sans  y  com- 
IMue  qui  a  34  à  35  ceniim.  Les 
uni  sur  le  dus  dii-  sept  rangées  ; 
hmnes  et  d'autant  plus  élargies 
oignent  de  la  nuque;  celles  des 
l  carénées  ;  les  parties  inférieu- 
I  et  in  ternes  des  membres  sont 
liment  garnies  de  quelques  poils 
I  et  blancs;  les  iuierstices  des 
l garnies  aussi  de  poiU  ;  les  doigts 
idevant  ont  des  ongles  inégaux  ; 
liiieu  est  beaucoup  plus  fort  que 
wk  à  cdté  de  lui,  et  les  deui  ei- 
ttés  couru, 
lie  habite  Java. 

EÉBui.  Phaiaginus,  Rafinesque 
{loco  ciUUo), 
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Buffon  (i/iir.  nat.f  t.  X, 
•  Cuvier,  Et.  Geoffroy;  Mauis 
L-G.  Dei»ro. ,  Pholidolus  longi- 
inoD,  iianis  tetradaclyla  Linn., 
CÊMdata  G.  Cuv.  et  El.  GeolTr. , 
fuamosus  peregrinus  Clubius , 
îsmarcbais.  Plus  petit  que  les 
;  son  corps  n'a  que  33  à  3i  ceu- 
■gueur,  et  sa  queue  50  cea- 
e  est  plus  pointue  que  dans  le 
le  eorps  plus  allongé ,  la  queue 
t  et  plus  déprimée.  Il  j  a  onte 
■gitudinales  d'écaillés  sur  le 
I  rangées  entières  sur  la  queue 
lMH|ue  côié  ,  rurmant  le  bord  ; 
les  cOivs  de  la  téie,  le  dessous 
mtrine,  le  f  entre,  la  base  interne 
•s,  le  bas  de  la  jambe  du  devant 
,  sont  couverts  de  poils  courts, 
I  brun  noirâtre;  quelques  poils 
te  remarquent  à  la  bâte  des 


onglei  des  pieds  de  derrière  ;  les  onglei  et 
les  écailles  aoDt  bruns. 

Cette  espèce  se  trouTe  en  Afrique,  parti- 
culièrement eo  Guinée  ei  au  Sén^al. 

lUiger  a  rapproché  du  genre  ifamsoa 
animal  très  imparfiitemcnt  connu  »  qae 
Bontius  a  indiqué  sous  le  nom  de  Testudo 
squamata ,  et  dont  il  a  fiit  le  genre  Pam- 
phraciuif  qui  appartient  plut^aux  Reptiles 
qu*aux  llaromiCères»  et  qui»  d*ailleurs,  est 
très  douteui. 

N*  n.  Espèce  fossile. 

G.  Cuvier  (  Recherches  sur  les  Ossem. 
foss.)  décrit  et  figure  une  phalange  on* 
guéale  bifurquée,  qui  est  d'une  grande 
taille  et  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  une 
espèce  gigantesque  de  ce  genre.     (E.  D.) 

^PA^GOAilA  (iretyywviAç,  surCice  angu- 
leuse), ms.  —  Geure  de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  famille  desTabanieus,  établi  par 
Lalreille  {Gen.  Crusl.  et  Ins.).  M.  Macquart, 
qui  Ta  publié  (Otpières,  Suites  à  Buffo»,  édit. 
Roret ,  t.  1,  p.  191),  lui  donne  pour  carac- 
tères principaui  :  Trompe  fort  longue,  me- 
nue, horizontale;  lèvres  terminales  peu  dis- 
tinctes. Face  convexe.  Troisième  article  des 
antennes  à  huit  divisions,  dont  la  première 
est  épaisse,  et  la  dernière  plus  allongée  que 
les  autres.  Première  eellule  sous-marginale 
des  ailes  appeudiculée  ;  première  postérieure 
ordinairement  fermée  avant  rextrémité. 

Ce  geure  renferme ,  d'après  11.  Macquart 
{loc.  cU.  ),  13  espèces,  dont  quelques  unes 
sont  eiotiques.  Parmi  celles  de  l'Europe, 
nous  citerons  principalement  le  Pangomia 
maculala  Meig.,  Fabr.,  Latr.  (TabanusjMnh 
Ooscideus  Fabr.),  qui  habite  TEurope  méri- 
dionale. (L.) 

*1>ANGLS.  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères 
penuniéres,  famille  des  Carabiques,  Uibu 
des  Harpaliens,  proposé  par  Dcjean  et  adopté 
par  Hopc  {Coleoplerist's  jtfanuoi,  il,  p.  g4). 
Le  type,  le  P.  scart^idas  St.»  est  originaire 
d*Alleniagne.  (C.) 

PA^tC.  Pemicum  (poair,  les  graines 
ser\'ant  quelquefois  d*aliment).  soi.  pb.  — 
Très  grand  genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, de  U  triandrie  digyoie,  dans  le 
système  de  Unoé.  Lioné,  qui  a  créé  ce 
groupe  générique,  et  les  botmiisles  qui  oot 
adopté  ses  principes,  y  avaient  successive- 
ment fait  eotrer  na  très  grand  nombre  de 

5G 
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pliDtei,  entre  lesquelles  une  étude  plus  tp- 
profoodle  a  révélé  des  diflérences  nombreu- 
ses et  importantes;  aussi,  dans  ces  derniers 
temps,  plusieurs  genres  onl-ils  été  établis 
h  leurs  dépens.  Les  plus  importants  de  ces 
genres  sont  :  le  C^nodon ,  créé  par  L.-C. 
Richard,  dans  lequel  rentre  notre  Panicum 
éactyUm  Lin.  ;  les  Setorta,  Palis.-Beaur., 
genre nombreui  auquel  appartiennent,  entre 
Autres,  quelques  unes  de  nos  espèces  indigè- 
Des,  comme  le  Panicum  glauewn Lin.,  P.  vi- 
ride  Lin.,  P.  twrIictMafiimLin.,  ainsi  qu'une 
espèce  fréquemment  cultiTée,  le  P.  italicum 
Lin.  {voy.  sétaiu);  les  Oplismenus,  Palis. - 
BeauY.,  qui  comprennent  nos  Panicum  crus- 
GaUi  Lin.,  P.  cru9-Corvi  Lin.,  etc.  Malgré 
ces  nombreuses  suppressions,  le  genre  Panic 
est  encore  extrêmement  nombreux,  puisque 
If.  KuDth ,  à  qui  nous  emprunterons  les 
caractères  et  la  délimitation  de  ce  groupe, 
en  décrit  421  espèces  (Kunth,  Enum.,  1. 1 , 
p.  75).  Les  plantes  dont  il  se  compose  sont 
des  Grameos  i  feuilles  planes,  a  fleurs  dis- 
posées en  épi  ou  en  panicule,  avec  un  ra- 
cbis  inarticulé ,  et  distinguées  par  les  carac- 
tères suivants  :  Épillets  biflores,  nus,  formés 
d*une  fleur  supérieure  hermaphrodite,  et 
d*une  inférieure  à  une  ou  deux  glumelles, 
Dâle  ou  neutre,  mutique;  glume  à  2  valves 
très  inégales,  membraneuses,  concaves,  mu- 
tiques  ;  glumelle  de  la  fleur  hermaphrodite 
à  2  paillettes  presque  égales  entre  elles,  con- 
caves, mutiques,  dont  Tinférieure  embrasse 
la  supérieure,  qui  est  parinerviée;  trois  éta- 
mioes;  ovaire  glabre,  surmonté  de  deux 
styles  allongés,  terminés  chacun  par  un  stig- 
mate en  pinceau ,  à  poils  simples ,  denti- 
culés;  glumellule  à  deox  écailles  charnues, 
dolabri formes  ou  tronquées-2-3-lobées,  gla- 
bres, collatérales.  Le  firoit  est  glabre,  légè- 
rement comprimé  parallèlement  à  l'em- 
bryon, étroitement  embrassé  par  la  glumelle 
dans  laquelle  il  est  libre. 

Parmi  les  nombreui  Panies  aujourd'hui 
connus,  nous  nous  bornerons  à  signaler 
deux  espèces  indigènes  :  le  Paric  cilié, 
Panicum  ciliare  ReU.»  Kunth  [DigHaria 
cUiarii  Pers. ,  Synikeritma  eUiân  Schrad.), 
qui  est  indiqué  comme  croisiaDt  dans  les 
champa  et  dans  les  lieux  sablonneux  près 
d'Avignon,  ei  qui  est  répandu  en  un  grand 
nombre  de  localités  différentes,  dans  le 
«idi  de  l'Europe,  en  Orient  «  dans  l'Inde, 
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a  Java ,  â  la  Qiine,  au  cap  di 

rance,  à  la  Nouvelle-HolUai 

Pahic  sarguin,  Panicum 

Kunth  {Poipalum 

Syntherisma  vulgare  Schiaé.) 

mune  dans  les  lieux  cultli 

cendante,  à  gaines  et  feuille 

poils  et  de  papilles,  k  4-6  épii 

gités,  munis  intérieurement 

leur  base,  formés  d'épilletsgla 

et  dont  les  fleurs  ont  les  pall 

glumelle  très  inégales.  Noos 

rons  un  instant  sur  deux  esp 

plus  intéressantes  et  cultivées, 

Le  Panic  Millet,  Panici 

Lin.  (P.  Alilium  Pers.),  espèc 

rinde,  est  fréquemment  cnllfr 

sous  les  noms  de  Jfi<,  JfîUrt, 

cule.  Son  chaume  est  droit,  n 

lève  a  1  mètre  ou  même  au-4 

de  ses  feuilles  et  leur  oriflcn 

de  longs  poils  ;  sa  panicule  i 

penchée  i  son  extrémité;  sa  | 

pidée;  sa  glumelle  a  trois  p 

une  accessoire  bi-dentée;  aai 

grain  est  blanc  légèrement  Ja 

noirâtre  dans  une  variété  «  hs 

a  cinq  stries.  Dans  nos  contrÉ 

sert  qu'à  la  nourriture  de  U  i 

dans  le  midi  de  l'Europe ,  A 

Afrique,  il  figure  parmi  ta 

l'homme  pour  une  part 

En  Afrique  surtout ,  il  f< 

gho,  la  base  de  la  nourriton 

Pondichéry,  d'après  Leschem 

il  sert  i  fsire  des  bouillies,  481 

Au  reste,  il  est  de  qualité  Ml 

férieure  i  celle  de  nos  céréales 

ses  propriétés  nutritives  son! 

Le  Panic-Millet,  semé  dru,  es 

certains  cas  comme  fourrage 

chaume  fournit  une  bonne  bq 

le  gros  bétail.  Il  demande  a» 

un  peu  légère,  soigneusemcnl 

engraissée;  on  le  sème,  dans 

ments  du  Centre  et  du  Neid 

printemps  et  au  commenosM 

c'est-à-dire  lorsqu'on  n'a  pin 

la  gelée,  à  laquelle  il  est  tressai 

se  garder  de  confondre  le  Pani 

la  plante  connue  vulgairencM 

de  Millet  à  grappe  ou  Panle  dH 

italica  Kuoth ,  Panicum  itâUcm 
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lare  et  les  usages  ont  beaucoup  d^ana- 
ifce  les  siens. 

Paidc  ÉLivi»  Panicum  jumetUorum 
(P.  maxtmiiffi  Jacq.)t  vulgairement 
lit  GtMiiés,  est  une  grande  espèce  vi- 
«i|iiiaire  d^Afrique,  qui  a  été  iropor- 
hpaii  longtemps  dans  les  Indes  orien- 
il  4ins  rAmérique  tropicale ,  où  elle 
Miit  de  grandes  cultures.  Son  chaume 
lAfs,  à  nœuds  soyeux ,  et  s*ëlève  jus- 
f  aètre  30  ou  40  centim.  ;  ses  feuilles 
IVi  sont  très  finement  dentelées  en 
Inrs  lK>rds  ;  sa  panicule  est  très  ra- 
p  dUiée,  i  rameaux,  ver licillés,  sca- 
■t  épilleis  sont  presque  géminés,  ova- 
minés»  À  glumes  inégales,  glabres; 
■raicutre  est  pourvue  d'une  glumelle 
La  culture  de  cette  plante 
Amérique»  un  fourrage  vert» 
excellent  pour  la  nourriture  des 
da  bétail.  On  a  essayé  de  Tin- 
France  depuis  un  certain  nom- 
I,  et  les  tentatives  qu*on  a  faites 
■i^  lieu  ont  donné  de  bons  résultats. 
*  ^&  résisté  aux  froids  des  hivers  les 
^ii^auix  que  nous  ayons  eus  depuis 
■^  S.  eo  en  a  même  fait  avec  succès 


place  dans  le  déparlement  du 
comme  elle  donne  peu  de  bonnes 
est  probable  qu'on  aurait  plus 
dans  nos  contrées ,  i  adopter  le 
•ultiplicatioD  par  division  des 
si  on  a  constamment  recours 
».  Malgré  les  avantages  que  sem- 
cette  Graminée»  il  ne  parait 
agriculteurs  en  aient  encore 
^■^ocoup  la  culture.  (P.  D.) 
^«STRELLA,  Michel.  {Gen.,  37). 
3yn.  de  Cenchrus ,  Lion.  — 
fethod.,  206)»  syn.  d'Echinariaf 

'^^UT.  Eryngium,    bot.    ph.   — 
re  de  plantes  de  la  famille  des 


»  tribu  des  Saniculécs,  de  la 
^i^digynie  dans  le  système  de  Linné. 
^  Touroefort  »  il  a  été  adopté  par 
^  ptr  tons  les  botanistes  sans  avoir 
^  démembrement»  ni  modifications, 
^  ilailitude  de  port  et  de  caractères 
Hess  qui  le  composent  en  font  un 
^  Ulurel  et  nettement  circonscrit.  Il  a 
^M  d*on  travail  spécial  par  Delarocfae 
Ifiorinii  »ee  non  generis  novi  Al^idtœ 


historia;  auctore  F.Delarocfae,  Genevens.  »  în- 
f.de  70  pag.  et32planch.;  Paris»  1808).  Go 
botaniste  en  décrivait  50  espèces  ;  mais  de- 
puis répoque  à  laquelle  a  paru  sa  monogra- 
phie» ce  nombre  a  été  doublé.  En  effet.  De 
Candolle  (Prodr.  IV,  p.  87)  en  a  décrit  84 
espèces»  dont  7  peu  connues  ;  et  plus  récem- 
ment M.  Walpers  (Hâpertor.^  II»  p.  389)  en 
a  relevé  20  nouvelles.  Les  Panicauts  sont 
des  plantes  répandues  sur  toute  la  surface 
du  globe»  annuelles  ou  plus  souvent  vivaces, 
très  rarement  frutescentes  ou  arborescentes, 
presque  toujours  épineuses;  leurs  feuilles 
soit  radicales,  soit  caulioaires,  ont  leur  pé- 
tiole plus  ou  moins  engainant;  leurs  fleurs 
sont  groupées  en  capitules  oblongs  ou  pres- 
que globuleux;  les  inférieures  de  chaque  in- 
florescence sont  accompagnées  de  bractées 
généralement  grandes  et  formant  un  invo- 
lucre,  tandis  que  les  supérieures  ont  les 
leurs  transformées  en  paillettes  entremêlées 
aux  fleurs.  Leur  calice  a  son  tube  relevé  exté- 
rieurement de  petites  écailles  et  de  vésicules, 
et  son  limbe  a  5  dents;  leurs  pétales  conni- 
vents»  oblongs-obovales»  ont  leur  moitié  exté- 
rieure infléchie  sur  Tintérieure;  leur  fruitesl 
obové,  i  peu  près  cylindrique  sur  sà  seaioo 
horizontale,  écailleux  ou  tubercule  à  sa  sur- 
face; ses  carpelles  ne  présentent  ni  côtes 
ni  lignes  de  suc  propre,  et  ils  adhèrent  sur 
toute  leur  longueur  à  leur  support  ou  car- 
pophore. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre  qui  crois- 
sent en  France,  la  plus  commune  est  le  Pa- 
nicaut CBAiiPÀTaB»  Eryngium  campettre  Lin. , 
qui  croit  dans  presque  tous  les  lieux  incultes, 
le  long  des  chemins.  Son  nom  vulgaire  de 
Chardon-Roland  est  regardé  comme  une  cor- 
ruption de  celui  deChardon  roulant.  Sa  tige 
très  rameuse»  striée,  blanchâtre,  s'élève  i 
environ  3  décimètres  ;  ses  feuilles  sont  co- 
riaces, marquées  de  veines  en  réseau ,  pen- 
nées une  ou  deux  fois,  à  folioles  décurrentes 
sur  le  pétiole,  contournées  et  ondulées  de  di- 
verses manières,  embrassantes  a  leur  base; 
$e$  fleurs  sont  blanches,  en  capitules  petits, 
beaucoup  plus  courts  que  les  bractées  li- 
néaires, roides  et  épineuses  de  Tinvolucre. 
Le  rhixome  de  cette  plante  est  long  et  gros 
proportionnellement,  rougeâtre  à  Texté- 
rieur ,  blanc  i  Tintérieur.  Il  a  figuré  dans 
Pancienne  matière  médicale  à  titre  d'apé- 
ritif, fondant  et  diurétique;  on  en  faisait 
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vnfê  pwtlcnNèiMBtBt «ist  whifmNUffMé  êl 
«•M  Ici  naliMttdti  fotof  winêim;  qMl« 
^■ei  Bédaef  M  mi  ment  4H  m  «f  oir  «b* 
una  4e  boni  «flétf  da»  l«  tnileaMBl  de  k 
pbiUfte;  «ttocM  dfeti  dhrin  étint  AkI  pea 
pifilli^  MO  «nifloi  «  été  à  pM  près  atea- 
tfamié  éêm  cm  damiers  lespi. 

On  cultif  e  aaiei  aanf  ent  eamme  ptoMe 
d^ernement  le  Pamicaiit  Ma  alrs  »  Mfyn^ 
'0IIMII  AlpiMMi  LiD»*  belle  eipece  vlrace  des 
Alpes,  da  Jura,  dMl  la  tige  droite  ei  ra- 
■Mie  SMlenuBt  fers  sm  estidialté  tf'élèf  e 
é  5  déclmèires  ettvbon:  sas  tailles  radi- 
cales SMt  prefaBdéwMt  éshaacrées  Meorar 
èlMrbaie.  dMiées  ea  ade»  loagoeiMiit 
péiiolécs,  les  cauliMirss  aeM  presque  ses-' 
eHes  al  diffsées  m  S-5  lobes;  sss  apitoies 
de  ÉMrs  esset  folemlaen  »  obtonp  »  ao 
MOibrede  i  à  S,  SMt  tris  élé|MU ,  grAce 
à  leur  infohMM  ftimid  de  Boaibieasesbcae- 
eées  allOHées,  Uoéefras»  piraaUddes, 
berdéss  de  dis  loides»  «l  eolorées  d*aM 
belle  létale  violacée.  Cens  belle  cspèee  m 
■«lUplle  de  drageoM  «1  de  gralMs  qu'on 
akMd*otdhMire  ImaaédlataaMit  après  toar 
Maturité.  Elle  desaiide  vm  terre  légère  et 
MM  MposWoD  aidrIdioMie.  —  La  teiote  tIo- 
leite  qui  eelore  tiavolMn  ei  toute  la 
aaoiiBilé  dn  Psraieaal  des  Alpes  se  retrouve 
daM  plasieurs  autres  espèees  du  même 
fOMO»  peniMllèremMtdaM  le  Paiucaot 
AiiTBTsn,  ^rya^Him  omafAyKmuai  Lia., 
espèce  de  la  Cnelie»  de  la  Dslflialle«  fndi- 
qôée  même  m  lelgiqM,  et  cultivée  eonsM 
la  piéeééMie  poM  roneasaut  de  nos  |ar- 
dhM.  (P.  D.) 

FAimEn.  J^wioM.  wm.  M.  —  THbo 
de  la  feudlle  des  Greminées.  fey.  m  mot. 

FANKIILB.  PlMicala.  aot.  m.  ^  Mode 
d  laDonseeuM*  Pop.  m  Met* 

PANICini.  aot.  M.  —  fey.  »Ainc 

rANNAIlIA,  DHisl.  (INcf.  dm.,  XUI, 
fO).  wr.  ca.  «-Sy.  da  Isarv,  Fr. 

FAlINBflÉMI.  ms.«— Mom  volgairedes 
Mettes  dans  le  aridi  de  la  FkaMO. 

PANOHI.  FaMipeM(Mm  BBjtliolegH|ue) . 
Mosr.— Oeure  derordradesDéMpedes  bra- 
cbpms,  crié  par  M.  MUm  Edwards  aui  dé- 
pUM  des  Cancer  de  Herbsl  et  nagé  par  ce 
aaMBt  daM  la  famille  dm  Opalemétopes  et 
daM  la  tribu  des  CaneMeM.  OmCrMiaeés 


LmPi 


Dmi  espèces  mmpasMf  m  g 

elles.  Je  citerai  le  ParommI 
piM  B$rbUii  Edar.  (HisMv 
CruH^eés^  1. 1,  p.  408,  a.  I|. 
été  reneooUéeMr  iMCélMé 
septMtriooale» 

PANOPB.  4M.— Syaea.  4 
Voif.  ce  amt. 

PANOPÉE.  raaepse(BeMI 
noix.*-  Genre  de  GeacbiAiM 
Mi  per  ilcMrd  de  Lagrof e  pg 
coqMiile  bivalve  qa*AldrMm4 
Utier  avaient  décrile  et  ffM 
deCàeaiapIpenMris.  Liaai 
grare  Jfpa,  et  ce  fut  Meaaed  1 
m  fit  un  gMre  dlstiaci  tais 
kna.  Le  genre  Panopée  faH 
la  famUle  des  SoMnaeéM  qri 
MterM  margtad,  et  daM  II 
très  voinmineui,  soit  pv  IV 
riMre  do  la  eaquille;  il  eald 
lérisé  per  la  eaquilte  dquiMl 
inégalement  blillantn  sa»  Il 
une  deat  Mrdiaaiecoaiqua  ai 
et,  i  cdté,  une  alloritd  eaaq 
asceadaate,  aon  saillaaiaM 
ttre  dn  gMre  Gif dMéra  pv 
cbaraière,  et  aussi  par  la  l|g 
le  cété  le  piM  allongé  de  Ia4 
MetiM  eiterne  de  m  lifiMl 
suOcamment  dM  If  f  M  fii< 
interM;  ett6n  la  aaillîedMfl 
awts  dee  mIim  le  distingpgi 
asarek  ne  rengeail  daM  ig 
qu*une  eenle  espèm  Tivaaiib 
etrM  avait  dà  veenaMllMi 
fossile,  nommée  P.  P«i|fÉd| 
MratiqM  avM  la  praaaiÉM; 
lors,  M  M.  Qnar  et  Galamid 
UM  autre  espèee  à  la  NoMd 
selandica) .  Sowerby  en  e  décri 
p.OMMtratii.  Enia  M.  Dm 
sous  le  nom  de  p.  Hsnarri^  i 
silo  dn  terrain  lertîaira  4b  Bi 
nmatré  qM  l'ea  doit 
nsêuH  gMre  te  Glydaière 
Merck  et  te  Fkeladsaiva  d 

aiMlIni  4a^  Ia 

de  New-York. 
^ANOPHtlS(«fe 

seurdl).nvM 

tefamilte  des  PaMBiCelMfcdi 
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Milère  de  mousttdiff ,  comme  fet 
i.Unr  corpe,  eilîë  ptrtoue,  est  oTsIe, 
eoetraetile  et  rasceptîble  de  pren- 
nu  globoleiite;  les  rangées  de  cils 
I  <•  la  torfkce  forroent  des  stries 
I  oMIquet,  croisées.  Cest  Tabsence 
iMfqoe  conduisant  i  la  boncbe  qni 
ne  des  Paramécies.  Les  Panopkrys, 
I  7  à  f  8  centièmes  de  millimètre  » 
t  dans  les  eaux  douces  ou  mari- 
les  herbes  aquatiques  ;  la  plupart 
5»  en  rouge  ou  en  tert.  Les  Bwr- 
kSi5,  H.  leueus  et  B.  ftava  de 
nous  paraissent  devoir  être 
ce  genre.  Elles  se  trourent 
douces,  en  Allemagne.  Nous 
dans  Peau  de  mer,  à  Cette,  la 
ngue  de  0,07  millimètres,  et 
,  longue  de  0,08  millimètres. 

(Duj.) 

,  Noronb.  (Msc).  bot.  ra.  — 

\ranga,  Dup.-Tb. 

lA.  ARACBN.  —  M.  Heyden  dé- 

!^  nom  dans  le  Journal  17m,  un 

«ede  Tordre  des  Acarides,  dont 

^a  génériques  n*ont  Jamais  été 

(H.  L.) 
(irSç,  tout ;^,œï\  ).  lus.  — 
^rdre  des  Diptères  brachocères, 
"^anystomes ,  tribu  des  Vésicu- 
^^rtamark  {Ann.  du  Mus.,  t.  V, 
^tfnéralement  adopté.  On  en  con- 
^^es  :  les  deux  premières  sont 
^*oceîles  (p.  flavitarsis  Wled. , 
3^.];  la  troisième  présente  trois 
^  est  nommée  Panops  ocelliger 
K^'s  espèces  sont  exotiques.  (L.) 
^A  («â; ,  tout;  ôp«Y),  crocbet). 
^e  de  Tordre  des  Névroptères  , 
^rméléoniens ,  famille  des  Fa- 
ibli d*abord  par  Linné  (  Sytt. 
dont  on  a  retiré  quelques  es- 
iot  serri  i  la  création  des  genres 
JBUlaeus  Latr.  {voy.  ces  mots), 
^té  restreint  par  Fabricius  (Bnt. 
«nre  Panorpa  se  compose  exclû- 
tes espèces  qui  présentent  pour 
essentiels  :  Ailes  bien  dévelop- 
pourvue  d*oce11es  sur  le  vertex  ; 
t  deux  crocbets  pectines. 
Mir  {Névroptères f  Suites  à  Buffon^ 
et,  p.  328)  décrit  buit  espèces  de 
«ml  lesquelles  nous  dterons  la 
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Panorpa  commiifilf  Linn.,  très  commune 
dans  toute  TEurope. 

On  tronre  les  Panopes  lor  des  plantes,  sur 
les  haies,  les  baissons  ;  elles  sont  très  agitée 
et  recherchent  perticalièremeat  les  endroiu 
humides  et  ombragés.  (L.) 

PANORPATES.  iifs.— Foy.  PANoanoEs. 

*PARNOPlDES.  Ponwipidej.  iiis.  — Fa- 
mille de  la  tribu  des  Myrméléoniens,  dans 
Tordre  des  Névroptères,  caractérisée  princi- 
palement par  des  antennes  sétaeées  ;  une 
tète  fortement  prolongée  en  forme  de  bec,  et 
par  les  ailes  postérieures  arrondies,  étroites. 
Cette  famille  est  divisée  en  deux  groupes  : 
les  Panorpitet  et  les  Boréites,  et  comprend 
les  genres  BiUacus,  Ut.  ;  Panorpa,  Fabr.  ; 
Boreiis,  Latr.  Voy.  mf%miîjkOKimu,    (L.) 

PANORPIENS.  lus.— Toy.  pahorptoss. 

PANPHALEA.  bot.  PB.— Vioy.  pauphalia. 

PAKPUnACTUS.  MAM.— Koy.  PAVPBaAC- 

TOS.       • 

^PANSCOPUS  (ir«v«x^e<  ,  qui  obsenw 
tout),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè^ 
res,  famille  des  Curealîonides  gonatocères, 
difisioQ  des  Cléooides,  créé  par  Scbœnherr 
{Gênera  et  speeies  Curculion,  tyii.,  t.  VI  ;  If, 
p.  266).  L*espèce  type,  la  seule  connue,  le 
P.  en'fiaesuf  de  Tauteiir,  est  propre  eus 
ÉtaU  Unis.  (C.) 

PANSE.  iDOL.^Noa  donné  au  premier 
estomac  des  Ruminants.  Voy,  mtESiiR. 

•PANTAilERUS  (  ««; ,  tout  ;  ^tipo'ç  , 
jambe),  ms.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Corculionides  gonato- 
cères, dîTîsion  des  Brach  y  dérides,  établi  par 
Scb<enherr  {Gênera  ei  sp,  Cmreulkm.  sy»., 
t.  y,  2,  p.  94S).  L'espèce  type,  la  seule  con- 
nue, le  P.  albosignatus  de  Taateur,  est  ori- 
ginaire du  Mexiqne.  (C.) 

PANTHÂRB.  HAM.  — >  Espèce  du  genre 
Chat.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

•PANTBEROPHIS  {wMnp,  panthère; 
?fi(,  serpent),  aspr.  — >  Diviftion  d'Ophi- 
diens, de  la  grande  famille  des  Couleuvres, 
genre  des  Brythrolamprus,  créé  par  M.  Fit- 
linger  (Sysl.  Rept.^  18iS)  et  ayant  pour 
type  la  Coluber  guttatus  Linné,  qui  habit* 
TAmériqoe  anéridionale.  (E.  D.) 

•PANTHEROSAURUft  («d&Onfi,  paa- 
tbère  ;  «aOp«c«  lézard),  aarr.  —  Sous-genre 
de  Sauriens ,  de  la  famille  des  Lacertiens , 
genre  Euprepiasaunu ^  créé  par  M.  Fitiin- 
ger  {Syst,  ilqpC.»  iSIS),  et  oe  eomprenant 
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iiuuae  Mule  espèce  de  TAïutrilie»  VHyiro- 
saiirus  Gouldii  de  U.  Graj.         (E.  D.) 

«PANTHOLOPS.  MAI.  — M.  Hodfson 
{Ann.  naL  Jn$..  I.  I,  1838)  indique  souf 
ce  nom  un  groupe  diitinct  de  Ruminants, 
appartenant  au  grand  genre  Antilope.  Voy, 
ce  mot.  (E.  D.) 

*PAKTODACTYLUS  (nSiç,  entier  ;  ifU- 
Tv>o;,  doigt).  Rirr.  —  Genre  de  Sauriens,  de 
la  division  des  Léxards  Cbalddiens ,  voisin 
de  celui  des  Ophisauru$,  créé  par  UM.  Du- 
raéril  et  Bibron  (Brp.  gén.,  t.  V»  1839), 
qui  lui  assignent  pour  caractères:  Peau 
écailleuse;  deux  paires  de  pattes  :  les  anté- 
rieures à  cinq  doigts  ;  des  pores  fémoraui  ; 
.les  flancs  sans  sillons  ;  le  dos  simplement 
écailleux  et  non  hérissé  de  fortes  épines.  Ce 
groupe,  qui  correspond  probablement  à 
ceui  des  Lycosoma  Spix,  ei  Upidosoma 
Wagler,  ne  comprend  qa*ane  seule  espèce 
que  un.  Duméril  et  Bibron  {loe.  cit.)  dési- 
gnent sous  le  nom  de  PoHtodaclylus  Orbi" 
gnyi.  Ce  reptile  est  en  dessus  d'un  brun 
noirâtre,  avec  les  régions  inférieures  pi- 
quetées de  noir  sur  un  fond  blanc  ;  il  pro- 
vient de  Buenos-Ayres ,  d*où  un  individu 
a  été  rapporté  au  Muséum  de  Paris,  par  le 
savant  naturaliste  auquel  il  est  dédié.  '(E.  D.) 

*PANTOLIA.  INS.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères  ,  famille  des  Lamellicornes , 
tribu  des  Scarabéides  mélitophiles ,  créé 
par  Burroeister  (  Handbuch  der  BnUmolog.^ 
vol.  3),  et  adopté  par  Scbaum  {Ann.  de  la 
soc.  Ent.  de  Fr.,  2*  sér.,  t.  IH,  p.  51  ),  et 
composé  des  trois  espèces  suivantes,  toutes 
originaires  deUadagucar :  p.  tcapha  G.-?., 
rubrofazciata  et  ebeiufia  Scbaum.       (C.  ) 

PANTOPLANES  (««roirlanic,  errant). 
vs%.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculiooides  gonatocères,  division 
des  Bracb  jdérides,  créé  par  Scbmnberr  {fit" 
neraef  jp.  Curcutioii.  fyii.,t.  VI,  l,p.  111) 
et  qui  se  compose  d*uDe  espèce,  le  p.  on- 
thriUformii;  elle  est  originaire  da  Brésil. 

(C.) 

^PANTOPOEUS.  ns.  —  Geare  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Curculio- 
nides  gonatocères ,  division  des  Cjdomi- 
des ,  établi  par  Scbœnberr  (  Gmkera  ef  sp. 
Curcyâkm.  lyn.,  U  VH,  1,  p.  352).  Le 
ijpe,  le  P.  eerrJfiMsde  Kaateur,  esl  indigène 
de  U  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

PA.\X0PTÈB£9.  PaMoftera.  roiss.  — 
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Nom  donné  par  M.  Domérfl  i  i 
de  ses  Holobrancbes  apodes  »  ai  ' 
à  celle  des  Anguilliformes  dt  G.  { 

^PANTOTELES  («»T««i;4fo  1 
tier).  iKS.  —Genre  de  Coléoptèrea  i 
famille  desCurculionides  gooalei 
sion  des  Apostasiméridet  crypiat 
établi  par  Scbœnberr  {Gemera  ti  ^ 
fion.  syn.,  YIU;II,p.  60)  avec  é 
de  TAmérique  méridionale  :  laa  i 
rhynchus  et  UnuiroUris  Chvt.,  i 
est  de  Déroirari  et  Tautre  du  M 

*PANT0TRICHU11  («««,  «• 
®p*^f  Vx^€»^cveu).  iMFcs.— Gaai 
res  ciliés,  établi  par  Ebrenberg 
mille  des  Cyclidina  qui  fait  parti 
de  stt  Poljgastriques  anentéréi» 
Les  Panlotnchwn,  qui  se  disli 
autres  Cyclidiens,  parce  qu'ils 
corps  bérissé  de  cils  vibratiles,  i 
sent  devoir  être  rangés  parmi  k 

PANTOUFLE,  bot.  m.  —H 
de  VAntirrhinum  majus  et  da  € 
calceolus, 

PANTOUFUER.  Poiss.— Esp 
Marteau.  Voy.  ce  mot. 

PANUnOE.  panurgus  (««« 
flcieux).  1RS.  —  Genre  de  Tordri 
noptères,  tribu  des  Apiens  oq  M 
mille  des  Andrénites,  groupe  4a 
tes,  établi  par  Panser  (Faïui. 
auquel  M.  Blancbard  (  Ûistoin  t 
édition  Firmin  Didot  )  donne  p 
paux  caractères  :  Palpes  labiaos 
clés  ;  antennes  en  massue  dai 
sexes. 

On  connaît  peu  d'espèces  de  ee  i 
sont  toutes  remarquables  par  lev 
La  plus  commune  est  le  PAxuaei 
nurgus  lobatus  {Da$ypoda  (oMa 
a  le  corps  noir,  les  antennes  n 
les  cuisses  postérieures  dilatées  € 
lobe.  On  le  trouve  principalenuml 
en  Allemagne  et  en  Italie. 

*PAKUni'S.  Kocb.  OIS.  —  Sy 
CalamophUuSf  Leacb.  Voy.  uèêu 

*PANUS,  Uueille.  ixs.— 8yi 
division  du  genre  ThamnopkUma 
linus,  Scbœnberr  ;  il  est  rompes 
cbez  lesquelles  les  mâles  ofllraBl 
sue  cylindrique  et  en  brosse. 
^PANL'S.  BOT.  CB.-Cemoiqai,< 
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cMMlift.  Goanls,  Barracke,  Cambaye, 
ItcùtedelUlibtr,  la  loyaurae  da  Siam» 
nia  da  Jaf  a«  Mvrriiaanl  des  Paons  sauTa- 
fet,  al  ili  y  aaat  robjat  d*UD  commaroa  oodm- 
déraMa.  Alaundie,  pomaé  par  ict  aonquèus 
)asqy*aax  liaui  aè  vivaal  cet  Oîiaaui,  fui  si 
ThraaMDt  frappé  da  laur  baaaié  •  qu'il  dé- 
ftadit,  aoiia  dat  painai  trèi  aé? èras«  a*U  but 
tù  croire  l*hiitoira,  da  laa  toar.  L*oa  pansa 
nlflia  qua  c'est  da  l'iifasioa  d*Alaundre 
dans  lea  contréea  d*o&  lea  Paons  Uraat  leur 
origine  qaa  doit  dater  lanr  apparition  dans 
la  Grèce.  Qnol  qn*il  en  aait,  il  est  caruin 
qu'ils  y  furent  d'abord  très  rares  ;  et  ce  qui 
tient  à  l'appui  de  cette  opinion  »  c'est  que 
durant  longtemps  ils  fuient  à  Atbèoes  un 
objet  de  curiosité.  A  chaîne  «ëbméiia»  c'est- 
à-dire  à  cbaqne  reaeufelleaMDt  de  lune,  on 
esposait  un  ou  plusieurs  de  ces  Oiseaux  aui 
regards  du  public,  qui  accourait,  dît-on. 
Bénie  des  Tilles  voisinea  »  attiré  qu'il  éuit 
par  le  désir  de  eantempler  un  si  nsagnifique 
•pectado  que  celui  que  leur  procurait  la 
Tue  du  Paon.  Au  tenpa  da  Péridès,  le  prix 
d'un  de  ces  Oiseaux  était  eseassivanmit  élevé. 

Le  Une  le  plui  ancien  que  nous  possé- 
dions, celui  qui  noua  a  transmia  l'histoire 
du  peuple  Juif,  la  BiUe  en  un  mot,  fait 
mention  des  Paons  dans  des  termes  qui  fe- 
raient supposer  que  ces  Oiseaux ,  peu  con- 
vm  encore  du  tempa  da  Salonion,  devaient 
être  considérés  comme  un  obfet  de  grande 
talenr  ;  car  dans  le  neofiime  cbapiue  du 
deuxième  lim  des  Chrenlqum ,  et  dans  le 
dixième  chapitre  du  tcolslènw  livre  des  Rois, 
Il  est  dit  que,  parmi  lea  choses  précieuses» 
telles  que  l'or,  l'ivoire,  ele.,  que  les  vais- 
seaux du  puissant  roi  rapportaient,  on 
comptait  des  Paons,  lesquels  Paons  étaient 
des  présents  flsits  i  Saiomon  par  d'autres 
puissances  de  son  époque.  En  admettant 
que  le  peuple  hébreu  n^alt  pas  désigné , 
dans  sa  langue,  sous  le  nom  de  Paons,  des 
Oiseaux  autres  que  ceux  dent  il  est  iri  ques- 
tion, il  paraîtrait  danc,  d*apffês  certains  pas- 
sages de  la  Bible,  que  leor  cennaissance  re- 
monte i  la  plus  bante  anUquité,  et  que  les 
Grecs,  par  conséquent,  m  les  ont  pas  coo- 
Dus  les  premien. 

(Test  en  pasmat  de  la  Grèce  à  Roaaa  que 
Tespèce  qui  fait  ronwment  de  née  parcs,  de 
nos  basses-cours,  est  avrivée  Jusqu'à  nous. 
Les  RomaioSi  en  elfet,  daat  laa  eooquètes 


s'étendirent  fort  au  Mn»  il 

des  peuples  de  l'Eurapt 

virent  introduire  chei  e«S( 

ger.  II  commença  à  parattu 

décadence  de  la  république 

luxe  et  la  corruption  arrh 

gée.  Moins  admirateurs  q 

Romains  se  lassèrent  de  In 

un  obdet  de  curiosité ,  et 

naître  le  goût  de  sa  chair. 

tensius,  dit  Guéneau  de  11 

l'Histoire  naiurdU  dd$  Ok 

fut  le  premier  qui  imagis 

vir  sur  sa  table,  et  son  « 

suivi,  cet  Oiseau  devint  li 

et  les  empereurs  reuchéili 

des  particuliers,  on  vit  «m 

liogabale,  mettre  leur  glei 

plats  immenses  de  têtes  on 

Paons,  de  langues  de  Phéni 

de  Scares,  et  à  composer  d 

qui  n'avaient  d*autre  mési 

sar  une  dépense  prodigiom 

cessivement  destructeur.  »  ! 

servis  à  tabla  avec  toute  I 

avons  imité  en  ceèa  les  Roi 

San  figure  quelquefois  dai 

une  partie  de  ses  attrilNila, 

Vus  dans  leur  ensemble^ 

lea  plus  beaux  des  Oisean: 

la  grandeur,  l'élégance  d 

l'éclat  du  plumage.   Ceal 

d'eux  qu'on  pourrait  éctin 

des  Oiseaux- Moudies  et  di 

semble  que  la  nature  ail  I 

veur  les  pierres  les  plus  ptt 

former  des  eouleurs  qui  ai 

dre  leur  plumage.  Si  Terni 

admirablement  exprimé  la 

Buflon,  dans  son  histoire  d 

que,  appartenait  à  la  he 

force,  celui-ci  serait  sana 

des  Oiseaui,  car  il  n'tm  a 

autant  de  richesses  soient  r 

de  profusion.  «  La  taille  |m 

posant,  la  démarche  ficre, 

les  proportions  du  corps  dlé| 

tout  ce  qui  annonce  un  être  4 

e  été  donné.  Une  aigrette  ■ 

peinte  des  plus  riches  coulai 

sans  la  charger;  son  inoas^ 

semble  réunir  tout  ce  q^ 

dans  le  coloria  tendre  etftil 
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t  et  qui  ébloaii  dant  les  relleit 
du  piefrerîrt  »  loni  ce  qui  les 
U  Téclat  majestaeui  de  Tare-en* 
nicment  la  nature  a  réuni  sur 
jjt  étfl  Paons  tontes  les  couleurs 
di  la  terre  pour  en  faire  le  chef- 
)  la  magniflcetiee,  elle  les  a  en- 
i,  assorties,  nuancées,  fondues  de 
èle  pinceau ,  et  en  a  fait  un  ta- 
ue,  où  elles  tirent  de  leur  mê- 
les nuances  plus  sombres,  et  de 
tioDS  entre  elles,  un  nouveau 
s  effets  de  lumière  si  sublimes 
rC  ne  peut  ni  les  imiter  ni  les 

f  «etle  peinture  si  large  et  si 
i>mis  empruntons  à  Thistoire  na- 
is ifon,  en  regard  de  ce  beau 

lecteurs  nous  permettront  et 
t  peut-être  gré  de  placer  un 
Isistoire  non  moins  belle,  mais 
^ii'un  auteur  du  xvn*  siècle  a 
■  «lomestique.  D*a  illeurs  cet  ex - 
s^uel  quelques  particularités  de 

légèrement  esquissées,   nous 

faire  quelques  réflexions  au 

^ines  erreurs  que  n*ont  cessé 

ncse  jusqu*à  nos  jours,  près- 

^«iteurs  qui  ODt  écrit  sur  cet 

»  dit  François  René,  dans  sort 
^9^tUles  de  la  nature ,  prétend 
^  premier  rang  parmi  les  Oi- 
^  «tt  fier  de  sa  beauté,  et  piaffe 
^«  ta  roué  estoilée.  Il  est  glo- 
■•ibie,  et  s*aperçoit  bien  lors- 
*H1  plaisir  à  le  contempler,  car 
^^«jlie  sa  teste  haultaine,  et  se- 
'■'Svade  le  panache  d*aigreites 
^r  la  teste.  Puis  d'un  œil  assuré 
^•aistance,  il  se  met  à  son  Jour, 
I  toleil  et  Tombrage  qu'il  faut 
paroistre  sa  riche  tapisserie,  et 
*Ut  à  ses  \ivcs  couleurs.  En  se 
^t  gravement  il  fait  briller  sa  teste 
et  son  col  babillé  d'un  précieux 
Stable  de  saphirs,  de  me5me  est 
^  diaprée  de  pierreries  esclatantes 
bleat  encb&ssées  pour  luy  faire  un 
4 qui  le  fait  glorieux,  est  sn  queue  et 
r  qu'il  porte  toujours  en  croupite.  11 
oit  superbement  desployé  ses  pen- 
.  faisant  la  roué,  qu'il  semble  rou- 


lofr  disputer  le  prît  de  la  beanté  avec  tontes 
les  créatures  ;  car  le  ciel  ne  lity  semble  pas 
plus  beau  avec  tous  ses  yeux  et  ses  astres  do- 
rez que  sa  queue  parsemée  d*estollles  d*or, 
de saphirsetde fines  émeraudes.  Si  la  terre  au 
printemps  se  pare  de  ses  fleurs,  le  Paon 
porte  toujiours  quant  et  soy  son  printcmp/ 
qui  luy  sert  de  lacquay  qui  est  toujiours  & 
sê  qucuC,  et  vous  fait  Toir  une  primevère  de  ^ 
soie  et  de  satin,  un  parterre  portatif,  nu 
iardin  mouvant  et  un  royal  bel-vedère.  Sa 
rou<!  Iny  sert  de  tapisserie  de  hante  lice,  de 
ciel  et  de  day,  où  il  est  appuyé  en  roy.  C*est 
le  poisle  sous  lequel  il  marche  gravement , 
c*est  son  parasol  qui  le  défend  des  rigueurs 
du  soleil.  Autant  de  pennes,  autant  de  mi- 
rouers  où  il  mignarde  et  flatte  sa  beauté  :  il 
sent  bien,  le  galand,  qu'il  est  magnifique, 
c'est  pourquoy  il  se  hasarde  de  vouloir  faire 
peur  traînassant  par  terre  le  bout  de  ses 
pennes  et  les  faisant  daqueter  contre  terre, 
avec  une  démarche  arrogante.  Le  plaisir  est 
quand  on  se  moque  de  luy  :  car  aussi  tost 
il  plie  son  panier,  enferme  sa  coquille,  et 
enveloppant  son  thrcsor,  se  despite  si  très 
fort  que  s'il  osoit  vous  creveroit  les  yeux  de 
ses  ongles,  et  vous  arracheroit  la  langue. 
Vous  le  voyez  transir  à  vue  d'oeil,  mais  bien 
davantage  quand  en  octobre  il  a  perdu  sa 
queue,  car  il  se  cache  comme  s'il  portoit  le 
deuil  et  qu'il  eust  fait  banque-route  à  la 
nature.  Mesme  la  nuit  s'il  s'éveille  es  ténè- 
bres, il  pense  d'avoir  perdu  sa  beanté  et  se 
met  à  soupirer  comme  si  les  voleurs  lui 
a  voient  desrobé  ses  richesses  et  que  de  Paon 
il  fust  devenu  un  corbeau  et  un  oyseau 
tout  noir.  • 

On  ne  saurait  mieux  avoir  observé  le  Paon 
qui  vit  près  de  nous;  mais  Ton  ne  saurait 
également  interpréter  d'une  manière  plus 
contraire  à  la  vérité  les  faits  dont  on  est  le 
témoin.  Cet  Oiseau  ,  quand  vient  l'époque 
des  beaux  jours,  semble  étaler  avec  com- 
plaisance sa  belle  queue  ;  on  croirait  qu'il 
se  plaît  à  s'admirer  lui-même,  et,  tout  en 
se  pavanant  y  il  laisse  de  temps  en  temps 
apercevoir  des  trépignements  qui  se  décèlent 
par  les  mouvements  de  ses  ailes  et  des  plu- 
mes de  sa  queue.  Tout  cela  n'a  point  échappé, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  à  l'observation  ; 
mais  malheureusement  le  désir  de  voir  dans 
les  actes  d'un  Oiseau  aussi  noble  quelque 
chose  de  peu  commun ,  a  été  bien  souvent, 
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pour  les  tatmrt  •  va  ? mU  ciick  d*err«in 
dans  lequel  ils  ont  eontinuelleiiient  touraé 
sans  pouvoir  on  sorUr.  Buffim  liii*inéine  et 
son  collaborilourt  Guénesade  MoDtbeiltani, 
D'ooi  pas  été  esempts  de  ces  flmics  f  et  ont 
soaTCQt  prélé  rordlle  aax  dkloiis  populal* 
Tes.  Pour  rhistoire  du  Paon ,  entre  autres  » 
ce  dernier  a  consacré  quelques  pbrases,  qui 
décèlent  cette  fodllté  à  accepter  les  croyances 
du  dehors.  Ainsi  il  a  esprimé,  el  à  peu  prés 
dans  les  nènies  termes ,  quelques  unes  des 
opintons  émises  par  Tauteur  ancien  dont 
nous  venons  de  reproduire  un  pasnge  ;  car, 
à  propos  du  plaisir  que  le  Paon  domestique 
aurait  i  s*ad»irer»  comme  le  croit  généra- 
lement  le  vulgaire  »  U  parait  accepter  que 
eei  Oiseau  «  Jouit  des  bommages  dus  à  sa 
beauté;  qu*il  est  sensible  à  Tadmiration; 
que  le  vrai  mofea  de  rengager  à  étaler  ses 
Mies  plumes  »  c*est  de  lui  donner  des  re- 
gards d'attention  et  des  louanges  ;  et  qu*au 
contraire  t  lorsqu'on  parait  le  regarder  froi- 
dement et  sans  beaucoup  dlntérêt,  il  replie 
tous  ses  tréiors,  et  les  cache  à  qui  ne  sait  pu 
les  admirer.  • 

Cette  opinion  renouvelée  des  Romains , 
ce  qu'atteste  un  passage  de  VÀri  d^aim0r 
d'Ovide  (1)  »  et  qui  a  toujours  cours  parmi 
le  vulgaire»  a  donc  été  admise  par  Guéneau 
de  Montbeillard  lui-même»  puisqu'il  la  re- 
produit sans  l'accompagner  d'aucune  ré- 
flexion. Cependant ,  nous  devons  le  dire»  le 
Paon  est  aussi  insensible  à  l'admiration  que 
léserait  le  mâle  de  la  Dinde»  lorsqu'il  éule» 
lui  aussi»  les  plumes  de  sa  queue  »  et  qu'il 
est  tout  aussi  expressif  dans  ses  mouve- 
menls,  dans  les  poses  qu'il  prend»  que  l'est 
l'Oiseau  dont  nous  parlons  »  bien  qu'il  n'ait 
rien  de  beau  à  admirer  en  IuL  II  est  aussi 
insensible  que  le  serait  le  Moineau  »  lors- 
qu'il piaffe  en  déployant  ses  ailes  et  sa  queue 
autour  de  sa  femelle:  que  le  seraient  une 
foule  d'autres  espèces  polygames  ou  mono- 
games qui  s'agitent  auprb  de  leur  compa- 
gne, quand  vient  l'époque  où  les  désirs  s'é- 
veillent en  eux.  Pouvons-nous  »  selon  notre 
bon  vouloir»  commander  au  Paon  de  déve- 
lopper ses  richesses?  pouvons-nous  »  en  lui 
prodiguant  notre  admiration  par  tous  les 
beau  mou  et  les  belles  phrases  que  possède 
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notre  langue»  rengager  i  disiari 
magnifique  qu'il  perte  avec  tm 
Nullement  :  le  Pnea  n*ebétt  ^ 
ment  intérieur.  Ou  bien»  leiaf 
devant  de  nombrem  spectetenHti 
en  entendant  de  tons  les  cMs 
provoqués  par  sa  beeaté«  lésai 
ses  flatteurs  ea  étalant 
longtemps  que  de  coittinne» 
mérite  leurs  éloges?  Pas  deviM 

D'où  vient  donc  cette  croy em 
que  le  Paon  Jouit  des  hnniniaps 
beauté?  Elle  vient  de  ce  que  fe 
serve  »  et  surtout  de  ce  que  ta 
interpréter  d'une  manière  fil 
ainsi  dire»  les  actes  auiqoeb  enl 
dont  il  est  question.  On  perlÉ) 
un  Jugement  presque  Iredlliem 
ttosbasses-coursoadana  noeJaN 
étale  avec  msjesté  cette  qoeae  i 
bien  »  il  est  d'usage  qa*on  M  i 
omU  élogieux.  Gee  naou»  ea  la 
machinalement,  maie  nvee  ni 
qu'ils  vont  flatter  agréablcoM 
Unt  d'admirstion.  Or,  qu'ea 
Que  les  personnes  prévennee» 
d^à  dit  ou  qui  entendent  din 
est  sensible  aux  élogee ,  preai 
mouvements  que  cet  Oiseea  I 
trépignements  qu'il  laisse 
les  poses  qu'il  donne  à  eoa 
eflîet  de  ces  éloges»  comme 
non  équivoque  du  plaisir  qa'fté 
tendre  que  l'on  vante  an  tienalt; 
personnes  »  si  elles  ne  l'ont 
la  persuasion  qu'en  effet  le 
le  loue,  etque  tous  ces  petitsgarti 
avons  d^à  perlé»  sont  rédlam 
sion  de  la  Jouissance  inléricusai 
mages  rendus  à  sa  beauté  lui  il 

Mais  ceux-là  même  qui 
rctlles  opinions  (et  ils  eoot 
raient  se  convaincre,  en 
vation  plus  avant»  ou  en 
que  rien  n'est  plus  Ciboleai 
tendue  satisCictioo  que  U 
ver  au  Paon.  Si,  faisant  al 
préoccupation»  ils 
silence  cet  ornement  de  aee  im 
alors  qu'il  éule  loat  le  \um  4 
mage,  ils  pourraieat  aleéBMaaee 
que  ce  Paon  »  que  la  peéseMt  i 
femelle  influence  en  ce  meamai 
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nprcsrifdanf  tes  mouTemenU,  qu*a- 
i*il  est  censé  i*apercevoir  qu*0D  Tob- 
AfB*on  le  flatte.  Le  Paon  exprime  son 
'  M  déployant  les  ricbesseï  de  sa  li- 
ttsme  les  Oiseaux  chanteurs  expri- 
il  Icar  en  donnant  à  leur  roix  tout  le 
fpment ,  toute  Thannonie  dont  elle 
Kaplible.  Ce  n*est  donc  pas  pour  pro- 
r les  louanges,  et  encore  moins  pour 
ir,  qu*il  se  patane  avec  complaisance, 
éen  ptrce  qu*il  est  mû  par  un  senti- 
Nrtre  que  celui  de  Tamour-propre  sa- 
funt  que  des  désirs  s*éYeillent  en 
lOM  préludes  de  Paccouplement. 
tétoonant  que  les  écrivains  nature- 
ni  araient  remarqué  ce  fait ,  et  qui 
peine  mentionné ,  qui  avaient  vu 
tiépignements  du  Paon ,  que  tout 
I  en  luxe  de  sa  queue  n*étaient  que 
•as  employés  pour  agacer  la  femelle 
MMer  à  Tacte  copulateur  ;  il  est  éton- 
ttaons-nous ,  que  ces  auteurs  aient 
^Me  en  même  temps  l'opinion  que 
Hms  de  discuter  et  sur  laquelle  nous 
*islé  avec  intenlion,  parce  que  nous 
Mrons  comme  un  préjugé  trop  ré- 
■t*il  confient  de  faire  disparaître  de 
i^  naturelle  des  Paons. 

re  opinion  de  même  nature,  que 
ivue  exprimée  plus  baut,  et  que 
vons  reproduite  dans  Thistoire  na* 
^  BuOun  ,  est  celle  qui  veut  que  le 
L  boDteux  de  la  perle  de  sa  queue, 
i^l,  dit  le  collaborateur  de  notre  il- 
'^«raliste ,  de  se  faire  voir  dans  cet 
Pliant,  et  cherche  les  retraites  les 
^%m  pour  s*7  cacher  à  tous  les 
^  j  a  là  un  fait  exprimé  :  c>st  que 
^t  pour  le  Paon  une  époque  de  re- 
^«is,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
^unain,  toujours  plus  poétique  que 
^«t  plu  ici ,  comme  dans  beaucoup 
^constances,  à  expliquer  la  cause 
Retraite  en  supposant  à  cet  Oiseau 
^Ment  de  honte  que  la  privation  de 
M  ornement  lui  ferait  éprouver. 
K^poeitton  est  par  trop  gratuite,  et 
^  n*est  pas  notre  intention.  Il  nous 
1^*00  aurait  pu  trouver  à  ce  fait  une 
kiB  beaocoup  plus  raisonnable.  Le 
Orsqne  set  plumes  tombent,  cherche 
Ne,  e*est  positif;  il  se  uit,  ne  se 
*Hm,  «I  m  éme  affecte  un  tir  de  tris* 
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Cesse,  c*est  encore  vrai;  maïs  quel  Oiseau, 
durant  la  mue,  n'est  pas  dans  le  même  cas? 
Quel  est  celui  dont  le  chant  nous  frappe 
alors ,  ou  qui  nous  amuse  encore  par  ses 
Joyeux  ébats  ?  Il  n*en  est  pas.  La  mue,  pour 
tous  ,  est  une  période  de  malaise ,  de  souf- 
france; et  ce  malaise  et  celte  souffrance  sont 
d*autant  plus  considérables ,  que  les  plumes 
dont  le  changement  s'opère  sont  plus  fortes. 
Ainsi,  la  mue  des  pennes  caudales  et  alaires 
est  beaucoup  plus  douloureuse  que  celle  des 
plumes  qui  recouvrent  le  corps  ;  elle  n*ef  t 
même  quelquefois  pas  sans  danger  pour  TOi- 
seau.  Or,  le  Paon  doit  ressentir  avec  d'au- 
tant plus  d*énergie  tous  les  effets  de  la  chute 
des  plumes  de  la  queue,  que  ces  plumes  sont 
plus  volumineuses,  et  sont  plus  profondé- 
ment implantées  que  dans  aucune  autre  es- 
pèce. Dès  lors,  doit-on  s'élonner,  surtout 
lorsqu'on  voit  le  même  phénomène  se  re- 
produire chez  tous  les  autres  Oiseaux ,  que, 
durant  la  période  de  ta  mue ,  le  Paon  de- 
meure trble  et  taciturne  ?  Doit-on  être  sur- 
pris de  le  voir  chercher  les  lieux  sombres  , 
lorsque  l'expérience  de  tous  les  Jours  ap- 
prend qu'il  ne  faut  pas ,  pour  favoriser  la 
mue  des  Oiseaux  captifs,  les  exposer  à  un 
air  trop  vif?  Les  lieux  sombres  leur  offrent 
une  température  qui  convient  beaucoup 
mieux  à  l'état  maladif  dans  lequel  ils  se 
trouvent.  Le  Paon  suit  instinctivement  les 
règles  hygiéniques  que  la  nature  i  posées 
aussi  bien  pour  lui  que  pour  les  autres  ani- 
maux. Ce  n'est  donc  pas  pour  cacher  la 
honte  d'avoir  perdu  sa  queue  qu'il  cherche 
des  abris,  mais  bien  pour  qu'une  atmosphère 
trop  vive  ne  nuise  pas  à  l'éruption  des  plumes 
nouvelles. 

Observés  en  dehors  de  tout  préjugé ,  les 
Paons  sont  des  Oiseaux  dont  les  mœurs  rap- 
pellent celles  des  Gallinacés  en  général.  Les 
m&les ,  comme  presque  tous  ceux  de  cet  or- 
dre ,  sont  ardenu  en  amour.  €n  seul  peut , 
comme  le  Coq,  suffire  à  plusieurs  femelles. 
Quoiqu'ils  n'aient  complètement  revêtu  leur 
plumage  adulte  qu'à  l'Ige  de  trois  ans,  pour- 
tant ils  peuvent  se  reproduire  avant  cette 
époque.  Les  femelles  sont  dans  le  même  cas  : 
car,  bien  que  l'on  s'accorde  généralement  à 
dire  que  ce  n'est  qu'après  la  trobième  an- 
née qu'elles  font  régulièrement  leurs  pontes, 
on  a  cependant  des  exemples  fréquents  qui 
prouvent  qu'après  la  première  oa  la  seconde 
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anuée  elles  sont  en  état  de  pondre.  Lors-  1 
qu'elles  ont  cessé  d*élre  fécondes  »  ou  lors- 
qu'une maladie  atrophie  prématurément 
leur  ovaire,  les  Paonnes  prennent  la  livrée  des 
m&les.  Cette  sorte  de  métamorphose ,  dont 
les  Faisans  offrent  de  fréquents  exemples, 
est  à  la  vérité  assez  rare  chez  ces  Oiscaui  ; 
cependant  Laihaui,  dans  son  Gênera  synop- 
sis ofbirdSf  en  cite  un  cas  assez  remarquable, 
et  nous  avons  vu  nous-mème,  dans  les  gale- 
ries de  Bonn  ,  ville  universitaire  d'Allema- 
gne ,  une  Jeune  femelle  qui,  par  suite  d'une 
maladie  des  organes  reproducteurs ,  avait 
revêtu  eu  grande  partie  les  attributs  du 
mâle. 

Dans  nos  climats,  les  Paons  seraient ,  au 
dire  des  voyageurs,  moins  féconds  que  dans 
les  pays  d*où  ils  sont  originaires  ;  car  ils  as- 
surent qu'une  seule  couvée  comprend  de 
vingt  à  trente  œufs ,  tandis  que  chez  nous 
elle  n'est  ordinairement  que  de  sii  à  dix. 
Ces  œufs ,  tachetés  de  brun  sur  un  fond 
blanc,  et  de  la  grosseur  de  ceux  de  la  Dinde, 
sont  pondus  uu  à  un  et  à  quelques  jours 
d'intervalle  l'un  de  l'autre.  Les  Paonnes 
cachent  mieux  que  ne  le  font  la  plupart  des 
Oiseaux  domestiques  le  lieu  de  leur  ponte. 
La  durée  de  l'incubation  est  de  vingt-sept  à 
trente  Jours  environ.  Les  petits  en  naissant 
suivent  leur  mère ,  et  peuvent  déjà,  comme 
tous  les  Poussins  gallinacés ,  chercher  eux- 
mêmes  leur  nourriture  ;  mais,  délicats  et 
frileux ,  comme  tous  les  Oiseaux  des  pays 
chauds,  ceux  que  nous  faisons  reproduire 
chez  nous  exigent  de  très  grands  soins ,  et 
ont  besoin  pendant  longtemps  de  la  conduite 
d*une  mère.  Les  Paonnaux  âgés  d'uu  an 
sont,  i  ce  qu'on  prétend,  un  excellent  man- 
ger. Nous  avons  dit  que  le  Paon ,  Jeune  ou 
vieux,  passait  chez  les  Romains  pour  un  mets 
estimé;  il  paraîtrait  aussi  qu'en  France»  du 
temps  d'Olivier  de  Serres,  oo  le  regardait 
comme  «  le  roi  de  U  volaille  terrestre  ,  en 
ce  qu'on  ne  pouvait  voir  rien  de  plus  agréa- 
ble que  le  manteau  de  cet  Oiseau,  ni  man- 
ger une  chair  plus  exquifte  que  U  sienne.  » 
De  nos  Jours  oo  o'ea  lait  plus  grand  cas , 
et  on  n'élève  plus  les  Paons  que  pour  en 
faire  des  obJeU  d'agrémenL 

La  nourriture  habituelle  des  Paooa  con- 
siste en  grains  de  toutes  sortes.  Le  voisinage 
de  ces  Oiseaux  est  fuueste  aux  agriculteurs, 
Mr  ils  fontp  à  ce  qu'il  parait,  des  dégàu 
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immenses  aux  céréales.  Ils  Mit 
importuns ,  à  cause  des  cris  éé 
qu'ils  font  entendre.  lieareusH 
leurs  défauts  sont  rachetés  par  le 
et  si,  comme  l'a  dit  un  poète, 
voix  du  diable ,  la  déoiarche  fwi 
leurs,  ils  onteo  conpensatioB  i 
d'ange. 

Indépendamment  du  cri  braf 
Paons  font  entendre,  cri  daos 
vu,  mais  à  tort,  un  présage  de 
qu'ils  le  |»ousscnt  durant  la  nuit, 
naît  encore  un  bruit  sourd,  u 
intérieur,  qu'ils  font  surtout  ea 
qu'ils  se  pavanent  autour  de  lea 

Quoique  les  Paons  aient  I 
peine  à  s'élever  dans  les  airs,  e 
en  voit  quelquefois  prendre  li 
parcourir  des  distances  coosid 
général,  ils  ai  ment  les  lieux  élevé 
sur  les  combles  des  maisons,  •■ 
cime  des  grands  arbres  qui  i 
portée. 

On  prétend  que  les  Paoos  U 
cilement  la  trentième  aDoée, 
en  croire  Willughbj,  ils  vin 
cent  ans;  niais  il  est  probable 
nicrchifTreestun  peu  exagéré,  i 
terait  (las  beaucoup  de  la  vérilé 
le  premier. 

Jadis  les  plumes  de  ces  Oîmi 
aux  arts  ;  on  en  faisait  des  cspèn 
et  des  couronnes.  Celles-ci  scrv 
le  front  des  puâtes  iroubadouit. 
ducs  d'Autriche  por  Latent  une  qi 
pour  crinière.  «  Gesaer,  dit  < 
Monibcillard,a  vu  une  étolTe^i 
éuit  de  soie  et  de  Gl  d'or,  et 
plumes  de  Paon.  Tel  était  santé 
til,  le  manteau  tissu  de  pluiMS  < 
qu'envoya  le  pape  Paul  III  au  n 

Le  Paon  est  devenu  aui  ji 
le  symbole  de  la  vanité. 

DuCFon ,  qui  n'a  oonou 
mestique,  rapporte  à  celui-ci  4ê 
la  blanche  et  la  paoacbée.  liais 
fait  observer  avec  raison  M.  Fréé 
dans  its  Suppléments  à  l'hisleir 
cette  dernière  n'existe  réeUeM 
Paon  panaché  est  nn  Paen  ei 
lequel  les  plumes,  en  pins  e«  a 
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■ttonllemeot  titérées  dans  lean 
iiiiKBt  et  se  dérdoppent  ssos  Pé- 
inli»  et  u>ttt-à-fait  bitncfaes.  C*est 
^  trace  de  la  modification  qui,  en 
M  snr  loat  le  plumage,  produirait 
toc.  De  tous  Bos  animaux  dômes* 
'JÏMn  est  donc  un  de  ceui  qui  ont 
de  modifications  sous  notre 
ir,  eicepté  la  race  blanche ,  il 
it  produit  d*autres  dans  cette 
ÊJim  résistance  i  toutes  les  causes 
iroment  agi  sur  d*autres  Oi- 
is  élevons  près  de  nous,  est  peut- 
reourque ,  si  Ton  veut  coni i- 
*aen  est  soumis  à  PHomme  de- 
haute  antiquité,  et  qu'aucune 
«xposée  à  cette  épreuve,  n*a  pu 
■i  purs  ses  caractères  primitifs, 
lient,  en  effet,  les  Oiseaux  do- 
Ton  considère,  on  y  trouve 
ihreuses  dont  les  modifications 
Ile  la  fiiité  de»  caractères  spé- 
i  se  reproduisent  sans  «Itéra- 
is Sisies  croient  généralement,  et 
est  très  vraisemblable,  que  le 
^— ^  aaturel  de  Java  {Pavo  cristor 
U  souche  d*où  notre  Paon  do- 
^"  4ésenté  dans  Tatlss  de  ce  Die- 
^^oche  h  bis)  tire  son  origine. 
^^  observe  entre  eux  quelques 
^^  Paon  sauvage,  comme  tous  les 
^  adonnés  à  eux-mêmes ,  a  une 
^  moins  forte  que  le  Paon  do- 
^  •is  il  remporte  sur  celui-ci  par 
li  sont  en  général  un  peu  plus 
outre,  le  premier  a  les  ailes 
à  reflet  métallique ,  bordées 
tandis  que,  dies  le  second, 
I  teinte  lie  de  vin  variée  irré- 
petites  lignée  ondulées  noi- 
totts  les  autres  rapports,  Tun 
^^  la  plus  grande  ressemblance. 
^  supposer  que  le  Paon  domesti- 
^^e  que  le  Paon  sauvage  cbei 
'^^Tvitude  aurait  atténué  les  cou- 
même  changé  celles  de  Taile» 
li-d  s'apprivoise  aisément  el 
peine  à  nos  soins  et  aux  mou* 
^  SOS  habitations.  M.  Frédéric 
^  plus  constaté  que  le  Paon  sau* 
^  t'unissait  aux  femelles  du  Paon 
.^•Iqot  leur  produit  donnait  dci 
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sujets  à  anei  vertes  et  des  sujets  h  allefl  fra- 
ves,  sans  rien  d'intermédiaire  entre  ces  dem 
couleurs.  Ce  dernier  fait,  il  est  vrai,  ne  se- 
rait pas  une  preuve  bien  convaincante  ;  car 
on  sait  que  les  individus  de  deux  espèces 
voisines,  d*un  genre  naturel,  se  comportent 
les  unesavee  les  autres,  en  esclavage,  comme 
le  feraient  des  individus  de  là  même  espèee, 
et  se  reproduisent. 

Contrairement  à  Fopinion  générale  et  mal- 
gré toutes  les  présomptions,  M.  Frédéric 
Cu  vier  avance  qu'on  n'a  aucune  preuve  directe 
du  passage  de  la  race  sauvage  i  la  race  do- 
mestique, et  que  tout  ce  qu'on  en  pense  ne 
repose  que  sur  des  inductions  qu'à  la  vérité 
permettent  les  faits  connus,  c  Rien  ne  prouve, 
ajoute-tril, que  nous  connaissons  la  véritable 
race  sauvage  de  notre  Paon  domestique,  et 
qu'il  n'existe  pas  en  Asie  ou  dans  les  lies 
voisines  une  espèee  dont  les  ailes  seraient 
rousses,  comme  il  en  existe  une  dont  les  ailes 
sont  vertes.  Ces  diverses  contrées  ne  sont 
pas  assez  connues  pour  que,  sur  ce  sujet, 
nous  puissions  avoir  aucune  certitude.  » 

Une  autre  espèce,  non  moins  belle  que  te 
Paon  sauvage,  est  le  Paoh  sncirÈai,  Pttne 
spiciferui  Vieillot  (Galme  dss  Oiseaux^  pi. 
202).  Le  nom  de  Spieifère  que  porte  cet  Oi- 
seau lui  a  été  imposé  par  Buffon,  i  cause  de 
l'aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  sur  sa 
tête.  Les  plumes  qui  la  composent  sont  plus 
longues  que  celles  de  la  huppe  du  Paon 
sauvage,  et  différent  encore  de  celles-ri  en 
ce  qu'elles  sont  barbelées  depuis  leur  origine 
Jusqu'à  leur  extrémité,  et  qu'elles  offrent 
l'aspect  d'une  plume  ordinaire.  Sod  cou  est 
noir  ;  il  a  le  dessus  du  corps  vert-noir,  les 
épaules  bleues,  les  ailes  noires,  le  tho- 
rax éuMraude,  chaque  plume  lM>rdée  d*or» 
et  le  dessous  du  corps  vert-émeraude  pro- 
fond. 

Cette  espèee  que  l'on  trouve  i  Java  et  que 
pendant  longtemps  on  n'avait  pu  se  procu- 
rer, avait  été  signalée  par  AIdrovande.  Cet 
auteur  ne  l'avait  connue  que  d'après  une 
peinture  peu  fidèle  envoyée  au  pape  par 
Temperenr  idu  Japon. 

G.  Cuvier  a  encore  placé  parmi  les  Paons 
les  Éperonniers,  espèces  dont  M.  Temminck 
a  fait  son  genre  Folj/pleetruMn  Vojf.  bteboh- 
luta. 

On  a  aussi  donné  fort  Improprement  le 
nom  de  Peea  k  une  fMiJe d'Oiseaux  qui  n'oal 
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avec  ceux  dont  nousYenons  de  taire  ThUtoire 
aucune  sorte  de  rapports.        (Z.  Giibe.) 

PAONS.  OIS.  —  Famille  établie  par 
M.  Lesson ,  dans  Tordre  des  Gallinacées , 
pour  des  espèces  qui  ont  la  tête  et  le  cou 
garnis  de  fanons  pendants  de  peau  nue ,  ou 
seulement  les  Joues  et  le  tour  des  yeui  dé« 
Dudés  ;  les  ailes  toujours  amples  et  conca- 
ves ;  la  queue  formée  de  pennes  implantées 
horixontalement,  et  pouvant,  chez  plusieurs 
espèces ,  s*ouvrir  en  éventail  pour  faire  la 
roue  ;  un  plumage  resplendissant  des  cou- 
leurs métalliques  les  plus  éclatantes»  le  plus 
souvent  semées  d'yeux.  Les  genres  Paon , 
Kperonnier,  Argus  »  Impey,  Lophophore  et 
Dindon,  font  partie  de  cette  famille.  (Z.  G.) 

PAOKS.  INS.— Nom  vulgaire  du  Bombyx» 
Pavonia  major ^  média  et  minor  (grand  Paon» 
moyen  Paon  et  petit  Paon).  On  a  aussi  appelé 
DEMi-PAOïf»  le  Smerinthus  oceîlata,  et  Paor 
mi  JOUR  ou  OEIL  DE  Paon,  le  Vanessa  h. 

PAPAVEIt.  BOT.  PH.  —  Nom  scientifique 
du  genre  Pavot.  Voy,  ce  mot. 

PAPAVÉRACÉES.  Papaveraccœ.  bot. 
PB.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées  po- 
1  jpétales  bypogynes»  qui ,  dans  le  principe» 
comprenait  les  Fumeterres,  que  plusieurs 
auteurs  continuent  k  lui  associer,  mais  dis- 
tinguées par  des  caractères  assez  nombreux 
et  tranchés  pour  constituer  une  tribu  ou 
sous-famille  »  si  Ton  refuse  de  relever  à  la 
dignité  de  famille ,  que  nous  avons  précé- 
demment eiposée  sous  le  nom  de  Fumartc- 
cées  {voy.  ce  root).  Celle  des  Pa pavera cées  » 
telle  que  nous  Tadmettons  ici»  pourra  donc 
éire  cai^clérisée  de  la  manière  suivante  : 
Calice  composé  de  deux  »  très  rarement  de 
trois  folioles  caduques.  Pétales  en  nombre 
double,  triple»  quadruple  ou  multiple»  dont 
les  paires  sont  disposées  en  croix  »  à  préflo- 
raisqn  convolutive  et  chiObnnée ,  plus  rare- 
ment plans  ou  manquant  même  quelquefois 
complètement.  Étamines  au  nombre  de  8  ou 
d*un  autre  multiple  de  4  »  en  général  très 
nombreuses  et  quelquefois  groupées  en  fais- 
ceaux opposiiipétales  »  à  filets  libres  et  fili- 
formes ,  à  anthères  biloculaires  s*ouvrant 
longitudinalement.  Ovaire  couronné  par  les 
stigmates  sessiles  au  nombre  de  deux  ou  de 
plus  »  et  alors  rayonnant  sur  un  plateau  en 
forme  de  bouclier,  à  une  seule  loge  sur  les 
paroisde  laquelle  saillent  auUntde  placenUs 
qu'il  y  a  de  stigmates,  le  plus  souvent  char- 


gés de  nombreux  ovules  anatrofcs 
genre  présente  autant  de  carpeflci 
Fruit  très  rarement  charnu  »  ordia 
sec  »  et  s*ouvrant  par  autant  de  i 
seulement  de  fentes  apidllaircsfi' 
placentas,  avec  lesquels  al lemeitc 
ou  fentes.  Graines  en  nombre  déii 
souvent  indéfini  »  quelquefois  aa 
caroncule  vers  le  bile,  près  doq»i 
Tembryon  très  petit  vers  Textré 
périsperme charnu  oléagineux.^  1 
sont  des  plantes  herbacées,  ann9 
vaces ,  ou  même  frutescentes.  C 
seconde  tribu  sont  toutes  origisai 
mérique  du  Nord  »  et  principalci 
partie  occidentale;  celles  de  la 
habitent  surtout  les  régions  ta 
Thémisphère  boréal»  en  Europe  < 
rique,  beaucoup  plus  rares  en  Aii 
s'avancent  entre  les  tropiques»  m 
côté  de  celui  du  Capricorne.  E 
suc  laiteux,  coloré  en  blanc  oac 
aqueux.  Leurs  feuilles  sont  alli 
pies  ou  composées  uoe  ou  pin 
leurs  fleurs  blanches,  rouges,  1m 
bleues,  quelquefois  panachées»  l 
groupées  en  panicules  ou  en  caf|i 
la  situation  que  présente  souva 
ceoce,  soit  aux  dichotomies  del 
i  Topposé  des  feuilles,  iodiqotl 
à  devenir  définie.  Dans  quelqMi 
doncule,  élargi  et  évasé  en  mpé 
trémiié  »  donne  à  Tinsertioo  Tai 
la  périgynie.  Ce  suc  laiteux  qiM  i 
de  signaler  a  des  propriétés  trci  | 
les  unes  résultant  d'une  grandtl 
peut  consuter»  par  exemple  éê 
rÉclaire  {Chelidonium),  et  qui  ta 
comme  purgatives  ou  émétiqMi 
de  plusieurs  Papavéracées;  les  M 
tiques,  connues  principalemenl  4 
vots,  et  dues  à  plusieurs  alcaloU 
suc  charrie  »  la  Méconine  »  la  C 
Narcoiine,  et  surtout  la  Morpbiai 
stances,  avec  d*autres  encore»  cil 
acides,  composent  FOpium,  qui  i 
suc  concrète  après  avoir  été  esin 
suies  et  de  leurs  pédoncules  »  ta 
abondant  qu'ailleun.  Ces  priBci 
trouvent  pas  dans  la  graine  de  fc 
tire  une  huile  qui  fut  longtemps  i 
cause  de  son  origine,  mais  qui  a  i 
dans  le  commerce»  et  l'aide  sartn 
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Mire  :  elle  est  connae  loni  le 
d*OEillelte,  nom  fort  impropre, 
los  doute  qa*uD  diminutif  de 
i. 

GElIftES. 

Ira  I.  —  AftGÊMoiiiu. 

K,  coloré. 

fef.  Pétales  nuls  ou  non  chiN 

le  bouton. 

Plum.  —  Macleya,  R.  Br.  — 
.L. 

rées.  Pétales  grands,  chiffonnés 
Dn. 

im,  TourD.  —  Stylophorum, 
enume,  Tourn.  {Echtrus,  Lour.) 
J,  Vign.  {Cerastiles,  Gray).  — 
urn.  {Calomecon  ^  Meconiunit 

MeconeUa,  Rhœadium  et  Af" 

Spacb.)  —  Closterandra ,  Bel. 

Medik.  —  Glaucium,  Tourn. 

II.  —  ESCBSCHOLTZIÉES. 

I. 

Mniées,  Capsule  bivalve. 

lia,  Cbam.  {Chryseis,  Liudl.) 

mia ,  Sweel.  —  Dcndromecon , 

■non^«5.  Capsule  3 -valve,  ou 
pelles  distincts  ou  tomentacés. 
«,  Benlh.  —  Meconella ,  Nutl. 
M,  Benlh.  {Boothia,  Dougl.). 

(Ad.  J.) 
fcCÉES.  Papayaceœ,  bot.  pu.  — 
:  de  plantes  dicoiylédonées,  pri* 
placée  avec  les  Passillores  à  la 
orbilacées,  et  qui  parait  en  ef- 
rber  des  unes  et  des  autres.  St$ 
Mt  les  suivants  :  Fleurs  uni- 
s  les  mdlei  :  Calice  très  petit , 
>lle  moiiopétale,  infundibuli- 
>e  5-lobé  dont  la  prédoraison 
étamines  en  nombre  double, 
le  sommet  du  tube  et  ne  le 
i;  À  anthères  presque  sessiles 
Jpétalcs,  introrses,  biloculaires 
un  peu  dépassées  par  le  con- 
ivrant  longitudinalement;  au 
'ood  de  la  fleur,  un  rudiment 
DS  les  femelles:  Calice  libre, 
létales  alternes ,  distincts,  à 
ilvaire ,  ne  divergeant  que  par 
is  dans  la  floraison  ;  pas  de 
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traces  ou  rodlmenU  très  petits  d*éUminei  ; 
ovaire  sessile»  surmonté  d*un  style  court 
duquel  rayonnent  5  stigmates  plus  ou  moinf 
allonge  9  présentant  au  dedans  autant  de 
placenus  pariéUux  qui  portent  sur  deux 
rangs  des  ovules  anatropes  en  nombre  déûni 
ou  indéfini  ;  ces  placentas  peuvent  s'arrête'. 
k  cette  distance  à  laquelle  ils  portent  les 
ovules,  ou  se  prolonger  en  cloisons  qui  se 
Joindront  au  centre  et  diviseront  en  cinq  la 
cavité  de  Tovaire.  Baie  à  chair  ferme  au 
dehors,  pulpeuse  au  dedans.  Graines  plus 
ou  moins  nombreuses,  filées  à  sa  paroi  et^^ 
nichées  dans  cette  pulpe ,  à  test  crusUcé» 
caché  dans  une  enveloppe  lâche,  charnue  ou 
mucilagineuse;  embryon  droit  dans  Taxe 
d*un  périspermecharnn  qu*il  égale  presque  en 
longueur,  à  cotylédons  elliptiques  foliacés,  à 
radicule  courte,  tournée  du  cdté  du  hile. 
On  ne  connaît  encore  que  deux  genres  de 
cette  famille  :  le  Papaya,  Tourn.  {Carica,  L.) 
et  F(ucotice//a  St-Hil.,  tous  deux  originaires 
de  TAmérique  tropicale.  Ce  sont  des  arbres 
à  suc  laiteux,  à  feuilles  alternes,  longuement 
pétiolées,  découpées  en  lobes  palmés  ou 
pennés,  dépourvues  de  stipules;  à  fleurs 
verdàtres»  monoïques  ou  diolques,  disposées 
en  grappes  axillaires ,  simples  dans  les  fe- 
melles ,  composées  ou  corymbiformes  dans 
les  mâles.  Une  espèce,  le  Papayer  commun, 
dont  on  recherche  les  fruits,  s*cst  répandu 
du  nouveau  continent  en  Asie  et  en  Afrique, 
et  c>st  la  mieux  connue  de  cette  famille. 
Ce  fruit,  qui  rappelle  un  peu  la  forme  du 
Melon,  se  mange  cru  ou  cuit,  et  passe  pour 
doux  et  rafraîchissant ,  seulement  un  peu 
laxatif.  Cependant  le  suc,  abondant  dans  le 
tronc  et  les  feuilles,  a  des  propriétés  fort  éner- 
giques ,  et  son  action  serait  fort  dangereuse 
si  on  remployait  à  forte  dose  et  sans  pré- 
caution. Il  présente  une  particularité  fort 
remarquable  et  unique  peut-être,  la  présence 
d'unematiérequela  chimie  reconnaît  comme 
identique  avec  la  fibrine  animale ,  et  il  §  de 
plus  une  action  prodigieuse  sur  cette  fibre, 
car  il  ramollit  les  chairs  presque  instanta- 
nément par  son  contact  ou  même  ses  seules 
émanations,  et  détermine  leur  putréfaction 
rapide.  Les  propriétés  de  quelques  autres 
espèces  semblent  encore  plus  violentes,  no- 
tamment celle  du  Chamhuru  de  la  province 
de  Maynas,  où  elle  inspire  la  même  terreur 
et  les  mêmes  fables  que  Tl-pas  à  Java.  Signa- 
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loM  de  piofl  le  port  du  Papayer  deot  le  troM 
ne  le  modifie  pas  et,  se  eontinuant  seule- 
ment par  soo  boyau  temiîDal,  parait  une 
oolonne  nue  couronnée  par  une  touffe  ter- 
minale de  ffeuilleSy  un  peu  à  la  manière  des 
Palmiers.  (Ad.  J.) 

PAPAYER.  Cariea.  lOT.  »h.  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Papayacëes ,  de 
la  diœcie  dëcandrie,  dans  le  système  de 
Linné.  Les  espèces  médiocrement  nombren- 
ses  dont  il  se  compose  sont  des  arbres  de 
l'Amérique  tropicale,  à  suc  laiteui,  qui  ont 
un  port  assex  analogue  i  celui  d*un  Palmier, 
à  cause  de  leur  tronc  en  colonne  simple , 
terminé  par  un  bouquet  de  feuilles  alternes 
et  ramassées,  longuement  pétiolées,  pal- 
mées; leurs  fleurs  sont  uniseiuelles,  pres- 
que toujours  diolques ,  portées  sur  des  pé- 
doncules multiflores  pour  les  mAles ,  pauci- 
llores  pour  les  femelles;  elles  présentent  les 
caractères  suirants  :  Calice  libre,  très  petit, 
à  cinq  dents  fort  courtes  dans  les  deui 
seies;  chez  lestml/es,  corolle  bypogyne,  en 
entonnoir,  à  limbe  quinquéparti  ;  10  éta- 
mines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  dont 
les  cinq  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle 
sont  plus  longues  et  ont  un  filet  asseï  long, 
tandis  que  Tanibère  des  cinq  autres,  oppo- 
sées à  ces  mêmes  lobes,  est  presque  sessile  ; 
un  pistil  rudimentaire.  Chez  les  femcUn, 
on  observe  une  corolle  k  5  pétales  libres; 
un  pistil  à  ovaire  libre,  uniloculaire ,  ren- 
fermant de  nombreux  ovules  portés  sur  cinq 
placentas  pariétaui,  surmonté  d'un  stig- 
mate presque  seuile,  cinq  lobes  rayonnants, 
frangés  sur  leur  bord  eilérieur.  A  ces  der- 
nières fleurs  succèdent  un  fruit  charnu, 
pulpeui,  ovoïde,  marqué  de  5  côtes  plus 
ou  moiis  prononcées,  uniloculaires ,  conte- 
nant des  graines  très  nombreuses.  Ce  genre 
renferme,  entre  autres,  une  espèce  très  cu- 
rieuse, sur  laquelle  nous  croyons  devoir 
nous  arrêter. 

Papayer  ccltivk,  Carica  Papaya  Linn.  Cet 
arbre  a  un  ironcencolonne,quis*élcve  droit 
et  sans  branches  Jusqu'à  iO  mètres  environ 
de  hauteur,  cylindrique,  ou  un  peu  épaissi  à 
sa  base,  couvert  d'une  écorce  grisâtre,  a$sez 
unie,  marquée,  par  intervalles,  de  cicatrices 
laissées  par  la  chute  des  feuilles  ;  relles-ri 
sont  étalées,  pourvues  d'un  pétiole  long  de 
3-6  dé«'inièlres  et  cylindriques ,  palmées  à 
7  lobes  oblongs,  généralement  sinuês,  ou 


faciniés,  et  aigus  au  aommal,  | 

leurs  deux  faces,  dont  la  supérla 

vert  foncé,  undis  que  rinférieu 

coup  plus  pAle,  marquée  d*aa 

veines  proéminentes.  Ses  fleurs 

ment  des  grappes  un  peu  compi 

laires;  leur  corolle  est  longue  de 

timétres,  d'un  blanc  Jaunâtre, 

épais  et  presque  coriace;  les  flca 

portées   presque    toujoun   sur 

différents,  forment  de  petites  f 

laires,  simples,   pauciflores;  I 

jaunâtre  est  divisée  très  profss 

5  segments  oblongs,  un  peu  éiaU 

elle  est  à  5  pétales  distincts.  A 

leur  ovaire  grossit  et  se  dévelopi 

les,  i  Paisselle  desquelles  se  tn 

fleurs ,  se  détachent ,  de  telle  i 

fruit ,  qui ,  à  sa  maturité ,  Con 

ovoïde ,  à  5  côtes  prononcées , 

12-15  centimètres,  se  montra 

une  portion  du  tronc  entièreoK 

Ce  fruit  est  d*un  Jaune  orangé  m 

sa  chair  est  épaisse,  de  couleur  | 

celle  de  la  surface  externe  ;  il  esl  * 

grande  cavité  qui  renferme  des| 

breuses.  Les  auteurs  s>xprim 

nières  diverses   relativement  i 

Papayer;  les  uns,  comme  P.  I 

aiiribuent  une  saveur  douce  lu 

tandis  que  d'autres ,  tels  que  Sk 

rent  qu'il  ?st  toujours  assez  médi 

après  qu'il  a  clé  assaisonné  di 

manière  la  plus   habituelle  di 

rer  consiste  à  le  couper  en  Iras 

laisse  tremper  dans  l'eau  Jusqi 

tout  le  suc  laiteux  ait  disparu;  < 

suite  bouillir  ces  tranrhes,  oui 

cuit  au  four.  Comme  e«père  méd 

Papayer  ne  manque  pas  d'inlén 

laiteux  de  son  fruit  enrore  vertsj 

un  exrcllcni  vermifuge  ;  de  plus,D 

dans  sa  Flore  médira! c  des  AnlWt» 

comme  un  bon  cosmétique.  In 

contre  les  rousseurs  de  la  peau.  I 

le  plus  remarquable  dans  l'histeir 

priétés  du  Papayer  est  celui  relalîl 

position  de  son  suc  laiteux  et  â 

sur  les  vinmles.  Hn  effet,  l'ana 

rrronnatlrc  dans  ce  suc  l'exttie 

fibrine;  de  là  vient  Podeur  aB 

qu'il  exhale  lorsqu'on  le  brAle. 

l'eau  mèlang(fe  de  ce  suc  a  la  proj 
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lendrir  en  peu  de  minutes  les 
'on  7  plonge  ;  aussi  en  fait-on 
ni  Qsage  dans  les  contrées  tro- 
listence  de  cette  singulière  pro- 
i  reconnue  et  prouvée  par  plu- 
rateurs.  Entre  autres,  le  docteur 
fuac.dâlasoc.Wem&.t  vol.  IIQ 
et  eipériences  faites  par  lui  à 
'après  lui ,  le  suc  laiteux  du  Pa- 
n  séparant  et  désagrégeant  les 
ilaires.  Les  eihalaisons  mêmes 
isieot  d*une  manière  analogue; 
lilaots  des  pajs  où  l'on  cultive 
ipendent-ils  dans  sa  partie  su- 
riandes,  les  volailles,  etc.,  qu*ils 
idrir.  La  viande  préparée  de  la 
immersion  dans  le  suc  étendu 
t»  il  est  vrai,  fort  tendre;  mais 
t«  à  passer  et  à  se  décomposer 
isi  a- 1- on  observé  que  la  chair 

■ourris  du  fruit  du  Papajer 
ttl  impropre  aux  salaisons. 
lu  Papayer  est  difficile  à  déter- 
dcnow  le  regarde  comme  îndi- 
nde ,  d*oii  il  aurait  éié  importé 
t;  au  contraire,  Rumphius  dit 
iné  dans  rinde  par  les  Portu- 

Brown ,  se  basant  sur  ce  que 
nires  espèces  du  même  genre 
ibies,  adopte  une  opinion  sem- 
lede  Rumphius;  la  plupart  des 
moaissent  aujourd'hui  cette  ma- 
r.Quoi  qu'il  en  soit,  à  cet  égard, 
t  aujourd'hui  répandu  et  cultivé 
i^rt  des  contrées  chaudes  du 

(P.  D.) 
II.  OIS. — Nom  donné  par  Buffon 
I  de  Perroquets  du  nouveau  con- 
llBcts  des  autres  espèces  en  ce 
point  de  rouge  dans  les  ailes. 

(Z.  G.) 
LA.  aoT.  CK.  —  Nom  sous  lequel 
9  {Index  alph,  Sysi,  Afyc,  vol. 
le  genre  Patella  de  Chevallier 
•r  erreur  typographique.   Voy, 

(LÉv.) 
.  Hoix.  —  Dénomination  propo- 
ij  pour  les  Crassatelles.  Voy,  ce 

(Doi.) 
WACEE  (coiollb).  bot.  —On 
i  une  corolle  irrégulière ,  com- 
q  pétalei  inégaux  et  dissembla- 
ir  leur  dbpositiooy  offrent  quel- 


que reisemblaDce  avec  un  Papillon  dont  les 
ailes  seraient  étendues  (Orchis  paptitonacoo, 
Pelargonium  papUionaceumf  etc.). 

PAPILIONACÉES.  Papilionaceœ.  bot. 
PB. —  On  t  donné  ce  nom  à  des  fleurs  où  It 
disposition  particulière  des  parties  de  la  co- 
rolle rappelle  la  forme  d*un  papillon.  Nous 
Tavons  définie  à  Tarticle  lAgummeuses  {voy, 
ce  mot)  dont  elle  caractérise  une  grande  di- 
vision. Ces  mêmes  plantes  forment  une 
des  classes  de  It  méthode  de  Tournefort. 

(Ad.  J.) 

*PAPIIXACéES.  PapiUaceœ.  bot.  cb. 
—  Famille  de  Champignons  établie  par 
M.  Dumortier  {Comment.  Botoit.,  p.  82), 
caractérisée  par  un  chapeau  mince,  coriace, 
irrégulier  et  sessile  dont  la  surface  sporo- 
phore  est  recouverte  de  papilles  recouvertes 
de  spores  nues. 

Cette  famille  comprend  les  genres  ThelC' 
phora,  Coniophora  et  peut-être  les  Menima. 
Voy.  nvcoLOGiE.  (Lév.) 

PAPUXAIHE.  PapiUaris,  bot.  ph.— Oo 
donne  cette  épithète  à  certaines  protubé- 
rances en  forme  de  mamelons ,  logées  dans 
des  fossettes»  et  composées  de  plusieurs 
rangs  de  cellules  placées  circulairement. 
Ost  ce  que  Ton  nomme  glandes  populaires 
{Salureia  hortensis). 

PAPILLE.  PapiUa.  bot.  —  Nom  donné 
a  certaines  protubérances  que  Ton  observe 
sur  les  organes  de  plusieurs  végétaui  ;  elles 
sont  filiformes,  petites,  molles  et  com- 
pactes. On  donne  aussi  ce  nom  à  de  petites 
éminences  qui,  daus  quelques  Champi- 
gnons ,  supportent  les  spores. 

PAPILLES.  zooL.  —  Voy,  lamcce. 

PAPILLON.  PapUio.  i!fs.— Linné  {Sys- 
tema  nolur») avait  créé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  très  nombreux 
en  espèces,  et  qui  est  devenu  pour  les  ento- 
mologistes modernes  la  grande  famille  des 
Diurnes. 

Un  genre  qui,  comme  celui  des  Papillons, 
comprend  un  très  grand  nombre  d'espèces,  a 
dû,  dès  l'origine  de  sa  création,  être  partagé 
en  plusieurs  groupes  distincts.  Linné,  dans  les 
premières  éditions  de  son  Systema  naturœ, 
et  dans  la  première  de  sa  Fauna  suecka,  di- 
vise ce  genre  de  la  manière  suivante  :  Espèces 
k  \*  quatre  pieds;  2*  six  pieds,  ailes  éle- 
vées, anguleuses  ;  3*  six  pieds,  ailes  élevées, 
arrondies;  4*  six  pieds,  ailes  étendues; 
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5*tii  piecb,  affet  réfléebief  :  il  9e  dbtiBgoait 
pat  alort  lei  Spkynx  et  laa  Pkalena,  Plus 
tard,  dans  les  dernières  éditioMS  de  soa  Sys- 
tema  nalurcBf  le  genre  Papillon,  qu*iF  n'avaii 
Jusqu'alors  caractérisé  que  par  le  renflemeat 
terminal  des  antennes,  prend  nn  signale- 
ment nouveaa  tiré  de  la  position  des  ailes 
qui  sont  élefées  et  eonni ventes  sapérieo- 
rement  ainsi  que  du  vol  qui  est  diurne, 
et  les  espèces  sont  divisées  en  sii  pha- 
langes:  1*  Les  CnrvALiERS,  Equités  ^  par- 
tagés en  Chevaliers  trojens  ou  Trocs,  et  Che- 
valiers grecs  ou  Aehivi,  et  correspondant  en- 
tièrement au  genre  Papilio  de  Latreille  ;  2** 
les  HÊLianiiEïfs,  Heiicomn;  y  les  Pakhassiems, 
Pamassii;  A*  les  DahaIdcs,  Danai,  partagés 
en  Dinaldes  blanches  ou  Candtài,  et  les  Da- 
naTdes  higarrées  ou  Fesiici;  5*  les  Ntiphales, 
NymphaleSf  partagées  en  Nymphales  à  yeox 
ou  Gemmati,  et  Njmphales aveugles  ou  Pha- 
Urati;  et  6*  les  Plébéikïvs,  Pkbeii,  divisés 
en  Plébéiens  ruraux  ou  Aurofes,  et  Plébéiens 
urfoicoles  ou  Urbkoiœ, 

Geoffrof  {Histoire  abrégée  des  Insectes) 
conserve  le  genre  Papilio  tel  qa*il  avait  été 
créé  par  Linné;  il  le  subdivise  en  deux  ra- 
milles, suivant  que  les  individus  n*ont  que 
quatre  pieds  propres  à  la  marche ,  les  deux 
antérieurs  étant  repliés,  ou  quMIs  en  ont  six 
tous  semblables  et  dont  Tinsecte  se  sert  éga- 
lement, soit  pour  marcher,  soit  pour  se  sou- 
tenir. Les  premiers,  qui  ont  été  appelés  3/(i-  1 
çons  ou  Grimpants,  sont  distribués  en  trois 
groupes  :  1*  Papillons  venant  de  chenilles 
épineuses;  à  antennes  terminées  par  un  bou- 
ton presque  rond;  à  pattes  antérieures  cour- 
tes, velues,  ramassées  près  du  cou;  à  ailes 
anguleuses  et  souvent  très  déroupées  à  leurs 
bords  ;  2*  Papillons  ofTk'ant  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  le  groupe  précédent,  eicepié 
que  les  bords  des  ailes  sont  arrondis  et  lé- 
gèrement découpés;  3*  Papillons  à  chenilles 
non  épineuses  ;   les  deux  pattes  antérieures 
de  rinsccte  parfait  étant  très  courtes  et  nul- 
lement velues.  Les  chrysalides  des  lépidop- 
tères de  cette  famille  sont  toutes  posées  per- 
pendiculairement etsuspendnes  par  la  queue, 
la  tète  en  bas ,  tandis  que  celles  de  la  se- 
conde famille,  dont  les  Papillons  ont  six  pat- 
tes ambulatoires ,  sont  posées  transversale- 
ment et  attachées  par  la  queue  et  le  niilif>ii 
du  corps  au  moyen  d*un  anneau  ou  d*une 
iDie  de  fil.  Cette  famille  dont  aucun  des 
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Lépidoptères  ne  provient  dt  c 
neuses  et  dont  plusieurs  onlb 
termine  Tantenne,  alloogéaftci 
seau,  est  subdivisée  ainsi:  1* 
Porte-Queue;  2*  les  petiu  Ports 
les  Argus;  4*  les  Estropiés ;é 
pUlomsdu  Chou  ou  0rasjioBirff.I 
troisième  et  quatrième  sections 
les  PapUtons  Plébéiens  àeUnàt 
Fabricius  composa  plus  tard  (J 
systematiea)  son  genre  Hespesiê, 
Degéer,  qui  suitGeolTroy,  faite 
changements  dans  le  genre  Ptfi 
fite  pour  cela  des  travaux  de  saa 
et  principalement  de  ceux  é 
{Mémoire  sur  les  Insectes)  doal% 
que  entièrement  les  phrases  00^' 
Il  divije  les  Papillons  en  cinq  Ce 
les  trois  premières,  il  se  sert  M 
dont  Geoffroy  n*avait  pas  fait 
de  la  direction  du  bord 
ailes;  dans  sa  quatrième 
des  Diurnes  très  différents:  ta 
nesse,  Argynne,  Satyre,  etc. 

Scopoli,  qui  vient  ensuitt»i 
{Faune  de  Carniole)  divisé  II 
genre  Papilio  en  Tetropes  (( 
en  Ilexopes  (six  pieds)  ;  mais,  fil 
troduction  à  l'histoire 
genre  Papillon   forme  la 
peuplade  {gens)   de  sa  sîxi 
Règne  animal,  sépare  des  Pt 
diu  les  Plébéiens  ruricdes  dt 
en  compose  les  genres  ifq 
Pteraurus,  Battus,  Graphium 

Fabricius,  dans  ses   prcmiA 
entomologiques,  ne  Gt  aucna  m 
la  distribution  du  genre  PapilM 
mais,  dans  son  Entomotcgia  SB. 
en  détache  plusieurs 
d'Hcspéries,  et  aux  autres  diiii 
Papilio  il  en  ajoute  deux  : 
siens    précéilant    immédiat 
naîdes  blanches,  et  celle 
vient  après  les  Danaidrs,  Icri 
Papillon  et  comprend  des  es| 
loin  de  présenter  des  caractères 

Latreille,  à  son  iiinr,  bi 
chanf^cmcnts  au  genre  Papi»i9 
crée  {Histoire  gémérale  éa 
coupes  génériques  adoptées  piT  ^ 
qui  lui-même  en  propose qnaraatti 
dernier  ouvrage  (^»ysmii 
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ira  pour  Latrcille  est  devenu 
entière  des  Diiimee;  aiuii  ne 
wi  pee  devoir  indiquer  ici  toutes 
irisnt  qui  y  ont  été  introduitetp 
MC  à  renvoyer  «us  mots  inukiies 
tim. 

«If  du  Catûiogud  des  Lépidoptères 
m  sont  servis  pour  caractériser 
m  géoérîquea  de  la  connaissance 
les  et  des  métamorphoses  ;  mais 
m,  assez  bien  connus  pour  les 
repéennes»  ne  le  sont  nullement 
I  des  autres  parties  du  monde. 
ràBer  a  étendu  cette  méthode  à 
eipèces  européennes;  il  partage  le 
dfa>de  Unné  en  quinze  familles 
Hloutefots  retrancher  la  dernière, 
ftscalaphes  ,  qui  n*entre  pas  dans 
i  Lépidoptères.  Les  caractères  de 
I  ont  pour  base  la  furme,  la  cou* 
habitudes  des  chenilles,  leur  ma- 
métamorphoser,  la  figure  et  la 
et  leurs  chrysalides,  et  enfin 
rCut  considéré  sous  le  rapport  du 
les  pieds,  de  la  position  de  »t$ 
figure  de  leur  contour,  du  des- 
valeurs de  leur  surface,  et  les  cinq 
ramilles  de  cet  auteur  compren- 
riies  hexapodes,  et  correspondent 
•iiivanu  de  Latreille  :  lUspérie^ 
^massien,  Thàis,  Piéride,  Co- 
euf  autres  familles  sont  oompo- 
trapoiles  «m  Satyre ,  Kymphale , 
n^netiPolyommate.  Cette  mé- 
i^iie  entièrement  adoptée,  a  été 
QMidiQée  par  Ljtreille  qui  par- 
piHoBs  qui  y  entrent  en  deui  tri- 
fiLLOxiDES  et  2°  UcspÉaiDES.  Voy. 

éril  {Zoologie  analyliqtié)  indique 
■s  diurnes  sous  les  noms  de  Glo- 
ou  de  RoPALockkKS,  et  il  y  forme 
9Ê$  génériques  :  celles  des  Papil" 
pêère  et  Ilespérie, 
mtk  {Animaux  sans  vertèbres) 
i  le  genre  Papilio  de  Linné,  la 
lion  des  Lépidoptères ,  celle  des 
I,  cC  il  y  établit  deux  divisions  qui 
MI  deux  tribus  des  Iies|»érides  et 
lidcs  de  Utreille. 
derniers  temps,  Godart  et,  plus 
ichel  {Ilisloire  naturelle  des  Lé- 
Burofé)  adoptèrent  presque  en- 


tièrement les  divisions  proposées  par  Latreille 
et  n*y  firent  que  de  légers  changements. 

Enfin  M.  Bolsduval  {Histoire  nalurélUdn 
Lépidoptères^  dans  les  Suites  à  Baffon  de 
l'éditeur  Roret,  1836)  adopte  en  grande  par- 
tie les  subdivisions  de  Latreille,  en  indique 
quelques  unes  d*après  des  entomologistes 
modernes  et  en  crée  même  de  nouvelles.  Il 
admet  dans  Fanden  groupe  linnéen  des  por 
pilio  les  genres  Ornithoptère ,  Papillon  , 
Leptocirque.  ThalSy  Doritis,  Eurychus  et 
Parnassien. 

Depuis  cette  époque,  peu  de  changements 
on  t  été  in  traduits  dans  cette  branche  de  Ten- 
tomologie;  aussi  avons-nous  cru  devoir  sui- 
vre Touvrage  de  M.  Doisduval  dans  Pindi- 
cation  des  espèces  de  ce  groupe  importani 
de  Tordre  des  Lépidoptères. 

Les  Papillons»  en  comprenant  sous  cette 
dénomination  tous  les  Insectes  que  Linné 
avait  placés  dans  ce  groupe  qui  constitue 
presque  exclusivement  les  Diurnes  des  en* 
tomologistes  modernes,  sont  des  Lépidoptères 
ornés  des  couleurs  les  plus  brillantes,  des 
formes  les  plus  gracieuses  et  qui  pour  cela 
sont  les  plus  recherchés  par  tous  les  ama- 
teurs. Ces  Insectes  se  trouvent  dans  tous  les 
pays,  mais  ceux  des  régions  chaudes  sont 
les  plus  riches  en  couleurs  et  les  plus  grands 
de  tous. 

Les  Papillonidcs,  ou  plutôt  les  Papillons  de 
Latreille,  ont  pour  principaux  caractères: 
Six  pieds  presque  semblables  et  également 
propres  à  la  marche  dans  les  deux  sexes. 
Crochets  des  Urses  simples  ou  sans  dents. 
Tète  moins  large  que  le  corselet,  portant 
deux  gros  yeux  saillants,  arrondis,  à  réssaui; 
palpes  Uès  ceurts,  de  trois  articles  et  obtus  i 
leur  extrémité  supérieure  :  leur  dernier  ar* 
tide  âpeine  distincL  Antennes  longues,  al- 
lant  en  augmentant  d'épaisseur  Jusqu'à  Tei- 
trémité  supérieure.  Trompe  longue,  roulée 
en  spirale  et  placée  sous  les  palpes;  corselet 
assez  grand,  convexe,  uts  velu;  ailes  graa- 
des,  fortes,  chargées  de  nervures  très  fortes, 
à  bord  interne  concave  et  comme  écbancré; 
la  forme  de  ces  ailes  variant  beaucoup;  les 
inférieures  allongées  sans  queue  dans  quel- 
ques espèces,  et  au  contraire  avec  une  queue 
distincte  dans  beaucoup  4'autres.  Les  che- 
nilles sont  iêÊU,  Le»  cbryulidcs  sont  Bues 
et  atuchées  par  uo  eordoa  de  soie;  eellc» 
des  Parnassiens  seidci  font  sa  cocon  de  saie. 
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Lef  cfpèeet  de  ce  groa^,  Crèt 
sei»  car  oa  eo  cmimU  plof  de  Iroii  eeoli, 
font  répindnet  dans  tootei  lei  partiea  du 
monde;  tooteibb  ellct  «ml  plut  pirtieiiliè- 
rement  proprae  an  CMtréei  det*Aile  el  de 
rAmérique  fltaéea  entre  lei  tropiqaei.  Let 
Cfpèoea  qui  ont  des  tadict  roD|et  à  la  poi- 
trine, et  qni  IbraMot  la  diflilon  det  GlMva- 
lien  troyani  delJnnép  ne  paralnent  appar- 
tenir qn*à  rinde.  Let  eapèeai  propres  à  la 
N onreHe-Hollande  ont  plua  d*afDnitéi  arec 
celles  des  Moloqiies  qa*aYee  celletderAnié- 
]iie.  Cellet  de  rAmëriqne  tepientrionaie  ont 
I  une  phyilononile  partkallèie;  en  général, 
ellei  font  ndtet  et  lana  qoeoe.  Cellet  d*A- 
fHque  ont  det  rapporta  aree  let  etpècct  de 
rindeetderEnrope. 

Tellet  tont  let  lénéralilét  que  noiit  aront 
cm  devoir  rapporter  ralatiff  ont  aoi  di- 
Tcrset  espèces  de  randen  grovpe  det  Pa- 
pillons  ;  maintenant  il  nont  rette  à  donner  la 
description  det  etpèeet  let  plnt  remar- 
quables. 

Restreint  comnte  iiretlparlet  natoralittet 
modemety  le  genre  Pqfltto  de  Linné  fait  par- 
tie de  la  uilm  det  Psapilloaidet  »  et,  d'après 
M.  Boisdnral  dont  nont.toifont  la  méthode 
dans  cet  article,  eomprend  tout  les  Lépidop- 
tères  ayant  pour  camctèrw:  Tète  grosse; 
7CUX  grands,  saillants;  palpât  très  courtt, 
■e  dépattant  pu  let  yeox,  férlement  appli- 
qnés  snr  le  firent,  à  artldm  tiès  peu  dbtincts  ; 
le  troiftième  complètement  InfUMe;  anien* 
Bcs  assa  longues»  renflém  à  lenr  eitrémité 
en  mie  massue  arquée  de  bat  en  haut;  ab- 
domen assci  gros,  médiocrement  aAongé; 
ailM  assci  robvttm ,  à  nemirct  millantet  ; 
Im  infiérienTM  aj ant  le  bord  abdominal  re- 
plié en  dessus,  plut  en  moint  éridé  et  lait- 
tant  rabdomen  entièrement  libre  ;  leur  bord 
ritérienr  plut  eu  moint  denté,  et  tonrent 
terminé  par  une  queue.  Cbenillm  épaisses, 
cylindroidet  eu  amindM  antérieurement, 
tarée  le  premier  anneau  toujourt  pounru 
d'un  tentacule  charmi»  rétracté  en  forme 
dT.  Tète  assci  petite»  arrondie;  corps  gla- 
bre, qudquelob  garni  de  prolongemenu 
cbamut,  plut  ou  moint  alloogét.  Cbrjsali- 
dm  tant  tacbet  aaélaRIquet,  médiocrement 
anguleuses  :  tantôt  presque  droitet,  untôt 
fortement  arquém»  avec  let  bordt  latérsut 
parallèlM  ou  comprimét,  et  comète  gamb 
de  crtiat  régnUèrm;  quelquefoit  une  corne 


J 


avIbCeK  me  tauidl 
et  quelquefois  irauqMni 

Ce  genre,  eitrèummuit 
pèem,  mt  répandu  tur  ie«t  le  g| 
dpeleosent  dant  let  règlent  tam 
randen  et  le  nouToau  contlnaa 
dent  une  quantité  à  peu  prêt  égi 
nillct  Tirent  le  plut  aeuveut  atl 
malt  qudqum  unes  restam  i 
Jusqu'à  répoque  de  la  trantfoi 
cbrymIidM  :  dtas  te  nourtlMan 
tet  dm  fomillet  det  llnlvneiti 
fèrct,  Lauriném,  ArisfolocbMi 
tiacées,etc. 

On  connaît  près  de  SOO  «q 
groupe,  et  11.  Msduvnl  en  i 
Ce  grand  nombre  d*espècaa  a  d 
réUMissement  de  dirlslesw  i 
Hnbner  et  11.  Swainseu  oui 
trarail ,  et ,  plus  récemmeut , 
val  a  partagé  les  P^pilio  en 
distincu,  qu*il  a  créés  d*aprèt 
cbenilles,  le  desdn  et  la 
le  fkdes  et  la  patrie  de  V\ 
mais  il  n*a  pas  donné  la  ca 
ticnlière  de  cbecun  de  cet 
nous ,  nous  allons  rapporter- 
visions  de  M.  Boisduval,  eu  W 
quM  unes  des  principalet  e^ 
tout  les  plus  anciennement  m 

f^roepe.  Deux  espèeae 
TAflrique  intertropîcale. 

Le    PAriLLOR   ARTBKOa»   Il 

Fabr.,Donov.,  Botsd.»  afufllf 
d*envergure  ;  i  ailes  noirm  ; 
dentées  et  parsemées  de  teÉÉ 
gales  ;  les  Inréricuret  à  deak 
tentant  une  queue  aoira^ 
frique  intertropîcale ,  el»  t 
de  Tombouctou. 

S"  ffrwÊpe.  Dooieetpèn 
de  rarchipel  Indien. 

Le  PAnixoïc  uurou» 
Lion.,  God.,  Boisd.;  F 
P.  laomedom^  P.  Agmm 
mêle,  quia  16  à  17  em 
a  les  ailes  noires ,  à  reli 
avec  des  raies  loogitué 
verdàtre  ou  grisâtre  ;  la  i 
coup  pour  M  coloratieu 
i  la  création  d^un  gmi 
nominales.  Cette  ctpèr 
la  chenille,  se  trouvi 
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;  diDi  une  grande  partie  de  Tar- 

D. 

9.  Une  feule  espèce  provenant 

um  COAR,  PapHio  coan  Fabr. 

petit  que  le  précédent,  avec  le- 

Bombreui  rapporta  pour  la  co- 

érale;  i  rantles  ailea  supérieures 

us  réirécles. 

s.  Neuf  espèces  provenant  du 
;  de  Tarchipel  Indien. 
4»  Pakis  ,  Papilio  Paris  Linn.  « 
,  Boifd.,  ayant  11  centiro.  d*en- 
I  ailes  ont  une  coloration ,  en 
I  Doir-brun  sablé  de  vert  doré  ; 
rge ,  spatulée ,  marquée  d*ato- 
es.  Se  trouve  communément  en 

p.  Cinq  espèces  du  continent  et 
[  Indien. 

UM  HéLÈifB,  Papilio  Helenus 
.,  God.,  Boisd. ,  de  la  taille  du 
ivee  les  ailes  d*un  brun-noir  en 
■s  raies  longitudinales  un  peu 
dans  la  cellule  discoTdale  et  sur 
iei  supérieures;  les  inférieures 
ir  une  queue  noire,  large,  spa- 

Ire  abondamment  en  Cbine,  à 

Ditra. 

'.  Neuf  espèces  propres  aux  Mo* 

rAustralie. 

m  Axioif ,  Papilio  Axion  Boisd .  ; 

Guérin.  Les  ailes  sont  dentées, 

Bt  sur  le  milieu  une  bande  com- 

) ,  d*un  Jaune  soufre  pAle ,  très 

itérieurement,  formantsurcba- 

IX  dents  saillantes.  De  li  Nou- 

». 

.  Une  seule  espèce  provenant  de 

Mnéo. 

jOn  cttspBOfrrxs ,  Papilio  Cres» 

'.,  God.,  Boisd.  ;  Papilio  Démo» 

*.  Dessus  des  ailes  d*un  noir 

liblement  saupoudré  de  grisAtre 

le  long  de  la  côte ,  traversé  vers 

r  une  bande  d'un  Jaune-soufre 

!ODe  largeur  ;  quelques  lunules 

t§  ailes  inférieures. 

.  Une  seule  espèce  propre  à  la 

m  BauTos,  Papilio  Brutut  Fab.» 
,  PapUio  Merope  Cram.,  ayant 


lia  12centim.  d'envergure;  ledessas  des 
ailes  d'un  blanc  un  peu  soufré  ;  les  supé- 
rieures bordées  de  noir,  et  les  inférieures 
terminées  par  une  queue  blancbe ,  spatu* 
lée,  assex  longue. 

9*  groupe.  Une  seule  espèce  trouvée  sur 
la  cdte  de  Guinée. 

Le  Papillou  DoaEUS,  Papilio  doreut  Fab., 
Boisd.;  P.  phoeeos  Cramer.  Un  peu  plus  pe- 
tit que  le  P.  Brulus,  ayant  les  ailes  noires, 
traversées  dans  leur  milieu  par  une  bande 
verte  assez  large. 

10*  groupe.  Cinq  espèces  de  T Afrique 
austraîe,  de  Madagascar  et  Bourbon. 

Le  Papillon  niieus,  Papilio  iVtreui  Linn., 
Fabr.,  Drury,  Boisd.,  ayant  13  à  14  centim. 
d'envergure  ;  ailes  noirâtres,  avec  une  bande 
bleue  qui  les  traverse  toutes  quatre;  pas 
de  queue,  et  les  ailes  inférieures  prolongées 
obtusément  à  Tangle  anal.  De  Madagascar. 

11*  offoupe.  Deux  espèces  propres  aux 
Moluques. 

Le  Papillon  Eupbdocles  ,  Papilio  Empe- 
docles  Fabr.,  God.,  Donov.,  Boisd.  Il  est  en 
dessus  d'un  brun  noirâtre ,  avec  la  base  et 
le  bord  Interne  des  ailes  blanchâtres  ;  les 
ailes  inférieures  sont  terminées  par  une 
queue  obtuse. 

12*  groupe.  Dix  espèces  appartenant  & 
rAustralie ,  au  continent  et  à  Tarchipel  In- 
diens. 

Le  Papillon  .£gistb,  Papilio  JEgislut 
Linn. ,  God. ,  Cram.,  Boisd.  Le  dessus  des 
ailes  noir,  avec  un  grand  nombre  de  taches 
d'un  vert  Jaunâtre  pâle  et  une  raie  trans- 
venale  de  la  même  couleur  ;  le  deuous  bru- 
nâtre avec  des  taches  semblables  ;  ailes  infé- 
rieures n'étant  pas  terminées  par  une  queue. 

13*  growpe.  Une  seule  espèce ,  trouvée  à 
Java. 

Le  Papillon  db  Payin,  Papilio  Payent 
Boisd.,  d'un  brun  roussâtre ,  avec  une  raie 
ocracée  sur  les  ailes  supérieures  ;  celles-ci 
sont  falquées  et  très  acuminées  au  sommet, 
tandis  que  les  inférieures  sont  rétrécies  ia- 
sensiblement  en  une  queue  linéaire. 

14*  groupe.  Quatre  espèces  qui  se  trou- 
vent a  Madagascar,  dans  l'Afrique  centrato 
et  dans  l'Inde. 

Le  Papillon  DnoLiuf ,  PapUio  âemoieui 
Linn.,  Fabr.,  Boisd.,  ayant  environ  11  ces- 
tim.  d^envergure;  les  ailes  noires  sablées  de 
Jaune ,  les  inférieures  n'éunt  pas  terminées 
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|Mr  umê  fMM.  Se  ttwive 
£iaéBiBflB  ci  À  llAfdJCâfcar. 

ii^  fnMilM.  QttiB»  cspèeei  ^  F Afiri^M 
ialartfiopicato  el  d«  IMifUcv.  Nom  taii- 
querom  eouiBie  ijpe  : 

Lt  PAffiu.M  Hmnait ,  ftpflio  fwMtr 
Fibr. ,  God. ,  Boifd.  ;  Papilm  mmOU  Gna. 
hè  étam  été  aîki  Mk»  Ici  Mifériwrci 
9UC  «M  vîofUiM  do  UdMi  indBuHérat 
1ilaae-f evdàira,  ol  loi  toMriouin  «yoil  à 
lov  àuo  UBO  Ufio  Ucbo  %iliwwf  wt 
cUir.  De  li  eôKe  de  Guioée. 

W  groufe.  Il  cfpwd  18  eepèeet  pro- 
lires  à  roMîoa  oi  oa  ■oywwi  cnotiaonL 
Noua  Bo  cUoroM  qw  : 

Lo  PAnLum  tooâuu ,  l^pilio  jwdaKrw 
lioa.,  God.,  Bas.,  Boiid.;leFLâiiiÉ»  Geoff.» 
Pt^UiQ  PtHkamM  DupoMM,  Var.  D*iim 
cavefgoco  d*oBrlco«  4  ponces;  lo  doiSM  des 
oiles  d*ua  JaiuN  pèle,  owcdes  boados  Miras 
uoflSf ofses,  dMl  sis  sw  les  supérionras,  et 
les  îDliériearet  tfee  iroU  seulemenlfui  fsAl 
suilo  tut  iMBdes  alérioMSS.  Lo  chenille , 
fsi.fil  sur  les  Amadisn»  est  liaso  old*vM 
ceuloar  varloBC  d«  mt  gai  am  }mm  iom- 
oMio.  Ce  popillM  iMbilo  rEunpo  icoipérée 
01  ndridiooale»  lo  oonl  do  rAfiri«M  et  do 
TAiie  mineure.  Oo  le  trouve  aussi»  niiîs  n- 
aeaMBt,  aui  oovkoM  de  Psris. 

17*  grotÊft.  Doaao  ospèees  du  fontiaet 
et  de  l*ardiipel  lodiens.  Le  type  est  : 

Le  fAiiLLsa  anMH»»  PifMm  Auiifkm 
Fabr^  God^  Boisd.;  F^pilii po^ppiMt  God. 
ITflM  oovorfaio4'MYkoa  S  pouces;  ailes 
d*ua  noir  fèoeé  :  les  sapérisM»  ajaat  des 
raies  lou(iludlaales  griièins  vers  reitré- 
■M ,  01  les  MÉrioaros  lomiaées  par  aao 
«MM  Boin  spaudda  ;  lo  dassoM  dos  lafé- 
lioMes  avec  «m  taagtfa  do  sia  lunles 
ctrmîn  vif.  Des  Iles  Philippines.. 

«8*  jfniys,  Um  seule  sipèee  do  Jara. 

Le  Patiluib  ne,  i^pflis  «ox  Swaiaa.  • 
Horf..  Boiad.;  HpiUê  «mmus  God.;  PtifiUù 
IJMîMi  ZJMfc.  iilea  aoiiaa  aa  pou  chatoyaat 
M  vordàloe  at  aaM  tachas. 

19*  grmifê*  CiagaMla  QipAfOS,  la  plupart 
de  r  AmériqM  aaéridiaMla.  Nom  m  déerl- 
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Le  PAntLOB  ÉTâiMB ,  Popilîo  J^uBadrai 
«od.,  MuhB.,  Boiid.  D*aM  MfOffBia  de 
4  poMaa;  lea  ailea  aairea  :  les  eapérieures 
aiac  ratlcéaiiid  gris  eaudid.  ol  lea  infi^ 


chatajOBL  fla  travM 
BtéOU 

SO,  ^roiips.  Um  aaola  aaptop 
àCayeaBB. 

La  Paullm  Tiaiaraa^  Apflt 
God..  Boîsd.  Ailes  lapirlaMas  a 
dau  tachas  JauM  4*acra;  laa  i 
avee  une  tache  do 


SI*  grotfê»  Cm 
trio  asi  iBooBBBa. 

La  Pahujob  Goamana»  Pigpflia 
Lacoid.9  Boîsd.  Lea  aOos  anyidli 
Boîrltra  plie,  avac  les  aisM  Usaai 
aiiiM  haada  JauM  tf*acra;  laal 
JaBBâtreaavec  dea  lalaa  aakaa. 

22*  grwpe,  Seise  ospèeas,  la« 
calaes.  Nom  preadniM  paw  in 

Le  PAnLLOB  CBAaaM,  i^pAf 
Gnai. ,  Iluh.,  Boîsd. ,  Pypjlio  J 
God.  Ayant  il  à  12  ceMla 
las  ailes  d'ua  aair  vardàiva 


ai  leor  hord  aaléfîcBr  ofhaat  I 
gitudiMia  JauM  pàla.  la 
pourpre  vineui,  vît  aor  la  Çb 
Papilloo  est  commua  au  Bréaf 

23*  gfroiye.  Um  aaula  ci||f 
frerie. 

La  PAnLUw  Lalasm,  l^pf 
Qod.t  Doisd.  Ailes  noirea  oadB 
haada  aiédîaao  Jausa  d*ac8a« 
iauBoa  aar  les  sapëria«rca,alf 
la  aiêaae  couleur  sur  laa  iaBUi 
kMgM  ol  spatulée. 

24,  yrcNipa.  Ce  fraupah 
17  aspcces  particuliôrca  à 
nouveau  continent ,  ranfén 
du  ioare,  savoir  : 

Le  PAnixoii  IIacbaob»; 
LîuB.,  Fahr.,  Doiid.;  laGi 
Goofir.  D*UM  envcfSBia  é 
ikm. ,  les  ailes  supérioani 
horduro  noîro  asseï  lam 
supérieures  par  um  air 
Jaunes ,  et  sur  les  Infifah 
de  six  lunules  de 
nules  précédées  d* 
tomes  Meus  :  f  uelqaaa 
quant  encore  les  atlea; 
gue;  le  dessoM  du  ar 
d*BM  a 
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1#  €il  d^tii  bean  Tcrt ,  aree  ées  an- 
«f  va  Boir  de  Tdoiin,  alterna  tÎTement 
léM  4e  roof  e-fii«ine  :  elle  vit  ser  les 
iMret  y  eC  prfndpalemetit  sur  le  Fe- 
0ft  la  CaroCle.  La  ehrysaltde  est  d*ti» 
niâtre,  avec  une  bamte  latérale  jaune. 
fW9ÊUt  enTîrons  de  Paris,  et  est  com- 
BBi  toute  TEurope ,  la  Sibérie ,  rÉ- 
lea  côtes  de  Barbarie,  ete. 
ciCeroas  encore  dans  ce  groupe  ; 
kPru/Ni  Alexaikm  ,  Papilh  Alexomor 
kI.,  Boisd.  Uo  peu  plus  petit  que  le 
it  ;  en  dessus  les  ailes  sont  d*un 
icre  plie,  aree  une  bordure  noire  et 
i^nes  transTcrses  de  la  même  cou- 
mous  plus  pâle  encore.  La  chenille, 
smMe  assfi  à  celle  du  Machaon , 
*•  sScseli  montanum  et  sur  la  plupart 
•«Itifères  alpines.  Ce  Papillon  se 
B  Prance  dans  les  Hautes  et  Basses- 
■tti  qn*en  Dalmatie  et  en  Morée  :  il 


.  Trois  espèces  «  toutes  brésî- 
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DoLiCAOïf,  Papilh  DoUcaon 
^^l>r. ,  Hubn.,  Boisd.  Ailes  d'un 
'»  faiblement  teinté  de  Jaune,  aree 
noire. 


r.  Dix  espèces  particulières  à 
*^  méridionale.  Le  type  est  : 
*Vi«x)if  Tboas  ,  PapUio  Thoas  Linn., 
'^vn. ,  Boisd.  ;  Papilio  Cresphontes 
^^^mt  des  ailes  d'un  noir  foncé,  tra- 
^K^uement  par  nne  bande  jaune 
^^  tant  sis  lunules  jaunes  sur  les 
^.  Se  trouve  en  Géorgie,  au  Para- 

^^^mpe.  Cinq  espèces  de  TAmérique 

^1«.  Le  type  est  : 

■^-ij)îi  PALAnJ^DCs,  Papilio  Palamedes 

'^M.  Ailes  supérieures  noires,  avec 

**  marginales  Jaunes  vers  la  base  en 

'«s  infi^rieures  noires,  avec  des  ta- 

'^tres  et  une  queue. 

^^^oupe.  Une  seule  espèce  provenant 

H. 

^^iLLO*  PoiYCAoïi ,  Papilio  Polycaon 
*b.,  Cram.,  Boisd.,  etc.  Le  màie  a 
*  d*an  noir  obscur,  traversées  par 
^  oeracée  ;  les  inférieures  avec  un 
M  roogcètre.  La  femelle  varie  pour 
station  ;  aussi  Ta-t-on  désignée  sous 
iidiOéreoti,  tels  que  ceux  àt  Papilio 


ândroçim,  Ptfrwitheus,  Laodoeu$t  efe.  Tinès 
commun  an  Brésil. 

39*  girmpe.  Quatre  espèces  propres  ta 
Brésil.  Nous  prendrons  pour  type  : 

Le  Pafillox  Ddporcbkl  »  Papilio  Dicpon- 
chelii  H.  Lucas  ;  Ann.  Soc.  ent, ,  d^  Fr.  I  '*  sé- 
rie, t.YIII,  pi.  8, 1839,  et il/iosdd ce  Dkt., 
Lépidoptères^  pi.  1,  flg.  1.  Envergure  d*en- 
Tîron  li  centimètres;  les  ailes  sont,  en  des- 
sus, noires,  et  traversées  dans  leur  milieu  par 
nne  bande  jaune  d*ocre  pAle,  formée  de  ta- 
ches frrégulîères  ;  les  inférieures  présentant 
quelques  lunules  ocracées ,  et  une  queue 
linéaire  noire. 

30*  groupe.  Quatre  espèces  propres  à 
TAmérique  méridionale.  Le  type  est  : 

Le  Papillon  a  collieb  ,  Papilio  torquatus 
Cram.,  Esp.,  God.,  Boisd.  D*une  envergure 
de!4centim.;  les  ailes  d'un  noir  foncé,  tra- 
versées du  milieu  des  supérieures  au  bord 
abdominal  des  inférieures  par  nne  large 
bande  Jaune  d*ocre ,  naissant  brusquement 
du  milieu  de  la  surface  des  premières ,  et 
occupant  presque  toute  la  moitié  des  se- 
condes. Assez  commun  au  Brésil. 

31*  groupe.  Cinq  espèces  de  l'Afrique  in- 
tertropicale. 

Le  Papillo!!  Cthorta  ,  Papilio  Cynorla 
Fabr. ,  God.  ,  Boisd.  ;  Papilio  Meuaiina 
Stoll.  D'une  envergure  de  5  à  G  centim.;  ailes 
d*un  bran  noirâtre  avee  une  bande  blanche. 
De  la  Cafrerie. 

32*  groupe.  Sept  espèces  du  continent  et 
de  Tarchipel  Indien. 

Le  Papillon  Panope,  Papilio  Panope  Lin.» 
Fabr.,  Cram.,  God.,  Boisd.  14  centim. 
d*envergure  ;  les  ailes  d*un  brun  noir  avec 
des  taches  blanches.  De  la  Chine. 

(E.  DESVAacsT.) 

PAPILLONACÉES.  PapUhmaceœ.  bot. 
rn.  —  Voy.  pAPiLioifACiis. 

PAPILLOMDES.   PapUlonides.  iws.  — 
Le  grand  genre  Papilio  de  Linné  est  devenn 
pour  Latreille  {liègne  animal)  et  pour  tous 
les  entomologistes,  une  tribu  distincte  d'In- 
sectes  de  Tordre   des  Lépidoptères.  Cette 
tribu  contenait  auUefois  tous  les  vrais  Pa- 
pillons, sauf  toutefois  les  liespéries  qui  en 
avaient  été  séparées  dès  sa  création  ;  mais , 
dans  ces  derniers  temps,  elle  a  été  de  plu» 
en  plus  restreinte,  et  <l*après  M.  Boisduval 
(llist.   nal.  des   Lépidoptères   des   Suites  à 
Duffon  de  Féditeur  Roret,  1836),  dont  U 
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dassîficatioD  est  suivie  par  la  plupart  des 
naturalistes,  elle  ne  eoroprend  plus  que  les 
Lépidoptères  diurnes,  ayant  pour  caractères: 
1*  A  rétat  parfait  :  une  tète  assez  grosse; 
des  yeux  saillants ,  grands  ;  des  palpes 
courts ,  ne  dépassant  pas  les  yeui  ;  des 
ailes  larges,  assez  robustes,  à  nenrures  sail- 
iantes;  les  inférieures  ayant  le  bord  ab- 
dominal évidé  ou  replié  ;  la  cellule  dis- 
coldale  fermée  à  chaque  aile;  Tabdomen 
libre ,  non  reçu  dans  une  gouttière  ;  2*  h 
]*état  de  nymphe  :  les  chrysalides  attachées 
par  la  queue  et  par  un  ou  plusieurs  liens 
transversaux  ;  3*  à  Tétat  de  larves  :  les 
chenilles  médiocrement  allongées ,  cylindri- 
ques, épaisses,  munies  de  deux  tentacules 
réiractiles ,  placés  sur  le  premier  anneau  ; 
étant  lentes  dans  leurs  mouvements. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  tribu 
sont  les  suivants:  Omithoptera^  PapiliOt 
LeptocirctUf  TiuûSf  DorUiSf  £urychus  et 
Pamoisttts.  Voy.  ces  divers  mots  et  surtout 
^article  papillon.  (E.  D.) 

PAPILLONS.  iHs.  —  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à  tous  les  Insectes  que  les 
entomologistes  désignent  sous  la  dénomina- 
tion de  Lépidoptères.  Voy,  ce  mot.  (E.D.) 

On  t  aussi  nommé  : 

Papillons  a  ailes  eh  plumes,  les  Ptéro- 
pkores; 

Papillors  des  blâs,  les  Alucites,  les  OEco- 
pbores  et  les  Teignes  ; 

Papillons-Boukdoks  ,  différents  genres  de 
Crépusculaires  (Spbynx,  Smerinlhe,  Se- 
sie); 

Papillons  de  Chardon  ,  les  Vanesses  ; 

Papillons  de  la  chenille  du  Saule,  les  Cos- 
sus et  le  Bombyx  queue-fourchue  ; 

Papillons  du  Chou  ,  les  Piérides  ; 

Papillons  de  l*Éclaikr  ,  les  Aleyrodes  ; 

Papillons  estbopiks,  les  llespérides  ; 

Papillons  feuille  -  aoKTB  »  les  Bombyx 
feuille-morte  ; 

Papillons  NACiis,  les  Argynnes; 

Papillons  a  NUuÉiOy  les  Vanesses  vul- 
caios  ; 

Papuxons  de  l^Obme,  les  Vanesses  grandes 
Tortues; 

Papillons-Paons,  le  Vanesse  Paon  du  Jour 
et  les  Bombyx  ; 

Papillons  a  tête  de  mort  ,  le  Spbynx 
atropos; 

Papuxons  rfpULES,  les  Ptéropbores. 
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PAPIO.  VAu.  —  Moai  te 
espèce  de  Cynocéphale,  dnqi 
fait  Papion.  Erxieben  {Syst.  Hi 
777  )  et  quelques  zoologistes  en  e 
genre  distinct  qui  correspond  à 
Cynocéphales.  Voy,  ce  rooL 

PAPION.  MAM.  —  Espèce  é 
phaie.  Voy,  ce  mot. 

^PAPPEA.  BOT.  PB. — Genraè 
des  Sapindacées?,  établi  par  '. 
Zeyher  lEnumerat.  pUint.  Cap.»  \ 
du  Cap. 

PAPPOPHORÉES.  Papp^pk 
PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  i 
Voy.  ce  mot. 

PAPPOPHOnUM  («air«Kfii 

poç ,  qui  porte),  bot.  ra.  —  GiH 
mille  des  Graminées  ,  tribu  dei 
rées ,  établi  par  Scbreber  {Gmk.^ 
et  dont  les  principaux  carartèns 
lets  2-4-flores.  Glumes  2 ,  mal 
grandes  que  les  fleurs ,  rinférii 
courte.  Paillettes  2  :  rinfértaM 
antérieurement  par  9-13  arêla 
la  supérieure  plus  longue ,  S  -ci 
léoles  2,  tronquées.  £tamiD«i 
sessile.  Styles  2,  terminaux;  si) 
meux.  Caryopse  libre. 

Les  Pappophorum  sont  des  § 
gioaires  des  régions  tropicaica  i 
cales  du  globe  ;  leurs  feuillea  a 
et  leurs  fleurs  disposées  en  §m 
rées. 

Les  espèces  comprises  dansa 
été  réparties  en  3  sections ,  fiMé 
paiement  sur  Taspect  des  épélli 
glume.  Ces  sections  sont  ainri 
a.  Enncapogon ,  Desv.  (m  Jomn 
70)  :  Épillets  biflores  ;  glumes  >-' 

—  b.  Polyrhaphis,  Trin .  (in  itcL  I 
1 ,  p.  5  )  :  Kpilleu  3-4-flores  ;  | 
nerviées;  —  c.  Euraphis^  Trin. 
Épillets  6-flores;  glumes.... 

Parmi  les  différentes  espèees 
âe§  Pappophorum,  nous  citerons 
pèce  type  le  Pappophorum  olop 
Scbreb.,  originaire  de  l*Aniéffifi 
nale. 

PAPVLARIA  (popsOn,  pap^ 

—  Genre  de  Champignons  4é 
Clinosporés  ectodines,  établi  par 
tcriié  par  un  réceptacle ,  très  II 
vert  de  spores  globulcoscs  f«l  i 
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i|iiiiHi  rëpiderme  qai  les  recouvre- 
.  Ce  genre,  qui  n*i  pat  encore  été 
Qfenablenien  t,  paraît  ei  trémemen  t 
I  Mdanconium.  Une  espèce  et  la 
BM  JoMu*à  ce  Jour  (Papularia 

le  développe  fur  les  feuilles  du 
fmne  des  petites  taches  d'un  gris 

(Lbv.) 
jX,  Paputa,  BOT.  —  Nom  donné 
ladolle  a  certaines  protubérances 

nolles,  remplies  d*un  liquide 

I  formées  par  une  boursouflure 
ne  de  certaines  plantes. 

lies  ont  été  désignées  par  Guet- 
9  nom  de  Glandes  tUriculaires, 
WS ,  Lam.  (t.  762).  bot.  pb.  — 
Musonetia ,  Vent. 
DS»  Willd.  BOT.  PB.— Foy.  soc- 

UBTTE.  lOT.  PB.  —  Nom  vul- 
«re  BeUis.  Voy,  ce  mot. 
UNA.  BOT.  PB. — Genre  de  la 
'  G>mposées  -  Tubuliflores ,  tribu 
Uécs,  établi  par  Cassini  (m  Dict. 
UVU ,  464  et  492).  U  principale 
^ genre,  Paq.  grammea  {Bel- 
In.),  est  originaire  de  la  Nouvelle- 

«>.— Espke  du  genre  Perroquet. 

lit 

tBU>PS  (napaSïti^,  loucbe).  IRS. 

ie  Coléoptères  tétramères,  famille 
ittonides  orthocères ,  division  des 
b,  créé  par  Scfaoenbcrr  {Gênera  et 
nftofiid.  tyn,,  t.  Y,  p.  252).  Le 

II  espèce  connue,  le  P,  paMper  de 
Ht  propre  au  cap  de  Bonne-Espé- 

(C.) 
CEPHALE.  Paracephalus,  tébat. 
éê  Tordre  des  Monstres  unitaires 
imf  de  la  famille  des  Paracépba- 
Mi  par  M.  Isidore  GeolTroj-Saint* 
rmUé  de  Tératologie).  Voy,  paba- 
• 

^ÉPHALIENS.  ParacephakH. 
Famille  de  Tordre  des  Monstres 
mphalosites,  et  dont  les  carac- 
fleot,  d*après  M.  Isidore  Geoffroy 
ira  {Tératol.t  t  II ,  p.  437),  dans 
to  leur  eorps,  qui,  dans  presque 
régions ,  s*écarte  très  manifeste- 
I  fjmétrie  normale;  dans  leurs 
loi^oiin  imparfaits  I  soil  seule- 


PAR 


4ft 


ment  quant  à  leur  forme  on  leurs  propor« 
tions,  soit  même  quant  au  nombre  des 
doigts  qui  les  terminent;  dans  Tabsanco 
d'une  très  grande  partie  des  viscères  tbora- 
ciques  et  abdominaui,  enfln  dans  Teils- 
tence  d'une  tète  très  imparfaite,  mais  ap- 
parente à  Teitérieur. 

D'après  le  petit  nombre  d'eiemples  do 
Paracéphalie  soumis  à  l'observation,  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire  rapporte  à  la 
famille  des  Paracéphaliens  trois  genres,  dont 
voici  les  noms  et  les  caractères  : 

i .  Pabacépbalb.  Paracephalus  («ropâ,  pres- 
que, à  cdté  de;  xqpaXi),  tète).  Tète  mal  con- 
formée, mais  encore  volumineuse  ;  face  dis- 
tincte, avec  une  boucfae  et  des  organes  sen- 
sitifs  rudimentaires;  membres  tboraciques 
existant. 

Un  des  principaux  exemples  de  cette  ano- 
malie est  le  sujet  étudié  par  Cbristopbe  Gœl- 
ler  (Aborlus  humani  monstrosi  hist.  ana- 
lom,).  C'était  un  fœtus  femelle  né  à  la  fin 
du  septième  mois  de  la  gestation,  avec  deux 
autres  individus,  tous  deux  bien  conformés, 
femelles  comme  lui,  dont  Tun  précéda  et 
l'autre  suivit  le  monstre.  Ce  fœtus  présen- 
tait ,  k  l'extérieur,  les  caractères  suivants  : 
La  tète  était  conique;  les  yeux,  le  nez,  les 
oreilles  existaient  à  leur  place  ordinaire» 
mais  rudimentaires  ;  la  bouche  était  beau- 
coup moins  imparfaite,  et  les  mAcboires  por- 
taient même  déjà  quelques  dents;  le  col 
n'étant  point  distinct,  la  tète  se  trouvait 
entièrement  confondue  avec  le  thorax,  et  la 
face  semblait  ainsi  placée  sur  la  poitrine  ; 
les  deux  bras,  très  mal  conformés,  et  inéga- 
lement longs,  se  terminaient  Tun  et  l'autre 
par  un  seul  doigt  pourvu  de  son  ongle ,  et 
dans  lequel  oo  crut  reconnaître  le  pouce. 
Les  membres  inférieurs  présentaient  des 
modifications  analogues  et  plus  marquées 
encore  ;  Tunique  doigt  de  chaque  pied  était 
à  peine  distinct.  Les  organes  sexuels  étaient 
assez  développés,  mais  il  n'y  avait  point 
d'anus. 

L'organisation  inUrne  présentait  des  ano- 
malies non  moins  graves.  L'abdomen  ou- 
vert, on  le  trouva  presque  entièrement  oc- 
cupé par  une  poche  remplie  de  liquide,  dans 
laquelle  Gœller  crut  retrouver  le  péritoine. 
L'intestin  éuit  très  incomplet,  mais  pourva 
de  son  mésentère.  Quant  au  foie,  à  la  rate, 
on  n'en  trouva  pas  même  de  vestiges ,  et  U 
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11*7  aYiît  de  fnème  ni  estomac  ni  œsophage. 
Les  reins,  un  utérus  bicorne,  une  vessie,  occu- 
paient la  partie  inférieure  de  Pabdomcn,  sé- 
paré par  un  diaphragme  de  la  poitrine.  Cette 
dernière  cavité  ne  renfermait  ni  poumons, 
ni  cœur.  La  trachée-artère  eiistait,  mais  ne 
s*étendait  pas  inférieurement  au-delà  de  la 
première  côte  ;  elle  se  terminait  en  une 
petite  cavité  membraneuse,  gonflée  d*air, 
et  représentant  peut-être  en  rudiment  Tap- 
pareil  pulmonaire.  Enfin  la  cavité  encépha- 
lique présentait  supérieurement  une  ouver- 
ture, qui  donnait  passage  au  liquide  hydro- 
encéphalique,  il  existait  d*ailleurs  quelques 
vestiges  de  cerveau  (Isid.  Geoiïr.  Saint  H i- 
laire,  Traité  de  tératologie,  t.  Il,  p.  439). 

3.  OiACÉPUALB.  Omacephalus  (w^o;, 
épaule;  xetpaÀ^',  tôle).  T^te  mal  conformée, 
mais  encore  volumineuse;  face  distincte; 
organes  sensitifs  nidimentaires;  point  de 
membre*  ihorariques. 

Un  auteur  allemand,  Sciler,  a  publié, 
sur  ce  genre  d*anomalies ,  la  description  et 
)a  figure  d'un  Monstre  très  intéressant,  et 
qui  a  servi  de  type  à  M.  Isid.  GeofTr.  Sainl- 
Ililaire,  pour  rétablissement  du  genre  Onia- 
ci'phale. 

Ce  Monstre  paraissait  un  fictus  de  six  à 
sept  mois.  ExtOrienreinent,  il  présentait  les 
caractères  suivants  :  La  tète  était  volumi- 
neuse et  très  mal  conformée;  dans  la  région 
faciale ,  dont  les  deux  moitiés  offraient  de 
nombreuses  différences,  on  apercevait  su- 
périeurement deui  sillons  transversaux , 
sans  ouverture,  corresiK>ndant  manifeste- 
ment aux  deux  fentes  orbitaires;  entre  eux 
et  un  peu  plus  bas,  quelques  vestiges  de 
nez;  plus  bas  encore,  une  bouche  fort  mal 
conformée.  L*oreille  droite  existait  impar- 
faite; la  gauche  manquait.  Enfin  la  joue 
gauche  présentait  une  petite  fente.  Il  nViis- 
lait  point  de  cou;  un  léger  rélré<-issement 
indiquait  seul  les  limites  de  la  tète  et  du 
corps.  Celui-ci  ne  paraissait  pas  divisé  en 
abdomen  et  en  thorax,  quoiqu'on  pût  re- 
connaître par  le  toucher  la  présence  de 
quelques  cCtes,  et  il  était  plus  court  que  la 
tète.  Les  membres  abdominaux,  seuls  exis- 
tants, étaient  sans  aucune  symétrie;  le 
droit,  un  peu  contourné,  était  plus  long  que 
le  gauche,  et  terminé  par  quatre  orteils  ;  le 
fauche,  très  fortement  contourné  et  comme 
Inié,  mit  cinq  ortciU,  les  trois  premiers 
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libres,  les  deui  derniers  loudé 
Les  ongles  étaient  à  peine  déve 

Intérieurement,  il  n'existait 
cccur,  ni  tr«ichée  artère,  ni  p 
diaphragme,  ni  fuie,  ni  rein 
trouva,  au(*ontraire,  le  rein  drc 
et  le  canal  intestinal  qui  était  i 
férieurement. 

3.  Héuiacrpualb.  Hemiacepk 
demi;  i  privatif;  xi^aùvî,  létc). 
sentée  par  une  tumeur  informel 
appendices  ou  replis  cutanés  e« a 
brcs  thoraciques  existant. 

Ce  dernier  genre  a  été  établi  i 
froy  Saint-Ililaire,  et  c*est  uo  cm 
sinon  le  plus  anciennement,  4 
mieux  connu.  Nous  citerons.  Ci 
pie  d'Hémiacéphalie,  le  sujet  A 
bliéparWerner  Curtius  {Spee.\ 
de  monsiro  Imiumno  mm  infoMU^i 
Leyde,  1762).  C'était  un  feMusn 
vie  vers  le  commencement  du  kl 
de  la  gestation.  Il  n*y  avait  poiné 
on  voyait  placé  obliquement  « 
cou,  et  comme  enfoucé  dans  Uf 
hémisphère  représentant  la  Ifti 
avoir  ni  la  forme,  ni  le  voIubiIi 
antcrieurcdccet  hémisphère  otfi 
appendices:  Tun,  saas  cavité, aV 
petiic  niasse  celIijlr)-spongieus(;l^ 
grand,  membraneux,  penéta 
mité  de  trois  petHs  troua,  htmà 
que  l'auteur  dit  très  senblaklia 
d'un  enfant.  La  peau  éiait  irii 
présentait  des  inégalités  sur  km 
la  base  des  deux  appendicrs  Snà 
toute  apiMreiice,  par  les  rudiacili 
Ceux  du  cer\cau  et  du  crâne feiK 
plus  manifestement  eaoure  àt 
sphère.  Ot  hémispkière  était  an 
ment  une  té  le  imparfaite,  maiiaa 
elle  les  rudimenti  plus  tm  ■«•! 
de  ses  trois  parties  etseitidki- 
rencépbale,  le  crâne.  Les  deuxM 
cdié  gauche  étaient  plus  coumd 
parfaits  que  les  droits;  la  maiip 
tement  cuntuurnée  et  très  dAi* 
que  quatre  doigta  nal  coaiMai 
quiême  étant  représenté  suilspn 
tubercule  cutané  ;  la  main  é«i> 
contraire,  cinti  «loigts  très  itf 
très  couru  et  trèf  mal  finis.  Li  I 
avait  quatre  orteili,doiiiJ'uita 
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iCQi  deux  orteils  et  les  rudi- 
autrcs.  Une  partie  seulement 
t  de  cet  orteils  avait  des  on- 

iDomalies  intérieures,  nous 
iprès  M.  Isidore,  Tabsencc  du 
la  confusion  du  thorax  et  de 
me  seule  et  même  caviié.  Au 
Ite  c«ivité,  on  remarquait  uo 
lie,  médian,  descendant  de  II 
nioant  dans  une  poche  qui 
m  estomac  imparfait.  A  droite 
I  bas,  était  une  petite  masse 
;eâtre,  fibreuse,  sans  cavité, 
mais  a  jant  quelques  rapports 
n  avec  le  cœur.  Au-dessous, 
itestios  ramassés  en  masse, 
le  en  quelques  parties  par 
sa  continuant  jusqu^à  Tenus. 
:ait  très  imparfait;  il  en  c(^it 
ipsulcs  surrénales,  des  reins, 

le  vessie  et  de  Touraque.  La 
e  et  les  deux  artères  du  même 

L*aorlc,  sans  cœur,  fournis- 
iDches.  Quant  au  système  ncr- 
lit  prcsqu'cn  entier. 
d*anonialips  que  nous  venons 

constituent  les  trois  genres 
des  Paraccplialicns),  encore 
us  parmi  les  animaux ,  sont, 
imaine,  presque  toujours  Ju- 
neaux  sont  attachés  à  un  pla- 
;  mats  chacun  d'eux  se  trouve 
ne  poche  distincte.  Dans  tous 

ils  sont  du  nièrncscxc,  et, 
rend  nombre,  femelles.  Ces 
eulement  ne  sont  pas  via!>le:<, 
ins  tous  les  sujets  observés, 
leur  naissance,  aucun  signe 

(M.) 
lALOrilOIlKS.  Paraccpha- 
—  Classe  de  Mollusques  ou 
tablie  par  M.  de  Ulainville, 
les  Gasléropixles  des  autres 
lasse,suivaiitlemodede  réu- 
ration  des  sexes,  furmc  trois 
foir :  Paracéphalophorcs  diul- 
es  ou  hermaphrodites.  (Dlj.) 
lA  (ir3oa,  contre;  x^^'^;*  'c- 
re  de  Culéop  tères  pon  ta  mères, 
lellicornes,  tribu  des  Srara- 
liiles,  créé  par  Burmeister 
ïntomologic,  t.  III),  et  adopté 
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par  Schanm  [Annales  de  la  Société  entomolo- 
giquô  de  France^  2*  série,  t.  III,  p.  50).  Deux 
espèces  y  sont  coniprisps  :  les  P.  melanoeaîa 
B.  et  Dufo  G.  P.  Elles  sont  originaires  de 
Madagascar.  (G.) 

*PARACIlUSIS,Newnuin.  ucs.— Sjnnn. 
de  Mimela,  Kirby,  Burmeister.  (G.) 

*PARAD1GALLA,  I^son.  ois.— Syuo- 
Dyme  dMs/ropto,  Vieill. 

PARADIS.  C4S.  —  Synonyme  de  Paradi- 
sier. Voy.  ce  mot. 

PARADISEA.  0».  —  Nom  générique 
des  Paradisiers  dans  Linné. 

PARADISEI.  OIS.  —  Cest,  dans  Vieil- 
lot, le  nom  latin  de  sa  famille  des  Manuco- 
diatcs,  famille  qui  correspond  à  celle  des 
Paradiséidées ,  et  en  partie  à  celle  des  Para- 
disiers. (Z.  G.) 

«PARADISÉIDÉES.  Paradiseidœ.  ois.— 
Famille  <Ie  Tordre  des  Passereaux  et  de  la 
tribu  des  Conirostres,  établie  par  G.-R. 
Gray,  dans  sa  Lisl  of  the  gênera  of  birds. 
Elle  représente  celle  des  Manucodiates  do 
Vieillot ,  et  comprend  les  genres  que  nous 
avons  admis  dans  Tarticle  paradisier  ,  au- 
quel nous  renvoyons.  (Z.  G.) 

PARADISIER.  Paradisea.  ois.  —  Ce 
nom,  introduit  par  M.  Duméril,  dans  sa 
Zoologie  analytique,  est  substitué  à  celui  de 
Paradis,  que  M.  de  I^cé|>ède  avait  anté- 
rieurement proposé,  s'applique,  dans  nos 
.méthodes  modernes,  à  tous  les  Oiseaux  quo 
Ton  connaissait  sous  la  dénuminniion  vul- 
gaire d'Oiseaux  de  Paradis,  ti  doit  lui  être 
préféré  en  ce  sens  qu'il  est  simple,  et  qu'il 
correspond  parfaitement  au  nom  de  Para- 
disea ,  que  Linné  donnait  aux  espèces  doofc 
nous  niions  faire  l'histoire. 

I^s  Paradisiers  composent  une  famille  des 
plus  remarquables,  non  seulement  sous  le 
rapport  des  vives  couleurs  que  présente  leur 
plumaiEc ,  mais  encore  par  l'élégance  et  la 
bizarrerie  des  attributs  qui  les  parent.  Il 
n'est  peut-être  point  d'Oiseaux  sur  lesquels 
on  ait  fait  autant  de  contes  que  sur  ceux-ci  : 
comme  il  n'en  est  point  qui  aient  f;:it  émet- 
tre autant  d'erreurs.  Pendant  longtemps 
leur  histoire  a  été  fabuleuse;  et  si,  de  no« 
jours,  la  vérité  A  déGnitivement  pris  la  plare 
des  opinions  absurdes  qui  avaient  rours,  il 
ne  faudrait  cependant  pas  remoMer  f  irc 
haut,  pour  rencontrer  dp»  auieuri  d-M  U* 
écrits  ne  sont  point  entièrement  à^y.Mt'^^* 
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des  traditions  que  nouf  avaient  légoces  les 
premiers  historiens  des  Oiseaui  de  Paradis. 

Ce  qui  avait  puissamment  contribué  à 
dire  adopter  le  merveilleui  dont  les  Para- 
disiers ont  été  Tobjet ,  c*est  que  leurs  dé- 
pouilles, introduites  en  Europe  par  les  navi- 
gateurs,  n'offraient ,  à  Texameni  aucune 
trace  de  pieds  ;  dés  lors ,  de  conjectures  en 
conjectures,  on  arriva  h  afOrmer  que  ces 
Oiseaux  en  étaient  privés;  et,  cette  opinion 
admise ,  on  fut  entraîné  à  d*autres  consé- 
quences tout  aufsi  extraordinaires ,  et  à 
adopter,  comme  vrais,  les  récits  les  plus 
étranges.  Malgré  le  principe  émis  par  Aris- 
tote,  qu*il  n*j  a  point  d'Oiseaux  sans  pieds, 
les  naturalistes  que  ce  principe  touchait 
le  plus  persistèrent  à  partager  Terreur  po- 
pulaire et  à  croire  que  les  Paradisiers  fai- 
saient exception.  Linné  lui-même  sanctionna 
cette  opinion  en  donnant  à  VÉmeratido  le 
nom  trivial  de  Apoda  (sans  pieds). 

La  cause  qui  avait  donné  lieu  à  Terreur 
fut  aussi  celle  qui  contribua  k  Taccréditer, 
et  c*était  natutel.  D*un  autre  cdté,  le  char- 
latanisme et  Tesprit  mercantile,  dans  le  but 
d*accroltre  la  valeur  et  la  réputation  d*Oi- 
seaux  aussi  beaux  et  aussi  recherchés  que 
Tétaient  les  Oiseaux  de  Paradis,  ajoutèrent 
aux  fables  qui  avaient  cours,  et  le  merveil- 
leux ,  pour  lequel  Thomme  a  une  tendance 
si  prononcée ,  tint  lieu  de  la  vérité.  Mais 
c'est  bien  plus;  des  querelles  s'élevèrent 
entre  les  écrivains  d*alors ,  et  AIdrovande, 
Tun  de  ceux  qui  soutenaient  que  les  Para- 
disiers n'avaient  pas  de  pieds,  maltraita, 
dit-on ,  Pigafetta,  de  ce  qu'il  osait  avancer 
le  contraire.  Pigafetta,  en  effet ,  dés  1521, 
écrivait  sur  son  Journal  du  premier  voyage 
autour  du  monde  avec  Magellan  (p.  197  de 
la  traduction  française) ,  que  le  roi  de  Ba- 
cbian  leur  donna  pour  le  roi  d'Espagne  deux 
Oiseaux  morts  très  beaux,  de  la  grosseur 
d'une  Grive  et  ayant  les  jambes  du  volume 
d'une  plume  à  écrire  ;  que  ces  Oiseaux , 
nommés  Bolondinalaf  c'est-à-dire  Oiseaux 
de  Dieu^  passaient  pour  venir  du  paradis 
terrestre.  Mais  Terreur  était  enracinée ,  et 
il  fallut  que  Jean  de  I^êt,  Marcgrave,  Clu- 
sius,  Wormius,  Bontius,  etc.,  vinssent  con- 
firmer, par  de  nouvelles  preuves  ou  par  de 
nouvelles  afOrmations,  Topinion  de  Piga- 
fetta, puur  que  Ton  n'eût  plus  de  doute 
à  ce  sujet  y  du  moina  dans  la  monde  sa- 


vant; car,  parmi  le  peuple,  Tm 
sista. 

Après  que  Ton  sut  que  la  1 
n'étaient  point  naturelleDieni 
pieds,  quoique  pourtant  ceux  &m 
que  l'on  apportait  en  Europe  v 
pas,  on  chercha  nécessairement 
d'un  fait  aussi  singulier  et  ans 
toire.  Il  est  curieux  de  voir  1^ 
que  Ton  fit  i  ce  sujet.  VigM^ 
dans  ses  Mélanges  d^hisUnn  m* 
lUtéralure,  donna  une  raison  fSa 
«  Comme  ceux  qu'on  trouve  0 
des  arbres,  dit-il  en  parlante 
n'ont  point  de  pieds,  quelque 
ont  pensé  que  cet  Oiseau  était 
partie»!  nécessaire  à  tous  les  a  ^ 
la  vérité  est  que  les  Fourmis 
jamais,  quand  elles  en  rencotH^ 
mcncer  par  leur  manger  les  Jaa 
ce  qui  a  fait  que  ceux  que  Vol 
baumes  en  Europe  paraissent  l 
mais,  u  Barrère,  au  cootrain 
les  Paradisiers  ont  les  pieds  al  l 
lement  garnis  de  plumes  joifi 
qu'on  pourrait  croire  qu'ila  i^ 
du  tout.  Plus  tard  ,  Ton  sut  àfi 
sur  ce  point,  et  Ton  s'accorda  | 
i  reconnaître  que ,  ai  ces  0mm 
dans  le  commerce  privés  réaDi 
parties,  c'est  que  les  oatuiili 
d*où  ils  sont  originaires,  et  frii 
jet  de  leurs  chasses  actives,  li 
chaient ,  dans  les  préparalim 
font  subir. 

11  paraîtrait  certain  pouriaM 
veilleux  dont  on  s'est  plu  à  m 
Paradisiers  n'a  pas  pris  naissflB 
ciel  d'Europe;  il  nous  est  •■ 
dépouilles  de  ces  Oiseaux.  L. 
n'ont  fait  qu'ajouter  aux  bM 
ment  transmises  par  les  Indien 
Ceux  ci  d'ailleurs,  pour  donnai 
à  un  objet  dont  ils  tiraient  p> 
intéressés  à  les  accréditer.  Mk 
peu  près  certain  que  les  piéira 
tsnf,  alors  comme  aujourd'hai»' 
manente  de  toute  auperstitiMf  i 
d'abord  aux  grands,  c'est-àéw' 
et  ensuite  au  peuple,  que  ksi 
Wata  (nom  dont  a  fait  IfflMOi 
qui  signifie  OiseuM  de  Disii)  vssM 
radis  de  leur  prophète.  Paorol 
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ils  afCrmèreot  qu*ils  ne  vivaient 
etde  vapeurs,  qu*ils  avaicnl  leur 
ili  de  graisse  et  dépourvu  de  vis- 
B  11  mort  seule  pouvait  les  faire 
I  la  terre.  Enfin  ils  surent  per- 
cbefs  que  leurs  plumes  avaient 
de  rendre  invulnérable ,  et  les 
"ent  sur  eui  des  dépouilles  de 
Ces  Oiseaui ,  en  effet ,  ont  long- 
et  Jouent  encore  aujourd'hui  un 
is  croyances  superstitieuses  des 
rjgine  malaise. 

iers  naturalistes  qui  ont  écrit 
I  Paradisiers  n*ont  fait  que  bro- 
cjiiievas  d*absurdiiéi.  Lorsque 
.  compare  d*un  sujet.  Ton  ne 
quelles  seront  ses  bornes.  Cest 
'ivé  pour  les  Oiseaux  qui  nous 
>cs  volatiles  que  Ton  croyait 
le  Vieillot,  dans  sa  Galerie  des 
Xonnaols  par  la  richesse,  par 
ATe,  la  position,  le  Jet  de  leurs 
iraient  pas  avoir  la  même  ma- 
que  les  autres.  On  leur  cher- 
xnœurs  et  des  habitudes  ana- 
r  prétendu  physique.  Acosta 
avivés  de  la  faculté  de  se  per- 
rcposer  à  terre,  ils  sesuspen- 
'^res  avec  leurs  filets;  qu'ils 
i&tre  élément  que  Tair  ;  qu'ils 
^'^accouplaient ,  pondaient  et 
Volant.  D'autres,  pour  rendre 
»  vraisemblable,  dirent  que  le 
ne  cavité  sur  le  dos,  dans  la- 
ielle  déposait  $es  œufs ,  et  les 
oyen  d'une  autre  cavité  corres- 
*elle  avait  à  l'abdomen,  et  que, 
ta  situation,  la  couveuse  entre- 
BY  longs  filets  aui  deux  filets  du 
res  publièrent  qu'ils  se  retiraient 
lis  terrestre  pour  nicher  et  élever 
d*où  leur  est  venu  le  nom  qu'on 
'alement  imposé.  Enfin,  quel- 
t  cru  que  la  femelle  plaçait  sei 
%  ailes,  etc.  » 

aradisiers  ont  depuis  longtemps 
le  merveilleux  dont  on  s'était 
Tironner.  S'ils  attirent  encore 
on,  si  on  les  recherche,  ce  n*est 
de  l'intérêt  qu'ils  peuvent  faire 
e  rapport  de  leurs  mœurs  fabu- 
bien  à  cause  de  leur  beauté, 
no  objet  de  luxe.  Distraits  de 


la  science ,  on  aime  à  les  retrouver  sur  la 
tète  des  dames.  Tout  le  monde  sait  que  les 
Paradisiers  sont  pour  elles  une  parure  qui 
ne  leur  messied  pas. 

Dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  t  de  fabu- 
leux, rhistoire  des  Paradisiers  est  encore 
intéressante  à  connaître.  Quoique  les  habi- 
tudes naturelles  de  la  plupart  de  ces  Oiseaux 
n'aient  pu  être  observées,  à  cause  de  la  dif- 
ficulté qu'il  j  t  de  pénétrer  dans  les  lieui 
où  ils  vivent,  cependant  les  affinités  qui 
unissent  les  espèces  entre  elles  permettent 
de  penser  que  ce  que  l'on  sait  des  unes  doit 
être  applicable  aux  autres.  Les  espèces  les 
mieux  connuea,  sous  le  rapport  des  mœurs» 
sont  les  Ëmeraudes  et  le  Manucode. 
MM.  Quoy,  Gaimard  et  Lesson»  dans  leurs 
voyages  de  circumnavigation ,  ont  pu  étu- 
dier quelques  uns  de  ces  Oiseaux  à  l'éiat  de 
nature,  et  c'est  à  ce  qu'ils  en  ont  dit,  et  sur- 
tout à  ce  qu'en  a  écrit  le  dernier,  dans  son 
Histoire  des  Paradisiers,  que  nous  emprun- 
terons la  plupart  des  détails  qui  vont  suivre. 

Les  Paradisiers  ont,  les  uns  un  naturel 
solitaire ,  les  autres  des  mœurs  sociables  » 
et  vivent  en  bandes  ;  ceux-ci  ne  se  perchent 
Jamais ,  dit-on ,  sur  les  grands  arbres  et  vol- 
tigent de  buisson  en  buisson  ;  ceux-là ,  au 
contraire,  se  tiennent  presque  constamment 
dans  les  arbres  élevés;  tous  habitent  les  fo- 
rêts profondes  de  la  Nouvelle-Guinée ,  des 
lies  d'Arou  et  de  Waigiou.  Ce  sont  des  Oi- 
seaux de  passage ,  changeant  de  districts ,  à 
ce  que  l'on  suppose,  suivant  les  moussons. 
Dans  la  saison  des  muscades  «  fruits  dont  ils 
paraissent  très  friands,  on  les  voit  voler  en 
troupes  nombreuses,  comme  chez  nous  le 
font  les  Grives  à  l'époque  des  vendanges; 
mais  ils  ne  s'éloignent  guère. 

Le  Paradisier  petit  Émeraude,  l'espèce 
qui  a  été  le  mieux  étudiée,  a  des  mouve- 
ments vifs  et  agiles  et  quelques  unes  des 
habitudes  des  Coraces.  Dans  les  forêts  qu'il 
fréquente,  il  recherche  la  cime  des  plus 
grands  arbres ,  et  lorsqu'il  descend  sur  les 
branches  intermédiaires,  c'est  pour  cher- 
cher sa  nourriture  ou  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  rayons  du  soleil  :  il  fuit  ainsi 
l'influence  de  la  chaleur  et  aime  l'ombre 
que  produit  l'épais  et  touffu  feuillage  des 
Tecks.  Il  abandonne  rarement  ces  arbres 
dans  le  milieu  du  jour,  et  ce  n'est  que  le 
matin  et  le  soir  qu'on  le  voit  en  quête  de 
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ta  nourriture.  Ordinairement ,  lorfqu*il  •• 
croit  seul ,  il  fait  entendre  un  cri  perçant, 
fréquemment  répété,  qae  rendent  avec  exae- 
titudc  les  syllabes  voike,  voikêy  votXro,  forte- 
ment articulées.  Ces  cris  ont  paru  être  à 
M.  Lesson  ceux  du  m&ie  appelant  des  fe- 
melles; cependant  celles-ci,  au  rapport  de 
MM.  Quoj  ft  Gaimard,  en  poussent  d'à 
peu  près  semblables.  M.  Lesson  dit  aussi 
D*avoir  jamais  vu  qu*un  seul  mélo  s'ébat- 
tant  orgueilleusement  au  milieu  d*une 
troupe  de  Temelles  composée  d*une  ving- 
taine d'individus,  et  il  se  demande  si  le 
Paradisier  petit  Émeraude  ne  serait  pas  po- 
lygame, ou  encore  si  le  nombre  dispropor- 
tionné de  femelles  ne  tiendrait  pas  à  rc  que 
les  indigènes,  par  la  chasse  continuelle  qu*ils 
font  ani  mâles,  en  amènent  la  dépopula- 
tion. Cette  dernière  opinion  est  très  certai- 
nement la  plus  vraisemblable.  «  I^rsqu*un 
bruit  inaccoutumé,  poursuit-il ,  vient  frap- 
per Toreille  du  petit  Émeraude,  son  cri 
cesse,  ses  mouvements  font  place  à  la  plus 
parfaite  immobilité.  11  reste  caché  dans  l'é- 
paisseur du  feuillage,  qui  le  dérobe  à  la 
vue;  mais,  si  le  bruit  continue,  il  ne  tarde 
pas  à  s>nvoler.  Il  se  perche  sur  les  rameaux 
les  plus  élevés  des  plus  hauts  arbres;  il  de- 
vient fort  difOcile  de  le  tirer,  à  moins  de 
se  servir  d'armes  à  feu  à  longues  portées , 
tels  que  les  fusils  du  gros  calibre  de  guerre, 
car  il  ne  tombe  qu*autant  qu'il  est  tué  roide, 
et  la  portée  convenable  à  laquelle  il  faut 
rajuster  n*est  guère  moindre  do  150  |>as. 
Lorsqu'il  n'est  que  blessé,  il  expire  dans  les 
huiliers.  C'est  donc  le  soir,  ou  mieux  !e  ma- 
tin ,  que  le  chasseur  doit  se  rendre  au  guet, 
après  avoir  soigneusement  reconnu  les  ar- 
bres chargés  de  fruits,  sur  lesquels  doivent 
venir  se  poser  les  Paradisiers.  »  Ce  carac- 
tère craintif  du  petit  Émeraude,  cette  dé- 
fiance qu'il  montre  à  la  vue  de  l'homme, 
cette  persistance  qu'il  met  à  le  fuir,  ne  pro- 
viendraient-ils  pas  des  poursuites  conti- 
Yiuelles  dont  cet  Oiseau  est  l'objet?  Ce  qui 
nous  le  ferait  penser,  c'est  que  presque  tou- 
tes 1rs  espèces,  qui,  n'ayant  jamais  été  chas- 
sées, vivaient  dans  une  sécurité  parfaite, 
même  à  côté  de  l'homme,  n'ont  commencé 
à  prendre  de  la  méOance  qu'alors  que  ce- 
lui-ci en  a  fait  le  but  de  ses  poursuites. 

Lorsque  les  Paradisiers  passent  d*un  can- 
ton dans  un  autre,  et  c*est,  avons-nous  dit, 
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à  l'époque  des  mousaons,  ils  font  cafoiap 
par  bandes  de  trente  à  quarasu  iD^hMHh 
On  avait  supposé  que  chacune  d'elles  vi|^ 
geait  sous  la  conduite  d'un  autre  Oi«Ht 
qui  volait  toujours  au-dessua  de  la  tr«ipi.Oi 
chef,  auquel  les  auteurs  anciens  deaaaHI 
un  plumage  noir  tacheté  de  rouse,  tt  ém 
lequel  on  a  reconnu  plus  tard  le  llaancdli, 
avait  pour  mission ,  an  dire  des  iasaliîM 
qui  en  vendaient  les  dépouilles,  dcvdlv 
à  la  conservation  de  la  bande,  en  allai 
goûter  l'eau  t\ts  fontaines  placées  sar  h 
route  des  émigrants,  eau  que  les  Pa^ns, 
disait-on,  empoisonnaient  pour  obteatf,ftf 
ce  moyen,  un  plus  ^rand  mwnbra  d'Oiri, 
objets  de  leur  convoitise,  liais  ccsiicilit 
propagés  dans  des  temps  d*iKOoraaee,  Ml 
tombés  avec  les  autres  fables.  Les 
lions  des  Paradisiers  se  font  cocan 
des  autres  Oiseaux  ;  chaque  espèce 
à  part. 

H  paraîtrait  que  les  faisceaux  dt 
dont  la  plupart  des  espèces  sont 
dent,  dans  quelques  circoDstangig  Is ^ 
de  ces  espèces  difficile  et 
Les  Paradisiers  émeraudes, 
lorsqu'un  vent  contraire  les 
obliges  de  sus|ieodre  leur  ve|a|i.  Si  !■ 
plumes  longues  et  souples  qvisfwnthi 
flancs  de  ces  Oiseaux  les  aidant,  far  w 
temps  propice,  à  se  soutenir  dans  rair.éli 
fendre  avec  la  légèreté  et,  dit  en,  li 
de  l'Hirondelle,  ce  qui  les  a  bit 
quelquefois  JlirondelleM  de  TanMls,  il 
aussi  que,  par  un  vent  trop  violeatt 
souffle  selon  la  direction   qn*ilf 
ce  luie  de  plumes  devient  on  ^kamkpKf 
leur  vol  et  un  danger  pour  cnt.  Um  ^ 
premier  cas,  ils  cherchent  à  éviter  et  dM^ 
en  s'éleva nt  perpendiculairement  es  f^. 
jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  une 
raimosphèrc  moins   agitée  kur 
de  continuer  leur  route;  dans  la 
force  leur  est  de  s'arrêter  :  pins 
autre  Oisr^au  ,  ils  ont  besota ,  pour 
d'un  vent  de  bout. 

On  a  émis  sur  le  genre  de  vie  ds  ?**- 
disiers  plusieurs  opinions.  Parmi  IcsasiM» 
anciens,  les  uns,  etTavemier  est  decrsM- 
bre,  disent  qu'ilssc  nourrissent  de  mari^ 
dont  ils  sont  très  friands:  les  autres,  s«r 
Dontius  et  Sonnerai,  en  font  des  Oiiemi# 
proie ,  qui  chassent  et  mangeai  les  ftf^ 
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ce  qui  D*cst  pas  très  probable,  dV 
Iraaure  de  leurs  pieds  et  de  leur 
Ibi^ius  dit  qu'ils  mangent  les  fruits 
lu  Waringa  ou  Ficus  benjamina; 
'orster,  Valentin,  ont  avancé  qu^ils 
de  baies,  et  Linné  leur  donne  pour 
ei  Insectes  et  surtout  de  grands  Pa- 
On  les  a  dit  aussi  très  avides  des 
;ar  ils  ne  s'écartent  pas  des  contrées 
croissent.  Les  Paradisiers  seraient 
1  fuis  frugivores  et  insectivores;  ce 
!n  réalité.  M.  Lesson  a  pu  constater 
Ltneraudes  recherchent  les  capsules 
*  des  Tecks ,  mais  surtout  les  fruits 
neui  du  Figuier  amiliou,  et  qu'à  ce 
ils  joignaient  des  Insectes ,  ce  qui 
{^montré  par  Tinspeciion  du  gésier 
iseaux.  En  outre,  deux  Paradisiers 
es  vivants,  qu'il  a  vus  à  Amboine, 
lourris  avec  de  grosses  Blattes  et  du 
ti. 

lea  habitants  des  lies  Arou ,  la  mue 
Paradisiers  fort  malades,  et  dure 
là  moitié  de  Tannée.  Cest  après  la 
)0t  on  ne  sait  absolument  rien,  pas 
de  leur  mode  de  nidiQcation,  que 
rures  reviendraient.  DufTon  prétend 
bdnomène  a  lieu  en  août;  «  mais, 
tuofi,  nous  pouvons  afCrmcr  que 
liciers  tués  en  juillet  nous  ont  offert 
icnncs  parures ,  ce  qui  forcerait  à 
d'opinion  sur  cette  prétendue  mue 
II»  chaque  année,  pendant  plusieurs 

radisicrs  forment  une  branche  d'in  • 
iscz  étendue.  Les  Papous  font  le 
e  de  ces  Oiseaux  depuis  un  temps 
rial ,  et  bien  avant  la  conquête  des 
I  par  les  Européens.  Leurs  dé- 
cstimécs  par  le  luxe  asiatique,  ser- 
t  parures  aux  chefs  puissants  des 
montrées  de  Tlnde  australe,  et  or- 
ore  le  turban  des  sultans  indiens, 
c«  et  surtout  le  yatagan  des  radjahs 
)o  sait  avec  quelle  avidité  ces  dé- 
furent  recherchées  en  Europe  par 
tcrie  et  le  luxe. 

ipous  fjnt  la  chasse  aux  Oiseaux  de 
soit  à  Taidc  de  lacets,  soit  au  moyen 
f  enveloppés  de  la  glu  qu'ils  reli- 
«c  laiteux  de  Parbrc  à  pain  :  dans 
ils  les  prennent  vivants.  D'autres 
cherchent  à  les  tuer  en  grimpant 
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pendant  la  nuit  à  la  manière  des  chats  et 
silencieusement  sur  les  arbres  où  dorment 
ces  Oiseaux.  M.  Lesson ,  à  qui  Ton  doit  les 
détails  de  ce  curieux  mode  de  chasse,  avance 
que,  lorsque  les  individus  qui  vont  ainsi  à 
la  recherche  nocturne  des  Paradisiers  arri- 
vent aux  divisions  les  plus  faibles  des  bran- 
chages, ils  s'arrêtent,  attendent  avec  un 
calme  imperturbable  la  naissance  du  Jour, 
et  ajustent  leur  proie  avec  des  flèches  faites 
avec  des  rachis  de  feuilles  de  Latauicr.  Leur 
coup  d'œil  est  parfait,  et  la  roideur  du 
trait  qu'ils  décochent  est  assez  puissante 
pour  percer  l'Oiseau  qu'ils  visent  avec  une 
merveilleuse  adresse.  «  Heureux  do  leur 
capture,  poursuit  Tauteur  que  nous  venons 
de  citer,  ils  s'empressent  de  l'écorcber  gros- 
sièrement ou  d'arracher  les  chairs  avec  les 
pattes  et  souvent  les  ailes,  puis  dessécher  au 
feu  ces  peaux  enClées  sur  un  petit  bÀton  ; 
souvent  aussi  ils  les  renferment  dans  une 
tige  creuse  de  bambou  en  les  exposant  à  la 
fumée.  Les  Malais,  depuis  longtemps  en 
possession  d'acheter  ces  dépouilles  pour  les 
porter  aux  Moluques,  d'où  elles  sont  expé- 
diées en  Europe,  en  Chine  et  dans  l'Inde 
continentale,  ont  cependant  établi  des  dif- 
férences dans  les  prix  suivant  le  degré  de 
conservation  ;  aussi  les  indigènes  font- ils  en 
sorte  aujourd'hui  de  ne  point  mutiler  les 
Oiseaux  qu'ils  prennent  et  dont  ils  se  défont 
d'autant  plus  facilement  que  leur  plumage 
est  moins  endommagé.  Les  Campongs  d'£m- 
heibakcne  et  de  Mappia,  sur  la  cote  nord, 
sont  ceux  qui  préparent  le  plus  de  ces  peaux 
que  les  Malais  nomment  Bourouvfj  malé 
(Oiseaux  morts),  et  c'est  de  ces  deux  vil- 
lages qu'il  s'en  exporte  les  quantités  les  plus 
considérables.  » 

La  patrie  des  Paradisiers  a  des  limites 
géographiques  assez  restreintes.  Ces  Oiseaux 
se  trouvent,  en  effet,  conOnés  entre  les  127* 
et  14G<'  degrés  de  longitude  occidentale,  sur 
ces  terres  équatoriales  connues  sous  le  nom 
de  Nouvelle-Guinée  ou  terre  des  Papous. 

Considérés  sous  le  rapport  de  leurs  carac- 
tères physiques ,  les  Paradisiers  offrent  des 
particularités  assez  remarquables.  En  gé- 
néral, ils  ont  les  plumes  du  front,  de  ia 
gorge  et  des  rectrices  plus  ou  moins  courtes, 
serrées,  tomcnteuses  et  veloutées.  Leurs 
flincs  sont  ornés  de  faisceaux  de  plumes  lon- 
gues, décomposées,  délicates  et  fragiles; 
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quelqoefob  aosil  dct  Mm  de  femief  di- 
tertet,  et  chef  leiqneli  la  miière  cornée 
prédemiDe»  pertent  de  la  queue.  Chez  quel- 
qou  nu  le  plimiage  diatoie  comme  uoe 
éoieraiide  oa  le  reeoiifTe  de  kmet  d*or; 
ckez  d*aiitret  II  est  uolformémeul  et  limple- 
meot  Teloattf.  Le  plupart  de  ces  attribuu 
août  le  partage  des  miles;  les  femelles  et 
les  Jeuues,  ]osqu*à  Tige  de  tnds  ans,  ont 
un  plumase  simple  et  peu  propre  à  attirer 
les  regards. 

Les  Paradisiers  ont  encore  une  tète  pe- 
tite* un  bec  droit*  comprimé»  robuste,  large 
à  la  base,  recourbé  A  la  pointe,  qui  est  arec 
ou  uns  écbancrore  ;  des  narines  profondes 
cadiées  par  les  plumes  Tclonlées  qui  des- 
cendent du  front;  des  tarses  forts,  longs, 
scutellés,  A  doigts  et  ongles  robustes;  et  une 
queue  généralement  courte ,  rcctilii^e. 

Linné,  afons-nous  dit  en  commençant, 
réunissait  sous  le  nom  générique  de  Poro- 
dùea  toiu  les  Oiseaux  dont  les  auteurs  mo- 
dernes ont  fait  la  fomllle  des  Paradisiers. 
Psrmi  les  naturalistes  qui  ont  adopté  cette 
division  linnéenne  dans  presque  toute  son 
Intégrité,  nous  citerons  Lattem,  Illiger, 
Temminck,  Lacépède,  M.  Duméril,  Wigler 
et  G.  GuTier.  Ce  dernier  cependant,  dans 
la  dernière  édition  de  son  Myne  ontmai ,  a 
été  entraîné  à  reconnaître  piusienrs  groupes 
dans  le  genre  Pamdissa.  Mais  les  premi^ 
■odiflcations  inqioruntes  qui  y  aient  été 
Introduites  Airent  proposées  pir  Vieillot  da  os 
le  Nmumm  DkHomuàn  d^hùMm  natunlk. 
Guidé  par  des  analogies  de  formes  exté- 
rieures, il  le  décomposa  en  PAiimsins  pro- 
prement dits,  on  SiAuis  {PmrÊdUea)^  en 
Maioooois  (  CîeîMiunif  ) ,  en  Lomoanns 
(lopterwu)  et  en  Sonuns  (Porofte).  Quelques 
auteurs,  après  Vieiliot,  ont  poussé  plus  loin 
encore  le  démembrement  de  randen  genre 
Unnéen. 

Quant  k  la  place  que  doifent  occuper  les 
Paradisiers  dans  la  série  onitkologique , 
tous  lesmétbodistes  sont  à  peu  prèsd*accnrd 
pour  reconnaître  qu*ils  ne  sauraient  èire 
éloignésdes  Corbeaux.  En  effrt,  si  ces  Oiseaux 
présentent  entre  eux  des  dinérences  nom- 
breuses sous  le  rapport  du  ptumage ,  leurs 
autres  caractères  physiques  ontdes  afBnités 
telles ,  qu*on  est  forcément  eenduit  à  les 
rapprocber.  Ainsi,  les  Paradislari  ont  le  bec 
drâît,  fort,  coapriuié  des  Geibeau;  Us  en 


ont  les  pieds,  et,  qui  pinsett 
comme  eux  dans  les  bois,  ont  nn 
comme  le  leur ,  des  mceurs  el  u 
Tie  fort  analogues. 

Acceptant  les  difislons  i 
Vieillot,  par  M.  Leison ,  et  eafi 
consenties  par  G.Curier,  nous  dl 
les  Paradisiers  en  : 

I.  PARADISIERS  PROPREIH 
Poredisea,  Uns. 

(jromicodiafti,  Briss.  ;  SmaJUa,  1 
d'une  motào.  omUk.) 

Bec  auni  long  que  la  tUt; 
moitié  recouf ertes  par  les  pina 
trum;  plumes  des  flancs  allongloi 
décomposées ,  dispesées  en  fol 
longs  que  le  corps;  queue  éfri 
rectrices  médianes  se  prolonp 
miles  en  brins  gièles,  tordus  «1 

Le  PieADisixa  oaAVD  nKaaiM; 
LcM.,  apoda  Lin.  (BnlT.  pi.  euL 
raillant  Ou.  de  Par.,  pi.  1).  i 
qui  a  été  figurée  dans  retins  A 
naire,  pi.  3  ^is  des  Oiseaui  «  n 
gorge  et  le  dorant  du  con  A 
raode  chatoyant;  le  dettus  dto 
cdiés  du  cou ,  Jaune  pailln  aÉl 
cou  et  le  thorax  d'un  brun  ifol 
tout  le  dessus  du  corpe  d^mm  bi 
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qui  s*éclatrcit  et  prend 
douce  sur  le  rentre;  les 
disposées  en  faifceaux  sont 
de  rouge  ydneux  à  leur 

Cest  au  mâle  de  cette 
empniote  ces  loup 
fommes  aiment  à  orner 
pouilles  de  cet  oiseau  sont 
lloluques ,  on  y  estime  dafim 
suivante.  Le  Grand  énMraudn  i 
Poisocos  dri  sol  (Oiseau  du  m 
Portugais;  Mlanmco  de  Wmlm 
Dieu),  ou  Hanmg  popeîn  (Oisi 
pous),  par  les  habiunts  de  Ta 
propre  aux  Iles  d*Arou,  et  à  lue 
taie  de  U  Nourelle-Guinée 

Le  PAïAMsiia  nnr  iHcaAi 
Forster  (Leraill.,  Oa.  ds  IW.,  | 
temps  confondue  avec  la  pfdsÉ 
espke  s'en  distingue  cependant  | 
moins  forte,  et  parmpInaHii* 
leurs  plus  llralcbaB  et  pins  ibae») 
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ni  les  mêmes  et  aient  la  même 
D'ailleurs ,  celui-ci  habite  sur 
Qti  de  la  Nouvelle-Guinée ,  et 
plus  commun  que  le  premier, 
trouvent  à  placer  plus  facile- 
K>uilles  du  petit  Émeraude  que 
nd,  et  l'estiment  par  consë- 
tage. 

iiEE  ROUGE,  Par.  ni&ra  Vieille 
.  da  Par.^  pi.  6).  Cet  oiseau  qui 
t quelque  temps  fort  rare  dans 
I ,  se  dislingue  surtout  par  la 
9  des  faisceaux  de  plumes  dont 
it  ornés ,  et  par  les  filets  de  sa 
et  concaves  d*un  côté.  Un  noir 
ire  la  base  du  bec  et  colore  les 
ociput;  le  dessus  du  cou  ,  le 
le  croupion ,  les  côtés  de  la 
a  poitrine  offrent  des  teintes 
lut  de  la  gorge  et  le  devant  du 
1  vert  noir  sablé  d*or  ;  les  ailes 
in  marron  foncé, 
espèce  habite  Ttle  de  Waigiou, 
ent  quelques  autres  points  de 
luinée. 

30DES.  Ctctnntirus,  Vieill. 

urtque  la  tète,  grêle;  narines 
recouvertes  par  les  plumes  du 
ia  les  ni&les ,  les  plumes  des 
irges,  tronquées  à  leur  som- 
leue  est  pourvue  de  deui  rec- 
el très  longues,  disposées  en 
es ,  et  garnies  de  barbes  seti- 

sommet  qui  s*élargit  et  se  re- 
li-même. 

on  ne  renferme  qu'une  espèce: 
)E  aovAL ,  Cicin.  rcgius  Vieil  1., 
X  Less.  (  Buff. ,  pi.  cnl.  496, 
Vit.  de  Par.  pi.  7).  Elle  est 

Tatlas  de  ce  Dictionnaire, 
loiseaui.  Sommet  de  la  tête 
ingée  ;  cou  et  gorge  d'un  brun 
lant,  satiné,  mais  plus  foncé 
lière  partie  au  bas  de  laquelle 

raie  transversale  blanchâtre , 
large  bande  d'un  vert  éme- 
s  métalliques  ;  plumes  des  hy- 
»upécs  par  des  lignes  blanches, 
n  vert  doré  ;  dos ,  (ertrices  des 
les  d'un  rouge  velouté;  rec- 
e  couleur,  mais  les  deui  longs 
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filets  qui  en  fbnt  partie  d*uD  vert  émeraudo 
à  reflets  dorés  à  leur  eitrémité. 

Ce  bel  oiseau  fréquente  lés  alentourt  du 
havre  do  Dorty  à  la  Nouvelle-Guinée ,  et  y 
porte  ienomdeSaya  dans  la  tangue  papoue. 
On  le  rencontre  aussi  à  Sop-Clo-0,  Tune  des 
Iles  Arou,  et  particulièrement  à  Wood-SIr, 
pendant  la  mouiaon  de  Pouest. 

III.  SIFUJETS.  Pwrotia,  Vieillot. 

Bec  plus  court  que  la  tête,  peu  épais  ; 
plumes  du  capistrum  recouvrant  entière- 
ment les  fosses  nasales  et  s^étendant  Jusqu'à 
la  moitié  de  son  étendue;  plumet  des  flancs 
lâches ,  fleiibles,  très  épaisses  et  décompo- 
sées; point  de  brins  k  la  queue;  ches  le 
môle,  la  région  auriculaire  ornée  de  six  plu- 
mes à  tiges  filiformes  et  ditatéea  en  palette 
À  leur  extrémité. 

Le  SiFiLCT  ▲  GOftGB  DOMEB,  PoT.  iextetacea 
Vieill.,  Par.  aurea  Gmel.  (Duflbn,  pi.  eut., 
633,  sous  le  nom  de  SifUet  dô  la  Nouvelle- 
Guinée),  Le  nom  de  Sifilet  a  été  donné  a 
rOiseau  qui  nous  occupe  pour  rappeler  le 
trait  le  plus  caractéristique  de  son  organisa- 
tion, c'est-à-dire  les  six  filets  grêles  qui 
prennent  naissance  à  la  région  des  oreilles. 
Tout  son  plumage,  excepté  à  la  gorge  oii  les 
plumes  sont,  sur  les  côtés,  de  couleur  dV 
changeant  en  \iolet,  avec  des  reflets  de  di- 
verses nuances  vertes,  et  sur  le  front  où 
règne  un  ton  gris  de  perle,  tout  son  plu- 
mage, disons-nous,  est  uniformément  d'un 
noir  profond,  ayant  partout  la  douceur  et  la 
nuance  du  velours. 

Le  Sifilet  vit  à  la  Nouvelle-Guinée  et  à 
Waigiou. 

IV.  LOPHORINES.  Lophorina,  Vieillot. 

Bec  plus  court  que  la  tête,  mince  ;  narines 
couvertes  par  deux  touffes  de  plumes;  plu- 
mes de  la  gorge  longues,  tombant  au  devant 
du  cou  et  sur  le  thorax,  et  simulant  un  or- 
nement disposé  en  queue  d'hirondelle  ;  sca- 
pulaires  longues  et  formant  une  sorte  de 
manteau  ;  point  de  fileU  à  la  queue. 

La  LoPHOBiae  surEBae,  Loph.  siiper2;a  Vieil . , 
Par.  iuperba  Latb.  (BufTon,  pL  enL,  G32, 
sous  le  nom  de  lo  Superbe).  Cette  es|)èce  est 
très  curieuse  à  cause  de  la  direction  qu'af- 
fectent quelques  unes  de  ses  plumes  ;  celles 
de  la  partie  inférieure  de  la  gorge  sont  d'un 
vert  bronié  à  reflets  dorés  ;  les  srapulaircs, 
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d*un  brun  noir  violet,  offrant  i  eciac,  le 
moelleui  et  la  douceur  du  velours  ;  le  reste 
du  plumage  offre  les  mêmes  couleurs. 

La  Lopborioe  superbe,  que  les  Papous 
nomment  Shag-Awa  (Oiseau  de  Serghile)  et 
les  naturels  de  Ternate  et  de  Tidor  Suff<ho- 
Kokotoo  (Oiseau  de  paradis  noir),  babite  non 
seulement  Sergbile,  mais,  au  rapport  de 
MM.  Lesson,  Offaack,  dans  Tile  de  Waigiou 
et  Dorej  à  ta  Nouvelle-Guinée. 

V.  DIFILLODES.  Diphyllodes ,  Less. 
(Poradtiea,  auctor.) 

Bec  plus  court  que  la  tète  ;  flancs  dépour- 
vus du  faisceau  de  plumes;  rectrires  média- 
nes s*allongeant  en  deui  longs  brins  recour- 
bés, terminés  en  pointe  et  garnis  de  fines 
barbules  sur  leur  bord  eiterne  ;  plumes  du 
bas  du  cou  longues,  droites,  imbriquées,  ré- 
gulièrement recouvertes  en  tuiles  ;  celles  du 
devant  du  cou  disposées  en  mosaïque. 

Cette  division  ne  renferme  également 
qu*une  seule  espèce  que  les  auteurs  ont 
confondue  avec  les  vrais  Paradisiers  ou  qu*ils 
ont  placée  i  côté  du  Manucode  royal  sous 
le  nom  de  Manucode  à  bouquets.  Buffon 
Ta  nommée  le  Magnifique  (pi.  «ni.,  631). 
Ost  pour  M.  Lesson  le  Difillodi  haghifi- 
QDB,  Diph.  magnificus  Less.  Tout  son  plumage 
en  dessus  est  rouge  -  bai  et  vert  en  dessous, 
Un  bouquet  de  plumes  Jaune-paille  orne  tes 
côtés  de  son  cou,  et  un  autre  faisceau  de 
même  couleur,  mais  plus  intense,  se  trouve 
vis-à-vis  le  pli  de  Faite. 

Le  Magnifique  babite  la  Nouvelle-Guinée. 

On  a  rangé  parmi  tes  Paradisiers  quelques 
espèces  qui  appartiennent  à  d*autres  genres. 
Ainsi  le  Parad,  aurea  de  Lath.,  que  G.  Cu- 
vier  introduit  parmi  ces  Oiseaui,  est  un  Lo- 
riot; le  Parad,  gularis  Lath.  ou  airaGmtl, 
dont  Tauteur  du  Bègne  anhncU  fait  un  Merle 
est  un  Stourne  pour  Wagler  ;  le  Parad. 
chalybea  Latb.,  vtndis  Gmel.,  est  devenu  le 
type  du  genre  Chalybé  dans  la  famille  des 
Dentirostres;  enfin  le  Parad,  alba  Gmel. 
appartient  au  genre  Falcinelle  de  Vieillot. 
M.  Lesson  a  encore  rapporté  aux  Paradisiers 
un  Oiseau  dont  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont 
fait  un  Loriot  sous  le  nom  d'Orto^ns  regens. 
Cette  espèce  et  le  P.  aurea  Saw.,  Oriolus 
aureus  Linn.,  composent  pourluile  genre  Se- 
ricule  dont  il  a  été  question  i  Tarticle  lokiot. 

iZ.  Gcaii.)       j 
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^PARADISIERS.  ParaâUd,  «.- 
ce  nom,  M.  Lesson  a  établi,  duâYorin^ 
Passereaux,  une  famille  qui  rcpiM^I^ 
Manucodiates  de  Vieillot ,  les  PanâW 
deG.-R.  Gray,  mais  qui,  dephit,ci!^ 
les  Astrapies  et  les  Sericules ,  ft*^2 
Ton  rapporte,  Tun  k  la  famille  ^^ 
ou  des  Étourneaux,  l'autre  à  céAt^* 
riots.  Voy.  paiadisiei.  (^" 

PARADOXIDE.  Paradoâckbs.  tii^ 
Genre  de  la  famille  des  Ogygi^soi,^ 
Brongniart  et  adopté  par  la  p^  uftf^^ 
cinologistes.  Les  Paradoxid 
très  déprimé,  et  paraissent  a 
point  rétractiles.  Ce  genre 
espèces  ;  parmi  elles,  Je  citer 
DE  Tessin,  Paradoxidet  Ti 
{Cruil,  foss.,  p.  31 ,  pi.  4,  fit  ^^l*  ^V 
pèce  a  été  rencontrée  dans  IV^  \»^ 
mineux  des  terrains  de  transi  .^m  Jàf^^ 
trogolhie. 

*PARADO\ORKIS  ( 
dinaire;  opvt;,  oiseau),  ois.  • 

par  Gould  sur  un  Oiseau  qi^' 
affinités  avec  les  Loxies, 
nom  spécifique  de  flavirost 
espèce  est  le   type   dt*  g 
Hodgs.,  et  Balhyrhynchus, 
PARADOXURB.    Pan 
<^o(o(,  inattendue  ;  ovps, 
Fr.  Cuvier  {Histoire  nalunM^^^^^^ 
24<  livr. ,  1821)  a  créé 
genre  de  Carnassiers  de  la 
verriens,  ayant  pour  type  a: 
cédemment  placée  dans 
et  Genette ,  et  k  laquelle 
ont  été  réunies  par  les  na 
nés. 

Les  Paradoxuresont 
sées  et  plus  trapues  que 
mais  ils  en  ont  presque  en 
système  dentaire.  Les 
mées  de  quarante  dents  :  six 
canines,  et  douxe  molaires  à 
laire;  le  nombre  des  ïêusm-^ 
celui  des  tuberculeuses  varirtf' 
ces  dernières  sont  au  nombre  A  faliA 
haut  et  de  deux  en  bas  :  la  lk»lNnié 
la  première  tuberculeuse  difèn  è  lÉ 
des  Civettes,  Genettes  et  MaafMlman 
qu^elleest  aussi  large  que  la  tel  Mil 
et  qu'elle  est  transformée  ci  M oli^ 
a  la  forme  d'une  porlioA  4ic«(k't# 
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t  différences  se  remarquent  éga- 
ls la  première  tuberculeuse  su- 
es Paradoxures  sont  entièrement 
t;  ils  ont  cinq  doigts  à  tous  les 
fs  d*ongles  minces,  crochus,  très 
'esque  aussi  rétractiles  que  ceux 
si  garnis  en  dessous  à  leur  extré- 
Murrelet ,  qui  ne  permet  pas  à 
>ucher  à  terre,  et  qui,  par  son  or- 
parait  être  le  siège  d*un  toucher 
is  la  plante  des  pieds  et  sous  la 
la  main  se  trouvent  h  Porigine 
[uatre  tubercules  charnus,  revé- 
peau  flnc  de  même  nature  que 
urrelets  ;  ceux  des  c&lés  se  pro- 
e  réunissent  au  talon  et  au  poi- 
leue  est  droite,  légèrement  con- 
te non  prenante  (1  j .  L*Œil  a  sa  pu- 
Se  et  une  troisième  paupière  qui 
luvrir  entièrement  le  globe.  Les 
t  entourées  d*un  mufle  et  sem- 
elles des  Chiens  ;  ce  mufle  est 
enx  par  un  sillon  profond,  qui 
t  Jusqu^à  Textrémité  de  la  lèvre 
Il  n*y  a  pas  de  poche  près  de 
iutres  caractères  généraux  de  ces 
iDt  les  mêmes  que  ceux  des  Ge- 
j  Civettes ,  nous  n*en  parlerons 
laot. 

ttte  des  Paradoxures  et  principa- 
i  du  Paradoxurus  typus^  a  été 
soin  par  M.  de  DIainville  (  Os- 
fûicicule  des  Viverras),  et  nous 
laelqucs  mots.  L*ensemble  du 
dique  un  animal  plus  allongé , 
irme  que  la  Civette,  surtout  par 
de  sa  queue.  Le  nombre  total 
es  est  de  soixante-six;  savoir  : 
iliques,  sept  cervicales,  treize 
tpt  lombaires,  trois  sacrées  et 
coccygiennes.  Les  vertèbres  cé- 
lans  leur  ensemble  et  presque 
leurs  particularités,  n*offrent 
|ue  des  diiïérences  spéciûques, 
eut-étre  un  étranglement  post- 
js  prononcé,  un  Tront  un  peu 

fat  «Tait  •rrt i  de  type  pour  la  rréatlon  4c 
f  ton  vivant. par  une  anomali*  tmotntmfmte, 
t,  cl  c'est  ce  q«i  •  fait  dire  que  le»  Pa. 
I  la  qurge  rnruu  ée  eur  elle  mène  et  tor- 
rimité',  le  nom  qoe  rc«  ammani  portent. 
pomrttXt*  partinlaritc  qui  n'etlatc  rAelle» 
K,  CtfOiiM  l*«ot  tmU. olMcnrcr  MM.  Tcoiailack 


pluf  large  9  dcf  apophyses  post-orbîtaire» 
plus  saillanteiy  ce  qui  rend  le  cadre  de  Tor- 
bite  un  peu  moins  incomplet  que  dans  les 
Vivûtras  proprement  dits.   Les  vertèbres 
cervicales  offrent  plus  de  dissemblances  que 
celles  de  la  tète,  du  moins  sous  le  rapport 
des  apophyses  épineuses  des  quatre  der- 
nières, qui  sont  assez  élevées,  bien  plus  que 
dans  la  Civette  et  que  dans  la  Fouine,  maitf 
grêles,  pointues  et  spiniformes,  la  dernièr« 
inclinée   en  avant   et  bien  plus   longue. 
L*atlas  a,  au  contraire,  ses  apophyses  trans- 
verses plus  courtes,  plus  arrondies,  et  Taxis 
son  épineuse  moins  saillante  en  avant.  Les 
vertèbres  dorsales  ont  également  leur  apo* 
pbyse  épineuse  assezélevée,  du  moins  dans  les 
premières.  Les  vertèbres  lombaires  sont  assez 
semblables  à  celles  des  Viverras,  Le  sacrum 
a  sa  dernière  vertèbre  à  peine  soudée  aux  au- 
tres, et  la  première  seule  articulée  au  bassin. 
Les  six  premières  vertèbres  coccygiennes  ont 
des  apophyses  transverses;  au-delà  elles  crois- 
sent d'abord  et  décroissent  ensuite  très  len- 
tement, ce  qui  est  un  caractère  de  préhen- 
sibiiité,   tes  dernières  devenant  cependant 
d*une  assez  grande  ténuité.  Le  sternum, 
composéde  huit  pièces,  est  en  tout  semblable 
à  celui  des  Civettes  :  il  en  est  de  même  de 
Th  jolde.  Il  y  a  treize  paires  de  côtes  ;  huit 
asternaleset  cinq  sternales;  elles  sont  subé- 
gales. Les  os  des  membres  ressemblent  plus 
à  ceux  des  Subursi  qu*à  ceux  des  Viverras. 
L*omoplate  est  plus  large  que  dans  la  Ci- 
vette; sa  forme  rappelle  celle  de  TOurs 
pour  la  grandeur,  la  largeur  de  la  fosse  sus- 
épineuse  ,    là    forme  de  son  bord   anté- 
rieur, etc.;  le  bord  postérieur,  au  con- 
traire, est  presque  droit.  Il  n*y  a  pas  de  trace 
de  clavicule.  L'humérus  est  assez  semblable 
à  celui  de  la  Civette,  il  y  a  proportionnel- 
lement moins  de  longueur;  les  os  de  Pavant- 
bras  sont  assez  semblables  à  ceux  des  ifus- 
iela  ;  le  radius  est  d'un  quart  moins  long 
que  rbumérus.   Les  os  de  la  main  sont 
courts  ;  parmi  les  os  du  carpe,  le  pyramidal 
est  petit  et  le  pisiforme  comprimé;  le  tra- 
pèze est  plus  petit  que  Tunciforme  ;  les  mé- 
tacarpiens sont  d'une  brièveté  proportion- 
nelle remarquable  et  fort  renflés  à  leur  ex- 
trémité; celui  du  pouce  seulement  est  un 
peu  plus  court  que  le  cinquième,  et  le  se- 
cond est  le  plus  gros  de  tous;  les  premières 
phalanges  sont  arquées  et  élargies  vers  leur 
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tiers  eiteme;  lef  fécondes  soni  droites, 
et  les  troisièmes  plus  comprimées ,  plus 
boules,  en  un  mot  plus  en  griffes.  L'os  in- 
Dominé  est  court,  fortement  élargi  en  ar*- 
rière,  et  da  reste  assez  bien  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  la  Civette.  Le  fémar 
est  proportionnellement  nn  peu  moins  long 
que  dans  les  Mustela,  plus  déprimé  dans  son 
corps,  et  même  dans  son  eitrémité  tibiale. 
Le  tibia  et  le  péroné  ressemblent  plus  à  ceux 
de  la  Civette.  Le  pied  quoiqu*à  peine  plus 
court  que  le  tibia,  estasses  élargi  par  la  dis- 
posiiion  des  os  du  métatarse;  la  poulie  ti- 
biale de  Pastragale  est  large;  le  calranéum 
a  son  apophyse  élargie  à  son  estrémilé  en 
té(e  de  clou  arrondie.  Le  cubolde  est  court, 
ramassé,  ainsi  que  les  trois  cunéiformes. 
Les  métatarsiens  sont  grêles,  ramassés.  Les 
phalanges  ressemblent  beaucoup  à  celles  de 
la  main;  les  troisièmes  seulement  sont  plus 
longues,  plus  élevées,  plus  minces  et  plus 
rétractiles.  Quelques  différences  ostéologi- 
ques  se  remarquent  dans  les  diverses  es- 
pèces classées  anciennement  avec  les  Para- 
doxures,  et  qui  forment  des  genres  qui  ont 
été  distingués  depuis.  Dans  les  ilm&2yodon , 
c'est-à^iredans  le  Partidoxurw  lettcomystax, 
les  apophyses  post-orbitaires  du  crâne  sont 
moins  prononcées;  au  contraire  elles  le  sont 
beaucoup  dans  le  P,  Bondar,  Le  squelette 
du  P,  musanga  ne  diffère  en  rien  du  P.  ty* 
jms  qui  a  été  décrit  ici  ;  celui  du  P.  Z>9f'- 
byanus  ,  qui  est  le  type  du  genre  Hemiga' 
/ea,  diOèrc  un  peu  plus,  d'abord  dans  le 
nombre  des  vertèbres  caudales  qui  n>st 
que  de  vingt-sii,  et  ensuite  parce  quMI  est 
plus  grêle  dans  toutes  ses  parties  et  surtout 
dans  les  os  longs  des  membres  qui  sont  un 
peu  plus  élevés;  et  en  outre  par  divers 
autres  caractères  de  peu  d*importance. 

Quelques  autres  particularités  anatomiques, 
propres  au  Paradoxurus  lynus^  ont  été  signa- 
lées par  Fr.  Cuvier.  La  langue  est  longue , 
étroite,  mince,  et  couverte  de  papilles  cor- 
nées ,  globuleuses  à  leur  base  et  terminées 
par  une  pointe  crochue  et  grêle;  elle  pré- 
sente des  tubercules  arrondis ,  recouverts 
d'une  peau  très  douce,  et  sa  partie  posté- 
rieure est  garnie  de  cinq  glandes  à  calice. 
L*orciIle  a  sa  conque  eileme  arrondie,  avec 
une  profonde  échancrure  à  son  bord  posté- 
rieur, recouverte  par  un  large  lobe  analo- 
gue à  celui  qui  s'observe  sur  roreille  des 


Chfens;  toute  la  partie  interne  ist^ 
de  tubereules  très  compliqués  diu  Im 
formes,  et  Torifice  du  canal  est 
d'une  sorte  de  valvule.  Las  orgias  ifé 
taux  roAles  consistent  en  un  scrtuml 
et  volumineux,  et  en  une  verge  tfiri^  • 
avant,  dans  un  fourreau  attaché  à  1^ 
men,  de  chaque  côté  duquel  se  Inm^l 
organe  glanduleux  qui  Iubri6e  oa 
toutes  ces  parties  de  la  matière  qQ*i&  itl^ 
La  verge  est  comprimée  et  touf  w<^ 
de  papilles  aiguës  et  cornées,  dirif^c^^ 
ricre;  à  son  extrémité  se  trouve  ^'•^^^ 
Turctre,  et  au-dessus  de  cet 
une  languette  cylindrique,  lo») 
lignes ,  arrondie  et  lisse ,  qu% 
considérer  comme  une  sorte 
mamelles  sont  au  nombre  de  U-:^ 
que  côté,  une  pectorale  et  deui 
les. 

On  ne  connaît  pas  les 
doiures,  et  Ton  ne  sait  pas  d'i 
certaine  quelle  est  leur  nourriv 
fois,  d'après  la  forme  verticale» 
pilles,   on  pense  que  ce  sont 
nocturnes,  qu'ils  passent  le 
leurs  retraites,  et  vont  la  nnit 
leurs  besoins  ;  d'après  leur  deatih 
gue  à  celle  des  Civettes  et  des 
doit  également  croire  qu*ils 
même  nourriture  et  chercbeal 
rer  des  Mammifères  de  petite 
pelage  se  compose  de  poils  la 
poils  soyeux;  ces  derniers  soo 
nombreux.  De  longues  oiousta^ 
sent  les  côtés  de  la  lèvre  sni 
dessus  des  yeux. 

Ces  animaux  se  trouvent 
points  de  l'Asie  et  de  la  Malabic^ 
que  l'on  en  rencontre  le  plus  gri 
L'Inde  continentale  fournit  Ti 
en  indique  une  espèce  d'Afrique, 
doit  pas  rester  dans  ee  groupe. 

Les  espères  du  groupe  des 
sont  loin  d'être  bien  connues;  U 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  noml 
qu'on  doit  admettre  dans  ce 
celui  des  groupes  qu*on  doit  y 
pèce  la  mieux  connue  et  eelle 
été  fondé  le  genre  est  : 

1*»  LePARADOXUlCTTPE,  PBmdftT^**''*' j 

Fr.  Cuvier (.Vammi/arcs,  1821).  1'^^ 
DE  France  (Variété,  BulTon,  Udt, 
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.  niy:  GiHim  BO  c  A  p  DC  Bmitvi-EsvÉ- 
iléa(S«pi»r.,tv  Vil,  pi.  58);  le  Poo* 
1  IIabtk  du  PAiums,  LeicliCBauU  ; 
ftBiCto,  Himafi^  Sapmlut  RafOes, 
9igra  A. S,  DnnMrett,  Viverra  hm^ 
MiFalItJi,  ptelysdHto  p<oMa^i  Otto, 
unis  PéUmH  Gny,  paraéoxmrMi 
laifCer,He.  Bnffon  a  éécHt,  comnie 
•  Yariëié  de  fe  Geiietle  de  Fraacr, 
)  fv'on  HMHKrait  Tivant,  en  f  772, 
SMDl-Germaia,  et  <pi*ofi  nourri»- 
'•  fa  viaMie  seutemcnt  ;  la  patrie 
nmirèrc  était  inconnue,  et  c'est 
que  BrHTon  le  rcgnniait  eenme 
v«c  la  Gefwtle  de  France.  6.  Ce- 
it  le  premier  ^e  cet  ammal 
ite  PmigofiRé  des  Indes  orien- 
indlTido  Yrrant,  que  son  frère, 
»  eut  oerafiion  d'étudier,  rint 
dernier  les  traita  distinctifs  ponr 
a  on  seulement  de  Tespère  de  G«- 
^  iéennc,  mais  ménoe  do  genre 
lui  faire  créer  un  groope  nou- 

PwradoxMTHs. 
iné  a  50rrntim.  de  longueur, 
«miseao  jusqu'à  Forigine  de  la 
•ei  a  45  eentim.  environ;  la 
'animal  est  de  25  eentim.  Sa 
'un  noir  Jaunâtre,  c'est-à-dire 
'■^^éetde  manrfre  à  n^apercevoir 
ité  des  poils,  il  parait  noirâtre, 
de  face  df  s  poils  et  de  maniera 
^^nwqirà  la  peau,  il  parait  jaun^ 
V^od  JonnAtre,  s*aperçoirent  trot* 
noirâtres  de  rlkaqiia  côté 
d*antrcs  éparses  snr  les  cuisses 
qni  disparaissent  snr  In  Ibn4 
(""ment  de  simples  bandes.  Les 
^mi  noirs,  mais  la  pentr  des  taber* 
aftoilLts  est  couleur  de  chair.  La 
^^re  dans  la  seconde  moitié  de  sa 
€fle  est  de  la  couleur  dit  eorpa 
^  moitié,  et  la  tète  est  également 
Veur;  seulement  elle  piUit  Terr 
»  et  Ton  voit  une  tache  èlandie 
de  Tœil  et  une  au-dessous.  L*o» 
K)tre,  eicepté  le  milien  de  safhee 
i  est  coaleur  de  chair,  et  son  bord 
d  a  on  liseré  blanc. 
km!  habite  les  lieux  pfanléf  d*ar<- 
broussailles;  ses  mcnirs  nenona 
Mimies  à  rétat  de  liberté.  En  eap- 
nit  qu'il  te  nourrit  de  drafr  et  qnn 
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sei  rooiitwpents  sont  très  vifs.  Il  habite  la 
presqu'île  de  Malacca,  Tlle  de  lava,  Pondi- 
chéry  el  probablement  une  partie  de  la  côte 
de  G>roniandal  et  du  Malabar. 

Les  antres  espèces  placées  dana  ce  geete, 
et  qve nons  noos  bornerons  à  dter,  sent: 

2**  Le  PARADOZtJtl  BULAH  OU  liOSAIIGA,  Fi-^ 

verra  mnian/^n  Marsden,  Rafks,  Horsf.,  Fi- 

vtrra  faseiata  Et.  Geoffroy,  fwerra  Geof- 
froy i  Fischer;  PoroisaATB  dk  l*Iiidc  Bnffon, 
{Hisi.  nnf.,  pi.  56)  ;  Cmat  sait? acc  a  baicdes 
itoiRBs;  Sennerat  ;  Poradaxiirus  d«5iti5  Gray , 
Pnradoûniruf  Crossii  Hard.  et  Gray.  CcC 
animal,  de  la  groseeur  d*mi  Chat  ordinaire, 
est  d*nn  faore  abacur  mêlé  de  noir  ;  la  quene 
est  de  la  même  covlf  »r,  escepté  le  bout  dana 
la  longocurdeSàSceatim.,  qui  est  blanc: 
elle  est  a  ussi  longue  que  le  corps.  L*espacc  qni 
sépare  Fceil  de  Foreille  est  Manr,  et  une  ta- 
che blanche  se  voit  sous  Toreille.  Les  narincf 
sont  séparées  par  nn  sillon  profond.  Cet  ani- 
mal se  tronre  à  lava ,  Sumatra ,  Bornéo , 
Timor,  Siam  et  probaMement  à  Malacca. 

3"  Le  PAnADoxunE  Boidar  ,  Paradaœnruw 
Ihuiiar  Gray,  Gcnetla  BoudarGtott,  y  Viverra 
Boudar  BlainTille,  Paraéoxunu  Pennantii 
Gray,  pnmdocninis  hir$mlua  liodgs.  Cettn 
etpècc,  qm  provient  dn  Bengale  et  du  Né* 
paul,  se  distingue  principalement  du  Paroi* 
doxurus  lyptu  par  la  disposition  de  son  sys« 
tème  dentairr  qui  est  plu»  petit  en  général, 
et  par  les  avrière-nolaires  dont  les  tuber- 
cules sont  phis  courts  et  plus  ababsés. 

4"  Paradoxufus  trivirgalnsGraj,  Viverra 
trivirgata  Giay,  Reinw.  Cette  espère,  que 
Ton  trauve  dans  les  montagnes  de  Java  ei 
da  Sumatra,  est  bien  distincte  de  Tespcca 
type.  M.  Tcnmiincfc  {Monogr,  Mamm, ,  pi. 
63)  en  a  représenté  la  squelette,  Undis  (|un 
celai  figuré  dans  VOtééographie  de  M.  dn 
Blainvilln  appartient  au  Paradoxuru^  iy- 
pus. 

5*  Paradaxuruf  bôiofttfna  Gray,  Ftœrra 
hinotala  Gsay,  Tenminck.  Espèce  da  Tlnde 
continentale. 

6»  ParaOoxwrm  leucopus  Ogilby.  Des 
Indes  orientales. 

7»  PomdeaRimsFinlaytonftGray.  Habite 

Siam. 

8*  Paradoxunu  prthmmlis  Temminck. 
3e  tronve  aoi  Indes  orientalei. 

9^  paraêoœ'jnu  Nèpalensi$  Uodgs.  Prave« 
oant  dn  Mépauli 
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10»  J^nsitoiinif  HamilUmU  Graj.  Cette 
etpèee,  qui  proTleat  de  TAfrique  et  qui,  ptr 
toù  ijittee  deotiire  décrit  tfee  foio  ptr 
M.  de  Blain? ille»  dani  soo  OsitfograpMff,  se 
repprocbe  plus  des  CiTettes  que  des  Ptrt- 
doiures,  ne  doit  pu  rester  daM  ce  groupe, 
el  doit  former  uo  georedistiiiel. 

Parmi  les  espèces  placées  eadeBoemeot 
«fee  les  Paradoxures  et  doDt  on  a  formé  des 
groupes  distlocu,  nous  iDdiqueraus  : 

t*  LePAaADOXDBiDoatyParadoxvncsan* 
nfus  Fr.  CuYier  ( JfdmoJrsf  dm  MméMm^  t. 
IX,  pi.  4),  doDt  la  taille  est  celle  d*nn  petit 
Chat  et  qui  présente  une  coloratioD  d'un 
brun  fouYC  doré,  répandu  uniformément 
sur  toutes  les  parties  du  corps.  Cette  espèce, 
qui  proYient  des  Iles  Philippines,  forme  le 
type  du  genre  Amblyodon, 

S*  Le  BBHTunoiie,  PonMloaNinis  oldVVtwi 
Fr.  CuYier  {Soc.  phU.,  1828),  est  devenu  le 
type  du  genre  IcUdn.  Foy.  ce  mot. 

S*  Le  PAïADOXoai  itaai,  Ps^iodoomms 
Derbyanui  Graj,  forme  le  genre  Hémigale, 
Foy.  ce  mot. 

4**  Le  LmsAio,  Ftcerm  prsfcswsfllf  HorsT. 
qui  a  été  placé  par  quelques  autours  oycc  les 
Paradoiures,  foit  partie  du  groupe  des  Prio- 
Bodontes ,  que  Ton  réunit  généralement  au 
genre  des  Genettes. 

5*  Le  Ponodooninis  Isueomyslns  Gray 
n^est  autre  cImmo  que  le  F<osmi  eareharia 
BlainTilte,  ouQpnoyato  AsnnetlIlOwen.  U  en 
a  été  parlé  à  l*artide  cnooALi.  Foy.  ce 


g*  Le  Formfosniriis  iorvofiisGray,  Par»* 
dtKBumtteiMfarHodgs.,  donton  a  fait,  dans 
ces  derniers  temps,  le  genre  Pe^wna  {wj/ff, 
ce  mot),  est  une  espèce  asseï  peu  connue  et 
qui,  précédemment,  avait  été  placée  dans 
les  genres  Gnfo  et  Fiverrtt.  (E.  D.) 

PARAGIiOSSE.  m.  —  Foy.  ■oocu  et 


PABAGNATHIS ,  Spreng.  (Syif. ,  III , 
g94).  lor.  PB. — Syn.  de  D^pfomsris,  Don. 

PARAGUS.  INS.  —  Genre  de  Fordre  des 
Diptères  bradiocères,  fomille  des  Tanysto- 
mes ,  tribu  des  Syrphides ,  établi  par  La- 
ireille  (Ge».,  t.  IV),  et  dont  les  principaux 
caractères  sont,  d*après  M.  llacquart  (D^itô- 
««,  5ifttef  à  Bm/ISm,  1, 564)  :  Face  convexe; 
vertex  fort  allongé;  troblème  article  des 
tnlennes  allongé  ;  style  inséré  entre  la  base 
et  le  milieu  de  cet  article.  Yeui  vdus,  Ofdi* 
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nairemeni  rayés.  Premier 
domen  asseï  grand:  deuiièmeei 
à  impression  transversale. 

Ce  genre  renforme  i4  espiM 
plus  grande  partie  habite  le  ■ 
France  ;  on  les  troufe  dans  ks  |i 
les  fleurs.  Le  Potieytu  Meolor  U 
St.-Farg.  et  Serv.  (ir«iJo6Mtpl 
assez  commun  aux  environs  de  lis 

«PARALCYON,  Ologer.  e» 
nyme  deOaeelo,  Less.,  division  * 
des  Alcyons  (Alcédinidées).  H 
picniuB. 

PARALEA,  AuM.  (G«ÎM^ 
231).  BOT.  m.  —  Yoi^.  fi  igiii— 

PABALEPB  («ap«,  pnef 
écaille),  poisa.  —  Genre  de  l'osAi 
tboptéryglens,  fomille  des  Pmml 
par  G.  CoTier  {Bhg.  amêm.^  U I 
11  ne  comprend  que  deux  capèmi 
dans  la  mer  de  Nice. 

PABALIA.  BOT.  n.  —  Feg. 

«PABALLELON,  Uégerle  (4 
ms. -Synonyme  de  Tychius, 
berr. 

PARAMECIE. 
oblong).  nm».  —  Genre  d'I 
type  de  la  fomille  des  Parj 
tous  le  corps  num,  flexible,  do  1 
ble,  couvert  de  dis  vibratilee  m 
séries  régulières,  avec  une  beiÉ 
Les  Paramécies  se  dlstingoesH  g 
leur  forme  oMongue ,  comprimi 
pli  longitudinal,  oblique,  dirigil 
cbe  qui  est  latérale  el 
vers  le  Uers  antérieur  de  la 
cette  particularité  de  leur 
nommer  Jadis  Tespèce 
Ua)  le  Chauutm  par  Jobloi, 
Ànmal-paMUmflle  par  GliirbaUi 
espèce,  d*ailleurs,  longue  Ar 
millimètre,  se  développe  si  afti 
dans  les  io  fusions  v^talee,  4M 
vases  de  fleurs,  par  exemple,  qn 
parait  trouble  et  toute  rempli 
parcelles  Manches,  comme  imt 
Aussi  a-t~elle  été  vue  des  premili 
les  micrographes  auseitdt  qn*e«  a 
servir  de  microscopes  simples  en 
Cest  FAngUU  Uill,  en  i7SS,f 
certains  Inftisoires  le  noaa  ésl 
formé  de  ra4Jectir  grec  qnifmRi 
Dour  les  distinguer  de 
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nmik  oa  vermirorme.  O.-F.MOlIer 
I  le  genre  Paramécie  uniquemenl 
«e  allongée  du  corps  et  par  le  pli 
•  leur  corpf  ;  Bory  Saint-Vincent 
rka  de  même;  car,  non  plus  que 
icciseur»  il  n*avait  pu  y  voir  les  cils 
ée  la  surface.  Mais,  plus  récem- 
L  Ehrenberg  a  fait  connaître  les 
ictères  des  Paramécies,  d*étre  en- 

dliés  et  pourvus  d*une  bouche 
«ut  en  leur  attribuant  d*autres 
rganisalion  qui  n*ont  pu  élre  tous 

constatés.  Au  reste,  les  Paramé- 
iflon  de  leur  abondance  eitréme 

dimensions  relativement  assez 
>nt  de  tous  les  Infusoires  ceui  sur 
i   peut  plus  aisément  répéter  les 

^coloration  artificielle,  en  leur 
lier  du  carmin  oo  de  Tindigo 
I  Teau,  et  vériOer  ainsi  leur  siii- 
t  de  manducation  et  de  digestion. 

I  «tater  en  même  temps  leur  mode 
i^Do  par  division  spontanée-trans- 
KHerver  les  diCTérences  de  forme 
ratent  alors;  on  voit  enfin,  si  on 
VBprisonnés  avec  un  peu  d'eau 
irnes  de  verre,  on  voit,  disons- 
K  <nt  leur  corps  est  mou  et  sut- 
K«  déformer.  Des  cinq  espèces  de 

décrites  par  O.-F.  Mûller,  une 
'^ia)  peut  se  rapporter  certaine- 
^nre.  Une  deuiième  espèce  (P. 
»  décrite  par  Hermann  et  par 
Kt  être  également  adoptée  ;  toutes 
^Qs  paraissent  devoir  être  rangées 
^genres;  ainsi,leP.iiro<podaEbr. 
Me;  le  P.  compressum  Ehr.,  pa- 
^mbrics,  est  pour  nous  le  genre 
^  leP.chryso/is  est  le  type  du  genra 
^ ,  et  le  P.  milium  Ebr.,  Indiqué 
^Miyme  du  Cyclidium  mtitiim  de 
tsi  parait  être  une  Encbelyde.(Doj.) 
OÉCIENS.  iRFus.— Famille  d*lD- 
lés,  pourvus  d*une  boucbe,  ayant 
ia,  fleiible,  de  forme  variable, 
«it  oblong  et  plus  oo  moins  dé- 
r?iid*nn  tégument  réticulé,  lâcbe, 

II  vibratilet  en  séries  régulières. 
MM.  (Doj.) 
mCOPS  (  irapoifAi(ni<  «  oblODg  ; 

«.—Genre  de  Coléoptères  tétra- 
iHIe  des  Curculionides  gonatocè- 
«fl  dee  Érirbinideiy  établi  par 
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Schamherr  (Dispos,  method.^  p.  224;  Gênera 
et  spec.  Curculion,  syn.,  t.  III,  p.  25i)  avec 
une  espèce  du  Bengale  :  le  Curculio  fari- 
noms  Wiedm.,  et  qui  est  probablement  la 
môme  que  le  Rhynchœnus  pacca  F.  (C.) 
*PAIlAilECOSOMA  (napapvjxo;,  oblong; 
aMfMt,  corps),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Clavicornes,  tribu 
des  Engidites,  établi  par  Curtis  (Brilish  En- 
tomologie ,  p.  606),  et  qui  se  compose  des 
espèces  suivantes  :  P.  bicolor  G.,  fUnelarium 
F.,  ferrugmeum  Sabl.,  umbrinunh  Schup. 
D*aprcs  Mostcboulscbi,  ce  genre  serait  syno- 
nyme de  ses  Upocopus.  (C.) 

*PAnAllECUS  (naf>a;xv)\t)(,  oblong).  INS. 

— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Harpalides,  créé 
par  Dejean  {Species  général  des  Coléoptères, 
t.  IV,  p.  43),  et  qui  se  compose  des  trois 
espèces  suivantes:  P.  Icevigatus  Ericbs.,  ni- 
ger  Lap.  et  cylindricus  DeJ.  Les  deux  pre- 
mières sont  originaires  du  Cbili,  et  la  der- 
nière se  trouve  aux  environs  de  Buenos- 
Ayres.  (C.) 

^PARAMCSIA.  ms.  —Genre  de  Tordre 
des  Diptères  bracbocères,  famille  des  Tany- 
stomes,  tribu  des  Empides,  établi  par 
M.  Macquart  (  D^itôrvs ,  Suites  à  Buffon, 
t.  H ,  suppl. ,  p.  656  ),  qui  en  décrit  2  es- 
pèces :  Param.  Westmaeli  et  Robertii,  trou- 
vées en  Belgique.  (L.) 

PABAMESUS,  Presl.  (Symb,i  I).  bot. 

PH.  —  Vog,  TBÈFLB. 

*PARA1IICIPPA  (  napi ,  presque  ;  Mi- 
cippa^  genre  de  Crustacés),  causr. —  Genre 
de  Tordre  des  Décapodes  bracbyures ,  de  la 
famille  des  Oxyrbynques,  de  la  tribu  des 
Malens,  établi  par  M.  llilne  Edwards,  aox 
dépens  des  Micippa  de  Ruppell.  Deux  espèces 
composent  cette  nouvelle  coupe  générique; 
parmi  elles  Je  citerai  comme  en  étant  le 
type,  le  Paramicippa  turberculosa  Edw. 
{Hîst.  nat.  des  Crust,,  t.  I,  p.  333,  n*  I). 
La  patrie  de  cette  espèce  est  Inconnue.  (H.  L. } 

*PARAIfl6NYA.  bot.  m.— Genra  de  la 
famille  des  Aorantiacées,  groupe  ou  tribu  des 
Clausénées,éUbliparWigbt(/llus(r.,  108). 
Arbrisseaux  des  Indes.  Voy.  AOBAimAcits. 

*PARAMITDRAX  (  napi ,  presque  ;  Jfi- 
thrax,  genra  de  Crustacés),  cbust. — C*estaii 
genre  de  Tordre  des  Décapodes  bracbyures  » 
de  la  famille  des  Oxyrbynques ,  de  la  tribu 
des  Maleof ,  éUbli  par  M.  Miloe  Edwards. 
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Ces  Cruf  tacÀ  établissent  le  passage  entre  les 
Miibraz  et  les  Malas.  Les  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  sont  au  nombre  de  trois, 
et  appartiennent  à  TAustralie.  Parmi  elles. 
Je  citerai  le  Paiahithiax  dk  Pêion,  Parami- 
thrax  Peronii  (Edw.,  Htst.  nat.  des  Crust, , 
t.  I,  p.  324,  n""  I).  Celte  espèce  a  pour 
patrie  Tocéan  Indien.  (H.  L.) 

PARA.MO\DllA.  POLTP. — Dénomination 
employée  par  M.  Buckland  pour  désigner 
certains  Spongiaires  fossiles  de  la  craie  dlr- 
Jande,  ovoïdes  ou  en  forme  d*entonnoir  très 
allongé ,  et  portés  par  un  long  pédoncule. 
On  doit,  comme  le  pense  M.  Defrance,  les 
rapprocher  des  Spongiaires  fossiles  d* Angle- 
terre, nommés  Ventriculites  par  G.  Manlell. 

(Dcj.) 
PARANDRA  (  «opac ,  contre  ;  âmp  , 
homme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères,  tétramères  de  Latreille,  famille 
des  Longicornes ,  tribu  des  Prioniens ,  créé 
par  Latreille  (Gênera  Crust.  el  Ins.,  t.  III , 
p.  28,  et  1 ,  9,  7  ),  et  composé  de  qua- 
torze espèces  ;  12  sont  originaires  d'Amé- 
rique, 1  seule  est  propre  à  TAfriquc 
(Sénégal)  et  1  à  PAsie  (Perse).  Nous  cite- 
rons comme  en  faisant  partie  les  snivantes  : 
P.  glabra  Degécr,  brunnea  (  lenebrio  ),  mu- 
iica  F.  (femelle  et  mâle  d*une  même  espèce), 
lœvis  Lat.,  caspia  Mots.,  etc.  Les  màles  sont 
«rméi  de  furies  mandibules  arquées,  den- 
tées intérieurement  à  Textrémité;  celles  des 
femelles  sont  quatre  fois  plus  courtes.  Ces 
lusecies  présenieot  certains  rapprochemeois 
•IV ce  les  Lucanus.  (C.) 

'PARAKEPHROPS  (  irap> ,  presque  ; 
KephropSt  genre  de  Crustacés).  cnisT. — 
M.  Adam  Wbite  désigne  sous  ce  nom,  dans 
le  Zoological  miscellany  de  M.  Gray,  un  nou- 
veau genre  de  Crustacés  de  Tordre  des  Dé- 
capodes macroures,  et  qui  semble  le  rappro- 
cher beaucoup  de  celui  des  Xephrops.  lui/. 
ce  mot.  (  H.  L.  ) 

PAR^WCSltS,  Salbb.  (Parad.,  67).  bot. 
ju.— Synon.  de  iViienta,  R.  Dr. 

*PARA.\0\CA.  ixs.  ^  Genre  de  Coléo- 
ptères penumères,  féniille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Scarabeides  pby tlophagrs , 
établi  par  de  Castelnau  {lUsloire  naturelle  des 
cniinaux  articulés^  t.  H,  p.  143),  avec  une 
opcce  delà  Nouvelle -Hollande,  nommOe 
i'di'aiionra  prasina  par  l'auteur.        (C.) 

P.IRANTUI.XE.  MIN.  —  l'oy.  ▼ERrscBiTc. 


PARAPETALIFERA,  WeaéL 
92,  t.  15,  34).  WT.  n.— Syn.  é»i 
Willd. 

PARAPUISES.  lor.  ca.->Oi 
ainsi ,  dans  les  Licbeoa ,  des  ceM 
gécfl,  simples  ou  rameuses,  eniii h 
sont  placées  les  ihcques  et  Icsipiiii 
cellules  De  sont  peut-éire  qocéa 
avortées  et  stériles.  Fby.  Liennk 

*PARASI.A  (nom  mythologiqai^ 
Genre  de  Tordre  des  Lépidupicae 
nés ,  groupe  des  IlicrolépidopAàii 
dtê  Tinéidcs,  établi  par  Dupont 
des  Lépid,  d'fur.,  350)  aui 
Uchia  {LiUit  TreiU.  ).  LV 
que ,  la  Parasia  neoroplcrelic^ 
la  Hongrie. 

•PARA&IFALCO.  Le». 
de  Potyboruf ,  Vieill.  roy.CAi 

«PARASITA.  cmi-ST.  — 
dans  son  Handbuck  der 
nom  à  un  ordre  de  Crustacés 
les  Argules ,  les  Antbosomcs     -^ 
de  Lcach,les  Ergasiles,  les  Ck.-^ 
les  Leroées  et  les  PencIUna  (^v 
et  d*Oken. 

«PAa^SITAIRES.  Part 
cMde;  arro;,  nourriture).TLi 
ordre  des  Monstres  doublet, eut 
ceux  qui  sont  composés  de 
très  inégaui  et  irës  disscml 
pi  cl  ou  presque  complet  ;  Taul 
ment  beaucoup  plus  petit,  mu 
fait,  par  conscqueul  ivcai 
lui-même,  et  se  nuurrisSitnl 
premier. 

Cet  ordre  a  été  divisé  en 
ractérisées  principalement  par — 
lions  diverses  du  sujet  |nrasiic*=^ 

Tribu  I.  Sujet  parasite  offrâ 
nisation  assez  eompleic,  ci  il 
ricurenenl  sur  le  sajel  auiosil 
c»l  subdivisée  en  deux  famiU^^ 
■onpiE:;s  el  les  llÈTuuuuis. 

Tribu  II.  Sujet  parasîlc  io^ 
rieur  de  Tautosite,  nais  lelicmc*'' 
tellement  iaerle,  icIleMeai  a«^ 
relui  ci  qu'il  semble  mt  k)txmifP 
être  portant  quelques  parties sana*" 
Deux  ramille»  :  les  PoltckaimsK^ 

HÈLIXM. 

Tribu  III.  Sujet  parasite  màm^t 
me  ins  complètement  CKbé  dtfi  k 
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Use  teole  b mille  :  relie  des  Eimo- 

'ty.  toos  les  sons  de  binillef  cités 

irlicle.  (M.) 

SITES.   Parasita,   i».  —  Syn. 

ucf.  Vop,  fe  mot. 

SITES.    Parasita,  meus.  —  Voff. 

i. 

hSITES.  TÉiAT. — Troisième  ordre 

tsee  des  Monstres  unitaires.  Les 

parasites ,  les  plus  imparfaîu  de 

des  masses  inertes,  irrëgulicres, 

principaleneot  d*os  ,  de  dents  , 
de  graisse,  manquant  même,  et 
iractere  le  plus  essentiel,  de  ror- 
ojI.  Us  sont  implantés  direcle- 
m  organes  générateurs  de  la  mère, 

«le  laquelle  ils  vivent  d'une  vie 
Relative  et  parasitique.  Ces  pro- 
Bgulièrei  ,  développées  dans  Tu- 
»    ovaires,  ne  sont  autre  chose, 

Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire 
^^ratologie,  t.  II,  p.  536),  que 
^^  de  conception  restés  singulic- 
Biarfaits;  des  éircs  nouveaux 
cmalion,  commencée  ou  placée  de 
*«  sous  l'influence  do  circon- 
B  anomales  ,  a  été  fortement 
^     entraînée  dans  une  direction 

^D  attentif  a  démontré  que  ces 

,  Don  des  amas  de  parties  sur- 

»    mais  des  êtres  distincts,  ayant 

leur  individualité,  quoique  in- 

imparfaits  au  plus  haut  degré; 

le  place  est  donc  bien  parmi  les 

i^it.iircs. 

■"€  GcoITroy  Saint-llilairc  n*a  éta- 
L  ordre  qu'une  seule  fAuiille,  les 
»  Voy.  re  mot,  où  il  sera  plus 
^  queslion  de  Torganisaiion  ^lc$ 
«r.iMir*.  (M.) 

t'ILS.  cor.  —  On  appelle  plantes 
'r«  iirn  rrtt  dilcs,  ccllci  qui  crois- 
*auirrs  \égclatjx  ,  et  ont  besoin, 
•  du  ^uc  ronlenudans  ces  derniers 
^nrhr,  Cu.<njte,  etc.).  On  nomme 
branles  les  plantes  qui  ont  établi 
cile  sur  d'autres  espèces  ,  sans  ce- 
Ifiir  enlcxcr  le  .«iic  qu'elles  ont 
Ifllcs  sont  beaucoup  d'Orchidées  et 
«Mnarre*. 

\SniCOLA.  DOT.  en  —Nom  sous 
rrhand  {Concpccl.  (t.  mann.  duc. 


Luxemh.)  a  dérrlt  le  Tuhureinia  orobranrhis 
Pries.  Voy.  csTii.AGi?(KS.  (Lkv.) 

PARASOL.  BOT.  ca.— Syn.  de  Chapeau. 

Voy,  MTCOLOGIE. 

PAUASOL  C^I^OIS.  voli..— Nom  ml- 
gairc  et  rnarrhand  dn  la  PateVa  nmhrella  L. 

FARASTAMINKS.  Paraftamina .  dot.— 
Nom  donné  par  Link  aui  éiamines  avortées 
ou  aui  parties  de  la  fleur  qui  ressemblent 
aux  étamines,  mais  n*en  remplissent  pas  les 
fonctions. 

♦rARASTASIA  (««psaTait;,  représenta- 
tion) i:«s.— Genre  de  Coléoptères  pentamrre5, 
famille  des  lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
héides  phyllophages,  créé  par  Westwood  {An- 
fiai,  andmag.  offiat.  Ilist.,  t.  VIII,  p.  204, 
303,  841)  et  adopté  |>ar  Durmeister  {Hand* 
huch  der  Entom.,  p.  371).  Il  se  compose  des 
treize  espèces  suivantes  qui  toutes  sont  pro- 
pres aux  Iles  de  Java  et  des  Philippines,  sa- 
voir :  P.  canaliculata^  li/mnc/fl/n,  discohr, 
nigrictps^  conflucns^  hinotata^  Weshcoodi^ 
femoratajlors(ieldi,hicolor^  rufopicta  West., 
obscura  et  bimarulala  Guér.  Durmeister  en 
fait  le  type  de  ses  Parastasiides,  et  lui  donne 
pour  caractères  des  mandibules  'droites  à 
Textréniité,  tronquées  et  munies  d*un  angle 
externe  pointu,  allongé.  (C.) 

•PAKASTATA.  caiST.  —  M.  Heyden  , 
dans  le  Journal  I7si5,  donne  ce  nom  à  un 
nouveau  genre  de  Tordre  des  Acariens,  mai.4 
dont  les  caractères  géocriques  n*ont  Jamais 
été  exposés.  (II.  L.) 

t>AHASTYrES.  Parastyli,  bot.  —  Unk 
nonime  ainsi  certaines  parties  de  la  fle«ir 
qui  ressemblent  h  des  styles,  mais  n*en  rem- 
plissent pas  les  fonctions. 

l»A!lA'r.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Moi- 
neau dans  quelques  cantons  du  midi  de  la 
France. 

•PAR.ATEXLS  ftr»|>«trf '»•»,  étendre),  ixs. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétranières ,  famille 
des  Malarodcrmcs,  tribu  des  Clairones,  créé 
par  Spinosa  (t*55ai  nwnographiquc  sur  les 
Clchlcs,  t.  H,  p.  1 1G,  tab.  44,  f.  5  et  6). 
Deux  espèces  y  «ont  comprises,  savoir:  les 
/'.  punclatus  Dej.,  Sp.  et  Ubasis  S^p.  Iji 
première  est  originaire  des  Ktais-Unis,  et  la 
seconde  de  la  Colombie.  Elles  sont  un  peu 
au-des.«ous  de  la  taille  des  CoryncUs,  et  leur 
proihorax  est  garni  de  dentelures  mit  ses 
b>"l<.  (C.) 

i      •':»AnATROr;îS(-x'>7Tpo-T/:r.>»'"iond*in- 
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fluire  en  erreur),  iits.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  tribu  des  Dlatticns,  groupe 
des  Dlattites,  établi  par  M.  Servillc  {Orihop' 
tères,  suites  à  Duffon,  édit.  Roret,  p.  117), 
qui  n*y  rapporte  qu^une  seule  espèce.  Par. 
lycoides  ,  qui  provient  du  haut  Brésil.  (L.) 

'PAIIATROPIA.  BOT.  pn.— Genre  delà 
famille  des  Araliacées,  établi  par  De  Can- 
doUe  (Prodi'.f  1V%  265).  Arbres  ou  arbris- 
seaux de  PAsie  tropicale.  Voy.  abaliacées. 

•  PARA\:\NTI1US  (  napi  ,  presque  ; 
XanlhuSf  Xanthe).  crust.— M.  Milne  Ed- 
wards et  moi  nous  désignons  sous  ce  nom , 
dans  le  Voyage  de  l'Amérique  méridio' 
nalef  par  M.  Aie.  d*Orbigny,  une  nouvelle 
coupe  générique  qui  appartient  à  Tordre 
des  Décapodes  brachyures,  à  la  ramille  des 
Cyclométopcs  et  a  la  tribu  des  Cancériens. 
Ln  carapace,  dans  ce  nouveau  genre,  est 
moins  élargie  que  chez  la  plupart  des  Can- 
cériens, et  sa  race  supérieure  est  presque 
horizontale  ;  les  régions  y  sont  assez  bien 
marquées  par  des  sillons  ;  ses  bords  latcro- 
antérieurs  se  prolongent  très  loin  en  arrière 
et  sont  divisés  en  quatre  lobes,  dont  le  pre- 
mier est  arrondi  sur  le  bord ,  et  les  deux 
postérieurs  garnis  d'une  petite  crèle  margi- 
nale. Le  front  est  très  avancé,  tronqué  anté- 
rieurement et  subbilobé.  Les  orbites  sont 
petites,  ovalaires  et  dirigées  obliquement 
en  haut  et  en  avant.  Les  antennes  internes 
se  replient  très  obliquement  sous  le  front. 
Les  antennes  externes  sont  logées  dans  uq 
hiatus  de  Tangle  interne  des  orbites.  L'é- 
pistomc  est  très  petit  et  très  enfoncé.  Le 
cadre  buccal  est  beaucoup  plus  long  que 
large,  et  son  bord  antérieur  est  presque 
semi-circulaire.  Les  pattes  mâchoires  exter- 
nes sont  allongées  ;  leur  troisième  article 
est  plus  long  que  large ,  et  son  bord  anté- 
rieur est  tellement  oblique ,  que  son  angle 
interne  constitue  une  sorte  de  tubercule  ter- 
minal ,  et  se  prolonge  notablement  au-delà 
de  Tinsertion  de  Tarliclc  suivant.  Les  paltcs- 
ra&choires  de  la  première  paire  ainsi  que  les 
pattes  sont  connue  chez  les  Xanthus ,  si  ce 
n^est  que  celles  des  quatre  dernières  paires 
sont  si  courtes,  que  rcxlrcmilc  de  leur  troi- 
sième article  n*attrint  pas  à  beaucoup  près 
le  niveau  du  bord  latéral  de  la  carapace. 
Enfin  le  plastron  sternal ,  assez  large  anté- 
rieurement, est  foricrnciit  rétréci  en  ar- 
rière, et  Tabdunieu  est  très  étroit  dans  les 


deux  ititi  ;  diez  la  femelle,  on  y 
sept  articles  distincts ,  mais  chez  le  allsl 
n'y  en  a  que  cinq,  les  troUiètnet 
et  cinquième  anneaux  éUnt 
semble.  Une  seule  espèce  eonpose  ccCteMi- 
velle  coupe  génériquct  c*est  lePAiAXianift 
PIEDS  VELUS ,  Paraxanthus  kirtipei  Cév.  « 
Luc.  (  Voyag,  dans  l'Àmér,  tnérii,^  If.  1% 
pi.  7  bU^  fig.  1).  Cette  espèce  kabUt  lu 
cùies  de  Valparaiso.  (H.  L) 

PARD.  HAH.  —  Ce  nonit  déthié4mwâ 
latin  ParduSf  est  appliqué  À  une  opéctÉl 
genre  Chat.  Voy.  ce  root.  (E.D.) 

PARDALIS.  MAH.  —  Les  Grecs  doaHial 
ce  nom  à  une  grande  espèce  de  CkaC  m»- 
cheté,  que  Ton  doit  très  probablemol  09* 
porter  à  notre  Panthère.  Voy.  aux.  (C 114 

^PAllDALISCA.  cacsT.  —  M.  CnfV, 
dans  le  tome  iV  des  Naturlàsloriik  lHh 
skrifif  désigne  sous  ce  nom  un  ptnés 
Crustacés  qui  appartient  à  Tordre  éa  Ab- 
phipodes.  (H  L) 

PARDALOTE.  Pardalotus  [nwfiM^^t^ 
tacheté),  ois. — Genre  de  Tordre  des  Fmk- 
rcaux  fort  voisin  des  Manakîns,< 
par  un  bec  très  court,  assex 
que,  légèrement  comprimé,  à 
périeure  un  peu  arquée  et  échancriciciiU 
pointe  ;  des  narines  petites,  sitaéci  à  h 
base  du  bec  et  percées  dans  me  ■(■- 
brane;  une  queue  courte  égale;  des 
de  médiocre  longueur ,  scutellés. 

Les  Pardalotes  étaient  classés  par 
parmi  les  espèces  du  genre  iffw^lt^  (fW 
pra).  Vieillot  les  en  retira  eteabnniMi 
division  générique  dans  la  famille  des  J^ 
thaïes,  dans  son  ordre  des  Sylvaies,  AÎi- 
sion  que  G.  Cuvier  adopta  dans  saa 
animal,  et  qu'il  plaça,  sous  le 
par  Vieillot,  dans  les  Passereaux 
1res,  entre  les  Falconelles  et  les 
C'est  à  peu  près  la  place  qu^eo  féaéni  m 
donne  aujourd'hui  à  ces  Oiseaux.  QvcifKi 
auteurs,  cependant,  les  ont  rapprodKSàs 
Manakins,  et  ont  fait  de  quelques  Dosd*(t0e 
eux  des  types  de  coupes  particuticrcf ,  fK 
nous  indiquerons  dans  la  ciiatioa  te  es- 
pèces. Leur  place  est  donc  loin  d*éift  cu^ 
tement  fixée. 

Les  Pardalotes  sont  des  Oiseaux  de  petit 
taille,  à  formes  trapues.  On  ne  sait  aftsilt- 
ment  rien  de  leurs  habitudes  natarr»kik 
Tout  ce  que  Ton  peut  dîre^  d*aprcs  levrl^ 
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iintioii,  c*est  que  leur  manièio  oc  vivre 
il  se  rapprocher  de  celle  des  Insectivores 
mrlout  des  Mésanges.  C'était  Topinion 
Tieillot,  puisqu'il  les  plaçait  i  côté  do 
I  dernières.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
Mioniicr  les  espèces  connues. 
f  •  Le  Pardalote  poiKTiLLé,  Pard.  puticta- 
rTieil.  {Gai,  des  Ois.,  pi.  717).  Dcususdu 
pi  gris,  ondulé  de  Tauve;  tôle  et  ailes 
ilta  pointillées  de  blanc;  croupion  rouge 
kn.  —  Habite  les  forêts  de  la  Nouvelle- 
Itot  du  Sud.  Les  colons  de  Sydney  nom- 
■t  cette  espère  Oiseau  diamant. 
.  Le  Paudalote  oanÊ,  Par/,  oniar  us  Temm. 
.coi.  394,  r.  1).  Sommet  de  la  tète;  ailrs 
|Mae  noir  uniforme;  rémiges  primoires 
liei  de  blanc  pur,  les  secondaires  traver- 
t^r  une  raie  rouge;  croupion  couleur 
iHille  morte.  —  Habite  la  Nouvelle- 
luide. 

L  Le  Pardalotb  strié,  Pard.  slrialus  Yig. 
Barsf.  Tète,  ailes  et  queue  noires;  cette 
aière  rayée  de  blanc:  croupion  fauve. 
Habile  la  Nouvelle-Hollande. 
I.  LePARDALore  africai?(,  Pard.  africanus 
M.  {Transact,  soc.  /iiin.,  t.  XVI ,  p.  85). 
ri  olivilre  en  dessus  ;  ailes  et  queue 
llW,  les  premières  pointillées  de  blanc, 
It^  terminée  par  une  bande  blanche. 
Bftbite  l'Afrique. 

L  Le  Pardalote  roucf.atrf.,  Pard.  super- 
W  f  il,  {Kncy  cl.  512).  Dcssusdu  corps 
;  ailes  brunes;  queue  noire,  les  pen< 
I  lelérales  terminées  de  blanc.  —  Habite 
Rtovelle  Hollande. 
I.  Le^PARDALOTE  HUPPÉ,  Pard.  cristatus 

> 

jil.  (E»ci/c.  51 1).  Occiput  surmonté  d'une 
p^  rouge;  desfus  du  corps  vert  olive. 
Habite  le  Brésil. 

>Ue  espèce  a  été  prise,  par  Swainson, 
ir  type  de  son  genre  Calyptura. 
h  ÎJe  Pardalote  vanaki»,  Pard.  pipra 
•.  {Cf»f.roo{.,  pi.  2G).Deui  ton  fTen  de  plu- 
1  latérales  formant,  sur  chaque  côté,  vers 
ien  supérieur  de  l'aile,  un  faisceau  d'un 
H  t»ar  et  brillant;  toutes  les  parties  su- 
ievres  d'un  gris  brunâtre  cendré.  — 
4te  Trînquemalé,  sur  la  côte  de  Ceylan. 
L  Le^son  a  retiré  cette  eupèce  du  genre 
falote,  où  il  l'avait  d'abord  placée,  pour 
Giire  le  sujet  d'une  division  nouvelle, 
le  nom  de  Idopleura. 
,  Le  PARnAixiTE  roiGNARDÉ,  Pard.  perçus^ 
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sus  Tcmm.  {Pi.  col.  394,  f.  2).  Toutes  les 
parties  supérieures,  les  cdiés  du  cou  et  la 
poitrine,  d'un  bleu  couleur  de  plomb;  mous- 
taches blanches;  sur  la  tète  une  petite  bande 
d'un  rouge  vif.  —  Habite  Java. 

C'est  le  type  du  genre  Prionochilus  de 
Slrickland. 

M.  Lesson  place  encore  parmi  lesParda- 
lotes,  sous  le  nom  de  Pardalote  culaire, 
un  Oiseau  dont  Latham  a  fait  un  Dec-Fin, 
sous  le  nom  de  Sylvia  hirundinacea ,  et 
I.cwln  {liirds  of  New-Hollandiœ,  pi.  7),  un 
Manakin  sous  celui  de  Pipragularis.  {'A.  G.) 

PARDANTIIUS  (trâo^o{,  tigre;  avOo;, 
fleur).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Iri- 
décs,  établi  parKer(tn  ylfi  fiai.  o/'I?o(.,I,21G). 
Herbes  des  contrées  sablonneuses  de  TlndCy 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Voy.  iridees. 

PAr.DISIUM ,  Burm.  {Flor,  cap.,  26). 
BOT.  PU. — Syn.  de  Perdicium,  Lagasc. 

PAliDUS.  UAH.  —  Pline  dit  que  de  son 
temps  ou  donnait  ce  nom  au  mftle  de  la  Pan- 
thère. Il  est  en  usage  aujourd'huicommenom 
latin  de  l'espèce  entière.  (E.  D.) 

♦PARE AS.  BEPT.  —  M.  Waglcr  {SysL 
Amphib.,  1830)  applique  cette  dcnomina» 
tion  à  l'un  des  groupes  nombreux  formé 
aui  dépens  de  Tancien  genre  Colubcr^  et  il 
n'y  place  qu'une  seule  espèce,  le  Pareas 
carinata,  provenant  d'Afrique.  Voy.  cou- 
leuvre. (E.  D.) 

PARELLE.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  Parmélie ,  qu'on  récolle 
particulièrement  en  Auvergne  pour  l'usage 
de  la  teinture. 

PAKE.XCIIYME.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Tis$u  utriculaire.  Voy.  akatoxie  vécltalc 

et  FEUILLES. 

PAnEKCllYME  (na(>('/xvpa,  épancbc- 
ment),  bot.  cr.  —  Ce  nom,  primitivement 
donné  aux  organes  glanduleux  des  ani- 
maux, est  très  convenable  pour  exprimer 
le  tissu  des  Champignons  qui  est  en  général 
homogène  et  pénétré  de  sucs.  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  cherché  à  y  substituer  celui 
de  Contextus ,  qui  ne  peut  se  rendre  que 
par  celui  de  tissu  ;  il  n'y  a  aucun  inconvé- 
nient à  se  servir  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le 
Parenchyme  des  Champignons  est  variable, 
il  ressemble  à  de  la  chair,  de  la  gélatine,  du 
cartilage,  du  liège,  etc.  Il  est  putreKibleou 
se  dessèche  facilement;  dans  quelques 
genres  il  paratt  homogène,  mais  le  plus  sou- 
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veiii  la  partie  sur  laquelle  reposent  ic5  or- 
ganes de  la  rnictîGcalion  est  plus  rnollc  et 
plus  fugace.  Cest  à  son  abondance,  sa  sapi- 
<lité  et  son  innocuité  que  plusieurs  espèces 
ifoivcnt  ravaniaiie  d'être  recherchées  par 
riioinme  et  quelques  animaux.  Les  insocles 
muins  délicais  se  nourrissent  presque  de 
toutes  ;  on  remarque  cependant  dans  les 
herbiers,  qu*ils  ne  dévorent  quelquefois  que 
la  membrane  fructifère. 

Quand  on  coupe  en  difTérents  sens  quel- 
ques Champignons,  on  est  tenté  de  croire 
que  les  parties  qui  les  composent  ne  sont 
pas  formées  des  nu^mes  cléments  :  en  effet, 
la  couche  supérieure  d*un  Champignon  et  l«i 
courhc  citerne  d'un  pédicule  oiTrent  sou- 
vent une  teiture  ûbreusc  ,  tandis  que  celle 
qui  est  dessous  est  plus  ou  moins  humo- 
gèi!C,  compacte,  moelleuse  ou  cotonneuse; 
dans  d'auircs,  comme  dans  la  base  des  Ly- 
copenlons ,  le  tissu  parait  composé  de  cellules 
polygones  qui  rappellent  celles  des  végétaux 
supérieurs.  Ces  aspects  di(Térciils  dépendent 
du  mode  d*arrangement  des  cellules  primi- 
tives. Quand  elles  sont  disposées  en  séries 
longitudinales  et  parallèles  ,  le  tissu  parait 
fibretix  et  se  déchire  facilement  dans  le  sens 
de  leur  direction;  quand,  au  contraire»  elles 
sont  entremCIces  ,  anastomosées,  elles  for- 
ment alors  un  tissu  plus  ou  moins  com- 
pacte, homogène,  dans  lequel  on  nedistingue 
aucune  fibre,  et  qui  se  laisse  diviser  dans  un 
sens  comme  dans  un  autre  ;  il  se  prête 
mf'me  quelquefois,  comme  on  le  voit  dans 
certains  PolyiKires  dont  on  se  sert  pour  fa- 
bri(pier  Tamadou,  à  une  extension  considé- 
rahie. 

La  prcscnce  du  suc  propre  dans  quelques 
Champignons  laiteux  a  donné  lieu  de  croire 
qu'ils  pouvaient  être  pourvus  de  vaisseaux. 
M.  Corda  assure  les  avoir  vus  ;  les  recher- 
ches que  jV.i  faites  ne  nront  jamais  permis 
d*en  soupçonner  Texistence ,  et  Je  pense , 
comme  Bulliard ,  que  le  suc  qui  s*écou!e  est 
contenu  dans  les  cellules  et  non  dans  des 
vaisseaux.  Cet  écoulement  est  d'autant  plus 
facile  à  expliquer,  que  le  iis>u  de  ces  Cham- 
pignons est  homogène,  de  sorte  que,  quand 
on  vient  à  les  rompre,  la  pression  atmo- 
sphérique ou  la  rétraction  qu'ils  éprouvent 
facilitent  le  passage  du  suc  des  lellules  qui 
sont  entières  dans  celles  qui  sont  divisées , 
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ei  qui  communiquent  entre  elles  pir  A 
nombreuses  anastomoses. 

Quelques  personnes  pensent  que  lift 
veur  d*un  Champignon  ré»ide  dias  Iff  » 
ganes  de  la  fructiflcaiion.  Ceftunliiiti^ 
contestable  pour  lesTruCfes;  Vmi  les 
sait  qu'elles  sont  presque  iDsi|iiJci  fiirf 
elles  sont  blanches  et  jeunes.  Urset 
môme  dans  les  Lycn|)erdons,  queToon 
en  Italie  quand  ils  sont  jeunes;  mil, ft 
rives  à  maturité,  les  spores  leurdoivl 
une  odeur  nauséabonde  et  repoustuitltai 
les  Champignons  laiteux  dontjeTimà 
{Kirler,  la  saveur  paraît  résider  dans  lofli 
qui  les  reniplis.scnt,  mais  il  o'eoetfpiè 
in^me  pour  les  Ilussule<,  qui  soorotMl 
ausiii  âires  et  aussi  poivrées  ;  cestttnsi^ 
particnnent  donc  au  Parenchyroe^polKi'^ 
lessontdépourvuesdesucs.D'autreiafM^ 
(omme  les  ylr/anVus  e./tdts,  pr«is«|i*" 
Icllus ,  alliaccus ,  poncw,  etc.,  ♦** 
cgfllcment  la  saveur  et  l'odeor qa  k* A- 
tiiigucnt  à  leur  Parenchyme  et  •«*''• 
spores. 

Les  genres  Lenlinuf,  Ta»*!, JW^'M* 
Gucpinia,  Calocera,  DalgGm,fStt^^ 
établis  d'après  la  con<isiance,  h***** 
leur  Parenchyme.  Sont-ils  bifoWç**-* 
|)Ourraient  ils  pas  donner  licuiî*!'*'' 
lion?  iLctJ 

PAIîE.\TL'CEI-LIA.ViTiani(rJ''-^ 
32,  t.21,  L  2).  BOT.  pu.-SyD.(r£»F«« 
Tourner 

P.'IRESSEL'SE.  ISS.  -  Nom  àoaip 
Godarl  à  la  larve  de  rilyla*t»nje*i8s* 

1>AUESSI:L\.  mah.  —  Ce»o««** 
donné  à  deux  animaux  del'.Vnicn^*»* 
dionale  ,    remarquables  par  lJ  ^"* 
leurs   mouvements,  et  qui  p^irtfo*'* 
noniir.ations    particulières  ue  Bt^^-^ 
Unau  et  d'/lî.  Ces  Mammifère»  »•»*«• 
les  types  de  deux  genres  disùncUi"* 
sera  question  à  l'article  tais*»'"**"  * 
ce  mot.  l^  '' . 

IMUrUM  D'AOt-T.  tOT.  rtt.-^ 
vulgaire  d'une  >  ariété  de  Poire.  1  «^-^"^ 

IMIKiASITE.  Mi!C.  —  Ya(i«^**^ 
blende.  \'oy.  AsniiooLC. 

TAULWA.  BOT.  PU— r.enredcljt** 

des  Graminées,  tribu  des  llordcî''^'7 
par  Aiihlet  (Gui<iri.,  II,  STT.  t.  33'rû» 
mens  de  r.\niériquc  tropicale.  1*8** 
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mcsT.  —  U.  Philippi,  dam 
'''iegmann^  1845,  donne  ce 
ij  genre  de  CrustaccU,  dont 
ivent  ùiTG  ainsi  présentés  : 
ra  petits,  Uiariiculés,  slm- 
ilpes  grands,  à  cinq  arti- 
Dires  de  la  femelle  ovifcres 
neuf  articles  ;  c*e<t  dans 
acéa  aranéifornies  et  dans 
rhnogonidcs,  que  doit  vc- 
'  nou\cUe  roniie  générique, 
;re  ronnue  est  le  Paribcea 
i/ia/pit  Philip|>i(  in  Arvliiu, 
,  p.  17S;.  (11.  L.) 
ParidciC.  bot.  mi.  —  Tribu 
milacccs.  Voy,  ce  mot. 
S.  Parklariaipaiies,  mur; 
espèces  croissant  sur  les 
rn.  —  Genre  de  la  famille 
la  pi>lTgnmie  niunœcie , 
le  Linné.  Les  piaules  qui 
Llierbai'ées  ou  suus-frutes- 
vent  dans  les  parties  tem- 
s  de  toute  la  surface  du 
liarticuliérement  dans  la 
néennc,  dans  rAmcrique 
is  TAsie  tropicale  ;  leurs 
Des  et  oppo»ccâ  ;  à  leurais- 
des  (leurs  tïcê  deux  reies, 
vulucrc  cuniniun  à  2-3  fo- 
ni:  ces  fleurs  sont  mono!- 
e  composent  d'un  iiérian- 
ins  pr('>(|ue  égales  entre 
de  4-.'»  éinmincs,  dont  le 
ourbc  en  manière  do  rea» 
vite  de  ia  partie  du  périan- 
acune  d'elles  est  opposée; 
ite  brusquement  {tour  Tan- 
e  une  ^crounse  vive,  et  par 
des  deui  lujscs  de  Tan- 
in du  pollen;  le  centre  est 
udiniLMit  d*o\aire  renfer- 
iniparfait  et  stérile.  Les 
rent  un  pénanilie  venlru- 
;  di\i»écn  4  dents  preitquc 
t,  ou  dont  deui  op|K>»ccs 
un  ovaire  libre,  renfer- 
ge  unique  un  seul  ovule 
J*un  stiKuiAie  en  pinceau 
,  unilatcral  et  \elu,  porté 
court  ou  ^c«^ile.  I^  fruit 
entouré  par  le  périanthe, 
é  sec,  tantôt,  au  contraire. 
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est  devenu  un  |)eu  charnu  o»i  s*est  dilaté  en 
aile.  L'étude  que  13.  Gaudichaud  a  faiti) 
des  Pariétaires  lui  a  révélé  en  ellff  des 
modifications  do  structure  florale  qui  lui 
ont  paru  assez  iRi|>ortantes  pour  autoriser 
la  subdivision  du  genre  de  Tournefort  et 
de  Linné  en  sii  autres;  mais  ces  genres 
n'ont  été  adoptés  que  comme  de  simples 
suus-gcnres  par  M.  Endlicber,  que  nous  sui- 
vrons ici. 

a.  Parietaria,  Gaudic.  (Voyage  de  VUranic 
Freycinet):  Involucre  polyphylle.  Périanthe 
de  la  fleur  femelle  à  |»eu  près  cylindrique ,  à 
limbe  quadridcnté  ;  stylo  filiforme;  stigmate 
capité,  velu;  feuilles  alicrnes.  Ce  sous- 
pcnre  comprend  deui  de  nos  espèces  fran- 
çai^e*,  les  parklat  ia  judaka  Liu.  et  P.  ofH' 
cinalis  Lin. 

La  PABiÉTAïaE  OFFiasALR,  Parktaria  of^ 
cinalis  Lin.,  est  une  espèce  très  connue  el 
très  commune,  qui  ]iorte  un  grand  nombre 
de  noms  vulgaires  :  Paritaire  ^  Casse^pierre, 
Perce 'muraille  f  Herbe  de  Xolre- Dame,  etc. 
Elle  croit  communément  sur  les  vieui  murs, 
dans  les  fentes  entre  les  pierres,  sur  les  ro- 
chers ,  plus  rarement  le  long  des  haies.  Sa 
tige,  ascendante,  rameuse,  rouge&tre,  velue, 
s'élève  à  5-G  décinièires;  ses  feuilles,  lon- 
guement péliolées , sont  lancéolées-ovales, 
luisantes  en  dessus,  hérissées  et  marquées 
de  nervures  saillantes  en  dessous;  le  pé- 
rianthe de  ses  fleurs  mâles  est  court,  co 
qui  forme  le  principal  caractère  à  Taido  du- 
quel ou  la  distingue  d'avec  la  Pariétaire  de 
Judce.  Cette  plante  est  d'un  usage  très  fié- 
quent  et  iK)pulatre ,  surtout  dans  les  i-am- 
paftnes  ;  on  remploie  d'ordinaire  comme  diu- 
réiique  dans  les  maladies  des  voies  urinai- 
rcs,  ou  pour  tempérer  la  clialeur  fobrile  et 
modérer  la  circulation  en  accélérant  la  se* 
créiion  urinaire,  et  comme  émolliente,  ra- 
fralchi.'sante.  On  fait  usage  soit  de  la  ilécoc- 
liun  de  rherbe  fraîche  ou  sèche,  s«jit  de 
riicrbe  elle-même  b«iuillie  et  appliquée  eo 
calaplai^me.  Les  anciens  médecins  la  regar- 
flaicnt  même  comme  propre  à  guérir  la 
fièvre.  Elle  Ci^t  remarquable  comme  donnant 
à  ranaly&e  une  aksex  forte  proportion  de  sal- 
iHHre  (nitrate  de  p«»tasse)  ;  de  plus,  BJ.  Plan- 
che l'a  citée  comme  l'un  des  végétaux  qui 
renferment  la  plus  grande  quantité  de  sou- 
fre. 

b.  Ficirca,  Gaudie.  {foe*  ciL).  luvolucreà 
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trois  ou  plasîears  folioles  ;  përianthe  de  la 
fleur  femelle  tubu]cux,quadriparti,de?eDant 
cbarticé  autour  du  fruit;  style  court;  stig- 
mate capité,  velu;  feuilles  alternes.  Ici  rentre 
le  Parietaria  Ituitanica  Lin.,  espèce  qui  ar- 
rive jusque  dans  le  midi  de  la  France,  près 
de  Toulon  et  à  Banyouls,  dans  les  Pyrénées 
orientales. 

c.  Thaumuria.GautWc.  [loc.  cil,).  Invohicrc 
quinquéfide,  sublridore,  h  deux  divisions 
plus  grandes,  en  forme  d^ailc;  périantlic  de 
la  fleur  femelle  tubuleux,  anguleux,  à  limbe 
quadridenlé;  style  court;  stigmate  capilé, 
velu;  feuilles  alternes  (P.  cretica  Lin.). 

d.  Gesnouinia,  Gaudic.  {loc.  cil.).  Involurrc 
c«mpanulé,6fide,2-3-flore.àdivisionsalter- 
nativement  grandes  et  petites  ;  périanthe  de 
la  (leur  femelle  ovale,  à  limbe  qnadrilobé; 
stigmate  linéaire,  allongé,  velu  d'un  côté; 
feuilles  alternes  {Uviica  arborea  Lin.). 

e.  Pouzolzia^  Gaudic.  {loc.  cit.).  Involucre 
polyphylle:  fleurs  quelquefois  dioTques;  pé- 
rianthe de  la  fleur  femelle  tubuleux,  à  quatre 
dents,  dont  deux  très  petites;  périanthe 
fructifère  sillonné -anguleux  ou  aplani,  à 
deux  ailes,  avec  une  crête  à  sa  partie  infé- 
rieure, bossu  ou  uni:  stigmate  linéaire,  al- 
longé, velu  d'un  côté;  feuilles  alternes  ou 
rarement  opposées  (P.  indica  Lin.). 

f.  Bousselia,  Gaudic.  {loc.  cil.).  Involucre 
polyphylle;  fleurs  femelles  par  deux,  cohé- 
rentes à  leur  base,  les  mAles  en  grappe;  pé- 
rianthe fructifère,  aplani,  à  quatre  ailes,  les 
deux  inférieures  rudimentaires  :  stigmate 
presque  sessile,  capité,  velu;  feuilles  alter- 
nes {Urlica  lappulacca  Swarti).      (P.  D.) 

•PAniETALES.  BOT.  pd.  —  M.  Endii^ 
cher,  parmi  les  grands  groupes  ou  classes 
dans  lesquels  il  comprend  plusieurs  familles, 
en  a  désigné  un  qu'il  compose  des  Cislinées, 
Dro^éracées,  Violariéex,  Sauvagésiérs,  Fran- 
heniacées,  Tuméracées,  Samydtfes ,  Bixa- 
rccs ,  Jhmolinées ,  Passiflorées,  Maleshei'bia- 
cées,  Loasées,  Papayacées,  familles  qui  sont 
toutes  rapprochées  par  un  caractère  com- 
mun, relui  de  la  placentation  pariétale  dans 
le  fruit.  (Ad.  J.) 

PAHIKTAUX.  zooL.  —  Voy.  tête. 

PAniLIUM,  Gaîrtn.  (I,  234,  t.  51).  eoT. 
Pn.  — Synonyme  ût  î^yclanlhes ,  Linn.  Voy. 
ce  mot. 

PAniIVARIUM.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Cbrysobalanées,  établi  par  Jassieu 
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Gen.,  342).  Arbres  originaires  de  fAiÉ^ 
que  et  de  l'Afrique  tropicale.  Voy. 

BALAKKRS. 

♦PARIXÉES.  Parinœ.  ors.  -  C«l 
la  Lisl  oflhc  gênera  oflii-às  de  G.-R.  Giif,|-j 
nom  d'une  sous-famille  de  l'ordre  des flMl>| 
reaux,  de  la  tribu  des  Dentiroitra,  Ml, 
des  éléments  de  l'ancien  genre  fsnsè 
Linné   auquel  ont  été  associées  qidftf 
espèces  que  l'on  rangeait  parmi  b  SjiM^ 
et  dont  on  a  fait  les  sujets  dediriiiaMi^ 
velles.  Celte  sous-famille  compreaibl^ 
rcs  Penduline,  Mélanorhiore,  UésiH^' 
gisiine,  Tyranneau,  Sphénosloroe»  Ci^^l 
phile,  Mccisture,  Parisome,  Psa^w^^^ 


et- 


• 
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thine  et  Ilylophile.  Voy.  pour 
ces  genres  l'article  hésahge. 

•PARIOCELA    (tra;>C:â, 

tumeur),  bept.   —  Genre  de 
mille  des  Scincoldiens,  créé  p^ 
gcr  {Syst.  BepL,   1843)  au' 
genre  Pleislodon  de  MM.  Dumé- 
et  dont  le  type  est  le  P. 
d'Amérique.  Voy.  pleistodos. 

♦PARIOPELTIS  (iraot:,*, 

bouclier),  bept.   —  M.  Fitir 
Rcpl.,  1843)  a  établi  sous 
nation  un  genre  d'Ophidiens 
de  l'ancien  groupe  des  Couleu 
mot),  et  ayant  pour  type  le  Col 
Lin.,  qui  provient  de  l'Asie. 

PARIPEKKÉE.  bot.  pil 
celte  épilhcte  aux  feuilles  peniié'^-^^  ^ 
à  leur  sommet  par  deux  foliole^  ^ 
loy.  FeriLLES. 

PARISETTE.  Paris,  bot  p»--^^ 
la  famille  des  Smilacécs,  tribu  defi^''>iif| 
établi  par  Linné  [Gen.,  n.  500),  ei  ^4r 
principaux  caractères  sont:  Flesfik''^ 
phrodites.  Périanthe  herbacé,  àWl*'* 
folioles  très  étalées  ou  rcflérhiei;  )ai^ 
rieures  beaucoup  plus  étroites  et  qlK^iM 
nulles.  Éiamines  huit  ou  di\,  inséftonti' 
du  ()érianthe;  fileu  subulés,  soediiaii 
eux  à  la   base;   anthères   liDéaim,îÉB 
loges  placées  sur  les  cdtés  du  fllet  fk^ê 
dépasse,  et  forme  au  sommet  un  èfitdÊ 
subulé.  Ovaire  à  quatre  ou  cinq  lofes |Ib^ 
ovulées.  Styles  quatre  ou  cinq,  diitiHIi; 
stigmates  irréguliers.  Baie  à  qoalrt  «td^ 
loges  polyspermes. 

Les  Pa risettes  sont  des  herbes  vitBcn,i 
racines  rampantes,  à  tige  trèi  sinpIeyàM 
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I OD  presque  sessiles ,  ofales-clUpti- 
rveoses ,  groupées  en  un  terticille 
I  fleur  termiDale,  solitaire,  suppor- 
BD  pédoncule  nu.  Ces  pinntes  sont 
M  de  TEurope  et  des  coutrées  cen- 
boréalfs  de  TAsic. 
kl  espèces  les  plus  répandues,  nous 
principalement  la  Parisette  a  qua» 
LUS,  Paris  quadrifolia  L.  (vulgai- 
Berie  à  Paris ,  Raisin  de  Renard, 
•loup),  assez  commune  dans  les  bois 
.  aux  environs  de  Paris  (Bondy, 
eacy,  lleudon,  etc.).  Sa  tige  porte 
quelquefois  cinq  feuilles  veriicil- 
était  autrefois  considérée  comme 
de  certains  poisons  acres  et  corro- 
rd^hui  Tusage  de  cctle  plante  est 

abandonné.  (J.) 

^LLE.  DOT.  ni.  — Nom  vulgaire 
'«"ollie. 

OMA.  018.  —  Genre  établi  par 
«Jans  Tordre  des  Passereaux ,  sur 
que  Vieillot  plaçait  parmi  les 
K4H1S  le  nom  de  Sylvia  subcœrulea 
guette  de  Levaillant  (Où.  d'Afr., 
1);  Swainson  le  nomme  Par, 

(Z.  G.) 

["EMIA  (notp;,  presque;  otcm/xx, 

INS.  —  Genre  de  Coléoptères 

res,  tétrauières  de  Latreillc,  fa- 

mgicorncs  ,  tribu  des  Céramby- 

Vsar  Westwood  {Ann,  and  Aîag, 

K#. ,  1811),  et  qui  a  pour  type  la 

^ra  de  Tauteur,  la  fculc  espèce 

^le  provient  de  TAfrique  tropi- 

(C.) 
*ilIRE.  BOT.  PU.  —  Même  chose 
Wirc.  Voy.  ce  mot. 
^t'M.  DOT.  ru.  —  Genre  de  la  fa- 
I  Ualvacécs,  tribu  des  llibiscées, 
tril.  Adr.  de  Jussicu  {in  Sl-liilaire 
nU,f  i.  198).  Arbres  ou  arbrisseaux 
récs  tropicales  du  globe.  Voy.  baL' 

?0A.  BOT.  ru. — Genre  de  la  famille 
lUpineuses-Papilionacées,  tribu  des 
•écs,  établi  par  Aublct  (Guian.,  H, 
03,  30  &).  Arbres  do  la  Guiane. 
ce  type  a  été  nommée  par  Tau- 
rhoa  grandiftora    IDimorpha  id. 

JBItlA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  la  fa- 
Fougèrei ,  tribu  des  Polypodiacces» 
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établi  par Hooker(Exof.  /Ior.,t.  I47et23l). 
Fougères  des  eaux  marécageuses  de  TAméri- 
que  tropicale.  L*espèce  type ,  ParJ:eria  ptâ- 
ridoideSt  a  été  trouvée  à  la  Gaiane. 

PARKIE.  Parkia  (nom  propre),  bot.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses- 
Mimosées,  tribu  des  Parkiées,  établi  par 
R.  Brown  {in  Oudn,  Denh.  et  Clapperl.  NoT" 
rat.f  234),  et  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  Fleurs  polygames.  Calice  allongé, 
cylindracé;  limbe  bilabié;  lèvre  supérieure 
bifide;  Tinférieure  3-fide.  Corolle  à  5  pé- 
tales insérés  au  fond  du  calice,  dépassant 
à  peine  les  divisions  calicinales.  Étamines  10, 
bypogynes,  saillantes,  monadelphes  à  la 
base,  distinctes  à  la  partie  supérieure;  an- 
thères oblongues-linéaircs.  Ovaire  linéaire, 
uu  peu  arqué.  Style  latéral,  très  long;  stig- 
mate simple.  Légume  linéaire,  comprimé; 
Tépîcarpe  s*enlève  et  forme  deux  valves, 
tandis  que  Pendocarpe  se  |iartage  en  autant 
do  loges  qu*il  y  a  de  graines ,  et  chacune 
est  recouverte  par  le  sarcocarpe,  qui  est  fa- 
rineux. Graines  nombreuses,  oblongun. 

Les  Parkies  sont  des  arbres  sans  épines, 
i  fouilles  bipinnées,  à  pinnules  nombreuses, 
muliifoliolées,  accompagnées  de  petites  sti- 
pules ;  à  fleurs  rouges,  très  apparentes,  dis- 
posées en  capitules  très  longuement  pédon- 
cules, renflés  en  massue,  cylindriques  h  la 
base ,  globuleux  au  sommet.  Ces  arbres 
croissent  principalement  en  Afrique  et  dans 
TAsie  tropicale. 

Parmi  les  espèces  de  Parkies  les  plus  ré- 
pandues, nous  citerons  principalement  la 
Parkie  d*Afbi<m*e,  Parkia  africana  R.  Dr. 
{Inga  biglobosa  Palis.  Bcauv.  ).  C'est  un 
arbre  qui  atteint  environ  15  mètres  d'élé- 
vation, à  rameaux  forts,  diiïus,  dont  Té- 
corce ,  de  couleur  cendrée ,  est  couverte  de 
cicatrices.  Ses  feuilles  sont  composées  de 
quinze  à  vingt  paires  de  pinnules  et  au- 
delà;  ces  dernières  sont  elles-mêmes  for- 
mées d*un  grand  nombre  de  folioles  très 
petites ,  linéaires ,  pubescentes  en  dessous  ; 
le  pétiole  commun,  tomenteux,  est  dépourvu 
d'une  glande  à  la  base  et  d*une  autre  au 
sommet.  Ses  fleurs,  d*un  beau  pourpre, 
constituent  de  très  gros  capitules  supportés 
pnr  des  pédoncules  longs  quelquefois  d*un 
mètre.  Ses  fruits,  selon  M.  Perrottet  (fïor. 
séndg,f  1. 1,  p.  237),  renferment  une  pulpe 
Jaunâtre  et  sucrée,  très  rccbercbée  ptr  IH 
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nègres  Mandingues ,  qui  en  font  une  bois- 
son rafraîchissante  Tort  agréable.  Les  graines 
de  cet  arbre  sont  aussi  employées  à  divers 
usages,  entre  autres,  à  préparer  une  boisson 
assez  analogue  à  celle  du  café.  (J.) 

*PARKIÉ£S.  Parkieœ,  bot.  ra.—Tribu 
du  groupe  des  Mimosées  dans  les  Légumi- 
neuses (voy.  ce  mot),  composée  des  seuls 
genres  Erylhrophlœum  tl  Parkia ,  qui  lui 
donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

PAIIKLXSOKIE.  Parkinsonia  (nom  pro- 
pre). BOT.  PII.  -—  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  Papilionacécs,  tribu  des  Cs- 
salpiniécs,  établi  par  Plumier  {Gen.^  25), 
et  généralement  adopté.  Ses  principaux  ca- 
ractères sont  :  Cilice  coloré,  à  tube  court, 
urcéolé;  iiml>e  à  5  divisions  rdllc^chies.  Co- 
rolle a  5  pétales  insérés  à  la  gorge  du  calice, 
plus  longs  que  les  divisions  calicinalcs  et 
alternes  avec  elles  ;  le  postérieur  longue- 
ment onguiculé.  Élamincs  10,  insérées  avec 
les  pétales,  toutes  fertiles;  Gleis  libres, 
égaux,  hirsutes  à  la  base;  anthères  oblon- 
gues.  Ovaire  sessile,  comprimé,  multi-ovulé. 
Style subulé;  stigmate  simple;  légume  très 
long,  acuminé,  polysperme,  comprimé  et 
re^^serré  entre  les  graines,  rooniiiforme , 
uniloculaire,  bivalve. 

Les  Parkinsonies  sont  des  arbustes  pour- 
vus d*épines  simples  ou  à  trois  divisions. 
Des  aisselles  de  ces  épines,  naissent  les  feuil- 
les, géminées  ou  ternées,  et  pinnécs,  à  pé- 
tiole commun  très  long,  pbn  comprimé, 
très  étroit  au  sommet,  et  à  folioles  alternes 
très  petites.  Les  fleurs ,  de  couleur  jaune  et 
d'une  odeur  agréable,  sont  dis|>o$ées  en  épis 
lAches,  axillaires  et  terminaux,  et  sup- 
portées  par  des  pédicellcs  unibractéés  a  la 
base. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  la 
Parkinâomk  ÉriNEUSR,  Pat'kins.  aculcata  Lin., 
Jacq.  C'est  un  arbrisfeau  de  3  à  'i  mètres 
de  hnutcur,  à  tronc  dressé,  garni  de  nom- 
breux rameaux  efûlés,  flexibles  et  munis 
d^cpines  droites,  solitaires  ou  ternées.  Kn 
Amérique  et  surtout  dans  les  Antilles,  où 
cette  plante  a  le  mérite  de  prendre  très  vile 
un  grand  accroissement,  on  se  sert  fréquem- 
ment de  cet  arbrisseau  pour  en  former  des 
Itaics,  t\o^  clôtures,  non  seulement  impéné- 
trables, mais  aussi  furt  ngrcables  par  le 
rlmniiant  aspect  que  présentent  ses  fleurs, 
qui  sont  jaunes  a\ec  le  pétale  ^upc.'icur  ta- 


cheté de  rouge.  Dory  de  Saint-Vioeeat , 
sure  avoir  vu  cette  plante  daos  qnclfi 
jardins  de  PAndalousie,  dontelleéuiiM 
un  des  plus  beaux  ornements.  if.) 

PAnKI\SOMUS,  Bechsteio.ois.-4i 
de  Menura.  Dav.  \'oy,  uinvn. 

PAUMACELLE.  Partnacelîa  {pem, 
bouclier),  holl. — Genre  de  Mollusqucif» 
téro|)odes  pulmonés ,  nus ,  de  la  fjnuQrll 
Limaciens,  difl'érant  des  LimacndÉI 
Tcitacclles  par  la  position  de  Vécuuoamk  j 
manteau  rudimentaire.  Chez  les  h 
celles,  en  effet,  Pécusson  est  siiuf  wll 
milieu  de  la  longueur  du  curps,  Unrfûfit' 
est  en  avant  chez  les  Limaces  et  twt-i4l 
en  arrière  chez  les  Testacelles.  Les  oi^ 
tères  de    ce    genre    tracés  pir  LaMd» 
d'après   une    seule   espèce  {P.  OStitiii, 
d'Asie,  sont  d*a voir  le  corps  nn|tMl,éMt 
renflé  vers  son  milieu,  où  ilettRaMt 
par  récusson  ,  et  terminé  par  me  fw 
comprimée,  caréné  en  dessus. L'éniti * 
ovale,  charnu,  adhérent  p«l^iii*ta* 
où  il  contient  une  coquille ,  et libct ^ 
sa  moitié  antérieure  qui  peut  se  retwMf; 
au  milieu  du  bord  droit  de  récspe"*** 
une  échancrure  corrcspondanl  ut  *** 
anal  et  respiratoire.  Les  tpoutitoi*** 
nombre  de  quatre,  dont  Ici  *■*  f"** 
rieurs  plus  grands  portent  lesycoï^**** 
génital  est  situé  entre  les  deui  les*** 
du  côté  droit.  L'espèce  type  fo*  "'P** 
de     la     &!ésopotanile  par  l>ct<*"**" 
Olivier,  et  Cu\ier  en  fit  l'anaiomif ''''* 
longue  de  5  à  0  centimètres  et  ?««<•*** 
sillons  dirigés  du  bouclier  vers  lil*'^* 
deuiicme  espèce,/*.  Taunaini^^^^^ 
Diésil,  a  été  disséquée  |»ar  M.  delïw*^' 
elle  présente  plusieurs  différtort*  *'** 
dans  sa  structure  inicrnc,  ^M^*"**" 
gancs  de  la  génération;  nubc'»*''^ 
par  la  forme  et  la  disposition  d«  ■*•"'■'■ 
qu'elle  se  distingue  de  l'auire  eipe*  ** 
erTel,  cet  organe,  au  lieu  de  fiffUJ*"*"^ 
son  ,  représente   fculrmcnl  id  ^ 
mince  comme  celui  dollclicf».  f***^" 
au  milieu  du  bord  droit;  tniB^*^|y 
l'extrémité  antérieure  est  siiJ^tpt'W''*  ^ 
longer  beaucoup  et  dc|>our^ue  <Je  *•*  * 
Ions  caractéristiques  de  la  Paruoii^ 
vieri.  ^'•'■' 

PAUMACOMS.   icuis.   -^lî'* 
ancien  du  jjenre  Scutclle.  roj'îf**"* 


PAR 

k.  MT.  Cl.  -—Voy.  PAMiétn. 
iCÉES.  Parmeliacem,  bot. 
B  la  biuille  des  Lichens.  Voy» 

;.  Farméliaiparmat  bouclier), 
lire  de  11  famille  des  Lichens, 
éUacdes,  sous-tribu  des  Panne- 
ir  Acharius,  et  revu  par  Pries 
uilui  assigne  les  caractères sui- 
artilagineus  variable,  horizon- 
,  pourvu  d*un  hypothalle.  Apo- 
en  Torme  de  disque  »  à  lame 
ginée  par  le  ihalle. 
ics  vivent  généralement  sur 
i  entrent  en  décomposition  ; 
tre  rarement  sur  la  terre  ou 
is  vivantes.  Elles  sont  répan- 
utcs  les  contrées  froides  du 
aissent  plus  abondantes  dans 
>laires.  Parmi  les  mieux  con- 
leruus  principalement  la  Pai- 
uEts ,  Paimelia  saxatilis  Ach. 
[ilis  lioffni. }.  Celte  espèce  se 
I  furmo  de  rosettes  sur  les 
d*arbrcs ,  et  aussi ,  mais  plus 
ir  les  pierres.  Son  thalle  est 
i,  marqué  d'enfouccmeuls  dis- 
au ,  ûbrilleux  et  noir  en  des- 
ûniures  sont  imbiiquées,  si- 
!S,  planes  et  dilatées;  les  apo* 
éparses  et  roussàtres  avec  une 
ée. 

sections  ont  été  établies  par 
n  groupe  des  Parmélies,  auquel 
gtnrcs  crées  par  diiïéreuts  au- 
iuiipalcs  keciions ,  au  nombre 
lit  ainsi  dc»ii;iiccs  et  caraciéri- 
auiaria,  UC.  (F/,  /r.,  II,  371)  : 
icé ,  lobé  ou  écailleux  ;  h)po- 
,  aiiiiérenl  à  la  matrice,  et  sou- 
lu  a\€C  le  iballe;  b.  Xcora^  Fr. 
24  i  ;  Lichen, ,  8G  )  :  Thalle  fo- 
cissant  bientôt  en  une  croûte 
hjpothalle  fibrilleux ,  répandu 
t  matrice  ;  c.  Lobaria  ,  IloITm. 
)  )  :  Thalle  foliacé  ;  hypolhalle 
Ihérent  à  la  matrice.        (J.) 
SA  (ivappii'vM ,  avoir  de  la  persé- 
s.  —  Genre  do  Coléoptères  sub« 
tétramcres  de  Latreillc,  famille 
nés,  tribu  des  Lamiaircs,  formé 
,  adopté  par  Dnhl  et  Dejcan  dans 
{ucs  respectifs,  et  publié  par 
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Senrille  {Ànn.  â$  la  Soc.  entom.  é$  France  ^ 
t.  IV,  p.  68, 98)  et  par  Mulsant  (HisL  nat. 
des  Coléopt.  Umgkomei  de  France^  p.  119). 
Il  se  compose  d*nnedlxaiiie  d*especes  propret 
à  TEurope  méridionile  et  à  TAfrique  sep- 
tentrionale. Nouf  indiquerons  les  suivante! 
comme  en  faisant  partie  :  P.  halleata  Lin. , 
01.  (  fasciata  Vill.  ),  unifascUUa  Rossi ,  pu- 
bcscens  Schr.  (algenca  DeJ.),  pilosa  Dr.  {So^ 
lieri  Muls.)  et  Mnula  Kuster.  Solier  i  publié 
les  métamorphoses  complètes  de  Tavant-der- 
nière  espèce.  Voy.  Tart.  uiiAiaEs.      (C.) 
*PARMÉNIDÉES.  Parmenidea.  ms.  — 
Leach  a  désigné  sous  ce  nom  une  famille  de 
Coléoptères  pentamères  qu*il  compose  des 
genres  Pamus  de  Fabricius  et  Di^ops  d'Oli- 
vier, correspondants  à  la  tribu  des  Lcpto- 
dactyles  de  Latreille;  mais  Tauteuren  retire 
les  Ileierocerus,  (C.) 

P.UIMENTARIA ,  Fée  {Melhod.,  23, 
t.  1 ,  f.  14  ).  Bor.  ca.  —  Sjn.  de  Pyvcnat" 
Irwn ,  Eschw. 

*PABMENTIERA(nom  prt>pre).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées , 
tribu  des  Crescentinées,  établi  par  De  Can- 
dolle  {Revis,  JHgnon,^  19).  Arbres  du  Alexi- 
que.  Voy.  BiciioiiiACiBS. 

PARIUENTIÊIIE.  bot.  n.  —  Nom  vul- 
gaire ,  dans  quelques  contrées  de  la  France, 
de  la  Pomme  de  terre.  Voy.  mobelle. 

PAHMOPnOIlE.  Parmophorus  (pamia, 
bouclier  ;7opef,  qui  porte),  moll. — Genre  de 
Mollusques  gastéropodes scutibranchcs,  de  la 
famille  des  Dicranobranches,  très  voisin  des 
Émarginules,  auxquelles  plusieurs  naturalis- 
tes ont  voulu  le  réunir.  Ce  genre,  confondu 
primitivement  avec  les  Patelles,  fut  d*abord 
indiqué  par  Montforl  sous  le  nom  de  Pavois 
{Scuius)  ;  mail  ce  fut  M.  de  Blainville  qui, 
après  avoir  fait  Fanatoroie  de  la  Patella  ambi- 
gua,  type  dece genre,  rétablit  définitivement 
en  le  nommant  ParmopAoïe,  et  eu  signalant 
$e$  afOnités  avec  les  Fissurelles  et  les  Emargi- 
nules. L*animal  des  Parroophores  a  le  corps 
rampant,  fort  épais ,  oblong-ovale ,  un  peu 
plus  large  en  arrière,  muni  d*un  manteau 
dont  le  bord,  fendu  en  avant,  retombe  ver- 
ticalement tout  autour ,  et  il  est  recouvert 
par  une  coquille  en  forme  de  bouclier.  La 
tête  est  distincte ,  placée  sous  la  fente  du 
manteau ,  et  elle  porte  deux  tentacules  co- 
niques, réuactiles,  à  la  basedesqueissc  trou- 
vei.:  Ml  debon  deux  teux  presque  pédoa- 
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calëfl.  La  boorTie  est  en  dessous,  carnée  Ann» 
UM  sorte  d'entonnoir  oblique.  La  rA\i(é 
branrhiale  sV)iivre  en  nv.int  pnr  une  fcnie 
transrerso1eau-ilr$sii9  de  l.i  irtc  etrnnitent 
deux  brancliîes  syniétriqnrs  en  peigne. L*ori- 
flce  anal  se  trouve  an^si  dnns  crltc  m^me 
cavité  brafirliiile.  Laroquilleoblongue,  près- 
ipie  rcctanpulairc ,  Ciit  un  peu  eonveie  en 
dessui  f  l(*pèrement  (^chanrrde  en  av.int,  et 
ne  présente  en  dessus  que  deA  stries  d\ic- 
croissement ,  tandis  que  la  coquille  des 
Ëmarginules,  beaucoup  plusconveie  et  avec 
le  sommet  très  saillant,  e^t  ordinairement 
marqueté  de  côtes  rayonnantes  qui  f(»rment 
un  treillis  ou  résenu  à  mailles  carnées  aycc 
des  lamelles  tr.insver.<«*.s.  Quant  à  la  feittc 
marginale  qui  a  fait  donner  aux  Krnarpi- 
nules  leur  nom  çvn(^riqi:e ,  elle  n'est  pas 
assez  conslanto  pour  Tournir  véritablement 
un  bon  caractèic  disiinriir.  Le  genre  Par- 
mopbore  contient  seulement  deux  ou  trois 
espères  >i\antrs  ,  dont  la  plus  ronnue  e«t 
le  '.  auslralis  RI.,  ou  PaleUa  amligua  de 
Chemtiitz,  habitant  les  mers  de  In  Nouvellc- 
Z<*tande  ;  f.i  coquille  Iilanc-jaunAtre  est 
solidr,  pre*qnc  lisse,  n  bords  <*pais ,  bmsue 
de  3  à  i  ('(>niinH'>lres.On  connaît  an5^id('ux 
Parmophores  fossiles  du  terrain  tertiaire 
parisien.  (IVj.) 

♦PAiniriARM  (Tap;jY),  petit  bourlior). 
HOT.  en.  —  Genre  de  Champignons  qtii  ap- 
partient aux  Clinosportfs  endoHines.  section 
des  Artinothyri^s,  et  carartêri.<é  par  des  ré- 
«-eptarlfs  punciiTormes,  orbiculaires,  aplatis, 
sous  lesquels  se  trouvent  des  concpptnrlcj 
(*lobuleux,  en  nombre  variable,  qui  s*oiivrnit 
n  sa  surfnreel  la  rendent  rugueuse.  Les  spores 
sont  petites,  elliptiques  et  presque  lincaires. 

Le  Parmitlaria  Stijrach,  sur  laquelle  j*ai 
(*labli  ce  penre,  croît,  dans  le  Rrésil,  sur  les 
feuille^  d'une  espère  de  Shjrajr.  Il  ressemble 
au  penre  Micrnyrîii^,  Monip.  ;  mais  il  s'en 
éloi'^m»  par  l'absence  des  Ibèques.  Ses  spores 
font  fixées  sur  un  rlinoîle  inclus,  et  présen- 
tent d.ins  leur  intérieur  deux  sporidioles  ar- 
rondies, élitipnces  runedeTautrc  et  Ciunme 
placée"!  nu  foyer  d'une  ellipse.  M.  Mougeot 
>ient  d'en  découvrir  une  nouvelle  e!»|MVe 
•lan<  les  Vi)<;:es,  sur  les  feuilles  du  Houx, 
qui  demande  à  i-trc  étudiée  avant  d'être 
dérrile.  (Llv.) 

r.\i;\.\SSI\  (nom  mythologique  ).  roT. 
r3.  —  Genre  de  la  famille  des  Druséracécs , 
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tribn  des Pamastitfes,  ëlabli  ptrlmnàd  f ^^i .  •. 
(/r5(.  ,  127  ).  Ilerbcs  des  régioM  firiilst 
tempérées  du  globe,  princiyalMNBidprii 

rnérique  septentrionale ,  dans  In  faite 
marécagemes. 

Ce  ^enre  comprend  sept  ffpèw.  M 
une ,  la  P.  Paîustris,  rroll  en  ïmift 

*  1MR\ASSIDES.   PornassiAr.  M' 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépîdoplêrci  dî«Mi» 
carariériséc  de  la  manière  luiriHif  prA^ 
ponchcl  {Catal.  des  Lépid.  d*fv.,p.îS! 
Mas>ue   des  antennes  (*paiw  et  j^ 
o\oiile.  Les  quatre  ailes  entièref. aTm** 
a^ei!  les  bonis  et  le  dessous  presqiKC^ 
renient  dépourvus  d'craillcs:  bori"^^ 
des  inférieures  très  conrare,  •^^^^ 
l'abdomen  entièrement  libre.  C»** 
colidnle  des  mêmes  ailes  frrmCc.      ^. 

Celte  tribu  uc  comprend  que  «H**^^ 
Dorilis  Kabr. ,  et  PmnOish^»^  ^'^ 
ee<  mots.  ^n 

•P.\E\V^SSIÉES.  PûriiffJ 
Tiihu  lie  la  famille  de.i  Dro 
mot),  ainsi  nomn:ée  tiu  geni 
la  compi»e  à  lui  seul. 

P.1K\ASSIK\.  Pamaifû 
logique).  155.  —  Genre  de  1" 
dopteres  diurnes ,   tribu  d 
établi  par  Latreillc  et  pénér 
Duponcbel  [Çalal.  des  Lèyid^ 
le  caractéri>e  ainsi  :  Anten 
courtes  que   le  corps ,  ter 
ma>!iue  droite  et  presque 
prèles ,  déplissant  le  front  ^ 
qui   n'euipèclicnt    pas  d'erv 
trnis  articles.  Tèie  très  petiif*  - 
velu  dans  le  mâle.  Pattes  c«^* 
tes.  Anus  de  la  femelle  pJ*" 
d'une  p"<be  cornée.   Surfa<"^  '""^ 

ridée,  leur  dessous  très  luisa  n^  - 


Le^  ibenilles  des  Parnaï>si 
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d 

bes 


liqijcs,  non  amincies  aux  ri'^^       '^ 
escentes  a\ec  un  tentacule  rét-»^    '  '^ 
cou.  La  chrysalide,  arrondir, <^ 
dans  un  lé^or  ré«eau  entre  i!ff 

(!e  penre  renferme  huit  f«i<*" 
presque  toutes,  habitent  rF.uwpr  '    '  " 
teron-i  principalement  le  Vm^\'^  '  . 
i.n:t,  /'tiîM.  .liH).'/.)  Latr.  (/'crm*^ 
l'obr.  ;  l'oyilm  a'fina  r,\nj(r^v,  ' 
i»!s,Vins,  IVp.  ;  /'iCMt  .Ifoî'SI'    , 
pi'i  I   N  ,  Kii'jr.'im.  :  r.I'rrr  'fl.  ^.c^ 
11  a  12  ceî;:in»èlrc$  d'er.'.erciirc;  » '•' 
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es  »  tachetée!  de  noir  ;  les  inrc- 
quatre  taibcs  blanches  bordées 

noir  et  d*un  cercle  rouge.  Le 
)ir, couvert  de  poils  blanchâtres; 
i  sont  blanches,  annelées  de  noir, 
iisuc  noire.  La  chenille  est  d*un 
i ,  avec  des  pointes  d*ua  jaune 
es  mamelons  bleuâtres  ;  elle  vit 
os,  les  Saxirrages,  etc.  La  chry- 
oire,  saupoudrée  d*une  poussière 
ede  couleur  bleuâtre, 
èce  est  assez  commune  dans  les 
alpines  de  la  France.  (L.) 
l*£S(nom  mytholo{;ique).  ins. — 
rdre  des  II)  mcnuplcres,  tribu  des 
igroupc  des  Parnopilcs,  établi  par 
'g.  an.),  ei  généralement  adopté. 
I  autres  Cbrysidiens  principale* 
es  palpes  très  courts ,  à  peine 
omposcs  seulement  de  deux  ar- 
cce  type  est  la  Parnorpcs  car- 
ecle  vert,  avec  Tabdumcn  cou- 

9  à  Texception  du  premier  an- 
Irouve  assez  communément  en 
>ut  dans  nos  départements  mé- 
ù  il  habile  les  endroits  sablon- 

(I..) 

nrs.  Parnopiles.  ins.— Groupe 
<*sChrysi(lieiis  dans  rordre  des 
i%,  et  comprenant  le  seul  genre 
'l/.  ce  mot. 
i!(i.  —  Genre  de  Coléoptères 

Camille  d'.>s  Ciavicorncs  ,  tribu 
'tyles,  créé  par  Fabricius  {Sys- 
ratorum,  t.  I,  p.  332)  et  adopté 
Calai. ,  3*  é(iit.,  p.  iU\).  Plus 
:es  d'Kuropn,  d*Amérique  et 
ont  été  comprises  ,  et  nous  dé- 
»  suivantes  qui  en  font  partie , 
roîifcrironiis ,  ob^cxirus  F,,  j)i- 
uridi^fitus  II!  .  DumcrUii  Lat. 
:b  ,  celte  dernière  roiiiitiluerait 
e  Parnus^  et  le*  pré<'é«iente!»  ren- 
ns  le  (!enre  Ihyops  d'Olivier, 
rieur  de  publiialion.  Latreille 
tour  raracièrcs  :  Antennes  plus 
la  t^te,  reçues  d.ms  une  ('.i\i(é 
cê  yeux  ,  recouvertes  en  grande 

sei'ond  article,  qui  est  grand  , 
me  de  palette  sublrian;:ulaire  , 
ne  saillie  en  forme  d'oreille; 
motif  que  (ieoirroy  a  donné  à 
lus  commune  des  environs  de  ] 


Paris  le  nom  de  Dcnnesle  à  oreille.  Ces  In« 
sectes  se  trouvent  au  bord  des  eaux  dans  la 
vase;  leur  corps  est  gris  ou  noirâtre,  granu- 
leux, et  couvert  de  villosités  eo  dessus.   (C.) 

PAROARE.  Paroaria.  ois.  — Genre  éta- 
bli par  Ch.  Bonaparte  dans  la  famille  des 
Fringillidées  (Gros-Bec),  et  dont  le  type  est 
le  Loxia  cucullala  de  Latham.  Voy,  Particlo 
Moineau.  (Z.  G.) 

PAROCIIETUS.  BOT.  ru. --Genre  de  la^ 
famille  des  Légumineuses -Papilionacées». 
tribu  des  Lotées,  établi  par  Haniilton  {ex 
Don  Ptodr. ,  240).  Herbes  de  Plnde.  Voy. 

LÉGDMINEUSU. 

*PAR01O£S.  Paroidcs.  ois.— M.  Lcs.<oa 
a  établi  sous  ce  nom,  dans  la  famille  des 
Gobe-Mouches  et  dans  la  section  des  Mou- 
cUcrolles,  un  petit  sous-genre,  qu*il  caracté- 
rise ainsi  :  Dec  médiocre,  comprimé,  droit, 
triangulaire,  assez  fort;  plumes  du  front 
avançant  jusque  sur  les  narines;  ailes  conca- 
ves, cchancrées,  pointues;  queue  moyenne, 
large,  ample;  tarses  assez  robustes.  . 

Le  nom  de  Paroidcs  indique  que  les  es- 
pèces comprises  sous  celte  dénomination  out 
des  rapports  physiques  a\ec  les  Mésanges, 
Ces  espèces  sont  :  le  MuscUapa  fusca  Gmel. 
(Vicdl.  Ois.  d'ilm.,  p.  G8),  de  FAmérique 
du  Nord.  —  Le  Mtisci.  albicUla  Vieill.  (/oc. 
cit.,  pi.  37),  de  Cayenne.  —  Le  Alusci,  albi' 
capilla  Vieill.,  de  la  Trinité.  —  Le  Musci. 
lutCQcephala  Lcss.,  à  tête  surmontée  d'une 
huppe  j-iune  d'or.  -*  Le  Mnsci.  ruficapilla 
Less.,  a  tête  d*un  roux  \ir  en  dessus,  k 
queue  roux  cannelle  et  à  ventre  jaunâtre;  et 
le  m^sci.  chloronotis  Less.,  du  Brésil.  (Z.G.) 

*PARO.MALtS  («o^^,  presque  ;  V«>c(, 
uni  ).  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  pcntt- 
mcres,  famille  des  Clavicorues ,  tribu  des 
llii^téroïdes,  créé  par  Erichson  (Jahrlucher 
der  Inscclcakutidc  Ivlug ,  1834  ,  p.  1C7),  eC 
qui  se  compose  des  8  espèces  suivantes  :  P. 
pnmilio,  tvnellus,  scminulum  Er.,  paralleli' 
pipcdus  1ht.,  (lavicomis^  troglodytes ,  coni" 
plauatus  Pk.  et  bistrialus  Kn.  :  5  sont  pro- 
pres à  FAmérique ,  2  à  FEurope ,  et  la  pre- 
mière existe  en  F.uropc»  en  Afrique  et  en 
Amérique.  (C.) 

P.iROWCIllÉES.  Paronychiœ.  sot.  pq. 
•^  I^  genre  Paroaychia ,  qui  donne  son 
nom  à  cette  famille,  et  lui  sert  de  t^pe  et 
de  centre ,  éuit  primitivement  classé  avec 
les  AmarantAc^es  par  A.-L.   de  Jussieu» 
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qai  appeUltdèf  Ion  riitentioo  det  botanlstflt 
BUT  rarOnité  de  ce  genre  et  de  ce  groupe 
i?ee  les  CarropbylléeSy  et  demandait  si  Ton 
ne  devait  pas  les  rapprocher  définitivement. 
Plus  tard,  il  sépara  XtParonychia  et  quelques 
autres  genres  voisins  pour  en  former  une 
famille  distincte  qu'il  plaça,  en  effet,  auprès 
des  Caryophyllées  ;  et  aujourd'hui  on  va 
même  plus  loin ,  et  une  étude  plus  appro* 
fondic  des  caractères  de  toutes  les  plantes 
de  ces  deux  familles  a  fait  élever  des  doutes 
tnr  la  légitimité  de  leur  séparation,  de  telle 
forte  que  beaucoup  d*autcurs  les  confon- 
dent et  les  considèrent  comme  devant  être  à 
peine  portées  au  rang  de  tribus.  Le  carac- 
tère de   rinsertion  des  étamines ,  admis 
comme  hypogynique  dans  les  Caryophyllées, 
comme  périgynique  dans  les  Paronychiées  , 
semblait  établir  entre  elles  une  ligne  nette 
de  démarcation  ;  mais  on  a  constaté  la  pé- 
rigynie  de  plusieurs  Caryophyllées  :  on  se 
demande  si  elle  n*existe  pas  dans  toutes , 
ou  plutôt  si  ce  caractère  a,  surtout  ici,  une 
valeur  réelle,  ainsi  que  la  présence  ou  Tab- 
scnce  des  pétales.  Ce  sont  précisément  les 
questions  que  8*adrefsait  dès  le  début  Fau- 
teur du  Gênera  planlarum ,  et  qui,  résolues 
négativement,  devront  amener  le  rappro- 
chement de  plusieurs  familles,  apétales  et 
pol  y  pétales,  hypogynes  et  périgynes  ,  mais 
toutes  douées  ,  comme  les  Caryophyllées  et 
Amarantacées,  de  certains  rapports,  notam- 
ment dans  la  situation  et  la  structure  de 
leurs  graines.  Beaucoup  d'auteurs  modernes 
n'admettent  les  Paronychiées  que  comme 
une  simple  tribu  composée  des  Caryophyl- 
lées à  feuilles  accompagnées  à  leur  base  de 
stipules  scarieuses,  et  c'est,  en  effet,  leur 
trait  le  plus  distinctif  ;  mais  nous  devons 
ici  exposer  l'ensemble  de  leurs  caractères  , 
puisque  nous  avons  précédemment  main- 
tenu les  Caryophyllées  dans  leur  ancienne 
circonscription. 

Nous  exclurons  d'abord  une  section  de 
genres  apétales  et  eutipulés  admise  par  Jus- 
sieu ,  et  que  nous  décrirons  à  part  sous  le 
nom  de  Scléranthées  {voy,  ce  mot),  et  nous 
définirons  les  Paronychiées  de  la  manière 
suivante  :  Calice  herbacé  à  3-5  divisions 
plus  ou  moins  profondes,  assez  souvent  per- 
sistant et  endurci  autour  du  fruit.  Autant 
de  p'itales  alternes,  quelquefois  nidimeo- 
taires,  manquant  rarement  tout-à-fait.  Ëta- 
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mlnei  I  fosertloii  le  plus  êtumUfl^ 
que,  è'est-i-dire  insérées  iieeki 
iar  le  tnbe  da  eatiee,  en  noaWt  4dl 
pétales  et  alternes  avec  eux ,  txh  rtrcMtf 
en  nombre  double,  plus  fréquesuMtd 
nombre  moindre,  à  filets  libres  et  CNrtii^ 
anthères  biloculaires.  Ovaire  lilm,  ssii^ 
laire,  avec  un  placenta  centril  portait # 
seul  ou  plusieurs  ovules  campolitiapesi^, 
monté  de  deux  à  dnq  styles, 
réunis  inférieurement.  Fniît  sec, 
déhiscent,  nucamcntacé  et 
tantôt  capsulaire  et  polysperoei  1». 
de  celui  des  Caryophyllées. 
courbé  autour  d'un  périsperme  P? 
qu'il  embrasse  à  demi  ou 
Les  espèces  sont  des  plantes 
sulTrulescentes,  k  feuilles  o 
rarement  alternes ,  munies  de  Pi^  4^ 
rieuses;   à  fleurs   petites 
écartées  dans  tinc  inflorescence 
ment  définie.  Elles  se  trouvent d^ 
gions  tempérées  du  globe,  a 
entre  les  2.V  et  40*'  degrés  de 
réalc.  Leurs  propriétés  sont  pei 
et  peu  remarquables. 

GE5RES. 


aUxO 


ipolcfici- 


(KpJJMSf* 
llffcfrf» 

h- 


Tribu  I.  — 

Ovaire  1 -ovulé.  Calice  à  dt' 
pies. 

Corrigiola,  L.  {Polyg<mi{ 
Hemiariat  Tourn.  —  // 

—  Cardionema ,  DC.  (  Biwmtg^  ^ 

—  Pentacœnaf  Bartl.  (ilcoii 

—  Paronychia,  J.  (PlatUiat  K  ^ 
nychiat  Gr.  Torr. — Ànychia, 
nocarpus ,  Forsk.  —  ?  Wmlêr€ 
{Sellowia ,  Roth.)  —  ?  Ulhopkit^^ 

Tribu  II.  —  PréftAins 

Ovaire  1-ovulé.  Ca1ic«  à  di?»^ 
lement  appendiculées. 

pteranthus^  Forsk.  {Lomidie^' 
Comètes,  Burm.  (So/fia,  R.  Br.  y 

Tribu  m.— 


Garti*^ 
M 


UérJ- 


1- 


Ovaire  2  ovulé.  Calice  5-dec9 
PolUchia,  Sol.  (Neckeria,  G 
burghia,  Ifœnch.) 

Tribu  IV.  —  Tfaim 

Ovaire  plnri-ofolé,  Incwppl^'^"*^  ^ 
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PAR 


«I 


r  rnistenn  de  cloisons  à  m 

Iteraes* 

'ourn. 

y.  —  POLTCABPilS. 

•ofulé,  1-loculaire.  Feuilles 

tidllées. 

..  —  Cerdia  ,  Ifoc.  Sess.  — 

fl.  {TrichlU,  Hall.  ^Anthyl- 

versia,  Camb.  (Hapalosiat 

—  Ortegia  ,  Lœfl.  (  Ortega  , 
ia ,  Clus.  )  —  Stipuliceda  , 
fTMPa,  Lam.  (Hagea,  Vent. 

—  Lahaya,  Rœm.  Scb. — 

—  Aylmeria ,  Mart.  —  Sper» 
Ltpigonum,  Pries.  —  StipU" 
"kîilat  Dumort.  —  Balardia, 
et  Tissa,  Ad.)  —  Spergula, 
,  W.  (Ad.  J.) 
E.  Paronychia  («apMwxra, 
«plante),  bot.  rn.  —  Genre 
efort,  ei  que  beaucoup  d*au- 
ipporté  au  genre  lUecebrum, 
\  Mem.  Mus.  »  1, 388)  en  a  fait 
;enre  particulier  qu*il  consi- 
pe  de  la  famille  des  Parony- 
lllécébrées,  et  auquel  il  as- 

res  suivants:  Calice  sans  in- 
Irès  court,  infundibuliforme 
à  cinq  divisions  herbacées  ou 
mucronées  ou  aristéesvers  le 
en  forme  de  coiffe  ou,  rare- 
.  Corolle  à  cinq  pétales,  in- 
visions du  calice,  très  petits, 
[s.  Étamines,  cinq  ou  en 
t  par  avortement,  alternes 
tt  très  courts  ;  anthères  glo- 
I  loges,  s*ouvrant  longitudi- 
e  sessile,  à  une  seule  loge 
le  bifide  ou  biparti  dont  les 
',  les  stigmates.  Utricule  in- 
uvrant  en  cinq  valves. 
;s  sont  des  herbes  vivaces  oa 
Iles,  souvent  gazonnantes,  à 
ou  quelquefois  groupées  par 
,  et  formant  alors  une  sorte 
I  formes  variables,  très  en* 
I  in  ter  fol  lacées ,  merobra- 
s,  très  entières,  bifides  oa 
ars  bractéées  et  présentant 
nflorescence. 

ont  originaires  des  réglong 
éréct  du  globe.  Les  caoècet. 


comprises  dans  ce  genre  ont  été  réparties  ea 
six  sections  désignées  et  caractérisées  de  It 
manière  suivante  :  a.  ApUmychia ,  Fend 
{Msc.y.  Divisions  du  calice  herbacées,  ui 
peu  membraneuses  sur  le  bord,  ovales- 
oblongues  ou  lancéolées,  aiguës,  concaves, 
mutiques,  pubescentes.  Corolle  à  cinq  pé- 
tales. Style  très  court,  bifide.  Utricule  in- 
clus dans  le  calice,  indéhiscent  à  la  base.^ 
b.  Aeonychia ,  Fenzl  {loco  eiUUo)  :  Divisions 
du  calice  semi-membraneuses,  très  rarement 
herbacées,  ovales-oblongues,  infléchies  sur 
les  bords,  garnies  d*une  courte  arête  vers  le 
sommet  qui  est  en  forme  de  coiffe.  Corolle 
à  cinq  péUles.  Style  court,  bifide  ou  biparti. 
Utricule  inclus  dans  le  calice,  déhiscent  à  la 
base.—  c.  Eunychia,  Fenzl  {loco  citalo)  :  Di- 
visions du  calice  urcéolées  à  la  base,  ovales- 
oblongues,  semi-membraneuses,  infléchies 
sur  les  bords  et  garnies  au  sommet  d*épines 
oud*arétes.  Corolle  à  cinq  pétales.  Style  bi- 
parti. Utricule  indéhiKent  (?),  enfermé  dans 
le  calice.  —  d.  Chœtonychia ,  DC.  {Prodr^ 
m,  370):  Divisions  du  calice  ovales-oblon- 
gues, linéaires  ou  lancéolées,  semi-mcm 
braneuses,  souvent  rigides,  infléchies  sur  les 
bords,  terminées  par  une  arête  au  sommet 
qui  est  écaillé  ou  convoluté.  Corolle  à  cinq 
pétales.  Style  bifide  ou  biparti.  Utricule  indé- 
hiscent (?),  enfermé  par  le  calice.  —  e.  Si- 
phonychia,  Torr.  et  A.  Gr.  {Flora  of  NorîJu 
ilmer.,1, 173):  Divisions  du  calice  linéaires, 
semi^merobraneuses,  mutiques.  Corolle  à 
cinq  pétales.  Style  filiforme,  divisé  au  sommet 
en  deux  petites  dents.  Utricule  inclus  dans  le 
calice. — f.  Anyokia,  L.-C.  Rich.  (m  Michaux 
Plor,  bor.  Amer.,  I,  113):  Divisions  du  ca- 
lice ovales-oblongues,  herbacées,  à  peine 
membraneuses  sur  les  bords,  mucronées  au 
sommet.  Corolle  nulle.  Étamines  trois  on 
rarement  cinq.  Utricule  indéhiscent,  de  U 
même  longueur  que  le  calice  ou  le  dépassaol 
un  peu. 

Quelques  unes  des  espèces  de  Paronyqocs 
croissent  en  France,  principalement  dans  les 
contrées  méridionales  ;  elles  ne  sont  d'au- 
cune utilité.  (J.) 

*PAROPES,  M egerle  (Curfis  iyst.,  Cat^ 
p.  193).  im.  —  Synonyme  de  Brachyiartus^ 
Schr.  (C.) 

PABOPSIA  («cpo^fç,  petite  assiette),  lor. 

ni..GenredelafisiiiniedesPassiflorées,  irib« 

,desParopsiécSyélablipirNoronhal/?ir/:c««n 
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Ifiil.  Veg,  ofr.  auslr.^  59,  t.  10).  Arbris- 
•eaux  (Je  Madaisascar.  loi/.  PASàiFLORCES. 

*PAROPSIÉ£S.  Paropùea.  dot.  pu.  — 
Tribu  do  la  ramillo  des  Passiflorées  (  voy. 
re  mot  ),  aiosi  nommée  du  genre  Paropsia 
qui  lui  &ert  de  type.  (Ad.  J.) 

PAROPSIS  (  noLpr.^ti ,  écuellc  ).  ins.  — 
Genre  do  Coléoptères  subpcnlamères,  tctra- 
mères  de  Latrcillc,  famille  des  Cycliques  , 
tribu  des  Cbrysomélines,  créé  |Kir  Olivier 
{Entomologie,  t.  V,  1807,  92,  p.  590,  pi.  i^ 
f.  1-14),  et  qui  est  composé  d'une  cinquaD- 
laine  d'espèces  originaires  dWusiralie ,  et 
lieux  ou  trois  d'Asie  (la  Dourie).  Nous  cite- 
rons les  suivantes  comme  en  Taisant  partie  : 
P.  atomaria ,  picca  ,  niarmorca  ,  obsolela , 
btinaculaia ,  coccinelloides,  rufipes^  pallidaf 
tcstacea,  Auslralasia,  uslulata,  chlorolica^ 
uolulala,  AmboincHsisO\.,  delrilaf  morio  F., 
etc.  Marshani  a  liccril  vers  la  n:éme  époque 
(1S07)  des  Insectes  du  même  genre  sous  le 
nom  de  Au^odea,  qui  n*a  pns  prévalu  ,  et 
Erichson  raitcunnaUrc(ilrc/iiu.  furSalurg.^ 
18*2)  douze  espèces  i.ouvcllcs.  Ce  genre  se 
«iislinguc  de  tous  les  autres  de  celle  famille 
par  ses  palpes  maxillaires ,  dont  le  dernier 
article  ,  beaucoup  plus  grand  ,  est  en  forme 
<Je  bâche.  Son  curps  ressemble  à  relui  des 
Cassidaires  ;  mais  il  est  plus  régulièrement 
oval.iirc  et  con\?ic  en  dessus ,  et  est  orné 
tic  Couleurs  vives,  variées,  et  quelquefois  mé« 
talliquesou  nacrées.  (C. 

•P.IUOPLS,  Megerle  {Cal,  Dahl).  ixs.— 
Synonyme  de  Urachytarsus ,  Schccnherr. 

(C.) 
"IMUOSELLA  .  Cavanil.  {Elem.  liorC, 
Madrid),   but.  pu.  —  Synonyme  de  DcUca^ 
Lin:i. 

PAUOT.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Rossignol 
des  murailles. 

^IWUOXIA.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre 
Sifilet  créé  i>ar  Vieillot  dans  la  famille  des 
Paradisiers.  (Z.  G.) 

PAURA,  Lino.  ots. — Nom  générique  des 
Jac.inas. 

PAUr.AKOlA.  Ortalida.  ois.  —  Genre 
formé  aux  dépens  des  Guans  ou  Yacous« 
et  appii  icr.-int  à  la  famille  des  Pénélopidces. 
Vofi.  rtM.LiU'K.  (Z.  G.) 

•ÎMP.UIXKLS.  Parrint.  ois.— Sous-Ci- 
Tuiile  de  l'ordredes  Ki-hassiers  correspoodint 
a  I  .inric:i  genre  Patra  de  Linné,  en  partie 
a  la  ramillo  des  Êcbossie»  DMcrodsct^leedQ 
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G.  Cuvier,  et  coroiireuaot  les  genres  ?am^ 
Ilydralcctory  Melopidius  et  Uydnpkutamk 

Voy.  JACAKA.  (Z.  G.) 

«PAimOTIA.  WT.  PO.  -—  Genre  de  Ub* 
mille  des  Haroamélidcet  »  tribn  des  liai» 
méliccs,  établi  par  C.-A.  Ueyer(Wsaek 
caucas.  pflaus.,  4G).  Arbres  de  ta  Pcoili* 
réale  et  du  Caucase.  Voy,  bavahùiiéii. 

PAUaYA.  BOT.  m.  —  Genre  de  kW 
mille  des  Crucifères ,  tribu  des  AnM^ 
éubli  par  R.  BruWD  (i«  Parry's  Vof.àf^ 
26S).  Herbes  de  rAmërique  et  de  Vkmm 
tique.  Voy.  cai'CiFLBKS. 

PARSO.XSU.  SOT.  m.  —  Geaif  *k 
famille  des  Apocyoacées.  tribu4csi 
établi  par  R.  Druwn  {in  Uem,  H' 
I,  C4;  Prodr.  4a5).  Arbriftseeuz  de Tiaé^ 
riquc  et  de  r.\u»lralasi«.  Voy.  ANCisuaa^ 

PARTIlËMASTRLai,  DC.  (Prodr.  I). 
BOT.  PU.  —  l'oy.  PARiucKica  »  Liai. 

PAUTI1E\1CU.£TA  »  DC  (Prodr.  T^ 
BOT.  PII.  —  Voy,  rARTiiKMca,  Usa. 

PAUTU£.\IL  Al  (nom  in7lboki|ifW>.ML 
PH. — Genre  de  la  famille  des Coa| 
liOores,  tribu  des  Séoéciooidcei,  dafttt 
Linné  (Gefi.,n.  10a8),eidoutleipried»i 
caractères  sont  :  Capiuile  iDuiùflHt« 
game  ;  fleurs  du  ra yoa  cinq,  miHcnics,  bgn 
lées,  femelles  ;  celles  du  U bque  ptai  wfcw» 
$cs,  lubuleuscs,  niàles  |Mr  ravettete*  éi 
style.  Involucrc  béniisphcriquc»àécidlHl^ 
sériées»  les  eitérieures  ovales,  les  iafiiriaMl 
orbiculaires.  Réceptacle  coeique  «a  c^o^ 
drique ,  à  paillettes  mefubmicuse», 
embrassante::,  plus  larges  aasunncL 
,  en  disque  5-deuLé.  Etainiacs  insefca 
fond  du  tube  de  la  corolle;  style  de i 
iudi\is,  celui  du  rayon  bifiik; 
semi-cylindriques,  obtus, 
lisses  «  à  bord  calleux,  adbcreoldci< 
Cotés  à  la  ba.«e  par  des  squames 
et  se  séparant  cnûu  de  Tovairc.  Ai^nOil 
écailles  en  forme  d'aréles  ou  aneedin» 

Les  Parthenium  soot  des  bcrbcsi*^ 
sous-arbrisscaus  d*ua  aspect  bUacUHtf 
ctdooneui,  à  feuilles  allcrnes;  àa^Mta 
blancs,  disposés  ea  pauicules.  Os|tai^ 
croissent  principalemcot  daas  les 
équatorialcs  de  IWinérique.  Oe  m 
5  ou  G  espèces  répartie  par  De 
{Prodr. ,  V ,  :»Z  I  ),  en  triMS  eectWes» 
a.  Pariheniastrum  ;  oreilles  de  t9tp^ 
■AiocM»  ucs  courte»  ou  waUc»;  fwnllii» 
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nuêconim,  lomenlofiim ,  inferjrl^ 
Parlhtnichœta  :  Aigreilc  M- 
iféiet  longtif 5 ,  »H:i(I^^«  rctiillcs 
nttiflilet  {P»  ratnosMtmimt  in- 
Arohrochçcta  :  Éfaillcs  de  Tai- 
et-oMr»nçue«,  obluicf»  membra- 
lilles  bipiiinées  {P.  hysteropho- 

(J.) 
RNOPE  (  nom  mylholopique  ). 

nre  de  Tordre  des  Dérapodes  bra- 

la famille  des  Oxyrby tiques,  delà 

rlhénopiens,  éUibli  par  Fabririus 

des  Cancer  de  Herbsl.  Le  grnre 

.  tel  que  les  auteurs  modernes 

,iltrenrermequ*unc  seule  espèce, 

B  que  très  peu  des  Lambrus  {voy, 

qui  Ten  distingue  principalement 

otttion  des  antennes  eiiernes , 

le  basilairc  ne  se  soude  pas  aux 

sines,  mais  atteint  presque  le 

Dt  le  second  article,  plus  de  moi- 

lit  que  le  premier,  se  loge  dans 

Tangie  orbitaireinfc^rieur;  la  pe- 

ce  biatus  qui  fait  communiquer 

e  la  fossette  Antennairc;  In  forme 

)nt  triangulaire  de  la  carapace 

ce  de  sept  articles  distincts  dans 

des  deux  scic.i.  La  seule  espère 

ee  genre  singulier  est  le  PAiiTnk' 

ILR ,  Parlhenopa  horrUa  Kabr. 

•  353).  Cette  espèce  habite  rO« 

I  et  rAilantique.  (II.  L.) 

IÉ^OPlE^S.  Parlhcnopti.  cnisf . 

le  Ed\«ards ,  dans  son    llistohô 

•r  les  Cruftaréff  dc^nigne  sous  ce 

tribu  de  Tordre  des   Dv'cnpodes 

et  de  la  famille  des  Oiyrhynques. 

naturel  correspond  à  peu  près  au 

henopc ,  tel  que  Tabricius  Tavail 

blit  le  possnge  entre  les  MaTens 

lomi^topes.  I^  carapace  de  ces 

st ordinairement  triangulaire,  les 

o-pojitërieurs  sont  presque  trans- 

t  les  latéro-anti^ricurs  suivent  la 

!Ctioii  que  les  bords  du  rostre; 

ucfois  les  parties  latérales  de  la 

ont   arrondies  ;  la  surfare    est 

lijours  bosselée  et  tuberculeuse. 

•I  en  général  petit  et  entier,  ou 

ëcbancrd  au  b(»ut  ;  les  yeux  sont 

»uJours  parfaitement  rétractlles  ; 

•ilaire  des  antennes  exter.ies  pré- 

iiuefuis  la  même  disposition  que 


fhei  tes  Matent  {voy.  ces  mots),  mais  dans 
la  plus  grande  majorité  des  cas ,  Il  en  est 
tout  autrement  ;  eet  article  est  petit,  et  ne 
se  soude  pas  aux  parties  voisines  du  test  ;  son 
bord  externe  ne  concourt  pas  à  former  la 
paroi  orbitaire  inférieure,  et  son  extrémité 
n'atteint  pas  le  front;  enfin,  fa  lige  mobile 
de  ces  antennes  est  courte ,  et  prend  nais- 
sance dans  un  hiatus  de  Tangle  orbitaire 
interne.  L*épistome  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  la  forme  des  pattes-mâchoires 
externes  est  i  peu  près  la  môme  que  chez  les 
Malens.  Les  pattes  antérieures  sont  très  dé- 
veloppées, et  s*écartent  presque  à  angle  droit 
du  corps;  chez  le  mâle,  elles  sont  toujours 
plus  de  doux  fois  aussi  longues  que  la  por- 
tion post-frontale  de  la  carapace,  et  quelque- 
fois elle  est  quatre  fois  cette  longueur;  la 
main  est  presque  toujours  triangulaire,  et 
la  pince  brusquement  recourbée  en  bas,  do 
façon  que  cet  aie  forme  un  angle  très  mar- 
qué arec  celui  de  la  main.  Les  pattes  sui- 
vantes sont  au  contraire  courtes  ;  en  géné- 
ral celles  de  la  seconde  paire  ont  moins 
d*une  fois  et  demie  la  longueur  de  la  por- 
tion post-frontale  de  la  carapace,  et  les  au- 
tres diminuent  progressivement.  Enfln , 
Tabdomcn  présente  encore  des  différences 
assez  grandes  dans  le  nombre  des  articles 
distincts  que  Ton  compte  chez  le  mâle,  tan- 
dis que  chez  la  femelle  leur  nombre  est  tou- 
jours de  sept. 

Les  Parthénopiens  habitent  des  rîragei 
très  variées;  on  en  trouve  dans  la  Manche, 
dans  la  Méditerranée, dans  Tocéan  Indien .  On 
ne  sait  que  peu  de  choses  sur  leurs  mœurs. 

Cette  tribu  renferme  cinq  genres  ainsi 
désignés  :  Eumeduiif  Eurynoma,  Lambrus, 
Parthenope  et  Cryptopodia,  Voy.  ces  diffé- 
rents mots.  (il.  L.) 

PAllTIIEKOPIT.  CRUST.  —  Synonyme 
de  Parthénopiens.  Voy.  ce  mot.     (H.  L.^ 

rAnTIIE\OPI\.\.  cairsT.  —  Synonyme 
de  Parlhénopieps.  Voy.  ce  mot.     (II.  I^.) 

PARTflENOXYS ,  Endl.  (Gen.  planl., 
p.  1!72,  n.  C058).  bot.  ra.  —  Voy.  oxalide. 

PARTICULES,  ciiti.  —  Voy,  TuéoRii 
ATOîitsTiorr. 

PAIlTtLA.  MOLL.— Genre  de  Mollusques 
gastéropodes  pulmonés,  établi  par  Férussac 
aui  dépens  des  Dulimes  ,  pour  les  e5|)èces 
dont  la  coquille  a  un  bourrelet  autour  de 
ToaTerture,  et  dont  les  œufs  écloscnt  à  Tin- 
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térieur  du  corps  ;  ces  pariicularitds  n*ayant 
point  ici  uuo  vériublc  valeur  générique ,  le 
genre  Parlule  D*a  pas  élé  adopté  par  tous 
les  zoologistes  ;  mais  quelques  autres  Tad- 
uicttentau  contraire,  en  lui  attribuant  pour 
caraclcro  distinclir  d'avoir  seulement  deux 
tentacules  au  lieu  de  quatre  comme  les  Bu- 
Umcs.  (Dw.) 

^PAUIJLA.  OIS.  —  Genre  établi  par  Ch. 
Bonaparte  sur  une  espèce  de  Passereau  à 
bec  un  ,  dont  les  caractères  mixtes ,  si  Ton 
peut  dire,  ont  conduit  les  auteurs  à  en  faire 
untôt  une  Mésange  (Linné),  tantôt  une 
Fauvette  (Latham,  Wilson).  Cette  espèce, 
que  Cil.  Bonaparte  nomme  P.  amcricana, 
i'st  la  Syl.  pusUla  de  Wilson  {Amer,  ornilh, 
yl.  23.  ng.  3).  (Z.  G.) 

PAUULLS.  Spix.  OIS  —  Synonyme  de 
Synallaxis,  Vieillot. 

PARUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre  Mé- 
sange. 

•PAUVATIA.  DOT.  PB.  —  Genre  de  la 
£anûlle  des  Mcitispcrmacées,  sous-ordre  ou 
tribu  des  Lardizabalécs,  établi  par  M.  De- 
raisne  {in  Compl,  hcbdomad.  Acadcm.  Paris, 
i837,  II,  394;  Aidùv,  Mus.,  1, 190,  t.  12, 
r.  A).  Arbrisseaux  du  Népaul.  Voy,  hékis- 
rinyACÈKS. 

^PAnVPIIES  (7:apv<pviç,  qui  porte  la 
robe  prélexlc;  par  allusion  aux  couleurs). 
iKS.  —  Genre  du  gruupc  dvs  Anisoscéliies , 
famille  des  Coréides ,  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères, établi  par  M.  Durnieister  {Ilandb.  dcr 
Knt.)  sur  quelques  ^espèces  de  l'Amérique 
méridionale,  dont  la  tète  est  très  courte  et 
les  pattes  grêles,  dc|>ourvuc  d\*xi)ansiuns. 
Le  type  est  le  P,  lœlus  (  Lygœus  lœtus 
Fabr.).  (Bl  ) 

♦PARVPIltS  (trapvyr;;,  brocbé ,  bordé 
d'une  frange).  i«.  — Genre  de  Coléoptères 
peutaincrcs,  famille  des  Cla^icornes,  tribu 
des  Colydicns,  crcc  par  Lrichson  (Aa^ur*- 
gesvhitlilc  dcr  Inscden  Dcutwhlands  ^  1845, 
p.  2oG)  et  qui  fait  partie  des  Synchiiiniens 
de  Tauteur.  Le  type,  seule  espèce  connue,  le 
P.  lobalus  Er. ,  est  indigène  de  Colombie.  (C.) 

PAS  D*AM^.  DOT.  PU.  —  Nom  vulgaire 
d*une  espèce  de  Tussilage,  l'uy.  ce  mot. 

PAS  DE  CUEVAL.  dot.  ru.— Nom  vul- 
gaire du  Cacalia. 

PAS  DE  PAISAX.  MOLL.— Nom  vulgaire 
et  nurcband  du  Voluia  cancellala. 

VIS  DE  POtXALW  LCuiM.  >-  Nom  vul- 


PAK 

gaire  du  SpataDgoe-Cœar-4e-«Mr.  ft%^ 

SPATAKGUK. 

PASAN.  MAN.  —  Les  Pcrsaii 

ce  nom  à  une  espèce  de  Chèm 
dont  ils  tirent  leur  Déioerd.  B«1m  a^ 
pliqué  le  même  nom  de  Pasa»àitt«|i^ 
du  genre  Antilope.  Voy,  ce  noC     (ELI} 

PASCALI A  (  nom  propre  ).  lor.  i«.«* 
Genre  de  la  famille  dee  Conpoeécs-TiU^ 
flores,  tribu  des  SéoécioDldéet,  élaM  p 
Ortega  {Decad.^  IV,  39»  t.  4).  Ikiftali 
Chili.  Voy,  composérs. 

«PASCllANTnUS   (««^s,  b 
avOoç,  fleur).  BOT.  PB. — Geoiedela 
des  Passiflorées,  tribu  dee  Modeeeta^i 
par  Burchell  (TraveL,  I,  543). 
du  Cap.  Voy.  passiflouêes. 

PASIMACIIUS  (^s,  loot; 
battre),  irs.  —  Genre  de  Coléopcm; 
mères ,  famille  dee  Carabiqucf ,  irita  èk 
Scaritides,  créé  par  Bonelli  (OI«ratiHi 
enlomologiques ,  1813  )  et  adopcérar  Ui 
treille,  Dej.,  Lepcll.,  Serv.,  ikpcWoiw., 
Brullé  et  Putzcys.  Ce  dernier  mmtiM^ 
miccs  entomologiques  ,  1845)  lai  a  mifÊé 
des  caractères  plus  rigoureux.  Oi  doit  cm* 
sidérer  comme  faisant  partie di feaft,  kl 
espèces  suivantes  :  P.  depresMi,  lebiaka* 
tus  Dej.,  it/cxicanus  Grey,  «oryiMlaf  F^ 
sublœvis  P.-D.,  et  obtwuus  St.  A  Vtsupm 
de  la  troisième,  toutes  les  autra  stattii^ 
naires  des  États-Unis.  Les  PasânecAsiMl 
d*une  taille  au-dessus  de  le  moyceia,  laf 
corps  est  robuste,  large,  aplati  ;  les 
bules  sont  furies,  larges,  déniées, 
tes,  et  les  niàcboires  se  terminist « o^ 
cbet.  (C) 

PASI\'A,  Adans.  aor.  n.  —  Sfaaqai 
d"  Ilonninum, 

PASIPII.CA  (nom  my tbologiqae).  CHK 
— Genre  de  Tordre  des  Décapodes nMOMM^ 
établi  par  Savignj  et  rangé  par  II.  Mitei^ 
wards  dans  la  famille  desSalicofocstfdM 
la  tribu  des  Pêticcus.  Le  genre  des  taft0 
comprend  des  Crustacés  qui  éuWîMali 
plusieurs  égards  le  passage  entre  les 
et  les  Serge$tes,  et  qui  sunt 
par  Taplaiissement  latéral  de 
Leur  rostre  est  très  court  ou 
mentaire,  et  la  carapace 
étroite  en  avant  qu*en  arrière.  Us  ]iA 
sont  médiocres  et  diriges  en  araaL  Lt  |^ 
duncule  des  antennes  internes  est  pëc^ 
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par  deui  flletf  mahiarticulés,  dont 
l  tfiei  long;  les  antenoes  externes 
érécs  au-dessous  des  précédentes,  et 
l  rien  de  remarquable.  Les  mandi- 
■I  fortement  dentées  et  dépourvues 
ptipiforme.  Les  pattes-mûcboires  ex- 
aat  très  longues ,  grêles  et  pédifor- 
Itor  base  se  trouve  un  palpe  laroel- 
cilié.  Les  pattes  tboraciques  portent 
ipendu  au  cOlé  externe  de  leur  ar- 
iilaire,  un  appendice  lamelleux  assez 
le  même  forme,  mais  peu  ou  point 
f  pattes  des  deux  premières  paires 
*f  grosses,  à  peu  près  de  même  Ion- 
mées  d*épines  sur  leur  troisième 
tierminées  par  une  main  didactyle, 
pinces  sont  grêles  et  garnies  d*une 
fpisies  sur  le  bord  préhensile.  Les 
If  trois  paires  suivantes  sont  très 
Moodactyles,  et  plus  ou  moins  na- 

€11  général,  sinon  toujours,  celles 
il-dernière  paire  sont  de  beaucoup 

courtes.  L*abdomen  est  très  long 
eoniprimé.  Les  fausses  pattes  du 
aiineau  se  terminent  par  une  seule 
Mib  celles  des  quatre  paires  sui- 
lortent  chacune  deux  lames  nata- 
■rles  et  peu  ciliées.  Le  sixième  an- 
Itaninal  est  très  long,  et  le  septième 

triangulaire;  enfin,  les  lames  ex- 
i  la  nageoire  caudale  sont  grandes 
les  vers  le  bout. 

Bipèces  représen  tep  t  ce  genre;  parmi 
tiquerai  comme  pouvant  servir  de 
.  Paiiphœa  sivado  Risso  (  Cruil.  de 
94,  pi.  3,  fig.  4).  Cette  espèce  est 
Biune  sur  les  côtes  de  Nice.  (H.  L.) 
fJES.  iRs.  —  Genre  de  Tordre  des 
picres,  tribu  des  Mcllifères ,  famille 
aadides,  groupe  des  Phileréraites , 
ir  Jurine  et  adopté  par  Latreille. 
I  est  très  peu  nombreux  en  espèces, 
trons  principalement  le  Posifes  unî- 
r.  {Poi.  SchoUU  Lait,)  qui  habite 
gM.  (L.) 

ITBEA.  MOLL.  —  Genre  de  Mollus- 
ïUoibrancbes  établi  par  M.  L.ea,  aux 
Ic0  Riuoa.  (Doj.) 

TBEA.  iOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
f  LilUcées,éUbll  par  Don  (tn  Bâmb. 
llosopA.  Magas.  My,  1 832,  p.  236). 
a  Chili.  Voy.  uuAciu. 
rniOE  (ooiB  mythologique),  caosr. 

IX. 


—  C^est  un  genre  de  Tordre  des  Aranéî- 
formes,  de  la  famille  des  Pychnogonîdes , 
établi  par  M.  Goodsir,  dans  le  tome  XIV  des 
AnnaU  of  history  nalural,  1814,  et  dont  1& 
seule  espèce  connue  est  le  Pasithoe  vesiculosa 
Goodsir(Ioc.cil.,p.  2,  pi.  I,fig.  iO).  (H.  L.) 

PASI^ALE.  Paspalum  (  iratmà^iv) ,  grain 
de  millet),  bot.  pq.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  tribu  des  Panicées,  établi 
par  Linné  (Gen.,  n.  73) ,  et  dont  voici  les 
principaux  caractères  :  Epillets  biflores,  ar- 
ticulés avec  le  pédicelle;  fleur  inférieure 
neutre ,  la  supérieure  hermaphrodite.  Une 
seule  glume,  quelquefois  deux.  Fleur  neu- 
tre :  Paillette  1 ,  membraneuse ,  mutique. 
Fleur  hermaphrodile  :  Paillettes  2  ,  co- 
riaces, mutiques;  Tinférieure  concave,  em- 
brassant la  supérieure,  qui  a  deux  nervures. 
Paléules  2,  charnues,  courtes.  Ovaire  ses- 
siie.  Styles  2 ,  terminaux  ;  stigmates  asper- 
gilliformes.  Caryopse  oblong  ,  comprimé , 
libre. 

Les  Paspales  sont  des  Gramens  répandus 
dans  toutes  les  régions  tropicales  du  globe. 
On  en  connaît  environ  quatre-vingt-dix  es- 
pèces, parmi  lesquelles  quatre  croissent  dans 
une  grande  partie  de  TEurope  et  surtout  en 
France,  savoir  :  Le  Paspale  sahgdiii,  P.  san- 
guinale;  le  Paspale  cilié,  P.  cUiatum;  le 
Paspale  glabre,  P.  glabrum,  et  le  Paspale 
DACTYLE,  p.  daclylon.  On  les  trouve  au  mi- 
lieu des  champs  cultivés  et  dans  les  endroits 
sablonneux. 

Deux  autres  espèces,  originaires  du  Pérou, 
sont  Tobjct  d*une  culture  spéciale  :  Le  Pas- 
pale STOLOSUFÈRE,  P.  raceftiosum^  dont  le 
chaume  porte  de  Jolis  épillets  d*abord  blancs, 
puis  rougeâtres;  le  Paspale  MEVBBAifEux, 
P.  membranaceum  {Ceriiia  elegans  Pers.), 
remarquable  par  son  rachis  extrêmement 
élargi,  comme  naviculaire,  et  par  un  duvet 
blanc  et  soyeux  qui  entoure  ses  fleurs.    (J.) 

PASSALIA,  Soland.  (M$e.),  bot.  ra.  — 
Syn.  dMisodeia,  Thouars. 

PASSALUS  (ira97«ioc,  pieu),  ma.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes  pétalocères  ,  tribu  dM 
Lucanides ,  établi  par  Fabricius  (Ffifomolo- 
gia  fystematica,  1792),  et  généralement 
adopté  depuis.  Percheron  {M(mogr(iq>hiê  du 
PatuUeSf  Paris,  1835;  Revuê  critique  •( 
Supplément  à  la  Mon.  det  Postales,  Mag. 
ZooLf  1841)  co  1  décrit  67  espèces ,  et  eo  a 
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dié  7t  qa*fl  b'é  pa  obferfir  on  reemiiiaflre. 
Sur  et  MMfcra,  38  wraleat  oriffniirei  de 
TAMériiM,  IOd*Asie,  Td'Arrique,  5  d*Aii»- 
tralfe,  tC  7  lenieat  de  pétrie  iaconmie. 
VmlmÊt  les  divin  en  Bmpkym^  Penta- 
pà^lS  eC  n^pftyUi»  d*ipcèi  le  ooabre  det 
tailieli  de  la  mettiie  dei  aDteanet.  Kous 
dlcreu  eomiM  bisan  t  partie  de  ce  genre»  lee 
eipècnenivanlee;P.lnlwtaplMiLinBé,fmgr' 
ghntmi^  quMHm^  éhtimcnu  Webcr,  iridens 
Wied.«  hvrhahu^  dwfafr,  hMor  F.,  peu- 
fifipyfMt  P.-B.,  LmdMt  enMolm^  edmtatm 
1I.-L.  n  a  pour  caraeiènf  :  Anteqnci  lim* 
pieBMnl  arqnéei  on  pen  coudées,  veloa; 
labre  to^loun  déeeuvcrt,  cruttacé,  trani« 
Ycnal  ;  mandilNilei  fortca,  très  dentées,  sans 
diiporfliensseiuellcsrenaniaables;  mècfaoi- 
res  enlierenent  eoraéei  avec  deui  fortes 
dents  an  hmiIbs;  languette  pareillement 
corsée,  très  dure,  sllnée  dans  une  édiatt* 
crure  supérieure  du  ncmou ,  tenninée  ptr 
irois  points  ;  abdomen  porté  sur  un  pédi- 
cule offrant  en  dessus  Pécumon,  ec  séparé  du 
corseiel  pir  un  étnnglemcnt  ou  un  intcr- 
Tafla  nolaMé.  Ces  Insectes  ment  sous  les 
écorccs  ou  dans  le  Can  des  vieux  arbres  ; 
leurs  larres,  qui  se  trouvenl  dans  les  mêmes 
lieui»  sont  remarquaUei  en  ce  qn^eHes  n'of. 
frent  que  quatre  pattes;  elles  ont  du  reste 
la  forme  cintrée  et  cylindrique  des  antres 
Lemetlicornes, 

Panier  avait  donné  ices  Insectes  le  nom 
générique  de  Cupes;  mais  cette  dénomina- 
tion, dillà  cmplefée  po«r  désigner  un  antre 
genre  d*lnseeles  (eof .  cens)  a  été  remplacée 
par  celle  de  tesnfur,  Boa  généralement 
asopie* 

De  Casldnaa  a  Corme  son  genre  Ocj/thtm 
sur  les  espètes  dont  la  luamui  est  cnmpoj^e 
de  six  articles,  et  tfae-Uay  cduidePkrtf- 
ter,  sur  cellce  dont  la  wesnie  n^offre  que 
cinq  articles.  (C.) 

PJISMMNU.  ma.  ~  Genre  de  Goléo- 
Itères  tétramères,  fcmlHe  des  Xylepliages, 
tribu  des  QKUjites,  créé  par  Dehnann  (.4p- 
^sndnr  ad  ipn.  Av.,  Scnr.y  f  817 ,  p.  f  4S) , 
ndoplé  par  Kewman  (XMbmoIsfMf  Mm- 
fax.  ,▼,  589)  et  perEricbson  (AVetar^es- 
Insccl.,  1848),  et  eempesé  do 
F.seziCriéteDalm., 
Cubimiuj  New.,  et  faiemln  Gny.  La  pie- 
micren  éK  détouwteiSierm-Leeue,  la  se- 
candeameiwironsdeMie  Jancim,  H  la  troi- 


sième près  du  m  HavaHÉk 
fendent  pluiienn  gnreg 
qui  disaient  anmfsia  p« 
sttHira9  et  Ericbson 
nom  de  Paimwdrfni, 
les  genres  suivants:  Hm 
fmm ,  €7nl0|^mus ,  iuaH 
Pinosfmils.  Ces  insectes  sm 
gés,  aplatis;  lenrcerpeesi 
antennes  sont  presque  wm 
corps,  asseï épaisses,  la é 
sécuriforme;  les  éijirs 
stries  siltonném  le  long  db 
suture. 

PASSE,  em.— Nom  vil 
ques  cantons  de  la  Fiaai 
dliirer. 

On  a  encore  appliqué  I 

des  animaux  et  à  dm  ptaBl 

en  force  ou  en  beauté  laae 

tes  compère.  Ainsi  Ton  ns 

En  Hammologie: 

Pissa-Mcsc,  leCbeweli 

En  Oraitbologie: 
Pusa-Biao,  une  espiee 
Pasm  dk  Cuubix,  le  9ê 
Passs-Follb,  une  Meem 
pAssa-Rica,  une  espèen 
Passb  m  Saule,  le  Pirm| 
Pasbe-Soutiibx,  le  7^m 
Pask-Viit,  te  7s 
Eo  Botanique  : 
pASSB-FLara,  VAi 
TAneimame  pmhaiUlm  ; 
Pjksic-FLEni  SACvaci^  h 
PASBC-Pimsa,  leCrlIs 
PisèiîRjiGC,  les  Lépiéii 
Pjksse-itosn,  VÂkm  tua 
Fisse- Rom  PAtuitsiim, 
roaurtn  ; 
Fism-SAT»,  In  £«Mrta 
Pâs«c-VEL0cis ,  te  Cbtei 


P.4SftCR. 

les  anciens  au  Moineau  d 
I  a  fait  te  nom  ém 
mt  te  type.  —  Spn 
Cur. 

PASSBBAT.  ma. — Vi 
teu  au  Moineau  Franc 

•PASiSKRcrLi;».  ma 

par  Ch.  Bonaparte aux^ 
de  V 
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I  i|«t  ce  deniier  nomne  Fring, 
WUs.,  Amer.  Ormith.,  pi.  34 , 
Uk  pirtieëe  la  tection  des  Jacm^ 
■iwiiiii  d«  notre  ariide  MomtAU, 
llfir.  pëJuHns  9  qu'oa  lui  asso- 

(Z.  G.) 
SEAU.  OIS.  —  Nom  Tulgaire  du 
tmt^éêm  ^elqoes  canloos  de  la 

REACK.  PÊamrês.  ou.  ^  Dans  la 
i  ■éibodeaorniAhologiqoes,  ceaooi 
■  oa  ordre  partieolier  de  la  classe 
.  I>e  lonies  les  grandes  divisloos 
■poee  cette  classe ,  celle  que  coo- 
»rHMr  les  Passereaui  est  une  des 
"«iles;  autfi.de  toutes,  est-elle 
I  limites  onteubi  le  plus  de  fluc- 
s  caractères  donnés  par  Linné  à 
M«ieni  trop  élastiques  pour  qoe 
i«>n  ne  conduisit  pas  à  consi* 
t  lels  des  Oiseaux  qu*une  ana- 
rV^ode  devait  en  séparer,  et  ils 
'A^me  temps  trop  peu  définis 
«^kt  en  distraire  des  espèces  qui 
^^ient  la  plupart  les  caractères 
'errais  Passereaux.  Aussi  nedoit- 
ft  «pris  que  les  premières  BKMli- 
S  m  eues  à  subir  le  système  orni- 
*  Linné  aient  porté  sur  cet  or- 
^  tiTes  nombreuses  ont  été  faites 
A«  If  rendre  plus  naturel;  mats 
^^Utives  n'ont  eu  d*autre  ré- 
'  lesimplifier,d*en  restreindre 
^1  par  conséquent  d*en  rendre 
^  un  peu  plus  facile.  Quelques 
^^4  cependant  ont  persisté  à  con- 
"^  des  Passereaux ,  tel  que  Ta- 
^inné,  et  lui  ont  même  donné 
^ue  en  comprenant  dans  cet  or- 
^ulement  les  Pattereê  de  Tea- 
>tnwa  nainra ,  mais  encore  aes 

isrcaux  ont  pour  caractères  appa- 
bic  variable,  quant  à  ê%  grandeur, 
9dne  et  à  sa  forme;  des  pieds 
proportions  médiocres;  trois  doigts 

avant ,  Texteme  uni  à  celui  du 
If  nne  étendue  pins  ou  moins  eoiH 

an  pouce  libre,  dirigé  en  arrière 
it,  comme  dans  certains  genres  dn 
)  des  Fissiroitres ,  se  porter  en 
I  urses  presque  constamment  eai- 
iqn'anx  talons  ;  des  ongles  gêné* 
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ralement  grêles ,  recourbés,  nais  jamais 
crochus  ou  acérés,  et  des  ailes  variabl»  pour 
rétendue. 

Leur  esiomae  est  en  forme  de  gésier  noi- 
culeux;  ils  ont  généralement  Tinteslia 
pourvu  de  deox  petits  caecums  et  nn  larynx 
inférieur  des  plus  compliqués.  Le  stemuns, 
chez  les  individus  à  Peut  adulte,  n'a  dV- 
dinaire  qu'une  échancmre  de  chaque  c6té 
de  son  bord  inférieur.  Cependant  ce  carao- 
tère  présente  quelques  exceptions  :  ainsi  les 
Rolliers,  les  Guêpiers  et  les  Ilartins-Pé- 
cjieurs  en  ont  deux,  et  Ton  n'en  trouve  plot 
de  trace  dans  les  MartineU  et  les  Oiseanx- 
Moucbes. 

Considéré!  comparativement  avec  les  au- 
tres ordres ,  les  Passereaux  se  distinguent 
des  Oiseaux  de  proie  par  un  bec  qui  n'est 
point crocbu;  perdes  ongles  non  acérés,  et 
par  des  doigts  non  entièrement  divisés;  ils 
n'ont  pas,  comme  les  Grimpeurs,  le  doigt 
externe  dirigé  en  arrière  comme  le  pouce; 
leur  bec  n'est  point  voôté  et  leurs  doigu  ne 
sont  point  rénnis  à  leur  base  par  une  petite 
membrane,  comme  dans  les  Gallinacés; 
leur  articulation  tiblo-Ursienne  n'est  janal* 
nue  comme  cbei  les  Écbassiers;  enfin  ils 
n'ont  ni  les  pieds  palmés  des  Palmipèdea, 
ni  les  doigts  festonnés  des  Pinnatipèdes. 

Les  Passereaux  varient  autant  par  leurs 
formes  corporelles  et  par  les  proportions  de 
leurs  diverses  parties  que  par  leurs  babi- 
tudes ,  leur  genre  de  vie  et  leur  industrie 
pour  se  procurer  leur  nourriture.  Les  grains, 
les  herbes,  les  Insectes,  les  fniiu  et  même 
les  Poissons  fournissent  i  leur  nourriture  : 
les  graines  d'autant  plus  exclnslvenent  que 
leur  bec  est  plus  gros  ;  les  Insectes  m  les 
fruiu,  qu'il  est  plus  grêle.  Quelques  uni  de 
ceux  qui  l'ont  fort ,  poursuivent  même  les 
petiu  Oiseaux.  La  plupart  vivent  soliulres  ; 
il  en  est  qui  se  réunissent  par  grandes  Iroo- 
pes.  Les  uns  ont  l'air  pour  demeore  m  !•• 
lent  presque  constamment;  les  anime  ■*»- 
bandonnent  jamais  lea  arbres;  d'antres 
HMrcbent  à  terre  sans  presque  s'élever  dans 
les  airs,  ni  fréquenter  les  bob  on  les  bnii- 
sons,  etc.  C'est  parmi  les  PMseream  qu'en 
trouve  les  Oiseaux  cbaaicnn  par  excallencn  ; 
quelques  mis  même  enl  la  faculté  dn  i»- 
tenir  m  de  répéter  qnelqoes  uns  des  aeni 
qui  les  frappent.  Beaucoup  de  Passereaux 
ont  été  léduiia  tn  capUvité  fw  rhtmne. 
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•neun  ë*eoi  B*a  eocore  fobi  It  Jong  de  la 
domeitkité. 

Nous  veoTojoiit»  pour  Ict  grandct  divl- 
liont  de  cet  ofdre  et  poar  let  tabdiTUioni 
eafeam»  à  rertide  oubaoi.       (Z.  G.) 

*PA8UBELLA.  oit.  -—Genre  fbndé  par 
SweiiiaoB  tnr  le  Ftk^gUla  Uêêca  de  M crrem 
(f^.  n/aWUf.,  ifmer.  omii*.,  pi.  SS, 
f.  4).  Cette  eipèee  fkit  partie  da  groupe  des 
Fiiûaret.  Key.  ■omiu.  (Z.  G.) 

Pâ8UBES.oii.— Noaa  latin,  dam  Unné 
eC  la  plupart  des  méthodistei,  de  Tordre  des 


*PA8UBI43AIXBS.oit.--Sottf-onlrede 
Tordre  des  Passereaux  établi  par  11.  Lesson» 
dans  son  IWuitf  d'omilftoio^lft  pour  des  es- 
pèces qui,  ainsi  que  le  nom  de  Passeri-Galles 
rindiquot  participent  des  Passereaui  par 
quelques  uns  de  leurs  caractères  génériques» 
et  des  Gallinacés  par  leurs  formes  massives. 
Ce  sous-ordrOy  qui  correspond  en  grande 
inrlie  à  Tordre  des  CdwiHbm  de  llejer  et 
Wolir,  des  Giraforss  de  M.  de  mainvUlet 
comprend,  pour  II.  Lesson.  toute  la  liniille 
des  Pigeons  et  les  genres  IMaiire,  llégapode, 
Alecthëlie,  Pénélope  et  Pamkoua.  Cest  par 
ces  derniers  genres  que  se  Cslt  pour  M.  tes- 
son It  passage  des  Passenaa  aux  Gallinacés. 

(Z.  G.) 

PA86EB1NA.  Bor.  m.— Genre  de  U  fa- 
mille des  Daptooidées  »  éubli  par  Linné 
((Tsn.t  a.  489),  et  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  :  Flean  bermaphndites  ou  diol- 
qoes  par  avortemeat.  Périantbe  coloré,  in- 
làodlbuliforme,  à  tube  ureéolé  ou  cylindri- 
que, a  limbe  4^rtl;  foifa  nue.  Étamines, 
huit)  incluses.  Sqnamules  àypogynes  nulles. 
Ofalreàune  seule  loge  unl-ovulée.  Style 
latéral  lililbrme;  stigmate  capité.  Utricule 
nonosperme,  enlsmié  dans  le  pértanthe. 

Lm  A»firinasontdesail>rlssèauxou  des 
iMrbes  ennuelles  qui  cmlment  dans  une  par- 
tie de  TEurepe  ei  de  TAsie»  et  plus  abon- 
damment eu  capde  Bonne-Espérance.  Leurs 
fouilles  sont  alternes,  et  les  leurs,  soliuires 
•a  réunies  en  nombre,  naiment  des  aisselles 
des  feuOles.  On  en  coonatl  plus  de  vingt  es- 
pèem  parmi  lesquelles  sept  croissent  dans  le 
midi  delà  France  où  elles  iewfssent  pendant 
mut  Tété  (PasMr.  dMcn,  «ISttUf ,  ThomoiH, 
T)v«Mi-Mrtt,  Mmita,  Hncierln,ttymslasa.) 

(J.) 
MMUUO.  cm.— «em  diabU  par 


Vieillot  pour  quelques 
MUS,  font  partie  des 
autres,  des  FringUles.  M.  Ui 
nom  le  synonyme  de  /aevl 
sous  cette  dernière 
avons  fait  connaître  les  '< 
mmnAU. 

PA8SIFUNIB.  rmt9^ 
de  flot  jMUSMmis,  fenr  da 
cause  de  la  ressemblance  qiA 
entre  la  forme  des  organm 
plantes  et  celledes  lastramm 
de  Jésus-Cbrist).  bot.  ra.— 
genre  qui  est  devenu ,  dm 
tempsf  la  type  de  la  Ibmilla^ 
Linné  le  plaçait  dans  la 
drie  de  son  systènae; 
connaissant  que  cette 
botaniste  suédois  reposai 
prélation  inexacte  de  Teiy 
des  plantes  qui  le  composeM 
la  mooadelpbie  pentandria 
des  botanistes  qui  ont  siÉ 
système  seiuel  ont  adopté 
tion.  Les  Passiflores  corn 
étaient  au  nombre  de  Tlng 
Jouid*bul  plus  de  cent  cinqi 
nues  et  décrites;  en  effet,  D 
caractéfisé  126  dans  le  treU 
son  Prodromttt,  et  plus  réea 
en  a  relevé  encore  30  doum 
plantes  sont  berbacéea  m 
grimpantes  au  moyen  dn  i 
qui  représentent  un 
petit  nombre  sont 
ce  cas,  dépourvues  de  iri 
minorité  croit  dans  TAmii 
quelques  unes  se  troaveat  i 
feuilles  sont  alternes,  sim^ 
divisées  de  diverses  maaiifi 
vent  accompagnées  à  lear  b 
pules.  Leurs  fleurs,  généralei 
asseï  brillantes  pour  «esip 
d'entre  elles  un  rang  dislii 
plantes  d^ornement,  sont  M 
sur  des  pédoncules  ordinaisn 
rarement  bl-ou  pluriflorca*  i 
haut,  et  munis  de  trois 
un  involucre  plus  ou 
fleur.  Cm  fleurs  ont  été  mi 
crites  de  diversm  maaièraa 
Tournefbrt  et  Linné,  tar< 
enveloppe  iemln  dnaUtt  4i 
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4tit  iflfivdé  par  eut  comme  un  rrai 
>  /ïalériear  comme  une  corolle;  les 
Mwmù  A.-L.  deJnsfîcn»  n*oDt?udaDi 
lent  floral  qu*uD  calice  inrère,  ur- 
X»as€,  à  limbe  divisé  prorondément 
lobes  culorés,  disposés  sur  deux 
il^  ont  décrit  cette  fleur  comme 
■a^âs  il  semble  plus  rationnel  de 
*^>pinion  de  Linné  et  de  voir  dans 
gs  de  Tenveloppe  florale  des 
n  calice  à  5  plus  rarement  4 
me  corolle  également  à  5  ou  4 
"onû  de  la  fleur  est  occupé  par 
Bitrèmement  développé  ,  qui 
curement  un  urcéole  à  parois 
|ui  se  prolonge,  par  sa  portion 
•  ieurs  ra  ngées  de  prod  uctions  co- 
■i  lesquelles  les  extérieures  sont 
longues  que  les  pétales ,  tandis 
rangées  intérieures  sont  sou- 
s  à  de  simples  mamelons  sail- 
appendices  d'ordinaire  vive- 
et  souvent  annelés  de  tein- 
,  contribuent  essentiellement 
»  fleurs  la  singularité  d*as- 
;snce  qui  les  distinguent;  leur 
.t  Tréquemment  nommé  con^- 
:entre  de  la  fleur  s*élcve  une 
me  ou  un  gynopborc  terminé 
et  dont  la  plus  grande  partie 
(e  par  le  tube  résultant  de  la 
filets  entre  eux  et  avec  elle  ; 
ennent  libres  au  sommet  en  5 
cment  i  étamines  ufiposées  au 
libères  biloculaires,  iritrorses, 
'^iit  exirorses  dans  la  fleur  cpa- 
^ITct  de  leur  renversement.  Le 
^npose  d*un  ovaire  uniloculaire, 
anbreux  portés  sur  trois  placen- 
X,  surmonté  de  trois  styles  que 
lutaot  de  stigmates  en  tête.  Le 
irnu,  souvent  comestible;  plu^ 
^  listes  Tassimileut  à  celui  des  Cu- 
"^  et  le  qualifient  dis  lorsdep^n 
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»reuscs  espèces  de  Passiflores  ont 
^9  par  De  Candolle  en  huit  icc- 
les  adopunt,  M.  Endlicher  les  a 
^  ^  cinq  souf -genres,  dont  les  deux 
*''^tUcbés  à  ce  genre  avec  doute. 
^^bleau  de  cette  division  avec  la 
^■^  ou  PindicatioD  des  espècef  tes 
•^^jsantes  : 


a.  TâlrapaÛMa  »  DC.  Fleur  téuamère  « 
dtolque.  Pédonciilei  trlflores;  des  vrillei 
aui  alaaeilas  aana  fleuri;  bractées  très  pe« 
tites  ou  avortées.  Ce  fous-geure  ne  ren- 
ferme encore  que  des  plantes  de  la  Nou< 
velle-Zélande;  il  est  considéré  comme  genre 
distinct  par  M.  Raoul  (  Voy.  Raoul ,  Choix 
de  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  Paris , 
1846,  p.  27,  Ub.  XXVII). 

b.  Cieca,  DC.  Calice  quinquéparti;  co- 
rolle nulle  (1)  ;  5  étamines.  Pédoncules 
uniflores ,  souvent  réunis  dans  une  aisselle 
avec  une  vrille  ;  bractées  très  petites  ou 
nulles.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici 
comme  exemple  la  PASSiFLoas  jaune,  Passi- 
flora  ItUea  Lin.,  plante  des  Antilles  et  du 
sud  des  États-Unis,  qui  paraît  pouvoir  être 
cultivée  en  pleine  terre  dans  nos  contrées , 
mais  dont  la  fleur  Jauiiùtre  n'est  ni  assez 
grande  ni  assez  brillante  pour  qu'on  la 
voie  se  répandre  dans  les  Jardins. 

c.  Decalùba,  Endl.  Sous  ce  nom ,  M.  Eo- 
dlicber  réunit  les  sections  Decaloba^  Gra- 
nadUia ,  Tacsonioides  et  Polyanthea  de  De 
Candolle;  le  sous -genre  qu'il  forme  ainsi 
est  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Ca- 
lice et  corolle  cbaeun  à  ciuq  parties  ;  cinq 
éumines;  fruit  pulpeux.  Pédoncules  uni- 
multiflores  naissant  avec  les  vrilles;  brac- 
tées avortées  ou  formant  un  involucre,  en- 
tières. 

Ici  se  rapporten  les  diverses  espèces  de 
Passiflores  cultivées  dans  nos  pays  comme 
plantes  d'ornement,  et  souvent  pour  leur 
fruit  dans  les  contrées  chaudes  du  globe. 
Nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  les  plus 
répandues  et  les  plus  intéressantes  d'entre 
elles. 

1.  Passiflosb  QDADaAHGULAiac ,  Pauiflofa 
quadrangularie  Lin.  Cette  belle  plante  croit 
naturellement  à  la  Jamaïque  et  dans  les 
parties  cbaudes  de  l'Amérique,  où,  de  plus, 
on  la  cultive  communément  pour  sa  beauté 
et  pour  son  fruit.  C'est  aussi  Tune  des  plus 
fréquemment  cultivées  dans  nos  serres,  ifa 
tige  sarmenteuse  acquiert  18  et  20  mètres 
de  longueur;  elle  pousse  et  se  développe 
avec  une  rapidité  telle  »  que  p  d'après  Jac* 

(i)  QaoiqM  r«lM«>nf«  4«  Curullc  toit  l«  «rai  c^iMirr* 
ditliKlif  à»  r«  Mu«-friir«,  os  y  r»ng«  r<-|»endanl 
qMiqae*  ««pârM  ^t  paramcM  avMr  ét%  Beiira  p«|al#«t  ; 
trlla  m  ta  R  twipnm  Lia  ;  ém  Melaa.  ai  !'«■  «■  JHg*  f*  !• 
flsiirt  é»  htt%;  il,  rmr^t  Ul,  Ub.  CoC. 
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qain ,  quelques  nob  lui  soffieent  pour  cou- 
▼rir  de  graoëi  arkres  :  sef  raneaui  ool 
quatre  aaglet  ailés,  ce  qui  lui  a  ?alu  soa 
nom  Bpécilqoe  ;  ses  feailles  eoDt  en  cœur  à 
leur  base ,  orales  «  aeuoiMes  au  somaMl  ; 
«Dtières,  glabres,  grandes  :  leur  iiéliole  porte 
4-6  glandes;  ses  slipule<  sont  nfalest  en- 
tières, de  même  que  les  bradées.  Ses  fleurs 
sont  à  peu  près  les  plus  grandes  du  geon , 
larges  d'an  dédBètre  na  même  pins ,  très 
•dorantes,  poorpres  en  dedans»  avec  les  fila- 
ments de  leur  couronne  épais,  arqués, 
flexoeni,  mêlés  de  blanc ,  de  pourpre  et  de 
Tiolei.  A  ces  fleors  sncoède  un  fraie  ovoïde , 
jaunâtre,  luisant ,  de  la  grooseur  d^un  petit 
Melon,  dont  la  pulpe  odorante  a  une  saveur 
douce,  mêlée  d'une  légère  acidité.  Ce  fruit 
est  très  estimé  des  créoles,  qui  le  mangent 
comme  nous  les  Fraises,  assaisonné  de  sucre 
•t  avec  ou  sans  vin.  Dans  les  climats  cbauds, 
la  végétation  rapide  de  cette  plante  et  sa 
rare  beauté  la  rendent  parfaitement  propre 
à  couvrir  des  murs  et  des  berceaux  ;  mal- 
beureusement,  il  arrive  souvent  qu'elle  sert 
de  reruge  à  des  Serpents  venimenx  attirés 
par  les  Rats  et  les  Écureuils  qui  se  nourris- 
sent de  son  fruit.  Dans  nos  serres ,  la  Pas- 
siflore quadrangulaire  se  cultive,  comme  la 
plupart  de  ses  congénères,  dans  une  bimne 
terre  légère;  elle  demande  des arroseroents 
abondants  pendant  le  temps  de  son  accrois- 
sement; on  la  multiplie  par  boutures,  par 
marcottes,  et,  pins  babitudIeaMnt,  par 
greffé  sar  la  Passiflore  Ueun ,  dans  le  but 
de  rendre  sa  floraimn  pins  abondante  et  plus 
prompte.  Elle  mtrit  souvent  son  fruit.  Dts 
cspériences  de  M.  Bicord-liadiana  ont  mon- 
tré que  sa  racine  agit  comme  un  violent 
poison  narcotique  ;  cependant  n  Bourbon  on 
la  regarde,  à  tort  ou  à  raison,  comme  n'é- 
tant que  vomitive.  Au  reste,  ses  «sages  mé- 
dieaui  paraissent  être  nais. 

S.  PAssmoai  AiLÎK,  Pasiiflora  okita  Ait. 
Cette  espèce ,  originaire  du  Péroa ,  est  pres- 
que aussi  belle  que  la  précédente,  dont  elle 
n  le  port,  et  à  laquelle  elle  rcascmble  à  plu- 
•ieurs  égards.  Ses  rameaux  ont  également 
quatre  angles  longitndinaui  ailée  ;  nuis  sa 
tige  acquiert  généralement  moins  de  lon- 
gueur ;  ses  feuilles  glabres,  presqne  en  cœur, 
•vales,  aiguës,  ont  quatre  glandes  sur  leur 
pétiole  :  mais  ses  sUpules  sont  lancéolées , 
courbées  en  fandllt,  dtntdées,  ainaâ  qne  §t$ 


bractées  ;  ses  fleurs  sont  un  pca  | 
pendantes ,  du  reste  de  couleur  i 
également  odorantes.  Son  frnil  c 
mestible.  On  la  cultive  presqne 
quemment  et  de.  la  même  nuni 
précédente. 

3.  PASSVLOaK  A  csAprcs,  Possi 
mosn  Brot.  (  p.  principe  Lodd.). 
lante  Passiflore  croit  naturdlcm 
s  il  ;  elle  fut  d'abord  observée  d 
virons  de  Rio- Janeiro ,  et  c'est  d 
fut  envoyée  en  Portugal,  où  Brei 
et  la  décrivit  le  premier.  Ses  raoseï 
lindriques,  striés,  glabres  ;  ses  fei 
ment  glabres,  un  peu  glauques, 
texture  consistante  et  presque  csii 
lobes  aigus,  pourvues  de  quatre  pi 
des  sur  leur  pétiole;  elle  doit  su 
que  SCS  grandes  et  belles  flcufi, 
écarlate,  naissent  en  nombre  ^^ 
mile  des  rameaux ,  par  deui  i 
feuilles  qui  ne  se  développesL^ 
pas  du  tout,  et  que  de  là  réssllv« 
grappes  pendantes  qui  la  rtsd^^ 
quable.  Dans  nos  serres ,  eUi 
dam  ment.  D'après  Brotero, 
oblong ,  d'un  vert  pAle ,  uni  - 
long  d'environ  7  cenlimèl 

4.  PASUFLOaS  BLECE  ,  ^^ 

Lin. ,  vulgairement  connui 
fleur  de  la  Passiom.  Cette 
du  Brésil  et  du  Pérou,  p&. 
pleine  terre  dans  nos  dii 
nos  départements  du  Nord 
d*uD  mur  à  une  expositioim- 
couverte  pendant  Tbiver.  S^ 
acquiert  jusqu'à  20  mètres 
rameaux  sont  cylindriques, 
les  glabres,  glauques  à  leur 
sont  divisées  profondément^ 
oblongs ,  entiers  ;  leur  pétîo  «^^ 
glandes  ;  il  est  accompagné  ^^ 
larges ,  dentelées  •  arquées 
fleurs,  larges  de  7-8  centii 
et  solitaires,  sont  verdàtres 
bleu  très  pâle  en  dedans,  od« 
ments  de  leur  couronne 
leur  base,  d'un  bleu  pile 
lenr  milieu,  d'un  bien  pli 
extrémité  ;  elles  se  sucrède^^ 
l'éld  et  jusqu'à  la  fln  de  1' 
aure  que  les  brancbes  cr^ 
gf  nt.  Le  fruit  qu'elles  don 
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de  U  grosseur  d'un  petit  œuf  ;  il 
ns  peioe  daos  le  midi  de  la  France 
urope.  Cette  espèce  est  aujourd'hui 
e  dans  nos  Jardins  ;  elle  est  très 
I  couvrir  des  berceaui  et  des  too» 

encore  au  même  sous-genre  que  se 
nt  plusieurs  autres  espèces  culti- 
ourd'hui  assez  communément ,  et 
îsquelles  nous  nous  contenterons 
*r  les  suivantes  :  la  Passiflore  im- 
PcLSiiflora  incamala  Lin. ,  espèce 
Ique  méridionale  et  de  la  Virginie, 
C  assez  bien  en  pleine  terre  dans 
'^  9  quoique  sa  tige  {îèle  souvent 
fetiilles  trifidcs,  dciiiOes;  à  fleurs 
pâle,  avec  une  longue  couronne 
ourpre  annelée  de  blanc;  à  Truit 
La  Passiflork  rouRFRn ,  Passi- 
^sifia  Liuk  et  Oiio  ,  belle  espèce 
Â  reuilles  trilobées,  entières,  ac- 
i  de  grandes  stipules;  à  fleurs 
*re    vif,  avec  la  couronne  courte 

sw?èia^  DC.  Calice  et  corolle  cha- 
IKiriics;  cinq  clamincs  ;  fruit 
^tjl^iirc;  pédoncules  solitaires, 
•^■2i2»ant  clans  la  inêine  ais»ellc 
««  ;  involucre  à  3  folioles  diri- 
ez raient  en  lobes  sétarés,  glandu- 
"*»iict.  (Ex.  :  Passi/loia  fœlida 

'«oc,  DC.  Calice  et  corolle  cha- 

■^orties;  cinq  élaniines  ;  fruit 
^  «■  lires  dépourvus  de  vrilles  ; 
'^  >  olucrc.  Ces  Passiflores  s*éloi- 
*  t-c^s  leurs  congénères  par  la  dif- 
**^tjr  i><>rt  et  par  Tabsence  de 
*^  «Jolie  se  demande  si  elles  n*ap- 
■*  t.  pas  plutôt  au  genre  Paropsia 

^^  susciterons  commeeiemplc la 
^  -^  t^LE,  Paisiflora  glauca Humb. 
E*^  tit  arbre  de  7  ou  8  mètres  de 

grandes  feuilles  longues  quel- 
^*    «u  7  décimètres,  oblongues  , 
^■"^s;  à  fleurs  blancbcs,  pourvues 
aje  Jaune  ;  qui  croit  au  Pérou 
d'environ  2,000  mètres. 

(P.  D.) 
"-OUEES.  Passiflorcœ.  bot.  ph. 

^c  plantes  dicotylédonées  dont 
^^^  pas  définitivement  fixée,  à 

toutes  auxquels  donne  lieu  le 
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mode  d'insertion  de  sesétamines,  ainsi  que 
le  fera  voir  Pexposé  de  ses  caractères ,  qui 
sont  les  suivants  :  Calice  monophylle,  à  tube 
très  allongé  ou  plus  ou  moins  raccourci ,  i 
limbe  partagé  en  lobes  dont  le  nombre  varie 
de  4  à  10,  et  qui  sont  ordinairement  dispo- 
sés sur  deux  rangs  offrant  les  couleurs  et  les 
apparences  d*une  corolle,  surtout  ceux  du 
rang  intérieur  qui  reçoivent  souvent  le  nom 
de  pétales  :  on  observe  souvent  en  outre,  un 
peu  plus  bas,  à  diverses  hauteurs  sur  le  tube, 
un  ou  plusieurs  cercles ,  ou  couronnes  do 
filets  ou  d*écailles  qui  en  partent,  et  quel- 
quefois c'est  au-dessous ,  vers  la  base  du 
tube,  que  s'insèrent  cinq  étamines  libres  ou 
niunadclpbes  :  alors  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute,  l'insertion  des  pétales,  des  filets  sté- 
riles et  antbérifcres  est  bien  manifestement 
pcrigy  nique.  Mais  d'autres  fois  du  centre  de 
la  fleur  s'élève  une  colonne  plus  ou  moins 
longue,  qui  porte  à  son  sommet  ces  cinq 
étamines  autour  et  au-dessous  du  pistil ,  et, 
dans  ce  cas ,  leur  insertion  parait  bypogy- 
nique;  mais,  dans  tous,  on  remarque  un  dis- 
que charnu,  qui,  tapissant  le  tube,  se  réflé- 
chit en  un  bord  libre ,  et  porte  au-dessous 
les  filets  stériles  :  or  ce  même  disque  ,  du 
fond  de  la  fleur,  se  réfléchit  en  sens  inverse 
pour  recouvrir  et  former  en  partie  la  co- 
lonne staminifère,  portée  ainsi  définitive- 
ment sur  un  disque  périgynique,  considéra- 
tion qui,  appuyée  sur  l'insertion  constante 
des  filets  stériles ,  nous  engage  à  regarder 
comme  telle  celle  des  étamines.  Cela  posé , 
achevons  la  description  des  organes.  Étami- 
nes ordinairement  eu  nombre  égal  aux  divi- 
sions extérieures  du  calice  ,  et  alternant 
avec  les  intérieures  ou  pétales,  quelquefois 
en  nombre  double ,  très  rarement  presque 
indéfini  ;  à  filets  subulés ,  filiformes,  libres 
ou  monadelpbes;  à  anthères  biloculaires , 
d'abord  introrses,  puis  souvent  oscillantes , 
s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  sessile 
ou  stipité,  surmonté  de  3-5  styles,  soudés  à 
leur  base,  puis  distincts  et  divergents  sous 
un  angle  qui  se  rapproche  du  droit, et  ter- 
minés chacun  par  un  stigmate  cunéiforme 
ou  pelté,  quelquefois  bilobé,  a  une  seule 
loge,  avec  autant  de  placentas  pariétaux  et 
superficiels  qu'il  y  a  de  stigmates ,  chacun 
portant  plusieurs  ovules  anatropes  au  bout 
de  funicules  assez  longs.  Fruit  bacciforine 
ou  capsuloire;  cruslacé  ou  coriace,  s'ouvranl 
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alori  en  qd  nombre  égal  de  valves ,  dont 
chacun  emporte  fur  ion  milieu  son  placenta 
longitudinal.  Graines  nombreuses,  à  rex- 
trémité  de  longs  funicules  qui,  autour  déci- 
les, se  renflent  en  un  arille  coloré  sous  forme 
de  cupule  ou  de  sac ,  et  souvent  les  en- 
veloppant complètement;  au-dessous  un  test 
crustacé  »  doublé  d*une  membrane  interne 
qui  s'en  sépare  en  emportant  avec  elle  le 
raphé.  Embryon  droit  dans  Taxe  d*un  péri- 
sperme  charnu ,  régalant  presque  en  lon- 
gueur ,  à  cotylédons  foliacés  plans ,  à  radi- 
cule cylindrique  dirigée  vers  le  hile. 

Le$  espèces  sont  des  herbes  ou  plus  sou- 
vent des  arbrisseaux,  à  tiges  le  plus  souvent 
grimpantes ,  très  rarement  des  arbres  ;  à 
feuilles  alternes ,  tantôt  simples,  entières  ou 
lobées,  avec  nervation  souvent  palmée  ;  tantôt 
et  plus  rarement  composées  et  pennées  avec 
impaire,  à  pétioles  accompagnés  à  leur  base 
de  deux  assez  grandes  stipules ,  et  souvent 
munis  plus  haut  de  deux  glandes;  émet- 
tant fréquemment  de  leur  aisselle  une  vrille 
qui  parait  être  un  pédoncule  métamorphosé, 
puisque  quelquefois  elle  porte  des  fleurs. 
Celles-ci  sont  solitaires  ou  disposées  en  pe- 
tits groupes  axillaires  ou  terminaux,  por- 
tées sur  un  pédicelle  ordinairement  articulé, 
et  muni  le  plus  communément ,  i  rarlicu- 
lalion ,  d*un  involucre  triphjlle  ou  triparti. 
Dans  quelques  genres  elles  sont  uniseiuées 
par  l'avortement  d*un  des  organes. 

Les  Passiflorées  abondent  dans  l'Améri- 
que entre  les  tropiques ,  qu'elles  n'y  dé- 
passent que  peu  ;  elles  sont  beaucoup  plus 
rares  dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique;  mais,  dans  la  Nouvelle- Hol- 
lande et  la  Nouvelle-Zélande,  on  en  trouve 
à  des  latitudes  beaucoup  plus  distantes  de 
l'équateur  que  dans  le  nouveau  continent. 
Le  fruit  de  quelques  espèces  est  recherché , 
et  il  le  doit  au  développement  de  l'arille 
abondant  en  suc  d'une  saveur  adde  et  ra- 
fraîchissante. On  attribue  à  d'autres  parties 
ou  à  d'autres  espèces  des  propriétés  médi- 
cales assez  prononcées ,  et  dont  quelques 
unes,  les  narcotiques,  seraient  daea  à  la  pré- 
sence d'un  principe  analogue  à  la  morphine. 
Mais  c'est  ce  qu'il  faudrait  avoir  mieux  con- 
staté pour  pouvoir  se  prononcer ,  et  ajouter 
ici  plus  de  détails. 


GEXtES. 

Tribu  l,  —  Paiopsuus. 

Fleurs  hermaphrodites.  Tiges  M 
pantes  et  sans  vrilles. 

Ryania,  Wahl  (Pofrtita,  Rich.H 
mannia^  Sol.  (Buiotota,  SehoB.] 
ropsia,  Pet.-Th. 

Tribu  II.  PASsiFLOtio. 

Fleurs  hermaphrodites.  Tiges  pi 
avec  vrilles. 

Thompsonia,  R.  Br.  — Deidamm 
Th.  —  Passiflora,  J.  [GranadUlê, 
Astephananthes  ^  Monactmeirma  m 
tinia,  Bory.  —  Balduina,  Raf.  —  ft 
dik.  )  —  Murucuia  ,  Touro.  —  ^ 
Labill. —  Tacsonia^  J.  {Distepkk 


Tribu  m.  —  MooeocÉi 

Fleurs  unisexuées.  Tiges  griof 
vrilles. 

Modecca ,  L.  (  BlepharoMllm^^ 
Paschanthus  f  htirch.  —  Koihia  ^^ 
Ceratiosicyos ,  Nées.  —  Acharii^^ 

PASSIOMVAIRE.  bot.  H.  _ 
gaire  des  Passiflores. 

PASSOURA,  Aubl.  (G 
t.  380).  BOT.  FH.  —  Synon 
Thouars. 

PASTEL.  Isatis,  bot.  m. 
famille  des  Crucifères ,  tribi» 
à  laquelle  il  donne  son  nom,  r 
dans  sa  tétradynamie  siliq 
plus  de  raison,  par  les  auteur 
dynamie  siliculeuse.  Les  pla 
compose  sont  des  herbes  anni0 
nuelles  qui  croissent  natu 
l'Europe  méridionale  et  oriei^ 
dans  les  parties  moyennes  ^* 
sont  dressées  ,   rameuses  , 
glabres  ou  à  peu  près  ,  gl^ 
feuilles  sont  entières,  les  c^ 
brassantes,  en  flèche  ou  ttm 
base  ;  leurs  fleurs,  petites,  Ja  ^ 
des  grappes  terminales  licbes 
elles  sont  portées  sur  un  pédi 
forme  ;  elles  se  distinguent 
tères  suivants  :  Calice  à  4  sépa 
eux.  Corolle  i  4  pétales 
6étamines  tétradjnames,i  fi 
ovaire  comprimé,  uniloculai 
nresque  toujours  oo  seul  o 


ige  ;  stigmate  Mssile , 
(lit  eit  une  silicule  in- 
e^plaiie  fur  les  côtés, 
rement  en  cccur,  dont 
aires,  entourées  d'une 
)  du  sous-genre  Same- 
ense  (ce  qui  distingue 
,DC.),  plane,  unilocu- 

2-spcrme  seulement 
s.  La  délimitation  dei 
présente  beaucoup  de 
res  par  lesquels  on  les 
ilement  tirés  du  fruit, 
réciée  de  diverses  ma- 
stes,  dont  les  uns  y 

suffisants  pour  un 
de  divisions  spécifi- 
itres  les  croicn'.  tout 
ir  distinguer  de  sim- 
icile  de  se  convaincre 
ippréciniion  en  corn- 
!t  la  classification  des 
ins  le  Prodrvmus  et 
lolle ,  de  Tautre,  dans 
s  Suites  à  Buffon,  par 
nier  ouvrage,  laréu- 
espèces  sont  portées 
nbient  pouvoir  aller. 
)us  occuper  ici  de  ces 
t  nous  nous  borne- 
>ment  ratieiition  sur 
ssantc  du  genre  qui 
lent  à  laquelle  nous 
I  voir  de  T>e  (landolle. 

hatis  lincloiia  Lin. 
:e  est  <-onnue  fous  les 
tel,  Gucde,  Voucde; 
it  sur  les  roieuux  secs 
irties  mt'ridionalcs  et 
t.  On  la  cultive  eu 
ux  ,  principalement 
lie.  Sa  ti(;e  droite , 
haut,  sV>tè>e  Jusqu'à 
nt  laiiréi lires  ,  entiè- 
let  ,  nnbrai^santes  à 
ige  en  deui  oreillettes 
I  les  .«u|»éricures  ;  ses 
es  gra[»pes  terminales 
es  qui  leur  succèdent 
leur  base,  quisepro- 
,  presque  spatulées 
fst  très  obtus,  gla- 
longues  que  larges. 
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Outre  le  tj  p6  dont  noiu  venons  de  donner 
les  caractères ,  et  dont  les  individus  entiè- 
rement glabres  sont  rares  et  ne  se  trouvent 
que  dana  det  terntnf  gns ,  De  Candolle 
distingue  trois  vartétéf  de  cette  plante: 
Tune ,  cultivée  (/.  (.  iaUva),  k  feuilles  gla- 
bres, plus  larges  ;  la  aeeonde,  hérissée  (/. 
t.  hirstUa),  k  feuilles  hérissées,  plus  étroites; 
la  troisième,  à  petit  fruit  (/.  f .  mieroearpài, 
La  culture  du   Pastel ,  comme  plante 
tinctoriale,  a  eu  une  importance  très  grande, 
tant  que  la  rareté  de  Tindigo  a  maintenu 
cette  précieuse  matière  colorante  à  un  prix 
élevé.   On  s*éuit  surtout  occupé  de  lui 
donner  de  rexteoston  sous  Tempire  et  pen- 
dant le  blocus  continental,  dans  le  but  de 
substituer  un  produit  indigène  k  une  pro- 
duction essentiellement  tropicale;  alors  des 
encouragements  et  des  pria  furent  proposés 
par  le  gouvernement  français ,  et  des  ou- 
vrages nombreux  furent  écrits  dans  le  but 
d'amener  le  résultat  désiré;  nous  citerons 
ici  les  plus  important!  de  cet  ouvrages  : 
Puf  maurin.  Notice  iur  lePaUd,  in-8,  Paris, 
iSlO;  "Instruclionsurl'artd'extraireVm- 
digo  contenu  dans  lez  feuilles  du  Pastd^ 
Paris,  1813;  —  CbapUi,  Tbénard,  Gay- 
Lussac  et  Ternaux,  Instruction  sur  Vart 
d'extraire  V indigo  du  Pastel ^  Paris,  1811  ; 
—  Grassi,  Délia  maniera  di  coltiDare  U 
CuadOf  Turin,  1811  ;  — Lastey rie.  Du 
Pastel^  etc.,  in-8,  Paris,  1811  ;  — /nslrtic/iofi 
sur  la  culture  et  la  épuration  du  Pastel , 
in-8,  Paris,  1812;  — Giobert,  Traité  sur  le 
Pastel,  Paris,  1813.  Mais  le  retour  de  la 
paix  en  Europe  ayant  ramené  le  commerce 
dans  ses  voies  naturelles,  et  lea  perfection- 
nements récents  apporté!  k  la  culture  des 
Indigotiers  et  k  la  fabrication  de  Plndigo , 
ayant  rendu  cette  matière  tinctoriale  moiof 
rare  et  moins  chère,  le  Pastel  fut  peu  à  peu 
négligé ,  et  aujourd'hui  son  importance  a 
beaucoup  diminué.  Néanmoins  nous  croyons 
devoir  présenter  ici  un  résumé  succina  des 
détails  relatifs  k  sa  culture  et  k  i'extractien 
de  son  principe  colorant.  Nous  nous  aide- 
rons principalement  à  cet  égard  de  Touvrage 
de  Lasteyrie,  Dtti'asiei,  etc. 

Le  Pastel  croit  également  dans  les  terres 
sèches,  pierreuses  des  coieaui,  et  dans  celles 
plus  substantielles,  un  peu  humides  des 
vallées  et  des  plaioca  ;  mais  l'un  et  l'auUo 
ciirénic  dans  la  nature  du  terrain  sontéga- 
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letnent  nuisibles  k  TabondaDce  et  i  ta  qua- 
lité du  produit  tinctorial  de  la  plante,  et  les 
Tariations  déterminées  à  cet  égard  par  la 
différence  du  sol  peuvent  s*étendre  du  sim- 
ple au  double.  Les  terres  les  plus  avanta- 
geuses sont  celles  de  consistance  moyenne» 
plutôt  argileuses  que  sablonneuses,  grasses, 
riches  en  humus,  chaudes,  légèrement  hu- 
mides.  Les  sols  d*alIuvion  médiocrement 
humides ,  les  défrichements  [bien  ameublis 
sont  aussi  très  ayantageui.  La  préparation 
de  ces  terres  doit  être  faite  avec  soin  ,  par 
des  labours  répétés  deui ,  trois  et  quatre 
fois ,  et  avec  des  engrais  d*autant  plus  abon- 
danu  que  le   sol  est  moins  ferUle,  mais 
en  quantité   modérée  dans  les  fonds  ex- 
cellents.  La  graine  du  Pastel  n*est  bonne 
que  pendant  deux  ou  trois  ans;  la  meilleure 
est  celle  de  Tannée;  celle  qui  est  Yieille  doit 
£tre  trempée  dans  Teau  pendant  une  nuit 
avant  d'être  semée.  Les  semis  se  font  géné- 
ralement à  la  volée,  avec  le  plus  d*égalité 
possible;  néanmoins  ceux  en  lignes  espa- 
cées de  20  à  25  centimètres  sont  plus  avan- 
tageux ,  surtout  parce  qu'ils  rendent  plus 
facile  Tarrachage  des  mauvaises  herbes  et  la 
circulation  de  Pair  entre  les  pieds.  On  re- 
couvre la  semence  en    passant  une  herse 
légère.  L'époque  la  plus  avantageuse  pour 
ces  semis  est  la  dernière  moitié  de  février 
pour   nos  départements    méridionaux,  le 
commencement  de  mars  pour  ceux  du  nord. 
Le  Pastel  ne  redoutant  pas  les  gelées  du 
printemps ,  il  est  inutile  et  même  fâcheux 
de  retarder  les  semailles ,  puisqu*on  amène 
ainsi  une  diminution  notable  dans  les  pro- 
duits. Les  graines  lèvent  au  bout  de  dix  ou 
quinze  jours  ;  dès  lors,  si ,  après  cet  înter- 
Talle  de  temps ,  on  voit  que  la  germination 
ait  manqué ,  soit  particulièrement ,  soit  en 
entier ,  on  doit  s'empresser  d'ensemencer 
de  nouveau.  Pendant  le  cours  de  sa  végéta- 
tion, le  Pastel  est  labouré  ou  sarclé  trois  ou 
quatre  fois;  d'abord  un  mois  environ  après 
l'ensemencement,  et  lorsque  le  Jeune  plant 
a  un  demi-décimètre  de  hauteur  environ  ; 
en  second  lieu ,  après  la  première  récolte  de 
feuilles  ;  en  troisième  et  quatrième  lieu , 
après  la  seconde  et  la  troisième  cueillette. 
Ces  opérations  sont  indispensables ,  très  peu 
de  cultures  demandant  que  la  terre   soit 
nettoyée  aussi  exactement  de  tontes  mau- 
\sises  herbes.  Dans  ces  sarclages ,  oo  a  le 


soTn  d'arracher  tous  les  pieds  à  M 

lues  et  rudes,  que  les  cultivatcorsétf 

sous  le  nom  de  Pastel  bâtard.  La  récri 

feuilles  se  fait  aussitôt  qu'elles  osta 

leur  développement  complet,  oa,  a 

on  le  dit  vulgairement,  leur  oataki 

voit  que  ce  moment  est  arrivé  lan^ 

ont  acquis  un  certain  degré  d'épalMSl 

consistance  que  rhabilnde apprend' 

naître ,  et  lorsque  les  inférieures  c 

cent  à  s'abaisser  et  à  pilir, 

leurs  bords.  Le  nombre  de  ces 

selon  les  climats ,  le  sol ,  la  cului 

s'élève.à  quatre,  même  cinq  et 

climats  chauds,  et  sous  rinfli 

constances  favorables.  La  premiè 

vers  la  mi-Juin  ;  les  autres  lui 

mois  en  mois  ;  les  dernières 

produits  de  qualité  inférieure.  Les 9 

se  font  par  un  temps  clair,  et  a| 

soleil  a  dissipé  toute  la  rosée. 

arrachent  les  feuilles  après  les  ta 

dues,  ou  les  coupent  avec  aa 

tranchant  ;  ils  les  mettent  à 

un  panier,  après  avoir  secoué  II 

pourrait  les  salir  ;  après  quoi  ib  | 

paniers  sous  un  hangar  ou  éiss  m  â 

et  ombragé.  On  les  soumet 

tion  d'une  meule  verticale , 

nuresà  sa  circonférence.  Parla, 

duit  en  pâte  homogène.  Oa 

pAte  sous  un  hangar  à  mesure  qa*iB 

tire  du  mouliu ,  et  on  en  formels 

longés,  parallèles,   qu'on  prcsua 

pieds.  Après  une  fermentation  deliB 

en  moyenne ,  on  rompt  les  us,  «  s 

lange  avec  soin,  et  l'on  en  teai> 

veaux  qu'on  laisse  fermenter] 

à  vingt  jours.  Celte  seconde 

terminée ,  on  émiette  toute  cetia  m 

et  de  la  poudre  qu'on  obtient  iêb 

forme  des  pelotes  qu'on  distiBfB* 

les  récoltes  successives  qui  en  oïlfci 

matière.   Ces  pelotes  ou  ces  paiaSadi 

variable  selon  les  pays ,  sont  dèparfa 

sure  sur  des  claies  et  mis  à  sécfttf  à 

lieu  aéré  et  à  l'ombre.  Au  bout  èè  * 

Jours  en  été ,  et  un  peu  plus  ca  al 

leur  dessiccation  est  sufOsaBle 

puisse  les  emballer  et  les  linfr 

merce.  Dans  cet  état,  ceux  de 

lité  sont  violeu  i  l'intéricof  et  li« 

ont  une  odeur  astei  agréable.  Upiw 
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iOQ  qui  tient  d*étre  décril  est  celui 
u  le  Languedoc;  il  rournit  le  Pastel 
7M.  Arrivés  entre  les  maios  des 
Hb,  les  pains  de  Pastel  subissent 
Qtte  nouvelle  et  longue  opération 
ibie  à  les  briser,  à  en  disposer  la  ma* 
PCMicbes  unies  et  non  tassées  dans 
Hat  soigneusement  dallé  en  bassin, 
tgrmairf  et  à  déterminer  en  elle,  en 
ttaant  humide,  une  Termentalion 

longtemps  prolongée.  C'est  après 
ilére  opération  qu*ll  prend  le  nom 
M  poudre^  et  qu'il  est  propre  à  la 
Le  Pastel,  préparé  de  la  manière 

Teoons  de  décrire,  fournit  une 
Clic  solide;  mais,  son  mode  de 
I  Ayant  conservé  avec  le  principe 
1-  nême,  les  restes  du  tissu  des 
M»  résulte  que  sa  richesse  en  cou- 
î^.  De  plus,  aujourd'hui  les  avan- 
ce m'offre  l'emploi  de  l'Indigo  des 
>Kmt  restreint  l'usage  du  Pastel  à 
Kml)re  de  cas.  Aussi  la  culture  de 
»  qui  a  été  Jadis  une  source  de 
on  w  certaines  parties  de  la  France 
KKit  pour  le  Haut-Languedoc, 
'  «-K  presque  toute  son  importance. 
^C^i  pour  lequel  les  conseils  de 
ftV «nomes  tendraient  à  redonner 
*«»  à  cette  culture,  consiste  à  em- 
*^^l  comme  fourrage  vert.  Outre 
décisive  faite  par  Daubenlon , 

^aujourd'hui  celles  de  plusieurs 
'''dateurs  desquelles  il  résulte, 
^ues  assertions  contraires ,  que 

^^nstitue  un  bon  fourrage  vert 
^^iaux  se  nourrissent  volontiers, 
^Cue  par  l'avantage  de  résister 
^^  froids  de  nos  hivers  et  de  réus- 
^    terres  tellement  médiocres  que 

Culture  y  serait  presque  impra- 

(P.  D.) 
VaDE  F.T  PASTEIVAGL'E.  BOT. 
^«  vulgaires  des  Panais  dam  le 
France. 

NaGUE.  roisi.  —  Nom  vulgaire 
^  de  Raie,  Raia  patlinaca* 
'^■1.  BOT.   PB.   —   Espèce  de 
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QlB.  Nomeus.  poist. — Genreétabll 
KidesScombres.  Voy.  ce  mot. 
HlACA.  BOT.ra.— Nomtdentillque 
Pâoais.  Voy.  et  mot. 


PASTISSON.  BOT.  ra.— Nom  vulgaire  da 
CucurbUa  melopepo,  Voy.  coubgb. 

PASTOB,  Temm.  ois. — Nom  scientifique 
du  genre  Martin. 

PASYTHEA  (nom  mythol.).  poltp.  — 
Genre  de  polypes  hydraires  de  la  famille  des 
Sertulariens,  établi  par  Lamouroux ,  pour 
deux  petits  polypiers  trouvés  sur  les  Sargasses 
ou  Fucus  notons  de  l'Océan  atlantique;  ces^^ 
polypiers  pbytoldes  flexibles  sont  rameux,iTi 
articulés ,  et  portent  des  cellules  sessiles  ou    ; 
pédonculées,  ternées  ou  verticillées  à  chaque 
articulation.  Mais   les   deux  espèces  sont 
assez  dissemblables  ;  et  Tune  d'elles,  P.  tu^ 
lipiferOf  est  devenue  pour  Lamarck  le  typo 
du  genre  Tulipaire  {voyez  et  mot),  qui  pa- 
rait devoir  être  rangé  parmi  les  Bryozoaires. 

(Doj.) 

PATABEA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées-  CoCTéacées,  tribu  des  Psycho- 
triées ,  éubli  par  Aublet  {Guian.,  I,  111 , 
t.  45).  Arbrisseaux  de  la  Guiane.  Voy,  au- 

BUCilS. 

*PAT;EOSAUBIIS.  aKPT.--M.  Fitzinger 
(Syst.  Rept. ,  1843)  a  créé  sous  cette  déno- 
mination un  groupe  de  Sauriens,  de  la 
grande  famille  des  Lacertiens,  qui  corres- 
pond en  partie  au  genre  Erenûa  (  voy.  ce 
mot)  de  MM.  Duméril  et  Bibron ,  et  dont 
le  type  est  VEremia  capensis,  qui  provient 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (E.  D.) 

PATAGONES.  Patogona.  ois.— Division 
établie  par  M.  Lesson  dans  la  famille  des 
Oiseaux-Mouches.  Voy.  columii.     (Z.  G.) 

PATAGONICA,  Dillen  (EUharn.,  304,   . 
t.  226.  f.  293).  BOT.  PB.— Synonyme  de  Pa» 
togonutOf  Linn. 

PATAGONULA.  bot.  pb.  — Genre  de  la 
famille  des  Cordiacées?,  établi  par  Linné 
{Gen.^  n.  208).  Arbrisseaux  de  l'Amérique 
méridionale. 

PATAS.  BAH.— Ce  nom  est  appliqué  aa 
Sénégal  à  ooe  espèce  de  Guenon  (voy.  ce 
mot)  que  les  naturalistes  désignent  sous  la 
dénomination  de  CercopUhecus  ruber. 

Le  Patos  à  bandeau  de  BnlTon  est  une 
simple  variété  de  la  même  espèce,  et  le  Pa^ 
tas  à  queue  courte  du  môme  auteur  se  rap- 
porte au  Rhésus.  Voy,  ee  mot.      (E.  D.) 

PATATE.  BOT.  PB.  —  Nom  appliqué  im- 
proprement à  la  Pomme  de  terre  dans  nos 
départements  méridionaux.  Voy.  aoBBLLc. 

PATATE  DOUCE,  bot.  pb.— Nom  vol* 
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fMf«  et  U  Bitite  eoBCMîble.  Fof .  ■atatc 
à  rartk!c  likmh. 

PâTÉ.  WMX.  —  KoB  wlgaîre  et  mir- 
cband  de  la  Came  gauche. 

PATELL.%.  BOLL. — Foy.  riTiiXE. 

PATELL.%.  Bor.  ci.  —  Voy.  patcllabu. 

PATELLACÊ5.  Paiéliaeea.  moLU  — 
MiBkc  iéfigiie  ainsi  une  famHte  de  ronirt 
êa  gaitéropodes  rydobranctaei ,  qai  a  pour 
type  le  genre  Patelle.  Toy.  ce  aol. 

PATELLABIA  {patetta^  vaie).  bot.  ci. — 
Kom  fnpoié  per  Friet  (neudk.  fimtg.^  U  IT, 
p.  15)  à  mm  petit  genre  de  Cbampicnons 
de  l'ordre  dea  TWfsporés  edoiliè^ef ,  de 
In  triba  dei  CyathidiéB  (voy.  nrooioiiic),  cl 
4«i  prtente  les  caractères  snifnts  :  Récep- 
tacle aipnlirome,  aessile  eu  pédicule,  de 
consistance  coriace ,  marginé;  disque  pres- 
qoe  svperficiei,  pulvérulent;  les  organes  de 
la  rrnctifieation  consistent  en  sporangei 
(  Aèques)  altongés,  davifomies,  ^i  renfèr- 
nnnt  huit  spores  allongées  et  doisonnées. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Pesisa  airaim 
Fa».,  que  Ton  rencontre  très  fréquemment 
sur  les  Yieox  bois ,  et  qui  a  élé  décrit  unt6c 
eoroiae  un  Licben,  tanlM  comme  un  Cbam- 
pignon.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
ses  réceptacles  sessiles,  noirs,  coriares,  plus 
en  moins  rapprochés ,  et  qui  ressemblent 
eiacteaaent  à  une  smCelle  de  Licben  dé~ 
pourrai  de  thallus.  Elle  est  vivace  ;  dans  les 
temps  secs  elle  épiuuTe  on  peu  de  contrac- 
tion ,  et  dans  les  temps  humides  elle  s'étale 
et  paraît  revenir  à  la  vie.  Son  disque,  dans 
nn  ftge  avancé,  se  recouvre  d*nne  poussière 
Msncbe»  qui  paraît  fbrmée  par  la  dcstruc- 
tion  des  sporanges  et  la  dissémination  des 


Ee  nom  de  Pttf^toris  n  d^bord  été  donné 
par  Roinnann  à  un  genre  de  Lichens ,  et 
adopté  par  De  Candolle.  Le  professeur  Pries 
■*a  paa  cra  devoir  le  conserver  dbns  cette 
tentlle  de  plantes  ;  mais,  en  le  transporunt 
dans  la  Mycologie,  il  y  a  introduit  des  espè- 
ces qui  ne  peuvent  y  demeurer.  Ainsi ,  par 
eiempie«  J*al  démontré  (im.  se.  nof., 
2*  série,  t.  XTI,  p.  218)  que  le  Ariedann 
corine»  Fr.  (  Pesixa  œriacea  Bol.  )  n'éuit 
quelejeuneâgedu  PonmiapnnelafaWilld., 
et  que  le  poieUarta  teslaoBB  Fr.  paraisaaît 
être  la  même  plante.  Les  autres  espèces 
dont  le  réceptacle  est  gélatineai  n*ont  pu 
encore  été  analysées  convenablemeni  peur 


indiquer  la  viriuble  plaeeqni  isR 


*PATE1X  ABIACEES.  PWsUnri 
ca.  —  Famille  de  Ckampignens  é 
Corda  (inM .  m.  Simd.  ûê  Jfyr., 
HIe  comprend  les  CkanapignenBei 
copule,  dont  IHyménam  cal  i 
formé  de  ibcqnes  q«î  Tcn( 
cloisonnées.  EHe  n'est  cei 
trois  genres  suivants  :  CrypiaJàan 
Jfelirriosporiimi,COTd.:  /^SeOnsta 
PATELLE.  Pmieam  (pnfeiln, 
noix.  —  Genre  de  rerdie  4a  1 
gastéropodes  ryriobraacbca , 
la  dtsposîiioa  des  brandi ies 
série,  tout  autour  du  corpa , 
du  manteau,  avec  les  nrifieesj 
au  cété  droit  antérieor ,  et 
rêne  snrliaissé  TCCOQvrnnt 
corps.  L'animal  CftberiwapbroJii 
léte  munie  de  dcoi  tentacule* pi 
lifères  à  leur  base  eiteme,  et  ■  i 
tement  sur  un  pied  cbarm  en  fei 
que  ovale,  épaie,  «■  moyn 
adhère  aui  rochers  avec  i.  it  del 
se  laisse  déchirer  sur  place  |kl 
Mcber  prise,  à  moins  d'avoir  M 
rimproviste  et  par  un  ancavama 
Ces  foquilies  avaient  aimsi  été Mi 
ciennement  Lepma^  ém  mot  grar^ 
éraiire ,  et  quelques  BntarallBMi 
du  Tvn*  siècle  les  iKiJftnûinri 
nom,  et  plus  tard  encore  on  ks 
Balanes,qui  n*ont  de  commsMivi 
de  vivre  sur  les  rochers .  CependM 
eonsidénnt  les  diverses  coquiOly 
Patelles,  cimime  intermédiaii  mi 
hisqucs  univahres  et  les  biralWi 
classes  subdivisées  en  aii  geninif 
sieurs  correspondent  k  peu  près  i 
établis  depuis  lors.  Adanson,a«eB 
laissant  ani  Patelles  l'ancien  non 
en  fit  le  septième  genre  de  ana  1 
nnivalves,  et  las  sépara  des  br 
les  univalves  operculés  qu'il 
comme  devant  en  fbîvn  le 
même  temps  il  décrivît  ^ 
le  nom  de  Libot^  ranimai  d'une  a 
genre.  Linné,  de  son  côté,  place 
Patelle  parmi  les  nnivalve»,  ma 
nom  il  comprit  Bon  aealemcntiM 
wiiM  coquilles  rénnies  par  ana  4i 
mais  encore 


ftlT 

AiQ^ipoiée  miYatve.  (Teat  Birtigaièi» 
y  premier,  dmt  VEncfdopé^,  con* 
V  "t  dtaMinbfcnent  si  Décctnir^  aa 
I  #Rirt  HDDéeD,  en  séptrant  ë*ffhortf 
FiMarcffle  et  Lkigttle.  Pta  ê» 
I,  entier  poMa  fme  anetearie  év 
M»  eontmaiie;  et  hientM,  (iam  foo  Ta- 
PWaloinriioAifvire,  il  claica,  avwlea 
MM  et  lei  llaHotMef ,  ce  geare ,  con» 
I  munHxB  de  Linné.  Laraarck,  éaM 
cvaioM  focccuires,  adopta  nos  aev* 
BP  ^diiet  d^fà  créés  par  Brvguièrey 
»Mic  encore  aoirdépemdeaPatellea 
Cenres  Émarghiole,  Crépidnle, 
CTaboclMfi  et  Omèrelle  ;  puia  il 
nemmant  Nacelle  et  Naticellet 
Ire  de  Férutiae  et  enOn  le 
de  If.  de  Blalnritle ,  le 
o  ntfort  avait  nommé  piéeédem* 
.  Pottérknrement  encore,  phi- 
B^vres  ontéféétaMIf  pardlvera 
sont  VH^ppcitix  de  If.  De* 
doit  paf  être  séparé  des  Cat»e- 
^g^lionaire  de  Sowerby  et  fa  Pa- 
B^  S.  Qnoy  et  Gairaard.  Le  genre 
^  ^  débarrassé  de  tous  les  If  oltoi- 
^'^•«faîent  de  commun  aree  lui 
ptos  ou  moins  analogue  de  la 
I  caractérisé,  comme  nous  Pa- 
bint,  par  la  disposition  symé* 
<^nchies,  et  par  la  fbrme  égale» 
mqat  de  la  coqtiille  en  e6ne  snr- 
^  fommet  d  roft  ou  recourbé  Teft 
'^mprend  sans  doute  plusieme 
let  qa*on  pourra  distingner 
Tont  été  étudiés  rlTavts ,  maia 
ïntil  coDStiiue  seul  une  famiite 
s  Tordre  des  Cydobrancbes,  au- 
tant aussi  la  famille  des  Oica- 
^^  à'ifthn  sons  tant  de  rapports. 
^^^  le  mode  de  classement,  adeplé 
^^^nt  par  CoTier.  Lamark  plaçait 
^  ^s  Patelles  à  côté  des  Oscabriont 
^brelles  ;  mais  il  réunissait  les 
^*rec  ces  genres  pour  former  sa 
^  ^yllidlens.  If.  de  Blainfllle,  au 
^  admettant  que  les  Patelles  ont 
respiratoire  ane  cavité  apéciale 
^0  cou ,  un  sac  eerrical  tapissé 
de  talsseani  aangQim,efi  a 
1^  de  sa  famille  des  Rétifères»  een- 
~^^eefa  fbmilledesBrancMfères,  son 
"^  Cervicobrancbes ,  parmi  les  Émi* 


PàT 


St» 


céphalephoref  bermapbrodites.  Le  genre  Pà- 
tefir  eal  arèa  nombraui  en  espèces,  et,  aprèe 
toiv  les  reCranciemenas  qu*il  tt&twMat^  U 
en  conHeot  eneore  me  aaèiantaiae  ma»- 
tet .  On  pe«l  classer  prarisoirement  ces  eo» 
pècas  #après  les  coquilles  seulemeoi  ,  sai» 
yant  failles  sont  Nsse»  ou  garnies  de  cdies 
saillantes  avec  le  bord  entier  on  découpé,  et 
siif ani  que  le  sommet  est  dreîK ,  presque 
central  oo  oblique  ci  recourbé.      (Dcj.) 

«PATELLIMANES.  ms. —Tribu  de  te 
fiimHIe  des  Carabiques,  établie  par  Latreitle 
eC  Dejean,  et  dont  les  principans  caractcret 
sont  :  Deoifèmey  troisèème  et  qoalrième 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  seola 
dilatés  dans  les  asiles ,  fermant  nnc  palette 
orbfculaire  ou  an  quadrilatère  allongé,  dont 
le  dessous  est  garni  de  poils  serrés  ou  de 
papilles  formant  une  espèce  de  brosse.  Cre- 
cbets  des  tarses  simples.  Élytres  Jamais  troiH 
quées  à  Peitrémité. 

Cette  tribu  se  compose  des  genres  sui- 
vants :  platynus.  Cardiomenu ,  Agotnun  p 
Otisthopus,  Loxocre^f  EuUphÊS,  Anehome» 
mes,  CoilijrMs,  Lorkera,  VertagMSf  OodeSp 
Cklanms,  Epomis^  Ùmodm^  Baditter^  Lid^ 
nut ,  Bmôus ,  Dicnr/us ,  Péiechtm,  Ery^us^ 
Cynthia ,  Asporina ,  Euchroa ,  MierocheUa  » 
BrackyffnaihuSf  Pamagcnu^  Coplia,  Dercy- 
Im ,  Gmbius.  Les  Patellimanes  ont  ordinai- 
rement les  pattes  longues  et  grêles.  Ellef 
fréquentent ,  pour  la  plupart ,  les  bords  def 
rivières  et  les  lieux  bnmidcs.  (L.) 

PATELLITES.  SKN.L. — Nom  donné  aux 
Patelles  fossiles. 

PATELLOIDE.  PtftsOoidss  (paMm,  pa- 
telle ;  cTtoY,  ferme.)  holl.  —  Genre  de  Iflul- 
lusques  gastéropodes  de  Tordre  des  Seoli- 
brancbes,  éUMi  par  lllf.  Qooy  et  Gaimard 
pour  dea  espèces  assex  nombreuses  des  nere 
australes,  ressemblant  aux  Patelles  par 
leur  ooqtiille,  par  la  forme  de  leur  corps,  et 
paraissanten  différer  seulement  par  ForgaM 
rsapiratoire.  Cet  organe ,  en  eibt ,  est  un 
simple  peigne  brancbial  inséré  au  eètédrett 
delà  tels,  et  saîliani  en  dcbon  du  sac  eer- 
rical ésna  lequel  la  léte  peut  rentrer ,  a« 
lieu  d*étfe,  eoaame  cbes  les  i^telles,  une  série 
de  lamelles  empilées  sous  le  rebord  du  man- 
teau. Ce  genre,  dont  les  auteors  ont  d4à 
décrit  douse  espèces,  a  été  mentionné  août 
lenomdelolittf  dans  le  Gotwra  •[  SehtUs 
éeSewerby.  (Du.) 


leH.  4«BUiDiUls,c(M- 
pnmn  IM  OBkNUo,  te  Siphoniln),  «le., 
halopbn 
(Ddj.) 

PATENOnSH.  M».  H.— Nom  Tuleiiia 
èm  Slaphiltar. 

*PATEIU{)Mltrv,  napa).  mil.— Gnn 
à»  HMiun,  ilMi  par  M.  Unniitaiu  u  li- 
nllle  dM  CMmIMm,  pou  DM  wpèce  de  tré* 
■nmdeidlledeniroiBbnltohTaliiw^lirBa 
ffm  dMii-nilIn,  m  IIm  d'Un  bd  puuol 
«■mt  cba  U  plaputdai  lUduicf,  mi  ean- 
aveMilMmaTMlMlNidimvwiéi.  da 
■aatèni  nprétaiiar  UM  ptièn  ntiqna.  Da 
ne  ■loiBMal,  qd  MeupaUeaoïM  an  dcnowi 
parlait  daa  nlMcaui  Usa  «t  initt,  mon- 
MBt  dn  temtn  k  ta  ditoaHrcKa  par  fiii* 
«■aux  de  ili  ;  ta  boiiebe,anoBilie  et  bordée  da 
km$i  lenueula  rabanja  et  enlorUtléi ,  mt 
fiurie  i  l'eitrémltd  da  proIoDgemant  co- 
Bique,  de  l'eitaiBM.  (Dd'-) 

PATBB90NU  (noa  propre).  Mr.  n. 
— Genre  de  U  hmllle  dtt  Iridié*,  éubli  ptr 
R.  BraVD  (Pmtr.,  30S}.  ArbriueaDi  dei 
coalriea  MblonDeoMt  da  U  Nouielle-Hot- 
lude.  Tôt.  niDiiB. 

PATHWIBHMA  («dk(,  (ourTruee; 
tiffmtpwa).  ma.  — Gaora  de  CoMoptèrei 
iMraaièraa,  bmllle  daa  Xiloptatgci,  tribu 
do  CeljrdiaiM,  famé  ptr  nijeta  {Calaiogiàû, 
y  étH.,  p.  33T)ciiM  la  MUi  ortaloUi  da 
Wied-,  al  la  M.  tfiMWa  da  l'auieur.  La 
premlèra  eat  origlMlre  daa  Iiidea  orieDiala, 
et  ta  tacoBde  du  Statfd.  (C.) 

MTIBMCB.  aoT.  ra.— MmTul|«lredea 
Bill  a».  Koir.  n  net. 

PATUU.'  wr.  n.>-Gaare  de  la  bmilte 
da  Bnblitëai  CiDehoptciae,  Iriba  dei  Ha- 
nflUei,  tUVi  put  AnUat  (Gwkni.,  1. 196, 
t.  71}.  Sotu-arbrlaKaiu  da  la  GniaM.  Foy. 


PATUSOM.  BOT.  n.  —  lUina  diota  que 
IMmoi.  Yog.  ea  not. 

PAmiNlA.  M»,  n. — Oaaie  de  ta  U- 
■ata  dn  TalManéaf.  «aUi  fai  H.  de  Juf- 
tiaN  (te  JmmI.  dM  Hm.,  X,  SU).  Berbei  da 
rAito  conuale.  Vog,  VAiiaurtu.  —  Polri* 
wtm,  Daa  {N^.,  lU),  arwHi|Bn  da  Nar- 
dMtad«i,DC. 

PATUSIA,  L-C.  Rich.  (i*  Jd.  Sbc. 
(uUlJ-  KT.  n.— SyaniHa 


dcByMl>,TaU — FMfM 

ijwMTBie  da  CteflWia. IH 

PATHOBOS.  m.— Gan 

peDltinkei,  bBllta  dei  0 
dei  FéroDleM,  propotd  §m 
par  D^ecn  (S^paëin  gémtrë 
I.  III,  p.S6}ei8diiétataMi 
L«  oeuf  ctpècei  d-aprli 
genre  :  J>.  uetaoalmi  F.  ( 
ttpUMtiaUt  Schr. ,  kgft 
fàotieoUiljfàâilfnmttatm 
pmtut  Gdi.t  fMAMMtii  Bi 
Sij.  Quatre  aont  européM 


da  pilpet  lebltui  pmqMt 
qa<  k  l'eiirtalld,  UgèrM 
oondet  plu ,  rttrdd  poM 


PATROCLE.  MU..r  p 
«Ubil  ptr  Hooifbit  pMT 
croKopique,  rapportés  par 
■n  genre  RobulïBC.  Foy.  t 

'PATRUS.  IH.  —  a«t 
pentamèm,  ranille  et  Bl 
aie  par  Aube  (SwU  oa  * 
CoUivièru,  i.  VI,  p.  6t1 
eirieiiriid  par  l'auteur  :  t 
deniici  (Cfmant  de  l'aMa 
iltonié,  piramldal;  iabn 
nl.CeieareafUéublla 
nellee.  Letjpe,  le  P.  Jmt 
de  ta  collection  da  Hudi 
relta  de  Parii. 

PATTE.  axM..— NOM 


En  CoM^ilioloita  : 

PiTIB  M  CUTADD,   !•  â 
PlTTl  DE  Lua  BKDliS,    I 

deitf,- 

P*Tn  n'Oie,  une  eapèa 

daSlrombe. 

En  Entonwloita  : 
Vint  inxMie,  le  flan6. 
Patti  ku»,  la  Calaadi 

En  Botanique  ; 
Patt*  D'ABAieaii,  la  ttl 
Patti  m  Geitrua,  l'iUI 
Patti  k  Luu  ,  l'Ocfla 

Patti  bb  Liftm,  aa  Fia 
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"^^Lhm,  rAchémille  et  le  FOago 

AriU>or,  le  Lycope  tulgaîre; 
*'<9iK  »  les  Cbénopodes  ; 
Ovma^  VAcanthus  mollis. 
iV.  J^oa.  BOT.  PO.  —  Très  grand 
'Sa.vn  ille  des  Graminées,  tribu  des 
«V^  la  triandrie  digynie  dans  le 
&  I  mût  Linné.  Le  nombre  des  es- 
>mwm  posent  est  très  considérable, 
rd*bui  k  280,  malgré  les  sup- 
■M  subies.  Ces  plantes  sont  dis- 
s.  «>utcs  les  contrées  du  globe , 
>  «climats  tempérés ,  leurs  Teuil- 
^  leurs  fleurs  hermaphrodites 
nombre  de  deui  au  moins, 
^  davantage ,  €0  ëpillets  dis- 
eux-mêmes  en  panicuic, 
fr  ,  tantôt  lâihc.  Ces  épillets 
.  gltmes  pre«que  égales,  mu- 
-  fleur  i  deux  paillettes  éga- 
^s ,  dont  Tinférieure  est  ca- 
^ve,  dont  la  supérieure  est 
1  umellule  est  formée  de  deux 
'^^  ou  bifldes;  lesétaminessont 
^^  ^sque  toujours  de  trois,  quel- 
"^  •  Xe  fruit  est  libre,  ou  très  ra- 
'^V'^nt  i  la  glumelle  supérieure 
rotto).  Ces  caractères  établissent 
^  ^«sez  Tagues  entre  les  Paturins 
M  genres  voisins  ,  pour  que  cer- 
p^^s  aient  été  placées  successive- 
il^tc  presque  tout  autant  de  raison 
i^ns  ou  dans  les  autres.  Ainsi  le  seul 
•m  îéet  qui  distingue  les  Poa  des  Fes- 
§$hit  en  ce  que ,  dans  la  glumelle , 
rile  inférieure  de  celle-ci  est  mucro- 
arislée,  tandis  que  dans  les  premiers 
,  Botique;  or  on  conçoit  facilement 
têlê  de  nombreux  passages  entre  des 
m  Dutiques  et  d*autres  plus  ou  moins 
létt .  Au  reste ,  ce  groupe  générique 
leore  plus  étendu  dans  les  ouvrages 
lé  et  des  botanistes  qui  Tout  suivi , 
Bf  le  sens  ob  nous  reotendons  ici 
,  Kunth  ;  mais  les  travaux  des  au- 
odernet ,  et  particulièrement  de  Pa- 
Beauvoii,  ont  amené  la  formation  à 
MM  de  divers  genres,  dont  plosieort 
idoptés. 

i  les  nombreuses  espèces  de  Patu- 
elques  unes  ont  de  Tintérêt  comme 
ifrêa  9  soit  pour  l'homme ,  soit  pour 
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les  animaux  domestiques.  Ce  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Patdkiii  d*Abtssikie,  Poa  Abyssinica 
Jacq.  Cette  espèce,  désignée  en  Afrique  sous 
le  nom  de  Teff,  d*après  Bruce,  est  annuelle. 
Son  chaume,  grêle,  cylindrique,  dressé» 
s'élève  jusqu'à  un  mètre  ;  tes  feuilles  sont 
longues  et  très  étroites,  glabres,  légèrement 
enroulées  ;  sa  panicule  de  fleurs  est  lâche  » 
i  rameaux  capillaires ,  dressés  ;  les  épillets 
qui  la  forment  sont  4-5flores,  lisses,  linéai- 
res-lancéolés ;  le  caryopse  ou  le  grain  est 
blanch&tre  et  petit ,  mais  la  plante  le  pro- 
duit en  assez  grande  abondance  pour  com- 
penser, jusqu'à  un  certain  point,  cet  incon- 
vénient. Cetie  espèce  est  cultivée  comme 
céréale  en  Abyssinie;  son  grain  sert  à  faire 
des  pains  ,  ou  plutôt  des  sortes  de  gâteaux 
ronds  ,  plats  et  minces,  de  pâte  assez  biao* 
che ,  et  d'une  saveur  légèrement  aigrelette 
qui  n'a  rien  de  désagréable.  La  rapidité  de 
sa  végétation  est  telle ,  qu'on  en  fait  quel- 
quefois la  récolte  quarante  ou  cinquante 
jours  après  les  semailles.  On  obtient  de  la 
sorte  trois  récoltes  par  an. 

2.  Paturin  coHHUii,  Poa  trivialis  Lia. 
Cette  espèce  justifie  dans  nos  pays  le  nom 
spécifique  qu'elle  porte  ;  elle  abonde  surtout 
dans  les  prés.  Sa  racine  est  fibreuse;  ses 
feuilles  et  ses  gaines  sont  rudes  au  toucher; 
la  ligule  qui  termine  celles-ci  estoblongue- 
lancéolée,  aigué;  sa  panicule  est  pyrami- 
dale, diffuse,  formée  de  rameaux  demi-ver- 
ticillés;  ses  épillets  sont  ovales,  3-4-floret, 
à  glumes  aiguës,  presque  égales  entre  elles; 
la  glumelle  interne  est  obtuse,  pubescenteà 
sa  base.  Ce  Paturin  fournit  un  Foin  d'excel- 
lente qualité ,  précoce  et  abondant;  on  doit 
avoir  le  soin  de  le  faucher  de  bonne  heure 
pour  éviter  qu'il  ne  sèche  sur  pied.  Il  est 
très  propre  à  faire  des  prairies  artificielles  ; 
dans  ce  cas,  on  emploie,  en  moyenne,  18  ki- 
logrammes de  graine  par  hectare. 

3.  Patubin  nts  rtis,  Poapralensis  Un. 
Ce  Paturin,  commun  dans  les  prés,  est  ica- 
cant  ;  son  chaume,  ses  feuilles  et  leurs  gai- 
nes sont  lisses  ;  sa  ligule  est  courte  et  tros- 
quée  ;  sa  panicule  est  diffuse ,  formée  d*é- 
pillets  ovales,  3-4-flores,  à  glumes  aigués, 
presque  égales  entre  elles  ;  les  deux  pail- 
lettes de  leur  glumelle  sont  égales,  ratta- 
chées l'une  à  l'autre  par  des  poils,  l'interae 
presque  obtuse.  Cette  espèce  passe  po«ir 
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fournir  uo  Foia  d*au»i  bonne  qualilé  que 
le  précédent,  mais  elle  est  encore  plus  pré- 
ooce;  de  telle  sorte  que»  mêlée  à  d'autres 
ctpcces,  elle  sci-he  souvent  avant  que  cellcs- 
d  soient  en  état  d*ètre  fauchces  :  le  Paturin 
commun  peut  cependant  être  mêlé  avec  lui 
fans  inconvénient ,  i  cause  de  la  nécessité 
où  Ton  est  de  le  raucber  de  bonne  heure.  Il 
est  aussi  très  propre  à  faire  des  pelouses 
fines.  Il  s*acconimodc,  au  reste,  de  presque 
tons  les  sols  humides  ou  sers.  La  quantiié 
de  graine  employée  pour  les  semis  est  la 
même  que  pour  le  précédent. 

Quelques  autres  espèces  du  même  genre 
sont  encore  estimées  et  cultivées  cumme 
plantes  fourragères.  (P.  D.) 

PATL-nOX.  MAH.  —  On  donne  ce  num  à 
la  partie  de  la  jambe  du  Cheval  entre  le 
boulet  et  la  couronne.  (E.  D.) 

PATtRO.X,  POTinO\  ET  POTLROW 
BOT.  PO.  et  CR.  —  Noms  vulgaires  d*une  es- 
pèce de  Courge,  Cucurbita  maxima  {voy. 
OOOige)  et  de  quelques  Champignons  comes- 
tibles qui  croissent  dans  les  pâturages. 

PAL'LETIA,  Caran.  (  V,  5).  bot.  ph.— 
Bjn.  de  Dauhinia,  Plum. 

PALLLIMA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées,  tribu  des  Sapindées, 
établi  par  Linné  (  Gen.,  n.  331  )  et  généra- 
lement adopté.  Ses  principaui  caractcres 
iont  :  Calice  à  5  folioles  (ou  à  2  fiilioles  par 
Vadhércoce  des  deui  folioles  supérieures) , 
concaves  ,  les  deui  extérieures  petites.  Co- 
rolle à  4  pétales,  insérés  sur  le  réceptacle , 
alternes  aui  folioles  du  calice.  Disque  à 
4  glandules  opposées  aux  pétales,  les  deux 
•upérieures  plus  petites.  il)taminc$  S ,  cei- 
gnant l'ovaire;  Glets  libres  ou  soudés  à  la 
base;  anthères  introrsef,â  2  loges  s'ouvrant 
longiludioalement.  Ovaire  à  3  loges  uuî- 
OYulées.  Style  court,  3-Gde  uu  3-parti,  avec 
les  stigmates  situés  dans  l'intérieur  des 
lobes.  Capcule  trigone,  pyrifurme,  membra- 
neuse ou  coriace,  garnie  suuvent  au  sommet 
de  5  appendices  en  forme  d'ailes,  3-locu- 
laire ,  ou  i-2-loculaire  par  avortement,  tri- 
tilve. 

Les  PauUinia  s<»nt  des  arbrisseaux  grim- 
pants, volubiles,  à  feuilles  alternes,  pi-tio- 
lées ,  stipulées,  ternéos,  ou  2-3-teruées,  ou 
pinnées ,  bipinnées  ou  décomposées;  à  fo- 
lioles deiitée<,  ou  ,  rarement,  trèse.idèros, 
souvent  mirquées  de  p  >in(s  ou  de  lignes 
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transparentes  ;  k  fleurs  disposées  m  gnipa 
■xillaires ,  avec  deux  cirrhes  à  la 
plantes  sont  originaires  de  Vl 

picale  ;  on  les  trouve  aussi,  miisplarnih  IJt^ 
ment ,  dans  IWfrîque  tropicale.  DeCatfi  u  fj»'' 
{Prodr.,  I ,  G04)  en  décrit  39  espèm,  pd  f.'^ .  r-y 
lesquelles  quelques  unes  sont  recMia.  fk.  ij  ''' 
dans  les  furets  qu'elles  habitent  puwl^  V  ^r^ti^ 
propriétés  médirales.  Elles  sootpea^^l*^  V  '-'-  ' 
dues  dans  nos  serres.  ')^     yr  î  ^' 

•PAtLO\V.\r%(nom  propre),  mt  A-  V-  >*. 
Genre  de  la  famille  des  Scrophul^^i^i  V  iV 
tribu  des  Digitalées  ,  établi  par 
Zuccarini  {FI.  Jap.,  25,  t.  10).  X^ 
Japon.  Vc]i.  «rnopurLARistu. 

PAL'PIÈnES.  zooL.  —  Vov. 

*PA11UDIA.  cor.  PB.  —  Geare 
mille  des  IIvpoxidée«?,  établi  pir 
{Gcncra  cf  snuth  Afvic.  plant. ,  34f 
du  Cap.  Ter/.  HVPLiX!nLr.s. 

•PAISSIDES.  Vaussidœ.ïo.'^ 
famille  de  l'ordre  des  Coléopièrei 
xylophages,  établie  par  West vi 
Linn.   soc.  Lond.f  vol.  XV!,  p. 
p.  43.— Supp.,rrans.£nf.  soc.  â 
avec  des  Insectes  déforme  très^ 
pelant  celle  des  O^^ptia  de  Deji 
le  corps  plus  épais  et  desantca* 
épaisses,  composées  d'un  tr« 
d'articles  singulièrement  eo^ 
dit  crépitants,  nocturnes  et  1» 
decertaines  Formicaires.  Bit  v 
UD  extrait  d'un  mémoire  (.4 
ciétc  entomologique  de  Frarm.  ^ 
ayant  pour  titre  :  Olserrati 
tés  naturelles  de  la  famille 


».f.-T*" 
tanf,  np- 


lequel  l'auteur  fait  ressort- ^^ 
rapports  qui  existent  entre 
Carabiqgcs,  soit  par  la  fomr^  " 
soit  par  celle  de  leur  abdom 
la  structure  de  leurs  ailes. 
Genres  ou  sous-genres  q_ 
aux  Paussides  :  Paussus ,  (^ 
matoptcrus^  //(>mo;>/<*ruf,  1* 
throptctuSf  Plaii^rhvpa'.us  ^ 


petit! 

Briinirfi.<^la 

aliitmkiiili 

metiurapikié 

Riia!fséfli5»- 

Cf.  B»i:..  F  W) 
nsnirini 
sPanniittJ 
\t\tf 

lUfrtOllhl 
edelnrspiÉ^ 

ifooimnt 


PAtSSlLCS.    PaussiFi.      *  ^-r*^ 
Coléoptères  peiitamères  et      ^^nmm.b- 
mille  des  Xilt-phages.  éub''^^^^*»> 
{Gênera  Cntstai'eotum  et  InSi^^^'^  i-  Q 
p.  I)  avec  ces  caractères  :  Cof^**  ■**'¥•» 
aplati  en  devant;  abdomen  fi^f^^fvk 
cor«clct;   palpes   grands  p  e^tfH^i  ^ 


i 


>  r 


•t 


•î/ 
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;  étuii  tronques;  anteDoet 
i  (Pautsiif)  ou  de  dix  et  per- 

M).  (C) 

m.  —  Genre  de  Coléoptèref 
Bille  des  Xylopbages,  tribu 
loy.  ce  root),  créé  par  Linné 
.iîis.,  Ub.  1,  f.  C,  10)  et 
âttf ,  Herbst,  Latreille ,  Wei  t- 
u  11  est  composé  d*une  ving- 

orlginaires  d^Afrique,  d'A- 
i,  parmi  lesquelles  nous  dé- 
luiYantes:  P,  microcephedus 
nitf  integer  Fabr.»  Linnetif 
biâliSf  ftduus  y  Sievensianus , 
îstw . ,  pilicom  is  Don . ,  Tiird- 
\ckUus  Koll.,  comuluî  ChY., 
r.  Caractères  :  Quatre  palpes 
nés  composées  de  deux  arti- 
n  grand,  comprimé.  (C.) 
lA,  Juss.  (m  Dict,  se.  nat,^ 
ra.^Syn.  de  hiarlea^  Roib. 
lOMME.  CRUST.  — Nom  Yul* 
tu  9remitui, 

^ax,  OIS.  —  Genre  de  Tordre 
et  de  la  Tamille  des  Cracidées 
lérisé  par  un  bec  haut,  fort, 
rexe  ;  des  narines  perc^  dans 
I  qui  recouYre  de  vastes  fosses 
oes  couvertes  de  plumes  ;  des 
très  concaves;  une  queue 
die  ;  des  tarses  robustes,  ku« 
u  membraneuse  qui  recouvre 
linsi  qu*une  partie  de  la  tète, 

plumes  courtes  et  serrées 
iirs. 

dans  la  Méthode  de  Linné, 
genre  Hocco.  Vieillot  ne  les 
irés ,  seulement  il  les  consi- 
mnant  une  section  distincte 
lis  Hocfos.  G.  Cuvier,  lepre- 
Dgua  génériqueroent  sous  le 
nom  auquel  Swainson,  tout 
tte  division,  a  substitué  celui 
t. 

eurs,  comme  par  leur  organi- 
iiis  ont  les  plus  grands  rap- 
Hoccos.  Ils  sont,  comme  eux, 
st  d'une  placidité  telle  qu'ils 
roir  un  caractère  stupide.  Ils 
loint  apercevoir  le  danger  qui 
1  du  moins  ne  font  rien  pour 
lu  rapport  de  Fernandez,  ils 
r  Jusqu'à  six  coups  de  fusil 


sans  se  sauver.  Ile  sont  d*une  humeur  facile 
et  sociable,  et  s*habituent  aisément  au  Joug 
de  la  domesticité;  cependant  ils  supportent 
difOcilcment  qu'on  les  touche  ou  qu'on  les 
prenne.  Leur  démarche  est  flère  et  pesante. 
Assez  souvent,  et  surtout  lorsque  quelque 
chose  les  affecte,  chacun  de  leurs  pas  est  ae- 
compagné  d'un  mouvement  brusque  et 
comme  convulsif  de  leurs  ailes  et  de  leur 
queue.  Ils  prennent  difficilement  leur  essor, 
et  volent  lourdement.  Les  Pauxis  aiment  à 
se  percher  sur  les  arbres,  surtout  pour  y  pas- 
ser la  nuit.  A  la  manière  de  tous  les  Galli- 
nacés, ils  font  leurs  pontes  à  terre,  condui- 
sent, comme  eux,  leurs  petits  et  les  rappel- 
lent par  un  cri  semblable  à  celui  des  Faisans. 
Leur  nourriture  consiste  en  fruits  et  eo 
graines;  les  Jeunes  ont  un  régime  plus  in- 
sectivore. 

M.  l.«sson  a  créé  pour  les  Pauxis  de  G. 
Cuvier  deux  genres,  représentés  chacun  par 
une  seule  espèce.  L*un  de  ces^enres,  auquel 
il  conserve  le  nom  de  Pauxi  {Ourax)^  com- 
prend l'espèce  qui  a  la  base  du  bec  surmontée 
par  une  énorme  protubérance  osseuse  ova- 
laire;  l'autre,  qu*il  nomme  Hoccan  {Mitu)^ 
se  distingue  par  une  crête  rouge  saillante» 
au  lieu  du  tubercule. 

Le  Pauxi  Pisiai,  Ourax  pamxi  G.  Cuvier 
(Ikjffon,  pi.  eni.  78,  sous  le  nom  de  Pierre 
de  Cayenne),  a  son  plumage  généralement 
d'un  noir  lustré  et  bleuâtre  taché  de  blanc 
sur  l'abdomen  et  à  l'extrémité  de  la  queue. 
Un  tubercule,  plus  grand  chez  le  mâle  que 
chez  la  femelle,  pyriforme,  adhérent  par 
son  sommet  à  la  base  du  bec  et  incliné  en 
arrière,  est  de  couleur  bleue.  Ce  tubercule, 
dont  la  surface  est  parsemée  de  rainures,  a, 
malgré  les  cellules  nombreuses  dont  il  est 
pourvu,  la  dureté  de  la  pierre,  ce  qui  semble 
autoriser  la  dénomination  d'Oiseau  pierre 
qu'on  a  donnée  i  celte  espèce ,  et  ensuite 
celle  deptcf  résous  laquelle  on  l'a  également 
fait  connaître.  Les  Mexicains  appellent  cet 
Oiseau  Pauxi ,  nom  sous  lequel  Buffon  l'a 
décrit  dans  son  texte,  et  qui  a  été  adopté. 

Le  Pauxi  Pierre  habite  laGuiane. 

Le  Hoccan  ou  Mitu,  Ourax  mitu  Temm. 
(pi.  col.  153),  Crax  galeata  Laih.  Cette 
espèce  est  si  peu  différente  de  celle  dont  il 
vient  d'être  question  que  Maregrave  avait  pu 
la  considérer  comme  une  simple  variété. 
Chez  elle,  une  crête  saillante  remr lace  le 
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vbtrcule  éê  It  btie  du  bee.  800  ptumtgfi» 
#n  desfutt  ol  couleur  acier  brani»  les  per- 
Um  ioféfieiires  bmo  chocolat;  la  queue 
noire  tennlnée  de  roui. 

Ou  le  trouve  à  Suriotm. 
•  G.  Cuvler  rapporte  encore  an  genre  Panil 
le  Crmx  ivibmrotû  (pi.  67)et  le  Cram  «raimi- 
rum  (pi.  6S)  de  ^ii.  U  peue  que  rOlseaa 
décrit  par  Buffon  loui  le  noni  de  Chacamti 
{CraxvoeiftrMi  Lath.)»  n*ett  pat  aitet  au- 
tbentîque  pour  qu*on  puitie  l'admettre  danc 
le  genre  auquel  on  a  foula  le  rapporter. 

(Z.  G.) 

PATATB,  Ray  (ffiH.  pUuU.,  Il,  1581). 
BOT.  ra.  —  Sfn.  de  PoveMa»  Llnn, 

PAVÉ.  nou.  —  Nom  fulgalre  et  mar- 
cband  du  Conut  adumciiff. 

PA¥£TTA.  aor.  K. — Genre  de  la  fa- 
mille dcf  Rttbiacées-Gofféacéet  »  tribu  des 
PsychoUiéei,éUbllparLlnn4(G«ii.»n.  132), 
et  dont  les  prindpaui  caradÂret  lont  :  Ca- 
lice a  tube  turbiné,  coudé  à  PoYaire,  à  limbe 
supcre ,  court ,  4-5-denté.  Corolle  lopére , 
hypocratériforme;  tube  grêle,  cylindrique  ou 
un  peu  renflé  à  la  partie  lupérieure  ;  gorge 
nue  ou  Yilleuie;  limbe  à  4  ou  5  divisioni 
pluf  courtes  que  le  tube,  obluiei  ou  aiguës. 
Anthères  4-5 ,  lioéaires ,  Insérées  à  la  gorge 
du  tube  de  la  corolle,  saillantes  ou  rarement 
incluses.  Ovaire  infère,  à  S  ou  3  loges  uni- 
ovulées.  Style  très  saillant;  stigmate  en 
massue.  Indivis.  Baie  globuleuse,  couronnée 
par  le  limbe  du  calice ,  à  8  ou  3  coques 
membraneuses  et  monospemes. 

LesPorstta  sont  des  arbrisseaux  k  feuilles 
opposées;  à  stipules  interpétiolaires  mucro- 
iiées;  à  fleurs  blanches,  axillaires  ou  termi- 
nales, et  disposées  en  corymbes.  Ces  plantes 
croissent  dans  les  parties  tropicales  de  TAsie 
et  de  l'Afrique.  Parmi  les  espèces  connues, 
une  seule  est  cultivée  depuis  longtemps  en 
Europe  :  c*est  la  PaveUa  mdka  Unn., qui  se 
multiplie  de  marcottes  et  de  boutures,  et 
qu*il  faut  avoir  soin  de  rentrar  dans  la  serre 
aux  approches  de  la  mauvaise  saison.  (J.) 

PAVIA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hippocastanées ,  établi  par  Boerhaave 
{Ludg.  Balav,^  260)  aux  dépens  des  JEscu- 
lus ,  Lion.,  dont  il  ne  différa  que  par  sa  cap- 
sule dépourvue  d*épines.  On  y  rapporte  4  es- 
pèces ,  toutes  de  TAmérique  méridionale  : 
ce  sont  les  Pou.  maerottaekga  {jBieului  M. 
Hlcfax.,  JUe,  fwrvilhra  Walt. ,  PavM  alba 


Polr.,PnoteaMiffPtofl.),il 
-^Pao.  rubra  {ASteàHu 
fleura  rougeâtres  ;  -^  Piav.  Ihfir 
lut  M.  DC.,  JB$e.  dtoolorPM 
variées  de  blanc  et  de  reuge;'- 
{JB9e.  id.  Ait.,  JSw.  fulea  Wai 
tea  Poir.  ) ,  à  fleura  Jaunes.  Hi 
pèces  sont  cultivées  es  Franee. 

PAVILLON.  BOT.^Syn.! 
VexUlum, 

On  a  aussi  appelé  : 

PAvnxoir  m  Hollamm,  Tkà 
marck  {Bulta  fuckda  Unn.); 

Pavilum  no  raiaci,  la  I 
eertus; 

Pavilu»  n*oaAiici,  une  «fi 

*PAV1NDA ,  Thunb.  (Wk] 
Syn.  dMtfdouMifo,  Brongn. 

PAVION.  MAI.  —  SynoBfl 
Voy.  ce  mot. 

PAVO.  on.  »  Non  géMri 
dans  Linné. 

PAVOIS.  Smliif .  MU,.  — 
par  llontfort  aux  dépens  4i 
Linné,  mais  que  M.  de  Blatail 
naître  plus  esactement  en  Itfel 
■omoai.  Voy,  ce  mot. 

«PAVOIS.  PtUa.  HOLL.-^ 
ques  gastéropodes  nus,  éuMIf 
trabges  pour  une  petite  espèai 
long  d*environ  3  mlllimètrafl» 
est  muni  d*un  pied  qui  le  4Êk 
ment  et  en  arrière,  et  dont  11 
tacule  est  entourée  «nr  lea  ci 
lobes  foliacés  en  demi-cerdte 
gnenten  arrière;  le  Pavoisé^ 
yeus  sessiles.  L'auteur  a  plael 
lesChalides  dans  sa  familla  4l 
ches,  la  deuxième  de  non 
térés. 

PAVONAIRB  (poeo, 
POLTP.— Genre  de  Polypes  ak] 
par  Cuvier  comme  sous-gcnni 
nageon  ou  Pennatules ,  et  a 
un  corps  ou  support  libre,  aRi 
sur  lequel  les  Pèlypes  sont< 
conces  d*ttn  seul  côté.  Ce 
devait  comprendre  deux 
l*la  PavoiiîapcsealorHfli,qnii 
iuia  anttnnina  d*Etiis  etSotanA 
lu/açttodrun^ularît  de  MIas;  S 
Ittfa  scifywa  de  Psllas;  maiiJI 
ville ,  et  après  lui  If. 
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cienre  Pavonaire,  lui  ont  donné  pour 
lènU  DOD-rétraclilitédes  Polypes,  ce 
lC0OTientqu*è  la  première  espèce,  dont 
tàk  fait  une  FmicuUne.  (Duj.) 
tyOMCELLA,  Lcacb.  ois.  —  Synon. 
iekfes(Coinbat(anl),  Cuvicr.  (Z.  G.) 
fOKIA  (pavo,  paon),  bot.  ph. — Genre 
ttille  des  Malvacécs,  tribu  des  Mal  vées, 
Hr  CavanilIes(Di5s.,  111, 1 32),  et  dont 
icJfMui  caractères  sont  :  Involucclle 
jilusieurs  folioles  distinctes  ou  sou- 
dispositi  sur  une  seule  rangée,  très 
I  sur  deux.  Calice  à  5  divisions.  Co- 
péutlei  hypogynes,  .itlhércnts  par 
Ks  AU  Tond  du  tube  stamina1,dres- 
unis  en  tube.  Tube  slaminal  en 
colonne,  de  la  môme  longueur 
"5  <iue  les  pétales  ,  et  5-denté; 
►«"«ux  ,  filirormcs  ;  anthères  ré- 
^^^  ire  sessile,  5-Iobé ,  à  5  loges 
Style  10-fide  au  sommet  ; 
■f^I  Collés.  Capsule  à  5  coques 
^  9  tantôt  anguleuses ,  tantôt 
»  rn  li tiques  ou  3  -  cuspidées  au 
**ï  Vos  ou  indéhiscentes. 
*<^  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
^  *^  X. ,  très  rarement  des  herbes, 
-  ■"■^  «s,  pétiolées,  entières,  den- 
5'  ^*  ^rcsou  pubesccntes,  couver- 
•^*  Oc  petits  points  transparents; 
*^^^  -îmires  géminées,  à  pédoncules 
"*^  •  t^^ircs  ou  rarement  groupés  , 

•  •"•  ^   ou  quelquefois  deux  fleurs 
^^Ofymbcs,  en  grappes,  en  pa- 

^    Couleurs  différentes. 

'^  Croissent  principalement  dans 

^•^^  ;  on  les  trouve  aussi,  mais 
^»    dans  TAmérique. 
^     fjue  ce  genre  renferme  ont 
^^^  plusieurs  sections,  désignées 

^^»  ainsi  :  a.  Pavoma ,  Nées  et 

•  ^  ,  .V.  C. ,  XI,  96)  :  Folioles  de 
Hbres  ou  soudées  à  la  base. 
Passant  le  calice;  corolle  plane, 

'"^  féunis  en  tube;  coques  muti- 
''••tiJcs  au  sommet,  bivalves.  — 

•  Necs  et  Mari.  {loc.  cit.  )  :  Fo- 
^^  ^olucelle  libres ,  sétacées ,  plus 
^   le  calice  ;  corolle  plane  ;  coques 

^Indéhiscentes.  —  c.  Lebretonia  , 
[^^<,  Monac.f  t.  90)  :  Involucelle 
^l«s  de  ta  corolle  réunis  en  tul>e  ; 
^^^Ues,  indéhiscentes.  —  d.?  Cœ- 
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thea,  Neei  et  Mart.  (toc.  cit,)  :  Involucelle 
renflé  en  forme  de  vessie ,  plus  long  que  le 
calice,  4-6-parti  ;  pétales  soudés  à  la  base  » 
dressés  ;  coques  muiiques,  indéhiscentes.  (J.) 
PAVOIMIA.  BOT.  ru.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Monimiacccs ,  sous -famille  des 
Athérospermées,  établi  par  Ruiz  et  Pavon 
{Prodr.f  127,  t.  28).  Arbres  du  Chili.  Voy. 

H0XIM1ACÉES. 

PAVONIA.  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  diurnes ,  tribu  des  Nympba- 
lidcs,  établi  par  Latrcille  aux  dépens  des 
Morplu)  de  Fabricius ,  dont  il  diffère  par  le 
corps  un  peu  moins  grèle;  les  antennes  un 
peu  plus  fortes;  les  palpes  plus  longs  et  les 
ailes  ayant  leur  cellule  discoïJale  ouverte. 
L'espèce  type  de  ce  genre,  le  Pavonia  cassiœ 
{PaptUo  id,  Linn.,  Pap,  hycerie  Fab.,  Pap. 
QuUeria  Cram. ,  Morpho  cassiœ  God.  ) ,  ha- 
bile le  Brésil.  (L.) 

PAVOME.  Pavonia.  poltp.  —  Genre  de 
Polypiers  pierreux,  lamellifères,  établi  par 
Lamarck  pour  diverses  espèces  de  Madrépores 
de  Linné,  qui  se  distinguent  par  leurs  expan- 
sions foliacées  irrégulières,  ayant  les  deux 
surfaces  garnies  de  sillons  ou  de  rides,  cor- 
respondant à  autant  de  rangées  d*étoilcs  la- 
melleuses,  sessiles,  plus  ou  moins  impar- 
faites. Cette  disposition  des  étoiles  sur  les 
deux  faces  du  Polypier  distingue  les  Pa- 
von ies  des  Agaricies  qui  n*ont  d'étoiles  que 
sur  une  seule  face.  Ce  genre,  ayant  pour 
type  les  Madrepora  agaricUcs  eicristatade 
Linné,  a  été  adopté  par  M.  de  DIainville  et 
par  M.  Ebrenberg  ;  mais  M.  de  DIainville  en 
a  séparé  avec  raison  le  P.  lactuca  (Madré- 
poralactwa  Pallas)  pour  en  faire  son  genre 
Tridacophyllie.  Voyes  ce  mot.  Les  Pavonies 
comme  les  autres  Madrépores  se  trouvent 
seulement  dans  les  mers  tropicales.  On  en 
connaît  trois  espèces  vivantes  et  une  espèce 
fossile  du  terrain  de  transition.       (Duj.) 

PAVONINE.  Pavonina.  holl.?  forahix. 
—  Genre  de  Foraminifères  établi  par  M.  Aie. 
d*Orbigny  pour  une  espèce  vivante  des  tùtts 
deMadagascar.  Ce  genre,  qui  fait  partie  do 
la  famille  des  Sticbostègueséquilatérales,  est 
caractérisé  par  la  forme  de  la  coquille  com- 
primée flabelliforme ,  ayant  plusieurs  ou- 
vertures sur  une  seule  ligne.  (Du.) 

•PAVONIXÉES.  Pavoninœ.  ois.  — Cest 
dans  G.-R.  Gray  (a  Li$t  o(  ihe  gênera  of 
Birds)  une  sous- famille  de  Tordre  des  Galti- 
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nacés  et  de  la  famille  des  Phasianidés,  rom- 
posée  des  élémenu  du  geore  Paco  de  Linoé 
et  du  genre  Cfx>ssoptiUm  de  Hodgsoo. 

(Z.  G.) 

PAVOT.  Papaver.  aor.  ph.  —  Beau  genre 
de  plantes  de  la  Tamille  des  Papavéracées,  à 
laquelle  il  donne  son  nom,  de  la  polyandrie- 
mooogynie ,  dans  le  système  de  Linné.  La 
liante  importance  qui  distingue  quelques 
espèces  de  Pavots  a  fixé  sur  le  genre  tout 
entier  Inattention  des  botanistes;  aussi  a-t-il 
été  déjà  Tobjet  de  deui  monographies  spé- 
ciales ,  indépendamment  du  travail  de 
M.  Bernhardi  sur  Tensemble  de  la  famille 
{Unnœa  VIII,  481 ,  et  XII,  651);  ces  mo- 
nographies sont  celles  de  MU.  Viguier(^iir. 
natur,,  médic.  et  économ,  des  Pavots  et  des 
Argémones,  in-4«  de  50  pages  et  1  pi.; 
Montpellier,  1845)  et  L.  Elkan  {Tentamen 
monographicum  gêner is  Papaver,  in-4*, 
Kœnigsberg,  1839;  reproduit  dans  Walpers, 
Repertor.,  1,  p.  110).  Le  travail  du  premier 
a  eu  pour  résultat  de  séparer  des  Papaver 
le  genre  Meconopsis»  dont  le  type  est  le  Pa- 
paver cambricum  Lin.,  jolie  plante  com- 
mune dans  les  Pyrénées ,  et  que  ses  carac- 
tères, intermédiaires  sous  plusieurs  rapports 
à  ceui  des  .Xrgémones  et  des  Pavots,  avaient 
fait  placer  tantôt  avec  les  uns,  tantôt  avec 
les  autres.  Après  cette  seule  suppression,  le 
genre  Papaver  est  resté  formé  de  plantes 
annuelles  ou  vivaces ,  croissant  la  plupart 
dans  les  parties  tempérées  de  TEurope  et  de 
TAsie ,  un  petit  nombre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ces 

gétaui  contiennent  un  suc  laiteui  abon- 
dant; leurs  feuilles ,  divisées  plus  ou  moins 
profondément  sur  les  côtés  en  lobes  souvent 
incisés  eux-mêmes,  sont  bordées  de  dents 
fréquemment  terminées  par  un  poil.  Leurs 
fleurs,  généralement  grandes,  rouges,  jau- 
nes ou  panachées  de  couleurs  diverses ,  sur- 
tout par  refTet  de  la  culture,  sont  solitaires 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires,  uniflores, 
nus ,  penchés  ou  pendants  à  leur  extrémité 
avant  Tépanouissement:  elles  présentent  un 
calice  a  deux  ou  plus  rarement  trois  sépales 
caducs;  une  corolle  à  quatre  ou  rarement 
six  pétales  éphémères,  excepté  dans  la 
deuiîème  section;  de  nombreuses étamines 
hypogjnes;  un  ovaire  ovoïde,  uniloculaire, 
renfermant  de  nombreux  ovules  insérés  sur 
4-20  placentaires  en  forme  de  demi-c!'ji- 
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sons,  dilaté  au  sommet  ea  un  lar|^^| 
auquel  adhèrent  4-20  stigmates 
de  lignes  rayonnantes  et 
fruit  est  une  capsule  qui  reprod 
nisation  de  Tovaire,  et  qui  s'( 
maturité,  sous  le  disque  stigmatil^^ 
tiics  valvules  on  par  des  spor^- 
dans  une  variété  cultivée  du  P. 
Les  graines  sont  petites  et 
nombreuses. 

M.  Spach  {Suites  à  BuffM^  ^ 
1  $30)  a  partagé  les  PavoU  eo 
1*  Les  Calomecon  h  corolle  no^ 
à  calice  le  plus  souvent  trisé^ 
nant  deux  belles  espèces  très  ' 
nos  jardins  ;  2**  les  Papaver  y 
réunissant  tout  le  reste  du 
iiefort,  et  subdivisés  a  I 
sections.  Les  caractères  su^ 
re  démembrement  oe  no 
avoir  une  valeur  suffisaia 
rons  ici  la   division  suivi 
surtout  d*après  M.  Bemh 

a.  Scapipora^  Rchb.  ( 
Bernh.  L  c).  Collet  épa 
des  gaines  des  ancienn 
nues,  uniflores;  feuilles 
péiiolées;  pétales  blancbL 
capsules  hérissées,  raremr^ 
stigmatifère    presque   pi 
hautes  montagnes  dans  I 
rées  de  rhémispbère  bores-  ^ 
arctique. 

L*histoire  des  espèces  d^ 
extrêmement  difficile,  pac^- 
que  im|K)ssibili(é  de  les  rr^ 
des  limites  précises.  Elle  reo/'* 
les  Paparer  nudicauig  Lin., 
et  P.  pyrenaicum  DC.,  que  l 
dent  comme  autant  d*e5[ 
tandis  que  d*autres  les  réuatsi»**^ 
seule.  Ainsi,  M.  Elkan  tes  coaW 
sous  la  dénomination  spéci6que  a 
caule  Lin.,  et  M.  Spach  leur 
plufieurs  autres  synonymes  qn*^^ 
tous  comme  appartenant  k  des  ii^ 
P.  alpinum  Fisch.  et  C.-A.  Meycr.  " 
que  ce  n>st  pas  ici  le  lieu  pour  t^ 
des  questions  si  délicates. 

b.  Jdacrantha,  Elkan  (Otryloncll 
l.  c.  ;  Calomecon,  Spach).  Tige  simple 
flore;  riuillcs  radicales  pétiolées ,  IM 
gnes,  les  caulinaires  supérieures 
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loUTent  à  trois  stfpales  ;  pétalei 
de  i-6,  très  grands,  rouges, 
lères  ;  capsules  glabres  ;  disque 
B  plan.  Plantes  herbacées  viva- 
-fruiescentes ,  k  suc  laiteux, 
D*OKiK!rr ,  Papaver  orientale  Lin. 
iic  Salisb.).  Cette  belle  plante, 
»re  des  horticulteurs  sous  le  nom 
Tournefortf  croit  naturellement 
Suie  et  le  Caucase;  elle  est  fré- 
cultivée  dans  nos  Jardins.  Elle 
mA  tige  scabre  s*élève,  après  trois 
ans,  à  7  ou  8  décimètres;  $t$ 
nati-partitcs ,  hérissées  ,  assez 
K.  leurs  lobes  oblongs,  dentés  en 
s  ioférieuremeot;  sa  fleur  est 
.  de  couleur  rouge-orangée  a?oc 
^ire à  la  base  des  pétales;  elle  se 
fr  le  commencement  de  Pété,  et 
^ûT  ses  sépales  scabres ,  par  ses 
dans  leur  partie  supérieure, 
-me  sitgmalifcrc  à  dents  obtuses; 
mji  leur  succède  est  globuleuse 
9  Pavot  se  cultive  dans  nos  cli- 
S  ne  terre;  on  le  muliiplie  par 
^□iroédialement  après  la  matu- 
>~ses,  en  terrines,  qu*on  rentre 
^  pendant  Tliivcr,  et  par  sépa- 
^jetons  en  automne  ou  à  la  fin 

*  ^aprcs  Tournefort,  les  Turcs  et 
^^s  en  mangent  les  capsules  en- 
Quoiqu'elles  aient  un  goût  très 
^■ni;  mais  ils  n*en  obtiennent 

*  «bien  qu'elles  donnent  par  in- 
^  dans  nos  conlrées,  un  suc  lai- 
^>«ncrèle,  par  la  dessiccation ,  en 
^  de  saveur  analogue  à  celle  de 
^  dans  laquelle  on  a  reconnu 
^«  la  Morphine. 

<^  BiACTÉEs,  Papaver  hracleatum 
-  espèce»  originaire  des  mêmes 
^  la  précédente,  est  cultivée  aussi 
d  ins,  même  plus  souvent  qu*elle. 
K^mble  par  la  plupart  de  $tê  ca- 
s*cn  distingue  uniquement  par 
im  haute  et  plus  grosse,  par  $e$ 
(raodes  encore  et  d*un  rouge  plus 
|i«gnées  de  grandes  bractées  pin- 
»,  hérissées,  de  même  que  les 
les  capsules  sont  un  peu  plus  al- 
t  la  cultive  et  on  la  multiplie  de  la 
■ière. 
ViMdaHiyma,  Elkan  {MUUuUhOt 


Dernh.,  ïoc,  cU.),  Tige  rameuse  muUiflore; 
feuilles  radicales  pétiolées,  les  caulinaires 
d'en  haut  sessiles,  les  dernières  en  forme  de 
bractées;  pétales  d'un  rouge  pâle;  capsules 
glabres  ou  hispides;  disque  atigmatirère 
eiactement  pyramidal.  Herbes  bisannuelles 
à  suc  laiteui,  du  Caucase,  de  rArménie  et 
de  la  Perse  (  P.  caucasicum  Dernh.)* 

d.  Rhœadôs  Dernh.,  {loco  cUalo).  Tige  rt* 
nieuse  multiflore  ;  feuilles  radicales  pétiolées, 
les  caulinaires  supérieures  sesslles  ;  pétales 
d'un  rouge  vif;  capsules  hérissées  ou  glabres; 
disque  stigmatifère  presque  plan.  Herbes 
annuelles  à  suc  incolore,  quelquefois  orangé 
ou  laiteux,  croissant  parmi  les  moissons  dans 
les  parties  tempérées  de  Thémisphère  septen- 
trional. Cette  section  renferme  la  plupart 
de  nos  espèces  indigènes,  parmi  lesquelles 
les  unes  se  distinguent  par  leur  capsule  hë« 
rissée;  ce  sont  les  Papaver  hybridum  Lin. 
et  P,  argemone  Lin.  ;  les  autres  par  leur 
capsule  glabre,  savoir:  les  P.  dubium  Linn. 
et  P.  ilhaas  Linn.  Celle-ci  doit  nous  arrêter 
un  instant. 

3.  Pavot  coqueliCot,  Papaver  Rhœas  Lin. 
Cette  espèce,  beaucoup  trop  commune  dans 
les  moissons  de  toute  la  France,  a  sa  tige 
droite,  rameuse,  hérissée  de  poils  espacés  et 
éulés,  haute  de  3  on  4  décimètres;  ses 
feuilles  sont  pinnatipartites,  à  lobes  incises- 
dentés,  aigus;  ses  fleurs,  terminales  sur  de 
longs  rameaux  grêles,  hérissés,  sont  grandes, 
d'un  rouge  vif  avec  une  tache  noirâtre  à  la 
base  des  pétales;  elles  renferment  un  grand 
nombre  d'élamines  à  pollen  brunâtre;  la 
capsule  qui  leur  succède  est  obovée;  le  dis- 
que stigmatifère  qui  la  surmonte  a  le  plus 
souvent  dix  lobes.  M.  Spach  réunit  à  cette 
plante,  sous  la  dénomination  scientifique  de 
P,  iihœadium  Spach,  plusieurs  espèces  dé- 
crites et  regardées  comme  distinctes  par  di» 
vers  botanistes,  savoir:  P.  Roubimi  DC., 
P.  sineme  Weinm.,  P.  oblusifoUum  Desf.» 
p.  intermcdiumVich.f  P. commulalum  Fisch. 
et  Ifeyer,  P.  dubium  Lin.,  P.  arenarium  et 
/(xviyalum  Dieb.,  p.  XritodumWallr.  Cultivée 
pour  rornement  des  jardins,  cette  plante 
produit,  surtout  en  grandes  mû$iei,  un  effet 
magnifique  par  les  nombreuses  variations 
de  couleur  de  ses  fleurs,  les  unes  simples, 
les  autres  doubles,  uuieolores  ou  panachées 
de  blane,  de  rouge,  de  brun-rouge,  bordées 
d*uD  liseré  clair,  etc.  Ces  variations  sa  multi« 
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pttcBtprtfqiM  iBdéflalmcDt  pir  Ict  ttmh,  et 
•Ile*  âcqnièrant  toala  leur  beiulë  loraqu'on 
•  la  ulB  dt  le  raoulHit  la  gnioe  que  dci 
Scan  d^l  AwblM  et  inrlont  eella  de  ■■ 
cipHiU  qnl  l'eat  djrdoppéa  la  première. 
Lm  laiin  da  celle  planle  ont  une  odeur 
MUaiMBt  Tlrente;  leur*  p<Ulu  ont  une 
MfMr  mBdla^inue,  Mg^eraenl  amère  ; 
Hi  MiHMt  canna  adovdatnU,  un  peu 
calmnli,  l^èreiimt  dUphoréiiquei;  lit 
parii|fat  aveela  Oaun  da  QulnuoTe,  etc., 
le  nen  da  FWtn  ptetonii*. 

Oahii  tréi  rréquemmaDI  DMge  del'fara- 
lion  de  ceii  lleun  dini  leiatbctlon*  de  pol- 
uina  peu  Inieoiei ,  NTioat  aa  dfbut  dei 
calarrbe*  pulmanalrae  arec  itae  de  reipi- 
ratioB  et  ioa>  p^nfUe. 

Dam  eerlaini  pajt,  noUmment  txn  ta- 
TJrou  da  UBDipellier,  ou  nanga,  au  prfo- 
tempi.  In  pomei  du  Cofoelitot,  aprèi  lei 
atofr  lïît  cuire. 

a.  Jfen)itn,Benih.(lMoelta(o).Ti|eiiin- 
ple  ;  CmUIm  enbratMDM  ;  pétalet  blano  eu 
rouBei;  capralet  glabre*;  dliqaa  «Ugmali- 
fèra  presque  plan.  Pliniet  berbactei  ao- 
naellaa,  1  loc  Uiieoi  narcotique,  trèi  pro- 
bableneol  (poniante  dani  le  midi  de 
l'Europe  el  dani  l'Aiia  nlneora.  Ici  rentre 
une  etpèn  dee  plui  imporlantei  loui  plu- 
fiauri  npporli. 

(.  Pavot  eomiFÈRB,  Papoter  tomAÎftrum 
LiiB.  CHie  belle  planta  aDooelle  l'tltve  à 
I  Bilreou  pluj  de  biuteur,  M  racine  Ml  fut  i- 
Ibrme;  M  tige  eit  droite,  nineuHi  unenr- 
lalae  hauteur,  CTlIndrlqDi),  glabre  cl  glau- 
que. Seireullluioat  grande*,  enibrtuaniei, 
glabre*  et  glauque*,  ladcée*  et  denUe*  lur 
leur!  bardi,quiMtilondol<(el recourbai  ir- 
i^gutièrnaent.SaOenr,  tanDinaleiurdura- 
ineauiallongé*,e*ttri«BnBde,iquatrepéta- 
Im  entien,  rongea- purpurl m  avec  une  lacbe 
(bncde  1  leur  baia,  ou  bUnea,  varlaot  au 
relie beancettp par l'elbtdaltCDlture;  leun 
,  ont  le  filet  di- 
Bt;  la  diaqoe  tligmatt- 
Are  prtante  dli,  doonrayoïHetaaunt  de 
Mca  crtMUa,  dlHaol*  ;  la  eapanla  qol  luc 
céda  i  caa  Inn,  rulgalramant  détlgnée  *oaJ 
s  THe  de  Pavot,  rsl  oborde  ou  prei- 

e  globultu*c,  gtuMe,  glabre;  elle  reo- 

w  no  ItH  grand  nombre  de  (ninei  fort 

a  et  preique  noira   dini 

giltei  dan  d'anint. 


btaochei  enOu  dan*  cellafÉ 
ce  motif  Pavot  Uanc. 

Le  PaTotaomnittra  est  m 
haut  intdiét,  conma  plaa 
comme  plaota  olëaglnenia, 
plante  médicinale.  Soui  h 
rapport*,  elle  fournit  det  p 
qui  toDi  devenu*  l'objet  i 
étendu,  cl  dont  Tun  a  été  il 
lir  d'une  guerre  entre  deoi 
Auiii  *a  culture  occupe-i-dl 
tria  TB(te*  lurbce*  de  terrai 

Cutliié  comme  eipêcc  d** 
vol  mmnirèra  Tient  avec  U 
cililé  dan*  toui  Ici  lerraiM 
*ani  la  moindre  dimcultd.  ■ 
place,  généralement  en  anb 
ment  à  U  On  de  l'hiver.  Li 
nant  de*  *cmi*  d'autonn 
commencement  de  l'été;  Il 
fin  da  l'été  cl  au  commai 
tomne.  Le*  fleuri  dci  varii 
rient  preiqu'à  rinlinî  pot 
dan*  laquelle  on  rei routa  | 
nuance*,  à  l'etctption  du 
iéea,  tanidt  réunie*  en  p 
grande  beauté;  leur  bea 
augmentée  par  la  dlTÏafa 
talc*  en  frange*  éléganteat 
part  de*  n*,  par  te  gnai 
p<ila1e*.Hathcureuiemenlli 
rat  fort  peu  agréable. 

Comme  eipte  oléifère,  h 
eit  l'objet  de  grandes  odl 
Allemagne,  en  Del gique  eti 
no«  département*  le  pie  II  Irie 
uniquemcntmucilagineust; 
gineuie.cnlièrement  dépo«i 
narcotique*  quieii*tcnldBH 
pallie*  de  ta  plante,  fouia 
l'huif*  A'OEilktU  ou  (TOUali 
par  un  limple  diminuilf 
(OteoCum,  petite  huile).  Ct 
gèremeni  colorée  d'une  u 
prononcée  ;  elle  e*t  liccatiTa 
longtempi  *ant  rancir;  dla 
congeler,  à  un  froid  de — 1! 
un  peu  la  noi*etie;  elleeti, 
pour  la  culiine,  el,  ion*  t 
range  h  peu  prèi  immédiate 
del'builed'OlUe;  au*ii  ro 
pour  cet  uiagc,  de*  quantili 
Elle  ait  BUMi  itil  bonoe  | 
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^ni  U  peinture  k  Thuile ,  on  s*cn 
■cipttement  pour  la  préparation  des 
claires  et  terreuses,  ou,  plus  géné- 
t»  pour  toutes  celles  qui  n*eiigent 
ph\  de  rhuile  de  Lin  rendue  très 
|Mr  rébullition  avec  la  liiharge 
•de  Plomb).  Le  commerce  de  l*huile 
fp  pour  la  France  seule,  s*élève  au- 
i  la  somme  de  25  i  30  millions  par 
tient  cette  buile  des  variétés  à 
ràtrts,  vulgairement  désignées 
t  <fe  Pavot  noir,  et  quelquefois 
tf  connue  des  cultivateurs  sous  le 
^  CKVtfuyIe,  parce  que  $t$  capsules 
r«nent  fermées  à  leur  maturité, 
^m  irantageuse  qui  éloigne  tout 
re  de  la  graine.  Cette  culture 
terre  douce  et  substantielle, 
ameublée  et  préparée  avec 
^tant  très  petite,  4  ou  Sdemt' 
fGseot  pour  en  ensemencer  un 
lis  s*en  font  le  plus  souvent 
int  toute  la  durée  du  prin- 
le  soin  de  la  recouvrir  très 
:it  peu  à  peu,  jusqu*à  ce  que 
:nt  espacés  d'environ  2  ou  3 
^onne  plusieurs  binages  suc- 
moment  011  la  ligecommence 
lalurité  des  capsules  arrive 
^L-i  ncement  de  Tautomne;  on 
^  ^es  plantes,  qu*on  lie  par  poi« 
^^""iainlcnaut  verticales  pour  ne 
^^  ^2r  la  graine;  ces  poignées, 
^^  ^eaux  également  druits,  res- 
•^  -^^mp  jusqu*à  ce  que,  leur  ma- 
^Jessiccation  étant  complètes, 
^-»  r  place  et  sur  tics  toiles.  Le 
^^^  de  ces  graines  après  Textrac- 
^^  au  moyen  de  la  presse  sert  à 
^  -^tiaux  et  la  volaille.  La  graine 
*^  ^lifèrc  est  encore  comestible. 
^  f  ai&aient  des  gâteaux  avec  de 
^  aniel  et  cette  graine  torrcûée 
'  *  T)e  nos  jours,  on  en  fait  encore 
*^»blablc,  en  certaines  parties  de 
-**  Pulogne,  die  constitue,  dit-on, 
^*'ès  usité.  Enfin  la  volaille  la  re- 
'^  ttiange  avec  avidité, 
^^pèce  médicinale,  le  Pavot  som- 
*^ne  des  plantes  les  plus  précieu- 
^^M9  connaissions.  Il  suffit,  pour 
^€  idée  de  son  importance  sous  co 
I  <i€  dire  que  c'est  de  lui  qu*on  ex- 
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trait  VOpium,  Celte  substance  médicamen- 
teuse est  extraite  de  trois  manières  dliréren- 
tes  :  i*  Par  incision  des  capsules  avant  leur 
maturité;  ces  incisions  doivent  être  super- 
ficielles et  entamer  le  péricarpe  seulement 
jusqu*à  1  ou  2  millimètres  au  plus  de  pro- 
fondeur, sans  pénétrer  dans  la  cavité; 
M.  Aubergier  a  employé  récemment  pour 
cette  opération  un  instrument  à  quatre  poin- 
tes parallèles  peu  saillantes  qui ,  ne  perçant 
pas  Tendocarpe  des  fruits,  leur  permet  de 
mûrir  leurs  graines.  M.  Bonafous  {Comptes- 
rendus,  tom.  XX,  1845,  pag.  1456)  dit  avoir 
reconnu  que  les  incisions  transversales  sont 
beaucoup  plus  avantageuses  que  les  longitu- 
dinales, ce  dont  il  semble  facile  de  se  rendre 
compte.  Par  ces  incisions ,  découle  le  suc  lai- 
teux, qui  se  concrète,  au  bout  de  quelques 
beures,  en  Opium.  Après  dix  ou  douze  heures, 
on  ramasse  cette  matière  avec  un  racloir;  on 
répète  Popération  pendant  cinq  ou  six  jours, 
et  Ton  obtient  ainsi  VOpium  en  larmes,  lo 
plus  précieux  de  tous.  Les  petites  portions 
d*Opium,  ainsi  obtenues,  sont  humectées  et 
pétries  au  soleil,  et,  par  là,  on  en  forme  des 
pelotes  ou  des  pains.  2**  Par  expression,  et 
3*  par  ébullition.  Ces  deux  procédés  donnent 
un  Opium  de  qualité  bien  inférieure  à  celle 
du  précédent,  mais  beaucoup  plus  répandu 
dans  le  commerce.  Ils  consistent,  le  premier, 
à  extraire  le  suc  des  capsules  déjà  épuisées 
par  incision,  iles  feuilles  et  des  tiges;  le  se- 
cond, à  faire  bouillir  dans  Peau  les  parties 
donc  le  suc  a  été  déjà  exprimé  sous  la  presse, 
et  à  concentrer  ensuite  cette  décoction  en 
révaporant.  On  conçoit  aisément  que  celte 
dernière  opcratiou  donne  une  qualité  très 
inférieure  d*Opium;  mais  les  Orientaux  cié- 
guisentd*ordinaire  cette  inférioritéen  mêlant 
le  suc  exprimé  à  Textrait  obteuu  par  ébulli- 
tion. 

L^Oplum  du  commerce  vient  de  l'Asie- 
Mioeure,  et  particulièrement  du  pachalik  de 
Kara-llissar,  par  Smyrne  et  Constantinople, 
sous  la  forme  de  gâteaux  pesant  chacun  de 
1/4  à  1/2  kilogramme,  enveloppés  de  feuilles 
de  Pavot  ou  de  Tabac ,  de  PÉgypte ,  de  la 
Perse  et  de  Tlnde.  Celui-ci  a  la  forme  de 
boules  ayant  i  peu  près  la  grosseur  d*une 
Orange ,  qu'on  réunit  par  quarante  dans  des 
caisses  soigneusement  scellées.  Ce  sont  ces 
caisses,  d'une  valeur  moyen ue  de  31 50  fr., 
que  la  contrebande  introduit  en  Chine  ta 
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quantiU  il  eoiifldérabte»  qtit  la  Tileur  fo- 
ule s^en  €tt  élefée»  en  I8SS»  à  67  millions. 
La  guam  dei  Anglais  contra  Templre  chi- 
nois el  la  traiié  qui  en  a  ëié  la  consé- 
quence f  afaient  momentanément  diminué 
cette  énonne  importation;  nais  anjoor- 
d*lial  1*00  sait  »  autant  du  moins  qu'il  est 
possible  d*être  fiié  à  cet  égard ,  que  la  con- 
irelMuide  reprend  sous  ce  rapport  sa  pre- 
mièfe  importance.  Au  reste»  cet  Opium  des« 
tiné  par  les  Anglais  à  l'usage  des  Chinois  est 
de  qualité  eitrémement  inférieure. 

Depuis  que  PAIgérie  esl  defenue  une  colo- 
nie française,  des  essais  y  ont  été  faits  pour  la 
culture  du  PaTOt  somnifère  dans  lebutd*en 
obtenir  l*Opium  ;  ces  essais  »  proToqués  et 
encouragés  par  le  gooremement»  ont  amené 
des  résultats  a? antageui  »  eomroe  il  est  lïi- 
cile  de  s>n  convaincre  en  Jetant  tes  yeui  sur 
les  rapports  faits  à  TAcadémle  des  sciences 
par  M.  Pa yen  (  Comptes  -  rmtius ,  t.  XVII  » 
p.  845;  t.  XX»  p.  999).  En  France  même» 
des  expériences  ont  été  faites  à  direrses 
époques  »  et  ont  prouvé  la  possibilité  d'ob« 
tenir  sans  désavantage» sur  notre  propre  sol» 
cette  substance  précieuse»  que  nous  retirons 
à  grands  frais  de  TOrient»  et  de  laquelle  les 
grandes  variations  de  qualité  »  dues  aux  di- 
vers procédés  d'extraction  »  à  la  différence 
de  climat  et  de  culture»  surtout  k  la  fraude» 
font  un  agent  thérapeutique  fort  inégal. 
Si  nous  en  croyons  même  une  note  publiée 
par  M.  Aubergier  dans  les  Comptes -rendus 
de  r Académie  des  setencss  (18  mai  1S46  ), 
rO|Num  obtenu  par  cet  observateur  dans  la 
Limagne  serait  notablement  supérieur  à  ce- 
lui de  Smjrne ,  qu'on  a  regardé  Jusqu'ici 
comme  le  meilleur.  On  a  auuré  que  l'Opium 
indigène  ne  renferme  pas  de  Norcotine  »  et 
1*00  s'est  basé  sur  ce  fait  pour  le  dire  plus 
calmant  que  l'Opium  exotique  ;  mais  les  ex- 
périences de  II.  OrOla  tendent  à  montrer 
que  la  Narcotine  ne  Joue  pu  le  rôle  excitant 
qu'on  lui  avait  attribué. 

L'Opium  du  commerce  est  de  couleur 
brune  »  sec  et  brillant  dans  sa  cassure  »  du 
moins  lorsqu'il  eit  de  bonne  qualité.  Son 
odeur  eit  forte  et  vireose;  sa  saveur  eit 
amère  et  nauséabonde.  Il  se  dissout  dans  l'eau 
en  laissant  un  résida  formé  des  matières 
étrangères  dont  il  était  mêlé  ;  il  se  ramollit 
par  la  chaleur»  et  sur  des  charbons  ardents 
il  brftie  avec  flamme.  Sa  composition  chi- 


mique est  tris  eonpiau.  ta 
les  plus  importants  mmi  dsi 
Morphine  et  la  NareotiM.  f  < 
entrevue  par  Séguin  en  18III 
tnemer  en  1817»  est  une  an 
blandie»  Inodore»  tris  aaè 
dans  l'ean»  un  peu  solnUa 
presque  insoluble  dans  Pélii 
l'air»  fusible  par  l'action  do  I 
se  décomposant  par  la  dk 
ellecrisUllife»  tantét  en  pi 
laires»  tantôt  en  ocuidraa; 
aisément  dans  les  acides  étts 
surtout  dans  l'acide  acétiqi 
permet  d'évaluer  la  qnnl 
Opiums;  ainsi  il  n^eo  exie 
centième,  dans  rOpium  Indl 
la  Chine;  celui  de  Constai 
ferme  5  pour  100;  celui  eb 
Algérie  à  peu  près  U  mê» 
lui  d'Egypte  7  ou  8  pou 
Smyrne  10  pour  lOO;  enli 
filions  d'Algérie  en  ont  dow 
et  M.  Aubergier  assure  a 
17»833  pour  100.  S»  La  Ifa 
couverte  par  Derosne  en 
blanche,  inodore»  insipido 
l'eau,  peu  soluble  dans  l'aie 
les  huiles  grasses  et  essent 
tallise  en  prismes  droits  à 
ou  en  aiguilles  groupées  « 
action  sur  Péconomie  anlnu 
tense  que  celle  de  la  MorpUi 
en  énergie  sur  l'extrait  df)! 
termine  la  mort  en  quanti 
forte.  3*  Les  autres  matièici 
l'Opium  sont  :  la  Codéine, 
Narcéine ,  l'acide  méconiqn 
mucilage,  de  la  fécule,  une  i 
fixe,  etc. 

L*Opium  est  un  des  agent) 
les  plus  importants ,  à  cam 
puissante  sur  le  système  m 
dose ,  il  agit  comme  caïman 
porifique  ;  à  dose  plus  forte» 
état  de  stupeur  profonde»  on 
cite  les  diverses  fonctions  et  J 
de  délire  ;  enfin ,  en  quantlt 
core,  il  détermine  la  mort;i 
rhabitude  peut  émousaer  p 
ment  son  action.  Ainsi  IciO 
font  un  usage  immodéré,  qi 
mêlent  à  leurs  brcnvagef,  I 
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r^mUminenty  n'en  éprouvent  qu'une 
MWyotonde ,  accompAgnée  de  rêves  vo- 
^y  ^t  de  sensations  agréables.  11  est 
M  Tuttge  prolongé  de  cette  substance 
Jjjwclui  un  abrutissement  progressif, 
^NUisement  presque  complet  des  fa- 
J^Tsiquti  et  inteUectuellcs. 
^^M  entre  dans  un  grand  nombre  de 
^^f^ns  diverses  dont  on  devra  chercher 
(ab  <laoa  les  Traités  de  matière  mé- 
^  ptiarmacologie. 
fiilcM  du  Pavot  somnifère  sont  très 
^f  employées  en  médecine.  Pour 
OMM  Icj  coupe  un  peu  avant  que 
^3^ WML.  atteint  leur  parfaite matu- 
J^  â  C  sécher  à  Pombre.  Leur  in- 
citée, soit  pour  les  rhumes, 
Kiaires ,  etc.  ;  soit  en  lave- 
ÂarrhéeSy  les  douleurs  d*en- 

(P.  D.) 

LE  de).  CDW.—  Voy,  BUILB. 

{paxillus,  petit  pieu),  bot. 

Champignons  de  Tordre  des 

tobasides ,  section  des  Aga- 

r  Fries  (  Epie,  syst,  Myc, , 

térisé  par  un  hyménophore 

on  peut  isoler  comme  les 

proprement  dits.  Opalowski 

genre  Tuliœa,  et  comme  il 

lémes  caractères  ,  on  n*ei- 

uoi  le  professeur  d*Upsal  en 

«  VAgaricus  involulus,  qui 

•  commun  dans  nos  pays,  en 

tre  considéré  comme  le  type 

«nre;  mais  quiconque  vou- 

>  tie  espèce  d'Agaric  avec  une 

premier  coup  d'œil  que  ces 

insufûsaols  pour  établir  un 

(Uv.) 
(  pcucillus ,   petit  pieu  ).  I2«s. 
O^léoptères  pentamères ,  fa- 
^llicornesPélalocères,  division 
»>  établi  par  MacLcay  {Ilorœ 
m  édition  Lequin,  1819,  p.  11), 
^  de  Castelnau  {Histoire  natu- 
lux  arliculéSf  t.  II,  p.  179). 
américaines  y  sont  comprises, 
^^enalut?t  Leachii  M.-L.,  pentO' 
^^  «  D.,  et  carofui(ui  La  t.  Chez  ces 
'  ^  massue  des  antennes  se  compote 
^Uleu.  (C.) 

'^DONTA,  Schomacb.  moix.— Foy. 
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*PAXTONIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées,  éubli  par  Llndley  {Bot. 
Reg.f  1838,  t.  69).  Herbes  de  IHe  Manille. 

Voy.  OlCBIDiBS. 

PAXYLLOBIA.  iHs.^Genre  de  la  famille 
des  Braconides,  tribu  des  Ichneumoniens,de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M.  de 
Brébisson  sur  une  seule  espèce  qui  se  trouve 
particulièrement  dans  le  nord  de  TEurope 
(le  Paxylloma  bweata  Breb.,  Wesm. ,  Hy^ 
brtjon  UUebricolla  Nés  von  Esenb).  Ce  genre, 
rapporté  par  Latreille  a  la  famille  des  Eva- 
nides,  se  fait  remarquer  par  un  abdomen 
pédoncule  et  en  forme  de  faui ,  par  le  cha- 
peron avancé  en  forme  de  bec,  etc.    (Bl.) 

PAXYODON.  HOLL.— Genre  proposé  par 
Schumacher  pour  un  Mollusque  conchifère 
des  rivières  de  TAmérique  septentrionale , 
P.  ponderosus ,  que  Lamarck  avait  nommé 
précédemment  IJyria  avicuîaris  {voyez  ce 
mot),  et  qui,  décrit  d*abord  comme  une 
Mya,  a  été  réuni  au  genre  Unio  par  d*autres 
zoologistes.  (Duj.) 

PEAU  (  Anatomie  comparée  de  la  Peaa 
dans  les  races  humaines).  —  §1.  Peau  du 
nègre.  Malpighi  est  le  premier  qui  ait  vu  le 
vrai  siège  de  la  coloration  du  nègre ,  je  veux 
dire  ce  corps  particulier  qu'il  découvrit  en- 
tre  le  derme  et  Tépiderme,  et  quMI  nomma 
corps  mti^ti^ux  ou  réticulaire  (1).  Malpighi 
vit  que  ni  le  derme  ni  Tépiderme  ne  sont  co- 
lorés dans  le  nègre  ;  que  le  corps  muqueux  (2) 
seul  Test  ;  et  cette  observation  ,  aussi  juste 
que  neuve ,  est  le  premier  pas  que  Ton  ait 
fait  dans  Tanatomie  fine  et  délicate  de  la 
Peau.  Mais  Malpighi  se  trompa  en  supposant 
que  ce  corps  muqueux,  siège  de  la  coloration 
du  nègre,  était  disposé  en  réseau. 

Cette  erreur  fut  corrigée,  ou  du  moins 
indiquée,  par  Albinus.  Albinus  vit  que  le 
corps  muqueux  du  nègre  formait  une  couche 
continue,  et  non  une  couche  percée  df 
trous  (3),  un  réseau;  et,  dans  un  beau  des* 
sin  de  Ladmiral ,  peintre  célèbre  d*anato- 
mie  ,  il  montra  nettement  les  trois  parties 
principales  de  la  Peau  du  nègre,  telles  qu^il 

(i)  C«  qM  M«lpi|b| ,  AlbiMU.  MMkci,  etc..  «ppcllent 
eor^  muqmtux,  dâiu  le  nrgrt ,  n'Mt  qiM  la  couckc  mené  da 
pipntmtmm. 

{%)  Ctrtum  tst,  iiuil  «■  pariaat  dasÉchlopIcM .  i^is  ca- 
Um  mUmm  euê,  ticmti  et  atiitmim,  aaile  fts  m^edo  m  «a^ 
Jeao  mmeow  «t  rtticmtmH  itrport  ortmm  trmkit  (  />«  txttmo 
tac  fis  arfmmo  txtrtitmtio  «pist0liem,ttt.). 

(S)  Diutnmtlo  4«  sH0  Mtmm»é€9l^is  J£tkiopmm  et  <«!#• 
I  ktmimwm,  «te. 
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es  concevait,  et  chacune  avec  sa  couleur 
propre:  le  derme  avec  sa  couleur  blanche, 
répiderme  avec  sa  couleur  cendrée ,  et  le 
corpi  muqueux  avec  sa  couleur  noire. 

Jean-Frédéric  lleckel,  dans  son  analo- 
nie ,  presque  en  tout  si  esacte ,  de  la  Peau 
du  nègre ,  remarqua  que  la  matière  colo- 
rante restait  tour  i  tour  appliquée  du  côté 
du  derme  ou  du  côté  de  Tépiderme ,  selon 
le  degré  de  macération  (1). 

Mitchell ,  guidé  par  Paction  des  vésica- 
toirei  sur  la  Peau  des  nègres,  reconnut  que 
leur  épîderme  se  composait  de  deux  lames, 
et  que  ce  n*était  que  sous  ces  deux  lames 
que  se  trouvait  la  couche  muqwvod  ou  co- 
ioré0|(2). 

Cruiskshank,  profitant  du  développement 
vasculaire  produit  par  les  pustules  de  la  pe- 
tite vérole  sur  la  Peau  d*un  nègre ,  mort  de 
celte  maladie,  parvint  Jusqu*à  compter, 
entre  le  derme  et  Tépiderme,  quatre  cou- 
ches ,  deux  placées  au-dessous  de  la  couche 
colorée,  cette  couche  et  une  autre  placée  par 
dessus  (3). 

Enfin  Gaultier,  s^appuyant  tout  à  la  fois 
et  sur  Taspect  que  présente  une  coupe  mince 
et  longitudinale  de  la  Peau  de  la  plante  du 
pied  du  nègre,  vue  soit  à  l'œil  nu,  soit  au 
microscope,  et  sur  l'action  des  véstcatoires, 
crut  pouvoir  compter  aussi,  mais  en  pre- 
Mnt  le  corpi  populaire  pour  un  corps  à 
part,  quatre  couches  entre  le  derme  et  ré- 
piderme ,  savoir  :  sa  couche  de  lourgeons 
vaicyiavet  tangumi  ou  le  corps  papUlaire 
même ,  sa  membrane  albuginée  profonde ,  sa 
suhilance  brune  ou  couche  de  gemmules ,  et 
êà  membrane  albuginée  superficielle  (4). 

On  voit  quelle  a  été  la  marche  des  pro- 
grès relativement  à  Vanatomie  de  la  peau 
du  nègre,  ou,  à  parler  plus  généralement, 
de  la  peau  de  Thomme.  Les  anciens  n^avaient 
counu  que  deux  lames  de  la  Peau,  le  derme 
et  Tcpiderme  ;  Malpighi  découvre,  dans  le 
ncgre ,  une  troisième  lame ,  ou  plutôt  une 

(i)  lieeherckfM  mmatomiqaet  sur  Im  mmtmrt  tU  tfpiitrrmr  , 
A  r*9emu  f«'M  «ppeMs  Af^HrMM,  «le  (GtIL  M*4«v><^  — 

(]}  An  Ls%mj  upon  Ibt  oaics  of  the  difTfrrat  fewl— r»  uf 
f*^^  IM    iiWmt  cImmUm  (Ab44M.  trmiu.,  vol.  XUil, 

(S)  EtprHwu  —  tlK  iwtWMibIc y<iip<wë««  »l Uk  Im. 
m^n  iMHly.  etc. 

(«i  HKkeneket  sur  r«r«>M«rie«  slt  im  ptmm  et  rkomme  et 
sur  ta  ttutfs  d<  ta  c«/«rii/(9« 
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troisième  couche  Intermédiaire eatn 
autres,  le  corps  muqueux;  IkcWi 
i  caractériser  ce  corps  «MiftisM;  1 
aperçoit  les  deux  lames  deTépidiii 
Cruiskshank  etGaultler  pénètrcatfli 
et  commencent  i  distinguer  les  iMii 
dont  le  derme  se  compoie. 

Toutefois,  et  malgré  de  si  hikikil 
ches ,  on  peut  dire  que  la  îVnOm 
Peau  était  loin  d*ètre  démêlée  csoUi 
les  plus  célèbres  anatomistes  a'oai^' 
depuis  Gaultier,  de  reprend»,  ^^ 
m*exprimer  ainsi,  toute  cette  #^ 
compliquée,  et  d*en  approfondie  ^ 
en  France ,  MM.  de  Biainville  ^ 
Béclard ,  Brcschet  et  Roussel  é^ 
en  Allemagne ,  M.  Webcr,  etc. 

Quant  à  moi,  Fobjet  spécial  ^ 
en  vue  dans  les  dissections  qui  ^^ 
base  au  travail  que  j*ai  publié  ^ 
cet  important  sujet  (1),  a  été 
enfin  aux  procédés  réguliers  de 
positive ,  la  structure  foliée  de  1 
races  humaines ,  el  d*étatlir 
le  fiom&re  et  le  caractère  et 
composent. 

$  II.  Peau  du  CharruoM. 
cains  indigènes ,  de  la  trib« 
tribu  Toisine  delà  républiqoe dan 
furent  amenés  à  Paris  ea  1832. 

De  ces  quatre  Américains,  étm 
rent:  leurs  cadavres  furent  à 
séum  d'histoire  naturelle,  oà 
de  les  disséquer;  et  comme  c' 
mière  fois  que,  du  moins  en  Fi 
diridus  de  la  race  rxmge , 
ou  américaine,  car  on  lui 
noms ,  étaient  soumis  au  sca 
de  porter  mon  attcoUon  sur  im 
Torganisation  de  leurs  direnei  ai 
notamment  celle  de  leur  peau, 
frir  de  neuf  ou  de  corievx. 

Or ,  je  vis  bientôt ,  par 
que ,  dans  la  peau  des 
quelles  qu'elles  soient,  aoe  • 
derme ,  la  plus  externe,  peut 
séparée  des  autres  par  la 
qu'elle  a  un  caractère 
partage  donc  en  deux  porti«^  _ 
composée  de  lames  percées 
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appelle  aréolairûs ,  et  une 
le  une  membraoe  coiUtniM, 
9papiUe$9  une  membrane 

le  de  cette  membrane  pro- 
,t  làlame9Xteme  du  derme, 
itum;  sa  face  interne  est 
le  prolongements,  lesquels 
rous  de  la  portion  aréoUjûrc 
ortent  Jusque  sur  la  racine 
listent  que  là  où  il  j  a  des 

as  oublier  de  noter  que, 
yà  vu  Meckel ,  à  un  certain 
)tion ,  le  pigmenlum  se  dé- 
nembrane  qui  le  porte,  et 
«Ile  qui  le  recouvre,  et  que 
ous  le  nom  de  second  épi» 
me  interne. 

lembraoe  que  ]e  décris  en 

lue  J'appelle  membrane  ptg- 

qu'elle  porte  le  piymen- 

'une  consistance  partout  à 

et  assez  épaisse  pour  pou- 

en  deux  feui.leis,  Tun  des- 

>ien  être  une  des  lames  de 

ir  Cruisksbank,  et  c*eft  là 

B  beau  travail  incomplet, 

isé  $t$  lames. 

r  sa  face  externe,  et  cette 
gée  du  pigmentum ,  cette 
id,  à  sa  face  interne,  une 
e  :  dépouillée  du  pigmen- 
une  couleur  blanche  ;  Tépi- 
Iré,  tout  ce  qui  est  derme 

n  nVst  qu*unc  simple  cou- 
un  dépôt,  et  non  une  roem- 

e  qui  le  recouvre  est  une 
rane  continue  (1);  c'est  la 
l'épidcrme. 

de  la  face  interne  de  cette 
irtent  des  prolongements  pa- 
a  membrane  pigmentale,  et 
idcrme  à  cette  membrane» 
ème  de  la  face  de  Tépiderme 
le  fixent  à  Tépiderrae  in- 

'une  macération  longtemps 


iJs  qa#  J^  nr  parir  pat  Ici  d«  la 

«•■  n.irrt»M«*|ir;  Jr  pâilr  de  l»  tomH' 


prolongée  permet  de  diviser  le  derme  ea 
plnsieun  lames  :  ce  .que  i*al  vu,  ce  qui  m*est 
propre,  c*est  que  U  plus  extérieure  de  cet 
lames  est  remarquable,  comme  Je  viens  de 
le  dire,  par  une  oontexture  tria  difTérenie  de 
celle  des  autres,  lesquelles,  en  effet,  se  res- 
semblent toutes  entre  elles,  à  cela  seul  pria 
que  les  ouvertures  de  U  première  sont 
moins  grandes  que  les  ouvertures  de  la  se- 
conde, les  ouvertures  de  la  seconde  qua 
celles  de  la  trouième,  et  ainsi  de  tuile  Jus- 
qu*à  la  dernière,  dont  les  mailles  ou  ouver- 
tures sont  les  plus  grandes.  Le  lame  exté- 
rieure, par  le  poli  de  sa  surface,  par  U  den- 
sité de  son  tissu,  par  cela  surtout  que  les 
trous  par  où  passent  les  poils  y  sont  beau- 
coup plus  petits  et  s*7  continuent  en  pro- 
longements Internes ,  par  la  plus  grando 
facilité,  enfin,  avec  laquelle,  à  Taide  de  U 
macération,  elle  se  détache  des  autres,  sem- 
ble constituer  une  lame  ou  membrane  par- 
ticulière, distincte,  et  sur  U  nature  de 
laquelle  Je  reviendrai. 

S  III.  De$  deux  épidermes.  Un  point  plus 
nouveau  encore  que  celui  que  Je  viens  d*in- 
diquer  est  celui  de  la  division  do  Vépidermê 
en  deux  lames  :  Tune  qui  est  ce  que  je 
nomme  Véptderme  tete /-ne,  et  Tautre  ce  que 
Je  nomme  Vépiderme  externe. 

J*ai  retrouvé  ces  deux  épidermes  dene 
toutes  les  races  humaines  :  dans  le  nègre  p 
dans  le  mulâtre  ^  dans  rom^ricai» ,  dans 
rhomme  de  rexe  blamche,  etc. 

J'ai  déjà  parlé  des  prolongemenU  que  les 
deux  épidermes  envoient  au  derme ,  prolon- 
gemenU remarquables  et  qui  fixent  toutes 
ces  lames  entre  elles. 

i  iV.  Du  corpe  papUlaire.  Le  corps  papO- 
laire  n*est  que  Tensemble  des  papilles  du 
derme:  toute  papille  vient  du  derme,  n'est 
qu'un  prolongement  du  derme ,  et  le  ca- 
ractère le  plus  marqué  du  donne,  le  carac- 
tère auquel  on  le  reconnaît  toujours  avec 
certitude ,  est  précisément  celui-là  ;  c*ait 
qu'il  produit  les  papilles. 

Valpfgbi  l'avait  déjà  vu.  Les  papHles  de 
U  Peau ,  comme  celles  de  la  lan«ue ,  sont 
produites,  dit-Il ,  per  le  derme  (1). 

Et  ce  qu'avait  vu  llalpighl  a  été  vu  par 
presque  tous  les  anatomUtes.  «  Les  papilles 
en  naUsent  aussi,»  dit  Dicliat,  en  parlant  du 


(i)  Cj  his  tt  iimtltkmê  9ié9^^mr  mm\ 
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denne  (1).  —  «  Lm  pipHlei ,  dit  Bédard, 
tODl  do  fieiilM  mBIIm  ea  toineneef  da 
denne  (9).  La  eorpi  pa^llaire»  dit-il  eaeore 
et aveegnuide  nitont  le eorpi  papillaire, 
qa^cm  a  amI  à  propof  dMit  comme  «do 
coqAo  dlatlaeto  de  cette  membrane,  appar- 
tieit  à  la  bce  aoperilciello  da  derme  (3).  » 

Loi  anatomistei  qui  ont  Yoala  ftire  da 
eon»  papUlairv  an  corpa  à  pan  le  font 
éfidemment  trompéi;  leepepillcf  naiuent 
da  derme,  font  dea  prodndioDs  da  derme» 
font  le  derme,  et  pareonaéqvenileprétenda 
coffip^finttên,  pria  comme  an  corpi  à  part 
el  dlitlnet  da  derme,  B*eatfa*aB  Tain  nom. 

S  V.  Dm  corps  wmqmiÊûB  H  du  prélendu 
eorpêféikfÊiain.  On  a  d^à  Ta  :  i*  que  le 
corpa  appelé  mnqaeai,  daaa  le  nègre,  par 
Malpighi,  par  AlMBas»par  Meckcl,  etc., 
B*ef t  qoe  la  eooche  méaw  da  pigmeotum  ; 
S*  qao  cette  eoiidha  n*eit  qoe  la  partie  të- 
crétée,  la  partie  morte;  8*qa*ane  membrane 
propre  aécrète  cette  coocbe,  cette  partie 
morte  ;  4*  que  ni  cette  coiiefta,  ni  cette  «Min- 
braM  ne  coostltnent  Janula  on  réseau;  et 
5*  que  cette  membrane  et  cette  coocbe  for- 
ment, par  leur  réanlon,  ce  qoe  J*appelle 
Vtgfparml  pigwiemiai. 

Et  de  tout  cela  il  aait  :  i*  que  la  déno« 
mination  de  eorp$  wmqmiÊûB  doit  être  rem- 
placée par  celle  ^ÊfpmwU  figmmual;  et 
S*  que  la  dénomlnatïaB  de  corpa  réticu- 
laire ,  priie  pour  la  déaomination  d'an 
rtfiaaii  povticiilJw,  qnl  aenit  placé  entre 
le  donne  et  lea  deai  épidermw,  doit  être 
bannie  de  Tanatomie. 

{  VI.  Oi  to  lemai^gmaiiloleoa  terne  ex- 
terne du  dMme.  J*al  dll  qoe  Je  reviendraii 
iur  la  nature  de  cette  lame.  Cette  nature 
doit,  en  eflét,  être  lemaïquéa.  Meckel,  aprèi 
afoir  décrit,  afee  ane  grande  eiaetltode , 
r^Hdamie,  la  eoodba  jiifmiiirgra  qu'il  ap- 
pelle wambnane  nwiginMaa,  et  le  derme  t  ae 
demande  comment  ae  fdt  la  gMraUom  de 
Y^lderme;  et ,  apréi  afoir  nasemblé  toatea 


aea  remarquée  aur  eenjil 
Juatementqœ  «répiderme 
»  qoe  la  cooeheeitériean  « 
»  fooa-cuticnlaire ,  denéchi 
»  à  laquelle  la  compt farta 
»  TaireKiérieardonBeatlaai 
»  épaiiseur  et  cette  dureli , 
»  grandes,  qui  a*j  Toientda 
»  partiea  du  corpa  homata 

Pour  dire  tout  en  on  aai 
est  produit  par  le  derme^  p 
du  derme. 

Le  dsrme  (  entendet  toi 
terne  du  derme)  produit  ■• 
Quand  les  deni  épidermm 
les  reproduit;  ou  plutdlp 
eiactement,  comme  lia  ; 
cesse  à  des  causes  de  deilr 
sont  sans  cesse  détruits,  I 
reproduit  sans  cesse. 

Le  derme,  la  lame  exfar 
doit  et  reproduit  sana  e 
ptgmentwnm 

La  fouie  externe  do  de 
gane  producteur  dea  dcn 
pi^finciifiifii. 

J  yn.  De  la  peau  de  l 
peau  de  Vhomme  blanc  m 
lames  ou  membre nea  diat 
les  deox  épidermes. 

Cette  peau  n*a  point  4 
moins  Tisîble  h  Toeil  no.  I 
y  en  décou?re  encore  fo 
J*exoeple  de  ce  que  Je  die  1 
autour  du  momeloit ,  peta 
tion  très  marquée ,  et  de 
bieulét. 

Je  passe  k  un  autre  flU 
curieui  encore  ;  Je  tooi  | 
pl^meiifato  que  m*a  ofibr 
de  la  race  blancbe,  nw  d 

S  VIII.  La  ligure  3  4i 
présente  la  pean  de  Vân 

Cette  peao  est  eoaleor 

Il  j  a ,  dans  cette  peao 
et  an  derme;  et,  entre  k 
et  le  derme,  il  y  a  une  ceoi 

I  IX.  La  peau  do  «êfi 
ollke  la  même  structore  qe 
que  celle  du  CJWnmas  {f^ 
diais  tout  k  l*beare  :  parlai 

(i)  rrmt.  mmst.  mr  Mpié,  «t  tmà 
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9  mire  le  second  ëpîderine  et  le 

Ue  coocbe  de  pigmentum, 

'^ta  occuion  d*éUidier  U  peau  d*an 

■MUnt  de  nie  de  Tongi ,  mort  i 

Tâttrolabe ,  aprèi  sept  moif  de  lé- 

ca  Taisseiu.  Ce  Jeune  homme,  fils 

^^d'chefdt  Tonga,  afait  demandé 

iiBODt-d^nnrille  la  permission  de 

Cte  de  son  équipage  :  il  Toulait 

il  fut  bientôt  atteint  de  phthisie 

9«  et  finit  par  succomber.  Tai  dû 

tM^éludt  k  rillusire  et  infortuné 

dont  la  mort  déplorable  a  laissé, 

»   cf«  si  douloureux  souvenirs. 

n    in*a  donné  toujours  la  même 

Rai     structure  commune  à  toute 

l'a  « ,  dès  qu'elle  est  colorée  : 

xm^  et  un  derme  ;  et,  entre  le 

9w  me  et  le  derme ,  une  couche 

^'^^oaraison  de  la  peau  dans  les 

-a»     humaines.  Que  Ton  compare 

^^  structure  de  la  Peau  dans 

j  si  profondément  distinctes; 

ôté,  et,  de  Tautre,  rAméri- 

i,  etc.,  et  Ton  trouvera  que 

i  est  partout  essentiellement 

lement  la  même. 

ier  fait  n*a-t-il  pas  quelque 

s  étonne?  L* Arabe  appartient 

la  race  caucasique  ou  blanche. 

t  ni  à  la  race  rouge ,  ni  i  la 

a  cependant  il  a  un  appareil 

t  semblable  i  celui  de  Thomme 

i  de  rhomme  rouge. 

pas  tout;  la  Peau  de  l'homme 

me,  de  Thomme  blanc  dans 

Ils,  n'échappe  pas  entièrement 

une  ;  elle  a  aussi  son  appareil 

^  la  vérité  très  circonscrit,  mais 

^«  les  hommes  de  race  blanche , 
^^  est  entouré  d'une  aréole  oo 
*^  plus  ou  moins  brun  ou  couleur 
^.  4).  Il  importait  de  déterminer 
^ion  le  siège  de  cette  coloration, 
^mis  i  la  macération  la  Peau  colo- 
U  s'agit.  La  macération  a  détaché 
H  les  deui  épidermes ,  et  la  colo- 
t  la  couche  pigmentale,  placée  soua 
épidermes ,  a  paru  de  plus  en  plus 
le. 
:e  n'est  pas  tout.  Une  nacéralloa 


PEA 


SIS 


plus  longtemps  prolongée  encore  a  permit 
enfin  de  séparer  la  couche  pigmentais  même 
de  la  face  interne  de  fépiderme  interne , 
i  laquelle  elle  était  restée,  d'abord ,  adhé- 
rente. 

Dans  la  Peau  colorée  du  mamelon  de  la 
race  blanche ,  il  y  a  donc  deux  épidermes , 
et,  sous  ces  deux  épidermes ,  une  couche  de 
pigmentum, 

là  où  Fépiderme  externe  ae  superpose 
sur  l'interne,  la  coloration  de  la  couche 
pigmentale  parait  plus  faible;  là  où  le  se« 
cond  épiderme  est  i  nu ,  il  se  montre  brun 
foncé,  parce  qu'il  porte  \e  pigmentum  sur 
sa  face  interne;  le  derme  est  toujours  blanc. 

Dans  la  Peau  de  l'homme  blanc,  le  siège 
de  la  coloration ,  lorsqu'il  y  a  une  colora- 
tion, est  donc,  comme  dans  la  Peau  de 
rhomme  de  race  colorée,  sous  le  second  épi- 
derme. 

f  XII.  J'avais  étudié ,  dans  mes  premières 
recherches,  la  Peau  basante  de  l'homme  blanc, 
et  J'avais  cru  voir  que  c'était  le  second  épi- 
derme  même  qui  était  bruni  par  le  hàle. 
Une  nouvelle  étude,  ou  plutôt  une  étude 
plus  longtemps  poursuivie,  m*a  montré, 
entre  le  second  épiderme  et  le  derme,  c'est- 
i-dire  i  sa  place  ordinaire,  une  couche  très 
manifeste  de  pigmentum  (fig,  3). 

L'homme  blanc,  l'homme  blanc  lui-môme, 
a  donc  une  Peau  qui,  dans  certaines  cir- 
constances, qui,  sur  certains  points,  offre 
toute  la  structure  de  la  Peau  des  races  co- 
lorées. 

§  XllI.  J'ajoute  encore  un  fait. 

La  Peau  du  nègre,  qui  plus  tard  seea* 
raetérise  par  une  couche  épaisse  de  pigmen- 
tum ,  la  Peau  du  nègre  commence  par  être 
sans  pigmentum. 

J'ai  disséqué  la  peau  d'un  faslus  de  nègre, 
et  Je  n'y  ai  pas  vu  plus  de  couche  pigmentais 
que  dans  la  peau  de  Vhomme  hlanc, 

S  XIV.  Lorsque  nous  comparons  brusque- 
ment et  sans  intermédiaire  la  Peau  de 
l'homme  blanc  à  celle  de  l'homme  noir  ou  de 
l'homme  rouge ,  nous  sommes  très  porté  à 
auppoaer,  pour  chacune  de  ces  races ,  une 
origine  dbtincte;  mais  si  nous  passons  de 
l'homme  blanc  i  l'homme  noir  ou  i  l'homme 
rouge  par  l'homme  blanc  (afoné,  par  l'Arabe; 
si  nous  faisons  surtout  attention  aux  partiel 
de  la  peaa  colorées  naturellement ,  et  sans 
Jajgcoura  du  kUa,  dans  l'homme  de  race 
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blanche,  ce  n'est  plus  la  diCTércace,  c'est 
Vaoalogie  qui  nous  frappe. 

Ceux  qui  ont  voulu  souteoir  celte  belle 
tbèse  de  l*uDité  prioûtive  de  rhomme  n*ont 
procédé,  jusqu'ici,  que  d*uoe  manière  in- 
directe. Cest  toujours  de  quelques  alléra- 
Uoos,  observées  sur  les  Animaux,  qu'ils 
oatconclu  àdes  altérations  semblables  éprou- 
vées par  Pespèce  de  Tbomme. 

Ici ,  Tanatomie  comparée  de  la  Péta  nous 
donne,  par  l'analogie  profonde  et  partout 
inscrite  de  la  structure  de  cet  orgme,  U 
preuve  directe  de  l'origine  commune  des 
races  humaines  et  de  leur  unité  première. 

L'homme  est  donc,  essentiellement  et  pri* 
mîtivement,  un.  (Ftouasiis.) 

PEAU.  noLL. — On  a  donné  vulgairement 
ce  nom,  en  y  ajoutant  quelque  épithète ,  i 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  appar- 
tenant à  des  genres  difrérenls.  Ainsi  Vom  a 
appelé  : 

PcAD  d'Arb,  le  Cuprœa  flaveola; 

Peiu  DB  cuAcata ,  les  Conus  variu»  et  gr^ 
nulatus; 

Pead  de  Chat  ,  te  Cyprtsa  fragilis  ; 

Pkau  db  CivETTB,  le  Couus  ob€Sus; 

Peau  de  Lièvre  ,  le  CyprcemUsiudmmria; 

Peau  de  Lion ,  le  Stromlms  Unlvjinosus  ; 

Peau  de  Serpeht  ,  le  Turbo  pellis  lerpe»- 
tis^  Vllelix  td.,  le  Conus  Usiudineiu,  le 
Cyprma  maurkiana  ; 

Peau  de  Titise ,  le  Cyprœa  Tigrit^  etc. 

PEAUTIA,  Commers.  (J/jc.)aoT.  ra.— 
Synonyme  dn  genre  Hydrangea,  Unn.  Toy. 
ce  mot. 

P£G.  roiss.  —  Nom  donné  aux  Harengs 
salés  et  blana,  caques  et  conservés  dans 
des  barils.  Toy.  nAuiic. 

PÉCARI.  DicùtyUs.  haï.  —  C'est  à 
Fr.  Cuvier  que  Ton  doit  la  création  de  ce 
genre  de  Pachydermes  qui  ne  comprend  qnt 
deux  espèces,  anciennement  confondues  en 
une  seule,  qni  éuit  placée  avec  les  Co- 
chons. Les  Pécaris,  en  effet,  sont  très  voi- 
sins des  Cochons,  mais  ils  en  diffèrent  néan- 
moins par  quelques  caractères  :  1*  par  tes 
canines,  qui  ne  sortent  pas  de  ta  bouche, 
comme  dans  les  Cochons  ordinatias;  2*  par 
la  présence  sur  U  région  des  lombes  ë'nn 
organe  singulier,  q«*on  ne  retronvn  dans 
aucun  autre  Miromilcra  cooan;  y  par  la 
niAnquc  presque  complet  de  qneue,  etc. 

Us  Pécaris  ont  quatre  incisives  à  la  tak» 
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cboire  supérieure  et  six  à  rinfêrieuie;  hl 
canines    sont  triangulaires ,  peu  prsam 
cées,  dirigées  à  peu  près  comme  ccflcsèi 
Sangliers,  mais  ne  sortant  pas  d«  la 
elles  sont  creuses  à  leur  base,  ci 
pousser  pendant  toute  U  vie  de  Fl..., 
comme  cela  est  pour  Uwtcs  les  dents  viii^ 
blement  sans  racines.  Les  mdaira  ssitm 
nombre  de  six  de  chaque  côté,  tant  m  hm 
qu'en  bas ,  et  tuberôiileiiief*  La  Htt  it 
longue,  pointue;  le rhanfreJo droit, IsM» 
seau  terminé  par  um  groia  nootcnn  pvm 
os  du  boutoir.  Le  corps  est 
et  couvert  de  soies  très  fortes  eiuéii 
Sur  la  région  des  lombes  est  une 
glanduleuse  qui  laisse 
1er  une  humeur  fétide.  Cette 
l'on  a  comparée  à  un 
valu  aux  Pécaris  la  nom  éê 
deux;  xotvàd,  nombril), 
vaut  ont  quatre  doigta  distiads,  dai&ls 
deux  intermédiaires  les  plus  grands,  cmm 
dans  les  Cochons  ;  ceux  de  defiîin  n*m  flU 
généralement  que  trois  (t).   Îa  fasm  crt 
rudimeniaire  ;   Ton    poumil  atei  dnt 
qu'elle  nunque ,  car  ce  n^esl  fB*m  U  it- 
cherchant  avec  soin  %tt*OB& 
vestiges. 

G.  Cu\  ier  a  donné ,  dess  le 
quelques  détaib  sur  Toi 
de  ces  animaux.  Les  os  du 
métaurse  de  leurs  deux  grands 
soudés  en  une  espèce  de  canon,  ^Hi 
dans  les  Ruminants  ,  nvee  lesquels  tas  •- 
tomac,  divisé  en  pluaienis    padhB,  htf 
donne  aussi  un  rapport  très  dincL  Uv 
aorte  est  souvent  très  résiliée  , 
le  lieu  du  rendement  aost  fiie , 
étaient  si^ets  à  une  sone  d^naéi 
ooecum  est  bien  marqué.  Lem  faiiMté^ 
visé  en  trois  lobes.  Dans  les  iemdhi,k 
vulve  est  grande  et  fort  lacge;  la  aMi 
petite,  avec  ses  cocacs  tics  dévilaipéB;  h^ 
ovaires  petits,  etc.  Deas  le  fa**-ftt  ^^"V. 
de  son  Ostsbgropàis,  ai^|oard*kuiami  isanii  ' 

II.deBlainviUedonaedeaembccBaeiw  ' 

« 

(i)  Cm  a  tort  ^M  r«M  • 

f*rlM  é*  étrvQrr.  Crctr 
9tm  ftami 
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fit? 


f  deuils  sur  1c  tquelelte  des  Pé- 

Ncaris  ii*ont  encore  été  rencontrés 
is  les  forêts  de  TAmériquc  méridio* 
Gi  ils  TÎvent  par  troupes  fort  nom- 
.  Ib  D*ont  pas  été  soumis  en  dômes* 
NBBe  les  Cochons  ;  mais  il  est  facile 
lypriToiser,  et  comme  ils  reprodui* 

captivité,  il  ne  serait  pas  dtfGcile 
lettre  complètement  leur  race  si  le 
•Vn  faisait  sentir.  Lorsqu*on  les 
Rioes,  on  rapporte  que  leur  chair 
it,  et  qu*elle  serait  meilleure  si  on 

ees  animaui;  ils  n'ont  pas  autant 
se  que  les  Porcs;  ce  qui  n'est  pas 
ity  puisqu'ils  ne  sont  pas  engraissés, 
rîut  sauvage  ils  sont  toujours  cou- 
MM  infinité  de  teignes  qui  abondent 
I  Ms  qu'ils  habitent.  Nos  ménageries 
Ment  un  grand  nombre,  et  ils  s'y 
beat  très  bien. 

i  comprenait,  dans  son  Systema  na* 
M  Pécaris  sous  le  nom  spécifique  de 
lifii,  et  Buffon  les  confondait  aussi 
léaomi nation  de  Pécari;  mais  d'A- 
nOBvé ,  dans  son  Essai  sur  l'histoire 
9  ées  Quadrupèdes  du  Paraguay, 
I  eiistait  deux  espèces  distinctes  y 
lie  ont  été  admises  par  tous  les  zoo- 
,  et  que  Fr.  Cuvier  a  indiquées  sous 
1 46  DicoiyUs  torquatus  et  labiatus, 
Ueas  en  parler  en   terminant  cet 

I   PéCAai     A    COLLIE»,  DicotllUs   tOT' 

fw»  Cov.;  Pécari,  BufTun  {llisl.nat,, 
{.  S  et  i  )  ;  Tojassou  et  Sus  tajassu 
Ccuréf  Pâlira  f  etc.  De  la  grosseur 
[en de  moyenne  taille,  il  a  toutes  les 
eet  extérieures  d'un  Jeune  Sanglier. 
I  sent  épais ,  roides  ;  ce  sont  de  véri- 
lies,  et  leurs  anneaux  larges,  alter- 
est  noirs  et  blanchâtres,  donnent è 
I  on  pelage  tiqueté  uniformément 
feus  couleun;  seulement  on  roit 
ide  blanche,  étroite,  qui  entoure  le 
te  dirigeant  obliquement  du  haut 
ulcs  au-devant  des  Jambes ,  et  la 
rsale  est  plus  noire  que  le  reste  da 
Les  poils  des  pieils  et  du  museau 
fis.  La  femelle  et  le  mâle  se  res- 
t  enitcrement.  Les  petits  naissent 
i  couleur  rougeftire  uniforme, 
écaris  à  collier  ne  le  rencontreat 


pas  dans  les  bois  par  troupes  aussi  nom- 
breuses que  les  Pécaris  tajassous;  ils  ne 
voyagent  pes,  et  se  tiennent  par  petiieii 
bandes  dans  les  cantons  où  ils  ont  pris  nais- 
sance. Les  creux  des  arbres,  les  cavités 
formées  en  terre  par  d'autres  animaux , 
leur  servent  de  demeure;  ils  s'y  retirent  dès 
qu'ils  sont  poursuivis ,  et  les  femelles  y  dé- 
posent leurs  petits.  «  Ces  Mammifères ,  dit 
La  Borde,  entrent  dans  leurs  retraites  à 
reculons  autant  qu'ils  peuvent  y  tenir ,  ec 
si  peu  qu*on  les  agace  ils  sortent  de  suite. 
Pour  les  prendre  à  leur  sortie,  on  commence 
par  faire  une  enceinte  avec  des  branchages; 
ensuite  un  ^es  chasseurs  se  porte  sur  le 
trou ,  une  tberche  à  la  main ,  pour  les  sai- 
sir par  le  cou ,  i  mesure  qu'un  autre  chas- 
seur les  fait  sortir ,  et  les  tue  avec  un  sabre. 
S'il  n'y  en  a  qu'un  dans  un  trou ,  et  que  le 
chasseur  n'ait  pas  le  temps  de  le  prendre , 
il  en  bouche  la  sortie  et  est  sûr  le  lendemain 
de  retrouver  son  gibier.  »  La  chair  de  cet 
animal  est  tendre  et  de  fort  lM>n  goût.  C'est, 
dit-on ,  le  meilleur  des  gibiers  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

Fr.  Cuvier  a  pu  étudier  deux  individus , 
niAle  et  femelle,  qui  ont  été  conservés  long- 
temps à  la  ménagerie  du  Muséum .  Ils  vivaient 
en  bonne  intelligence  avec  les  Chiens  et  tous 
les  autres  animaux  de  basse-cour  ;  ils  ren- 
traient eux-mêmes  à  leur  écurie  ;  accouraient 
à  la  voix,  et  paraissaient  goûter  les  caresses; 
mais  ils  aimaient  à  être  libres;  ils  cherchaient 
à  échapper  lorsqu'on  voulait  les  faire  ren- 
trer de  force,  et  tentaient  alors  quelquefois 
de  mordre:  ils  blessèrent  un  Jeune  Sanglier 
qu'on  avait  placé  avec  eux.  Ils  rccberchaieut 
la  chaleur;  le  froid  les  faisait  souffrir  et 
maigrir.  Ils  étaient  nourris  de  pain  et  de 
fruits;  mais,  en  général,  ils  mangeaient  de 
tout,  comme  les  Cochons  domestiques.  Lors- 
qu'on les  effrayait,  ils  poussaient  un  cri 
aigu  et  ilstémolgnaient  un  mécontentement 
par  un  grognement  léger.  Ilabituellemeni 
ils  éUtent  silencieux.  La  femelle,  qui  éuit 
faible,  vécut  peu,  et  n'éprouva  Jamais  le 
besoin  du  rut  ;  aussi  les  désirs  du  mAle  ne 
parurent-ils  pas  s'éveiller.  Depuis,  d'autres 
individus  ont  vécu  à  la  ménagerie  du 
Muséum,  qui  en  possède  encore  quelques 
uns. 

Iji  matière  produite  par  la  glande  de  cet 
aniaiel  lySeloB  d'Aiara,  une  odeur  nus- 
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filée;  selon  Fr.  Cuvier,  elle  a  au  contraire 
une  odeur  fétide ,  qui  se  rapproche  de  celle 
de  l*ail  ;  elle  sort  en  plus  grande  abondance 
fnand  l^animal  est  en  colère,  parce  qu*a- 
k>rf  il  contracte  les  muscles  de  sa  peau  pour 
hérisser  les  longues  soies  dont  son  dos  est 
leTêtu. 

2*  Le  Tajassu  ,  Dicotyles  labiatus  Fr.  Cuv., 
Tajassou  Taguicati  d*Azara;  Tajassou,  Buff.; 
Sustajassu  Linné.  Longtemps  confondu  avec 
le  précédent,  il  en  a  été  distingué  par  d*Azara. 
11  est  plus  grand  que  le  Pécari  à  collier.  Sa 
•ouleur  est  généralement  noire;  seulement 
•n  voit  sur  les  flancs,  sous  le  ventre  et 
entre  Toeil  et  roreille,des  soies  qui  ont  dans 
leur  milieu  un  anneau  blanchâtre ,  ce  qui 
donne  à  ces  parties  une  teinte  grise ,  et  ia 
m&cboire  inférieure  est  entièrement  blan- 
che. Les  soies  ont  leur  base  d*un  gris  cendré, 
le  reste  est  noir,  et  celles  du  dos  sont  plus 
longues  que  les  autres  et  aplaties.  Le  roAIe 
•l  la  femelle  sont  semblables.  Les  petits 
naissent  vers  le  mois  d*avril;  leur  teinte, 
aux  parties  supérieures,  est  d'un  gris  rous- 
sltre ,  les  poils  étant  noirs  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  et  cannelle 
a  leur  extrémité;  la  mâchoire  inférieure  est 
fiouvcnt  blanche ,  ainsi  que  le  dessous  du 
corps.  Ce  n*cst  qu'au  bout  d'un  an  que  le 
jeune  prend  les  couleurs  de  l'adulte. 

Les  Tajassous  parcourent  les  solitudes  de 
FAmérique  méridionale  que  couvrent  les 
vastes  forêts;  ils  sont  en  bandes  très  con- 
sidérables, quelquefois,  dit-on,  de  plus 
de  mille  individus  de  tout  Age,  et  sou- 
vent de  fort  petits  qui  suivent  leur  mère  ; 
ils  semblent  éire  dirigés  par  un  chef.  Ils  se 
nourrissent  de  fruits  sauvages  et  de  racines, 
qu'ils  recherchent  en  fouillant  la  terre  à  la 
manière  des  Cochons.  On  entend  de  loin  le 
grognement  de  ces  animaux;  mais,  selon 
d'Aiara ,  l'odeur  pénétrante  de  la  liqueur 
qui  suinte  de  leur  dos  les  décèle  encore 
plus  «ûrernent  en  empestant  les  lieux  qu'ils 
habitent;  d'après  Fr.  Cuvier,  la  liqueur 
X'iréiée  par  les  glandes  dorsales  serait  au 
#(»n traire  tout-à-fait  inodore.  Ils  se  défen- 
dent contre  les  bètes  féroces ,  et  attaquent 
avec  fureur  ceux  qui  cherchent  à  leur  nuire. 
Les  habiianis  de  l'Amérique  méridionale 
les  chassent  souvent,  et  ils  recherchent  leur 
chair,  qui  leur  sert  de  nourriture. 

Les  Tajassous  sont  rares  dans  nos  mena- 


PEC 

geries  ;  leurs  mœurs,  assez  semblablesâcito 
des  Cochons,  sont  douces.  Uniodivi4ili 
cette  espèce  a  vécu  à  la  ménagerie  di  Ib- 
iéum. 

A  l'eut  fossile,  G.  Cuvtcr  {Oamm 
fossiles,  Supplémeni)  a  signalé  des  dM 
d'un  animal  voisin  des  Anoploiktnm  ft 
Palœoiherium  f  et  que  l'oo  a 
rapporté  au  genre  des  Pécaris. 

Plus  récemment,  M.  Lund  a  i 
débris  fossiles  qui  semblent,  d'aptes  U 
appartenir  au  même  gruupe.         (E.D.) 

PÊCnE.  iOT.  rs.— FniîtduPêdhff.rfliL 
ce  mot.  ,  ^ 

PÊCHE-LAIT.  i>oiss.^N<Mifil|pm*i  * 
Lactaires.  Voy.  ce  mot. 

PÊCHER.  Persica  (  P#raw«  ta  hm, 
patrie  de  cet  arbre  ).  bot.  ra.  —  Gtan  et 
la  famille  des  Amygdalées ,  dericMiérii 
monogynie  dans  le  système  de  Liné,AiMi 
parTournefort.  Il  a  été  adopté  par  fHi|M 
hoUnistes,  par  Miller,  par  De  Ciadrih  im 
la  Flore  française,  vol.  IV,  p.  4t7,  pi 
M.  Seringe  dans  le  Prodrome,  H,  piSlKli 
plupart,  au  contraire,  Tonl  faitimnrpifi 
les  Amandiers,  comme  A.-L.  di 
M.  Endlicher,  etc.  Eo  effet.  Ici 
tères  sur  lesquels  on  puisse  aswir  k  dis- 
tinction de  ces  deux  groupes 
sont  fournis  par  le  fruit  plus 
charnu  chez  les  Pêchers  que  cl«i  tai 
diers,  et  par  le  noyau  de  ce  CroitcieaéÎM 
surface  de  sillons  sinueux  anastsaaiitf 
profonds  dans  les  premiers,  lisse,  as  ex- 
traire, dans  les  derniers.  Ces 
certainement  faibles,  si  nous  les 
au  point  de  vue  de  leur  Taleor 
aussi  la  solution  de  cette  queslîM 
guère  dépendre  que  de  TopiakMi 
des  auteurs  et  de  leur  manière 
les  caractères  génériques.  —  L 
Pêchers  a  une  assez  greode  imporlaaa 
devoir  nous  arrêter  quelques  initsnTt 

Mais  ici  se  présente  une  nouvelle 
Les  nombreuses  variétés  de 
renferment  nos  vergers  ippertifuirihii 
une  seule  espèce  ou  à  deux 
tes?  Les  botanistes  diffèrent  d 
ce  rapport;  les  uns,  en  effet,  comme MlLDi 
Candolle,  Seringe,  admettent 
distinctes:  le  PÊcna  coamfm,  Purtk* 
g  arts  DC. ,  à  fruit  duveté,  et  le  PÉcua  a 
LISSE,  Persica  lavis  DG.  ;  les  aolrci,  n  csb> 
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s  efl  plas  grand  nombre,  croient  à  l*eiis- 

d*une  espèce  unique  dans  laquelle  ils 

rUent  deux  races ,  fubdi visées  elles- 

en  Tariétés  ;  c*est  celte  dernière  ma- 

de  voir  que  nous  adoptons  ici. 

COLTITÉ,  Perstca  vulgaris  Miller 
[ÊÊÊifgdalus  Persica  Lin.).  Cet  arbre,  si  com- 
IMnément  cultivé  auJourd*hui  en  Europe,  est 
Irifioaire  de  la  Perse.  Sa  taille  est  moyenne  ; 
pcime  peu  touffue;  ses  feuilles  sont  lan- 
V  aiguës  y  dentées  en  scie,  glabres, 
d*un  court  pétiole  qui  porte  le  plus 
Il  des  glandes,  tantôt  rénirormes,  tan- 
m  globuleuses  ;  ses  fleurs,  colorées  en  rose 
ill  sont  scssiles,  solitaires;  elles  naissent 
les  feuilles  ;  son  fruit  varie  beaucoup 
son  volume  ;  sa  couleur,  tant  extérieure 
liriBtéiieure,  pour  la  consistance  de  sa  cbair 
ferme  et  tantôt  fondante,  mais  tou- 
d*uiie  saveur  délicieuse,  et  qui  le  place 
m  alveau,  si  ce  n*est  au-dessus,  des  meil- 
■n  fruits  aujourd'hui  connus  ;  son  épiderme 
fl  taslAt  duveté  ou  velouté,  tantôt  lisse  ; 
i  ateir  adhère  au  noyau  ou  s*en  détache 
II.  Ce  sont  ces  variations  dans  le  fruit, 
à  la  présence  et  à  Tabsence  des  glan- 
la  pétiole,  et  i  leur  forme ,  qui  ont 
vvlà  §RNiperd*une  manière  plus  ou  moins 
4|prittrt  las  nombreuses  variétés  de  Pêchers, 
flii  aail  ^*il  nous  est  impossible  d'entrer 
Int  Uê  détails  de  cette  classification,  dont 
pSidevoBS  nous  borner  i  indiquer  les  gran« 
fm  coapaf .  Or  celles-ci  sont  au  nombre  de 
;,  totMlivisécs  ensuite  chacune  en  deux 
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«.  VéehOTeallîvéàfirinldttv«lé,  P.  V. 
\iP,vulgarii  DC.),  désigné  particu- 
il  dans  le  langage  vulgaire  sous  le 
ém  Pécher,  Cette  race  comprend  deux 
sections:  Tune,  distinguée  par  sa 
adhérente  au  noyau{P,  v,  0  DC., Flore 
»),  réunit  plusieurs  variétés  cultivées 
loément  dans  nos  départements  méri- 
it  oii  elles  portent  en  général  les  noms 
%t  PovUm^  ÂlbergeSf  Persees  ou  Pressets,  et 
là  leor  chair  ferme,  atteignant  sa  parfaite 
MUivité,  se  distingue  par  une  saveur  parfu- 
el  délicieuse;  sous  le  climat  de  Paris  et 
nos  départements  septentrionaux,  en 
pillerai,  ces  fruits  mûrissent  imparfaitement 
da  tout.  On  distingue  parmi  ces  va- 
:  le  Pavie  jautie,  le  Parte  blanc ^  le 
IMe  rouge  ^  le  Pofrie monstrueux,  dont  les 


fruits  remportent  en  volume  sur  ceux  de 
tous  les  Pêchers  en  général,  etc.  La  seconde 
section  est  caractérisée  par  la  chair  se  déla^ 
chant  du  noyau  (P.  v.  a  DC,  Flore  française) 
et  fondante  ;  elle  comprend  un  grand  nom- 
bre de  variétés  dont  la  culture ,  soit  en  plein 
Tent,  soit  surtout  en  espalier,  a  été  perfec- 
tionnée dans  les  environs  de  Paris  et  dans 
DOS  départements  septentrionaux  au  point 
de  donner  des  fruits  aussi  remarquables  pac 
leur  l>eauté  que  par  leur  saveur  parfumée  ; 
ces  fruits  portent  particulièrement  le  nom  de 
Pêches  dans  le  langage  usuel.  Parmi  les  nom- 
breuses variétés  de  cette  section,  les  cultiva- 
teurs distinguent  \es  Avant-Pêches  ou  Pèches 
précoces,  les  Madeleines  ou  variétés  à  feuilles 
plus  largement  dentées,  les  Vineuses,  ainsi 
nommées  de  la  qualité  vineuse  de  leur  chair» 
les  Chevrewes,  etc.  C'est  encore  dans  cette 
section  que  rentre  le  Pêcher  à  (leurs  doU" 
blés,  magnifique  variété  qui  figure  avec  le 
plus  grand  avantage  au  milieu  de  nos  plus 
belles  plantes  d'ornement,  et  qui  joint  à  ce 
mérite  celui  de  produire  de  très  bons  fruits, 
au  moins  sur  des  pieds  déjà  un  peu  forts. 

p.  Pécher  eullivé  à  fruit  lisse,  P.  V,  lœvis 
{Persica  latvisDC.,  loco  citato;  Amygdalus 
persica  nectarina  Ait.).  Les  variétés  de  Pê- 
chers à  fruit  lisse  sont  moins  nombreuses  et 
moins  fréquemment  cultivées  que  les  précé- 
dentes; les  Anglais  les  réunissent  toutes 
sous  le  nom  commun  de  Nectarines,  Elles  se 
subdivisent  de  la  même  manière  que  les 
précédentes  en  deux  sections  :  la  première,  à 
chair  adJiérente  au  noyau  (P.  Ictms,  ^  DC., 
loco  citato),  vulgairement  nommée  Pêche 
violette;  la  seconde,  à  chair  se  détachant  du 
noyau  {P,  latvis,  aDC.,  loco  citato),  particu- 
lièrement désignée  sous  le  nom  de  Brugnon, 

Les  nombreux  détails  relatifs  à  la  cul- 
ture, à  la  taille,  etc.,  du  Pêcher  constituent 
une  branche  importante  de  l'arboriculture 
dont  les  détails  seraient  déplacés  ici  at 
devront  être  cherchés  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  usages 
du  fruit  du  Pêcher,  commealiment,soitfrais, 
soit  confit  ou  en  compote.  Les  médecins  le 
regardent  comme  rafraîchissant  et  comme 
légèrement  laxatif;  ils  conseillent  de  corri- 
ger ce  dernier  effet  en  l'assaisonnant  de 
vin  et  de  sucre.  Les  péulcs  de  cet  arbre 
ont  cette  propriété  laxative  à  un  degré  pro- 
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poncé;  on  !e$  emploie  frcqtirmmenl  à  titre 
de  piirpalif  doai ,  soit  en  nature ,  foit 
principalement  sous  Tormc  de  sinip.  Dans  le 
premier  cas,  on  laisse  avec  les  pétales  le  ca- 
lice qui  eierce  une  action  plus  énergiqtie. 
Les  fleurs,  mais  surtout  les  feuilles,  le  nojaa 
du  fruit  et  la  graine  renferment  de  Tacide 
cyanbydrique  qu*indiquent  sufSftaisment 
rôdeur  et  la  saveur  de  ces  diverses  parlief. 
On  fait  quelquefois  usage  de  la  décoction  dei 
feuilles  sèches  dans  les  maladies  des  voies 
urinaires.  Le  noyau  de  la  P^che  a  été  regardé 
par  quelques  médecins  comme  un  bon  fébri- 
fuge; néanmoins  on  n'en  fait  guère  usage 
sous  ce  rapport;  mais,  eo  le  faisant  infuicer 
dans  Peau-de-vie,  on  en  prépare  une  de  cef 
liqueurs  connues  sous  le  nom  û'Eau  de 
Soyau.  Un  usage  plus  important  de  ces 
noyaui  est  celui  qu*on  en  fait  |K>ur  la  pré- 
paration d*un  beau  noir  très  usité  dans  la 
peinture  à  Thuile  sous  fe  nom  de  Noir  de 
Pêche,  ei  très  estimé  surtout  |>our  les  beaui 
gris  qu'on  en  ohlicnt.  Aui  Éiats-Tnis,  oo 
prépare  avec  les  Pèrhes  un  vin  de  Pi^ilie  du- 
quel on  eitrait  de  Talcool  ;  Tun  et  Taulre  y 
font  Tobjet  d'un  commerce  local.  Enfm  le 
bois  du  Pécher  est  estimé  pour  la  marque* 
terie;  son  grain  est  ûu  et  uni;  sa  couleur  est 
légèrement  rougeAtre,  veinée  d'une  teinte 
rouge&ire  plus  prononcée.  (P.  D.) 

«PECHKYA ,  Scop.  {ItUroduct.  n.  530). 
toT.  PH.  —  Syn.  de  Coussarea,  Aubl. 

PEGIISTEIN.  GÊOL.  —  Synonyme  de  Ré- 
tinite.  Voy.  ce  mot.  (C.  d'O.) 

*PECILA,  Lepell.  (m  BuUet.  8oe,  phi- 
larm.t  1822,  p.  109).  bot.  ca.  — Syn.  de 
JEthaJium,  Link. 

PECKIA,  Flor.  Flumin.  (I,  t.  134, 135). 
BOT.  PB.  —  Synonyme  du  genre  désigné  par 
Linné  sous  le  nom  de  Jf^rstne. 

*  PECOPTERIS.  BOT.  Foss.  —  Genre  de 
Fougères  fossiles,  établi  par  Sternberg  et 
adopté  par  M.  Brongniart  {Prodr. ,  p.  54), 
qui  le  décrit  ainsi  :  Fronde  une  ,  deui  ou 
trois  fois  pinnée;  pinnules  adbérentei  par 
leur  base  au  rachis ,  ou  rarement  libres,  tra- 
versées par  une  nervure  moyenne,  qui  s'é- 
tend Jusqu'à  Peitrémité  de  la  pinoule;  ner- 
vures secondaires  sortant  presque  perpendi* 
culairementde  la  nervure  moyenne,  fimples 
ou  une  ou  deni  fois  dichotomea. 

II.  Brongniart  (  fec.  cit.  )  cite  73  espèces 
de  ce  genre  (dont  18  douteuses),  qui,  presque 
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toutes ,  se  tret  venl  daus  ki  Icmias  bn^ 
lers.  li.l 

PÉCORES.  Pecora,  mav.  —  Uuécs» 
prenait  sous  ce  nom  «on  onquicae  stÉl 
(les  Mammifères,  qui  correipondê  criai li 
ttumioanis  de  nos  loologiaics  aiMlcrML 

PECT£>I.  iiOLL.  —  Voy.  nscit. 
PECTEN,  DC.  (  Prodr.  ,  IV,  220  ).  m> 

PD.  —  Voy,  scmeiK,  Gierta. 

«PECTIDILM  ipectem,  peigM;  HU, li^ 
roe).  BOT.  ra.  —  Genre  de  b  UbïUc  éi 
Composécs-Tubuliflores ,  irilm  des  V«w> 
niaceei,  établi  par  I^essing  (m  laaaflc,  \\ 
706  ).  Herbes  des  Antilles,  loy.  ommm, 

* PECTIDOPSIS  (pec<if«  g.  de|kniM; 
oif^i;,  aspect).  iOT.ni.  —  Genredebfaaitif  te 
Composées -TatMililloncf  ,  iribu  des  ¥•»> 
niacoes,  clablt  par    Ue  Caoduik  ifrur.» 

V,  98).  Herbcf  des  oaoni^fiM  de  T 
rique  boréale.  Koy.  coarosiaa. 

PECTIIVAIUA  (pecla^  pdfw). 
Genre  d*Ani)élides  séUgèrcs  dm 
Tubicoles,  éubli  par  Lamarckei  1112.  « 
nommé  depuis  Ckrywdom  par  M.  Càm,  Ct^ 
tena  par  Leacb ,  ei  ^mpàieliatpv  IL  iat^> 
gny.  U  a  été  adopté  par  M.  dr  Bhiaiiilr 
sous  le  nom  de  Peeiémanm.  fia 
près  des  Sabellairea  et 
la  famille  des  Sabialaives  ém 
liste.  Les  Pectinairea  OBI 
placés  par  uae  paira  et 
Ils  virent  dans  des  iMkaaiihrcfv 
largement  ouverta  rnuK  daaft  cUsémi».  H 
composés  de  grains  de  sables  très 
guliéreoMDt  aggluliaéa. 

Ou  n'eo  ooBBalt  ^*iib 
pècea. 

«PECTIKASTftl'll. 
la  Camille  des  Conposëes-Ti 
des  Cynarées,  établi  par  Da 

VI,  600)  aux  dépeM  daa 
pèee  typecitlaCSfa 

PECTINE. 
II.  Bracoanot  à  va  priiidpa  ^*fla 
vert  da  as  le  sue  ... 

de  ceux  dont  l*acidiié  tu  pkm  MfitL  U 
Pectine  esl  un  eorpe 
moiM  coloré,  iasalitbla  éaaa  Vi 
defsècbe  c«  èanea 
Veam  cfaaaie;  elle 
acides;  sa  savettr 
odeur.  Cesi  le  Bitoa  can»  «M  IL 
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I  tons  la  déQomioatîon  de  Grossu- 

(M.) 
TTINIA.  roLTp. — Dënomioation  don- 
r  Okeo  à  certains  Madrépores  ou  Pa- 

(Dw.) 
nriNlBRANaiES.  Pectinibranchia- 

(.. —  Deuiième  ordre  des  Mollusques 

podes ,  caractérisé  par  la  forme  pec- 

0  plameuse  des  branchies  ou  de  la 
it  quand  il  D*existe  qu^un  seul  de  ces 
I.  Voyez  «OLLUSQOES.  (Ddi.) 
rriKlDES.  Pectinida.  «oll.  —  Qua- 
ranillc  de  Tordre  des  Conchifères  mo- 
res ,  comprenant  les  genres  Peigne , 
louletteet  Spondjie;  ce  dernier  genre 
M  renferme  aussi  les  espères  vivantes 
ilts  dont  on  avait  fait  les  genres  Pli- 
itPodopside  ,  et  le  genre  Lime  corn- 
ai Plagiostaures  ,  ce  qui  fait  en  tout 
»§enres  dont  Laroarck  composait  sa 
dasPectinidcs.  M.  de  Blainville donne 
i  de  Subosiracés  à  une  famille  qui 
Md  presque  entièrement  à  celle-ci. 
Nxcsgii^s.  (Du.) 
rTliMTES.  voLL.  —  Ancienne  déno- 
ta des  espèces  fossiles  du  genre  Peigne. 

(Duj.) 
ITI9,   Cassio.   {in  Dict,  se.  nat.  ^ 
U ,  202  ).  BOT.  PU.  — Syn.  de  PccU- 
Lms. 

.TIS.  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
Icf  Composées -Tubiiliflorci  ,  tribu 
raoniacées  ,  établi  par  Linné  (  ^c/i., 
),  et  dont  les  principaux  caractères 
Capitule  pluri flore  ,  bétérognme  ; 
lu  rayon  unisériées,  ligulées,  femel- 
Iles  du  disque  hermaphrodites,  bi- 
Involucre  cylindracé,  à  5  ou  8  fo- 
lales,  embrassant  les  fleurs,  et  glan- 
ift  à  la  partie  dorsale.  Réceptacle  nu. 
les  du  disque  courts  et  cylindriques. 
angiileiji ,  striés,  calleux  à  la  base. 
Ile  du  di«que  et  celle  du  rayon  sont 
■es*  à  paillettes  membraneuses  à  la 
itiformes  au  sommet,  dentées  en  scie, 

1  inégnles. 

^lis  sont  des  berbes  annuelles,  ou , 
nt,  vivarcs;  à  feuilles  glabres,  carli- 
ses;  à  capitules  terminant  des  ra- 
DUS  ou  unibractéés  au  milieu ,  ou 
)  sessiles  et  plus  ou  moins  cachés 
M  feuilles, 
eadolle {Piodr.^  V,  98)  décrit  17  es- 
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pèces  de  ce  genre  ,  qui  toutes  se  trouvent 
dans  TAmérique  tropicale.  (J.) 

♦PECTOCARYA  (ntxToç.  peigne;  xxovo», 
Doix).  BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Bor- 
raginées  Aspérifoliées?,  établi  par  De  Can- 
dolle(ea:  Meisner  Gen.,  279).  Herbes  du  Chili. 

PEGTOPUYTUM  {ntxxéi,  peigne;  ^v\ov, 
plante),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifércs,  tribu  des  Hydrocotylées,  établi 
par  H.-D.  Kunth  (  in  Humb,  et  BonpL  Nov. 
gen.  et  5p.,  V,  28,  t.  425).  Herbes  du  plateau 
de  TAntisana  au  Pérou.  Voy.  oubellifèhes. 

«PECTORALES  PÉDICULÉES  (acan- 
TBOPTÉavGiENS  a).  FOiss.— Famille  établie  par 
G.  Cuvier  dans  Tordre  des  Acanihoptéry- 
giens,  et  caraciérisée  de  la  manière  suivante 
par  M.  Valenriennes  {Histoire  des  Poissons, 
t.  XII,  p.  335):  Écailles  presque  nulles;  os 
du  carpe  s'allongeant  pour  fermer  une  es- 
pèce de  bras  qui  porte  les  pectorales  ;  ou- 
vertures des  ouVes  pratiquées  par  un  trou 
rond  ou  par  une  fente  verticale  dans  la  peau 
derrière  rinsertion  de  la  pectorale,  et  n*étant 
plus  une  large  fente  ouverte  derrière  le  bord 
de  l'opercule  et  du  sous-opercule  ;  os  sous- 
orbitaire  nul. 

Celte  famille  se  compose  des  genres  sui- 
vants: Baudroie,  Chironecte,  Maltbée  ,  Ha« 
lieutliée  et  BaCrachoîde.  Voy.  ces  mots.  (M.) 

PKCTORALINA.  infos.  —  Genre  dln- 
fusoires  établi  par  Bory  Saint-Vincent  dans 
sa  famille  des  Pandorinées  pour  le  Gonium 
pectorale  de  Muller.  Voy»  goniuh.    (Duj.) 

PECTORAUX,  poiss.  ^  Synonyme  de 
Thoraciques. 

PÉDALÉ.  Pedatus.  bot.— On  donne  cette 
épilhète  aux  feuilles  composées  dont  les  fo- 
lioles naissent  sur  le  bord  interne  des  deux 
nervures  principales  qui  s'écartent  Tune  de 
Tautre  en  sortant  du  pétiole  commun  (  Ra- 
nunculus  podalus,  Passiflora  pedata,  etc.). 

PÉDALIACÉES.  Pedaliaceœ,  bot.  pb. 
—  M.  Lindiey,  d'après  la  règle  qu'il  appli- 
que à  toutes  les  familles ,  a  modiflé  ainsi  le 
nom  des  Pédalinées.  (An.  J.) 

*PÉDALIFORME.  pedalifmmif  (pes, 
pied;  forma,  forme),  bot.  —  De  Candollc 
donne  cette  épiihèle  aux  feuilles  dont  les 
nervures  n*ont  pas  de  vaisseaux,  et  dans  les- 
quelles le  tissu  cellulaire  qui  les  forme  offre 
une  disposition  semblable  à  celle  des  nerra- 
res  des  feuilles  pédalinerves  (le  Fucus). 

rÉDALIKEES.  reda»neci.  bot.  pb.  — 
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Famille  de  ptaotes  dicotylédones  mooopé- 
ulef ,  bjpogjDeit  iodiquée  primitivement 
l>tr  A.-L.  de  Juuieu  eomme  uoe  section 
des  BignoDiacées,  distinguée  par  R.  Brown, 
réunie  par  De  Candulle  aui  Sésamées,  dont 
elle  constitue  la  seconde  tribu.  La  conser- 
vant ici  comme  distincte,  nous  pourrons  lui 
assigner  les  caractères  suivants  :  Calice  5-fide, 
a  divisions  à  peu  près  égales,  quelquefois 
fendu  du  côté  interne.  Corolle  renflée  vers 
la  gorge,  à  limbe  5-lobé,  bîlabié.  4  éta- 
mines  didjnames,  avec  le  rudiment  de  la 
cinquième,  incluses.  Ovaire  libre,  environné 
à  sa  base  d*un  disque  glanduleux ,  composé 
de  deui  ou  de  quatre  carpelles,  dont  les 
bords,  réfléchis  à  Tintérieur  a  différents  de- 
grés, tantôt  laissent  communiquer  les  loges 
en  une  seule,  tantôt  se  Joignant  au  centre, 
la  séparent  en  deui  ou  quatre,  tantôt 
en  doublent  le  nombre  par  une  nouvelle 
réflexion  du  centre  vers  Teitérieur  :  les 
ovule»  sont  anatropes,  hurizontaux,  dres* 
ses  ou  pendants  à  ses  bords  capillaires ,  en 
petit  nombre  ,  quelquefois  un  seul  pour 
chaque  loge.  Le  style,  simple  et  terminal, 
porte  un  stigmate  à  deux  ou  quatre  divi- 
sions. Le  fruit  à  péricarpe  sec  ou  charnu, 
souvent  hérissé  de  pointes  qui  correspondent 
aux  sommets  ou  aux  angles  des  carpelles , 
tantôt  montre  ceux  ci  définitivement  sépa- 
rés par  le  décollement  de  leurs  cloisons, 
tantôt  les  conserve  réunis  en  une  sorte  de 
noyau  1-2-3- i-8-loculaire,  dont  la  couche 
charnue  se  détache  par  une  sorte  dl  décor- 
tication.  Les  graines,  sous  un  test  solide  ou 
lâchement  membraneux,  montrent  un  em- 
bryon droit,  à  cotylédons  plans,  convexes  et 
uo  peu  épais ,  à  radicule  courte ,  tournée 
vers  le  bile. —Les  espèces  sont  des  herbes  ou 
dts  sous-arbrisseaux  du  Tropique,  quoiqu*on 
en  rencontre  quelques  unes  au  dehors ,  au 
cap  de  Bon  ne- Espérance  et  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Leurs  feuilles  sont  opposées  ou 
alternes,  simples,  souvent  anguleuses  ou 
sinuées ,  dépourvues  de  stipules  ;  les  fleurs 
solitaires  ou  réunies  en  grappes  ou  épis  à 
Taisselle  des  feuilles,  souvent  accompagnées 
chacune  de  deux  bractéoles  opposées.  La 
surface  de  ces  plantes  est  souvent  parsemée 
de  petites  glandes  groupées  quatre  par  qua- 
tre, et  sécrétant  une  substance  roucilagi- 
neuse,  i  laquelle  elles  doivent  des  proprié- 
té! éoollieotes. 


cimais. 

Mariynia ,  L.  {Pruboscidea ,  Sckfi 
Cranioiaria,  L.  {Holoregmm^  Nec».^ 
pfctnta.  Vent.  —  Preirea,  Gay.  fl 
f-yum ,  Boj.)  —  Ptdalium ,  Roy .  ^ 
Ad.)  —  /toflferio,  Gay.  —  Car^ 
Rich.  —  Harpagophytwmt  DC-  « 
Burch.)—  Ischnia,  DC. 

PÉDALI\EnVE.  PeialUmv^^ 
nervus,  nerO-  «or.  —  Épitbète 
De  Candolle  aux  feuilles  dont  -^ 
longitudinale  reste  fort  courte,  •« 
chaque  côté  de  cette  nervure,  ^ 
deux  fortes  latérales  qui  divc  ^ 
même  plan,  et  qui,  au  lieu  dc^ 
également  des  deux  côtés,  off»^ 
point  de  nervures  latérales  du  e^ 
tandis  que,  du  côté  interne,  ell»fl 
naissance  à  des  nervures 
fortes  et  presque  parallèles 

PEDALItlI.  BOT.  m.  —  Gi 
la  famille  des  Pédalinées  ,  éUbU  I 
{Gen.,  n.  794).  Herbes  d«  TMiB 

DALlilÊES. 

*PEDARIA.  ras.  —Genre  dtOC 
pentamères,  famille  des  LameUiMN 
des  Scarabéidescoprophages,  luli 
Casteinau  (  Histoire  naiurellê  êB  ) 
articulés,  t.  H,  p.  8)  avec  les  dis 
suivantes  :  les  p.  nigra  et  l«kr" 
Tauteur.  L'une  et  Tautre  sont  orl||b 
Sénégal. 

*  PÉDATIFIDE.  PedatifdfiM.  I 
Candolle  donne  cette  épithèie  wm 
qui,  avec  des  nervures  pédalécs, 
lobes  divisés  Jusqu'à  la  moitié  dt  J 
gueur  (/lanunctiluy  pcdolt/ldiit,  iM 

*PÉDATILOBÉ.  PedoliloMM 
Épitbète  appliquée  par  De  CandoQs 
les  à  nervures  pédalées,  qui  ont  \m 
incisés  à  une  profondeur  piM  # 
grande. 

*  PEDEAiniYA.  (NS.  —  DivM 
par  Kaup  aux  dépens  du  genre  Ac 
ayant  pour  type  le  Grèt>e-Jougris-J 
bricolHs  La  th. 

«PEDEMA,  Deiean.  m. — 
deOedionychis,  Latreille. 

PEDEIIOTA.  BOT.  ra.  — Foy.  i 
PEDERUS.  T!cs.— Koy.  p.bd»« 

*  PÉDESTRES.  Pedesfnss.  no.'- 
de  Coléoptères  pentamères ,  éuMht, 
famille  des  Cara biques,  par  II.  A.-Ki 
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Enicmologisl'tf  p.  1S6),  qui  y 
irp»1ieDS,  les  Scaritidei  et  les 
llae-Leay.  (C.) 

(wnin^nit  sauteur).  iNS.  — 
léoptères  peutimères  ,  fa  - 
noies,  tribu  des  Élatérides, 
{Fauna  boreali'americanat 
),  le  P.  BrighiweUii  de  Pau- 
aoi  régions  les  plus  scpten* 
nérique.  (C.) 

lUig.  MAM.  — Syn.  d7/0ia- 
not.  (E.  D.) 

S(«c^couiéct  de  plaine).  i!is.  — 
itères  à  inAles  hétéromères,  i 
lères,  ramilledes  X  jlopbages, 
iites  de  Latreille,  établi  par 
I.  British.  Ent.,  I,p.  185), 
Iriebson  {NcUurgeschichte  der 
45,  p.  311)  qui  le  range  k  la 
cornes  nitidulaires.  Les  trois 
es  en  font  partie ,  savoir  :  les 
ist.  {Biophlœus  anguslalus 
ides  F.,  et  fuscus  Er.  Toutes 
tdansPEurope  centrale.  (G.) 
un,  Meg.  (in  N.  A.  N.  C, 
OT.  CR.  —  Synonyme  de  Mi- 
rdb. 

AIRE.  roLTP.  ?  Âcoiif.  — 
é  par  O.-F.  Mûller  pour  cer- 
n  d*une  forme  très  remar- 
trouvent  épars  à  la  surface 
itre  les  piquants  et  les  ba- 
(bre  naturaliste  danois  avait 
îces  à  tige  filiforme ,  et  ter- 
pitule  à  trois  ou  quatre  lobes, 
Poljpes  parasites,  analogues 
aux  Corynes:  il  en  décrivait 
stinctes.  Lamarck  admit  ce 
uta  une  quatrième  espèce  ; 
invillc,  le  premier,  reconnut 
I  de  ces  prétendus  Polypes 
!t  depuis  lors  tous  les  obser- 
staté  la  justesse  de  cette  rec- 

(Dcj.) 
%RIA,DC.(Prodr.,  1,238). 

CLCOME. 

B.  Pedicellus.  bot.  pd.  et  im. 
linsi  chacune  des  ramiflct- 
cule.  —  Rirby  a  aussi  appli« 
euiième  article  des  antennes 

B.  Pfdicellut  (  diminutif  de 
a.— Nom  donné  au  oédicule . 
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de  quelques  Champignons  quand  il  est  mince 
et  allongé,  comme  dans  les  llucédinées  et 
quelques  Agarics.  (Lxv.) 

PÉOICELLÉ.  PediceUatut.  aor.  —  Ëpi- 
tbète  donnée  a  toutes  les  /leurs  portées  sur 
uo  pédicelle  (TVooreapedtodiato). 

PËDICELLÉS.  Pedkellata.  échik.  — 
Dénomination  du  premier  ordre  >les  Écbi- 
nodermes  de  Cuvier,  comprenant  les  Asté- 
ries, les  Oursins  et  les  Holothuries ,  qui  ont 
des  appendices  rétractiles  servant  d'organes 
locomoteurs.  (Doj.) 

PEDIGELLIA.  lor.  pb.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées?,  établi  par  Loureiro 
(Flor.  cochinch.t  803).  Arbres  de  la  Cocbiu* 
cbine.  Voy.  sAnimAciu. 

PÉDICELLULE.  PôdiceUulut.  bot. — 
Nom  donné  par  Cassini  au  support  filiforme, 
fibreux,  court,  qui  sert  de  pédicelle  à  Tovaire 
de  certaines  Coinposées. 

PEDIGIA.  iKs.  —  Genre  de  Tordre  des 
Diptères  Némocères ,  famille  des  Tipulaires 
terricoles,  éubli  par  Latreille  [Gen.)  aux  dé- 
pens des  Tipula.  L'espèce  type  et  unique,  le 
Pedicia  rivosa  Lat.  (  7*ipu/a  td.  Linn.) ,  est 
répandue  dans  presque  toute  r Europe.  (L.) 

«PÉDIGINE.  Pedicinus.  hexap.—  U,  P. 
Gervais ,  dans  le  tome  lll  de  son  Histoire 
ttalurelle  des  Imoctes  aptères ,  désigne  sous 
ce  nom  un  nouveau  genre  de  Tordre  des 
Épiioiques  ,  dont  Tabdomen  est  ovalaire  , 
élargi,  et  composé  de  neuf  segments  ;  la  tète 
est  allongée  ;  les  antennes  sont  de  trois  ar- 
ticles ;  les  pattes  sont  semblables.  La  seule 
espèce  connue  de  cette  nouvelle  coupe  gé- 
nérique est  le  PûMCiNB  EotTGASTRE ,  Pedîcî- 
nus  eurygasler  Gerv.  (  Hist,  nat,  des  Im, 
apt.,  t.  ili ,  p.  301,  n«  5,  pi.  48  ,  fig.  1  ). 
Cette  espèce  est  commune  sur  les  Singes  des 
genres  Guenon,  yacaque  et  Cynocéphale, 
de  la  Ménagerie  du  Muséum  de  Paris.  (H.  L.) 

PÉDICULAIRE.  Pedkulahs  {Pediculu$t 
Pou.)  BOT.  PB. ~ Genre  de  la  famille  des  8cro- 
phularinécs,  tribu  des  Rbinantbées,  éUbli  par 
Tournefort  {Inst.f  77)  et  généralement  adop- 
té. Ses  principaux  caractères  sont  :  Calice  ren- 
flé,  i  cinq  dents  inégales,  quelquefois  bllabié, 
à  lèvre  supérieure  bl-dentée  oa  très  entière; 
la  lèvre  inférieure  3-dentée.  Corolle  hypo- 
gyne,  plissée  ;  lèvre  supérieure  en  fonne  de 
casque,  ordinairement  échancrée;  lèvre  infé- 
rieure triflde.  Étamines  quatre ,  insérées  au 
tube  de  lacorollib  dUjMniei;  aothères  hilo- 
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ctilnireit.  Ovaire  à  deui  logei  multi-oviiIrM. 
Style  simple;  sligmale  arrondi  en  téie. 
Capsule  presque  ronde,  eofnprimée>  mucro- 
née  par  le  style  persistant,  souvent  oblique 
à  son  sommet,  à  deax  loges  polyspermes. 

Les  PédicQlaîres  sont  des  lierbes  ordinai« 
rement  simples,  à  feuilles  alternes,  op|M>sécs 
ou  verticillëes,  inrisées-dentées  ou  pinnati- 
(Ides;  à  fleurs  sessiles,  disposées  en  épis  ter- 
minaux serrés  on  lâches;  elles  sont  blanches, 
rouges  ou  Jaunes,  et  d*an  aspect  assez 
agrr.ible. 

Ces  plantes  croissent  dans  les  régions  froi- 
des et  leriipèrées  du  globe  ;  on  les  rencontre 
atmndamnient  dans  les  lieux  élevés  de  Thé- 
misphère  boréal.  On  en  connaît  une  soixan- 
taine d'espèces  dont  une  grande  partie  croit 
en  France.  Ces  espèces  ont  été  réparties  en 
deux  sections  désignées  et  cararlérisces 
ainsi  :  a.  pedic u /a ris,  Reicbenb.( F/or.  germ,, 
361)  :  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  fléchie 
extérieurement;  b.  Prosopia,  Reich.  {hœ 
citato):  I>vre  inférieure  de  la  corolle  flérhic 
intérieure  ment  et  fermant  rentrée  de  cette 
corolle. 

Pdrmi  les  espèces  qui  croissent  sur  les 
montagnes  un  peu  élevées  de  la  France  (.Al- 
pes, Pyrénées,  Jura,  Vosges,  etc.),  nous 
eilerons  priiiri|»alementlesPâDicuLAiRF.svKR- 

TIClLLiiK,  A  ÊPI  FEl'ILLÉ,  Tl'BKREUâE,  DES  P\R1£- 

HÉKS,  A  BEC,  POi'RPRE-RoiRE,  PediculorU  ver- 
ticiilataf  foUosa,  tuberosOf  pyrenaicaf  ros- 
trata  et  atvorubens. 

Une  e«pêre  croît  abimdamment  dans 
plusieur.4  loralités  marécageuses  de  TKurope: 
r*esi  la  PKniCL't.AiRE  D£s  «arais,  Pedicularts 
pa!ii>triSf  vulgairement  IIf.rbk  aix  Pulx, 
|iarfe  (|u*elle  développe  beaucoup  de  ver- 
mine chez  les  animaux  qui  s>n  nourrissent. 
Iji  PKDtci'LAiRE  DES  FORÊTS,  Pedîcularis  syl- 
ratica ,  se  trouve  aussi  très  fréquemment 
dan»  les  buis  bas  et  humides  de  nos  |)ays.  (J.) 

PKDICLI.K.  Pedindus  {pes,  pied),  bot. 
CR. — On  nomme  ainsi  la  partie  qui  supporte 
le  chapeau  et  fixe  le  Champignon  au  lieu  où 
il  a  pris  naissance.  Voy,  mtcolocik  et  sur- 
tout AGARIC. 

PKDICtLlDES.  Pediculiâœ.  bexap. — 
Voy.  ffwi.  (H.  L.) 

PÉDICtLINES.  Pedicttllna.  hkxap.  — 
Toy.  porx.  (H.  L.) 

PEDICDLUS.  lin.— Voi^.  MU. 

rÉDIFÈKES.  Pedî/eY-a.  aou.  —  Ddoo- 
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minalion  d'une  famille  de  Ce 
viatilcs  pro|iosée  par  Rafincs 
Cycladcs ,  et  divers  genres  pi 
voisins  des  Muleltes  et  des  Am 

PLDILAMIIE.  PedilanU 
chaussure;  âvOo;,  fleur),  but. 
la  famille  des  Kuphorbiacéci, 
phorbiées,  établi  pirNecker(fi 
et  dont  voici  les  principaux  car 
monolfiues;  les  m(i/cs  nombre 
mées  dans  im  involucre  comn 
femelle  centrale.  Involucre 
sabot,  resserré  à  sa  partie  f«i 
tru  à  la  base,  glandiilifére  il 
avec  son  ouverture  béante  sn 
lèvre  voûtce.  Fleurs  mù'es: 
gaux  et  ébra('té«)lés ;  calice  c 
une  seule  étamine;  autbèr< 
deux  loges  globuleuses.  Fia 
long  iM.*iiirelle.  Calice  et  corol 
sessiie,  à  truis  loges  uni-o%iil 
pic,  é|>ais;  sti»:niates  trois,  i 
Capsule  lisse,  â  trois  coquet  I 
nospernies. 

Les  Pédilantbes  sont  dct  a 
tescenis,  dépourvus  d'épinci 
ternes,  très  entières,  un  peuc 
sur  un  pétiole  court  et  glandu 
à  fleurs  terminales,  pédonca 
rées  de  bractées  foliacées  ;  infi 
rouge. 

Ces  plantes  croissent  prioei 
r.Amérique  et  les  régions  trop« 

L*e%pei'e  la  plus  remarquai 
est  le  Pm)il.\mthe  titiiiii%i(md 
tdhyiiuilutdvs  Ni-iker  {Eupkor 
des  Linné,  Creptdatta  myr 
Cet  arbris>L'au  croît  dans  les . 
ICi  lieux  piiireux,  les  endroit 
fleurit  d'avnl  a  juin,  et,  au 
floraison,  il  perd  une  i^rtic  < 
L)e  tnutes  ses  parues  et  priai 
ses  tiges  et  de  ses  rameaux,  il  < 
abiindanl  qui  c>l  d'une  ArreSi 
produit  do<i  pustules  sur  la  pr^ 
qiiin,  ceitr  plante  e»l  cmplo 
cumme  aiiiiMpbiiiitque  et  coo< 
sion  des  nieii>lrue.<.  A  Saint  V 
porte  le  nom  d' IpecacuanKa  U 
de  ses  propriétés  lomitiies  c 
Celle  estpcoe  est  au>si  cultiv 
Havane  où  elle  parte  le 
royaU 


KOOEA.Lîndl. (OrcMd.  sceîet.,  p. 27. 
'B*— Synonyme  de  Dieniat  Lindl. 
EOfLOMA,  Presl.  {Monograph.  Pra- 
^30),  ioT.  pn, — SiDonyme  de  Wacken^ 
Burtn. 

II.O\lL'M,  Blume  {Bijdr.,  323). 
— Sjijon.  de  Dcndrolium,  Swariz. 
fJLOPilORUS  {'TiSr^cv,  chaussure; 
UMF  le).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
7M  9  fiimille  des  Clavicoriics,  tribu 
pris,  établi  par  Molrhoiilski  {Mém. 
t>#i/>ér.  des  nal.  de  Moscou,  XSih, 
S  J  avec  une  espèce  de  la  Russie 
r»  1«  P.  ru/iians  de  rniileur.  (C.) 
^S  ^wt^iÀo»,  chaussure),  iss. — 
»  l4*-«jpières  hétérodicres,  famille 
^-«Jc's,  tribu  des  Pyrochroïdes, 
r^ftji  ^j^T  [Entomographie  de  la  Rus- 
K  &.  ,  82  suppL)  et  qui  renferme 
^^E^,^  sui\antes:  P.  /"«scus  Fis<-h., 
■  —  .»  unicoloi\  sanguinirollis,  hœ- 
SH^j.  les  deui  preuiières  sont 
'  ^^  ^  provinces  asiatiques  de  la 
^         «rois  dernières  de  l*Amériquc 

*         ^ir(0;vc\ ,  qui  habile  les  plai- 
enre  de  Coléoptères  hétéro- 
K^  des  Mélasomes ,   tribu  des 
^lî  par  Latrcille  {Hcgne  ani- 
'  ,  t.  V,  p.  19  ) ,  avec  ces  ca- 
ron  profondément  éthanrré 
s^  niéricur,  ayant  un  lobe  très 
^^s;  antennes  grenues,  un  peu 
'^-ers  rextrémitc;  jambes  anté- 
>>   «  triangulaires;  étuis  soudes; 
«n  dessous. 

été  adopté  par  Dejean  (Cala- 
-  «  p.  312).  Cet  auteur  en  men- 
^-s&pcces,  et   Brullé  5;    toutes 
l^rotiiices  méridionales  de  l'Ru- 
à  lerous  les  suivantes  comme  eo 
:  P.  femuralis.  Lin.  {Tcncbrio), 
rm.,  quadratus,  gravidus,  pli- 
ginalust  àle^tenius,  obscuri- 
^tUyrioides  Brullé.  Toutes   les 
inédites  et  ne  portcDl  que  des 
^^Uection.  (C.) 

*^OCLES.  ctUT.— LaïAarck ,  dans 
^^^•ne  des  animaux  sans  vertèbres  ^ 
^  oom  à  son  premier  ordre  des  Cruj^ 
4U|  correspond  aux  Décapodes,  aux 
^ts,  aux  Siomapodcs  et  aux  Bracbio- 
•teauteuri.  (U.  L.) 
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PÉDIO\OME.  Pcdiotiomus.  ois.— Genre 
de  la  famille  des  Court-Vite,  fondé  par 
Gould  sur  une  espèce  d*AusiraIasie  quMt 
nomme  P.  torqualus  {BirdsofAustr.),  (2.  G.) 

PÉDIOXOMES.  Pedwwomi.  ois.  ^  Ce 
nom  ,  qui  dans  la  méthode  de  Vieillot  est 
donné  à  une  famille  des  Oiseaux  Ëchas- 
siers,  est  synonyme  des  Olidinées ,  sous-fa- 
mille  des  méthodistes  modernes  ,  qui  est 
formée  des  éléments  du  genre  0<t5  de  Linné. 

Voy.  OUTABDR.  (Z.   G.) 

«PEDIOPniS  (nc^c'ev,  plaine;  Sftç^ 
serpent),  rept.  —  M.  Filzinger  (Syst,  Rçpt.^ 
1843)  indique  sous  cette  dénomination  un 
groupe  d*Ophidiens  qui  doit  rentrer  dans  le 
grand  genre  naturel  des  Couleuvres.  Voy, 
ce  mot.  (E.  D.) 

♦PEDIOPHYLAX  (iri^i'cv,  campagne  ;  yv- 
)aÇ,  gardien),  bept.  —  Dans  son  Synopsis 
tYp/i7{uni  publié  en  1843,  M.Fitzingera  créé 
sous  ce  nom  un  groupe  de  Larertiens  qui 
rentre  dans  le  genre  linnéen  des  Lézards. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*PEDIOPLAXIS(t«^t'oy,  campagne; nia- 
vn';,  errant),  iiept. — Groupe  de  Sauriens 
de  la  famille  des  Lacertiens  ,  indiqué  par 
M.  Filzinger  (5ysL  itepL,  1843),  et  qui  doit 
rentrer  dans  le  g.  Lézard.  Voy,  ce  mot.  (E.D.) 

^PEDIOPSIS.  INS.— Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères,  tribu  des  Fulgoriens,  tribu  des 
Cercopides,  établi  par  Burmeister,  et  rap- 
porté par  un  grand  nombre  de  naturalistes 
au  genre  Jassus,  Fabr.  Voy.  ce  mot.     (1^.) 

PÉDIPAI.PES.  Pedipalpi.  aracuî».  — 
Sous  ce  nom,  Latreille  désigne  dans  le  Règne 
animal  une  famille  qui  correspond  aux  or- 
dres des  Phrynéides  et  des  Scorpionides. 
Voy.  ces  mots.  (H.  L.) 

PEDIPES.  HOLL.  —  Voy.  piétw. 

PÉDOXCULE.  Pedunculus.  bot On 

nomme  ainsi  le  support  de  la  fleur.  Le  pé- 
doncule est  simple  ou  composé.  Dans  ce  der- 
nier cas,  les  diverses  ramiflcations  du  pédon- 
cule portent  le  nom  de  pédicelle. 

PÉDOKCULÉ.  Pedunculalus.  bot.-  Cette 
épithète  s'applique  à  toutes  les  fleurs  portées 
sur  uo  pédoncule  (Qufrcus  peduncu/a/a,ctc.). 

PÉDOXCULÉS.  PedonctUata.  aoi^.  ^ 
Dénomination  employée  par  Latreille  pour 
désigner  un  ordre  de  Mollusques  bracbio- 
podes  caractérisé  par  un  pédoncule  tendineux 
supportant  la  coquille,  tandis  que  les  autres 
Drachiopodes  sont  sessilei.  Cet  ordre  corn- 
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prenait  pour  l'auteur  deux  familles  :  les 
Équifilvet  et  les  loëquivalves.       (Duj.) 

PEDUM.  MOLL.  —  Voy,  hoolrtb. 

PEGAKUM.  BOT.  FB.~ Genre  delà  famille 
des  Rutacées,  établi  par  Linné  (Gm.»  n.  601) 
et  dont  les  principaux  caractères  sont:  Ca- 
lice à  cinq  divisions  foliacées ,  oblongues- 
linéaires ,  très  entières  ou  pinnatifidcs.  Co- 
rolle à  cinq  pétales  insérés  vers  la  base  du 
gjnopbore ,  entiers»  i  trois  nervures.  Éla- 
mines  quinze,  plus  courtes  que  les  pétales  ; 
filets  glabres  ;  anthères  introrses,  ideux  lo- 
ges s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  k 
gjnopbore  court,  cupuliforme,  &  trois  lobes 
et  à  trois  loges  pluri-ovulées.  Style  simple, 
renflé  en  massue ,  trigone  au  sommet ,  et 
se  terminant  en  spirale.  Capsule  globuleuse, 
i  trois  lobes  et  k  trois  loges  polyspermes. 

Les  Peganum  sont  des  herbes  annuelles 
ou  vivaces,  rameuses;  à  feuilles  alternes, 
sesslles,  entières  ou  découpées  irrégulière- 
ment, munies  a  leur  base  de  deux  dents 
sétiformes;  à  fleurs  pédonculéea  et  termi- 
nales; elles  sont  blanches  avec  des  nervures 
verdâtres. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dans 
TEurope  centrale  et  les  contrées  orientales 
du  globe.  (J.) 

PÉGASE.  Pegasui  (nom  mythologique), 
poiss.— Genre  de  Tordre  des  Lophobranches, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  G.  Cuvier 
{Règne  animalf  t.  Il,  p.  363)  qui  le  caracté- 
rise ainsi  :  Museau  saillant ,  formé  comme 
celui  des  Syngnathes  (voy.  ce  mot),  nuis  dont 
la  bouche  protractile ,  au  lieu  d*étre  à  son 
extrémité,  se  trouve  sous  sa  base.  Le  corps 
des  Pégases  est  entièrement  cuirassé  comme 
celui  des  Hippocampes  ;  mais  leur  tronc  est 
large,  déprimé;  le  trou  des  branchies  sur  le 
côté  ;  et  il  y  a  deux  Tentrales  distinctes  en 
arrière  des  pectorales  qui  sont  très  souvent 
grandes,  de  là  le  nom  qui  a  été  donné  k  ces 
Poissons. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  (Pega$us 
draco  Lin.,  ncUans  Bl.,  volant  Lio.,  lcUer~ 
narius  Cuv.,  etc.)  qui  habitent  la  mer  des 
Iodes.  (y.) 

PEGASIA  (nom  mythologique),  acal.  — 
Genre  de  Méduses  étobli  par  Pérou  et  Le- 
sueur  pour  deux  espèces  des  mers  australes  : 
Tune  (P.  ooDÉCAGORK],  large  de  4  à  5  cen- 
timètres ,  est  assez  voisine  des  Fovéolies  et 
des  Équorées;  Tauire  (P.  ctuhoiiub],  beau  • 


coup  plus  petite,  parait  être  incû«| 
développée.  Les  auteurs  de  ce  gea 
cent  parmi  les  Méduses  gastriques 
mes ,  non  pédonculéea  ni  brachid 
tentaculées,  et  le  caractérisent  pn 
des  faisceaux  lamelleux  et  des  U 
pourtour  de  Tombrelle,  qu*on  n 
chez  les  Équorées,  les  autres  chct 
lies.  Ils  lui  attribuent  en  outre  d 
lettes  prolongées  jusqu*à  rouverti 
tomac.  M.  de  Blainville  et  M.  1 
admis  ce  genre  d*après  les  seules  i 
de  Péron  et  Lesueur,  et  surtout 
beaux  dessins  de  ce  dernier.  M.L 
les  Pégasies  dans  la  première  irO 
lassianthées)  de  son  groupe  des  Oi 
Méduses  vraies. 

PEGASL'S.  puiss.  —  Voy.  risi 

*PEGIA.  BOT.  m.  —  Genre  di 
des  Térébinthacées- Anacardtacdaft 
Colebrooke  {in  Linn.  Transaeî.^  ] 
Arbrisseaux  originaires  de  Tlnda. 
aÉBiirrBACÉES. 

PEGMATITE  (nTTyfAa^concfitt 
—  Espèce  de  roche  agrégée  IB 
Feldspath  dominant  et  de  QHrt 
distingue  deux  variétés  :  i*  li  J 
commune,  grenue,  dans  laqodi  ^ 
est  disséminé  d*uDe  manière  b 
Cette  variété  est  nommée  Péiumiaê 
Feldspath  étant  en  décompositiaB, 
peut  être  employée  k  faire  U  tm 
vernis  de  la  Porcelaine.  2*  La 
graphique  J  dans  laquelle  toua  I 
de  Quartz  sont  allongés  dans  «■■ 
comme  fichés  dans  le  FeldspaA 
dant  à  prendre  la  forme  ciisiaHli 
drique.  Souvent  les  seules  parriii 
ont  pu  cristalliser ,  et  formeat  i 
de  tuyau  rempli  de  Feldspath.  Qi 
deux  ou  trois  faces  du  prisma  ai 
mées  ;  alors,  si  Ton  coupe  ou  Mi 
perpendiculairement  k  la  dirccllH 
Uux  de  Quaru ,  il  en  réaolia  é 
qui  rappellent  récriture  lrfliial|» 

Cette  roche  renferme  un  asscipi 
bre  de  minéraux  disaémioéa  ;  lai  p 
sont  :  le  Mica ,  qui ,  en  Sibérie,  a*f  I 
lames  quelquefois  immenses;  laTai 
le  Graphite,  le  Grenat,  le  Fer  oxydai 
raude,  rAndalousite,  la  Lapb  lanl 

La  Pegmatiie  est  UntAt  schislild 
sans  délit  :  la  premièra  tU  saboidi 


PBI 


PEI 


537 


la  même  origine  ;  la  Pegmatiie 

ou  saof  délit  forme  des  filons 
insversaux  dans  la  partie  sui>é* 
terrains  phmitib.  Elle  provient 
t  d^injections  venant  du  centre 
à  sa  surface ,  et  qui  ont  eu  lieu 
mmwki  tu  dépôt  des  masses  iraver- 

(G.  D'O.) 
•KTTIA.  BOT.  ra.  — Genre  de  la 
i  Composées-Tubuiiflores,  tribu 
Idées,  ('labli  par  Cassini  (m  Dkt. 
iXXVlli,  230).  Arbustes  ou  herbes 
éela  Séiicgainbie.  roy.  composées. 
[)MYIA  (^no/v),  source;  fivT*,  mou- 
—  Genre  de  l'ordre  des  Diptères 
ti,  famille  des  Ailiéricères,  tribu 
ides,  établi  par  M.  Macquart  (//is- 
Diplères ,  Suites  à  Duffon  ,  édition 
XII,  p.  3r»0)  aui  dépens  des  An- 
\ê  Ufigen ,  dont  il  diffère  par  le 
Btennes  tonienteui  ou  légèrement 
'  l'abilomen  ordinairement  cylin- 
ir  les  cuilleroDs  fort  petits  et  les 
9^et. 

^art  rapporte  a  ce  genre  {loco  ci' 
espèces  qui  toutes  vivent  en  France 
■agne  (i**.  liyoscyami^  tni<is,  sela- 
%etc.).  Leurs  larves  se  logent  dans 

des  feuilles  entre  les  surfaces 
Mses  qui  les  recmivrent  et  dont  le 
M  leur  sert  d'aliment.  Lt  Jus- 
Oseille,  le  Chardon  sont  les  prin- 
ifltes  qui  nourrissent  ces  larves. 
«et  sont  assez  semblables  à  celles 
les  proprement  dites  ;  elles  ont  la 
Lue  et  la  bouche  munie  de  deux 
Bées  qui  agissent  Tuue  sur  l'autre 
tr  le  parenchyme  des  feuilles.  (L.) 
H.  «OLL.—  Nom  vulgaire  du  Vemus 
I. 

r.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une  ei- 
tore  Accenteur  (  Accenior  alpinug 

(Z.  G.) 
USE.  poiss.  —  Nom  d'une  espèce 
Pleuronecte. 

IB.  Pecttn.  MOLL.  —  Genre  de  Coa- 
onomyaires  tellement  naturel  qu'il 

indiqué  par  les  naturaliites  àm 
Cf  et  que  le  nom  de  Peigne  avait 
é  par  les  Grecs  k  ces  mêmes 
4*aprèt  une  certaine  analogie  de 
ependant  Linné  réunit  les  Peignes 
leoap  é'aatrca  Bivalvei  dans  soa 

K. 


grand  genre  Huttre  {Ostrœa),  et  c'est  Bru- 
guiere  qui,  le  premier,  ensuite  rétablit  con- 
venablement le  genre  Peigne;  et  depuis  lors 
l'étude  anatomique  de  l'animai ,  faite  par 
Poli  et  répétée  par  d'autres  zoologistes ,  t 
confirmé  cette  séparation  des  Peignes  et  des 
Huîtres.  Ce  genre ,  type  de  la  famille  des 
Pectinides ,  est  caractérisé  ainsi  par  La- 
marck  :  la  coquille  est  libre,  régulière,  ioé- 
quivalve,  auriculée;  à  bord  supérieur  ou 
cardinal  traosverse,  droit;  à  crochets  coD- 
tigus.  La  charnière  est  sans  dent  ;  à  fossette 
cardinale  tout-à-fait  intérieure,  trigonc,  re- 
cevant le  ligament  qui  est  interne.  L'animal 
est  peu  épais ,  traversé  par  un  seul  muscle 
réiracteur,  et  compris  entre  les  deui  lobes 
minces  et  circulaires  du  manteau  qui  est 
désuni  dans  tout  son  contour.  Les  bords 
sont  plus  épais  et  garnis  d'une  frange  mul- 
tiple de  tentacules  simples ,  entre  lesquels 
se  trouvent  également  espacés  des  tentacules 
un  peu  plus  gros ,  terminés  chacun  par  ua 
tubercule  oculiforme  vivement  coloré,  aa* 
quel  se  rend  un  filet  nerveui  et  qu*0B  a 
pris  pour  un  œil.  Les  branchies  sont  grandes, 
décom(K>sce6  en  filaments  capillaires  paral- 
lèles, formant  des  franges  libres  et  flottantes, 
au  lieu  d'être  réunies  en  lames  striées, 
comme  chez  les  Huîtres  et  la  plupart  des 
autres  Conchifères.  Le  pied  est  petit,  dilaté 
et  évasé  à  l'eitrémité  ;  la  bouche  est  assez 
grande,  ovale,  ent<mrec  de  lèvres  saillantes 
nmltifides ,  ou  profondément  découpées  ea 
tentacules  rameui ,  et  accompagnés  d*uiie 
paire  de  palpes  triangulaires,  tr^Hiqués.  Poli 
avait  donné  a  cet  aniaial ,  étudié  spéciale- 
ment, le  nom  û'Argut  ou  d'ilt^^odeiiiie,  fai- 
sant allttsioa  à  ses  yeux  nombreux  portés 
par  le  tK>rd  du  manteau.  Quelques  Peignes 
ont  la  faculté  de  se  ûicr  aui  corps  sous- 
marins  par  uo  byssus  que  sécrète    lear 
pied ,  et  qui  sort  par  un  hiatus  laissé  entre 
les  oreillettts  antérieures;  mais  la  plupart  des 
espèces  de  ce  genre  vivent  libres  au  foad  des 
eaux,  et  sont  Biêone  susceptiblesde  se  Bioafoîr 
et  de  nager  d'une  manière  assez  remarqua- 
ble. En  feraient  brusquement  leurs  valves 
en  tr 'ou  ver  tes,  ces  Peignes  chassent  l 'eau  atec 
force ,  et  se  trouvent  repoussés  ea  sens  ia- 
verse  par  ua  efliet  de  réaciioa  ;  ce  moavar 
ment,  suceessiveaMnt  répété  plusieurs  fois, 
suffit  pour  les  porter  assez  Wia  des  dangecs 
outils  f enleat  éf ilar.  Les  f alvcs  des  Peigaif 
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ne  sont  Jamais  nacrées  à  Tiotérieur ,  dI  re- 
vêtues i  rextérieur  d*un  épidémie  corné  ou 
drap-marin  ;  suivant  les  espèces ,  elles  sont 
tantôt  presque  planes,  tantôt  également 
cooveies,  tantôt  inégalement  con?eies,  et, 
dans  ce  cas.  Tune  d*ellcs  peut  être  bombée, 
tandis  que  l'autre  est  presque  plane  ou  même 
concave  extérieurement.  Leur  surface  est 
lisse  ou  striée,  ou  marquée  de  côtes  plus  ou 
moins  nombreuses ,  lesquelles  peuvent  être 
elles-mêmes  Hues  ou  striées ,  ou  munies 
d'écaillés  saillantes  relevées  en  manière  de 
tuiles. 

D'après  les  caractères  extérieurs,  et 
d*après  l'égalité  ou  l'inégalité  des  oreil- 
lettes, on  a  caractérisé  les  espèces  très  nom* 
breuses  du  genre  Peigne ,  subdivisé  en  plu- 
sieurs sections.  Quelques  grandes  espèces , 
pêchées  sur  les  côtes  de  l'Océan,  sont  appor- 
tées sur  les  marchés  des  villes  voisines  ,  où 
on  les  nomme  PaUmrdeit  Pèlerines ,  Ricar- 
dotSf  etc.  C'est  particulièrement  le  peigne  a 
CÔTES  MORDES  (P.  moximus)  que  l'on  mange , 
malgré  la  dureté  du  muscle  rétracteur,  qui 
forme  la  plus  grande  partie  de  sa  masse. 

Le  nombre  des  espèces  fossiles  est  égale- 
ment très  considérable,  et  plusieurs  sont  véri- 
tablement caractéristiques  de  divers  terrains 
secondaires  ou  tertiaires.  Tel  est  le  P.  quin- 
quecotlatut  Sow.,  de  la  Craie,  ayant  une  de 
tes  valves planeou concave,  tandis  que  l'autre 
valve,  très  convexe,  présente  cinq  côtes  plus 
saillantes  entre  les  sillons  égaux  dont  elle 
est  couverte. 

Parmi  les  espèces  vivantes,  nous  cite- 
rons comme  une  des  plus  belles  et  des 
plus  précieuses  le  Manteau  ducai  (  P.  pal- 
Hwn),  qui  habite  les  mers  de  l'Inde,  et  qui 
est  remarquable  par  l'élégance  de  ses  douze 
côtes  ou  rayons  convexes,  striés  longitudina- 
lement,  et  hérissés  d'écaillés  saillantes,  et 
par  l'élégante  distribution  de  ses  taches  blan- 
ches sur  un  fond  rouge  nuancé  et  marbré 
de  brun.  En6n  nous  citerons  aussi ,  comme 
l'espèce  la  plus  commune  sur  nos  côtes ,  le 
Peigne  bigame  (P.  variut) ,  qui  se  trouve 
souvent  mêlé  avec  les  Huîtres  apportées  sur 
les  marchés  de  TOues t.  Il  est  large  de  3  à 
4  centimètres,  et  varie  tellement  pour  sa 
couleur  noire,  violette,  brune,  rouge,  oran- 
gée, et  uniforme  ou  tachetée,  que  Gmelin, 
dans  le  Syslema  naturm ,  l'a  désigné  sous 
les  ooips  divers  d'OHnra  varia ,  nran'cara  , 
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putic(ato ,  aeuleala ,  tubrufa ,  ocift 
musldina ,  flammea ,  imcamala  d^' 
lor. 

PEINTADE.  Nmniia,  ois.  — 
l'ordre  des  Gallinacés  et  de  la 
Méléagridées,  caractérisé  para^ 
épais,  convexe,  renflé,  eniou^? 
d'une  peau  nue;  des  narines  ^m 
du  capistrum  ;  une  tête  garnie  - 
plumes  qui  forment  une  huppe, 
tée  d'une  crête  calleuse,  coni^i 
généralement  des  barbillons  ch^^ 
pant  la  base  de  la  mandibule  in  tf 
cou  nu  ;  des  ailes  courtes,  ampipfl 
caves;  des  tarses  robustes  dép^ 
gots  ;  une  queue  très  courte  et  ia 

Considérées  dans  leur  ensemble 
tades  se  font  remarquer  par  1^ 
massée  et  arrondie  de  leur  torpjm 
leur  est  toute  particulière,  et 
ce  qu'elles  n'ont  qu'une  très 
pendante,  de  ce  que  leur  cou,  i 
porte  une  petite  tète  qui 
proportion  avec  les  dimensioBS 
de  ce  que  celui-ci  est  port!  i 
courtes  Jambes. 

Les  mœurs  des  diverses 
tades  ont  une  telle  êlmWitaàt^m 
l'histoire  de  l'espèce  ordinaire,  c» 
de  toutes.  Celle-ci,  très  connue»  4 
ce  qu'attestent  les  écrits  d*] 
Varron ,  de  Pline ,  de  Colui 
place  dans  la  mythologie 
Grèce.  Un  peuple  dont  Timagii 
exercée  a  créer  et  &  peupler  an 
peuple  porté  par  son  imagii 
poétiser,  à  tout  diviniser,  qi 
Paon  i  Junon ,  comme 
beauté,  la  Chouette  à  Minerve» 
bole  de  la  sagesse,  etc.,  dcrai  j 
ment  trouver  dans  la  Pcintade,» 
avait  placée  sous  le  même  ciel 
le  plumage  et  les  mœurs  préfe=- 
que  bizarrerie,  un  être  d'orif 
Cet  oiseau  fut  pour  lui  W 
tachement  fraternel.  «  Les 
léagre,  fils  d'OEnée  et  roi  de 
l'histoire  mythologique  des  G> 
rent  tant  la  mort  de  leur  frére« 
combèrent  elles-mêmes  i  la 
leurcauM  cette  perte;  mais  DioMli^i 
gea  en  Oiseaux ,  et  touIoI  qnr  Avi 
portât  l'empreinte  de  lames  fi'dhriil 
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'  •  Cest  comme  conséquence  de 
^on  que  la  PeînUde  portait  chex  les 
Dom  de  Méléagride ,  nom  qu*Aris- 
me  lui  a  conservé.  Celui  que  les 
r  lui  ont  imposé  et  sous  lequel  nous 
tm4}M,  tiendrait,  au  dire  de  quel- 
vry ,  de  ce  que  les  taches  de  son 
rniblent,  par  la  régularité  de  leur 
p    avoir  été  placées  par  la  main 
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t-être  pas  d*Oiseaui  qui ,  par 
naturelles,  se  rapprochent 
rdrii  que  les  Peintadcs.  On  a 
inparé,  sous  le  rapport  des 
iremières  aux  Poules  ;  mais 
a  comparaison  avec  les  Pein- 
plus  heureuse.  En  effet,  les 
a  Gallinacés  au  port  lourd,  à 
-dinairement  lente;  elles  ont, 
s  leurs  caractères  eitérieurs , 
notables;  leur  queue,  par 
^^re  et  se  dispose]  en  toit;  les 
itraire,  sont  légères  à  la  course, 
icieui,  leur  dos  voûté  donne 
me  forme  toute  particulière 
gérer  encore  une  queue  pen- 
ol;  les  Peintades  et  ces  der- 
mc  sur  tous  ces  points  sem- 
elles. Mais  c*est  relativement 
que  ces  Oiseaux  peuvent  sur- 
ksrés.  On  voit  que  ce  sont  les 
K  ,  le  même  mode  d*étre,  pour 
^  personnes  qui  ont  étudié  les 
Pintades  sur  des  individus  ren- 
Knos  étroites  basses-cours,  loin 
^ces  qui  les  rapprochent  de 
v^e,  ne  les  ont  vues  que  turhu- 
^^l^tes  ,  impatientes;  elles  D*ont 
^  ^ue  de  leurs  cris  aigus,  discor- 
^^vcs  et  fort  désagréables ,  lors- 
^■'op  souvent  répétés;  elles  les 
^^fises  dans  leurs  moments  de 
^  Jalousie;  elles  les  auront  vues 
^tiire  elles  et  les  autres  Oi- 
^^tiques  renfermés  avec  elles  ; 
^  ^hose  est  de  les  observer  presque 
^  liberté ,  de  les  suivre  dans  les 
^^^  où  quelques  riches  propriétaires 
^^  pour  leurs  plaisirs.  Là  elles  ne 
*  ^ntraiotes,  reprennent  leur  na- 
^^  ti  elles  conservent  leur  humeur 
^U,  ce  n'est  plus  pour  Teiercer 
'  boules  ou  les  Dindons,  mais  sur 


leurs  semblables;  encore,  ce  caractère  ne 
se  manifeste- t-ll  bien  qu'à  Tépoque  où  let 
m&les  recherchent  les  femelles. 

Ordinairement  les  Peintades  vivent  par 
troupes  composées  de  plusieurs  femelles  et 
d'un  seul  m&le  ou  deui  au  plus.  Elles  sont 
réglées  dans  leurs  besoins  et  ont  des  heures 
marquées  pendant  lesquelles  elles  pourvoient 
k  leur  subsistance.  C'est  pour  l'ordinaire  le 
matin  et  le  soir  qu'on  les  voit  courir  dans 
les  halliers ,  dans  les  buissons ,  pour  cher- 
cher leur  nourriture  ou  se  rendre  dans  le 
lieu  habituel  où  elles  trouvent  celle  que  la 
main  de  l'homme  leur  fournit.  Si  pendant 
qu*elles  sont  occupées  à  la  recherche  de  leurs 
aliments  (ce  qu'elles  font  toujours  de  compa- 
gnie), un  objet  quelconque  les  effraie ,  elles 
font  entendre,  à  plusieurs  reprises,  un  cri 
rauque,  lèvent  la  tète,  restent  quelques 
instants  dans  une  immobilité  complète,  et 
si  la  cause  de  leur  effroi  s'est  évanouie  en 
même  temps  qu'elle  a  été  produite ,  alors 
on  les  voit  se  livrer  de  nouveau  à  leur  oc- 
cupation; si,  au  contraire,  elle  persiste, 
soudain  elles  baissent  la  tète,  penchant  leur 
corps  en  avant,  et  courent  avec  uue  vitesse 
extraordinaire.  De  temps  en  temps  elles  in- 
terrompent brusquement  leur  course,  s*ar- 
rètent  et  regardent.  D'autres  fois  au  lieu  de 
courir,  elles  prennent  leur  essor  toutes  à  la 
fois  et  vont  arrêter  leur  vol  à  une  petite 
distance  du  lieu  d'où  elles  sont  parties. 

Indépendamment  du  cri  perçant  et  désa- 
gréable que  le  mile  fait  entendre,  surtout 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil ,  soit  pour 
rassembler  $t%  femelles ,  soit  pour  exprimer 
les  sentiments  que  l'époque  des  amours  ré- 
veille en  lui ,  les  Peintades  mâles  et  femelles 
ont  un  autre  cri  bien  moins  bruyant  qu'elles 
répètent  fréquemment,  même  dans  le  repos. 

Et  maintenant,  si  l'on  met  k  côté  de  ces 
habitudes  celles  des  Perdrix  et  surtout  de 
la  Perdrix  grise  {Perdix  cinerea)^  l'on  verra 
qu'elles  n'en  diffèrent  presque  en  rien.  On 
pourrait  donc,  avec  raison,  non  seulement 
admettre  une  certaine  analogie  entre  les 
mœurs  de  ces  dernières  et  celles  des  Pein* 
tades,  mais  encore,  ce  que,  du  reste,  ont 
fait  Linné  et  Vieillot,  rapprocher,  plus  que 
ne  l'ont  fait  la  plupart  des  auteurs,  les  gen- 
res que  ces  Oiseaux  forment. 

Les  Peintades  que  l'on  élève  en  Europe 
conservent  toujours  un  peu   leur  nature 
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sauYtge.  Elles  aiment  U  liberté  et  veulent 
de  grands  espaces  à  parcourir.  Si  elles  n'y 
sont  contraintes,  elles  préféreront  toujours, 
pour  pondre,  les  buifs.ms,  les  balliers  au 
poulailler.  Elles  sont  d'ordinaire  très  Té- 
condes,  car,  si  elles  sont  bien  nourries,  elles 
peuvent  fournir  Jusqu'à  cent  Œufs,  si  on 
a  le  soin  de  ne  jamais  leur  en  laisser  qu*un 
petit  nombre.  Abandonnées  à  elles-mêmes 
et  dans  Tétat  de  nature,  levr  fécondité  est 
moindre  :  elles  ne  donnent  guère  plus  de 
dii  à  quinze  œufs.  Ces  œufs,  comme  ceux 
de  la  Poule,  sont  très  bons  è  manger. 

La  femelle  Peintade  est,  dit-on,  une  très 
mauvaise  couveuse,  et  se  montre  d'ordi- 
naire peu  soucieuse  de  sa  progéniture;  aussi 
fait-on  élever  les  Peintadeaux  (c'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  Jeunes)  par  des  Poules  ou 
des  Dindes.  Après  leur  éclosion,  ces  Oiseaui 
ne  portent  encore  rien  de  la  livrée  qui  les 
caractérisera  plus  tard,  et  sont,  comme  tous 
les  jeunes  Gallinacés,  couverts  d*un  duvet 
doux  et  soyeux.  Comme  eux  aussi,  et  sur- 
tout comme  les  jeunes  P'aisans,  les  Dindon- 
neaux et  les  Paonneaux,  ils  sont  excessive- 
ment délicats.  Leur  première  nourriture 
consiste  en  de  très  petites  graines  et  en  œufs 
de  Fourmis. 

On  0  quelquefois  croisé  des  Peintades  avec 
des  Poules,  et  les  individus  obtenus  par  ce 
croisement  ont  toujours  été  des  Oiseaux  in- 
capables de  se  reproduire. 

Les  Peintades  prennent  une  assez  grande 
abondance  dégraisse.  Lorsqu'elles  sont  jeu- 
nes, leur  chair,  qui  est  blanche,  a  la  répu- 
tation d'être  un  mets  très  savoureux;  celle 
des  individus  sauvages  est,  dit-on,  exquise. 
Cependant  il  paraîtrait  que  la  chair  de  la 
Peintade  domestique  n>st  pas  du  goût  de 
tout  le  monde,  si  Ton  en  juge  par  le  peu  de 
commerce  que  Ton  fa»t  de  ces  Oiseaux.  Les 
Faisans,  qui  jouissent  d'une  préférence  si 
bien  méritée,  sont  élevés  partout;  or,  si , 
comme  on  le  dit,  le  fumet  de  la  Peintade 
est  si  délicieux ,  si  le  goût  de  sa  chair  est  si 
agréable,  pourquoi  ne  8gure-t-e1lc  pas  sur 
nos  tables  au  même  titre  que  II  Faisan?  Les 
Romains  de  la  décadence,  chez  lesquels  toute 
chose  nouvelle  et  coûteuse  était  un  objet  de 
luxe,  les  Romains,  nos  maîtres  en  sensua- 
lité, faisaient,  à  ce  qu'on  dit,  leurs  délices 
de  cet  Oiseau ,  qu'ils  payaient  fort  cher  et 
qu'ils  élevaient  avec  le  plus  grand  soin. 
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Mais  les  Romains  mettaient  quelqucA 
d'ostentation  dans  la  manière  de  pi 
un  rtpas ,  qu'on  ne  peut  réellemenl 
c*est  par  goût  qu'ils  mangeaient  éi 
tades ,  ou  par  vanité  d'avoir  sur  la 
des  Oiseaux  qui  étaient  fort  coùlti 
reste,  nous  avons  vu  qu'il  en  était  4 
pour  les  Paons;  ils  les  faisaient  figM 
leurs  festins,  non  pas  tant  parce  ^ 
chair  avait  quelque  chose  de  supéri 
chair  de  tout  autre  Gallioacé ,  mai 
parce  qu'ils  les  payaient  environ  • 
sesterces  (environ  120  francs  de  bMi 
naic  actuelle). 

Toutes  les  espèces  de  Peintad«  i 
appartiennent  exclusivement  â  fJ 
C'est  de  là  que  les  Romains 
Peintade  ordinaire  ;  aussi  la 
Poule  d'Afrique,  de  Numidie.  Les  fiai 
tiles  de  l'Arabie  en  nourrissent  ta 
considérables  ;  et,  d'après  Niebuhr^d 
si  nombreuses  dans  les  montagnes  » 
Tabama,  que  les  enfants  les  po«oi 
coups  de  pierre,  les  prennent  et  loi 
en  ville.  Lcvaillantciia  rencontré di| 
bandes  dans  le  pdVs  des  Cafrcs.  Thb 
dans lesautre.s  parties  du  monde,  Tf^ 
nous  élevons  s'y  est  propagée  vm  t 
grande  facilité.  Quoique  enlevée  à  II 
température  de  son  pays  natal,  d 
cependant  supporter  aisément  les  il 
autres  climats.  11  est  pourtant  nà 
que  nulle  part  eu  Europe  elle  neift. 
sauvage.  Seulement  il  paraîtrait fdi 
rique,  où  les  Génois  en  ont  fait|a 
1508 ,  elle  s'est  tellement  accl 
dans  diverses  contrées,  elle  errt 
au  sein  des  bois  et  des  savanes. 

L'influence  des  climats  dans  I 
a  transporté  les  Peintades  a  fait 
plumage  des  variations  nonibreuMI. 
pas  rare  d'en  trouver  dont  les  cMbi 
totalement  altérées.  La  ■lénagerild 
séum  d'histoire  naturelle  de  Paris  « 
sédé  qui  étaient  entièrement  bland 
en  rencontre  aussi  dont  le  fond  dn  pi 
est  d'un  bleu  noirâtre;  d'autres  oaâa 
plastron  blanc  sur  la  poitrine;  d*aat 
core  sont  d'nn  gris  blanchitre 
ges  taches  blanches. 

La  Peintade  ordinaire  a  éU 
temps  la  seule  espèce  que  Ton 
en  compte  aujourd'hui  cinq ,  qnt  tm 
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diDS  trob  genres  ditfirtnts,  quoique 
ictères  sur  lesquels  reposent  ces  dî?i- 
*aieol  peuuélre  pas  une  râleur  suffi- 
■t  générique. 

I  conservé  le  nom  de  Peinlades  pro- 
it  dites  {Numiâa,  Linn.)  à  celles  de 
leet  qui  ont  la  ilte  surmontée  d'un 
oiieui  et  des  barbillons  charnus  à  la 
■are  do  bec.  A  cette  section  se  rap- 
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"BiirrADC  oiDniAiRE,  Numida  meîeagris 
Buff.,  pi.  enl.,  108),  dont  la  protu- 
i  frontale  est  d*un  bleu  rougcâtre  ; 
Mtlons  larges,  arrondis ,  bleuâtres  et 
4€  rouge  vif  dans  le  mftie;  la  partie 
•  du  cou  rougeâtre  môlée  de  bteuâ- 

I  plumes  qui  garnissent  le  bas  du 

II  d'un  cendré  violet;  le  fond  du  plu- 
Mir,  mais  flnement  strié  de  cendré, 
êrement  couvert  de  taches  blanches 
Il  une  furme  ronde. 

e  les  noms  de  Pou!e  d^ Afrique  ^  de 
êp  que  lui  donnaient  les  Romains, 
tpèce  a  encore  reçu  ceux  de  poule 
Tah  a  été  fait  Peintade),  de  Pharaon, 
a  nomme  Perdrix  des  (erres  unies. 
es  auteurs  moins  anciens  Tout  aossi 

Poule  perlée.  Tous  ces  noms,  comme 
i  le  voir ,  ou  sont  Teipression  des 
iractéristiques  de  son  plumage ,  ou 
st  le  lieu  de  son  origine. 
itHTADC  MirniK,  iVi/m.  miïrota  Pallas 
,  pi.  3,  f.  1),  est  distincte  de  la  précé- 
avec  laquelle  elle  a  cependant  de  si 
rapports  qu*on  a  pu  les  confondre), 

casque,  qui  est  conique;  ses  barbil- 
î  sont  minces  et  linéaires;  son  plu- 
dont  les  taches  blanches  sont  en  des- 
s  grandes  ,  et  dont  les  parties  infé- 
sont  rayées  en  ondes;  en  outre,  elle 
Tant  du  cou  une  sorte  de  caroncule 
te,  comme  chez  la  Dinde  mâle. 
I  trouve  à  Madagascar  et  dans  la  Ca- 

Ei?rrADE  rTTi.0Rï!Y?iQi:E ,  Sum,  ptyïO' 
s  Lichtens.  Celle-ci,  dont  le  casque 
ane  protub<}rarice  peu  élevée,  a  des 
»ns  arroïKfis  et  noirs,  une  touffe  de 
I  de  vibri^ses  au-dessus  des  narines; 
prni  çà  et  là  de  plumes  noires;  le 
du  cou  d*nn  cendré  rayé  de  noir,  le 
ebleu  cendré,  émaillé  de  blanc,  et 
€  rousse.  —  Habite  TAfrique. 


Wagler  a  séparé ,  sous  le  nom  générique 
de  Guiteray  Pespèce  à  tête  dé^uryue  de 
casque  et  garnie  d^une  huppe  de  plumes  fri- 
sées. Celle-ci  (la  Pëintade  huppée,  Num» 
cristofa  Lath.,  Yieill.  Gai.  des  Ois.,  pi.  209) 
a  en  outre  la  commissure  du  bec  dépourvue 
de  barbillons;  le  bas  du  cou  garni  de  plu« 
mes  d'un  noir  vif;  tout  le  plumage  d*un 
bleu  cendré  noir,  mêlé  de  blanc  bleuâtre 
sur  la  moitié  postérieure  du  corps ,  et  la 
queue  coupée  par  quelques  bandes  blan^ 
châtres.  — Habite  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, dans  le  pays  des  grands  Namaquots 
et  la  Guiane. 

Une  cinquième  espèce  nouTclIcment  dé- 
couverte, a  été  publiée  par  Hardwig  sous  le 
nom  de  Num.  vuUurina  Hardw  (Gould  Icon. 
avium).  6.-R.  Gray  a  fait  de  cette  Pëintade 
le  type  de  son  genre  Acryllium.    (Z.  G.) 

PKI!«TADKAIJ.  ois.  —  Nom  donné  am 
Jeunes  Peintndes. 

*PEIRES€1A ,  Spreng.  (Syrt.,  H,  498). 
BOT.  PH. — Synonyme  de  Peresftia,  Plum. 

*  PEIXOTOA.  BOT.  ?■.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Malpighiacées-Diplostémones-No- 
toptérygiées,  établi  par  H.  Adr.  de  Jussieu 
(m  Sainl-miairePlor.  brasil. ,  IIF,  59, 1. 1 72), 
Arbrisseaux  de  TAmérique  australe.  Voy. 

■ALPIGBTACKES. 

*P£IZORIIYIVCinJS.  ofs.— Genre  éubli 
par  Gould  dans  la  famille  des  Gobe  -  Mou- 
ches. Le  type  de  ce  genre  porte  le  nom  de 
P.  ntrtdus  Gould.  (Z.  G.) 

PÉKA!V.  HAM.  —  Espèce  du  genre 
Bfarte.  Voy.  ce  root. 

PEKEA,  Aubl.  (Gatan.,  H,  594,  t.  238, 
239).  BOT.  PO.  — Foy.  CART0CAB,Linn. 

PELAGE.  zooL.  —  Ce  nom  est  donnée 
la  peau  des  Mammifères ,  revêtue  de  poils. 
Le  Pelage  est  doui,  soyeux  ou  rude,  selon 
la  finesse  des  poils  qui  le  composent  :  il 
varie  de  couleur  à  Pinfini  dans  les  dtf  erset 
espèces.  (E.  D.) 

PELAG1A(ncloi>o:,  mer),  acal.— Genre 
de  Méduses  établi  par  Pérou  et  Lesueur* 
pour  âtf  Méduses  gastriques  monosiomet 
munies  d*nn  fort  pédoncule  terminé  par 
quatre  bras,  et  présentant  aussi  des  tenta- 
cules au  bord  de  Tombelle;  les  Pélagies 
d*ailleors  différent  des  Oréanies  par  TalH 
sence  des  organes ,  qui ,  ebcz  celles-ci,  sont 
prolongés  de  la  base  de  Pestomac  fers  le  r»- 
bord  de  Pombrelle.  Lamarek  B*adopta  pu 
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ce  genre ,  mais  il  réunit  à  ses  Dianées  les 
quatre  espèces  de  Péron  et  Lesueur,  savoir  : 
les  P.  panopyra ,  unguiciUata ,  cyanella  et 
denticulata  ;  Cuvier,  au  contraire  »  conserva 
le  genre  Pélagie  en  confondant  avec  lui  les 
Callirhoés  et  les  Évagores ,  et  en  le  caracté- 
risant seulement  par  le  prolongement  de  la 
bouche  en  forme  de  pédoncule  divisé  en 
plusieurs  bras.  Escbscboitz,  qui  vint  ensuite, 
a  mieux  circonscrit  ce  genre  en  lui  attri- 
buant une  cavité  stomacale  avec  seize  pro- 
longements sacciformes  et  huit  tentacules 
marginaux.  Ce  genre  se  distingue  d*ailleurs 
des  Méduses  ou  Aurélies  et  des  C janées , 
qui  appartiennent  à  la  même  famille,  parce 
que  les  prolongements  sacciformes  de  Testo- 
mac  s'étendent  jusqu'au  bord  de  Fombielle, 
et  ne  donnent  point  naissance  à  des  canaux 
ramifiés  en  forme  de  vaisseaux ,  et  enfin 
parce  que  les  tentacules  partent  du  bord 
même  de  Tombrelle.  Sous  Tombrellese  trou- 
vent, dans  quatre  cavités  ouvertes,  des  cor* 
dons  ovariens,  étroits  et  repliés  en  manière 
de  fraise,  lesquels,  sur  le  bord  tourné  vers 
la  cavité  stomacale ,  portent  une  rangée  de 
tentacules  allongés,  minces,  qui  se  meuvent 
sans  cesse  au  mojen  des  cils  vibratiles  dont 
leur  surface  est  couverte.  Escbschoitz  rédui- 
sit à  deux  les  espèces  de  Péron  et  Lesueur  ; 
mais  il  en  ajouta  quatre  autres,  dont  Tune, 
P.  noctiluca ,  avait  été  décrite  d*abord  par 
Forskal ,  et  dont  Tautre,  P.  phosphorea,  dé- 
crite sous  le  nom  de  Méduse  par  Spallan- 
jani ,  est  une  Aurélie  de  Péron  et  Lesueur. 
y.  de  Blainville  admet  le  genre  Pélagie  avec 
quelque  restricion  ,  parce  que  M.  Lesueur 
regarde  lui-même  l'espèce  type  de  ce  genre 
comme  étant  une  Cbrysaore.  M.  Lessoo 
enfin  conserva  le  genre  Pélagie  tel  que  Ta 
circonscrit  Escbschoitz,  et  il  le  place  parmi 
ses  Médusidées  ou  Méduses  monostomes  dans 
son  quatrième  groupe  de  Méduses  à  pédon- 
cule central  ou  Rhizostomées. 

Les  Pélagies  sont  presque  toutes  phospho- 
rescentes à  un  degré  très  prononcé  ;  elles 
sont  de  taille  moyenne  :  l'ombrelle  des  plus 
grandes  dépasse  1  décimètre,  celle  des  plus 
petites  à  30  à  35  millimètres.        (Dn.) 

PELAGIA  («r/oyo;,  mer.)  poltp. — Genre 
de  Polypiers  ou  Bryozoaires  fossiles  établi  par 
Lamouroux ,  et  placé  par  ce  naturaliste  dans 
la  division  des  Polypiers  sarcoldes,  d*aprèsla 
supposition  erronée  qu'à  l'état  vivant  ce  corps 
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pierreux  et  totalement  calcaire  aoraii  éH 
en  partie  mou  et  charnu.  M.  deBlainviUe,fÉ 
étudia  le  même  fouile  avec  plus  dTatlotini 
reconnut  son  affinité  avec  les  AlvéolilSftf 
le  caractérisa  par  U  dispositioa  des  k|a« 
cellules,  à  la  face  supérieure  «Tub  FalyiHt 
calcaire ,  libre,  fougi forme  ,  laoïcllifiif  • 
dessus  >  pédicellé  et  sillooné  droïkirMMt 
en  dessous.  Les  cellules  serrée^  irréfittni^ 
occupent  donc  le  bord  coaveie  des  UaSt 
ou  crêtes  verticales  qui  fonnent  aotaM  lî 
rayons  sur  la  face  supérieure.  TmIcMi,1i 
forme  même  du  pédoncule ,  el  la 
son  des  espèces  fossiles  de  U  CniCt 
de  douter  que  le  Polypier  ait  jaaaii  pi  IM 
libre.  L'espèce  type,  P.  MiccLiia(p.  df- 
peeUa),  se  rencontre  dans  les 
rieures  du  calcaire  Jurassique  an 
de  Caen.  (Dd.) 

PÉLAGIEKS.  Pelagu.  ois.  —  TMDsti 
établi  sous  ce  nom»  daus  l^ordrcdes 
pèdes,  une  famille  k  laquelle  il 
caractères  :  Un  bec  entier, 
côtés ,  quelquefois  en  fomie  de 
ou  courbé  ;  des  jambes  demi-i 
libre  et  des  ailes  longues.  Il 
famille  les  genres  StercoraiR» 
Sterne  et  Bec-en-Ciseaux. 

D'autres  auteurs,  parmi  lesqei 
terons  MM.  Quoyet  Gaimard,o«ti 
donner  le  nom  de  Pélagiens  à  ceux  ém  M- 
mipèdesqui,  doués  d*uoe  puissaKtétvrf 
incroyable ,  ont  pour  balittudcs  esattsM 
de  tenir  la  haute  mer,  et  qui,  scaMtoi 
ces  espèces  que  nous  tojods  Tolii|V  MS 
relAche  autour  de  nos  habitations,  m  s'tÉM- 
tent  sur  les  ondes  que  pour  f  pna*f 
repos  très  momentané. 

Toutes  les  espèces  qui  asérileBtd*tatfli» 
prises  sous  cette  dénorainalioa, 
tes  celles  que  G.  Cuvîer  fait  entier 
famille    des    Palmipèdes     loi 
Grands- Voiliers,  telles,  par  esi 
les  Pétrels,  les  Albatros»  les 
Stercoraires,  les  Sternes,  les  \ 
et  une  partie  de  celles  que  le 
classe  dans  les  Palmipèdes  totipaIaMS,< 
les  Frégates,  les  Fous,  les  PkaélsM, 
ces  espèces,  disons-nous,  ne  sont 
pas  pélagiennes  au  même  degré;  les 
s'éloignent  des  côtes  i  plus  de  dtns 
lieues;  les  autres  ne  se  renoonlitat  é^ 
plus  i  quinze  on  vingt  lieues  an  large  ;  oCch 
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Jbot  des  poses  fréquentes  sur  les  eaui, 
-là  paraissent  être  ennemies  du  repos  ; 
toutes  ont  cela  de  commun ,  qu*après 
erré  durant  le  Jour  sur  Timmensilé  des 
ellef  gagnent  une  côte  qui  leur  est 
pour  y  passer  la  nuit.  Nous  citerons 
Il  flairant  pour  démontrer  combien  sont 
et  indéterminées  les  limites  dans 
Iles  un  Oiseau  pélagien  peut  eiercer 
Industrie.  Un  de  nos  amis  a  constaté 
i  Damier  (espèce  du  genre  Pétrel)  a  suivi 
iDl  une  quinzaine  de  Jours  le  navire 
lequel  il  était  embarqué.  Ce  Damier  a 
icé  à  être  ru  k  peu  près  au  travers 
lIi  Trinité,  et  n*a  été  perdu  qu*après  que 
_  Cap  fut  doublé.  Tous  les  soirs  il  quittait 
m  ileatours  du  bord  pour  rerenir  tous  les 
Ce  qui  le  rendait  reeoonalssable  au 
Il  de  ne  pouroir  être  confondu  arec  au- 
■pB  antre  individu  de  la  même  espèce,  c>st 
pfD  arait  une  Jambe  pendante;  il  était 
iMeeitrémement  facile  de  constater  tous  les 
|||prB  sa  présence  ou  son  absence.  Cet  Oiseau 
ijlanc  fiill  arec  le  navire,  qu'il  n*abandon- 
irik  qn*aa  crépuscule  et  qu*il  savait  retrou- 
nr  an  point  du  Jour,  tout  le  trajet  qui  sépare 

II  Trinité  do  Cap.  Un  autre  fait  dont  nous 
pu  nous  convaincre,  c'est  que  les  Oi- 
pélagiens,  en  général,  n*abandonnent 

quMIs  suivent  que  quelque  temps 
la  coodier  du  soleil.  Leur  rue  alors 

K  lire  aussi  perçante  qu*aupararant  ; 
I  Ibndent  arec  la  même  célérité  sur 
^t  qn*on  leur  Jette,  ou  sur  les  animaui 
I  qne  la  rague  soulère. 
"  On  Cit  loin  encore  de  pouroir  donner  de 
fim  lefl  Oiseaux  pélaglens  une  histoire  na- 
linllceoniplète,  leurs  habitudes  ne  pourant 
flabies  qu*en  passant  et  dans  des  condi- 
qoi  sont  toujours  les  mêmes.  Les  cir- 
dans  lesquelles  se  fait  la  repro- 
dn  plus  grand  nombre  sont  encore  à 
fm  prêt  Inconnues;  or  personne  n*ignore 
pMia  reproduction  dans  Thistoiredcs  mcnirs 
riMc  efjpèce  n'est  ni  la  moins  essentielle  à 
I,  ni  la  moins  intéressante.  Soit  que 
D*ait  point  été  offerte  aux  ro ja- 
de faire  des  obserrations  k  cet  égard, 

III  que  les  écueils  sur  lesquels  ces  Oiseaux 
I  miirent  soient  un  obstacle  k  cette  étude, 

a*en  est  pu  moins  rrai  que  Ton  ne  eoo- 
éH  bien  des  espèces  pélagiennes  que  leur 
m  errante.  MM.  Qooy  et  Gaimard,  dans  la 
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partie  zoologique  du  Voyage  de  VAttrolabe , 
et  M.  Lesson,  dans  le  Voyage  autour  du 
monde  de  la  corvette  la  Coquille,  ont  donné 
sur  les  Oiseaux  dont  nous  parlons  des  ob- 
serrations fort  étendues  et  fort  curieuses. 
Mais,  comme  la  plupart  de  ces  obserrations 
se  rapportent  surtout  aux  Pétrels,  nous  nous 
réservons  de  les  faire  connaître  à  Tarticlo 
qui  concerne  ces  Oiseaux.  (Z.  6.) 

*PELAGIUS.  lAM.— Cette  dénomination 
a  été  appliquée  k  Tune  des  subdivisions 
formées  aux  dépens  du  genre  naturel  des 
Phoques.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PELAGOSAURUS.  PAiioMT.— Y^oy.  cio- 

CODILIEKS  FOSSILES. 

PÉLAGDSE ,  Montf.  ioll.  ^  Sjn.  du 
genre  Orbulites ,  Lamk.  (IHu.) 

PÉLAMIDE.  Pelamy$.  Poiss.^Genre  de 
Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille  des 
Scombéroldes,  établi  par  MM.  G.  Cuvier  et 
Valenciennes  {Histoire  des  Poissons,  t.  VII 1, 
p.  149)  aux  dépens  des  Thons,  dont  il  diffère 
par  le  corps  plus  allongé,  Tœil  plus  petit,  le 
museau  plus  long,  plus  pointu,  et  la  gueule 
plus  fendue.  Les  dents,  au  nombre  de  ringt- 
dnq  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  de  vingt  k  Tinférieure,  sont  coniques,  grê- 
les, un  peu  comprimées,  un  peu  arquées 
ters  le  dedans  de  la  bouche,  très  pointues 
et  bien  séparées  les  unes  des  autres.  Le  pa- 
latin porte  aussi  une  rangée  de  dents  très 
petites  le  long  de  son  bord  externe,  mais  le 
romer  n*en  a  point. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  la 
PÉLAMiDi  coaanNC  ou  Bonite  a  dos  lAvi,  Pe- 
lamys  sarda  Cur.  et  Valenc.  (Scomber  id. 
Bl.,  Scombre  sarde  Lacép.,  Scomber  pelamys 
Brùnn.,  ilmta  Rond.).  Cette  espèce  habite 
Don  seulement  la  Méditerranée ,  mais  aussi 
les  Iles  du  cap  Vert  et  les  côtes  dn  Brésil. 
La  taille  de  ce  Poisson  est  d'enriron  70  cen- 
timètres; sa  couleur  est  argentée  et  teintée 
sur  le  dos  de  bleu  clair.  Huit  k  dix  lignes 
noirâtres  se  dessinent  sur  ce  fond,  en 
descendant  trèe  obliquement  d'arrière  en 
arant. 

Une  seconde  espèce  a  été  déeourerte  par 
M.  Aldde  d'Orbignjdans  les  mers  du  Chili  ; 
e*est  la  PiLiniDi  du  CaiLi,  Pet.  ChUéensis 
Cur.  et  Valenc.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
celle  des  mers  d*£urope;  mais  on  ae  compte 
que  cinq  on  six  raies  sur  le  dot  et  moins 
obliques.  (M.) 
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l'KLAMIDE.  Pelamys.  Rcrr.  — Let  Pélê- 
myiloR  et  les  Hjdropbis  soot  une  catégorie 
d*0î)ln<lien8  aquatique!  préférant  les  eaui 
mannes,  et  dont  let  espèces  sont  plus  Dom- 
brciises  dans  la  mer  des  Indes  qu'ailleurs. 
On  les  nomme,  à  cause  de  leur  genre  de  vie, 
Ser petits  d'eau  ou  Hydrophidet,  Ils  oDt  été 
divisés  par  les  erpéiologisies  eD  plusieurs 
sous-gcnres  auxquels  on  a  donné  les  noms 
dePelamys,  Daudin;  Hydrus,  Schneider;  Hy- 
drophis,  La  treille;  Difteira,  Lacépède;  Leiose- 
lasma^  Larépcde;  Euhydris,  Latrcille;  Apysu' 
rti5,  Lacépède.  Ce  sont  des  Ophidiens  veni- 
moui  à  la  manière  des  Elaps  et  des  Najas, 
cVst-à-dire  pourvus  de  dents  vénéneuses, 
cannelées,  mais  non  canaliculées.  Leur  sys- 
tème squameux  est  à  peu  près  unifurnie  sur 
tout  le  corps;  aussi  Linné  avait-il  réuni  aux 
Anguis  les  espèces  d*Hydrophides  qu*il  con- 
naissait. La  queue  de  ces  Serpents  est  tou- 
jours plus  ou  moins  comprimée;  cette  dis- 
position les  rend  très  propres  pour  la  nage. 

I^  genre  Pelamys  repose  plus  {larticuliè- 
rement  sur  17/ydrus  6ico/or  de  Schneider,  qui 
est  noir  en  dessus  et  jaune  en  dessous.  Quoi- 
que ce  Serpent  soit  venimeux,  on  en  mange 
la  chaire  Haïti,  comme  on  mange  d'ailleurs 
relie  des  Crotales  dans  quelques  parties  de 
r.Anicrique septentrionale,  et  celle  des  Vipè- 
res dans  beaucoup  de  localités.  G.  Cuvicr 
rapproche  aussi  des  Hydrophis  et  des  Pela- 
m  ides  TOular-Limpë  {Acrochordus  fascialus 
de  Shaw)  qui  vit  dans  les  rivières  de  l'Ile  de 
Java. 

L*histoire  des  Serpents  de  cette  petite  fa- 
mille a  besoin  d*étre  revue,  car  la  diagnose 
de  leurs  espèces  n*a  été  établie  jusqu'ici  que 
d'une  manière  fort  imparfaite.  Aucune  espèce 
de  ce  groupe  n*eiiste  en  Europe.      (P.  G.) 

*P£L.AMIS,  Blegerle.  ins.  — Syuonyme 
d*nne  division  établie  dans  le  genre  Ajmm 
de  Hert>st,etse  rapportant  particulièrement 
aux  Ojryoma  de  Stephens.  (C.) 

•PELAnGODKnUS  (  wc)9ipyo;,  cigogne  ; 
ôc'ovi,  ciMi).  \ju, — Genre  de  (k>ié<iptèrrs  »ub- 
pcntamères,  lélramcres  de  Lalreillp,  famille 
des  Ixingirornes ,  tribu  des  I^miaires,  rrré 
par  Ser^ille  {Annales  de  la  Société  entoniolo- 
giqw  de  France,  t.  IV,  p.  72)  etc<»mprenant 
les  (rois  es|)èces  suivantes:  P.  tigrinus  01., 
vitlatus  Serv.,  et  lesselolusGuér.  Toutes  sont 
originaires  des  Indes  orientales.  (C.) 

PÉLAllGOMEll.  Peïargonium,  but.  ra. 
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—  Tris  grand  genre  de  plan 
mille  des  Gérauiacéeip  de  la 
heptandrie,  dans  lesystènMde 
par  riiéritier  d'un  simple  d^ 
des  Géranium  de  Linné.  Le  m 
pèces  connues  qu'il  comprenii 
est  d'environ  450;  en  clTet, 
dans  le  Prodomus  (t.  I,  p.  S 
crit  3(j0»  parmi  lesquelles  4 
parfaitement  connues  de  lui, 
ment,  M.  Walpers  en  a  rcicw 
{ Hci)€rlorium  ^  t.  I,   p.  45 
plantes  sont  des  herbes  ara 
centes,  ou  des  sous-arbri»!?» 
sent  puur  la  plupart  à  l'rit^ 
nale  de  l'Afrique,  dunt  ell  l 
saniincnt  à  caractériser  la 
nombre  beaucoup  moindre 
les  parties  extrairopirales  » 
llullande  et  dans  les  Iles  d»  i 
ridionaux  de   r.\tlantigue  : 
sont  opposées  ou  alternes  m 
la  lige,  simples,  pctiulces,  eiK3 
déi'uupôes  de  diverses  niao  m 
gnées  à  leur  base  de  deux  sa 
ou  scarieutes;  leurs  fleurs, 
et  a.<sez  belles  puur  que  p« 
figurent  au  nombre  des  plof 
des  plus  recherchées  d'enff 
d'ornement,  sont  géniiraler 
ombelles  simples ,  t)p()ij>iiif 
res,  pourvues  d'un  in\ulu( 
tcnt  les  carai'tèros  suj\anlf 
parti,  à  divisions  lé{;èrem 
la  posiérieurc  ou  supérif 
sa  ba>e  en  uu  éperon  c 
variable,  snmiti,  dans  I 
au  pédicule;  corolle  i 
de  5,  rarement  de  4  or 
a\orlriiiciii,  gênêralen' 
super  ieiirsdiflTèrant  air 
coloialiun  génerjile  ov 
in!»iTêes,  Comme  les  p 
phore,  et  parmi  les 
aux  pétales  sont  plu 
stériles;  un  pistil  ff 
à  un  gynophorc  alb 
cuiaires  et  bi-uvulé 
bord  au  $;>niiphor' 
libres  à  leur  part 
les  stifiniaies  à  le 
interne.  A  ces  flei 
oblungucs,  suspe 


su 


Miwité»  M  éëlMkMl  de  la  Uêê 
iy  ti  s'enroulem  en  spirale  danf 
s  inlérieiire;  chacuaa  d*all€S  esl 
M^  par  Miiie  de  rtvorteincni  d^MB 
«Ue  t*attrre  par  sa  suiure  van- 

I  genre  PâargoDÎer  a  élé  subdî- 
lajesous-geores,  doal  quelques 
i ,  à  leur  tour,  partagés  en  sec- 
%  conme  les  espèces  doot  mm» 
s  occuper  ici  appartiennenl  à  peu 
la  va  seul  de  ces  sous-genres  »  le 
ex.  y  BOUS  passerons  sous  silenca 
es  de  ces  divisions»  ei  nous  nous 
indiquer  leurs  noms  :  a.  ÏJoa* 
S  b.  Dimaeria^  Lindl.  ;  c.  Cynoa- 
»J>ertt(era,  DC;  e.OCîdia,  Undl.; 

DC.  ;  g.  Isopelalum ,  Sweel  ; 
Sweet  (a  Campylia  ,  Lindl.; 

ly  Lindl.);  i.A(i/rrfcidmm,DG.; 

Sweet;  1.  Charisma  ^  Lindl.; 

DC.  (a  Ckonia,  DC.  ;  ^  l5(^^ 
«  ;  y  Anisopitala^  DC). 

îrniers  temps ,  les  efforts  des 
se  sont  portés  principalement 

:es  qui  leur  ont  donné  un 
R  considérable  de  magnifiques 
tm  nouvelles  acquisitions  borti- 
M«  muliiplianl  même  tous  les 
résulte  que  les  variétés  ancien- 
'^1  à  peu  abandonnées,  et  que 
i^  des  jardiniers  spécialement 
s^lte  culture  varient,  par  suite, 
^  à  Tautre.  On  sent  qu'il  noua 
Me  d'indiquer  même  ces  varié- 
^  Doms  sont  dus  aux  pariicula- 
9  insignifiantes,  et  ont  été  ens- 
^^s  i'in»|)iraiion  d'un  esprit  d*a- 
«9  habituel  aux  borticul leurs»  à 
Ki«nmiiés  sociales  et  politiques. 
K^vses  variétés,  qui  alimentent 
à  elles  seules  de  grands  éta- 
d'bortirulture  ,  appartiennenl 
i^^ècfs  suivantes  : 
M^oxiKa  A  eaA!*iD£s  FLiiims,  PêUêt- 
mdiflorum  Willd.  Plante  glabre, 
feuilles  quinqué'IobéeS'palaa- 
cœur  à  leur  base,  a^ant  leurs 
N  vers  leur  extrémité;  k  pé- 
^îflores;  à  grandes  fleurs  Man- 
^»,  dont  les  deux  pétales  snpé- 
rés,  en  coin  à  leur  partie  infé- 
'  bquelle  se  dessinent  des  stries 


rouge  de  sa»g;  le«r  Uiba  Btrtarilira  •« 
éperon  adhérent  est  beaucoup  plus  long  qm 
le  calice;  celui-ci  est  ausai  trois  lois  plot 
court  que  les  pétales  »  légèreseiit  tels,  dB 
même  que  le  pédicule. 

2.  PxukaGOKum  hom,  Psiorfontmi»  «9« 
bUe  Dietr.  LégcremenI  Yein  el  un  peu  glais* 
que;  feuilles  en  coeur,  quinqué-lobécs-pa^ 
ma tifides,i  lobes  obtus  présenuntdegrandes 
dents  vers  leur  extrémité;  pédoncule  por- 
tant trois  ou  quatre  grandes  fleurs  d*un  rose 
p&le,  dans  lesquelles  les  deux  pétales  supé- 
rieurs sont  nsarqués  de  lignes  pourpres; 
leur  tube  nectarifère  ou  leur  éperon  adhé- 
rent est  de  la  longueur  du  calice;  celui-ci 
est  deux  fois  plus  court  que  les  pétales. 
Dans  une  variété  à  fleur  plus  grande,  Tépe- 
roQ  atteint  une  longueur  a  peu  près  dooblB 
de  celle  du  calice. 

La  limite  entre  les  denx  espèces  est  très 
vague  par  suite  des  nombreuses  formes  in* 
terroédiaires  qu*OB  en  a  obtenues;  ce  sont 
méoie  plutôt  deux  grands  groupes  de  varié- 
tés que  deox  espèces  distinctes.  La  culture 
de  ces  variétés  exige  des  soins  nombreux 
dont  on  devra  chercher  les  détails  dans  les 
ouvrages  spéciaux ,  et  dont  nons  nous  cob-> 
tenterons  de  donner  ici  une  idée  générale. 
Elle  se  fait,  depuis  le  commencement  de 
Tautomoe  jusque  vers  la  fin  do  mois  de  mai, 
dans  une  serre  tempérée,  très  bien  édairén 
et  peu  profonde,  dont  la  température  est 
maintenue  constamment  entre  5*  et  12^  C; 
les  plantes  y  sont  disposées  près  des  vitres^ 
d'autant  plus  espacées  entre  elles  ifu*ellfs 
ont  pris  plus  de  développement ,  et  rangées 
soit  sur  des  gradins,  sait  sur  des  tables  bo- 
rizontales;  on  a  le  soin  de  leur  enlever  tou- 
tes les  feuilles  à  mesure  quelles  jaunissent, 
et  les  parties  que  gagne  la  moisissure.  On 
renouvelle  Tair  toutes  les  fois  que  les  cir- 
constances extérieures  le  permettent.  Ainsi 
traités,  les  Pela rgoniers  fleurissent  du  mi- 
lieu d*avril  jusque  vers  la  fin  de  Juin  ;  la 
plupart  même  refleurissent  lorsqu*Mi  a  le 
soin  d'enlever  leurs  fleurs  dès  qu'elles  se 
flétrissent.  Pendant  Tété,  ou  dès  que  la 
floraison  commence  à  tirer  rtn  sa  fin ,  on 
retire  les  plantes  de  la  serre  et  on  les  met 
en  plein  air,  à  une  demi-ombre,  avec  la  pré- 
caution d>nfoncer  leurs  pots  en  terre;  par 
là ,  leur  bois  se  forme  et  dorcit.  An  mois 
d'août ,  oo  les  rempote  et  on  les  taille ,  en 
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supprimant  leurs  branches  trop  grêles  et  en 
réduisant  les  fortes  à  2  ou  3  centimètres  de 
longueur.  La  multiplicaiion  des  variétés  se 
fait  principalement  par  bouturage,  en  été  ; 
trois  ou  quatre  semaines  sufOsent  pour  que 
les  boutures  soient  bien  enracinées  et  puis- 
sent être  traitées  comme  des  pieds  faits. 
Les  semis  sont  impossibles  pour  plusieurs 
d>ntre  elles,  qui  ne  donnent  pas  de  bonnes 
graines;  mais  lis  constituent  pour  les  autres 
un  excellent  moyen  de  multiplication,  d*au- 
tant  plus  précieux,  qu'on  leur  doit  les  nou- 
velles acquisitions  dont  s'enrichissent  jour- 
nellement les  cultures. 

Quoique  les  brillantes  variétés  des  deux  es- 
pèces précédentesabsorbentaujourd'hui  pres- 
que exclusivement  Tattention  de  nos  horti- 
culteurs commerçants,  on  trouve  encore  très 
communément  dans  les  jardins  plusieurs 
autres  espèces  de  ce  genre,  dont  nous  devons 
rappeler  au  moins  les  plus  répandues. 

3.  PÉLABGOifiBR  A  ZOKES  ,  Pelatgonium 
zonalo  Willd.  Cette  espèce  est  extrême- 
ment commune  dans  les  jardins,  où  elle  fleu- 
rit tout  Télé  et  jusqu'à  Thiver,  sans  exiger 
presque  aucun  soin.  Sa  tige,  rameuse,  assez 
épaisse,  velue,  s'élève,  en  moyenne,  i  5  ou 
6  décimètres ,  et  quelquefois  à  plus  d'un 
mètre,  lorsqu'elle  est  soutenue;  ses  feuilles, 
orbiculaires,  en  cœur  à  leur  base,  obscuré- 
ment lobées,  dentées,  sont  marquées  à  leur 
face  supérieure  de  zones  brunâtres,  souvent 
panachées  de  blanc  et  de  jaune  clair,  quel- 
quefois bordées  de  blanc  :  ses  fleurs  varient 
de  couleur;  le  plus  souvent  elles  sont  d'un 
rouge  vif,  mais  leur  teinte  pâlit  parfois  et 
devient  même  blanche;  leurs  pédoncules 
sont  muUtflores;  leurs  pétales  en  coin.  Cette 
plante  se  multiplie  aisément  de  bouture , 
comme  ses  congénères.  Les  fleurs  ont  une 
couleur  rouge  encore  plus  vive  dans  le  Pe- 
largonium  inquinans  Ait.,  voisin  du  précé- 
dent, mais  dont  les  feuilles,  orbiculaires- 
réniformes,  presque  indivises,  crénelées, 
sont  revêtues  de  poils  glutineux,  et  laissent 
aux  doigts  une  tache  ferrugineuse,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Tespèce.  La  plante  entière 
exhale  une  odeur  forte  et  désagréable,  qui 
existe  aussi ,  mais  à  un  degré  plus  faible , 
chez  la  précédente. 

4.  PtLABGOMiEft  PARFUMÉ ,  Pelarçonium 
odoralissimum  Ait.  Cette  plante  doit  son 
nom  à  l'odeur  aromatique  qu'exhalent  ses 
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feuilles ,  surtout  lorsqa*oa  Ici  froiiK  (^Li^ 
les  doigts.  Sa  tige  est  rameoie,  épii^^p*^ 
charnue,  courte;  elle  donne  ^^^l 
meaux  herbacés»  diffus;  tes  teP^^i 
presque  arrondies  en  coeur,  và^^^l^ 
ses  fleurs,  petites,  à  pétales  la^i» ^^| 
presque  égaux  entre  eux,  sov^V  t>^ 
nombre  de  quatre  ou  ciiiq  sur  i^^^^^l 
doncule.  Il  ne  faut  pas  confocm^t^^ 
espèce  le  Pelargonium  fragmÊ^saf^^ 
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odoratissimum  ereduim  Andr  . 
ment  répandu  dans  nos  jtr<^ 
feuilles  ont  aussi  une  od 
lui-ci  est  sous-fruteKeot  t 
tige  rameuse  émet  des  rt 
couverts  de  poils  très  mous; 
presque  arrondies  en  cœui 
peu  profonds ,  marquées  de 
très  molles;  ses  pédoncules 
bre  assez  grand  de  fleurs 
blancs ,  deux  fois  plus 
dont  les  deux  supérieurs 
lignes  rouges  rameuses. 

5.  Pélargonier  a  fleurs 
gonium  capUatum  Ait.  Cel 
des  jardiniers  sous  les  non 
rose ,  Géranium  à  odeur  de 
pellcnt  l'odeur  suave  de 
sées.  Ses  feuilles  sont  en 
dulées,  dentelées,  couverta 
ses  stipules  sont  larges  et 
fleurs ,  purpurines  »  sont 
grand  nombre,  de  manié 
ombelle  serrée  et  presque  ca 
d'où  lui  est  venu  son  nom  s 
éperon  est  trois  fois  pi  us  coq 
leurs  deux  pétales  supérieu 
de  lignes  rouges. 

EnOn ,  on  trouve  encore 
dans  les  parterres  les  Pdari 
tum  Ait.  et  cordifolium  Ait., 
plusieurs  variétés  ;  le  P. 
acaule,  dont  les  fleurs  exbale^^ 
nuit,  une  odeur  suave;  le  P. 
à  feuilles  charnues,  peltécs; 
Curt.,  jolie  petite  plante  è 
lores,  etc. 

«PELASGIA ,  Isid.  Geofl^. 
nyme  dtAcanthyUs^  Bo\é;Cfp^^^^ 
Voy.  hiiordelle.  {^'  O 

*PÉLATE.  Pelâtes,  Valeoe.(io^  ^% 
logique),  poiss.  —  Genre  de  PoiiMas  ^*^ 
de  Tordre  des  Acanthoptérygicii  cC  Al 


eolUes .  Les  Pobsons  qui  le 
9ue  cinq  rayons  mous  aux 
s  de  sept  rayons  aux  bran- 
leurs  dents  sont  en  velours , 
I  point  ni  au  Tomer,  ni  aux 
xule  se  termine  en  deux 
fopercule  est  dentelé;  leur 
échancrée.  Ils  ont  le  corps 
nédiocrement  grosse,  le  rou- 
is, la  bouche  peu  fendue,  les 
s  y  munies  chacune  de  trois 
de  dents  très  unes,  pointues. 
Poissons  appartiennent  tous 
céanie,  et  ont  de  Tanalogie 
i.  Leur  chair  est  estimée  par 
s  côtes  où  on  les  pèche.  On 
espèces,  savoir  : 
UATBE  LIGNES,  PelcUcs  quodri^ 
,  qui  se  trouve  sur  les  côtes 
Hollande,  au  port  Jackson, 
pas  fendue  Jusqu*à  Tcetl  et 
tractile;  $t$  lèvres  sont  un 
,  et  la  maxillaire,  qui  est  pe< 
dinairementsous  le  sous-or- 
lième  épine  dorsale  est  la  plus 
izième  est  plus  courte ,  et  le 
nou  la  dépasse  d'un  tiers  ; 
•nt  médiocres;  les  ventrales 
)lus  en  arrière  qu'elles  et  les 
«u;  la  caudale  est  coupée 
t  tes  pointes  sont  assez  ai- 

»ng  de  6  pouces ,  est  d'une 
B,  teintée  de  gris  plus  foncé 
«ntau  verdÂtre  ou  au  bleuà- 

bandes  droites,  noirâtres, 
uque  jusque  vers  le  milieu 
Ile;  une  autre  depuis  le  sour- 
I  de  cette  dorsale  ;  une  troi- 

bout  du  museau  Jusqu'à  la 
e  au-dessus  de  la  ligne  laté- 
rerse  à  Tendroit  de  sa  cour- 
)  quatrième,  qui  est  It  plus 
l'angle  de  la  bouche  Jusqu'à 
dessous  de  la  ligne  latérale, 
ûres  sont  grises, 
iix  LIGNES ,  Pelâtes  texOnea» 
porté  des  tles  Sandwich  et  du 
t  qui  pourrait  bien  n'être 
'âge  du  précédent.  On  u'eo 
S  à  10  centim.  de  longueur, 
du  sous-orbitaire  sont  plut 

deux  lignes  noires  de  plus, 
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une  tout  près  de  la  base  de  la  dorsale,  et 
une  autre  vers  le  ventre  partant  de  la  base 
de  la  pectorale  Jusqu'à  la  fin  de  l'anale  ;  U 
partie  épineuse  de  la  dorule  est  liserée  de 
noir. 

Le  Pelatb  a  cwq  ligues,  Pelotes  quinque- 
lincalus  Valenc,  qui  habite  également  les 
côtes  du  port  Jackson.  11  est  plus  grand  que 
les  précédents,  et  atteint  20  à  22  centim.  de 
longueur.  Il  a  les  quatre  lignes  noirâtres  du 
Pélate  à  quatre  lignes ,  et  une  cinquième, 
faible,  allant  du  bas  de  la  pectorale  à  la  fin 
de  Tanale.  Les  mœurs  de  tous  ces  Poissons 
sont  absolument  inconnues.      (Boitako.) 

*  PÉLÉCANIDÉES.  Pelecanidœ.  o».  — 
Famille  de  l'ordre  des  Palmipèdes  composée 
d'espèces,  qui  ont  pour  principal  caractère , 
l'intervalle  des  branches  de  la  mandibule 
inférieure  rempli  par  une  peau  membra- 
neuse susceptible  de  se  dilater.  Cette  fa- 
mille comprend  trois  sous-familles  dans  le 
Catalogue  des  genres  ornithologiques  de 
G.-R.  Gray  ;  celle  des  Plotinées  représentant 
le  genre  Ploius  de  Linné;  celle  des  Phaéto« 
ninées  correspondant  à  son  genre  Phaelon  ; 
et  celle  des  Pélécaninées  ,  qui  doit  en  être 
considérée  comme  le  type,  comprenant  tous 
les  éléments  du  genre  Pekcanus  du  Sys- 
lema  nalurœ,  (Z.  G.) 

*PÉLÉCANIN£ES.  Pélecaninœ.  ois.  » 
Sous- famille  de  l'ordre  des  Palmipèdes  et  de 
la  famille  des  Pélécanidées,  correspondant 
au  genre  Pelecanus  de  Linné,  et  comprenant 
pour  les  méthodistes  modernes  les  genres 
Sulùt  Onocrolalus^  Pelecanus,  Graucalus  et 
AUagen,  (Z.  G.) 

PELECAKOIDES,  Lacépède.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Haladroma ,  Illig.  ;  Puffinuria , 
Lcfson,  division  de  la  famille  des  Pétrels. 

Voy.  PÉTREL.  (Z.  G.) 

•PELECAKOPUS,  Wagler.  ois.— Syno- 
nyme de Sterna, King.,  division  de  It  famille 
des  Sternes.  Voy.  STEtziE.  (Z.  G.) 

PELECANUS.  OIS.— Nom  donné  par  les 
anciens  au  Pélicao ,  et  adopté  comme  nom 
générique  par  Linné  et  U  fïapart  des  ornt* 
tbologistes.  (Z.  G.) 

*  PELECINA,  Illiger.  ws.  --  Synonyma 
d'Cœdeniera,  Olivier.  (C.) 

*  PELECINIUS, Boié.  00.  —Synonyme 
de  Laniarius,  VieilIoL  (Z.  G.) 

PELECINUS,  Touro.  (Inst.,  234  ).  Bor. 
PU.— Synonyme  de  Bimvla,  Linné. 
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PELECINUS  (irA«xv;,  hache  ).  iks.  — 
Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères,  tribu  des 
Ichneumoniens,  famille  des  Evaniides,  établi 
par  Latreille  (Bullet.  de  la  Soc.  philom. ,  n. 
44  ;  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des 
Insectes),  L^espècc  principale,  le  Pelecinuspo- 
lycerator Lai.,  se  trouve  au  Brésil.     (L.) 

*  PÉLÉCIPODES.  Pelectpoda.  woll.— 
Dénomination  employée  par  quelques  au- 
teurs pour  les  Conchirères  dimyaires  dont 
)e  pied  a  la  forme  d'un  fer  de  hache.  (Duj.) 

PELECIUIII(i«')cxv;,hachc).ins.— Genre 
de  Coléoptères  pentamèrcs,  famille  des  Ca- 
rabiques,  tribu  des  Harpalieiis  de  Dcjcan, 
des  Simplicipèdcs  de  Latreille,  éUibli  par 
Kirby  {Trans.  Ltnn.  soc.  tond.,  t.  XII,  édi- 
tion Lequicn,  3,  pi.  1,  f.  i),  et  qui  se  com- 
pose des  quatre  espèces  suivantes:  P.  cya- 
ntpc5  Kirby,  refulgens,  sulcalumcilœvigatum 
Guérin.  Les  deux  premières  sont  originaires 
du  Brésil,  et  les  deux  dernières  de  Tancienne 
Colombie.  (C.) 

PELECOCERA(«r/(xvç,  hache;  xipaç,  an^ 
tenues),  ixs. — Genre  de  Tordre  des  Diptères 
bracbocères,  famille  des  Tanystomes,  tribu 
des  Syrphides,  établi  par  HofTmansegg  et 
Meigen,  et  adopté  parM.Macquart(//i5foire 
des  Diptères,  Suites  à  Buffon,  édition  Roret, 
t.  I,  531).  L*cspèce  lypeet  unique,  le  Peïec. 
tricincta  HoCTm.,  se  trouve  en  France  et  en 
Allemagne.  (L.) 

PELECOPHORUSou  PELECOPIIORA 
(n(/cxv;, hache;  fipo»,je  porte). irs.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ma- 
lacodcrmes,  tribu  des  Mélyrides,  formé  par 
Dejean  {Catalogue,  \,  p.  115;  III,  125)  et 
adopté  par  Latreille,  Serville  et  Hope.  Cinq 
espèces  des  Iles  Maurice  et  de  Bourbon  y  sont 
rapportées,  savoir:  P.  Itligeri Schr., pallipes 
La  t.  9  Catoireif  confluons  et  lineatus  Dejean. 

(C.) 

»PELEGOPSEPHALUS(k/>(xv;,  hache; 
«J^ltt^ix,  tâtonnement),  ins. — Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Sternoxes , 
tribu  des  Buprestides,  établi  par  Solier  {An- 
noies  de  la  Société  entomologique  de  France , 
t.  Il,  p.  286)  avec  les  trois  espèces  suivantes  : 
P.  depre$5U5  F.  {angularis  Schr.),  ambtguus 
I^.,  gymnopleurus  Pty.  Çbrasiliensis  Dej.), 
et  que  ce  dernier  auteur  a  classé  parmi  les 
C^rysesf^es  de  Serville.  Elles  sont  origi- 
naires du  Brésil. 

Castclnau  et  Gorj  [Histoire  nalurtile  des 
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'  insectes  Coléoptères,  1. 11,  p.  152;  IT.j 
dans  une  monographie  bitee&conBiii 
les  Buprestides,  forment  de  ce  |.U( 
division  de  leur  grand  genre  Aipmfd,! 
rapportent  six  espèces  parmi  lofttdb»^] 
dépendamment  des  préeédeoto,iis(MBj 
P.  tripunctata  F.,  Lameri  CbTi.,c(i^| 
gans  C.  et  G.  (P 

PELECOTOII.%  (w/ic«î,fciA«'.^| 
partie),  ms.  —  Genre  de  Celé«ç«'*^i 
romères,  famille  des  Traché\id»'^V^ 
Mordellones,  créé  par  Fischet  ^'^•|^^ 
la  Soc.  impér,  des  nat.  de  Jf  o«^    j^» 
293)  et  qui  n'est  formé  qik«  **|*3i 
le  P.  fennica  Pk.  (LatreiUii  ^  vt^fl^T^' 
cher).  Elle  se  trouve  en  Fi 
nord  de  la  Russie. 

•PELECYM1IIS  (ic/5f 
PU.  —  Genre  de  la  famille  d 
Papilionarées,  tribu  des  1 


E.  Mcycr  (Commenf.,  13).       —  ^^ 
Cap.  Voy.  LFr.caiNKusES. 

«PELECIPDORUS  (•-  «^''^fj 
ç/pM,  je  porte).  i?cs.  —  Geir^  -ott» 
hétéronièrcs ,  famille  des  }i^^^^^^ 
des  Asidilcs,  créé  par  Solii^  M  '^'t** 
Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  V,  p.  —  •■^ 
portant  aux  Collaptérides  » 
compose  de  10  espèces,  W 
naires  du  Mexique.  Nous 
3  suivantes  comme  en  faisav 
P.  Jl/extcanus,  foveolatus,  cm 
dernière  seulement  est  indà 

On  doit  considérer  le 
rapportée  avec  doute  à  ce 
formant  un  type  générique 

•PELECIPHORUS ,  N< 
Phys.  13,  t.  I,  r.  5).  isi. 
d'Euryporui^  Ericbson. 

•PELECYSTOM.%  (ntit, 
^<x,  bouche).  INS.  —  Geni 
des  Bracomides ,  tribu  des 
de  Tordre  des  Hyménoplêr 
M.  Wesmael  (tfoitog.  des 
sur  des  espèces  dont  les  pal 
ont  le  troisième  trUde  dil 
forme. 

Les  types  sont  les  P.  l«l^^**  ^^ 
Wesm.  /I 

PELEOPSIS.Un.  «oo.  — Hé 
borhon. 

PÉLERIIV.  SeTocW.  iws». -GflW 4 
Tordre  des  Cbondropiérygic*' ^  Anaiiii 
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Uedef  SéUcieos,  ëlabli  par  G.  Cu- 
.  «ain.,  I.  Il,  p.  390  ).  Ces  PoU- 
I  foTBic  det  Requiiu  et  les  évenU 
i4res  ;  les  bcaBcliies  ont  des  <Miver- 
K  graodes  pour  leur  entourer  pres- 
k  oou  ;  leurs  dents  sont  petites , 
si  sans  dentelures. 
s  espèce  connue,  Selache  maximus 
mius  id.  Blaiov.)»  I>si><^  les  mers 
Ca  Poisson  atteint  quelquefois 
€le  longueur.  (M.) 

kUVES.  MOLL.  —  Dénomination 
comme  synonyme  de  Peigne,  par 
^ur  une  subdivision  du  même 
^elques  autres  zoologistes.  Ce 
i  que  celui  de  Coquilles  Saimt" 
ovîent  de  ce  que  les  pèlerins  de 
es  de  Compostelle  ornaient  leur 
uir  avec  quelques  valves  d'une 

e  <ie  Peigne  (p. /aco{)eu$).  (Dci-) 
^.  BOT.  PU. — Genre  de  la  famille 
K«  sou$H)rdre  des  NéoUiées,  éta* 
SAu  {ex  Richard  Orchid,  europ., 
«le  l'Amérique  tropicale.   Voy, 

^^Ua,  noirâtre),  crust. — Cest 
Cfekcdre  des  Décapodes  brachy ures, 
^  des  Oxyrhynques,  établi  par 
Km  petit  Cnistacé  trouvé  auitles 
-^  seule  esp.  connue  de  ce  genre 
^^u^ichella  Bell  (Trans.  ofihe  iool. 

»  t.  IM83Gàl$4l,p.  45,pl.9, 
^  «spcce  dont  on  ne  connaît  que 
^  IesllesGallapagos.(II.  L.) 
l^Cils  de  Neptune). ctusT. — Roux, 
^%oir0  iur  la  classifkalion  de  la 
*</acf  s  salicoqueSt  donne  ce  nom 
^le  coupe  générique  qui  vient  se 
»  Vordrc  des  Décapodes  macroo* 
^  tribu  des  Alphéens,  et  qui  a  été 

dépens  des  Alpheus  des  auteurs, 
Tes  de  cette  nouvelle  coupe  gêné* 
bntéire  ainsi  exprimés:  Deuxième 
ittes  guère  plus  grosse  que  la  pre- 
a  renflée.  Rostre  Ûnement  denté; 
iparent.  Téie  lisse.  Pieds-mâcboi- 
eurs  allongés.  Carpe  simplement 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le 
ky$tea  Risso  (op.  cit.,  p.  22).  CetU 
»ite  la  Méditerranée,  particulière* 
dtesdeNice.  (II.  L.) 

I.  aiPT.— Iferrem  a  employé,  ea 
■Mi  piNM  un  t^Mtt  dt  Vifèim  [ 


ayant  poar  type  le  l'ipem  bœrtis  d^Europe. 
Koy.  i;article  YifÈtss.  (P.  Q.) 

PÉLICAN.  Pelecanus  et  OnocroCodiiL 
Ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Palmipèdea* 
appartenant  à  la  famille  des  TotipaUméei  de 
G.  Cuvier,i  celle  des  PéUcûnidéet  de  SwaïA- 
fon.  On  lui  donne  pour  caraclères  :  un  bee 
long,  droit,  large,  très  déprimé,  i  mandi- 
bule supérieure  très  aplatie,  terminée  par 
un  onglet  fort,  comprimé  ei  très  crocbu,  à 
mandibule  inférieure ,  formée  par  deux 
bnncbes  osseuses,  très  déprimées,  flexibles, 
réunies  à  la  pointe;  uoe  membrane  large, 
dilatable,  en  forme  de  sac,  occupant  Tespace 
compris  entre  les  deux  branches  de  la  man- 
dibule inférieure;  la  face  et  la  gorge  nues; 
des  narines  longitudinales ,  linéaires ,  très 
étroites,  creusées  dans  un  sillon  de  la  base 
du  bec  ;  des  tarses  courts,  forts,  réticulés  ; 
des  doigts  eu  nombre  de  quatre,  trois  anté* 
rieurs  et  un  pouce  qui  se  porte  un  peu  eu 
avant,  réunis  par  une  seule  membrane  fort 
large;  tous  ces  doigts,  k  Texception  du  mé* 
dian,  armés  d*ongles  dentelés  ;  des  ailes  al* 
longées,  aiguis,  et  une  queue  de  moyenne 
grandeur,  ample,  écbanorée. 

Pour  Linné,  tous  les  Palmipèdes  qui,  evee 
les  quatre  deigts  réunis  par  une  seule  mem* 
brane,  offraient  encore  pour  principal  ce* 
ractère  une  partie  de  la  face  dénudée,  com* 
posaient  le  genre  Paiecunus.  Brisson  décom* 
posa  ce  genre  en  Pélicana  proprement  dits, 
en  Cormorans  et  en  Fous.  G.  Cuvier,  dans 
son  Règn0  animal^  tout  en  consenrant  le 
grande  division  linnéenne,  e  cru  cependant 
devoir  admettre  les  coupes  proposées  par 
Brisson,  et  en  introduire  une  nouvelle  pour 
les  Frégates  que  Vieillot  avait  déjà  dUtin* 
guées  sous  le  nom  générique  de  TocAypeler. 
Les  Cormorans,  les  Fous  et  les  Frégates, 
ayant  fait  Tobjet  d*articles  particuliers,  nous 
n'aurons  à  examiner  ici  que  les  Pélicana 
proprement  dits. 

Ces  Oiseaux,  dont  ou  D*entend  jamais 
prononcer  le  nom,  sans  aussitôt  avoir  pré- 
sente à  resprit  la  Cable  à  laquelle  ils  ont 
donné  lieu,  devaient,  par  leur  grande  taille 
et  par  leur  organisation  particulière,  attirer 
Pattention  des  observateurs;  aussi  connaît* 
on  leurs  mœurs  dans  leurs  plus  minutieux 
deuils.  SoBnini,dattS  teu  Voffoge  en  ÉgypiCf 
e  même  poussé  Tobsenretioa  Jusqu'à  consu* 
ter  leur  aMaMi»  de  felec  11  A  naMsfué  que 
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leur  Tol  est  entrecoupé»  c*est-à-dire  qu*iU 
battent  des  ailes  huit  à  dii  fois  de  suite,  puis 
qu*ils  planent,  battent  des  ailes  de  nouveau 
et  ainsi  alternativement  pendant  la  durée  de 
leur  vol.  Ce  mode  de  progression  aérienne 
des  Pélicans  ne  saurait  mieux  être  comparé 
qu*à  celui  des  Faucons  et  des  Aigles,  avec 
cette  différence  pourtant  que  le  nombre  des 
battements  d*ailes  chez  ces  derniers  est  ex- 
cessivement variable. 

Le  vol  facile  et  soutenu  d'Oiseaux  dont 
quelques  uns  ont  une  taille  qui  surpasse 
celle  du  Cygne,  et  dont  le  poids,  au  dire  de 
Gesner  et  d*Aldrovande,  est  de  24  k  26  livres, 
aurait  lieu  de  surprendre,  si  une  organisa- 
tion particulière  de  leur  système  osseux  n'es- 
pliquait  cette  faculté.  Les  leviers  et  les  puis- 
sances qui  mettent  les  Oiseaux  en  mouve- 
ment sont  presque  portés,  chez  les  Pélicans, 
à  leur  summum  de  développement.  Chez 
eux,  Taile  a  de  retendue,  de  Tétroitesse  et 
est  servie  par  des  muKles  pectoraux  très 
larges  et  très  volumineux.  Mais,  s*il  est  vrai 
qu'une  cause  d'allégement,  par  conséquent 
de  légèreté  dans  le  vol,  dépende  de  la 
structure  intime  des  os;  s'il  est  vrai  que, 
moins  le  tissu  de  ces  organes  est  compacte, 
plus  l'espèce  est  bonnevoilière,  l'on  pourrait, 
de  la  seule  inspection  du  squelette  des  Péli- 
cans ,  déduire  que  ces  Oiseaux  doivent  être 
doués  d'une  haute  puissance  de  vol ,  car  tous 
leurs  os  sont  parcourus  parde  vastes  lacunes 
aériennes.  Ce  fait,  qui  est  commun  à  toutes 
les  espèces  de  ce  genre,  mais  dans  des  pro- 
portions plus  ou  moins  grandes,  n'avait  point 
échappé  aux  anciens.  Seulement  ils  voyaient 
en  lui  quelque  chose  de  singulier.  AIdrovande 
et  le  père  Dutertre  étaient  surpris  de  trouver 
des  os  aussi  forts  avoir  autant  de  transpa- 
rence, être  entièrement  creux  et  complète- 
ment dépourvus  de  moe  le.  Toujours  est-il 
que  les  Pélicans,  d'après  le  témoignage  de 
tous  les  observateurs,  ont  un  vol  très  léger, 
eu  égard  è  leur  taille. 

Malgré  la  conformation  de  leurs  pieds  qui 
parait  peu  propre  à  saisir,  les  Pélicans  ont, 
comme  les  Anhingas,  les  Frégates  et  les 
Paille-en-Queue,  la  faculté  de  pouvoir  se 
percher  sur  les  arbres. 

Les  Pélicans  aiment  k  vivre  en  société. 
A  l'époque  de  leurs  migrations,  on  voit  des 
bandes  nombreuses  de  ces  Oiseaui,  compo- 
sées souvent  de  deui  à  trois  ceots  individus, 
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volant  tous  à  cdté  les  uns  des  mtres,ftfo- 
mant  ainsi  une  ligoe  tanlôl  droite,  laMft 
plus  ou  moins  tortueuse,  qmi  iravcmsIS- 
quement  les  régions  de  Taîr.  La  distaieil 
laquelle  les  individus  se  tiennent  pendatii 
vol  n'est  pas  grande ,  chaque  OissM  1» 
chant  presque  avecla  pointe  de  ses  ailis  wÊa 
de  son  voisin.  Leur  cou,  long,  csttrtirftf 
plié  de  manière  que  la  tète  icfostarli 
dos,  tandis  que  le  bec  dépasse  à  pca  fdi 
de  moitié  la  partie  antérieure  de  ch|l 
Pendant  leur  voyage  d^autom 
une  hauteur  considérable,  el  ne  tel 
dre  aucun  son;  seuleoieni  1 
ailes,  en  se  mouvant  lentement, 
un  bruit  sourd  qu'on  entend  de 

Aussi  habiles  nageurs  qo*ils  SMtbni 
voiliers,  les  Pélicans  se  serreni  dt  en  éns 
moyens  d'action  pour  faire  la  ciani  an 
Poissons  dont  ils  se  nourrissent;  CB#Et, 
tantôt  c'est  en  volant,  unt^t  c*cslsiiasttit 
qu'ils  chassent  leur  proie.  M.  Boolia  [Jm* 
nal  de  phystol,  expér. ,  Juin  IS4C)  s  fsle 
Pélican  brun  (  Pcltcanu$  ftuem),  kn^'i 
cherche  sa  nourriture ,  lounir  à  15  sa 
20  pieds  au-dessus  de  la  surfin  dt  b  wr. 
Lorsque  de  cette  hauteur  i  a9«c*t  «s 
Poisson ,  il  se  précipite  el  s'cnfwct  éui 
l'eau  qu'il  fait  Jaillir  loin  aulonrdcbi  Si 
manque  son  coup ,  il  s*élève  dt 
pour  recommencer  la  mèan 
mais  il  est  plus  fréquent  de  lai  var 
capture ,  et  alors  il  va  se  poser  à 
dislance,  afin  d'y  savourer  sa  praiiisMi 
son  aise.  11  se  rend  de  préférence  pbén 
autres  Oiseaux  de  son  cspèie,  qoaaé  il^ss 
trouve  dans  le  voisinage.  M.  Ranliaii** 
marqué  que  la  chute  du  PélicaB  qsi  M 
offert  à  son  observation,  s*opêre  daas  fb»- 
tant  même  le  plus  rapide  de  ssasd^i^ 
qu'il  tombe  avec  la  même  raideur qa'as Oi- 
seau frappé  par  le  chasseur.  M.  Lnsss  a 
souvent  vu,  le  long  de  la  c6le  da  PibSB.  b 
même  espèce  employer  les  mêniss  pntéib. 
Mais  là  n'est  pas  le  seul  mode  de  pMfs* 
les  Pélicans  mettent  en  usage  peurs^nfOT 
du  Poisson.  Beaucoup  d'auteurs  en  est  •- 
gnalé  un  autre  qui  leur  est  pins  IMNcrit 
qu'ils  emploient  de  compagnie.  M.  58ié> 
mann  a  suivi  bien  souvent  ces  pMasi 
commun  du  Pélican  huppé  (M.  criy»)*  * 
en  a  donné ,  dans  la  partie  ormcholafi^ 
du  Voyage  dam  In  Jtnssés  «drnlisMb  éi 
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Demidoff ,  des  détaiU  très  curieux  qui 
reni  naturellement  trouver  icileur  place. 
I  fos  plusieurs  fois,  dit-il»  et  notamment 
:  avril  1S36,  témoin  de  la  pèche  extraor- 
WÊgm  des  Pélicans  sur  un  des  lacs  Limans, 
de  40  werstes  d'Odessa.  Cest  ordi- 
lent  dans  la  matinée  ou  le  soir  que 
OiKaux  se  réunissent  dans  ce  but ,  pro- 
ut  d'après  un  plan  systématique  qui  est 
nemment  le  résultat  d*une  espèce  de 
VOEiUoD.  Après  avoir  choisi  un  endroit 
rMiable ,  une  baie  où  Teau  soit  basse  et 
lad  lisse,  ils  se  placent  tout  autour,  en 
Mut  un  grand  croissant  ou  un  fer  à  cbe« 
;  la  distance  d'un  Oiseau  à  Vautre  sem- 
itre  mesurée:  elle  équivaut  à  son  enver- 
B«  Eo  battant  fréquemment  la  surface 
Haan  avec  leurs  ailes  déployées,  et  en 
Igeant  de  temps  en  temps  avec  la  moitié 
)orps  »  le  cou  tendu  en  avant,  les  Péli- 
I  s'approchent  lentement  du  rivage,  Jus- 
i  ce  que  les  Poissons  réunis  de  la  sorte 
rauveot  réduits  à  un  espace  étroit  ;  alors 
oaence  le  repas  commun.  Outre  les  qua- 
da-neuf  Pélicans  dont  la  compagnie  se 
posait  ce  Jour-là ,  il  s'était  rassemblé 
4cs  tas  d'Ulves,  d'autres  ConTerves  et 
m  masse  de  coquilles  rejetées  par  les 
■a  et  amoncelées  sur  le  rivage,  des  ccn- 
Mi  de  Larus  minutus,  ridilundus,  Slcrna 
mta  et  Corvus  moneduîa  ,  qui  se  prépa- 
St  à  happer  les  Poissons  chassés  hors  de 
Sy  et  a  partager  entre  eux  les  restes  du 
M.  EnGo  plusieurs  Podiceps  rubricoUis 
W»  minului  nagèrent  dans  l'espace  cir- 
Krit  par  le  demi-cercle  tant  que  cet  es- 
e  fut  encore  assez  grand,  et  prirent,  eux 
liy  leur  part  du  festin,  en  plongeant  fré- 
■imeot  après  les  Poissons  effrayés  et 
■rdis.  Quand  tous  furent  rassasiés,  la 
l^gnie  entière  se  rassembla  sur  le  ri- 
a  pour  attendre  le  commencement  de  la 
ealion.  Les  Pélicans  dressaient  leur  plu- 
ge»  recourbaient  leur  cou  pour  le  laisser 
oaer  sur  le  dos.  De  temps  en  temps  l'un 
rautre  de  ces  Oiseaux  ,  vidant  sa  poche 
B  garnie,  en  étendait  le  contenu  devant 
y  et  se  plaisait  à  examiner  et  â  contem- 
r  les  Poissons  ;  ceux  qui  se  débattaient 
0re  eurent  la  tète  écrasée  entre  les  man- 
«les.  »  di  détails  de  mœurs  chez  le  Pe- 
sstus  crispu$  avaient  déjà  été  signalés  en 
tic  pour  les  autres  espèces  du  genre  :  on 
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I  ne  saurait  donc  émettre  le  moindre  doute 
sur  leur  authenticité.  Il  est  bien  vrai  que 
les  Pélicans  ont  leurs  heures  de  repos  et 
leurs  heures  de  chasse  ou  de  pèche  ;  qu*ils 
pourvoient  à  leurs  besoins  le  plus  souvent 
en  compagnie;  qu'ils  se  repaissent  Jusqu*t 
satiété,  et  digèrent  dans  le  repos  Jusqu^i  ce 
que  des  besoins  nouveaux  viennent  les  aver- 
tir que  le  moment  est  venu  de  faire  leur 
pèche  habituelle  ;  qu'enfln  ils  provoquent  la 
régurgitation  du  contenu  de  leur  poche  en 
pressant  cet  organe  contre  la  poitrine. 

La  poche  œsophagienne  des  Pélicans  Joue 
un  trop  grand  rdie  dans  l'histoire  naturelle 
de  ces  Oiseaux  pour  que  nous  négligions 
d*en  parler.  Cette  poche ,  susceptible  de  se 
dilater  au  point  de  contenir  vingt  pintes 
d'eau,  est  composée  de  deux  feuillets  :  l'in- 
terne est  contiguë  à  la  paroi  de  l'oesophage, 
l'externe  appartient  à  la  peau  du  cou.  Les 
rides  qui  la  plissent  ne  sont  que  l'expres- 
sion de  la  rétraction  de  ces  deux  feuillets, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  distendus  par  quelque 
proie.  Pour  que  l'Oiseau  ne  soit  pas  suflTo- 
qué  lorsqu'il  ouvre  à  l'eau  ce  sac  tout  en- 
tier, la  trachée-tfrtère  quitte  alors  les  ver- 
tèbres du  cou ,  se  projette  en  avant ,  et , 
s'attachant  sous  cette  poche,  y  produit  un 
gonflement  très  sensible  ;  en  même  temps 
deux  muscles  disposés  en  anneaux  resser- 
rent l'œsophage  de  manière  à  le  fermer  tout 
entier  à  l'eau.  Il  paraîtrait,  d'après  le  rap- 
port du  Père  Labat ,  que ,  dans  quelques 
contrées  de  l'Amérique,  on  emploie  la  peau 
de  la  poche  des  Pélicans  à  difl'érents  usages. 
Quelques  peuplades  s'en  font  des  sortes  de 
bonnets;  d'autres,  en  la  laissant  adhérente  à 
la  mandibule  inférieure  du  bec,  s'en  ser- 
vent pour  rejeter  l'eau  qui  pénètre  dans 
leurs  pirogues.  Selon  Tachard ,  les  Siamois 
en  Aient  des  cordes  d'instruments.  C'est 
également  avec  cette  peau  que  les  matelots 
européens  qui  fréquentent  les  parages  où 
ces  Oiseaux  sont  communs,  font  des  bourses, 
dans  lesquelles  ils  enferment  leur  tabac  à 
fumer. 

Lorsqu'ils  nagent,  les  Pélicans  tiennent 
leurs  ailes  d'une  façon  particulière,  la  partie 
postérieure  de  leur  long  humérus  dépassant 
le  dos,  comme  cela  se  voit  quelquefois  chez 
le  C  jgne,  et  y  formant  comme  une  bosse.  Leur 
cou  est  recourbé  et  leur  tête  repose  sur  le 
milieu  du  dos,  ce  qui  fait  que  leur  bec  est 
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encore  plot  relire  que  pendent  le  vol  »  et 
n*eTanoe  que  de  6  il  pouces.  U.  NordmenUt 
à  qui  nouf  empruntoni  cet  délaiUy  dit  en- 
core qu'une  grande  partie  de  leur  corps  est 
submergée ,  et  que  leur  queue  est  tant  soit 
peu  élevée. 

Buffon  a  pensé  que  Ton  pourrait  mettre 
i  profit  l'Instinct  des  Pélicans  pour  la  pécbe, 
en  dressant  ces  Oiseaui  à  la  manière  des 
Cormorans.  Sans  douie  Ton  retirerait  des 
Pélicans  des  avantages  d*autant  plus  grands, 
qu'ils  pourraient,  dans  une  seule  pèche, 
faire  une  provision  plus  considérable  de 
Poissons;  mais  la  difficulté  est  dans  Peié- 
cution  y  et  il  est  probable  que  la  grande  vo- 
racité de  ces  Oiseaux,  qui  engloutissent, 
dit-on,  dans  une  seule  pécbc,  autant  de 
poisson  qu*il  en  faudrait  pour  le  repas  de 
sii  hommes,  sera  toujours  un  obstacle  à  la 
réussite  d'une  semblable  tentative.  Nous 
ne  sachons  pas  que  des  essais  en  ce  genre 
aient  été  faits.  Les  personnes  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Chinois  et  quelques  peuplades 
sauvages  de  l*Amcrique  dressaient  ces  Oi- 
seeui  k  la  pèche  ont  été,  sans  nul  doute, 
induites  en  erreur.  Les  Chinois,  et  les  peu- 
ples dont  on  parle,  tirent  profit  seulement 
du  Cormoran. 

Si,  dans  l^état  de  liberté,  les  Pélirans  se 
nourrissent,  à  ce  qu'on  dit,  exclusivement 
de  poissons,  on  les  voit,  lorsqu'ils  sont  au 
pouvoir  de  Tbomme,  et  forcés  sans  doute 
par  la  nécessité,  quelquefois  plus  impérieuse 
que  la  nature,  s*accommoder  alors  de  mets 
bien  différents.  Cependant  quelques  auteurs 
ont  avancé  que,  libres  ou  captifs,  ces  Oi- 
scaui  ne  mangeaient  que  du  |M)isson  vivant 
et  refuuient  toute  proie  qui  était  morte. 
Or,  Buffon  dit  bien  positivement  que  le  Pé- 
lican captif  mange  des  Ilats  et  d'autres  pe- 
tits Mammifères,  ce  qui,  certes,  est  loin  de 
ressembler  à  du  poisson ,  et  nous  -  môme 
avons  vu,  à  rhûpital  maritime  de  Toulun, 
un  Pélican  ordinaire  {Pcl.  onocrolalus)^  que 
Ton  nourrissait  quelquefois ,  il  est  vrai , 
avec  des  poissons ,  mais  auquel  on  donnait 
plus  souvent  encore  une  c>pi*ce  de  pAiëe 
composée  avec  de  la  viande  crue  ou  cuite, 
du  pain ,  des  herbes  môme ,  en  un  mot, 
avec  tous  les  rentes  provenant  des  cuis^incs 
de  Thôpital.  Ce  Pélican  s'accum moulait  fort 
bien  de  ce  régime  ;  ce  qui  ferait  croire  que , 
si  quelques  individus  de  celte  espèce  ou  de 
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toute  autre  oal  retoé «ne  ■eiiritsR#   . 
rente  de  cette  doat  ils  m  tepelmit  tonil»* 
sont  libres,  fl  es  «C  Aoiiti  ^ù  «*^ 
par  se  contenter  de  celle  qa*ea  WsiS^ 
sentait. 

En  captivité,  les  Pélicans  sont 
redoutables  pour  les  animaui  a^cs^^^^^ 
ils  ne  sympathisent  pas.  Le  Pél^«^gii>^^[l 
sifDe  toutes  les  fois  qu'un  obj^  "^  i^^v^ 
frappe  sa  vue.  D*après  11.  Nor<B 
qu*un  chien  ou  quelque  autre 
proche  de  cet  Oiseau,  il  le 
che  à  le  mordre  ;  s'il  le  manq 
immédiatement  son  bec ,  il  se 
de  son  ennemi,  la  téie  r^e 
la  gueule  largement  ouverte. 
de  tes  longues  mandibules, 
pagne  d*un  mouvement  rapi 
produit  un  bruit  semblable  i 


bAtons  que  Ton  frapperait  Tun 

tre.  n  Mes  deux  chiens,  dit  Pau 

venons  de  citer,  dont  l'un  delà 

Neuve  et  l'autre  un  chien  d'ai 

et  craignaient  un  Pélican  que 

retiraient  à  son  approche.  Cet 

en  effet,  leur  imposer;  car, 

de  sa  posture  singulièrement 

nacante,  et  de  sa  gueule  béa 

de  temps  en  temps  un  cri 

vait  rien  de  la  voix  d'un  Oi 

semblait  plutôt  au   nigissem 

grands  Carnassiers,  tel  que  VH 

rait  être  rendu  approximative 

deux  syllabes  hoeuh-keur.  a 

can ,  toujours  plus  fort  que 

aussi  bien  plus  courageux  et 

qu*eile.  Jamais  un  chien  ne 

chercher  un  de  ces  Oiseaux 

celui-ci  est  capable  de  mordre. 

Icuse  qu'tiihale  leur  chair  est 

chiens  une  cause  d'aversion; 

raison  doit>elle  causer  de  U 

l'htimnie.  Doit-on  s'étonner  d 

Moïse  (Dciifcrononie ,  cbap.  XIV 

ait  défendu  l'usage  à  son  pcisf*'^^'  Vjy 

rangée  parmi  les  viandes  imputer^ 

Ost  sur  les  rochers  vobins  de  ^^^^ 
les  Pélicans  vont  faire  leurs  poaie^  ^^ 
raltrait  qu'ils  ne  prennent  pas  Utif^^k 
peine  de  faire  un  nid;  car  le  phi  i«>*^ 
ils  se  contentent  de  déposer  leun  eefc^ 
sont  au  nombre  de  deux  à  cinq  cté^uVnc 
parfait ,  à  plate  terre,  ou  dans  im  Upi 
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oo  Biianltot  qn*llt  finliNDt  grat- 

ift  4e  qmlquei  brios  de  Fotiif  ou 

«'M  €0  qui  •  élé  ecmsUté  par  Soo- 

r^  Père  Labat.  Ce  dernier,  dantle 

volame  de  ion  nouveau  Voyage 

lie  rAmérique,  rapporte  qu*il  a 

<|u*à  vingt  œufs  sont  une  femelle 

9  ce  qui  prouverait,  si  ce  fait  est 

l*eiemple  de  beaucoup  d*autres 

«ja tiques,  plusieurs  femelles  de 

!  unissent  pour  faire  leurs  pon- 

id  commun.  Le  même  auteur 

lorsqu*il  passait  près  d*une  cou- 

?~<^i  ne  bougeait  pas  de  dessus 

qu*elle  se  contentait  de  lui 

<s  jambes  quelques  coups  de 

»our  raverlir  de  se  détourner. 

Ile  qu^ayant  pris  deux  jeunes 

»«.avée,  il  les  altacba  ensemble 

Kl  le,  par  le  pied ,  à  un  piquet, 

K       pouvait  chaque  jour  se  pro- 

*  m  tr  d*examiiier  la  tendresse  que 

s^moignait,  et  Tempressement 

a^  S.t  à  leur  apporter  une  ample 

lourriture  dans  son  vaste  sac, 

Seait  près  d>ux.  A  la  fln ,  ces 

.s  étaient  devenus  si  familiers 

,  non  seulement  ils  permet- 

touchàt,  mais  qu'ils  prenaient 

Knain  quelques  petits  poissons 

«entait.  Ces  Oiseaux  étaient  si 

|ue,  malgré  leur  grande  fami- 

•"  if  désir  qu*il  avait  de  les  gar- 

t  jamais  se  déterminer  à  les 

^^«  lui. 

^^s  un  Oiseau  qui  ne  montre,  à 
^^s  petits ,  autant  d'attachement 
^^es  du  genre  Pélican ,  et  crpen- 
^*une  d'elles,  c'est  le  Pélican  or- 
^  Ton  cite  comme  offrant  Texem- 
^«  admirable  de  l'amour  mater- 
'*  Oevenu  l'emblème  d'un  dévoue- 
^  bornes  et  a  été  représenté ,  dans 
^  de  barbarie,  s'immolant  volontai- 
^xir  sa  famille  languissante.  11  n'est 
^  trouver  encore  dans  les  catbé- 
^  nos  villes  de  France  des  peintures 
^  reproduisant  le  sacriGce  du  Pé- 
9  sens  allégorique  de  ces  peintures 
elair  pour  qu'il  soit  nécesuire  de 
1er.  11  est  probable  que  c'est  rba« 
qu'a  le  Pélican  de  presser  son  sac 
pen  contre  sa  poitrine  pour  en  faire 


PEL 


553 


sortir  !«•  aHawls  qa*a  CMtiait,  qui  aura 
donné  lien  à  caU«  bbto  d  généralement  ré- 
IMBdiM,  que  ceC  Oiieaa  s'onna  la  poitrine 
pour  nourrir  set  petits  de  sa  propre  suIh 
stance. 

D'après  les  faiU  cités  par  les  auteurs ,  il 
paraîtrait  que  les  Pélicans  sont  susceptibles 
d'une  certaine  éducation  :  ils  s'habituent 
facilement  à  vivre  k  côté  de  l'homme.  Rzac- 
zynski  dit  qo^on  de  ces  Oiseaux,  nourri 
pendant  quarante  ans  à  la  eour  de  Bavière, 
se  plaisait  beaucoup  eo  compagnie  et  sem- 
blait prendre  un  plaisir  singulier  à  en- 
tendre de  la  musique;  Belon  en  vit  un  dans 
l'Ile  de  Rhodes ,  qui  se  promenait  familiè- 
rement dans  la  ville,  et  Gesner  raconte, 
d'après  Culmann,  l'histoire  d'un  Pélican 
qui  suivait  l'empereur  Maximilien,  en  mar- 
che avec  son  armée. 

La  mue,  chez  les  Pélicans,  se  fait  très 
lentement;  ce  n'est  qu'à  la  troisième  année 
qu'ils  revêtent  le  plumage  de  Toiseau  adulte, 
ils  vivent,  dit-on,  fort  longtemps,  même 
en  captivité.  Turner  en  cite  un  qui  vécut 
cinquante  ans,  et  celui  dont  Gesner  a  écrit 
rhistoire,  d'après  Culmann ,  fut  conservé 
pendant  quatre-vingts  ans.  Dans  sa  vieil- 
lesse, celui-ci  était  nourri  par  ordre  de  Tem- 
pereur,  à  quatre  écus  par  Jour. 

Les  Pélicans  appartiennent  à  l'ancien 
et  au  nouveau  continent.  Les  différences 
que  présente  leur  plumage ,  selon  l'Age  des 
individus ,  avaient  donné  lieu  à  beau* 
coup  de  doubles  emplois  qui  ont  disparu 
avec  les  progrès  de  la  science.  On  con- 
naît aujourd'hui  cinq  espèces  bien  détermi- 
nées ,  pour  lesquelles  on  a  établi  deux  divi- 
sions. 

L'une  d*elles  se  compose  de  celles  qui  ont 
les  bords  des  mandibules  lisses  (Pélicans  pro- 
prement dits,  Pekcantu).  Elle  comprend  : 

Le  PÉLICAN  oaniifAiRB,  PeL  onocrotalus 
Lin.  (  Buff.,  PL  enl.  87  ).  Le  plumage  de 
cette  espèce  est  d'un  beau  blanc  nuancé  de 
rose  clair  sur  toutes  les  parties;  les  rémiges 
seules  sont  noires.  Sa  tête  est  ornée,  en  ar- 
rière, d'un  bouquet  de  plumes  longues  et 
efOlées  ;  la  peau  nue  de  la  face,  qui  est  d'un 
blanc  rose,  devient,  à  l'époque  des  amours, 
d'un  rouge  de  brique,  et  celle  qui  pend  sous 
la  gorge  en  forme  de  poche  est  jaunâtre 
veinée  de  rougeàtre.  Les  jeunes ,  jusqu'i 
l'Age  de  deux  ans,  ont  un  plumage  sali  par 
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CCI  OiteiD,  que  let  tMient  MmiiMieiit 
Onocrotahttt  P^îce  qii*ilf  tritent  Iroiifé  dans 
Mt  cris  quelque  chose  qui  ressemble  au  brai- 
■leBi  de  PAue,  tH  baMloellement  dans  les 
coDirécs  orieBtatet  de  TEiirope.  Il  est  très 
eommuB  sur  les  rÎTières  et  sur  les  lacs  de  la 
Hongrie  et  de  la  Kussie,  oà  il  porte  le  bori 
de  Baba  ptitsa (femme  oiseau);  on  le  irouTe 
aussi  en  asseï  grand  nombre  sur  le  Danube. 
Quoique  rare  en  France,  en  ry  rencontre 
pourtant  quelquefois ,  mais  ce  a^est  Jamais 
que  très  acddentellemettt.  Il  babite  égale- 
ment TAfrique  et  T  Amérique. 

Le  PiLicAir  m:rn  ou  fiisé  ,  M.  crispus 
Burch.  (OgurédansTatlas  de  ce  Dictionnaire, 
OISEAUX»  pl.lSyflg.  f)« Plumage  blanc,  nuancé 
de  roux  sur  la  poitrine;  les  tiges  des  plumes 
du  dos  et  des  ailes  noires  ;  l'espace  nu  qui 
entoure  Toril  et  qui  s'étend  sur  le  bec  beau- 
coup plus  étroit  que  dans  les  autres  e5pèces; 
les  plumes  de  la  tète  et  de  la  partie  sopé- 
rieuredu  cou  crispées  et  croisées  entre  elles, 
de  f^con  à  fbrmer  une  touffe  asseï  volumi- 
iieujie ,  qui  lui  a  f alu  le  nom  qu'il  porte. 

Cette  espèce  balrfie  les  parages  de  la  mer 
Noire,  sur  les  Iles  irokinea  de  Temboucbure 
du  Danube.  Ofe  Ta  aussi  rencontrée  au  Se- 
néRal. 

Le  PiiLtCAir  bipn  ,  M.  fuseus  Gmel.  (Vieil. 
Gai.  des  Ois.,  pi.  276).  D'une  Uille  moin- 
dre que  le  Pélican  ordinaire,  afee  lequel 
quelques  auteurs  le  confondent.  Tète,  occi- 
put et  trait  circonscrifant  la  pocbe  gutturale 
blancs  ;  cou  marron  ;  dos  et  ailes  flammés 
de  brun;  thorax  et  alMiomen  marron,  flam- 
més de  blanc. 

On  le  trouve  aux  Antilles,  sur  les  côtes  du 
Pérou,  au  Bengale  et  à  la  Caroline  du  Sud. 

Le  PÊLiCA!f  A  Lcmms,  Pel.  eomspicUlalms 
Temm.  {PI.  col.,  276).  Le  nom  donné  i  cet 
Oiseau  vient  de  ce  que  la  peau  nue  qui  em- 
brasse Toeil  dans  une  assez  grande  étendue 
rappelle,  par  sa  fbrme  plus  ou  moins  circu- 
laire ,  rinstrument  auquel  ce  nom  appar- 
tient. Tout  son  plumage  est  blanc,  lé^^ère- 
nent  teint  de  roussàtre  sur  la  poitrine,  seu- 
lement les  tectrices  moyennes ,  les  scapulai- 
res,  les  rémiges  et  les  recirices  sont  noires. 

Cette  espèce  babite  les  terres  australes. 

La  seconde  division  du  genre  Pélican  est 
fbndée  sur  une  espèce  dont  les  bordt  â$s 
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nunidjbiilft  sont  déooapdi  M  iMu 
en  a  fhit  une 
nom  de  Onocrotaliis. 

Cette  espèce ,  dent  It  plu 
el  noir,  comase  celai  àm  Pélkaa  « 
ne  diffère  bien  de  eeloi-â  qna  f 
ractères  de  aoa  bee  dentelé,  û 
avait  donné  le  Booa  de  Psi.  timgu 
la  nomme  Onœnolaltia  Hem— di 

Elle  habite  le  Mexique  ci  le  Q 

PÉL1C.%XS.  on.  —  FuBilla 
M.  Lesson,  et  corrcspoBd4Bi  à  ci 
lécanidées.  Voy.  ee  aot. 

PÉLlDI^iB.  fîtiMbus.  ois.— Nh 
donné  par  G.  Cuvier  aax  OiacH 
ment  connus  sens  le  nom  d*AkHI 
Voy.  coooiu. 

PELIDKOTA  («i2i^«;««Kf  Hi 
—  Genre  de  Coléoptèree  pi 
famille  des  LanaellicorBCi  »  tribi 
rabéides  phyllophages  ,  ciéé  pM 
{Horm  Entomologieœ  ^  I,  157), 
par  Burmeister  (Uanâbuck  dar  A 
p.  392).  Ce  dernier  nuteur  ai  di 
espèces,  origioeires  d*Ai 
lesquelles  noua  citerons  les 
jmmeUUa  Un.»  glauea^  igsimi 
md9on  Hst.,  puIcheUa,  lilarah 
Ky.,  âPiinU^jpi/a  «  sordide  Gê^ 
eyamipes ,  siMipIsioMS  Vi  ieg.,  < 
colhorax  Pty.,  pmrpui 
genre  fait  partie  des  PeiidnolidBl 
nieister,  qui  lui  assigne  pev 
principal  :  méaoslerauB  éleiéi 
pointu. 

•PELINUS  («TrAi»«<  ,  Uw$mi 
Genre  de  Coléoptères  subtétiMi 
mères  de  Latreille  »  tnmîUe  d«  f 
formé  par  Dejean  (Catalogue,  r  dé 
avec  une  espèce  de  Ceycnne,li4 
des  de  Tauteur. 

«PELIOXETTA»  Kaup.  m.^ 
de  Oidemia^  Flemminf ,  gène 
VA9as  perspiciUata  (Canerd  Mac 
large  bec)  de  Linné.  Il  a  été  q 
cette  espèce  à  Tarticle  uacmmou 

PELIOSAKTHCS  (  «tL^c.  M 
fleur). BOT.  ra.— Genre  do  la  bâilla 
pogonées,  éubli  par  Andrrss  (isl 
t.  605,  654),  el  dont  les  prindpae 
res  sont  :  Périanthe  coroUia.  adb 
base  de  Tovaire;  limbe  lotaré.  6- 
ferré  à  la  ferge  par  un  mmm  c 


Birii;  flleU  Rreique  BiiU  ;  anibirei 
RfdMMus  d9  TaBotau  éê  la  gocve* 
WÊié  k  fa  biie  afae  le  périaBthe, 
I  aMBOMt,  à  uoif  loges  bi-oYulées. 
i|iM,  épais,  continu  k  Tofalre; 
I  Irifide.  Les  (rainas  »  au  nombre 
ilfaîsysoot  nnes  à  leur  maturité,  par 
la  nipture  de  ToYaire, 
ilieinwfto  sont  des  herbes  glabres; 
le rampant;  à  feuilles  radicales  lon- 
ipétiolées,  engainantes,  oblongues- 
H,  plissées-nerfiëes;  à  scapes  sim- 
■aés;  à  fleurs  verdàtres,  disposées 
M,  et  garnies  de  petites  bractées. 
les  sont  originaires  de  Plnde. 
■  friacipales  espèces  de  ce  genre  est 
wîfcff  Tua  Andrews,  Tulgairement 
raCa  par  les  habitants  du  Bengale, 
m  plante  est  originaire.  On  la  cui- 
vre chaude  dans  les  jardins,  où  elle 
■More  fructifié.  (J.) 

106T01IIL1II  (ir<)io(,  livide;  er^, 
BOT.  M.  —  Genre  de  la  furoille  des 
Brinées ,  tribu  des  Salpiglossidées , 
r  lenlham  (in  Bot,  Reg.,  n.  1822). 
m  arbustes  du  Cap.  Voy,  scbopho- 
« 

lUSACircIco;,  livide). ISS.  — Genre  de 
rcs  béiérolarses,  famille  desBracbé- 
ribu  des  Aléochariniens,  établi  par 
{Gênera  et  sp.  StaphyUmorum , 
*«spèce  type  et  m  nique,  la  P.  labiala 
irigioaire  de  Madagascar.  (C.) 

lA,  Dillwyn.  ins.  —  Synonyme  de 
«•a,  Ericbton.  (C.) 

LACALV\(«i'Ua,  vase;  saXv^ca- 
.  m.  — Genre  de  la  famille  des  Saii> 
,  établi  par  Borthals(iA  Hooven  et 
|dsc/in/l,  m,  20,  L  2).  Arbustes  de 

y.  SAXIFBACACKES. 

enO.\.  Basilus,  aoLL.— Genre  pro- 
Scburoacher  pour  le  Turbo  conulus, 

(Dw.) 
CTIERA  (nom  propre),  bot.  ru. — 
I  la  famille  des  Primulacées,  établi 
ug.  SaiiJt-llilaire  (in  Mem,  àius,, 
Souv.  Ann.  se.  nat.^  XI,  5,  t.  4). 
u  Bré«iJ.  Voy,  rtinuLACiKS. 
JA  (wUo;,  limon).  aoT.  ca.— Genre 
lille  dti  liépaiiques,  tribu  des  Jon- 
iées,  sous-uibu  des  Frondosées, 
y  Kaddi  {m Mem.  soc,  ilal,,  XVllI, 
r.  6).  L*espèca  type  est  la  PcUia  tpi- 
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phyVa  {Jwngermannia  td.  Linn.  Hedir.)« 
est  UBB  petite  herbe  qui  croUsur  la  terre  dans 
les  BBdroils  oiarécageui« 

«PELUONU.  BOT.  PU.— Genre  de  U  fa- 
mille deaUrticacées,  éublipar  Gaudichaud 
(ad  Freyc.,  494,  t.  119).  Herbes  des  MoIb- 
ques.  Voy.  uaTiCACiBS. 

*P£LLONIA  (nom  mythologique),  m.— 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  nocturnes» 
tribu  desPbalénites,  établi  par  Duponchel 
{Catalogue  des  Lépidoptères  d^  Europe)^  qui  j 
rapporte  quatre  espèces.  Le  péUonia  cola- 
hrariat  espèce  type  du  genre,  est  assea  corn* 
roun,  au  printemps,  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France.  (L.) 

•PELLORiVEVaf .  018.— Genre  de  Tordre 
des  Passereaux  et  de  la  sous-famille  des  Ti- 
malinées ,  fondé  par  Swainson  sur  une  es- 
pèce qui  a  de  grands  rapports  avec  les  Cin- 
closomes  et  les  Moqueurs.  Le  type  de  ce  genre 
est  le  Pel,  rufceps  Swainson  {Cincli^  pune^ 
tata  Gon\^),  (Z.  G.) 

PELllATODES.  Pelmalodts,  ois.  —Fa- 
mille de  Tordre  des  Oiseaux  sylvains  et  de 
la  tribu  des  Anisodactyles  dans  Vieillot. 
Elle  est  composée  des  genres  Guêpier  et 
Martin  Pécheur,  et  correspond  à  Tordre  des 
Alcyons  de  Meyer,  WollTet  Temminck,  aui 
Alcyonées  de  M.  Lesson  et  aux  Ualcyonidées 
deVigors.  (Z.  G.) 

PELMATOPtJS,  Fischer,  ihs.  -y  Synon. 
de  Scotodes^  E>rh$choUz.  '    (C.) 

•PEI.OBATES(tc9Aii,  marais;  Saxi'm,lt 
marche).  Ksn.  —  Les  Pélobates  ont  été 
disiiogués  comme  genre  par  Wagler,  en 
1830,  dans  son  Systema  ampliibiomm.  Ils 
comprennent  deux  de  nos  espèces  les  plus 
remarquables  de  Batraciens  anoures  et  pré- 
sentent des  caractères  assez  distincts  : 

Leur  tête  est  protégée  par  un  bouclier  os- 
seux couvert  de  petites  aspérités,  et  qui  re- 
présente la  voûte  temporale  des  Tortues  de 
mer;  ils  ont,  comme  tous  les  Anoures  rani- 
formes ,  des  dents  à  la  mâchoire  supérieure, 
ce  qui  ne  permet  pas  de  les  ranger  avec  les 
Crapauds,  dont  ils  ont  cependant  la  forme; 
ils  ont  aussi  des  dents  vomériennes  situées 
entre  les  arrière-narines.  On  ne  leur  voit 
pas  de  tympan  à  Textérieur,  et  leur  oreille 
moyenne*  ainsi  que  Ta  constaté  Windisch- 
mann ,  est  plus  simple  que  celle  des  autres 
Anoures  ;  les  ouvertures  de  leurs  trompes 
d*EustachB  amU  trèa  ptlltM;  leur  pupille 
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«1  Tcrlîule,  •(  ili  maDqoeiit  de  TeMiei  to- 
olfc.  Lcnr  Mon  porte  an  éperon  eornC. 
Lei  dcu  Mpieei  earaptoinM  de  Ptlobttet 
MBtlMKDlce  %a«  l'on  «naeiiie;  !■  plui 
r4iB'uB  >'!■  plo*  ■DcieoncmenlnnDoca 
tlé  dfarile  comme  ne  Cnpaud,  c'eit  le  Bvfo 
OteuM  dci  anteari,  à  itie  ruEueute  lur  le 
Terteiet  le  cbiBrreiD  leulenieDi,  à  éperons 
biaoi  ou  Jeanltret.  Sm  oufi  Mnt  pondui 
«nu  ftime  de  loap  cordooi.  Le  mile  Tiit 
caleDdn  vu  cMuemcnt  qui  i  quelque  ap- 
port etee  celui  de  la  Grenouille  et  de  la 
Rainette.  Li  femelle  produit  une  lone  de 
grogaerneot,  miit,  lioa  lui  pince  la  cuîiie, 
elleponue  un  miiulemenliemblibleicelui 
d'un  petit  Chat;  le  mt!e  e*t  dam  le  tatmt 
eu. 

L'antre  eipèee  â  iti  ligoilfe  par  Curier 
commeuneGrenoailIe,  (OUI  le  iwm  de  Rima 
cultripe$.  On  la  trouve  en  Provence  et  en 
Languedoc.  Elle  n'eit  pai  rare  aupièi  de 
lloDtpellier,  mail  elle  eti  iiaei  difScile  i 
prendre.  Le  dcuui  et  lu  etlii  de  m  ifie 
■ont  entièrement  recouverii ,  et  le*  éperooi 
font  noiri.  Son  téiard  devient  fort  groi; 
ellc-ménie  «st  preique  double  de  la  précé- 
dente, qui  a  tout  au  plui  la  groiteur  de  la 
Grenouille.  Elle  eiitte  auiii  eu  Eipagoe; 
on  en  a  fait  le  genre  CultTipvî.      (P.  G.) 

•PELOBATUS  (mlJt,  vaie;  £»■'••,  Je 
marcbe).!».— Genre  de  Coléopiïrri  penia- 
mèrti,  ((mille  de*  Caribiquei,  tribu  dei  Sim- 
plkfananei  de  Latreille  ou  de  la  deoiième 
mbdivition  dei  Féronieni  de  Dejeaii ,  créé 
par  FiKber  [Mimoim  des  nai.  dt  Jfainm , 
t.  V,p.i67)et  adopté  par  FaldernianoIFauna 
TraMseaucaska,  I,  69,  73).  11  Kcompoie  det 
hoiteipècei  «uWantei;  P.  aurichalcnuAd., 
cmjener  Zimm.,  maurui  Er.,  Aerot,  eotti- 
penni'i,  chalceui,  aureolut,  lugubrit  Fald., 
qui,  toutei,  unt  originaire!  dea  province! 
méridionale!  de  la  Ruitie.  Dtjean  Ici  a  con- 
,  foDduesaTeele>£itbrtii,etZimmerminnlcur 
donne  le  nom  de  Eutloct».  (C.) 

'PELODES.  on.  —  DiviiioQ  générique 
étiblie  par  Kaup  aux  dépeoi  du  genre  Sur- 
nia,  et  dont  le  type  eit  le  St.  Imicopania 
Nati.  l'oi;.  traïKi.  (Z.  G.) 

■PELODISCVS,  Fittioger.  •■».— Genre 
d'Émïdei.  (P.  G.) 

•PEL0DVTE3(  „-.i( ,  marali  ;  tiu,f , 
qui  nage),  kkh.— Genre  de  Batracieni 
anoarei  de  la  famille  de*  Ranîformet,  établi 


Cet  erpételasiita  a  déoll, ««l,«  [ 

le  nom  de  AanAjwKtaio ,  ■atreAi  nk  II 
donée  de  eonlenra  aiMi  giacMKi^|i#  \ 

l'on  troure  anei  eomnunéiMit  %ad^  1 
rontdePari!,  danf  la  Seine, én^w' V 
rait  ou  dao!  lei  petiiu  mam  A^^^f^V 
iDCaltlé!.  La  R.pnmel«la    liiira  ■aT*     j» 
TiroD!  de  Montpellier,  princi^'%.-4^^w  \.,^  '■" 
le!  mbieaui,  et  dam  beaurou^^  '^^  \^  *^ 
calitéi  de  France.  Sa  peau  est~      ^^M**  \ 
nuleuie  ;  la  ceolenr  cal  d'un  '^'~^=^^^  \ 
desfona  avec  dcf  peattoaii«>'^^^^^|ti^     , 
piedi  «ont  barrés  ;  en  deuoax  ^"-  ■^'^^^ 
vert  rouleur  de  chair,  a*e^=.     -^^^^0^ 

brachiale*  Tiolacée*.  Lei  e»  » _  ^ 

que*  »ont  le*  nilvanti  :  jj^'' 

Langue  ditcoHiTalaira  à  e^^V*  ^^-^^^ 
mai*  libre  1  «on  bord  poMéi— — ^  ^^^^^* 
de  dent*  voméricnne*  k  Kv^^  ^^  ""Trin".  ''''' 

terne  de  cbaque  ■rricre-^i^ ^^L.^^ 

diitinct;   trompci  d"Eu*ta^^^»  ^^^^'**  ^litfcl 
moyenne  ;  quatre  doigt*  lit^^  m   'i^**,  ^  ^ 
devant;  ceux  de  derrière        ^g^"^.'*'''V 
membrane ,  tanlAt  «cetii  ^^  ^  aaxv^^ 
tantôt  aiiei  développée:  p^v    ^^  1"^* 
forme  faiaant  une   aaîlli*  "^  •'  *™*'  ^ 

phT*n  traniTerae*  de  la  te  -■  — ^  -^^wtrtwMrttl 
laiéM  en  palette*  iriangulai 

Le*  Petodtffra  ont,  comu~   ^^ 
cien*  ranifarmt!  ,  Il   mkt^^^  ~^**.''  y** 
garnie  de  demi ,  caractèn  — ■  ^  '"'  ta*"*» 

de!  Crapaud!.  _  C-f) 

■PELOGOMS  (iil.'t.  li^^^  J*"*  ;;■*■■* 
tre).iM.— Genre  de  l'onlr^^*  ^^S  **** 
béléroptire!,  tribu  de*  Képl-^^^^"'  **** 
G(lgulidn,éUbll  par  Utreil  ^-^^^l**^!)» 
latMrvm  et  hietiomm,  t.  Il*  ^Zl^'  '"'  '^ 
péce  Ijpe  et  unique,  fWogo^  ^^^,„_^^*>t 
Lalr.,  babiiele  voi!tntgcde!  ^^^^^'^""^ 
lemenl  dam  la  France  mérldi^''^^^'*   fl-l 

*PELOMEDUSA.  «w. —  '         ''•"Elj. 
de*  diitingué  par  V.  Filiingr»^;;;::^,    ^-  Si 

•PELO\ECTES.  »WT.—  «î^ 
mindrea  aquatique*  dialiniod         't'  ''''' 
tinHer.  Toi»,  tiitoms.  .  "^' 

•PEI.0\IIJM  (anagramme''' 
ptium,  genre  voiiin).  n*.  — Cr'' 
léoplèrei  penumire*.  h«ille'<'**>   t 
dermei,  tribu  de*  Cliinnei.Mt'' **' 
noia  (Eitai  mom^ropUfw  nr''''    "^ 
1. 1,  p.  SI7),  eirappporléaBiCk*'-*'' 
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ralear.  Il  se  compose  de  50  espè- 
linei  ;  27  ont  été  décrites  par  Spi* 
iQtres  Pont  été  par  Klug,  dans  une 
ie  des  Insectes  de  la  même  triba, 
de  temps  arant.  Parmi  ces  nom- 
èees,  nous  citerons  principale- 
pUosum,  marginalum,  oculatum 
s  y  seminigrum  (  prwustum  Sp.  ) 
9r{collare  Sp.),  trifasciatum,  he* 
M^hellum  Sp.  )  Lap.,  viridipenne 

Kirby. 

es  ont  pour  caractères  princi- 
m  antennaire,  aussi  longue  ou 
I  «e  les  articles  2-8  réunis  ;  pé- 
Scie  des  tarses  aussi  grand  ou 
«se  rantépénultième.  (C.) 
B.  Pelopœus  (nom  mythologi- 

Oenre  de  Tordre  des  Hyméno- 
■  es  Sphégiens,  famille  des  Sphé- 
i^r  Latreille  {Gênera  Cruslaceo^ 
z^rum,  t.  IVy  p.  60)  aux  dépens 
i^ntildiffèreprincipalement  par 
Mtt  arquées  et  faiblement  uni- 

enferme  un  assez  grand  nombre 
liabiteot  toutes  dans  les  parties 
^obe.  Parmi  elles,  nous  citerons 
^mpirifex  {Sphex  id.  Linn.),  la 
^e  du  genre  et  très  abondante 
de  la  France ,  TAsie  mineure 
e  TAfrique  ;  le  Pelopœus  hemi- 
rius,  commune  irile-de-France. 
e  sraéGiENs  où  il  sera  question 
«  ces  Insectes.  (L.) 

ILA  inniAiç ,  tase;  fîloç ,  qui 
^Genrede  Coléoptères  pentamè- 
les  Carabiques,  tribu  des Simpli- 
ëroniens,  créé  par  Dejean  {Spé- 
des  Coléoptères ,  t.  Il ,  p.  262), 
e  pour  type  le  Car.  borealis  Def. , 
Ss  indiquées  par  cet  auteur  ont 
ées ,  par  les  entomologistes  rus- 
îsp.  distinctes;  tellessont  les  P. 
rginata,  EschschoUsH ,  eUmgala 
:hotica  Sablberg.  Elles  proTien- 
libérie,  soit  du  Kamtscbatka.(C.) 
BILE. Pelophilus  (miX^ç,  marais; 
iroe).  RCPT. — Genre  de  Pytbons 
If.  Duméril  et  Bibron  {Krpét. 
}.  523  )  pour  une  espèce  décoa* 
ifisear  par  M.  Dernier,  etqalls 
Diert  fait  connaître.  Voy,  rr- 
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PELOPHILUS.  BEPT.  —  Genre  de  Ba- 
traciens anoures  éubli  par  M.  Tschudi.  (P.G.  ) 
PELOPHILUS.  BBFT.  Foss.  —  Foy.  ba- 

TBACIBRS  P0SSILB8. 

*  PELOPHI8.  BBpr.  —  M.  Fitzinger  a 
nommé  ainsi  un  genre  d*Opbidiens  de  la  fa- 
mille des  Boas.  (P.  6.) 

*PELOPHYLAX  (m)lo^,  marais;  ^^\mJ^, 
gardien),  acrr.  —  Genre  de  Batraciens  rani- 
formes  dans  la  classification  de  M.  Fitzin- 
ger. (P.  G.) 

*PELOPS.  ARAcm.— M.KocliCDettfsch/. 
Insect,,  1835),  désigne  sous  ce  nom  un  nou- 
veau genre  de  Tordre  des  Acariens.  (H.  L.) 

*PEL01t.  P0lor( «cUpo»,  prodigieux), 
poiss.  ^  Genre  de  Tordre  des  Acantboptéry- 
gieos ,  famille  des  Joues  cuirassées ,  établi 
par  MM.G .  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist.  des 
Poiss.,  t.  IVy  p.  427),  et  dont  les  principaux 
caractères  sont  :  Tête  écrasée  en  avant  ;  yeux 
saillants  et  rapprochés;  épines  hautes  et 
presque  isolées  de  la  dorsale  ;  écailles  nul- 
les; pas  de  dents  aux  palatins  ;  deux  rayons 
libres  sous  les  pectorales. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  qui 
proviennent  de  la  mer  des  Indes.  Elles  sont 
ainsi  nommées  par  les  auteurs  du  genre 
(loc.  cit.)  :  P.  fUamentosum ,  maculatum , 
obscurum  {Scorpcena  didaetyla  Pall.),  et 
japonicum.  (M.) 

PELOB  (irA«po(,  monstrueux),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiquea,  tribu  des  Féronieos ,  créé 
par  Bonelli  {Observations  entomologiques  ^ 
tableau) ,  et  adopté  par  Dejean  {Spécies  gé- 
néral des  Coléopth'est  t.  III,  p.  437).  Les 
auteurs  y  rapportent  cinq  espèces,  nommées  : 
P.  rugosui  Men.,  Blapsoides  Creutz.,  ilsta- 
ticus  Del.  avidus  Say  et  Stevenii  Fisch.  La 
première  et  la  dernière  sont  originaires  de 
la  Russie  méridionale  ,  la  deuxième  est 
propre  à  TAutriche ,  la  troisième  à  TAsie 
mineure ,  et  la  quatrième  aux  États-Unis. 

(C.) 

PELORE.  pehrtu.  woll.  —  Genre  pro- 
posé par  Montfort  pour  des  coquilles  micro- 
scopiques de  Rhizopodes,  classées  alors  parmi 
les  Mollusques  céphalopodes.  Les  Pélores  de 
Montfort  font  partie  du  genre  Polystomelle 
de  Lamarck.  Voy,  ee  mot.  {Dos.) 

PËLORIE.  Pdoria.  bot.— Ce  non  a  été 
donné  par  Linné  a  un  état  particulier  de 
cactsjoes  fleori  qui ,  d*irrégulières  quelles 
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éutent,  denenneot«  ptr  une  caute  noo  fiif- 
fiMmment  eipliqaée,  très  réfulièret. 
Les  Péloriet  font  «Mes  fréquenlet  ckez 

les  Lioaires,  surtout  chez  la  Unariacrvmim. 
La  fleur,  au  lieu  de  préseater  une  corolle 
persoonée,  pourvue  d'ua  acul  éperon»  perte 
une  oorolle  tubulease,  à  cinq  denU,  arec 
deux,  troie,  quatre  ou  cinq  éperons. 

On  aurait  tort  de  dasser  ce  phénomène 
comme  une  nonitnioaité,  puiaqu^oa  peut  le 
reproduire  au  moyen  des  boutures  ;  Jamais, 
par  etemple,  par  les  graines.  De  Candolle 
regarde  la  Pélorie  comme  le  type  régulier 
des  fleurs  irrégulières  du  Unarta,  Voy,  té- 
ratologie ▼ÉGÉTALK. 

PELOniS.  HOLL.  —  Nom  donné  par  Ta- 
natomiste  Poli  à  ranimai  des  Huîtres. 

P£LOBONT£S.  HOU..— Nom  donné  par 
Oken  aux  Mollusques  gastéropodes  que  tous 
les  naturalistes  appellent  des  Nérites.  Koy. 
ce  mot.  (DuJ.) 

*P£LOROPL'S  (irc'Wpoç,  monsuueux; 
«evç ,  pied).  iKs.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Cucur  lion  ides  gona- 
toccres,  division  des  Érirbinides ,  établi  par 
Scbœnberr(G«fi.  et  sp,  Curculion,  syn,^  1. 111» 
p.  456-72,  p.  263).  L'auteur  y  a  réuni  les 
espèces  suivantes  :  P,  ulula  y  apicaUs^  ms- 
lancholicus ,  fallax  Schr.  et  micctut  CbeT.  ; 
la  première  et  la  dernière  sont  originaires 
du  Sénégal,  ei  les  autres  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (C.) 

*  PELORORHINUS  (irf}«p«c,  mons- 
trueux; piv,  nez).  INS.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères tétramères,  famille  des  CurcuHonides 
gonatocères,  division  des  Cléonides,  créé 
par  Scbœnberr  (Gen^a  et  sp.  Curculio,  syn., 
U  11,  p.  248.  —6,  2,  p.  124),  et  com- 
posé d'espèces  qui  toutes  sont  origioaires 
de  la  Nouvelle-Hollande,  savoir  :  P.  granu- 
lalus  Scbr.,  argenlosus  B.-D.,  mocniosii^, 
angunlcUus^  variegatut  Hope,  Schr.,  etmnr- 
garitaceus  Er.  (C) 

♦PELOULS.  Bonelli.  ins.— Syn.  dePeto- 
halus,  Fiiîcber,  d'après  ce  deraierauteur.(C.) 

*P£LOBLS  (ir.;«pos,  monstrueux). 
▲aAcux.— C'est  un  genre  de  Tordre  des  Soor- 
poniUes  éubli  par  M.  Koch  aux  dépens  des 
Obisium  des  auteurs.  L'espèce  qui  peut  être 
considérée  comme  type  de  celte  nouvelle 
coupe  générique  est  le  Peiona  rufmumu 
Koch  {Die.  ArachnicL^  L  X,  1840,  p.  S9). 
Cette  es|>cce  a  le  Brésil  pour  pauie.  (H.  L.J 


•PELORYCBl»  («^pKf  rntpm 
pvixoc,  bec),  ou.  —  Genre  fmiéfirfVJ 
sur  la  Bécassine  de  Brchai  (Sod.  léi  | 
Kaop),  esp.  d'Europequi  B*iitpijtf^ 
admise  parious  les  ernitiielo|iiHL  ^i\ 

PEJLOTE  DE  BEURRE.  awb.^^< 
vulgaire  du  Cofuss  MmImmi»  n|l<^ 
TiKiE  M  axuaac.  ^i0r 

PELOTE  DE  NEH».  im*  ^^ 
vulgaire  d'une  variété  da  Vi 

Voy,  VtOBNE. 

PELTA.  HOLL.— Foy. 

PELTAIRE.  PsUarin  (t 
DOT.  PH.  —  Genre  de  la  fai 
res ,  tribu  des  Alyssinées  » 
{Gen,^  n.  1033),  ei  dont 
ractèressont:  Calice  à  quai 
à  quatre  pétales  hypogyi 
limbe  ovale,  entier.  Éuoûi 
nés,  tétradfnanies.   Silicul 
très  comprimée,  uniloculaii 
de  la  cloison,  et  renfc 
semences. 

Les  Peltaires  sont  des  berl 
sées,  glabres;  à  feuilleseni 
pétiolées,  ovales  ;  les  cauili 
giitées  et  amplexicaules;  à 
pédicellées ,  disposées  en  gri 
ou  en  corf  mbes. 

Ces  plantes  croissent  prin 
l'Europe  orientale  et  TAsiei 
De  Candolle  (Prodr.,  I,  166_ 
pèces  de  ce  genre  ^u*il 
liacea^  angusfifolia  et  ^Zosti 

•PEUtA\D1XA{nikvn, 
homme,  étamiue).  aoT.  m.- 
mille  des  Aroidées,  tribu 
blipar  Bafinesque  (m /oum. 
31).  Herbes  de  rAmériqi 

ABOiOÉES. 

PELTAKTHERA,  RoUi. 

UCT.  PU.  —  Sjoonjmn  de 
Burm. 

PELTARIA.  noT.  PB.— n 

*P£LTAR1L'M(««1t«,  sor< 
iHs.  —  Genre  de  Colén^tère» 
famille  des  Mélasomes,  triba 
créé  par  Motchoubki  (ilsm.d^ 
desnai,  de  Uomxm^  f  SiS,  L  XV^^A4| 
formé  avec  les  P.  stilcomin  fisd^^'  ^^ 
ttmum  If  otc,  espèces  ^  se  lisi^^'*'4ir 
en  Mongolie  ei  TaoUe  an  CanfUg^    (Q 

PELTASTES    {mlx^ixii,  tr0^ ^ 


PEL 


559 


•  GcMP»  dt  la  iBMille  4c9 
limufêim  PîmpUies,  et  Tor- 
Mèffcs,  éUUi  p«  Ulifer  cl 
M  ealDmologMlef.  Les  Pel* 
WMS  épMMCf  et  aitei  cour- 
B  des  femellift  leriniDé  ptr 
•tct  Millaiite.Lt  type  est  le 
ig*  {kknewtUM^  nêcatorims 
I  «Be  grande  pertie  de  TEu' 

(Bu) 
fus.  BOT.  — On  donne  cette 
Iles  qui  ont  leur  pétiole  in- 
a  disque  (Ex.  :  Capucine), 
I  tous  les  organes  dont  rio- 
éne  disposition, 
icbtr.  {àteth.^  98).  bot.  ou 
Migrera,  Willd. 
Pellides.  ms.  —  Tribu  de 
imèf es ,  famille  des  Qavi- 
r  La  treille  {Gwera  CnisUi^ 
rum,  t.  II,  p.  8)  et  adopté 
urgesch.  der  Insect.  Dents., 
it  ces  caractères  :  Joues  des 
s;  tarses  à  premier  article 
t  auteur  comprend  cette 
litidulaircs  et  la  compose 
orna ,  TêmnodiUa ,  Trogo» 
malus,  (C.) 

,  Zollikofer  (m  Xat,  Ams,^ 
Syn.  de  WiUeTnelia,îitt:k, 
I  («<lr« ,  bouclier  ;  Im  , 
>genre»  établi  par  M.  Pbi- 
\  Tordre  des  Copépodes  et  à 
ntiens.  Cette  coupe  géué« 
e  beaucoup  des  Sapliirines 
ais  semble  établir ,  à  cer- 
tusage  vers  les  Caligieus, 
s ,  lorsqu*on  connaîtra  la 
Niche,  trouvera- t-on  qu*il 
irmi  les  Crustacés  suceurs. 
u*une  seule  espèce  de  ce 
lidium  purpureum  Philippi 
1839,  B.  2).  (11.  L.) 
(nrATD  ,  bouclier  ;  gero,  je 
îeore  de  Lirhens,  ordre  des 
brad. ,  tribu  des  Parme* 
abli  par  WilMenow  {Flar, 
ens  vivant  sur  la  terre  OQ 

,  bouclier).  i5s. — Genre  de 
iroères,  famille  des  Clavi- 
Peltides,  créé  par  Geoffroy 
ibficiusy  DijcaD»  Ericksoo 


{JiùUwrg.  iâr  lus.  DeuU,,  p.  245).  Ce  dernier 
auteur  lui  isaignt  pour  caractères  :  Joues 
des  mâchoires  terminées  en  dedans  par  un 
ongle  corné;  tibias  antérieurs  ayant  k  Tei- 
tréoûtë  une  épine  crockue.  Des  neuf  espèces 
disant  partie  du  genre,  cinq  appartiennent 
k  PEurope,  deox  à  TAfrique  (Madagascar,  le 
cap  de  Bonne-Espérance),  une  est  asiatique 
et  une  américaine,  saToir  :  P.  groua^  ferru- 
giuêa,  obUmga^  rUkukUa  Linn.,  denlola  F., 
puùUa  Kl.,  riMmii  Alibert ,  Brostitca  Ptj. 
Ces  Insectes  sont  nocturnes  et  lignivores.  (C.) 
*  PELTOCÉPUALES.     PeUocepkala. 
causr.  ^  Cette  famille ,  qui  appartient  à 
Tordre  desSiphonostomes,etquia  été  éUblie 
par  M. Milne Edwards,  se  compose  de  Crusta- 
cés qui  ont  moins  d*afQnité  avec  les  Cyclopes 
que  certains  Siphonustomes  appartenant  à 
la  famille  des  Pachycépbales.  Le  corps  de  ces 
Crustacés  présente  une  tête ,  un  tborai  et 
un  abdomen  distincts ,  mais  très  inégale- 
ment développés.  La  tête  est  Uès  grande , 
dypéiforme,  en  général  beaucoup  plus  large 
que  le  tborax  et  Tabdomen  ;  elle  ressemble 
a  un  disque  légèrement  bombé  en  dessus , 
mince  sur  les  bords  et  Uonqué  en  arrière , 
oii  elle  se  confond  avec  les  premiers  an- 
neaux du  thorax.  Sur  sa  face  supérieure,  on 
distingue  presque  toujours  deux  petits  yeux 
lisses,  fort  rapprochés  de  la  ligue  médiane , 
et  en  avant,  elle  se  continue  avec  deux  pe- 
tites Urnes  frontales  plus  ou  moins  diàtioc- 
tes ,  et  dirigées  transversalement.  Le  thorax 
se  compose  d'un  nombre  variable  d*ariicles; 
tanîOt  on  n*en  distingue  que  deux ,  d*auires 
fois  on  en  compte  trois  ou  même  quatre , 
suivant  que  les  trois  premiers  segments  se 
sont  confondus  avec  la  tète ,  ou  bien  que 
cette  soudure  ne  s*élend  qu*à  deux  de  ces 
anneaux,  ou  bien  à  un  seul  seulement.  Du 
reste ,  Taspect  de  cette  portion  du  corps  va- 
rie beaucoup  ;  car  tantdt  le  segment  dorsal 
de  ces  anneaux  ne  présente  rien  de  remar- 
quable, et  d*autres  lois  il  donne  naissance  à 
de  grand  CI  lames  qui  reuemblent  un  peu 
aux  élytres  des  Insectes.  EnGn  Tabdomen  est 
peu  développé  et  ne  présente  pas  d*appen- 
dice  en  dessous,  mais  *d  termine  par  deux 
petites  lames  natatoires  ciliées  sur  les  bords 
ou  par  une  espèce  de  nageoire  trifoliée. 

Le  système  appendiculaire  présente,  dans 
tous  les  animaux  de  cette  division ,  les  mê- 
mes Caractères  essentiels,  et  m  composu 
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d*uiie  paire  d'aotennet,  d'un  appareil  buc- 
cal et  de  quatre  paires  de  pattes. 

Les  antennes,  au  nombre  de  deui  seule- 
ment, s*insèrent  très  loin  Tune  de  Tautre, 
et  sont  courtes ,  aplaties  et  dirigées  en  de- 
liors  ;  elles  se  composent  toujours  de  deui 
ou  trois  petits  articles  lamelleux,  et  ne  sont 
jamais  ni  sétacées,  ni  annelées. 

L^appareil  buccal  se  compose  d*un  suçoir, 
de  divers  appendices  rudimentiires  situés 
de  chaque  côté  de  sa  base,  et  de  trois  paires 
de  patles-mÂchoires  tncreuses.  Le  suçoir  est 
grand ,  conique  et  dirigé  en  arrière  ;  on  y 
distingue  deux  pièces  impaires,  qui  sont 
soudées  par  les  bords  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  mais  restent  libres 
vers  le  bout,  et  laissent  entre  elles,  au  som- 
met de  cette  espèce  de  bec,  une  ouverture 
circulaire  ou  triangulaire;  Tune  de  ces  lames 
prend  insertion  entre  la  bouche  et  le  front , 
et  représente  le  labre  ou  la  lèvre  supérieure; 
Paulrc ,  située  en  arrière,  est  Tanalogue  de 
la  lèvre  inrérieure  des  Crustacés  broyeurs. 
Entre  la  base  de  ces  deux  lèvres ,  on  voit 
naître  de  chaque  cdté  un  appendice  qui 
remplace  évidemment  les  mandibules  de  ces 
«Jernicrs  animaux ,  mais  qui,  au  lieu  d*étre 
court ,  gros  et  dentifurme ,  est  grêle ,  très 
allongé ,  et  semblable  à  un  stylet  à  pointe 
dentelée  ;  ces  mâchoires  styliformes  pénè- 
trent dans  le  bec  par  une  petite  fente  située 
près  de  sa  base  et  s'avancant  dans  son  inté- 
rieur, de  façon  à  servir  comme  une  paire  de 
lancettes  lorsque  ranimai  veut  sucer  sa 
proie.  Un  peu  plus  en  dehors  se  trouve  une 
seconde  paire  d'appendices  qui  est  réduite  à 
un  état  presque  rudimentaire,  et  parait  être 
le  représentant  de  la  première  paire  de  mà- 
rhoires  des  Crustacés  ordinaires.  En  géné- 
ral ,  on  distingue  aussi  vers  le  même  point 
une  pièce  cornée  chélyforme  ou  fourchue , 
qui  semble  devoir  être  les  vestiges  d'une 
troisième  paire  d'appendices  buccaux,  ap- 
pendices qui ,  chez  les  Crustacés  broyeurs , 
«onsiituent  les  mâchoires  de  la  seconde 
paire.  Enfin  les  pattes -michoires,  au  nom- 
bre de  (rois  paires ,  offrent  des  dimensions 
considérables,  et  sont  rangées  de  chaque 
rôti  du  siphon  ;  celles  de  la  première  paire 
paraissent  être  comme  refoulées  en  avant , 
•*ar  elles  naissent  au-devant  du  niveau  de  la 
léue  supérieure,  entre  le  suçoir  et  et*  an- 
icnoes;  aussi  sont -elles  cuustdérées  par 


quelques  DaUiraliilci  coaiBe  éli 

tenoes;  elles  sont  groisesy  comi 

moins  difformes ,  et  tenniDécs  < 

un  ongle  crochu,  à  Taide  d«fi 

s'attache  a  sa  proie.  Les  pattcs-i 

la  seconde  paire  sont  grêles,  ei 

toujours  de  deux  articles  princip 

gueur  à  peu  près  égale ,  et  doi 

porte  vers  le  milieu  uo  petit  ap 

se  termine  par  un  on  deux  crod 

qués.  Enfin  les  pattes-màcfaoira 

sième  paire ,  situées  plus  en  ai 

grosses,  en  général  courtes,  et  pi 

complètement  subcbély  formes; 

chu  qui  les  termine  pouvant  se  i 

le  pénultième  article  en  maalii 

Les  pattes  sont  au  nombre  défi 

et  sont  toujours  plus  ou  moins ca 

natatoires  ;  celles  des  deux  pain 

nés,  et  quelquefois  même  laM 

minent  par  deux  rames,  compoai 

de  un  à  trois  articles  ,  et  oita 

rai  une  disposition  remarquaUl 

nature  à  favoriser  beaucoup  II 

comme  rames  natatoires ,  et  qa 

dans  un  développement  très  enÎM 

leur  article  basilaire ,  et  la  soiii 

article  avec  une  pièce  stemaleli 

façon  à  former  avec  le  tout  nats 

transversale  comme  aux  deui  pii 

même  à  noter  qu*en  général,  OM 

silaire  impaire,  qui  occupe  toali  I 

de  Panneau  correspondant ,  ot 

plus  développée  que  les  lames  I 

de  ces  membres,  et  constitue  à  dl 

presque  totalité  de  la  nageoire  fc 

la  paire  de  pattes  ainsi  modifiées.  1 

paires  de  membres  dont  nous  veasi 

1er  appartiennent  aux  quatre  pn» 

neaux  ihoraciques,  et  naissent, hi 

bouclier  céphalique,  les  autres  dil 

post-céphalique  du  tborai ,  ea  aa 

riable,  suivant  le  nombre  des  aaai 

raciques  qui  se  trouvent  confaeda 

tête.  Ce  dernier  anneau  du  iboru  s 

jamais  ;  mais  on  y  distingue  en  fgh 

paire  de  tubercules  ou  de  loboie 

raissent  être  les  vestiges  d*uae  d 

paire  de  membres  réduits  k  mi 

mentaire. 

Les  Crusucés  de  cette  divisisa  ^ 
parasites  sur  les  Poissons,  maba*! 
files  d'une  manière  pemancttCi 
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prise  ils  peuTent  se  déplacer, 
toint  lentement ,  soit  en  na- 
le  se  distingue  en  général  de 
If  quelques  particularités  de 
«r  une  taille  beaucoup  moin- 
toujours  la  femelle  porte  ses 
I  tubes  cyHndriq«ies  qui  nais- 
lord  postérieur  du  dernier  seg- 
|ue  de  chaque  côté  de  l'abdo- 
atteignent  souvent  une  lon- 
Dsid érable.  Les  petits  qui  en 
«iblent  aui  Jeunes  Gyclopes 
)^  et  doivent  subir  plusieurs 
'achever  leur  métamorphose; 
ait  encore  que  peu  de  choses 
céments  q^i^ils  éprouvent.  Il 
)ter  que  Ton  trouve  souvent 
ige  des  vulves,  de  petites  am- 
sont  filées  par  un  col  très 
pourraient  bien  être  des  ré- 
latiques. 

le,  bien  qu'elle  soit  très  nata- 
ivisée  en  trois  tribus ,  carac- 
palement  par  Tabsence  ou  la 
3endices  lamelleux  sur  le  des- 
,  et  par  la  disposition  des  an- 
t  de  ces  divisions  a  pour  type 
us  proprement  dit,  et  peut,  par 
^tre  désignée  sous  le  nom  de 
giens;  une  autre  a  pour  type 
enre  Pandarus ,  et  portera  le 
ibu  des  Pandariens  ;  enfin  la 
impose  d*un  seul  genre,  celui 
Yoy.  ces  différents  mots. 

(H.  L.) 
EPHALUS.  lEPT.— Genre  de 
niformes  nommé  par  M.  de 
épondant  a  celui  des  Calypto- 
n.  etBibron.  (P.  G.) 

£PHALIJS  (wAtt)  ,  bouclier  ; 
iBrr.  —  Genre  de  Chéloniens 
des  Émydes  Pleurodères,  dont 
btinction  à  MM.  Duméril  et 
ologie  générale,  t.  II,  p.  377). 
I  sont  :  Tête  grosse  ,  subqua- 
pyramidale,  couverte  de  gran- 
fpaisses,  un  peu  imbriquées; 
Irémement  fortes,  crochues, 
es;  yeui  latéraus;  plaques  de 
igèrement  entuilées  ;  point  de 
lie;  pieds  peu  palmés  ;  deui 
1  arrondies  aui  talons  ;  onglet 
tes;  queue  onguiculée. 
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La  seule  espèce  de  ce  genre  est  VBmyt 
traxaca  de  Spii,  qui  vit  au  Brésil  sur  les 
bords  du  fleuve  Solimoéns.  (P.  G.) 

PELTOCOCHLIDES.  moll.  —  Dénomi- 
nation  employée  par  Latreille  pour  sa  qua- 
trième classe  des  Mollusques  comprenant  les 
deui  ordres  des  Scatibranches  et  des  Cyclo- 
branches. (Doj.) 

* PELTODON  (  niXxyi ,  bouclier  ;  ôlôv^ , 
dent).  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Labiées,  tribu  des  Ocimoldées,  établi  par  Pohl 
{Plant.  Brasil.,  1, 66,  t.  54,  56).  Herbes  des 
montagnes  du  Brésil.  Voy.  labiées. 

•PELTOGYNE  («Arvi,  bouclier;  yvvn', 
pistil).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Légumineuses-Papilionacées ,  tribu  des  Cc- 
salpiniées,  établi  par  Yogel  (fn  Linnœa,  XI, 
410).  Arbres  oa  arbrisseaui  du  Brésil.  Voy. 

l.iGUBIlfEUSES. 

PELTOIDESy  Laporte.  uis. — Synonyme 
de  Opies/us,  Chevrolet.  (C.) 

*PELTOPHORA  (^Xf^,  bouclier;  fipu^ 
porter),  tus.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scu- 
tellériens,  groupe  des  Scutellérites,  de  Tor- 
dre des  Hémiptères,  ainsi  désigné  par  M .  Bur- 
meister,  et  d*abord  établi  par  M.  Guérin 
sous  le  nom  de  Scutiphora,  généralement 
abandonné  par  les  entomologistes.  On  re- 
connaît aisément  les  Peltophores  à  leur 
écusson  enveloppant  exactement  le  corps , 
et  surtout  à  leurs  antennes  de  cinq  articles, 
dont  le  deuxième  très  grand.  Le  type  de 
cette  division  est  le  P.  rubromaculata  {Scu^ 
iiphora  rubromaculata  Guér.  (Voyage  de 
Duperrey).  Très  commun  aux  envivons  de 
Hobart-Town  (Tasmanie).  (Bl.) 

PELTOPIIOBUM ,  Yog.  (in  Linnœa, 

XI  ,    406  ).     BOT.    PB.  —  Voy,    CfSALPIIIIA  , 

Plum. 
*PELTOPHOnUS(irc>TY),  bouclier;  9009;, 

qui  porte  ).  n».  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculiontdcs  gona- 
tocères,  division  des  Apostasimérides  crypto* 
rbynchides,  créé  par  Schœnherr  {Gênera  et 
species  CurctUionidum^  synon.  Mantissa,  t. 
Vlll,  II,  p.  451).  L'espèce  type,  le  P.  poly- 
milus  Schœnherr,  est  très  rapproché  des  Zy- 
cop$.  (C.) 

PELTOPHOEUS,  Des?,  {in  Joum.  Bot,, 
m,  73).  BOT.  PB.— Synonyme  de  Maninurig, 

Unn. 
•PELTOPHEYNE   (irAm,   bouclier; 

I  f  pvvti ,  crapaud  ).  bbpt.  —  Genre  de  Cra- 
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paudsdans  la  clasi ification  de  M.  Fitzioger. 

(P.  G.) 

*PELTOPSIS,  Rafio.  sot.  ra.— Syoonyme 
de  Polamogeton^  Tourn. 

« PELTOSPERMUM  (ir^rti,  bouclier; 
cntpuctf  graine),  bot.  ra. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Bignoniacées,  établi  par  De  Cao- 
dolle  {Revis.  Bignon.^  17).  Arbres  delà 
Guiane.  Voy.  BiGNonucns. 

*PELTOURA  (irArti,  booclier;  o^» 
queue).  CBcsT. — M.  Mil  ne  Edwards,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Crustacés^  désigne  sous 
ce  nom  une  nouvelle  coupe  générique  établie 
aux  dépens  des  Paradoxides  de  Brongniart. 
Cest  dans  Tordre  des  Trilobites  et  dans  la 
famille  des  Ogygiens  que  Yient  se  placer  ce 
nouyeau  genre.  Il  se  rapproche  beaucoup  des 
Paradoiides,  avec  lesquels  il  ne  pourra  être 
confondu  à  cause  de  la  conformation  de  Tab- 
domen,  qui  est  scutiformeet  bien  développé. 
On  en  connaît  deux  espèces,  dont  le  Peltoura 
Bucklandii  Edw.  (  HisL  nat.  des  Crust. , 
t.  III,  p.  345,  n*  2,  pi.  34,fig.  12),  peut  en 
être  regardé  comme  le  type.  Ce  fossile  a  été 
trouvé  à  Dudiey.  (H.  L.) 

PELLRE  D  OGIVO:V.  moll.—  Nom  vul- 
gaire de  quelques  coquilles  minces  et  de 
couleur  de  pelure  d^ognon ,  principalement 
de  la  Tonne  cannelée,  de  TAmpallaire  Idole 
et  de  VAnomia  cepa. 

^PELL'SIOS.  asrr.  ^  Genre  d*Émydes 
dans  le  Sytlema  amphilriorum  de  Wagler. 

(P.  G.) 

*  PEMPHERIDB.  Pempheris.  roiss. — 
Genre  de  Tordre  des  Acanthoptérygiens,  fi- 
mille  des  Squammipennes,  établi  par  6.  Cu- 
vier  (  Règ.  anim. ,  t.  II,  p.  195;  Hist,  des 
Poiss. ,  t.  Vil ,  p.  296  ),  et  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Anale  longue  et  écail- 
leuse  ;  dorsale  courte  et  élevée  ;  tête  obtuse  ; 
<Eil  grand,  une  petite  épine  à  Topercule; 
des  dents  en  velours  aux  mAcboires ,  au  vo- 
mer  et  aux  palatins. 

Ce  genre  se  compose  de  huit  espèces  (  P. 
Oualensis^  Otaitensis  •  Mongula  ,  Vamicolen' 
sis ,  \esogaHiai ,  Moluca ,  Malêbarica  et 
Mexicana  ),  dont  les  noms  spécifiques  indi- 
quent la  patrie.  (II.) 

PEMPHIS  (  «/u?:ç,  doche).  WT.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lvtbrariéet,  tribu 
des  Eulylhrariées,  éubli  par  Forster  [Char. 
gcH.,  t.  34).  Arbrisseaux  de  TAsw  tropicale. 

Voy.   LTraiAlIACECS. 


PEMPDREDO:^  («c;af^,;.,apj 
guêpe),  lus.  — Genre  de  Tarérc  tel 
noptères,  tribu  des  Crabroaicai,  M 
Crabronides,  éubli  par  LatréOetNi 
caractères  généraux  des  Imedu  )  *  < 
par  Fabricius  {Syst.  Reg.),  Cei 
de  tous  ceux  de  la  même  fawHc' 
tennes  coudées,  dilatéei,  ta 
danf  les  mâles  ;  par  des  maiéihii^ 
tes,  4-dentées,  et  par  des  isal 

Ce  genre  ne  rcnfenM  qn*aa] 
d'espèces  parmi  lesquelki 
Pemphredon  lugubris  Latr.  (( 
tor  Jnr.),  répandue  dans  la  plosi 
tie  de  TEurope  où  elle  vit 
Elle  pond  ordinairement  ses  i 
tiges,  et  amasse  autour  d*cn^ 
quantité  de  Pucerons  quiscrvnl^ 
tureaux  larves.  Vo/y.  caiBaonns^ 

*  PEMPSAMACRA.  us.  —  ' 
Coléoptères  subpentamcfts,  llK0 
Latreille,  tribu  des  CérambydM^  m 
Newman  (  EntomH)togical  Jfijsitfi 
p.  495  ),  sur  une  espèce  di  k  L 
Hollande,  le  P.  tUlides  de  Fi 
nous  est  entièrement  ii 

PENiEA.  aoT. 

sous  le  nom  de  Penma  nn 

à  fleur  téiramère ,  à  corolle 

pistil  unique  dont  In  style 

§ê  longueur  de  qoalra  ailes 

longitudinales ,  et  se  Icrmi 

mate  en  forme  de  croix, 

genre,  classé  natnrellemeat 

suédois  dans  sa  tétrandrie 

trait  sous  le  nom  de  Pmma  ; 

Tespèce  qui  fournit  la 

ehair,    substance     ollciieir   ba 

M.  Knnth  porta  son  aUcnlîMSVff 

générique,  et  il  recoanni, 

dont  il  éuit  formé,  trois 

rurent  sufOsamnicnt 

riser  sa  subdivision  en 

SarcocûUa  et 

Thymelaen  mnd  ekm 

PflansenfamiUê , 

V,  pag.  667-678).  Celte 

d^à  des  Penesm  la 

utile  qui  eût  d'abord  porté  ce  wmi 

GocoLLE).  Tout  réctmMet  M.  A.  dei 

a  étudié  de  nouveau  la  peiiit  fi^ 

Pencacées  proposée  par  M.  KaaÉ^*' 

éubiî  encore  deux  non  mat  ^■■■••^^ 


(Vef. 
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.  Mmdommna,  Cei  dhrbioDS  utceei* 
"éduit  to  geara  Penma  à  un  petit 
*ci|iècef  trop  peu  iotéreiiantet 
¥om  leur  eosMcrions  id  un  article 

(P.  D.) 
à,  PlMD.  {Gem,f  22,  L  25).  lor. 
■yne  de  Boàiêra,  DC 
ftCKES.  PeMMCMi.  MT.  ro.  — 
lit  de  plantée  dicotylédMiéei,  apé- 
■jnet,  atnii  caractërifée  :  Calioe 
4-lobé,  à  préfloraison  valfaire. 
a  Mines,  alternant  avec  les  lobes 
insérés  vers  le  sommet  du  tube, 
I  courts  et  épais,  à  anthères  bilo- 
ont  les  loges  sont  adoées  à  la  bce 
Aconnectif  épais  et  souvent  beau- 
li«ng  qu^elles.  Ovaire  libre,  4-lo- 
Mit  les  loges  alternent  avec  les 
cnfermantobacuoeordinairement 
9s  coUatéraui  dressés  du  fond, 
■Hatre ,  insérés  vers  le  milieu  de 
■me,  les  deui  supérieurs  dressés, 
Inférieurs  suspendus.  Autant  de 
i  ^  d*abord  en  un  seul  terminal , 
^•fideau  sommet,  alternant  avec 
t.  terminés  chacun  par  un  stigmate 
^«gi,  finissant  plus  tard  par  se  se- 
«ule  cachée  dans  le  calice  persis* 
^éc  de  quatre  sillons  qui  corres- 
lU  cloisons,  et  s'ouvrent  dans  leur 
Ko  quatre  valves  srptifères  par  leur 
Mines  ovoïdes,  ascendantes  sur  un 
aiirt  et  épaissi  en  caroncule,  mar- 
ft  rapbé  longitudinal  et  eitrorse, 
»  tous  un  test  floeroeot  ponctué 
fe  intérieurement  une  membrane 
I  embryon  conofde  dont  presque 
laase  est  formée  par  la  radicule,  et 
ilylédons  sont  réduits  à  deui  pe- 
I  situées  en  haut,  c'est-à-dire  souf 


connues,  au  nombre  d'une 
9  sont  des  sous -arbrisseaux ,  tous 
I  du  C«p,  à  rameaus  tétragones 
Jeunesse  ;  à  feuilles  opposées,  dé- 

le  plus  souvent  imbriquées,  très 
planes  ou  plus  rarement  aciculai- 
ecs,  toujours  vertes ,  accompagnées 
s  eitrémement  courtes.  Im  fleurs 

rouge- pourpres  sont  solitaires  ou 
par  petites  cymes  à  l'aisselle  des 
fdinaireroent  des  supérieures  dont 
it  modifle»  et  passant  à  celle  de 


bractées,  donne  à  Tiofloreicenee  Tappa- 
rence  d'un  épi  terminal  et  serré;  elles  sont 
portées  sur  un  court  pédoncule  qui  porte  une 
ou  plusieurs  paires  de  bractées  décussées  » 
squammifornaes  ou  aétiformes,  manquant 
même  quelquefois  tout- à- fait. 

«amis. 

Pmœa^  Klh.  —  StylapUnu^  Ad.  J.  — 
Brackysiphon^  Ad.  J.  —  Sarcocolla^  Ktb. 
—  Eudonema^  Ad.  J.  On  y  réunit,  maif 
avec  doute,  le  Geistoloma,  Lindl.«  encore 
imparfaitement  connu.  (An.  J.) 

PEIMiCUS.  CBUST.—  Voy.  rixÉE, 

PENCHIAIUXO.  HAM.  ^  Nom  du  Héris- 
son en  Languedoc.  (E.  D.) 

"^PENDULINUS ,  Vieill.  ois.  —  Syno- 
nyme de/cterus,  Brisson  voy.  tboopule), 
Cuv.,  synonyme  de  ^ytiAalws  Vigors ,  di- 
vision du  genre  Mésange.  Koy.  ce  mol.  (Z.  G.) 

PÉNÉE.  PeiMSMS  (  nom  mytbologique  ). 
caosT.  —  Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ma- 
croures, rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans 
la  famille  des  Salicoques  et  dans  sa  tribu  des 
Pénéens.  C'est  aus  dépens  des  SquUles  de 
Rondelet ,  des  Aslacus  de  Seba,  des  Cancfr 
de  Forskael,  que  cette  coupe  générique  a  été 
établie  par  Fabricius.  Ce  sont  des  Crustacés 
remarquables  par  la  forme  comprimée  de 
leur  eorps,  par  la  brièveté  de  leurs  anten- 
nes internes  et  par  la  conformation  de  leurs 
pattes.  La  carapace  est  garnie  en  dessus 
d'une  crête  médiane  plus  ou  moins  longue, 
qui  se  continue  en  avant  «vec  un  rostre  à 
peu  près  droit,  lamelleui  et  dentelé  ;  on  y 
remarque  de  chaque  cdté,  près  de  riiisertioci 
des  antennes  supérieures,  une  grosse  dent 
ei  un  sillon  longitudinal,  courbé,  qui  cir- 
conscrit latéralement  la  région  stomacale, 
ei  donne  naissance  vers  son  milieu  à  un  au- 
tre sillon  oblique  qui  descend  le  long  de  la 
partie  antérieure  de  la  région  stomacale; 
presque  toujours  il  eiiste  aussi  une  épine 
au  point  de  Jonction  du  sillon  stomacal  et 
du  sillon  de  la  région  branchiale,  et  quelque- 
fois on  voit  une  petite  crête  entre  le  premier 
de  ces  sillons  et  la  crête  basilaire  du  rostre. 
Les  yeui  sont  gros  et  arrondis.  Le  premier 
article  des  antennes  supérieures  est  très 
grand  et  eicavé  en  dessus  de  manière  à  for- 
mer une  cavité  qui  loge  les  yeux  ;  son  bord 
esterne  est  armé  d'une  dent,  et  soti  bord 
interne  porte  un  petit  appendice  lamelleus 
ei  cilié  qui  an  recourbe  tn  haut  et  en  dehors. 
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Lef  deai  dernien  artidet  du  pédoncule  sont 
cylindriqoei  et  très  eourti  ;  enfin  ces  orga- 
nes se  terminent  par  des  filaments  dont  la 
longueur  varie.  Les  antennes  eiternes  ne 
présentent  rien  de  remarquable.  Les  man- 
dibules sont  pourvues  d*un  palpe  lamelleux 
très  large.  Les  paties-màchoires  des  deux 
dernières  paires  portent  un  palpe  foliacé  très 
long  et  mulU- articulé,  et  sont  pourvues 
aussi  d*un  appendice  flabelliforme  qui  re- 
monte entre  les  branchies  ;  les  pattes-mâ- 
choires externes  sont  longues,  grêles  et  pé- 
diformes.  Les  pattes  thoraciques  des  quatre 
premières  paires  sont  également  pourvues 
d*un  fouet  qui  remonte  dans  la  cavité  bran- 
chiale, comme  chez  les  Écre visses  Ivoy,  ce 
mol),  et,  à  la  base  de  toutes  les  pattes,  se 
trouve  un  petit  appendice  lamelleux,  ana- 
logue au  palpe  des  pattes-mâchoires ,  mode 
de  conformation  qui  rappelle  celui  propre  à 
la  plupart  des  Stomapodes  (voy,  ce  mot). 
Les  pattes  des  trois  premières  paires  sont 
terminées  par  une  petite  main  didactyle  et 
augmentent  progressivement  de  longueur 
d'avant  en  arriére.  Les  pattes  des  deux  der- 
nières paires  sont  monodactyles  et  de  lon- 
gueur médiocre.  L*abdomen  est  extrêmement 
grand  et  très  comprimé  ;  la  moitié  postérieure 
est  surmontée  d*une  crête  médiane,  plus  ou 
moins  marquée.  Les  fausses  pattes  sont  plus 
encaissées  par  les  lames  latérales  de  Tab- 
domen,  et  se  terminent  par  deux  lames  ci- 
liées d*inégale  grandeur.  La  nageoire  caudale 
est  grande;  sa  lame  médiane  est  triangulaire 
et  creusée  en  dessous  d*un  sillon  médian. 
Enfin,  les  branchies  sont  disposées  en  fais- 
ceaux, comme  chez  le  Homard  {voy,  ce  mot); 
elles  sont  au  nombre  de  dix-huit  de  chaque 
cM,  et,  entre  chaque  faisceau,  se  trouve 
Tappendice  flabelliforme  de  la  patte  située 
au-dessous.  Ce  genre,  dont  on  connaît  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  est  répandu 
dans  nos  mers  ainsi  que  dans  celles  de  Tlnde 
et  de  TAmérique.  Comme  type  de  cette 
coupe  générique ,  Je  citerai  le  Péhée  caia- 
HOîK,  Penœus  caramoU  Risso ,  Edw.  (  Hist. 
naf.  des  Crust.  t.  II,  p.  413,  n.  1,  pi.  25, 
fig.  1).  Cette  espèce  a  pour  patrie  la  mer 
Méditerranée.  (H.  L.) 

PË.>iÉ£NS.  Penei.  causT.  —  M.  Milne 
Edwards,  daus  son  Histoire  naturdle  des 
Crustacés,  désigne  sous  ce  nom  une  tribu  de 
Tordre  des  Décapodes  nucroures  et  de  la 


famille  des  Salicoques.  Dsis 
trouvent  réunis  les  Saliooqncs,  ^ 
men  est  en  général  cxtrtnwm  ^ 
dont  les  pattes  portent  sonvctt  -^ 
un  appendice  paliNforme  plus  t^ 
veloppé.  Le  rostre  est  court  et  p^ 
et  les  antennes  inférieures,  siassi 
deux  paires,  presque  loojounl* 
La  conformation  des  pttlesvaikfl 
mais,  en  général,  ces  organes  è 
pour  la  plupart,  si  grêles  et  si  fl 
ne  peuvent  servir  qu'à  la  nagi 
quefois  celles  des  dernières  painsi 
rudimentaires  ou  disparaissent  I 
qui  composent  cette  tribu  seiti 
de  neuf;  ce  sont  ceux  de  Siénapi, 
de  Sycionie,  d'Euphème,  d'Oflq 
phyre ,  de  Pasiphée ,  de  SergeUi 
Voy.  ces  différents  mots. 

•  PENELLINA.  ctusT.— IL  I 
dans  les  Nova  Acta  nalturm  asritm 
et  nom  k  un  nouveau  genn  é 
parasites  qui  vient  se  ranger  dav 
Lernéides. 

•PENELLVS.  aosi.— Ce|i 
partient  à  Tordre  des  Lernéidastf 
des  Lernéocériens,  a  été  éubli  |i 
adopté  par  MM.  Nordmann  ail 
On  oonnaU  trois  à  quatre  «p 
genre,  dont  la  Penellus  sagiUMfi 
krog.  BeUr.f  1. 1,  p.  121,  pi.  i%\ 
être  regardée  comme  le  type.  M 
trouve  sur  le  Lophius  nuu  niuirti 

PÉNÉLOPIS.  Penehpe  {mmf 
— Le  nom  de  Pénélope,  que  natfi 
comme  M.  Temminck,  àceuxdlA 
cous,  que  Buffon ,  G.  CuvierU  ^ 
donnés  à  des  Oiseaux  du  nuuiMn 
sert  à  désigner  un  genre  de  TaiiR 
nacés  et  de  la  famille  des  AlecWl 
ayant  pour  caractère»  :  un  bec  al 
néralement  nu  à  la  base,  plusliifi 
presque  droit,  fléchi  à  la  poinM;  • 
situées  vers  le  milieu  du  bec,  |i 
une  sorte  de  dre  et  à  demi  h 
gorge  ordinairement  nue;  dss  ti 
plus  longs  que  le  doigt  du  nlliio; 
robustes,  à  ongles  forts,  euuprin 
tus;  des  ailes  courtes ,  concava 
queue  longue,  large,  arrondis. 

Les  Pénélopes ,  que  Ton  Mi 
Jfaraiii  ou  Marayêt ,  Joe ,  iveni 
des  Oiseaux  qui  appartiennent  od 
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|ia«  méridioDale  et  que  la  nalure 
9itr  confinét  dans  les  régions  io- 
et  tempérées.  Sous  le  rapport 
les  générales,  ils  peuvent  être 
nime  les  représentants  des  Fai- 
t  I^ouveau-Monde.  Leurs  mœurs 
aliment  bien  connues.  Comme 
«K'fliux  de  Tordre  auquel  ils  appar- 
1^  vivent  en  petites  familles  :  ils 
Km  partie  les  habitudes  des  Gai- 
i  ^  is  ils  n'ont  pas  le  caractère 
turbulent  de  la  plupart  d*entre 
^  ^  au  contraire  doux  et  paisibles, 
premier  et  le  seul  naturaliste 
ludiés  avec  soin ,  rapporte  que 
ont  un  vol  bruyant,  bas,  hori- 
^  peu  d*étendue.  M.  Lesson  a  pu 
^  fait  dans  les  environs  de  Sainte- 
•^v  Brésil.  Ils  choisissent  assez 
^^nl ,  pour  se  percher,  les  bran- 
tA .s  basses  des  arbres,  aiment  i 
^  les  broussailles,  et,  comme  les 
"S^^rchent  pendant  le  Jour  dans  les 
^A«  touffus.  En  marchant  ils  s'ai- 
da ■"s  ailes,  ce  qui  accélère  beaucoup 
'^«ments.  Le  matin  et  le  soir  sont 
^  t«  de  la  journée  qu'ils  préfèrent 
^c  à  leurs  besoins  ;  alors  on  les 
^€lre  sur  la  lisière  des  bois ,  mais 
^  «'engager  bien  avant  dans  les 
^^\erts.  Leur  nourriture  consiste 
«o  bourgeons,  en  fruits  sauvages, 
^  €l*herbes.  Indépendamment  d'une 
int  ou  plutôt  de  caquetage  que 
font  entendre  lorsque  la  nuit 
^ue  le  Jour  commence  à  naître, 
'^  ont  encore  un  cri  tout  particulier 
^  Il abe  pi  est  l'expression  assez  par- 
cv^i,  ils  l'articulent  d'une  manière 
olongée,  mais  basse,  sans  ouvrir 
^  comme  par  les  narines.  Comme 
^  et  les  Pauxis,  à  chaque  meuve- 
il«  font  en  avant ,  leur  queue  bais- 
^^«rte  s'élargit  faiblement.  Un  fait 
Uel  on  a  émis  des  opinions  contra- 
it celui  qui  a  rapport  à  la  manière 
^énélopes  boivent.  Vieillot  a  avancé 
B  font  i  la  manière  des  Pigeons , 
Aire  en  plongeant  une  seule  fois 
c  dans  l'eau  et  en  avalant  par  plu- 
aspirations  successives  tout  le  liquide 
i  ont  besoin ,  tandis  que  d'autres  au- 
^retendent  que  leur  manière  de  boire  , 
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consiste  i  prendre  une  gorgée  d'eau  dans  la 
mandibule  inférieure  et  à  lever  la  tëie  pour 
en  faciliter  U  déglutition,  absolument  com- 
me font  les  Poules.  On  a  encore  remarqué 
que  durant  leur  sommeil ,  les  Pénélopes  ont 
les  Jambes  pliées  et  la  tète  sur  la  poitrine. 
Leur  nid,  construit  sur  les  arhres ,  k  l'en- 
fourchure  des  grosses  branches ,  consiste  en 
un  amu  de  bûchettes  et  de  feuilles  sèches; 
il  est  presque  plat  et  ressemble  assez ,  sous 
ce  rapport,  à  celui  des  Pigeons.  Comme  ceux- 
ci,  ils  pondent  également  un  petit  nombre 
d'œufs. 

Les  Pénélopes,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
pris  Jeunes ,  s'élèvent  aisément  en  domesti- 
cité. On  les  nourrit  alors  avec  du  mais  et 
du  blé.  Leur  chair  est  très  délicate,  et  ne  le 
cède  en  rien  a  celle  des  Faisans.  Ces  Oiseaux 
seraient,  sans  nul  doute,  une  précieuse  ac- 
quisition pour  l'économie  domestique  et 
s'accommoderaient  très  bien  du  régime  de 
nos  basses-cours,  et  probablement  de  la  tem- 
pérature de  nos  climats. 

Les  Pénélopes  forment ,  pour  Linné ,  La- 
tham.  Vieillot, Temminck,  un  genre  unique, 
que  Merrem  a  démembré,  conservant  à  un 
ceruin  nombre  d'espèces  le  nom  àt  Pénélope 
et  rangeant  les  autres  sous  la  dénomination 
générique  de  OrtcHida.  G.  Cuvier,  dans  son 
Bègnô  anmal^  a  adopté  cette  distinction. 
Wagler,  dans  une  révision  du  genre  Péné- 
lope, a  porté  le  nombre  des  divisions  à  quatre: 
le  Pen.  maraU  est  devenu  pour  lui  le  type 
de  son  genre  Salpixa^  et  VOrUd.  Goudctii, 
celui  du  genre  CAam(Bpe(es.  Quels  que  soient 
les  caractères  qui  distinguent  les  vrais  Pé- 
nélopes des  Parraquas  et  des  espèces  sépa- 
rées génériquement  par  Wagler,  tous  ces 
Oiseaux  ont  les  mêmes  mœurs ,  les  mêmes 
habitudes  et  le  même  régime. 

Nous  établirons,  comme  G.  Cuvier,  deux 
divisions  dans  le  genre  Pénélope: 

1*  Espèces  qmontle  tour  det  yeux  et  ftmô 
partie  de  la  gorge  nus.  (  G.  Pénélope  Merr.; 
Gotton,  Lacép.  ;  GaUopavo^  Driss.) 

Le  PÉHBLOPB  GOAH,  Psn.  cTtstata  Lath. 
décrit  par  Buffon  sous  le  nom  de  yocou 
Une  huppe  et  tout  le  plumage  d'un  vert 
roussàueâ  refleU  métalliques,  à  Pexceptloo 
du  croupion  et  de  l'abdomen  qui  sont  châ- 
tains; la  partie  nue  de  la  gorge  et  de  la 
région  temporale  et  violàue. 
^  Cet  Oiseau,  dont  le  nom  YacoUfdoDDé  H' 
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iiiulTun,  est  Teipression  du  cri  qu'il  fait  en- 
lfndre,te  trouve  dini  presque  toute  TAmé- 
rique  inéridiooale  eotre  les  Tropiques.  Si 
cbair  est  délicieuse. 

Le  PÉMÊLora  MABAiL,  Pûn.  marail  Gmel. 
Salpiza  maraU  W«gl.  (  Buff.  PL  erU,,  338» 
sous  le  Dom  de  MaraU),  Tout  le  plu* 
nage  d*uD  vert  i  reflets  métiUiques ,  plut 
foncé  que  celui  du  précédent.  La  partie 
nue  des  régions  orbitaire  et  temporale  est 
d*uo  rouge  pile;  Membrane  nue  de  la 
gorge ,  de  la  même  couleur  que  chez  le  Pé- 
nélope guan.  Ces  deux  espèces  offrent  plu- 
sieurs points  d'AnaIflfie,  ce  qui  les  avait  Uit 
confondre. 

La  tracbéê-artère  du  Marail  a  une  coa- 
formation  particulière  qui  rappelle  celle  du 
Pbonygame  ;  conformation  qui  parait  dé- 
terminer le  cri  rauque  que  cet  Oiseau  fait 
entendre  et  que  le  mot  Ma-raye  (  d*où  le 
nom  de  Marail  )  rend  assez  bien.  Cest  en 
grande  partie  sur  cette  particularité  d'or- 
ganisation que  repose  le  genre  Salpiza  de 
Wagler. 

Le  Pénélope  marail  habite  les  bois  les 
plus  isolés  de  la  Guiane. 

Le  Pémélûk  pcoa.  Peu.  superciliaris  Illig. 
Occiput  d*un  noir  fauve  ;  dos  cendré  ver- 
dâire  ;  ventre  et  croupion  roux  ;  région 
temporale  nioUtre;  membrane  de  la  gorge 
rouge.  11  habite  le  Brésil  et  le  Haut-Para, 
rà  il  est  connu  des  naturels  sous  le  nom  de 
Yacu'pôoa. 

Le  PK!(ii.ori  Tàuau ,  pem.  obuura  Illig. 
Occiput  noir;  devant  du  cou,  dos  et  ailes 
noirâtres  tachetés  de  blanc;  croupion,  ventre 
et  flancs  marron;  région  ophthalmique  noire; 
gorge  rouge. 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  d*Azari 
comme  appartenant  au  Paraguay.  Sur  les 
rives  du  fleii\ede  la  Plata*  on  rappelle  Pa6o 
di  fiionte  ou  Dindon  4a  montagnes;  sou  cri 
imite  la  sjllabeyac. 

Le  Pc!iKLore  sifflus  •  Pm.  pipUe  Lath. 

'Sur  la  tête  une  buppt  bUnchàtre  ;  tout  son 

plumage  généralement  d*UA  noir  violàtre 

ponctué  de  blaoc  sur  le  cou,  la  poitrine  et 

les  ailM.  —  Habite  la  Guiane. 

Une  espèce  que  Ton  avait  confondue  avec 
le  /'iptif ,  nais  qui  eu  a  été  distinguée  par 
Wagler  sous  le  nom  de  Pm.  CumaneusiSt 
est  remarquable  par  sou  bec  plus  long  et 
ata  laiMs  plus  oourte;  du  resta»  aou  plu- 
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mage  est  le  même  que  celui  dn  pcéoiÉiC 
Celui-ci  vit  au  Brésil. 

Le  PÊNÉLore  ABuaai,  Peu.  o^rri 
Un  appendice  charnu  »  long  de  1 
environ,  pendant  sous  la  gorge;  pli 
généralement  d'un  vert  ires  feucé.  à 
bronzés,  a  TexceptioD  des  Joues  qa 
noires  et  de  rabdomeo  qui  est  bnn. 

Commun  sur  les  montagnes  de 
entre  Uague  et  Cartbago. 

2""  Espèces  dont  la  tête  aO, 
emplwnée,  (G.  Ortalida,  lUn.;  ParrapiSt 
Cuv.  ) 

Le  Pabraqoa  uonor»  Ort.  momaf  WjgL 
(  Buff.,  PL  enL  146.  )  Huppe  roaai;  ph- 
mage  fauve-olivàtre  en  dcssos  et  mM- 
olivâtre  en  dessous  ;  gorge  Ih 
latérales  terminées  de  rouju 

Habite  le  Brésil,  le  Paraguay  et  la 

On  a  confondu  avec  le  Pamqaa 
deux  espèces  que  Wagler  en  a 
L*une,  sous  le  nom  de  Ort.  ^amiiaW^ 
avait  été  décrite  par  Humbaldt  (Ok.  toâi 
sous  le  nom  de  Pkasiamus  garrafau,  H 
rautreestTAraucuaw,  espèce  du  Brtaléiel 
le  prince  de  Wied  faU  mealîsa  étm  m 
Voyageii.  U,  p.  47»  et  i.  ID.^n4). 

Le  Passaoca  njouit»  Ort,  jfasmnsls 
Less.  Gorge ,  tête.  Jouet  ei  hait  éi  au* 
couleur  nurron  ;  doa  et  ailes  d'an  giii  li^ 
ce;  plumes  de  la  poitrine  taillées  sa naé» 
brunes  à  leur  centre,  bordées  depîi 
dré  clair  ;  ventre  et  flancs  de  ctoi 

Habite  TAmérique  néridionak. 

Le  PAaaAQiA  «otDui,  Ort,  Ctiwkéla^ 
tout  le  plumage  en  dessus  brun  à  r 
foncé,  les  plumes  de  la  gorge  grues 
les  parties  inférieures  rimuts:  pas^  * 
huppe  sur  la  tête,  ni  de  nudité  sens  II  |«|S> 

Cette  espèce,  que  Ton  trouve  daashsnM- 
tagnes  de  Quindiu ,  esl  devenar  ^«r  Ws- 
gler  le  type  de  son  genre  C 

Le  même  auteur  a  décrit 
distinctes  de  celles  doni  nous  icsum  * 
donner  une  description  soaamaire,  ibi^ 
pi/Min  (  figuré  par  M.  Des  Murs  éaai  ms 
/cou.  ormilkalogittve),  jNif^NiruiOBes,  ;>>«■" 
la,  oitiieairô,  ru/lcéps,  rtfuia,  pe^aosM* 
la ,  canicoUïs  et  guUaia^  \L  ù. 

•  PÉ\£LOP£S.  ots.  —  Fanuik  to^ 
par  M.  Lessoa  dans  Tordre  des  GalUas^ 
pour  des  espèces  qui  ont  un  bac  meiiM*» 
la  tour  des  leux  •■  peu  dénudé»  eabi> 


PEU 

••  tl  la  gorge  garnict  d*uDe  peau  sue. 
Cunille,  qui  correspond  à  la  août- 
I  &t»  Péuélopinéet,  ne  comprend,  pour 
W0D9  que  les  deux  genres  Pénélope  et 
hi.  (Z.  G.) 

INÉLOPINÉES.  Penelopinœ.  ois.— 
aaiille  de  Tordre  des  Gallinacës  ayant 
MMlement  les  Pénélopes,  auquel  on 
li  les  Parrakouas  ;  le  genre  Salpiza, 
aui  dépens  des  premiers,  pour  le 
mrailt  et  le  genre  ChamœpeteSf  fondé 
yrl.  GoudoUi,  font  partie  de  cette 
nille,  dans  la  liste  des  genres  orni- 
quesdeG.-R.Gray  (Z.  G.) 

iCROPLIS.  MOLL.?  FORAMiN. —  Genre 
par  Montfort  pour  des  coquilles  mi- 
â^oes  de  Rbizopodes  qu'on  classait 
moi  les  Céphalopodes.  L'espèce  type, 
mius,  avaitété  décrite  comme  un  Nau- 
'  Fichlel  et  Moll;  Lamarck  la  rangea 
•n  genre  Crisiellaire,  et  reporta  dans 
m  Renuliie  (/l.  opercularis)  une  es- 
Mile  du  terrain  tertiaire  des  environs 
1.  M.  Aie.  d'Orbigiiy  a  repris  le  genre 
ktfort,  et  Ta  placé  dans  la  famille  des 
»ldes  de  son  ordre  des  llélicostégues. 
•éroples  ont  la  coquille  nautiloYde 
érale ,  composée  de  loges  1  cavités 
\  successivement  ajoutées  suivant  une 
earoulée  dans  un  même  plan  ,  aveÈ 
n  ouvertures  en  lignes  longitudinales 
Icrnière  loge  seulement.  (Duj.) 
ÎKESTES  (n(vi9rv]ç,  serviteur),  iks. 
«  de  Coléoptères  télramères ,  famille 
rculioiiides  gonaiocères,  division  des 
idci,  créé  par  Scbœnberr  (Disp. mel/i. , 
;  Gen.  et  sp.  Curculion.  syn.y  t.  III, 
,  —  7,  2,  377).  Le  type,  la  seule  es- 
onue ,  le  P.  iigris  F. ,  est  originaire 
aérique  méridionale;  il  se  rapproche 
u  g.  Pissodes^  mais  il  en  diffère  par 
>mpe  plus  épaisse  autrement  confor- 
«r  le  proihorax,  qui  est  lobé  près  des 
^r  des  élytres  non  calleuses  ,  et  en* 
des  crochets  de  tarses  beaucoup  plus 

(C.) 
ÙXETA  (vr/vv);,  pauvre).  iRS.—Genre 
icre^de  bétéromères,  famille  des  Taxi- 
,  tribu  des  Diapérialcs,  établi  par 
(CalaU>gue,  3*  éd.,  p.  221),  sana 
ion  de  caractères ,  sur  une  espèce  du 
la  p.  aurkuUUa  Buq.  Ce  genre  vient 
itiement  après  les  Uloma,       (C.) 
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*PEN1A  (nom  mythologique),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères  ,  famille 
des  Sternoxes ,  tribu  des  Ëlatérides ,  créé 
par  Laporte  (  Revue  entomologique  de  Silber- 
mann,  t.  lY,  p.  il  )  avec  une  espèce  da 
Népaul,  la  P.  EschschoUzii  Lap.  (C.) 

*  PENÏblIRUS  (trivtx.o^î,  pauvre),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  famille 
des  Sténélytres,  tribu  des  Hélopiens,  formé 
par  Dejean  {Cataloguet  3*  édit. ,  p.  231  ), 
avec  une  espèce  des  environs  de  Carthagène, 
nommée  P.  nanus  par  Tauteur,  et  qui  avoi- 
sine  le  genre  Helops,  (C.) 

PENICILLARIA  (pentct^Ius,  pinceau  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Panicées ,  établi  par  Swartz 
{in  Schrad.  n.  Joum,,  II,  2,  p.  40)  aux  dé- 
pens du  genre  Houque.  L*espèce  type  est  le 
HouQUB  EN  ÉPI ,  Holcus  spicalus  Linn.  {Peni- 
cillaria  spicata).  Voy,  bouque. 

PENICILLARIA  (pentci7<us,  pinceau). 
BOT.  ca.  —  Genre  établi  par  Chevalier  et  qui 
se  confond  avec  le  PUrula ,  Fr.  Voyez  ce 
mot.  (Lév.) 

PÉKICILLE.  POLTP.?  ALG.  — Nom  em- 
ployé par  Cuvier  comme  synonyme  du  genre 
Pinceau  {PeniciUus)  da  Lamarck.  Voy.  ce 
mot.  (Duj.) 

PENICILLIUM  (peniciiitts,  pinceau). 
BOT.  Cl.  —  Genre  de  la  famille  des  Cham- 
pignona  division  des  Artbrosporés,  sousdivi- 
sion  des  Hormiscinés,  tribu  des  Aspergillés, 
éubli  par  Liok  (m  Berl.  Magaz.,  III,  16). 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  Penici7/ittfis 
glaucum  Link ,  qui  croit  sur  les  substances 
en  décomposition. 

*PE:V1CULI;S  {peniaUva,  pinceau). 
causT.  —  M.  Nordmann  ,  dans  les  Mikro^ 
graph,  Beilr.^  donne  ce  nom  à  un  nouveau 
genre  de  Crustacés  qui  appartient  à  Tordre 
des  Lernéides,  et  dont  Tespèce  type  est  le 
Penictt^us  fistula  Nordm.  {op.  cit.,  p.  107, 
pi.  6,fig.  8.)  (H.  L.) 

PEKNAIVTIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnées?,  établi 
par  Forster  (Char, ,  67).  Arbres  de  la  Nou- 
velle-Zélande et  de  nie  Norfolk. 

PEIMNARIA  {pennùf  plume),  poltp.  — 
Genre  établi  parGoldfuss  pour  la  Sertularia 
pennarla  de  Cavolini ,  laquelle  est  fort  diffé- 
rente de  l'espèce  décrite  sous  le  même  nom 
par  Esper,  et  qui  est  la  Plumularia  uncinala 
Lamk. ,  ou  Aglaoplienia  pennaria  Lamoiv- 


rooi.  Let  Polypes  de  ropèce  de  CiTolini,  qui 
doit  |»reiidra  le  Dom  de  PmmariaCaoolmiUm 
terminest  Meo  aoid  pir  âne  couronne  de 
tenUcu1ceie«M«b1e8  i  ceni  des  Sertolairei; 
mais  U  trompe  médiane  on  le  prolongement 
bocal,  an  lien  d*élre  simple,  est  garni  de  ten- 
tacules épaif  9  et  le  pédoncule  ou  rapport  est 
à  peine  éf  asé  à  son  eitrémilé.  Il  en  réralte 
que  les  tentacules  ne  peuvent  rentrer  entiè- 
rement dans  la  cellule  d*où  semble  sortir  le 
Polype.  D*ailleur8  les  cellules  sont  disposées  < 
en  s^es  r^lières  sur  le  bord  supérieur  des 
rameaux,  qui  sont  simples,  et  partent  d^une 
tige  simple  comme  les  barbes  d*une  plume. 
M.  Ehrenberg  a  adopté  ce  genre,  qu'il  place 
dans  sa  fiimille  des  Tubuiarina.  (Dm.) 
PENNATIFIDE.  iOT.  —  Tay.  naiCATi- 


PE!V1VATIF0UÉ.  lor.  —  Foy .  nmun- 

fOLIÉ. 

PENIIATILOBÉ.  lOT.— Foy.  Pimun- 
Loai. 

PENNATIPAETI.  lOT.  — Foy.  raoun- 
Wàxn. 

PENNATISÉQUÉ.  lOT.  — Foy.  nmiATi- 

lÉQOi. 

PENliATISTIPULÉ.  aoT.— Foy.  ptmiA- 
nsnraii. 

PENNATIJIiA.  POLTP.  —Foy.  K5Hatulr. 

PENNATULAIEBS.PsmiofliIarta.  poltp. 
—Troisième  Ikmille  de  la  classe  des  Zoopby- 
talrcs  on  Cténocères  de  M.  de  Blainville , 
intermédiaire  entra  les  Gorallaires  et  les 
Alcyonnaires  du  même  auteur»  et  corres- 
pondant exactement  au  genre  Pmnatula  de 
Linné  »  comprend  les  genres  Ombellulaire, 
Yirgulaire»  PaTonaire»  Pennatnle,  Yéré- 
tllle  et  Rénille.  Elle  est  caractérisée  par  la 
forme  des  polypes  saillants  i  kait  tentacules 
pinnés,  et  par  leur  dbtribution  régulière  i 
la  surfiice  d*une  partie  seulement  d*un  corps 
commun,  libre  ou  adbérent«  composé  d'un 
axe  central,  solide,  enraloppé  par  une  sub- 
sunce  corticiforme ,  diamue»  sourent  fort 
épaisse  et  soutenue  par  des  adenles  calcai- 
res. Cette  même  bmille  anlt  reçu  de  Cu- 
▼ier  le  nom  de  Polypes  nagenn ,  et  de  La- 
marck  le  nom  de  Polypes  flotUnU.  Cest 
la  même  aussi  que  M.  Ehrenbeag  pomme 
Psfifiattiiities.  (Dos.) 

PE:«NATIJLB.  Pmnatula(pmma,  plume). 
MLTP.  —  Genra  de  Polypes  alcyoniens  ou  i 
huit  tentacules  pinnés,  faisant  partie  de  la  fk- 


mllle  des  PniatalainB»  m  #■ 

eoDstituer  toutentlère,  ttfleqH 

éUMIe.  Ellis,  SotaMer,  Mftilsr 

tèrent  Linné.  Carier  admit  • 

Pènnatule  en  lui  donnant  li  t 

sion,  mab  en  le  subdivisant  m 

correspondant  aux  genres  ndari 

tés.  Cest  Lamarck  qni,  Inp 

la  nécessité  de  subdiviser  In  p 

et  qui  éublit  le  genre  Ombeds 

Pennaiula  enerinM*  de  Ltnii 

Vérélille  et  Funiculine  poor* 

de  Pallu,  le  genre  de  Renilli  j 

niformis  de  Solander  et  Ellis, 

Virgulaire  pour  des  Peonatnia 

d'Esper.Le  genre  Pennatuln  i 

ainsi  réduit,  est  caractérisi  | 

libre ,  charnu ,  penniforme  m 

partie  supérieure,  prolongée 

en  une  tige  nue  et  eontenanl  i 

lagineox  ou  osseux.  Les  pinnnh 

ailée  sont  distiques,  ouvertes,  I 

sées,  dentées  et  polypifires  ca  1 

périeur.  Dans  ce  genre  on 

six  espèces,  dont  Tune,  le  P. 

est  indiquée  par  lui-même  ems 

teuse,  et  a  été  reconnue  é^fl 

Crustacé  parasite  de  la  famîls< 

MM.  de  Blainville  et  Ebrcnboi 

ment  réduit  le  genre  Pennalrii 

ils  ont  fait  entrer  dans  la  cssMl 

la  famille  correspondante  la 

huit  tentacules  pinnés. 

Ires  Alcyoniens  on 

Les  Pennatules  sont  po«r  la  | 

phosphorescentes;  elles  ae  tnn 

côtes,  naturellement  enioncim^ 

ou  le  sable  par  leur  tige  000. 4 

vaut  les  espèces ,  plus  on 

bulbe  à  l'extrémité,  mab 

flottent  librement  dans  les  OHi 

tères  spécifiques  foumb  par  la 

le  renflement  tmlbifonne  de  h 

le  plus  ou  moins  de  saillie  ém 

raient  besoin  d'être  revus  eemp 

sur  les  Pennatules  vivante*. 

•PENKATULIBIBS.  rmvp.- 
par  M.  Ehrenberg  à  la 
la  deuxième  trilm  de 
è-dire  Zoocoraux  à  buil  rofaH 
niés.  Cette  famille,  correspeadi 
natulaires  de  M.  de  BtaiavSe 
les  genres  Vérétille, 
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5cirpaire  ,  Renille  ,  Vîrgn?aire  el 
ffe.  Elle  est  caraciériséc  par  ses  Po- 
9  9  réunis  sur  une  tige  commune , 
produisant  souvent,  à  Pinlérieur, 
tfrrcui  oo  corné.  (Duj.) 

ff  oc  PLUME  MARINE  polyp.— 
•ires  desPennatules.  Voy.  ce  mot. 
oe;  PINNÉ.  Pennatus  vel  Pinna- 
Ëff>ithète  donnée  aui  feuilles  com- 
ices Tulioles  sont  disposés  de  cha- 
p<§tiolc  commun  {Lotus  pinna- 
m  pinnatum).  Voy.  feuilles. 

A  -  CRCST. Voy,    PENELLUS. 

OIS.  —  Terme  emprunté  par 
^§9  Ces  à  Part  de  la  fauconnerie, 
»  1  ongtemps  employé  pour  dé- 
s  longues ,  résistantes ,  qui 
les  membres  antérieurs  et 
^  vertèbre  coccygienne.  Cest 
'^S'S  plumes,  dont  Tensemble 
^Du  la  queue,  que  le  vol  s>ié- 
^^MT  plus  de  détails  Tarlicle 

(Z.  G.) 
NE,  Latr.  ws. — Synonyme 
igors. 

VE.  Penninetvis.  bot.— De 

^e  celte  épiihéie  aux  feuilles 

se  prolonge  en  une  nervure 

m.ii,  de  Tun  et  de  l'autre  odté, 

^^-Kl  plan  des  nervures  latérales 

^JM  {penna,  plume;  seto, 
—  Genre  de  la  famille  des 
^  %>u  des  Panicées ,  établi  par 
^  *~5.  Euch.,  I,  71),  et  voici  les 
'<c^ctères:  Épillets  biflores,  in- 
s  arêtes  situées  à  la  base  oo 
*^«  pédicelles;  fleur  inférieure 
^^^c,  la  supérieure  hermapbro- 
^  î  négales,  concaves,  mutiques. 
^^illeties  deui,  membraneuses, 
"^^^ncs;  la  fleur  devient  neutre 
^vtiçiii  des  élamines  et  de  la  pail- 
^^ure.  Fleur  hermaphrodite  :  Pail- 
^»  roriaces,  concaves,  mutiques; 
^^  embrassant  la  supérieure  pari- 
^Umines  trois.  Paléotes  deui , 
'^^,  tronquées.  Ovaire  sessile.  Styles 
^rminaoi,  allongés,  soudés  quelque- 
la  base;  stigmates  plumeui ,  à  poils 
I.  Caryopse  comprimé,  libre. 
*eHniselum  sont  des  gramensi  cbaunra 
IQ  rameur,  à  feuilles  planes;  i  pani- 

IX. 


rulcs  en  forme  d*épis  groupés  ou  rarement 
épars. 

Ces  plantes  croissent  dans  toutes  les  con- 
trées da  globe,  mais  plus  abondamment  dam 
les  régions  tropicales. 

Les  espèces  que  renferme  ce  genre  ont  été 
réparties  par  Palisot  de  Beauvois  (Agrost.) 
en  trois  sections,  qu*il  nomme  et  caractérise 
ainsi  :  a.  Seîaria  :  Involucre  unilatéral,  per- 
sistant ;  paléoles  cbarnues,  tronquées,  obtu- 
ses; b.  Gymnathrix:  Involucre  complet,  dé- 
cidu;  paléoles  entières  ou  bilobées;  c.  Pm- 
nisetum  :  Involucre  complet,  décidu,  a  soies 
intérieures  plumeuses  à  la  base;  paléoles 
très  petites  ou  oblitérées.  (J.) 

PE\]>ilJLE.  BOT.  — Foy.  PIHÎIULE. 

PEI\SÉE.  BOT.  PB.  —  Espèce  du  genre 
Violette.  Tôt/,  ce  root. 
PENSTEMON.  bot.  ra.  —  Voy,  pentste- 

MOîf. 

PE\TACALIA,  Cass.  {in  Dict.  se,  nof., 
XLVIU,  461).  BOT.  PH.  —  Voy.  psacaliuh, 
DC. 

PENTACERAS  (ir/vrc,  cinq;  x/paç, cor- 
ne). BOT.  PH. —  Genre  dont  la  place  dans  la 
méthode  n*est  pas  encore  fi^e.  Il  a  été  éta- 
bli par  Meyer  (F/or.  esseç*  A.^  138)surune 
seule  espèce,  \e  Penlaceras  aculeatum,  ar- 
brisseau de  la  Guiane. 

*  PENTACEROS  (ir/yrc ,  cinq  ;  x/ps; , 
corne).  Éceiif.  —  Genre  proposé  par  Link 
pour  certaines  Astéries  pentagonales.  telles 
que  VAsterias  exigua  de  Lamarck  et  VA, 
gibbosa  de  Pennant.  i^vi) 

♦PENTACEROS.  Pentaceros  Val.  (tr/v-c, 
cinq;  x(p«c,  corne),  poiss. —  Genre  de  Pois- 
sons  osseoi,  de  Tordre  des  Aeantboptérygiens 
et  de  la  famille  des  PercoYdes,  quoique,  au 
premier  coup  d*œil,  il  ne  paraisse  pas  avoir 
la  moindre  analogie  avec  les  Perches,  mais 
bien  avec  le  genre  Coffre  {Ostracion  de  Linné). 
La  seule  espèce  que  Ton  connaisse  en  a  la 
forme  triangulaire,  les  écailles  dures  et  ser- 
rées, quoique  ne  formant  pas  une  cuirasse 
compacta  comme  dans  les  Coffres.  On  lui 
trouve  même  des  cornes,  comme  dans  cer- 
uitts  Ostracions  et,  entre  autres,  le  Coffre 
à  quettorsê  piqfêantt  Lacép.,  on  Ostraeion 
auriius  Sbaw.  On  doit  conelare  de  cet  eiem- 
pie,  et  de  betocoup  d^aotrcs ,  que  Ton  est 
encore  bfen  Mo  de  Irevrer  une  classi- 
fication Tériublement  natarelle,  et  que  la 
loi  de  II  fubordinath»  ta  caractères,  si  in- 

11 
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génicusement  trouvée  par  le  célèbre  G.  Cu- 
vicr,  loi  dont,  au  reste,  il  s'est  souvent 
écarté  lui-même,  pourrait  bien  n*ètrequ*une 
chimcrc.  En  effet,  coupez  les  nageoires  k  un 
Pcntnccro.s  et  d*une  Percbe  vous  aurez  fait 
un  Oslracion  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Valenciennes  ayant 
oublié  de  donner  les  caractères  sur  lesquels 
il  établit  son  nouveau  genre  Pentacéros,  nous 
allons  essayer  de  remédier  à  cet  oubli.  Na- 
geoires ventrales  sous  le  milieu  des  pectora- 
les; cinq  rayons  mous  aux  ventrales;  sept 
rayons  aux  branchies;  dorsale  unique;  point 
de  dents  canines  mêlées  aux  autres  ;  des  tu- 
bérosités  rur  le  crAne.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce,,  savoir: 

Le  Pentacéros  du  Cap,  Pentacéros  capcn- 
sis  Valenc,  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Sa  hauteur  fait  près  de  la  moitié 
de  sa  longueur;  sa  forme,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  est  presque  triangulaire,  et  son 
ventre,  qui  est  plan,  a  en  largeur,  au-devant 
des  ventrales,  à  peu  près  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  corps.  La  fente  de  la  bouche  n'oc- 
cupe guère  que  lo  moitié  de  la  longueur  du 
museau;  les  deux  mâchoires  et  le  devant  du 
vomer  sont  garnis  de  dents  en  velours.  Du 
milieu  des  os  du  nez,  de  chaque  côté  au- 
dessus  de  l'œil,  une  lame  comprimée  s'al- 
longe en  forme  de  corne;  en  arrière  du  crâne 
est  une  sorte  de  collier  de  sept  plaques,  dont 
les  deux  plus  extérieures  et  la  mitoyenne 
portent  chacune  une  petite  lame,  ce  qui  fait 
en  tout  cinq  cornes,  d'où  le  nom  générique 
de  Pentacéros.  La  nageoire  pectorale  a  seize 
rayons,  dont  le  premier  fort  court,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  les  plus  longs  ;  l'épine 
des  ventrales  est  très  grosse,  comprimée  et 
tranchante,  presque  aussi  longue  que  les 
rayons  mous;  la  dorsale  occupe  la  moitié  de 
la  longueur  du  corps,  elle  a  douze  épines 
très  fortes,  dont  la  troisième  etli  quatrième 
sont  les  plus  longues;  la  partie  molle  de 
cette  nageoire  i  aussi  douze  rayons  qui  dé- 
passent peu  les  dernières  épines.  L^anale  i 
cinq  rayons  forts  et  sept  mous  ;  la  caudale 
est  arrondie,  composée  de  dix-sept  rayons. 

Ce  Poisson,  dont  Pindividu  décrit  ne  dé- 
passait pas  3  pouces  de  longueur,  i  le  corps 
d'un  Jaune  argenté  oa  verdàtre,  marbré 
avec  assez  de  régularité  de  brun  foncé  ;  les 
joues,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  plus  Jaunes. 
A  chaque  flanci  darrière  les  pectorales,  est 


une  grande  macule  anguleuse,  Jairae,  m 
milieu  de  laquelle  se  trouve  une  tacbe  Um 
arrondie  ;  les  nageoires  sont  jauiiAtics.liMi 
absolument  inconnues.  (Bon.) 

PEI\iTACHOXDRA   («nrc,   cnq;  j». 
<ïpa;,  cartilage).  BOT.  PH. — Genre  de  la  IMh 
des  Épacridées,  tribu  des  Stypbéliécf,  àtf 
par  R.  Brown  (Prodr.^  549).  AfbriaicaB* 
l'Ile  de  Diemen  et  de  la  NouveHe-HalMt 

Voy.   ÉPACRIDÊU. 

*  l>£IMTACORYIVA ,  EodI.  {Gm.  fte, 
p.  557,  n.   3280  ).  bot.  ph.  —  Fof.  a» 

CLÊE. 

»P£i'\iTACOSMI.%  (  nirxi,  diiq;.^. 
ordre),  ins.  -—  Genre  de  Coléoptères siÉf»- 
tamères  tctramères  de  Latreille,  taft  es 
Longicornes,  tribu  des  Laiiiiiires,ci#|V 
New  man(  77)6  frt^onto^o^isl's,  t.  II,  p.  SIS,  ^ 
avec  une  espèce  des  lies  Philippioes,  la  f.  je»- 
paria  de  l'auteur.  (C) 

PENTACRINE  ou  PENTACSCOn. 
ÊciuN.  —  Genre  de  Crinoldcs  élalfi  pv 
Miller  parmi  les  nombreui  fosiScf  qoc  fn 
confondait  autrefois  sous  le  mm  Hê- 
crines,  d'Entroques,  de  Pierres  AaiTéw,  eif. 
Ces  corps ,  portés  par  uoe  ItifM  tifi  arti- 
culée pentagonale,  avec  des  nattes  acces- 
soires virticillés,  soDi  formés  i^Ml  cipalf 
également  articulée,  ayant  quant iai|ies4c 
cinq  pièces  chacune,  et  d'oè  parlntciBi 
rayons  binaires  ou  tubdiviiés 
deux  branches  et  portant  des 
tentacules.  On  les  prit  d'aboid  fm  es 
Polypiers,  et  Lamarck  les  daaafVBises 
Polypes  flottants;  mais  les  travaeiAKiM' 
logistes  depuis  M.  Miller,  et  sortait l»tl- 
servations  de  M.  Thompson  ,  eat  pitmé 
irrévocablement  que  ce  sont  bica  éa  îài' 
nodermes  très  voisins  des  GaaNiid«»il 
qu*on  pourrait  même  nonner  éa  ClBi- 
tules  pédicellées.  M.  TbonpMn,»** 
observa  sur  les  côtes  d'Irlande  ne prtitaBi* 
mal  pédicellé  et  rayonné,  qu'il  MerivitsMi 
le  nom  de  Pentacrinus  europann,  et  f* 
depuis  lors  il  a  voulu  montrer  caaMli 
premier  âge  de  la  Comalula  ifanti—  ^î 
qu'il  y  a  de  bien  ceruin  d'ailleon,  c^  fM 
les  Comatules  sont  fixées  par  nn 
comme  les  Crinoldes ,  pendani  le 
âge,  et  que  le  Penlocrtniu  mrofmm  a'i  p0 
tous  les  caractères  des  antres 
vivants  ou  fossiles  ;  auasi  M.  de 
a-t-il  proposé  d*eB  faire  le  fewt  Aytvnh 
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y.  ce  mol).  Quant  aux  vrais  Pcnta- 
caractérisés  comme  nous  l'avons  dit 
it,d*aprcs  M.  Miller,  ils  comprennent 
lie  grande  espèce  vivante  des  mers 
ialet,  pèchée  très  raicment  jusqu'à 
,  aoit  f  comme  on  Ta  cru ,  près  des 
lySoitdanslamerdeslr  ies.commeTa 
M.  de  Blainville.  Cette  belle  espèce, 
iDé  avait  nommée  Isis  aslerias ,  est 
lus  caput  Medusœ  de  Lamarck  et  de 
Blainville;  mais  c*est  précisément 
le  M.  Miller  a  prise  pour  type  du 
entacrinus.  Toute  la  partie  calcaire 
acrine  est  revêtue  d'une  couche  vi- 
omme  chez  les  autres  Échinodermes, 
'tidcs  de  la  tige  pentagonale  présen- 
s  stries  rayonnantes  Ggurant   une 
j  rosace  sur  leur  face  de  jonction. 
in  ou  la  base  du  corps,  en  forme  de 
se  compose  de  cinq  pièces  cunéi- 
•yant  leur  pointe  dirigée  vers  le 
au-dessus  de  ces  cinq  pièces  et  aU 
avec  elles  se  trouvent  les  cinq  pre- 
pièces  costales  arrondies  en  dehors, 
obliquement  en  dedans  et  formant 
e  sorte  d'entonnoir  ;  au-dessus  d'el- 
les cinq  deuxièmes  pièces  costales, 
•f,  alternant  aussi  avec  les  précé- 
ne  se  touchent  point  entre  elles,  et 
iDt  à  peu  près  la  forme  d'un  sabot 
il ,  arrondies  en  dehors ,  échancrées 
DS ,  et  presque  planes  en  dessus  et 
«is;  les  cinq  pièces  scapulaires  ont 
le  forme  analogue,  mais  leur  sur- 
érieure,  partagée  en  deux  par  une 
diane,  présente  ainsi  deux  facettes 
res  obliques,  sur  lesquelles  s*ap- 
es  deux  bras  d*une  même  paire.  Les 
leurs  subdivisions  sont  eux-mêmes 
Tariirulations  superposées  et  obli- 
t  tronquées  à  leur  jonction.  La  ca- 
me de  la  cupule  est  )crupée  par  les 
et  fermée  supérieurement  par  une 
ne,  au  centre  de  laquelle  se  trouve 
e,  et  qui  est  revêtue  de  plaques  cal- 
»lygonales.  Les  Pentacrines  fossiles 
ucoup  plus  nombreux  et  plus  abon- 
plusieurs  sont  caractéristiques  du 
urassique  ou  du  lias,  dans  lesquels 
re  quelquefois  une  quantité  prodi- 
e  fragments  de  tige  pentagonale  ou 
ticles  séparés,  qu'on  appelait  autre- 
'oques.  Tels  sont,  dans  le  lias,  les 


P.  hviareus,  p,  subangularis  et  P.  laynUi- 
formis,  (Duj.) 

♦PENTACRYPTA (ircVri,  cinq;  «v'nxrj, 
voûte).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Smyrnécs,  établi 
par  Lehman n  {Index  scm,  Nordt.  Hamb., 
1828,  p.  16).  Herbes  du  Mexique.  Voy,  om- 

BPXLIFÈRES. 

*PE!VTACTA(ir«VTt,  cinq;  àxTt'ç,  rayon). 
LcuiN.  —  Genre  d*Holothurides  établi  par 
M.  Godifuss  pour  les  espèces  d'Holothuries 
à  corps  oblong,  renflé  vers  le  milieu ,  sub- 
pentagonal,  ayant  les  pieds  ou  suçoirs  dis- 
posés suivant  cinq  rangées  longitudinales, 
comme  des  ambulacres;  elles  sont  pour- 
vues de  tentacules  pinnés  ou  rameux  ;  ce 
sont  les  mêmes  que  M.  de  Blainville  avait 
nommées  Cucumaria  ou  Concombres  de 
mer.  M.  Jaeger,  dans  sa  Monographie  des 
Holothuries,  en  1833,  i  adopté  le  genre 
Penlacla,  qu'il  place  comme  deuxième  tribu 
dans  son  sous-genre  Cut:umaria,  qui,  par 
le  fait,  représente  ici  une  section  de  famille 
et  non  un  sous  genre.  Cet  auteur  d*ailieurs 
a  partagé  ce  genre  en  deux  sections,  sui- 
vant la  forme  pentagone  ou  cylindrique. 
M.  Brandt,  en  1835,  prenant  pour  carac- 
tère distinctif  la  disposition  des  organes  res- 
piratoires ,  a  fait  de  ces  mêmes  Holothuries 
deux  genres,  les  Cladodaciyla ,  ayant  les 
organes  respiratoires  libres,  pinnés  et  ra- 
meux, les  Dactylota,  ayant  ces  organes  éga- 
lement libres,  mais  digités  ou  pinnatiGdes, 
ou  simplement  pinnés.  On  connaît  déjà  dix- 
huit  à  vingt  espèces  de  Pentacta,  dont  les 
principales  sont,  parmi  les  pentagonales,  la 
P.  doliolum ,  la  p.  pentactes  et  la  P.  dicque- 
niart  de  nos  cdtes  occidentales;  et  parmi 
les  cylindriques  les  P.  Imvis,  pellucida  et 
frondosa  de  la  mer  du  Nord  ;  cette  dernière 
est  longue  de  3  décimètres  et  plus  ;  quant 
aux  autres,  leur  longueur  n'atteint  pas  ou 
dépasse  à  peine  1  décimètre.  Quelques  es- 
pèces se  fixent  sur  les  HuUres  et  sur  divers 
corps  marins  avec  tant  de  force,  que  l'on 
déchire  toujours  quelques  uns  de  leurs  pieds 
en  les  prenant;  de  là  vient  le  nom  de  p.  in- 
hœrens  donné  à  Tune  d'elles.  {'->vi.) 

PEXTADACTILOX,  Girtn.  aoT.  pi — 
Synon.  de  persoonia,  Smith. 

PEKTADACTYLOSASTER.  ÉcniN.  — 
Nom  de  genre  proposé  par  Link,  pour  dési- 
gner certaines  espèces  d'Astc ries,  telles  que 
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VA.   multiforaf  VA.  seposUa,  ou  reticu- 
lata,  etc.  (Di'i-) 

*  PEI^TADACTlXtS  (  «iVn,  cinq; 
iaxtClot; ,  doigt).  «Kpr.  —  Groupe  d*Opbio- 
sauriens  indiqué  par  U.  Gray  {Syn.  brit. 
Mus.,  1840).  (K.  D.) 

P£.\T.4DYKA11E.  Pentadynamus.  bot. 
— On  donne  rette  épithèlhe  aui  plantes  qui, 
sur  dii  étauiines,  en  oATreot  ciuq  plus  lon- 
gue<  {Jatropha). 

*VE\T.\DESMk  («cvTi,  cinq;  Sh-j^i, 
lien).  coT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cliisiniéos,  tribu  des  Moronolx^es,  établi  par 
Don  [in  Uorlic.  Ttansad.f  V,  457).  Arbris- 
seaux de  l'Afrique  tropicale.  Voy.  clisia- 

CKK.«. 

•  l»E\T.IGLOTTIS.  Tausch  (in  Flora, 
1S29,  p.  (>i3).  Bor.  PU. — Syuonjiue  de 
Caryolopha,  Fiscb.  et  Mey. 

P£.\T.\G\M£.  PciUagunia  (n/«Tc, cinq; 
>vyf},  femme,  pistil).  BOT.—  Un  des  ordres  du 
système  seiuel  de  Linné  caractérisé  par  des 
fleurs  à  cinq  pistils. 

*P£\TAL£LS.  AiACux.— M.  Koch  dunne 
ce  num  a  un  uou«eau  genre  d' Arachnides  qui 
appartient  à  Tordre  des  Acarides.  et  qu'il 
place  dans  la  famille  des  Eupopides.Ce  genre, 
qui  peut  être  rapporté  aui  Trombidiuin, 
renferme  environ   une  douzaine  d'ea^pcccs 

(11.  L.) 

P£\TALOBA  (ir/«Tc,cinq;  î^:.;,lube). 
BOT.  ra. — Genre  de  la  faniiiledes  VioLiriées, 
tribu  des  Alsodi nées?,  établi  par  I^ureiro 
{Flor,  cochàmck.,  192).  Arbres  de  la  Cocbin- 
cbme.  l'oy.  tiolaiiees. 

•PE\TAM£ltA\TII£S.DC.  {Prodr,  V, 
495).  BOT.  PH.  —  Voy.  siigcsbcceia.  Liiin. 

P£\TA.%iÈRE  (ictvri,  cinq;  i^i^z;,  par- 
tie). HoLL.  —  Genre  de  Brarhio|KMles  fv^siles 
pru|Misé  p.ir  Si)Aerby  pour  trois  grandes  Té- 
rébraiulcs  dWugletcrre,  remarquables  par 
le  grand  développement  des  lames  ou  ap- 
pendices internes,  qui  semblent  les  di%i>er 
en  cinq  parties  :  la  >aUe  su|)érieure,  se 
trouvant  dixisi^e  en  dedans  par  deui  cloi- 
sons longitudinales ,  et  la  \al\e  inférieure, 
eunt  également  divisée  par  une  cloison  mé- 
diane. L'auteur  affirme  d'ailleurs  que  le 
criK'bet  de  la  ^aUe  ^upérieure  D>$t  pas 
perforé,  ce  qui  distinguerait  esseniiellemeot 
ce  genre  des  vraies  Térébratules ,  qui  ont 
ets  mêmes  appendices  internes  plus  ou  moîM 
^TBouaccs.  (Ou.) 
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PE.VrAMEBES.  Pentameray.irst^nat^, 
fa'oe;,  partie).  1».  —  Première  lectÏM  # 
Coléoptères  éublie  par  Duinéril,  adofléepv 
Latreille,  et  composée  eo  grande  partie  à 
ceui  chez  lesquels  on  dbtiogue  cinq  arti- 
cles à  tous  les  tarses. 

Utreille  la  divise  en  sii  faniltet  ajMI 
pour  caractères  :  1*  Deui  |ialpes  à 
mâchoire ,  de  manière  qu*en  y  coi 
les  deui  de  la  lèvre,  on  en  trouve  sis; 
mile  des  mâchoires  cornée,  soit  en  ktmté 
croihet  inarticulé,  soit  armée  d*uD  taglrti 
pfiinie  dure  et  aigué,  qui  s'articule atcr soi 
sommet  :  Cabnassirbs  (Cicîndé.ides,  Cm- 
biques  Cl  H)drocanthares).  2"  Un  sorf 
à  chaque  mâchoire;  eitréraité 
de  ces  dernières  n*étant  jamais  rorBée.lu* 

CIIÉLVTBES,  SfiBBICOtSCS,   ClAVICOUU,  fil- 

FicoRNEs  et  Lahellicobkcs. 

Un  certain  nombre  d^HTMtciimiio  cC 
de  BKACaÊLTTaES  offre  souvent  des  unctér 
Tetra  mères  ou  d'Ilétéroinères;  (ha  é'auins 
ces  articles  sont  composés  en  sens  ia^cnt 
des  derniers,  c'est-à-dire  qoe  les  Isr^es  tê- 
icrieurs  et  intermédiaires  ofirait  fnatre  ar- 
ticles, et  les  postérieurs  cinq.  {O 

P£.\TA\DIIIE.  Pentandrm{ri>n,69%: 
âvAo,  homme,  éiaiiiine).  bot.~!'ms^*b' 
dans  le  système  seiuel  de  Lionéà  u*f  rlMi 
renfermant  tous  les  végétaux  bervaibr.«:»- 
tes  qui  présentent  cinq  éianioes  éi^no -to. 
Cette  classe  est  di%i>êe  en  »ii  crirei  faî 
S'mt:  Pentandrie  monogynie,  ^fliaaénf 
di;:ynie,  Pentandrie  txigynir.  Pcstai^nr 
téiracjnie,  Pentandrie  pentagjaii.PiattB' 
dne  |Milygynie. 

P£\TA\EIIA  (it<«?<.  cinq  :  »7  s.  C^ 
ment),  ror  ra.  —  Genre  de  la  bBiiV4e« 
lAimpfSées-Tubuliflures,  tribu  de»  V»tf:4- 
does ,  établi  par  Cass*ni  (  w  B%1'^.  >«' 
pktlôm. ,  1818,  p.  75).  Herbe*  ttnn'.ak>. 
loy.  coHftiHirs. 

PE\TA\011A.  Moc.  et  Ses.  (fl^  s'^A 
BUT.  ru.  —  Syn.  iï'Ockrarylum,  Sb'*^ 

*P£\TA\T1IEKA,  Dun(5.'.s:  .  ta.»*» 
BUT.  i-H.  —  Syn  d'Anilèodtmàron,  Bet-t 

*P£\T.A%THtS(«.>r«,cinq;£.*3i.in'r 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Ccvip»- 
sées-Labiatifl>res,  tribu  des  Nassau \i«itei. 
éubli  par  Uouker  et  Arnutt  (  m  BU.  ^H 
compoii.,  I,  32K  Sous-arlmsseausdB  P<f^ 
Voy,  conroscKs. 

P£\TA\T01S»  Um.  {S^nopt.  K')- 


k 
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— Synoo.  de  Pttnargyrumt  Lagasc. 
NTAPASMA,  EDdI.  (Gtffi.  plant. , 

f  D.  5731).  B9T.  PB.  —  Voy,  DISCA- 

rAPEBA  {nhttf  cinq  ;  mipa,  tron). 

—  Geore  dt  la  famille  des  Érica- 
lèa  det  Éricées ,  établi  par  Rloisch 
va,  Xil,  497)  aui  dépens  des  Erica 
itDl  dils.  L'espèce  type ,  Penlapera 
l.(£rtcatd.  Guss.),  croit  en  Sicile.  (J.) 
rAPETES  (itivraircTfç»  i  5  feuilles). 

—  Genre  de  la  famille  des  Malva- 
tnériacées,  tribu  des  Dombeyacées, 
ir  Linné  (  Gen. ,  n.  834  ),  et  dont 
eipaui  caractères  sont  :  Involucelle 
Uioles ,  unilatéral.  Calice  i  5  divi- 
ddues.  Corolle  à  5  pétales  hypogy- 
iki.  Élamioes  20 ,  bypogynes,  sou- 
a  base  en  une  cupule;  5  sont  sté- 
15  autres  sont  fertiles,  groupées  trois 
I  p  et  chaque  groupe  alterne  avec  une 
stérile;  anthères  introrses,  dressées, 
i*ouvrantloiigitudinalement.  Ovaire 
h  5  loges  pluri-ovulées.  Style  termi- 
ile;  stigmate  à  5  divisions  sétacées. 
à  5  loges  poiyspermes. 

fmtapeies  sont  des  herbes  annuelles , 
t  d*une  pubescencc  étoilée;  k  feuil- 
les portées  par  de  longs  pétioles , 
lancéolées  ;  à  stipules  décidues  ;  à 
uges  filées  sur  des  pédoncules  axil- 
ili^ires  ou  géminés. 
actes  croissent  principalement  dans 
décale. 

odotle  {Prodr,,  1 ,  498)  décrit  deui 
le  ce  genre ,  nommées  P.  phœnicea 

(J.) 
liTAI'  i)  iVAGUA  («c'vrf ,  cinq  ;  fpdy 
MM).  aoT.  Fil.— Genre  de  la  famille 
léoiacées,  tribu  desGoodéniées,  éta- 
Në\\kh{ Cotai.,  n.  1213).  Plantes 
!f  originaires  de  l'inde.  Voy.  goodé- 

rAPHRAGIIA,  Zuccar.   (ex  Rei- 
'omp. ,  n.  3447).  bot.  pb.  — Syn. 
tieriia ,  Mart.  et  Zuccar. 
TAPHYLLliM,  Pers.  {Encheir.,  II. 
KIT.    PU.  —  Syn.  de    Lupincutcr, 

rAPHYLLDM.  tcmif .  —  Genre  pro- 
Link  pour  certaines  Ophiures,  tellaa 
ciliaris.  (DuJ.) 

TAPHILLUS  («^tf,  cinq;  yv'À- 
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hn  f  feuille  ).  INS.  ~  Genre  de  Coléoptères 
bétéromères ,  famille  des  Tixicornes ,  tribu 
das  Diapériales ,  formé  par  Mégerle ,  adopté 
par  Dabi  et  Dejean  dans  leurs  Cataloguef 
respectifs  (Dbl.,  p.  44;  DJ.,  111,  p.  217). 
(<e  genre  se  compose  de  très  petits  Insectes 
rougeAtres  ou  testacés,  à  corps  ovalaire,  très 
finement  ponctué  en  dessus  ;  ayant  des  an- 
tennes à  articles  presque  grenus ,  avec  les 
cinq  derniers  renflés  et  perfoliés  ;  leur  pro- 
tiiorax  est  plus  long  que  large ,  il  s'arrondit 
sur  les  côtés  où  il  est  marginé  ;  sa  base  est 
très  fleiueust  ;  Técusson  est  moyen  et  arron- 
di ;  des  ailes  sous  les  étuis.  Dejean  rapporta 
à  ce  genre  6  espèces  qui  sont  :  P.  alrontfus^ 
€^proxim<U%ts  Dup. ,  americanus  ,  minutus 
DeJ. ,  melanophUialmus  Meg.  et  teslaceus 
6yl.  {Mycetophagus).  La  I'*  et  la  2*  sont 
originaires  de  Madagascar,  la  3«  et  la  4*  des 
États  -  Unis ,  et  la  5'  et  la  6*  se  trouvent  ca 
France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. La  dernière  doit  et  re  considérée  comme 
formant  le  type  de  ce  genre.  (C.) 

*  PENTAPODE.  Pentapus  (^/yn ,  cinq; 
«ovc ,  nôêoi  f  pied  ).  poiss.  —  Genre  da 
Tordre  des  Acanthoptérygiens ,  famille  des 
Sparoldes  ,  établi  par  G.  Cuvier  (  Hèg, 
anim.,  t.  H,  p.  184  ;  Hisl.  des  Poiss.,  t.  VI, 
p.  258)  aux  dépens  des  Dentés ,  et  dont  les 
principaux  caractères  sont  :  Corps  arrondi  et 
couvert  d'écaillés  assez  dures,  qui  avancent 
sur  le  front;  bouche  peu  fendue.  L*extré- 
mité  des  mâchoires  ne  porte  que  deux  fortes 
canines,  entre  lesquelles  s>n  voient  quel- 
quefois deux  ou  quatre  beaucoup  plus 
petites;  les  deux  dents  sont  en  velours  ras 
et  sur  une  bande  fort  étroite. 

Ces  Poissons  portant  trois  écailles  lon- 
gues et  pointues ,  placées  Tune  entre  leurs 
ventrales,  et  les  deux  autres  dans  les  aisselles 
de  c^  nagaoires  ,  ce  qui  a  Tair  de  leur  for- 
mer cinq  ventrales  ou  cinq  pieds  :  de  là  leur 
nom  générique. 

On  cooiMlt  buit  espèces  do  Pentapodes 
{Pent.  viUalus,  unicolor,  viUa,  iris,  porosus^ 
Peronut  oanno/ifiealus ,  $etosus),  qui  parais- 
sent vivre ,  pour  la  plupart ,  dans  les  mers 
des  Indes.  (M.) 

PE;\TAPOGON  (ircyTf,  cinq;  ««;y«>v , 
barbe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Arundinacécs ,  éubli 
par  R.  Brown  {Prodr.  I,  173).  Gramens  de 

rilt  DiCHMil.   Voy,  GIIA111.NK£S. 
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*  PENTAPTERA  («ôrc ,  cinq  ;  «Tcpor , 
lile).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Combrétacées,  tribu  des  Terminaliées,  établi 
par  Roiburgh  {Caialog.  hort,  cale,  34; 
Flor.  ifid.,  II,  437).  Arbres  de  TAsie  tropi- 
cale. Voy.  COMBKÊTACBES. 

PENTAPTERIS,  Hall.  (Helv,,  I,  454). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Myrhphyllum,  Vaill. 

PEKTAPTEROPHYLLUM ,  Dill.  (Nov. 
gen,j  7).  bot.  pb.  — Syn.  ûe  Myriophyllumf 
Vaill. 

*PENTARHAPHIA,  LIndI.  {in  Bot.  Beg.^ 
D.  1110).  bot.  PB.  — Syn.  àtConradia, 
Mart. 

PENTARHAPHIS  («/vrc,  cinq;^.:;^^), 
rapbé).  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Cbloridées ,  établi  par 
H.-B.  Kuolb  {in  Humb.  et  Bonpl,  Nov.  gen. 
et  5p.,  1, 175,  f.  60).  Gramens  du  Meiique. 

Voy,  GRAMINÉES. 

*  PEKTARIA ,  DC.  {Prodr.  III).  bot.  PB. 
—  Voy.  HOKocciA ,  Tournef. 

*PE\TARRHlNUM(W*Tc,  cinq;  ^^nv, 
mâle),  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadées,  tribu  des  Cynancbées-EuaKlé- 
piées,  établi  par  E.  Meyer  {Comment,  plant, 
afric.  austr.,  200).   Sous-arbrisseaux   du 

Cap.  Voy.  ASCLÉPIADÉES. 

*  PENTASACHME.  bot.  pb.  —  Genre 
de  la  famille  des  Asclépiadées ,  tribu  des 
Cynancbées-Métastelmées,  établi  par  Wal- 
lich  {ex  Wight  et  AmoU  Contribut.,  60). 
Herbes  originaires  de  Tlnde.  Voy,  asclé- 
piadées. 

*  PENTASTERIAS  {nhxt ,  cinq  ;  Sirmp, 
rayon  ).  écbin.  —  Section  ou  sous  -  genre 
d*Astéries  comprenant ,  pour  M.  de  Blain- 
ville ,  les  espèces  profondément  divisées  en 
cinq  rayons.  Les  Pentastéries  se  distinguent 
en  trois  groupes ,  suivant  que  :  I*  les  rayons 
sont  triangulaires,  déprimés  et  articulés  sur 
les  bords ,  comme  dans  les  A.  arancîaca  et 
A,  calcilrapa;  2*  ou  que  lu  rayons  sont 
triangulaires,  assez  courts  etcrrondis  en  des- 
sus, comme  dans  VA,  rubens;  3"  ou  que  les 
rayons  sont  longs,  étroits  et  souvent  rétrécis 
à  leur  origine,  comme  dans  VA,  variolata, 

(Doj.) 
PENTASTOMA  (  nhxt ,  cinq  ;  oroVa  , 
boucbe  ).  UELM.  —  Nom  que  Rudolpbi 
donne  ,  dans  son  Histoire  des  Entozoaires^ 
au  genre  Linguatule.  Les  Pentastomes  ou 
Linguatules  sont  des  Vers  d'une  organi- 


sation fort  oompliqiiée»  et  que  M.  de 
ville  place  à  la  tète  des 
apodes  ;  ils  coDstitaeofc  Tordre  da 
céphales  de  sa  méthode  (  Oief .  des  jc.  mâ.^ 
t.  XVII, p.  531  ),  et  celui  des  driBffcnilijM 
de  MM.  Diesing  et  Dujerdln.  Us  Utp^ 
tulesont  reçu  plasieors  antres  déMMi- 
tions  qui  n*ont  pas  prévalu.  (P.  6.) 

PENTATOMA  («/m  ,  daf  ;  t.,^%  W 
sion,  i  cause  des  cinq  arlidci  est  aeieMi^* 
i!fs.  —  Genre  de  U  tribu  des  Scalillérii, 
groupe  des  Pentatomites,  de  rocdndal^ 
miptères,  éubli  parLaireille,eiadBpMpv 
tous  les  entomologistes  avec 
grandes  restrictions.  La 
tète  est  un  peu  triangulaire,  Vi 
tique,  etc.,  renfermeot  un  trèf  gr«é  mb- 
bre  d*espèces.  On  en  trouve  ploiinBS  tel 
notre  pays,  très  communes  sur  les  CndÊèm, 
les  P,  omatum  Lin.,  olêrmeemm  Lia.«  Hc 
Voy,  scuTCLLÉaiEifs.  ÇÊl) 

PENTATOMIDES.  PvmîêîmUm.-^ 
de  Pentatomites.  (IL) 

•PENTATOMITES.  Fil  itMiiiiTr  " 
Groupe  de  la  tribu  des  ScntiiMrisM,derar 
dre  des  Hémiptères,  ca 
son  triangulaire,  par  des  paUM  ' 
groupe  renferme  un  nombre  dti 
considérable.  Dans  noire  flisfoin  êm 
tes,  nous  en  avons  adopté 
voyons  pour  tous  les  détails  dt 
d*organisationà  Tartide  acormutei 

PENTATROPIS  («^rc»  daq; 
carène),  bot.  pb.  —  Genre  de  la 
Asclépiadées,  éUbli  par  R.  Brewa(iittL 
abyssin.,  LXIV).  Arbrisseau  dt  TAdi  d 
de  PAfrique  tropicale.  Voy. 

•PENTAZOKIES.  Pi 
M.  Brandt,  dans  un  travail  ayant 
Tentaminum  quarumdam 
Insecta  myriapoda  chilogmatkB  laiirfaf"" 
tanttum  prodromus.  Inséré  dans  It  Békb^ 
de  la  Société  des  naturalistes  de  JfeKsn»  pR* 
mière  série,  tome  VI,  1833,  donsacBam 
a  une  division  de  Myriapodes  qii  infa^c 
les  genres  Glomeris,  SpkmrxdlknmmtiSfkÊ' 
ropœus.  Voy.  ces  mots.  (8.  L) 

*  PEÏVTELAGONASTER. 
de  genre  proposé  par  Link  pour 
Astéries  pentagonales  revéUMs  ds 
telles  que  VA.  tesselata,  que  cet 
mait  Penleîagonaster  regularis.      (Oa) 

«PEKTHE ,  Newman.  ns. — Sjsoafar 
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Wémompt ,  Dejean ,  ou  Py^rrocis  ,  La  porte.  1 
I  mou.  (C.) 

PEIVTBEA  (irc«6cxoç,  lugubre],  ihs.  — 
de  Tordre  des  Coléoptères  pentamc- 

£«  téiramèret  de  Latreille,  de  la  famille 
I^togicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires, 
■iMiië  par  Dejean  (Catal.,  3*  ëdii.  p.  369), 
}lt  paiMié  par  Casteinau  (  ïiist.  natur.  des 
«rtteiil. ,  t.  H ,  p.  476  ).  Cinq  à  six 
de  la  Nouvelle -Hollande  sont  rap- 
à  ce  genre  ;  Pespèce  type  est  la 
vermietêiari$  Donov.  (C.) 

'PBNTHEA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  fa- 
les  Orchidées  établi  par  Lindiey  {Or- 
>•,  360).  Herbes  du  Cap.   Voy,  orciii- 


"  MUVl'UETRIA  {nnOnrpir,  en  deuil).  i;<s. 
««»  6eM«  de  l'ordre  des  Diptères  nëmocères , 
ttarille  des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires 
ilef  «  établi  par  Meigen  {Dipt.  Kur.^  I, 
»3>.  Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
:  P.  holosericea  Meig.,  P.  atra  Macq. 
llfe  première  appartient  à  rAllemagric;  la 
été  trouvée  à  Philadelphie.  (L.) 
PENTOICODES ,  Blanch.  itfs.  —  Syn. 

,  Guér. 

MSNTHICIJS  (ircvOcx^ç,  lugubre),  ins  — 

de  Coléoptères  héléromères,  famille 

Mélesomes,  tribu  des  Ténébrionites , 

par  Falderroann  {Beireicherung  sur 

KnHéê^  p.  384,  pi.  8»  f.  1),  et  adopté 

Hope  (Coieopfensl's  Man.,  126).  L*auieur 

I  Mt  connaître  trois  espèces  :  les  P .  pinguis, 

et  parvulus.  La  première  et  la 

le  se  trouvent  en  Turcomanie,  et  la 

le  en  Perse.  (C.) 

penrraiMIA  («iVOcuec,  lugubre),  iifs. 

«»  Genre  de  Tordre  des  Hémiptères  bomo- 

if  iribu  des  Fulgoriens,  famille  des  Cer- 

«  établi  par  Germar  {Mag.  SEnt,, 

t.  IVy  p.  48),  et  dont  les  principaux  carac- 

font,  d*après  M.  Blanchard  (f/isl.  des 

,^  éâïL  Didot)  :  Tète  large,  arrondie  an- 

tirieurement;  ocelles  très  petits,  écartés, 

entre  les  yeux.  Jambes  postérieures 

I,  très  longues,  ciliées  et  épineuses. 

L'espèce  type  du  genre,  Penth,  atra  Fabr., 

OtI  on  petit  Insecte  noir,  plus  ou  moins  ra- 

ffldde  roofe,  et  très  nuisible  aux  yignef. 

*PENTH1NA.  1RS.— Genre  de  l'ordre  des 
Lépîdoptêrei  nocturnes ,  tribu  des  Platyo- 
«Met ,  éubli  par  TreitMbke ,  et  dont  les 
frittdpaox  caractères  sont,  d*après  Dupon- 


chel  {Catalogue  des  Lépidoptères  d'Europe, 
p.  296):  Antennes  simples  dans  les  deui 
sexes.  Deuxième  article  des  palpes  très  yelu 
et  triangulaire  ;  troisième  article  très  court 
et  en  forme  de  trompe  courte.  Corps  assez 
épais.  Ailes  supérieures  peu  larges,  et  dont 
la  côte  est  légèrement  arquée  dans  toute  sa 
longueur.  Chenilles  brunes,  arec  la  tète,  Té- 
cusson,  les  verrues  et  les  poils  d*une  couleur 
plus  foncée.  Chrysalides  allongées,  avec  les 
anneaux  de  Tabdomen  hérissés  de  pointes. 

Duponchel  {loco  cilato)  comprend  dans  ce 
genre  vingt  espèces  {Penthina  Hartmannia , 
Capreana,  Pi-uniana ,  variegana ,  ochroleu- 
canaj  ocellana,  etc.)  qui,  presque  toutes, 
habitent  la  France  et  TAllemagne. 

On  les  trouve  assez  ordinairement  sur  les 
Saules,  les  Rosiers,  ou  dans  les  baies  et  les 
buissons.  (L.) 

«PEIVTHOPIIERA  (ir/v0oç,  deuil;  y/p„, 
je  porte),  ins. — Genre  de  Tordre  des  Lépido- 
ptères nocturnes,  tribu  des  Liparides ,  établi 
par  Germar,  et  adopté  par  Duponchel  (Catal. 
des  Lépid.  d'Eur,),  qui  n*en  cite  qu'une 
seule  espèce,  P.  morio,  originaire  de  la 
France  méridionale.  (L.) 

PE.XTIIORUM.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Crassulacées,  tribu  des  Crassu- 
lées-DipIoslémones,  établi  par  Linné  (Gen., 
n.  580).  Herbes  de  TAmérique  boréale  et 
du  Chili.  Voy,  crassuucées. 

«PENTLANDIA,  Herb.  (m  Bot.  Reg., 
1839,  t.  68).  BOT.  PB. — Synonyme  de  Colla- 
nia,  Schult. 

«PENTODON  (trivrc,  cinq  ;  IM^,  dent). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  et  de  la 
tribu  des  Scarabéides  xylophiles ,  proposé 
par  Kirby  ,  publié  par  Hope  (  Coleopterist's 
manual ,  t.  I ,  p.  92  )  et  par  Mulsant  {Hist. 
nat.  des  Lam,  de  Fr.,  p.  382). 

On  rapporte  à  ce  genre  les  espèces  sui- 
vantes :  Scarabœus  monodon  F. ,  punctatus 
Vill. ,  bidens  Pall. ,  caminarius  Fald. ,  et 
ptincficoitis  DeJ.  Les  deux  premières  se  ren- 
contrent dans  le  midi  de  la  France  et  dans 
une  grande  partie  de  TEurope  australe ,  les 
deux  suivantes  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  la  Russie  ,  et  la  cinquième  habite 
PÉgypte.  (C.) 

PENTONYX  (ir>»Tc,  cinq;  SM,  onglej. 
KEPT.  —  Genre  de  Cbéloniens  de  la  famille 
des  Émydes  pleurodères,  établi  par  MM.  Du- 
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m^ril  et  Bibron  pour  tiens,  espèces  d'Afri- 
que. En  voici  les  caraclères  : 

Têic  large ,  déprimée ,  couverte  de  pla- 
ques; museau  arrondi;  mâchoires  légère- 
ment arquées,  tranchantes;  deux  barbil- 
lons sous  le  menton;  point  de  plaque  nu- 
chale;  sternum  non  mobile,  cinq  ongles  à 
tous  les  pieds;  queue  médiocre  inongui- 
culée. 

Une  de  ces  espèces  est  la  Boussâtre  de  La- 
cépède  (  Testudo  suhrufa  et  galeata  de  Dau- 
din  );  l'autre  est  VEmys  Adansonii  de 
Schweigger.  La  première  est  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  celle-ci  vient  du  Cap- Vert. 

(P.  G.) 

•PENTRÈMITES  (ttctti,  cinq;  rp-a^ja, 
trou).  ÉCBiN.  —  Genre  de  Crinoldes  établi 
par  M.  Say  pour  quelques  corps  fossiles 
imparraitement  connus ,  qui  semblent  être 
intermédiaires  entre  les  Crinoldes  à  corps 
ovoUde  ou  pyrirorme ,  et  les  Oursins.  Le 
tét ,  de  forme  subglobuleuse ,  déprimée , 
presque  pentagonale,  est  composé  de  trois 
petites  pièces  dorsales,  inégales,  enfon- 
cées, au-dessus  desquelles  se  trouvent  deux 
rangées  coronaires  de  cinq  pièces  chacune, 
les  supérieures  étant  pétaloTdes,  percées 
d*un  trou  à  Teitrémité  libre,  et  présen- 
tant, en  outre,  extérieurement,  une  sorte 
d*ambulacre  limité  par  une  série  de  po- 
res. Le  corps  est  porté  par  une  tige  cylin- 
drique composée  d'articles  percés  d'un  trou 
rood  et  radiés  k  leur  surface  articulaire. 

(Du.) 

PEXTSTEMOX  (««w,  cinq;  o?ficjv, 
filament),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
SiTophularinées,  tribu  des  Digitalées,  établi 
par  L'Héritier  (3/5c.),  et  asset  généralement 
adopté.  Les  plantes  qu'il  renferme  sont  des 
herbes  des  régions  boréales  et  tropicales  de 
r.Xrnérique.  Voy.  sctorarLAti?(ÊES. 

PK\T7.I.%.  B(vr.  PB.— Genre  de  la  famille 
dr<  Coniposées-Tubuliflorts,  tribu  des  Séné- 
rimiidées,  établi  par Thunberg(Prodr.,  fl45\ 
et  dont  voici  les  principaux  caractères  :  Ca- 
pitule mulii flore ,  homogame.  Involucre 
o\ale,  formé  d'écaillés  imbriquées,  scarieu- 
ses  sur  les  bords.  Réceptacle  étroit,  plan, 
puis  coineie,  et  charf:é  de  quelques  poils 
epar».  Corolle  à  tube  cylindrique,  à  limbe 
R-fide  .\  ni  hères  5e**i!es.  Akènes  se?sile«, 
étroite,  dôjvilirvus  d',iile«.  .Aigrette  membra- 


neuse, îubueuse,  irr'^-ïlièrement  découpée. 


PKP 

Les  Pentsiasonl  des  arbrineaui 
mcux,  plus  ou  moins  blancbâucs,à 
alternes,  ramassées,  variablemest  i 
ou  dentées;  à  capitules  terninaai, 
solitaires  ou  réunis  en  corymbr. 

Ces  plantes  croissent  priocipakl 
cap  de  Bonne  Espérance. 

De  Candolle  (Prodr.,  VI,  I36idén 
espèces  de  ce  genre  réparties  en  den. 
qu'il  nomme  et  caractérise  ainsi:  4 
phœa  :  Capitules  ovales,  réunis  p 
rymbe;  toutes  les  écailles  de  T 
transparentes;  b.  Eremoctphala: 
campanules  ou  globuleux,  soiiiaîfae 
met  des  rameaux  ;  iovolucre  a  éca 
rieures  seulement  scarieuses. 

*PEP£RIDI  \,  Reich.  (Conip.,: 
PB.  — Syn.  de  Chloraulhus ,  Swh 

«PEPERIDIL'M.Lindl.i/nfrodi 
II,  446).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  An 
Linn. 

PEPEBIXO  ou  PKPÉRIXE  (i 
lien).  GÉoL.  —  Rucbe  furmie  dt 
basaltiques  passées  à  l'état  de  «idb 
nies  par  un  ciment  de  trass.  CiM 
ordinairement  friable,  cstqsrlqMii 
dure  pour  servir  de  pi<»rre  tecoorii 
On  l'emploie,  en  effet,  à  RoBe  à« 
La  variété  connue  suus  le  nom  et  • 
lanc  sert  aussi  à  faire  des  roortim 
quables  par  leur  solidité,  et  ucisr 
pour  les  constructions  hydrauliqM 

Le  Peperino  a  pu  se  forHMrè 
époques  géologiques,  mais  il  appHti 
tout  aux  terrains  volcaniques  di II 
pal(H)thérienne.  |C 

PEPEnOML%,    Gaufli.h.   (  ii 

313).  BOT.  PB.  —   lot,.  POI^-KC. 

PEPI\.  BUT.  —  Nom  vulgjiit4 
graines  de  certains  fruits  (  Uaisi«. 
les,  etc.). 

PEPITES,  «ix.  —  Ine  des  « 
rOr  natif.  Voy.  ot. 

PEPLIDU  M.  BOT.  m.  —  GfB 
famille  des  S^-ntphu Urinées,  (nh^ 
tiofées,  établi  par  Delille  (  f/0r.- 
1 49  .  t.  4 ,  f.  2  ).  Herbe  de  l'A^ 
r.\frique.  Voy.  scBOPBiL(ii!âfs. 

PEPI.IS.  B(>T.  PB.  —  Geore  et 
des  Lyihrariée<,   tribu  des  Eatj  ^ 
établi  par  Linné  ((îen..  ■.  4lfi)-  H 
récions    marerageoscs  de  rE«*pt 

r.^SÎe.    Wl*.   LlTRBlBlilJ. 
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riicf.  {insL  t.  33,  34).  bot. 

JWE. 

Aura.  0».  —  SjDonyoM 
Bonap.  Koy.  TTiAK. 
SUES.  Peponifera.  aor.ra. — 
établi  sous  ce  nom  une  classe 
correspond  presque  enlière- 
rbiucées  {voyez  ce  mot).  Seu- 
it  les  Bëgoniacécs;  mais  on 
"quer  que  les  caractères,  no  • 
de  la  graine ,  ne  répondent 
I  lasigue  à  la  classe  en  ques- 

(Ad.  J.) 
».  rotss.— G.Cuvieravaitéla- 
lgneanima^,  t.  li,  p.  213) 
:etde  Stromatées  que  plus 
s  Poissons,  t.  IX,  p.  408)  il  a 
I  Rhombe.  Voy.  ibohbe.  (M.) 
.  —  Genre  de  Tordre  des 
Iribu  des  Spbégiens,  famille 
établi  par  Fabricius  (  Syst, 
ii  caractérisé  principalement 
ules  longues,  courbées,  fai- 
tées;  par  les  palpes  maxil- 
plus  longs  que  les  labiaux  ; 
id. 

ferme  un  assez  grand  nom- 
nées  de  brillantes  couleurs, 
considérable.  Nous  citeront 

les  Pep,  héros  f  rufIcomU 
ii  habitent  l'Amérique  mé- 
ipalement  le  Brésil.  (L.) 
ra.  —  Genre  de  la  famille 
•es?,  établi  par  llulis  (m 
olm.,  I78i,  p.  2»9,  t.  8). 
brique  tropicale. 
S  .  MAM.  —  11.  GïBj  {Ann. 

1825)  a  proposé  de  former 
groupe  particulier  de  Alam- 
iaux  dont  il  sera  question  à 
.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 
.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la 
guniineuses  -  Fapiliunacées , 
rGalégées,  éubli  par  H.  B. 
.  et  lionpl.  Sov.  yen.  ti  sp.^ 
39  ).  Arbrisfc-iux  de  TAmé- 

Voy.  UGttflNEt'SFJ. 

OT.  PU.  —  Genre  de  la  fi* 
acéeidonéacées,  tribu  des 
tabli  par  Aublet  {Guian,^  1, 
«s  de  TAmérique  tropicale. 

u  PeramcUs  (  n^t'Ax,  pocbe  ; 


wteUs,  blaireao).  «av.  —  Genre  de  llammi- 
fères  de  Tordre  des  Ifarsupiaui  »  créé  pir 
Et.  Geoffroy  Saiot-Hilalre  (  Âim.  âm  Mut. , 
C.  IV,  1804),  et  qui,  à  ton  origine,  ne  com- 
prenait que  deui  espèces  :  Tune ,  le  Dîdil* 
phis  obenUa  Shaw,  et  Tautre,  nouTelleà 
cette  époque,  et  qui  avait  été  rapportée  des 
terres  australes  par  Pérou  et  Leaueur.  Illiger 
{Prodr.  Mam.  al  ilt;.,  i 81 1  )  adopta  ce  genre, 
roab  il  en  changea  le  nom  en  celui  de  Thy^ 
Imcis  (dvÀe« ,  bourse),  qu*il  ue  faut  pat  con- 
fondre avec  le  groupe  des  Thylaernus ,  créé 
depuis  par  M.  Temroinck  aux  dépens  desDi- 
sjures.  En  I81T,  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
partagea  en  deux  groupes  distincts  les  deai 
espèces  qu*il  avait  placées  dans  le  genre  Pé» 
ramèle;  il  fit  du  Perameles  obeauia  le  type 
du  genre  Isoodom  {voy,  ce  mot),  et  il  ne 
conserva  dans  le  genre  Péramèle  que  Tes* 
pèce  décrite  par  Péron  et  Leaueur  sous  le 
nom  de  P.  nasuta.  Plus  récemment  plusieurs 
loologistes,  et  principalement  MM.  Quoy  et 
Gairoard ,  firent  connaître  de  nouvelles  es* 
pèces  de  ce  groupe  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui 
le  genre  Péramèle  comprend  cinq  espèces. 
On  doit,  eu  outre,  en  rapprocher  comme 
en  étant  au  moine  très   voisins  les  trois 
genres  Isoodon ,  CAorrqpus  et  Echymipera , 
qui  ne  comprennent  chacun  qu'une  seule 
espèce.  Les  découvertes  des  naturalistes  aug- 
menteront le  nombre  et  les  espèces  de  ce 
groupe,  et  alors  les  coupes  secondaires  pour* 
ront  devenir  véritablement  utiles. 

Les  caractères  des  Péramèles  sont  princi- 
palement tirés  de  leur  système  dentaire,  qui 
a  été  étudié  avec  soin  par  Fr.  Cuvier  dans 
Tespèce  type  du  groupe,  le  Perameles  nasula. 
Leurs  dents  sont  au  nombre  de  quarante- 
huit  :  dix  incisives ,  deux  canines ,  sit 
fausses  molaires  et  huit  vraies  à  la  mâ- 
choire supérieure;  la  mâchoire  inférieure 
n'a  que  six  incisives,  mais  le  même  nomlire 
de  canines  et  de  molaires.  I.es  incisives  d'en 
haut  sont  disposées  à  l'extrémité  d'une  el- 
lipse très  allongée  dont  la  convexité  est  en 
dehors  :  elles  sont  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  cété  ;  la  première  est  petite ,  tran- 
chante et  rouchée  en  dedans  ;  les  trois  sui- 
vantes, semblables  Tune  à  Tautre,  et  un 
peu  plus  grandes  que  la  première,  sont 
auui  iranirhanies,  mais  a  tranrhant  un  peu 
plus  oblique  d'arrière  en  avant  :  rcs  ipiaire 
dénis  se  touchent ,  et  aprcs  tWr*  rii^ie  un 
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eipace  Tide  qui  les  sépare  de  la  cioquième 
incisive,  qui  est  petite,  pointue,  comprimée 
de  dedans  en  dehors,  et  un  peu  crochue. 
Un  espace  vide  isole  cette  dernière  de  la 
canine»  qui  est  très  pointue,  très  crochue, 
comprimée  de  dedans  en  dehors ,  et  à 
bords  arrondis.  Les  deux  premières  fausses 
molaires  se  ressemblent  et  ne  diffèrent  pas 
de  la  forme  des  vraies  molaires  ;  celles-ci 
ont  de  Panalogie  avec  les  dents  correspon- 
dantes des  Desmans  ,  et  sont  composées  de 
deux  prismes  posés  sur  une  base  qui  s*étend 
en  portion  de  cercle  dans  Tintérieur  de  la 
mâchoire.  La  dernière  molaire  est  tronquée 
obliquement  à  sa  partie  postérieure.  A  la 
mâchoire  inférieure,  les  trois  incisives  de 
chaque  cdté  sont  couchées,  disposées  sur 
une  ligne  oblique  par  rapport  à  celles  du 
cdlé  opposé:  les  deux  premières  sont  simples, 
petites  et  tranchantes  ;  la  troisième ,  un 
peu  plus  grande ,  est  bilobée.  La  canine  est 
déjeiée  en  dehors,  plus  épaisse  et  plus  courte, 
quoique  de  même  forme  que  celle d>n  haut; 
les  molaires  inférieures  ressemblent  aux  su- 
périeures. Dans  les  vieux  individus  les  pris- 
mes des  molaires  s*usent  en  grande  partie. 
La  tète  des  Péramèles  est  longue  ;  le  museau 
pointu  ;  les  oreilles  médiocres  ;  les  membres  à 
cinq  doigts  robustes,  garnis  d'ongles  grands, 
presque  droits,  bien  séparés  aux  pieds  de 
devant  ;  le  pouce  et  le  petit  doigt  rudimen- 
taire  sont  sous  la  forme  de  simples  tuber- 
cules ;  les  pieds  de  derrière  sont  une  fois 
plus  longs  que  ceux  de  devant ,  à  quatre 
doigts  seulement,  dont  les  deux  plus  inter- 
nes sont  très  petits,  réunis  et  enveloppés 
par  la  peau  jusqu*aux  ongles;  le  troisième 
est  robuste,  et  le  quatrième  externe  est  très 
petit;  la  queue  est  non  prenante,  mais  ve- 
lue et  lâche,  peu  épaisse  à  sa  base,  médio- 
crement longue,  pointue  et  un  peu  dégarnie 
de  poils  en  dessous.  I^s  femelles  ont  une 
poche  abdominale.  Le  pelage  est  composé  de 
deux  sortes  de  poils. 

Voisins  des  Sarigues  par  leurs  formes  gé- 
nérales, les  Péramèles  i>n  éloignent  par 
leurs  mœurs.  Leur  nez  allongé  indique  que 
le  sens  de  Todorat  est  très  développé  chez  eux, 
qu'ils  doivent  habiter  des  galeries  souterrai- 
nes qu^ils  se  creusent  avec  leurs  ongles  robus- 
tes, et  dans  lesquelles  ils  7  vivent  de  chairs 
mortes,  de  petits  Reptiles  ou  plutôt  d*lnsectes. 
La  fornie  de  leurs  pieds  rapproche  ces  ani- 
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maux  des  Kanguroos;  toatefetscffr  ^ 
n*ont  pas  Tespèce  de  pouee  qa*oa  ^ 
dans  les  autres.  Leurs  Jambes  po#Bk 
plus  longues  que  les  antérieures,  le ^^ 
tent  de  s*élancer  par  bonds,  ou  de  ^ 
leur  derrière  i  la  manière  des  Ka^Hi 
courent  en  sautillant.  Leur  cri 
assez  semblable  i  celui  que  font  ersi 
Rats  lorsqu'ils  sont  inquiétés.  Du  i 
mœurs  nous  sont  encore  bien  pe^ 

Ces  animaux  paraissent  habitSLj 
rence  le  littoral  de  la  Nouvelle* V- 
les  cantons  sablonneux  et  p\*mm 
propres  exclusivement  à  TAusta^i 
que  tous  les  autres  Marsupiaux. 

Nous  allons  maintenant  laml 
diverses  espèces  de  Péramèles,  , 
les  divisions  qui  ont  été  form»^ 
genre. 

1.  Cbobbotts,  Ogilbj-^ 

Une  seule  espèce,  designée  piBtfi 
sous  la  dénomination  de  Chœrop^ga 
tus,  et  trouvée  sur  les  bords  de  Ifcl 
Murraj  à  la  Nuu^ellc-IiuUaiuie,«9 
groupe,  l'oy.  cuocBons. 

2.  PEaiHELES,  Et.  Geoffr, .    «. 

i^  Le  PÉRAvi:LE  Kcz  poism:,  «  c 
nasuta  Et.  GeofTr.,,  Cuv.,  A.-G.  .  « 
Cuv.  D*une  longueur  de  SOceaiisSX 
avec  une  queue  longue  de  15^  ^ 
tim.  Le  museau  est  très  effilé,  «  ^ 
prolongé  au-delà  de  la  mâchoii 
est  médiocrement  fourni,  plus 
plus  raide  sur  le  garrot ,  méisi 
de  feutre  et  de  beaucoup  de 
son  origine,  et  fauve  ou  noir  à  U 
teinte  générale  est,  en  desiof.  «* 
clair,  et  blanchâtre  en  dessous? 
sont  Jaunâtres;  la  queue  estbn^^ 
sur  le  marron  en  dessus,  et  rblt.-^ 
sous.  Cette  espèce  a  été  trouvée 
Jackson. 

3f<*  Le  Pèramèlc  te  Botciimt^" 
m#te.*  DougainviUci  Quoy  et  GMtnm^ 
giede  V Crante),  Perametes  no^^ 
Temminck.  Les  oreilles  sont  pi  "* 
pées  que  dans  Pespèce  préréde-^^ 
médiocrement  dru,  plus  abnoAM 
garrot,  mêlé  d*un  peu  de  fcutr^v  fl 
Torigine  et  roux-brun  à  la  pointe;  9^ 
est  d*un  roux  marqué  en  dessus  d^i 
plus  pâle  en  des<ous  ;  la  queue  nt^ni 
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leitaf,  et  roux  cendré  en  dessous; 
I  sont  Jaunâtres.  On  n'a  encore 
i*an  Jeu  ne  individu  de  cette  espèce, 
itéme  dentaire  différait  beaucoup 
I  Peramekt  nosula.  Cet  animal  a 
is  des  touffes  de  Mimoia ,  au  bai 
fie  la  presqu'île  Péroa ,  à  la  baie 
-Blarins. 

iaAxÊLE  DB  LuDwsoif,  PtraméUs 
Suoyet  Gaimard(Ioc.  cii,).  Cette 
Scande  taille,  dont  le  pelage  est 
«n  dessus  et  comme  fauve  en 
^st  pas  bien  authentique.  Un  seul 
rovenant  de  Bathurst  au-delà  des 

Bleues,  en  avait  été  donné  à 
^t  Gaimard ,  mais  ces  voyageurs 
K  dans  le  naufrage  de  VUranie 
louiiies. 

autres  espèces  de  ce  groupe,  que 
k>ornerons  à  indiquer,  sont  : 
fwamcUs  Gunnii  G ray,  trouvé  à 
■1. 

^wameles  lagotis  Owen ,  qui  pro* 
•ords  de  la  rivière  des  Cygnes. 

-    EcBTMiPERA,  Lesson. 

K«  espèce  entre  dans  ce  groupe, 

■  Ale  kalubu,  Echymipera  kaiubu 
^cmeles  doreyanus  Quoy  et  Gai- 
fMge  de  l'Astrolabe).  Cet  animal, 
-•ille ,  car  on  dit  qu'il  est  de  la 
A^un  Mulot,  a  son  pelage  d'un 
»  la  queue  est  presque  nue.  11  a 
ci'at>ord  aux  lies  Waigiou,  et  de- 
L>uvelle-Guinée. 

•  IsooDox,  Et.  Geoffroy. 
pe  ne  comprend  qu'une  seule  es- 

niiLF.  OBESCLE,  Isoodon  obesula  Fr. 
.  Geoffroy,  Perameles  obesula  Et. 
Didelphis  obesula  Sbaw,  qui  pro* 
*ort-Jackson,  et  qui  devrait  très 
i€nt  rentrer  dans  la  subdivision 
èles  proprement  dits,  a  été  indiqué 
isooDO!<  de  ce  Dictionnaire.  Voy, 

(E.  D.) 
IIIELID;!:,  Waterh.,  et  PERA- 

,  Gray.  mah.  ^On  a  désigné  sous 
une  petite  famille  de  Mammifères 
21  comprenant  les  genres  Pera» 
tooâon,  Voy.  ces  mots.      (E.  D.) 
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*  PERABIELISIDiE.  vah.^M.  Lesson 
{Nouveau  Tableau  du  Règne  animalf  Afani- 
mifèreSf  1842)  indique  ainsi  une  famille  de 
Marsupiaux,  caractérbée  par  les  membres 
postérieurs  plus  longs  que  les  antérieurs,  et 
qui  comprend  les  genres  Chœropus^  Echymi^ 
pera  et  Perameles,  Voy.  ce  dernier  mot. 

(E.  D.) 

*PERAltIYS  (tnipa,  poche;  pûç,  rat). 
■AV.— M.  Lesson  {Nouveau  Tableau  du  Règne 
animal.  Mammifères^  1842)  a  créé  sous  ce 
nom  un  groupe  de  Marsupiaux  qui  peut  ren- 
trer dans  le  genre  Didelpbe  des  auteurs.  Les 
Peramys  ont  quarante-buit  dents  :  k  la  mâ- 
cboire  supérieure,  cinq  incisives  de  chaque 
côté,  une  canine  saillante  de  chaque  côté, 
quatre  fausses  molaires  et  six  vraies  ;  à  la 
mâchoire  inférieure,  les  incisives  sont  au  nom- 
bre de  quatre  de  chaque  côté  ;  il  y  a  également 
deux  canines  saillantes;  les  molaires ,  toutes 
à  pointes  acérées,  sont  au  nombre  de  six 
pour  les  fiusses,  et  de  huit  pour  les  vraies. 

On  place  quatre  espèces  dans  ce  genre  : 
deux  de  la  Plata ,  les  Peramys  hrachyurus 
et  crassicaudata  Lesson  ;  une  du  Brésil ,  P. 
tristriata,  et  une  du  Paraguay  que  M.  Lesson 
nomme  P.  pusUla.  (E.  D.) 

PERANEMA,  Don  {Népal.,  i2).  bot.  en. 
—  Syn.  de  Sphœropteris ,  R.  Br. 

PERAPHILLUM  (n^^pa,  trou;  ^vUo«, 
feuille).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  de.< 
Pomacées,  éubli  par  NutuU  {in  Torrey  et 
A.  Gray  Flor.  of  North.  Amer,,  l,  474  ). 
Arbrisseaux  de  l'Amérique  boréale.  Voy.  to* 

■ACéES. 

PEUCA.  P0I88.  —  Voy.  rERCRX. 

PEUCE.  roiss  —  Nom  vulgaire  du  Co- 
bilis  fossilis. 

PERCE.  loOL.  iOT.  —  On  a  donné  ce 
nom  avec  quelque  épithète  à  des  animaux 
et  a  des  plantes  qui  ont  la  propriété  réelle 
ou  imaginaire  de  percer  les  corps  ou  le  sol 
qui  les  nourrit,  ou  quelque  partie  de  la 
subsunce  de  ces  corps  divers.  Ainsi  Ton  a 
appelé  : 

En  Ichtbyologie  : 
PEBCE-piEaac,  la  Blennie  baveuse; 
PcRCC-aiT,  les  Raia  paslinaca  et  aquda. 

En  Entomologie  : 
PiacE-oixaLU ,  les  Forfleales. 

'    En  Ornithologie  : 
PiscE-roT,  la  Sittelle. 
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En  Botanique  : 
PstcE-BossË,  le  Lysimarhia  w^garis  ; 
PKtCB-FeuiLLE ,  lei  Bupicvres  ; 
Perce-hodisb ,  le  Polytrichvtm  commune; 
PERCE-Hut AILLE,  U  PaHéuire  oflinnale  ; 
Perce-neige,  les  Nivéoles,  GalanthuSt  etc.; 
Perce-pied,  V Aphones arvensis; 
Perce-pierre,  le  Crithmum  maritimum; 
Perce-terre,  le  Nostoç  commun. 

PEnCEBOIS.  lift.  —  Voy.  TiRÉDTLEi. 

PEBGDE.  Perça ,  Un.  —  Genre  de  Pois- 
sons de  Tordre  des  Acanthoptërygiehs ,  for- 
mant le  type  de  la  famille  des  PercoTdn. 
Linné  caractérisait  ainsi  son  genre  Perche  : 
n  Mandibules  inégales,  armées  de  dent*  ai- 
guës et  recourbées;  un  opercule  de  trois  lames 
écailleuses,  dont  la  supérieure  est  dentée  sur 
les  bords;  six  rayons  à  la  membrane  bran- 
chiostége;  la  ligne  latérale  suivant  la  cour- 
bure du  dos  ;  les  écailles  dures;  les  nageoi- 
res épineuses  ;  Tanus  plus  près  de  la  queue 
que  de  la  tète.  »  Ces  caractères,  insuffisants 
pour  déterminer  aujourd'hui  rigoureuse- 
ment la  famille  des  Percoldes,  conviennent 
néanmoins  au  genre  Perça,  en  observant 
que  les  Perches  proprement  dites  ont  les 
opercules  épineux ,  les  préopercules  dentés, 
et  les  nageoires  ventrales  exactement  situées 
sous  les  pectorales.  M.  Valenciennes  (  Hist. 
des  poiss. ,  t.  II  )  assigne  aux  véritables  Per- 
ches les  caractères  suivants  :  «  Sept  rayons 
aux  ouïes,  cinq  aux  ventrilct ;  des  dents 
en  velours  aux  mâchoires,  au-devant  du 
Yomcr  et  aux  palatins;  deux  dorsales  peu 
éloignées,  ou  même  contiguês;  un  opercule 
osseux,  flnissant  en  pointe  plate  et  aiguë; 
un  préopercule  dentelé;  un  premier  sous- 
orbitaire  offrant  quelques  petites  dentelures 
a  sa  partie  postérieure  ;  des  écailles  rudes  à 
leur  bord.  »  Ces  Poissons  vivent  générale- 
ment dans  Teau  douce. 

i .  La  Pebche  commune  ,  Perça  ftuviatiUs 
Lin.,  a  le  corps  un  peu  comprimé,  rétréci 
vers  la  tète  et  vers  la  queue ,  ce  qui  la  fait 
paraître  comme  bossue;  son  museau  se  ter- 
mine en  pointe  mousse ,  et  sa  queue  est 
presque  cylindrique  ;  ses  mftchoires  sont  à 
peu  près  égales,  ses  lèvres  simples,  pru 
charnues,  surtout  celles  d>n  haut;  la  mâ- 
choire supérieure  est  peu  proiranilc  ;  Ips  ' 
yeux  sont  placés  au-dessus  de  la  rniiimi^- 
sure  ôtê  lèvres,  prcisque  à  la  hauinir  «Im 
front,  un  peu  pins  près  du  nniseau  «pu-  d 
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ouïes.  Ces  dernières  sont  biro  fci 
leurs  deux  membranes  sont  tiè  i 
tes;  leurs  extrémités antériearaR 
Tune  sur  Pautre;  il  y  a  dans  àm 
rayonr  forts  et  arqués.  La  ligne  M 
flancs  est  i  pea  près  parallèle  i  b 
dos.   La  première  nageoire  dor 
mence  sur  le  dos ,  vis-à-vis  la 
Topercule;  ses  rayons,  an  nomki 
ou  quinze,  sont  tous  forts  et 
cinquième  le  plus  élevé ,  et  le  ft 
plus  court.  La  deuxième  nageai 
^*un  tiers  moins  longue  que  la  | 
treize  rayons  ,  dont   le    preai 
et  grêle;  Panale  répond  au  m 
deuxième  dorsale,  et  se  eompa 
rayons  épineux  en  avant,  et  de 
la  pectorale,  assez  faible,  a  qoa^ 
Enfin,  la  ventrale  se  compose  de 
mous  et  d*un  épineux  i  sa  parti 

Les  couleurs  de  la  Perche  varicH 
en  raison  de  la  nature  des  eavx 
bite.  Dans  les  courants  limpifl 
fond  sablonneux ,  elles  sont  ffl 
plus  vives  et  d'une  teinte  piv 
fond  est  d'un  Jaune  plus  ou  wêB 
vcrdâtre,  passant  au  jaune  plM4 
flancs,  et  au  blanc  presque  nal . 
tre.  Le  dos  est  d'un  vert  n-àrllK. 
naissance  à  cinq  bandes  égalencs 
qui  vont  se  perdre  sur  les  rdtés. 
ces  bandes  sont  au  nombre  dc9 
d'autres  fois  elles  dt5parai«sefltcif 
à  leur  place  que  des  macules  na» 
ou  moins  grandes  sur  une  parti»  i 
I^  tête  a  le  dessus  d'un  noir  pïl 
que  le  dos.  La  première  nsgep- 
est  grise  ou  violâtre,  tachée 
deuxième  d'un  jaune  verdlircs 
brane  noirâtre  et  rayons  jaiii 
raie  est  d'un  jaune  rougcâtre; 
l'anale  et  le  bord  postérieur 
la  caudale  sont  d'un  beau 
lonné.  Le  reste  de  la  caudale  e^ 
foncé,  teint  de  noirâtre  verssi^ 

La  Perche,  un  de  nos  plu  — 
nos  meilleurs  Poissons  d'eau  c^^ 
tiêincment  C(»mniune  dans  ncBfe.^ 
lacs  einos  étang<,  ainsiqued^^i, 
riM'c  Irnipérce  et  dans  une  gt~^#^ 
V\<H\  Si  je  l'ai  dé.TÎte  ici  nn  p^ 
ijiim:i,  c'c>t  iiiiiiiis  i»oiir  la  ra//p/|^ 
«jiir  ;.i  iir  apirc'cr  rattentiaa «f  ^ 
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i  mérileni  d'èire  observés,  quand 
iptre  à  quelques  nouvelles  espèces 
iraissenl  douteuses.  Dans  nos  pays, 
eiot  Jamais  de  grandes  proportions, 
Mose  pu  qu*0D  eu  trouve  de  plus 
lOceniim.  de  longueur;  mais  il  pa- 
ies dimensions  augmentent  à  me- 
Ton  remonte  vers  le  nord ,  et ,  si 
rapporte  à  certains  auleurs,  on  en 
Bs  les  lacs  de  Suède  et  de  Laponie 

Jusqu'à  l'.SS  c.  de  longueur, 
pporte  que  Ton  voit  en  Sibérie, 
ise  d'un  village,  une  lèie  de  Per- 
chée, ayant  plusde20cenlim.  do 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Poisson  est 
né  pour  la  table ,  et  il  le  serait 
lent  davantage  s'il  avait  moins 
j^  anciens  donnaient  le  nom  de 
rca ,  non  seulement  à  notre  Per* 
une,  mais  encore  à  plusieurs  au- 
is  voisines,  dont  quelques  unes 

les  mers.  Ausone  est  le  premier 
appliqué   exclusivement  à  noire 

son  exemple  a  été  suivi  par  les 
li  sont  venus  après  lui. 
se  qui  est  très  remarquable  dans 
»  c'est  qu'il  ne  prend  de  l'accrois- 
e  proportionnellement  à  lagran- 
Classes  d'eau  qu'il  babite.  Dans 
it^angs  et  les  grands  léservoirs,  il 
beaucoup,  mais  jamais  sa  taille 
20  à  25  ceniim.  Dans  les  petites 
acquiert  quelques  centimètres  de 

ce  n'e$t  guère  que  dans  les  grands 
les  grands  lacs  que  sa  grandeur 
^  40  ccnlimctres.  11  est  extrême- 
a^sier  et  se  jelie  avidement  sur  les 
>^s  petits  Poissons,  les  Vers,  les 
Cjrenouilles  et  autres  petits  Rep- 
^6n  sur  tout  ce  qu'il  voit  remuer 
^  sein  des  ondes,  soit  à  leur  sur- 
fei  vu  s'élancer  jusqu'à  30  centim. 
<le  la  surface  des  eaux  pour  saisir 
^  Libellules.  Quand  il  s'élance 
'  une  proie  llotiante,  il  nage  avec 
^  d'une  flèche,  et  on  lui  voit  tracer 
lion  à  la  surface.  Dans  toute  autre 
ce,  la  Perche  reste  le  plus  sou- 
c^biie,  à  une  petite  profondeur,  et 
ae  de  préférence,  pour  se  mettre 
^de,  les  endroits  herbeux  ou  cou- 
Joncs.  Elle  se  platt  particulière- 
rèf  des  berges  élevées,  sous  les 


larges  feuilles  des  Nénuphars.  Comme  elle 
est  parfaitement  amée,  elle  ne  craint  au- 
cun Poisson  Toricetet  elle  ne  fuit  Jamais 
devant  aucun  ennemi ,  ce  qui  la  rend  fort 
aisée  à  prendre  à  la  main ,  lorsqu*an  est 
dans  reao.  Elle  voit  arriver  le  nageur 
sans  faire  le  moindre  mouvement ,  et  lort» 
qu'elle  sent  la  main  du  pécheur ,  pourvu 
que  celui-ci  ne  la  touche  pas  trop  brusque- 
ment, elle  se  borne  à  hérisser  les  aiguillonf 
de  $tê  nageoires  pour  se  mettre  en  défense* 
et  elle  ne  cherche  pointa  fuir.  On  peut  même 
lui  glisser  la  main  sous  le  ventre  et  la  ber- 
cer, pour  ainsi  dire,  d'un  mouvement  doux 
et  léger,  uns  l'effrayer.  Quand  on  veut  la 
prendre,  on  place  doucement  les  doigts  sur 
les  opercules  des  ouïes ,  on  les  serre  leste-  . 
ment ,  et  lorsqu'elle  a  donné  deux  ou  trois 
coups  de  queue ,  elle  se  laisse  enlever  sans 
faire  davantage  de  résistance.  Ce  que  je  ra- 
conte là  est  certain,  car  je  le  sais  par  ma 
propre  expérience.  Du  reste,  la  voracité  de 
la  Perche  la  rend  facile  à  prendre  à  l'hame- 
çon, surtout  quand  on  l'amorce  avec  un 
ver  de  terre  vivant.  On  la  pêche  aussi  à  la 
nasse,  à  la  trouble,  à  l'épervier,  etc.  Elle 
vit  solitairement  et  ne  nage  jamais  en  troupe; 
mais,  comme  elle  a  une  prédilection  pour 
de  certains  endroits,  on  est  presque  tou- 
jours sûr  d'en  prendre  plusieurs  là  où  on 
en  a  déjà  pris  une.  Ainsi  que  je  l'ai  dit, 
c'est  sur  un  fond  herbeux ,  couvert  au  plus 
de  70  c.  àl">.00  c.  d'eau,  que  les  Perches  se 
plaisent  davantage.  Cependant  en  hiver,  elles 
se  retirent  dans  des  eaux  plus  profondes. 
Ordinairement  elles  aiment  à  remonter  les 
rivières  jusque  près  de  leur  source;  toujours 
elles  évitent  l'eau  salée,  et  c'est  pour  cette 
raison  sans  doute  qu'on  n'en  pêche  Jamais 
près  de  l'embouchure  des  fleuves. 

Dès  l'Age  de  trois  ans,  c'est-à-dire  quand 
elle  a  atteint  15  à  16  centim.  de  longueur,  la 
Perche  est  en  état  de  reproduire.  Elle  fraie 
ordinairement  en  avril;  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard,  selon  que  la  saison  est  plus 
chaude  ou  plus  froide.  Il  parait  que  dans  le 
Nord,  principalement  dans  toutes  les  riviè- 
res qui  se  Jettent  dans  les  mers  Glaciale, 
Baltique,  Noire  et  Caspienne,  où  elle  abonde, 
le  moment  du  frai  a  lieu  plus  tard.  On 
ignore  le  temps  qu'elle  met  à  acquérir  toutes 
ses  dimensions»  et  cela  vient  sans  doute  de 
ce  que  sa  croissaiiee  est,  ainsi  que  Je  l'ai  dit» 
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«ubordanné  ■  de  ccrlainu  cauiei  locste«. 
Dint  U  Hiion  du  frai,  U  Perche  a  1m 
onitet  trèi  Tolumioeui,  «i  il  n'ui  pai  rire 
de  trouver  luiqu'àSSO  grim.  d'nuri  danf  ud 
Poiiioad'uDkilogram.;  HarmerteiPicaten 
ODt  compté,  le  premier  près  de  SSI,000,  le 
Kcand  prè*  de  1,000,000.  Ut  font  i  peu 
prè*  de  ia  groiieur  d'une  graine  de  Pavot, 
et  il*  MOI  déposé!  en  longi  cordoni  , 
•Tant  quel  que  roi*  p1uide3mètrH,iniiiqui 
tout  repliéi  lur  eui-mému  de  manière  ■ 
Tormer  dei  réaeaui  ou  de  peMU  peloloni. 
Dm  l'antiquité,  Ariitote  avait  déjà  Tait  cette 
remarque,  ce  qui  prouve  aun  l'idenlitd  de 
la  Percba  dei  ancieni  avec  Ta  nôtre.  Du 
rate,  Pline,  Oppien  et  Aibénée  ne  laittent 
guère  de  doute  â  ce  aujet,  U.  Valendennei 
prétend  qu'à  Paris  les  miles  de  ce  Poision 
sont  beaucoup  noini  nombreui  que  les  fe- 
melles. J'ignore  <î  cela  est  auui  vrai  que 
des  ptcheurs  le  lui  ont  ifOrmé.  Ce  qu'il  j 
»  de  certain ,  c'eit  que  dani  la  Sadne ,  dant 
le  Rbdne  et  dans  la  Loire,  les  deui  leiei 
sont  à  peu  pré*  en  mîme  nombre.  Le  natu- 
raliite  que  Je  vient  de  citer  ajoute  ;  ■  Il  } 
a  tant  de  nllei  dans  te  lac  de  Harlem , 
qu'un  teitaln  village  nommé  Une  etl  re- 
nommé pour  un  met!  que  l'on  j  prépare 
avec  des  lattancei  de  Percbet.  ■  Si  cea  deui 
faits  étaient  certains,  ce  donije  doute,  ils 
CODsIi  lu  étaient  un  pbénomène  bien  singu- 
lier et  bien  digne  des  recherches  des  phftio- 
logistei  ;  quelle  pourrait  être  la  raison,  qui, 
dans  la  même  etpèce,  à  une  disUnce  com- 
/arillTement  assci  rapprochée,  ferait  nsltre 
un  mile  pour  cinquante  femelles,  à  Paris, 
et  un  grand  nombre  de  miles  pour  très  peu 
de  femelles,  k  Harlem? 

La  Perche  a  pour  ennemit ,  dit-on ,  tei 
Plongeons,  les  Harletel  les  Canards,  qtii 
lui  font  une  chaise  très  active,  selon  U.  Va- 
lenriennei.  Rudolpbi  a  compté  sept  espèces 
de  Vert  intestinaux  qtii  vivent  dans  ses  vis- 
cères; et  enBn ,  les  fortes  gelées  et  le  ton- 
nerre en  font  beaucoup  périr.  Dam  les  eaux 
flagaantes,  qui  ne  lui  convienncnl  pas ,  et 
dant  lesquelles  elle  ne  trouve  pas  une  nour- 
riture tutOsanie.  elle  caniracte  une  maladie 
analogue  à  celle  des  Carpes  que  l'on  nomme 
{oniet;  mai*  dans  la  Carpe  c'est  la  tète 
qui  grwtitéaonsénNBtaQidépeDtda  corps, 
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en  elle  de  semblable*  à  FakIin,N 
Pennant,  dant  uu  lac  dnmalédi 
neth ,  et  oD  en  trouve  égalsBcat  lafD'* 
dans  lei  «taugi  qui  ne  toat  aliwftlt^ 
parleseaui  depluie,etqninpoanf 
fond  ferrugînei». 

Lei  Lapons  préparent, avec  lip^"'* 
Poitson,  une  colle-forte  qn»  Tôt  dit*** 
lide  ,  et  qui,  probabletntnt  ,  «''^  ^ 
plus  que  toute  autre  coite  d^  Foi"'*''*' 
cbair  de  la  Perche  eil  reraiB  ,  |iliKkt>* 
cile  à  digérer  et  d'un  tote.»  «*"^g 
dire  de  certains  gaitronDincK. c'est.  I** 
Truite,  celle  qui  est  le  plits.  e«d"*«^ 
lesPoissons  d'eau  doucede    "^■*"''/^ 

Nous  termineront  cet  irm-icle  ^"^^ 
tien  d'un  fait  Irèi  singulies,  fl"  ^^ 
Iriirons  de  l'i/titoire  nai«i~«^'  iiOrf 
deM.Valencienne*.  "Dan»  '^'."^^^ 
dit  cet  auteur,  pendant  *^~*"^'ijiÉi 
la  Perche  approche  le  m«A*''  ^.J^ 
il  arriva  quelquefois  que  ,  "  _^  'i3M^ 
un  fond  de  *0  à  50  brias^s*^":  j^^ 
on  en  voit  beaucoup  Dot*-^'^'||h 
l'eau  otec  l'estomac  ref»»-»  »«*•• 
che.et  elles  péri  tient  ««^       «•' 

cette  poche,  qui  estoce»»^  "     ..^ 

talion  de  l'air  dans  la  ve*^^  'iiinl»' 

cet  accident  n'arrive  Pol«»^^^^ 

les  eaux  ont  moins  de  pro*" 

de  11  vessie  ne  peut  être      ^ 

On  dit  qu'il  tuffll  que  ta    ^ 

cbée  par  la  corde  avec  I  ' 

Blet,  pour  qu'elle  épronV^ 

de  l'estomac;  et,  en  eOïtr 

lante  pour  qu'il  ait  lieu  r 

la  détermine  à  monter  trcrf- 

la  surface.  Comme  le  fait    *' 

rine,  à  SD  brasses,  le  I"* 

poids  de  onie  atmosphère*  ^' 

vient  à  cesser  tout  d'un  ex**- 

plus  vite  qu'il  ne  pent  ètr^ 

celteespèce,cofflmedaBsM  ^     j-j^ 

thoptérygieni ,  il  n'a  poaO^ 

vers  l'œiopbage  etver*rr«^' 

eus  pbTiiologiites  qui  ont  4 

tances  de  pbjsique  le  soin   *^ 

passage. 

3.  La  Peicue  sans  tim>** 
itaiica  Valenc.    Ce  PoisM»»» 
tièrement,  par  l'ensemble    ' 
la  Perche  "" 


suuol* 


^uellt« 


;    p.  ri»; 


KjelqMSfl 


PËR 

iJes  noires;  sa  tèle  est  lêgère- 
ande  proportionnellement;  son 
a  sur  son  bord  inrérieur  des 
lus  fortes ,  plus  aiguës ,  et  sa 
rsale  est  un  peu  plus  haute.  Je 
Tautant  plus  voluuiicrs,  ainsi 
nciennes,  comme  une  simple 
Perche  commune,  que  j'ai  pê~ 
erche  d'Italie  dans  les  petits 
de  Germonville,  au  chAtcau  de 
ind ,  près  de  Versailles.  D'ail- 
rcbe  commune  se  trouve  très 
nt  avec  celle-ci  dans  toute  riia- 
Jans  toute  la  France. 
:he  JAi'MATRE  d'Amérique,  PercŒ 
lenc. ,  /?odianu5 /lavescfns  Mitch. 
n*est  encore  qu*une  variété 
;nte,dont  nos  naturalistes  n'ont 
père  que  parce  qu'il  habite 
eplcntrionale.  Il  ressemble  ab- 
1  Perche  commune ,  à  ces  légères 
irès,  que  sa  tète  est  un  peu  plus 
nuseau,  par  conséquent,  légère- 
»intu;  son  crâne  un  peu  lisse,  et 
s  de  son  préopercule  un  peu  plus 
:he  noire  de  sa  première  dor- 
eu  plus  étendue  et  moins  nette, 
liïérenccs  peuvent  se  rencontrer 
•chcs  de  France. 

CBE  A  OPLnCULES  GREïfCS  ,     CfCa 

ulata  Valenc.  Cette  espèce  se 
iv-Yorck.  Elle  a  les  formes  et 
le  notre  Perche ,  mais  son  corps 
s  ;  son  cr&ne  plus  large  et  à 
lécs  et  grenues;  son  opercule 
m  rayons  et  fortement  dentelé 
crieur  ;  le  lobesupérieurcomroe 

à  pointe  fort  aiguë.  Quelque- 
>ercule  est  sans  dents  sur  les 

sa  hauteur;  d'autres  fois  il  est 
dentelé.  Les  dentelures  de  son 
ir  sont  toujours  plus  fines  et 
uses  que  celles  de  notre  Perche 
.e  subopercule  est  dentelé  sur 
rs  de  son  bord.  Les  écailles  de 
)nt  à  peu  près  lisses. 
IHE  A  TÊTE  CREME,  Vcrca  çranu- 
,  est  également  de  New-Yorck. 
le  notre  Perche  parles  dents  du 
ont  plus  fortes;  les  dentelures 
;)ercule  sont  plus  fines,  surtout 
rieur  ;  son  crâne  porte,  sur  ses 
a  grains  rayonnants  et  saillants 
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qui  le  rendent  rugueux  ;  son  opercule,  fai- 
blement  strié ,  n'a  que  peu  de  denteluret; 
enfin  ses  écailles  ont  leur  bord  i  peu  près 
lisse. 

6.  La  Pebcoe  a  iuseau  pointu,  Perça  acula 
Valenc.,  habite  le  lac  Ontario,  en  Amérique. 
Elle  ressemble  assez  à  la  Perça  flavescens , 
mais  son  museau  est  plus  pointu  et  sa  mâ- 
choire inférieure  plus  allongée;  son  préoper- 
cule est  finement  dentelé,  et  l'opercule  a 
quelques  dentelures  assez  fortes  près  et  au- 
dessous  de  sa  pointe.  Les  sept  bandes  noi- 
râtres qui  descendent  jusqu'au  Tentre,  ont 
entre  elles  sept  demi-bandes  courtes  et  irré- 
gulières. La  première  nageoire  dorsale  n'a 
pas  de  tache  noire  ;  son  dernier  aiguillon , 
ainsi  que  le  premier  de  la  seconde  dorsale, 
est  très  court. 

7.  La  Perche  grêle,  Perça  gracilis  Valenc., 
a  aussi  de  l'analogie  avec  la  Perça  flavacens, 
mais  elle  est  moins  haute  proportionnelle- 
ment à  sa  longueur.  La  ligne  de  son  profil 
est  moins  concave  que  dans  les  précédentes, 
ditM.  Valenciennes;  ses  bandes  et  sesdemi- 
bandes  sont  moins  inégales;  les  dentelures 
du  préopercule  sont  très  fines,  et  elles  man- 
quent à  l'opercule.  La  seconde  nageoire 
dorsale  a  son  épine  très  faible  et  très  courte. 
Le  fond  de  la  couleur  du  corps  paraît  être 
le  fauve  doré;  les  nageoires  inférieures  sont 
jaunes ,  et  la  tache  de  sa  première  dorsale 
est  petite. 

Cette  Perche  a  été  érigée  en  espèce  sur 
des  individus  qui  ne  dépassent  pas  quatre 
pouces  de  longueur,  et  qui  ont  été  envoyés 
du  lac  deSbenkaliles,  dont  les  eaux  tombent 
dans  l'Ontario  par  la  Sénéga,  dans  l'état  de 
New-Yorck.  Comme  tous  les  Poissons,  dans 
leur  première  jeunesse ,  ont  toujours  les 
formes  plus  grêles  et  plus  allongées  qu'à 
l'état  adulte,  les  ovaires  et  les  laitances 
n'éunt  que  rudimentaires,  il  est  probable 
que  cette  Perche  doit  se  rapporter  à  une  des 
trois  espèces  précédentes. 

8.  La  Perçus  de  plumier  ,  Perça  Plumiert 
Valenc,  Sciœna  Plumieri  Blorh,  C/iei/o- 
diptère  chrytoptère,  elCetUropome  de  Plumier 
Lacép.  ;  se  trouve  dans  les  Antilles.  Elle 
a  une  pointe  à  l'opercule,  une  dentelure 
au  préopercule,  et  la  plus  grande  analogie 
avec  la  Perche  commune.  Le  fund  de  sa 
couleur  est  blanchâtre  avec  quatre  bandes 
jaunes  longitudinales,  et  huit  transversales 
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et  ■oiràircf  ;  U  fM'emiére  nageoire  dorsale 
et  la  pectorale  sont  grises  »  les  autres  sont 
jaunes.  L*anale  oflT^e  une  épine  noire,  forte 
et  longue  ;  les  deux  rayons  de  rextrémlté 
de  la  caudale  sont  également  noirs. 

9.  La  PiicBc  ciuii  »  Pêrca  cUiaia  Ruhl  et 
Van-Hass.,  se  trouve  dans  les  eaux  douces 
de  Bantam,  dans  Mie  de  Java.  Elle  ressemble 
à  notre  Perche,  quant  à  la  forme,  mais  sa 
couleur  est  verdàtre  sur  le  dos  et  argentée 
sous  le  ventre;  elle  a  une  teinte  noirâtre  au 
haut  de  sa  deuxième  dorsale  et  à  chaque 
angle  de  sa  caudale  ;  la  tache  noire  manque 
à  sa  première  caudale,  et  les  rayons  de  cette 
nageoire  sont  moins  nombreux  que  dans 
les  autres  espèces.  Ses  écailles  sont  très  sen- 
siblement ciliées. 

10.  La  Percbb  a  caudalb  bobdbb  db  nota. 
Perça  marginata  Valenc.  On  ignore  la 
patrie  de  cette  espèce  rapportée  de  êts  voya- 
ges par  le  naturaliste  Péron.  Les  individus 
que  Ton  connaît  n*ont  que  8  à  10  centimè- 
tres de  longueur ,  d*où  il  résulte  qu*ils  sont 
un  peu  plus  allongés  que  notre  Perche  com- 
mune, et  probablement  par  la  raison  que 
nous  avons  dite  à  Tariicle  du  Perça  gracilis. 
Elle  se  rapproche  des  Varioles  par  son  sous- 
orbitaire  distinctement  dentelé,  mais  le 
préopercule  n*a  point  de  grosses  dents ,  et 
son  pourtour,  finement  dentelé,  est  ar- 
rondi. L*opercule  osseux  se  termine  par  une 
pointe  et  par  un  petit  lobe  au-dessus;  la 
caudale  est  fourchue  et  bordée  de  noir;  les 
autres  nageoires  sont  grises.  Son  corps  est 
argenté,  un  peu  teinté  de  verdàtre. 

11.  La  PaacBB  a  taches  bouges.  Perça 
truUa  Valeiic,  Sdœna  tnUla  Forster.  Elle 
ressemble  à  la  Perche  bordée ,  et  $ti  rayons 
sont  à  peu  près  en  même  nombre.  Les  dents 
sont  en  velours  et  il  y  en  a  sur  le  devant 
du  palais;  la  niAcboire  inférieure  est  un 
peu  plus  longue  que  Tautre;  son  dos  est 
bleuâtre,  avec  des  bandes  plus  bleues,  peu 
terminées,  ondulées,  descendant  Jusqu'à  la 
ligne  latérale;  des  taches  ovales,  d'un  rouge 
doré,  sont  semées  sur  un  fond  argenté,  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale.  Les  habitants 
du  détroit  de  Kook,  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande, nomment  ce  poisson  Kahavai,  et  le 
trouvent  excellent.  Il  n*a  pas  été  rencontré 
ailleurs.  (BoiiAto.) 

PEUCILLETIE.   BOT.  CE.  —  Syn.    de 
Coscinodon,  Brid. 


TBBCIS  PereU,  Blocli.  reai.-Gtin*  u 
Poissons  osseux  de  Tordre  des  Acasikifiàf  ^e 
giens  et  de  la  famille  des  PercsMei.Oil^ 
établir  ainsi  les  caractères  de  ce  ge^fc'-^ 
geoires  veotralea  Jugulaires,  c'can**^ 
placées  en  avant  des  pectorales  ;  ^* 
primée;  point  de  dents  aux  pala^Âa»*^ 
son  tableau  des  genres  de  la  ri^<^* 
Percoldes,  M.  Valenciennes  plate  ^^ 
entre  les  Vives  et  les  Pinguipes,^=f"«*** 
avec  les  Poissons  qui  ont  toutes  ^^^ 
en  velours  ;  mais  plus  loin,  dans  p  ^^ 
tion  des  espèces ,  il  leur  attril 
canines  et  à  crochets,  qu'ils  ont 

Si  ce  n'était  leur  téie  déprii 
sons  auraient  une  si  grande 
les  Vives,  que  Bloch  n'aurait 
jamais  eu  la  pensée  de  les  ea  ^ 
ont  do  plus  le  corps  rond  ,  ail 
seau  obtus  ;  les  joues  renfiées  ;  I». 
allongée;  plusieurs  dents  en 
celles  de  leurs  mâchoires;  leur 
en  avant  ;  la  dorsale  épineuse 
peu  de  rayons  ;  l'aiguillon  de 
est  plus  petit  que  dans  les  Vives; 
brane  branchiostège  a  six  raye 
côté,  comme  dans  les  Vives;  U 
sont  tronquées ,  mais  n'ont  pas4 
simples  ;  leurs  ventrales  sont  bmi 
que  dans  les  Vives.  Ces  Poissoasa 
tous  appartenir  à  l'océan  Indici, 
fort  peu  de  chose  sur  leurs 

1.  Le  Pebcis  bébulccx.  Pi 
Valenc,  paraît  être  le  type  sur 
a  établi  ce  genre;  cependant lil 
en  donne  diffère  un  peu  de  l'iodivs' 
par  M.  Valenciennes.  Sa  tète  dcfv^ 
profil  peu  arqué,  la  courbe  de 
supérieure  parabolique,  dépatséei 
inférieure,  qui  est  un  peu  aigué;  I  ^ 
un  peu  protractile,  a  une  leirs  ^ 
qui,  lorsqu'elle  se  ferme,  cache  Ic0  ^^^  ^ 
Chaque  mâchoire  porte  un  raag^^*^ 
pointues,  en  crochets,  et  une  hs^i  ^^àn 
leurs  en  arriére  dans  le  milieu.  I  >  ^-t 
dents  antérieures  et  quelques  Im^^  ^ 
haut,  ainsi  que  les  six  anténcor^  ^^/^à 
sont  de  véritables  canines;  il  a'y  "^*dpi 
ni  à  la  langue,  ni  au  voroer ;  le"^^^  het, 
museau  ,  les  mâchoires  et  la  "  '^"iftm 
branchiostège  n'ont  pas  d'éraille^^'*  /jp^w 
cule  osseux  se  termine  par  éf-^^  0i^ 
épines,  dont  celle  d'en  bas  crésel  ^-  ùjm 
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lale  ressemble  à  celle  des  Vives , 
surpassée  en  hauteur  par  la  se- 
Dt  le  dernier  rayon  est  simple  et 
que  les  autres;  il  en  est  de  même 
,  qui  n*a  pas  d'épine  en  avant;  la 
ses  angles  avancés  en  pointes 
I  ventrales  ont  leur  quatrième 
NI  plus  long   et   formant    leurs 

eur  de  ce  poisson ,  conservé  dans 
,  a  été  difGcile  à  déterminer,  mais 
ion  de  ses  taches  surot  pour  le 
naître.  Cinq  ou  six  grandes  taches 
Dëbulcuses  forment  deux  rangs  : 
placé  au-dessous  de  la  ligne  la- 
taches  sont  plus  petites  et  plus 
Iles  du  rang  au-dessus  sont  à  peu 
s  ,  interrompues  dans  le  milieu, 
jusqu'à  la  dorsale.  La  première 
noire,  avec  un  trait  vertical 
vant  de  sa  troisième  épine,  et 
blanche  depuis  la  cinquième  jus- 
La  seconde  est  blanche,  avec 
iCs  ou  petites  taches  brunes  dans 
îrvalle  des  rayons,  ou  brune  avec 
k»lancs  placés  de  même;  la  cau^ 
I  ignés  blanches  en  travers,  et  les 
moires  sont  sans  taches.  Ce  pois- 
veà  nie  Bourbon  et  sur  les  cdtes 
elle-Hollande.  Sa  longueur  est  de 
Dtim.  On  en  connaît  une  variété, 
Lric  est  inconnue.  Son  corps  pa- 
ris-brun jaun&tre,  avec  des  traits 
^un  gris-noirAlre  peu  apparent; 
e  dorsale  est  entièrement  noire, 
«  gris&tre  avec  des  taches  trans- 
la  caudale  est  rayée  de  brun  sur 
ransparent;  l'anale  a  des  raies 
transparentes ,  sur  un  fond  bru- 

Pekcis  tacheté,  Peicis  maculata 
i  peut-être  qu'une  variété  du  pré- 
]ui  habiterait  Tranquebar.  11  est 
aun.^tre,  avec  deux  rangs  de  gran- 
d*un  brun  noirâtre,  arrondies;  il 
itites ,  de  la  même  couleur  sur  la 
opercules ,  et  quatre  lignes  longi- 
devant  chaque  œil.  La  dorsale  et 
it  cinq  ou  six  bandes  brunes  et 
rrtiraies;  les  ventrales  et  les  pec- 
it  d'un  jaune  orangé;  la  caudale 
ie ,  avec  des  rangées  transversales 
iruns. 


3.  Le  Peicu  Toncmt^  Perds  punctata  Va- 
lenc.»  est  long  de  20  centim.,  et  sa  patrie 
est  inconnue.  11  a  la  tête  plus  large ,  le 
museau  plus  court,  les  yeui  beaucoup 
plus  grands,  les  dentelures  du  préopercule 
plus  sensibles.  Il  n*y  a  pas  de  taches  sous  la 
ligne  latérale,  et  celles  au-dessus  sont  plus 
noires  ;  il  y  a  deux  ou  trois  rangées  trans- 
versales de  taches  plus  petites  sur  la  nuque; 
la  rangée  de  derrière  les  yeux  en  a  six  ;  la 
dorsale,  d*une  couleur  pftle,  a  trois  points 
bruns  dans  l'intervalle  de  chaque  rayon; 
la  caudale  n'a  pas  ses  angles  aussi  pointus 
que  dans  le  nebulosa,  et  elle  porte  G  ou  7 
lignes  brunes  transversales  et  irréguHères. 
Les  autres  nageoires  et  le  ventre  sunt  sans 
taches. 

4.  Le  Peicis  pointillé.  Perds punclulata 
Valenc,  vient  de  l'Ucde  France,  et  n'a  que 
1 3  à  1 4  cent,  de  longueur.  11  ressemble  au  ne- 
bulosa,  mais  son  museau  est  un  peu  moin.s 
obtus.  11  a  le  dessus  d'un  gris  roussâtre,  et 
le  ventre  plus  pâle;  des  taches  blanchâtres 
cerclées  de  brun,  rondes  et  irrégulières,  sur 
le  museau;  six  ou  sept  bandes  transversales 
d'un  brun  pâle ,  sur  le  dos,  avec  trois  rangs 
de  points  ou  de  petites  taches  noires  de 
chaque  c6té  de  la  dorsale  et  sept  sur  la  nu- 
que ;  des  points  et  des  lignes  brunes  sur  la 
Joue  et  l'opercule;  dix  à  douze  grandes  ta- 
ches de  la  même  couleur  au-dessous  de  la 
ligne  latérale;  la  dorsale  noire  à  sa  partie 
épineuse,  et  à  bord  supérieur  blanc,  avec 
trois  taches  noires  ou  brunes,  entre  lef< 
rayons  de  sa  partie  molle  :  les  taches  supé- 
rieures sont  en  partie  grises ,  cerclées  de 
noir  ou  de  brun.  La  caudale,  coupée  carré- 
ment ,  a  trois  petits  points  dans  chacun  de 
ses  intervalles  et  dans  la  moitié  voisine  du 
bord  ;  cinq  taches  noires  se  trouvent  vers  la 
base  de  l'anale,  et  un  point  noir  dans 
chaque  intervalle  près  de  son  bord. 

5.  Le  Percis CYLINDRIQUE,  Percis  cylindrica 
Valenc,  Sciana  cylindrica  et  Bodianug 
iyebœ  13loch,adelOà  15  centim.,  et  se  trouve 
aux  Moluques.  Son  museau  est  plus  pointu 
que  dans  les  précédents ,  ses  canines  plus 
prononcées ,  et  SCS  ventrales  sont  presque 
tout-à-fait  sous  seê  pectorales.  Corps  pâle , 
avec  trois  bandes  longitudinales  brunes  »9 
croisant  avec  neuf  ou  dix  transversales  à 
bords  irréguliers.  Première  dorsale  n(»ire , 
ayant  une  tacbe  blanche  dans  chaque  iutcr- 
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▼aile  de  iti  rayoni  ;  des  point*  Kram  sur 
une  partie  dei  rayoni  de  la  seconde  dorsale 
et  de  la  caudale  ;  des  lignes  obliques,  alter- 
nativement brunes  et  blancbes»  sur  Tanale. 

6.  Le  Pcicis  TiciLLissi,  Perds  cancêUala 
Talenc, Labre  TSTiACAirraBLacépède,  peut- 
être  le  Bodian  tétracanlhe ,  du  même  ;  il 
ressemble ,  quant  aux  formes,  au  Pereis  n«- 
buhsa ,  mais  le  préopercule  n*est  pas  cré- 
■elé,  et  la  dorsale  épineuse  est  plus  basse  et 
plus  liée  à  la  molle  ;  m  couleur  parait  être 
le  gris  roussâtre;  des  bandes  ferticales  plus 
fbncées,  lîserées  de  blanc,  partent  alterna- 
tivement en  dessus  et  en  dessons  d*une 
bande  longitudinale,  et  vont  les  unes  vers  la 
dorsale,  les  autres  vers  le  ventre  où  elles  se 
joignent  à  relies  de  Tautre  côié  du  corps:  il 
y  a,  dans  les  intervalles,  des  points  épars; 
de  chaque  côté  de  la  nuque  on  voit  une 
tache  ronde ,  blanchâtre ,  semée  de  points 
bruns  et  entourée  de  deui  cercles,  Tun  brun 
et  Tautre  binnc;   des  traits  bruns  et  des 
points  blancs  sur  le  front;  des  traits  blancs 
et  une  large  bande  verticale  brune  et  peu 
apparente,  sur  la  joue.  Dorsale  blanchâtre, 
avec  sa  partie  épineuse  noirâtre  et  large- 
ment rayée  de  blanc  au  milieu  ,  et  trois 
gros  points  d*un  brun  noir  entre  chaque  in- 
tervalle de  sa  partie  molle;  une  ligne  de 
cinq  ou  six  de  ces  points  à  la  partie  posté- 
rieure de  Tanale  ;  une  tache  ronde,  brune, 
cerclée  de  jaunâtre  près  de  la  base  de  la 
caudale  qui  est  ponctuée  de  brun  dans  Tin- 
tervalle  de  ses  rayons  ;  les  angles  de  cette 
caudale  sont  un  peu  pointus ,  et  les  pointes 
des  ventrales  ne  dépassent  pas  les  pectorales. 

Le  Peecis  ocelle,  Percts  ocellata  Va- 
lenc,  le  Caboes-laowf ,  de  Renard,  n'est 
connu  que  par  un  dessin  grossier  de  Re- 
nard. Il  est  brun,  avec  trois  rangs  de  taches 
noires  sur  les  côtés  du  corps  ;  il  a  des  taches 
rondes,  blanches,  bordées  de  noir,  dans  les 
intervalles  des  rayons  de  la  dorsale  et  de 
Tanalc;  la  caudale  a  un  ocelle  semblable 
placé  sur  la  caudale  comme  dans  le  précé- 
dent. 

7.  Le  Pf.rcis  a  six  ocelles,  Perds  hexoph- 
thaïma  Ehrenb.,  Percts  cylindrica  Rupp., 
habite  la  mer  rouge ,  près  de  Massuah,  et  a 
22  ceniim.  de  longueur.  Il  est  vert,  avec  le 
dessus  du  corps  vermiculé  de  noir  ;  le  crâne 
est  ponctué  de  celte  dernière  couleur  ;  des 
lignes  étroites  noires,  traversent  verticale- 


ment sa  |«ue  at  ses  e^caks;  de  tkà» 
brunes  et  nuageuses  sont  scawau-dHHl 
de  la  ligne  latérale,  et,  plus  tes, is-M 
de  Panale,  sont  trois  laekcs  MiracMi» 
rées  chacune  d*un  cerdejaaae.  CicpaÉj 
tache  noire  à  U  base  de  lapreBiêred«4 
du  deuxième  au  quatricne  rijoi.  li  4^ 
sale  marquée  de  deux  ligna  UspiséMl 
jaunes,  et  de  deux  ou  trois  poistsknwia 
les  intervalles  de  ses  ra joai;  ua  ^miIv 
et  deux  raies  jaunes  eatrt  Ici  n;«i# 
Tanale  ;  caudale  pointillé  de  ku,  M 
une  tache  très  grande,  Daire,catMirifd'tfi 
ligne  rougeâire. 

8.  Le  Pkrcis  lOLTiocELU^FmiififpV^ 
thalma  Ehrenb.,  du  mène  pipAdib 
même  grandeur.  Il  nediflièrcé8|Mili 
dont  il  est  probablement  OK  filial» P 
perses  yeux  plus  rapprochés, ptRcp^i 
sur  la  joue  des  points  au  lica  Jt  iipnf  * 
que  sept  |ioints  ocellés  s'étsade8té|Éh 
pectorale  jusqu'auprès  delsctiiiit 

9.  Le  Percis  conAS,Pircii«toTiÉ«, 

Gadus  coUas  Forst. ,  f  ack^  ^ 
Bloch.  U  se  trouve  à  U  NMTiUeZM 
et  atteint  55  centim.de  langucir.Bi^* 
dessus ,  d*un  bleu  noirâtre  à  tf^  *^ 
les  flancs  soot  d*un  blea  bnsHii*^ 
ventre  d'un  blanc  bleuâtre;  il  t 
noires  à  Topercule  et  à  Parnàf  *  ^ 
sale  ;  les  nageoires  soot  d'aa  Mm 
les  ventrales  pointues  et  la  cssAk Mi* 

et  écailleuse;  on  lui  xtwiu^^^ 
à  Topereule.  ^^ 

1 0.  Le  Pkrcis  !M)ir  et  sla»c,  ^^^ 
mera  Valenc,  est  de  la  Kos«**^** 
et  ne  difrère  du  précédent  qo<  P»'*'** 
des  rayons  de  sa  dorsale  qui  *  *^'* 
tandis  que  dans  leprécédeatii**^*^ 
Le  dessus  de  son  corps  «t  d'uo  kn*"""' 
le  dessous  blanchâtre;  cinq  tjcto !"■■• 
Tune  au-dessus  de  l'autre,  o»ip***"*^ 
des  intervalles  des  ra joos  wo»»*  *  "  "^ 
sale  dont  toute  la  partie épiactt*' '*'''*'* 
la  caudale  a  son  lobe  supérimf  ^'*'*'* 
et  l'inférieur  blanchâtre.  Les pert******* 
grises;  les  ventrales  et  Tanil* ****** 
sans  taches.  I^  longueur  de  ce  p*** 

de  11  ceniim.  _^ 

11 .  Le  Percis  a  n£ii-aAEDC,f''<**''r 
ctaia  Valenc. ,  a 60 ceniim.  de loep««'' 
patrie  est  inconnue.  Dans  l'eut îf^."* 
parait  brun  et  son  ventre  jauoàirt"' 
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het  plus  foncées  qui  se 
irmer,  sous  U  dorsale 

Yeriirales  qui  desoen- 
)us  de  la  ligne  latérale, 
loins  apparente  sur  la 
iche  brune  se  voit  dans 
es  rayons  mous  de  la 
'opercule  ont  de  petites 
5/2G  rayons.  (Boit.) 
;.  OIS.  —  Cest,  dans 
iTautour  fauve.  G.  Cu- 
1  d*un  genre  qui  a  pour 
pterus  de  Linné.  Voy. 

(Z.  G.) 
ircoides,  poiss.  —  Nom 
ne  famille  de  Poissons 
i  Acanthoptérygiens ,  et 
amniune,  Perça  fluvia- 
le type.  Quelques  na- 

autres  G.  Cuvier,  ont 
•  le  nom  de  Percuks,  au 

auteurs  qui  placent  la 
I  choses ,  mais  dans  les 

,  tous  les  genres  ou  sous- 
ent  aujourd'hui    la  fa- 

ciaicnt  considérés  par 
rmant  que  le  seul  genre 
les  caractères  qu'il  assi- 
)ivefit  convenir,  et  con- 
uoique  insurfi^nnls,  ii  la 
I.  \.ts  voici  :  «B^landibules 

dents  a  ignés  et  rerour- 
e  trois  lames  écailleuses, 
ist  dentée  sur  les  bords  ; 
brane  branrhiosl^ge  ;  la 
nt  la  roiirbure  du  dos  ; 
es  nageoires  épineuses  ; 
la  queue  que  de  la  télé.» 
it  qu'un  petit  nombre  de 
it  il  rc  Kcnre,  et(imelin 
ntionno  qu'une  cinquan- 
luis  ,  nos  voyageurs  na- 
sidc^rablrmrnt  augmenté 

est  réfulié  la  nécessité 

pluKirurs  groupes,  qui, 
ofisidérés  que  comme  de 
i.  et  qui,  tout  nouvelle- 
iclionnaire,  ont  été  créés 
ncicnnes.  D'autres  espè- 
roisines  .  ont  dé  eu  être 
suite  qu'aujoiird'liui  Ton 
r  plus  de  précisiou  êu% 
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caractères  énoncés  par  Linné ,  el  €>st  ce 
qu*a  fait  M.  Valeodeanea  lUist,  nat.  des 
Poissons,  t.  II ,  p.  2).  •  Un  corps  oblong  et 
plus  ou  noiM  comprimé,  dll-U,  rouvert 
d'écaillés  géoéralement  dures,  et  dont  la 
surface  eitérieure  est  plus  ou  moins  Apre,  et 
les  bords  dentelés  et  ciliés  ;  un  opercule,  un 
préopercule ,  diversement  armés  ou  dente- 
lés ;  la  bouche  asset  grande  ;  des  ouïes  bien 
fendues  et  dout  la  meabrane  est  soutemie 
par  un  nomtire  de  rayout  qui  o^eat  pas  au- 
dessous  de  cinq,  et  passe  rarement  sept;  dea 
dents,  non  seulemeat  aui  mâchoires ,  mais 
sur  une  ligne  traosverseeu  avant  du  vomer* 
et  presque  toujours  sur  une  bande  longitu- 
dinale À  chaque  palaiia ,  ainsi  qu*aux  dea- 
telures  des  ouïes  ci  aui  os  pharyogient; 
point  de  barbillons  ;  les  ventrales  le  plus 
souvent  subbrachieoBes ,  c*est-ê-dire  sus- 
pendues aui  os  de  Tépaule  par  le  moyen  de 
ceui  du  bassin  ;  les  aageoires  toujours  au 
nombre  de  sept  au  moins ,  et  souvent  da 
huit;  à  rintérieur  ua  estomac  en  cul-de-Mc; 
le  pylore  latéral  ;  des  appendices  pyloriquei^ 
le  plus  souvent  peu  nombreuses  et  peu  vo- 
lumineuses, mais  ne  manquant  Jamais  ;  un 
canal  intestinal  assez  peu  replié;  un  loia 
médiocre  ou  petit  ;  une  vessie  natatoire  ;  un 
cerveau  dont  les  lobes  creui  oe  couvrent  qoa 
des  tubcfculef  petits  ci  au  plus  divisés  en 
quatre.  » 

lies  ichthyologistes  venus  après  Linné,  tais 
que  nioch ,  Lacépède,  Shaw ,  etc. ,  ont  Jeté 
une  grande  confusion  dans  Thistoiredes  Par» 
coldes,  et  cette  confusion  ne  pouvait  qu'aug- 
menter si  M.  Valendennes  n*éuit  venu  tout 
à  coup  trancher  au  vif  dans  cette  plaie  scien- 
tifique que  G.  Cuvier  avait  déjà  signalée.  11  a 
rejeté  sans  hésitation  toutes  les  distributions 
qu'avaient  établies  ses  devanciers,  et  la  na- 
ture seule  lui  a  servi  de  base  pour  créer  des 
grouiMs  beaucoup  plus  rationnels  qu*il  éri- 
gea d'abord  en  sous-genres,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

Nous  donnerons  Ici  une  courte  analyse  de 
la  classification  de  M.  Valenciennes  ,  afin 
que  nos  lecteurs  puissent  connaître  les  noms 
de  ce*  sous-genres  pour  les  retrouver  dans 
ce  Dictionnaire. 
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A.   NAGEOIRES  VENTRALES  SOUS  LES 
PECTORALES. 

B.  CI!IQ  BATQHS  IlOOt  AUX  OOBSALES. 

C.  Sept  rajOBs  aux  braaehâes. 

D.  Dmx  dorsalei ,  ou  dorsales  échancr6es 
jusqu'à  la  base. 

E.  Toutes  les  dents  en  v^ours. 

Préopercuto  dentelé  ;  opercale  épineux  ; 
souf-orbiuire  faiblement  dentelé  ;  langue 
liaie.  6.  Perche. 

Sous-orbiuire  et  humeras  fortement  den- 
telé! ;  de  grosses  denu  à  Tangle  et  au  bas 
do  préopercule.  G.  Variole. 

Sous-orbitaire  dentelé;  des  dentelures  et 
une  forte  épine  au  préopercule  ;  Topercule 
et  Tépaule  mus  épine  ;  le  corps  et  les  na* 
geoires  verticales  très  élevés.  G.  Enoplose. 

Opercule  à  trois  épines;  préopercule  À 
double  crénelure ,  le  sous-orbitaire  entier. 
G.  Diploprion. 

Sous-orbitaire  et  humeras  sans  dentelu- 
res; deux  pointes  à  Topercule;  un  disque 
de  dents  en  velours  sur  la  langue.  G.  Bar, 

Opercule  sans  pointe  ;  les  deux  dorsales 
séparées.  G.  Centropome. 

Écailles  petites;  des  épines  au  préoper- 
cule et  à  Tépaule.  G.  GramnUsie, 

Museau  bomt>é  et  saillant  ;  les  deux  dor- 
sales très  séparées.  G.  Apron. 

Une  pointe  couchée  en  avant  de  la  pre- 
mière dorsale;  une  double  dentelure  au  bas 
du  préopercule.  G.  Ambasse. 

Une  double  dentelure  au  préopercule;  les 
deux  donales  très  séparées;  de  grandes 
écailles  caduques.  G.  Apogon. 

a.  Dents  canines  mêlées  aux  autres. 

Une  double  dentelure  au  préopercule  ;  les 
dorsales  très  séparées  ;  de  grandes  écailles. 
G.  Cheilodiptère. 

Dentelure  simple  au  préopercule.  G.  Sam^ 
dre. 

Presque  pas  de  dentelure  sensible  au  préo- 
percule; une  pointe  à  Topercule;  dorsaks 
contiguès.  G.  Étèlis. 

D\  Dorsale  unique. 

a\  Des  dents  canitkes  mêlées  aux  autres. 

Préopercule  finement  dentelé;  operculée 
deux  ou  trois  épines  ;  pas  d*écailles  sur  les 
mâchoires;  opercule  épineux.  G.  Serran. 


Préopercule  dentelé;  opercule épiim; 
écailles  fines  sur  la  mftdioire  inféncMt 
G.  Mérou. 

Préopercule  dentelé;  opercule  épiim: 
des  écailles  sur  le  maxillaire  supéiieuriMÉi 
fortes  que  sur  le  reste  de  la  tête.  G.  Bai¥er. 

Prëopercule  dentelé;  une  forte  échaanav 
au-dessous  de  Tangle  pour  reccveir  ne  b- 
béroslté  de  Tinter-opercule.  G.  Dinooft 

Préopercule  dentelé;  les  deatdmis  éi 
bas  plus  grosses  et  dirigées  en  avant; 
cule  épineux.  G.  Pleetropoeme. 

Préopercule  dentelé;  opercale 
en  pointe  plate,  obtuse  et  sans 
G.  Mésoprion, 

£*.  TouUs  ie$  dents  m  lilMi 

Opercule  épineux;  préopcreate 
G.  Centropriste. 

Opercule  épineux  ; 
G.  Gryste. 

Des  crêtes  dentelées  sur  repsraili,  Il 
sous-orbiuire,  etc.  G.  PofypHoa. 

Des  tubérosités  sur  le  criae.  6. 
ceros. 

Tête  caverneuse  ;  des 
cule.  G.  Gremille. 

Tête  lisse;  écailles  noyéci  ém  r<vi- 
derme;  des  épines  aa  préopetuls.  6.  Ss- 
vonnier. 

C*.  Hffoini  de  sept  raji 

a".  Des  dents  canimes  tnêiées  aw 

Rayons  inférieurs  des  peclonhi 
et  en  partie  libres.  G.  Ctrrkae. 

*  Point  de  denu 

Opercule  roembraneax 
nière  d*oreille;  trots  aiguUlow  à 
G.  Pomotis. 

Opercule  comme  le  préeédeat; 
guillons  à  Tanale.  G.  Csalrvrchat. 

De  fortes  épines  aotoar  du 
G.  Trichodon. 

Des  petites  écailles  mdet , 
mâchoires;  Tëpioe  de  Tnagla  da 
cule  plate  et  dentelée.  G. 

Opercule  terminé  ea  pointes 
préopercule  dentelé.  G.  Demie, 

Opercule  épineux;  préopatcala 
donale  très  échancrée;  daats  da 
rieur  plus  fortes,  pointoes.  G.  ÎMropsi. 

Opercule  termiaé  em  dast  peiaics;  fft^ 
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dentelé  ;   dorsale  pea  échancrée  ; 
Yelours.  G.  PélcUe, 
Je  épineux  ;  préopercule  dentelé  ; 
rèt  échancrée  ;  dents  du  rang  exté- 
i>bées.  G.  Ilélote. 

m  CINQ  KATORS  H008  AUX  VENTEALES. 
I  de  sept  rayons  aux  branehies. 

arêtes  dentelées  lu  préopercule  ; 
ftines  à  Tangle;  deux  dorsales,  ou 
lie  très  échancrée.  G.  Myripristis. 
rte  épine  à  Tangle  du  préopercule  ; 
le  peu  échancrée.  G.  Holocenlre. 
répines  à  Tangle  du  préopercule  ; 
t  nageoire  courte  sur  le  dos ,  dont 
térieur  ne  contient  que  des  aiguil- 
es.  G.  Bérix, 

remarquerons  que  tous  les  Poissons 
appartiennent  au  genre  Perça  de 
lis  qu*il  n*en  est  pas  de  même  pour 
suivent.) 

TRALES  JUGULAIRES  OU  ABDO- 
.ES,  C'EST-A-DIRE  EN  AVANT 
ARRIÈRE  DES  PECTORALES. 

*  YEXTtALES  JUGULAIRES. 

'*.  Dents  toutes  en  velours.' 

ibique  ;  yeux  à  la  face  supérieure. 

scope, 

mprimée;  une  forte  épine  à  IV 

».  Vive, 

(primée;  point  de  dents  aux  pala- 

*m'cis. 

cbarnues  ;  des  dents  aux  palatins. 

ipe. 

dents  canines  mêlées  aux  autres, 

re  inférieure  pointue;  dorsale  uni- 
que. G.  Percophis, 

*  YERTRALES   ABDOMINALES. 


■*♦» 


Des  dents  canines. 


re  inférieure  formant  pointe  en 
museau  ;  les  deux  dorsales  très  sé- 
.  Sphyrène, 

"\  Des  dents  en  velours. 

I  bombé  ;  des  filets  libres  sous  les 
.  G.  Polynème. 

Ht  les  principaux  caractères  que 
Bciennes   donne   aux  quarante- 


la  famille  des  Percoldes.  Il  est  à  regretter 
que  cet  excellent  ichthyologiste,  dans  le  ta- 
bleau que  nous  venons  de  donner  textuelle- 
ment, ait  un  peu  négligé  la  marche  compa- 
rative, que  Je  crois  être  Tessence  même  de 
la  méthode  analytique.  Du  reste,  ce  tableau 
n*en  est  pas  moins  ce  que  nous  possédons 
de  meilleur  sur  cette  matière. 

Nous  ferons  remarquer  que  tous  les  Pois- 
sons qui  composent  celte  nombreuse  famille 
sont  plus  on  moins  estimés  pour  la  table, 
quoique  leur  chair  contienne  beaucoup  d*ar- 
rêtes. 

Lors  de  la  publication  des  premiers  vo- 
lumes de  ce  Dictionnaire,  les  idées  de  M.  Va- 
lenciennes  sur  les  genres  de  la  famille  des 
Percoldes,  n'étaient  pas  encore  publiées,  de 
manière  que  l*on  a  dû  omettre ,  pour  les 
reporter  dans  cet  article,  les  genres  ou  sous- 
genres  Diptoprion ,  Etelis ,  Gryste  et  Doule. 
Nous  allons  donc  les  décrire,  aujourd'hui 
que  le  savant  ichthyologiste  qui  nous  sert 
de  guide  les  considère  comme  des  genres 
distincts. 

DIPLOPRION.  Dipioprîo^t  ^ubl.  Ce  genre 
a  tieaucoup  d'analogie  avec  celui  des  Eno- 
ploses  ,  mais  la  tête  est  beaucoup  plus 
grande;  le  tronc  s'abaisse  davantage  à  Tar- 
rière.  Les  nageoires  dorsales  et  anales,  quoi- 
que élevées,  ne  sont  pas  prolongées  en  pointe. 
L'armure  de  la  tête,  très  compliquée,  a  trois 
fortes  épines  à  Topercule,  et  des  dentelures 
à  toutes  les  autres  pièces  operculaires.  Les 
dents  sont  en  velours  aux  deux  mâchoires  : 
il  7  en  a  deux  petits  groupes  an  devant  du 
vomer,  et  un  de  fort  petites  à  chaque  pa- 
latin. 

On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce,  qui 
se  pêche  sur  les  côtes  de  Java  :  c'est  le  Di' 
ploprion  bifasciatum  de  RubI  et  Van-Hasselt. 
Ils  lui  ont  imposé  le  nom  générique  de  Di- 
ploprion ,  à  cause  de  la  double  dentelure  de 
son  préopercule.  Ce  Poisson  a  le  corps  et  la 
tête  très  comprimés;  la  mâchoire  supérieure 
assez  protractile;  deux  petites  arêtes  longi- 
tudinales et  mousses  entre  les  yeux.  Sa  pre- 
mière dorsale ,  arrondie ,  finit  à  la  base  de 
la  seconde;  elle  a  huit  rayons,  dont  le  pre- 
mier, le  septième  et  surtout  le  huitième, 
sont  les  plus  courts;  le  troisième  et  le  qua- 
trième sont  les  plus  longs.  La  seconde  dor- 
sale, un  peu  plus  élevée  que  la  première,  a 


ires  qu'il  a  récemment  éublis  dans  I  gulnie  rayons  tous  moos;  l'anale  «  un  peu 
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moins  haute»  a  deui  épines  1res  coartes  et 
douse  rayons  nous;  la  caudale,  an  peu  ar- 
roBdîe  au  bout,  a  dix-sept  rayons;  les  pee- 
toraks  sont  d*une  grandeur  médiocre  »  ar- 
rondies, composées  de  seize  ou  dix-sep( 
rayons;  les  ventrales  sont  exactement  pla- 
cées sous  les  pectorales,  et  se  prolongent  en 
pointes  jusqu'au-delà  de  Tenus;  leur  épine 
est  plus  de  moitié  plus  courte  que  leur  pre- 
mier rayon  mou. 

Le  Diploprion  birascié^tteint  environ  15 
à  16  ceutim.  de  longueur.  Le  fond  de  sa  cou- 
leur est  d'un  beau  jaune  légèrement  teinté 
de  roussâlre  ;  une  large  4>ande  noire  descend 
de  la  nuque  à  Toeil,  et  se  prolonge  sur  la 
joue;  une  seconde,  parfois  plus  large,  coupe 
le  milieu  du  corps  depuis  la  moitié  posté- 
rieure de  la  première  dorsale  jusqu'à  Tenus; 
la  première  dorsale  est  brunâtre  ou  noirâ- 
tre, a>ec  le  bord  plus  Toncé,  surtout  en  ar- 
rière. Les  autres  nageoires  sont  jaunâtres, 
avec  une  teinte  de  gris  sur  les  ventrales 
aculemfnt. 

ÉTÉLIS.  EteliSj  Valenc.  Ce  genre  réunit, 
ans  caractères  des  Perches  proprement  dites, 
une  rangée  extérieure  de  dents  en  crochets 
coniques  et  pointus.  Ce  caractère  le  rappro- 
che du  genre  Sandre,  mais  il  en  diffère  par 
ses  palatins,  qui  n*ont  que  des  dents  en  ve- 
lours, sans  apparence  de  crochets,  et  par  les 
opercules  qui ,  au  lieu  d'éire  entiers  se  ter- 
minent par  deux  épines. 

On  ne  connaît  qu*un  seul  Poisson  de  ce 
genre,  qui  se  trouve  près  des  Iles  llahées, 
faisant  partie  de  Tarchipel  des  Seichelles. 
If.  Valenciennes  lui  a  imposé  le  nom  d'f- 
Mis  carbunculus  :  n  c'est,  dit-il ,  un  superbe 
INiisson,  d*unc  couleur  éiincelanle  de  rubis, 
relevée  de  lignes  longitudinales  dorées.  ■ 
L*irisde  Tœil  forme  un  beau  et  large  cercle 
de  couleur  d*or,  se  détachant  sur  le  rouge 
brillant  du  corps.  L*indt\idu  décrit  par 
y.  Valencirnnes  avait  30  centim.  de  lon- 
gueur. 

La  forme  de  TÉtélis  est  un  peu  plus  al- 
longée et  plus  comprimée  que  celle  de  la 
Perche;  Tœil  est  fort  grand;  le  dessus  du 
crâne ,  un  |)eu  r<mra\e  entre  les  yeux,  a  la 
surface  relevée  de  chaque  rdté  par  des  ra- 
mifications saitUnles,  qui  y  repréi^enlent 
comme  dex  arbres;  l.-i  bourbe  est  fendue 
]it»qne  f.^»i*  le  tiers  inrérieur  de  Ttril  ;  la 
mâchoire  inrérieure,   très  peu  extensible. 
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avance  pina  que  la  aupéricnt. 

pectorale  est  poiuCae,  camposéi 

rayoBs»  doat  le  dequième  est  le 

la  ventrale,  placée  sous  la  pecianj 

épine  de  furce  médiocre.  La  pri 

sale,  commençant  un  peu  plus 

que  la  base  de  la  pectorale,  a 

de  force  médiocre,  dont  la 

fuis  plus  courte  que  les  deux  suiva.^  ir  JiTiBUi,fi 

sont  les  plus  longues;  la  seconde  ^ft>  ideëanAi 

une  épine  et  onze  rayons 

premier  seul  n*est  pas  branchu.   . 

qui  répond  à  la  seconde  dorsale,  i^ 

net ,  dont  la  première  très  coo 

raydbs  mous.  La  caudale  est  foui 

dix-sept  rayons  entlera. 

GRYSTE  ou  GROWLER.  Gry 

Ces  Poissons  ne  différent  des  Ce» 

qu*en  ce  que  leur  préupercule  msv  ^mmhh^^ 
lu  ment  de  dentelures.  Leurs  nsaii  ■■■  ""^^^ 
et  de  G  rowler  signifient  Grogutmr^^^^  ««ir.puh* 
ment  parce  qu'ils  font  entendre     -^-■«•■«rt* 
bruit  quand  on  les  prend,  mais  ^ 
cun  renseignement  positif  suret  i 
du  reste ,  a  été  observé  chei  d* 
sons,  tels  que  les  Sciênes  et  lesTi 
connaît  deux  espèces,  savoir  : 

Le  GaowLER  salhuioe.  Grysfft 
Valenc. ,  Labrus  aalmoides 
variabilts    Lesueur ,    Perça 
est  très  commun  dans  les  rivicRi» 
roline ,  où  il  atteint  jusqu'à  6S 
longueur.  Il  y  est  connu  oar  hsB 
sous  le  nom  de  Truut  (Truite),  H: 
ferme  et  d'une  saveur  agréable,? 
estimée.  On  le  p^*he  avec  des 
que  Ton  amorce  avec  un 
prin. 

Ce  Poisson  affecte  à  peu 
d'un  Serran.  Sa  mâchoire  inférieur 
peu  plus  longue  que  Tauire,  et  a^     ^ifaïf*» 
cinq  pores  sous  chacune  de  ses  brar  ^t.  ""^i***  * 
larges  bandes  de  dents  en  ^eloor»"»  wnlafMr- 
nisseni  toutes  les  deux ,  ainsi  qne     -^  ekàrm 
de  ses  palatins  et  de  son  vomer.  I — y^^krfif 
son  prc4 •perçu le  est  entier,  mais 
cule  osseux  se  termine  pardeui 
situés,  dont  la  su|iérieure  plus  ci         w^  lit 
singularité  au  point  de  \ue  des         /nfr^vv 
d'espèces ,  est  que  sa  membrane     M>mrÉ^ 
a  tantôt  six,  tantôt  sept  raians  «  tamm 
su  (lisant  pour  créer,  mm  pa<  4t^^ttwv% 
mais  même  deux  genres,  sein*  a^ncs^'i^ 
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Tettti.  La  nageoire  dorsale  com- 
la  milieu  des  pecioralet ,  et  tes 
;  faibles  :  la  plus  haute  est  la 
al  il  eiiste  une  ëchancrure  pro- 
ra  la  péaultième  et  la  dernière, 
eommence  que  sous  la  partie 
eaudale  se  termine  un  peu  en 
les  pectorales  et  les  centrales 
ou  médiocres. 

jr  générale  du  Growler  est  d'un 
tre  foncé*  avec  une  uche  d*un 
re  à  la  pointe  de  Topercule.  Les 
d*un  vert  plus  pAle  et  ont  sur 
t  vingt-cinq  à  trente  lignes  Ion- 
et  parallèles,  brunes.  Ce  Pois« 
se  nourrir  principalement  dln- 

'Lit   DB    LA  llVittB    If  ACQUAIIB, 

uquariensis  Valenc. ,  se  rap- 
que  le  précédent  des  formes 
B  notre  Perche  commune.  Il  dit- 
wler  quant  aux  caractères  essen- 
s  écailles  plus  petites»  ses  épines 
anales  beaucoup  plus  fortes.  La 
•use  de  sa  dorsale  est  séparée  de 
lolle  par  une  échancrure  bien 
a  joue  est  un  peu  renflée.  Le 
et  le  sous-orbitaire  n*ont  au- 
de  dentelure ,  et  Topercule  os- 
u*uoe  petite  épine  pointue.  Le 
uillon  de  la  dorsale  est  très  petit 
s  très  forts;  la  partie  molle  est 
plus  courte  et  arrondie;  la  eau- 
rée  et  a  ses  angles  arrondis. 
I  peut  juger  par  les  individus  con- 
I  une  liqueur  préservative ,  ce 
it  être  d'un  gris  violàtre,  plus 
nous ,  parsemé  de  taches  nua- 
rAires,  irrpgulières  et  d*une  gran- 
cre.  Celui  que  M.  Valenciennes 
lit  27  ceniim.  de  longueur. 
DuleSf  Valfoc.  Ce  genre  offre 
caractères  que  les  Centropristes, 
ont  que  six  rayons  à  la  mem- 
rant  hics.  On  en  connaît  plusieurs 
roir  : 

lie  à  trois  pointes  ;  dorsale  non 
êchancréc. 

M,  COCHER,  Dules  auriga  Va- 
ndividus  que  Ton  a  étudiés  ve- 
késil,  et  ne  dépassaient  pas  1G  à 
Je  longueur,  llsontio  plusgrande 
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analogie  avec  le  Centropriste  noir,  mais  les 
yeux  sont  plus  grands  et  plus  rapprochés  ; 
le  crâne  et  le  museau  sont  dépourvus  d*é- 
cailles;  ropcrcule  osseui  a  trois  pointes, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  forte  et  la 
plus  aiguë  ;  aui  deui  mâchoires,  au  devant 
du  vomer  et  aui  palatins,  les  dents  sont  en 
velours  sur  de  larges  bandes  ;  au  rang  al- 
terne ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  elles  sont 
plus  fortes,  mais  néanmoins  égales.  Les 
deux  premières  épines  dorsales  sont  petites, 
mais  la  troisième  se  prolonge  en  une  soie 
qui  égale  la  longueur  de  la  moitié  du  corps, 
et  que  Ton  a  comparée  i  un  fouet,  d*où  est 
venu  à  cet  animal  le  nom  de  Cocher;  les 
sept  suivantes  sont  égales  entre  elles.  La 
caudale  est  eoupée  carrément;  les  ventrales 
sont  un  peu  plus  en  arrière  que  les  pecto- 
rales, sans  les  dépasser. 

Ce  Poisson  parait  devoir  être  d*un  gris 
jaunâtre ,  avec  une  tache  brunâtre  sur  la 
plupart  des  écailles  du  dos  et  des  cdtés  du 
thorax.  Le  ventre  est  jaunâtre,  sans  uche, 
avec  une  bande  brune  ou  noirâtre  en  avant  et 
en  arrière,  qui  monte  verticalement  jusque 
près  de  la  ligne  dorsale;  la  dorsale  et  l'anale 
ont  des  bandes  obliques,  nuageuses,  bru- 
nâtres ;  les  pectorales  et  la  caudale  paraissent 
devoir  être  jaunes,  et  les  ventrales  sont  tein- 
tes de  noirâtre. 

Le  DocLB  A  VBRTIB  lAUicB ,  Dules  flavi" 
ventris  Valenc,  apporté  de  la  même  mer, 
n*est  peut-être,  ainsi  que  le  soupçonne 
II.  Valenciennes,  que  la  femelle  de  Tes- 
pèce  précédente.  Ses  épines  dorsales  ne  se 
prolongent  pas.  Le  corps  est  brun ,  avec  un 
large  espace  {aune  sous  le  ventre ,  et  deux 
taches  rondes,  noires,  de  chaque  côté  de  la 
base  de  la  caudale.  U  dorsale  et  Tanale 
sont  marbrées  de  bandes  et  de  uches  noires; 
les  pectorales  sont  rougeâtres. 

b.  Opercule  à  deux  pointes;  dorsale 
échancrée. 

Le  DOLLB  A   QOEUB  lOiANÉE,    DulCS  tjfllltt- 

ru$  Valenc,  se  trouve  à  Java ,  et  les  indi- 
vidus connus  ne  dépassent  pas  15  rentim. 
de  longueur.  Le  chanfrein  est  légèrement 
concave  ;  les  pointes  de  Topercule  sont 
aiguës,  et  surtout  rinférieure;  on  trouve 
à  chaque  mâchoire,  à  chaque  palatin  et  au 
chevron  du  vomer  des  bandes  étroites  de 
dents  en  velours,  mais  rudes.  Les  deiis  par- 
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ticf  de  la  dontle  soot  féptréef  par  aae 
^cbaoeruM  asseï  profoBde.  Let  rayons  de  la 
première  y  aa  nombre  de  neof,  foet  médio- 
crei,  le  premier  très  coart,  le  quatrième  ci 
Je  doquiême  les  plus  élevés.  Le  diiièaM* 
qui  recomoMUce  la  seconde  partie,  n*a  que 
moitié  de  la  hauteur  du  rayon  mon  qui  le 
suit.  Du  reste*  la  partie  molle  est  aussi 
haute  et  aussi  longue  que  la  partie  épineuse. 
L*anale  a  sa  dcuiième  épine  plus  Ibrte  et 
un  peu  plus  courte  que  la  troisième;  la  cau- 
dale est  fourchue  jusqu'à  la  moitié  de  sa 
longueur. 

Ce  Joli  Poisson  a  le  dos  d*un  bleu  d*acier, 
les  flancs  et  le  ventre  d*un  rose  argentét  se 
fondant  avec  le  bleu  du  dos  ;  la  dorsale  est 
grise,  à  partie  molle  bordée  de  noirâtre.  La 
pectorale,  la  ventrale  et  Tanale  sont  d'un 
gris  blancbâue,  sans  taches;  la  caudale, 
également  blanchâtre,  a  sur  chaque  lobe 
deui  larges  bandes  obliques,  brunes  on  noi- 
râtres. 

Le  DocLE  BOBDB  ,  Dulôs  marginatus  Va- 
lenc.  Eiiste  à  Java ,  et ,  comme  le  précé- 
dent, ressemble  assex  â  une  Perche.  La 
longueur  des  individus  connus  est  de  2  cen- 
tim.  La  dorsale  est  très  échancrée,  sa 
partie  épineuse  plus  haute  dans  le  milieu  ; 
Vœïï  est  grand  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
longue,  la  caudale  fourchue;  deui  pointes 
à  Topercule,  et  la  dentelure  du  préopercule 
si  fine,  qu'on  la  voit  à  peine  à  PomI  nu. 
L'épine  de  la  partie  molle  de  la  dorsale,  qui 
est  la  diiième  de  la  nageoire,  est  aussi 
haute  que  les  rayons  qui  la  suivent;  la 
deuiicme  épine  de  Tanale  est  plus  forte, 
mais  uu  peu  plus  courte  que  la  troisième. 

Quant  aui  couleurs,  ce  Poisson  est  ar- 
genté, teinté  de  gris  sur  le  dos;  ses  nageoi- 
res soot  d*un  gris  jaunâtre,  avec  une  teinte 
noirâtre  sur  la  caudale  et  la  partie  épineuse 
de  la  dorsale  ;  la  partie  molle  de  la  dorsale 
et  de  la  caudale  est  liserée  de  noir,  et  la 
dorsale  a  une  tache  noire  à  Tanglc  anté- 
rieur de  sa  partie  molle. 

Le  DocLB  A  QUEUB  lAYBE,  DuUs  caudivU- 
tatus  Valenc. ,  HoLOCEirris  quecb  iayée, 
Lacép.;  le  Gros- Œil ,  Comniers.,  est  plus 
petit  que  notre  Perche  de  France.  Il  res- 
semble beaucoup  au  précédent,  mais  le 
nombre  de  ses  rayons  mous,  à  la  dorsale, 
s'élève  à  quatorze,  et  on  ne  voit  point  de 
tache  au  sommet  de  la  partie  molle  de  sê 


dorsale;  il  n*y  a  pas  uni  de  diff£iiatfM 
sa  neuvième  et  sa  dliième  épine, 
frais,  le  dos  est  d*aii  bran 
flancs  et  le  ventre  ioot  d'un  Maac 
Il  est  commun  à  rUe-de-FraMe. 

Le  DocLB  B«m,  Dvlss  fisKmtyW 
a  été  apporté  de  llle  Boarfaoa  par  i 
nault.  Il  a  beaucovp  et 
les  précédenu,  aula  il  est  pi» 
épais.  Ses  épines  donaici  toet  wi 
élevées ,  et  il  n'a  que  onae  rayons 
est  brun ,  à  reflets  argentés  snr  W 
la  dorsale  est  brune;  la  caudale 
on  voit  quelques  ligoci  limgiUiilimli^ 
entre  ses  rayons  milojciis.  Le 
base  de  son  anale  aoot  des  taches 
une  entre  chaque  rayon;  ses 
ses  ventrales  sont  d'oB  gris 
l'on  conserve  an  IfuiéaB  D*ent 
tîm.  de  longueur. 

Le  DocLE  Dc  aocn ,  Dmim 
lenc,   CtntropommM   mpertii 
Poisson  de  roche,  Commen.,! 
d'eau  douce,   qui  se  trouve 
vioe  du  Gol ,  à  I1le  Bourbon,  et 
ques  parties  de  l'Ile- de -Fi 
Jusqu'à  1  kilogr.,  atteint  40 
gueur,  et  a,  selon  Commcrsen,  W# 
générales  d'une  Carpe.  Le  front 
conveiité  ;  la  bouche  est 
due^  et  la  mâchoire  infénenn 
peu  plus  que  Tautre.  Les  deu 
le  chevron  du  vomer,  les 
les  piérjgoldiens  sont  garnis  et 
velours  fin  et  ras  ;  les  bords  du 
sont  très  finement  dentelés;  lar 
seuse  de  l'opercule  se  tenniat 
pointes  assez  fortes;  la 
cbiale  est  à  sii  rayons  ;  les 
torales  sont  petites,  et  la  dorsale* 
sur  leur  milieu;  ses  quatrième  et 
épines  soot  les  plus  longues;  la  » 
relève  plus  que  la  neuvième,  e*. 
mou  dépasse  de  moitié  la  di 
L'anale  commence  sous  la  nea^ 
sale;  elle  a  trois  fortes  épines,  qi» 
mou  dépasse  aussi  de  moitié;  la  » 
presque  carrée  ou  légèrement  ea 
les  ventrales  naissent  sous  le  nili^ 
torales  et  sont  plus  longues  et 
qu*clles  :  leur  épine  est  assci  for 
moitié  plus  courte  que  le 
mou. 
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oisfon  est  argenté,  teint  de  brunàlre 
ai,  avec  une  tache  pointillée  de  brun 
1  bout  de  chaque  écaille.  Cet  taches 
loies  par  des  lignes  de  points  plus 
■  régulières  sur  diverses  parties.  La 
I  sa  partie  molle  brune,  et  blan- 
mst  base;  l'anale  est  blanchâtre, 

*  de  brun;  la  caudale  est  presque 
twMi  pointillée,  ce  qui  la  fait  pa- 
ie, avec  ses  angles  blanchâtres  ; 
les  sont  grises  et  les  ventrales 

On  croit  que  ce  Poisson  se  nour- 
B  mtacés.  (Boit.) 

91R  ou  FORÊT.  KOLL.  —  Noms 
M  m  Murex  sligtUatum. 
I^)PHIS.  Percophis,  Valenc.  (n/p- 

•  w^e;  oy«ç,  serpent),  poiss.—  Genre 
^  osseux  de  Tordre  des  Acanthopté- 
^     de  la  famille  des  PercoYdes.  On 

ter  à  ce  genre  les  caractères  sui- 
;«oires  ventrales  jugulaires,  c*est- 
rées  en  avant  des  pectorales;  des 
fees  mêlées  aux  autres;  mâchoire 
>intue  ;  dorsale  unique  et  longue  ; 
gé,  cylindrique,  anguilliforme , 
ize  fois  plus  long  qu*épais. 
^4t)pHis  DU  Brésil  ,  Percophis  Brasi» 
^  nciennes,  percophis  Fabre  Quoy  et 
^^  quelque  analogie  avec  les  Sphy- 
^  il  en  diffère  essentiellement  par 
■^  es  ventrales  qui  ne  sont  pas  pla- 
"  ière  des  pectorales,  mais  en  avant, 
K  ongiieur  de  sa  dorsale  et  de  son 
tète  est  déprimée  et  fait  presque 
c^e  sa  longueur  totale;   les  deux 
sont  un  peu  pointues,  et  l'infé- 
^asse  Taulre;   la  supérieure  a  de 
^té,  en  avant,  cinq  fortes  dents 
^t  très  pointues,  outre  ses  dents  en 
^îs  palatins  ont  également  des  dents 
^  ;  la  bouche  est  fendue  jusque  sous 
l'opercule  osseux  se  termine  en 
>  %e.  La  nageoire  pectorale  est  obtuse; 
9,  un  peu  plus  courte,  est  pointue  ; 
-re  dorsale  est  assez  courte,  et  ses 
bayons  sont  aussi  longs  que  le  corps 
«pointes  trop  faibles  pour  piquer; 
i«  dorsale  se  continue  jusque  près 
^dale ,  et  Tanale  est  beaucoup  plus 
Hcore;  la  caudale  parait  avoir  été 
•e  Percophis ,  long  de  1 3  pouces  chez 
u  décrit,  est  d*un  gris  brun  foncé  en 
H  d*un  gris  argenté  en  dessous.  Ce 
x. 


Poisson,  aussi  curieux  que  rare,  a  été  trouvé 
près  de  Rio-Janeiro.  (Borr.) 

PERCOSIA  (tr/pxo;,  noirâtre),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamères» 
de  la  famille  des  Carabiques ,  et  de  la  tribu 
des  Féroniens,  créé  par  Ziramermann ,  dans 
sa  monographie  du  genre  Amara  des  au- 
teurs. L'espèce  type,  la  P.  robnHa  Zim. 
{AmarasiculaDt}.),  est,  ainsi  que  Tindique 
le  dernier  nom ,  propre  à  la  Sicile.     (C.) 

•PERÇUS  (wf'pxoç,  noirâtre),  ins.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peniamères, 
delà  famille  des  Carabiques,  de  la  tribu  des 
Féroniens,  établi  par  BoneIJi  {Qbservalions 
enlomologiques,  tableau).  Dcjean  {Spécies  gé- 
néral des  Coléoptères,  t.  III,  p.  97)  n'a 
adopté  ce  genre  que  comme  division  dans  le 
grand  genre  Feronia.  Voy.  ce  mot.     (C.) 

PERCUSARIA  ,  Bonnemais.  (  m  Joum, 
p/ii/s.,  XCIV,  178).  BOT.  et.  — Syn.  de  5cy. 
tonema,  Ag. 

*P£RDIC1IVÉES.  Perdicinœ.  ois.—Sous- 
famille  de  Tordre  des  Gallinacés  et  de  la  fa- 
mille des  Tétraonidées,  composé  en  grande 
partie  des  éléments  du  genre  Tétras  de  Linné 
et  des  espèces  comprises  dans  le  genre  Per- 
drix de  la  plupart  des  ornithologistes;  les 
Perdicinées  empruntent  donc  leurs  caractè- 
res généraux  à  ce  dernier.  Les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'étendue  de  cette  sous- 
famille  ;  les  uns,  comme  Ch.  Bonaparte,  y 
comprennent  non  seulement  les  Perdrix, 
mais  aussi  les  Gelinottes,  les  Tétras  et  les 
Lagopèdes;  les  autres,  comme  G.-R.  Gray, 
n'y  font  entrer  que  les  Perdrix  proprement 
dites,  et  les  genres  RhizoUœraf  PtUopachus, 
UhaginiSt  Lerwa,  Pternislis,  FrancoUnus, 
Caccabis,  Alectoris,  Arborophila,  ColurniXf 
HoUulus,  Odontophorus,  Ortyx,  Lophortyx, 
Callipepla,  formés  à  leurs  dépens.  (Z.  G.) 
PERDICILM.  BOT.  PD.  — -  Genre  de  la 
famille  des  Cumposées-Labiatiflores,  tribu 
des  Mutisiacées.  établi  par  l^gasca  {Amam, 
nat.,  I,  39).  HerbesduCap.  Toy. coMPoetcs. 

PERDIX.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre 
Perdrix. 

PERDREAU.  OIS. —Noms  des  jeunes 
Perdrix  qui  n'ont  point  atteint  leur  pre- 
mière mue. 

PERDRIX.  Perdix,  ois.  —  Le  grand 
genre  Tétras  du  Systema  naturœ ,  genre 
dont  la  caractéristique  si  large ,  Supercitia 
mtda  papillosa ,  avait  pu  autoriser  son  fon- 
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dateur  et  tout  les  ornithologistes  qui ,  iprèt 
lui ,  Tont  adopté,  à  y  faire  entrer  indistine- 
tement  toutes  les  espèces  de  Gallinacés  cbex 
lesquelles  un  espace  na  oa  mamelonné  oc- 
cupe le  dessus  de  rœil,  en  Torme  de  sourcil, 
a  été  converti  par  les  méthodistes  modernes 
en  une  famille,  dans  laquelle  on  a  introduit 
plusieurs  coupes  ou  sous- familles,  suscepti- 
bles elles-mêmes  de  pouvoir  être  divisées 
en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  gen- 
res. Au  nombre  des  sous  familles  tirées  des' 
Tétras  de  Linné,  est  celle  qui  comprend  les 
Perdrii  auiquelles  on  donne  pour  carac- 
tères généraui  :  un  bec  médiocre,  convexe , 
robuste  ;  des  ailes  concaves;  une  queue  très 
courte,  arrondie,  comme  étagée;  des  tarses 
complètement  nus ,  munis  ou  dépourvus 
d^ergots.  Ces  Oiseaui ,  que  la  plupart  des 
auteurs  avaient  Jusqu^ici  distingués  seule- 
ment en  Perdrix  proprement  dites,  en  Fran» 
colins ,  en  Colins  et  en  Cailles  (distinctioo 
que  nous  adoptons  préalsblement ,  afin  de 
mettre  moins  de  confusion  dans  Thistoire 
que  nous  avons  à  en  faire),  ont  fourni  à  quel- 
ques ornithologistes  contemporains  les  élé- 
ments de  seize  genres  différents ,  que  nous 
«itérons  plus  bas. 

L*histoire  naturelle  àts  Peanaix  pbopre- 
■ENT  Dires ,  qui  doit  surtout  nous  occu- 
pfrr ,  et  surtout  des  Perdrix  d*Europe,  a 
été  faite  généralement  avec  assez  de  né- 
gligence; et  pourtant,  s*il  est  des  espèces 
dont  les  mœurs  ,  les  habitudes,  etc.,  doi- 
vent être  bien  connues,  ce  sont,  sans  con- 
tredit, celles  qui  vivent ,  en  quelque  sorte , 
à  nos  f^tés,  dont  nous  faisons  le  but  de  nos 
chasses  journalières.  L*on  pourrait  même 
dire  que  quelques  erreurs ,  légères  à  la  vé- 
rité ,  se  sont  glissées  dans  les  ouvrages  des 
naturalistes  qui  ont  fait  mention  de  ces  Oi- 
seaux, et  que  certains  d>ntre  ceux-ci  ne  sont 
pas  mieux  connus,  de  nos  jours,  quedu  temps 
d*Arisioie.  Ainsi,  par  exemple,  Thistoire 
uaiurelle  des  Perdrix  rouges,  et  principale- 
ment de  la  Bartavelle .  n*a  pas  fait  un  pas 
«Je  plus.  A  la  rigueur,  pour  être  juste,  il  fau- 
drait même  reconnaître  quelle  est  dans 
beaucoup  de  livres  qui  se  sont  produits  de- 
puis ,  moins  complète  que  dans  Touvrage 
du  philosophe  de  Stagyre.  H  est  sarprenant 
de  voir  que  la  plupart  des  faiu  qu*Aristote  a 
consignes  dans  rhisloire  des  Oiseaux  dont  il 
est  question,  n*aienl  le  plus  souvent  trouvé 


que  des  incrédules  et  janais  aa  contsaiic- 
teur  de  bosiie  loi ,  ^i ,  opposant  wn  CûH 
émis  par  lui,  des  faiu  nûeus  oksovéscti^ 
goureusement  discutés,  fU  r^|eter 
ce  que  Vom  s^aceonUit  à 
inexact  et  fabuleux.  Le  coUabaratsar  éi 
Buff^oD  est  peut-être  le  seul  fû  aii  ooii 
de  démontrer  qu^Aiistole,  UMUeetufiast 
quelquefois ,  B*avait  riea  éioit  qai  Al  tsn* 
lement  ea  désaccord  ai ee  les  bmhbs  si  II 
naturel  des  Perdrix  ;  BMis,  ë'ua  aalitcÉl^ 
il  s'est  lui-même  trop  soaTeat  cnalaaiéé'i» 
cepter ,  sans  contrôle,  tout  ee  ^a'eaaiaiiéi 
de  ces  Oiseaux,  par  coaséqueat  le  rai  si  11 
faux.  Guéneau  de  lloutbeillard^eicftt, 
Q*a  pas  toujours  été  bearetts  aa 
recueillir  que  des  Caits  bien 

Les  Perdrix  oat  une-pbfi 
culière  que  tout  le 
corps  arrondi ,  leurs  Jaaal 
tête  petite,  leur  qiMtie  easria  eC 
les  distinguent  généralesaeoi  éis< 
linacés.  Les  Peiatadw  eai 
elles  de  grandes  aaaiogiea 
de  la  forme  et  un  peo  loiia 
Toutes  ont  des  habitodcs 
daut,  en  parlent  plus  pai 
Francolius  et  des  Colias  , 
certaines  espèces,  parmi 
assez  souvent  sur  les  arbres,  bilfi*i 
serve  que  très  accidealelieaacat  ^ 
ques  unes  des  Perdrix  propcemi 

En  général,  très  nuliipliécs 
à  U  destnictiea  ooasiééraMe  fi*si  «i  ^ 
tous  les  jours,  les  Perdrix  nreatvifvii 
partie  de  Tanaée  ea  familles.  Ui  eaa, 
comme  les  Perdrix  rouges,  aiainil  Isi  Irm 
accidentés,  les  petite coteauxcei^iiécfBi* 
de  vallées,  et  couveru  de  bnB|««,éi  Mi 
uillis,  de  vignes;  les  aaitas,  csbbs  bi 
BarUvelles,  ne  se  plaisent  ^aesar  la  Mi 
élevés ,  arides  et  recaillcux  ,  sar  Isi  I 
montagnes ,  ae  descendent  daas  ki 
et  daas  les  basses  régîeas  ^*aa  measité 
la  reproduction  ea  pendant  l*biw, 
les  neiges,  couvrant  le 
gaes,  leur  ealèvent  lent  nmfen  ds 
uace;  eaSa  il  ee  est  fai  ae 
jamais,  comaie  Ica  Perdrix 
pays  plats.  Mais  tentes  eat 
quelles  se  caniennent ,  €\ 
a  tel  lieu  ,  telle  étendue  de 
D^abandeaneat  que  fort  rereawai,  et 
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l€t  reriennent  conttamment,  lori- 
Tcn  sont  éloignées  par  cas  Tortuit. 
Nit  sont  ceui  où  elles  sont  nées,  ou 
ore  ceux  qui  leur  offrent  les  oondt< 
tistence  les  plos  favorables. 
ptr  suite  de  Thibitude  qu'elles  se 
rivre  dans  tels  ou  tels  lieui  d*où 
*écartentqiie  tris  accidentellement, 
*erdrix  ont  ce  qu>n  terme  de  chasse 
ne  des  remisa,  e*est-à-dire  des 
n  lesquels,  lorsqu'on  les  poursuit, 
nident  avec  une  constance  remar- 
II  suffit ,  lorsqu'elles  s'élèvent ,  de 
la  direction  qu'elles  prennent  pour 
tt  prés  assuré  qu'on  va  les  rcirou- 
tel  autre  point  du  canton -qu'elles 
nt.  Pourtant ,  lorsqu'elles  sont 
rop  vigoureusement,  elles  s'égarent 
eontrées  qui  leur  sont  inconnues. 
relie  ou  la  course  sont  les  moyens 
'erdrix  mettent  ordinairement  en 
ir  se  transporter  d'un  endroit  dans 
.  Elles  n'emploient  le  vol  que  pour 
des  distances  assez  grandes  et  lors- 
kessité  Teiige.  Leur  allure ,  grave 
rile  de  tous  les  Gallinacés,  lorsque 
M  inquiète  ,  devient  légère  et  gra- 
iqu'elles  sont  forcées  de  précipiter 
'anti^t  elles  relèvent  la  tète  avec 
nt^t  elles  l'abaissent  de  manière  à 
,avec  le  corps,  dans  un  plan  toute 
ODtal  ;  d'autres  fois  leur  marcbe  est 
i  dire  rampante  :  c'est  surtout  lors- 
ont  chassées  qu'elles  agissent  de  la 
»n  on  les  voit  dans  les  sentiers  bât- 
ies parcourent  de  préférence,  dans 

labourées  dont  elles  suivent  les 
ins  les  champs  de  chaume,  piétiner 
vélocité  extraordinaire.  Elles  cop- 
isant  la  terre,  s'arrêtent  pour  épier 
nouvements  de  l'objet  qui  cause 
i,  puis  courent  encore,  et  ne  se  déci- 
a  a  prendre  leur  essor  qu'alors  que 

est  imminent.  Mais  si  les  Perdrix 
evoir  éviter  par  la  fuite  l'approche 
ne  ,  leur  instinct  semble,  au  con- 
ur  commander,  lorsqu'elles  aper- 
n  Oiseau  de  proie,  de  se  mettre  en 
le  moins  possible.  Alors  elles  se 
Knt  à  une  Inaction  complète ,  se 
t  sous  une  touffe  d'herbe ,  contre 
ï,  dans  une  broussaille,  ne  repren- 
lance  et  ne  se  montrent  qu'après 
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que  rOifMQ  de  proie,  qu'elles  suivent  coa- 
tinuellemrat  de  l'œil ,  s'est  éloigné  d'elles. 
Il  arrive  cependant  que  celui-ci  fond  sur 
celles  qui  ne  se  sont  point  assez  tôt  dérobées 
À  sa  vue.  Dans  eette  circonstance ,  celle  qui 
est  directement  menacée  prend  son  essor 
pour  se  précipiter  dans  une  touffe  d'arbres 
ou  dans  le  buisson  le  plus  voisin;  mais  cette 
retraite,  qui  est  pour  elle  un  lieu  sûr ,  qui 
la  soustrait  aui  serres  du  Faucon ,  la  livre 
aui  mains  de  l'homme,  si  celui-ci ,  témoin 
de  sa  fuite  précipitée ,  se  porte  vers  le  lieu 
où  elle  s'est  réfugiée.  Sa  frayeur  est  telle, 
que  tous  les  moyens  que  l'on  pourrait  em- 
ployer afin  de  la  déterminera  partir  seraient 
inutiles.  Elle  demeure  comme  stupéfaite  au 
milieu  des  broussailles  qui  lui  servent  d'a- 
sile, et  se  laisse  prendre  sans  faire  la  moin- 
dre résistance.  Nous  avons  été  témoin  de 
plusieurs  faits  de  ce  genre  ;  nous  avons  vu 
des  Perdrix  grises  et  des  Perdrix  rouges  pour- 
suivies par  des  Oiseaux  de  proie  se  laisser 
brûler  dans  des  bouquets  de  ronces  où  elles 
s'étaient  retirées,  plutôt  que  d'en  sortir.  Une 
fois  nous  avons  pu  constater  qu'un  individu 
de  cette  dernière  espèce,  que  l'on  venait 
d'arracher  aux  serres  d'un  Faucon  ,  et  qui 
n'avait  ni  contusion  ni  profonde  blessure , 
était  incapable  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment. Son  œil  était  grandement  ouvert,  sa 
respiration  était  très  active,  mais  ses  jambes 
et  ses  ailes  paraissaient  comme  liées  ;  élevé 
à  une  certaine  hauteur  et  abandonné  à  lui- 
même,  il  tombait  comme  un  corps  inerte, 
sans  qu'il  cherchât  à  adoucir  sa  chute  en 
déployant  ses  ailes.  Les  effets  de  la  peur,  sur 
les  Oiseaux  dont  nous  parlons,  sont  très  pro- 
fonds ,  eomme  on  le  voit  par  les  exemples 
cités.  On  dirait  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'in- 
stinct en  eut  s'éteint  lorsqu'ils  sont  menacés 
de  tomber  sous  la  serre  d'un  Oiseau  de  proie. 
Mais  tous  leurs  ennemis  naturels  ne  font 
pas  sur  eux  la  même  impression.  Nous  avons 
dit  que  l'approche  de  l'homme  les  faisait 
fuir  ;  il  en  est  de  même  pour  le  Chien ,  et  si 
le  Renard  les  détermine  quelquefois  i  d'au- 
tres actes ,  ce  n'est ,  on  peut  le  dire ,  que 
dans  des  cas  très  exceptionnels.  Ainsi  on  a 
vu  des  Perdrix  rouges  éviter  les  poursuites 
de  ce  dernier,  en  se  perchant,  eontre  leurs 
habitudes,  sur  les  grandes  branches  des  ar- 
bres. 
On  a  fait  bien  des  fables  sur  la  prétendue 
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faKinatioo  que  le  Reuard  cserce  lur  les  Oi- 
teaai ,  naû  particulièrement  sur  lef  Per* 
drii.  Sam  eotrer  à  ce  t ujet  dam  des  deuils 
qui  nom  ëloigocraient  de  notre  but ,  sans 
raconter  la  manière  dont  ce  Carnassier  leur 
fait  lachasM,  nous  devons  pourtant  dire 
qu*à  la  vue  de  cet  ennemi ,  le  plus  acharné 
après  elles  et  le  plus  redoutable  après 
rbomme,  les  Perdrix  se  rassemblent,  pous- 
sent un  certain  cri  de  détresse ,  qu'elles  ne 
font  entendre  que  dans  cette  circonstance  ; 
se  pressent  les  unes  contre  les  autres  ;  pren- 
■ent  leur  Tolée  toutes  en  même  temps  ;  se 
groupent  de  nouveau  lorsqu'elles  s'abattent, 
pour  repartir  encore  si  le  Renard  persiste  à 
les  poursuivre.  On  dirait  que  leur  salut  dé- 
pend de  leur  étroite  union.  C'est  qu'en  ef- 
fet, ii  le  Renard  parvient  à  les  disperser, 
Tune  d'elles  doit  infailliblement  périr  si  elle 
■c  trouve  une  retraite  où  celui-ci  ne  puisse 
Tatleindre;  car,  négligeant  les  autres  pour 
celle  qui  i*égare,  il  s'attachera  à  elle  jus- 
qu*â  ce  qu'elle  tombe  sous  sa  deut  ou  qu'il 
en  perde  la  voie,  ce  qui  est  rare. 

Le  vol  des  Perdrix ,  et  surtout  des  Perdrix 
rouges»  des  Perdrix-Gambra ,  des  barta- 
velles ,  est  brusque  ,  bruyant ,  rapide ,  di- 
rect, et  d'ordinaire  peu  soutenu  et  peu  élevé. 
Ce  qui  prouve  avec  quelle  rapidité  ces  Per- 
drix volent,  c'est  que,  lorsqu'on  les  tire  au 
travers,  au  moment  surtout  où  elles  sont 
bien  lancées,  elles  vont  quelquefois  tomber 
i  vingt  ou  trente  pas  du  point  où  elles  ont 
été  mortellement  atteintes,  par  le  seul  effet 
de  la  force  impulsive  qui  les  portait  en 
avant.  Lorsqu'elles  prennent  leur  essor, 
c'est  toujours  avec  un  battement  d'ailes  si 
fort  qu'on  oe  peut  se  défendre  non  pas  d'un 
mouvement  de  frayeur ,  mais  de  surprise. 
C'est  surtout  pendant  le  mois  de  septembre 
que  ce  bruit ,  auquel  il  se  mêle  alors  un 
petit  sifflement  bien  sensible  ,  par  suite  de 
la  mue  de  quelques  pennes  de  l'aile,  acquiert 
le  pim  d'intensité.  Les  Perdrix  grises  ont 
UD  vol  moins  bruyant,  et  généralement 
moins  soutenu  et  moins  élevé.  Nous  n'igno- 
rom  pas  qu'il  e5t  des  cas  exceptionnels;  que 
parfoif  celles-ci  parcourent  en  volant  tlts 
distances  assez  considérables  ,  ce  qui  arrive 
lorsqu'elles  sont  trop  vivement  poursuivies; 
que  d'autres  fois  aussi ,  le»  grands  arbres 
qu'elles  rencontrent  dans  tciii-  trajet  les  for- 
cent k  élever  leur  vol  ;  mais  pour  l'ordi- 
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Mire,  et  ces  drcomUMCS  à  part, 
dire  que  les  Perdrisgrîics  veteniBOi 
temps  et  moim  beat  qae  tes 
demment  citées. 
On  aurait  une  idée  fausse  de  la 

dont  les  Perdrix  dirigent  leur  vol,   ^ 

ce  rapport ,  on  les  comparait  à  io*<k«  ^  t  W^  ^ 
Oiseau.  Lorsqu'elles  abandonnent^aa-^xsaoc^^^* 
elles  commencent,  si  elles  sont  ^cso^ioqV^*^ 
bois ,  à  s'élever  à  quelques  pieds  as  MÂ»^j\tà%  su-^ 
des  arbres,  non  pas  perpendiciilftla«3ic>.diaiUirti 
comme  le  fait  la  Bécasse  que  Tui  «ic**I  s  r»B  ■*'! 
dans  les  mêmes  circonstances,  ■■  ^  «s^xest  ■** 
qucment;  puis  elles  filent  droit»  .aâo-sfclrailrtA 
sorte,  que  leur  vol ,  qui ,  dam  les  «»f  «  es  os  Ici  F 
temps,  semblait  se  soutenir  Ioq^mmo^  -sr  lonj/M 
même  distance  du  sol,  finit,  Iok»!  «  sic^it,  1^' 
approchent  du  point  où  elles  veaa»»7  «^ieiTeuksi 
réter,  par  décliner  de  plus  ea  plamaaici  easn  pl«f- 1> 
celles  que  leur  nature  retient  dasfeaa&l>  j  C3t  dinf  le 
accidentés  veulent  se  rendre  ^mm"^  si  ilre  d'as  i 
sur  un  autre  coteau,  elles  ne  le  liM€i»t  »f  9elefi»iF 
un  vol  direct,  que  représenterait  Mmmrm^J m^Wi^^^ 


horizontale,  mais  en  suivant 

tours  qu'elles  rencontrent 

lieu  vers  lequel  elles  tendent, 

nière  à  décrire  une  ou  p|i 

continues  et  plus  ou  muim  ISoria 

accidents  de  terrain.  On  dirait qa' 

constamment  attirées  vers  le  ssl 

ne  leur  est  pas  donné  de  s'élever  m 

teur  de  plus  de  20  à  30  pieds. 

les  Perdrix  dirigent  leur  vol  vcisli 

des  coteaux  ou  des  collines  ;  ellcics 

les  flancs,  les  escarpements,  et 

jours  plus  ou  moins  vers  les 

traire  a  lieu  lorsqu'elles  gagneati»'  ^tfSJ^^ftrrp.iby 

elles  cherchent ,  en  courant,  à  ailM  *    ^"InsAi^ 

points  élevés  des  contrées  qu'eUcK»"^  ^^^ffm- 

tent.  Les  chasseurs  possèdent  pBS04l      Mfeii^y 

la  connaissance  de  ces  babituéu  ■  ^  ^  ^' Urair    / 

surtout  particulières  aux  PttéiitMi^^^fmfigg 


Diusf  ie 

pusrsfriD 

Jo^est.eiët 
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ol  fot\a,¥k 
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aux  Bartavelles;  aussi  vont-Ils 
Oiseaux  bien  au-dcssos  du 
sont  reposés. 

Nous  avons  dit  que  la  marche 
étaient  les  moyens  loconioteun  q» 
drix  emploient  le  plus  ordÎMim 
qu'elles  mettaient  également  en 
lorsque  les  circonstances  reiifsesi^pm!  »,^ 
|K>ursuite  qu'on  leur  fait,  le  rappc/Mp^nr 
compagnes  lorsqu'elles  en  sont  ekin, 
ies  cris  d'une  femelle  pendaot  Ittptujn^ 


1 1» 


PfiR 


PER 


597 


€qui  \ci  8é|Mirc  du  champ  où  clics 

iiuellemeni  pâturer,  sont  autant 

Uncet  qui  lesdéteroiiDeot  à  Taire 

vol. 

drii  sont  d'un  naturel  timide  et 

;  le  moindre  bruit  les  effraie ,  le 

objet  nouveau  pour  elles  les  met 
aussi  la  défiance  parait-elle  pré- 
irs  actes  :  soit  qu^elles  cherchent 

iture,  soit  qu'elles  se  rendent  à 
~,  soit  même  qu'elles  se  livrent  au 
IM  sont  avant  tout  circonspectes, 
cient  au  plus  haut  degré  Tinstinct 
S>ililé ,  car  si  elles  sont  forcées  de 

elles  ne  tardent  pas  à  se  rappro- 

>«  rassembler  de  nouveau.  Ce  be- 

'  certaines  espèces  de  Perdrix,  de 

»€iéié,  est  si  grand,  que  les  mâles 

ttaircs  de  ces  espèces,  c'est-à-dire 

^ont  pu  trouver  de  Temelles  pour 

l'acte  de  la  génération ,  et  quel- 
^coe  ceuxqui  y  ont  satisfait,  se  réu- 
cidant  que  les  Temelles  couvent, 
î  tuent  ainsi  des  compagnies  que 

^vail  un  moment  altérées, 
ncé^el  celle  opinion  n'a  encore  été 
■>ar  pcrsuiine,  que  les  Perdrix  rou- 
^  moins  sociables  que  les  Perdrix 
■>ar  le  mot  sociable,  on  avait  voulu 
24  premières  forment  des  sociétés 
^breuses  que  les  secondes,  rien 
plus  vrai;  car  celles-ci  sont,  sans 
:^o ,  beaucoup  plus  muliipliées  ; 
ui'on  a  voulu  dire,  c'est  que  les 
»aiges  sont  bien  moins  portées  que 
•4  vivre  en  société;  qu'elles  ont  de 
ce  à  s'isoler  les  unes  des  autres. 
K.  il  n>st  pas  rare  de  voir  les  indi- 
ce même  couvée  et  quelquefois 
proviennent  de  deux  pontes  diffé- 
^roeu^er  constamment  unis  depuis 
t  de  leur  cclosion  jusqu'en  février, 
a  les  sexes  se  recherchent ,  où  les 
5  forment  et  se  séparent,  et  même 
oil  se  former  ces  réunions  de  mâles 
cilaires  dont  nous  parlions  plus 
c'esi  surtout  chez  la  Perdrix  rouge, 
L-Dariavelle  et  la  Perdrix-Gambra 
observé  celle  sorte  d'excentricité, 
is  garantissons  l'autlienticité,  du 
>ur  la  première  de  ces  espèces. 
I  signalé  celle  particularité  chez  la 
t  ;  du  reste,  quelques  autres  Oi- 


seaux, tels  que  les  Martins  roselins,  en  of- 
frent luuî  des  exemples  9  comme  dous  l't 
appris  M.  Nordmann. 

Or,  ce  fait  aeul  d'une  réunion  d'individus 
mâles  de  li  Perdrix  rouge  à  une  époque  où 
les  sociétés  se  dissolvent,  doit,  ce  nous  sem- 
ble ,  être  une  forte  présomption  en  faveur 
du  naturel  lociable  de  cette  espèce.  Il  est 
vrai  que  les  auteurs  qui  ont  émis  une  opi- 
nion contraire  se  sont  crus  fondes  à  soutenir 
cette  opinion,  en  disant  que  les  Perdrix 
rouges  se  tenaient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  que  les  Perdrix  grises ,  qu'elles 
ne  prenaient  pas  leur  essor  toutes  à  la  fois» 
qu'elles  suivaient,  en  partant,  des  directions 
opposées,  et  qu'elles  montraient  beaucoup 
moins  que  les  Perdrix  grises  d*eropresse- 
ment  à  se  rappeler.  Or,  toutes  ces  raisons 
ne  sont  que  le  résultat  d'une  observation 
mal  faite  :  les  unes  et  les  autres  diffèrent  si 
peu  entre  elles ,  sous  le  rapport  de  leur  so- 
ciabilité, que  ce  que  l'on  dirait  de  celles-ci 
pourrait  également  s'appliquer  à  celles-là. 

Pour  qu'une  étude  de  mœurs  soit  rigou- 
reusement dans  les  limites  du  vrai,  il  faut 
avant  tout  se  placer,  vis-à-vis  de  l'animal 
dont  on  veut  connaître  les  habitudes,  dans 
de  certaines  conditions ,  pour  que  cet  ani- 
mal ne  soit  pas  contraint  dans  ses  actes,  et 
tenir  t-orapte  en  même  temps  de  certaines 
circonstances.  C'est  eu  négligeant  ces  con- 
ditions et  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles vivent  les  Perdrix  rouges,  qu'on  a 
pu  se  faire  une  idée  fausse  de  leur  instinct 
social.  Ces  Oiseaux,  aussi  bien  que  tous  ceux 
de  la  division  à  laquelle  ils  appartiennent, 
ne  sauraient  vivre  loin  de  leurs  semblables; 
ils  cherchent  leur  nourriture  en  commun  et 
se  trouvent  alors  tellement  rapprochés  les 
uns  des  autres,  qu'il  n'est  pas  rare  d'en 
abattre  cinq  et  six  d'un  seul  coup  de  fusil. 
Tous  les  individus  d'une  compagnie,  lorsque 
rien  ne  les  contraint  à  agir  différemment, 
abandonnent  le  sol  en  même  temps  et  sui- 
vent la  même  direction  ;  enfin  ceux  qui  sont 
égarés,  aussi  bien  que  le  gros  de  la  troupe, 
mettent  le  même  empressement  à  se  récla- 
mer lorsqu'ils  ont  été  violemment  séparés. 
Il  est  vrai  que,  si  l'on  veut  juger  leurs  actes 
en  dehors  des  conditions  nécessaires  pour 
bien  les  apprécier,  par  exemple,  lorsque  It 
présence  de  l'homme  les  détermine ,  alors 
on  voit  que  la  manière  dont  s'effectue  le 
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dépari  des  Perdrix  ronges  eti  ftriable  selon 
les  circoosUDees.  TanUic,  quel  que  soit  lear 
nombre  et  queUe  que  soit  l*époque  de  la  Jour- 
née, toutes  partent  ensemble:  c*est  lors- 
qu'on les  surprend  dans  un  endroit  décou- 
Tert,  ou  bien  le  matin  et  le  soir,  lorsqu'elles 
errent  sur  les  coteaux,  à  traters  les  bruyères. 
Tantôt,  au  contraire,  leur  départ  a  lieu 
d'une  manière  intermittente ,  si  Ton  peut 
ainsi  dire|:  c'est  durant  les  fortes  cbaleurs 
de  Tété ,  lorsqu'elles  cbaument,  qu'elles  re- 
posent dans  les  bois  taillis ,  dans  les  buis- 
sons, que  ce  fait  se  présente  assez  fréquem- 
ment, et  plus  fréquemment  encore,  lors- 
qu'après  un  premier  vol ,  on  s'empresse  de 
les  rejoindre  et  qu'on  les  force  ainsi  à  pren- 
dre une  seconde  fois  leur  volée.  Ces  faits, 
que  Ton  a  cru  devoir  invoquer  comme 
preuve  du  peu  de  sociabilité  des  Perdrix 
rouges,  ont  d'autant  moins  de  valeur  qu'ils 
se  répètent  d'une  manière  identique  chei 
les  Perdrix  grises,  auxquelles  on  a  voulu  les 
comparer.  Tous  les  chasseurs  savent  qu'il 
n'est  pas  constant  de  vr'r  celles-ci  partir 
toujours  ensemble,  et  surtout  de  les  voir 
prendre  la  même  direction.  Nous  croyons 
donc  qu'en  observant  bien  rigoureusement, 
et  en  ayant  égard  aux  circonstances ,  Ton 
peut  être  conduit  à  dire  que  ces  deux  espè- 
ces sont  sociables  au  même  degré;  car,  dans 
les  conditions  ordinaires  de  leur  vie,  les  rap- 
ports mutuels  des  individus  sont  les  mêmes, 
et,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  les  unes  ne  sont 
pas  plus  empressées  à  se  rappeler  que  les 
autres. 

Il  n'existe  peut-être  pas  d'Oiseaux  dont 
les  habitudes  naturelles  soient  aussi  réglées, 
aussi  constantes  que  celles  des  Gallinacés  : 
c'est  dire  que  nous  devons  trouver  chez  les 
Perdrix  cette  constance  et  cette  régularité. 
En  effet,  elles  ont  des  heures  pendant  les- 
quelles elles  vaquent  à  la  recherche  de  leur 
nourriture,  et  des  moments  de  repos.  Le 
matin  ,  dès  le  point  du  jour,  on  les  entend 
caqueter.  Cet  indice  de  leur  réveil  est  aussi 
le  fignal  de  leur  départ,  car  bientôt  on  les 
voit  s'élever  pour  se  rendre,  d'une  seule 
volée,  dans  un  champ  cultivé,  où  elles  trou- 
veront de  quoi  contenter  leur  premier  ap- 
|)(^iit.  Ici  le  naturel  craintif  et  défiant  des 
Perdrix  se  décèle  dans  toute  sa  plénitude  : 
en  gagnant  terre,  elles  ont  garde  de  se  met- 
tre tout  de  suite  en  évidence ,  de  se  livrer 


immédiatement  ■  la  racberdM  des 
ees  dont  eilea  s'alimentent.  Loin  de  H; 
elles  n'ont  pts  plut  tôt  toodié  le  aal  qe'dhs 
se  blottissent  de  façon  à  disparadtte  mnHn» 
ment.  En  Tain  ^'^«rcherait-eQ  alors  âli 
découvrir;  leny  immobilité  se  penl  kHt 
leur  présence;  naais  peo  à  pca  on  ki  int 
relever  la  tète ,  puis  le  corpa ,  ei  aaia  m 
mettre  en  mouvement.  Elles  oaf  bcsaiiè 
prendre  confiance  en  s'nssurast,  pv  la  ih^ 
que  rien  dans  les  environs  ne  psmiali 
troubler.  Le  moindre  oh^  ma*ékê  m'm 
pas  l'habitude  de  voir  les  ilfliiminiiÉ 
meurer  plus  longtemps  dans  mmiamiài' 
lité  complète ,  et  quelquefois  peut  tm  fam 
à  gagner  un  autre  centra.  Lorsqu'einsnt 
suffisamment  repues,  elles  YelcnleecaMSt 
se  désaltérer  à  la  source  voisine, 
elles  regagnent,  les  unes,  leors 
cailleuses  ;  les  autres ,  les  uiINs  et  la  Wi- 
sons  ;  d'autres  enfin  les  praiiies 
ou  les  vignes,  dont  elles  fènc 
d'été.  Durant  la  belle  saiaaa,  les 
abandonnent  ordinairement  la  limcë- 
livés  qui  fournissent  à  lems  lasMas  f«s 
dix  heures  du  matin  ,  pour  n'y  iipanlae 
que  vers  trois  et  quatre  liimm,  tfiqmie 
leur  second  repas.  Pendant  nsfv.taar 
nourriture  éUnt  plus  rare,  on  InmiipiBi 
longtemps  occupées  à  la  cbeicbar,  et  1» 
résulte  que  toute  la  Journée 
que  dans  cette  occupation. 

Aussitôt  que  le  jour  commi 
les  Perdrix  cherchent  nn  lica 
y  passer  la  nuit.  Elles  rôdent 
en  cacabant  de  tempe  en 
voir  fait  choix  d'une  plaee  foi 
convenir  ;  puis ,  lorsque  ce  ckoii  ait  fes. 
elles  se  rapprochent  et  se  livrent  aa  np* 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqoaMe,  c'ctff» 
jamais  elles  ne  reviennent,  lelenrfnaaisaa 
soir,  précisément  sur  le  même  paiat  se,  Is 
veille,  elles  ont  couché;  c'est  isa|wn m 
dans  les  environs,  on  même  dam  aatasat 
localité.  Nous  devons  dire  aussi  qne.  hn* 
chercher  pendant  la  nuit  un  ahn  sns  lo 
grands  arbres,  les  Perdrix  paraisnai*» 
contraire,  s'en  écarter  avec  soin.  Es  tdM. 
les  unes,  telles  que  les  Bartavelln,  hs  f9- 
drix  Cambras,  les  Perdrix  rouget, 
sent  de  préférence ,  au  milieu  é*«a 
les  espaces  plus  ou  moins  vastes  qoe 
vrent  seulement  des  ihynu  et  des  rsaan». 
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ip  de  fort  petits  arbustes,  ou  se  reti- 

I  les  lieui  pierreui  ;  les  autres , 

I  Perdrii  grues ,  vont  chercher  un 

Iflt  chaumes ,  les  guérets  et  les 

4Nir  du  printemps ,  les  Perdrii 
t,  comme  tous  les  autres  Oiseaui, 
de  se  reproduire  ;  alors  sous  Tin- 
)  ee  besoin,  les  compagnies  qu'elles 
.  se  diuolvent  et  les  couples  se 
mais  ces  nouveaui  liens  n*ont  pas 
|u*il  y  ait  querelle  et  souvent  com- 
s  lesquels  il  y  a  des  vainqueurs  et 
us;  ce  sont  ceux-ci  qui  d*ordinaire 
ces  sociétés  eiceptionnelles  dont 
lê  déjà  parlé.  En  général ,  c*est  eo 
eles  pariades  commencent.  A  cette 
s  mâles ,  que  des  désirs  naissants 
t  »  paraissent  avoir  uu  naturel 
j  sauvage  qu*au  para  van  t;  ils  sont 
ODspects,  oublient  et  n'aperçoivent 
iDger  qui  les  menace  ;  alors  eni- 
Tespoir  des  jouissances  qui  les  at- 
ils  donnent  aveuglément  dans  les 
les  attire  le  chant  d'une  femelle. 
,  lorsqu'à  cette  époque  les  mâles 
Ddre  leurs  cris  d'appel,  on  peut, 
qaes  précautions,  les  approcher 
Mt  sans  qu'ils  cessent  de  cacaber, 
I,  dans  toute  autre  circonstance, 
«rrait  faire.  Ce  sentiment  aveugle 
les  Perdrix  mâles  vers  les  femelles 
itt  des  anciens.  Aristote  signale  la 
t  comme  très-ardente  en  amour, 
^ion  était  de  son  temps  telle- 
éditée ,  que  les  Grecs  faisaient  de 
ce  le  symbole  de  la  lubricité.  Ils 
néme ,  ce  qui  est  vrai  dans  de  cer- 
ites,  que  les  mâles  supplémentaires 
de  femelles ,  s'accouplaient  entre 

trtaiof  s  espèces,  le  mâle,  sans  tou- 
odre  part  ni  au  travail  de  la  ni- 
,  ni  aux  fonctions  pénibles  de 
on ,  veille  cependant  toujours  sur 
et  élève  avec  elle  les  jeunes;  mais 
lui  rire  bien  moins  attaché  qu'a- 
:ouplement  et,  par  conséquent, 
tonte.  En  effet ,  il  est  maintenant 
r  à  fuir  à  la  moindre  apparence 
r«  tandis  qu'auparavant  c'était 
la  femelle  qui  donnait  le  signal 
.  Chez  crautres  e<|>cccs,  les  mâles,  , 
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après  avoir  accompli  l'acte  d»  la  génération» 
prenoeDl  fort  peu  de  souci  de  leurs  compa- 
gnes et  veillent  avec  tiédeur  sur  leurs  petiu. 
Du  reste  y  toutes  les  Perdrix  sont  mono* 
games. 

Aux  femelles  est  dévolu  le  soin  de  con- 
struire uo  nid.  Elles  choisissent,  à  cet  effet, 
dans  une  exposition  heureuse ,  soit  dans  les 
blés,  les  broussailles,  les  bruyères,  etc.,  un 
lieu  convenable,  et  là ,  dans  une  légère  ex- 
cavation qu'elles  pratiquent  avec  leurs  pieds, 
elles  amassent  quelques  brins  d'herbes  ec 
quelques  feuilles  sèches.  C'est  dans  ce  nid 
grossièrement  construit  que  se  fait  la  ponte. 
Le  nombre  d'œufs  varie  selon  les  espèces  ; 
mais  le  plus  ordinairement  ce  nombre  esc 
de  douze  à  quinze.  Quant  à  la  couleur,  ces 
œufs  ont  toujours  un  fond  Jaunâtre  :  chez 
telle  espèce  ils  sont  uniformes,  tandis  que 
chez  telle  autre  ils  présentent  de  nombreuse! 
mouchetures  plus  foncées.  La  durée  de  l'in- 
cubation est  de  dix-huit  à  vingt  Jours,  selon 
que  la  température  ambiante  est  plus  oa 
moins  propre  à  bâter  leur  développement. 
Les  Jeunes,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Perdreaux,  suivent  leur  mère  dès  leur  nais- 
sance; mais  ils  ne  peuvent  encore  voler.  A 
défaut  de  cette  faculté  qu*ils  n'acquièrent 
que  fort  tard,  ils  savent,  en  courant  et  en 
se  cachant  dans  les  pierres ,  sous  les  ronces, 
etc.,  éviter  l'approche  d'un  ennemi.  A  un 
signal  de  leur  mère  on  les  voit  tantdc  sa 
blottir  et  tantôt  fuir  à  pas  précipités,  en 
s'aidant  de  leurs  membres  antérieurs  qu'ils 
agitent.  On  a  depuis  fort  longtemps  signalé 
les  petites  ruses  que  les  Perdrix  mettent  en 
usage  pour  détourner,  de  leurs  poussins ,  le 
danger  qui  les  menace.  Ce  danger  est-il 
imminent,  aussitôt  un  cri  d'alarme,  que 
les  Perdreaux  comprennent ,  est  donné;  à 
l'instant  ceux-ci  se  dispersent  et  disparais- 
sent comme  par  enchantement;  le  mâle, 
s'il  arrive  qu'à  ee  moment  il  accompagne 
sa  femelle,  part  d'un  côté,  celle-ci  fuit 
dans  une  autre  direction ,  mais  fuit  soit  en 
boitant,  soit  en  traînant  l'aile,  cherche  en 
un  mot  à  attirer  sur  elle  l'attention  de  son 
ennemi ,  en  simulant  d'être  blessée.  Aus- 
sitôt qu'elle  s'aperçoit  que  sa  famille  n'est 
plus  en  péril ,  alors  elle  prend  son  essor  et 
échappe  à  son  toar  aux  poursuites  de  Pa- 
gresseur,  puis  revient,  de  défour  en  détour, 
rejoindre  la  petite  famille f  la  rassemble , 
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ets'cnruit  avec  elle.  C*est  encore  la  femelle 
qui  indique  k  ses  poussins  leur  première 
Dourriiure;  c*est  elle  qui  les  réchauffe  sous 
ses  ailes;  c'est  elle  qui  les  conduit  par  tous 
lesseuliers  du  canton  où  ils  sont  nés,  qui 
leur  fait  pour  ainsi  dire  connaître  le  pays; 
enGii,  c*est  encore  elle  qui  semble  fortifier 
en  cui  ce  naturel  défiant  et  craintif  qui  les 
caractérise. 

Malgré  ce  caractère ,  les  Perdrii  sont  sus- 
ceptibles d*une  certaine  éducation;  elles  se 
familiarisent  aisément  et  paraissent  regret- 
ter fort  peu  la  perte  de  leur  liberté;  cepen- 
dant on  ne  parvient  a  les  adoucir  à  ce  point, 
qu*avec  les  plus  grands  soins.  La  Perdrii 
grise  1  offert  quelquefois  de  tels  exemples 
de  familiarité ,  qu*on  a  pu  penser  qu^il  ne 
serait  pas  difficile  de  faire  de  cette  espèce 
un  Oiseau  domestique  et  de  Tintroduire 
dans  nos  basses-cours.  Girardin  qui  a  émis 
celte  opinion ,  cherche  à  Pappuyer  par  le 
fait  suivant.  «  On  apporta,  dit-il,  à  un  re- 
ligicui  de  la  Chartreuse  de  Beauserville, 
près  de  Nancy  ,  une  couvée  de  Perdreaux 
qui  n'étaient  ftgés  que  de  quelques  jours  ; 
il  les  éleva  sans  poule ,  avec  des  précautions 
qu'à  la  vérité  tout  le  monde  n'aurait  ni  le 
loisir,  ni  la  patience  de  prendre  ;  il  les  te- 
nait chaudement  dans  une  petite  caisse, 
qu'il  avait  garnie ,  à  cet  effet ,  d'une  peau 
d'agneau  ;  il  ne  les  en  faisait  sortir,  lors  de 
leur  première  enfance,  que  dans  un  en- 
droit chaud  où  il  avait  répandu  sur  le 
plancher  des  larves  que  Ton  nomme  vul- 
gairement œufs  de  fourmis ,  qu'il  mêlait 
avec  du  terreau  sec ,  afin  de  procurer  à  ces 
petits  animaux  le  plaisir  de  le  gratter  avec 
leurs  pieds  pour  y  chercher  leur  nourriture. 

»  Devenus  plus  forts  et  lorsque  le  temps 
n'était  point  nébuleux,  il  les  sortait  dans 
le  petit  jardin  de  sa  cellule,  où  ils  passaient 
la  journée  ;  puis  il  les  faisait  rentrer  dans 
leur  caisse  vers  le  déclin  du  jour  ;  enfin,  il 
leur  donna  ,  dans  un  endroit  à  couvert  de 
la  pluie  ,  une  gerbe  de  blé,  une  d'orge  et 
une  autre  d'avoine  qui  leur  servaient  de 
retraite  et  de  pâture. 

u  Celte  petite  famille  devint  si  apprivoi- 
sée avec  son  père  nourricier,  que  non  seu- 
lement elle  le  suivait  comme  le  ferait  un 
chien  ,  mais  que  lorsqu*il  s*asseyait  dans 
son  jardin ,  aussitôt  chaque  individu  se  dis- 
putait le  plaisir  d'être  un  des  premiers  sur 


lui;  ils  ne  eraignaieot  et  ae  AiyaieM  fM 
même  li  rue  des  étrangen  qptk 
fréquemment  TÎsiter  ce  religicox. 

M  Après  rhîTer,  le  moment  àt  la  pariiii 
arriva  :  des  querelles  s'élerèreat  pmili 
mâles,  mais  on  remirqui  que, 
ayant  adouci  leurs  mœurs,  teon 
étaient  moins  fréquents  et  moies 
Quand  les  couples  furent  assortis,  et  ni- 
gieux  les  distribua  k  ses  amis  et  w  se  rf^ 
serva  que  celui  dont  le  mAle  Ini  afiii  cm- 
stamment  donné  des  preures  d'attacèwat 
»  Pour  faciliter  la  nichée  de  ce  tmik 
privilégié,  il  avait  eu  la  précantiea  ëismcr 
un  petit  carré  de  blé  où  ces  oiseiB  fn- 
vaient  se  retirer.  La  femelle  y  itstpMit, 
et  pendant  tout  le  temps  de 
le  mâle  rôdait  sans  cesse  antonrdecK 
avec  un  air  d'inquiétude;  et  loiiqa*si^fi 
approchait  de  trop  près,  fftt-ce  mimmÊ 
hôte  hospitalier,  il  accourait  dHn  air  mt- 
naçant ,  la  tète  haute,  les  aHes  à  4m 
étendues  et  le  corps  fort  élevé.  » 

Ce  fait  est  non  seulement  ialÉrenaCca 
ce  qu'il  témoigne  du  degré  d^ttaririw  ésaC 
les  Perdrix  grises  sont  suscrpiMs;  Biis 
en  ce  qu'il  prouve  que  ces  Oiseinsenfr»- 
duisent  facilement  en  captivité  leisqn, taa- 
tefois,  on  a  eu  le  soin  de  les  placer  éias  dei 
circonstances  favorables.  Or,eessatliéna 
conditions  essentielles  sans  kfqw%^  b  es- 
mesticité  est  impossible.  On  cta(rit  éwr 
jusqu'à  un  certain  point  i|iie  TmfÊiàht 
pour  nos  basses-cours  »  comme  fa  cm  Gi- 
rardin ,  la  conquête  de  cet  Oètm'9^ 
sultat  parait  surtout  possible  si  m  mi 
qu'on  ait  réussi ,  ainsi  qne  Tafanes  Wi> 
lughby,  à  former  un  troopeta  ée  PttiRi 
grises.  Cet  auteur  rapporte  qa^on 
lier  de  Susses  était  panreno  à 
une  couvée  entière  de  celte  espèce,  fsH  nr- 
nait  partout  en  la  cbassant  devant  Im.  Se- 
lon Willughby,  il  parattrail  méstf^b 
possesseur  de  cette  compagnie  de  hs*ii 
gagna  un  pari  en  conduisant  ainsi  Cfs  Oh 
seaux  jusqu'à  Londres. 

D'ailleurs ,  le  dernier  fait  n"^  riia  fs^ 
doive  nous  surprendre  ,  car,  d*afrés  b  9h 
moignage  de  plusieurs  foyacenrs,  is  iv- 
Uvelles  et  les  Perdrix  roafcf ,  dantbo» 
ractère  est  cependant  plus 
recevoir  la  même  éducation  et 
vis  à-vis  de  leur  guide  »  la 


Mbul ,  Sontiîni ,  dans  lliistoriqve  «le  ton 
ffuifoffe  en  Egyp^  ?  d>t  •voir  vo  dani 
maisofi ,  à  Ab«ukir,  dein  Bartawllet 
finiHieref  qu*on  fKwrrisstil  en  domei' 
F,  et,  diaprés  fe  témoignage  de  Tourne- 
(  Tovoffe  au  Levant,  t.  1  ),  il  paraîtrait 
pAmtrefols ,  dans  Tlte  de  Scio ,  on  ëlev«irt 
Mr compagnies  de  Perdrii  rouges,  que  Ton 
WMlut$ait  pâturer  dans  la  campagne,  comme 
itar  nous  on  condurt  les  Dindons.  Yieillot 
I  fienté  que  ce  pourrait  bien  être  des  Bar- 
et  non  des  Perdrix  rouges  que  Ton 
atDsi  ;  mais  comme  Tournefort  ajoute 
pt  ^rh  de  Grasse ,  en  Provence  »  il  araïc 
m  «0  homme  qui  conduisait  un  Iroupeaa 
It  ees  mêmes  Oiseaux,  lesquels  ëuient  tei- 
iC  bmfiliers  qaH  les  prenait  à  la  main 
caressait  alternativement ,  la  suppo- 
de  Yieillot  tombe  nécessairement;  car 
ki  castrées  de  11  Prorence,  que  cite  Tour- 
■ibit,  nourrissent  fort  peu  de  Bartavelles, 
B9  par  contraire,  beaucoup  de  Perdrix 
is^^es.  Au  reste,  noof  sommes  convaincu 
$m  rbomme  a  le  pouvoir  de  modifier  pro- 
iBiément  le  naturel  de  cette  dernière  es- 
Foos  avons  vu  un  couple  de  Perdrix 
qui  était  bien  moins  sauvage  que  ne 
iC  cerUfnes  Poules  ,  et  qui  suivait  la 
qui  Favait  élevé,  accourait  à  sa 
errait  librement  partout,  etc.  Les 
surtout ,  lorsqu'on  parvient ,  par 
ip  de  soins,  è  leur  fahre  enblier  leur 
,  se  familiarisent  aisément. 
Perdrix  n*ont  pas  un  chant  propre- 
dit:  ou  ne  saurait  appeler  ainsi  des 
ilÉ  futturauT,  durs  et  sers,  qui  consistent 
Hideux  ou  trois  notes  plusieurs  Tois  répétées. 
3m  cris,  au  moyen  desquels  les  Perdrix  se 
Moment  entre  elles,  dn'iennent  plus  fré- 
lU,  plus  retentissants,  à  l'époque  des  pa> 
its  sont  alors  Pexpri^ssion  éc  l'amour. 
Les  Perdrix  sont  généralement  sédentaires, 
I  Cautres  termes,  elles  vivent  et  meurent 
le  canton  qui  les  a  vues  naître.  Si  eNes 
fam  éloignent,  ce  n*est  que  très  accfdenteUle- 
iCet  momentanément,  leurs  courses  en 
irs  det  limites  de  leur  babicat  étant  fort 
Itniëcf .  Ce pendJrot  la  Perdrix  de  passage , 
lae  les  uns  considèrent  comme  une  simple 
Mriété  de  la  Perdrix  grise,  et  que  les  autres 
■■l  portés,  avec  raison  peut-être,  à adUictIre 
iMMOie  espèce  distincte  ou  au  moins  comnie 
née  roDstinie,  forme  une  exception  f  isez  re- 
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mrqvable.  Celte  PHdtrf x  e,  conme  les  Cail> 
Ni, ibumenr excesn fcueu t Toyageuie ^  lov* 
tefott  ses  mrgratioos  ne  sont  pas  aussi  régu* 
nèrei  que  ceflca  de  la  pluptrl  des  Ofscaui . 
Sonninr,  qui  Ta  tue  es  Orient,  dit  qu'elle  ne 
suit  pas  constammevt  Ici  mêmes  route*; 
qu'elle  est  de  passage  dans  plusieurs  eontrén 
de  la  France;  qa*ello  7  perill  m  grandes 
troupes,  muifl  de  loin  en  loin,  non  pas  ré* 
gulièrement  chaque  année  H  seulement 
pendant  quelques  ^bots,  en  sorte  que  le 
passage  dé  cet  Oiseau  très  vagabond  ne  peut 
être  Oté,  ni  le  cbemin  qu*il  lient  bimt 
connu,  non  plus  que  le  motif  de  cette  vie 
errante.  Il  parait  même  que,  ni  In  saisnir, 
ni  la  nature  du  climat,  n*inliueDt  on  rien  sur 
les  courses  de  cette  Perdrix  ;  car  SonniM  Te 
trouvée  sur  les  sables  bridants  de  TÉgypCe, 
aussi  bien  qu*au  nord  de  It  Turquie,  où  elle 
arrive  en  automne  et  oè  elle  se  montrejui- 
qu>n  décembre  et  Janvier.  D*ttn  autre  cdté, 
il  en  a  vu  des  bandes  très  nombreuses,  pen- 
dant rhiver  de  1787,  dans  nu  canton  de  le 
Lorraine.  Montbeillard,  de  son  côté,  dlf 
qu'on  en  a  vu  aux  environs  de  Uontbard 
une  volée  de  cent  cinquante  i  deux  cenfe 
qui  ne  fit  que  passer.  Enfin  Vieillot  o^nKe 
qii*en  Normandie,  aux  environs  de  Roue», 
elle  se  montre  assez  souvent.  Vaiflè,  conmie 
ailleurs,  son  passage  n*a  rien  de  constant, 
ni  de  réglé.  Cette  Perdrix,  à  ce  qu'A  pnratt, 
neseméle  jamais  avec  la  Perdrix  grise;  qnantf 
die  cherche  sa  nourriture  dans  le  même 
champ ,  elle  fait  toujours  bande  à  part,  aoit 
à  terre,  soit  en  Pair  ;  die  est  très  ISirmicIwv 
et  port  de  fort  loin;  son  vol  est  plus  devéef 
beaucoup  plus  soutenu  que  cduv  de  l'cspèee 
dbatou  prétend  qu*dle  provient.  Temninek 
a  pensé  que  lia  Penfrix  de  passage  que  Tarn 
nomme  aussi  Perdrix  deDamas  n*étaitq«*mMi 
Perdrix  grisequi,  vivant  dans  des  lieux  non* 
tueux  et  arides  peu  riches  en  subsitcancet , 
acquérait,  pur  suite  de  privations,  une  teilltr 
inférieure  à  cdlé  d'individus  placés  dans  de 
menteures  conditions,  et  était  forcée,  lofsque 
le  dfaetie  d^aKments  se  faisaic  trof»  ffvemenf 
sentir,  d'kbandonner  une  OMtrdt  ingrate 
peur  des  contrées  pH»  fortilet»  QwlqiM 
opHiiou  que  Fou  adtaette,  foit  que  Poii  fo» 
garde  le  Perdrix  dent  même  parloM  comme 
MM  espèce  distiBctgy  otr  eamme  une  staipnp 
variété  db  Ib  PerArif  |riw,  les  voTafeequ'en-^ 
tieprend  ctt  dien,  Toragef  mr  l«qûels  il 
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D*5  a  plus  le  moindre  doute  a  conserver  tant 
on  en  a  de  preuves,  n>n  est  pas  moins  un  des 
faits  les  plus  curieui  de  Tbistoire  des  Perdrix 
proprement  dites.  Sonnini  a  également  pensé 
que  la  Bartavelle  devait  être  de  passage  dans 
certaines  localités;  mais  ceci  D*a  rien  de 
prouvé. 

Si  les  Perdrix  étaient  aussi  multipliées  que 
certains  Oiseaux  que  nous  avons  en  France, 
les  profils  que  Ton  en  relire  comme  aliment 
ne  compenseraient  peut-être  pas  les  dég&ts 
qu*elles  pourraient  faire  aux  récoltes.  Pen- 
dant les  semailles ,  elles  cherchent  le  grain 
resté  sur  terre,  et  savent  découvrir  celui  qui 
est  enfoui  ;  lorsque  le  Blé,  TOrge,  etc. ,  corn* 
mencent  à  germer,  elles  en  rasent  quelquefois 
la  lige  mieux  que  ne  le  font  les  Lièvres,  et, 
lorsque  la  maturité  de  ces  semences  arrive, 
elles  s'attaquent  aux  épis.  Dans  les  pays  de 
vignobles,  on  reconnaît  aisément  les  coteaux 
que  les  Perdrix  fréquentent,    aux  dégâts 
qu'elles  font  des  raisins  dont  la  plupart  d'en- 
treelles  sont  très  friandes.  Indépendammeut^ 
de  ces  aliments,  les  Perdrix  font  entrer  dans 
leur  régime  une  foule  d^autres  substances: 
les  Glands,  les  Fèves,  les  Jeunes  pousses 
d'herbes  et  même  des  arbustes,  les  fruits  des 
Ronces,  les  Insectes,  les  Colimaçons  fournis- 
tent  à  leurs  besoins.  Du  reste  leur  chair  est 
sujette  à  participer  du  goût  des  aliments 
dont  elles  se  nourrissent;  aussi  il  est  des 
cantons  où  elles  sont  d'un  goût  exquis  ,  et 
d'autres  où  elles  sont  un  gibier  moins  estimé. 

liais,  en  général,  la  chair  des  Perdrix, 
aurtout  lorsqu'elles  sont  jeunes,  offrant  une 
nourriture  aussi  succulente  que  délicate,  et 
par  sa  qualité,  et  par  son  fumet,  on  a  cher- 
ché a  les  multiplier,  mais  en  même  temps 
00  a  employé  contre  elles  tous  les  moyens 
possibles  de  destruction  ;  chez  nous,  fusil, 
collets ,  pièges  de  toutes  sortes,  filets,  appaux, 
tout  a  été  mis  en  usage.  Il  est  peu  de  gibier 
auquel  on  fasse  une  guerre  aussi  vive  et  aussi 
continue.  C'est  dire  que  les  moyens  de  des- 
truction l'on  t  toujours  emporté  sur  les  moyens 
de  conservation  ;  la  France  n'a  donc  pas  à 
craindre  le  sort  de  Ttle  de  Nanfio  en  Grèce. 
Athénée  et  Tournefort  racontent  que  la 
Bartavelle  y  ayant  tellement  pullulé ,  l'Ile 
était  devenue  inhabitable.  Plusieurs  ten- 
tatives ont  été  faites  pour  acclimater  cette 
dernière  espèce,  dont  la  chair  a  des  qua- 
\ié$  supérieures  à  celle  de  ses  congénères,  [ 


dans  le  nord  de  la  France;  oo  a  cherché i 
l'élever  dans  des  parcs,  dans  des  volièrfi; 
mais  tous  les  efforts  que  Ton  a  taiu  po« 
obtenir,  sous  ce  rapport,  quelque  résolut 
heureux,  ont  toujours  été  vains.  Ealerécà 
9e$  montagnes,  aux  circoostaoces  natardki 
dont  elle  ne  s'écarte  jamais,  la  Bartavdk 
languit  et  meurt.  On  a  été  plus  heureux  sue 
la  Perdrix  rouge  ;  cette  espèce  s*est  aodiBi- 
tée  dans  quelques  uns  de  nos  départeacati 
du  Nord. 

Les  Perdrix  sont  répandues  dans  laais 
les  parties  du  monde.  L'Europe 
quatre  espèces  qui,  toutes,  se 
dans  les  limites  de  la  France.  Nouslviié- 
quons  plus  bas. 

La  plupart  des  Perdrix  sont  sujellas  à  éo 
variétés  accidentelles.  Les  Bartave'ls,  la 
Perdrix  rouges  et  Cambra  varient  da  Miac 
pur  au  blanc  nuancé  et  roussâtre.  Oa  imi 
fréquemment  des  indiridus  dont  le  plaBi|e 
est  tapissé  de  blanc.  La  Perdrix grîsepiéscBie 
les  niâmes  variétés  accidentelles  ;  asais  dit 
en  offre  d'autres  qui  sont  d'uae  coastaitt 
telle  qu'on  a  pu  les  admettre  eaa«e  tipt- 
ces  distinctes  ou  comme  races.  Telles  soat 
la  Perdrix  de  passage  dont  doos  avoas  ptzfé 
plus  baut,  et  la  Perdrix  de  moatagae. 

Après  avoir  fait  l'histoire  des Pan^ru  pra- 
prement  dilet  et  princlpalemeat  des  cspeto 
que  Ton  trouve  en  France,  il  aaas  rs:t 
à  dire  quelques  mots  de  celles  qoi  nais- 
sent les  trois  autres  divisions  de  b  6b0Ip 
des  Perdrix  ;  nous  voulons  parler  éa  Frai- 
colins,  des  Colins  et  des  Cailles.  Q«iii|K  ttM 
ces  OiseauXfpar  leur  conforma  tionetiéncaf. 
par  leur  faciès  ,  ressemblent  aax  itmi 
Perdrix  a  ce  point  que  pendant  loBgteaf* 
on  les  a  rangés  péle-méle  dans  le  sèM 
genre,  cependant,  une  analyse  plus  pn>- 
fonde  a  fait  saisir  entre  eux  quelques 
rences  caractéristiques  que  nous  ii 
bientôt,  et,  d'un  autre  côté,  récadeéi 
leurs  mœurs,  tout  en  laissant  sairir  éi 
nombreuses  analogies ,  a  permis  e«  wèm 
temps  de  constater  quelques  particaUfiiéi 
différentielles  qui  sont,  en  quelque  ssm« 
la  confirmation  de  ce  que  les  earadcres  pky- 
siques  indiquaient. 


Si  nous  voulions  entrer  dans  la«  10 
deuils  relatifs  aux  habitiides  natarellai  éa 
Fra*<coli.hs  ,  nous  aariooi  à  révéler  lifa 
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«ouveDt  ce  que  nous  avons  dit  des  Perdrix 
proprement  dites.  En  eCTet,  comme  elles, 
ih  vivent  en  famille  jusqu'à  Tépoque  des 
pemdes ,  demeurent  habituellement  dans 
!••  cantons  où  ils  sont  nés  ;  marchent  et 
CMrent  plus  souvent  qu'ils  ne  volent ,  sont 
^an  naturel  sauvage  et  déûant;  comme  les 
vraies  Perdrix,  leur  instinct  de  conservation 
leur  dicte  des  moyens  de  talut  divers  ;  ils 
ont  comme  elles  une  démarche  leste  et  gra- 
cieuie,  se  réclament  entre  eux  ,  sont  réglés 
daat  leurs  besoins ,  s'accouplent  à  peu  prés 
à  la  même  époque ,  se  battent  pour  la  pos- 
icssBon  d*une  Temelle ,  ont  le  même  atta- 
chement pour  leurs  petits  et  sont  aussi  fé- 
conds qu'elles.  Mais  ils  diffèrent  des  Perdrix 
proprement  dites,  en  ce  qu'ils  ne  cherchent 
plae  comme  celles-ci  les  pays  découverts, 
Jci  plaines  en  culture  où  les  graines  prin- 
cipalement fournissent  à  leur  nourriture; 
ilf  préfèrent,  au  contraire,  le  voisinage  des 
boiMf  fréquentent  les  plaines  humides  et 
couvertes  de  joncs;  vivent  de  baies  autant 
que  de  grsines  et  recherchent  les  verii  et 
les  insectes  qui  abondent  dans  le  voisinage 
des  eaux.  Ils  se  nourrissent  aussi  de  petites 
plantes  bulbeuses  qu'ils  découvrent  au 
oioyen  de  leur  bec.  Nous  avons  vu  qu'il 
•'était  point  dans  la  nature  des  Perdrix 
proprement  dites  de  se  poser  sur  les  arbres, 
et  que  si  quelques  unes  d'entre  elles  le 
disaient,  ce  n'était  que  dans  des  cas 
excessivement  rares;  les  Francolins,  au 
contraire,  se  tiennent  habituellement  per- 
diés  sur  les  arbres  et  surtout  pendant  la 
nuit  Leur  voix ,  en  outre,  parait  plus  rau- 
que  et  plus  criarde.  Celle  du  Francolin  à 
<ollier  roux  est  forte ,  s'entend  de  fort  loin 
et  ressemble  à  un  sifflement,  selon  Olina. 

La  chair  des  Francolins  est  beaucoup  plus 
estimée  que  celle  dcwt  Perdrix  proprement 
dites.  L'espèce  qui  vit  en  Europe  a  la  ré- 
putation d'être  un  gibier  des  plus  délicats. 
On  croit  as5ez  généralement  que  c'est  cette 
espèce  que  les  Romains  appelaient  AUagen 
•oMtcus  et  qu'ils  estimaient  plus  que  tout 
autre  Oiseau.  Les  tentatives  que  l'on  a  faites 
pour  élever  et  faire  pro|»ager  le  Francolin 
dans  les  volières,  n'ont  jamais  été  très  fruc- 
tueuses; son  naturel  sauvage  semble  devoir 
être  un  obstacle  à  la  réussite  de  ces  sortes 
de  tentatives.  Il  est  certain  que  cette  espèce 
diminue  de  jour  en  jour  et  qu'elle  flnira 
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par  disparattrc  des  localités  où  elle  était 
autrerois  très  abondante.  Nous  tenons  de 
bonne  source,  qu'en  Sicile,  où  il  était  jadis 
fort  commun,  cet  Oiseau  devient  de  plus  en 
plus  rare.  Buffon  avance  que  des  défenses 
rigoureuses  avaient  été  faites,  en  plusieurs 
pays ,  de  tuer  des  Francolins  :  il  serait  bon, 
pour  la  conservation  de  l'espèce ,  que  de 
pareilles  défenses  se  renouvelassent  là  où 
ces  Oiseaux  se  rencontrent  encore. 

Les  Francolins  appartiennent  plus  parti- 
culièrement à  l'Asie  etài'Afrique;  une  seule 
espèce  habite  l'Europe. 

Les  G)LiNS  qui ,  par  leurs  caractères  ex- 
térieurs, font  un  passage  naturel  aux  Cailles, 
se  rapprochent  un  peu  des  Perdrix  grises 
par  leur  manière  de  vivre,  et  des  Francolins 
par  l'habitude  qu'ont  quelques  uns  d'entre 
eux  de  chercher  un  refuge  et  un  abri  dans 
les  arbres.  Cependant,  leurs  mœurs  offrent 
quelques  particularités  remarquables  que 
ne  nous  ont  présentées  ni  les  Francolins,  ni 
les  Perdrix  proprement  dites.  Vieillot,  qui  a 
observé  en  liberté  le  Colin  ko-oui,  ou  la  Pef" 
drix  boréale ,  raconte  de  cette  espèce  que 
son  vol  est  plus  vif  et  plus  inégal  que  celui 
de  nos  Perdrix.  Il  arrive  souvent  que  toute 
une  compagnie  s'élève  ,  en  masse ,  perpen- 
diculairement, à  7  ou  9  mètres  de  haut,  se 
disperse  de  tous  les  côtés,  tellement  que 
deux  individus  suivent  rarement  la  même 
direction.  Les  uns  se  réfugient  dans  les 
broussailles  les  plus  épaisses  et  s'y  retran- 
chent de  manière  qu'il  n'est  pas  aisé  de  les 
faire  lever  une  seconde  fois;  les  autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre ,  cherchent  leur 
sûreté  sur  les  arbres,  où  ils  se  blottissent, 
et  restent  immobiles  sur  les  plus  grosses 
branches,  ils  se  croient  alors  tellement  à 
l'abri  de  tout  danger,  qu'on  peut ,  si  on  les 
voit ,  les  tuer  tous  les  uns  après  les  autres 
sans  qu'un  seul  fasse  le  moindre  mouvement 
pour  s'échapper.  Les  observations  d'Audu- 
b<ào  conOrment  la  plupart  de  ces  faits.  Il  a 
vu  de  plus  cette  espèce,  lorsque,  poursuivie 
par  les  chiens  ou  par  quelque  autre  ennemi, 
elle  s'est  réfugiée  à  la  hauteur  moyenne  des 
arbres,  y  demeurer  jusqu'à  ce  que  le  dan- 
ger soit  passé  et  marcher  avec  facilité  sur 
les  branches.  Si  elle  s'aperçoit  qu'on  l'ob- 
serve ,  elle  dresse  les  plumes  de  la  tète , 
fait  entendre  un  bruit  sourd ,  et  fuit  sur 
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une  branclM  plus  élevée ,  oa  fvr  mi  aatve 
arbre  à  qudque  riiiUiiee. 

Ce  ii*est  pat  seateraent  1orH|iie  lesGeliM 
Teoleot  éviter  lei  poarsaltes  d'an  esBemi 
qu^ilt  M  jettent  fur  les  artircs;  à  fépeqw 
des  amours ,  on  Toit  très  tooTent  les  «Mes 
perchés  sur  qoèlque  baieoa  sur  les  brancbes 
basses,  coDsenrer  la  nême  position  pendant 
des  heures  entières  et  répéter,  par  inter- 
valles de  quelques  minutes,  leurs  cris  d'ap- 
pel. Os  cris  ne  sont  pH»,  eomme  cem  des 
Perdrix  proprement  dites,  nnc  aorte  de  ca- 
cabemeni,  mais  une  espèce  de  sifflement 
clair,  composé,  selon  Audubon,  de  trois 
notes  dont  la  première  et  la  dernière  sont 
d^égale  longueur.  Tieillot  rerprtme  par 
les  syllabes:  ^-oni,  Audubon  parcelles  : 
ah-bob-aucâte.  Cest  d*après  ce  cri  et  la  ma- 
nière de  Tentendre  que  les  Natkes  donnent 
à  ce  Colin  le  nom  de  Ho-oui  et  les  habitants 
duMassachussetcc9utde  Bob-Whiîe,  Les  Co- 
lins, lorsqn^un  ennemi  les  surprend  ,  font 
en  outre  entendre  un  grasseyement  fréquem- 
ment répété,  et  s*enfuient  la  qneue  onrerte, 
les  plumes  de  la  téie  redressées  et  Im  ailes 
pendantes.  Ces  Oiseaui ,  lorsqults  sont  sé- 
parés ,  se  rappellent  comme  les  vraies  Per- 
drii ,  et  se  battent  pour  la  possession  d^une 
femelle. 

Les  Colins  sont  beaucoup  plus  féconds 
que  les  Perdrii.  La  femelle,  selon  Audubon, 
construit  un  nid  de  gazon  de  forme  ronde, 
et  ayant  une  entrée  assez  semblable  à  celle 
d*un  four  ordinaire;  elle  le  place  au  pied  de 
quelque  touffe  d*une  herbe  haute ,  ou  près 
d*un  bouquet  d*épis  bien  rapprochés,  et  ren- 
fonce en  partie  en  terre.  Vieillot  prétend 
que  ces  Oiseaux  font  deux  pontes  par  an , 
une  au  mois  de  mai  et  Tautre  en  juillet, 
chacune  de  23  à  2(  œufs  d'un  blanc  pur; 
mais  Audubon  avance  au  contraire  qu'ils  n'é- 
lèvent qu'une  couvée  par  an  de  10  à  18  oeufs. 
Si  toutefitis  il  arrive  qu'une  première  ponte 
ou  le»  petits  qui  en  proviennent  soient  dé« 
truiis,  alors  la  femelle  construit  immédtate- 
nient  un  uouveau  nid  et  produit  de  nouveaux 
œufs.  Du  reste,  quel  que  soit  le  dissentiment 
qui  existe  sur  ce  point  entre  ces  deux  au- 
teurs, ils  s'accordent  à  reconnaître  que  cette 
efpive  de  Colin  est  considérablement  mutté- 
pliêc.  n  Elle  est  si  nombreuse  dans  le  and 
tïci  EiaisUuis,  dK  Vieillot,  que  l'on  m'a 
assure  a  New-York  qu'en  nn  seul  hiver  il 
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Comme  les  Colins  sont 
e«t  facile  de  les  attirer  dans  ^ 
les  prend  dans  des  trappes  ea» 
semblables  à  cHles  dont 
capturer  les  Dindons  sauvas^ 
le  principal  moyen  de  les 
dans  **em|4m  de  filets 
de  30  à  40  pieds,  fort  «nalof: 
de  filet  qu'on  noRHnecbet  a 
Pour  cette  chasse ,  qne  Toa 
États  d'Amérique ,  et  jurtoat 
l'ouest  et  du  midi,  on  certaia 
diridus  montent  à  cheval ,  telft 
et,  munis  d'un  filet,  se  meiiea 
che  des  Colins.    Ils   marféeat^ 
haies  et  des  buissons  de 
que  ces  Oiseaux  se  tiennent 
t^n  ou  deux  Hiasseurs  wUcat  ^ 
imiter  le  cri  des  Colins  ;  bientà'^ 
y  répond,  et  aussîcét  les 
à  en  reconnaître  la  poaitioo  et 
dédaignant  le  plus  sonveat  d' 
filet  quand  il  n'y  a  que  qndq 
Ils  s'approchent  avec  l>eancoap  » 
sant  et  riant  entre  eux, 
nuaient  leur  chemin  ;  quand  I 
été  découverts,  un  desrha; 
lop  en  décrivant  nn  ciroaét , 
taine  avance  phis  on  UMins  et 
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Uutt  de  la  cuui|Miguic ,  et  lei  autres 
m,  pemlaiit  ce  temps ,  continuent 
■Rbe  en  cautant,  mais  en  obsertant 
M  temiif  tous  les  mouTements  des 
CependiDt  celai  des  diasseurs  qui 
«Tance  met  pied  à  terre ,  et  dispose 
C  de  manière  que  ses  compagnons 
Ckctlement  y  pousser  la  couvée; 
nBoute  à  cheval,  et  rejoint  la  troupe. 
»tt«irs  alors,  te  séparant  k  de  courtes 
9  suivent  les  Colins  eo  causant,  en 
fîr-appant  des  mains  ou  battant  les 

les  Oiseaux  fuient  avec  légèreté  à 
i^  uns  des  autres,  et  dans  la  direc- 
teur font  conserver  les  chasseurs. 
^  la  troupe  approche  bientdt  de  la 
a    filet,  y  pénètre,  et  toute  la  troupe 

Xe cette  manière,  on  prend  d*un 
«quinze  ou  vingt  Colins,  et  souvent 
<^ns  une  journée  en  prendre  plu- 
^  aaines.  En  général ,  les  chasseurs 
k  la  liberté  une  paire  de  chaque 
Lar  perpétuer  l'espèce.  Le  succès  de 
K«,  aussi  destruciive  que  celle  que 
»  vaconniers  aux  Perdrix  grises ,  en 
^^ndant  la  nuit,  dans  les  champs 
^aux  reposent,  res  immenses  filets 
^^>nnaU  sous  le  nom  de  traineauXf 
^auroup  de  Tétai  du  temps.  Le 
^»t  un  temps  de  pluie  fine  ou  de 
cflanle  ;  car  alors  les  Colins,  et  tous 
^rés  en  génc^ral,  fuient  en  courant 
c^e^  dislances  sanss'envuler,  taudis 

temps  e>i  sec  et  pur,  ils  prennent 
'  aussitùi  qu'ils  voieiii  un  étranger, 
l->is»ent  de  manière  à  rendre  leur 

trcs  dirnrile. 
>  très  curieux,  dont  nous  ne  vou- 
9  garantir  rautheiilicilé,  quoique 
c^ui  l'a  avance  mérite  toute  con- 
«t  celui  qui  a  Irait  à  la  manière 
^Hnpurlenl  les  Colins,  le  soir,  lors- 
^t  sur  leur  lieu  de  repos.  Il  parat- 
K>rès  Audubon,que  tous  les  indivi- 
<om posent  une  couvée  se  placent 
^n  rond  ,  laissant  une  certaine  dis- 
>re  eux,  puis  qu'ils  marchent  à  re- 
i  squ'a  ce  qu'ils  soient  près  les  uns 
^s;  alors  ils  s'arrêtent  et  s*acerou< 
K>e  cette  manière,  chaque  individu 
'^cti  lui  le  champ  libre  ,  et  toute  la 
«ut  s'envoler  en  cas  d'alerte ,  tous 
VI  peu\ciit  pailir  en  même  temps 
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sans  être  exposés  â  se  nuire  mutuellement. 
Vieillot  avaK  vu  que  les  Colins  dorment  très 
rapproehéa  les  uns  des  autres  ;  mais  il  n*a 
nullement  fait  mention  de  cette  habitude 
dont  parle  Audulmn. 

Nous  avons  dit  que  lef  Colins  avaient 
quelques  rapports  physiques  avec  les  Cailles; 
fls<mt  aofii,  comme  elles,  pour  habitude 
d*émigrer,  du  moins  c'est  ce  qn*on  rapporte 
du  Colin  de  Virginie  ou  Perdrix  boréale. 
Cependant  ces>  émigrations,  qui  te  font  du 
nord -est  vers  le  sud-ouest,  ne  seraient  pas 
annuelles.  Lorsqu'elles  ont  lieu ,  c'est  ordi- 
nairement, selon  Audubon,  au  commence • 
ment  d'octobre  qu'elles  se  font.  Cet  auteur 
raconte  {American  Omiîhologkal  byogra^ 
phy)  qu'elles  s'effectuent    d'une  manière 
assez  semblable  à  celles  du  Dindon  sauvage  : 
«  Dans  cette  saison  (octot>re),  dit-il,  les 
rives  nord-ouest  de  l'Ohio  sont,  pendant 
plusieurs  semaines,  couvertes  de  troupes  de 
ces  Oiseaux.  Elles  suivent  le  cours  de  ce 
fleuve,  au  milieu  des  bois  qui  garnissent 
ses  bords,  et  elles  le  traversent,  en  général, 
vers  le  soir.  De  même  que  les  Dindons ,  les 
plus    faibles   tombent   fréquemment  dans 
l'eau ,  et  le  plus  souvent  ils  y  périssent  ; 
car,  quoiqu'ils  nagent  avec  une  facilité  mer- 
veilleuse, leur  force  musculaire  ne  peut  pas 
suffire  aux  efforts  nécessaires,  et  ils  ne  réus- 
sissent à  échapper  au  danger  que  quand  ils 
sont  tombés  à  peu  de  distance  du  rivage. 
Aussitôt  que  ces  Oiseaux  ont  traversé  les 
principaux  cours  d'eau  qui  se  trouvent  sur 
leur  route.  Ils  se  répandent  en  troupe  dans 
le  pays,  et  reprennent  leur  genre  de  vie  or* 
dinaire.  » 

11  paraîtrait  aussi  que  les  Colins  ont, 
comme  les  Cailles,  de  la  tendance  à  engrais- 
ser. Leur  nourriture  ordinaire  consiste  en 
graines  de  différentes  sortes  et  en  baies  qui 
croissent  près  de  la  surface  de  la  terre. 

Les  Colins  sont  surtout  propres  au  nou- 
veau continent. 

Vieillot  avait  pensé  qu'il  serait  facile  d'ac- 
climater le  Colin  de  Virginie  en  France , 
parce  que  cette  espèce  est  d'un  naturel  doux 
et  peu  sauvage,  qu'elle  ne  craint  point  le 
froid,  même  rigoureux,  et  qu'elle  mange 
volontiers  toutes  sortes  de  graines,  a  Mais 
pour  la  faire  multiplier,  dit-il ,  on  ne  doit 
point  la  tenir  renrermée  dans  une  volière, 
si  vaste  qu'elle  soit;  il  faut,  au  contraire. 
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qu'elle  jouisse  d'une  pleiue  liberté  ;  c*est 
une  condition  sans  laquelle  elle  ne  se  repro- 
duirait pas.  Comme  cet  Oiseau  s'éloigne  peu 
de  Tendroit  où  sa  nourriture  abonde,  il 
iurCrait  de  mettre  plusieurs  couples  dans 
un  parc  où  ils  puissent  trouver  des  buissons, 
des  halliers,  des  bosquets  pour  se  mettre  à 
couvert,  et  des  terres  ensemencées  à  proxi- 
mité.  Par  ce  moyen ,  on  peut  être  certain, 
surtout  si  on  les  laisse  tranquilles ,  de  les 
rendre ,  en  peu  d'années ,  aussi  communes 
que  nos  Perdrii  grises.  Cest  de  cette  ma- 
nière qu'on  les  a  acclimatées  dans  Tlle  de 
la  Jamaïque ,  où  il  sont  aujourd'hui  assez 
nombreux.»  Nous  ajouterons  que  c'est  pro- 
bablement aussi  de  cette  façon  que  la  Per- 
drix boréale  est  devenue,  pour  l'Angleterre, 
une  espèce  en  quelque  sorte  indigène.  En 
effet,  elle  s'y  reproduit  aujourd'hui  libre- 
ment dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suf- 
folk.  Nos  voisins  d'outre -mer  ont  réalisé 
ce  que  Vieillot  depuis  longtemps  atait  dé- 
siré que  l'on  essayât  en  France.  Il  est  vrai 
que  vers  ces  dernières  années  (de  1842  à 
1844),  quelques  tentatives  ont  été  faites 
aûn  d'acclimater  et  de  propager  chez  nous 
le  Colin  ;  plusieurs  riches  propriétaires 
avaient  fait  l'acquisition  de  quelques  cou- 
ples de  cette  espèce ,  dans  l'intention  de  les 
faire  reproduire  et  de  leur  donner  après  la 
liberté;  mais  ces  premiers  essau  ont  été 
infructueux,  l'expérience  n'ayant  sans  doute 
pas  été  faite  dans  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pour  conduire  à  un  résultat  heu- 
reux. Des  œufs  que  l'on  a  obtenus,  la  plupart 
étaient  inféconds,  et  les  autres  ont  donné  nais- 
sance à  des  petits  qui  n'ont  pas  prospéré.  Or, 
<*omme  en  France  un  insuccès  nous  dé- 
tourne d'une  deuxième  tentative,  il  est  pro- 
bable que  nous  ne  verrons  pas  de  longtemps 
les  Colins  compter  parmi  nous ,  comme  en 
Angleterre,  ni  comme  gibier,  ni  comme  Oi- 
seaux indigènes. 

Quant  aux  Caillcs  ,  elles  ont ,  comme  les 
Francolins  et  les  Colins,  quelques  rapports 
de  mœurs  avec  nos  Perdrix.  Comme  celles-ci, 
ce  sont  des  Oiseaux  pulvérateurs  ;  ils  ont  le 
même  régime,  construisent  leur  nid  à  peu 
près  de  même  et  souvent  dans  les  mêmes 
cndroiu,  montrent  le  même  atuchement 
pour  leurs  petite,  sont,  comme  elles,  dispo- 
hfs  à  se  battre  à  Tépoque  des  pariades,  et  sont. 
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peulrétre  plus  qu'elles,  ardenu  ^9 
Mais,  d*un  antre  côté,  il  ja  e:^^^ 
seaux  des  différeneei  cafacténi i  ^m 
ressorttroot  de  l'hisloîre  rapide 
Ions  faire  de  notre  Caille 

Jusqu*ici ,  doos  afons  vu 
composent  la  famille  des 
sociétés  plus  ou  moins 
ou  moins  durables,  se 
lement,  ne  se  séparer  qu'an 
amours.  Les  Cailles  ne  sont  pli 
même  degré.  Elles  ne  se 
par  compagnies,  ont  des 
ces  et  un  naturel  plus  rétif, 
ments  qu'à  leur  départ  et  i  U 
forment  ne  constituent  point  r 
Ayant  à  la  même  époque  le 
vaut  voyager  dans  la  même  £» 
peuvent  se  trouver  en  même 
mêmes  cantons,  sans  cepeno 
troupées ,  comme  les  autres  0* 
autre  époque,  elles  sont  ii 
ment  pour  son  semblable  esi. 
turel  aux  Cailles,  que  les  ]»£.  i 
adultes,  se  séparent ,  ce  qui  «  mm, 
des  Perdrix  proprement  ditee^^i 
colins,  ni  des  Colins.  11  arrir 
se  battent  entre  eux  avec  fér^' 
souvent  par  se  détruire  les 
lorsqu'on  les  enferme  dans 
dans  une  volière  commune, 
dit  que  la  pariade ,  chez 
un  fait  très  passager  ;  que  1» 
de  préférence  pour  aucune  tm^ 
fois  ses  désirs  satisfaiu,  tout 
rompue;  qu'il  fuyait  et  repo»< 
coups  de  bec  celle  à  laqo« 
moment  associé,  et  qu'il  ne 
de  sa  progéniture,  liais 
faites  avec  soin  tendent,  ai 
faire  penser  que  le  mâle  est 
la  compagne  qu'il  s'est 
disputé  la  possession  à  des  riva 
moment  de  la  couvaison  et  ji 
l'éclosion.  Ce  qui  le  démonlrer^r 
àl.  le  comte  de  Rivoconr  a  vu  if*  ^ 
tager  les  soins  de  l'incubaiioo  ,  tf  m 
en  l'absence  de  la  femelle;  r^MÉi 
n'a  jamais  constaté  qu'il  proférai 
fendit  sa  famille,  comme  le  r««tinr 
drit.  Du  reste,  il  est  ceruio  qa'mtii 
comme  chez  celles-ei,  beaucoup  à  a 
supplémentaires  :  ce  sont  ces  nAksM 
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it  fait  croire  à  roDioo 
es  Cailles. 

»DS-nous  dit ,  si  Tod  en 
de  Damas,  espèce  dou- 
p  d'ornithologistes  con- 
e  Taricté  de  U  Perdrii 
lires.  Nous  avons  tu  les 
icoup  plus  à  cette  habi- 
re  quelquefois  des  voja- 

des  Oiseaux  migrateurs 

Une  de  leurs  afTections 
t  de  changer  de  climats 
i  répoque  où  le  voyage 
me  Caille  tenue  en  cap- 
me  communication  avec 
ouve  une  inquiétude  et 
lières,  n*a  plus  de  repos 
)nne  de  la  tète  dans  les 

de  manière  à  retomber 
de  changer  de  climat 
tomne  et  dans  les  pre* 
ilemps;  pendant  trente 
nilles  réprouvent,  et  ce 
T,  c>st  que  lorsque  lé- 
s  est  flnie,  ce  désir  cesse 
nt.  Il  se  fait  sentir,  non 
ue  Ton  a  prises  adultes, 
nés,  qui,   enlc\ées  de 

conduite  de  leur  mère, 
!  ni  regretter  une  liberté 
oui.  La  cause  de  ce  be- 
est  toujours  un  secret, 
urcs  que  l'on  a  faites  à 
contre  elles.  Quoi  qu'il 
Tarrivent  ni  ue  partent 
1  lieu  de  leur  naissance 
es  ont  passé  Thiver.  Les 
nent  les  premiers  dans 
ionales,  en\iron  quinze 
;.  On  ronimencc  à  les  y 
alie,  dès  les  premiers 
il  :  elles  ne  paraissent 
I  dans  le  Nord.  A  Tau- 
.  nos  provinces  du  Nord 
t  celles  du  Midi  en  sep- 
ces  époques  ne  sont  pas 
I  remarqué  que  U  cha- 
içaii  ou  retardait,  dans 
lépart  ou  leur  arrivée, 
ui  voyageurs,  dit  Vieil- 
itfaii  tant  de  contes  ab* 
>n  ait  contesté  avec  plus 
rens  de  voyager  qu'aux 
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Cailles ,  surtout  U  faculté  de  traverser  la 
roer,  et  cela  malgré  les  témoignages  incon* 
testables  de  tous  les  marins  et  voyageurs, 
qui  se  sont  trouvés  dans  les  parages  que  ces 
Oiseaux  sont  forcés  de  traverser  pour  abor- 
der en  Afrique,  où  ils  restent  pendant  Thi- 
▼er.  »  On  ne  pouvait  croire  qu'avec  un  vol 
aussi  court,  vol  que  tend  encore  à  rendre 
pénible  et  difficile  la  quantité  quelquefois 
considérable  de  graisse  qui  couvre  leur  corps, 
les  Cailles  pussent  entreprendre  un  aussi 
long  et  aussi  périlleux  voyage;  et  pourtant 
rien  n>st  plus  positif.  Ces  Oiseaux,  quelle 
que  soit  Timpuissance,  plutôt  apparente  que 
réelle,  de  leur  vol ,  quelle  que  soit  leur  obé- 
sité, traversent  deux  fois  Tan  la  Méditer- 
ranée pour  se  rendre  d'un  continent  à  l'au- 
tre. A  cet  effet,  ils  choisissent  un  vent  favo- 
rable, car  ils  s'exposeraient  à  périr,  si  leur 
vol  était  contrarié.  Pour  quitter  l'Europe  et 
passer  en  Afrique,  elles  profitent  du  vent 
du  nord  ;  pour  revenir  chez  nous ,  il  leur 
faut,  au  contraire,  un  vent  du  sud.  Il  est 
probable,  ainsi  que  Ta  pensé  Guéneau  de 
Montbeillard,  que  les  Cailles  voyagent  pen- 
dant la  nuit,  et  il  est  probable  aussi  que 
leur  vol  est  alors  beaucoup  plus  élevé  que 
lorsqu'elles  sont  cantonnées.  M.  de  Rivocour, 
au  rapport  de  Vieillot,  a  souvent  entendu 
des  niàles  rappeler  en  volant,  pendant  les 
belles  nuits  du  mois  de  mai,  et  ils  lui  ont 
paru  être  à  grande  élévation. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  la  plupart 
des  Cailles  émigran tes,  sinon  toutes,  font 
des  stations  dans  quelques  Iles  de  la  Médi- 
terranée, et  notamment  de  Tarcbipel  grec. 
Celles  du  Levant  sont,  en  automne,  litté- 
ralement couvertes  de  ots  Oiseaux,  et  les 
habitants  en  font  un  objet  de  grande  spé- 
culation. A  Caprée ,  Ile  située  à  l'entrée 
du  golfe  de  Naples,  les  Cailles  sont  à  la 
même  époque  également  fort  abondantea. 
L'évéque  de  l'Ile,  qui  perçoit  la  dlme  sur  le 
commerce  qu'on  en  fait,  en  retire,  dit- on, 
chaque  année,  40  ou  50,000  francs.  D*après 
Sonnini,  sur  la  côte  de  la  Morée,  et  parti- 
culièrement à  Maine,  on  sale  les  Cailles  et 
on  vient  les  vendre  ensuite  dans  les  Iles  de 
l'Archipel  ;  tandis  que  les  habitants  de  l'Ile 
Santorin,  où  ces  Oiseaux,  à  leur  pusage ,  se 
montrent  en  troupes  considérables,  en  font 
d'amples  provisions  en  les  conservant  confite 
dens  du  vinaigre 
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On  a  coDsutë  qu*en  auionne  il  refte  qvd- 
quefois  chex  nous  des  Gainer.  Ce  loot  prv- 
bableineot  des  individus  maMiff  par  suil« 
de  blessures,  et  incapables  alors  tf*eDire- 
preiidre  un  long  voyage,  ou  bien  de  jeuiicf 
Oi>eaui  provenant  d*une  poote  tardive,  et 
trop  peu  forts»  au  moment  des  migra tioRf, 
pour  suivre  leurs  parenis.  Ces  Cailles  se* 
dentaires  cbercbent  des  caotom  bien  esp»- 
ses ,  où  elles  puissent  trouter  une  iMorri- 
ture  sufGsanle. 

Nous  avons  dit  que  les  Cailles  éufent  «a- 
Unt,  et  peut-être  plus  que  les  Perdrix ,  ar- 
dentes en  amour.  Le  besoin  de  se  repro- 
duire est  chez  elles  si  impërieui,  qu*on  a  va 
des  mâles,  sollicités  par  la  voii  des  femelles, 
se   précipiter  aveuglément   au  devaat  du 
chasseur;  d'autres  se  sont  accouplés  avec 
plusieurs  femelles.  Jusqu'à  douze  fois  de 
suite.  Cest  dans  les  blés,  dans  les  prairies, 
dans  les  luzernes,  que  les  Cailles  établissent 
leur  nid.  La  ponte  est  ordinairement  de 
douze  à  quinze  œufs.  Les  CailUteaux  nai»- 
sent  couverts  d*un  duvet  et  peuvent ,  bien 
plus  tôt  que  les  Pcrdreaui ,  se  passer  de  leur 
mère;  leur  accroissement  est  rapide.  Il  n'est 
pas  certain  que  les  Cailles  fassent  chez  nous 
deux  couvées  par  an ,  comme  quelques  faits 
exceptionnels  ont  pu  le  faire  croire.  Ainsi, 
vers  la  fin  de  Tété  si  on  a   trouvé  des  fe- 
melles dont  Tovaire  était  pourvu  d'onifs  très 
développés ,  et  prêts  à  être  pondus ,  si  à  la 
même  époque  on  a  vu  des  Cailleteaui  âgés  à 
peine  de  quinze  jours,  on  ne  peut  arguer  de 
ces  faitsque  ces  Oiseaux  fassent  deux  couvées; 
car  Ton  sait  qu'une  femelle  dont  on  détruit 
la  ponte  et  le  nid ,  se  livre  de  nouveau  i 
l'œuvre  de  la  reproduction.  On  a  dit  que  la 
s^aille   ne  produisait   point  en   captivité, 
qu'elle  n'y  faisait  point  de  nid,  et  qu'elle  ne 
prenait  aucun  soin  des  œulk  qui  lui  échap- 
paient. De  ces  trois  assertions  ,  aucune  ne 
serait  vraie  si  l'on  plaçait  cet  oiseau  dans 
des  conditions  favorables  :  il  est  vrai  que 
dans  une  cage  étroite  ou  dans  une  volière 
trop  peuplée,  une  femelle  ne  fera  point  de 
nid  et  paraîtra  ne  prendre  aucun  soin  de 
ses  œufs;  mais  que  cette  même  femelle  soit 
dans  un  lieu  convenable,  et  il  est  ceruio 
qu'elle  accomplira  tons  les  actes  de  la  repro- 
duction. Nous  avons  vu  une  Caille  à  laquelle 
on  enlevait  tous  les  Jours  ou  tous  les  deux 
jours  Tœuf  quelle    pondait,   en  produire 


succcirtfcweai  iusfu'â  aotxaatt-irm,  û 
ce  qu'il  y  a  de  pUia  eauaordiaairc,  c'cstqai 
tmu  cet  eiufa  éuieni  fccoads,  ce  doat  m% 
pu  se  caavaiiicca  ai  les  faisast  cositr  pv 
une  poule. 

Lci  CaUlet  oui  iw  toI  pl«  vîT  qae  H 
Perdrii;  elles    fiâeni  plM  ëieiL  U  iMl 
qu'ellea   aoieat    weient    preaaées  pm 
qu'elles  se  ëétemiiueuià  prcaëseteurcMi; 
elles  eonreui  doue  plue  ^'dica  m  valsiL 
Lorsqu'ou  surprcad  nue  CumOc,  i  a'aBUt 
Jamais  que  loua  les  iB4Âvi4oa  qpsi  la  cbu> 
posent  parleut  euaeoiMe  el  se  seiwBC  m 
volant  ;  ils  se  lèveuL  va  à  uu,  prta«Bl 
des  diredioua  diverses  «  «Bait  ils  stf  |Hr 
habitude  de  revenir  hieui^  au  arias  •- 
droit  d'ofa  ik  sout  partis,  ce  que  Befcai|V 
les  Perdrix  propremeni  dites. 

Enfin ,  ce  qui  diatiuf  ue  eacare  IsiCiSi 
de  ces  dernièfes ,  c'est  qu'elles  ssetesB^ 
tiMcs  de  prendre  ua  eathoupuiet  csnr- 
dinaire;  comme  les  Ortolans  ecuilséifc' 
fins,  elles  se  couvreai  d'une  CÊmÈiéfÊim 
de  graisse.  On  attribue  avecaausdriMi 
la  facilité  qu'elles  ont  à  eagiai«r,a% 
repos  qu'elles  prennent  peaessliijhr.lt 
eflét ,  on  voit   les  Cailles  mlv  |hÉM 
heures  à  la  même  place,  csadaiiek 
cété  et  les  jambes  éleudues.  C«MOi  tt- 
seaui  ont  la  répuUliea  miiilài(m  * 
de  nos  metllcur:^  gibien  ;  cauathvd*^ 
de  l'aveu  de  tous  les  pmnÊm»ii^^^ 
exquise,  il  n'est  pas  surpreasaft^**^ 
ait   non  seulenieat  iaveelé  a*  ■■••* 
pour  les  prendre ,  mais  qae  ^''** 
possession  il  ait  éfalcsMat  éa^  '  "^ 
faire  acquérir  cette  graissa  â 


doivent  une  partie  de  leur . 
obtenir  ce  dernier  résuHat,  H  ^  *^J 


donner  aux  captives  une  prit*" 
mais  abondamment  paorvat 
chènevis ,  de  blé  et  d'eaa.  Cm 
les  alimenu  qu'elles  pféfèrtfl  h  ||>« 
liberté;  seulement,  à«a  rrflhi*"*'^ 
gnent  des  iosecles,  des  hsrk»  «*'* 
graines  de  imites  séries.  ^^ . 

Les  Caillea  et  surloet  hs  ii^'i"  * 
sexe  mèleoat  ua  casadcfeinK 
qu'eu  a  su,  de  tesapsimméaioi 
profit  pour  ramusemsaf  es  la 
en  dressant  ces  eisasui  à  is 
sortes  de  ceaibals,  fui 
Jourd'hoi,  éuicat  fort  goélÉ 
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ne  que  leur  institution  tint  en 
e  A  la  politique,  puisque  nous 
uguste  punit  de  mort  un  préfet 
ir  avoir  fait  servir  sur  sa  table 
que  ses  victoires  avaient  rendue 
ue  Solon  voulait  que  les  enfants 
I  gens  assistassent  aui  combats 
ui ,  afln ,  sans  doute,  d'y  pren« 
is  de  courage. 

;o  des  Cailles  offre,  comme  celui 
,  des  variétés  accidentelles.  Le 
ris  ronserve  une  variété  albine, 
lis  XV. 

s  Cailles  sont  originaires  des 
udcs  de  Tancien  continent;  et 
'ope  fait  eiception ,  il  n*en  est 
rai  qu'elle  se  trouve  dans  des 
i  chauds  que  le  nôtre,  et  que 
ilenieot  pour  les  rechercher 
fit  à  de  si  longs  et  de  si  pénibles 

\,  de  toutes  les  espèces  que  corn* 
ille  des  Perdrii,  celles  qui  com- 
vision  des  Cailles  s'éloignent  le 
irs  mœurs  et  leurs  habitudes  • 
proprement  dites  :  elles  sont 
les,  plus  paresseuites  à  prendre 
t  éniigrcnt  régulièrement  tous 
Francolins,  aptes  elles,  offrent, 
ne  rapport,  le  plus  de  diffé- 
erhercbent  les  plaines  humides 
ises ,  couvertes  de  bois  et  de  ro- 
le  ne  font  point  les  vraies  Fer- 
ont perchent  sur  les  arbres ,  ce 
s  dait!i  la  nature  de  ces  der- 
I ,  les  Cul i lis  ont  avec  nos  Per« 
ipaicment  avec  la  Perdrix  grise, 
fûniiés.  Cependant  Thabiiude 
e  rhcrchcr  un  refuge  sur  les 
u'on  les  presic ,  et  It-iirs  migra- 
itelles ,  les  en  disiingiient  sufû- 

ne  consultant  que  les  mœurs, 
Duffuii  avait  eu  raison  de  disiin- 
Irii,  en  Perdrii  vraien,  en  Fran- 
olins  et  en  Cailles.  Les  carac- 
!urs  venant  conflrmer  la  ma- 
r  de  BiifTon ,  ces  divis^ions  sont 
ir  presque  tous  les  orniihologis- 
;  genres  distinrts.  Vieillot,  tout 
int,  a  cru  cependant  devoir  se- 
quement  sous  le  nom  de  Tocro 
II),  du  groupe  des  Colins,  où  on 
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la  plaçait,  «e  espèce  américsîM  k  bec  très 
robuste.  Ce  genre,  que  beaucoup  d'autean 
ont  trouvé  asses  fondé  pour  Padopter,  por- 
tait donc  A  cinq  le  nombre  des  divisions  ad- 
mises dans  la  famille  des  Perdrii  ;  mais  vers 
ces  dernières  années ,  le  démembrement 
dont  elle  a  été  Tobjet  a  été  poussé  Jus- 
qa*à  Texagération.  Les  Perdrii ,  ou,  pour 
nous  servir  de  la  nomenclature  moderne,  les 
Perdicinées,  sont  distribuées  dans  seize 
genres  distincts.  Sans  les  adopter  tous,  nous 
aurons  cependant  à  les  signaler  et  à  indiquer 
les  types  sur  lesquels  ils  ont  été  fondés. 
Nous  suivrons  donc  pour  la  classification 
des  espèces  celle  qtt*ont  adoptée  G.  Cuvier» 
Vieillot  et  beaucoup  d*autres  naturalistes  « 
c>st-à-dire  que  nous  établirons  quatre 
coupes  principales:  celle  des  Perdrii  propre- 
ment dites,  celle  des  Francolins  ,  celle  des 
Colins  et  celle  des  Cailles  ;  seulement,  lors- 
que les  caractères  nous  y  autoriseront,  nous 
admettrons  comme  groupe,  telle  division  à 
laquelle  on  donne  aujourd'hui  une  valeur 
générique. 

l,    LES  PERDRIX  PROPREMENT  DITES. 

Bec  de  médiocre  grosseur,  plus  large  qu'é> 
levée  la  base;  queue  courte,  les  pennes  qui 
la  composent  ne  dépassant  pas  de  beaucoup 
leurs  couvertures  supérieures  ;  tour  de  rœil 
dénudé  de  plumes,  et,  chez  la  plupart  des 
espèces,  les  mâles  ayant  les  tarses  armés  d'un 
tubercule  corné. 

Plusieurs  genres  ont  été  composés  avec  les 
espèces  qui  entrent  dans  cette  division.  Ainii, 
pour  ne  parler  que  de  celles  qu'on  rencontre 
en  Europe,  trois  d'entre  elles,  sur  quatre, 
ont  été  prises  pour  types  de  sections  généri- 
ques particulières.  La  Bartavelle  et  la  Perdrix 
rouge  sont  devenues  pour  Hodgson  des  re- 
présentants de  son  genre  C'Aociira;  de  la  Per- 
drix de  roche  ou  Cambra,  Kaup  a  fait  son 
genre  il /ec/oris,  et  le  prince  Ch.  Bonaparte  a 
vu  dans  la  Perdrix  grise  le  type  d'une  coupe 
nouvelle  â  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Stama,  Si  Ton  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
admettre  ce  dernier  genre ,  il  nous  parait 
difficile  de  séparer  les  Perdrix  Cambra  des 
autres  espèces  dont  elle  est  congénère,  et 
chez  lesquelles  le  plumage  offre  des  teintes 
rongeàtres. 

Nous  etablironi  dans  la  division  des  Per- 
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drii  proprement  dites    les  groopei  sui- 

V  Espèces  chez  lesquelles  les  deux  seaxs 
ont  les  tarses  dépourvus  de  tubercule  (6.  : 
Starna,  Bontp.;  Perdix^  Briss.,  Lath.)* 

La  Perdbix  grise,  PerdÂx  dnerea  Briss. 
(BufTon,  pi.  enl.  27).  Cet  Oiseau,  qui  fait  les 
délices  de  dos  tables  et  ragrément  de  nos 
chasses,  se  distingue  par  le  roux  clair  qui 
occupe  le  dessus  de  la  tête,  et  par  un  crois^ 
sant  roui-marron  qu'il  a  sur  Tabdomen.  Il 
u*est  du  reste  personne  qui  ne  la  connaisse, 
car  nous  n*avons  pas  en  Europe  d'espèce  plus 
commune  et  plus  répandue. 

La  Perdrix  grise  parait  ne  point  se  plaire 
également  dans  tous  les  pays.  L'Europe  cen- 
trale est  sa  vraie  patrie.  C'est  en  Allemagne, 
dans  le  nord  de  la  France,  dans  la  Belgique 
et  dans  quelques  provinces  de  la  Hollande, 
que  l'espèce  est  plus  multipliée  que  partout 
ailleurs.  On  la  trouve  aussi  en  assez  grand 
nombre  sur  tous  les  points  des  steppes  de 
la  Russie  méridionale  ;  elle  se  montre  dans 
le  nord  de  la  Turquie  et  a  été  vue  en  Egypte. 
Sa  taille  et  le  goût  de  sa  chair,  ce  qui  d'ail- 
leurs est  un  fait  commun  à  beaucoup  d'ani- 
maux, offrent  des  difTérencesbien  marquées 
suivant  les  localités. 

On  s'accorde  assez  généralement  aujour- 
d'hui à  considérer  la  Perdrix  de  passage  , 
Perdixdamasccna  Latb.,  comme  une  Perdrix 
grise  de  petite  taille;  elle  en  a  en  effet  le 
plumage,  mais  elle  en  diffère  par  ses  propor- 
tions, ses  dimensions,  son  humeur  voyageuse 
et,  dit-on,  son  genre  de  vie.  Cette  variété , 
s*il  est  vrai  qu'il  faille  réellement  la  consi- 
dérer comme  telle,  a  été  observée  assez  sou- 
veii  t  en  France  et  très  communément,  d'après 
Sonnini,  en  Egypte  et  en  Turquie. 

Les  opinions  sont  beaucoup  plus  partagées 
pour  ce  qui  concerne  la  Perdrix  de  montagne, 
Pcrdix  montana  Latb.  (Buffon,  pi.  enl.  1 36). 
Les  uns,  comme  MM.  Temminck  et  Bonelli, 
en  ont  fait  une  simple  variété  de  la  Perdrix 
grise  produite  par  des  influences  locales;  les 
•tutres  la  décrivent  comme  espèce  distincte. 
Il  est  de  fait  qu'il  est  dirScile  de  comprendre 
qu'une  variété  qui  repose  sur  une  variation 
dans  le  système  de  coloration,  se  présente 
avec  autant  de  constance.  Vieillot  en  a  vu 
plus  de  vingt,  provennnt  sans  doute  de  di- 
vers lieux,  qui  toulfs  avaient  une  distribu- 
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tioD  de  couleurs  tout-i-fait  ide«tiq«e.  >'eas 
en  avons  examiné  nous-mèroe  un  ccrun 
nombre,  et  ce  fait  ne  oous  a  point  ériuppé. 
Nous  avons  vu,  comme  Vieillot,  que  la  Pv- 
drix  dite  de  montagne  a  coDsiammeat  li 
tète,  la  gorge  et  le  haut  du  cou  fauves;  le  km 
du  cou,  la  poitrine,  les  flancs  et  lescMfow 
tures  inférieures  de  la  queue  d'oo 
clair. 

Cette  Perdrix  fit^  dit-oo,  sur  les 
gnes.  Vieillot  l'indique  comoM  kabitant  ks 
Vosges. 

Nous  citerons,  parmi  les 
res,  la  Perdrix  sauiis,  Perdtx  /• 
{Galerie  des  Oiseaux,  pi.  SI  2), 
a  fait  le  type  de  son  genre  Piikpaekm,  et 
que  J.-E.  Gray  a,  de  son  cécé,  séparé  iM- 
riquement  sous  le  nom  de  PeirogaUut. 

Elle  est  d'un  brun  chocolat  moncbelé  tf 
strié  de  blanc  a  la  tèle,  à  la  «orge,  aa  on, 
au  dos,  au  croupion  et  sur  les  ailes  ;aM 
large  tache  d'un  brun  noirâtre  oeaipcbpii> 
trine.  On  la  trouve  au  Sénégal. 

La  Perdrix  feints,  Perdix  pitta  UH.  H 
Selby.  Une  Uche  rouge  sur  lesjseesciles 
tempes;  dos  et  ailes  bruns;  cmpim  al 
queue  gris  avec  des  bandes  tnammlcs 
noirâtres  ;  le  dessous  du  corfif  fané  et  Mmc 
et  de  noir.  Habite  le  Bengale. 

La  Perdrix  ■êgapodk,  Perêhs 
Temm.  {pi.  col.  462  et  463), 
cea  Latb.,  parait  pouvoir  éireiappsrtéréfli 
groupe.  Occiput  et  région  des 
un  sourcil  d'un  noir  profond  lisoéésl 
s'avançant   Jusque  sur  lea  tempes; 
noire;  au  bas  du  cou,  un  hausse-cal 
Habile  le  Bengale. 

Hodgson  a  fait  de  cette  Perdrix  sai 
Arborophila.  G.-R.  Gray  lui  aswKse la 
drix  de  Java,  Perdix  javamita  Lalk.  (T«b- 
minck,  pi.  col.  148),  espèce  à  télé, 
ventre  orangé,  à  manteau  brun,  a 
ardoise  et  à  bec  plus  fort  et  plus  laa|  qK 
chez  nos  Perdrix.  C'est  en  partie  sv et c^ 
ractère  et  sur  celui  tiré  de  la  Inogacar  en 
tarses  et  des  doigts  que  parait  eue  ba#h 
genre  .irborophila.  Plusieurs  auteari,G.Ca- 
vier  entre  autres ,  ont  rançé  la  dcrwft 
de  ces  espèces  parmi  les  Francolios.  Bililt 
Java. 

On  pourrait  peut-être  encore  rappsrtffé 
ce  proupc  la  Perdrix  a  vcNrmc  iacsi, 
ventral is  Val.  Espèce  du  Bengale. 
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èces  chez  lesquelles  le  mâle  a  les 
mis  d'un  tubercule  calleux  (  G.  : 
Ilogdson  ;  Caccabis  et  Alectoris , 
jrdix,  Briss.,  Latb.). 
iDBix  Bartavelle,   Perdix  greca 
ïxalilis  Meyer  (  Buflbn  ,  pi.  enl, 
lies  supérieures  d*uQ  gris  cendré 
!  rougeàtre  ;  joues,  gorge  et  devant 
m  blanc  pur  encadré  par  une  bande 
prend  naissance  sur  le  front;  plu- 
flancs  cendrées ,  coupées  par  une 
ie  noire  et  terminées  de  brun  rou- 
idomen  jaunâtre, 
mcontre,  en  France,  sur  les  mon- 
Jura  ,  des  Pyrénées,  de  TAuver- 
Basses-Alpes  ;  elle  vit  aus5i  sur 
Alpes  du  Caucase,  dans  TAsic- 
t  dans  la  Turquie  d'Europe.  Aui 
e  Smyrnc,  elle  est  assez  commune. 
DRix  ROUGE,   Perd,    rubra   Briss. 
.  enl.,  150).  Parties  supérieures 
I  rougeâtre  ;  front  cendré  ;  joues , 
laul  du  cou  blancs,  ainsi  qu'un 
igle  postérieur  de  Tœil;  une  bande 
descend  sur  les  cOtés  du  cou  et  se 
la  poitrine  en  un  grand  nombre 
plumes  des  flancs  d'un  cendré 
ayées  de  noir,  de  roux  et  de  blanc. 
rix  rouge  a  en  Europe  une  distri- 
ographique  bien  plus  restreinte 
le  la  Perdrix  grise.  Elle  est  relé- 
I  les  contrées   méridionales.    En 
me,  où  M.  Temminck  dit,  mais 
'elle  babiie  les  plaines ,  on  ne  la 
ï  plus  dans  les  départements  du 
est  assez  commune  dans  certaines 
e  l'Espagne,  de  l'Italie;  elle  est 
en  Suisse,  et  totalement  étran- 
lemagne,  à  la  Hollande  eti  l'An* 
n  Asie  et  en  Afrique,  elle  parait 
épandue  qu'en  Europe, 
taix  DE  ROCBE  ou  G  AMBRA ,  Perd. 
ib.  Front ,  sommet  de  la  tête  et 
1  marron  foncé ,  qui  se  dilate  sur 
I  cou  en  un  large  collier  varié  de 
icbes;  gorge,  tempes  et  sourcils 
plumes  des  flancs  coupées  par 
>ande  mi-partie  blancbe  et  rousse 
pagne  des  deux  côtés  une  bande 
i,  noire. 

>ite  les  contrées  roontueuses  de 
les  Iles  Majorque  et  Minorque,  la 
icile,  la  Calabre,  Malte,  les  en- 


virons de  Gambie,  en  Afrique»  et,  scion 
M.  Temminck,  les  bords  du  Niger,  au  Séné- 
gai.  On  la  rencontre  très  accidentellement 
dans  le  midi  de  la  France,  le  long  de  la 
Méditerranée. 

Parmi  les  espèces  étrangères,  nous  citerons 
la  Perdrix  chukar  ,  Perd,  chukar  Gould 
{Birds  of  Himolaya).  Front  noir;  côtés  de  la 
léte  et  sourcils  cendrés  ;  gorge  et  devant  du 
cou  d'un  blanc  jaun&tre  ;  cette  couleur  do- 
mine sur  le  ventre  et  sur  les  flancs  ;  les  plu- 
mes de  celle  partie  rayées  de  noir  et  de  roux  ; 
bande  noire  partant  de  derrière  les  yeux  et 
descendant  sur  le  baut  de  la  poitrine  en  for- 
mant un  encadrement  à  la  gorge  et  au-de- 
vani  du  cou.  —  Habite  l'Himalaya. 

G.  Cuvier  range  encore  dans  la  section  des 
Perdrix  :  la  Perdrix  de  Hbt,  P.  Ueyi  Temm. 
{pi.  col.  32Set329\queG.R.  Graypiaceà 
côté  de  la  Perd,  novicola  de  Hodgson  ,  dans 
le  genre  Lerwa,  que  cet  auteur  a  fondé  sur 
celle  espèce  ;  — la  Perdrix  a  masque,  P.per- 
sonaia  Horsf.;  —  la  Perdrix  a  corge  rousse, 
P.  gularis  Temm.,  —  et  la  Perdrix  a  oeil, 
P.  oculea  Temm.  —  Toutes  ces  espèces  ont 
été  considérées  par  quelques  auteurs  comme 
des  Francolins.  Il  faut  encore  j  ranger  la 
PfRD.  Bouhami  Fraser. 

I!.  LES  FRANCOLINS. 

Bec  plus  fort  et  plus  allongé  que  dans  les 
Perdrix  ;  queue  également  plus  longue  que 
chez  ces  dernières;  cbez  le  m&le  seul,  les 
tarses  armés  d'un  et  quelquefois  de  deux 
éperons  cornés  et  aigus. 

Les  Francolins  ont  avec  les  Perdrix  pro- 
prement dites  la  plus  grande  ressemblance. 
Ce  n'est  que  par  quelques  particularités  or- 
ganiques d'assez  peu  d'importance,  telles  que 
la  présence  d'un  éperon  cbez  les  mâles  ,  la 
queue  plus  longue  et  un  bec  plus  fort,  qu'on 
peut  les  distinguer.  Mais  ces  caractères  ne 
se  trouvant  pas  toujours  réunis ,  il  est  sou- 
vent assez  difficile  de  dire  si  telle  espèce  que 
Ton  a ,  et  qui ,  avec  un  bec  fort  et  des  épe- 
rons, possède  une  queue  courte,  est  une 
Perdrii ,  ou  si  telle  autre  espèce,  dont  les 
tarses  sont  lisses,  le  bec  fort  et  la  queue  lon- 
gue ,  est  un  Francolin.  11  en  est  résulté  que 
l'on  a  souvent  rangé  dans  une  division  des 
espèces  qui  appartiennent  à  une  autre.  Du 
reste,  comme  les  Perdrix,  les  Francolins 
ont  fourni  aux  ornitbologistes  modernes  les 
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ëlémenU  de  plusieurs  genres.  Oq  peut  dis- 
tinguer les  groupes  suivants  : 

1'  Espèces  dont  les  tarses  sont^  chez  les 
mdles ,  pourvus  d'un  seul  éperon  (G.  :  Fran^ 
colinus,  Briss.;  ChatopuSf  SwaÎDS.  ;  Àtta- 
iien,  Kejs.  et  Blas.)* 

Une  espèce  européenne  appartient  i  ce 
groupe  ;  c*est  le  Framcolih  a  coluei  iodx  , 
Franc,  vulgaris  Styeph.,  Perd,  Francolinus 
Lalh.  (Buff.,  pi.  enl,  U7  et  148).  Sommet 
de  la  tète  et  nuque  noirs;  parties  supérieu- 
res noirâtres,  rayées  de  blanc;  une  bande 
de  cette  couleur  au-dessous  des  yeui  ;  front, 
sourcils,  gorge  et  parties  inférieures  noirs;  un 
collier  d*un  brun  marron. 

Le  Francolin  à  collier  se  trouve  en  Eu- 
rope seulement ,  en  Sicile  et  dans  Ttle  de 
Chypre;  on  le  rencontre  aussi  sur  la  cdte 
sud-ouest  et  sud  de  la  mer  Noire  ;  dans  la 
Turquie  d'Europe  et  dans  TAsie-Mineure. 

Le  Fraxcolim  caïAio,  Fr.  clamosus  Less., 
Perd,  clamator  Temm.  Plumage  brunâtre, 
finement  rayé  en  zigzag  de  blanchâtre;  som- 
met de  la  tète  et  occiput  bruns  ;  gorge  blan- 
châtre ;  un  plastron  blanc  sur  la  poitrine. — 
Habite  TAfrique. 

Le  Fra!<coliîi  ferlé  ,  Fr.  Madagascarensis 
Cuv.,  Perd,  perlata  Temm.  (Vieill.,  Gai. 
des  Ois  ,  pi.  213).  Sommet  de  la  tête  noir, 
chaque  plume  t>ordée  de  roux;  front  jaunâ- 
tre; deui  traits  noirs  sur  les  côtés  de  la 
tête:  dev.intdu  cou  et  poitrine  noirs,  tache- 
tés de  blanc.  —  Habite  la  Chine  et  Tlle  de 
.France 

Le  Frascoliîi  de  Po^dichért,  Fr.  pontire- 
rianus  Cu\.,  Perd.  ponUceriama  Lath.  Gorge 
jaunâtre,  striée  de  noir  ;  dos  roux,  varié  de 
7igzags  blancs  ;  les  plumes  de  Pabdomen 
blanches,  bordées  de  noir.  —  Du  Bengale. 

Le  Fkaxcoli:<  a  lo:(g  iec  ,  Fr,  longirostris 
Steph.,  Perd,  longirostris  Temm.  Dessus  de 
la  tète,  occiput,  et  scapulaires  d*un  brun  mar- 
ron ,  varié  et  tacheté  de  noir  et  de  roussâtre  ; 
côté  de  la  tête ,  gorge  ,  haut  du  cou  ,  abdo- 
men et  flancs  d*un  jaune  femigineui  ;  bas 
du  cou  et  poitrine  d*un  gris  bleuâtre  ;  par- 
ties inférieures  d*uo  roux  vif.  —  Habite 
Sumatra. 

Cette  espère ,  qui  a  le  l)cc  très  robuste  et 
long  ,  a  éié  prise  par  G.  R.  Gray  pour  type 
de  son  genre  Bhizolhera, 

.K  ce  groupe  appartiennent  encore  !c  Fn  %:;- 
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COLIN  A  rukSTBOii»  PÊfdL  thofûck^  lemm.,k 
rinde,  et  probableaaeot  les  Perd,  •(ra  \jA^ 
du  cap  de  Bonne-EapéraBce ,  et  Tedimtà 
Val.,  d^Afriqoe. 


2*  Espèces  dont  la  mâU  a  les  lorxs 

de  deux  épenms  (G.  : /lAofMis,  ^hI; 

Piociropiis,Lea8.;  |H#c<ropfconw,i.E.Gfat)L 

Le  FaANOOuH  HS-CMor  ,  Fr,  bieécerms 
Cuv.,  (BalT.,  pLemL  iny  Demi  âi  II 
tète  roux;  froni  et  aonrciU  aein;  m  nft 
blanc  au-dessous  de  raBil;îe«eB  at  |H|i 
blancbes,  parties  sopérieores  MMiâtfOt  «- 
riées  de  lignes  bruoes  dtspoaées  ce  ifvp» 
chaque  plume  éUni  boréée  et  Uêêl  - 
Habite  le  Sénésal. 

Le  FaA!«GOLUi  ne  Cbilah  ,  Fr.  ccf  laMuii, 
Perd,  ceylanensu  Lath.^deperloaiiftafpd 
(ooy.pl.9).  Tète  variée  de  aeir  cidcWaK; 
cou,  poitrine,  haut  du  des  eieeevtrt«04e 
ailes,  noirs  avec  une  tecte  Maedhe,  caiff 
de  kincesur  chaque  pluBK;  ciuepiaa  oniM 
de  rouille.  — Habite  CeyUe  et  rikyaiaii 

Le  FaAMCOUii  sota  bcl  a  wtà^  Fr.  cresHiW 
Cuv. ,  P»rd.  cnieatola  Teoue.  (pL  ttf.  31S)i 
Phasianus  Gardmeri  Herdw.  PartÎM  wp^ 
rieures  grises  avec  des  Uetu  kkMa,  hméà 
de  noir  ;  somoiei  de  U  lèle  gani  4'aM 
huppe  de  plumes  effilées  ,  grisw,  vréek  # 
blanchâtre;  abdomea  irrégelitnj— t  taefc* 
de  rouge  ;  couvertures  ieiinceRS  di  II 
queue  reuges.  —  Habile  le  Képari.  Eiyia 
type  du  genre  Ithagmis  de  Wagtar. 

Le  FaA5C0Lni  LCHOLs,  Fr.faHdtaluCaf.; 
PerdiX  lunuUUek  Valenc.  lUnaa  ta  4mm» 
avec  des  taches  noires  et  blaedhis,  hbir 
roux-canelle  Uché  de  aeir.  —  Hafeuth 
Bengale. 

Nous  rapporterons  encore  ê  ce  p«4>  ^ 
FaA.HCOLU(  sTADicÈ,  Fr,  ipedêcciuCar.,f*i 
spadke^  Lalh. 

3"  Espèces  à  gorge  dénnâée  depii^B  tf  â 
tarses  pourvus d'épetyms {G .  Pterwittsty^^  ) 

Le  FsAîicoi.i!!  A  co«GC  îfTt,  Fr.  «sÀrtS»! 
Perd,  capensis  Lalh.  D'un  ceadft  !»• 
varié  de  Usines  grises  ,  irrégubctti  fC  0 
forme  de  croissant;  les  plumes  ér  U  |â* 
tririe  ont  un  trait  blanc  djfis  le  auttft  " 
Habile  le  cap  de  Bonne-E^pérasre. 

le  rii\>o»Li!«i  A  cor  torcc.  Fr.  r»**^"-* 

Cn\  ,  /»*?</»j  rultict^U.is  l^th.   |Duft«.K 

.   €■'.  ISO    <.)jirril<  l»!anrs:  un  iraiié^*** 

c;uîc'ir  c!;rau'raiit  la  peau  oce»**  h  f*p« 
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rliet  inrérieures  blanches  marquées  de 
Mi.  —  Habite  TAbyssinie. 
Ces  espèces  ont  une  queue  courte  qui  les 
I  ressembler  aux  Perdrii  proprement 
••»  Wagler  a  rapproché  de  la  Perd,  ca» 
mlg^  la  Perd,  Cranchii  de  Leach. 

111.  LES  COLINS. 


court,  gros  ,  bombé,  plus  haut  que 
|e  ;  tète  entièrement  garnie  de  plumes  ; 
M»  lisaes  dans  les  deux  seies;  queue  gé- 
mleiDent  plus  longue  que  chez  les  Perdrix 
fM-cment  dites. 

Les  Colins  sont  les  représentants  des  Fer- 
K  en  Amérique;  on  les  a  divisés  en  plu- 
BKS  genres,  le  plus  légitime  est  celui  qui 
ioDdé  sur  Tespèce  dont  nous  faisons 
igm  premier  groupe. 

t*  EMpèces  à  bec  très  robuste  et  à  mandibule 
munie  de  deux  dents  fortes  à  son 
,    tête  dépourvue  d^ornemenu.  (G. 
^  OdantophonUf  Vieill.;  Ortygia,  Boie  ; 

iBJ»  CttT.) 

Le  Colin  tocro,  Pei'd.  dentata  Temm., 
mi.  rufus  Vieill.  {Gai.  des  Ois.,  pi.  211). 
rties  supérieures  d*un  roux  cendré  tiqueté 
Moify  avec  quelques  raies  en  xigzag; 
■■Bel  de  la  téie  et  occiput  roux  pointillés 
soir  ;  sourcils  roussàires  ,  parties  infé- 
■res  rousses,  variées  de  jaun&tre  et  de  cen- 
L  —  Habite  TAmérique  méridionale. 

K*  Espèces  à  bec  court  et  à  tile  dépourvue 
rmements.  (G.  Ortyx,  St.;  Ortygia,  Boie.) 

Le  CoLiif  noul ,  Ort.  virginiana  Bonap., 
ni.  borcaiis  Vieill.  (Bufr.,p{.  col.  149, 
is  le  nom  de  Perdrix  d'Amérique).  Parties 
périeures  d*un  roux  fauve,  avec  le  bord 
I  plumes  frangé  de  noir  et  de  cendré; 
«it  noir  ;  un  double  sourcil  blanc  ;  gorge 
rbe  encadrée  de  noir;  flancs  roux,  par- 
de  taches  ovoïdes  blanches,  entourées 

siHr. 

Ce  Colin  compte  aujourd'hui  parmi  les 
pères  européennes,  par  la  raison  qu*0D  est 
rvenu  à  Tacclimater  en  Angleterre,  et 
i*il  y  vit  en  liberté;  mais  sa  vraie  patrie 
I  TAmérique.  On  le  trouve  abondamment 
las  toutes  les  parties  des  États-Unis. 

Le  CoLi.H  DES  MALOCi?tES,  Ort.  falklandicus, 
Wd,  falklandica  Lath.  (Buff.,  PL  enl.  222). 
irttes  supérieures  brunes,  variées  derous- 
Mre;  gorge  et  poitrine  d'un  brun  roussA- 


tre,avecle  bord  des  plumes  jjiiin&tre;  le 
reste  des  parties  inférieures  blaiicliàire. 

Quelques  auteurs  rangent  cette  espèce 
parmi  les  Cailles. 

Ici  se  place  encore  Y  Ort.  leucopogon  Lesf . 

3*  Espèces  à  télé  pourvue  d'ornements  et 
à  queue  généralement  longue  (genre  Lopkor» 
tyx  Bonap.,  Ortyx  Sleph.) 

Le  Colin  So!<nini,  Ort.  Sonnint  Stepb., 
Perd.  Sonnini  Temm.  (PI.  col.  75).  Sommet 
de  la  tète  jaunâtre;  plumes  de  la  huppe 
brunes,  bordées  de  jaunâtre;  une  large  bande 
rousse  derrière  les  yeux  ;  nuque  et  cdiés  du 
cou  variés  de  blanc,  de  noir  et  de  marron. 

—  Habite  PAmérique  méridionale. 

Le  Colin  zonécolin,  Ort.  cristata  Steph., 
Perd,  cristata  Lath.  (Buff.,  Pi.  enl.  12G, 
sous  le  nom  de  Caille  huppée  du  Mexique), 
Huppe  fauve,  ainsi  que  la  tête  et  la  gorge; 
tout  le  reste  du  plumage  varié  de  roux ,  de 
noir  et  de  roussàtre.  —  Habite  le  Mexique 
et  la  Guyane. 

Le  Colin  db  la  Californie,  Ort.  Californie 
eus  Less.  {Cent,  zool.,  pi.  60),  figuré  dans 
Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  6,  fig.  1. 
Gorge  noire  encadrée  de  blanc;  front  gris  ; 
huppe  composée  de  plumes  recourbées , 
noir»  ;  côtés  du  cou  perlés;  ventre  et  flancs 
blancs  maillés  de  noir  et  de  bleu,  milieu  du 
ventre  roux.  —  Habile  la  Californie. 

Cette  espèce  est  le  type  du  genre  LophoT' 
tyx  du  prince  Cb.  Bonaparte. 

Le  Colin  coquet, Or(.  elegans  Less.  {Cent, 
sooLy  pi.  61).  Devant  du  cou  maillé  de  noir 
et  de  blanc;  huppe  composée  de  plumes 
droites,  raides,  d'un  roux  vif;  occiput  roux; 
les  flancs  de  même  couleur,  tachés  de  blanc. 

—  Habite  la  Californie 

Nous  rapporterons  encore  à  ce  groupe  le 
0)L!N  DE  Douglas,  Ort.  Douglasii  Vigon 
{Trans.Soc.  lin.,  p.  247),  de  la  Californie. 

—  Le  0)LiN  FEINT ,  Ort.  pieta  Dougl.  — 
Même  patrie  que  le  Colin  a  grande  qokui  , 
Ort.  macroura  Jard.  et  Selby,  espèce  du 
Mexique. 

Quant  à  V Ortyx  squamata  de  Vigors,  dont 
Wagler  a  fait  le  type  de  son  genre  CalUpe- 
pla,  ne  le  connaissant  pas,  nous  ne  savons 
à  quel  groupe  le  rapporter. 

IV.  LES  CAILLES. 

Bec  court,  faible;  tète  entièrement  em« 
plumée;  tarses  Ibses  dans  kct  deux  sexes; 
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ailes  pointues;  queue  courte,  les  pennes  qui 
la  composent  dépassant  i  peine  leurs  con- 
▼erturas  supérieures  (  Genres  Cotumix, 
Mcslir.;  Ortygion^  Ring,  et  Blas.).   - 

La  Caille  co»iu:«e,  Cot,  dactylisonans 
Ttonm.  (BulT.,  PI,  enl.  170),  est  en  Europe 
la  raprésentant  de  cette  division.  Elle  est 
trop  connue  pour  qu*il  soit  nécessaire  de  la 
déâire.  On  la  trouve  non  seulement  en  Eu- 
rope ,  mais  aussi  dans  une  partie  de  TAsie 
at  en  Afrique, 

Nous  décrirons,  parmi  les  espèces  étran- 
gères, la  Caille  nattée  ,  Cot.  texlilis  Terom. 
{PL  enl,  175).  Une  tache  triangulaire  noire 
sous  la  gorge  ;  deui  bandes  de  même  cou- 
leur et  demi-circulaires  sur  le  devant  du 
cou;  devant  du  cou  et  sourcils  blancs;  poi- 
trine tachée  de  noir;  parties  inférieures 
roussâtres  avec  des  taches  oblongues  noires. 
—  Habite  tout  le  continent  Indien. 

La  Caille  australe,  Cot.  auslralis  Vieil. 
(Gai.  des  Ois.,  pi.  215).  Front  et  gorge  d'un 
blanc  terne;  sommet  de  la  télé  et  nuque 
fariés  de  blanch&tre  et  de  noirâtre  ;  parties 
supérieures  parsemées  de  bandes  noires  et 
de  ligxags  roui  ;  parties  inférieures  rous- 
sâtres, également  variées  de  noir.  —  Habite 
la  Noufelle-llollande.  G.  Cuvier  fait  de  cette 
espèce  un  Colin. 

Enfin,  à  cette  division  appartiennent  en- 
core la  Caille  a  ventre  perlé  ,  Cot.  stricUa 
Temm.  {PL  coL  82),  d*Afrique. —  La  Caille 
M  LA  Nouvelle-Zélande  ,  CoL  Novœ-Zelan- 
dks  Qooy  et  Gaim.  —  La  Caille  des  Pbi- 
LimxiS,  Cot.  Philippinensis  Briss.  (Buff., 
PL  eut.  126).  —  La  Caillp.  rousse,  Cot.  ru- 
bigmasa  Cuv.,  de  Pondichéry.  —  I^  Caille 
A  GORGE  Roi'ssE,  Perd,  cambayensis  Temm. 
{PL  col.  447),  dont  G.  Cuvier  fait  un  Colin, 
et  la  Caille  A  GORGE  BLANCHE,  Cot.  torqutUa 
Uand.  (Z.  Gerbe] 

*PEnEBEA.  BOT.FB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille  des  Artocarpées,  établi  par  Aublet , 
(Giua».,  11,952,  t.  361).  Arbres  de  laGuiane. 

*PEnElLEMA.  ROT.  pn.  —Genre  de  la 
faoïille  des  Graminées ,  tribu  des  Agrosti- 
dées,  éubli  par  Presl  (  in  Reliq.  Uœnk.,  I , 
233,  t.  37).  Gramens  de  Panama.  Voy.  cra- 
■untn. 

«PÉREWWRA^CBES.  Perennibran- 
chiata  {pcrennU,  durable;  branchia,  bran- 
rbie).  acrr. — Groupe  de  Batraciens  uro- 
dèles  comprenant  les  genres  à  branchies 


persistaaiif,  lebq«alas3MMi,l«f»  W«»^-^ 
tées  al  las  Axololas.  Ga  Boa  a  éléptâ|*  %%f^  ^ 
pirLatreilla  al  accaplé far ëivmiatoa^* 
et  en  particulier  par  M.  Owen.  fof^    \t  \v>r*« 

ticle  REPTILES.  (P. 

PEnESRIA.  aoT.  ra.  —  Geare  éi 

mille  des  Opuntiacées,  éuMi  par 

{Gen.y  35,  t.  26).  Arbrisseau  de  Pi 

tropicale. — Pereskùif  FUtr.  Fbm,  (I,  ^^v^"^ 

syn.  de  Hippocratea,  lian. 
PEREZIA ,  LUT.  et  Leur,  (i 

Mexix.f  1 ,  25).  aoT.  pb.  —  Sji.  €à 

Don. 
PEREZIA  (nom  propre),  nr.  va.--,  .^r^.'^-^ 

la  famille  des  riiinpmri  i  îltiilifliiiiM  m  jejiii.^ 

des  Chicoracées ,  établi  par  Lagasa  > 

fiaf .,  1, 29),  et  dont  les  principaoK 

sont  :  Capitule  pluriflore» 

lucre  cylindrique,  composé  de  fo 

secs  sur  plusieurs  rangs;  les 

rieures  sont  les  plus  longoek 

épaléacé,  nu  ou  fimbrillifêra. 

bi labiée  :  lèvre  extérieure  plus 

tites  dents;  lèrre  intérieure  iS 

filiformes  et  tournées  en  spiiilc. 

pédicellées,  à  ailes  loagnas.  Akcaei 

de  rostre,  villeui ,  A  disque 

A  réole  ter  mi  nale.  Aigrette  S-plaiifrv  mm  B  «lori-and , 

paléacée,  dentée  en  scie,  loag«,JaC    «  sp,  jwslttt 
Les  Pere2ta  sont  des  bcrbos  ( 

vivaces.i  tiges  droites,  cyiii 

à  feuilles  alternes,  glabres  :  lui 

pétiolées,  groupées,  i  pétioles  i 
amplexicaules  i  la  base  ;  les 
sites ,  petites,  très  peu  Boml 

Ces  plantes  croissent  prindi 
PAniérique  australe. 

M.   Endiicber  (Gen.  pimL, 
n.  2962)  rapproche  du  gciff 
genres  Clarioneati  HomoiaaUmH 
dolle ,  qu*il  ne  considère  qae 
divisions  secondaires 
lemeot  :  la  première  (Ctûrioiim)] 
cepucle  nu  ;  la  seconde  {Ht 
un  récepucle  flmbnllifère. 

PERFOIJÉ.  perfoliatns.  tôt. 
cette  épitbète  aui  feuilles 
bases  sont  soudées  ensemble,  «  ««Itii^ 
alternes  dont  les  deni  lobei  is^Mm^^ 
passent  la  tige  et  se  soodeit  ée  l^nap^ip 
(ei.  :  Hypmicum  perforêtm^^ 
perfoli^tmm. 

PERGA.  ras.  — Geare  ée  bir^  Si 
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liens»  groupe  des  Cimbicites  ,  de 
HyméDoptéres ,  <^labli  par  Leach 
it  nombre  U>spèces  de  la  Nou- 
ode ,  et  surtout  de  la  Tasmanie. 
se  reconnaissent  entre  les  au- 
du  même  groupe  par  leurs  jaro- 
cdiaires  et  posiérieures  munies 
e  mobile  dans  leur  milieu,  et 
acérés  à  leur  eitrémité;  par  leur 
I  grand,  etc.  Les  espèces  les  plus 
sont  les  P.  polita,  bicolor,  La- 
•*€tlis  Leach. y  etc.  (Bl.) 

LARIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
Asclépiadées,  tribu  des  Pcrgula- 
i  par  Linné  (  6en.,  n.  123),  et 
incipaui  caractères  sont  :  Calice 
s.  Corolle  hypocratérirorme ,  à 
^  ,  birsutée  à  la  gorge,  à  limbe 
ronnc  staminale  à  5  folioles  in- 
^inmet ,  et  pourvues  à  leur  face 
I  petit  appendice.  Anthères  ter- 
un  appendice  membraneui. 
niques  fixées  à  la  base,  dressées, 
à  tique.  Follicules  renflés,  lisses, 
etiécs,  nombreuses. 
t-iaria  sont  des  herbes  volubiles, 
posées,  membraneuses,  larges; 
les  très  odorantes  ,  et  disposées 
i  terpéiiolaires.  Ces  plantes  sont 
rincipalement  dans  Tlnde  et  la 
Todeur suave  de  leurs  fleurs.  Là 
^doralissima  Sw.  (  Perg.  toinen^ 
f-nanchum  odoralissimum  Lantk.) 
spères  \e$  plus  remarquables.  (J.) 
1.AI\1ÉLS.  Pergularieœ.  dot. 
le  nom  que  M.  Kiidlichcr  donne 
tribus  qu'il  établit  dans  la  fa- 
k^scU'piadécs.  Dans  le  travail  le 
et  le  plus  complet  sur  cette  fa- 
de M.  Dcraisne,  ce  même  nom 
:  di\i.<ion  de  la  tribu  des  Stapé- 
'lie  correspond  à  celle  des  Céra-« 
s  rarticle  Asclcpiadécs  {voy.  ce 
dictionnaire.  (Ad.  J.) 

!\Dlt  A,  Cambcss.  {inJacqucmonl 
p.  27).  DOT.  PU.  —  Syn.  de  7'Ay- 
'w,  Fcnil. 

\URA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
I  Légumineuses  -  Papilionacées  , 
baséolées,  établi  par  Martius  (ex 
Annal.  Viener  Mus.,  H,  121). 
brisseaux  de  TAmérique  australe. 
imusES. 


PÉRIANTHE.  Perianlhiumi'Ktp'i,  autour; 
âvQoq,  fleur).  BOT. — Ce  mot  est  fréquemment 
employé  de  nos  jours  pour  désigner  vague- 
ment les  enveloppes  florales  en  général ,  en 
particulier  celles  des  Monocotylédons ,  en  te 
dispensant  de  préciser  leur  nature  calycinale 
ou  corollinc.  Dans  ce  dernier  sens  surtout  son 
usage  est  très  avantageux  pour  le  langage 
descriptif;  dans  le  premier,  et  lorsqu'il  s'ap- 
plique à  des  fleurs  de  Dicotylédones,  ou  ac- 
compagne souventce  mot  des  épiihètesdotid/e 
ou  simple,  suivant  qu'il  s'applique  à  des  plan- 
tes pourvues  à  la  fois  de  calice  et  de  corolle, 
ou  de  l'une  ou  l'autre  seulement  de  ces  enve- 
loppes. CommePeriant/iesigniGe  proprement 
autour  de  la  fleur,  et  que  la  fleur  entière  est 
U  réunion  des  organes  sexuels  et  des  enve- 
loppes florales,  De  Candolle  avait  déclaré  ce 
mot  impropre,  et  avait  proposé  de  lui  substi- 
tuer celui  de  Péiigone,  dont  la  signification 
est  plus  vague  et  que  nous  voyons,  en  effet, 
employé  par  quelques  auteurs.  Mais,  d'un 
côté,  les  organes  sexuels  étant  bien  réelle- 
ment les  parties  essentiellement  constitu- 
tives de  la  fleur,  il  ne  semble  pas  y  avoir  un 
inconvénient  bien  grand  è  les  prendre  pour 
la  fleur  elle-même,  dans  It  simple  composi- 
tion d'un  mot;  de  plus,  si  ce  motif  était 
suffisant  pour  autoriser  la  création  d'une 
expression  nouvelle,  il  suffirait  aussi  pour 
faire  rejeter  celle  de  péricarpe  qui,  dans  son 
sens  rigoureux,  serait  tout  aussi  impropre. 
On  a  voulu  voir  également  un  grand  incon- 
vénient pour  l'emploi  du  mot  Pcrianthe 
dans  ce  fait  que  Linné  l'employait  avec  une 
acceptation  différente  :  Pertanthiunij  calyx 
planlœ  fructificationi  vontiguus,  dit  Tillustre 
botaniste  suédois.  Cette  définition  est  assez 
obscure;  mais  sa  véritable  signification  est 
mise  en  lumière  par  l'emploi  que  Linné  fait 
du  mot  Perianthium  dans  ies  ouvrages  des- 
criptifs, particulièrement  dans  son  Gênera, 
Ou  voit,  en  elTet,  que  cette  expression  dési* 
gnait,  pour  lui,  quelquefois  de  simples  iu- 
volucres,  plus  habituellement  le  calice  dans 
les  fleurs  pourvues  de  calice  et  de  corolle. 
C'était  donc  là  une  véritable  exubérance  de 
langage,  et  la  plupart  des  botanistes  mo- 
dernes ,  à  l'exemple  de  MM.  de  Mirbel  et  de 
Rob.  Brown,  ont  pu,  sans  inconvénient  réel, 
modifier  un  peu  la  signification  du  mot  lin- 
Déen  et  lui  attribuer  celle  que  nous  lui  con- 
serverons ici,  d'après  eux. 
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Des  questions  organograpliîques  inipor- 
tantes  se  rattachent  à  Thistoire  des  Périan- 
thés. 

En  premier  lieu,  dans  les  fleurs  des  Dico- 
tylédones à  Périanthe  simple ,  celte  enve- 
loppe florale  unique  est-elle  un  calice  ou 
une  corolle?  Celle  question  parait  mainte- 
nant résolue;  on  s'accorde,  en  elTet,  aujour- 
d'hui à  admeitre  qu'il  n'existe  jamais  de 
corolle  sans  calice,  quelque  réduit  que 
puisse  élre  celui-ci  dans  quelques  cas.  Dès 
lors  ,  les  botanistes  pensent  généralement 
que  le  Périanthe  réellement  simple  des  fleurs 
des  Dicotylédones  est  toujours  un  calice , 
quoique  dans  cerlaines  d>ntre  elles  il  se  co- 
lore  de  teintes  vives  et  variées  qui  pour- 
raient le  faire  prendre  ,  sur  sa  seule  appa- 
rence, pour  une  véritable  corolle. 

La  dirficulié  devient  plus  grande  lorsqu'il 
s*agit  du  Périanthe  des  Monocotylédunes  ; 
aussi  voyons-nous  que  les  opinions  ont 
beaucoup  varié  à  cet  égard.  Tournefort,  qui 
appelait  calice  toutes  les  enveloppes  florales 
persistantes,  et  qui  réservait  le  nom  de  co^ 
roUe  k  toutes  celles  plus  ou  moins  fugaces 
de  leur  nature ,  voyait  tour  à  tour  un  ca- 
lice ou  une  corolle  dans  le  Périanthe  des 
Monocotylédons,  suivant  qu'il  tombait  ou 
persistait  après  la  floraison.  Linné  n'avait 
établi  aucun  autre  caractère  disiinctif  pour  le 
calice  et  la  corolle  que  la  coloration  ;  aussi 
appliquait-il  presque  au  hasard  aui  Périan- 
thés  des  Monocotylcdons  l'une  ou  l'autre  de 
ces  dénominations,  d'après  leur  seule  appa- 
rence. Quant  à  L.  de  Jussieu,  il  regardait  le 
Périanthe  des  Monocotylcdons  comme  cons- 
tamment simple  et  comme  constituant  tou- 
jours un  vrai  calice.  Parmi  les  botanistes  de 
nos  jours  ,  l'opinion  qui  semble  commencer 
à  prévaloir  est  celle  qui  voit  dans  Tenve* 
loppe  florale,  unique  eu  apparence,  des  Mo- 
nocotylédons, la  réunion  d'un  calice  et  d'une 
corolle.  H  est,  en  efTet,  facile  de  reconnaître 
dans  les  six  parties  dont  elle  se  compose 
deux  rang5,  de  trois  parties  chacun,  alternes 
entre  eux,  dont  l'extérieur  représenterait  le 
calice  et  Tiniérieur  la  corolle.  Il  semble 
même  impossible  d'adopter  une  autre  déter- 
mination pour  ccriniiics  Monocotylédones , 
comme  lesCommelinces,  lesAlismacées,chez 
lesquelles  les  pièces  des  deux  rangs  diffèrent 
entre  elles  de  dimensions,  de  tissu,  de  co- 
lora lion  y  parTuLS  même  d'estivation.  L'évi- 


dence diminue  dans  Ici  fleart  et 
d'autres  de  ces  plantes ,  mniMc  les  Talipii^ 
les  Lis,  etc.,  cbez  lesqudlct  letû  piècaéi 
Périanthe  se  ressemblent  pour  la  rslanlia 
et  le  tissu  ;  mais  ici  encore  les  étn  laap 
sont  très  distincts  par  la  position  et  la  ptai 
souvent  aussi  par  la  différence  4c4iwi- 
sions  des  parties  qoi  les  compcacaL  ïêÊê 
la  dirGcolië  augmente  dans  les  flearsaib 
six  pièces  du  Périanthe  se  soudent  iaimi- 
rement  en  un  tube  unique  et  rcstest 
seulement  à  leur  eitrëmilé;  nuis, 
alors,  on  reconnaît  presque  toajoonàaui 
extrémité  l'eiistence  d'un  rang  exicne  tf 
d'un  rang  interne  ,  et  par  cooséqucK  Tst- 
ganisalion   fondamentale  du  PériasAtéa 
Monocotylédons,  seulement  ■aarquécaài 
degrés  divers  par    la  soudure  des 
entre  elles.  Cette  opinion  que  nens 
de  rapporter  a  l'avanUge ,  tout  ea 
d'accord  avec  les  faits,  de  ramener  les Imb 
des  MonocoiylédoDs,  non  seulcacac  à  ■ 
même  type,  mais  encore  an  type  fteéfaJér 
lorganisation  florale.  NéanaMiBS elle  a'et 
pas  encore  parugée  par  tous  les  ftoUaitiei. 
Nous  la  voyons  même  combaïUit  ptr  dei 
hommes  émioents,  dont  certaias,  amme 
M.  Aug.  de Saint-Hilaire  {Morfkà^f,m 
et  suiv.),  lui  en  sul»stituent  d'antraséndcn- 
ment  beaucoup  moins  simples.  On  icaifv 
nous  ne  pou  ions  entrer  ici  daas  11 
sion  comparative  de  ces  divcna* 
aussi  nous  bornerons-nous  à  fcspuié  sof- 
cinct  qui  précède.  (F.  D.) 

PERIBALLIA,  Trin.  (Fnad.,  t»). «r 
ra.  —  Syn.  d'Aira,  Linn. 

*  P£UlDLEPi  l  S  (  ^€fJShw^,  nmt- 
quable).  iks. —  Genre  de  Tordre  do  Cdéf* 
tères  pentamères,  de  la  famille  dcsCsR»* 
liouides  gonatocères ,  et  de  la  diiiMoa  4b 
Érirhinides,  créé  par  Schoenberr  ((îiMn  ^ 
sp.  Curculkm.  syn.,  t.  72,  p.  l9S^Crr«* 
ne  se  compose  que  d'une  espèce,  k  f 
scalptus,  originaire  de  riliraalaya.     (C) 

PEIUBOLLS.  noLL.  —Genre  ^^ ^ 
Gastéropodes  établi  par  Adaosoa  f^*^ 
Porcelaines  {Cyprcta)  jeunes ,  a'ayaai  ^ 
encore  revêtu  leur  têt  de  la  secret 
lée  produite  a  l'extérieur  par  le  ■astr*'* 
et  n'ayant  pas  encore  leur  bord  drsift  m^ 

PÉUIC^ILLES.  PericaUes,  ois.— Tv^ 
a  établi  sous  ce  nom,  dans  son  mitt^ 
Oiseaux  sylvaius  et  dans  sa  Iriba  des  i£>* 
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lictyles ,  une  famille  i  laquelle  il  recon- 
H  pour  caractère!:  Des  pieds  médiocres» 
Nm;  des  tarses  annelés,  nus;  quatre 
IgU,  trois  devant,  un  derrière  articulé  au 
ma  des  antérieurs;  un  bec  conico-con- 
m^  court,  plus  ou  moins  épais,  écbancré, 
ou  simplement  incliné  vers  Textré- 
de  la  mandibule  supérieure.  Il  place 
mm  cette  famille  les  genres  Pbibalure,  Vi- 
«I  ,  Nénnosie,  Tangara  ,  Habia ,  Arrdmon , 
■Ifty    Jacapa ,    Pyrangn  et  Tachyphonc. 

(Z.  G.) 
^TERICALLUS  {'rtry.x!x\U;^  très  beau). 
•  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
iCamêres,  de  la  famille  des  Sternoxes  ,  de 
tribu  des  Élaiérides ,  ailribuê  à  Lepeli- 
r  de  Saint  Fargeau  et  Servillc  (  Encyclo- 
Um  méthodique) ,  et  qui  a  été  adopté  par 
Ifirille  (  Ann,  de  la  Société  entomologique 
France,  t.  lit,  p.  141).  Ce  genre  se  re- 
ifiaiU  aux  caractères  suivants  :  Tarses  ayant 
dessous  des  trois  premiers  articles  une 
i»te  inembrancu.ee  saillante;  cbaperon  , 
t  creusé  dans  son  milieu ,  soit  terminé 
'  deux  dents  avancées;  bout  des  élytres 
ibC  en  pointe  aigiiC. 
Environ  20  espèces,  toutes  originaires  de 
■iérique  équinoxialc,  sont  comprises  dans 
genre';  parmi  elles,  nous  citerons  princi- 
teioent  les  P.  Hyneus  Lin.  {Elater),  sutu- 
City  furcatus^  hicornis  F.,  dislinctus,  inter- 
dius  Ilst.,  comu/tis, inemijs  Kj.j'regalis, 
\geri  9  Schaumi'f  scladonius ,  Linnei  Guer. 
■r  taille  s'élève  de  35  à  20  millimètres  de 
igueur  sur  9  à  4  de  largeur.  Le  jaune  vif 
taant  est  la  couleur  prédominante,  et  leurs 
lis  offrent  souvent  des  lignes  rousses  ou 
ires ,  qui  donnent  à  ces  Insectes  un  aspect 
réable. 

Le  nom  générique  de  Semioius  qu'Esch- 
boltz  leur  a  appliqué  devra  être  adopté  de 
éférence  à  celui  de  Pericallus ,  ce  dernier 
ant  déjà  été  employé.  (C.) 

•PEniCAIXS  (ntoixaM-,,  très  beau). 
I.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
mères,  delà  famille  des  Carabiques,  et 
(  la  tribu  des  Troncatipennes ,  créé  par 
BC-Lcùj  {  Annulosa  Javanica ,  édit.  Le- 
lin,  p.  112}.  Ce  genre  renferme  les  P.  ci- 
ftdehidcs  M.'L.,  et  guUatus  Cbvt.  ;  Pun  et 
mire  se  trouvent  à  Java.  (C.) 

•PEi;iC.\LlM!^A  (TTcptxaîwpixa,  enve- 
ppr).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 

T.    II. 


Myrtaeéet - Cbamelauciées ,  établi  par  M. 
Endiicber  {in  Enumerat,  plant.  liiigel.,  51). 
Arbrisseaux  de  U  Nouvelle-Hollande.  Voy, 

MTtTACéES. 

PÉRICARDE  (f7fp(,  autour  de;  xap<}(a, 
cœur).  ANAT.  —  Membrane  séreuse  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Voy.  cobub  et  membrakcs. 

PÉRICARPE.  DOT.  PH.—  Foy,  fruit. 

*P£RICERA(ircpr,  autour;  xc'pau  corne). 
CRUST.  —  Genre  de  Pordre  des  Décapodes 
brachyures,  établi  par  Latreille  aux  dépens 
des  Cancer  de  Herbst ,  et  des  Ifata  de  Bosc, 
et  rangé  par  M.  Milne  Edwards,  dans  la  fa- 
mille des  Oxyrbynques  et  dans  la  tribu  des 
Malens.  Les  Péricères  ressemblent  beaucoup 
par  leur  forme  générale  aux  Pises  {voy.  ce 
mot),  mais  s*en  distinguent  par  divers  ca- 
ractères et  surtout  par  la  disposition  des  or- 
bites qui  sont  circulaires,  très  petites,  extrê- 
mement profondes,  dirigées  directement  en 
dehors,  et  remplies  en  entier  par  les  pédon- 
cules oculaires,  qui  y  sont  renfern)és  comme 
dans  une  gaine ,  les  dépassent  à  peine  et  ne 
peuvent  se  reployer  ni  en  avant  ni  en  ar- 
rière; leur  bord  supérieur  est  très  avancé, 
il  présente  une  frisure.  Les  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  sont  au  nombre  de  quatre, 
dont  trois  habitent  la  mer  des  Antilles,  et  la 
quatrième  POcéan  indien.  L'espèce  qui  peut 
être  considérée  comme  type  de  ce  genre  est 
le  Pericera  comuta  Edw.  {Itist.  nat.  des 
CrttiL,  1. 1 ,  p.  335)  ;  elle  habite  les  Antilles 
où  elle  n'est  pas  très  rare.  (H.  L.) 

PÉRICIIÈSE.  Perichœtium.  bot.  cr.  — 
On  nomme  ainsi,  dans  les  Mousses,  Pinvo- 
lucre  des  fleurs  femelles.  Voy.  mousses. 

PÉRICLASE.  MIN.  —Espèce  de  Magné- 
sie. Voy.  ce  mot. 

PÉRICLI^'E.  BOT.  PB.  —  Quelques  au- 
teurs donnent  ce  nom  à  Pinvoîucre  des 
Composées. 

PERICLYMEKUM ,  Tournef.  {ïnsl., 
t.    378  ,    379).   BOT.  PB.  —  Voy.  cuêvrb- 

FEUILLE. 

PERICONIA,  Alb.  et  Scbw.  {Neisk., 
t.  4 ,  f.  7  ).  BOT.  ca.  —  Syn.  de  Cephaloth- 
chum,  Link. 

*PÉRICONIÉS.  Periconia.  bot.  cb.  — 
Tribu  établie  par  M.  Léveillé  dans  la  famille 
des  Champignons,  division  des  Trichosporés, 
sous-division  des  Aleurinés.  Voy.  cbahpi- 

CNOîtS. 

'PÉRICROCOTE.  Pci'iciûcotuK,   Boié. 
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OIS.  —  Syn.  dMcis,  Lésion;  Musekapa, 
Cuvier.  (Z-  G.) 

•PERIDEA  (  irtpi^»,'; ,  effrayé),  iîw.  — 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Notodontides,  éta- 
bli par  Stepbens.  La  seule  espèce  connue  » 
P.  trépida  (  Dup. ,  Catal.  des  Lépid.  ) ,  te 
trouve  en  France  et  en  Allemagne.    (L.) 

♦PERIDEBIDIA.  bot.  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Smjr- 
nées,  établi  par  Reirbenbach  {Pflanz,  Syst.^ 
219  ).  Herbes  de  l'Amérique  boréale.  Voy, 

OXBELLSFÉnCS. 

*  PEUIDIXETL'S  (  «ip.(îr»Y)To; ,  tour- 
noyant). iBS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculiouides  gonatoccres ,  de  la  divi.^ion 
des  Apostasimérides  cryptorhynchides,  éta- 
bli parScbœnberr  {Gen,  et  sp,  Curculion. 
syn.,  t.  IV,  p.  467;  VIlï,  2,  p.  555),  qui 
lui  donne  les  caractères  suivants  :  Anten- 
nes insérées  sur  le  milieu  de  la  trompe;  fu- 
nicule  de  sept  articles;  trompe  assez  longue, 
forte,  cylindrique,  arquée;  yeux  grands, 
espacés;  protborax  court,  obconique;  ély- 
très  ovalaires,  oblongues;  épaules  obtuses, 
un  peu  anguleuses;  pieds  robustes,  moyens; 
les  antérieurs  espacés  à  leur  naissance.  Ce 
genre  se  rapproche  beaucoup  plus  des  Cono- 
trachelui  que  des  Baridius.  Il  renferme  les 
espèces  suivantes,  qui  appartiennent  soit 
aux  ties ,  soit  au  continent  de  TAmérique 
méridionale,  savoir  :  P.  irroratus  F.,  corn- 
centricui  01.,  mamilliUrus ,  /fitrosfrti,  pavi- 
dus ,  scopulosus ,  mœstus  Scbr.  et  lUigionu 
Dej.  (C.) 

♦PÉRIDIKIEXS.  Peridinu.  nrrvs,  —  Fa- 
mille d'iofusoires  caractérisés  par  leur  têt  dur 
et  membraneux,  parles  oriflces  duquel  sor- 
tent, d*uue  part,  un  long  fliament  flagelli- 
forme,  locomoteur,  et,  d'autre  part,  une  ou 
plusieurs  rangées  de  cils  vibratiles  occupant 
un  sillon  as5ez  large ,  ordinairement  trans- 
verse. Les  Péridiniens,  dont  la  structure  in- 
terne paraît  fort  simple,  n*ont  pas  la  faculté 
d'avaler  ,  comme  les  Paramécies ,  les  parti- 
cules de  matières  organiques  flottant  dans  les 
eaux.  Ils  se  trouvent  exclusivement  dans  les 
eaux  pures,  soit  douces,  soit  marines,  et  ja- 
mais dans  les  infusions.  Quelques  espères  ma- 
rines sont  remarquables  par  leur  pbospbores- 
ceiiro.  Les  uns,  uvulides  ou  un  peu  anguleux, 
sans  ap;>fndices   saillants ,   constituent  le 
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genre  percdwiicns  ;  les  autres  «  dani  W  ctrfi 
irrégulier  et  eancave  é'un  c4ié  prèscnic  ém 
prolongements  dmits  nu  caurbes  trà  p»- 
nonccs,  eonstituesit  la  genre  Cerubmi.  la 
têt  résistant  de  certaines  espèces  a  fait  p» 
ser  à  II.  Ehrenbcrg  que  4ivcn  fawiWt  aé- 
croscopiques,  empâtés  dans  les  siks  et  Dh 
litzscb ,  sont  des  Peridifimas.  Le  mèaeaBiHi 
institua  le  premier  une  Camille  des  ?lmfr 
fuea,  dans  ses  polygas triques  aamiétn^ 
Cette  famille  contenait  d*abord  les  Plm*- 
nium,  Chœtotyphla  et  plusieurs  Voifoden; 
mais,  plus  tard,  M.  Ehrenberg  Ta  oa^Met 
des  quatre  genres  Chœtoiypkla^  Ortoy^ 
Peridinium  et  Glenodimhan;  or,  eomneans 
Tavons  dit  ailleurs,  les  deui  preBin,#- 
pourvus  de  cette  zone  de  cils  «îhraliksfBi 
caractérise  les  vrais  Péridiniens,  dwna» èm 
reportés  avec  les  Thécamonadieas,  et  \aém 
autres  doivent  être  dtlTèremmeat  liiiaTiia 
et  dénommés.  Les  espèces  pourvues 4*111»- 
dices  reprennent  le  nom  de 
précédemment  leur  avaient 
et  Nitzsch ,  les  espèces  sans 
servent  seules  le  nom  de  Pi 
que  celles  qu'un  point  rouge 
fait  nommer  (llefodtniutn. 

—  Geure  d'iuftjsoîres  éubli  parM.  Qf»* 
berg  pour  divers  lufiisoircs  oiirasiés  et  na- 
nis  a  la  fois  d*un    filameut  flafdliteae  il 
d'une  zune  de  cils  vibratiles  eocipsai  sa 
sillon  traosverse.  Hais  cet  anlstf  ataii|ris 
pour  type  la  fiursonVs  kiru m dimfc dt Mttttr. 
laquelle  avait  déjà  fonud  un  gaareAitiact 
pour  Schrauk*  sous  le  nom  de  Cértfam  l»- 
traoeros,  et,  pour  Bory  Saint- Viacast,  mm 
le  nom  d'HimmdàmeUa  giimfi  itaipii  D  en- 
vient donc  de  rendre  à  cette  espceakaM 
de  Ceratium^  ainsi  qu*à  la  C^rcarîa  (npis  à 
MQIIer,  étudiée   plus   réeemmcni  ■•  o 
même  nom  par  II.  Mirfaaélis,  et  iniinit  p» 
M.  Ebrenberg  comme  un  vrai  HniM^iÊm, 
ainsi  que  deux  autres  espères  éptemoA 
phosphorescentes  de  la  naer  Baltiqve.  I  ar 
doit  donc  rester  dans  le  genre  Ptnia^ 
que  les  espèces  à  corps  globuleux  aa  m*M* 
plus  ou  moins  anguleui^  entourés  fo  « 
de  plusieurs  sillons  garnis  de  oib  lilrstiifi 
Tel  est  le  P.  ciacf um ,  vert ,  long  étim\ 
centièmes  de  millimètres,  babiuat  la  otf 
douces,  et  nommée  précédemment  rorMoCi 
cincta  par  MûUer.  lîae  autre  espèce»  ^-  acr 
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ciractérisëe  par  la  présence  A\hntt 
■dic  colorée  en  fomie  d*cBtl,  a  formé 
.  Ehreoberg  le  genre  Glenodinium. 

(Ddj.) 
nOIOLE.  MT.  ca.  —  Réceptacle  dos, 
iBcui,  qui  contient  les  organes  de  la 
ction  des  Cbanipignons.  Voy.  avco- 

(Uv.) 
UDIOLITHES.  noix.  —  Nom  donné 
pscfa  à  des  bracbiopodes  fossiles  du 
roductus.  (Duj.) 

»lDIU.f^:US  {Mtf>Mpaioi,  collier). 
Seare  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
s  ,  de  la  famille  des  Curciilionides 
ères,  et  de  la  division  des  Apostasi- 
Cholides,  établi  par  Scbœnherr  {(le- 
p.  CurculioH.  5i/H.,  t.  VIll,  1 ,  p.  'Si), 
i  type  et  unique,  le  P.  granellus 
«  trouve  au  Brésil.  (C.) 

IDIt'M.  BUT.  CK. —  Réceptacle  mem- 
;  dans  lequel  sont  contenus  les  orga- 
m  reproduction  des  Lvcuperdacés  et 
iiiarcs.  Voy.  ■ycologie.  (Lev.) 
IDIUM,  Srhott.  (in  Snreng,  Cur. 
410).   BOT.   m.  —  Syn.  de  Pera, 

RIDOIDES  (tripr,  sac;  ir^o;,  sembla- 
T.  CR.  —  Nom  que  donne  le  docteur 
,  dans  sa  cla5$i(i(-aiiou  des  Cbampi> 
lax  Lycoperdacées.  (Lkv.) 

IDOT.  MIN.  — Chrysolith  et  Olivia 
emands.  Substance  vitreuse  d'un 
inâire,  infnsible,  un  peu  plus  dure 
)uartz,  cristallisant  sous  les  formes 
ème  rbombique,  et  appartenant  à 
des  Silicates  non  alumineui.  Ce»t 
'Ste  simple  de  Magnésie,  dans  lequel 
(t  la  base  renferment  la  même  quan- 
>iygêne  ,  cl  où  le  protoxyde  de  Fer 
re  en  partie  la  Magnésie.  Iscs  cristaux 
r  forme  dominante  un  prisme  droit 
Mal  de  130*2',  terminé  par  un 
B  coin  horizontal  de  80*  53',  dirigé 
ement  à  la  petite  diagonale  :  ce 
rbomboidnl  se  combine  fréquem- 
vec  les  fjces  du  prisme  droit  rectan- 
.  Des  traces  de  clivai;e  ont  lien  pa- 
ient ê\i\  deux  sections  diagonales, 
ité  du  Péridot  est  de  3,5.  Eu  le  sup- 
exempt  d'oxyde  de  Fer,  ce  qui  esl 
l  est  composé  de  43,7  de  Silice,  ei 
*  Magnésie, 
(eut ,  >ous  le  rapport  de  U  texture  » 


distinguer  deux  variétés  principales  de  Pé* 
ridoty  correspondantes  aux  disiinctious  an- 
ciennement établies  par  Werner  :  Tune,  U 
ChrysolUke^  comprend  toutes  les  variétés 
crijitalliséei  à  cassure  vitreuse  et  de  couleur 
verte  ;  Tautre  ,  VOlivme  »  se  compose  de 
toutes  les  variétés  grenues  dont  la  couleur 
est  variable  par  suite  des  altérations  qu  elles 
ont  sutHcs. 

La  Cbrysolitbe  est  disséminée  en  cristaux 
dans  les  roches  basalliques  ;  quand  elle  est 
en  cristaux  assez  volumineux ,  on  rem- 
ploie quelquefois  dans  U  Joaillerie;  nais 
c*esi  une  pierre  peu  estimée  à  cause  da 
son  faible  éclat  et  de  son  peu  de  dureté, 
f.a  plupart  des  beaux  Pcriduls  viennent  du 
Levant  par  le  commerce  de  Constantioople  : 
on  croit  qu'ils  sont  originaires  de  l'Analolie, 
mais  leur  gisement  n*est  pas  encore  parfai- 
tement connu. 

L'Olivine  est  le  Péridot  granuliforma 
d'IlaUy,  qui  se  rencontre  eu  petites  masses 
grenues,  ou  en  rognons  disséminés  dans  la 
b.isalie.  Sa  couleur  est  le  vert  d'olive  ou  la 
vcrtjaunÀtre,  lorsque  la  substance  n*est 
point  altérée  ;  mais  elle  passe  souvent  au 
jaune  sale  ou  au  rougcàtre  par  TeCret  d*una 
altération,  qui,  lorsqu'elle  est  très  avancée, 
donne  lieu  à  ces  variétés  que  Ton  a  décrites 
sous  les  noms  de  LimbUile  et  de  ChusiU, 

On  trouve  dans  les  roches  basaltiques  du 
KaysersthuI  en  Brisgau  une  variété  bruna 
de  Chrysolithc,  très  riche  en  Fer,  et  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  d*Uyalo$id6riU. 
Il  e>t  extrêmement  probable  que  la  Monti- 
rcllite ,  que  Ton  trouve  au  Vésuve  en  petits 
cristaux  Jaunâtres  disséminés  dans  une  Do- 
lomie  saccharoïde,  n*est  qu'une  variété  pres- 
que pura  de  Cbrysolilhe.  On  a  observé  enfia 
dans  les  pierres  météoriques ,  et  entre  au- 
tres dans  les  cavités  du  Fer  météorique  da 
Sibérie  ou  Fer  de  Pallas,  des  grains  vitreux, 
qui  ont  été  reconnus  pour  appartenir  à  l'es- 
père du  Péridot.  (Del.) 

*l>ÉniOOTlTE.  GiOL.  —  II.  Cordier 
donne  ca  nom  aux  Basaltes  et  Bssanites 
contenant  une  grande  quantité  de  petits 
cristaux  da  Péridot,  qui  j  entrent  quelqua- 
fais  pour  pius  da  la  moitié  da  la  masse. 

(C.  D'O.) 
*rERlOn0MIA  (  «tpî^iMc  »  qui  court 
autour),  las.  —  Genre  de  Tordre  des  Lép4- 
doptcreSy  familla  des  Diurnes,  tribu  des  Pé- 
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ridromides ,  établi  par  M.  BoisduTal  (  Sp. 
génér.  des  Lépid.)  qai  y  comprend  cinq  à  six 
espèces,  toutes  propres  à  rAmériqae  méri- 
dionale {Peridr,  feronia,  arethusat  etc.). 

«PÉRIDROailDES.  Peridromides.  ms.— 
Tribu  établie  par  M.  Boisduval  dans  la  fa- 
mille des  Diurnes,  ordre  des  Lépidoptères , 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  (Rois- 
duv.,  Hist.  des  Lépid.)  :  Quatre  pattes  dans 
les  deux  stits  ;  chenilles  munies  de  prolon- 
gements épineux.  Bord  abdominal  des  ailes 
inférieures  très  dëreloppé;  cellule  discol- 
dale  fermée  ;  crochets  des  tarses  un  peu  bi- 
fides ;  palpes  contigus  ascendants. 

Cette*  tribu  ne  renferme  que  le  seul  genre 
Peridromia^  BoisduT.  (L.) 

"^PERIEGES  («cpcD/n'ç»  qui  se  meut  en 
rond),  ixs. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
télramères,  de  la  famille  des  Cucurlionides 
gonatocères,  et  de  la  division  des  Byrsopsides, 
créé  par  Schœnherr  {Gênera  et  sp.  Curculion. 
syn.j  t.  VI,  II,  p.  420),  et  qui  ne  renferme 
encore  qu*uoe  seule  espèce,  provenant  du 
Caucase,  le  P.  bardus  Scbr.  (C.) 

*PERIGO\A  {nipl ,  tout  autour;  yvtU , 
angle',  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Carabi- 
ques,  de  la  tribu  des  Ditomites,  créé  par 
Lapone  de  Casteinau  {Études  entomol., 
p.  152.  —  Hist.  nat.  des  An.  art.,  t.  I, 
p.  70).  Ce  genre  est  voisin  des  Morio.  L>s- 
pèce  tjpe,  la  P.  poiiidaCast.,  est  originaire 
du  Sénégal.  (C.) 

PÉRIGON'E.  Perigonium.  bot.  ra.— Nom 
donné  à  Teoveloppe  des  organes  sexuels  dans 
les  plantes.  Voy.  fleur. 

PÉRIGYXE.  Pengyntis  (cpirr,  autour; 
TvvT},  pistil).  iOT.  ra.  —  On  donne  cette  épi- 
thète  à  la  corolle  ou  aux  pétales ,  quand  ils 
prennent  naissance  sur  la  paroi  interne  du 
calice  {Campanula),  et  aux  étamines,  lors- 
qu'elles s*aiucbent  à  la  paroi  interne  du 
périanthe ,  au-dessus  de  Ttosertiou  de  To- 
>aire ,  comme  dans  les  Rosacées ,  etc. 
4  PÉRIKLl\E(«co(at««)';,  très  incliné), 
■m.  —  Espèce  du  groupe  des  Feld$patbs  , 
que  la  plupart  des  auteurs  rapportent  i 
TAlbite,  mais  que  Breithaupt  en  a  distinguée 
par  les  caractères  suivanu  :  Ses  cristaux  peu 
traosparenu ,  et  d*un  blanc  mat ,  sont  très 
raccourns  entre  les  faces  terminales,  et  ont 
pris  leur  plus  grand  accroissement  dans  le 
sens  transversal ,  parallèlement  â  la  grande 


PER 

diagonale.  Ils  sont  ordioairenent  gr 
par  bémitropie  parallèleaMit  à  la 
Tangle  rentrant  se  montrant  sor  la 
térale  M.  Le  clivage  parallèle  an 
pan  T  est  peaucoup  plus  net  qne 
est  parallèle  A  II ,  cootrairement  à 
lieu  dans  les  autres  espèces  feMspath^^ 
Ces  cristaux ,  que  la  Chlorite 
ordinairement ,  se  reocoatreftt  m 
en  Carintbie,  à  Schminerthal  en 
Saint-Gotbard  en  Suisse ,  etc. 
sition  est  la  même  que  celle  de  f 
cela  près  qu'ils  renferment  ]iisq«*à  S 
pour  100  de  Potasse.  Voy,  FBLDsrATi.f> 

PERILAUPUS  («rpaoïfm;, 
1.X8.  —  Genre  de  la  tribu  des 
groupe  des  Diplolépites ,  de  Tordre  écs 
ménoptères,  établi  par  Latreille  et 
par  tous  les  entomologistes,  avec  de 
moins  grandes  restrictions.  On  rccMarfl  ^ 
Perilampus  à  leur  abdomen  mt^tùrmt^êf 
surtout  à  leurs  antennes  courtes,  dMtt8 
deuxième  et  troisième  articles  sont  irii  ft- 
tits ,  et  le  quatrième  long  et  large.  Cs  Bf- 
ménoptères  sont  de  jolis  insectes  €u  Hit 
doré,  dont  la  taille  est  fort  exiguë.  Lsfl« 
répandus  sont  les  P.  violaeeus,iiêlkm{l^ 
plolepis  vioïacea  et  italica  Fabr.).      (ILI 

PERILITtS  ( «tf>('.  autour;  ltxi;,9»i). 
i!fs.  —  Genre  de  la  famille  des  Braooaiée, 
tribu  des  Icbneumoniens  ,  de  Tmén  éa 
Hyménoptères,  établi  par  M.  Wcnaail 
{Monog.  des  Broc,  de  Belg\  sm  fseliM 
espèces  dont  TabdomcQ  est  très  péésaniV, 
la  tarière  saillante  et  les  ailes  a'ayaatq* 
deux  cellules  cubitales.  (Bl.\ 

PERILL.%.  aoT.  ra.  —  Genre  dt  ta  ili- 
mille  des  Labiées ,  tribu  des  MeaihtfcW»' 
Menihées,  éubli  par  Linné  (Ce«.,  a.  ^*Sl 
Herbes  de  TInde.  Voy.  lasices. 

PERILOlll.l  («tp<\  autoor:  mu. 
frange),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  CsaSeda 
Labiées,  tribu  des  Scutellarinécs,  éuàiift 
H.-B.  Kuntb  (in  Humb.  eC  A9■^^,Xp. 
gen.etsp.,  II,  327,  l.  157).  Herbes  si 
arbrisseaux  du  Pérou.  Voy.  LAttÉcs. 

•PERILYPUSCtrr-Kiv»*;,  trcsal»;^  «. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptcrcs  pettt* 
mères,  de  la  famille  des  MalacodenDcs,  di  h 
tribu  des  Clairones,  éubli  par  Spinola  :Iid« 
sur  les  Clériies,  t.  I,  p.  t03  ;  t,  V,  p,  4}fd 
le  rapporte  à  ses  Cléritet  déroldct.  5cs«- 
ractères  sont  :  Fémurs  pottérieari 
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rfrtAisIlédaf  étjtref  ;  aoteonef  aplatiei,  de 

«rftidef  dont  huit  lont  tennlnét  en  icie  ; 

<«refalaire,  obtoi;  labre  échaoeré. 

type,  le  p.  carhonarius  Spin.,  eft 

^'•^mm-t  da  lleiique. 

^^  aire,  placé  entre  les  Tillus  et  Calli- 
^a     plus  d'analogie,  sous  le  rapport  du 
^a  '^ec  le  genre  Colyphus,  composé  d*es- 
u  même  pays  qui  ne  paraissent  en 
^ue  par  leurs  antennes  filiformes  ou 
Tmes.  (C.) 

IMACIIETUS  (trcptuta'xviroç,  dési- 
3IS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
^fi^  ^^^wamères,  de  la  famille  des  Curculio- 
^^  ^    ^onatocères ,  de  la  division  des  Pa- 
^l^T  aicbldes,  établi  par  Schœnherr  {Gen. 
*  1»  O-urciifion.  syn.,  t.  V,  p.  837),  sur 
^       4m  espèces  de  la  Nouvelle-Hollande ,  le» 
a-.       P.toiebricosus  M.-L.  et  australis  B.-D.  (C.) 
^         ♦PRltlMECUS,  Lalreillc,  DilIwin.Kirby. 
—  Synonyme  de    Cratonychus ,  Dej., 
t.,  ou  MelanoluSf  Escb.  (C.) 

PCniMELA  (ncot',  autour;  f^dx;,  noir). 
'.  —  C'est  un  genre  de  Tordre  des  Dé- 
capodes brachyures ,  de  la  famille  des  Cy- 
clométopes,  établi  par  Learh  aux  dépens  des 
Cmncer  de  llerbst,  et  rangé  par  M.  Milne 
Edvardi  dans  la  famille  des  Cancériens.  On 
O0  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre 
^i  eat   le  Perimeïa  denticuhta  Montag. 
{Trams.  Linn.  foc.,  t.  IX,  pi.  2,  fig.  2.)  Elle 
cet  commune  sur  les  côtes  de  la  Manche  et 
ée  l«  Vendée;  elle  habite  aussi  la  Méditer- 
nuée  •  car  elle  n'est  pas  rare  en  Sicile  et  sur- 
toot  sur  les  côtes  de  PAIgérie  où  Je  Tai  ren- 
contrée assez  abondamment.       (II.  L.) 
•PEni^EtnA.  ns.  —  M.  Ilaliday  indi- 
soijs  ce  nom  une  de  ces  divisions  du 
ireTenthrède.  Toy.  ce  mot.         (Bi..) 
PKUIOr.%.  BOT.  CR.  — Genre  de  Cham- 
pignone  établi  par  Fries  (  Syst. ,  Il ,  266  ) , 
^vi  le  caractérise  ainsi  :  Tubercules  sans 
'^acinea  »  de  forme  arrondie  ou  irrégulière , 
kooiogèoes,  charnus  ou  gélatineui  intérieu- 
noeenty  recouverts  d'une  écorce  mince  ,  se 
ckangeant  en  une  ▼illosiié  persistante;  spo- 
TVlee  éparses  vers  la  surface.  I.es  espères  de 
joe  genre,  peu  nombreuses,  croissent  sur  les 
Tieui  troncs  d'arbres  ou  sur  les  végétaux 
foofeniiée  dans  les  caves  (P9r.  hirsuta^  pii- 
èoscens,  tomentosa). 

PÉRIOPHTHALME.     Periophthaïmus 
(«tpf,  autoar;  é,99>  lo;,  œil).  roTSs.  —  Genre 


dePordredes  Aeanthoptérygiens,  famille  des 
Gobioldes,  ëUbli  par  Bloch  {édU,  dû  Schn.^ 
p.  63)  et  adopté  par  G.  Carier  (Règ.  anim.^ 
t.  H ,  p.  245).  Les  principaux  caractères  de 
ce  g.  sont:  Tète  entièrement  écailleuse;  yeux 
tout-à-fait  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  gar- 
nis À  leur  bord  inférieur  d'une  paupière  qui 
peut  les  recouvrir;  nageoires  pectorales  cou- 
vertes d'écaillés  sur  plus  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  leur  donne  l'air  d'être  por- 
tées sur  une  espèce  de  bras.  Ces  Poissons  ont 
encore  les  ouïes  plus  étroites  que  celles  des 
autres  Gobies ,  ce  qui  leur  permet  de  vivre 
assez  longtemps  hors  de  Teau  ;  aux  Mo- 
luques  leur  patrie,  on  les  voit  ramper  on 
sauter  sur  la  vase  et  sur  les  herbes  du  rivage 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  grands 
Poissons  ou  poursuivre  les  Crevettes  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture. 

Deux  subdivisions  ont  été  établies  dans  le 
genre  Périophihalme  :  la  première  comprend 
les  espèces  chez  lesquelles  le  disque  des  ven- 
trales est  séparé  presque  jusqu'à  la  base  {Pe- 
riopht.  Kœlreuteri  Bl. ,  tredecim-radiatus 
Cuv.  et  Val. ,  Papilio  Bl.  Schn.,  argentiU^ 
fieatus  Cuv.  et  Val.)*  La  seconde  section  te 
compose  de  toutes  les  espèces  qui  ont  les 
ventrales  réunies  Jusqu'au  bord  (  Periopht, 
Schlosscri  Bl.  Schn.  ,  septem  radiatus ,  tio- 
vem-radiatus^  Freycineli  Ctir .  et  Val).  (M.) 

*PEniOPS  (trrpc,  autour;  Jt)r,œil).  reft. 
—  Wagler,  dans  son  Syslema  amphibiorum, 
a  distingué  génériquement  sous  ce  nom  le 
Coluber  hippocrepis,  jolie  espèce  d'Ophidien 
du  midi  de  l'Europe  (Morée,  Italie  et  Es- 
pagne), ainsi  que  du  nord  de  l'Afrique 
(Egypte  et  Barbarie).  Les  yeux  de  cette  Coa- 
leuvre  sont  entourés  d'un  cercle  de  scutel- 
les,  qui  lui  ont  valu  son  nom.         (P-G.) 

PERIORGES  (TTcptopTr:; ,  qui  est  en  co- 
lère), iifs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  de  la  famille  des  Curcu- 
lionides  gonatocères,  et  de  la  division  des 
Brachydérides,  créé  par  Schœnherr  {Gen,  H 
sp,  Cucurlîo.  *î/n.,  t.  VIII,  p.  186»,  avec 
une  espèce  de  l'intérieur  du  Brésil ,  le 
P.  suhsifjnalus  Schr.  (C.) 

PERJonOMYS.Laiz.  etParr.  ukh.  fois. 

—  Voy.  iO^tiEI'RS  FOSSILES.  (E.  D.) 

*PKniPATE.  Peripatus  («lotirarc*» .  Je 
marche).  Aif!«iL.  —  Le  genre  fort  curieux  de 
Vers  auquel  on  donne  le  nom  de  Péripate  n'est 
pas  connu  depuis  très  longtemps  des  nature» 
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Hsles;  il  a  été  décrit,  en  l82G,danslc  Zooh- 
gical  journal,  par  Lansdown  Guildiiig.  Sa 
description  fait  partie  d*un  travail  relatif  aux 
Mollusques  des  Iles  Caraïbes ,  et  il  a  été  con- 
sidéré ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  comme  ap- 
partenant lui-même  au  type  des  Mollusques. 
Guilding  le  regarde  néanmoins  comme  de- 
vant former  une  classe  particulière  dans  ce 
type,  classe  qu'il  nomme  polypodes. 

Les  caractères  des  Péripates  sont  assez 
singuliers,  et,  comme  ils  paraissent  tenir  à 
la  fuis  de  ceux  de  deux  groupes  d*animaux 
que  beaucoup  de  naturalistes  placent  asseï 
loin  Pun  de  Tauire  dans  la  méibode  (les  Anne- 
lides  et  les  Myriapodes),  ils  méritent  d'être 
eiposés  avec  quelque  détail.  Plusieurs  de 
ces  caractères  sont  d'ailleurs  exclusivement 
propres  aux  Péripates,  et  c'est  à  cause  de 
cela  que  l'on  a  fait  quelquefois  du  genre  qui 
va  nous  occuper  le  type  d'une  classe  à  part. 
L'opinion  de  Guilding,  qui  ne  voit  dans  les 
Péripates  qu'un  groupe  de  Mollusques,  ne 
pouvait  être  soutenue,  et  elle  n'a  été  ac- 
ceptée par  personne.  Les  Péripates  appar- 
tiennent bien  aux  animaux  articulés,  quoi- 
que leur  système  nerveux  ne  soit  pas ,  ainsi 
que  l'a  fait  voir  M.  Milne  Edwards,  disposé 
d'après  la  forme  habituelle  aux  animaux  de 
ce  type.  Leur  corps  est  couvert  d'une  peau 
peu  rcAÎstante,  plus  ou  moins  granuleuse, 
et  un  peu  limaciforme,  c'est-à-dire  subcy- 
lindrique, aplatie  en  dessus  et  un  peu  atté- 
nuée à  ses  deux  extrémités.  Il  est  annelé 
cîrculairement,  dans  toute  son  étendue,  de 
rides  peu  prononcées  et  rapprochées  les 
unes  des  autres.  Il  est  contractile,  et  il  imite 
assez  bien,  dans  ses  mouvements,  celui  des 
Vers.  Sa  saillie  antérieure,  un  peu  plus  sé- 
parée du  reste,  constitue  la  tête,  qui  est 
médiocrement  distincte,  porte  ronverture 
buccale  inférieurement  et,  supérieurement, 
deux  antennes  subantérieures ,  annelées,  à 
la  base  postérieure  desquelles  est  une  petite 
saillie  bilatérale  qu'on  a  prise  pour  Tœil , 
mais  qui  n'a  pas  été  assez  bien  étudiée  pour 
que  Ton  puisse  affirmer  qu'elle  sert,  en  ef- 
fet, à  la  vision.  Wiegmano  considérait  ces 
organes  comme  des  pattes  atrophiées;  elles 
en  ont,  en  effet,  l'apparence  et  nous  parais- 
sent être  plutôt  des  tenuculet  nidinni- 
taires,  dans  l'espèce  do  Chili,  que  des  yeut 
vériubles.  M.  de  Blainville  dit  néanmoins 
que,  dans  l'espèce  du  Cap,  qu'il  a  étudiée. 


ils  ronsiituenl  une  '|taire  de  steaunales  m 
|Niinis  pseudo -  oculaires  «  formées  par  « 
petit  disque  corné ,  un  peu  eonvcse  et  àm» 
pie.  La  bouche  présente  one  paire  de  ■!- 
choires  cornées  placées  soos  vne  lèvre  » 
culaire  et  papilleuse.  On  voit  daas  laetcli 
longueur  du  corps  une  série  bilatéiakéi 
mamelons  dont  la  peau  est  granQlenseei|i> 
raliannelée.  Ces  mamelons  rappellent,  J» 
qu'à  un  certain  point,  les  Causses  pattes  ém 
Chenilles;  d'ordinaire  il  y  en  a  nae  tr»> 
taine  de  chaque  côté;  ils  servent  à  la  ■»- 
che,  et  sont  terminés  par  an 
ta  rsi forme  ,  grêle  ei  court  ,  qoi 
quelques  petites  soies  unguiforaes.  L'Mas 
s'ouvre  à  la  partie  postérieure  da  e«ys, 
entre  deux  petits  appendices  pédiforao;  i 
représente  une  fente  vulvifonne. 

L'organisation  interne  a  été  étodicc  fu 
MM.  de  Blainville  et  MUoe  Edwards.  M.  et 
Blainville  a  vu,  dans  le  Peripatmt  hrtn^ 
que  le  canal  intestinal  est  complet  etlibit 
dans  la  cavité  formée  par  Tenvelappe  an- 
née et  sa  doublure  musculaire;  qa'il  at 
forme  aucune  circonvolution,  H  qa'aa  it 
peut  y  distinguer  nettement  les  aas  ém 
autres  les  parties  désignées,  chez  les  iBniH 
supérieurs,  par  les  noms  d'œsophafr, Ca- 
tomac,  d'intestin  gréln  ,  de  rectwn,  de 
«  Tout  est  vériublement ,  dit  M.  éeBUia- 
ville,  estomac  ou  rectum  ;  les  parsb  et  «oat 
extrêmement  minces;  elles  sani  kttnm- 
fiées ,  et  je  n'ai  pu  y  distinfff  m  mpm 
hépatique  libre,  ni  adhérent.  • 

D'après  le  même  auteur ,  les  seus  laat 
séparés ,  et  dans  la  femelle  qu'il  aéurfict, 
on  voyait  un  orifice  médian  situé  ca  avui 
de  l'anus. 

Plus  récemment,  M.  liilne  Edwarisata 
l'occasion  de  disséquer  un  Péripait  d'Ane 
rique.  Voici  quelques  uns  des  faits  qa'd  a 
consutés. 

«  Le  système  Bcrveui  est  piifiiifiii 
syméuique,  et  ne  reisemble  nalkacat  à 
celui  des  Myriapodes.  On  remarqne  Cafend 
deux  ganglions  très  gros  qui  occupent  ta  lii 
et  qui  sont  adossés  l'un  à  Tantre  de  kc«i 
reposer  sur  l'œsophage.  Celle  espèce  ds  a^ 
veau  donne  naissance:  i*  à  une  psindi 
nerfs  optiques  qui  sont  1res  caurts  H  fd 
vont  se  terminer  par  un  renflement  ami  1> 
points  oculiConnes  ;  2*  à  une  paiie  dr  a«* 
très  gros,  qoi  pénètrent  dans  les. 


ptire  de  nerfs  labiaui;  4*  à  une 
Berb  gastriques  très  grêles  qui  se 
m  arrière;  5*  k  deux  cordons  fort 
représentent  le  collier  œsophagien 
lux  annelés  ordinaires ,  et  qui ,  en 
rendent  sur  les  c6tés  du  tube  di- 
ais  qui  ne  se  réunissent  pas  sur 
idio  centrale,  restent  éloignés  Kun 
,  et  ne  présentent  que  des  renfle- 
loglionnaires    peu  distincts.    Les 
erveux  se  logent  sous  les  mus- 
a  base  des  pattes  sur  les  côtés  de 
Dtrale  du  corps,  et  se  dirigent  en 
u  niveau  de  chaque  patte,  ils  don- 
tance  du  côté  externe  à  des  bran- 
Dées  aux  muscles  de  ces  organes , 
interne  on  en  voit  naître  un  grand 
e  filaments,  dont  un,  plus  long 
utres,  m*a  paru  être  un  cordon 
ique  servant  de  commissure  entre 
noitiés  du  système  ainsi  éloignés 
iQtre.  Ce  mode  de  conformation 
lé  très  remarquable  et  établir, 
dire ,  le  passage  entre  ceux  pro- 
teroertes  et  aux  Chioés.  » 
e  Edwards  a  publié  cette  notedans 
I  des  sciences  naturelles ,  2*  série , 
I,  pag.  126.   D*après  ses  obser- 
e  tube  digestif  est  garni    d'un 
ibre  de  petits  appendices  filifor- 
:aux,  qui  ne  peuvent  guère  être 
qu*aux  cœcunis  grêles  et  nom- 
it  une  portion  de  Tintestin  est 
hez  TArénicole.  On  voit  aussi  des 
i   tubulaires   de    même    nature 
parois  de  la  cavité  viscérale,  et  il 
umer  qu'ils  sont  en  connexion 
u.  Il  n'eiiste  point  de  système  tra- 
s  il  a  semblé  à  hi.  Milne  Edwards 
(seau  dorsal  donnait  naissance  i 
les  latérales. 

ni  femelle  occupe  les  deux  tiers 
i  du  corps  et  se  compose  de  deux 
ibraneux  qui  sont  d'abord  fllifor- 
hérents  aux  parois  de  la  cavité 
près  de  l'anus,  mais  qui  ne  tar- 
devenir  libres  ,  se  dirigent  vers 
se  recourbent  et  viennent  dé- 
es de  l'anus.  On  y  voyait  des  em- 
mifurines ,  ce  qui  doit  faire  ad- 
e  reproduction  ovovipare.  Enfin, 
l'estréinité  opposée  du  corps,  un 
Icréleur  qui  ressemble  beaucoup 
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à  celui  des  Sabelles.  II  débouche  en  dehors 
par  deux  pores  situés  du  côté  ventral  près 
la  bue  des  pattes  de  la  première  partie. 
M.  Edwards  croit  que  c'est  l'appareil  mâle. 
Les  espèces  connues  de  Péripates  sont 
encore  fort  peu  nombreuses.  La  plus  an- 
ciennement décrite  est  le  : 

PiiiPATE  luuFoaiiB»  Peripalw  iuUformis 
Guilding  (Zoolog.  joum,,  tom.  II ,  pag.  444, 
pi.  14) ,  Audouin  et  Milne  Edwards  (Ii</. 
delà  France^  tom.  11,  pag.  276,  pi.  8, 
fig.  5-7),  Wiegmann  {Archio,  fur  ncUurg^ 
1837,  p.  195). 

D'après  Guilding ,  il  est  brun-noir,  an- 
nelé  de  Jaune ,  à  ventre  brun  rosé  ,  et 
pourvu  d'une  ligne  dorsale  noire.  Sa  lon- 
gueur est  de  trois  pouces  et  sa  largeur  de 
trois  lignes.  Il  marche  quelquefois  en  rétro- 
gradant, et  lorsqu'il  est  irrité  une  liqueur 
glulineuse  suinte  de  sa  bouche.  Il  a  été  pria 
par  Guilding  dans  l'Ile  Saint- Vincent,  aux 
Antilles.  Mac  Leay  l'a  retrouvé  à  Cuba. 
M.  Claude  Gay  a  recueilli  au  Chili  des  ani- 
maux du  même  genre.  M.  Justin  Goudot  en 
a  pris  en  Colombie,  et  l'individu  observé  par 
MM.  Audouin  et  Milne  Edwards,  provenait  de 
Cayenne,  d'où  l'avait  rapporté  le  professeur 
Lacordaire.  Tous  ces  Péripates  sud -améri- 
cains aont-ilfl  de  la  même  espèce  ?  C'est  ce 
qui  n'est  pas  démontré.  M.  Gay,  qui  ignorait, 
que  le  genre  eût  été  nommé  quand  il  a  pria 
des  Péripates  au  Chili ,  avait  proposé  la  dé- 
nomination de  Venilia  Blainvillii.  M.  J.-E. 
Gray  a  publié  que  le  Péripate  des  Antilles 
avait    été  découvert  à   la  Jamaïque   par 
Sloane ,  et  par  conséquent  longtemps  avant 
le  voyage  de  Guilding.  D'après  M.  Gray  un 
exemplaire  des  collections  de  Sloane  avait 
reçu  du  naturaliste  Sbaw  le  nom  de  Nereis 
pédala,  et  de  Leach  celui  de  Hunara  Shavia- 
num ,  l'an  et  l'autre  inscrits  dans  les  col- 
lections du  BrUish  Muséum  à  Londres,  mais 
restés  inédits. 

M.  de  Dlainville  a  observé,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  un  Péripate  du  Cap  de 
Donne- Espérance,  c'est  le  Pêbipatb  col'bt , 
Peripatus  brevis  Blainv.  (m  Gerv.,  Ann, 
se.  nai,^  1837,  et  Ann.  d'anat.  et  dâ 
physM. ,  tom.  H ,  pag.  315). 

Celui-ci  avait  le  corps  subfusiforme , 
chagriné,  pourvu  de  quatorze  paires  de 
pattes  seulement ,  noir  velouté  en  dr«su.< , 
blanc  JaunAtre   en  dessous,  et  long  de 
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O^tOiS,  les  antennes  comprises.  Il  a  éié  re- 
cueilli par  M.  Jules  Goudot,  pendant  une 
eicursion  à  la  montagne  de  la  Table ,  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  seul  individu 
qui  ait  été  pris  a  été  rencontré  en  décembre 
sous  une  pierre  dans  une  localité  ombragée. 
Son  corps  n*était  pas  rouqueux  àla  surface, 
comme  celui  des  Limaces ,  dont  il  a  un  peu 
Taspect  ;  ses  pattes  étaient  blanchAlres. 
Lorsque  ce  petit  animal  est  irrité,  il  éja- 
cule  assez  loin ,  par  la  bouche,  une  liqueur 
transparente  ,  incolore  ,  qui  se  solidlQe 
presque  instantanément,  et  prend  les  ca- 
ractères du  Caoutchouc;  cette  substance  n*a 
aucun  mauvais  goût.  Quand  on  prend  ra- 
nimai lut-méme ,  il  se  met  en  boule  comme 
un  Lampyre  Temelle. 

Disons  maintenant  un  mot  des  aftlnités 
des  Péripates.  Ces  animaux  ne  sont  pas  des 
Mollusques,  ceci  ne  fait  aucun  doute.  Ce 
sont  bien  des  Animaux  articulés ,  et  ils  res- 
semblent bien  plus  aux  Annélides  qu*aux 
Myriapodes,  dont  ils  ont  cependant  les  al- 
lures et  le  genre  de  vie  aérien.  M.  Strauss, 
supposait,  lorsqu'il  publia  son  beau  tra- 
vail sur  VAnalomie  comparée  du  Hanneton 
et  des  animaux  arliculéSy  que  les  Pollyiènes, 
insectes  de  la  classe  des  Myriapodes,  con- 
duisent directement  aux  Annélides,  et  par- 
ticulièrement à  celles  que  Ton  nomme  Léo- 
dices;  il  admettait  aussi  Texisience  d*un 
genre  inconnu ,  intermédiaire  aux  Myria- 
podes et  aux  Annélides,  et  qui  devait  les 
joindre  plus  intimement  encore.  Ou  pour- 
rait dire,  en  suivant  cette  manière  de 
voir,  que  les  Péripates  fournissent  ce  genre, 
|)our  ainsi  dire,  prédit  par  la  science  ;  et,  dans 
un  travail  sur  les  Myriapodes,  publié  en 
1 837 ,  nous  avons  déjà  exposé  cette  opinion. 
Mais  les  passages  d'un  groupe  à  Tautre 
c&islent-ils  partout  où  Ton  en  a  admis? 
Certainement  non.  Une  élude  plus  appro- 
fuudie  des  animaux  démontre  môme  que 
Ton  doit  être  fort  sobre  de  pareilles  suppo- 
sitions,  et,  contrairement  à  Topinion  que 
nous  avions  alors  adoptée,  nous  croyons 
aujourd'hui  que  les  Myriapodes  et  les  Vert 
«Joiveittétrc  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
dans  la  méthode,  et  que  les  Péripates  ne 
sont  pas  le  point  de  jonction  des  uns  avec  les 
autres,  mais  un  groupe  représentant  les 
Myriapodes  dans  la  série  des  Vers  à  laquelle 
ils  appartiennent. 
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M.  de  Blainville ,  qui  t*éuii  «ccafé  k 
Péripates  bien  avant  noat ,  et  auquel  um 
devions  d*ailleurs  une  grande  partie  éeci 
que  nouf  avoni  publié  lor  ei 
les  regarde  comme  devant  ianaer  à 
seuls  une  claste.  Il  aaslgnait  d*9kmé  i 
cette  classe  un  rang  intermédiatre  « 
Myriapodes  et  aui  Cbétopodcs,  ^saalli 
Vers  séti gères  ,  et  c^est  ainsi  qoe  MX. 
land  etPoucbet,  dans  leurs  TraHéi 
taires  de  soologie,  placent  les  Péripslcs. 
naturalistes  acceptent  aussi  le  no«  et 
lacopodes ,  proposé  par  M.  de  BUiaviOii 
la  nouvelle  classa  dont  ees  i 
Tobjet.  Cependant,  11.  de  Blainviiii*- 
puis  lors  (  Supplément  au  Did.  dss  sr.  i^ 
t.  I,  p.  237)  descendu  ses 
au-dessous  des  Chétopodes  et  des 
mopodes  (les  Oscabrions)  »  c*est-â-éirc  fi'i 
les  place  maintenant  avant  les  VcnipsÉB 
seulement.  Sous  certains  rapports,  «fli 
manière  de  voir  nous  parait  préfénMiili 
première  ,  car  il  est  évident,  sian  f« 
MM.  Lesson,  Audouin,  If  il  ne  Edmè^  dt.. 
Pavaient  fait  remarquer  ,  que  iesFÉyiiei 
forment  réellement  un  groupe  #  Tm. 
M.  Edwards  les  avait  même,  daassiakiit 
sur  les  Annélides  ,  placés  parai  lsAaii> 
lides  errantes,  en  n>n  faisant  qn'ani  m^ 
famille  de  Tordre  qui  comprend  Iss  A|Éi»* 
dites,  les  Ampbinomes,  les  Eaaiw,  ki 
Néréides ,  les  Ariciens ,  les  CMspléro  H 
-les  Arénicoles.  Mais  11.  Edwaréi  a  Mtdi» 
puis  lors  la  découverte  fort  uêûuêi  et  It 
disposition  tout-i-fait  anomale  èa  sysWM 
nerveux  des  Péripates,  et  ce  caraciàf  ia> 
connu  parmi  les  Annélides  erraates,  tM- 
col  es  ou  terricoles ,  ne  permet  pins  de  lâHi 


avec  elles  le  genre  qui 
Péripates  constituent  donc  na 
Vers  tout-à  fait  distinct,  et  ce | 
rait  devoir  former  à  lui  seul  une 
le  sous-type  des  Entomozoaires 
L*opinion  récemment  émise  par  m  séH 
anatomiste ,  que  les  Péripates  ssat  ii  fe 
même  classe  que  les  II alacobddles ,  pf* 
que  celles-ci  ont  également  le  syscèati»> 
veux  bilatéral ,  ne  nous  parait  pas  smeipdMi 
d'être  admise.  (F.O.) 

«PERIPATJB.  AHiQiL.  —  Nom  de  II  ^ 
mille  des  Péripates  pour  II.  Oerslcd(£rici^ 
soit  s  archiv.^  1844).  H  les  considûi  imm 
formant  un  sous  ordre.  (P.  6.) 
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PifiRIPATIENS.  Peripalu,  akhêl.  — 
mine  Edwards  (Annél,  du  lUt.  de  la 
mee)  a  donné  ce  nom  à  la  ramille  que 
iprend  le  genre  Péripate.  (P.  G.) 
■KRIPATUS.  iifNiL.  —  Voy,  péripatk. 
nÉaiPflORANXHE.  Periphoranthium 
i 9  autour;  f/pw,  porter;  âv6oç,  fleur). 

m.  —  Nom  donné  par  L.-C.  Richard  à 
Milocre  des  Composées. 
mniPHRAGMOS ,  Ruiz  et  Pav.  (  Flor. 
«y.,  II,  17,  t.  131  y  133).  BOT.  PU. — 
»  de  Cantua^  Juss. 

nsniPLAKETA  {jttpinxwni,  errer  au- 
r).  iRs.  —  M.  Burmeister  désigne  ainsi 
mdb.  der  ent.)  un  genre  de  la  tribu  des 
iieos  correspondant  à  celui  de  Kakcrlac. 
.  ce  mot.  (Bl.) 

miIPLES.  MOLL.  —  Genre  proposé  par 
effort  pour  des  coquilles  microscopiques 
Rhizopodes  ou  Foraminifères  qui  doi- 
i  être  réunies  aux  Cristallaires.  Voy. 
iol.  (Ddj.) 

£RIPLOCA(ircp(irXoxy),embrassement). 
.  —  Genre  de  la  Tamille  des  Asclé- 
,  tribu  des  Périplocées,  établi  par 
lé  (  Gen,^  n.  390),  et  qui,  malgré  tous 
«tranchements  successifs  qu*il  a  subis , 
Serme  encore  15 ou  16  espèces,  dont  les 
cipaux  caractères  sont  :  Calice  5-parli. 
lile  rotacée,  5-fide,  dont  la  gorge  est 
lie  de  5  tubercules  opposés  aux  étamines, 
Mois  d*aréles  charnues ,  dressées.  Eta- 
ce  5  ,  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle, 
■■tes;  filets  distincts;  anthères  barbues 
le  dos ,  et  terminées  par  un  appendice 
•  liasses  polliniques  solitaires ,  granu- 
es,  appliquées  contre  le  stigmate  peu- 
»se,  mutique.  Follicules  cylindracées , 
iriquées,  lisses  et  polyspermes. 
«et  Perrploca  sont  des  arbrisseaux  sou- 
iTolubiles,  glabres;  à  feuilles opposde5, 
lentes;  à  fleurs  disposées  en  corymbcs 
rpétiolaires. 

Icf  plantes  croissent  principalement  dans 
régions  qui  avoisinent  la  Méditerranée 
Uns  l'Afrique  tropicale.  Parmi  les  es- 
et  les  plus  remarquables  ,  nous  citerons 
Pertpfoca  ^rerca  L. ,  qui  croit  abondam- 
it  dans  les  baies,  en  Grèce.  Sa  tige  at- 
iC  une  hauteur  de  8  à  12  mètres;  ses 
leaux  sont  garnis  de  feuilles  ovales-lan- 
lées  ;  ses  fleurs,  jaunAtres  en  dehors,  pur- 
ifies en  dedans,  sont  disposées  au  som-  ) 
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met  des  rameaux  sur  un  pédoncule  dicbo- 
tome;  elles  s*épanouissent  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  Dans  quelques  jardins  de  la 
France  méridionale ,  on  admet  cette  espèce 
comme  plante  d*ornement  :  elle  demande 
une  exposition  très  chaude.  (J.) 

PÉRIPLOCÉES.  Periploceœ,  bot.  ph.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Asclépiadées.  Voy. 
ce  mot. 

*PËRIPLOME.  MOLL.  —  Genre  de  Con- 
chifères  dimyaires,  de  la  famille  des  Ostéo* 
desmés,  établi  par  M.  Schumacher  pour  une 
seule  espèce  vivante,  prise  d*abord  pour 
une  Corbule ,  et  que  Lamarck  avait  nom- 
mée Ànatina  Irapezoidef.  M.  Deshayes ,  en 
adoptant  ce  genre,  le  caractérise  ainsi  :  La 
coquille  est  ovalaire,  très  inéquivalve  et  trèf 
inéquilatérale,  courte  et  presque  tronquée 
en  arrière,  où  elle  est  a  peine  bâillante;  la 
charnière  a  sur  chaque  valve  une  dent  en 
cuilleron  éiroit,  oblique,  formant,  avec  le 
bord  supérieur,  une  profonde  échancrure» 
dans  laquelle  est  enclavé  un  petit  osselet 
triangulaire  qui  adhère  par  une  partie  du 
ligament;  l'impression  musculaire  anté- 
rieure est  très  étroite,  submarginale;  la 
postérieure  est  très  petite  et  arrondie.  De- 
puis lors,  M.  G.-B.  Sowerby  a  Tait  connaî- 
tre deux  autres  espèces  dePériplomes  recueil- 
lies par  M.  Cuming:  Tune,  P.  lenticularit, 
longue  de  18  millim.,  vient  de  Plie  Muerte  ; 
Tauire,  P.  planiuscula,  longue  de  64  mil- 
lim., vient  de  Sainte-Hélène.  L*espèce  type, 
nommée  P.  inœquivalvis  par  M.  Schuma- 
cher, a  dû  reprendre  son  nom  spécifique  de 
P.  trapezoidcs.  (Dcj.) 

PERIPTERA,  DC.  IProdr.,  I,  i59). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Sida^  Runth. 

*P£RISCAPTA  (ircpc,  à  Tentour;  axaVroi, 
creuser),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpentamères,  téiramères  de  La- 
treille,  de  la  famille  des  Cycliques  et  de  la 
tribu  des  Chrysomélines,  formé  par  nous  et 
adopté  par  Dejean  (  Catalogue  ,  3*  éd., 
p.  429),  qui  n'en  mentionne  qu'une  espèce , 
la  P.  nana  Dejean.  Elle  est  originaire  du 
cap  de  Bonne- Espérance.  (C.) 

«PERISCOPUS  (KiptvxoiTfV,  Je  regarde 
autour).  BEPT.  —  Genre  d^Ophidiens  colu- 
briformes  établi  par  M.  Fitzanger.  (P.  G.) 

PERlSOnEUS,  Bonaparte,  ois.  —  Syno- 
nyme de  CorvviSf^  Linné  ;  Pica,  Wagler.  Foy. 
PIE.  (Z.Q.) 
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*PÉBISP£BM£.  Perispermum  (  «cof , 
autour;  ev/p^x,  graine),  bot. — Richard 
donne  ce  oom  à  Tenveioppe  de  la  graine.  Ce 
mot  est  aussi  synonyme  d*Endosperme.  Voy. 

ce  root  et  graine. 

•PERISPIliERA  (  ,tipiT9»ar&« ,  en  forme 
de  boule),  ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Or- 
thoptères, tribu  des  Blattieni,  établi  par  Au- 
dinet-Serville  (Ilist.  des  Orthopt.,  Suites  à 
Buffon,  p.  132),  mais  que  M.  Blanchard  n'a 
pas  adopté  dans  son  Hist.  des  Ins.  (éd.  Dîdot). 

PÉmSPORE.  Perisporium  (ifept',  au- 
tour de;  cirooa,  graine),  aor.  ca.  —  Quel- 
ques botanistes  ont  substitué  ce  terme  à  ce- 
lui iï'Epispennc,  Voy.  ce  mol  et  algt:es. 

P£UISPORIL'M  (ncpt,  autour  de  ;  ^wopa, 
«pore  ).  BOT.  ca.  —  Genre  de  la  famille  des 
Champignons,divisiondesTbécasporés,  sous- 
division  des  Endothèques ,  tribu  des  Sphc- 
riacés,  établi  par  Fries  {Syst.,  t.  I,  p.  161). 
Ce  sont  de  petits  Champignons  qui  naissent 
aur  les  feuilles  vivantes,  principalement  à 
leur  surface  inférieure,  sous  la  forme  de 
petits  points  noirs. 

P£RISTCDIO\.  poiss. —Foy.  «alarmât. 

PÉRISTELLÊES.  moll.  —Dénomination 
proposée  autrefois  par  M.  A.  d'Orbigny  pour 
une  famille  de  Céphalopodes  comprenant  les 
genres  Bélemnilc  et  Ichihyosarcolite.  Voy. 

ces  mots  et  CÉPHALOPODES.  {^^'i  ) 

PERISTERA,  DC.   {Prodr,,  I,   654). 

DOT.  PB.  —  Voy.   PÉLARGOMER. 

•PERISTERA  {TzipKJxtpx,  pigeon),  bot. 
pR.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchidées , 
tribu  des  Vandées ,  établi  par  Hooker  (  Bot. 
nuig.y  t.  3116  ,  3479).  Herbes  de  Panama. 

Foy.  ORCHIDÉES. 

PERISTÈRE.  Perislera.  ois.  —  Genre 
établi  par  Swainson,  dans  la  famille  des  Co- 
lombidées,  sur  le  Col.  cincrea  Temm.  Voy. 

PIGEON.  (Z.    G.) 

PÉRISTERES,  Dumér.  ois.—Synonyme 
de  ColombidéeSf  Leach ,  et  Colombins^  Vieil- 
lot. (Z.  G.) 

PÉRISTOME.  Perisloma  (it<pc,  autour 
de  ;  9To^a ,  bouche),  bot.  cr.  —  On  donne 
généralement  ce  nom  à  Tensemble  des  pe- 
tites dents  qui  bordent  circulairement  Turne 
des  Mousses.  Voy,  ce  mot. 

PÉRISTOMIE\S.  Peristomu.  moll.  — 
Famille  de  Gastéropodes  proposée  par  La- 
marck  pour  les  trois  peiirc*  Paludinc,  Valvi^ 
ei  Amjiullaiie,  ei  ticvenue,  pnr  l'addition 


PËR 

I  des  genres  Littorine  et  Planaie ,  la  bmiTi 
des  Paludinéf  {voy.  ce  mol  d  ■otiBtgm^ 
Latreille,  adoptant  en  periie  la  Uaitte  éa 
Péristomiens,  en  sépara  le  genre  ABfattain^ 
et  y  réunit  à  tort,  dans  une  fcctâon  pani» 
Itère,  les  genres  Vcrmet,  Danybiiirif  â 
Scalaire.  (Da.) 

^PERISTROPHE  {Mtpi^pf^,^m\ÊÊh 
ne).B0T.pH.  —  GenredelaCamilladesAG» 
thacées ,  tribu  des  Didiptcrées  »  élaM  pt 
Nées  {in  WcUUch  Plmnl.  as.  rstr.,  m,  112^ 
Herbes  ou  sous-arbrissc«ux  4e  rAsietnp- 
cale.  Voy.  iCAirmACÉBS. 

PERISTYLIS  («rcfH«TvUç,  umnéi 
colonnes),  bot.  ra.  — GenreëelafHfleéa 
Orchidées,  trîba  des  Ophryëées , Mi ps 
Ulume  {Dijdr.,  404).  Herbes 
toutes  les  régions  de  rnnci 
Voy.  orchidées. 

PERITELUS.  ms.^GeniederacActe 
Coléoptères  tétramères,  de  U  CMiiUeésCtf- 
culionides  gonatocères  et  de  la  diwiâm  ém 
Cyclomides,  établi  par  Gennar  {SjfKmhm> 
torum ,  p.  407) ,  et  adopté  par  Stknkm 
{Disp,  melhodicaf  p.  i93  ;  Gm.  ëif.  tV- 
culion,  syn.i.  ll,p.  511-7.  f4S).Sv  14  «• 
pèces  rapportées  à  ce  genre,  1 1  ssaii 
nés ,  2  africaines,  et  «ine  senlt  tU 
de  TAustralie.  Parmi  ces 
querons  les  suivantes  :  P 
cogrammusGr.y  noxtms, 
necessarms,  familimris^  fi 
setulifer,  r%dis  Scfar.,  et 
Insectes  sont  très  nutsiMes  à 
dont  ils  dérorent  les  jeai 

Les  Peritdus  ressemblent 
quelques  espèces  d*OC«of-Ayndbni; 
ils  en  diflréreat  par  des 
tionnellement  pins  épaisses  et 
moins  fléchies,  et  surlnnt  par  It 
est  courbé.  Leur  taille  est  ai 
moyenne;  leur  cerpa  est  caatcrttf'iailB 
grises  plus  ou  moins  foncées.  (^) 

PERITHEClUIf .  mat,  ai.  —  léopcak 
clos  dans  lequel  sont  renfennés  kêitpto 
de  la  fructiôcatton.  Vny.  mwcoutSM.   (Ut-^ 

PÉRITOIKB.  AWAT.  ^  Faf .  mmm, 

PERITOMA,   Da  iff9ér.,i.îS: 
bot.  fu.  —  Syn.  de  PeékwBmrm^  BC 

PERITRICHA  («coc%  antanr;  t^^*^ 
%cu  ).  lîcFCS.  —  Genre  ptepasé  p«  iirf  * 
Saint- Vincent  ponr  des  InftiiBifn  ée  mi 
ordre  des  TriclMdês,  caracaérifésparli^ 
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d€  eils  vibratiles  eulourant  circulaire- 
iC  toul  le  corps,  sans  couvrir  uniroriné- 
it  toute  sa  surface,  comme  chez  les  Leu- 
rcs.  Dans  ce  genre,  Tauleur  formait 
sections,  dont  la  première,  celle  des 
iMoides ,  correspond  à  peu  près  ao  genre 
ittÊmophryt  de  M.  Ebrenberg ,  en  y  réunis- 
ses Podophrya.  Quant  aui  deui  autres 
^ns,  elles  comprennent  des  Infusoircs  ci- 
Ibi^  qui  sont  vraiicmblablement  des  Osytri- 
•Év,  desTrarheliusct  des  Leucophres.(Duj.) 
^PKniTRICIllA  (trtpc,  tout  autour;  xpi- 
■«(y  chevelu),  ins.  —  Genre  de  Tordre  des 
-es  pentamères ,  de  la  famille  des 
(licornes ,  et  de  la  tribu  des  Scarabéi- 
•iithobies ,  créé  par  Burmeister  {Hand- 
Entomologie^  t.  IV,  p.  46),  qui  le 
i  ses  Anisonycbides  vrais  et  lui 
pour  caractères  :  Ongles  des  tarses 
lut.  Joints,  les  quatres  premiers  fen- 
chaperon  très  long.  L'auteur  y  range 
espèces  :  les  P.  cinerea,  proboscidea 
i.»  capieola  F.  et  dimidiata  B.;  toutes  pro- 
Iftaneni  de  l'Afrique  australe.  *  (C.) 
•PKRITTIUM,  Vog.  {inLinnœa,  XI, 
H. — Syn.  de  Mclanoxylon,  Schott. 
^SIILA.  ins. — Genre  delà  tribu  des  Per- 
t,  de  Tordre  des  Névroptè tes,  raractérisé 
mandibules  et  des  mâchoires  mem- 
un  labre  court  et  un  abdomen 
par  deux  longs  fliels.  Ce  genre  est  le 
•ombreux  en  espèces  du  groupe  des 
;  on  en  a  décrit  plus  de  40  espères, 
il  européennes  pour  la  plupart.  Quel- 
efitomologistei ,  et  notamment  M.  New- 
D ,  ont  voulu  séparer  les  Perla  en  plu- 
genres  :  on  a  ainsi  formé  ceux  d7so- 
r,  de  Chioroptera ,  de  Pteronarys ,  qui 
paraissent  pas  devoir  être  adoptés , 
!«•  B^st  comme  divisions  secondaires. 
!••  des  espèces  les  plus  répandues  dans 
pays,  et  qu*on  peut  considérer  comme 
t  tipe  du  genre ,  est  la  Perla  marginala 
. ,  Fabr.  On  rencontre  fréquemment 
U  Perla  bicaudata  {Phryganea  bicau- 
Lin.,  etc.).  (Bl.) 

FEUI'AIRES.  ras.  —  Syn.  de  Perliens. 
^PEBLAMORPHA  (  perla ,  genre  d'in- 
;  f**ftfyif  forme),  irs.  —  Genre  de  la 
des  Phasmiens,  de  Tordre  des  Ortho- 
I,  éUbli  par  M.  Gray  (Syfiops.  ofPhas- 
f)  sur  une  seule  espèce  de  Tlle  de  Java 
IP»  hieroglyphica  Gray  ),  très  remarquable 


par  Tahsenoe  totale  des  élytres.  Ce  genre  a 
été  adopté  par  la  plupart  des  entomolo- 
gbtes.  (Bl.) 

PERLE.  Margarila.  holl.  —  Concré- 
tion de  matière  calcaire  avec  un  peu  de  sub- 
stance organique  analogue  à  la  nacre  de 
certaines  coquilles,  et  sécrétée  de  même 
par  le  manteau,  mais  isolément  et  dans  une 
anfractuosité,  dans  une  lacune  ou  dans  un 
crypte  de  cet  organe ,  ou  adhérent  encore  à 
la  coquille  (voy.  nacbe).  Tous  les  Mollusques 
à  coquille  doivent  donc  pouvoir  produire 
accidentellement  de  ces  concrétions  isolées, 
qui  ne  sont  de  vraies  Perles  que  si  le  man- 
teau est  susceptible  lui-même  de  produire 
une  nacre  brillante  et  vivement  irisée* Voilà 
pourquoi  les  Huîtres,  les  Moules  et  beau- 
coup d'autres  Bivalves  sans  nacre  n*ont 
donné  que  des  grains  calcaires  sans  éclat, 
quand  on  a  songé  à  les  recueillir;  voilà 
pourquoi  aussi  les  Mulettes  {Unio)^  dont  la 
nacre,  quoique  brillante,  n*est  pas  aussi 
riche  en  reflets  que  celle  de  la  Pintadine 
ou  Mère-Perle ,  n'ont  donné  que  des  Perles 
d*une  valeur  médiocre,  tandis  que  celles  de 
la  Pintadine  ont,  par  dessus  toutes,  ce  reflet 
si  vif  et  si  suave ,  qu'on  nomme  orient ,  et 
qui  n'est  que  le  résultat  de  la  combinaison 
de  Tci'lat  de  la  nacre  avec  la  courbure  con- 
centrique des  lames  infiniment  minces  dont 
cette  substance  est  formée.  On  conçoit, 
d'après  cela ,  pourquoi  un  morceau  de  nacre 
taillé  en  forme  de  Perle  n'a  pas  d'orient  : 
c'est  que  ses  lamelles,  toutes  parallèles, 
n'ont  pas  cessé  d'être  planes ,  comme  dans 
la  coquille  dont  elles  faisaient  partie,  ao 
Heu  d'être  concentriques ,  comme  dans  une 
vraie  Perle.  Ces  lames  ne  peuvent  doac 
montrer  leur  reflet  naturel  que  sur  les  deux 
p^es  opposés  et  correspondant  à  la  surface 
de  la  coquille.  Le  mode  de  formatimi  des 
Perles  dans  des  anfractuosités  du  ananteau 
explique  aussi  pourquoi  les  Perles  sont  na- 
turellement plus  ou  moins  irrégulières  ou 
bosselées.  On  leur  laisse  cette  foroM  natu- 
relle quand  elle  est  agréable  et  qu'elle  ao 
rapproche  de  la  forme  de  poire  ;  mais  pour 
les  autres,  on  cherche  avec  la  lime  à  les 
rapprocher  de  la  forme  globuleuse,  sortonl 
si  ces  Perles  ont  été  soudées  d'un  tàîé  à  la 
coquille.  En  agissant  avec  précaution,  et  eu 
rendant  à  une  Perle  son  poli ,  on  lui  rend 
aussi  son  orient,  car  tes  lames  dont  elle  oit 
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formée  D*ODt  pas  cessé  d*étre  concentriques.  • 
I^  nature  calcaire  des  Perles  eipliqiie  com- 
noent,  de  iDême  que  le  Corail ,  elles  peuvent 
être  temief  et  corrodées  lentement  par  la 
sueur  et  les  sécrétions  acides  du  corps  bu- 
nain  ;  un  acide  un  peu  fort  les  dissout  fa- 
cilement avec  effervcKence;  mais  il  ne  pou- 
vait en  être  de  même  du  vinaigre  employé, 
dit-on ,  par  Cléopâtre  pour  dissoudre  une 
desPerles  fameuses  qui  valaientun  royaume. 

On  fabrique  des  Perles  artificielles  avec  des 
globules  creui  de  verre  soufflé,  eitrêmement 
mince ,  qu'on  enduit  i  Pintérieur  avec  la 
substance  argentée  des  écailles  des  poissons 
blancs  et  en  particulier  de  TAblette  (Leucis» 
eus  a!6ttniti5),  si  commun  dans  nos  rivières. 
Cette  substance  argentée,  qu'on  nomme 
essefwû  d'orient,  est  recueillie  en  écaillant 
les  Ablettes  dans  Peau  pure;  les  écailles, 
frottées  dans  cette  eau  convenablement  re- 
nouvelée, abandonnent  toute  cette  sub- 
stance, qui  leur  donnait  leur  éclat  argenté. 
L*eau  est  ensuite  passée  à  travers  un  tamis 
et  laisse  déposer  Tessence  d*orient,  qu*on 
recueille  et  que  Ton  conserve  dans  Pam- 
monlaque.  Il  suffit  ensuite  d'introduire  dans 
les  globules  de  verre  un  peu  du  liquide  te- 
nant en  suspension  l'essence  d'orient,  de 
manière  à  enduire  toute  la  surface  inté- 
rieure; on  les  fait  sécher  promptement,  et 
Ton  y  coule  un  peu  de  cire  blanche  fondue 
pour  donner  du  poids  et  de  la  solidité.  (DiJ.) 

*P£RLEmA,  OC.  (Mem.,  V,  67).  but. 
m.  —  Syn.  de  Colladoniat  DC. 

PERLIDES  et  PERLAIRES.  ms.  — 
Synonymes  de  Perliens.  (Bl.) 

PERLIENS.  Perlii.  ms.  —Tribu  de  l'or- 
dre des  Névroptères ,  caractérisée  par  des 
ailes  inégales  ,  les  postérieures  étant  larges 
et  plissées  à  leur  base,  et  les  antérieures 
oblongues;  des  antennes  sétacées;  des  or- 
ganes de  roanducation  de  consistance  solide. 
Les  Perliens  se  font  remarquer  par  le  déve- 
loppement des  pièces  de  leur  bouche.  Sous 
le  rapport  de  ces  appendices,  ils  ressem- 
blent d'une  manière  remarquable  aux  Or- 
thoptères ,  leurs  mâchoires ,  comme  celles 
de  ces  derniers,  étant  bilobées,  caractère 
qui  ne  se  retrouve  pu  chez  les  autres  Né- 
vroptères. 

Ces  Insectes,  d'après  M.  Léon  Dufuur, 
présenlent  des  particularités  d'organisation 
rfiublcSy  qui  les  séparent  de  tous  les 


autres  types  du  même  ordre.  1 
di^estif  est  tout  à -fait  droit,  et  n\ 
par  conséquent,  la  longueur  di  i 
sophage  s'élargit  bientôt  en  an 
tête  en  une  portion  ovoïde  ear 
au  Jabot  et  au  gésier ,  mais  eè 
ne  sont  indiquées  par  aucun  rétn 
Le  ventricule  cfaylifique  est  gar 
bourses  gastriques,  dont  deui  pi 
que  les  autres.  L'intestin  qui  sni 
cule  s'élargit  notablement  en  i 
vaisseau!  biliaires  sont  au  nota 
de  cinquante. 

Les  glandes  salivaires  sont  Ir 
pées ,  et  constituent  deux  groupe 
côté  de  l'œsophage. 

Ltê  organes  de  la  génératiei 
aussi  dans  les  Perliens  une  disp 
ticulicre.  Les  cesticules,  mais 
ovaires ,  se  réunissent  par  leur  | 
périeure. 

Ces  Névroptères  habitent  les  ci 
rccageux ,  le  bord  des  eaux ,  le 
les  pierres,  sur  les  bois,  les  plan 
général  ils  font  peu  usage  de  lea 
ce  n'est  vers  le  soir.  Les  feael 
leurs  œufs  dans  une  sorte  de  pe 
pendu  à  l'extrémité  de  leur  abik 

Pendant  longtemps  on  a  cru  ^ 
liens,  dont  l'aspect  général,  cas 
leur,  rappelle  un  peu  celui  des  PI 
subissaient,  ainsi  que  ces  dcnii 
tamorphoses  complètes.  M.  Fkii 
nève),  dont  les  savantes  rectad 
Névroptères  ont  le  plus  avanci  M 
sances  relativement  à  cet  ordie, 
naître  la  vérité  en  ce  qui  cootem 
morphoses  des  Perliens.  Leurs  la 
dans  l'eau ,  et  paraissent  préCtn 
courantes  aux  eaux  dormantes.  I 
contre  le  plus  souvent  dans  les  ri 
ticulièrement  aux  endroits  ou  le 
rapide  et  où  l'eau  se  brise  coat 
res.  Elles  marchent  fort  le niemee 
traîner  leur  ventre  sur  le  sol.  T 
on  les  voit  se  fixer  sur  des  pier 
de  leurs  patte<,  et  y  demeurer  la 
se  balançant  sans  que  l'on  ceani 
de  ce  mou\ement.  Ces  larres  s< 
sières,  et,  comme  tous  les  aaim 
\eiil  <le  proie ,  elles  peuvent  être 
nourriture  pendant  plusieurs  Jeu 
rir.  Elles  passent  tout  l'hivar  a 
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îulement  au  printempi  du  au 
it  de  Tété  qu*elies  acquièrent 
I  d'ailes  :  on  les  dit  alors  à 
ihe.  Peu  de  temps  après,  elles 
retraite  aquatique  pour  aller 
lur  une  pierre ,  soit  sur  une 
ge.  Leur  peau  ne  tarde  pas  à 
>us  rinfluence  de  la  chaleur, 
lientôt  en  dessus  ;  alors  Tin- 
iprès  quelques  efforts  pour  se 
s  son  enveloppe ,  abandonne 
.e  dépouille. 

irves  de  Perliens  offrent  trois 
ïs  respiratoires  externes,  mais 
nt  dépourvues. 

s  Perliens  est  très  limitée;  la 
pèces  connues  qui  la  compo- 
spéennes  ,  et  appartiennent  à 
riucipaun ,  les  Perla  et  les  Ne- 

lesquels  on  a  établi  quelques 
aut  y  joindre  aussi  le  genre 
il.  Weslwood,  établi  sur  une 
ouvellc-IIullaade  {E.  specla- 

Le  travail  le  plus  complet  et 
aut  publié  sur  les  Perliens  est 
ie  de  M.  Piclel  {Uist,  nat.  gén. 
Ins.  névropt. ,  1'*  moiiogra- 

(Bl.) 

GÉOL.  —  Syn.  de  Rétinite. 

(C.  D'O.) 
poiss.  — Nom  vulgaire  du  Tri- 
{.,  qu'on  nomme  aussi  Rouget 
aussi  le  nom  d'une  espèce  de 
lalus  cinereus  Gm. 
IIV  (nom  allemand),  gbol.  — 
te.  Voy.  ce  mot.  (C.  d'O.) 
çma.  MoLL.—  Genre  deConcbi- 
aires,  de  la  famille  des  Marga- 
du  par  Linné  avec  les  Huttreji 
.  disiingiië  d'abord  par  Bru- 
iti\ement  établi  parLamarck; 
des  Crénalules  et  caractérisé 
illeest  subéquivalve,  aplatie, 
ne ,  à  tissu  lamelleux ,  avec  la 
aire,  marginale,  composée  de 
ses,  parallèles  comme  autant 
ntre  lesquelles  s'insère  le  liga- 
j'elles  s'engrènent  avec  celles 
iposrc.  Lu  sinus  un  peu  bAil- 
calieusos,  se  trouve  sous  Tex- 
rbarnière,  pour  le  passage  du 
grossier  qui  est  sécrété  par  un 
les  lobes  (iumanleau  sont  libres 


au  bord ,  dans  tout  le  contour,  excepté  lur  le 
dos.  On  distingue  parmi  les  Pernes  celles  dont 
la  coquille  est  ronde  ou  ovale ,  telles  que  It 
P.  epKippium,  grande  coquille  plate,  à  bords 
minces  et  tranchants ,  formée  d*une  nacre 
▼iolette  en  dehors  et  plus  blanche  à  Tinté- 
rieur,  vers  le  centre,  mais  lamelleuse  ou 
écailleuse  à  sa  face  interne;  elle  est  large  de 
120  à  150  millim.,  et  vit  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande.  D'autres  Pernes  sont 
allongées,  sans  oreillettes,  comme  la  P.  vul- 
sella  de  la  mer  Rouge ,  longue  de  50  à  liS 
millim.;  d'autres  enfin  sont  allongées  et 
auriculées ,  telles  que  la  Perne  bigorne 
(P.  iso^onum),  coquille  à  charnière  lon- 
gue, transverse,  blanchâtre,  prolongée  en 
une  longue  oreillette  postérieure ,  avec  la 
partie  moyenne  de  la  valve  dilatée  en  une 
aile  aplatie,  violette,  plus  ou  moins  courbée. 
Cette  mémo  espèce,  dans  le  Jeune  Age,  est 
dépourvue  d'oreillette  postérieure,  ou  n'en 
a  qu'une  très  peu  développée.  Ces  varia- 
tions de  forme  ont  été  prises  pour  des  es- 
pèces distinctes  et  nommées  par  Lamarck 
P.  femoralis  et  P.  canina,  (Duj.) 

PEUI^KITIA.  BOT.  PB. —Genre  de  II 
famille  des  Éricacées ,  tribu  des  Andromé- 
dées,  établi  par  Gaudichaud  (in  Annal, 
se.  na/.,  I,  102).  Arbrisseaux  de  TAmé- 
rique  australe.  Voy.  KaiCACÊES. 

•PEnN'ETTlA,  Scop.  ( /ni roduct.,  156). 
BOT.  PII.  —  Syn.  de  Canarina,  Juss. 

PER!\îlS.  oia.— Nom  générique  latin  des 
Boudrées,  dans  le  Règneanitnal  de  G .  Cuvier. 

(Z.  G.) 

PEBOA,  Peri.  {Ench..  1,174).  bot.  n. 
—  Syn.  de  Leucopogon ,  R.  Br. 

*PEnOBACIIN£.  bot.  ph.— Genre  de  It 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Andropo- 
gonées,  établi  par Presl  {in  Reliq.  Hœnk.,  I , 
348,  t.  48).  Gramens  originaires  des  llea 
Moluques  et  Philippines.  Voy.  cramirbes. 

*  PERODIGTICUS.  mam.  -M.  Beunett 
(Proc.  xool.  soc.  London,  1830)  a  créé  sous 
ce  nom  un  genre  de  Quadrumanes  de  la  fa- 
mille des  Makis.  La  seule  espèce  placée  dans 
ce  groupe,  et  que  M.  Bennett  nomme  Pero* 
dicticus  Geoffroyif  était  connue  ancienne- 
ment sous  les  noms  de  Lemur  polio  Gm. , 
Galago  guineensU  A. -G.  Desm. ,  NyclicebfU 
poUo  Geoffr.  {E.  D.) 

* PEROGNATHVS  (ir^o«,  poche;  r'*- 
9vi9  mAchoire).  «an.  ^  M.  le  prince  Maxî- 
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milieu  de  Wied  {âel.  nat.  Cur.,  I.  XIX, 
1839)  ■  indiqué  mut  la  dénorniniiion  de 
P»rognathiu  un  genre  de  Rongeurs  de  It  ft- 
atille  dci  Rili,  caraetëriié  principtlement 
p«r  lan  ijitiiiie  dentaire;  wn  nez  obtus; 
let  pied)  i  cinq  doigU  bien  marquai,  k 
plinle  dénudée  de  cillotitéi  ;  les  ongle* 
courts,  comprimés,  pointui  i  il  queue  tllon- 
g<)c ,  amincie ,  couierie  de  peiitei  écaîllei  i 

|j  leulc  espite  qui  entre  d»ni  ce  groupe 
est  le  Ptrognalhvt  fascialu)  Wied  (loro  cj- 
lalo}:  elle  eil  blanche  en  deisuiivacdei  re- 
fleis  roui  -  cendré  ,  et  une  ligne  d'un  roui 
clair  sur  lea  ràléi.  Cet  taimsl  pravieni  de 
l'Amérique  twréale.  (E.  D.) 

PEKOJOA.CaYalt.  {le,  IV,  29,  t.  3*9). 
BOT.  PU.  —  Sjn.  de  iBMcopoffOB ,  H.  Broun. 

■PKnOUATUS  (.cnp.a3.  moignon),  mi. 
—  UM.  Amyot  el  Serrilleont  indiqué soui 
ce  nom  un  de  leuri  genres  dm)  la  rribu  des 
Sculeltériem,  groupe  dci  Pentitomitei.qui 
*e  dliiinguerail  dei  Eiessa  par  le  nombre 
dei  ariicles  aux  anlennei ,  leulement  de 
quatre  dam  l'eipèce  iTpe  de  celte  ditiiion  , 
le  P.  noiaiut  {Edeua  nolala  Bucm.).  Cet  in- 
secte se  trouve  lu  Brésil.  (Bl.) 

*r£[iOMELES  («n?^!,  estropié;  r>ilo{, 
membre),  «ept.  — 'Wiegmann  a  nommé 
ainsi,  dans  son  Erpétologie  mexicaine,  uo 
genredflScincoldes  à  pieds  rudimeniaires , 
qui  u'a  pas  été  adopté.  (P.  G.) 

•PEEtOHEI.ES,  REPT.  —  un.  Duméril 
et  Dibron  [Erpétologie  générale .  I.  VII , 
p.  2S9)  appelleot  ainsi  le  sous-ordte  de  Ba- 
traciens dan*  lequel  ils  placent  leurs  Opbio- 
fome*  ou  Cécilies.  (P.  G.) 

*PEROHNIUH,SchWKg.($uppI.,  t.  250). 
lOT.  CR.  — SjD.  d'jlwlacomnion,  Scbv.' 

PERONA,  Fers.  {Myc.  europ.,  II,  3). 
toT.  n.  —  SjD.  de  HeMi»m,  ToiJe. 

PËnO!SÉ.  ABAT.—  Koj(.  tgUBLETTE. 

■PEItO.^EA.  lus.— Genre  de  l'ordre  de« 
Lépidoiiièrcs ,  famille  des  Noclurnei,  tribu 
des  Plaiiomi des,  établi  par  Curtii,  Stepfacnf 
CI  Duponchel.  Ce  dernier  auteur  lui  donne 
pour  caractères  principaui  (Catal.  in  Lépid. 
d'Eur.  )  :  Antennes  simples  dans  tes  deux 
scies;  palpet  aiaei  longs ,  Lrèi  garnit  d'é- 
eailles,  et  wn*  article*  diiilocts.  Trompe 

^igéucanémcnlouun  peuoblj- 
■att  UM  bi»- 
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eean  de  poils  ou  d'éeaille»  reictéa 
de  leur  surrace. 

Ce  genre  comprend  XO  apica,  f*,  fm 
la  plupart,  babiieol  le  nord  de  la  Fraïai 
l'Allemagne.  Lear*  premian  étMt  m  m 
pas  connu*.  (L) 

PÉnONÉE.  psTowea.  «ou..  — Ikap 
nérique  donné  par  Psti  à  raBinal  dctU- 
lines  ei  des  Donaca,  eamidéitf  iodépenia» 
ment  de  sa  coquille.  (Du.) 

PEnO^EMA  (wi|><»tf».  robe).Bn.H 
m.  —Genre  de  la  famille  de*  VtiVtam, 
tribu  des  T.ippiée* ,  établi  par  Jack  (■ 
lag.  mscell.,  I.  Il,  n.  7,  p.  46).  Ailmdl 
Sumatra,  l'oy,  VEWBtaACàwi. 

PEROMA.DC.  [RedtHÊt.  Laiae.,t.itîi. 
MT,  PB.  —  Sfn.  de  Thaiia ,  Linn. 

PÉnOKIE.  PeroHia  (nom  prvpn).  mx. 
—  Genre  de  Csstéropode*  nadibrtactn,^ 
mille  des  Doriilieni,  coorondu  d'abwép 
Cu*ieraveclesOnchidies,  Riaisdisti^iém 
raison  parM.deBlaiatîlleqm  le  placrtrW 
des  Doris,  dausia  famille  des  CTclotnad» 
Ainsi  legenreOnchidiedoitrcpfertrKab 
ment  Ï'O.  typha  de  BuduDan.cipcné'MB 
douce  :  el  le  genre  Péroaie  a  poor  l^tf» 
pèee  marine  rapportée  par  Pérta  krl 
Uaurifc,  et  décrite  par  Cutiersont  kMi 
d'Onchidie.  Elle  cic  lungue  de  lOâllis- 
[i mètre*,  grise,  à  peau  rude.  épaïMtitM- 
verte  de  tubercule*.  Dcpui*  Khs,  MM.  1M 
eiGaimard  ont  recueilli,  pettdartk>*!V 
dericcumnavigationdc  l'A$tnUt.^>^' 
espèces  marine*  qu'ils  rappuMI  ai  f^ 
Onchidie  de  Cuvier,  el  qi 

Pérou 
belle  di 
des  Amis.  Elle  est  longue  de  l«  ■  |a^ 


lie  de  Cuvier,  el  qui  |Mr*iial*<Nt 

ele  noiDde  Péronie,  Msat^bA  f< 

L'une  d'elles,  O.  timgmim, k^  ^ 

u  genre,  habite  sur  le* cMt  ^|p  ^'' 

lis.  Elle  est  longue  de  «  i  k  ,^.  ^ 


jaune  lerdlm, 
dos  de  tubercules  pédoncules  si  i 
Jaunit re* ou brunlirei, i»ecrff\w  ^^.p 
d'un  Jaune  »if,  «I  un  i-oite  *^^|Tjp 
couleur  formé  par  le  protaig^^^^^. 
lean  au-detsut  de  la  léte.  iZjTfT'-^j 
la  forme  générale  do  I»!^?*  ^j^ 
comme  ces  HoIIuii|ims;  .'  _  «M 
temps,  elle*  ont  les  b(n^  jn  niew'*  I 
Unis  el  aiseï  largo  p,,^  ^^^    I 

poser  qu'elle*  peure»^  ^,p^. 

inférieurs  déprimé*  .^  ■w^pwww*».**  1 
appendices  laUatax  ,^'^[;bhw«  " 
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k  la  paroi  d*une  cavité  située 
istérieure  du  dos,  et  s^ouvraDt 
r  uo  oriÛc«  arrondi,  médian, 
lie  postérieure  et  inférieure  du 
inteau.  Cette  disposition  a  fait 
cavité  respiratoire  est  une  vé- 
pulmonaire  comparable  à  celle 
ttdes  Lymnées;  cependant  on 
jusqu'à  présent  si  les  Péronies 
nme  les  Pulmonés  aquatiques, 
i  la  surrace  des  eaux,  et  il  est 
bable  que  ces  Mollusques  ma- 
t  seulement  dans  leur  cavité 
'eau  aérée  dont  ils  extraient 
ménic  que  les  Acléons.  L'anus 
vaut  lie  roriûce  respiratoire, 
r  la  ligne  médiane.  Les  oriûces 
situés  «u  côlé  droit,  mais  très 
de  r.'iutre;  ToriGce  mâle,  très 
le  médian,  est  situé  à  la  par- 
de  la  base  du  tentacule  droit  ; 
uviduclc,  au  contraire,  est  à 
stérirure,  et,  de  là,  un  sillon 
S(|u'a  1.1  base  do  Tappendice 
le  cùié.  Terussar,  sentant  aussi 
!  séparer  de  TOnchidie  de  Du- 
spècos   marines  ou  Péronies, 
de  donner  le  nom  d'Oncbidc 
es  ci.  (^uvicr,  au  contraire,  a 
mer  le  nom  d'Oncludie  aux 
es,  et  il  a  furmc  le  genre  Va- 
scu!e  espère  d'eau  douce  dé- 
Miieut  par  Buchanan  sous  le 
ie.  (Dl'j.) 

KLS,  Spinola.  iss. — Nom  mal 
Voy.  it-zoï-oiiLs,  Chevrolat.  (C.) 
.  REiT.  —  Nom  employé  par 
ïandb.  der  zool.  1832)  pour 
eckos.  (P.  G.) 

LIS,  lisdicr.  iss.  —  Syno- 
*l)S.  (C.) 

}VS.  lyi.  — Genre  de  Tordre 
s  pcnlanièrcs,  de  la  famille 
,  de  la  iribu  des  Élatérides, 
cbsrhoitz ,  adopté  par  Dejean 
édition,  p.  99)  et  par  Erich- 
fur  die  EntonwL  von  Cer- 
.  116).  Le  type,  le  P.  muci^ 
cidus  Sa  y,  ccrvinus,  DcJ.),  est 
b)tals-lJui8.  (C.) 

,  Dejean,  Spinola.  iiii.  —  Sy- 
ipalpis  Solier,  et  ù'Aurigena 
Voy.  ces  mots.  (C.) 
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PEBOTIS.  BOT.  PU.  -r-  Genic  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Andropogo- 
Dées,  établi  par  Alton  (  Hori,  Kew.,  2,1, 
136).  Grameni  croissant  principalement 
dans  les  régions  tropicales  de  l'ancien  conti- 
nent. Voy.  GRAMINÉES. 

PSnOTRICnE  (  ivnpa ,  trou  ;  Qptl ,  che- 
veu). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Tubuliflores ,  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  élabli  par  Cassini  (m  Dullet.  Soc, 
philom.,  1818,  p.  73).  Arbrisseaux  du  Cap. 

Voy.  COMPOSÉES. 

PEROUASCA.  MA«.  —  Nom  d'une  es- 
pèce de  Putois ,  le  Pulorius  sarmcUica  Less. 

Voy.   MARTE. 

PEUPERUS(7ttpi»cpoç,  arrogant),  ixs.  — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétramères, 
delà  famille  des  Curculionidesgonatocères, 
de  la  division  des  Cléonides,  élabli  par 
Schœnherr  {Gen.  et  sp,  Curculionid.  syn.^ 
tom.  VI,  II,  pag.  2(>2)  sur  des  espèces  delà 
Nouvelle  Hollande  assez  semblables  aux 
Oliorhynchust  mais  qui  diffèrent  de  ce  genre 
par  une  trompe  allongée,  assez  forte,  subcj- 
lindrique,  s'élargissant  insensiblement  veri 
le  sommet,  et  qui  est  échancrée  triangulai- 
remcntsur  Textrémité;  la  fossette  est  obli- 
que, et  disparaît  avant  les  yeux.  L'auteur  y 
introduit  trois  espèces  :  les  P.  timocttus, 
o&sctiru5  Schr.,  et  imularis  Hope.       (C.) 

PERRICIIES.ois.— Nom  par  lequel  Buf- 
fon  désigne  les  Perruches  à  longue  queue  du 
nouveau  continenL  To]/.  pebroqlet.  (Z.  G.) 
PERROQUET.  Psillacus,  on.— Avec  les 
modiCcations  introduites  dans  la  méthode 
et  la  Domenclature  linnéenne ,  le  nom  de 
Perroquet  a,  pour  la  plupart  des  ornitholo- 
gistes, perdu  lâ  valeur  générique  pour  en 
prendre  une  plus  élevée.  Il  sert  donc  géné- 
ralement aujourd'hui,  ainsi  que  ses  divers 
synonymea  de  PsiUacins,  PsUtacini ,  Pfiua- 
cidées^  etc.,  à  désigner  une  famille  de  Tordre 
des  Grimpeurs  dans  laquelle  sont  comprises 
toutes  les  espèces  de  cet  ordre  qui  ont  pour 
caractères  particuliers  :  Un  bec  gros,  dur, 
solide,  arrondi  de  toutes  parts,  incliné  dès 
la  base  qui  est  garnie  d'une  membrane  où 
sont  percées  les  narines  ;  à  mandibule  supé- 
rieure crochue  et  aiguë  au  bout  ;  à  mandi- 
bule inférieure  le  plus  souvent  échancrée  à 
$0B  extrémité.  Une  langue  épaisse,  charnue, 
arrondie  et  quelquefois  terminée  par  uo 
faisceau  de  papilles  cornéei,  ou  sim^IcmcoC 
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formée  par  un  petit  glaod  cartilagineus. 

Indépendaroment  de  ces  caractères  dis-  , 
tinctirs,  les  Perroqnets  possèdent  au  plus 
haut  degré  tous  ceux  de  Tordre  dans  lequel 
on  les  range.  Leurs  doigts ,  au  nombre  de 
quatre  »  armés  d'ongles  forts  et  robustes , 
sont  opposés  deux  à  deux  ;  les  antérieurs 
sont  réunis  à  leur  base  par  une  membrane 
étroite,  les  postérieurs  étant  entièrement 
libres.  Leurs  tarses,  ordinairement  revêtus 
d'une  peau  épaisse  et  écailleuse,  sont  géné- 
ralement fort  courts ,  fait  qui  se  trouve  en 
rapport  avec  Tbabitude  qu*ont  ces  Oiseaux 
de  grimper.  Dans  quelques  espèces,  cepen- 
dant, ils  s'allongent  d'une  manière  sensible, 
comme  cela  a  surtout  lieu  chez  la  Perruche 
ingambe.  Leurs  ailes  offrent  en  général  le 
type  obtus  ou  sur-obtus,  et  leur  queue,  plus 
ou  moins  longue,  affecte  des  formes  différen- 
tes. Nous  verrons  que  c'est  d'après  les  diffé- 
rences tirées  de  la  longueur  et  de  la  dispo- 
sition des  rectrices,  qu'ont  été  établies  les 
subdivisions  que  Ton  a  introduites  dans  les 
sections  principales  de  la  famille  des  Perro- 
quets. 

Une  particularité  assex  remarquable  chez 
les  Oiseaux  dont  il  est  question,  est  celle  qui 
a  trait  à  la  mobilité  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Elle  est  articulée  sur  le  front  de  telle 
sorte  qu'on  peut,  lorsqu*ils  bAillent  ou  qu'ils 
saisissent  avec  leur  bec  un  corps  un  peu  vo- 
lumineux ,  la  voir  s*élever  de  manière  à  for- 
mer avec  le  frontal  presque  un  angle  rentrant. 
Ce  n*est  pas  que  chez  les  Oiseaux,  en  géné- 
ral, le  même  fait  ne  se  présente;  mais  les 
Perroquets  en  offrent  l'exemple  le  plus  sail- 
lant. Cette  mobilité  de  la  mAchoire  supé- 
rieure rend  plus  facile,  on  ne  saurait  le  nier, 
Tarticulation  des  sons. 

Mais  les  organes,  qui,  chez  les  Perroquets, 
jouent  surtout  un  grand  vàlt  dans  le  méca- 
nisme de  la  voix,  sont  la  langue  et  le  larynx. 
La  langue,  en  général,  est  plus  épaisse,  plus 
charnue,  plus  molle  et  plus  mobile  que  dans 
aucun  autre  Oiseau.  Cependant  son  organi- 
sation n'est  pas  la  même  chez  toutes  les  es- 
pèces :  ainsi,  chez  les  Perroquets  des  Iles  de 
la  mer  du  Sud  et  de  la  Nouvelle-Hollande, 
la  langue  est  terminée  par  un  faisceau  en 
couronne  formé  par  des  sortes  de  poils  ou 
filaments  cartilagineux  dans  lesquels  se  ren- 
dent de  gros  filets  nerveux.  Celle  du  Micro- 
glosse  offre  une  particularité  des  plus  remar- 


quables: elle  est  eicessiveœest 
consiste  en  une  espèce  de  gland  tp  ^"^ 
pointe  et  porté  sur  une  sorte  de^9 
mobile  qui  lui  est  fourni  par  T 
hyoïdien  ;  aussi  cet  Oiseau  est-il 
d*articuler  le  moindre  son. 

Quant  au  larynx,  sa  structure, .  « 
différente  de  celle  du  plus  graa^fl 
des  Oiseaux,  se  présente  cepeodasJ 
quelques  espèces  telles  que  l'AmazoS 
jaune,  par  exemple,  dans  des  coodiift 
G.  Cuvier  a  signalées  fort  au  lonc 
n'entrerons  point  dans  tous  les  Ûé9^ 
a  donnés  a  cet  égard  ;  nous  nous  botioi 
dire  que  des  trois  paires  de  muselstr 
a  constaté  la  présence.  Tune  a  non 
pour  usage  de  relâcher  rouvertni 
glotte,  et  les  deux  autres  de  la  fc 
de  tendre  en  même  temps,  par  un  m»m 
particulier,  la  membrane  tympaniiti 
qui,  suivant  lui,  contribuée  renèfc 
plus  aigu. 

Sous  le  rapport  des  formes  eitériair 
Perroqueu  ont,  en  général,  uo 
leur  tête,  que  rend  enrore  plus  toIi 
un  bec  quelquefois  énorme,  est 
un  cou  très  court  et  assez  épais  ;  ftms 
jointà  un  corps  plus  ou  moins  robuiUM 
à  ces  espèces  une  apparence  peus«0V 
pendant  il  en  est  quelques  unes,  f&B 
la  Perruche  à  collier  et  ses  roagibi 
queue  longue,  dont  les  formes  ne  ■■■ 
ni  d'élégance,  ni  de  finesse. 

Confinésdana  les  contrées  Ici ^9  « 
du  globe,  les  Perroquets,  sansiTsir  «i 
mage  a  éclats  métalliques  ,  soot  g 
parés  de  couleurs  presque  touj<xin   9 
brillantes,  les  miles  adultes  princii 
car  les  femelles  et  surtout  les  jfui 
quefois  jusqu'à  la  seconde  ou  la 
mue,  diffèrent  considérablement 
mâles;  ce  qui  a  beaucoup  contrit 
des  espèces  purement  nominales, 
dominantes  dans  le  plumage  des 
dont  il  est  question  sont  d'abord 
puis  le  rouge,  ensuite  le  bleu,  et 
jaune. 

Après  ces  considérations  rapî«ies 
nant  quelques  caractères  zuoU»g» 
ganiques  des  Perroquet5.  î:  doos 
parler  des  habitudes  naturelles  de  i 
gulicrs  Oiseaux,  de  leur  disiribuiiaa 
phique  dans  le«  différentes  contrecséi 
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>viicre  dont  quelques  auteurs  ont 

l<s  classer,  aûu  d'eo  rendre  Té- 

■cile. 

me  n*avait  jamais  eu  en  vue  que 

,«i  ou  se»  besoins  physiques ,  dcf 

laux  que  nourrit  notie  globe,  le 

liât,  le  Cheval,  quelques  Gallina- 

au raient   probablement  été  les 

aurait  cherché  à  retenir  auprès 

rc  que,  seuls,  ils  lui  rendent  des 

s.  Mais,  en  dehors  de  ses  besoins, 
«par  pure  saiisraction  morale,  il 

M  sous  ses  yeux  des  êtres  qui,  par 
mce,  leur  gaieté,  leur  chant,  leur 

m  leur  beauté ,  fussent  pour  lui 
l<  distraction.  Ceux  qui  réunis- 
Kus  de  ces  qualités  étant  sans 

M  Oiseaux ,  Tliomme  a  fait  de  la 
m  tre  eux  des  privilégiés  auxquels 
M$  SCS  soins  eu  retour  du  plaisir 
"^ocurent.  Mais,  parmi  ceux-ci, 
l  u'il  a  toujours  convoitées  avec  le 
^jr  sont  celles  qui,  par  leur  or- 

^uvent  retenir  et  répéter  d'une 
^s  uu  uioiiis  parfaite  divers  sons 
a  pruntés  au  langage  humain  ;  eo 
:^ur  nous  servir  d'une  expression 
wt  impropre,   les  espci'os  qui 

«st  à  leur  léie  que  se  placent 
«sque  toutes  celles  qui  compo^nt 
»e  famille  dont  nous  avons  à  faire 
L^s  Perroquets,  en  efTei,  ayant 
M  autres  Oiseaux  la  faculté  de  re- 
Mt  la  ^oix,  certains  mots  dont  on 
ar  mémoire,  ont  dû,  plus  que  tous 

aus>i,  piquer  la  curi<isilé  de 
el  éire  pour  lui  les  premiers  des 
loime  il  avait  fait  des  Siii(:4's  les 
les  Mammifères.  Homère,  dans 
ie,  a  célébré  les  Perroquets;  le 
Catulle  leur  a  consacré  un  grand 
vers,  et  beaucoup  d'autres  auteurs 
lé  avec  éloge.  Tous  les  écrivains, 
ont  unanimes  sur  ce  fait,  que  les 
iDues  alors  étaient  originaires  de 
ir  introduction  en  Europe  date  de 
M  virioires  d'Alexandre-le-Graod, 
)ur  consacrer  ce  fait  que  les  mo- 
;  appliqué  à  une  es(>èce  d'Afrique 
d'Alexandre)  le  nom  du  conque- 
ionien.  On  suppose  que  les  pre- 
oqueta  africains  qui  parurent  à 
reet  apportés  par  reipéditioD  qui 
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parcourut  U  mer  Rouge  au  temps  de  Néron. 
Très  rares  d'abord,  Us  devinrent  ensuite 
tellement  conmuns  qu*on  les  servait  danf 
les  repas  somptueux.  L'empereur  Hélioga* 
baie  se  régalait,  dit-on,  de  leur  chair.  Au^» 
jourd'bui,  plus  que  sous  le  règne  de  cet  em* 
pereur,  les  Perroquets  sont  excessiveroenl 
coromuDS  dans  toute  l'Europe,  et  y  sont  de* 
venus  l'objet  d'un  commerce  très  étendu. 
Nous  en  connaissons  d'ailleurs  un  bien  plus 
graud  nombre  d'espèces  que  les  anciens. 

J^s  Perroquets  sont  dtê  Oiseaux  grimpeurs 
par  excellence  ;  toutefois  ils  grimpent ,  non 
plus  à  la  manière  des  Pics,  en  s'aidant  de 
leur  queue  et  par  des  mouvements  brusques 
et  saccadés ,  mais  en  se  servant  de  leur  bec. 
Chez  tous  les  autres  Oiseaux  qui  font  partie 
de  la  même  classe,  et  qui  sont  doués  de  la 
même  faculté,  l'action  de  parcourir  un  tronc 
d'arbre  de  bas  en  haut  ou  de  haut  eo  bas 
pourrait  en  quelque  sorte  être  assimilée  à 
une  sorte  de  progression  terrestre  ;  car  elle 
s'exécute  au  moyen  de  sauts  :  or,  le  saut  est 
le  mode  locomoteur  qu'un  grand  nombre 
d'Oiseaux  ,  qui  ont  des  habitudes  terrestres , 
mettent  en  usage.  Mais,  chez  les  Perroquets, 
l'action  de  grimper  s'exécute,  nous  le  répé- 
tons, d'une  manière  bien  diflTéreute,  et  le 
bec  est  pour  eux,  à  cet  eflfet,  un  organe  tout 
aussi  nécessaire  que  le  sont  les  pieds  ;  il  leur 
sert  même  quelquefois  de  point  d'appui  lors- 
qu'ils marchent.  I^urs  mouvements  sont 
alors  si  lents,  si  pénibles,  qu'on  les  voit  de 
temps  à  autre  poser  à  terre  la  pointe  et 
même  led<Mde  leur  mandibule  supérieure. 
Lorsqu'ils  vwlent  parvenir  à  une  hauteur 
quelconque,  ils  saisissent  d'abord  avec  leur 
bec  une  partie  de  U  branche  sur  laquelle  ils 
tendent  à  s'élever,  et  y  posent  ensuite  les 
pieds  Tun après  l'autre;  s'ils  tiennent  eutre 
leur  bec  uu  objet  qu'ils  désirent  emporter, 
dans  ce  cas,  au  lieu  de  faire  usage,  comme 
à  l'ordinaire,  de  la  pointe  du  bec  pour  avoir 
un  premier  point  d'appui,  ils  inclinent  for- 
tement la  tète  en  avant  et  s'appuient  sur  U 
branche  qu'ils  veulent  atteindre  par  le  des- 
sous de  leur  michoire  inférieure.  Au  con- 
traire, lorsqu'ils  veulent  descendre,  ce  qu'ils 
font  toujours  la  tète  en  bas,  c'est  le  dos  de 
la  mandibule  supérieure  qu'ils  posent  sur 
la  branche  comme  moyen  de  soutien.  Les 
Perroquets  ont  donc  un  mode  de  grimper 
qui  leur  est  loui  ^riicuJicr. 
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Pour  le  transporter  k  de  certaines  dis- 
tances, les  Perroquets  emploient  le  mode 
de  locomotion  ordinaire  aux  Oiseaux,  c'est- 
à-dire  le  fol.  Vivant,  pour  Tordinaire,  dans 
les  bois  de  haute  futaie  très  touffus,  et  quel- 
quefois sur  les  confins  des  lieux  défrichés» 
ils  n'ont  que  de  courts  espaces  à  parcourir  ; 
on  les  voit  se  porter  d'une  branche  à  une 
autre  et  ne  prendre  un  vol  soutenu  qu'alors 
qu'ils  sont  poursuivis.  Leurs  battements 
d'ailes,  lorsqu'ils  volent,  sont  fréquents  et 
alternatifs,  d'après  ce  que  rapporte  d'Azzara. 
«  Ils  ne  les  agitent  pas ,  dit-il ,  toutes  deux 
i  la  fois,  mais  l'une  après  l'autre,  comme 
parun  mouvement  tremblotant.  »  Quoiqu'ils 
ne  soient  pas  organisés  pour  un  vol  rapide, 
quoiqu'ils  aient  de  la  difficulté  à  prendre 
leur  essor,  cependant  les  Perroquets,  et  sur- 
tout les  petites  espèces,  volent  assez  vite  ;  il 
en  est  même  qui  émigrent ,  et  qui  parcou- 
rent plusieurs  centaine^de  lieues  chaque  an- 
née. Ainsi,  le  seul  Perroquet  proprement  dit 
(Psitt.  Levaillantii  Lalh.)  que  Levaillani  ait 
rencontré  en  Afrique,  émigré  par  grandes 
bandes  du  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord 
deux  fois  l'année,  de  manière  à  se  rappro* 
cher  de  la  ligne  dans  le  temps  des  moussons 
pluvieuses,  et  à  passer  la  belle  saison,  c'est- 
À-dire  celle  des  chaleurs,  dans  les  forêts  qui 
avoisinent  le  cap  de  Bonne-Espérance.  Mais, 
en  général,  ces  Oiseaux  sont  sédentaires;  il 
en  est  même  qui  vivent  dans  des  cantons 
fort  restreints,  qu'ils  n'abandonnent  Jamais  ; 
telles  sont  la  plupart  des  petites  espèces  qui 
ont  reçu  le  nom  particulier  de  PsUtacules. 

Le  %'ol  et  l'action  de  grimper  sont  sans 
doute  les  seuls  moyens  locomoteurs  dont  les 
Perroquets  font  usage  dans  l'état  de  nature. 
La  marche  doit  leur  être  aussi  peu  familière 
qu'elle  Test  aux  Hirondelles.  Il  est  probable 
que  les  Perroquets  ne  descendent  à  terre 
que  très  accidentellement,  et  seulement 
lorsqu'ils  y  sont  forcés  par  les  circonstances. 
Leur  démanlic  est  si  lente,  elle  se  fait  par 
un  balancement  (fU  corps  si  embarnissé, 
qu'il  est  impossible  de  croire  qu^ils  aban- 
donnent fréquemment  les  arbres,  où  sont 
tous  leurs  besoins,  pour  descendre  à  terre. 
Cependant  une  exception  assez  remarquable 
à  ce  fait  est  fournie  par  la  Perruche  ingambf;. 
Cet  Oiseau,  à  ce  qu'il  parait ,  a  pour  habi- 
tude de  se  tenir  à  terre  pour  y  chercher  sa 
nourriture ,  de  marcher  plus  qu'il  ne  vole 
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et  ne  grimpe  ;  quelques  auleors  Mt 
avancé  qu'il  oe  perchail  iamais,  H  fil 
courait  avec  assez  de  vitesse,  faeullé  qrt 
devrait  à  rallongenieni  de  ses  tarses ctàii 
forme  particulière  de  ses  ongles,  qui  m 
droits  au  lieu  d'être  crochus. 

Les  Perroquets  ont  ud  régime  €M«ti<i 
ment  frugivore.  Les  fruits  du  Bananier, É 
Goyavier,  du  Caféier,  du  Palmier,  éa  b- 
monier,  sont  leur  nourriture  favoriit.  Ci 
qu'ils  recherchent  le  plus  dans  ces  ftai, 
c'est  le  noyau  ;  car  ils  n'attaquent  soewl 
la  pulpe  que  pour  arriver  jusqu'à  loi  l» 
qu'ils  l'ont  saisi,  ils  l'appuient  eoBnli 
voûte  que  forme  la  mandibule  sopénaM,li 
tournent  et  le  retournent  de  maoiéif  àhi 
faire  prendre  une  position  convenable;  pÉi» 
lorsqu'il  est  placé  de  telle  façon  quels  lai 
tranchant  de  la  mandibule  inférieurepaiv 
efficacement  agir  sur  lui,  ils  le 
en  écartent  les  valves  par  un  effort 
laire  qui  rapproche  les  mâchoires.  L*j 
une  fois  ei traite  et  recueillie  dans  le  lat^ 
l'épluchent,  en  rejettent  toutes  te  ^^^ 
loppes,  et  commencent  à  la  dépecer.  C^^^^M 
les  petits  Granivores  trituraleun.  lo^J^'^i^ 
quels  n'avalent  jamais  une  aroaade^^^^JH 
graine  que  par  fragments  excessfi«%J^i^^|| 
tits ,  lesquels  fragments ,  afaac  *  ^  ^^ 
dans  Toesophage,  sont  préalaWeai^^^^a^  ^ 
et  goûtés  par  la  langue.  Dunat  ^^^^•'^ 

opération  ils  se  servent  twi^    '^  ^l«^ 

d'un  de  leurs  pieds,  soit  P<w^ ^^^^^'•'^ 

au  corps  saisi  par  le  bec  une  |^  ^^;».   ^^tii 

nable ,  surtout  lorsque  ce  «^.^^  ^^^^I^* 

tain  volume,  soit  pour  retem^        ^%rfs  i 

menlaire  pendant  qu'ils  triij»>^^^.«ienir  lat 

le  fragment  qu'ils  viennev^^»^^  ^^Uurtat 

Alors ,  posés  sur  un  seul 

sert  en  quelque  sorte  de 

chent  du  bec ,  te  retirent 

nouveau  avec  une  adresse- 

mirables ,  et  de  manière 

saisi  se  présente  de  côté 

puisse  le  déchirer  plus  fi 

l'aliment  est  trop  petit, 

venant  inutile,  les  man 

tionnent.  La  plupart  des 

vrai  fléau  pour  les  cont 

on  cultive  le  Café;  ils  t 

lion  considérable. 
La  nourriture  des  F^ 

captivité  consiste  eo  &< 


""  <^ei  /M 


.  ",,•.  -A^ak^.  ^ 
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graines  de  chènevis  pour  les- 
ontrent  beaucoup  de  goût.  Au 
t  alors  à  peu  près  omnivores , 
les  amandes  douces ,  du  pain  , 
,  du  sucre ,  de  la  viande  cuite 
I  crue.  L*on  prétend  que  ceux 
nne  des  os  à  ronger  prennent 
prononcé  pour  les  substances 
lis  surtout  pour  les  tendons , 
et  les  cartilages.  Il  paraîtrait 
s  individus  soumis  à  ce  régime 
ir  la  suite  Tbabitude  de  s^arra* 
les  pour  en  sucer  la  base  ,  ce 
pour  eux  un  besoin  si  impé- 
unissent  par  se  déplumer  en- 
tout  où  le  bec  peut  atteindre , 
isser  le  moindre  brin  de  duvet, 
laires  et  caudales ,  implantées 
ment  et  dont  Textraction  serait 
euse,  sont  seules  respectées. 
t  dit  avoir  vu  une  Àmasone  à 
lont  le  corps  était  aussi  nu  que 
ulet  prêt  à  mettre  à  la  broche. 
,,  depuis  plus  de  quatre  ans 
,  avait  supporté  les  froids  de 
très  rigoureux ,  sans  que  Ui 
été  altérée.  Il  serait  bien  cer- 
Vieilloi,  que  Tbabitude  qu*ont 
'roquets  de  se  déplumer   ne 

toujours  au  régime  animal 
a  soumis ,  mais  à  une  déman- 
eur  survient  et  qui  les  force  à 

plumes. 

.  les  amandes  amères  sont  pour 
lun  poison  violent.  Les  aman- 
nfermant  de  Tacide  bydrocya- 
nnalt  leur  action  sur  ces  ani- 
il  est  bien  plus  difficile  de 
mment  le  persil ,  que  Ton  fait 
inément  à  beaucoup  d'autres 
;  devenir  un  poison  pour  les 

Teau  est  leur  boisson  habi- 
ivent  peu  à  la  fois,  mais  fré- 
t  ils  le  font  en  levant  légère- 

comme  les  Passereaux.  En 
n  les  habitue  quelquefois  à 
luqiiel  ils  prennent  goût;  leur 
;aieté  semble  même  s*accroltrc 
)nt  abreuvés  de  cette  boisson. 
es  pays  chauds,  ils  éprou\ent 
isanre  à  se  plonger  dansPeau  : 
par  jour  ils  se  baignent;  c'est 


U  pour  eux  un  besoin  tel ,  que  dans  nos 
climatf  et  pendant  Tbiver,  par  une  tempé- 
rature très  bifse  »  iU  cherchent  encore  à  le 
satisfaire. 

Le  plus  généralement  les  Perroquets  vi- 
vent en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 
Si  durant  le  Jour  ils  restent  ordinairement 
tranquilles ,  et  cachés  au  milieu  des  grands 
arbres ,  le  matin  et  le  soir  leur  activité  est 
très  grande ,  mais  dans  le  repos  ou  Tagita- 
tion ,  ils  font  entendre  un  caquetage  conti- 
nuel. Ce  sont  des  Oiseaux  criards  ,  querel- 
leurs, turbulents.  Cest  surtout  le  soir ,  au 
coucher  du  soleil ,  lorsqu'ils  se  réunissent 
dans  les  bois  les  plus  fourrés  et  d'un  accès 
difGcile ,  pour  y  passer  la  nuit ,  que  leurs 
criailleries  deviennent  étourdissantes.  Leur 
réveil ,  qui  a  lieu  au  lever  du  jour,  est  éga- 
lement annoncé  par  leur  voix  criarde.  Leur 
sommeil  très  léger  est  souvent  accompagné 
de  rêves;  car  on  les  entend  parfois  pousser, 
au  milieu  de  la  nuit,  de  petits  cris.  Leurs 
habitudes  sont  constantes ,  et  le  départ  du 
lieu  où  ils  ont  pris  du  repos  s'effectue  tou- 
jours de  la  même  manière.  Après  avoir  ca- 
queté pendant  quelque  temps ,  ils  prennent 
leur  volée  de  compagnie,  et  se  dirigent  vers 
les  cantons  où  ils  ont  coutume  de  passer  la 
journée.  Ordinairement,  les  Perroquets  font 
entendit  quelques  cris  en  volant;  mais  les 
observateurs  qui  les  ont  étudiés  à  l'état  de 
liberté  ont  remarqué  que,  lorsqu'ils  se  por- 
tent vers  les  plantations  d'orangers  ou  sur 
des  lieux  ensemencés ,  d'où  on  cherche  à  les 
éloigner,  dans  ce  cas  ils  ne  jettent  aucun  cri 
et  s'alimentent  en  gardant  un  silence  pru- 
dent; on  dirait  qu'ils  ont  la  conscience  que 
leur  voix  pourrait  bien  les  trahir.  Défiants 
et  soupçonneux  lorsqu'ils  sont  seuls ,  on  les 
voit  agir  avec  plus  d'abandon  et  de  confiance 
lorsqu'ils  sont  réunis.  Au  reste,  ia  compa- 
gnie de  leurs  semblables  éunt  pour  eux  une 
nécessité ,  il  n'est  pas  ordinaire  de  surpren- 
dre des  individus  seuls  et  isolés.  Les  petites 
espèces  sont  surtout  remarquables  sous  le 
rapport  de  Tattachement  qu'elles  se  témoi- 
gnent. Le  nom  é* inséparables  que  quelques 
unes  d'entre  elles  ont  reçu ,  exprime  le  be- 
soin que  ces  mêmes  espèces  ont  de  vivre  dans 
une  étroite  union ,  à  toutes  les  époques  de 
leur  vie. 

L'époque  des  pontes  est,  pour  les  Perre» 
quels,  une  époque  d'isolement;  alors  il  n*; 
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«  plus  de  liaison  étroite  qu*entre  le  mâle  et 
U  remelle.  Il  j  i  chez  eux  monogiinie;  le 
couple  demeure  conttimment  uni,  damoiDS 
c*cst  ce  qui  a  lieu  pour  U  plupart  des  ei- 
pèces.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas , 
les  œurs  sont  déposés  dans  des  trous  creusés 
tu  sein  des  troncs  d*irbres  pourris  on  dans 
des  caTltés  de  rochers ,  sur  des  détritus  de 
bois  vermoulu  ,  ou  sur  des  feuilles  sèches  , 
et  d*autres  fois  ils  sont  pondus  dans  an  ?é- 
ritable  nid  grossièrement  fait  a?ec  de  petits 
rameaui  à  la  birurcation  des  grosses  bran- 
ches, souvent  près  du  tronc  et  toujours  À 
une  certaine  élévation.  Les  pontes  se  reoou- 
Yellent  plusieurs  fois  dans  l*année,  et  les 
amtfj  de  volume  différent  selon  les  espèces, 
mais  généralement  ovoïdes,  courts ,  à  pôles 
égaui  et  d*une  seule  couleur  uniformément 
blanche,  sont  ordinairement  de  deui  à 
quatre  par  couvée.  Les  petits  en  naissant 
sont  complètement  nus,  et  leur  tête  est  alors 
si  grosse  ,  que  le  corps  semble  n*en  être 
qu'une  dépendance;  c*est  au  point  qu*ils 
sont  longtemps  sans  ivoir  la  force  de  11  re- 
muer. Peu  à  peu  ils  se  couvrent  de  duvet 
et  ce  n*est  qu*au  bout  de  trois  mois  qu'ils 
sont  totalement  revêtus  de  plumes;  du 
moins  est-ce  le  fkit  des  grandes  espèces.  Les 
Jeunes  Perroquets  au  sortir  dn  nid  suivent 
leurs  parents  et  ne  les  abandonnent  qu'à 
Tépoque  des  pariades,  qui  a  lieu  à  peu  près 
t  la  fin  de  leur  première  mue. 

Il  est  des  Oiseaui  étrangers  que  Ton  i 
cherché  vainement  à  faire  reproduire  dans 
nos  climats ,  les  conditions  de  température 
leur  étant  trop  dél^vorables.  Longtemps  on 
itait  cru  qu'il  en  serait  de  même  pour  les 
Perroquets ,  parce  que  de  premières  tenta- 
tives avaient  été  sans  résnlut  ;  mais  la  per^ 
sévérance  i  triomphé  de  1i  difficnlté.  Sans 
parler  de  cent  qui  naquirent  à  Rome  en 
ISOI,  et  bien  antérieurement  en  1740  et 
1774  dans  d'antres  parties  de  PEnrope,  noos 
nous  bornerons  à  mentionner  quelques  ré- 
suluu  obtenus  k  une  époque  bien  plos  ra|^- 
prochée  de  nous  sur  une  paire  d'Aras  bleus 
dont  H.  Esnault  de  Caen  éuit  possesseur. 
Lamouroux  nous  fournira  les  détails  de  ces 
résultats. 

I^s  Ans  dont  il  est  question,  depuis  le 
moisde  mars  18l8jusqu'âlafind*ao«t  1823, 
ce  qui  comprend  un  laps  de  temps  de  quatre 
an^  et  demi*  ont  ponda  en  neuf  fob  diffé- 


rentes  soixante-deux  ceufs.  Ihu  ce  wm 
vingt-cinq  ceufs  seulement  ont 
petits  dont  dix  sont  morts;  les 
pris  tout  leur  développement  et  te  i 
faitement  acclimatés.  Les  Aras 
indifféremment  dans  tontes  les 
leurs  pontes  ont  été  plus  fréqueal 
productives  dans  les  der 
dans  les  premières.  Le  nombre  des  •■ 
le  nid  variait,  et  il  y  en  avait  Jm« 
ensemble.  L'on  a  tu  ces  Oiseaux 
quatre  petits  k  la  fois.  Le  terme  de  F»* 
était,  comme  chez  la  Poule,  de  vingt  J 
cinq  Jours.  Les  petits  se  couvraient  di 
zième  au  vingt-cinquième  Jour 
très  touffu,  doux  et  d'un  gris  d'i 
châtre;  vers  le  trentième  jour,  les  s 
commençaient  à  paraître^  et  metiaW 
mois  à  prendre  tout  leur  ëtcnUMstam 
siiième  mois,  le  plumage  avait  f 
beauté;  mais  les  Jeunes  n'attcigi^ 
taille  des  parents  que  dans  le 
le  quinzième  mon  euTiron.  Dèsl' 
mois,  ils  quittaient  le  nid  et 
à  manger  seuls;  jusqu'à  cetu  ép^ 
père  et  la  mère  les  DourrissakntJli 
dégorgeant  les  aliments  dans  le 
nière  des  Pigeons. 

Pour  que  les  Aras  qui  ont 
observations  trouvas.<ent  des 
favorables  à  leur  reproduction, 
soin  de  leur  préparer  une  sorte 
consistait  en  un  petit  baril 
tiers  de  sa  hauteur,  d'un  trou  éi  ' 
environ  de  diamètre.  Le  fond 
était  garni  d'une  couche  de 
épaisse  de  3  pouces,  et  c'est 
lesœuCt  étaient  pondus  et  couvés;»  ;i 
pendant  tout  le  temps  de  Pii 
l'éducation  première  des  J< 
soin  d'entretenir  dans  U  cage  •  9 
mait  ces  Oiseaux  une  tempéraiiB0« 
celle  d'une  orangerie  ordinaire. 

Ce  fait  curieux  de  la  prupigatian,  ^mm 
dH)neaux  qui  semblaient  ne  porvHi 
produire  qu'entre  les  deux  tropiqun^n 
lieu  à  quelques  autres  ohscrvati 
sautes  :  ainsi  on  a  tu  qu'un  ai 
unît  le  mâle  et  U  IHaelle,  qn'ih 
constamment ,  se  cherchent  S8« 
fuir.  L^amour  maternel  semble 
moins  fort  que  rameur  conjugal, 
ils  ont  pour  lenn  petits  un 
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orsqu^ils  les  perdent,  ils  lémoi- 
iouleur  quMls  éprouvent  par  des 
oe  agitation  continuelle  et  par  le 
anger  ;  ce  refus  se  prolonge  quel- 
dant  vingt-quatre  heures  et  même 
On  a  encore  remarqué  que  les 
inaire  très  doux  et  très  familiers, 
méchants  dans  le  moment  de 
1  ou  lorsquMIs  ont  leurs  petits. 
Mancent  sur  ceux  qui  s'en  appro- 
>p  près,  et,  pendant  tout  le  temps 
egarde,  ils  sont  à  Touverture  de 
■nroe  pour  en  défendre  rentrée, 
cui-mèmes  sont  d'un  caractère 
.  Ceux  qu'on  élève  à  la  brochette 
.  la  personne  qui  les  nourrit,  Pac- 
ft  de  leurs  regards  pendant  que 
t  les  retient  dans  leur  nid,  et  la 
K  qu'ils  peuvent  marcher. 
^s  faits  signalés  par  Lamouroux, 
^erruches  à  collier  du  Sénégal  et 
■es  pa  voua  nés  sont  nées  à  Paris 
veux  qu'on  avait  pratiqués  à  de 
lies.  Du  reste,  beaucoup  d'autres 
:adent  chez  nous  tous  les  ans,  et 
vaieiil  probablement  avec  la  plus 
t>  lité  si  on  les  pinçait  à  cet  effet 
^nd  il  ions  favorables, 
«rroquets.  Jeunes  ou  vieux,  sont 
k.  d'allacherrient,  ils  donnent  aussi 
at  des  marques  d'une  grande  an- 
^on  a  prétendu  qu'en  général  les 

cbent  aux  femmes  de  préférence  ; 
sour  elles,  ils  sont  méchants  pour 
■  ;  c'est  le  contraire,  dit-on,  pour 
I.  »  Cette  assertion  est  fondée,  dit 
ar  j'en  ai  eu  la  preuve  dans  un 

cendré  niàle  que  Je  ne  pouvais 
ns  m'étre  muni  de  gros  gants  de 
ui  obéissait  en  tous  points  à  ma 

l'accablait  de  caresses,  tandis 
lelle  de  la  même  espèce  avait  pour 
(grand  attachement.  »  Mais  Vieil- 

prudemment  que  ce  sont  là  des 
1  ne  doit  point  généraliser;  car 
irsonues  ont  observé  le  contraire, 
•st-il  que  les  Perroquets  sont  des 
nt  on  doit  se  méfler.  Il  semble- 
{prouvent  un  besoin  continuel  de 
B  leur  bec  pour  rompre  et  pour 
I  Cacatois  et  les  Aras  ont  surtout 
plus  que  toute  autre  espèce.  Eo 

dévastent  les  arbres,  ils  les  dé- 


pouillent de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits 
en  pure  perte  et  par  une  sorte  de  divertisse- 
ment ou  d'occupation,  tandis  qu'ils  consom- 
ment peu  pour  leurs  vrais  besoins.  Dans 
l'état  de  domesticité,  ils  endommagent  les 
meubles  et  tout  ce  qu'ils  trouvent  à  leur 
portée.  «  Si  on  les  enferme,  dit  Valmont  de 
Bomare,  ou  si  on  les  retient  par  une  chatne 
sur  leur  bâton  pour  empêcher  leurs  dégâts, 
ils  étourdissent  par  leurs  cris  qu*ils  redou-- 
blent  avec  Tennui  que  leur  cause  l'inaction, 
et  ils  tournent  le  besoin  qu'ils  ont  de  se  ser- 
vir de  leur  bec  contre  la  cage  qui  les  retient 
enfermés  ou  le  bâton  qui  les  supporte,  quel- 
quefois contre  eux-mêmes,  et  ils  s'arraihent 
alors  les  plumes  pour  les  rompre  et  les  bri- 
ser. Le  plus  sûr  moyen  de  calmer  et  de 
prévenir  leurs  cris  est  de  leur  abandonner 
et  de  leur  fournir  en  quantité  sufflsante  des 
morceaux  de  bois  médiocrement  durs,  sur 
lesquels  ils  exercent  et  satisfont  le  besoin  de 
se  servir  de  leur  bec.  » 

Tous  les  Perroquets  n*ont  point  le  même 
caractère  :  les  uns  sont  d'un  naturel  doux  et 
se  rendent  bientôt  familiers;  les  autres, 
plus  sauvages,  s'habituent  très  difficilement 
à  vivre  en  captivité.  Du  reste,  tous,  quel  que 
soit  l'âge  auquel  on  les  prend,  sont  suscep- 
tibles à  des  degrés  divers  de  recevoir  quelque 
éducation.  Mais,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
tous  les  animaux  qui  naissent  en  liberté,  les 
jeunes,  pris  au  nid  ou  peu  de  temps  après 
leur  sortie,  s'apprivoisent  toujours  plus  aisé- 
ment et  s'attachent  davantage  à  la  personne 
qui  leur  donne  ses  soins.  Ceux  qu'on  ap- 
porte en  Europe  sont,  en  général,  des  jeunes 
enlevés  à  leurs  parents  et  élevés  dans  leur 
pays  natal.  Cependant  on  n'en  fait  pas  moins 
une  chasse  assidue  aux  adultes. 

D'après  d'Azzara ,  les  naturels  du  Para- 
guay prennent  les  Perroquets  d'une  ma- 
nière qui  peut-être  paraîtra  peu  croyable  : 
ils  attachent  un  ou  deux  morceaux  de  bols 
à  un  arbre  dont  les  fruits  plaisent  i  ces  Oi- 
seaux; ils  mettent  un  bâton  ou  deux  en 
travers,  depuis  ces  morceaux  de  bois  Jusqu'à 
l'arbre,  et  ils  forment,  avec  des  feuilles  de 
Palmier,  une  cabane  assez  grande  pour 
qu'un  chasseur  puisse  s'y  cacher.  Celui-ci  a 
un  Perroquet  privé ,  qui ,  par  $es  cris ,  ap- 
pelle ceux  des  forêu,  qui  ne  manquent  pas 
d'arriver  à  11  voix  du  prisonnier.  Alors  le 
chasseur,  sans  perdre  de  temps,  leur  passe 
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au  COU  on  nœud  coulant  attaché  au  bout 
d^uoe  longue  baguette ,  qu'il  fait  mouvoir 
depuis  sa  cabane;  et«  s*il  a  quatre  ou  six 
de  ces  baguettes,  il  prend  autant  de  Perro- 
quets, parce  qu'il  ne  les  retire  pas  sans  que 
chacune  d'elles  ait  saisi  un  Oiseau,  et  que 
ces  Oiseaux  ne  cherchent  pas  à  s'évader 
avant  d'être  serrés  par  le  lacet.  Les  mêmes 
Indiens  font  aussi  la  chasse  aux  Perroquets 
avec  des  flèchci  ;  et  lorsqu'ils  Teulent  les 
avoir  vivants,  ils  mettent  à  la  pointe  de 
leurs  flèches  un  bouton,  aûn  de  les  étourdir 
sans  les  tuer.  D'autres  fois  ou  les  prend 
lorsqu'ils  sont  ivres,  après  avoir  mangé  des 
graines  de  cotonnier  en  arbre. 

Le  Père  Labat ,  dans  son  Voyage  aux  lies 
de  l'Amérique ,  rend  également  compte  de 
la  manière  ingénieuse,  selon  lui,  dont  les 
Caraïbes  s'emparent  des  Perroquets.  «  Je 
ne  parle  pas,  dit-il ,  des  petits,  qu'ils  pren- 
nent au  nid ,  mais  des  grands.  Ils  observent, 
sur  le  soir,  les  arbres  où  il  s'en  perche  le 
plus  grand  nombre ,  et  quand  la  ouit  est 
>enue,  ils  portent  aux  environs  de  l'arbre 
des  charbons  allumés,  sur  lesquels  ils  met- 
tent de  la  gomme  avec  du  piment  \ert. 
Cela  fait  une  fumée  épaisse  qui  étourdit  de 
telle  sorte  ces  pauvres  animaux,  qu'ils  tom- 
bent à  terre  comme  s'ils  étaient  ivres  ou  à 
demi  morts;  ils  les  prennent  alors,  leur 
lient  les  pieds  et  les  ailes,  et  les  font  revenir 
en  leur  jetant  de  l'eau  sur  la  tête.  Quand 
les  arbres  sont  trop  hauts  pour  que  la  fumée 
y  puisse  arriver  et  faire  PelTet  qu'ils  préten- 
dent, ils  accommodent  des  conis  (enveloppe 
solide  et  vide  du  fruit  du  calebassier)  au 
bout  de  quelques  grands  roseaux  ou  de  quel- 
ques longues  perches  ;  ils  y  mettent  du  feu, 
de  la  gomme  et  du  piment  ;  ils  les  appro- 
chent le  plus  qu'ils  peuvent  des  Oiseaux  et 
les  enivrent  encore  plus  facilement.  • 

Bien  que  les  Perroquets  pris  adultes 
soient  d'ordinaire  très  farouches  et  mé- 
chants, cependant  les  naturels  parviennent 
à  les  apprivoiser  en  fort  peu  de  temps.  Les 
moyens  qu*ils  emploient  sont  fort  simples  ; 
ils  consistent  à  leur  donner  ce  qu'on  appelle 
des  camouflels  de  tabac,  c'est-à-dire  à  leur 
.^>llr^er,  par  petites  bouCTées,  de  la  fumée 
de  ubac  ;  ils  tombent  dans  un  eut  d'ivresse 
tel ,  qu'on  peut  alors  les  toucher  sans  dan- 
ger, et  lorsque  l'effet  de  la  fumée  i  cessé, 
on  commence  à  aperceiuir  eo  eux  an  duo-  1 


gcment ,  car  ils  sont  déjà  bien 
lenis.  FourUnt  il  arrive  quelqnefS 
leur  caractère  résiste  ou  ne  s' 
assez  vite;  dans  ce  cas,  on  les 
même  épreuve.  On  panient 
les  dompter  en  les  immergeant 
très  froide  ;  ce  bain  forcé  les  saisit  tm 
qu'ils  finissent  par  te  laisser  toodi 
chercher  à  nuire.  Pour  les  rendre  tam 
obéissants  et  doux ,  on  passe  des  chfl 
aux  récompenses  :  on  les  flatte  de  l« 
de  la  main ,  on  les  gourmande,  on  Icai 
des  aliments  dont  on  les  sait  très  frim 
agit  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui,  i 
longtemps  captifs,  donnent  de  temps» 
des  signes  de  méchanceté ,  et  de  ct9 
par  caprice  ou  par  antipathie,  chcK 
mordre  lorsqu'on  les  approche.  Il  pm 
l'audace  que  l'on  montre,  le  parM 
leur  en  imposent  singulièrement  eOfe 
dent,  sinon  doux ,  du  moins  somm 
L'influence  de  l'homme  sur  les  a 
l'approchent  change  leur  naturel  Et 
penchants  :  ceci  est  de  toute 
les  Perroquets.  Nous  venons  de 
pouvait  les  faire  passer,  du  caractcij 
farouche  et  le  plus  méchant,  à  la 
et  à  la  douceur;  mais  l'influence 
peut  aussi  modifier  quelques  m 
facultés,  et  tout  le  monde  sait] 
point  l'éducation  agit  sur  les 
nous  parlons.  Il  en  est  qui, 
de  leur  maître,  se  couchent  sar te 
signe  qu'il  leur  fait ,  et  ne  se 
son  commandement  ;  d'autres 
faire  l'exercice  avec  un  bâton .  i 
d'une  manière  plus  ou  moins 
Mais  ce  qui  surtout  i  lieu  de 
de  leur  part,  c'est  le  pouioir  qa'iGI''. 
miter  tous  les  bruiu  qu'ils  eotetsi; 
miaulement  du  chat ,  l'aboiemeat  Ma 
les  divers  cris  des  Oiseaux,  leçriaa^ 
la  scie,  sont  quelquefois  répétés 
une  fidélité  surprenante;  ils 
et  récitent  des  phrases  dont  on  a 
mémoire.  Les  Perroquets  gris, 
le  nom  de  Jacos ,  les  Perroquets 
ou  verts  et  ceruines  Perruches  ,9 
plus  remarquables  sous  ce  rapport 
sont  prononcés  par  eux  distiii< 
quelquefois  avec  une  grande  ju 
lughby  parle,  d'après  Clusius,  éT^ 
roquet  qui ,  lorçqu'oa  lui  disait  : 
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it  efTeciivement ,  et  s*écriait  Tin- 
rès ,  avec  un  grand  éclat  :  0  (0 
qui  me  fait  rire  !  Bu  (Ton  dit  en 
m  autre  qui,  ayant  vieilli  avec 

y  et  étant  accoutumé  à  ne  plus 
adre  que  ces  mots  :  Je  suis  ma- 
u*on  lui  demandait  :  Qu'as-tu , 
'  répondait,  d*un  ton  douloureux 
ndant  sur  le  Foyer  :  Je  suis  ma- 
liant  rapporte  qu'une  Perruche 
ëciiait  en  entier  le  Pater  tn  bol- 

que ,  dans  cette  circonstance , 
chaii  sur  le  dos  et  joignait  les 
cui  pieds,  comme  nous  joignons 

lorsque   nous  prions.  Mais  les 

le  caquetage    des   Perroquets 

oujours  le  sel  de  Pà-propos.  La 

temps,  ils  prononcent  des  mots 
L  sans  mimique.  Ce  sont  de  purs 

privés  d'une  véritable  intelli- 
l'idéc  de  relation  entre  le  mot 
»ncent,  le  geste  qu'ils  font,  et  la 
t  parole  ou  le  geste  représentent. 

,  dit  BulTon ,  ne  suppose  dans 
:  t  aucune  supériorité  sur  les  au- 
z,  sinon  qu'ayant  plus  éminem- 
cun  d'eui  celte  facilité  d'imiter 
■  doivent  avoir  le  sens  de  l'ouïe 
'  9  de  la  vui\  plus  analogues  à  ceux 
i  ;  et  ce  rapport  de  conFormité, 
es  Perroquets ,  est  au  plus  baut 
rouve,  à  quelque  nuance  près, 
M.n  autres  Oiseaux  ,  dont  la  lan- 
^ssf ,  arrondie,  et  de  la  même 

près  que  celle  des  Perroquets.  » 
-9  espèces  n'ont  pourtant  pas  la 
ude  à  apprendre  et  à  reproduire 
les  frappent;  il  en  est  auxquelles 

refusé  complètement  le  pouvoir 
hïi.  De  ce  nombre  sont  les  Caca- 
licroglosses  et  quelques  autres. 
rs  font  d'inutiles  elTorts  pour  ré- 
*on  leur  dit,  et  les  seconds  sont 
Liissancc  de  pouvoir  même  arti-^ 
sons;  Porganisalion  ingrate  de 
î  s'y  oppose. 

généralement  admis  par  tout  le 
st  que  les  Perroquets  ont  une  vie 
lurée.  On  trouve  cités  dans  beau- 
rages  lei  termes  atteints  par  une 
fccs.  .\in8i  les  Mémoires  de  l'Aca- 
ile  des  Sciences  de  Paris  (1717) 

qu'on  a  vu ,  à  Florence,  chez  la 


grande-duchesse,  un  Perroquet  qui  a  vécu 
plus  de  cent  dix  années.  Apporté  en  1633, 
il  était  mort  en  1743,  et  durant  tout  ce 
laps  de  temps,  il  était  resté  en  la  possession 
de  la  même  famille  pendant  plusieurs  géné- 
rations. Frisch  avoue  qu'il  lui  en  est  mort 
un  âgé  de  quarante  ans.  Au  rapport  de  Buf- 
fon ,  le  Perroquet  cendré  ou  Jaco  en  vivrait 
quarante-trois.  EnOn  Vieillot  dit  en  avoir 
vu  un  à  la  Bastide,  près^le  Bordeaux,  qui 
avait  quatre-vingts  ans  ;  il  avait  tous  les 
signes  de  la  décrépitude,  était  hideux  à  voir, 
et  n'avait  plus  sur  lui  qu'un  duvet  épais. 
Les  Perruches  ont  une  existence  moins  lon- 
gue; à  peine  si  elles  peuvent  atteindre  la 
trentième  année.  De  ces  divers  exemple*, 
on  a  voulu  conclure  que,  terme  moyen,  les 
Perroquets  vivaient  une  quarantaine  d'an- 
nées, et  les  Perruches  une  vingtaine.  Mais 
peut-on  bien  raisonnablement  se  prononcer 
sur  la  durée  de  la  vie  de  tel  ou  tel  animal 
d'après  des  individus  réduits  en  captivité, 
et  par  conséquent  placés  dans  des  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables,  plus  ou 
moins  changeantes ,  et  dont  l'influence  sur 
l'organisation  peut  être  profonde?  Que  les 
Perroquets  vivent  longtemps ,  c'est  un  fait 
démontré  ;  mais  que  le  terme  moyen  de  leur 
existence  soit  de  quarante  années  pour  les 
uns,  et  de  vingt  pour  les  autres,  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  raisonnablement  dir^. 

Les  Perroquets  que  l'homme  élève  ne  meu- 
rent pas  toujours  de  vieillesse;  une  foule 
de  maladies  viennent  souvent  les  assaillir 
dans  les  cages  étroites  où  on  les  retient,  et 
le  défaut  de  mouvement  auquel  ils  sont 
condamnés  est  presque  toujours  la  source 
de  ces  maladies  :  la  goutte  vient  les  tour- 
menter, l'épilepsie  les  attaque  quelquefois, 
et  des  apbtbes  et  des  ulcères  se  développent 
dans  leur  gorge,  qui  les  privent,  sinon  de 
la  vie,  du  moins  assez  souvent  de  la  faculté 
de  parler.  En  effet ,  des  Perroquets  sont  de- 
venus muets  à  la  suite  de  chancres  qui  leur 
étaient  survenus.  Enfin  la  mue,  qui  s'ef- 
fectue chez  eux  d'une  manière  assez  pénible 
et  douloureuse,  parce  que  la  température 
au  milieu  de  laquelle  ils  se  trouvent  n'est 
pas  favorable  au  développement  des  nou- 
velles plumes ,  la  roue  les  fait  quelquefois 
périr.  El  ici,  nous  devons  condamner  cette 
habitude  qu'ont  quelques  personnes  d*arra« 
rlicr  les  pennes  des  ailes  de  leurs  Perro* 
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qucu ,  aOn  de  les  empêcher  de  s>nvoIcr. 
Cette  sorte  de  roue  violente,  que  Ton  provo- 
que, est  d'autant  plus  Tuneste  à  ces  Oiseaux, 
qu'ils  sont  plus  exposés,  dans  nos  climats, 
à  ne  pas  trouver  ce  degré  de  chaleur  qui , 
dans  les  pays  d*où  ils  sont  originaires,  Tavo- 
Tise  réruplion  des  plumes  dont  un  accident 
les  dépouille  ou  qui  tombent  naturellement. 
Il  est  rare,  en  Europe,  de  voir  les  pennes 
que  Ton  a  ainsi  arrachées  repousser,  ou  si 
cela  a  lieu,  c^est  d'une  manière  incomplète 
et  toujours  si  lente  que  souvent  il  faut 
toute  une  année  avant  que  la  nouvelle 
plume  ait  atteint  deux  pouces  de  longueur. 
Il  en  résulte  pour  TOiseau  un  malaise  con- 
tinuel, que  Ton  reconnaît  aisément  à  son 
air  triste  et  taciturne.  Pour  arriver  au  même 
but,  c'est-à-dire  pour  empêcher  que  les 
Perroquets  ne  s'échappent,  et  pour  le  Taire 
sans  inconvénients  pour  ces  animaux,  il 
suffit,  à  chaque  roue,  d'ébarber  avec  des 
ciseaux  les  cinq  ou  six  premières  pennes 
dans  leur  côlc  interne  et  dans  les  trois  quarts 
seulement  de  leur  longueur  :  Tair  ne  trou- 
vant plus  de  résistance,  c'est  en  vain  que 
ces  Oiseaux  essaient  de  prendre  leur  essor  ; 
ils  ne  pcu\eui  plus  s'envoler  qu'à  de  très 
petites  distances ,  et  se  soutiennent  cepen- 
dant encore  assez  pour  qu'en  tombant  ils 
ne  puissent  se  blesser,  comme  cela  arrive 
trop  souvent  à  ceux  dont  les  pennes  ont  été 
arrachées. 

Il  nous  reste  quelques  mots  i  dire  de  la 
distribution  géographique  des  Perroquets. 
On  les  rencontre  à  peu  près  sur  tous  les 
points  du  globe  situés  sous  la  zone  équaio- 
riale,  par  conséquent  sur  quatre  grands 
continents,  et  sur  la  plupart  des  lies  sou- 
mises à  la  même  température.  Le  plus  grand 
nombre  se  trouve  sous  les  parallèles  les  plus 
rapprochés  de  l'équateur,  et  quelques  uns 
se  répandent  dans  les  deux  hémisphères  jus- 
qu'à des  latitudes  très  élevées.  Ainsi  certai- 
nes espèces  s'avancent  dans  l'hémisphère 
nord  jusqu'au  30*  degré  de  latitude,  tandis 
que  dans  l'hémisphère  sud  on  rencontre  des 
individus  appartenant  au  Perroquet-Nestor 
Jusqu'au  52*  degré. 

L'Amérique  a  se$  espèces  propres  :  c'est 
sans  contredit  dans  le  Brésil  et  la  Guiane , 
patrie  exclusive  des  Aras,  que  vit  le  plus 
Krand  nombre  de  Perroquets  appartenant , 
les  uns  à  li  division  des  Perruches,  les  au- 
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trcs  à  celle  des  Perroquets  propreoient  âu^ 
et  d'autres  cnlin  à  celle  des  Psittaculcs.  U 
Paraguay  en  nourrit  quelques  uns;  uae» 
pèce  appartient  à  la  terre  des  Pata;f«, 
comme  il  en  existe  une  sur  les  terres  Mi» 
gellaniques.  Les  lies  du  golfe  du  Mextqoci 
le  Chili ,  mais  seulement  la  c6te  de  la  w 
du  Sud ,  ont  aussi  les  leurs. 

En  Asie,  les  lies  de  Tarchipel  lodiee,  ié 
nous  viennent  les  plus  belles  espécei.li 
plus  grandes  et  les  plus  remarquaMci  |t 
leurs  formes,  l'Indostan,  la  Chine  et  bCh 
chinchine,  sont  les  contrées  qu'habile  IHÎ 
un  très  grand  nombre  de  Perroqueu. 

Dans  l'Afrique  on  en  rencooiif 
ment,  mais  en  moins  grande  quaaûtc^ 
pendant,  depuis  le  Sénégal  jusque  éanhi 
forêts  qui  avoisinent  le  cap  de  Boaae-Eif»' 
rance.  On  n*en  voit  point  sur  P Atlas  eiàs 
tout  le  revers  septentrional  de  feticcWv 
de  montagnes. 

Les  Perroquets  ont  encore  ponr  pttriill 
Polynésie,  la  Nouvelle-Hollande,  aà,csa«i 
toutes  les  productions  de  ce  sol ,  ils  oM  ■ 
caractère  qui  leur  est  propre;  qnelfasav 
habitent  encore  la  Nuuvelle-Zeluéf,  ki 
lies  Marquises ,  et  celles  des  Anisctèli 
Société. 

Dans  aucune  contrée  du  coatiaetta» 
péen,  sur  aucun  point  du  Groéaiaai. 
l'Islande,  on  n'i  encore  signalé laenc 
pèce  qui  appartint  à  la  graoée  Uaiat 
Perroquets.  C'est  dans  les'régitaf  iate^-^^,^ 


picales  du  globe,  ainsi  que  aêtêVi 
et  surtout  dans  celles  qui  sMt 
de  l'équateur,  qu*est  confiaé, 
le  plus  grand  nombre  de  ces 

Les  essais  de  distribution 
Perroquets  sont  nombreux, 
ne  s'était  point  encore  enrichie  de 
innombrable  d'espèces  que  doosu  _ 
aujourd'hui ,  ces  Oiseaux ,  que  ^ 
d'une  manière  si  nette  les  cara»; 
nous  avons  parlé  plus  haut, 
seul  genre  ;  seulement  les 
sant  ce  genre  étaient  distribuées 
affinités  en  plusieurs  sections 
Ainsi  Linné,  Frisch,Scopoli, 
fer,  Latham,  etc.,  sous  la 
nérique  de  Perroquet  (  PstttêouJCZ^t 
uaient  les  diverses  espèces  qui 
noms  distinctifs  d*Aras  *  de  Perr**^,^ 
Cacalo'is,  etc.  Mais  aujourd'hui  1^ Aq» 
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^nt,  pour  beaucoup  d^uriiiiholo- 
rainiilc  (celle  des  PsiUandces)^  et 

éiablies  pour  dislingtier  les  di- 
'S  que  comportait  )e  genre  Psit- 
:  les  auteurs  que  nous  venons  de 
le  converties  en  sections  généri- 
I  uns  et  en  sous-ramilles  par  les 
este,  les  Perroquets  oui  été,  vers 
I  temps  surtout,  tellemcfit  dé- 
qu'on  ne  compte  pas  moins  de 

genres  formés  à  leurs  dépens, 
e  l'aveu  même  de  tous  les  onii- 
modcrncs ,  les  espèces  qui  com- 
imille  des  Psiltacidées  ont  entre 
rands  rapports,  elles  se  confon- 
s  nuances  tellement  iujteosibles, 
n  difficile  d'établir  des  lignes  de 
)  solides.  Les  genres  modernes 
donc,  pour  la  plupart,  i^tre  fon- 
r  des  diiïérences  minutieuses , 
up  de  valeur  et  sans  aucun  rap- 
:  avec  le  pcnre  de  vie  des  ani- 
sn  les  compose.  •  Quelques  uns 
lit  Desmarest  dans  sa  Monogra- 
rroquels  ,  n'ont  de  nouveau  que 
;  car  ils  correspondent  eiacte- 

groupes  secondaires  qu*avaient 
stin^ués,  mais  sans  leur  aitri- 
l'importance  qu'ils  n'en  méri- 
on,  MufTon,  Vieillot,  Levaillant, 
{  naturalistes  qui  ont  fait  faire 
•grès  à  celte  partie  de  la  science 
ne,  sans  la  surcharger  de  déno- 
)uvcllcs  Cl  inutiles.  » 
appé  ilfs  difTérence^i  quieiistent 
roqiirtsd'Afriqiieet  des  Grandes- 
arcs  a  ceui  d';\mérique,  ayanlen 
lé  qu'aucune  espèce  ,  originaire 
es  contrées  ,  n'Iiabiie  ou  ne  se 
le  Nouveau-Monde  ,  et  récipro- 
I  divisé  les  Perroquets  en  deui 
»ses  ,  comme  il  avait  divisé  les 
ur  les  mêmes  motifs.  Dans  la  pre- 
m,  il  a  ,  par  conséquent,  fait  en* 
PS  espèces  de  l'ancien  continent, 
ide,  (  elles  du  nouveau  ;  ensuite, 
le  de  ces  divisions,  il  a  établi 
secondaire:  qui  peuvent  mar- 
ement ,  et  correspondre  les  uns 
Ainsi ,  dans  la  manière  de  voir 
les  Cacatois  de  l'ancien  conli- 
rus  d'une  huppe  mobile  ,  d'une 
5  et  carrée,  peuvent,  en  quelque 
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sorte,  être  représeniés  par  les  Amx  à  joucs 
nues,  à  queue  aussi  loiipnc  que  le  corps  et 
à  grande  taille;  les  Perroquets  proprement 
dits,  à  queue  courte  et  égale,  par  les  Ama- 
sonci  à  queue  moyenne  ei  à  plumage  vert; 
les  Loris  à  queue  cunéiforme  et  à  plumage 
rouge,  par  les  Cricks  à  plumage  d'un  vert 
mat;  les  Lons-Pcrnic/ies  à  queue  un  peu  plus 
longue  que  celle  des  Loris,  par  les  Papegais; 
les  Perruches  à  queue  longue  et  égale  ,  par 
les  Perrichcs,  dont  les  caractères  sont  les 
mêmes  ;  les  Perruches  à  queue  longue  et 
inégale,  par  les  Perriches  à  queue  inc;.'>!e- 
ment  élagée  ;  et  les  Perruches  à  queue 
courte ,  par  les  Touits  ou  Perriches  à  queue 
courte.  Les  couleurs  du  plumage,  que  l'au- 
teur de  y  Histoire  naturelle  faisait  mettre  en 
considération,  aident  aussi  à  caractériser  ces 
subdivisions.  BufTon  ,  ne  connaissant  point 
les  espèces  que  l'on  a  découvertes  plus  tard 
dans  l'Australasie,  n'a  pu  les  faire  en- 
trer dans  cette  sorte  de  méthode  géogra- 
phique ;  il  est  probable  qu'il  les  eut  pla- 
cées parmi  celles  du  nouveau  continent,  car 
elles  n'out  aucun  représentant  eu  Amé- 
rique. 

Lalham  n'a  établi  que  deux  grands  grou- 
pes pour  les  Perroquets  :  sans  avoir  é^rard  à 
la  patrie,  il  place  dans  l'un  les  espèces  à 
queue  égale ,  et  dans  l'autre  celle  dont  la 
queue  est  élagée. 

Kuhl,  dans  son  Conspeclus  Psiltacorum , 
a  adopté  une  méthode  qui,  sans  être  plus 
parfaite  que  celle  de  Biiiïon,  est  néanmoins 
beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  plus  claire. 
Pour  lui,  les  Perroquets  sont  distribués  dans 
six  divisions  :  La  première  comprend  les 
Aras  {Macrocercus)  à  queue  longue  et  a  joues 
nues;  la  seconde,  les  Perruches  {Conurus) 
à  queue  longue  et  étapéc.  et  a  joues  emplu- 
mées  ;  la  troisième,  les  Psittacules  {Psiita- 
cula)h  queue  très  courte,  arrondie  ou  aigué, 
et  à  joues  emplumées  ;  la  quatrième,  les 
Perroquets  {PsUlacus)  à  queue  égale  ou  car- 
rée et  sans  huppe;  la  cinquième,  les  Caca- 
tois {Kacaloes)  à  queue  égale  ou  carrée,  t 
joues  emplumées  et  à  léte  pourvue  d'une 
huppe;  la  sixième,  enlin,  les  Proboscigères 
{Probosr.iger)  à  queue  égale  ou  carrée,  à 
joues  nues  et  à  tête  pourvue  d'une  huppe. 
Prenant  ensuite  en  considération  la  patrie, 
comme  l'avait  fait  BufTon,  Kuhl  distingue, 
dans  chaque  dimlon,  des  espcco<  anséricai- 
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nés,  africaines,  indieunes,  australiennes  et 
à  patrie  inconnue. 

Levaillant,  dans  son  excellente  Monogra- 
phie des  Perroquets ,  a  proposé  pour  ces  Oi- 
seaux une  autre  classification.  Pour  lui,  les 
Aras  et  les  Cacatois  forment  deux  sections 
distinctes.  Réunissant  ensuite  les  Perroquets, 
les  Amazones,  les  Papegais,  sous  le  nom  de 
Perroquels  proprement  dits ,  il  conserve  la 
dénomination  de  Perruches  à  toutes  les  es- 
pèces qui  ont  la  queue  étagée  et  les  joues 
emplumées;  toutefois  il  subdivise  celles-ci 
en  Perruches- A  ras.  Perruches  proprement 
dites.  Perruches  à  queue  en  flèche  et  Perru- 
ches à  large  queue. 

G.  Cuvier,  dans  son  Règne  animai^  a  k 
peu  près  adopté  la  méthode  employée  par 
Levaillant;  mais  il  a  admis  comme  sous- 
genres  deux  divisions  fondées  Tune  sur  le 
Perroquet  microglosse,  et  Tautre  sur  la  Per- 
ruche ingambe  ou  Pézopore.  Il  a  donc  fait 
des  Perroquets  qu'il  place  immédiatement 
après  les  Toucans,  dans  son  ordre  des  Grim- 
peurs, un  grand  genre  ou  plutôt  une  famille 
qu'il  subdivise  d'après  la  forme  de  la  queue 
et  quelques  autres  caractères  que  nous  ferons 
connaître,  en  cinq  sous-genres  qui  sont  :  les 
Aras,  les  Perruches,  les  Cacatois,  les  Micro- 
giosses  ou  Perroquets  à  trompe  et  les  Pézo* 
pures  ou  Perruches  ingambes.  Ensuite,  c>st 
«i'après  les  afiiuilés  qu'elles  présentent  entre 
elles,  que  G.  Cuvier  a  cherché  à  grouper  les 
diverses  espèces  qui  appartiennent  à  ces  cinq 
divisions  principales. 

beaucoup  d'autres  essais  de  classification 
des  Perroquets  ont  été  proposés,  qui  s'éloi- 
gnent sensiblement  de  ceux  dont  nous  venons 
de  donner  un  aperçu  général.  M.  Lesson,  par 
exemple,  fait  du  grand  genre  Psiltacus  de 
Linné  une  famille,  y  introduit  dix-sept  di- 
visions ou  sous-;;ciires  susceptibles  eux- 
mêmes  d  être  subdivisés.  Ainsi  il  admet  les 
sous-genres  Bauksieti,  Cacatois,  Microglosse, 
Ara,  Arara,  Mascarin,  Amazone,  Nestor, 
Lori  (dans  lequel  il  dislingue  1"  les  vrais 
Loris  ^  2"  les  Phigys  et  3"  les  Psitlapous)^ 
Perroquets  (qu'il  divise  i*  en  vrais  Perro- 
quels comprenant  six  races  :  les  Tavouas  ou 
Criks^  les  Jacos^  les  Vazas^  les  Papegais^  les 
Caicas  et  les  Gccffroys;  2*  en  Maximiliens 
et  3"  en  Paleiies),  Psittacule  (divisé  i*  en 
Tnuits^  2»  en  vraies  Psittaculcs  et  3*  en 
Psillaculiioslres),  Lalham,  Pézopore,  Plaiy- 
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cerque,  AustraUsie,  Guarouba  et  Perrude 
(comportant  deux  divisions  et  eînq  rietsl 
D'un  autre  côté,  M.  Vigors  i  ëtabU  soosle 
nom  de  PsiUacidœ  une  famille  qai  w* 
respond  à  celle  de  11.  Lessoo,  au  gease 
Psiltacus  de  G.  Cuvier,  mais  dans  laqaele 
il  introduit  un  bien  plus  grand  nonbeeè 
genres,  qu'il  distribue  dans  cinq  seos-Cni* 
les  :  celle  des  Psitlacinœ  ou  Perroquels vraii, 
celle  des  Plyctolophinœ  ou  Cacatois,  celle ài 
Macrocercina  ou  Aras,  celle  des  Pûlaonm» 
ou  Perruches  et  celle  des  Psî/Iacmjmc  m 
Psittacules.  C'est  en  partie  celte 
que  G.-R.  Gray,  dans  sa  LisI  o^  (àe 
of  BirdSf  a  su.  :e  pour  dresser  le 
des  genres  établis  sur  les  Perroquets.  Ai% 
tant  la  famille  des  PsiUacida^  ilyaÉBU 
cinq  sous-familles  :  celle  des  Pesoparimm 
Perruches,  qui  comprend  dix  genres;  cdb 
des  Arinœ  ou  Aras  ,  qui  eo  coapCeqnlR; 
celle  des  Lorinœ  ou  Loris,  coaaposée  4e  lii; 
celle  des  Psittacinœ  ou  Trais  Perroqiiete,éMi 
laquelle  il  en  iotroduil  douxe,  eterikëi 
Cacafttince ou  Cacatois,  qui  en  comftmàKpL 
La  plupart  de  ces  genres  seroot  tadÉfséié 
mesure  que  nous  citerons  les  cspècBsv 
lesquelles  ils  ont  été  fondés. 

La  classification  que  nous  adoptenisid 
pour  la  distribution  méthodique  ie%  Pm»* 
quets,  est  celle  que  G.  Cuvier  a  saivîe  toi 
son  Règne  animal.  Toutefois,  pour  la  Bettit 
le  plus  possible  en  rapport  avec  le$  trjraix 
qui  se  sont  produits  de  nos  joun.  aous  «mi 
permettrons  d'y  apporter  quelqaes  modifia- 
tions.  Ainsi  nous  recon naîtrons  avec  G.  Ca- 
vier  deux  grandes  divisions:  runeqtieaB- 
prendra  toutes  les  espèces  à  queue  leopeC. 
étagée,  et  l'autre  toutes  celles  i  q«c«e  pte 
courte  et  égale  ou  presque  égale.  Ccst  a  k 
première  de  ces  divisions  que  nous  nfitM* 
terons  les  Pézopores,  que  G.  Cuvier  rac^i 
la  fin  des  PerroqueU,  après  les  llicrufkMC^ 
et  nous  placerons  ces  derniers  dans  la  fectM 
des  Cacatois  a  laquelle  ils  paraissent  rctlk- 
ment  appartenir.  Nous  dbiingueroosciM* 
tre  les  vrais  Perroquets  des  Caciiaii.  Vt 
cette  sorte  nous  aurons  pour  les  eipm  i 
queue  longue  deui  divisions  (Aras  et  fm^ 
ches),  comme  nous  eo  aurons  aussi  dcvx  pis' 
celles  à  queue  courte  (  PerroqueU  «I  Cac^ 
tois);  chacune  d'elles  comprenant  oaevuii 
nombre  de  subdivisions  que  nous  allMS  ftài 
connaître.  Le  nombre  des  espèces  qm  m' 
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a  plupart  de  net  subdivisions  (grou- 
enres  )  étant  considérable  ,  nous 
lerons  à  en  décrire  quelques  unes. 

ROQUETS  A  QUEUE  LONGUE, 
ÉTAGÉE. 

»n  :  Les  v^v*  {Ara,  Briss.,  Kuhl  ; 
:ercns,  Vieill.;  Arara  ti  Anodo- 
us  y  Spii). 

f  robuste,  à  arête  conveief  à  pointe 

irbêe;    Tace  nue,  quelquerois  pnr- 

pelites  lignes  de  plumes;    quciic 

;ue  que  le  corps,  conique,  étagce, 

\'i\  ait  été  question  des  Aras  dans 
[  de  ce  Dictionnaire,  nous  ne  pou- 
endant  nous  dispenser  d'indiquer 
s  qui  se  rapportent  è  cette  section, 
ire  connaître  quelques  unes  qui  out 
vertes  depuis.  Telles  sont  : 
A  JOUES  RouGF.s,  Af,  rubroçenys  La- 
in  vert  olive  en  dessus  ;  une  large 
couleur  rouge-écarlate  sur  le  front 
ex;  au-dessous  et  en  arrière  des 
;  grand?  inchc  oblique  rouge;  des- 
corps d*un  vert  glauque  un  peu 
se  (it'graiJont  ou  orangé-rouge  sur 
et  l'abdomen.  Habite  la  Bolivie. 
A  FnoNT  ciiATAix,  Ar.  castaneifrons 
Dessus  de  la  tète  d'un  vert  bleuà- 
lauquc;  front  d'un  marron  rou- 
nc  bande  de  mAme  couleur  borde 
t>ule  inréticure;  rémiges  d'un  bleu 
)ordées  de  noir  à  riulérieur;  dos 
olive  glacé  de  ven  jaunâtre;  par- 
icures  de  même  couleur,  mais  avec 
petites  taches  ou  stries  transverses 
sibics  sur  Tabdumcn  et  les  jambes, 
habitat. 

•itérons  TAnA  cawga  ,  Ar.  canga 
présenté  dans  Tatlas  de  ce  Diction- 
.  5 ,  fig.  1 ,  du  Brésil.  —  L'AaÂ 
r.  rauna  Briss.  (Buiï.,  PI.  enL  36), 
bitat.  —  L'Ara  «ac\o,  Ar.  macao 
;rr.,  t.  L  pi.  1),  des  grandes  Antil- 
Ara  TRicoLORK,  Ar.  tricolor  Vieill., 
rique  méridionale.  —  L*Ara  hili- 
*.  militaris  Vieill.  (Levaill.,  pi.  4), 
bitat.  —  L'Ara  HAttACAVA,  Ar.  se- 
ill.,  de  la  Guyane.  —  L'Ara  bta- 
Ir.  hyacinthinui  Vieill.  {Gai,  des 
34).  Cette  espèce,  qui  a  les  Joues 
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emplumées  et  dont  la  base  de  la  mandibule 
inférieure  est  seule  couverte  d'une  peau 
nue,  a  été  prise  par  Spix  pour  type  du 
genre  Anodorhynchus.  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire  le  range,  parmi  les  Perruches, 
dans  le  groupe  des  Perruches- Aras. 

2*  secl.  Les  Perruche»  (Conurus,  RabL). 

Bec  moins  gros  que  celui  des  Aras,  à 
pointe  moins  crochue;  faceemplumée,  quel- 
quefois le  tour  des  yeux  nu  dans  une  éten- 
due plus  ou  moins  grande;  queue  plus  lon- 
gue que  le  corps  ou  de  même  longueur. 

D'après  quelques  légères  différences,  ti- 
rées principalement  de  la  forme  de  la  queue, 
on  peut  établir  dans  cette  section  plusieurs 
groupes ,  comme  l'ont  fait  G.  Cuvier  et  Le- 
vaillant. 

a.  Espèces  qui  ont  la  queue  cunéiforme, 
{  épaisse  à  sa  base ,  et  dont  le  tour  de  Vœil  est 
nu  ^Perruches- An  AS,  Levaiil.  Genres  :  Arara, 
Spix  ,  Less.  ;  Psiltacara ,  Vigors  ;  Sittace , 
Wagl.;  Enicognalhus ,  G.-R.  Gray). 

La  PKnRUCiiE-AnA  pavouane,  Psitf.  Guya- 
nensis  Linn.  (Levaiil.,  Perr.,  pi.  4).  Plu- 
mage vert;  dessus  de  la  léte  et  front  bleus, 
rebord  des  ailes  rouge  de  feu  ;  queue  jaune 
en  dessous.  —  De  la  Guyane  et  des  Antilles. 
Type  du  genre  Psiltacara  de  Vigors. 

La  Perrdchiî-Ara  a  tète  d'or.  Psitt,  au- 
ricapillus  Licht.  Plumage  vert,  nuancé  de 
Jaune  en  devant;  dessus  de  la  tète  orangé, 
puis  jaune  d'or;  poitrine,  ventre  et  joues 
rouges.  — Du  Brésil. 

La  PkrrcciieAra  de  Patagonie,  Psitt.  Pa- 
tagonina  Less.  {Zool.  de  la  Coq.,  35  bis). 
Plumage  vert  en  dessus,  gris  sur  la  gorge  et 
sur  la  poitrine;  ventre  Jaune,  rouge  au  mi- 
lieu et  sur  les  plumes  des  jambes;  rémiges 
blanches.  —  Du  Chili. 

La  Perruche-Ara  versicolore  ,  Psit.  ver- 
sicolor  Lath.  (Buflf.,  PL  enl.  144).  Bec,  tête 
et  poitrine  rouges;  tache  derrière  l'œil  et 
gorge  jaunes;  une  bande  bleue  sur  la  joue  ; 
le  reste  du  plumage  vert.  —  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  Perrcche-Ara  a  aisselles  aoixjis,  Pit(f . 
pyrrhopterus  Lath. ,  de  Sandwick  ,  et  It 
Perrcche-Ara  de  Swàirson,  Psitt.  Swain- 
sonii  Vig.  etllorsf.,  espèce  de  11  Nouvelle- 
Hollande,  nous  paraissent  pouvoir  être  rap* 
procbées  de  la  précédente,  avec  laquelle 
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«lirs  oui  de  grands  rapports.  Du  reste,  ccf 
irois  espèces  font  partie  du  genre  Tricho^ 
glossus  de  Vigors  et  Horsfield.  Nous  place- 
rons encore  dans  celte  division  la  Perrdchb- 
Ara  écaillée  ,  PsUL  squamosus  I-alh.,  du 
Brésil  ;  et  la  Perruche-Ara  a  bandeac  bouge, 
PsiU.  viUalus  Levaill.  {Perr,,  pi.  17),  du 
Brésil. 

b.  Espèces  qui^  avec  le  tour  de  l'œil  em- 
plumé,  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  beaucoup  plus  longues  qtie  les  autres 
(Perriciies  a  qceck  es  flèciik.  g.  Palœornis, 
Vig.  et  Horsf.;  Polytelis,  Wagl.). 

Parmi  elles  se  trouve  l'espèce  la  plus  an- 
ciennement connue  en  Europe  :  ta  Perruche 
dWlexandre,  PsUt.  Alexandrù  Linn.  (BufT., 
PL  enl.  642).  Plumage  vert;  un  collier 
d*un  rose  viT  sur  la  nuque,  et  un  demi- 
collier  noir  sous  la  gorge  et  les  cdtés  du 
cou ,  une  tache  rouge-brun  sur  chaque  aile. 
—  Des  Indes  orientales,  et  particuliéremeot 
de  Ceyian. 

La  Perruche  a  coluer  ,  Psitt,  torquatus 
Briss.(Bu(r.,P{.  enl.,  551).  Plumage  vert,  un 
demi-collier  rose  sur  la  nuque;  la  gorge 
Doire;  point  de  rouge  sur  Paile.  Cette  es- 
pèce, que  quelques  auteurs  ont  confondue 
avec  la  précédente,  habile  le  Sénégal,  Plnde 
et  le  Bengale. 

La  Perrccue  a  lohgs  brirs.  Psitt,  barbu- 
la/ttsBechst.  (Buflf.,  Pi.  enl,  888).  Plumage 
vert-Jaune;  gorge  et  demi-collier  en  avant 
noirs  ;  front  et  Jouet  rouge-cerise  ;  occiput 
et  joues  d*un  bleu  violet;  sur  le  bas  du  cou 
un  demi-collier  vert.  —  Des  Indes  orien- 
tales, et  principalement  de  Malacca. 

La  Perruche  Kiener,  Psitt.  Kieneri  Bour- 
jeot.  Dos  et  dessus  des  ailes  verdàtres,  sur 
la  joue  une  tache  d'un  vert-Jaune;  un  large 
collier  noir  séparé  d'un  autre  collier  bleu 
clair,  par  une  légère  bande  verte.  —  De 
rUimalaya. 

La  Perruche  Babraband,  PsiU,  Barra- 
handi  Swains.  Plumage  vert;  front,  gorge 
•t  devant  du  cou  Jaunes;  un  large  plastron 
rouge  sur  la  poitrine.  —  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Wagler  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
000  genre  Polytelis, 

La  PEBBt}C8E  DES  Malais  ,  Psitt.  maZaiten- 
•îs  Gmel.  Ailes  et  dos  verts  ;  abdomen  vert- 
Jaune;  front  vert;  Joues  roses;  gorge  et 
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collier  noirs  ;   devant    du  cou   et  Doqve 
blancs. 

A  ces  espèces  G.  Cuvier  joint  encore  11 
Perruche  a  collieb  iactic  ,  PsiU.  anuMlaSm 
Bechsl.  (Levaill.,  Perr.,  pi.  75  et  76),  é 
Pondichérj.  —  La  Pcbbixhe  a  itrc  Btin, 
Psitt,  cyanocephalus  Gmel.  (Baff.,  (.  eii. 
192  et  743),  des  Moluques.  —  La  PtaRcca 
DES  Papous,  PsiU,  pofmeiisis  Soouerat,  qoi 
I^vaillant  range  parmi  les  Loris,  Hém, 
Wagler  a  fait  soo  genre  Charmo^jnê^K 
Swainson  son  genre  Pyrrkodes.  —  La  Pef 
ruche  du  Be:«gale  ,  Psitt.  Bengalensis  Uaa. 
—  La  Perruche  a  porrBinE  bocc  ,  psii.  fM> 
ticerrianus  Gmel.  (Levaill.,  Perr.,  ^  31), 
et  la  Perruche  a  bec  bocgb,  PsitL  nim- 
Iris  Linn.  BuflT.,  I.  ent,  5S0).  Il  Ciatpn- 
bablement  aussi  y  rapporter  la  Pcairai 
PHAÉTO!! ,  Conurus  phatUm ,  décrite  ef  fi»- 
rée  par  M.  0.  Desmurs,  dans  sou  komjn 
phie  omithologùiue» 

c.  Espèces  quif  avec  letomràtsyeutm- 
plumé^  ont  la  queue  ^argie  vers  If  M 
(genre  Platycercus ,  Vigors). 

La  Perruche  de  PE!OCA]rr,  psiCf 
Shaw  (Levaill.,  Perr.^  pi.  78). 
deuous;  manteau  et  couvertores  eu  dm 
noirs  cerclés  de  rouge  ;  gorge ,  épivki  cl 
queue  en  dessus  aiur.  —  De  la  XMnfle- 
Galles  du  Sud.  Les  colons  de  la 
nique  lui  donnent  le  nom  de 

La  Perruche  vasa,  psitt,  mie  Sèsw 
Psitt,  niger  Linn.  (EulT.,  fL  mL  Sf^J- 
Plumage  entièrement  noir.  — De  }Ué^l^ 
car.  Quelques  auteurs  eu  tel  tox  «. 
pèces. 

Cest  sur  celte  espèce  que  Wagfcriftii 
son  genre  Coracopsis,  et  SvaissMuifai 
Vigorsia, 

La  Perruche  EBvriBorriu,  ^^.e^ 
roplerus  La  th.  Plumage  génënl^g^ii^ 
avec  des  ondes  bleues  sur  le  ^^^t^;*^ 
pion  bleu;  un  miroir  roqf^  ^^  fli^'' 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

La  Perruche  amma  ,  /^i^^   ^ns  ^ 
(Suites  à  LevailUmtf  pi.  ^^'  YUCt^^ 
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ailes  verts  ;  rémiges  Me 
velle-Hollande. 
La  Perruche  a  v 

ventris "^w,  ^ 

blcu;épaulcllesdot^  W^     id»»*** 


^errucse  A  vorr^  p^-^ 

Lino.  Do.  b^^Jl^^;^^ 
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Bip!  d*iiB  Jiune  olivâtre;  trait  rouft 
I  fkoau  —  De  11  NouTeUe-HoUiDde. 
Piuocn  OHiacoLoiiE,  Psiu,  eximius 
(représentée  dans  Fatlu  de  ce  Dic- 
aire/pl.  5,  A,  f.  2).  —  De  la  Nou- 
•Hollande,  où  elle  eft  connue  sous  le 
de  Rot'hiU. 

PEiaDCU  DB  TmcALAïAO,  psiU.  tabu- 
t  Lath.  Collier  et  croupion  bleus  ;  des- 
u  corps  vert,  dessous  rouge;  queue 
.  —  De  la  Nouvelle-Guinée. 

PBiaUCBE   A    TÊTE    BLANCHATRE,    PsUt. 

eps  Jard.  et  Selby.  Téie  et  cou  d*un 
•jaunAtre;  dos  jaune  avec  des  traits 
;  poitrine  et  flancs  azurés;  ventre  rouge, 
«on  et  les  deux  pennes  médianes  de  la 
K  veru.  —  De  la  Nouvelle-Hollande. 
PcRBUCBE  A  DOS  BLEO  Quoy  et  Gaim., 
Nouvelle-Guinée;  et  la  Perbucbb  mas- 
,  Psitt,  mascarinus  Linn.  (Buff.,  PI, 
»),  de  Madagascar,  appartiennent  aussi 
groupe,  de  même  que  la  Pbrbuche 
iCMXE,  Psiu.  Amboinensis  Gmtl.  (BulT., 
II.  240). 

;ors  y  ajoute  oncore  les  PsUt.  Brownii, 
^,  Bamardi,  multicolor,  comcUus,  uU" 
s,  auriceps  et  yaciftcm  {Zoological 
•I,  D^X,  p.  240). 

Xipèces  à  tour  de  l'œil  emplumé  H  à 
étagée  à  peu  près  égaleaient  (genre 
u,  Kuhl). 

Toupe  renferme  un  très  grand  nom- 
ipèces;  sur  quelques  unes  d'entre 
i  été  fondés  des  genres  que  nous  al- 
tquer. 

lii  les  unes  ont,  avec  les  caractères 

venons  d'indiquer,  des  tarses  gré- 

'ts,  une  queue  composée  de  pennes 

intuef  et  affectant  une  disposition 

4M.  Vigors  et  Horsfield   les  ont 

u  le  nom  générique  de  A'anodef, 

tous  relui  de  LaihamuSf  et  Wa- 

dénomi nation  de  Euphema.  Ce 

:bb  a  boccbb  d*or,  Psitt,  chry- 

il.  Vert-olive  en  dessus;  des- 

I  et  poitrine  d'uo  vert  clair  ; 

r  des  yeui  jaunes;  une  bande 

Vont.  —  De  la  terre  de  Die- 

A  BABDEAU  lACNB ,  PsiU,  au- 

ent.zool.,  pi.  18).  Front,  eou 


eu  devant,  et  toutes  les  parties  inrêricures 
Jaunes;  dessus  de  la  tète,  du  cou,  dos  el 
queue  verts;  rémiges  bleues.  —  De  la  Non- 
velle-Zélande. 

141  Pebbdchb  a  hasqiib  bouge,  PsUt.  pu- 
sUlusLtilh.  (Levaill.,  Perr.,  pi.  63).  Front, 
gorge  et  joues  rouge  de  feu  ;  un  croissant 
roui  sur  le  derrière  du  cou  ;  le  reste  du 
plumage  vert.  —  De  la  Nouvelle -Hollande, 
très  commune  dans  les  Montagnes-Bleues. 

La  Perruche  omhtlée.  Psitt,  undutatug 
Wagl.  Plumage  roussâtre  en  dessus,  jaune 
en  dessous,  avec  la  poitrine  verdAtre.  —  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

M.  Gould  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
son  genre  àielopsittacus. 

On  pourrait  encore  placer  k  cdté  de  ees 
espèces ,  comme  Ta  fait  M.  Lesson ,  la  Pbr- 
BuaiE  A  FROSfi  D*AZUR,  Psitt.  pulchcllus  Shaw 
(Levain.,  Perr..  pi.  68),  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. —  La  Pebbucue  a  bandeau  bocgk  , 
PsiU.  discolor  Sbaw  (levaill.,  iMrr.,  pi.  62), 
de  la  Nouvelle  Hollande.  —  Et  la  Pbrrocub 
8PABBAXN,  psitt.  Novœ-Zdandtœ  Gmel. 

2*  D'autres  ont  pour  caractère  distinctif 
une  huppe  de  plumes  raides  sur  la  tète. 

On  en  connaît  une  fort  jolie  espèce  :  la 
Perruche  de  la  Noovbllb-  Hollabde  ,  Psta. 
Novœ'IioUcmdiœ  Lath.;  LeptoL  auriconm 
Swains.  ;  Calopsitte  Guy,  Cal,  Guy  ÏJtsê, 
Elle  a  le  front,  les  plumes  de  la  huppe  et 
les  côtés  de  la  tète  jaune  d'or  ;  une  tacbe 
d'un  l>eau  rouge  sur  U  région  parotique;  le 
devant  de  la  gorge  et  la  poitrine  verdà très  ; 
tout  le  reste  du  plumage  d'un  bleu  clair. 

C'est  de  cette  espèce  que  Wagler  a  fait  le 
type  de  son  genre  Symphicus.  U.  Lesson , 
de  son  cdté ,  en  a  fait  le  genre  CtUopsUta , 
et  SwainsoB  Fa  également  séparée  généri- 
quement  sous  le  nom  de  Leptolopkus, 

3*  Une  autre  espèce  le  distingue  par  fet 
tarses  grêles,  élevés,  et  par  ses  ongles  presque 
droits ,  ce  qui  lui  donne  la  faculté  de  mar- 
cher facilement  à  terre,  llliger  en  a  fait  ton 
genre  Pezoporus. 

On  la  connaît  souf  le  nom  de  Pbbbdcbb 
ixGAMBB,  Psttt.  formoius  Lath.;  lerreslrii 
Shaw.  Elle  a  un  plumage  verdàtre  nuancé, 
avec  des  bandes  alternativee  jaunes  et  noi- 
râtres sur  les  pluoMt  de  Faite  et  de  la  queue 
principalement  ;  Fabdomen  rayé  de  noirâtre, 
et  sur  le  Iront  une  étroite  bande  rouge.  — 
De  FAusUalasit. 
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4"*  Le  plus  grand  oombre  n*oirre  d*a titres 
caractèref  que  ceux  que  nous  aTons  indiqués 
plus  haut ,  et  qui  appartiennent  à  tout  le 
groupe.  Nous  citerons  : 

La  PBtaucai  cuuaoïiiiKC ,  Psitt,  aureus 
Gmel.  (LeTaill.,  Perr.,  pi.  -it  ).  Dessus  de 
la  tête  et  front  d*un  jaune  orangé  vif:  plu- 
mage en  dessus  d*un  vert  foncé  très  brillant, 
en  dessous  d'un  ^ert  clair;  plumes  de  la 
gorge  et  du  haut  du  cou  rouges ,  bordées  de 
Tertjaunàtre.  —  Du  Brésil. 

La  PcaaucBE  zon^irp.  ,  Ptilt.  sonarius 
Shaw.  Plumage  généralement  vert  avec  la 
tête ,  la  face  et  les  rémiges  noires  ;  un  col- 
lier derrière  le  cou,  et  une  large  bande  sur 
Tabdomen  jaunes. — De  la  Nouvelle -Hol- 
lande. 

La  PF-aarcBE  GUAaoreA ,  PsitI,  gimarouha 
Harcgr.  Plumage  d'un  jaune  uniforme,  »\tr 
les  rémiges  d'un  noir  bleuâtre. —  Du  Brésil. 

y.  Lesson  a  cru  devoir  distinguer  gêné- 
riquement  cette  espèce;  c'est,  en  effet,  sur 
elle  qu'il  a  fondé  son  genre  Gouarouba, 

La  PEaaiXBE  a  épailettcs  jacmbs  ,  Pii((. 
xan<Aosomuj  Bechsi.  (Levaill. .  Perr.,  pi.  61). 
Plumage  en  général  d'un  beau  vert,  avec  la 
tête ,  le  devant  et  le  derrière  du  cou  d'un 
beau  bleu  de  turquoise ,  et  les  couvertures 
des  ailes  d'un  jaune-citron.  —  De  Ternate. 

La  PEaaicBE  a  nmn  aorx.  Psitt,  rvfi- 
frons  Less.  Plumage  vert  en  dessus,  lavé  de 
roussitre  et  de  violet  en  dessous  :  croupion 
jaune;  couvertures  inférieures  de  la  queue 
rouges.  —  De  l'espédition  du  capitaine  Bau- 
din. 

La  PERarcBE  a  ittr  rocRns ,  Psitt,  pur- 
pureO'CapiUus  Quoy.  Tout  le  dessus  de  la 
tête  d'un  beau  ronge  pourpre ,  rdtés  de  la 
tête  et  Joues  jaune  ondulé  de  vert;  crou- 
pion orangé  ;  devant  du  cou,  poitrine  et  ab- 
domen bleus;  jambes  rouges:  tout  le  man- 
teau vert.  —  De  la  Nouvelle-Hollande. 

On  p<*ut  encore  rapporter  k  ce  groupe  la 
d^FRRUHB  A  Tins  lAi» ,  PsHt.  Cafolinfn- 
sts  Linn.  (représentée  dans  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire,  pi.  5  .\.  fig.  i).  —  La  Pra- 
arcac  Shiis,  Psitt.  miinViMS Linn.  (Buff. , 
p/.  en?.,  Tiî8),  du  Brésil. — La  Perriche 
vriTE,  Psitt,  rirescfns  Linn.  ^BtifT,,  pf.  en?.. 
Sr»9),  du  Brésil.  —  La  Perucuv  a  fro^ 
ju-îiK,  Ptitt.  pertiniT  Linn.  (Bulf.,  pf.  enf., 
«"•iî*  V  —  La  PTRRTviir.  a  FRorr  rotce  ,  Psùf . 
camfcniaris  Umm.  (Buff.,p/.  e»f.,  767).  eu 


Brésil.  —  La  PcaatCME  cnvacrsE,  PaH. 
^tnostts  Linn. ,  de  TAmérique  mërifiN 

—  La  PCRRI'CBE  ArX  lOTES  CRBCS.  PB& 

colis  Bechst.  (Levaîll.,  Perr.,  pi.  €T^ 
Guiane.  —  La  Perrlcbe  sosovf,  Psitf . 
Linn.  (Buff.,  pi.  enf.,  456) ,  de  l'A." 
mériilionale.  —  La  Perrucbc  a  fac-= 
Psitt,  capistratus  Bechst.  (Levaill. 

pi.  47).  —  ÏJi  PERRrCflC  ACV  AILCS 

RÈES,  Pfitt.  marginatus  Linn.  (E9 
en.'.,  287),  de  l'Inde.  —  La  PcRircrz 
BFC,  Psitt,  macrorhynrhus  Lion.  . 
pt.  enl.  <,  713),  des  Motuque«.  — — 
RrcRF.-GaA5D-LoRi,  Psitt,  gr.ini^ 
(BufT.,  pi.  enf.,  518  et  683),  type  - 
Ecrans  dt  Waçler.  —  La  Priir  o^ 
OEAU  aorcR,  Psid.  ronn'n nu 1 5 ha «| 
perr. ,  pi.  48).  —Et  la  Pci«'-<:m 
Psitt,  cruentatus  WieJ. ,  du  Br«ifi. 

e.  Esy-èce  à  queu;  carrée,  les  dfw^ 
médianes  senties  longues^  ébcrlfe^tri 
tige,  et  terminées  par  une  fyrie  f  alaa 
PALrrTr.5,  Less.  Genre  /'ri^Mi.'unijtai 

L'espèce  unique  qui  compose  s 
parait  appartenir  pluiOt  à  la  diiA 
■  Perroquets  à  queue  CDurie  et  rs.o 
I  celle  des  espères  à  queue  lonçue  9» 
quelle  beaucoup  d'urniihii!ogt>ir>  i  « 
et  dans  laquelle  nous  a%ons  cm  ■ 
laisser  pour  nous  conformer  a  I'j 
nérale.  Du  reste,  nous  la  raori 
l'a  fait  G.  Guvier,  sur  la  iimiu 
grandes  diiisionsque  nou«  ad: 

Le  Pcaaovji'Er  a  palltte^,  h 
Temm.  {pi.  col.^  15)  Piuroa^t 
ment  \ert  ;  occiput  rram-<î»i  ei  m 
teau  orangé;  épaules  bleuet;  aiîtXâ 
de  jaune.  —  De  Timjr  et  des  IiC»â 
pi  nés. 

H.  PERROOIET>  A  QVKIT,  OO 
È^ÎALE  01    Ltf;KRKMKNT  Cl  NE* 
3*  section  :  Les  Prrroq»rto  f  »  ") 

Linn.  ) 

Bec  variable  pour  la  forme  ei  la  * 
bombé,  à  bnds  dentés;  tête  dépw^«i 
huppe. 

La  couleur  dominante  du  p!un«^ 
laîYle  des  individus  sont  des  cira^  < 
l'on  a  pris  en  CAnsidéraiion  piuis- 
les  espère».  C'e<t  à  ceîie  divisi'^a  — 
prend  non  seulement  le«  Perr-mie  -^ 
■leat  dits,  mais  aussi  les  Lirb  rV  ' 
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,)irliennent  les  espèces  que 
pariiculièrement  à  cause  de 
lé  qu>lles  ont  à  articuler  des 
iuisent  le  langage  humain, 
le  ne  soit  pas  un  caractère 
le  attacher  de  Pimportance, 
croyons  devoir  nous  en  ser- 
r,  d'après  ce  caractère,  deux 
;>our  les  Perroquets  à  taille 
indc«  et  une  pour  les  Perro- 
ille.  Nous  disiiiiguerons  dans 
groupes  suivants  : 

plumage  oU  le  gris  domine. 

r  ci:.>unÉ  ,  Psilt,  erylhacus 
l.  enl.,  311  ).  Tout  te  plu- 
cendré  plus  ou  moins  clair, 
la  queue  qui  est  rouge  et 
iiiàtrc,  du  ventre  qui  est 
de  rexirémitc  des  rémiges 
\  —  De  la  côte  occidentale 
I  Guinée  ,  du  Sénégal  et  du 

est  une  de  celles  qui  ont  le 
à  apprendre. 

plumage  généralement  vert, 
;  Papkgais,  BufT.) 

estconsidérahle.  Parmi  elles 

:  AMkixmK.,  Psiit.  amazoni- 
,pLcnl.,  120  etSiT).  Plu- 
cnt  d'un  vert  brillant;  sur 
ndeau  bleuâtre;  la  région 
les  juucs ,  la  gorge  et  les 

le  poignet,  le  milieu  des 
édiaires ,  et  les  barbes  in- 
iccs  rouges. 

qui  est  une  des  plus  recuor- 
t  la  facilité  qu'elle  a  à  par* 
urs  var<clés  qui  sont  pro- 
r\eniion,  en  plus  ou  moins 

,  de  la  couleur  jaune  dans 
eiemple,  le  Perroquet  jaune 
mag(*  jaune-citrou  en  dessus 
re  en  dessous  ,  est  de  ce 
roquet  a  épaulettes  jaunes  àt 
t  le  Tront  est  blanc ,  avec 
e  la  i^te,  une  partie  du  cou, 
ambes  et  le  poignet  des  ailes 
ne  seconde  variété.  Une  troi- 
igc  jonquille,  avec  toutes  les 
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plumet  bordées  de  rouge ,  le  front  et  les 
grandes  pennes  des  ailes  d*un  gris  de  perle. 
Certains  individus  verts  ont  les  plumes  du 
dos,  du  cou  et  de  l*abdomen  mi-partie  verteft 
et  mi-partie  jaunes,  sans  régularité.  Ce  sont 
les  individus  ainsi  variés  qu'on  a  appelés 
Perroquets  fapir^s  (Bu (T.,  pi.  «ni.,  120). 

Le  Perroquet  amazone  se  trouve  dans  une 
grande  partie  de  l'Amérique  méridionale; 
il  est  surtout  très  commun  à  la  Guianeetà 
Surinam. 

Sttainson  a  fait  de  cette  espèce  le  type  de 
son  genre  Chrysotis. 

Le  Pf.rboqi  ET  sediuer  ,  PsitL  pulvérulent 
lus  Gmel.  (Buff.,  pL  enl.,  861).  Tout  vert  ; 
sommet  de  ia  tète  jaune  orange  ;  sur  Paile 
un  miroir  rouge.  —  De  PAmérique  méri- 
dionale. 

Le  Peeroolettavoua,  Psitt,  festivus  Linn. 
(  BufT. ,  pi.  enl. ,  840  ).  Plumage  du  précé- 
dent ;  dos  et  croupion  rouges  ;  sommet  de 
la  tète  violet.  —  De  la  Guiane. 

Le  Perroquet  a  tête  rlancue  ,  Psitt,  let^ 
cocephalus  Linn.  (  BuflT. ,  pi.  enl. ,  548  et 
549,  sous  le  nom  de  Perroquet  à  ventre 
pourpre  de  la  Martinique).  La  face  et  la  téie 
en  dessus  blanches;  joues ,  gorge ,  cou,  ab- 
domen et  base  des  pennes  latérales  de  li 
queue  rouges;  tout  le  reste  du  plumage 
vert.  —  Des  Antilles. 

Le  Perboqlet  a  joies  bleixs  ,  Psitt,  cya^ 
notis  Temni.  (Levaill.,  Perr.^  pi.  lOG). 
D*un  vert  brillant  en  des.sns  ;  d*un  jaune  ver- 
dâtre  en  dessous,  avec  du  ronge  brillant  sur 
la  face  et  du  bleu  foncé  sur  les  joues  ;  la  pre- 
mière paire  desrectrices  bleue,  la  deu&ième 
ronge.  —  Du  Pérou. 

Le  Perroquet  a  face  blele,  Psitt.  IJava- 
tïcnsis  Linn.  (Levaill.,  Perr.,  pi.  122).  D'un 
vert  fonce  eu  dessus  ;  sommet  de  la  tête  et 
nuque  d'un  vert  bleu&trc;  face  bleue  variée 
de  rougcàtre ;  poignet  borde  de  rouge;  par- 
ties inférieures  lilas  avec  le  bord  des  plu- 
mes noirâtre  ;  sous-caudales  jaunes.  —  Du 
J^eiique. 

Le  Pebroquet  a  tètl  orise.  Psitt.  Senega^ 
lus  Gmel.  (liulT.,  pi.  enl.,  288).  Tète  et  cou 
gris  uniforme;  ventre  et  flancs  orangés; 
tout  le  reste  du  plumage  vert.  —  De  la  Sé- 
oégambie. 

Swainson  et  Sirickland  ont  fait  de  cette 
espèce  le  type  d'un  genre  sous  le  nom  de 
PofCf;>/ia/ta. 


LaPEnogoPAU— iH 
«hifefMia  Ltlh»Otaff.»  pi.  «ni.; 

^iii|a   génënlemeai  d*a*  thI  m ;■# 

iotame  écaillé  de  noirâtre  fur  te  éoa  ei  !■ 
éM,  et  de  rougeltre  sur  li  pollrioe;  un 
^•lit  bandeau  rouge  sur  le  froot. — De  Seinl- 
Joiomiogue. 

Le  PKBIOQOET  A  CAHAIL  ILItr,  PsitL  «MHS- 

fmia  Linn.  (BulT.,  pi.  mU.^  394).  Parties 
sopérteures  d'un  vert- Jaunâtre  brillant  ;  tète, 
cou  et  poitrine  bleus  ;  ventre  et  abdomen 
▼erts;  sous -caudales  rouges.  —  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

C*est  sur  cette  espkequ*est  fondé  le  genre 
Piontif  de  Wagler. 

Le  pEaaoQOET  AcaniBiii,  PsUt,  aecipitri» 
'ntis  Linn.  (Buff.,  pl^  enL  520).  Plumage 
▼ert  ;  sommet  de  la  tète  d*un  Jaune  brunâ- 
tre ;  nuque  garnie  de  plumes  effilées  roa* 
geâtres,  terminées  de  bleu;  poitrine  d*un 
lirun  pourpre  ;  milieu  du  rentre  rouge.  — 
De  PAmérique  méridionale. 

Type  du  genre  Deraptuus  de  Wagler. 

Le  PBi ROQUET  ▲  VBmi  BLEiTt  PstU.  cya- 
nogatler  KubI  (Spis»  Av.  Bros.»  pi.  S8). 
Plumage  d*unTert  sombre;  milieu  du  Yen- 
Ire,  dessous  des  ailes,  extrémité  de  la  queue 
bleus.  —  Du  Brésil. 

Type  du  genre  Trielaria  de  Wagler. 
11.  Lesson  en  a  composé  sa  tribu  des  Maxi- 
wUliens. 

Le  PEaaoQOR  ▲  caoe  ne  »  PsiU.  mocro- 
r^iicfcttf  Gm.  (Bttff.,]il.  mU.  713),  Plumage 
Tert,  teint  de  Jaune  sur  les  partiet  inférieu- 
res; couvertures  des  ailes  noires,  frangées 
de  Jaunâtre;  eitrémitésdela  queue  Jaunes; 
bec  en  entier  rouge-cerise.— De  la  Noarelle- 
Guinée. 

Type  du  genre  Tanygnùthms  de  Wagler. 
Swaioson  a  également  distingué  cette  espère, 
ainsi  que  la  précédente,  sous  In  dénomina- 
tion générique  d*£rytAroslomiis,  et  H.  Les- 
son Ta  placée  dans  son  sous-genre  llascarin 
(iraicuriiius). 

Nous  indiquerons  encore  :  Le  Pianooccr 
▲0C10I7,  Psiti,  œslimu  Linn.  (Buff.,  pi.  enL 
547  et  879),  de  la  Guiane.—  Le  PsanoocET 
A  PROM  BLsUt  ^U'  emnMPnm  Sbaw,  du 
BrésiL  — Le  PKaaoQOCT  a  CAUnm  itart, 
Psifl.  grmiUmeiu  Unn.  (Bnff.,  pi.  enl.,  862), 
des  lloluqoes.  —  La  PKanogon  Dcfkesïib, 
MM.  Dmfrmmimm  Kubt  Oeraîll.,  Pcrr., 
IL  tl),  «•  FAMériqttt  Méridionale.  ^  Le 


PmoQinar  'tifiiEgJBTt 
Latb.y  da  cap  de 
PnaoQiJET  A  nuwT  niac,  Priti 
Latb.,  de  l*Aniériqne 
PnaoQUBT  DB  GunaoT,  Mv. 
Kubl,  des  lloloquet . — Le 
OBAMÉu,  Psitt,  awinnineto 
Perr.^  pi.  iii),  da  BrésH.-- 
HAlPooai,  Ptitt.  mdanoeepMm 
pi.  etU.  527),  de  rAmérique 
Le  Pkbroqcr  IIauwuek»  Psîtt. 
nus  KuhU  du  Brésil.  —  Le 
Psirf.  fnjfmfiu  Pr.  Mai.  (T( 
207),  du  Brésil.  —  U 
Pittt.  purpureiu  Linn.  (Bvfll, 
de  la  Guiane.  —  Le  Pbbboqobîa 
PsUt.  braekymnu  Tenm.,  de  k 
Le  PEaaoQCET  Tcnr,  Paài. 
(UYaill.,  Perr.,  pi.  105) ,  4 
Pbiroquct  a  madIsr,  Psitt, 
du  Brésil ,  M  le  Pattt. 


«v| 


c  espèces  ckn  iMgiwflci  li|  %| 
tna^  eu  rouge  et  doml  la  qmwm 
euMéifonm  (Loue,  Beff.;  £ornn^ 

micetta,  Wagl.). 


Ces  espèces, 
caradèies,  se  rapprocbent  dcs^ 
lesqueBes  ptusieufs 
cées.  Leurs  rapports  soat 
omitbologistct  ont  séparé 
quelques  espèces  à  plnnMf^^ 
placer  parmi  tes  Lorv.  G.(^ 
ce  nom  qu*aui 

Le  PEiaoQCCT  Ijon  mi 
color  Linn.  (Leraill., 
mage  entier  d^un  rouge 
sur  le  dos,  le  croupion  ei 
des  ailes  d*un  onir  brun 
lloluques. 

Le  PsaROorcT  Loti  a 
mkHIa  Gmel.  (Buff.,  pK 
plumage  et  la  queue  d* 
Paile  Terte;  le  beat  de 
de  Toril  d*un  beau 
Jaune  au  bas  du  cou. 

Cette  espèce ,  qui  b  Jn 
trées  que  la  précèdes  c< 
Aublet  rapporte  qa*OD  ii 
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ir  le  comte  d^Eslaing,  répëuU 
*il  entendait  pour  la  première  fois. 
OQDET  LoRi,  Psitt,  Lori  Lie.  (Buff., 
>S).  Buffon  lui  a  donné  le  nom  de 
ore,  à  cause  des  trois  couleurs  do- 
qui  ornent  son  plumage.  Devant 
Il  cou,  flancs,  partie  ioférieure  du 
pion  et  moitié  de  la  queue  d'un 
;e;  dessous  du  corps,  jambes  et 
os  bleu  d'azur;  ailes  et  milieu  de 
ertes. — Des  Ifoluques. 
OQCJET  Lori  moir,  Psitt,  garrulus 
fr.,  pi.  enl.  216).  Tout  le  corps 
?5,  extrémité  de  la  queue  et  jam- 
grandes  couvertures  des  ailes, 
ane  tachesurlebaut  dudos  Jaunes. 
est  d*une  douceur  et  d'une  fami- 
émes;  aussi  est-il  très  recherché 
.On  le  trouve  àTernate  et  à  Java 
•nnu  sous  le  nom  de  Noira,  Les 
'appellent  Noyr<u, 
DQLET  Lori  a  queue  bleue,  Psitt. 
Shaw  (Levain.,  Perr.^  pi.  97). 
ipulaires  et  abdomen  bleus;  ré- 
uelques  unes  des  tectrices  d'un 
;  tout  le  reste  du  plumage  d'un 
é. —  De  Bornéo. 

ces  à  taille  très  petite  et  à  queue 
'ce  o'JL  cunéiforme, 

oiinall  généralement  sous  le  nom 
iles;  pour  BuHoii,  elles  éiaicnl des 
et  des  Lorift.  Parmi  les  plus  re- 
s,  nous  cileroiis  : 
Actu:  TACiiLTL,  Psitt.  posscrinus 
(T.,  pi.  enl.  455,  fig.  1).  Tout  le 
ert;  sur  l'aile,  une  bande  bleue; 
î  même  couleur. — Du  Brésil. 
kCLLK  Tui,  Psiit.  Tui  Lin.  (BufT., 
6,  Cg.  1).  Même  plumage  que  la 
avec  une  tache  jaune  sur  la  tète, 
iane. 

^cule  a  tête  ROiGK,  Psitt.  pulla" 
BufT. ,  pi.  enl.  GO).  Plumage  vert- 
li  et  sommet  de  la  téie  rouges; 
eu. 

;>èce,  que  l'on  connaît  vulgaire- 
le  nom  de  Moineau  deGuinée^  du 
'ouve,  dit-on,  en  Guinée,  à  Java 
t>ie. 

*ACtLE   AUX    AILES    VARIÉES,    Psitl. 

US  Linn.  (BufT.,  ;>/.  enl,  791,  Ûg. 
cou  verts;  ailes  d'un  noir  brunâ- 


tre à  couvertures  jaunes,  bordées  et  termî^ 
nées  de  bleu  ;  queue  violette  avec  une  bande 
noire  prèi  de  l'eitrémilé.  —  De  l'Amérique 
méridionale. 

La  PSITTACULB  A  TÈTE  GRISE,    Psitt.    CanU9 

Lino.  (Buff.,  pi.  enl.  791,  fig.  2).  Tèle,  cou 
et  poitrine  d'un  gris  blanchâtre,  nuancé  de 
violet;  queue  noire  â  l'eilrémi té;  tout  le 
reste  du  plumage  vert.— De  Madagascar. 

La  PSITTACULE  A  TÊTE  BLEUE,  PsiU.  Qalgu- 

lus  Linn.  (Buff.,  pi.  enl.  100,  fig.  2).  Tête 
bleue;  gorge,  devant  du  cou  et  croupion 
rouges;  tout  le  reste  du  plumage  vert. — De 
l'Inde  et  de  PAustralasie. 

La  PsiTTACULE  FRiNGiLLAiRE,  PsHt.  fringil- 
laceus Linn.  (Levaill.,  Perr.^  pi.  71).  Parties 
supérieures  vertes;  sommet  de  la  tête  bleu  ; 
race,  gorge,  devant  du  cou  et  milieu  de  l'ab- 
domen rouges. — De  l'Australasie. 

La  PsiTTACULB  d'Otaïti,  PsiU.  Taïlianus 
Gmel.  (Levaill.,  Perr.,  pi.  65).  Toutes  les 
parties  supérieures,  les  ailes,  la  queue,  les 
flancs  et  l'abdomen  d'un  bleu  Toncé;  joues, 
gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  blancs. 

Les  Taîliens  vénèrent  cet  Oiseau  qui  est 
très  commun  dans  toutes  les  lies  de  l'Archi- 
pel et  de  la  Société,  et  lui  donnent  le  nom  de 
mi. 

La  PsiTTACULE  DEKuHL,Pst7i.  Kuhlii  Desm. 
Dos  d'un  vert  jaunâtre  ;  sommet  de  la  tête 
d'un  vert  brillant;  plumes  occipitales  lon- 
gues, d'un  pourpre  violet;  toutes  les  parties 
iiiférieures,  depuis  la  gorge,  rouges  ;  croupion 
jaune. — De  l'Océanie. 

Cette  espèce,  que  quelques  auteurs  placent 
parmi  les  Loris,  fait  partie  du  genre  Brolo- 
geris  de  Vigors,  ou  Coriphilus  de  Wagler. 

La    PsiTTACULE     DE    VaN-SwINDERÎ»,     Psitt. 

Swindernianus  Kuhl.  Plumage  vert  ;  sur  la 
nuque,  un  double  collier  noir  et  jnune; 
queue  rouge  à  la  base,  verte  à  l'eitrémilé, 
ces  deui  couleurs  étant  séparées  par  une 
bande  noire. — De  l'Arrique  méridionale. 

Cette  espèce  est  le  type  du  genre  Agapor^ 
nis  de  Selby.  Swainson  la  place  dans  son 
genre  Poicephalus, 

La  PsiTTACULE  GROS  BEC,    Psitt.  loxio  Cuf . 

Plumage  d'un  vert  pâle,  avec  la  gorge  bleue. 
—  De  Manille. 

Cette  espèce,  remarquable  par  son  bec 
gros,  bombé,  compose,  avec  la  Psittacule  ob 
Malaca,  Psitt,  Matacensis  L»ib.,  la  Psitta- 
cule de  DesxabisTi  PsiU,  Dcsmareslii  Garool 
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{loologie  ââ  Id  Coquille,  pi.  33),  tfe  la  Nm- 

TElle-GUJDtC,  et    11    PltTTACm.B  MSI-COIGB, 

Pli»,  nuaicotlii  Vit  illoi, d'Afrique,  Ittectiw 
dn  PsitlaciiliroitraàtU.  U»ton. 

Li  Piin*coLBKc»ïE,PîiH.pHsmciijQiior 
et  Gtimird  [Poyage  de  l'Astrolabe).  Pluin«f« 
vert  en  dessus,  Tetl  jaunltre  en  deiaou*, 
avec  uncttinte  de  rouille  snr  lit  joue»  et  l« 
front;  queue  brune,  mélee  de  Jaune  pur. 

C'est  le  pluf  peiit  de«  Pertoqueti  eonnut. 
On  le  trouve  au  havre  de  Dorerj,  à  la  Mou- 
veile-Guin«e.  Wagler  en  ■  fait  le  Ijpe  d« 
■ou  grnreA'aiifei'na.  U.  Lesson,  dewo  tdU, 
l'a  ttçaté  gcncriquemenl  loua  le  Dom  de 
Mieropsilla. 

On  range  eacorc  parmi  la  P<iltaeu)ei  :  La 
PurtACCLE  AOi  iHLEï  éaEiiAOOC* ,  Pjui.  ver- 
nalis  Kuhl,  de  l'AusIrihsie  — La  Piittaculs 
DR  BtnRAHA:iD,  PsM.  Barrabandii  Kuhl 
(LeTaill.,  Perr.,  pi.  13«).  du  Brésil.  —  La 
P5HTACUIB  CiiCjt,  Psill.  piUotut  Lin.  (DulT., 
^1.  cni.  74t),  de  la  Cuiare.— U  Psittacilb 
DE  SfERiAim,  Psitt.  Sptrmemi,  de  l'Oi'^aiiie. 
— La  PsiTTACUie  *  couiBK,P]i)l.  torqualvt 
Sonner.,  de  l'Iude.  —  La  PsirrACULE  aicaop- 
îÈae,  l'iift.  microplerus  Kuhl,  dei  Moluqiie). 
—  La  PsiTiACULB  PliroT,  Pîill.  Phiyy  Kuhl 
(Leiaill.,Pcrr.,pl.  (ii).  de  rOci'mie.  —La 
PsirTACULK  siapLK,  Psitt,  nmpltj!  Kuhl. 
G.  Cuvier  y  place  encore  let  Psillacui  por- 
phyrus  Shaw,  xantltopurygiits  Spii,  et  jire- 
garius  Spii . 

4*  seciioii  :  Les  CacaMI*. 

Bec  lièt  fuit,  irèi  recourba  ou  dtuit; 
cort»  matsiC;  tarse*  1res  courU;  lÏLe  géné- 
ralement  pourvue  d'une  huppe. 

Cette  division  correspond  a  la  (oiis-faniiMe 
desCiualuJniadeG.-It.GraT-ElIccumpreiid 
par  conséquent,  non  seulement  les  vrais  Ca- 
caioi),  mais  aussi  les  Uicroglossti ,  les  Nés- 
tors,  tesCaliptorh;nqueset  les  Uasiplilei. 
Nous  allons  successivement  eiaminer  cba- 
Gune  de  ce»  lections,  et  en  eiposer  le»  prio- 

1'  Tète  pourvue  d'une  huppe. 

1.  Espicn  ehei  («twIIm  telle  Impp», 
fonnie  te  plumei  longvts  et  tIToites,  rongéet 
sur  deux  lignes,  jouit  d'une  grande  mobititi; 
lile  parfailemtnt  empltante;  pivtnagt  gind- 
raliment  blanc  (Ybai*  Cacatois.  Genre  Coc*- 
tts,  Brist.;  Pkycloplolophui,  Vieill.). 

Le  ('.iCAiois  A  HiTre  blaticbb,  Pjilt.  erii- 


tattu  GbmI  (Bvff..  Pi.  mi..  iO).  PluKift 
blanc ,  teint  de  jaune  hmu  Im  ûltj  ti  li 
queue;  buppe  d'un  Manc  f«t.  —  Do  U*. 

L«  CaCATots  M*  PHiLi*rata ,  Piiu.  f Uf- 
pmannn  Linn.  (BuS..  pt.  «al.,  1911.  f* 
(liage  blanc;  huppe  d'ua  Jani 
base.  —  De  l'Aïuttalaiïe. 

Le  CacATOi*  a  BurrE  ubbb,  Ptîu.nlfi- 
reui  Giaci.(Buff.,  PL  «al-,  14).  PluBip 
blanc  ;  plume*  de  U  kup^  cl  Jowi  > 
—  Des  yoluque*. 

Le  CiciTors  JinG-w<»,  Piilt.  gêltnàe 
Laib.  PluMage  d'un  klanc  pur;  )■;*>,, 
Joues,  et  rccincct  «m  dcMOua  jauml  —  Dt 
l'AuitralaMe. 

LeCaCATouHAnooK,  PmU.  MtMCMT«a- 
(Pl.  col.,  351).  Blanc;  t(•atr•ac^i«aaa 
dcxBt  du  eou  teinté*  de  rM|e;  kam 
Maacbc.  —  De  la  Nouvelle-IMUsde. 

Le  Cac trois  a  nom  aocct .  FùK.  Jfsb- 
cnuii  (Huff.,  PI.  eut.,  «98).  D'aa  kiMt 
teint  d'un  rouge  de  taiuroe  t 
huppe  rouge.  —  Dca  Mulu^ws. 

Le  Cacatoi*  LBAi>asATEa,  Psilt.  Zofci- 
teri  Vigurj.  Plumage  blanc-rouMlut:  kt 
pluHiei  Je  la  huppe  Dii-^riie  rBBftsxK 
une  tache  jaune,  etini-pariie  blanrbr>:dit- 
»oui  de  l'aile  rouge.  —  De  l'.\a>tri:auc 

h.  Espèces  à  huppe  moins  auNlt,  tva- 
posée  de  jjIumicî  larges  et  de  •HttBcrr  Jj»- 
gucur;  plus  deLlaac  dans  le  plutmje'fnm 
Caluflorhymlius,  Vtg  ;  Ban tiMaai tt fads- 
cepImlus.Lïis.;  Corydaa,  W^.]. 

Le  Cacatois  db  Datiki  .  PsiK.  Baba 
Sbaw.  Plumage  noir  ;  queoa  iiinii  éinip 
en  dessous.  —  De  U  ïioaieUc-Galki  * 
Sud. 

Le  Cacatois  Fi:xùaiM.  Pau.  famvm 
Shaw.  Plumage  d'un  soir  bcnft:  cWsAII 
télé  jaunes;  queue  lODée  de  tm(i.  — De 
l'Ausiralatie. 

La  Cacatois  a  lirn  uoacE.  Mit.  fÊlum 
Lilb.  Plumage  gri'  irilntii  .  ihigai  l'a** 
bordée  de  gris  claie;  ttie  d'aa  raver- 
nium.  —  De  la  Nouvelle -aalla  da  iei- 
Tjpedu  genre  lùnMiade  Wagfer. 

Le  CscAms  aosALaix  ,  Pjàu.  (as  W 
(Vieill.,  Gai.  des  Oii.,  pi. 
rose;  rtmiget  noiiei.  —  De  la  Mauidl^ 
Hollande. 

Le  Cacatm*  k  UaCB,  Ptiu.  LeuM  IM, 
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irelle- Roi I Inde,  tpp*rticDt  «atii  à 

ècet  à  hiippa  composée  de  plumet 
WH  niobtlu  ;  jouet  et  lovj'  det  ytux 
e  Jficrini[o(Mm,Co(I.;  probosciger, 
îarhynctau ,  Ulr,  ;  Mieroglotsus , 


Piitl.  al«rrin»M 
Perr.,  pi.  13  el  i3).  Plu- 
Doir-blco;  peiu  nue  de* 
De  l(  NouTcUe-Guinée. 
t  dépourvue  de  buppe. 
IrÉi  large,  trèikaul;  la  mandibuU 
«  du  double  plut  iougtie  que  l'infi- 
wi  «Hipluintei  (genre  IVctlcr'.WiBl.; 
ku,  Gould  ;  CeiUraurui,  Switns.)' 

10»  DE  L*  NoCTELLE-ZlLlNDE  ,  PlUt. 

uhl.  riumsgc  brunTcrnigineui; 
I  un  demi  -collier  rouge-noir,  ëpiu- 
re  et  jimbM  de  cette  couleur;  pla- 
ntai auditif  Jau net;  Jauei  rouget. 
NouirlIcZëlinde,  OÙ  le*  nalurell 
eut  Kaki. 

plus  long  que  haut ,  droJI ,-  UU  el 
nucn  partie  dénudtt  ;  jouet  couver- 
U  siinpUt  el  rigidti  ;  lei  plumet  de 
itroilts  el  raidet  (genre  Dasypti- 
1.;  rsittrichai.  Le».;  CeiUraurus, 

rniiCHÀj  m,  Pecqcit,  Piilt.  Pequelii 
tut.  lool.,  pi.  1).  Partie  nue  de  la 
Ile  ;  detiu»  du  corp».  poitrine,  ailei 
Boiit  ;  couverluiu  detailet,  «entre, 
et  un  trait  an-dMiiu  de  l'ail  rna- 

lillc du  PerroqueU,  ti  bien  étu- 
CCI  dernier!  tempi,  eldébarratafe 
■le  de  doubles  emplaii ,  préiente 
t  encore  quelquet  difBtull^  rele- 
i  la  délerminatioa  de  eertainei 
Va  grand  nombre  de  celle*  M- 
mt  Ici  diven  traiiëi  d'oraitk«lo- 
4evennei  douleuM*,  et  ont  ilé 
et  quelqueroiicoaiBevan<t<(d'l|e 
:;de  Mite  que,  aialgré  le*  ioipor- 
lonacrapbiei   de*    Perroqueti  ,    il 


itp^rilqijMcrMMpouTleiOiieiui 
■mille  doirent être  riféaideU  no- 
n  otnilbologique,  oa  couercAe*. 
(Z.  CnM.> 


PERROTTETIA.  UC.  (.'n  Annal,  te.  nal., 
V,  95).  MT.  PB.  — Srn.de  i\'>coli<)nia,  DC. 

PERROTTETIA  (nom  propre),  eot.  n. 
—  Genre  de  le  rimille  de*  Célaitrinéei?, 
«Ubii  par  H.-B.  HuBtb<>>i  Uumb,  el  Banpl. 
Nov.em.ttipee.,Vi\,-Z,l.  622).  \tbut- 
tei  croitunt  principalement  au  Ptrou.  Voy, 

CÉLlSTtlHiU. 

PERRUCHES.  ui«.— Dénomination  logi 
laquelle  on  comprend  tin  grind  nombre 
d'Mpècei  apparleniint  à  la  ftmillc  det  Per- 
roquet*, et  que  ButToa  donnait  plui  parti- 
culiccemeni  •  ccllet  de  ces  etpècet  qui  te 
trouvent  dau  l'ancien  continent.  Vo».  ptt* 
■ogoET.  (Z.  G.) 

PERSEA  (nom  de  pifi).  bot.  ra. —Genre 
de  la  ramilkdeiLaurinéei,  tribu  deaPe'ritej, 
flBblipirGKrtner(lll,22ï).el  dont  Ici  priiv- 
cipaut  caractère*  tant;  t'Ieurt  hermiphro- 
diles  ou  rarement  dicline*.  P^rianihe  ■  tit 
diviltoni  prorondea  ,  pertiitanlei.  Ëtaminet 
douie ,  diipotcet  lur  quatre  rang*  ;  les  neuf 
etlërieuret  reriilei ,  let  troii  eilëriciirei  lU- 
rilei;  Glelt  dei  étaminei  fertilet  filir'irmei, 
viileui,  let  iroii  plut  rapprochée*  de*  éta- 
minet  *térile*,  munie*  à  la  baie  de  deui  *ta> 
minadesglobuleui,  en  forme  de  glande*;  le* 
antbérei  det  premier  et  deuxième  rangi  in- 
troriei;  celle*  du  troiaième  rang  eitroric*; 
louln  lOBl  oblonguet,  à  quatre  pelile*  loge* 
oblonguet,  fnégalet,  et  prttenlant  autant  de 
peiitet  i»\ia  atceadante*  ;  «taminet  *tf  rilei 
itipitdei.  formant  un  capitule  dit  tin  et.  Ovaire 
à  une  teule  loge  uni-oiulée.  Stigmate  dilit< 
en  forme  de  diique.  Baie  monotperme,  bide 
tur  un  pMicelle  plut  ou  maint  charnu. 

I.e*  Parsea  *ont  det  arbrei  originairet  de 
l'Atie  et  de  rAmériqua  tropicale.  La  prieci- 
pale  etpèce  que  ce  genre  renferme  eat  le 
Ftrtea  graliuim^  Gcrln.,  réunie  par  un 
grand  nombre  d'aateurt  au  genre  Laurier, 
tout  le  noai  de  Launu  Penea  Lion,  foy- 
wiaita.  .    [J.) 

PERSÉES.  Persem.  in.  n.- L'ancdei 
tribut  da  la  faotille  det  Laurinéet  (ooii.  ce 
mot),  aiaal  nomiaée  du  geore  Perte»  qui  lui 
aert  de  (Tpe,  (Ad.  J.)    . 

PERSEPHONA  (nom  miUolagique >. 
cautr.  —  Ceat  an  genre  4«  l'ordre  dea 
IMcapodel  brachiurei,  de  la  famille  dat 
Oi)iioroet  et  de  la  tribu  det  Leucoiieaa. 
Dan*  eatâe  coupa  génirique  ,  qui  n'ett 
toiiDuc  qoa  par  le  peu  de  mot*  que  LMck 
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et  Desmarest  en  ont  dit,  les  tiges  citernes 
et  internes  des  pieds -mâchoires  eiiérieurs 
sont  amincies  insensiblement  depuis  leur 
base,  Teiterne  étant  très  obtuse  à  Textrë- 
mité.  La  carapace  est  arrondie,  déprimée , 
dilatée  de  chaque  côté.  Le  front  est  peu 
avancé,  mais  pas  plus  long  que  le  chape- 
ron. Le  grand  article  de  Tabdomen  du  mâle 
est  composé  de  trois  pièces  soudées.  Les 
pieds  de  la  première  paire  sont  beaucoup 
plus  gros  que  les  autres,  qui  ont  leurs  deux 
derniers  articles  comprimés.  Trois  espèces 
composent  ce  genre  dont  la  Persephona  La- 
treillei  Leach  {Zool.  miscelL,  t.  Ill,  p.  22), 
peut  être  regardée  comme  le  type.  La  patrie 
de  cette  espèce  est  inconnue.         (H.  L.) 

PEnSICA.  BOT.  PU. — Nom  scientifique  du 
Pécher.  Voy.  ce  mot. 
'  PERSICARIA,  Tourn.  {Inst.,  509).  bot. 

PH. —  Voy,  RENOUÊE. 

PEltSICULE.  MOLL.— Genre  de  Gasté- 
ropodes proposé  par  M.  Schumacher  pour 
quelques  espèces  deMarginelles  dont  la  spire 
n'est  pas  saillante.  (Duj.) 

PEnSIL.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du 
genre  Pelroselinum,  Hoffm.  Voy,  ce  root. 

On  a  aussi  appelé  : 

Pkrsil  d*anb,  le  Cerreuil  sauvage  ; 

Persil  bâtard,  V^lithusa  cynapium; 

Persil  de  Bouc,  le  Boucage  saxifrage; 

Persil  de  Cerf,  VÂlhamantaoreoselinum; 

Persil  de  Chat,  TiËihuse  faux  Pcfsil  et  la 
Ciculaire  aquatique; 

Persil  de  Chien,  même  chose  que  Persil 
bâtard; 

Persil  DE  Crapaud,  la  Cicutaire  aquati- 
que; 

Persil  (faux),   même  chose  que  Persil 

BATARD  ; 

Persil  des  fous,  Voy.  persil  de  crapacd  ; 

Persil  (gros),  le  Maceron  commun  ; 

Persil  laiteux,  VOEnanthe  crocaia  et  le 
Selinum  pratense; 

Persil  de  Macédoine  ,  le  Bubon  macedo- 
nicum  et  le  Smymium  olusattnun; 

Persil  de  marais,  TAche  odorante  ou 
Apium  graveolens ,  les  Selinum  palustre  et 
angustifolium  ; 

Persil  de  MoirrAGNs,  la  Livécbe  commune, 
le  Selinum  montanum  et  VÂlhamanta  cervi- 
caria; 

PcafiL  DE  loiiTAGNR  BLANC,  VAlhamanta 


Persil  de  mo.ntagxe  ko»  ,  VAthammk 
oreoseîinum; 

Persil  odorant,  V Apium  graveolmi; 

Persil  des  rochers,  le  Bttèon  macedomm 
et  le  Sison  amomum,  etc. 

PERSONA.  MOLL.  —  Genre  pro^  pi 
M.  Schumacher  pour  le  Murex  perrm  é 
Chemnitz  qui  est  un  Pleurotome  deLaaird. 

(Du.) 

PERSONARIA,  Lamk.  (t.  716).  Mt.ii. 
—  Synonyme  de  GorteriCt  GcrUi. 

PEHSOi^ÉES.  PersonaUs.  mt.  n.- 
L'épi thète  de  Personées  aert ,  depak  bin 
longtemps ,  à  désigner  une  forme  de  onfle 
monopéiale  irrégulière  à  deux  lèfretwMrt 
closes  par  une  saillie  interne,  ce  q«  tai 
donne  une  ressemblance  grosuère  avec  m 
mufle  ou  un  masque.  Cependant  oa  a  Mh 
vent  réuni  sous  le  nom  de  Penoeés  to 
fleurs  où  ces  deux  lèvres  sont  plus  oa  Boiai 
écartées.  Linné,  par  exemple,  doaaaita 
nom  à  Tun  des  groupes  proposés  daof  sa 
fragments  de  méthode  naturelle,  et  q«i  cm- 
prenait,  avec  la  plupart  des  ScropbolariaM 
actuelles,  les  Orobanchées  ,  GesBenatie, 
Cyrtandracées,  Pédalinées,  Sésàmtes^kÊÊ- 
tbacées,  Bignoniacées,  Verbenacées.  Ce  loit 
précisément  les  mêmes  familles,  eictn- 
tranchant  la  dernière  et  y  ajoutaot  ceiiréa 
Utricularinées,  qui  forment  la  dassedesPltr- 
sonées  de  M.  Endlicher.  Quelques aatfanii 
sont  servis  du  mot  pour  désigner  jnkwvt 
les  Scrophularinées  ou  même  aar  àt  Inrs 
tribus.  (ia.  i  ) 

PERSOONIA  (nom  propre),  «r.  ft-  — 
Genre  de  la  famille  des  Protéaeéo,  tnka  àa 
Franklandiées  ,  établi  par  Smitk  (ia Lm. 
Transact.,  IV,  215),  et  dont  les 
caractères  sont  :  Périanibe  à  qnaut 
régulières,  recourbées  à  la  partie  ; 
Étamines  quatre,  insérées  an  milii 
liolesdu  périanthe,  saillantes.  GlaaArin  4. 
hypogynes.  Ovaire  stipité, 
2*ovulé.  Style  filiforme;  stigaBaH 
Baie  osseuse,  à  une  ou  deui 
mant  une  ou  deux  graines. 

Les  Persoonia  sont  des  arbrisssiBiMilt<^ 
ordinairement  la melleuse;  à  feutlMK^ 
très  entières,  planes  ;  à  pédoacoi0l||^ 
res,  solitaires,  dépourvus  de  bnrtÉb,  « 
à  pédoncules  disposés  en  frappcKiM» 
téés;  i  fleurs  Jaunâtres.  Cetpkmml 
toutes  originaires  de  la  No«f«ahiMM» 


PER 

Parmi  les  espèces  Anti  nombreu«es  qui 
0Mnposent  ce  genre,  nous  citerons  principa- 
lement: les  Persoonia  laurina  Sm,f  salicina, 
iiriMfn  R.  Br.,  linearis  Andr.,  junipera 
Labill.,etc.  (J.) 

PERSOONIA,  Michx.  [Flor,  bot.  amer., 
Hv  104,  t.  43).  BOT.  pa.  —  Synonyme  de 
MwrschaUia,  Schreb. 

PEBSOONIA^Willd.  (Spec.,  III,  331). 

r.  m. — Synonyme  de  Carapa,  Aubl. 

PERSPECTIVE.  HOLL.— Nom  vulgaire 

I  platieurs  espèces  de  Cadrans  et  particu- 

lent  du  Solarium  perspectivum  Lamk. 

PBRTlJS.4niA.  BOT.  Cl.  —  Genre  de  la 
teBQto  des  Lichens,  tribu  des  Endocarpées, 
4UMi  par  De  Candolle  {Flore  française.  H, 
S18).  Lichens  croissant  sur  les  écorcesetlea 


PKR 


653 


^PERSPICILLA ,  Swains.  ois.  —  Syno- 

mjme  de  Ada,  Less.  (Z.  G.) 

^PERULARIA.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 

des  Orchidées  ,   tribu   des  Ophry- 

établi  par  Lindley   {in   Bot.  Reg., 

1. 1701).  Herbes  de  la  Sibérie.  Voy.  orciii- 


f 


PERVENCHE.    Vinca  (vinctro,    atu- 
,  lier).  BOT.  PM.  —  Genre  de  plan- 
lit  de   la  famille  des  Apucynées,  de  la 
PnUodrie  monogynie  dans  le  système  de 
iJmwé.  Tournefort,  en  créant  ce  groupe,  lui 
•¥•11  donné  le  nom  de  Pervinca  ;  Linné  mo- 
étÊm  quelque  peu,  en  retendant,  la  circon- 
icription  de  ce  genre,  et  en  même  temps  il 
•liera  le  nom  qui  lui  avait  été  donné  par 
Toamefort.  Dansées  derniers  temps,  M.  Rei- 
Cheobtch  avait  rendu  a  ce  groupe  ses  pre- 
Wàktti  limites  par  la  séparation  d*une  espèce 
pour  laquelle  il  avait  éubli  le  genre  Lochnera; 
,  dans  son  travail  récent  sur  les  Apocy- 
{Prodromus,  X,  p.  381),  M.  Alph.  De 
Ciadolle  n'ayant  pas  admis  ce  démembre- 
ment et  ayant  regardé  le  Lochnera  comme 
«M  simple  section  des  Vinca,  le  groupe  lin- 
ito  reste  de  la  aorte  tout  entier;  c*eflt 
4M,  en  effet,  que  nous  allons  le  considérer 
fd.  Ainsi  envisagé ,  le  genre  Pervenche  »• 
^■■pose  de  plantes  herbacées  ou  sous-fm- 
lnesBies,  propres  pour  la  plupart  aux  par- 
tfw  moyennes  et  méridionales  de  TEurope, 
éù»t  uo  petit  nombre  appartiennent  aui  par- 
If» rftaodes  de  l'Amérique  et  de  TAsie.  Leurs 
M/ef  «ont  opposées,  entières,  brièvement 
péHoléew  ou  sessiles ,  et  portent  le  plus  so«- 


ven  t  de  petites  glandes  à  leur  base;  leurs  fleurs 
sont  solit^iires,  axillaires,  de  teintes  rosées 
ou  bleues  très  délicates,  et  présentent  les 
caractères  suivants:  Le  calice  est  divisé  pro- 
Fondement  en  cinq  lobes  acuminés,  le  plus 
souvent  munis  de  petites  glandes  à  leur 
base;  la  corolle  est  quinqueflde,  à  tube  en 
entonnoir  étroit  ou  cylindracé,  pileux  inté- 
rieurement, à  gorge  calleuse,  anguleuse  ou 
à  cinq  angles  opposés  aux  lobes  de  la  corolle; 
les  étamines ,  au  nombre  de  cinq ,  ont  leur 
filet  court,  leur  anthère  infléchie,  beaucoup 
plus  longue  que  le  filet,  oblongue,  renfer- 
mant un  pollen  agglutiné;  deux  petites 
glandes  oblongues,  glabres,  alternent  avec 
les  ovaires  ;  les  deux  ovaires,  à  ovules  nom- 
breui,  sont  surmontés  d*uQ  seul  style ,  le 
plus  souvent  épaissi  au  sommet  et  terminé 
par  une  membrane  réfléchie  en  Forme  de  cu- 
pule ;  au-dessus  de  cette  membrane  se  trouve 
le  stigmate  glanduleux-visqueux,  conique  ou 
cylindrique,  obscurément  bilobé.  A  ces  fleurs 
succèdent  deux  Follicules  dressés  ou  diver- 
gents qui  renferment  des  graines  nombreu- 
ses, obIongQes-cylindroIdes,tronquées  k  leurf 
deux  extrémités. 

a.  Lochnera,  Alp.  DC.  (£ocftnera,  Rchb.  ; 
Cataranlhus,  Don).  Corolle  rosée  ou  blanche  ; 
lobes  du  calice  pas  ou  à  peine  glanduleux  ; 
étamines  fixées  à  la  partie  supérieure  dn 
tube  de  la  corolle,  k  anthères  oblongues» 
sessiles.  Plantes  vivaces. 

i .  Pervenche  bose,  Vinca  rosea  Lin.  Cette 
Jolie  plante,  vulgairement  connue  sous  la 
nom  impropre  de  Pervenche  de  Madagascar^ 
croit  naturellement  dans  les  parties  chaudef 
de  l'Amérique,  au  Mexique,  aux  Antilles» 
dans  la  Guiane  anglaise,  au  Brésil;  elles*esl 
naturalisée  à  rile-de-France,  et  dans  les  Jar- 
dins de  Java,  de  Tlnde,  des  Philippines;  ella 
est  communément  cultivée  pour  TornerneBl 
de  nos  Jardins.  Sa  tige  droite,  rameuse,  sous- 
frutescente,  ne  dépasse  guère  3  décimètres; 
$t»  feuilles,  son  calice  et  son  fruit  sont  légè- 
rement pubescents  ;  ses  feuilles  sont  oblos- 
gues,  rétrécies  i  leur  base ,  très  obtuses  an 
sommet  qui  porte  une  petite  pointe,  portéee 
sur  un  pétiole  glanduleux  i  sa  base;  see 
fleurs,  solitaires,  axillaires,  portées  sur  d«i 
pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles  ,  se 
montrent  au  mois  de  juillet,  et  se  suceèdeit 
longtemps  ;  dans  le  type,  elles  sont  d*un  rose 
délicat,  plus  vif  au  centre;  mais  on  en  pot- 
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sède  aujourd'hui  une  variété  à  fleurs  bUn- 
cbes,  rouges  à  leur  centre,  et  une  autre  à 
fleurs  vertes  au  centre;  les  lobes  de  leur 
calice  soDt  étroits,  acuminés;  le  tube  de  leur 
corolle  est  pubescent,  et  $es  lobes  en  demi- 
ovale,  obtus,  mucronuiés.  Quoique  cette 
Perveoche  soit  vivace,  on  la  sème  d'ordinaire 
chaque  année  pour  Tavoir  plus  belle;  ses  se- 
mis se  font  sur  couche  et  sous  châssis.  L'hi- 
ver on  la  tient  en  serre  chaude. 

b.  Pervinca,  Alp.  DC.  (Peruinca, Tourn.). 
Corolle  bleue  ou  blanche,  à  gorge  calleuse, 
à  cinq  angles  ;  lobes  du  calice  bordés  à  leur 
base  de  dents  glanduleuses;  étamines  Gxées 
au  milieu  du  tube,  à  filet  aplati,  à  connectif 
large,  terminé  en  membrane  pileuse  sur  1« 
face  dorsale.  Herbes  vivaces,  le  plus  souvent 
décombantes. 

2.  Pebvenche  a  GaANDB  FLBua,  Vinca  ma» 
jor  Linn.  Cette  jolie  plante  croit  naturelle- 
ment dans  les  divers  pays  qui  entourent  la 
mer  Méditerranée,  à  Texception  de  la  pé- 
ninsule Ibérique  où  on  ne  l'a  pas  observée 
jusqu'à  ce  jour;  en  France,  on  la  trouve 
dans  nos  départements  méridionaui  et  occi- 
dentaui  jusqu'à  Nantes,  et  jusque  dans  l'An- 
jou; on  la  cultive  souvent  dans  les  jardins , 
surtout  dans  les  rocailles  ;  quelquerois  aussi 
on  réussit  à  la  faire  monter,  en  la  soutenant 
de  manière  à  couvrir  le  bas  des  murs.  Sa 
tige  est  couchée  seulement  à  sa  base  et  s*é- 
lève  d'ordinaire  à  5  ou  6  décimètres;  ses 
feuilles  sont  assez  grandes,  ovales,  pretqu'en 
cœur,  glabres,  légèrement  ciliées;  ses  fleura 
sont  grandes ,  solitaires  sur  des  pédoncules 
généralement  plus  courts  que  les  feuilles; 
leur  calice  égale  à  peu  près  en  largeur  le  tube 
de  la  cerolle,  et  ses  lobes  sont  linéaires,  ci- 
liés. On  la  plante  souvent  dans  les  parcs, 
dans  les  lieui  frais,  sur  le  bord  des  mauifs. 
Ml  nord.  Elle  fleurit  du  printemps  à  l'au- 
tomne. On  en  possède  une  variété  à  fleura 
blanches,  et  une  autre  à  feuilles  panachées. 

3.  Pebvehcbe  petite,  Vinca  minor  Linn. 
Celle-ci  se  trouve  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  jusqu'à  l'Ecosse,  et  dans  le  nord 
de  l'Allemagne;  elle  est  très  connue  sous  le 
nom  de  pêliu  Perv&fiche,  VioldU  des  sor^ 
ciert,  etc.  Sa  tige,  couchée,  ae  relève  à  êtê 
e&trénûtés  fleuries;  ses  rameaui  atérilM 
t'alloagent  aasez  et  s'enracinent  par  leur 
eùté  iaféffieaiw  Saa  feuilles  sont  uo  peu  co- 
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bord,  plus  petites  que  celles  de  Veipèceiii- 
cédente.  Ses  fleurs  «ont  soliuires  sur  4m 
pédoncules  plus  lon^  que  les  feuilles;  \m 
calice  est  beaucoup  plus  court  qM  k  tahi 
de  U  corolle,  à  lobes  glabres,  laDeéulés.Qi 
cultive  cette  Pervenche  dans  les  Jardins;  cfli 
réussit  à  peu  près  partout ,  et  se  maktpfii 
sans  difficulté  de  graines  et  par  ff3ets.Si 
fleur  est  d'un  bleu  délicat;  Mais,   par  ta 
culture,  elle  «  donné  des  variétés  à  Icv 
double,  et  d'auUesà  Heur  violacée,  pswpt, 
blanche,  à  feuilles  panachées  de  blaac  aa^i 
jaune.  Ses  feuilles  soDi  ainères,  et  eiaiisa 
nent  un  suc  propre  Tert.  En  médeôafl,  «i 
la  regarde  comme  vulnéraire  et  astnafolL 
On  l'emploie  principalement  eu  iafanta  A 
en  décoction  dans  les  maUdies 
Elle  renferme  assez  de  tannin  pour  qnej 
quelques  pays,  on  Tutilise  poor  le 
des  cuirs.  (P.  D  ) 

PERVINCA,  Tourn.  {!nsi.^  45).  aor.  n. 
—  Synonyme  de  l'ervinea,  Alp.  DC  Fif. 
febvencbk. 

*PERYCYPHUS.  Ins.  — M.Bahemaa 
indiqué  sous  ce  nom  un  genre  de  la  irita 
des  Chalcidiens,  de  Tordre  des  Hyaséaifiè- 
res,  que  les  entomologistee  ont  anadéà 
celui  d'Ormyms,  WeaMr.,  WaA.,  ctr.(BL) 

PERYMENIUM.  nor.  pv.— Gcmtéih 
famille  des  Compoaée«-Tuh«lilorH,  inta 
des  Sénécionidées,  éUbli  par  Schiadv(ML 
tem.  hort.  OobM.,  1830).  ArhriiMM  di 
Mexique.  Voy.  gouposéss. 

•PERYPHLS.  INS.— 6aii«éartiéR  ém 
Coléoptères  penUmères,  de  U  faïAi  ém 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Sulilipilyw. 
formé  par  Mégerle  {Caimloguê^  Dabi ,  p.  tU 
adopté  par  Hope  (CdleoptartsTs  MmKÊâLh 
61,  79)  et  que  Dqean  ne  consiéèrr  q« 
eomme  Tune  des  divisions  du  grand  Êmèf 
diumy  sa  septième.  Ce  genre  renfcnatM- 
ron  aoiiaote-trelie  espèces  ainsi  UpmiMZ 
cinquante-cinq  aoni  enropécanes,  qen* 
américaines  et  trois  d*Aaie  (Sibérie,  Pmd^ 
Nous  indiquerons,  co—nie  y  étante 
les  espèees  ci-aprèa  :  P.  tracolor* 
rupestrù  Fab.,  nittia  Schr., 
rus  Dub.,  MxmtUis,  oUvaemu^  rufi^m  ttU 
amUrmchu  Say,  btemcnlutiia*  aardidi,  si^ 
pulmus^  rupicoin,  pscipat,  eomephr  Ky.,  i& 

Les  PerypkÊU  ont  de  7  à  il 
de  longueur  sur  3  à  4  I  /S  de  larfcur; 
corselet  est  tonjours  eordiComw,  plaa,J 
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meut  de  chaque  côté  de  la  base  ; 
finières  ttries  sont  ordinairement 
iliêres.  Ils  Tréquentent  les  bords 
.  des  fleuves  et  des  torrents,  et 
ec  agilité.  Ils  sont  revî^lus  de  cou- 
Dies,  soit  pales,  soit  bronzées  ou 

(C.) 
rELR.  FHT3.  —  Tout  corps  qui 
ïtenu  par  un  obstacle  quelconque, 
la  surface  de  la  terre,  quelle  que 
ttancc  à  laquelle  il  s'en  trouve 
*,  un  corps,  en  vertu  de  Tincrtie 
;re,  ne  pouvant  acquérir  du  mou- 
'en  vertu  d'une  force  extérieure, 
irenienl  attire  dans  celte  circon- 
une  force  inhérente  à  la  terre , 
appelée  Pesanteur. 
de  la  pesanteur  ne  se  borne  pas 

la  chute  verticale  des  corps  so- 
que  le  plomb,  le  bois,  les  pier- 

elle  se  manifeste  encore  dans 
Je  circonstances,  et  même  quel- 
nbic  produire  des  effets  directe- 
ses  ;  ainsi  c'est  par  Taciiou  de  la 
que  les  aérostats  s'élèvent  dans 
le.  Il  est  donc  nécessaire,  avant 
les  lois  de  celle  force,  d'entrer 
|ues  détails  de  son  mode  d'action 
ifférents  cas ,  suivant  la  nature 
Dces  et  leurs  positions  les  unes 
t  aux  autres. 

eiamiiie  les  corps  pendant  leur 
rema(iue  qu'ils  tombent  inéga- 
5;  aii)>i  du  papier ,  du  plomb,  du 
donnés  à  l'action  de  la  Pesanteur, 

mètres  de  hauteur ,  ne  mettent 
ne  temps  pour  arriver  sur  le  sol  ; 
périmentant  dans  des  tubes  où 
e  Pair,  on  s'aperçoit  alors  que  la 
lilTércntes  substances  ei»t  la  même, 
r  seul  s'opposait  à  ce  que  ces  subs- 
minassent  avec  la  même  vitesse. 
*ur  s'eierce  donc  également  sur 
les  de  tous  les  corps. 
I  la  direction  de  cette  force ,  elle 
n  suspendant  un  corps  pesant  à 
\  d'un   fil  ;  c'est  la  direction  du 
b,  la  ligne  perpendiculaire  à  la 
i  eaux  tranquilles, 
lidère  la  Pesanteur  comme  une 
lant  sans  cesse  sur  chacune  des 
d*un  corps;  la  vitesseavec  laquelle 
^mbe  ne  dépend  pas  de  la  masse. 


puisqu'une  partie  détachée  du  corps  serait 
animée  de  la  même  vitesse  ;  ainsi,  plus  la 
masse  est  grande,  plus  est  considérable  lo 
nombre  de  parties  animées  de  la  même  vi- 
tesse. La  Pesanteur  doit  donc  se  mesurer 
par  la  vitesse  qu'elle  imprime  dans  un  temps 
donné  à  chaque  molécule  matérfelie. 

Quand  un  corps  est  mu  par  une  cause 
quelconque,  il  continue  à  cheminer  dans 
la  même  direction ,  avec  la  même  vitesse , 
si  aucune  cause  étrangère  n'intervient  pour 
modiGer  Pimpulsion  qu'il  a  reçue.  Mais  si 
la  force  agit  continuellement,  d*une  ma- 
nière uniforme  ,  la  vitesse  du  mouvement 
devra  croître  uniformément  à  chaque  in- 
stant. C'est  précisément  ce  qui  arrive  quand 
un  corps  tombe  vers  la  terre  ;  la  vitesse  croit 
alors  comme  le  temps,  et  les  espaces  par- 
courus sont  entre  eux  comme  les  carrés  du 
temps. 

Les  formules  qui  représentent  la  vilesso 
et  l'espace  parcouru  dans  le  mouvement 
uniformément  accéléré,  sont  représentées 
par 

(i)    v==gt    e=:=^gl\ 

V  désigne  la  vitesse,  e  l'espace  parcouru 
par  une  molécule  indépendamment  de  la 
résistance  de  Pair,  et  (  le  temps  au  bout 
duquel  on  mesure  la  vitesse  ou  l'espace; 
g  est  une  constante  qui  représente  la  vitesse 
après  une  seconde ,  et  qui  peut  servir  a 
déterminer  Pintensité  de  la  force  accéléra- 
trice. Nous  verrons  plus  loin  que  pour  la 
Pesanteur  à  Paris  la  valeur  de  g  est  exac- 
tement : 

flf  =  9'"",8088. 

Et  que  par  conséquent  un  corps  sur  le- 
quel Pair  n'oppose  aucune  résistance  par- 
court dans  la  première  seconde  la  moitié  de 
ce  nombre,  ou  4", 90 14,  car  si  l'on  fait 
t  s=  1  dans  les  formules 

(1)  on  a  v  =  g  ti  e=:-g. 

La  vitesse  est  celle  résultant  à  un  instant 
donné  du  mouvement  uniforme  qui  aurait 
lieu ,  si  à  cet  instant  la  force  accélératrice 
était  enlevée,  et  que  ce  corps  continuât  la 
route  en  vertu  de  la  vitesse  acquise. 

C'est  à  Galilée  que  l'on  doit  la  loi  sui- 
vant laquelle  la  Pesanteur  agit  sur  les corft 
placés  à  peu  de  distance  de  la  terre. 
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Pour  vétJQcr  li  II  De» meut  imprimait 
aui  corpi  un  inouvcniEnt  uDifurini^mCDl 
accéléré,  il  îmigiiia  de  Taire  tomber  cet 
i'orpi  le  iuug  d'un  plan  incliné  aGu  de  dimi- 
nuer la  >ilCMe  et  l'espace  parcouru  dant  le 
Dtéme  rapport;  de  celle  manière,  la  loi  de 
vitesse  et  des  espace*  c'était  pus  changée. 

Od  se  «en  maintenant  dans  les  cabineli 
de  plijtique  d'une  machine  conitruile  par 
Alwuod,  et  qui  est  d'uD  usage  plus  Facile. 

Itéiluite  «  lu  plus  grande  siiupliiiié,  celle 
inai'hine  uouiiïLe  eu  une  poulie  parTiiiicnient 
mobile,  lur  laquelle  passe  un  Gl  très  Gn  , 
«tendu  i  aea  deui  eiLréniiicapar  du  puids 
^Raut;  l'égnilibrc  eiiste  alors.  Mais  si  ou 
ajoute  d'un  lâic  ô  uu  dti  poids  un  second 
iwidt  très  petit  qui  ne  soit  que  la  centième 
partie  des  aulrcs ,  alors  l'eicès  de  poids  fera 
mouvoir  le  svsiénie,  le  petit  poids  enlralnaot 
celui  sur  lequel  il  repose  et  le  Turvant  à  des- 
cendre, tandis  qu'il ubligeTauireà  monter. 
La  masse  lulale  à  mouvoir  est  dune  200  -f-  1, 
Undii  que  la  Pesanteur  n'agit  que  sur  le 
poids  1  ;  il  eu  résulte  que  la  tilessc  et  l'es- 
pace parcouruserunt  toujours  diminués  dam 
le  rapport  de  201  à  1  ,  et  l'on  pourra ,  en 
observant  la  marche  de  l'appareil .  vériGer 
les  lois  de  la  Pesanteur. 

l.es  anciens  avaient  imaginé ,  pour  eipli- 
quer  la  cbule  des  corps ,  bien  des  s)itèmei 
qui ,  ainsi  que  celui  des  Louibilluus  de  Ua- 
caries,  disparurent  lorsque  Ne»  Ion  eut  dé- 
couvert le  piiudpe  de  l'allractiou  univer- 
hcMc.Ce  principe  repose  sur  les  iiois  grandes 
luis  découvertes  par  Kepler,  et  qui  rèeis- 
sent  le  mouvement  des  Planètes  autour  du 
Soleil. 

1^  trois  lois  sont: 

|i  Les  Plauètes  se  meuvent  dans  des 
rouibe*  planes,  et  leurs  lafons  veclenrs 
décrivent    des  espaces  proportionnels  aui 

'!"  I.ei  orbites  des  Planète*  sont  des  el- 
lipcs  dont  le  Soleil  occupe  un  des  Tojers  ; 

S'  Les  carrés  de>  temps  des  révolution) 
sont    proportionnels   aui  cubes    de    leurs 

Newton ,  en  combinant  ces  trois  lois ,  ta 
déduisit  la  loi  de  l'atlraciion  universelle. 
Ajaui  suupconué  que  la  l'esanleur,  qui  pa- 
raissait aïoir  la  mime  iuiensité ,  à  peu  de 
riisunce  de  la  terre ,  ou  sur  la  cime  des  plus 
bauiei  montagnes,  devait  s'élendte  i  des  | 
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dislancci  considérable*  dans  l'esvMC  K  fr 
minuer  alors  d'intensité, il  ■□fpoMd'dNl 
que  cette  action  l'étendail  Jusqn'à 
et  qu'en  se  combiaint  avec  le  me 
de  proiection  de  ce  Saielliu,  elle  deniiM 
faite  décrite  un  orbe  elliptique  aulaer  i 
terre.  En  toumetuot  celle  Uée  ■■  ak 
et  prenant  en  considératioo  le  fi»n> 
de  la  Lune  dans  *on  orbite ,  NcwioaMM 
mina  de  combien  la  Pesanieut  dcnittef 
diminuée  pour  qu'il  j  eût  predectiMAf 
elTeis observés;  il  trouva  alois  fitblalr 
la  Pesanieut  suivait  la  ~ 
carré  de  ta  diitaDCe,  loi  qu'il  éMéljis-' 
qu'au  Soleil ,  centre  d'une  torra  ■  pnft- 
geant  indéGnimeot  dans  l'espace,  m  pis- 
sant en  raison  directe  de«  iuimii.  n  ■ 
raison  invetse  du  carré  de  la  iktâma. 

Les  corps  de  notre  sjtstêiDc  ptasAinar 
sont  pas  les  feula  dont  Ict  iwiiiM 
soient  soumis  aux  leit  de  U  PcsHWr* 
de  la  gravitation  UDi*cr*elle. 

En  ciaminaut ,  à  l'aide  fmb 
d'optique  perfeclioDDés ,  la  paêilict/iif^ 
des  Étoiles  multiples,  aDare(MSi>|r'|^  d 
rormaicnidessvstèmesbioairetaii^  i 

dans  lesquels  leurs  distances  ch^^ 

autres  suivant  les  V^„ 4, HP-  1 
planétaire.  Ces  STil^^^^^  ' 
de  plusieurs  Soleils  diitr^^  ^^^' 
ont  peul-éwe  aussi  des  Pl^?^*' 


le  temps,  ce*  Étoiles  t 

is  des  ai 


letlilc 


U  Pesanteur  man 
entre  deui  molécules 
le*  immenses  corps  céL< 
est-elle  appréciable' 
vétiQerrelativemeni 
Terre  sut  les  corps  qui 
eui-mjmei,  prétenlail 
difGcultéa  à  l'égard 
tiiedimcnsion.Cavend 
tion  par  l'afOrmative  e- 
tbodc ,   dont  l'idée  ar 
de  la  Société  rojale  d^ 
thode  consiste  ■  mesiK- 
traciion  mutuelle  ded^M 
Puu  d'cui  surCsamn^^ 


de  la  balance  de  tors 
par  Coulomb,  pour 
attractions  et  tépulti 
gnéiiquet.  Les  téiul' 


de  Ctti^ 
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I  Transaet,  philosoph.p 

te  méthode  consiste  a 
horizontal  i  un  fil  de 
ifr  ce  levier  par  une 
ne.  Si  on  vient  alors  i 
itite  boule  une  masse 
ne  action  sensible  ,  on 
la  tendance  du  levier 
cette  masse.  Par  des 
es  faites  au  moyen  de 
sh  en  conclut  l'action 
de  plomb  sur  la  petite 
n  comparant  ensuite 
la  Pesanteur,  puisque 
ede  la  Terre,  il  est  fa- 
lensilé  moyenne  de  la 
ril  a  trouvé  que  cette 
neni  cinq  fois  et  demie 
spareii ,  qui  est  un  des 
physique ,  et  qui  peut 
ippréciablcs  à  d'autres 
ement  une  balance  qui 

• 

lonc  un  cas  particulier 
îxerce  entre  deux  mo* 
qui  s'étend  jusqu'aui 
gnées  du  système  so- 
n  ,  qui  agit  en  raison 
a  distance  ,  et  directe 
tt  régir  le  mouvement 

des  Etoiles  doubles , 
ison  nttraction  univer- 
peiulaut  ajouter  que, 

sont  à  de  petites  dis- 
;  modifiés  ;  ainsi ,  dans 
lités,  les  phénomènes 
raction  ne  suit  plus  les 
r  ce  motif  qu'on  les  a 
on  a  nommé  Taltrac- 
(tite  distance,  afin  de 
qui  résultent  de  Vài- 
j  de  la  Pesanteur  agis- 
se du  carré  de  la  dis- 

r  faire  ici  une  réfleiion 
ui  agissent  entre  deui 
s  qu'une  force,  une 
lettre  à  des  distances 
)erdition  sensible,  son 
raison  inverse  du  carré 
est  dans  ce  cas  comme 
it  de  rinlensité  lumi- 


neuse; lorsque  la  force  qui  émane  d*uQ 
centre  se  transmet  tout  autour  de  ce  point» 
alors ,  à  une  distance  double ,  elle  se  trouve 
agir  sur  une  sphère  d*un  rayon  double, 
et  doit  avoir  une  action  quatre  fois  moin- 
dre. Ainsi  la  Pesanteur,  les  attractions 
électriques ,  magnétiques ,  qui  se  transmet- 
tent sans  déperdition  sensible  à  des  dis- 
tances appréciables,  doivent  suivre  ces  lois  ; 
c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  La  Pesanteur 
doit  donc  être  considérée  comme  la  partio 
de  l'attraction  moléculaire,  si  Ton  peut 
s'eiprimer  ainsi,  qui  se  transmet  sans  dé- 
perdition sensible,  tandis  que  la  partie  de 
cette  force  générale  pour  laquelle  il  n'en  est 
pas  de  même,  doit  s'éteindre  à  des  distances 
sensibles. 

Les  lois  de  la  Pesanteur  étant  indiquées, 
eiaminons  si  cette  force  est  la  même  sur 
tous  les  points  du  globe,  et  comment  elle 
varie  d'un  point  à  un  autre.  Il  est  néces- 
saire d'avoir  recours  pour  cela  au  pendule, 
qui  est  une  des  premières  découvertes  de 
Galilée. 

Le  pendule ,  tel  qu'on  l'emploie ,  est  com- 
posé d'une  masse  pesante  suspendue  i  l'ex- 
trémité d'un  fil  flexible  ou  d'une  tige.  Cet 
appareil ,  qui  est  très  simple  ,  est  cependant 
d'une  grande  importance  pour  la  mesure  du 
temps  et  la  figure  de  la  Terre  ;  la  Pesanteur 
seule  en  règle  le  mouvement.  Abandonné  à 
lui-Miéme  ,  il  prend  la  direction  de  la  ver- 
ticale comme  un  fil  à  plomb;  mais  si  on 
l'écarté  de  cette  position,  la  Pesanteur,  agis- 
sant sur  la  masse  pesante ,  force  le  pendule 
à  revenir  à  sa  première  position.  En  vertu 
de  la  vitesse  acquise,  il  dépasse  bientôt  cette 
position  pour  y  revenir  ensuite,  de  sorte 
que  cet  appareil  exécute  des  oscillations 
dont  l'amplitude  diminue  de  plus  en  plus 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  au  repos.  Les 
oscillations  du  pendule  sont  soumises  aux 
trois  lois  suivantes  : 

1*  La  durée  d'oscillations  très  petites  est 
indépendante  de  l'amplitude,  et  ces  oscilla- 
tions s'exécutent  par  conséquent  dans  le 
même  temps; 

2*  La  durée  des  oscillations  est  tout-i- 
fait  indépendante  du  poids  et  de  la  nature 
de  la  boule; 

3*  Les  temps  des  oscillations  Sont  comme 
les  racines  carrées  des  longueurs  du  pen- 
dule. 
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Ces  trois  lois  peuvent  se  résumer  par  la 
formule  du  pendule , 


(2)t  =  tr\/^. 

t  étant  le  temps  d'une  oscillation  ;  tr  le 
rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  ou 
3,141592  ;  l  la  longueur  du  pendule  simple 
qui  oscille  (on  appelle  pendule  simple  celui 
qui  serait  Tormé  par  un  pont  matériel  pe- 
sant ,  suspendu  à  Teitrémilé  d'un  Cl  inex- 
tensible); et  g  rintensiié  de  la  Pesanteur, 
nombre  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les 
formules  (1)  du  mouvement  uniformément 
accéléré. 

Il  est  impossible  de  réaliser  le  pendule 
simple,  mais  les  lois  sont  les  mêmes  pour 
les  pendules  composés  dont  on  se  sert  ; 
seulement  pour  déterminer  le  nombre  (jr, 
il  est  nécessaire  d'avoir  la  longueur  l  du 
peudule  simple  correspondant.  On  a  em- 
ployé diCTérenls  procédés  pour  cela;  les  plus 
simples  sont  ceux  de  Borda  et  de  Kaier. 
Borda  a  augmenté  la  masse  du  pendule,  et 
diminué  celle  du  Ûl ,  de  sorte  que  la  dis- 
tance entre  le  centre  de  gravité  de  la  lentille 
et  le  point  de  suspension  donne  la  lon- 
gueur 2;  Kater  s>st  servi  d'un  pendule  qu*il 
pouvait  retourner ,  et  s'est  basé  sur  celte 
loi  mathématique  ,  que  les  axes  d'oscil- 
lation et  de  suspension  sont  réciproques 
l'un  de  l'autre. 

Ou  peut  concevoir  qu'en  prenant  toutes 
les  précautions  convenables,  et  qu'en  fai- 
sant toutes  les  corrections  nécessaires ,  si 
l'on  compte  pendant  un  temps  donné,  prit 
pour  unité,  le  nombre  d'oscillations  qu'ef- 
fectue le  pendule,  on  en  déduit  alors  la  du- 
rée d'une  oscillation  avec  une  précision  d'au- 
tant plus  grande,  que  le  nombre  des  oscil- 
lations a  été  plus  considérable. 

Borda  est  le  premier  physicien  qui  ait 
donné  avec  beaucoup  d'eiactilude  les  os- 
cillations du  pendule.  Il  ût  ses  eipériences 
à  rObservaioire  de  Paris  en  1790. MM.  Btot, 
Bouvard  et  Mathieu  répétèrent  les  mêmes 
expériences  en  1808  ,  et  MM.  Arago  et  de 
Humbuldt  eu  1818,  en  employant  d'autres 
procédés.  Les  uns  et  les  autres  parvinrent 
aux  mêmes  résultats  que  Borda,  c'est-à- 
dire  que  l'intensité  de  la  Pesanteur,  à  Paris, 
était  égale  à9"*,8088,  valeur  qui  indique 
qu'ua   corps   qui   tomberait  dans   le  vide 


PES 

pendant  une  seconde,  aurait 
telle  que,  si  on  l'abandonnait easaitcàl 
même ,  il  parcourra  il  cette  diataBce 
les  secondes  suivantes.  Dès  lors^Vespactfa^ 
couru  pendant  cette  première  sccondescni 
égale  à  4"*,9044.  L'emploi  de  la  foraile(l) 
citée  plus  haut  exige  deux  cbosescUi^ 
sure  de  la  durée  des  oscillaiioiis  éip» 
dule,  et  la  déterroinatiôD  4e  la 
du  pendule  simple  ;  opëraiîons  qui 
dent  les  plus  grands  soins ,  si  Toa  ud 
comparer  l'intensité  de  la  Pesanlear ci é- 
vers  lieux  sur  la  surface  du  globe,  k  «* 
tout  où  il  n'y  a  que  de  faibles  éÊtnooL 
Pour  faire  cette  comparaison  ,  il  lallt  ée 
faire  osciller  le  même  pendule,  4im  Ib 
mêmes  circonstances  «  en  dillémisbm; 
et  comme  alors  la  longueur  dm  pcsàfc 
simple  est  la  même ,  il  s'ensuit  qoe  la  éÊ[k 
des  oscillations  varie  en  raison  iBTcw à 
la  racine  carrée  de  l'intensité  da  laPtt» 

leur,  puisque  <=«  ^   -,OBa^= — 

f     t* 

et  dans  ces  deux  localités  on  aura  -s-, 


et 


c'est-a-dire  que  le  rapport  des  îi 

la  Pesanteur  sera  en  raison  iovencéacni 

des    temps  des    oscillations    da 

Dès  lors,  il  devient  facile, 

tensité  d'un  des  lieni ,  d*en 

des  autres  points. 

La  longueur  du  pendule 
qui  bat  la  seconde  sexagésii 
avec  soin,  d'après  ce  que  i 
plus  haut,  a  été  trouvée  à 
Borda,  de  993"",8267;  j 
994'"'",1U7,  par  Kater. 

On  a  reconnu  qne  la  Peaantav  alnt  <■ 
diminuant,  des  p6les  à  ré^natcaréerr* 
sa  valeur  moyenne.  Deux  caasesciaBÉMSt 
à  cette  diminution  :  PapiatiaMasii  di  ^ 
Terre  aux  pôles  et  la  force  ceni 
sommes  amené  oaturellemenl  à 
ques  mou  de  la  figure  de  la  Tcnt;  mïu 
fait  abstraction  des  inégalités  q«i  st  tv- 
vent  à  sa  surface ,  et  qm  pcvvcal  èM  >^ 
gligées  relativemeni  à  son  diaMfii;  ^ 
surface  peut  être  considérée 
comme  régulière.  Les  ancsctt 
une  idée  de  la  courbure  de  la  Tcnt,  fs'*^ 
supposaientsphénque,  a^ayanci 
de  déterminer  au  Juste  ses  wttHaÊÊm  é- 
mensions.  Ce  fut  NeiPlon  fui 
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)  étant  considérée  eomine  ayant  la 
(ue  prendrait  une  masse  fluide  sou- 
attraction  des  particules  entre  elles, 
it  un  mouvemeot  de  rotation  au- 
n  axe ,  devait  avoir  la  forme  d*une 
le  et  être  aplatie  aux  p^s ,  et  par 
ent  renflée  à  Téqualeur.  Cette  dé- 
de  Tanalyse  a  été  vérifiée  depuis 
lombreuses  observations,  et  a  mon- 
était  cet  aplatissement,  quoique  la 
e  soit  pas  précisément  celle  d*une 
le. 

^termine  la  figure  de  la  terre ,  non 
nt  avec  le  pendule,  comme  nous 
ie  le  dire,  mais  encore  au  moyen 
ions  géodésiques .  A  cet  efl'et ,  on 
oor  point  de  repère  des  pointes  de 
des  sommets  d'édifices,  tellement 
ae,  de  Tun  de  ces  points,  on  puisse 
is  en  apercevoir  deui  autres.  Ou 
ensuite  une  base  d^opération ,  que 
ure  avec  la  plus  grande  exactitude, 
enchaîne  tous  les  points  par  des 
I  dont  on  mesure  les  angles  avec 
1.  On  peut  ainsi  couvrir  une  vaste 
avec  des  réseaux  de  triangles.  Cette 
n  a  été  faite  sur  toute  la  surface  de 
e,  en  Angleterre  ,  en  Allemagne  et 
.  Ce  système  de  triangulation  a  été 
dans  le  reste  de  TEurope,  en  Amé- 
ït  même  en  Asie,  dans  Tlnde.  En 
mt  cette  opération  sur  toute  la  sur- 
la  terre,  on  finira  par  connaître  sa 
Cette  méthode,  au  moyen  de  la- 
>n  prouve  que  la  terre  est  aplatie 
!S,  sert  encore  k  déterminer  Téten- 
cet  aplatissement.  Voici  comment 
l  parvenu.  Prenons  pour  exemple 
rvations  faites  à  Paris  et  à  l'Ile  de 
era.  On  a  trouvé  que ,  sur  le  méri- 
Paris,  la  verticale  du  parallèle  de 
CTÈ  avec  celle  du  parallèle  de  Dun- 
ont  entre  elles  un  angle  de  12*  22' 
I  deux  lignes  prolongées  se  reoeon- 
;  au  centre  de  la  terre,  ou  i  peu  de 
.  Si ,  du  point  de  rencontre ,  on  dé- 
arc  de  cercle  passant  par  les  deux 
,  cet  arc  sera  de  12*  Î22'  14''.  Or, 
m  de  la  triangulation,  on  trouve 
istance  entre  ces  deux  points  est  de 
l*,72,  comptée  sur  cet  arc.  Rien 
M  simple  que  d>n  déduire  la  dis- 
•ur  un  degré.  Cette  distance  est  ap- 


pelée la  longueur  d'un  degré  du  méridien. 
Dans  le  cas  où  la  terre  serait  sphérique ,  la 
longueur  d*un  degré,  sur  tous  les  points,  en 
un  lieu  quelconque  du  globe,  serait  la  même  ; 
mais  il  n*en  est  pas  ainsi  ;  car  on  trouve 
que  les  degrés  de  Téquateur  sont  plus  petits 
que  les  degrés  des  pôles,  ce  qui  prouve  d*une 
manière  incontestable  Taplatissement  des 
pôles  à  Téquateur.  Un  grand  nombre  d'ob- 
servateurs ont  mesuré  divers  méridiens,  et, 
à  plusieurs  latitudes,  des  arcs  de  plusieurs 
degrés  ;  tous  les  résul  lats  obtenus  concourent 
à  faire  connaître  la  figure  de  la  Terre.  Nous 
citerons  les  observations  deBouguer  et  de  la 
Condamine  au  Pérou,  de  Lambton  dans 
rinde,  de  Lacaille  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, de  Masson  et  de  Dickson  en  Pensyl- 
vanie,  de  Lemaire  et  de  Boscowich  en  Ita- 
lie, de  Delambre  et  de  Méchin,  de  MM.  BtoC 
et  Aragoen  France,  en  Espagne  et  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  de  Roy,  de  Lambre 
et  Méchin  en  Angleterre,  près  de  Greenwich , 
de  Melander  Ilielm  en  Suède.  De  toutes  les 
observations  faites,  oa  en  déduit  les  résul- 
tats suivants  : 


BajoD  de  l'équateor. 
Rayon  du  pôle.  .  • 
Diffétcoce  .     •    •     • 


6.376,984  nèlret. 
6.356.334 
20.660 


On  déduit  de  là,  que  l'aplatissement  est 

i 

,  et  que  le  rayon  moyen  correspon- 


308,65' 

dant  à  une  latitude  de  45*  est  de  6,366,194 

mètres. 

Bouguer,  pour  otiserver  les  effets  de  Pat- 
traction  de  la  terre  sur  tous  les  corps ,  a 
cherché  si  les  montagnes  ne  seraient  pas  par 
hasard  une  action  sur  le  fil  à  plomb  capable 
de  le  faire  dévier  de  la  verticale.  Ses  prévi- 
sions ont  été  confirmées  par  les  expériences 
qu'il  fit  sur  les  flancs  du  Chimboraxo,  une 
des  plus  hautes  montagnes  de  la  terre;  il 
trouva  dans  le  fil  à  plomb  une  déviation  de 
7  ou  8";  on  a  pensé  que  ces  montagnes, 
qui  sont  volcaniques,  devaient  renfermer 
de  grands  vides,  et  que  dès  lors  les  résuluts 
obtenus  étaient  moindres  que  si  le  monta- 
gne eût  été  pleine;  en  effet,  Maskeline,  en 
1772,  trouva  qu'au  pied  des  monts  Shéhal- 
liens,  beaucoup  moins  élevés  que  le  Chim- 
boraxo, la  déviation  éuit  de  54".  On  est 
donc  porté ,  par  là ,  à  admettre  que  la  dé- 
viation du  fil  à  plomb  doit  dépendre  et  da 
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volume  et  de  la  nature  des  subsianocs  ilont 
les  oiontagoes  sont  composées.  I^ii  compa- 
rant la  masse  de  la  terre  à  celle  de  la  mon- 
tagne, Maskeline  en  conclut  que  la  densité 
de  la  terre  était  cinq  fois  et  demie  celle 
de  Teau ,  valeur,  comme  nous  Tavons  vu,  à 
laquelle  est  parvenu  également  Cavendisb, 
au  moyen  de  la  balance  de  torsion. 

Poids.  Pesanteur  spécifique. 

Les  lois  de  la  Pesanteur  établies ,  exami- 
nons quels  sont  les  différents  effets  auxquels 
donne  lieu  son  action  sur  les  différents  corps 
répandus  à  la  surface  du  globe.  Puisque 
toutes  les  molécules  d'an  corps  sont  sollici- 
tées également  par  la  Pesanteur,  il  en  ré- 
sulte que  Teffet  total  est  le  m^me  que  si 
une  force  égale  à  la  somme  de  toutes  les 
forces  partielles  était  appliquée  au  centre 
des  forces  parallèles  ;  on  a  donc  appelé  poids 
la  résultante  de  toutes  les  actions  de  la  Pe- 
santeur, et  centre  de  gravité  le  centre  des 
forces  parallèles. 

Ainsi  la  Pesanteur  est  la  force  qui  attire 
let  molécules  des  corps,  et  le  poids  la  somme 
de  toutes  ces  actions ,  où  Teffoct  nécessaire 
peut  Tempècher  de  tomber.  Quand  un  corps 
est  suspendu  à  un  fil ,  la  direction  de  ce  fil 
passe  par  le  centre  de  gravité,  dont  la  posi- 
tion est  déterminée  expérimentalement  par 
rîntersection  des  directions  supposées  pro- 
longées de  deux  fils  fixés  en  deux  points  dif- 
férents du  corps,  et  ayant  servi  à  le  main- 
tenir en  équilibre.  De  là,  on  doit  conclure 
que,  pour  empêcher  un  corps  de  tomber,  il 
faut  le  soutenir  par  son  centre  de  gravité  ou 
le  placer  sur  trois  points  d'appui  au  moins, 
entre  lesquels  tombe  toujours  la  verticale, 
passant  par  le  centre  de  gravité;  si  elle  se 
trouve  en  dehors,  le  corps  est  renversé. 
Le  poids  est  mesuré  par  la  résistance  néces- 
saire pour  empêcher  le  corps  de  tomber  ;  or, 
comme  ce  poids  est  proportionnel  au  nom- 
bre de  molécules  renfermées  dans  un  corps, 
il  en  résulte  que  le  poids  est  proportionnel 
i  la  masse,  la  masse  étant  la  somme  de 
toutes  les  particules  matérielles  renfermées 
dans  le  corps.  Si  on  appelle  U  la  masse  d'un 
corps,  P  son  poids,  on  a  donc  : 

P«My. 

g  étant  l'intensité  de  la  Pesanteur  mesurant 
l'action  exercée  sur  une  molécule. 


Tel  est  le  poids  absolu  ;  mais ,  eoMBtl 
la  surface  de  la  terre  nous  n'avons  qmte 
mesures  relatives ,  nous  preooM  kt  fsiÉ 
par  rapport  à  celui  d'un  autre  corps,  e» 
sidéré  pour  unité ,  c'est-à-dire  par  itpffll 
au  poids  de  l'unité  de  volone  de  Fsh. 
Alors  les  poids  étant  proportionnels  an 
masses,  on  aura  pour  deux  eorpt  : 

P  _U^ 

p'  ""  m'* 

C'est  pour  cela  que  les  poids  rdatiCi  loat 
pris  pour  mesures  des  messes,  etrédpn- 
quement;  c'est  ce  qui  fait  que,  éa»  Irs 
mesures,  on  confond  les  deux  nioli;auxs 
en  réalité  la  masse  est  la  quantité  éc  pf- 
ticules  matérielles  que  renferme  le  earps, 
tandis  que  le  pottls  est  la  résulUate  en 
actions  de  la  Pesanteur. 

Pour  évaluer  les  poids  relatifi^  oaseiet 
de  balances  et  de  pesons  ;  dans  le  prencr 
cas ,  on  équilibre  le  poids  du  corps  atee  It 
poids  d'un  autre  corps  placé ,  aiesi  qoe  II 
premier,  aux  deux  eitrémités  d'aï  knv 
borizonul  ;  dans  le  second  cas,  on 
le  poids  à  la  flexion  plus  ou  nuMai 
qu'il  communique  à  un  ressort. 

Ou  est  parvenu  à  donner  aux 
une  sensibilité  telle,  qu'elles  doivent 
cher  à  la  cinq  millionième  partie  éê 
qu'elle  peut  peser.  Pour  atteindre  et  d^ 
gré,  il  faut  une  grande  perféctiM  dMS 
le  couteau  sur  lequel  s'appuie  k  léait  ¥^ 
doit  être  construit  de  manière  qaa  sia< 
tre  de  gravité  tombs  plus  bas  qaasiai 
d'appui ,  sans  quoi  elle  devicnénit  fali 
au  plus  léger  mouvement.  Il  bat  mem 
une  égalité  parfaite  dans  la  lengntnr  40 
bras,  leur  poids  et  celui  des  ckalncsildB 
bassins.  Quand  ces  conditions  ne  aaalp0 
remplies,  on  y  supplée  au  moyen  dcsi 
blés  pesées,  qui  consistent  à  mettrai 
en  équilibre  avec  une  quantité 
de  poids,  à  T^ter  du  bassin  où  il  était  plac4 
et  à  y  mettre  autant  de  poids  qu'il  en  CmI 
pour  ramener  l'équilibre.  La  so«ae  éÊ 
poids  ajoutés  représente  exactement  lepiiil 
du  corps. 

On  a  appelé  densité  d'un  corps  le  ptas M 
moins  grand  nombre  de  pariirulei 
rielles  renfermées  sous  l'unité  de 
de  ce  corps  ;  et  pesanteur  tpéàûqae  k  pn* 
de  cette  unité  de  volume.  5i  o«  apgM0t  f^ 
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■•  d*un  corps,  D  sa  densité ,  et  «r  sa 
nlair  spécifique,  on  a  donc,  diaprés  ce 
■ouf  avons  dit  : 

M«=VD  et  P  =  Vw, 

WÊêm^Dg.on  aP  =  VD(r. 
inai  la  masse  d*un  corps  est  représentée 
le  produit  de  la  densité  par  le  volume, 
lia  que  le  poids  absolu  est  représenté 
le  produit  du  volume  de  la  densité  et 
i  gravité,  liais ,  comme  à  la  surface  de 
irre  nous  ne  prenons  que  les  poids  re- 
•  ,et  nullement  les  poids  absolus,  on 

P        V  D^ 

P'™  V' "d'V 

i  le  corps  dont  le  poids  est  p'  ett  pria 
r  unité,  on  aura,  en  considérant  Tunité 
olume,  D'  s  1 ,  et  il  viendra  : 

>       V  D 

-  ss  ~.  - ,  ou  simplement  P  sa  VD. 

i»ti ,  la  formule  P=VD^  s'applique  au 
i  «bsoiu ,  et  P«=VD  au  poids  relatif; 
it  à  la  pesanteur  spécifique,  on  la  con- 
t  avec  la  densité,  de  même  que  Ton  con- 
I  les  mots  de  masse  et  de  poids  ;  mais, 
rèf  ce  que  Ton  vient  de  voir,  la  densité 
k  la  masse  ce  que  la  pesanteur  spécifi- 
ett  au  poids,  et,  comme  on  prend  les 
li  pour  mesure  des  masses ,  les  pesan- 
I  spécifiques  mesurent  les  densités  ; 
l  pour  cela  que  Ton  confond  ces  deux 
IMiDations. 

etts  devons  parler  du  principe  d'Arcbi- 
•»  en  vertu  duquel  les  forps  semblent 
leovoir  en  sens  inverse  de  la  pesanteur, 
ipBe  obéissant  à  cette  force.  Ce  principe 
ie  suivant  :  tout  corps  plongé  dans  un 
le  perd  une  partie  de  son  poids  égal  au 
i  du  volume  de  fluide  déplacé.  Suppo- 
(  oa  instant  une  masse  fluide  gazeuse  ou 
lie  eo  équilibre;  rien  ne  troublant  cet 
libre ,  les  molécules  ne  changeront  pas 
lâce,  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
ea  conçoit  qu'une  portion  de  ce  fluide 
aUdifie  sans  changer  de  densité,  alors 
■ilibre subsistera  toujours;  mais  comme 
csi  sollicitée  à  tomber  par  Tiofluence 
to  Pesanteur,  pour  que  cet  état  de  choses 
liale,  il  est  nécessaire  qu'une  force  égale 
Daetraire  au  poids  de  la  maMe  solidifiée 


agisse  en  sens  inverse  de  la  Pesanteur.  Cette 
force,  c*est  la  poussée  du  fluide  qui  est  ver- 
ticale ,  dirigée  de  bas  en  haut ,  égale  au 
poids  de  cette  masse  de  fluide  solidifiée  et 
appliquée  à  ion  centre  de  gravité;  elle  est 
duei  la  différence  des  positions  du  fluide  dans 
le  sens  vertical.  Si  Ton  meta  la  plate  de  là 
masse  solidifiée  un  corps  de  même  forme , 
mais  d*une  autre  densité ,  alors  la  poussée 
existant  toujours  de  bas  en  haut,  puisque 
rien  n*est  changé  dans  l'arrangement  dea 
molécules ,  la  force  qui  sollicitera  le  corpt 
sera  son  poids  P,  diminué  du  poids  du  vo- 
lume de  fluide  déplacé  P'.  Si  D  et  D'  sont 
les  deux  densités,  la  force  qui  attirera  le 
corps  à  tomber  de  haut  en  bas  sera  : 

P  — P'  =  V(D  — D'). 

Si  D  est  plus  grand  que  D',  le  corps  tom- 
bera à  la  surface  de  la  terre;  c'est  ce  qui 
arrive  quand  une  balle  de  plomb  est  aban^ 
donnée  à  elle-même  au  milieu  de  l'eau  ; 
elle  se  précipite  vers  le  fond  de  ce  liquide. 
Si  DssD'  l'équilibre  subsistera,  et  le  corps 
restera  en  suspension.  Enfin  si  D'>  D ,  le 
corps  sera  sollicité  à  mouler  de  bas  en  haut. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  le  cas  d'une  boule 
de  liège  mise  à  i  pied  sous  l'eau  ;  elle  re- 
monte rapidement  à  la  surface. 

C'est  en  ^ertu  de  ce  principe  que  les  aé- 
rostats s'élèvent  dans  l'air,  car  la  densité  de 
rhjdrogcne  étant  moindre  que  celle  de  l'air, 
il  y  a  un  excès  de  pression  de  bas  en  haut 
qui  entraîne  le  ballon.  Du  reste  le  principe 
d'Archimède  est  vrai  par  les  liquides,  les  gaz 
et  les  vapeurs,  car  la  seule  condition  néces- 
saire i  son  existence  est  le  principe  de  trans- 
mission de  pression  dans  tous  les  sens,  prin- 
cipe qui  se  vérifie  pour  tous  les  fluides. 

Pour  déterminer  la  peianteur  spécifique 
ou  la  densité  des  corps,  on  se  fonde  sur  le 
principe  d'Archimède ,  et  on  peut  employer 
pour  les  solides  et  les  liquides  la  balance 
hydrostatique  ;  on  fait  aussi  usage  d'aréo- 
mètres, qui  sont  de  deux  aortes ,  à  poida 
constant,  ou  i  volume  constant.  Enfin  pour 
les  gax  il  suffit  de  déterminer  les  poids  de 
deux  volumes  égaux  de  gax  et  d'air,  dans 
les  mêmes  circonstances  de  température  et 
de  pression. 

C'est  la  pesanteur  qui  règle  les  conditiooa 
d'équilibre  des  fluides  placés  i  la  surface 
de  la  terre  ;  car  ces  conditions  dé|»endeiitde 
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raciion  des  molécules  entre  elles ,  de  Tal- 
traction  due  i  la  Pesanteur  ;  si  l'on  voulait 
par  conséquent  traiter  complètement  tous 
les  phénomènes  qui  dépendent  de  cette 
force ,  il  faudrait  décrire  tout  ce  qui  tient 
à  la  statique  des  liquides  et  des  gai.  Nous 
nous  bornerons  aui  obser? ations  suivantes  : 
Les  gaz,  comme  tous  les  oofps,  sont,  ainsi 
que  les  liquides,  soumis  à  Taction  de  la  Pe- 
santeur et  des  forces  moléculaires.  La  pe- 
fanteur  de  l*air,  démontrée  par  Galilée,  a 
été  confirmée  par  Toricelli,  au  moyen  d*un 
tube  de  verre  fermé  par  un  bout,  rempli  de 
mercure,  et  renversé  dans  un  bain  de  ce 
métal  ;  la  colonne  de  mercure  s*abaisse  dans 
le  tube ,  et  sert  évidemment  de  mesure  à 
la  hauteur  de  Tatmosphère  ;  puis  par  Pascal 
au  moyen  de  la  fameuse  expérience  sur  le 
PuT-de-Dôme,  laquelle  a  démontré  que  la 
colonne  de  mercure  s^abaissant  à  mesure 
que  Ton  s'élevait  dans  Tatmosphère,  la  pres- 
sion de  celle-ci  diminuait  à  mesure  que  Ton 
parvenait  à  des  stations  plus  élevées. 

Pour  qu'un  gaz  soit  en  équilibre,  il  faut 
seulement  que  sa    force  élastique  soit  la 
même  dans  toute  retendue  d*une  couche 
de  niveau.  Si  rien  ne  s'oppose  à  cette  force, 
le  gaz  s*étend.  Comme  dans  Pair  le  poids 
des  couches  supérieures  doit  équilibrer  la 
force  élastique  des  couches  sur  lesquelles  il 
repose,  il  semblerait  donc  que  rien  ne  de- 
vrait presser  la  dernière   couche.  L'atmo- 
sphère ne  serait  pas  limitée  à  douze  ou 
quinze  lieues,  comme  on  Ta  avancé,  car  rien 
ne  paraîtrait  s'opposer  i  ce  que  les  molécu- 
les de  l'air  ne  se  précipitassent  dans  le  vide 
et  ne  se  répandissent  dans  l'immensité  des 
cieui.  Mais  nous  avons  en  optique  des  phé- 
nomènes qui  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en 
admettant  que  l'atmosphère  ait  une  limite. 
Quant  i  la  pression  atmosphérique,  on  voit 
du  reste  que  la  colonne  de  mercure  du  tube 
de  Toricelli  peut  servir  i  la  déterminer , 
ainsi   que   les  variations  qu'elle  éprouve 
quand  celte  colonne  monte  ou  descend.  Le 
tube  de  Toricelli,  auquel  on  a  adapté  une 
échelle,  constitue    notre  baromètre.    Cet 
instrument  est  tellement  connu  que  nous 
nous  dispenserons  de  décrire  sa  construc- 
tion ei  son  usage.   Cet  appareil ,  en  mon- 
trant les  variations  de  pression  qu'éprouve 
l'atmosphère ,  indique  conséquemment  tout 
ce  qui  se  passe  dans  les  hautes  régions  de  | 


l'air  toutes  les  fois  que  celte  preisioo 
Parmi  les  variations  diverses  ^ui  sarti»- 
nent,  on  en  distingue  pariiculièreiiiesl  éoa 
espèces ,  les  variations  accidentelles  et  les 
variations  horaires.  Quant  aux  premièrei, 
elles  ont  lieu  très  irrégulièremcat,  et  tm 
ne  peut  en  prévoir  ni  Tépoque  oi  l'élMÉw; 
les  seeondes  sont  toujours  les  niaes  à  èê 
heures  marquées. 

On  doit  à  La  Place  une  théorie  de  l'éq» 
libre  barométrique,  et  à  MM.  de  Hamiti* 
et  Ramond,  une  foule  d'observatiMs praprv 
à  fixer  les  idées,  sur  les  avantaires  éa  kn»' 
mètre  pour  l'étude   de   la   météw^lo^  cl 
les  grands  nivellements  géographiques.  Rj- 
mond  a  établi  qu'il    ciiste  dans  U  )osr- 
née  une  heure  où  la  hauteur  du  baroodif 
est  très  sensiblement  la  bauteor  laafnNi 
du  jour,  laquelle  est  U  roovenoe  des  ob»- 
vations  faites  d'heare  en  heure  pensait  kl 
vingt-quatre  heures  de  la  journée;  i' 
trouvée  par  Ramond  est  naidi;  e 
sant  les  hauteurs  moyennes  de  chaque i«r, 
on  peut  prendre  la  hauteur  laoytMf  di 
mois,  et  ainsi  de  suite.  Il  a,  en  outre,  < 
tré  que,  dans  nos  climats,  on  ne  ftM 
ver  les  variations  horaires  qu'en 
nant  les  moyennes  mensuelles  m  ai 
correspondantes  à  de  certaines  huwu  éth 
journée.  Sous  l'équaleur,  on  peat  stiuui 
directement  ces  variations,  et  M.  de  Bia- 
boldt  y  a  reconnu  que  le  BUxiaMidrtai* 
leur  correspond  à  neuf  heures  éi  aHM,  fC 
que  le  baromètre  descend  caioiir  |as|a1 


quatre  heures  ou  quatre  heures  et 
l'après-midi,  instant  oè  il  aiieintsia 
mum;  il  remonte  ensuite  jusqu'à 
res  du  soir,  où  il  atteint  un 
mum,  et  redescend   enfin  Jusqu'à 
heures  du  matin.   Les  mouveneals 
toi  res  du  mercure  sont  lelleaMal 
qu'ils  pourraient  serrir  à 
res.  M.  de  Humboldt  évalue  à 
mètres  la  distance  entre  la 
tion  et  le  plus  grand 
terons  que  Ramond  ,  qui  a  épreuve  aaiâr 
difficultés  à  reconnaître  dans  nos  diaMi  lu 
variations  horaires  masquées  parles  lAtt* 
tant  de  causes  perturhatriœs,  a  fertawéfi^ 
hiver,  le  maiimum  est  à  neuf  km»  * 
matin,  le  raininum  à  trob  hmmétr^ 
midi,  et  que  le  second  maiiuMna  esté  s^ 
heures  du  soir.  En  été,  It  BMiiaMtft  " 


PES 

buit  heures  du  matin,  le  miDimum  à 
heures  de  Taprès  midi ,  et  le  second 
um  à  oDie  heures  du  soir.  Au  prin- 
et  en  automne,  les  deux  maiima 
deux  roinima  sont  intermédiaires  ;  à 
eur,  retendue  absolue  des  variations 
indre. 

Du  nouveau  système  métrique. 

I  pris  pour  unité  de  mesure  de  Ion- 
de  capacité  et  de  poids,  une  Traction 
tensions  déterminée  de  la  terre  et  le 
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point  d*un  volume  d*eau  distillée  à  une  tem- 
pérature donnée.  L*uniié  de  longueur  ap- 
pelée mètre  est  la  dii-millionième  partie  de 
la  distance  du  pôle  à  Téquateur,  avec  lequel 
on  a  formé  les  autres  unités. 

En  multipliant  et  divisant  ces  unités  sui- 
vant une  progression  décuple,  on  a  formé 
les  grandes  espèces  de  mesures  qui  se  prê- 
tent avec  une  grande  facilité  aux  calculs 
arithmétiques.  Le  tableau  suivant  donne 
toutes  les  divisions  et  sous -divisions. 


tau  des  mesures  décimales ,  montrant  le  système  méthodique  de  leur  nomenclcUure, 
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ou  voua  coMPosaa 

»o0B  BxrmiMBm 
oivrcaBWTBS  uhitû 

BB  KBaUBBa. 


Mjrlamètrea.  longa«tti 
de  dix  mille  Biétrea 

Kilogramiara,  poidtdc 
mille  gramroea 

Hectare,  mcaure  agrai- 
re de  reat  ares. 

néralitrc .  anesarc  de 
capacité  de  dis  li 
trra. 

Décimètre  ,     dixiènicj 
partie  da  mètre. 

Ontigramme,    ceiitié-' 
me  partie  du  gramme 

Nota.  Pleaienramm- 
poaéa  ,    te  la   que   Dr-' 
raare.  Kiloare.  et  touJ 
jceux  qui  aoot  furmeai 
avec  le  alère ,  ac  «huJ 
poiat  d'usage.  |l 

L'unité  Bionétairc«*ap*  I 
prlle  fraac. 

Le  franc  se  diviie  rn 
dix  d«rines  rt  le  de 
cime  en  dix  ce 

La    valear    du 

est  celle  d'une  pie 
ce  d'argrnt  à  nruf 
diiiemra  de  fin.  pr« 
•ant  cicq  gramrars. 


i  le  de-< 

rnlim. 

frann 


ouve  dans  V Annuaire  du  bureau  des 
les,  la  réduction  des  mesures  an- 
en  mesures  nouvelles.  Cette  réduc- 
opérée  au  moyen  des  données  sul- 

B  rquivjut  i.  .  .  Sp**'*  Opouc-  lllif-S96. 

à ««,94904. 

.à iSSil  graioi. 

I Ok.489:>|. 

donnerons  encore  ici  Tévaluation 


des  mesures  anglaises  en  fractions  des  me* 
f  ures  métriques  : 

Un  pied  BD^laU  vaut 0a«304. 

La  Terge,  contenaot  3  picdj.  .  0ai,914. 
L«  fiilbom  oa  double  Tcrg*  .  .  lM,8tt. 
L«  Mille, d'environ  09  an  degré, 
et  contenant  880  futhoDU  ,  • 
L*acre.  mesure  de  lupcrficie  . 
Le  giillon,  mesure  de  rapacité. 
Le  busli«l,conienaut8g4llonf. 
La  livre  troj..  mcsui  e  de  poids. 
La  livre  avuir  du  poids  .... 


i609ai,3. 

40«es,5, 

4i-t.rs545, 

375  grammes. 
4t»3ir.,i, 
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influence  de  la  Pesanteur  sur  les  corps 
organisés. 

La  Pesanteur  eierce  une  actioD  très  re- 
marquable tur  raccroissement  des  plantes, 
et,  par  suite,  sur  leur  direction,  attendu  que 
lorsqu*aucune  cause  étrangère  ne  Tient  se 
Joindre  à  Taction  de  la  gravitation,  la  direc- 
tion du  Tégélai  est  toujours  celle  de  la  Ter- 
ticale.  Le  fait  général  qui  va  nous  servir  de 
point  de  départ  est  celui-ci. 

Les  racines  tendent  à  descendre  et  les  ti- 
ges à  monter  avec  plus  ou  moins  d^intensité, 
suivant  diverses  causes  dont  nous  n*avons 
-  pas  à  nous  occuper  pour  Tinstant.  Celle  ten- 
dance qui  se  manifeste  dès  que  ta  plante 
commence  à  naître  et  qui  se  conserve  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  vie,  doit  èire  rap- 
portée à  la  Pesanteur.  Les  eipériences  que  je 
vais  rapporter  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard. 

La  première  remarque  à  faire  c'est  que 
si  on  change  la  position  de  la  plante  de 
difTérenles  manières  et  qu*on  aille  même 
jusqu*à  la  renverser,  les  racines  se  contour- 
nent pour  reprendre  la  direction  verticale 
qui  leur  est  propre.  On  a  beau  la  changer 
de  position,  les  organes  reprennent  toujours 
celle  qui  leur  convient ,  et  la  plante  périt 
plutôt  que  de  se  soumettre  au  nouveau  ré- 
gime que  Ton  veut  lui  imposer. 

Ce  qui  se  passe  pour  la  plante,  en  géné- 
ral, a  lieu  pour  une  de  ses  parties  quelcon- 
ques, telles  qu'une  racine,  une  branche. 
Il  y  a  donc  une  force  incessante  qui  agiu 
pour  forcer  ces  parties  à  prendre  la  direc- 
tion verticale.  Cette  force  eierce  une  action 
fur  toutes  les  parties  élémentaires,  comme 
on  va  le  voir. 

J.  Hunter  eut  Tidée,  par  des  vues  théori- 
ques, de  faire  germer  des  graines  dans  Taie 
d'un  baril  auquel  il  avait  imprimé  un  mou- 
vement continuel  de  rotation.  Il  fut  fort 
étonné  de  voir  que  les  racines  et  les  plumu- 
les,  c'est-à-dire  les  racines  et  les  liges  de  la 
Jeune  plante  se  dirigeaient  suivant  Taxe  de 
rouiion,  c'est-à-dire  que  leur  direction  s'é- 
cartait plus  ou  moins  de  la  verticale,  suivant 
que  le  tonneau  était  plus  ou  moins  inclinée 
l'horizon.  Hunter  ne  tira  aucune  induction 
de  ce  fait  remarquable;  il  était  réservée 
Roight  de  montrer  que  cet  effet  était  dû  à 
ce  que  l'action  de  la  Pesanteur  avait  été  dé- 
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truite  par  la  fora  ceatrifoc*  résnltait  èi 
mouvement  de  routioa  du  Ummenn.  Toyoi 
les  eipériences  à  l'aide  àetq«cllci  fl  a  résrii 
le  problème  qui  nous  occupe  et  qui  est  fa 
grand  intérêt  poor  la   physiologie  Tégélak. 

Knigtat  a  fait  constmire  nae  nae^l 
pouvait  placer  successivement  dans  ne  pi- 
sition  verticale  oa  horizontale.  E'Ie  étii 
mise  en  mouvement  aa  moyen  d'une  rat 
d*angle  et  d^un  système  de  rooage  ■•  p» 
un  courant  d*eau  ;  à  la  circonfércace  é 
cette  roue  se  trouvaient  des  anges  oavem 
en  dehors  et  en  dedans,  et  suscepcîMs  éi 
recevoir  de  la  mousse  ou  do  coton,  aaiMc^ 
nus  fiies  par  des  fils  transversaoi.Despii- 
nes  étaient  placées  dans  ces  anges,  «fi^ 
pareil  éuit  tellement  construit  qatroa 
motrice  arrosait  en  même  temps.  Le  inaliff 
de  révolutions  était  réglé  à  volonlé;  il  pat- 
vait  même  imprimer  aux  aofes  nae  vinm 
de  250  tours  par  minute. 

La  germination  se  développa  cmmk 
l'ordinaire,  mais  avec  cette  dillérearefvli 
direction  des  racines  et  des  tiges  ééptajùlt 
de  l'inclinaison  de  la  roue  par  rapports Tis- 
clinaison  et  de  la  \itesse  de  roUik».  T«d 
les  principaux  résultats  ohteaus  4tm  pis- 
sieurs  séries  d'expériences. 

1*  Quand  la  roue  éuit  horizontale  et  U 
vitesse  de  150  tours  par  minute,  lovte  ks 
racines  se  dirigeaient  en  has  et  les  cô»  es 
haut.  La  direction  de  la  jeune  pfaate  bmii 
un  angle  de  10*  avec  le  pim  boriipetjl. 
Cette  déclinaison  était  de  45*  q«aa4  U  vi- 
tesse de  rotation  n'4lait  plus  qae  4e  SO  ré- 
volutions par  minute.  Ainsi,  daas  le  lectaJ 
cas,  la  force  centrifuge  étant  noiastoficb 
Pesanteur  devenait  prépondérante. 

2*  Quand  la  roue  était  verticale^ 
les  radicelles  éuient  dirigées  vers  la 
férence  et  les  plumules  vers  le  cenut  et  h 
roue.  Les  expériences  ont  été  CdIo  «r  éet 
Fèves. 

Dans  le  second  cas ,  quand  la  font  en- 
trifuge  éuit  supérieure  à  la  lorce  de  gmia- 
tion ,  ce  qu'il  supposait  aToir  lieu  anr  ise 
vitesse  de  150  Uurs,  les  plantes 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  en 
angle  presque  droit  avec  l'axe.  LorifK  h 
vitesse  était  moindre,  la  Pesanteur 
son  influence,  de  soru  qne  les  tiges 
plus  ou  moins  inclinées  à  rhorissa.  Ces  ei- 
périences imporuntes  mircat  ■ 
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difcussionc  qui  s'élaicnt  élevées  entre  les 
liiysiologUles  pour  eipliquer  la  direction 
des  plantes.  Les  faits  étint  exposés,  passons 
•ni  explications. 

Nous  voyons  d'abord  que  la  difTérence 
entre  une  graine  qui  germe  en  terre  et 
une  autre  germant  dans  une  roue  bori- 
soDLale  soumise  à  un  mouvement  de  rota- 
tion, vient  de  ce  que,  dans  le  premier  cas, 
la  graine  est  soumise  seule  à  raciion  de 
la  Pesanteur,  tandis  que,  dans  le  second,  elle 
CgiaoumUe  à  Taction  d'une  Torco  centrifuge 
^ui  est  moindre,  égale,  plus  grande  que 
la  Pesanteur.  On  doit  donc  avoir  des  ef- 
Cets  dus  à  la  résultante  de  ces  deux  forces 
coocomitantes.  Cette  résul  tante  devait  varier 
naiarellement  avec  la  vitesse  de  la  rotation 
ëa  la  roue.  En  examinant  avec  attention  les 
diverses  pbases  du  phénomène,  il  ne  peut 
rester  aucun  doute  dans  l'esprit  que  la  gra- 
Tiution  ne  soit  la  cause  immédiate  de  la  di- 
ffceiîoD  qu'affectent  les  tiges  et  les  racines 
lorsqu'aucune  cause  perturbatrice  ne  vient 
IfMibler  l'action  de  la  Pesanteur. 

Une  question  se  présente  naturellement 
Id  et  est  tout-à-fait  du  domaine  de  cette 
partie  de  phy&iologie  à  laquelle  on  a  donné 
leaooid'organographie;  comment  une  même 
tece  «  agissant  sans  cesse  dans  la  même  di- 
lettioo ,  peut-elle  forcer  les  racines  à  des- 
cendre et  les  tiges  à  monter  ? 

11  est  certain  que  les  racines,  par  la  néces- 
silé  où  elles  sont  de  trouver  un  point  d'ap- 
pni  et  de  l'humidité,  doivent  chercher  la 
terre ,  de  même  que  les  feuilles  cherchent 
Tair,  par  la  nécessité  où  elles  sont  de  s'em- 
parer de  son  oxygène  pendant  la  nuit;  mais 
Béanraoins  la  gravité  semble  être  la  seule 
ioiee  à  laquelle  on  doit  rapporter  la  direction 
des  plantes.  Cette  force,  en  effet,  a  une  ac- 
lioD  universelle  et  est  la  seule  qui  tend  à  im- 
primer à  toutes  les  parties  une  direction  uni- 
forme. Mais  comment  se  fait-il  que  dans 
Teapérience  de  la  roue  horizontale,  précé- 
demment citée,  les  tiges  se  portent  vers  Taxe 
de  rotation  et  les  racines  dans  le  sens  op- 
posé? Ici  les  racines  n'ont  plus  à  chercher 
dans  la  terre  ou  le  sol  un  point  d'appui  et 
de  Tcau  ;  elles  obéissent  à  l'action  seule  de 
ia  force  centrifuge;  or,  en  vertu  de  cette 
action,  les  parties  les  plus  pesantes  sont 
riutsées  le  plus  loin,  cumme  il  est  facile  de 
le  montrer  au  moyen   d'expériences   très 
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simples  que  l'on  fait  dans  tous  les  cours  de 
physique.  On  est  donc  conduit  par  l'induc- 
tion à  ad  mettre  que  les  parties  constituantes 
des  racines  sont  plus  pesantes  que  celles  des 
branches  et  des  feuilles. 

La  Pesanteur  exerce  aussi  une  action  ma- 
nifeste chez  les  animaux.  Par  exemple,  ceux 
qui  vivent  dans  l'eau  perdant  une  partie  de 
leur  poids  égale  au  poids  du  volume  d*eau 
déplacée,  il  s'ensuit  que,  lorsque  les  animaux 
à  tissus  mous,  comme  les  Poissons,  sont  hors 
de  l'eau ,  ils  s*affaisseot  de  manière  que  les 
fonctions  vitales  ne  tardent  pas  à  cesser. 
Lc3  animaux  dont  les  parties  sont  gélati- 
neuses,  comme  les  Infusoires  et  les  Méduses, 
ne  peuvent  vivre  par  ce  motif  dans  l'air. 

(BCCQUESEL.) 

"^PESOMACHA,  Megerle.  iin.  —  Syno- 
nyme de  Dorcadion,  Dalmann.  (G.) 

M>£SOMËlUA.  BOT.  PH.  ~  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées-Épidendrées,  établi 
par  Lindiey  (m  Bol.  Reg.,  1838).  Herbes  de 
la  Mauritanie.  Voy.  oacemÉEs. 

•PESTALOZZIA  et  non  PESTALOTIA 
{Pesla^ozza,  nom  propre),  bot.  ca. —  Genre 
de  Champignons  appartenant  aux  Clinos- 
porés  endoclines  et  à  la  tribu  des  Pesta- 
lozziés,  créé  par  M.   de  Notaris  dans  la 
seconde  décade  de  ses  Micromyceles  ilalici» 
Il  présente  les  caractères  suivants  :  Récep- 
tacle {pcrilhecium  )  inné,  corné,  mame- 
lonné, s'ouvrant  par  un  pore  ou  irréguliè- 
rement  au  sommet;    nucléus  gélatineux 
composé  de  spores  ovales  presque  fusifor- 
mes,  cloisonnées,  supportées  par  un  pédicelle 
allongé,  blanc,  transparent,  et  terminées 
à  la  partie  supérieure  par  un  petit  prolon- 
gement en  forme  de  bec,  à  l'extrémité  du- 
quel naissent  quatre  fllamenis  blancs,  sans 
cloisons  et  divergents.  Ces  spores  en  sortant 
restent  agglutinées  et  forment  une  petite 
tache  noire.  MM.  de  Notaris  et  Desmazièrea 
ne  croient  pas  à  l'existence  d'un  réceptacle 
dans  ce  genre,  M.  Montagne  pense  qu*il 
en  existe  un  ,  mais  à  Tctat  de  membrane  ; 
les  espèces  que  J'ai  analysées  m'on^permts 
d'en  voir  un  véritable.  L'espèce  la  plus  re- 
marquable,  et  qui  a  été  trouvée  le   plus 
abondamment,  par  M.  le  professeur  Guépin, 
à  Angers,  croît  sur  les  femelles  du  Camellia 
japonka  dont  elle  recouvre  quelquefois  en- 
tièrement les  parties  supérieure  et  inférieure 
sous  la  forme  de  taches  noire.<  ;  ses  .«pores  sont 
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fusiformes ,  pëdicellées,  avec  trois  ou  quatre 
cloisons;  l'article  supérieur,  le  pédicelle 
et  les  filaments  sont  bloncs  et  transparents. 
11.  Desmazières  en  a  donné  une  description 
exacte  et  une  très  bonne  figure  dans  les  An^ 
nales  des  sciences  naturelles  (2  sér.,  tome  1 3, 
p.  182,  tab.  iv,  fig.  1*3  ),  sous  le  nom  de 
Pestalotia  Guepini.  Elle  se  montre  aussi  sur 
les  feuilles  du  Buis  et  du  Magnolier.  Le  même 
auteur,  dans  ses  Exsiccata ,  nous  en  a  fait 
connaître  une  autre  espèce  qui  croit  sur  les 
feuilles  mortes  de  plusieurs  Thuyas,  Le  Ves- 
talozzia  Pezizoides  a  été  trouvé,  par  M.  de 
Notaris,  sur  les  sarments  de  vigne,  et,  moi- 
même  ,  j'en  ai  décrit  trois  autres  espèces 
que  j'ai  rencontrées  sur  les  cdnes  du  Thuya 
occidentalis  et  du  Pinus  sylveslris,  sur  les 
rameaui  du  Populus  fasligiata  et  sur  les 
tiges  du  Cirsium  lanceolatum.  On  voit  que 
ce  petit  genre  qui ,  dès  le  début,  n'avait 
qu'une  seule  espèce ,  en  renferme  mainte- 
nant cinq  ou  six,  et  il  est  probable  que  les 
recherches  microscopiques  en  augmenteront 
encore  le  nombre.  (Lév.) 

PETAGNANA,  Gmel.  {Syst.,  1078). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Smilhia,  Ait. 

♦PETAGNIA.  BOT.  PH. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellirères,  tribu  des  Saniculées, 
établi  par  Gussone  {Prodr,  Plor.  sicul. ,  I , 
311  ).  Herbes  des  forêts  de  la  Sicile.  Voy, 

OMBELLIFÈRES. 

«PETALACTE.  bot.  ph.  —  Genre  de  ta 
famille  des  Composées-Tubuliflores ,  tribu 
des  Sénécionidées ,  établi  par  Don  {in  Mem. 
Wemer.  Soc,  V,  553).  Arbrisseaux  du  Cap. 

Voy,  COMPOSÉES. 

*  PËTALANTIIEES.  Pelalanlheœ.  bot. 
PH.  —  Sous  ce  nom,  M.  Eodlicher  réunit  en 
une  classe  commune  plusieurs  familles,  cel- 
les des  Primulacées,  Myrsinées,  Sapoiacées 
et  Ébenacées,  remarquables,  parmi  les  mo- 
nopélales,  par  le  nombre  des  étamines  mul- 
tiple de  celui  des  divisions  de  la  corolle,  ou 
par  leur  situation  opposée  lorsqu'elles  sont 
en  nombre  égal.  (Ad.  J  ) 

*PBTALAI^TI1ERA(Wtoc>ov,  pétale;  â»- 
6v)pa ,  anthère),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Laurioées.  tribu  des  Dicypelliées, 
établi  par  Necs  {Progr,,  15;  Laurin.,  346). 
Arbres  du  Brésil.  Voy.  laurirées. 

PETALANTlIEnA  ,  Torr.  et  A.  Gray 
{Flor.  of  Sorih  Amer.,  1 ,  536).  dot.  pu.  — 
Sjn.  de  Cevalliaf  Lagasc. 
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PÉTALE.  Pelaîum.  bot.  n.—Oo  i 
ainsi  chacune  des  lûècct  qui  coayosculi 

corolle.  Voy.  ce  mot. 

*PETALTDIU1I.  bot.  n.  —  GcmcM 
famille  des  Acantbacées ,  Uibo  des  Ectei- 
tacanthées-Ruelliées ,  établi  par  Ken  (■ 
WaUich  Plant,  as,  rar.,  111 .  8S).  Ark»- 
seaux  de  l'Inde.  Voy.  acahtbacéis. 

PÉTALITE,  d*ADdrada  {^tx^^,  Uri^ 
MIN.  —  Espèce  de  Silicate  alumioeux  fi'« 
n'a  encore  trouvée  qu*en 
naires  ,  clivables  parallèlement 
d'un  prisme  très  ouvert,  et  par 
très  étendu  dans  le  sens  d*une  des 
sions  transversales.  Cet  angle  est  €mïïwê 
142<*.  La  Péialite  est  une  substaaa  pier- 
reuse, blanche  ou  rosàtre,  d*ttnedvcltM- 
périeure  à  celle  de  rOrthose,  d'une  deniii 
=  2,5 ,  et  qui  est  un  Silicate  aluanacsâ 
base  de  Lithine,  se  rapprochant  de  l'OrdMi 
par  sa  composition  atomique,  et  o'ea  éft- 
rant  que  par  une  proportion  de  Silice  piM 
considérable,  le  rapport  entre  les 
d'Oxygène  de  la  Silice  et  de  l'Alan 
celui  de  4  à  1  dans  rOrtbose ,  et  di  S  à  f 
dans  le  Pétalite.  Ost  dans  ce  ouatai^ 
la  Lithine  a  été  découverte  par  îkutûm. 
Elle  a  été  observée  d'abord  à  Tlle  dTie,fi 
Suède ,  dans  un  gtte  de  Fer  magoéci^  « 
milieu  du  Gneiss.  On  Ta  retrooice  cbi 
aux  Étals-Unis  ,  près  de  Boltoa, 
sets ,  dans  un  calcaire  saccharoiJf ,  ce  daas 
des  blocs  erratiques  sur  les  bofh  éi  larOa- 
Urio.  ^DiL) 

PÉTALOCÈRES  (»«>*!•»,  feuUk;  ./- 
pttç,  antenne)  ins.  —  Sous  cett4Mi,Duwnla 
établi  (Zoologie  anafff;/i9u«)  une  qttatndac  Gh 
mille  de  Coléoptères  pentamères,  qui  te  cm- 
pose  des  ^nres  Geottupes^  Apkcdim,  Snt- 
rahœus  ,  Melolontha ,  Celonia ,  fncàflB  tf 
Trox. 

Mulsant,  en  changeant  ce  non  e 
de  Pktalocérides,  introduit  dans  ce 
les  huit  familles  suivantes  :  Ccpnems^Â^ 
diens,  Trogidiens ,  Géotrupins^  OryHant, 
Calicnémiens  f  Melolonthins  et  Céioatn' 

Les  Insectes  compris  dans  ce  gr««^  *i 
celte  famille  ont  pour  caractères  geAff<*«i* 
Des  antennes  droites  ou  faiblemen: 
jusqu'à  la  massue ,  à  premier  artic>< 
obconiquc  ;  une  massue  formée  de  3** 
feuilles  réunies  à  la  base  .  s'ouvraat  «  i* 
refct  iiiant  comme  ceux  d'un  livre. 


P£T 

larves  out  Tinus  transversal;  les 
dtt  corps  sont  plus  ou  moins  siU 
B  rides.  Le  deuxième  article  des 
est  toujours  moins  long  que  les 
ants  réunis.  (C.) 

LOCÉniDES.  PetaU)ceridœ,  irs. 

iTALOCÈKES. 

ILOCHILUS  (ir/rocXev.  feuille  ;  x<^ 
).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
tétramères ,  de  la  famille  des  Cur- 
i  gonatocères ,  et  de  la  division  des 
es,  créé  par  Scbœnherr  {Gen.  et  sp. 
\.  syn.f  t.  3,  p.  591  ;  7,  2,  p.  337). 
D*y  rapporte  qu'une  espèce ,  le 
UUus    Ban.  ;    elle  se   trouve    i 

(C.) 
LOCHIRDS  (ir/Tflùey,  feuille; 
n).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
!S,  tribu  des  Réduviens,  de  Tordre 
ptères,  établi  par  Palisot  de  Beau- 
idopté  par  la  plupart  des  entomo- 
Jts  Petalochirus  ont  des  antennes 
iremier  article  est  très  long;  des 
Dtéricures  foliacées;  les  crochets 
très  grêles,  etc.  Palisot  de  Beauvois 
it  et  figuré  deux  espèces  de  TAmé- 
'idionale  :  les  P,  variegalus  et  ru- 

(Bt.) 
ILODES  (ncraU^iç,  semblable  à 
e).  ixs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
subpentamères ,  tétramères  de  La- 
B  la  famille  des  Longicornes  ,  de 
es  Cérambycins,  créé  par  Newman 
mologist's,  p.  9),  et  qui  ne  se  com- 
re  que  d'une  espèce,  le  P.  lami- 
Tauieur;  elle  est  originaire  de  la 
Hollande.  (C.) 

lLOIDE  .  Pelaloideut.  lor.  FH.^Oa 
te  dpiihèle  aux  organes  qui  offrent 
nblanre  avec  les  pétales,  sous  le 
e  la  structure,  du  tissu  ou  de  la 
le  ca/ic0  du  TUalicirum  petaloi' 
périanihe  de  VHemerocallit  fui' 

f^OLEPIS,  Le$s.  {Synops.,  357). 

-  Syn.  de  Petalacte,  Don. 
.OLEPIS,  DC.  {Prodr.,  VI,  164). 

-  Vofi.  07/)THAVNi:s,  R.  Br. 
LOMA,  DC.  {Prodr.,  III,  294). 

-  Sjn.  de  Caralliat  Roib. 
M%1\  ,  Sw.  (  Prodr. ,  73  ;  Flor. 
.,  Il,  831,  t.  14).  BOT.  PB.— Syn. 
iat  Jiiss. 
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*PETALON  (ircr«>oy,  feuille),  ins. — 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res,  de  la  famille  des  Malacodermes»  et  de 
la  tribu  des  Cébrionites,  créé  par  Perty  (06* 
servationes  nonntMœ  in  Coleoptera  Iiid.  orien» 
talis,  1831),  avec  le  Bruchus  fulvulus  de 
Wiedemann,  espèce  originaire  de  Java.  (C.) 

*PETALOPOGON  («/taUy,  péule;  n«;. 
y«0v,  barbe),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rbamnées ,  tribu  des  Pbylicées ,  établi 
par  Reissek  {in  Decad,  nov,  stirp.  Mus. 
Vindob.^  X,  92).  Arbrisseaux  du  Cap.  Voy» 

RHAMNiBS. 

*  PETALOPS  (  ir/ralo*,  feuille  ;  ^ ,  as- 
pect.) 1RS. — MM.  Amyot  etServille  ont  dési- 
gné ainsi  {Ins,  hémipt. ,  Suites  à  Buffon)  un  de 
leurs  genres  dans  la  famille  des  Coréides , 
groupe  des  Anisoscélites,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères. Celui-ci  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce  séparée  du  genre  Nematopus  ,  le  N. 
elegans  Serv.  {Magaz.  de  xool.f  pi.  27) ,  de 
la  Guiane.  (Bl.) 

*  PETALOPUS  (n/ra^ov  ,  feuille;  moZç  » 

pied).  IRS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères subpenumères ,  tétramères  de  La- 
treille  ,  de  la  famille  des  Cycliques ,  de  la 
tribu  des  Alticites ,  établi  par  Motchoulski 
(  J/cm.  de  la  Soc.  imp.  des  nat,  de  Moscou , 
t.  XVII,  p.  107.  1815).  L'espèce  type  et 
unique,  le  P.  metallicus  de  Tauteur,  est 
originaire  du  Caucase.  (C.) 

PÉTALOSOMES.  Pelalosomata,  poisf. 
—M.  Duméril  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  Poissons  osseux  holobrancbes  qui  com- 
prend tous  ceux  dont  le  corps  est  mince  et 
allongé  en  forme  de  lame. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  Bos- 
Uicbte,  Bostricholde,  Tcniolde,  Lépidote, 
GymnètreetCépole. 

PETALC3TEMON(ircTaIoy,  péule;  <rrn- 
pM«y,  fliament).  iot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Papilionacées,  tribu 
des  Lotées-Galégées,  éubli  par  L.-C.  RI- 
cbard  {in  Michx.  Flor.  Bar,  Amer.,  II,  48). 
Herbes  de  TAmérique  boréale.  Voy.  utcum- 

REUSCS. 

PETALOTOMA  («/taXov»  péUle;  to- 
un,  coupure),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Myrucées?,  éubli  par  De  Can- 
dolle  {Prodr..  III  ,291).  Arbres  de  la  Co- 
chincbine.  Voy.  myrtacées. 

PETALVRA  (niToi^ev,  feuille;  e^.os» 
queue),  irs.  —  Genre  de  la  tribu  des  LibeU 
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luliens,  groupe  des  .£scbnites  »  de  Tordre 
des  Névroptères ,  étibli  par  Leach  (  Zoolog. 
Miscellanx.)  et  adopté  par  la  plupart  des  eu* 
tomologistes.  Les  Pétalures  sont  de  grandi 
Névroptères  de  la  NouTelIe-Hollande ,  re* 
marquables  par  les  appendices  de  leur  ab- 
domen, qui  sont  très  grandi  et  foliacés  ches 
les  màles. 

Le  type  est  le  Petaiura  gigantea  Leach, 
Cest  le  genre  Diastomma  de  If.  Bormeîs- 
ter.  (Bl.) 

PÉTARDS,  nis. — Voy.  boibabdicbs. 

PËTASITE.  Pe/a5i[f 5 (ircra^oç,  chapeau). 
BOT.  RB.  — Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Tubuliflores  ,  tribu  des  Asléroldéeiy 
établi  par  Tournefort  {Inst.  451),  et  dont  les 
principaui  caractères  sont  :  Capitules  mul- 
tiflores ,  imparfaitement  diofques  :  les  capi- 
tules imparfaitement  mâles  ont  les  fleurs 
du  rayon  unisériées ,  peu  nombreuses  (1-5), 
femelles;  celles  du  disque  màles,  tubu- 
leuses  ;  les  capitules  imparfaitement  femel- 
les ont  les  fleurs  du  rayon  plurisériées  , 
femelles  ;  celles  du  disque  peu  nombreuses 
(1-5),  màles.  luYolucre  composé  d'écaillés 
disposées  sur  un  seul  rang,  souvent  brac- 
téolées  à  la  base  et  plus  courtes  que  les 
fleurs.  Réceptacle  nu,  plan.  Corolles  màles, 
à  tube  dilaté  vers  la  gorge,  i  limbe  5- 
denlé  ;  corolles  femelles  filiformes,  k  limbe 
tronqué.  Stigmates...  Akènes  cylindriques , 
glabres.  Aigrette  poilue. 

Les  Pétasiles  sont  des  herbes  Tivacei ,  à 
icape  souvent  tomenteui,  revêtu  d*écailles 
membraneuses ,  glabres ,  et  se  terminant  en 
un  thyrse  composé  de  plusieurs  calatbides; 
les  feuilles  paraissent  après  Tépanouisse- 
3ient  des  fleurs  ;  elles  sont  amples  ,  réni- 
formes  ou  cordi formes ,  dentées  ;  les  fleurs 
sont  rouges  ou  blanches. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dam 
les  régions  humides  de  TEurope.  On  en 
connaît  quatre  espèces  dont  la  plus  répan- 
due est  le  PéTASiTE  cohmcn  ,  Petasites  vul- 
gai-is  Desf.  (Tussilago  Petasites  Linn.  et  DC.), 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Chape- 
Itère.  Celle  plante  produit  au  printemps  un 
scape  haut  de  25  à  40  cenlim. ,  supportant  dei 
calaihides  nombreuses  réunies  en  thyrse 
oblong  et  terminal;  chaque  calathide,  com- 
posée de  fleurs  purpurines ,  est  portée  lur 
un  pédoncule  ordinairement  simple  ,  court 
diDi  Uê  ■HjH^  iiii  4iBS  les  femelles. 


Les  autres  espèces  sool  les  M». 
Gsrtn.,iMveusCtss.,eiCo«iailosiisDC.  fJ.) 

*  PETAURINA.  BAS.—  Famlle de  Um- 
supiaui  conprenaot  priacipalenwnt  le  §am 
PéUuriste  {voy.  FBAUkiiGa),  diaprés  M.  h 
prince  Cbariea  Bona^ite  (  Syaop.  «mhb, 
1837).  •       (E,  D.) 

PETAURISTA.  uàM.  —Nom  Uimétk 
Guenonblanc-nei  et  de  rÉcimoil  lelseté 
TAmérique  méridionale.  (^  D.| 

*  PETAURISTA ,  A.-6.  Desm.,  m  Pf- 
TALRISTUS,  G.  FîMh.  ■!«.— SyMS^w 
de  Petaurus,  nom  latin  des  PéUnriHg.  f§§, 
Tariicle  fBALAiiGBm.  (E.  9) 

PETALRISTES,  Latretlle,  GvM.  on. 
^  Synonyme  de  Lema^  Fab.,  Lac   (C) 

PETAURVS.  HAa.  —  LetPhalaifRift- 
lants  forment,  sous  cette  dénomiMina.m 
groupe  distinct  dans  le  grand  geare  Fhsha 
ger.  Voy.  ce  root.  (C  D.) 

•PÉTAZOPBOIIB.  PMoseftera.  oa.- 
Synonyme  de  Hcunpkodom  Loi.,  ifiéa 
de  la  famille  des  Oiseaui-lfoocbes.  foy.  €► 
libri.  (Z.  6.) 

*PETESIA.BOT.ni. — GcnradelifrMlIr 
des  Rubtacées-CiDcfaonacéea ,  triha  éa  Car- 
déniées-Eugardéoiées ,  établi  par 
{exDC.Prodr.,  IV,  395).  Arbres* 
seaui  du  Meiiqne.  Voy.  nraïAdro. 

PBTESIA,  P.  Drown  (Jom.,  f  IS,  L  S|. 
BOT.  ra.— Synonyme  de  Itoadafflia, 

PETESHHDES ,  Jacq.  (A«ier.). 
—Synonyme  de  WaUemm^  Svartt. 

PÉTIANELLE.  aor 
d*une  variété  de  Froment  daask  «M  éiU 
France. 

PÉTIOLAIRE.  Peiioians.  m.  f 
donne  cette  épithète  à  lontet  les 
d^une  plante  qui  croissent  aar  le  péiislt  la 
aux  environs  (  les  épimes  do  CkÊmrnmi'  *a* 
mtiis,  les  fleurs  de  VBihisems  musgAsfta.  hê 
glandes  du  Vihnmmm  ofmlas,  les  iifdhiài 
lioses  qui  adhèrent  à  la  fbis  aa  pétiale  «à 
la  lige). 

PÉTIOLE.  PeUoims.  ms.,  MV.-IirtV 
donne  ce  nom  k  la  partie  étroite  par  tafsdb 
Tabdomen  de  quelques  Hyméeeptsm  «*t 
uni  avec  le  tronc. — En  fa 
ainsi  le  support  de  la  partie  plaae  de  la  I 
Voy.  ce  mot. 

PÉTIOLE.  Pcthhu.  aor. 
pruntéi  la  phanérogamieetdoatqasIfMs* 
leurs  se  sont  servis  impro| 
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le  pédicule  grêle  et  allongé  de  plusieurs 
prtitcfl  espèces  de  Champignons»  comme 
Tdgaricus  rolcUa,  qnphylluSt  etc.     (Liv.) 
PÉTIOLE.  Peliolatus,  bot.  —  On  donne 
épithète  k  toutes  les  feuilles  munies 
pétiole.  Voy,  fsuille. 
FCnOLULB.  Petiolulus,  bot.  ra.— Nom 
loé  au  pétiole  particulier  de  chacune  des 
iWiiili  I  d*une  feuille  composée. 

PETIT,  PETITE.  looL. ,  bot.  — Cette 
JUlliili^  accompagnée  de  quelque  substan- 
tff  9  est  dcYcnue  le  nom  Tulgaire  ou  spéci- 
de  dÎYerses  espèces  d'animaui  ou  de 
itcf.  Ainsi  Ton  a  appelé  : 
En  Mammalogie  : 
Pbtit  pou  ,  le  Sajou  cornu  »  Simia  fatuti- 
•  Linn.; 
TkTiT  Gtis,  un  Écureuil, 

En  Ornithologie  : 
PKnT  Azut ,  le  àiuscicapa  ccBrulea  ; 
Fnrrr  DL-moi,  un  Fourmilier; 
Fktit  BcKir,  le  Roitelet  et  le  Pouillot; 
Pcnr  DcTOB,  le  Crabter  de  liahon  ; 
Pirrr  Cakimnal,  le  Loxia  erythrina; 
pKrrr  CaAîrrEta,  le  Fringilla  lepida; 
Petît  CflAT-licART,  rEflTraie; 

PkTIT  CLEBC  ou  PETlT  PRÊTRE,  le  MotOCillù 

uruM; 
fnrt  CouBRi,  les  Oiseaux-liloucbes; 
Petit  Coq,  un  Gobe-Mouche; 
Petit  Coq  doré,  le  Roitelet; 
PMTn  CiiARD,  le  Steina  hirundo; 
Ptm  DectL ,  le  Parus  capentis  : 
Petit  Doré,  le  Roitelet; 
Petit  Duc  ,  le  Slrix  scops  ; 
Petit  Gore- Mouche  d' Allée aghe,  le  ATus- 

parva; 
Petit  Goutavikb  de  Manille  ,  le  ATusci- 
Psidii; 

GutLLERi,  le  Fringilla  montana  : 
fUrrr  IIiboc,  la  ChcTèche,  Strix  Passerina  ; 
.   Petit  Louis,  le  Tangara  violacea; 
M   Wïïnr  Mino,  le  Gracula  religiosa  ; 
f     PKTtT  MoïKE,  la  Mésange  charbonnière; 
MoiREAC ,  le  Fringilla  montana  ; 
llocaiiT,  le  Motacilla  modulant; 
'      Petit  Noib-Aobobe,  le  Uuteicapa  ru^ 

^     ^tan  Paoe  de  Malaca  ,  rÉperonnier  ; 
'     Petit  Paoe  mi  bobbs,  le  Caurale; 

Petit  Paor  rauyagi,  le  Vanneau  commun  ; 

Petit  Pasiebiau  ,  le  Friquet  ; 

Petit  Pierrot  »  le  Porcellaria  ptlagica; 
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Petit  Piiisor  des  dois  ,  le  Musckapa  fl(rî- 
capilla  ; 

Petit  Prêtre.  Voy.  petît  clerc  ; 

Petit  Ric  ,  la  Moucberolle  Pipiri,  Lanita 
tyrannus ; 

Petit  Roi-Patad,  le  Troglodyte; 

Petit  Siiio!f ,  le  Molacïlla  borbonica  ; 

Petit  Socro,  le  Turdus  iliacus  ; 

Pet'T  Tailleur,  le  Sylvia  jutoria ; 

Petit  Tour,  la  Grive; 

Petite  Aigrette,  V Ardea  candidissima ; 

Petite  Alouette  de  mer,  la  Guignette, 
suivant  BuflTon  ; 

Petite  Arderelle  ou   Pettib  Ceiidrillb 
bleue  ,  la  Mésange  bleue  ; 

Petite  Coarboskière,  le  Parus  ater; 

Petite  Dame  anglaise,  un  Trouplale; 

Petite  Fauvette,  les  Sylvia  passerina  et 
rufa; 

Petite  Jaseuse  ,  la  Perruche  tirica  ; 

Petite  Linotte  ,  le  Siserin  ; 

Petite  Miaule,  la  Mouette  cendrée; 

Petite  Passe  PBivts ,  le  Jlfo«aci7/a  modti- 
laris  ; 

Petite  de  Tt:RRE,  le  Guignard  ; 

Petite  Vie ,  le  Silla  Jamaicensis. 
En  Icbthyologie  : 

Petit  Deuil  ,  un  Chétodon  ; 

Petit  Monde  ,  le  Tetrodon  ocellaluf, 

Petite  Tête  ,  les  Leptocépbales. 
En  Erpétologie  : 

Petit  Lézard  de  murailles,  VAgame  um- 
bre ,  scion  Azzara. 

En  Conchyliologie  : 

Petit  Ane,  le  Cyprœa  asellus ; 

Petit  Darru,  une  Daupbinule; 

Petit  Deuil  ,  le  Turbo  pica  ; 

Petit  Plomr  d'or,  le  Slrombus  Çanarium; 

Petit  Soleil,  le  Turbo  calcar ; 

Petite  Boucue,  l'Ovule  verruqueuse; 

Petite  Écaille  ,  une  espèce  de  Cristel* 
laire  ; 

Petite  Oreille  de  Midas,  TAuricole  de 

Judas  ; 

Petite  Vérole  ,  te  Cyprma  wuctitii*. 

En  Entomologie  * 
Petit  Deuil  ,  le  Phalœna  Evonimella  ; 
Petit  Gris  ,  une  Phalène,  selon  Geoffroy; 
Petite  Feuille  morte,  un  Dombji. 

En  Botanique  : 
Petit  Androsace,  VAgaricus  androsaceus; 
Petit  Baume,  le  Cro<o»i  hafsamiferum; 
Petit  Bois,  le  Cbcvrcfcuillc  des  Alpes; 
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Petit  CenisiER  d'hiver,  le  Solanum pseiido- 
capsicum  ; 

Petit  Cuèse,  le  Teucrium  chamœdrys; 

Petit  CtnÉ ,  le  Junipcrus  oxycedrus  ; 

Petit  Cypris,  TAurone  el  la  Sanloline; 

Petit  Hoox  ,  le  Fragon  ; 

Petit- Lait  ,  le  Galium  album  ; 

Petit  Mcguct,  VAsperula  odorala; 

Petit  Poivre  ,  le  VUex  agnus-caslus  ; 

Petite  Centaurée,  le  Genliana  centau- 
rium; 

Petite  Consoude,  le  Delphinum  consolida  ; 

Petite  Digitale,  la  Gratiole  orûcinale; 

Petite  Joubarre,  le  Sedam  acre  ; 

Petite  Orge  ,  la  Cévadille  ; 

Petite  Oseille,  VOxalis  acetellosa  ; 

Petite  Pervenche,  le  Vinca  minora  etc. 

PETITIA,  Gray  {in  Annal,  se.  nat,,  XVI, 
217).  BOT.  PO.  —  Syn.  de  Xatardia,  Meisn. 

PETITIA.  tDT.  n,  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Verbénacées,  tribu  des  Lantanées?, 
établi  par  Jacquin  {Amer.,  I,  182,  f.  6). 
Arbustes  de  TAmérique  tropicale.  Voy.  ver- 

BÉIIACÉRS. 

^PËTIVÉRIACÉES,  PÉTIVÉRIÉES. 

Petiveriaceœ,  Pelwerieœ,  bot.  pu. — Ce  petit 
groupe  doit  former  une  famille  distincte  de 
plantes  suivant  quelques  auteurs,  qui  don- 
nent alors  à  son  nom  la  première  désinence; 
suivant  d*autres ,  il  doit  se  réunir  à  celle 
des  Pbytolaccacées  avec  laquelle  nous  en 
traiterons.  (Ad.  J.) 

PÉTIVëRIE.  Peliveria.  bot.  pa.— Genre 
de  la  famille  des  Pbytolaccacées,  tribu  des 
Pétivériées  »  établi  par  Plumier  (Gen.  93 , 
t.  219)  et  dont,  les  principaux  caractères 
sont:  Calice  à 4  divisions  linéaires,  obtuses, 
égales,  herbacées.  Corolle  nulle.  Etamines 
insérées  sur  un  disque  cbarnu  entourant  le 
fond  du  calice;  elles  sont  tantôt  au  nombre 
de  4  et  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; 
tantôt  au  nombre  de  huit,  dont  4  alternes 
et  4  opposées,  et  souvent  d'inégale  lon- 
gueur; filets  filiformes;  anthères  bilocu- 
laires,  didymes,  k  loges  distinctes  à  la  base 
et  au  sommet ,  et  s*ouvrant  longitudinale- 
ment.  Ovaire  unique,  uniloculaire ,  très 
rarement  double  (  dont  un  rudimentaire  ), 
ovale,  comprimé  sur  les  côtés,  arrondi  au 
sommet,  et  garni  de  quatre  onglets.  Un  seul 
ovule  basifiie.  Style  situé  le  long  de  Tangle 
intérieur  de  Povaire,  et  divisé  en  sommet 
en  plusieurs  stigmates  réunis  en  pinceau.  | 


PET 

Akène  linéaîre-ciiucifunue,  comprimé  s  11 
partie  dorsale,  carciié  à  la  partie  ^eatnk, 
échaiicré  au  sommet  «  à  lobes  prolonge  m 
filets  soyeui,  géminéi,  très  feroics. 

Les  Pélivéries  sont  des  herbes  suffnm»* 
centes ,  dressées ,  rameuses ,  a jaat  Fate 
de  rail;  à  feuilles  alternes,  pHiiiéM, 
elliptiques  ou  lancéolées,  poactiiécs,  lié 
entières,  munies  de  chaque  côté  de  b  bis 
de  stipules  herbacées;  à  fleurs  petites, ih 
tantes,  disposées  en  épis  allon§és,  ssliiiini 
ou  géminés ,  latéraui. 

Ces  plantes  croissent  iUbs  rAmérifK 
tropicale.  La  principale  espèce  est  la  Pn- 
vÊRiE  A  0DECR  D*AiL ,  Pcliv.  oUtocea  Im, 
vulgairement  Herbe  aux  pouUs  à»  Ci 
Celle  plante  a  des  racines  fortes,  tei 
fibreuses  et  fort  allongées ,  qui  ptodmwH 
une  ou  plusieurs  tiges  hautes  de  SO  c  a 
1'".00  c,  munies  de  feuilles  loofncs  dtt 
à  9  centimètres  el  larges  de  S  à  3  cmi* 
mètres,  et  de  fleurs  blanches,  psi  afpt* 
rentes.  Elle  croit  principalemeat  dushi 
prairies  de  la  Jamaïque ,   de  la  Havaie,  tf 
dans  la  plupart  des  lies  de  rAméri^m  CBi 
se  conserve  longtemps  verte ,  ce  fa  h  bH 
rechercher  des  tiestiaui  el  priacifalMml 
des  Vaches  dont  le  lait  participe  deraimff 
alliacée  de  cette  plante.  Les  radacsdi  M- 
tivérie  sont  asses  généralement 
pour  préserver  des  Insectes  les 
surtout  les  étoffes  de  laine. 

PÉTOKCLE.  PeaumeyÀu»  ( 
peclen,  peigne),  holl. — Genre 
dimyaires,  de  la  famille  d 
par  Laroarck  aui  dépens  du  graal 
Arche,  et  caractérisé  par  la  forme 
de  la  coquille,  et  par  la  dispositiea, 
cercle,  delà  série  des  petites 
laquelle  série  est  au  contraire  rcctili|M 
les  Arches,  et  anguleuse  ches  les 
Au  milieu  de  cette  série,  sons  les 
les  dents  cardinales  sont  presque 
mais,  à  partir  de  ce  point,  elles 
en  plus  prononcées  jusqu'au  fsart  él 
longueur  totale,  puis  elles  roac  es  ékm 
sant  de  nouveau  jusqu'à  rexiréouK.  tf# 
quille  est  donc  presque  ]eotfValiirt#^ 
valve,  subéquilatérale  et  noo  àliUis«;lr 
ligament  est  citerne,  large  et  auso;!^ 
que  sur  une  facette  traasvene,  cMvr«#  .    ^,^ 
tre  les  crocbeU  et  creusée  de  s&lm  ^  f  *  •;  ^  " 
leui.  Les  Pcumcles  clwnrMi  *««f  *  f '^Ou:' 
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itMnt,  et  leur  coquille  qui 
lacrée,  mais  qui  est  revêtue 

souvent  poilu,  devient  quel- 
paisse.  Comme  les  Pétoncles 
I  byssus,  ils  vivent  libres,  i 

dans  le  sable,  et  leur  pied  a 
ne  d*un  fer  de  bacbe  lorsqu*il 
mais,  lorsque  cet  organe  se 
ite  à  rextrémilé  inférieure  un 
,  à  bords  tranchants,  ayant 
iblancc  avec  le  pied  des  Gas- 

branchies  sont  formées  de 
s,  comme  dans  les  Arches; 
'st  simple,  au  lieu  d*éire  dou- 
hfz  ces  mêmes  Conchifères, 
il  présente  un  seul  ventricule 
rectum  et  deux  grandes  oreil* 
idant  aux  branchies  de  chaque 
is  Pétoncles,  on  distingue  : 
I  coquille  est  lisse  ou  légère- 
els  que  le  P.  glycimeris,  qui 
Je  plus  de  i  décimètre,  et  le 
>st  plus  gonflé  etun  peu  moins 
er  difTcre  aussi  par  unegrande 
côté  postérieur  de  la  face  blan- 

par  régaliié  des  stries  longi- 
lusverses  dont  sa  surface  est 
lis  que  le  premier  a  les  stries 
us  apparentes.  De  la  moindre 
;elui-ci ,  il  résulte  d*ailleurs 
u  ligament  doit,  chez  lui,  être 
plus  étroite.  L*un  et  Tautre 
uns  dans  les  mers  d'Europe, 

bien  n'être  que  des  variétés 
spèrc  qui  se  trouverait  en 
ssilc  dans  les  terrains  tertiai- 

où  on  Ta  confondu  avec  le 
Ju  terrain  marin  tertiaire  de 
ip  d'autres  Pétoncles  vivants 
rtienneiit  à  la  même  fcction 
oquille  lisse  ou  légèrement 
jxième  section  comprend  les 
es  ou  munies  de  cdtes  longi- 
nnautcs  avec  ou  sans  stries 
Is  sont  les  P .  pectiniformis  et 
'$  mers  d'Amérique,  larges  de 
1res,  et  diiïérant  l'un  de  Tau- 
I  plus  épaisses  et  moins  nom- 
e  premier;  telles  sont  aussi 
?s  fo^siloi  des  terrains  tertiai- 
stirnstatus.tic.  (Di-ï) 

JTi:S.  MOLL.  —  Nom  donné 
'ossilei. 
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PETR.-EA  {ntxpata,  saxatile).  bot.  pu.  -^ 
Genre  de  la  famille  des  Verbénacées ,  tribu 
des  Lantanées?,  établi  par  Houston  {Heliq.^ 
t.  II).  Arbres  ou  arbrisseaux  grimpants  de 
l'Amérique  tropicale*  Voy.  vkbbknacées. 

PÉTRAT.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Proyer. 

PÉTREL.  Procellaria.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  e(  de  la  famille  des 
Longipennes,  ou  Grands  voiliers  de  G.  Cu- 
vier,  caractérisé  par  un  bec  renflé ,  et  dont 
l'extrémité,  qui  est  crochue,  semble  faite 
d'une  pièce  articulée  au  reste  de  la  mandi- 
bule supérieure;  des  narines  réunies  dans 
un  tube  tronqué  et  couché  sur  le  dos  du 
bec,  quelquefoisâ  orifices  distincts  et  séparés; 
des  doigts  antérieurs  unis  par  une  large  mem- 
brane ;  un  pouce  nul ,  ou  remplacé  par  un 
ongle  rudimentaire.  Ainsi  caractérisé,  le 
genre  Pétrel  ne  comprend  pas  seulement  les 
Pétrels  proprement  dits ,  mais  aussi  les  Puf- 
finSf  les  Prions,  les  Thallassidromes,  toutes 
les  espèces,  enfin ,  dont  on  a  fait ,  vers  ces 
dernières  années,  la  familledesProre//arid(B. 

Avec  les  caractères  généraux  que  nous 
venons  de  leur  reconnaître,  les  Pétrels  ont 
des  mœurs  et  des  habitudes  qui  sont  com- 
munes à  toutes  les  espèces.  Doués  d'un  sys- 
tème robuste  d'organisation ,  la  plupart,  à  la 
faveur  d'un  vol  puissant  et  rapide,  parcou- 
rent des  trajets  immenses  en  peu  d'heures, 
et  s'avancent  au  large  à  plusieurs  centaines 
de  lieues.  Par  le  59*  degré  de  latitude  Sud  , 
où  il  D'y  a  presque  pas  de  nuit  quand  le 
soleil  est  sous  le  tropique  du  capricorne , 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  vu  les  mêmes 
Pétrels  voler  sans  interruption  plusieurs 
jours  de  suite.  Ce  sont,  avec  les  Albatros  , 
que  plusieurs  auteurs  leur  réunissent,des  Oi- 
seaux pélagiens  par  excellence.  Compagnons 
inséparables  des  marins  pendant  leurs  lon- 
gues navigations ,  on  les  voit  tournoyer  sans 
cesse  autour  des  vaisseaux ,  et  ne  les  aban- 
donner qu'alors  que  le  calme  natt  dans  le 
lieu  où  ils  se  trouvent;  cette  habitude,  ou 
plutôt  cette  nécessité  dans  laquelle  sont  les 
Pétrels  de  fréquenter  les  mers  agitées,  pa- 
rait être  la  conséquence  de  leur  genre  de 
vie.  C'est  évidemment  parce  que  l'agitation 
des  flots  ramène  à  leur  surface  une  plus 
grande  quantité  des  animaux  marins  qui 
leur  servent  de  pâture  que  ces  oiseaux  fré- 
quentent les  mers  tourmentées,  et  c'est 
p:(ibablcmcnt  aussi  par  U  même  rtjjoa 
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qu'ils  se  tiennent  dans  le  tourbillon  que 
forme  le  sillage  d*un  vaisseau.  Contraire- 
ment aux  autres  Oiseaui  qui  Tuient  la  tem- 
pête, les  Pétrels  semblent  donc  la  chcrrher. 
Vents ,  orages  ,  mouvements  des  flois  ,  ils 
bravent  tout;  rien  ne  peut  les  arrêter  ni 
les  fatiguer  ;  ils  ont  même  U  Taculié  de  se 
soutenir  sur  les  ondes  soulevées,  d*j  mar- 
cher et  d*y  courir  en  frappant  de  leurs 
pieds  avec  une  extrême  vitesse  la  surrace 
de  Peau  (1). 

Ce  dernier  fait  a  été  observé  par  trop  de 
navigateurs  pour  qu'on  puisse  le  mettre  eo 
doute  ,  malgré  son  étrangeté. 

D'après  MM.  Quoy  et  Gaimard ,  un  des 
caractères  propres  des  Pétrels  c'est  que  leur 
Toi  s'effectue  toujours  en  planant.  S'ils 
battent  quelquefois  des  ailes,  c'est  pour 
s'élever  avec  plus  de  rapidité ,  mais  ces  cas 
sont  rares.  «  Nous  nous  sommes  assurés , 
disent-ils  {Voy.  de  l'Uranie) ,  que  leurs  ailes 
étendues  et  formant  en  dessus  une  conca- 
vité, n'offrent  point  de  vibrations  apparen- 
tes ,  quelles  que  soient  les  positions  que 
prennent  ces  Oiseaux ,  soit  qu'effleurant  le 
surface  de  Tonde  ils  soumettent  leur  vol  à 
ses  ondulations ,  soit  que  s'élevant  ils  dé- 
crivent de  grandes  courbes  autour  d'un 
vaisseau.  Les  Oiseaux  de  proie  terrestres  f 
qui  planent  beaucoup ,  ont  coutume  de  s'a« 
baisser  quand  ils  tiennent  cette  allure;  les 
Pétrels,  au  contraire,  s'élèvent  avec  faci- 
lité, tournent  brusquement  sur  eux-mêmes 
à  l'aide  de  leur  queue,  et  vont  contre  le 
vent  le  plus  fort  sans  que  leur  marche  en 
paraisse  ralentie ,  et  sans  imprimer  à  leurs 
ailes  le  moindre  battement  sensible.  Quel- 
ques uns  de  ces  Oiseaux  grands  voiliers  ont 
des  ailes  si  démesurément  longues ,  qu'après 
s'être  abattus  sur  l'eau ,  ils  les  tiennent 
étendues  un  instant.  Lorsqu'elles  sont  ser- 
rées, elles  nuisent  à  l'élégance  des  formes 
par  le  renflement  qu'elles  produisent  vers 
la  partie  postérieure  du  corps.  Mais  c'est 
dans  le  vol  que  les  Pétrels  déploient  avec 
avantage  leurs  agréments  naturels.  » 

On  a  cru  longtemps ,  et  cette  croyance 
n'est  pas  encore  tout-à>fait  éteinte,  que  les 
Pétrels  pressentent  les  tempêtes,  et  que 

(i)  CVtt  &  raasr  de  rrttc  faculté  qup  m  oin^mv.  rom* 
par^t  à  taint  Pirrrr  mari  hant  aui  Ira  flots  ,  ont  fié  nnmm/f 
primitivrBKUt   PeUr  ou  l'HerriH  (ptt,t  Vttrtr).  dVù  ,  pliia 

Sd,  le  non  dr  l'clrrl  a  été  tire. 
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leur  présence  autour  d*un  vaisseau  était  k 
signe  à  peu  près  certain  d'un  mauvais  leafi 
futur;  mais  l'observation  faite  en  deboriéi 
toute  prévention,  est  venue  démontrer k 
peu  de  fondement  d'une  pareille  opioioa. 
L'on  croit  aussi  que  leur  présence  en  çwà 
nombre  dans  certains  parages,  tnaoBce  II 
voisinage  des  terres  ;  c'est  eneore  là  m 
erreur.  MM.  Hombron  ei  Jacqainot  «1 
constaté  que  le  rassemblement  desPHRb 
sur  un  point  des  mers  provenait  seolcoMil 
de  ce  qu'ils  trouvaient  là  de  quoi  uu^bm 
amplement  leur  appétit.  Il  en  serait  de  « 
Oiseaux  comme  de  tous  .ceux  qui  x  Ht- 
nissent  dans  les  cantons  où  aboodciC  \m 
aliments  dont  ils  se  nourrissent 

La  nourriture  des  Pétrels  consKc  « 
Mollusques  ptéropodes  el  céphalopode!,  « 
Crustacés,  quelquefois  en  cadavres éeO 
Ucés,  et  rarement  eo  Poissons.  MU.  QMf 
et  Gaimard,  qui  oot  ouvert  beancmy  II 
ces  oiseaux,  n'ont  point  reneoatré  en 
leur  estomac  de  débris  de  ces  aninaoL  Di 
reste ,  les  Poissons  manquent  dass  ks  fh 
rages  que  fréquentent  babituelleMst  iei 
Pétrels.  Pour  atteindre  leur  proie,  <a  Oi- 
seaux n*ont  pas  l'habitude  de  ptasiv;  il 
se  reposent  d'abord  à  la  surbcedelawr, 
et  si  l'animal  quMIs  guettent  se  tieit  s  M 
certaine  profondeur ,  ils  s>ffbroett  tft  II 
saisir  en  enfonçant  sous  l'eau  oie  pvtii  41 
leur  corps. 

Les  Pétrels  ne  se  rendent  à  toiv  fM  li 
nuit  et  dans  le  temps  des  poaKi.  tes  éit 
du  Pétrel  tempête  qu*il  nichait  tas  Vue» 
vasses  des  rochers  ou  dans  des  tiMSMi»' 
rains.  Le  Pétrel  géant  parait  avoir  CariM 
habitudes.  MM.  Quoy  et 
tant ,  d'après  le  capiuine 
que  cette  espèce  vient,  au  prioteaps, 
en   grandes  troupes  sur  les  grèves  < 
Malouines.  Elle  y  est  alors  ci  si 
nombre  et  les  aufs  pondus  y  soatei 
ti té  si  prodigieuse,  que  le  capilaîMOaf 
pouvait  charger  des  canots  de  ces  éaw» 
et  en  nourrir  en  partie  son  équipage.  D'^** 
ce  qu'a  écrit  Delano,  autre  rapitaisfi^ 
ricain,  il  semblerait  que  les  PéodisHl 
susceptibles  de   mettre   beaocwf  t^ 
dans  l'arrangement  général  de  ktnÊdt 
et  que,  vivant  à  cette  époque  easstf  '  -^ 
république,  ils  exercent  tour  à  lÊtti^  M 
surveillance  toute  particulière dssirs^  ■  • 
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«Dt  ^cmp^aîrequ^ils  forment. 
thêDi  lours  petits  en  leur  dégor- 
le  bec  des  aliments  à  demi  di- 
uit*  eo  une  sorte  de  beuillie. 
1»,  malgré  retendue  de  ieur  vel, 
lerait  devoir  leur  permettre  de 
partout ,  comme  Tont  supposé 
i  plusieurs  autres  naturalistes, 
int  un  habitat  limité.  Ainsi  ^  le 
lèse  montre  depuis  les  mers  du 
lu  pôle  sud  ;  le  Pétrel  géant  ha- 
ie cap  Horn  et  au-delà  jusqu*ii 
ine-Espérance  :  les  limites  en 
on  habitat  paraisseut  être  celles 
QD>pérée ,  hors  de  laquelle  oB' 
!S  raremeot;  le  Pélrel  damier^ 
sur  le  rapport  des  vojagcurs, 
{ué  sous  le  quarantième  degré 
usirale,  se  montre  en  latitude 
iles  de  la  zone  lempésée,  et 
longitude  Tespace  qui  s(H»are 
Nouveau-Monde «V>de  la  Nou-. 
le.  Cependant,  les  sakous  et 
constances  atmosphériques  pey-. 
quelquefois  les  limites  de  i'habi* 
ire  des  Pétrels.  D'un  autre  €Ùiéf 
OiseauK  qui  habitent  les  glace* 
[)nt  point  ceui  du  sud  ;  et  entre 
rémes  vivent  des  espèces  qui  ne 
oint  des  zones  torrides  et  ten- 

sne  forment  plus,  comme  dans 
turoB,  un  geureunique.  Drisson, 
en  détacha  les  PuTfins;  plus 
e  en  a  distrait  quelques  espèces 
mé  ses  (;eures  iVton  et  PéUcO' 
distinction  des  Pétrels  (ahstrac- 
s  Albatros  qui  composent  un 
)  en  Pétrels  proprement  dits, 
n  Prions  et  en  Pélicanoldes,  est  • 
aptée  G.  Cuvier  dans  son  Hègne 
»  on  ne  s'en  est  pM  tenu  à  ces 
Bpheos  a  pris  le  Procell.  capensis 
m  genre  qu'il  nomme  Dapd'on; 
tlagica,  séparé  génériqiiement 
est  devenu  un  Thalassidrome ; 
mment,  MM.  Keyserling  et  Bla- 
lé  leur  genre  i^eanites  sur  le 
umi,  MM.  Hombron  et  Jacqui- 
côté,  sont  arrivés  dans  lEisai 
kalion  des  Procellaridées  qu'ili 
à  rinstitut,  dans  sa  séance  du 
,  a  établir  onze  sections  géné« 


riques  et  sous-{;énèriques.  Nous  suivrons 
ici,  pour  la  distribution  méthodique  des  es- 
pèces de  la  famille  des  Pétrels,  les  distinc- 
tions établies  par  ces  auteurs. 

1  ''  DIVISION.  Bec  à  bords  des  mandibules 
creusés  d'une  gouttière  qui  les  divise  eo  deux 
lames  tranchantes,  Tune  eitérieure,  l'autre 
intérieure;  langue  petite,  ayant  environ  le 
tiers  de  la  longueur  du  bec,  en  forme  de 
fer  de  lance,  dentelée  sur  les  côtés. 

Cette  division  comprend,  pour  MM.  Hom- 
bron et  Jaoquinot,  quatre  sections. 

1*  Espèces  à  bec  plus  long  que  la  tète , 
robuste,  crochu;  eitréinité  de  la  mandi- 
bule inférieure  tronquée;  narines  s'ouvrant 
sur  les  côtés  du  bec,  à  peu  de  distance  du 
front ,  en  deui  tubes;  dents  minces ,  allon- 
gées, tranchantes;  absence  de  pouce.  (Genre 
Aliatros,  Diomedca ,  Linn.  ) 

Nous  n'aurons  point  à  parler  des  espèces 
que  reoTcrme  cette  section  :  il  en  a  été  ques- 
tion dans  le  promicjr  tome  de  ce  Dlaiounaire,< 

au  mot  Al.UATROS. 

2""  Espèces  à  bec  de  la  langueur  de  la  tète, 
grêle,  droit,  assez  large  à  la  base,  comr. 
primé  là  la  pointe  ^ui  est  crochue;  n»andi«- 
bule  inTérieure  terminée  en  pointe;  dents, 
peu  distinctes;  narines  ovales,  dirigées  en^ 
haut  et  s'ouviAut  ^en  deui  tubes  distincts 
qui  font  une  légère  faillie  à  la  base  du  bec; 
voûte  palatine  garnie  ^de  deuK  rangées  de  • 
papilles  longues,  dures  etai^ués;  langue 
hérissée  de  papilles  sur  les  côtés  presque, 
jusqu'à  l'extrémité.  (  G.  Puffin,  Pu/Ttnus, 
lUiss.  ;    TAisUus,  G  loger;   Thalassidrvina , 
Swains.  ;  A'iscirts,  Kuhl.) 

Le  PuFFiM  MAMKS ,  Puff,  angloKum  Ray. 
Plumage  d'un  brun  noir  en  dessus ,  blane 
e»  dessous  ;  teille  de  la  Bécasse  ordinaire. 

Cette  espèce,  qui  habite  les  mers  du  Nord, 
que  Ton  trouve  communément  à  Terre- 
Neuve  et  aui  ties  Féroé ,  se  montre  sur  nos 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Le  PuFFiN  OBscuB,  Puff.  obscurus  Cuv. 
'(Vieill.,  Cal.  des  ois.,  pi.  301).  Plumage  en 
dessus  d'un  noir  sombre,  blanc  en  dessous; 
les  côtés  du  cou  mélangés  de  brun  et  de 
blanc.  —  Habite  Itie  de  Noél  à  la  baie  du 
roi  George ,  les  côtes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; visite  celles  de  la  Sicile,  et,  en 
France,  celles  delà  Bretagne  etdela  Picardie. 

Le  Plffin  fdliginkuz  ,  Puff.  fuUginoiUS 
Strick.  Tout  le  plumage    brun   cnTuméy 
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plus  Toncc  en  dessus  qu*en  destous ,  nuaDCé 
de  gris  à  la  gorge  et  à  la  Tace  interne  des 
ailes.—Habite  les  parages  d*Ouui  et  Terre- 
Neuve.  Un  individu  de  cette  espèce  a  été 
tué,  dit-on,  à  Tembouchure  de  la  Nées, eD 
Angleterre,  à  la  suite  d*uoe  tempête. 

3»  Espèces  à  bec  ayant  la  même  longueur 
et  les  mêmes  formes  que  dans  le  genre 
précédent,  mais  plus  grus,  plus  solidement 
articulé  et  à  sutures  plus  apparentes;  na- 
rines s'ouvrant  en  avant  dans  un  véritable 
tube  nasal  qui  Tait  à  la  base  du  bec  une 
forte  saillie  ;  voûte  palatine  garnie  de  trois 
rangées  de  papilles ,  une  médiane  et  deux 
latérales.  (Sous-genre  Priofin,  PriofinuSt 
Humb.  et  Jacq.) 

Ce  genre  démembré  des  Purfins  com* 
prend  : 

Le  PuFPiN  CEifonÊ ,  Pvff.  cinereus  Tcmm. 
(  BuCr.  pi.  enl.  962  ).  Cendré  en  dessus , 
blanchâtre  en  dessous,  avec  les  ailes  et  la 
queue  noir&ires.  —  Habile  presque  toutes 
les  mers. 

Le  PoFFiN  BacN,  Proc.  œquinoxialis  Groel. 
Plumage  entièrement  brun-noiràire,  à  Pex- 
ception  de  la  gorge  qui  est  blanche. — Habite 
]*Océan  méridional;  on  le  rencontre  fré- 
quemment au  Cap. 

4**  Espèces  à  bec  moins  long  que  la  tête, 
mince,  crochu  ;  voûte  palatine  pourvue  de 
deux  rangées  de  papilles  ;  jambes  demi-nues  ; 
tarses  longs  et  grêles  (Genre  Thalassiorome, 
ThaUusidroma  f  Vigors  ;  HydrobaUs,  Boié  ; 
OceanileSf  Keys.  et  Blas.). 

Le  PÉTREL  TEMPÊTE,  Pfoc.  peUtgîca  Linn. 
(Buff.,  pi.  enl.  327).  Plumage  en  dessus  d*un 
noir  mat  ;  croupion  et  sous-caudales  blan- 
ches; queue  médiocre,  égale.  —  Habile  les 
mers  d*Europe.  A  la  suite  des  tempêtes  et 
des  ouragans  sur  nos  côtes  maritimes,  on  le 
trouve  quelquefois  mort  sur  les  grèves  ou 
dans  rinlérieur  des  terres. 

Le  Pétrel  océA!«iQCB  ou  de  WiLS0!f,  Proc. 
Wihonii  Cb.  Bonap.  (Buff.,  pi.  enl.  993). 
Plumage  d*un  noir  profond;  région  anale 
d'un  blanc  pur;  queue  large, égale.— Habite 
les  mers  australes,  et  visite  accidentelle- 
ment les  côtes  d'Espagne  et  celles  de  TAn- 
gleterre. 

MM.  Keyserling  et  Blasiosont  fait  de  cette 
espèce  le  type  de  leur  genre  OceaniUs. 

Le  Pétrel  Leaco,  Proc.  Leachii  Temm. 
P'umMge  noir  fuligineui;  queue  fourchue. 


—  Habite  principalement  les  Orcades  et  ki 
bancs  de  Terre-Neuve.  Visite  accidMidis- 
ment  les  côtes  de  France. 

A  ce  genre  appartienneoteseorekPina 
A  MANTEAU  BRCN,  Proc.  nuurma  Lalb.  (VîoB., 
Galerie  des  Oiseaux,  p\.  292),  du  cap  ëeDii> 
men,  et  le  Pétrel  fségatc,  Proc.  /refflU 
Lath.,  des  mers  de  Tlnde  ei  du  Beagale. 

2«  oivisioK.  Bords  de  la  inandibale  mfk^ 
rieure  garnis  de  lamelles  nombreuses  aBBi»> 
gués  à  celles  des  Canards  ;  langue  de  la  Isa- 
gueur  du  bec,  large,  épaisse,  libre i 
à  la  pointe. 

Dans  la  manière  de  voir  de  MM. 
et  Jacquinot,  on  peut  distinguer  dans 
division  cinq  sections  : 

1*  Espèces  à  bec  moins  long  que  la  ilH^ 
à  pointe  petite  et  faible  ;  narines  pdiics, 
percées  dans  un  tube  unique;  bord  de  k 
mandibule  supérieure  garni  de  lainellesfaa^ 
serrées  et  très  nombreuses  (Geare  Prm, 
Lacép.;  Pachyplila,  Illig.). 

Une  seule  espèce  a  ppartient  à  cette  SKiifl: 
c*est  le  Pétrel  ne  FoRSTsa,  Proc.  Fonmi 
Lath.;  à  plumage  gris-bleu  eo  dcssas,U«c 
en  dessous,  avec  les  c6lés  du  tbofuMei- 
clair.— Habile  les  mers  antarctiques. 

2*  Espèces  à  bec  moins  long  que  laiéie, 
à  pointe  crochue,  assez  forte;  bord 
de  la  mandibule  supérieure  garai  de 
courtes,  obliques,  beaucoup  plus  fntuait 
moins  nombreuses  que  cbcs  ks  taaf 
(Genre  Damier,  Daption  ,  Steph.). 

Espèce  unique  :  Le  PÉraEL  dakr,  htc^ 
Capensis  Linn.  (Bufr.,pl.  «rL  964).TMeat 
rémiges  noires;  dessus  du  cou  de 
leur;  couvertures  des  ailes  ei 
nés  de  grandes  Ucbes  blanches  sar«M 
noir  ;  abdomen  blanc. — Habite  les  mm  et 
Sud. 

3"  Espèces  dont  le  bec  est  de  BsitiéBâM 
long  que  la  tète,  gros,  fort,  conipesééivi- 
ces  solidement  articulées,  ei  dont  le  Mit 
la  mandibule  supérieure  présente  des 
obliques,  dures,  courtes  et  oëtases  (< 
Fulmar,  FuUnarus,  Leacb  ;  WageUm,  i^y 

Le  Pétesl  pulmam,  Proc.  glmcÙÊim  €ad. 
(Buff.,  pi.  enl.  59).  Parties  SQpéfieaNi<^ 
cendré  bleuâtre  ;  tète,  cou,  creupiaa,  licit' 
ces  et  parties  inférieures  tf'ao  WaacpivM 
moins  pur.—Habite  les  aicffs  ardifacL 

4*  Espèces  dont  le  bec  est  très  |i«  d 
très  robuste  ;  les  narines  placées  ém  i> 
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tube  long,  déprimé,  large  à  la  base,  occupant 

^      tot  trois  cinquièmes  de  la  longueur  du  bec, 

•I  le  bord  de  la  mandibule  supérieure  rayé 

'      et  lames  courtes,  obliques,  obtuses  (Sous- 

genre  Ossifraga,  Horob.  et  Jacq.). 

Le  PiTREL  GBAPrr,  Proc,  gigantea  Gmel. 
(Lath.,  Synops.  ofbirds^  pi.  100). Plumage 
en  detfus  blanchâtre,  taché  de  brun;  som- 
net  delà  tète  noirâtre;  cdtés,  devant  du  cou 
•I  parties  inférieures  blanches. —  Habite  les 
mtn  dtt  Sud. 

5*  Espèces  dont  le  bord  de  la  mandibule 
sapérieure  n'offre  plus  que  des  lames  très 
affaiblies  (Sous-genre  Priocelle,  Priocella, 
Hombr.  et  Jacq.). 

Illl.  Hombron  et  Jacquinot  placent  dans 
celte  section  une  espèce  nouvelle  qu'ils  nom« 
■ent  PtiocELLE  Garnot,  Prioc.  Gamolii. 

y  DIVISION.  Bords  des  mandibules  sans 
doubles  bord.<,  sans  lames  transverses,  sim- 
i      pies  et  tranchants. 

Pour  les  auteurs,  dont  nous  suivons  ici  la 

I     cUisification  qu'ils  ont  proposée  pour  les 

frocellaridées  9  celte  division  ne  renferme 

I     ^*one  section  qui  a  pour  caractères  : 

t         Un  bec  fort,  arrondi,  très  crochu,  à  bords 

I     fimples  et  tranchants,  pourvu  de  dents  min- 

i     cet  et  longues;  la  Yoûte  palatine  lisse  ou 

présentant  quelques  papilles  déliées,  et  une 

langue  de  moyenne  longueur,  intermédiaire 

à  celle  des  Prions  et  des  Puffins. 

Le  Pétrel  a  bec  court,  Proc,  brevirostris 
Lcfls.  Plumage  en  entier  brun-fuligineux  : 
•ilcs  et  queue  noir  intense. — Patrie  incon- 
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Le  Pétrel  blahc,  proc.  nivea  Lath.  Plu- 
blanc,  k  Texception  des  rémiges  et  des 
recUices  qui  sont  noires.  —  Habite  les  mers 
antarctiques  les  plus  voisines  du  pâle. 

Le  Pétrel  Lesson ,  Proc,  Lestonii  Garnot. 
Front  et  région  oculaire  d'un  gris  brun  p5te  ; 
éùë  cendré;  ailes  brunes;  tout  le  reste  du 
plumage  blanc.  —  Habite  les  mers  du  cap 
Horn. 

A  celte  section  appartiennent  aussi  lePi- 
i  LA  DÉsoLATioK,  Ptoc.  detolcta  Lath. 9 
neri  Indiennes  et  de  l'archipel  des  Ca- 
rolines.  —  Le  Pétrel  basite,  Proc.  hasita 
Temm.  (pi.  col.  416),  des  mers  de  l'Inde. 
—  Le  Pétrel  AirrARcriQUE ,  Proc.  antarctica 
Latb.,  des  mers  du  Nord. 

Tous  les  auteurs  ont  compris  dans  la 
teaUlle  det  Pétrels  un   petit  genre  que 


MM.  Hombron  et  Jacquinot  en  éloignent 
pour  le  placer  dans  celle  des  Guillemols.  Ils 
fondent  leur  manière  de  voir  sur  ce  que 
l'espèce  type  de  ce  genre  est  un  Oiseau  es- 
sentiellement plongeur,  k  ailes  courtes;  il 
doit  donc,  d'après  eux,  appartenir  aux  Bra- 
chyptères  plutôt  qu'aux  Longipennes  ou 
grands  Voiliers.  Mais  si,  par  la  brièveté  de 
ses  ailes,  par  l'habitude  qu'elle  a  de  plon- 
ger fréquemment,  celte  espèce  rappelle  les 
Guillemols,  elle  appartient  aux  Pétrels  par 
tous  les  autres  caractères.  Le  genre  qu'elle 
forme  doit  par  cela  même  trouver  place  ici  ; 
d'ailleurs  nous  ne  faisons  en  cela  que  nous 
conformer  à  l'opinion  la  plus  générale. 

Bec  comme  celui  des  Puffins,  droit,  cro- 
chu, composé  de  plusieurs  pièces,  plus  long 
que  la  tète;  narines  tournées  en  haut,  ayant 
la  forme  d'un  cœur  de  carte  à  jouer,  et  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  une  simple  cloison 
intérieure;  gorge  dilatable  comme  chez  les 
Cormorans  ;  pieds  palmés,  courts,  sans  pouce 
ni  ongle  rudiinen taire;  ailes  et  queue  cour- 
tes (Genre  PÉLÉCANOliDE,  Lacép.;  Haladroma, 
Illig.;  Pufflnuriat  Less.). 

Le  PÉTREL  PLONGEUR,  Proc.  urinatrixh^ih. 
Plumage  en  dessus  noirâtre ,  blanc  en  des- 
sous; gorge  noire. — Habite  les  mers  Pacifi- 
que et  Australe,  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  où  les  naturels  l'appellent  Tée-tée, 

Le  PÉTREL  Bérard,  Proc.  Berardii  Quoj 
etGaimard  (Temm.,  pi,  col.  517),  des  Ma- 
louines,  se  rapporte  aussi  &  ce  genre,  d'après 
M-  Lesson.  (Z.  G.) 

PÉTRICOLE.  Petricola  {petra  ,  pierre; 
colère ,  habiter  ).  holl.  —  Genre  de  Conchi- 
fères  diroyaires,  delà  famille  des  Conques , 
confondu  avec  les  Vénus ,  et  distingué  d*a- 
bord  par  Lamarck  d'après  leur  manière  de 
Tivre  à  l'intérieur  des  pierres  où ,  pour  la 
plupart ,  ces  Mollusques  savent  se  creuser 
un  gîte.  Lamarck  réunissait  aussi  sous  la 
nom  de  Pétricole  les  coquilles  que  depuis  il  a 
séparées  sous  le  nom  de  Vénérupe;  mats  II 
admettait  en  même  temps  les  genres  Rupel« 
laire  et  Rupicole,  proposés  par  Fleuriau  de 
Bellevue,  et  qui  ont  dû  être  plus  tard  réunif 
aux  Pétricoles,  comme  basés  sur  des  carac- 
tères trop  peu  importants.  Tous  ces  Concbi- 
fères,  avec  les  Saxicaves,  devaient  constituer 
pour  le  célèbre  zoologiste  la  famille  des  Litho- 
phages,  à  coquilles  térébrantes,  intennédiai- 
res  entre  les  Corbulées  et  let  Nyraphacéif. 
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Cuvier  laissa  toutes  ces  coquilles  sous  le  nom 
de  Péiricole,  comme  sous-genre  des  Vénus. 
Férussac  les  plaça  entre  les  Vénus  et  les 
llactracées.  M.  de  Blainville,  sans  adopter 
la  famille  des  Lithopbages,  réunit  les  Pétri- 
cotes  aux  Vénérupes,  et  les  rapprocha  des 
Vénus.  Cette  opinion  est  aujourd'hui  plus 
généralement  adoptée,  et  les  Saxicaves  seules 
iont  laissées  dans  une  famille  à  pari,  tandis 
que  les  Pélricoles  font  partie  de  la  famille 
des  Conques,  comme  genre  distinct  des  Vé- 
Dérupes. 

Ce  genre,  qui  ne  contient  pas  exclusive- 
ment des  coquilles  perforantes,  peut  encore 
être  caractérisé  comme  Ta  fait  Lamarck.  La 
coquille  est  subtrigone,  inéquilalérale,  avec 
le  côte  antérieur  plus  arrondi,  et  le  posté- 
rieur plus  aminci  et  un  peu  bâillant.  La 
charnière  a  deux  dents  sur  chaque  valve  ou 
sur  une  seule. 

L'espèce  type ,  P.  lameUosa ,  se  trouve 
dans  la  Méditerranée,  et  se  creuse  un  gtte 
dans  les  calcaires  poreux  ou  dans  le  boit 
pourri.  Elle  est  large  de  24  roillimèires , 
couverte  de  lames  transverses,  droites,  légè- 
rement recourbées  et  finement  striées  dans 
les  intervalles.  Une  autre  Péiricole  de  la  Mé- 
diterranée, P.  ochroleucaf  également  large,  , 
mais  simplement  striée  transversalement 
avec  d'autres  stries  longitudinales  très  fines, 
offre  celle  particularilé,  qu'elle  se  trouve 
presque  toujours  libre  et  enfoncée  dans  le 
cable.  Elle  se  trouve  en  même  temps  fossile 
dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs,  en 
Touraine. 

Plusieurs  autres  espèces  plus  petites  se 
rencontrent  dans  les  pierres  des  côies  de 
rOcéan  et  des  mers  équatoriales.  D^autres, 
aussi,  se  trouvent  fouiles  dans  les  terrains 

Urtiaires.  (Hn^.) 

PÉTRIFICATION  .Cpe<ra^, pierre;  feri, 
devenir),  géol.  —  Nom  donné  aux  Fossiles 
gui  proviennent  de  parties  organisées  dont 
les  molécules  détruites  ont  été  remplacées 
par  des  molécules  minérales.  Voy.  fossiles. 
PETROBluai  .(ir/tpo(,  pierre  ;  Cié;,  vie). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
aées-Tubuliflores ,  tribu  des  Sénécionidées , 
établi  par  R.  Brown  (tn  Linn.  Transact.^ 
XII,  113).  Arbres  de  l'Ile  Sainte  Hélène. 

Voy.  COHTOSÉES. 

*l»£TIMMllt'S  (TTctpo;,  pierre;  Ç.'oç,  vie). 
».^ C'est  uu^euri:  de  l'ordre  des  Thy- 
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sanures,  de  la  fumllie  dei  LépUmcs ,  éuM 
par  Leach  qui  lui  donne  pour  carscièris: 
Corps  subcylindrique ,  acamlné  en  arritit, 
bombé  au  thorax  :  des  fausses  tKancbiesiai- 
tant  des  appendices  pedifarmes  sous  les  aa- 
neaux  de  l'abdomen  ;  filets  terminaux  ml- 
tiples,  le  médian  plus  long  que  les  antres; 
aniennes  insérées  sous  les. yeux,  leagact, 
sétiîormes,  composées  d'un  grand  noahre 
d^ariicles  ;  palpes  allongés  ;  yeux  gras. 

Geoffroy  plaçait  les  animaux  de  ce  |ftit 
avec  les  Lépismes ,  sous  le  nom  coimiio  de 
Forbicine.  Linné,  Fabricius  ne  les  o«t  pM 
distingués  non  plus,  et  Latreille  est  le  pre- 
mier qui  reconnaît  la  nécessité  de  le  Ciiit. 
Ce  genre  renferme  cinq  ou  six  espèces  dut 
le  Pelrobius  marilimus  Leach  {Zool.  flUfoC, 
t.  111,  p.  G2,  pi.  145),  peut  être  coaiiéèé 
comme  le  type.  Cette  espèce  habite  les  rêia 
d'Angleterre  et  d'Irlande  ;  on  la  trou? e  smé 
en  France.  (H  L) 

«PETROBIUS  (^c'rpoç,  rocher;  ?:.;, vH 
I5s.  —  Genre  de  Tordre  des  OAétfMm 
héiéromères,  delà  famillo  des  Méluiae^ 
et  de  la  tribu  des  Blapsides,  créé  par  BrvM 
(Expédition  scicntift'iue  deÈtoré^^  p.  !•!), 
adopté  .par  Hope  (ColcoplerUVs  «smsL, 
t.  m,  p.  124).  Le  type  est  le  Tfmebmffi- 
nimanvs  de  Pal  las  ;  on  le  trouve  ea  HmhHi 
et  dans  la  Russie  méridionale.  (C) 

PCTROCALLIS  (wt'rpo;,  pierre  ;W;^ 
beauté),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  tÊmOké& 
Crucifères,  tribu  des  Alyssînées.MUptf 
R.  Brown  (i»  Ailon  ATorf.  Hew..  2,  fV,  W\. 
Herbes  des  montagnes  de  TCurope.  V«|. 
CRUCtFÈaes. 

"^PETROCARTI.  bot.  ru.  —  Cewf  et  h 
famille  des  Ombellifcres  ,  irihn  des  SAjr> 
nées,  éubli  par  Tausch  (  in  Fhrm^  flMV 
Herbes  originaires  de  llle  de  Créta.  î#t 

CRUCIFREU. 

raiTROCAllYA,  Schreh.  (6*1.,  ».  A 

Jacq.  (in  Hook,  Bol.  MiitceU.^  ÏUtni^m. 
ra. —  Syn.  de  Parinarium,  Joss. 

*P£TROCINCI£.  PeirocmeU. 
vision  générique  établie  jiar  Ylcors 
espèces  saxatiles  du  genre  Verla.  Tii.  • 
mot.  (Z.  €.) 

PETROCOSSll»nCS,  Boié.  œs.  -i^ 
nonyme  de  Petrocincla^  Vigors,  qei  Wii 
antérieur.  (L  Ci 

PETRODOMA.  ois.  —  Ccft  daesTni* 
lot  le  nom  Utin  de  son  genre i^«cAN>«, 
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^i  «t  synonyme  de  Kdielet  {CUmacleris, 
T«BiiD.).  Voy.  ce  mot.  (Z.  G.) 

^I^TROGAIiE  (w/rpoç,  pierre;  yaà7„ 
IMeltc).  MAM.  ^  M.  Gray.  {Ann,  nat.  hist., 
BiQTelle  s^rie,  1. 1»  1837)  indique  sous  cette 
4éiM«iaation  un  groupe  de  Ifammifères  de 
li^ifision  des  Marsupiaui.  (E.  D.) 

H^ETROGALLUS.  ois.  —  Genre  établi 
ptr  G.-R.  Gray  sur  la  Perdix  fusca  de  Vieil- 
tol.  Foy.  PEUMiix.  (Z.  G.) 

*PETnOOETON,  Eckl.  et  Zeyb.  {Enu^ 
Mfytol.  Ptamt.  cùp. ,  290-298).  bot.  pu.  — 
Voy,  c« ASSOLA ,  llaw. 

*P£TROG\  ATII A  (trc'rooç,  pierre;  y^oç, 
■liboif).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
létpcéres  subpenlamères,  téiraméres  de  La- 
treill»,  de  la  famille  des  Longicornes ,  de 
mi  Jt  Irtbu  des  Lamiaires,  établi  par  L«ich 
"i  {Bowdieh  Mission  to  aihanlies  appmdix. 
■I  1819,  p.  4),surlaLamia9r//asde  t\,  espèce 
4e  TAfrique  occidentale,  et  Tune  des  plus 
m  grandes  de  la  tribu.  Sa  larve  vit  dans  Finté- 
M  rieur  du  Baobab. 

M      Senrille  {Ann.  soo.  enl,  dû  Fr«,  I.  TV, 
t  p.  89)  a  depuis  désigné  cette  espèce  sous  le 
Pto  aon  générique  d'Omacantha.  (C.) 

m  ^FETAOICA,  Swains.  ois.  —  Synonyme 
»   d^Mtmeieapa,  Gmel.;  Muscylva,  Less.  (Z.G.) 

■  PÉTROLE.  MIN.  —  Une  des  principales 
>    ywrîéU»  du  Bitume.  Voy.  atruiiB. 

■  PBTnOMARULA.  bot.  pu.  —  Genre  de 
i  la  Emilie  des  Campanulacées ,  tribu  des 
I  Caaipaoulées ,  établi  par  Alpb.  De  Candolle 

{Cmmp.t  209).  Herbes  de  l*llede  Crète.  Voy. 

.    ^MmâKOLACiCS. 

*PETROMBLE&,  Jacq.  f.  (Mso.).  bot. 
9m*  —  Syn.  d^Amelanehierf  Medik. 

'WVmOMW,  A.  Smith,  «am.  foss.  — 

Pay.  moicGEOM  fossilcs.  (E.  D.) 

ipemOMVZON  octLAMPROIE  (ir/r^, 

;  ^tvÇ«,iefuce).  poiss. — Genre  de  Por- 

Cbondroptérygieni  à  branchies  fixes, 

nie  des  Cyclostoroes,  Duméril,  établi  par 

G.  Cufier,  qui  a  adopté  ce  genre 

«filmai,  I.  il,  p.  403),  le  distingua 

Cydoftoaiaa  proprement  dits  {voy,  ce 

^>.far  Ictaepi  ourerturas  branchiales  qua 

F€»iffoiit  préaantent  de  chaque  c6té.  -La 

«a  relèfe  au-detsus  et  au  dcMous  de 

an  une  erèta  longitudinale  qui  tient 

nageoires,  inab  où  les  rayons  na 

«P«|wrcoifaoC  que  eomme  des  fibres  à  peina 
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de  fortes  dents,  et  de^  lubereiiles  rcréius 
d'une  coque  très  dure 'et  senibhftilesà  dai 
dénis,  garnissent  plus  ou -moins  le  disqua 
intérieur  de  la  lèvre  quiest  bien  circulaire. 
Cet  anneau  est  suspendu  sous  une  plaqua 
transverse,  qui  paraît  tenir  lieu  des  inter« 
maiillaires,  et  aux  côtés  de  laquelle  on  voit 
des  vestiges  de  maxillaires.  La  langue  a  deux 
rangées  longitudinales  de  petites  dents,  et  se 
porte  en  avant  et  en  arrière  comme  un  pif* 
ton  ;  ce  qui  sert  à  l^nimal  à  opérer  la  suc- 
cion qui  le  distingue.  L'eau  parvient  de  la 
bouche  aux  branchies  par  un  canal  membra- 
neux particulier,  situé  sous  Toesophage,  at 
percé  de  trous  latéraux  qu*on  pourrait  com- 
parer à  une  tracbée-artère.  Il  y  a  une  dorsala 
en  avant  de  l'anus,  et  une  autre  en  arrière 
qui  s^unit  à  celle  de  la  queue. 

L*organifation  interne  des  Lamproies  ne 
consiste  qu>n  une  suite  de  Tcrtèbres  entiè- 
rement dénuées  de  cdles,  dans  une  sorte  de 
longue  corde  cartilagineuse  et  fleiible  qui 
renferme  la  moelle  épinière.  Les  ovaires 
occupent,  dans  les  femelles,  une  grande  par- 
tie de  la  cavité  abdominale,  et  se  terminent 
par  un  petit  eoude  cylindrique  et  saillant 
hors  du  corps  de  Tanimal,  à  Tendroit  de  ra«- 
nus.  Les  organes  renferment  un  très  grand 
nombre  d*œufs  de  la  grosseur  des  graines  du 
Pavot. 

Les  Lamproies  ont  rbabitude  de  se  fixer 
par  la  succion  et  par  leurs  dents  fortes  et 
crochues  aux  rochers,  aux  bas-fonds  limo- 
neux, aux  bois  submergés  et  aux  autres 
corps  solides;  ce  qui  leur  a  fait  donner  la 
nom  qu'elles  portent.  C'est  aussi  le  moyen 
qu^elles  emploient  pour  attaquer  les  grands 
Poissons  qu'elles  parviennent  souvent  à  per- 
cer et  à  dévorer.  Cependant  leur  nourriture 
principale  consiste  eo  Vers  marias  et  as 
Poissons  très  jeunes. 

Presque  tous  les  climats  paraissent  eaa- 
venlr  aux  Lan»proies  ;  on  les  -rencontre  dana 
les  mers  de  TAmérique  méridionale,  aussi 
bien  que  dans  les  eaux  de  la-Iféditerranéa» 
dans  l'Océan,  ainsi  que  dans  les  fleures  qui 
s*y  leitent. 

Les  espèces  rapportées  par  6.  Curier  (lo0O 
^aio)  au  genre  Petromyzon  ou  Lamproie^ 
sont: 

i .  La  OBAUDc  LAvrioia,  Mromyaon  ma» 
rinw  L.,  BL,  Laeép.  Elle  -est  longue  da 
0*804  1*00,  «arèfféa  da  bn»  sur  un  fond 
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jaunàire;  elle  a  la  première  dorsale  hion 
distincte  de  la  seconde,  et  deux  grosses 
dents  rapprochées  en  haut  de  raiiiieau 
maxillaire.  On  la  troure  dans  la  Méditerra- 
Dée  ;  au  printemps,  elle  remonte  dans  les 
embouchures  des  fleuves.  Sa  peau  est  fort 
visqueuse,  et  sa  chair  est  un  mets  fort  es- 
timé. 

!2.  La  Lampboie  db  bivière,  Petromyjon 
fluviatHisL.,B\,;  Pricka,  Sept-OEH,  etc. 
Cette  espèce  atteint  45  à  50  centimètres  de 
longueur;  elle  est  argentée,  noirâtre  ou  oli- 
vâtre sur  le  dos  ;  elle  a  la  première  dorsale 
bien  distincte  de  la  seconde,  et  deux  grosses 
dents  écartées  en  haut  de  Panneau  maxil- 
laire. On  la  trouve  dans  toutes  les  eaux 
douces,  mais  plus  abondamment  dans  les 
lacs  et  les  rivières  du  Nord. 

3.  La  PETiTR  Lampsoic  db  bivièrb,  Petro' 
myson  PlaneriBl.,  Gesn.,  Sucet,  etc.  Lon- 
gue de  20  à  25  centimètres;  les  couleurs  et 
les  dents  de  la  précédente  ;  mais  les  deux 
dorsales  contigués.  Elle  habite  aussi  les  eaux 
douces. 

G.  Cuvier  rapporte  encore  à  ce  genre  une 
quatrième  espèce  qu'il  nomme  Lamproyon^ 
mais  que  M.  Valenciennes  considère  comme 
type  du  genre  Ammocète.   Voy,  ce  mot. 

(M.) 
PETRONA  {peira,  pierre),  bot.  cb. — 
Genre  de  Champignons  établi  par  Adanson 
(Fam.  pi.,  vol.  Il,  p.  il),  et  que  BatUrra 
{Fung.  Ag.  Arimn.,  p.  62,  tab.  2i,  fig.  B.) 
a  décrit  sous  le  nom  de  Lithodermomyces, 
Lft  chapeau  est  orbiculaire ,  sessile ,  résu- 
piné ,  tomenteux  ,  et  qui  adhère  par  le 
centre  à  un  rocher.  Les  lames  regardent  en 
haut,  sont  nombreuses,  naissent  du  cen- 
tre, et  se  dirigent  en  rayonnant  vers  la 
marge  :  elles  sont  de  couleur  améthyste.  La 
consistance  du  Champignon  tient  le  milieu 
entre  la  dureté  de  la  pierre  et  celle  du  cuir. 
On  ne  sait  encore  k  quelle  espèce  rapporter 
le  Petrona  ou  Ii/^>dermam|/cef  ;  je  pense 
que  c'est  une  variété  résupinée  et  orbicu- 
laire du  Schisophyllum  commune  Fr.  , 
comme  Bové  et  le  capitaine  Durieu  Tont 
fréquemment  rencontrée  en  Algérie.  Per- 
soon,  dans  sa  Mycologie  d'Europe  (sect.  3, 
p.  14),  avait  connaissance  de  cette  forme, 
et  y  rapporuit  avec  doute  le  Champignon 
de  BatUrra.  Pour  moi,  je  ne  doute  nulle- 
ment de  leur  identité  :  la  forme  du  chapeau. 


le  duvet  qui  le  recouvre,  la  cmileor  des !•• 
mes  ,  sont  les  mômes.  Pour  la  coowtaact, 
J*avoue  que  je  ne  me  l'explique  pas  et  ^ 
je  ne  la  comprends  même  pas;  qnait  a 
l'habitat,  qui  a  aussi  quelque  chose  d*» 
traordinaire ,  on  ne  voit  pas  pourqmi  h 
Schizophyllum  ne  se  déTelopperaît  fm  m 
une  pierre,  quand  on  Ta  tu  fur  des  bI- 
choires  de  Cachalot. 

Persoon  a  coos«nré  le  oom  de  PtfroM, 
mais  en  le  modiBant  légêreroeot  (petrome^^ 
pour  les  Agarics  à  chapeau  dimidié:  d*«i 
résulte  qu'il  n*a  plus  aucoB  rapport  ne 
l'espèce  primitive.  (Lit.) 

*PETRO!VIA.  OIS.  —  Nom  spécifiais 
Moineau  soulcie ,  converti  eo  nooi  defprv 
parCb.  Bonaparte.  Voy.  BoiiiEAr.     (Z.«j> 

*P£TnOPH.\SA.  ois.—  DivifioaéUblir 
par  Gould  dans  la  famille  des  Pi:e9ts,fEr 
une  espèce  de  la  NouYelle-HolUode  foi* 
nomme  P.  albipennis,  Voy,  nccoEi.  (L  G  ) 

*PETROPIIIL.%  ,  Swaios.  ou.  -Sfst- 
nyme  de  Phœnicura  ,  Tigors.      (Z.  G^ 

PETROPIIIL.%,  Brid.  (Jfse.).  Bor.  fi  - 
Syn.  d*Andreœa,  Ebrb. 

PETROPIIILA  («t'rpsv,  pierTt;f;^r. 
qui  aime  ).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  ùmik 
des  Protéacées,  tribu  des  Protéiaées,  foM 
par  R.  Brown  (m  Lmn.  Tromsad.,  I,  (m^ 
et  dont  les  principaux  caractères  seat  :  Ci- 
pitule  multiflore ,  à  bractées 
imbriquées.  Périanthe  à  4  di 
ques.  ÉUmines  4  ,  insérées  aasMMCdo 
divisions  du  périanthe.  Squamoia  klfif!* 
nés  nulles.  Ovaire  à  une  seule  kifr  aiHfia- 
lée.  Style  filiforme,  à  base  perrisSaatt;sti^ 
mate  fusiforme ,  aroioci  au  somaMC.  Ifaà 
lenticulaire ,  mooosperaie ,  chcitlai  <^ 
c6ié ,  ou  samare  barbue  à  la  base. 

Les  Pelropkila  sont  des  arbrisnait  li- 
gides,  à  feuilles  glabres,  Yariées, 
ou  planes,  indivises,  lobées  oa 
quelquefois   même   hétéromorphn  sv  h 
même  arbrisseau  ;  à  fleurs  fonaaat  ém  if* 
nés  ou  chatons  ovales  ou  obloags,  ivaim* 
et  axillaires,  quelquefois  fro«pés:àf>^ 
bile  fructifère  revêtu  d'écaillés  i 
libres  on  soudées.  11.  EDdlichcr(6ai 
p.  337,  n.  2121)  a  réparti  les 
genre  en  quatre  sections ,  qu'il 
caractérise  ainsi  :  a.  Artkrotiigwm 
articulé ,  k  article  inférieur  aafvhus*  ^ 
bre  ;  article  supérieur  toawalaai;  asâ^ 
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rulftire-comprimée,  chevelue  ;  strobile  re- 
iu  d*éaiilles  libres  ;  Teuillcs  filiformes , 
divises  ;  —  b.  Peirophile  :  Sligniate  sans 
liculition,  bispide;  noix  Ienticulaire*com- 
Imée,  chevelue  ;  strobile  revêtu  d'écaillés 
ires  ;  feuilles  filiformes,  bipiouatifides  ;  — 
Symphyolepis :  Stigmate  sans  articulation, 
ipîde  ;  samare  foliacée ,  dilatée  ;  strobile 
rétu  d*écailles  soudées  ;  feuilles  planes, 
kinnatifides;  —  d.  Xeroslole  :  Stigmate 
is  articulatioo  ,  bispide;  samare  plane  ; 
obile  revêtu  d*écailles  libres  ;  feuilles 
nés  9  à  3  divisions. 
Ztê  plantes  croissent  principalement  dans 

parties  méridionales  de  la  Nouvelle-Hol- 
de.  (J.) 

PETROPIIILE,  Knight  et  Salisb.  {Prot., 
).  BOT.  TH.  —  Syn.  de  Pelrophila,  R.  Br. 
*  PETROPIlirUS  (n«'-ûa,  rocher;  yaoç, 

aime).  INS. — Genre  de  l'ordre  desCoIdo- 
res  pciUamères,  de  la  famille  des  Cara- 
ues ,  et  de  la  tribu  des  Féroniens ,  établi 

de  Chaudoir  {Tableau  d'une  nouv.  sub' 
.  du  genre  Feronia  de  Dejean.  —  Extrait 
Mém.  de  la  Soc.  imp.  des  nat.  de  Moscou, 
KVIII ,  p.  9  et  14).  L'auteur  l'a  formé 
c  le  P.  Findelii  Dejean  {Pleroslichus)  ;  sa 
rie  est  rAutriche.  (C.) 

»Eri;osi:iJ\iJMou  persil,  bot.  ph. 

Senrc  de  la  famille  des  Ombellifères  , 
»u  des  Amminées ,  établi  par  Hoffmann 
nbellif. ,  1 ,  78 ,  t.  i  ,  f.  i  )  aux  dépens 
Apiuni  de  Linné.  Ses  principaux  carac- 
os sont  :  Calice  à  limbe  irrégulier.  Pétales 
sodis ,  infléchis ,  entiers  ou  échancrés. 
lopode  en  forme  de  cône  court ,  un  peu 
■elé.  Styles  divergents.  Fruit  ovale,  con- 
Eté  sur  le  côté,  didyme;  méricarpes  à 
I  côtes  filiformes,  égales,  les  latérales 
rgioales  ;  valléculcs  à  une  seule  bande* 
e  ;  commissure  à  deui  bandelettes.  Car- 
ibore  à  deux  divisions. 
'jtÊ  Pelrosêlinum  sont  des  herbes  bisan- 
tllea ,  rameuses  ,  glabres  ,  à  feuilles  dé- 
Bposées  ,  à  divisions  cunéiformes.  Invo* 
re  oligophylle;  involucelles  polyphylles. 
«rs  blanches  ou  verdàtres ,  uniformes  ; 
les  du  disque  souvent  stériles;  étaroines 
is  longues  que  les  pétales. 
Ces  plantes  croissent  spontanément  dans 
lorope  australe  et  l'Ile  Diémen. 
De  Candolle  {Prodr.,  IV,  102)  cite  et  dé- 
it  cinq  espèces  de  ce  genre,  qui  sont  : 
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Le  Pelrosêlinum  sativum  Hoffm.  et  Koch 
{Apium  Pelrosêlinum  Lin.,  Ap.  vulgare 
Lamk. ,  Ap.  lenuifolium  Riv.  ),  à  tige  dres- 
sée ,  anguleuse;  à  feuilles  brillantes ,  dont 
les  segments  inférieurs  sont  cunéiformes  et 
tridentés;  les  supérieurs  lancéolés,  entiers, 
et  les  involucelles  filiformes. 

Cette  espèce  est  fréquemment  cultivée 
dans  les  jardins  pour  ses  emplois  culinaires. 
Sa  racine  simple,  grosse  comme  le  doigt, 
blanche  ,  aromatique,  est  une  des  cinq  ra- 
cines apéritives,  c'est-à-dire  qui  rétablissent 
la  liberté  des  voies  bilieuses,  urinaires,  etc. 
Ses  feuilles  sont  employées  à  l'extérieur 
comme  résolutives;  et  sà  semence,  qui  est 
très  aromatique  ,  contient  une  huile  essen- 
tielle très  concrescible. 

Cette  plante  a  fourni  deui  variétés  prin- 
cipales :  Pelros.  crispum  {Ap,  td.  Mill.),  à 
feuilles  inférieures  plus  larges  et  frisées; 
Pelros,  latifolium  {Ap.  id.  Mill.),  à  feuilles 
inférieures  à  3  divisions  dentées  en  scie ,  et 
à  pétioles  très  longs. 

Les  autres  espèces  comprises  dans  ce  genre 
sont  :  les  Pelrosêlinum  peregrinum  Lag. , 
Roch  {Liguslicum  id.  Linn.,  Jacq.;  Sisonpe- 
regrinus  Spreng,  .4|)ium  /cUi/o/itimSpreng.); 
"-  Pelros.  sclinoides  DC.  (  Selinum  peregri" 
num  Willd.  );  —  Pelros.  proslratum  DC. 
{Apium  id.  Labill.,  Vent.,  Schult.  )  ;  — 
Pelros.  segclum  Koch  (  Sison  id.  Linn. , 
Jacq.,  Sow.  ;  Sium  id.  Lamk.). 

Le  Persil  s'accommode  de  toutes  les  ter- 
res ;  mais  il  réussit  mieux  dans  celles  qui 
sont  fraîches,  légères,  profondement  labou- 
rées. On  peut  le  semer  en  toute  saison,  mais 
principalement  aui  mois  d'avril  et  de  mai. 
Les  semis  se  font  à  la  volée  ou  bien  en 
rayons  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  enterre  la 
graine  à  14  millimètres  au  plus.  La  jeune 
plante  n'exige  d'autres  soins  que  d'être  sar* 
clée.^  (J.) 

PËTROSILEX.  GBOL.  -  Cette  roche  agré- 
gée, nommée  F.urUe  par  divers  géologues, 
est  composée  de  Feldspath  compacte ,  sou- 
vent mélangé  de  parties  étrangères.  Sa  cas- 
sure est  cireuse  ;  elle  est  plus  ou  moins  fu- 
sible en  verre  blanc;  ses  teintes  dépendent» 
soit  de  celles  du  Feldspath,  soit  des  éléments 
accessoires  qui  j  sont  mélangés,  notamment 
le  Talc,  le  Quaru,  l'Amphibole,  etc. 

Le  Pétrosilex  forme ,  tantôt  des  couches 
siratiformes ,  tantôt  des  masses  non  strati» 
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iëes,  des  amM  oa  de»  filoos  dan*  U  ptartie 
supérieure  des  terrains  priniordiaui  et  dans 
les  terrains  inférieurs  à  l'éuge  houiller» 

(C.  D'O.) 

•PBTUNGA.  BOT.  M.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées-CiDchonacées,  tribu  des 
Gardéniées-Eugardéniées,  éubli  par  De  Can* 
dolle  {Prodr,^  IV,  393).  Arbrisseaux  des 
Indes.  Voy.  tuBiACÊEs. 

PETL'I^ilA  (nom  brésilien),  bot.  pb.— 6 .  de 
la  famille  des  Solanacées,  tribu  des  Nicotia- 
nées, établi  par  Jussieu  {in  Annal.  Mus,,  II, 
31.%  t.  817)  aui  dépens  dts  Nicotianes,  et 
dont  les  principaux  caractères  sont:  Calice  k 
5  dif  isions  spatbulées.  Corolle  hypogyne , 
infundibulirorme  ou  bypocratériforme  ,  à 
tube  cylindrique  ou  renflé  au  milieu,  à  limbe 
éulé,  inégalement  plissé  8-lobé.  Éiamines  5, 
insérées  au  milieu  du  tube  de  la  corolle , 
incluses ,  inégales.  Ovaire  i  2  loges  roulti- 
OTulées.  Style  simple;  stigmate  tapi  té,  irré- 
gulièrement bilobé.  Capsule  biloculaire ,  à 
S  valves  indivises,  polyspermes. 

Les  Fdlunia  sont  des  berbes  un  peu  vis-> 
qacuses ,  à  feuilles  alternes ,  très  entières  ; 
les  florales  géminées;  à  pédoncules  uniflores« 
êiillaires  et  solitaires. 

Ces  plantes  croissent  dans  l'Amérique  âus- 
Uale. 

L'espèce  principale,  la  Pétunia  nyotagini- 
flora  Juss.  (  loc.  cit.  ),  a  les  fleurs  blanches 
assez  semblables  à  celles  de  la  Belle-de-nuit. 
Elle  est  assez  commune  dans  les  jardins  bo- 
taniques où  on  la  multiplie  de  graines.    (J.) 

PETLWIOIOES,  Doo.  bot.  Pfl.  —  Voy. 
iucotia:ic. 

PÉTUNTZË.  GÉOL.  —  Voy.  rEfiainTc. 

PEliCE.  bot.  foss.  —  Genre  de  Conifères 
fassiles  établi  par  Lindiey  (  Fosi.  flor,  ,  1 , 
39  ) ,  et  dont  les  espèces  qui  le  composenl 
ont  été  trouvées  dans  les  terrains  bouiliers 
et  oolithiqurs. 

PEliCBOAKE.  iVMced«MaN(«c«v«c^a>c{, 
amer  ).  bot.  pb. —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Peucédanées ,  éublâ 
par  Linné  (Ges.,  n.  339  et  359>,  et  auquel 
il  faut  rapporter  aussi  les  Imperal^tria  dii 
même  auteur.  Ses  principaMi caractères  soni: 
Calice  à  limbe  :^dtnté  ou  irrégulier.  Feules 
oMongs ,  échancrés  ou  entiers.  Fruit  com- 
prime à  la  partie  dorsale,  enieuré  d'un  re- 
bord dilaté  et  plan  ;  méricarpes  à  cinq  ri>tcs 
égalemeut  dàsuntes,  les  trois  dorsales  fili- 
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formes ,  les  deux  latérales  plus  irTv9ilicft&, 
contigu^  ou  réunies;  vallécules  auDe«T 
trois  bandelettes,  la  commissure  en  préMBu' 
deux  à  quatre  :  ces  bandelettes  sont  mcs« 
couvertes  par  le  péricarpe.  Carpopëm  i' 
deux  divisioiu. 

Les  Peucédanes  sont  dea  berbes  viraon: 
ordinairement  glabres  ;  à  feuilles  uai-pian- 
pinnatiséquées  ou  iriséquées  ;  à  fleun  4a^ 
iét%  en  ombelles  terminales;  involocre» 
riable  ou  nul;  ioToluoelIcs  snaveat  pri^ 
pbylles. 

Ces  plantes  croissent  en  Europe ,  «M 
dans  les  régions  australes ,  dans  TAsie  ea- 
trale  et  les  Indes  orientales. 

On  connaît  plus  de  40  espèces  de  Pcaei* 
danes,  que  De  Candolle  (  Pmdr.,  IV,  17V 
183)  a  réparties  en  plusieurs  sectioas,  M 
voici  la  dénomination  et   las  caracuni. 

i .  Polim^ia:  Ca  lice  à  limbe  irréguUcr.  M 
des  péricarpes  étroit;  valléailes  tMitcati 
trois  bandelettes  ;  commissure  biCasdée.  1^ 
volucre  nul  ou  oligophylle. —  Trois  c^écs. 

2.  Eupeucedanum  :  Calice  à  Uakt  èffè- 
rent;  bord  des  méricarpes  étroit;  «alknki 
À  une  seule  bandelette  ;  commisson adm 
ou  quatre  bandelettes  nues.  laiâlaoeHi 
ou  oligophylle. 

A  cette  section  se  rapportent  U  cfpios. 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seaieamk* 
deux  les  plus  répandues,  savoir  : 

Le  PcLccDANC  OFFiosAL,  Peuctd.  Cf^iUd 
(P.  allisiimum  Desf.  ,  P.  oiso-'h ■■  ÎW. , 
Stlinum  peuccdanum  Sow. ,  P.  oMgsf  «ai- 
cum  lloris).  Tige  cylindrique,  nmÊmut^m 
i  à  2  mêues  de  bauteur  ;  feuitks  ma  « 
quatre  fois  ailées,  à  folioles  linéaiRS,  alka- 
gées,  acuminées,  sessiles  ;  galoei  des  kÊSm 
supérieures  berbacées  ,  étroites ,  à  dnr 
pures  teroées  ou  nulles;  Oeurs  jauaei, «a- 
posées  en  ombelles.  Involncre  à  treii  Liaài» 
très  fines,  cadu'jues. 

Ceue  espèce  criilt  dans  las  pfésftiB^ 
de  TEurope ,  en  .KIsace ,  dans  le  mtk  ée  11 
France,  en  Iulie,  etc.  EJIe  Qeurit  es  joa^ 
juillet.  Les  Codions  seuls  semblent  redlff* 
cher  S€s  racines  a%ec  ai  idité;  aussi  l'apia^ 
i-on  vulgairement  FemouU  d§  Pt9n,  {^i^ 
àe  Pourcca^». 

Le  Plucuaxk  pabuhci,  rtucti. 
DC.  (P.  o/TiciaaitfTbuil.,  P. 
Tige  cylindrique- un  peu  rameuse; 
trvis  ou  quatre  f«.is  aikes,  à  faliolcs 
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m  f  nervcu^cs ,  divariquées  ;  involucre  i 
•10  folioles  subulées,  linéaire!  ;  iovolu- 
ûlt»  séucées  ;  fleurs  blanches. 
Cette  espèce  crott  principalement  dans  les 
ivirons  de  Paris,  dans  les  bois  de  Meudon, 
krres ,  Bondy,  etc. 

3.  Thysselinwn  :  Calice  à  limbe  apparent; 
Mrd  des  méricarpes  étroit  ;  valléciilesà  une 
nie  bandelette;  commissure  k  deux  ou 
satre  bandelettes  couvertes  par  le  péri- 
LTpe.  Involucre  poljphylle.  — Deux  espèces. 

4.  Cervavia  :  Calice  à  limbe  apparent  ; 
»rd  des  méricarpes  étroit  ;  valiéculcs  à  une 
nie  bandelette  ;  commissure  k  deux  ban- 
tiettes  nues.  Involucre  polypbylle.  — Trois 
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5.  Selinoides  :  Calice  à  limbe  apparent  ; 
ird  des  méricarpes  très  large  ;  valiéculcs  à 
ne  feule  bandelette  ;  commissure  à  deux 
I  quatre  bandelettes  nues.  Involucre  po- 
phjlle.  —  Huit  espèces. 

6.  Angelicoides  :  Calice  à  limbe  apparent; 
Mrd  des  méricarpes  très  large  ;  vallécules  à 
i«  feule  bandelette  ;  commissure  à  deux 
tflideleltes  nues.  Involucre  nul.  —  Dix  cs- 
CCf  dont  la  plupart  sont  peu  connues. 
T.  Imperaloria,  Linn.  [loc.  cit.)  :  Calice 
limbe  incomplet;  bord  des  méricarpes  très 
rge;    vallécules  à  une  seule  bandelette; 

issure  à  deux  bandelettes  nues.  Invo- 
nul.  —  Trois  espèces.  (J.) 

^L*(iKDA\ÉKS.  Peucedaneœ.  dot.  ph. 
Tribu  des  Ombellifcres  {voy.  ce  mot), 
i   nommée  du  genre  Peucedanum  qui 
i  fert  de  type.  (Ad.  J.) 

PELCOA.  OIS.— Genre  fondé  par  Audu- 
«1  dans  la  famille  des  Fringillidées  pour  le 
'ing.  liachmanni  Aud.  (Z.  G.) 

PELMtS,  Per$.  {Eruh. ,  H,  609).  bot. 
L  —  Syn.  de  Ruiziat  Pav. 
PEL'PMER.  Populus.  dot.  pu.  — Genre 
iportant  de  la  famille  des  Salicinées,  de 
diœcieoctandrie  dans  le  .système  de  Linné, 
ibli  par  Tournefort  et  adopté  sans  modi- 
stions  par  Linné  et  tous  les  botanistes 
itflérieurs.  Les  végétaux  dont  il  se  com- 
ice sont  des  arbres  le  plus  souvent  de 
mte  taille,  qui  croissent  naturellement  en 
irope  et  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
nrf  feuillff  alternes  ,  dentées  ,  fréquem- 
ent  anguleuses  ,  sont  accompagnées  cha- 
îne de  deux  stipules  écailleuses  ,  tumban- 
S  ;  leurs  bourgeons  sont  formés  d*écailles 

T.    II. 


imbriquées,  souvent  agglutinées  par  une 
matière  visqueuse,  aromatique  ;  leurs  fleura 
dioYques  sont  réunies  en  chatons  qui  se  dé- 
veloppent, chez  les  uns  plus  tM,chez  les  au* 
très  en  même  temps  que  les  feuilles.  Les 
chatons  mâles  présentent  des  bractées  lacî- 
niées  ou  frangées,  à  Paisscllc  desquelles  se 
trouvent  les  fleurs  formées  d'un  périanthe 
en  godet  allongé  obliquement  à  son  côté 
antérieur,  et  de  8-12  étamines  ou  davan- 
tage; les  chatons  femelles  ofl'rent  des  brac- 
tées également  laci niées  ou  frangées  ,  avec 
des  fleurs  composées  d*un  périanthe  sem- 
blable à  celui  des  mâles ,  et  d'un  pistil  à 
ovaire  uniloculaire,  renfermant,  sur  plu- 
sieurs placentaires  pariétaux,  des  ovules 
nombreux ,  anatropes  ;  cet  ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  très  court,  que  terminent 
deux  stigmates  bipartis.  A  ces  fleurs  succè- 
dent de  petites  capsules  bivalves,  qui  ren- 
ferment de  nombreuses  graines  aigrçitées. 
Plusieurs  espèces  de  Peupliers  sont  des  ar- 
bres très  répandus  dans  les  plantations  d'u- 
tilité et  d'agrément;  nous  croyons  devoir 
nous  arrêter  sur  les  plus  intéressantes  d'en- 
tre elles  que  nous  rangerons  dans  Tordre 
adopté  par  M.  Spach  dans  iti  Suites  à  Buf- 
fon,  X,  p.  378. 

a.  Leuce ,  Rchb.  Rameoux  et  ramules  cy- 
lindriques. Jeunes  pousses  terminales  et  re- 
jetons (chez  certaines  espèces,  également  lef 
bourgeons,  la  face  inférieure  des  feuilles,  et 
les  jeunes  ramules)  cotonneux,  veloutés  ou 
pubescents.  Feuilles  raroulaires  en  général 
aussi  larges  ou  presque  aussi  larges  que  lon- 
gues ,  à  pétiole  long ,  grêle,  aplati.  Fleurs 
mÀles  4-8-andres.  Bractées  plus  ou  moina 
poilues,  ou  laineuses,  palmotifides(excepté 
chez  une  espèce);  stigmates  à  lanières  étroi- 
tes, divariquées.  Chatons  fructifères  plus  ou 
moins  serrés. 

i.  Peuplier  blahc,  Popti/us  a/6a  Lin.  Ce 
bel  arbre  est  connu  vulgairement  sous  lef 
noms  de  Blanc  de  Hollande^  Ipréau.  Il  crott 
communément  en  France  et  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe,  dans  les  lieux 
frais  et  humides.  C'est  un  def  arbres  de 
nos  contrées  qui  s'élèvent  le  plus  haut,  sa 
hauteur  atteignant  ou  dépassant  30  et  même 
35  mètres.  Son  tronc,  revêtu  d'une  écorce 
grise,  d'abord  lisse,  plus  tard  crevassée,  ae- 
quieri  de  iO  à  15  décimètres  de  diamètre; 
il  se  lerniine  par  une  cime  ample,  conique; 
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fes  bourgeons  ovales  ou  coniques ,  pointus, 
sont  cotonneux  et  non  glutineux;  leurs 
ërailles  restent  roussâtres  et  luisantes  après 
que  leur  duvet  est  tombé;  ses  Teuilles,  por- 
tées sur  un  pétiole  médiocrement  comprimé 
par  lescdlés,  sont  presque  arrondies-ovales, 
anguleuses-dentées;  celles  des  ramules  ter- 
minaux en  cœur  à  leur  base ,  palmées  à 
5  lobes;  dans  leur  jeunesse,  elles  sont  re- 
vêtues, de  même  que  les  jeunes  rameaux , 
d*une  grande  quantité  de  poils  blancs, 
comme  feutrés,  qui,  disparaissant  ensuite 
progressivement  en  dessus ,  leur  donnent 
plus  tard  une  teinte  grise-argentde  ,  et  qui 
même  les  laissent  partiellement  nues  à  Tau- 
tomnc;  leurs  stipules  sont  linéaires,  lan- 
céolées. Les  écailles  des  chatons  femelles 
sont  lancéolées ,  crénelées  au  sommet ,  ci- 
liées; les  capsules  sont  petites,  ovoïdes  et 
acuminées.  Ce  grand  et  bel  arbre  aime  sur- 
tout les  terrains  frais,  mais  il  prospère  aussi 
dans  les  lieux  secs  et  presque  dans  toute 
sorte  de  terre,  excepté  dans  la  glaise.  Il  est 
très  .ivantageux  par  la  rapidité  de  son  ac- 
croissement, qui  est  telle  que,  dans  un  sol 
médiocre  et  frais,  il  atteint  en  dix  ans  une 
hauteur  de  10  mètres  ou  plus,  sur  un  dia- 
mètre de  2  ou  3  décimètres.  Sa  durée  est 
assez  limitée  et  n'est  guère  en  moyenne  que 
d'environ  100  ans.  Ses  racines  s'étendent  au 
loin  près  de  la  surface  du  sol  et  donnent 
dans  toute  cette  étendue  un  grand  nombre 
de  rejets;  aussi  son  voisinage  est-il  redou- 
table pour  les  terres  cultivées.  Il  fleurit  à  la 
fin  du  mois  de  mars  et  au  commencement 
de  celui  d'avril,  longtemps  avant  l'appari- 
tion des  feuilles;  ses  chatons  m&les  se  mon- 
trent les  premiers  et  précèdent  de  huit  jours 
environ  les  chatons  femelles.  Ses  graines 
mûrissent  dans  l'espace  de  cinq  ou  six  se- 
maines. Le  bois  de  ce  Peuplier  est  blanc, 
parfois  légèrement  coloré  en  jaune  vers  le 
centre  du  tronc,  léger,  tenace,  assez  estimé 
pour  la  menuiserie,  surtout  celui  des  racines 
qui,  de  même  que  celui  de  la  plupart  des  es- 
pèces suivantes,  sert  aujourd'hui  à  la  con- 
fection de  meubles  recherchés.  Frais,  il  pèse 
'58  livres  3 onces  par  pied  cube  (Loudon);  en 
léchant  il  se  réduit  à  38  livres  7  onces;  en 
même  temps  il  diminué  d'environ  un  quart 
de  son  volume.  On  l'emploie  en  quantité  pour 
U  confection  d'un  grand  nombre  d'objets 
divers,  pour  des  charpentes  légères ,  etc.  Il 
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prend  très  bien  la  teinture  ;  de  plus  il  pm 
lui-même  donner  une  teioUice  jauce,  par- 
ticulièrement pour  la  laine.  Eofio  k| 
feuilles  et  les  jeuoes  pousses  de  cet  arkt 
constituent  un  bon  fourrage  pour  les  b» 
tiaux. 

2.  Pecpuee  caiSARD  ,  Populus  CûrtOCOU 
Smith.  Cette  espèce  très  Toisine  de  la  pit- 
cédente  pour  la  taille ,  le  port  et  la  lurae 
générale,  est  confondue  avec  elle  par  ^VJ&- 
denov  et  quelques  autres  botanistes;  <fli 
s'en  distingue  par  ses  feuilles  d*abord  pn- 
que  aussi  blanches  en  dessous  que  ceileiAi 
précédent ,  mais  bientôt  d'un  rert  gridn; 
et  enGn  nues  et  d*un  verl clair,  presque ih 
rondies-ovales ,  anguleuses-dentées;  cd4 
des  ramules  terminaux  en  cceur-ovaki,Bnii 
non  lobées.  Les  écailles  de  ses  chaïaas  le- 
melles  sont  fendues  au  sommet,  ciliées  i 
leur  bord.  Ses  bourgeons  sont,  eomnetm 
du  précédent,  blanchâtres  et  nonglotiien. 
Il  croît  dans  les  mêmes  lieux  qne  le  Pn- 
plier  blanc,  et  fleurit  à  la  même  époçoi. 
D'après  Loudon ,  son  bois  est  plus  eu  tt 
plus  durable  que  celui  de  ce  dernier. 

3.  Peuplier-Trehblc  ,  Popului  înmik 
Lin.  Cette  espèce  croit  natureilcaieat 4aas 
presque  toutes  les   parties  de  rEmftct 
s'étend  jusqu'en  Sibérie;  elle  reste  tanft 
assez  basse  pour  ne  former  qu'un 
tantôt,  au  contraire,  elle  s'élève 
jusqu'à  15  et  20  mètres  de  iMoinr.  Sm 
écorce  est  lisse  et  d'un  gris  blanditie;  m 
feuilles ,  d'un  vert  clair,  plus  pàlci  es  éor 
sous,  sont  pendantes  à  rextréraîté  Cnf^ 
tiole  long  et  très,  comprimé  parla*  oMs,tt 
qui  détermine  en  elles  une  agiutiaa  ftOr 
que  continuelle;  elles  sont  toutes, «k Btw 
que  les  pétioles  et  les  ramules»  glaka.  et 
tout  au  plus  revêtues  de  poils  couru  eut 
leur  première  jeunesse  »  arrondies,  Mpf^ 
ment  acuminées ,   anguleuses  ou  Aiaaw 
dentées;  $es  bourgeons  sont  glabrci,gM>- 
neux.  Les  chatons  de  fleurs  sont  gnsfo  < 
l'extrémité  des  rameaux ,  denses,  de  cmIsk 
brunâtre,  entièrement  couverts  par  les  liip 
cils  luisants  des  bractées;  après  la  teanA 
ils  deviennent  pendanu  et  acquiêrctt  ftt 
qu'à  15  centimètres  de  long;  ks  ap^ 
sont  de  forme  ovale  lancéolée.  CePMf<«r 
prospère  dans  à  peu  près  toutes  soritf  * 
terres ,   mais  plus   particulièreaeat  à0 
celles  qui  sont  sablonneuses  et  frakko  ^ 
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s*ëtendent  horizonlalemcnt  sous  la 
du  sol,  de  manière,  a-t-oii  dit,  à 
r  promptement;  de  plus,  elles  pé- 

pea  prorondément ,  ce  qui  permet 
iver  cet  arbre  dans  des  terres  peu 
ei .  Son  bois  est  blanc  et  -tendre , 
bled*ètreemployéà  un  grand  nombre 
ges  divers.  A  Tétat  frais,  il  pèse  54  liv. 
par  pied  cube  (Loudon);  il  se  réduit, 
int,  à  34  livres  1  once  sous  le  même 
,  de  manière  à  perdre,  par  consé- 
2/5  de  son  poidr,  et  à  réduire  son 
d'environ  un  1/6.  Employé  comme 
lible ,  la  chaleur  qu'il  donne  est , 
itivement  à  celle  donnée  par  le  Hè- 
s  pour  unité,  ::  970  :  1540;  il  est 

qualité  très  médiocre  sous  ce  rap- 
donne  un  charbon  léger,  très  propre 
rication  de  la  poudre.  L'écorce  du 
e  est  utilisée  pour  le  tannage  des 

de  même  que  celle  des  Peupliers 
t  noir;  Pallas  dit  qu'en  Russie  elle 
ins  la  médecine  domestique.  En  ana- 
relte  écorcc ,  Braconnot  y  a  trouvé 
opuline,  substance  qui  se  retrouve 
elques  autres  Peupliers,  de  la  Sali- 
:s  acides  bcnzoYque  et  pectique ,  une 

gommeuse,  des  tartrates  et  du  li- 
En  diverses  parties  de  TEurope,  on 
lui  bestiaux  les  Teuilles  de  cet  arbre, 
tches  ,  soit  sèches  ;  elles  constituent 
m  très  bon  fourrage,  dont  on  peut 
1  bon  parti  ;  pour  cet  usage ,  on  les 
en  été,  tous  les  deui  ans.  Celte  es- 
propage  plus  difficilement  par  bou- 
rdinaires  que  la  plupart  des  autres 
du  même  genre  ;  mais  sa  multiplica- 

tout  aussi  facile,  au  moyen  de  ses 
I ,  de  ses  graines  et  par  boutures  de 
.  On  la  plante  fréquemment,  soft 
ornement  des  Jardins  paysagers,  soit 
I  produits  qu'elle  donne. 

cette  môme  section  du  genre  rcn- 
irorf  \c%  Popului  grandîdentata  Mi- 

et  /'.  tremuloides  Michaux ,  l'un  et 
originaires  de  l'Amérique  septentrio- 
t  aujourd'hui  assez  répandus  en  Eu- 

mcoîdes,  Spach.  Rameanx  et  rïimuTes 
iques.  Rejetons,  Jeunes  pousses  €i 
feuilles  couverts  d'un  duvet  pnivé- 
floconneux,  non  persistant.  Feuilles 
•nerves,  non  palmati-lobéci,  niin- 


gulcnscs,  très  larges;  pétiole  aplati  seule- 
meut  vers  le  sommet,  cylindrique  dans  sa 
portion  inférieure  (fleurs  incomplètement 
connues). 

Ici  se  range  le  Peupliea  AncEirrÊ ,  Populus 
heterophylla  Lin.,  arbre  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, cultivé  en  Europe,  à  grandes 
fleurs  en  cœur,  dentées,  cotonneuses  à  leur 
face  inférieure. 

« 

c.  ÂigcîroSf  Rchb.  Bourgeons  et  jeunes 
feuilles  visqueux  ,  ordinairement  glabres  f 
jamais  cotonneux.  Rameaux  et  Jeunes  pous- 
ses cylindriques  ou  anguleux.  Feuilles  aussi 
larges,  ou  presque  aussi  larges  que  longues, 
jamais  ni  anguleuses,  ni  palmaii-lobées , 
presque  concolores  (vert  clair)  aux  deux  fa- 
ces; pétiole  aplati,  long,  grêle.  Bractées 
glabres,  indivises,  flmbriécs.  Fleurs  mates 
8-30-andres;  style  bifurqué;  stigmates  ré- 
niformes  Ou  suborbiculaires,  obliquement 
peltés,  crénelés  aux  bords,  jaunes,  minces, 
réfléchis.  Chatons  fructifères  très  lAches, 
moniliformes. 

4.  Peitlier  Koin,  Populu$  nigra  Lin.  Co 
bel  arbre,  vulgairement  connu  sous  les  noms 
de  Peuplier  franc ,  Osier  blanc ,  se  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  que  le  Peuplier  blanc; 
seulement  il  est  moins  commun  que  lui  dans 
les  parties  froides  de  l'Europe.  Son  tronc 
s'élève  jusqu*à  25  et  30  mètres  sur  1  mètre, 
i  mètre  2  décimètres  de  diamètre;  il  se  di- 
vi.<;e  en  longues  branches  qui  forment  une 
cinic  large  et  conique;  il  est  revêtu  d'une 
écorcc  grise,  crevassée;  ses  feuilles,  en  lo- 
sange ou  ovales-triangulaires,  acuminées, 
presque  toujours  plus  longues  que  larges, 
sont  dentées  en  scie,  luisantes,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous ,  gla- 
bres, glutineuses  i  l'état  Jeune,  de  même 
que  les  jeunes  pousses  et  les  bourgeons; 
elles  se  montrent  plus  tard  que  celles  defe 
Peupliers  blanc,  grr«.ird  et  pyramidal.  Lés 
chatons,  ramassés  à  l'extrémité  des  bran- 
ches, sont  d'abord  coniques,  courts;  plus 
tard  pendants  ,  cylindriques  et  allongés , 
surtout  les  femelles  ;  leurt  bractées  sont 
gtabres  ;  Tes  capsules  coniques.  Ce  bel  arbre, 
le  plus  utile  peut-être  et  le  plus  productif 
de  tout  le  |enro.  réussit  très  bien  dans  les 
sots  frais,  surtout  le  long  des  eaut  et  dans 
les  prairies  humides.  La  rapidité  de  son  ac- 
croissement est  considérable;  en  dix  ans.  Il 
s'élève  à  10-13  mètres;  tu  quarante  ou 
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cinquante  ans,  il  aiieinlson  état  adulte  et 
doit  dès  lors  être  coupé  sans  retard  ;  aussi 
commence-t-il  à  décliner  vers  soixante  ans. 
Son  bois  est  employé  à  des  usages  nom- 
breux ,  et  comme  il  est  plus  fibreux ,  plus  te- 
nace et  plus  doux  en  même  temps  que  celui 
des  autres  Peupliers  en  général ,  il  est  plus 
communément  mis  en  œuvre  pour  la  me- 
nuiserie ,  pour  la  conTection  des  caisses 
d'emballage,  etc.  Vert,  il  pèse  60  livres  9 
onces  par  pied  cube(Loudon);  en  séchant,  il 
se  réduit  à  29  livres,  perdant  ainsi  plus  de  la 
moitié  de  son  poids,  et  environ  1/5  de  son 
volume.  Il  forme  un  combustible  très  mé- 
diocre; la  chaleur  qu*il  dégage  n'étant,  par 
rapport  à  celle  du  Hêtre,  que  :  :  792  :  1540. 
Les  jeunes  branches  et  les  rejets  de  cet  arbre 
sont  assez  flexibles  pour  fournir  de  bons 
liens  et  pour  être  employés  dans  la  vanne- 
rie, concurremment  avec  rOsier.  En  le  plan- 
tant dru,  on  en  obtient  de  bonnes  perches. 
Son  écorce  renferme  une  assez  forte  propor- 
tion de  tannin  pour  être  employée  avanta- 
geusement en  Angleterre,  comme  celle  du 
Chêne,  au  tannage  des  peaux  ;  en  Russie, 
on  s'en  sert  particulièrement  pour  la  prépa- 
ration des  maroquins ,  ou  bien  on  la  donne 
aux  moutons  après  Tavoir  pulvérisée.  Elle 
peut  encore  servir  à  la  teinture  en  Jaune. 
Les  feuilles  du  Peuplier  noir  et  ses  Jeunes 
pousses  constituent  un  bon  fourrage,  que  les 
bestiaux  mangent  avec  plaisir.  Enfin  la  ma- 
tière résineuse  aromatique  qui  enduit  les 
écailles  de  se$  bourgeons  est  la  base  de  Ton- 
guent  populeum.  On  en  faisait  autrefois  une 
solution  alcoolique  qu'on  employait  surtout 
en  frictions  dans  les  rhumatismes,  et  qui 
D'est  guère  plus  usitée  aujourd'hui.  On 
pense  que  cette  même  matière  fournit  en 
grande  partie  aux  Abeilles  la  matière  de 
leur  propolis.  — -  Le  Peuplier  noir  se  multi- 
plie avec  la  plus  grande  facilité  par  bou- 
tures et  par  rejets. 

5.  PsupLtEE  PTaAHioAL ,  Populus  pyrofui- 
dolii  Rozier  (P.  fastigiata  Pers.).  Ce  Peu- 
plier est  très  connu  sous  les  noms  de  Peu* 
plier  d'Italie ,  Peuplier  de  Lombardie,  noms 
lisez  impropres,  puisquMl  est  originaire 
d*Orient ,  et  qu'il  avait  été  seulement  im- 
porté dans  la  Lombardie ,  d'où  il  nous  est 
Tenu  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  se 
distingue  essentiellement  et  de  prime-abord 
à  son  port  élancé  et  conique ,  qu*il  doit  à 
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ce  que  se$  branches  sont  courtes  et  redres- 
sées presque  yerticalement  le  long  €m 
tronc  régulièrement  conique  et  cobUdu.  Il 
i*élève  Jusqu'à  30  mètres ,  quelquefois  jos- 
qu*à  plus  de  40.  A  part  sa  forme  caracté- 
ristique, il  ressemble  beaucoup,  par  la  pla- 
part  de  se%  caractères,  à  Tespèce  précédeaie; 
cependant  ses  feuilles  sont  généraleaeit 
plus  courtes  proportionnellement  à  leorlK- 
geur.  De  plus,  il  donne  des  drageons,  tantii 
que  le  premier  n>o  produit  que  rareaetL 
Ce  bel  arbre ,  aujourd'hui  si  répandu  dm 
nos  campagnes,  où  il  produit  an  si  belcftc 
par  le  contraste  de  son  port  élancé  aie 
celui  de  nos  autres  arbres,  est  regardé  p« 
divers  auteurs  comme  croissant  spostaaé» 
ment  dans  la  Lombardie ,  sur  les  bords  Ai 
Va;  il  parait  cependant  bien  reconnu  qv'i 
a  été  introduit  dans  ce  pays.  Il  a  été  plaaié 
en  France  pour  la  première  fois,  vers  ITSt, 
le  long  du  canal  de  Briare ,  près  de  Uae- 
targis.  Il  a  été  introduit  en  Angleterre  <t 
1758;  mais  un  fait  curieux,  c*est  qu'il  est 
resté  étranger  à  In  Toscnoe  jusqu'en  I90S. 
La  rapidité  de  son  accroissement  estidle, 
qu'un  le  voit  s'élever  quelquefois  à  ISBè* 
tres  en  huit  ans  environ  ;  Loudoa  ci  àH 
même  un  individu  qui ,  en  cinquante  ais» 
s'éuit  élevé  à  40  mètres,  près  du  lillateéi 
Great-Tew,  dans  le  comté  d  Osford.  €■• 
souvent  répété  que  l'Europe  n'en 
que  des  individus  mâles;  cette 
n'est  cependant  pas  exacte;  ainsi,  wm^ 
voyons  contredite  positivement  par  M.M- 
reich  {Flora  von  Wien . ,  p .  1 8 1  ),  qoi  ditqi*« 
en  possède  en  Autriche  des  individus  ImmI- 
les,  seulement  moins  nombreux  que  kê 
mâles. 

Le  bois  du  Peuplier  pyramidal  n 
ble  à  celui  des  espèces  précédentes, 
il  est  inférieur  en  qualité  à  celui  de 
taines  d'entre  elles ,  particulièreBCti  éa 
Peuplier  noir;  aussi  est-il  aujoord'hsi  à 
peu  près  abandonné  pour  ce  dernier  da»  Il 
Lombardie ,  du  moins  comme  espèce  nuk 
On  l'emploie  i  peu  près  nui  naérnes 
et  un  peu  plus  souvent  pour  les 
légères.  La  rapidité  d*accrotssenient  de  cil 
arbre  et  st  forme  régulière  font  qoe,  da 
l'âge  de  douze  ans,  il  fournit  des  pièces  pi»- 
pres  à  ce  dernier  usage.  Ce  bois  et  l'énrei 
qui  le  revêt  donnent  uoe  bonne  teiaiM 
Jaune,  et  quelques  autcun  l'ont 
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idë  pour  c«t  emploi  comme  préférable 
I  QuercitroD. 

6.  PBCFLiEa  MOifiLiFÈRE ,  Populus  motiili' 
Ait.  (P.  virginiana  Desf.).  Cet  arbre  est 
vulgairement  tous  les  noms  de  Peu- 
sviSM,  Peuplier  de  Virginie,  La  diffé- 
de  cet  deux  noms  eiprime  Tincerti- 
qui  règne  relatîTement  à  sa  patrie 
Ml«.  Ainsi  les  uns ,  et  Loudon  est  de  ce 
•■Bbre ,  le  regardent  comme  originaire  de 
et  d*Italie ,  et  comme  ayant  été  seu- 
it  importé  dans  l'Amérique  septentrio- 
;  cette  manière  de  voir  serait  confirmée 
■r  ce  fait,  que  Michaux  {Arbr.,  t.  III, 
•  S95)  dit  que,  ni  lui  ni  son  père  ne  Pont 
■  Muvage  en  Amérique,  et  que  Pursh  le 
comme  toujours  cultivé  dans  ces  con- 
D*un  autre  c^té,  Ai  ton  le  dit  origi- 
du  Canada,  et  les  auteurs  du  Nouveau 
Charnel  lui  assignent  pour  patrie  la  Vir- 
We.  C'est  un  très  bel  arbre,  qui  monte 
4m  droit  jusqu'à  35  et  40  mètres  de  bau- 
isr»  en  formant  une  tète  arrondie,  large 
i  touffue,  et  qui  ressemble  au  Peuplier 
tir  pour  sa  forme  générale  et  pour  plusieurs 
caractères.  Ses  jeunes  pousses  sont 
d'angles  longitudinaux  en  forme 
t  lames  étroites,  minces,  jaunâtres,  qui 
it  dès  la  deuxième  et  la  troisième 
êtê  bourgeons  sont  bruns  ,  vis- 
IX,  allongés  et  coniques;  ses  feuilles, 
tur  un  long  pétiole  rouge,  comprimé 
êM  partie  tupérieure ,  sont  presque 
iboldales  ou  ovales,  acuminées,  quel- 
un  peu  en  cœur  à  leur  base ,  den* 
■09  i  dents  incurvées  vers  le  sommet,  ou 
éseiées,  k  peu  près  aussi  longues  que  lar- 
Bp  bordées,  au  moins  à  Tétat  jeune,  de 
It  courts  et  très  Ans ,  glanduleuses  à  leur 
mm*  Sea  cbatons  mâles  sont  cjlindroYdes  et 
iMif  éa ,  serrés  ;  les  femelles  sont  grêles  , 
i  peu  lâches.  Ce  Peuplier  demande  des 
%B  frais  et  humides.  Il  s*j  développe  plus 
lent  encore  que  tous  u*  congénères  ; 
OBI  le  voit  souvent  atteindre  et  dépas- 
r  aBéoie  12  mètres  en  sept  ans;  Loudon 
t  aiéiDe  qu'on  l'a  vu ,  en  Ecosse,  s'élever 
mètres  en  seize  ans.  Comme ,  malgré 
étonnante  rapidité  de  développement, 
m  bois  est  égal  en  qualité,  sinon  même 
ipérieur  i  celui  des  autres  Peupliers ,  et 
m,  de  pins  «  la  grosseur  et  la  rectitude  de 
m  UOBC  perncttent  d'eo  obtenir  de  fortct 


pièces ,  il  en  résulte  que  sa  culture  présente 
des  avantages  réels. 

7.  Pecplieb  ou  Caraoa,  Populus  Canadensîi 
Desf.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans 
l'Amérique  septentrionale,  du  Canada  jus« 
qu'à  la  Virginie,  le  long  des  rivières ,  ou 
dans  les  terrains  gras ,  que  l'inondation  re- 
couvre chaque  année  ;  aussi  demande-t-elle 
i  être  plantée  dans  des  terrains  très  hu- 
mides et  se  monlre-t-elle,  à  cet  égard,  plus 
difficile  que  la  précédente,  à  laquelle  elle 
ressemble  beaucoup  pour  la  plupart  de  ses 
caractères  et  de  laquelle  elle  se  distingue 
principalement  par  sa  taille  moins  élevée , 
qui  ne  dépasse  guère  25  mètres;  par  son 
tronc  plus  crevassé  ;  par  ses  jeunes  rameaux 
plus  gros,  relevés  d'angles  plus  saillants; 
par  ses  branches  plus  étalées  ;  par  ses  feuilles 
plus  grandes,  de  forme  arrondie-ovale,  on 
deltoïde,  un  peu  en  cœur  à  la  base  où  se 
trouvent  deux  glandes,  glabres,  inégale- 
ment dentées,  toujours  plus  longues  que 
larges.  Ses  chatons  Temelles  acquièrent  jus- 
qu'à deux  décimètres  de  long.  On  ne  con- 
naît pas  exactement  l'époque  à  laquelle  cet 
arbre  a  été  introduit  en  Europe. 

8.  Pec PLIER  DE  LA  CAnoLi5B ,  Populus  an- 
gulata  Lin.  Ce  grand  et  bel  arbre  croit 
spontanément  dans,  les  parties  marécageuses 
et  très  humides  au  midi  des  États-Unis,  par- 
ticulièrement près  du  Mississipi  ;  aussi  de- 
mande-t-il  à-  être  planté  dans  des  terres 
humides,  où  son  accroissement  est  rapide. 
Il  atteint  environ  30  mètres  de  hauteur, 
avec  un  tronc  d'un  mètre  ou  12  décimèirei 
de  diamètre  ;  sa  cime  est  large  et  toulTue  ; 
ses  rameaux ,  de  couleur  vert  olive ,  sont 
relevés  d'angles  longitudinaux  très  saillants, 
ordinairement  rouges  ,  qui  finissent  par 
devenir  subéreux  et  qui  se  conservent  même 
sur  les  branches  ;  ses  bourgeons  sont  courts, 
ovoïdes,  pointus,  verts,  légèrement  oa 
même  pas  visqueux;  ses  feuilles,  les  plut 
grandes  du  genre,  sont  deltoïdes, ou  ovales, 
en  ciBur  à  leur  base,  surtout  celles  des  re- 
jets, acuminées,  dentées,  glanduleuses  t 
leur  base;  sur  les  rejets  elles  dépassent 
quelquefois  deux  décimètres  de  longueur. 
Ce  large  feuillage  expose  le  Peuplier  de  la 
Caroline  à  être  facilement  endommagé  par 
le  vent;  de  plus,  dans  nos  départements 
septentrionaux ,  il  souffre  fréquemment  des 
geléet .  U  eit  difficile  de  le  nultiplier  ptr 
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toutares  et  par  marcottes  ;  d*ordinaire  on 
le  propage  par  greffes  sur  le  Peuplier  pyrt- 
nidal. 

A  la  aecUon  qaî  noas  oecape  se  rapporte 
encore  le  Peopliek  de  la  baib  d'Hodsuh» 
Fopulus  kudsoniana  Michx. 

d.  Tacamafuicat  Spach.BoargeonsJeonet 
pousses  et  jeunes  feuilles  glabres  ou  pubes- 
eents  (jamais  cotonneux);  rameaux  et  rejets 
anguleux  lorsqu*ils  sont  jeunes;  feuilles 
larges  ou  étroites,  discolores  (d'un  vert  clair 
en  dessus,  blanches  et  luisantes  en  dessous)» 
jamais  ni  anguleuses,  ni  palmatilobées ; 
pétiole  presque  cylindrique,  point  compri- 
mé, canaliculé  en  dessus;  celui  des  feuilles 
des  rejets  et  des  pousses  terminales  très 
court  chez  quelques  espèces.  Bractées  gla- 
bres, indivises,  flmbriées.  Fleurs  mâles  12- 
30  aodres.  Style  2-4-furqué;  stigmates 
larges,  subpeltés,  2-Iobés.  Chatons  fructi- 
fères longs ,  un  peu  lèches. 

Les  Petipiicrs  de  cette  section  sont  vul- 
gairement désignés  sous  le  nom  de  Baumiers. 
Le  plus  connu  d*entre  eux  est  le  Pbupliei 
BAUMiKR  ou  Tacahahaca,  Popttius  boisami- 
fera  Lin.,  arbre  de  la  Caroline  qui,  dans 
nos  pays ,  ne  s'élève  guère  qu*à  8  ou  10 
mètres,  dont  les  feuilles  ovales -lancéolées, 
dentées,  sont  réticulées  à  leur  face  infé- 
rieure ,  dont  le  bois  a  une  odeur  balsamique 
analofue  à  celle  de  la  matière  résineuse 
exsudée  par  ses  bourgeons  ;  cette  substance 
aromatique  n*est  autre  chose  que  la  résine 
connue  en  Amérique  sous  le  nom  de  Taea- 
mahaca ,  qui  i  été  donné  à  Tarbre  loi- 
méme.  A  cette  section  appartiennent  encore 
le  Pecplie»  de  L'OirrAtio,  Populus  eandiccntt 
H.  P.,  et  le  Peuplier  a  felilles  de  lau- 
iiEB,  Poptiitts  iaurifolia  Ledeb. 

(P.  D.) 
PEUPLIÈRB    BRUNE.   Dendrosarcm 
populews,  BOT.  CE.  — Paulet  {TraH.  Champ. ^ 
t.  Il,  p.  419,  pi.  22 ,  fig.  S)  donne  ce  nom 
à  VAgaricus  ostreatus  Jacq.        *    (Lét.) 

PEl  UOU9A ,  Rich.  {Mse.  ).  tor.  w.  — 
Syn.  de  Thibaudia,  Par. 

PEYROLSBA,  DC.  {Prodr.,yi,  76). 
•OT.  «I.  —  Syn.  de  Lapefrousia,  Tbnnb^ 

PEYROISIA  ,  Sweel  (//ore.  hnt.,  499). 
»0T.  ru.  —  Syn.  de  Orieda,  Spretog. 

PÉZIZB.  Pexlxa.  toi.  ci.  —  Plîne  a 
désigné  sons  le  non  de  Pexica  ées  Cbam^ 
pi(iuM  qvl  MifliEteM  WiÉ  ftéikslè.  Ml* 
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len ,  dans  le  Cttalogue  des  planieiqm< 
sent  spontanément  dans  les  coTiron  Éi 
Glessen,  en  a  seulement  un  {ico  adovoh 
prononciation  en  cfaançeani  le  C  en  Z;  ma 
les  espèces  qu*il  a  réunies  à  ce  genre  apph 
tettaient  à  d*aatres.  Ainsi,  par  ete9fle,fe 
Peziza  tmriculam  réfèrent  est  VExiA  avi- 
etUa  Juâœ  Fr. ,  la  Pesiza  tubaformâ  saÉH 
le  Craterellns  cornu  capwdes  Pert.,  le  fr 
xiza  caigciformis  lentiferaiœvn  ^  le  NîÊê* 
laria  campamuiata  Fr. ,  oa  uaiiftalBfc 
Fr. ,  etc.  ;  le  Peziza  ealyciformà  k^téet 
Mrstifa  est  le  NidvUaria  striata.  Fr.  Bréfi| 
en  1788,  dans  le  second  volume  km 
Important  ouvrage ,  intitulé  :  Dœriftb  t 
adumbralio  Mtiscorum  (rtmâosontm^  iSaÊk 
d'une  manière  particalière  queiqtia  ftn- 
zes.  Frappé  du  nombre  constant  do 
que  les  thèques  renfermaient,  il  lei 
Ocfospom  ;  il  fit  en  même  temps  coeitftR 
les  parapbyses  qni  accompagnaieatleitti^ 
ques.  Ces  analyses  d^Hedvrig  oat  ea  arll 
mycologie  la  pins  grande  infineace,  rt  co- 
dant longtemps  on  a  cm  qne  presqoelHi  la 
Champignons  présentalesi  le  même  Bi# il 
fructification  ;  depnb  ^elqnes  aaaéfs  MP 
lement  on  a  reconnu  ^n*il  b>i  était  f* 
ainsi.  Persoon,  dans  son  Synapta  fnfh 
nmi,  réunit  sous  le  nom  de  Pémcs  Mi 
les  Champignons^  sessiles  on  pédicBléi,  fd 
avaient  la  forme  d'une  cafisole ,  et  <«  P*^ 
sentaient  les  caractères  indiqués  pt  M- 
vrig;  mais,  à  mesure  qne  la  sdeBcetw- 
ché,  les  espèces  ont  teflemeni  angam^  ci 
nombre ,  qu^tl  a  falln  les  partager  ea  M 
grand  nombre  de  genres;  et,  feer  fft^ 
toer  ces  divisions ,  on  a  consulté  la  fKtÊ<t 
H  consistance ,  le  mode  de  déhisieste  A 
réceptacle,  la  forme  des  spores,  etc.  ft 
sorte  qne  maintenant  le  gesm  MM 
forme  une  grande  famille,  que  Fea  itf' 
signée  sous  les  noms  de  Péiirofldies»  ^^ 
puins. 

Le  genre  Pesiza  de  Persoon,  deFffcl* 
des  auteurs  modernes,  présente  poar  ctfs^ 
tères  :  on  récepucfe  (cupule)  sessjleetff' 
cuté ,  memlfiiri^ut ,  diamu ,  non .  fttnd 
ou  friable ,  creusé  en  forme  de  lupah:  \ê 
cavité  est  taptsiée  par  on  hymAfooik^ 
souvent  d*nne  contem  dlfTérente ,  cc  n^ 
posé  de  thèques  en  fhmie  de  nnusue.  nP 
langée)  avec  des  parapftrsrf  sidip!^  an  ff 
tUWttvêt  M  lenR^il  i  rKfrtvB 
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oferment  le  plus  ordifiairement  huit 

qui ,  à  une  certaine  époque,  s*é- 

it  brusquement  sous  la  forme  d'un 

ause  de  ce  phénomène  curieux,  et 
ite  la  curiosité  de  ceux  qui  le  voient 

première  fois,  nous  est  inconnue, 
d  {llisl.  des  Champ. f  p.  52,  fig.  6) 
lit  que  les  ûiets  qui  portent  les  se- 

de  ces  Champignons  étaient  irrita- 
isposés  par  étages  et  placés  les  uns 
us  des  autres;  que  lorsqu'on  souffle 

ou  qu'on  agite  Pair,  les  fllets  les 
lérieurs  se  contractent  et  se  redres- 
esquc  aussitôt,  et  que  ceux  qui  sont 
lu-dessous,  rompant  dans  ce  moment 

qui  les  retenait  dans  une  position 
;,  se  détendent  et  lancent  les  graines 
ne  direction  verticale.  Ces  mouve- 
«  répèlent  à  ditTérenls  intervalles,  et 
ent  que  quand  il  n'y  a  plus  de  se- 
.  Malgré  le  dessin  imaginaire  de 
J  et  rciplication  qu'il  en  donne,  il 

difûcilc  de  roiiiprcndre  son  idée, 
ot  de  Beauvois  {loc.  cit.^   p.  153) 
ait  plus  simplement  encore  cette  or-* 
ion,  quand  il  disait  «  que  les  organes 
ductiTs  des  Pézizes,  des  Clavaires,  etc. 

contenus  dans  l'épaisseur  de  l'épi- 
e  et  ranges  entre  deux  fibres  tendues 
lèicment,  comme  des  grains  de  cha- 
,  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Lors 
t  maturité,  ces  graines  s'échappent 
1  face  supérieure ,  avec  explosion ,  et 
eut  un  petit  nuage.  Alors  ces  fibres 
.  forcées  de  s'étendre ,  le  Champi- 

se  cris()e,  et  la  masse  entière  di- 
te de  volume.  »  Le  célèbre  membre 
adéniie  des  Sciences  ajoute  que  l'on 

besoin  du  microscope  pour  consta- 
phénomènes.  Je  crois,  au  contraire, 

eût  employé  cet  instrument,  même 
faible  puissance,  il  aurait  eu  des 
lus  précises  sur  la  fructification  des 

• 

Champignons  sont  extrêmement  nom- 
on  les  rencontre  à  toutes  les  hau- 
et  même  au  niveau  des  neiges  fon- 
;  ils  végètent  sur  les  feuilles,  les 
es  plantes,  les  troncs  d'arbres  qui 
I  décomposition  ou  qui  commencent 
fcomposer;  il  y  en  a  même  quelques 
i  croissent  sur  les  feuilles  des  plantes 


vivantes  et  qui  ne  leur  sont  pas  nuisibles. 
Il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  d'espèces 
qui  aient  pour  habitat  les  matières  ani- 
males, et  le  plus  ordinairement  ces  matières 
sont-elles  réduites  à  l'état  de  terreau. 

Si  l'on  en  croit  Palisot  de  Ueauvois 
(Journ,  6oL,  t.  2,  p.  154),  très  rarement 
on  trouve  la  même  Pézize  deux  années  de 
suite  à  la  même  place,  o  Pour  m'assurer  du 
fait,  j'ai,  dit-il,  planté  des  morceaux  de 
bois  dans  des  lieux  où  j'avais  remarqué 
plusieurs  Pesiza  acelabulum.  Il  ne  m'est 
arrivé  qu'une  seule  fuis  d'en  retrouver  à  la 
même  place  où  j'en  avais  observé  l'année 

précédente »  Ces  sortes  de  Champignons 

se  dégagent  de  leurs  semences  avec  explo- 
sion; celles-ci  sont  transportées  au  loin  par 
le  vent,  raison  pour  laquelle  il  ne  s'en  ren- 
contre pas  deux  années  de  suite  à  la  même 
place.  Mes  observations  ne  concordent  pas 
avec  celles  de  Palisot  de  Beauvois,  car  sou- 
vent j'ai  rencontré  dans  le  même  endroit 
des  Pézizes  et  même  la  Pesiza  acelabulum 
dans  des  endroits  où  j'en  avais  rencontré 
auparavant.  Il  est  même  très  important  de 
remarquer  les  endroits,  l'époque  et  les  cir- 
constances atmosphériques  ;  c'est  le  seul 
moyen  que  nous  ayons  à  notre  disposition 
pour  nous  procurer  des  Champignons  quand 
nous  eo  avons  besoin.  C'est  ainsi  que  les 
paysans  se  procurent  les  Morilles,  et  jamais 
ils  ne  les  cherchent  vainement  quand  la 
saison  est  favorable. 

La  forme  de  la  cupule  est  très  variable; 
elle  est  sessile  ou  pédiculée,  en  forme  de 
coupe,  d'assiette  ou  d'entonnoir  ;  de  concave 
qu'elle  était,  elle  devient  aplatie  avec  l'Age, 
et  quelquefois  se  renverse  au  point  de  de- 
venir convexe.  Sa  marge  le  plus  ordinaire- 
ment est  entière,  mais  elle  se  déchire  en 
difl'érents  points  a  mesure  que  le  Champi- 
gnon se  développe  ;  dans  quelques  espèces 
seulement,  elle  est  garnie  de  dents  très  mar- 
quées. Une  section  de  ce  genre  oiïre  le  sin- 
gulier phénomène  de  paraître  composée 
d'une  seule  lame,  dont  les  extrémités  se 
roulent  en  dedans  et  forment  une  cupule 
qui  parait  fendue  sur  un  des  côtés ,  ce  qui 
leur  donne  l'apparence  d'une  oreille  d'a- 
nimal. 

La  consistance  varie  également  :  il  y  eA 
a  quelques  unes  qui  sont  fragiles  comme  de 
la  cire,  on  ne  peut  les  toucher  sansqu'ellet 
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se  brisent  ;  d*autres  sont  membraneuses , 
fieiibles,  coriaces,  et  les  cellules  qui  entrent 
dans  leur  composition  ne  sont  pas  de  11 
même  nature.  Ainsi  dans  celles  qui  sont 
aqueuses,  d*une  consistance  de  cire,  les 
cellules  sont  plus  ou  moins  arrondies  et  pé- 
nétrées d*une  grande  quantité  de  sucs.  Dans 
celles  au  contraire  qui  sont  coriaces,  lei 
cellules  sont  allongées,  parallèles  ;  elles  sont 
formées  de  deui  plans  :  Teiterne,  ou  le  récep- 
tacle proprement  dit ,  présente  les  caractères 
que  je  viens  d'indiquer  ;  le  disque  ou  bymé- 
uiurii  en  recouvre  toute  la  partie  supérieure 
et  présente  des  tbèques  placées  verticale- 
ment, parallèles  les  unes  aux  autres  comme 
les  fils  d*un  >elours  et  le  plus  souvent  mé- 
langées avec  un  grand  nombre  de  parapbyses. 
Quand  on  soumet  cet  byménium  à  la  pres- 
sion entre  deux  verres  et  qu*on  le  regarde 
au  microscope,  on  dirait  qu'il  est  composé 
d'un  ceruin  nombre  de  raiKcaux;  est-ce  le 
résultat  d'une  division  mécanique  ou  une 
disposition  naturelle?  je  n*ai  jamais  pu  m'en 
rendre  compte. 

La  face  externe  de  la  cupule  est  glabre , 
tomenteuse,  villeuse,  quelquefois  parcourue 
par  des  fibres  qui  naissent  du  centre  et 
i'éiendent  en  rayonnant  à  la  circonférence, 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  surtout 
celles  qui  sont  terrestres,  elle  est  couverte 
de  granulations  ou  de  petites  verrues;  la 
couleur  varie ,  et  ce  qui  est  assez  singulier, 
c*est  qu'en  dedans  le  parenchyme  est  d'une 
couleur  différente;  généralement,  cepen- 
dant, il  est  d'un  blanc  sale. 

L'byménium  est  le  plus  souvent  d'une 
couleur  différente  du  réceptacle ,  et  cette 
couleur  est  un  des  principaux  caractères  des 
Pézizes;  aussi  quand  elles  sont  desséchées 
t-t-on  beaucoup  de  peine  à  les  reconnaître, 
rbumidité  leur  rend  bien  la  forme  primi- 
tive, mais  la  couleur  le  plus  ordinaire- 
ment est  altérée.  MM.  Nées  d'Esenbeck 
et  Fries  ont  cherché  à  tirer  parti  de  la 
différence  d'épaisseur  qui  existe  entre  la 
couche  de  tbèques  et  le  réceptacle  ;  J'avoue 
que  je  n'ai  jamais  obtenu  de  résultat  avan- 
tageux de  ce  caractère,  il  doit  même  offrir 
de  grandes  variations  suivant  l'Age  des  es- 
pèces. Je  me  rappelle  avoir  soumis  à  l'ana- 
lyse le  Peziza  venosa  et  n'avoir  pu  constater 
les  organes  de  la  fructification.  Les  tbèques 
étaient  à  peine  développées  et  j'espérimen- 
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tais  for  des  îodividas  qm  avaient  trois  «t 
quatre  pouces  de  dUnèCre.  Enfin,  f  en  e» 
minai  quelques  no«  très  avancés  en  Ift, 
près  de  tomber  en  putréfaction ,  et  ^  lii 
que  c'était  seulement  k  eeite  époque  qili 
répandaient  leurs  spores  et  qu*on  peavaita 
avoir  une  connaissance  esncte.  Si  rifi  i^ 
porte  une  si  grande  différence  dans  «i 
Pézize  qui  a  quelquefois  le  diaBcire  €\ 
assiette  ordinaire ,  ne  doU-oo  pas  élit 
conspect  quand  oo  étudie  des  cspèos 
ont  le  diamètre  d*uiie  lentille  oa  d'nac 
d'épingle? 

Les  tbèques  qui  formeni  ThyaiéaMM  itf 
la  forme  d'une  petite   massue;  elles  mh 
ferment  huit  spores  et  sont  mélaicécsaiK 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pn- 
pbyses  simples  ou  rameuses,  ûliformmm 
terminées  à  leur  eitrémité  par  un  petit  m- 
flement  ;   rarement  elles    préseateac  4m 
cloisons,  mais  elles  renferment  dans  lor 
intérieur  un  liquide  blanc,  hyalin, 
que  fois  coloré  en  jaune.  Quoique  ces 
soient  plus  prononcés  dans  les  Péiiw  fM 
dans  les  autres  Champignons,  ils  Mpé- 
sentent  aucune  trace  d'animalcoki,  ci  h 
matière  même  qu'ils  contiennent  it  jiaii 
pas  du  mouvement  brownien. 

Les  spores  des  Pézizes  sont  rondes,  snlcs, 
elliptiques,  rarement  linéaires  et  pcifK 
constamment  au  nombre  de  huit.  Le  pia 
souvent  elles  sont  simples ,  contitKs;éMi 
une  seule  espèce  que  le  capitaine  D«i«  a 
récoltée  en  Algérie,  Je  les  ai  vucsamiM 
cloison  médiane;  souvent  on  voit 
intérieur  deui  sporidioles  ou  petila 
arrondies  qui  occupent  les  foyers  de  T 
quand  les  spores  proprement  dites  «at  oiii 
forme;  enfin,  dans  la  section  des 
riées,  elles  présentent  trois,  quatre  cl 
cinq  cloisons  ;  ce  caractère  milite  ea 
des  botanistes  qui  veulent  séparer  It 
Patellaria  des  Pézizes,  et  a?ec  d* 
de  raison  qu*elles  sont  persistances  tf 
le  réceptacle  a  une  structure  qui 
celle  de  la  scutelle  de  quelques  lichaas.  Ui 
spores  des  Pézizes  sont  lancées  deaiHiir 
d'un  moment  a  l'autre  avec  âasiicié.tf 
forment  une  espèce  de  nuage;  mais  et  fil 
y  a  de  plus  étonnant ,  c'est  qa*on  m 
d'où  elles  s'échappent;  les 
j'ai  faites  sur  ce  sujet  ne  m*oBt 
appris  de  satisfaisant  ;  comme  ks 
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^ef  les  unei  contre  les  autres ,  les 
vent  nécessairement  sortir  |>ar 
I  libre  ;  il  faut  donc  quelles  s'ou- 
le  extrémité  et  quelles  se  refer- 
tdt ,  car  on  ne  voit  pas  d'ouver- 
ne  quand  elles  sont  entièrement 

I  à  rbumidité,  les  spores  des  Pé- 
ent  avec  une  grande  Tacilité,  on 
mettre  par  deux  points  opposés, 
i  par  trois,  des  filaments  qui  se 
t  dans  lesquels  pénètre  au  fur  et 
I  matière  qui  formait  le  nucléus; 
ts  ne  tardent  pas  à  s*enchevétrer 
)s  les  autres,  puis  ils  périssent 
s  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
es  favorables  pour  accomplir  leur 

Les  spores  qui  présentent  dans 
ur  deux  sporidioles  végètent  de 
lanière  que  celles  qui  sont  sim- 
t  d'abord  les  petits  corps  augmen- 
te, puis  ils  se  touchent,  finissent 
ondre,  et  les  filaments  se  mon- 
•oints  opposés.  On  ne  doit  donc 
rer  les  sporidioles  comme  des  or- 
'es ,  mais  bien  comme  une  mo- 
e  ce  que  Ton  est  convenu  d*ap- 
cléus. 

spores  paraissent  formées  d*une 
)rane;  qu*elles  aient  commencé 
u  nun  ,  on  ne  voit  aucune  trace 
membrane  ou  d*épispore.  Dans 
ette  seconde  membrane  existe, 
ru  continue,  je  n*y  ai  pas  vu 
!  d'ouvertures  comme  MM.  Tu- 
rit  vu  daLS  les  spores  des  Urédi- 
our>ant,  quand  elles  émettent 
aments,on  distingue  facilement, 
irence  des  tissus,  que  la  mem- 
rne  ne  s'allonge  pas;  on  voit 
»etit  bourrelet  qui  semble  indi- 
ï  a  été  perforée.  Ces  recherches 
iélicates  ,  les  instruments  qui 
le  plus  ne  sont  pas  toujours  les 
et  les  agents  chimiques,  comme 
jrique ,  que  Ton  peut  employer 
re  un  tissu ,  en  mettre  un  autre 
L ,  ne  me  paraissent  pas  donner 
s  assez  satisfaisants  pour  qu*on 
éduire  des  conclusions  absolues, 
zes  sont  des  Champignons  dont 

retire  aucun  avant.igc  ;  les  ani- 
raissent  pas  les  rechercher  ;  les 


mollusques  et  les  insectes  seulement  s*eQ 
nourrissent. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  très  nom- 
breuses et  assez  dirficiles  a  reconnatire. 
Pries  les  divise  en*  trois  séries  et  chacune 
de  ces  séries  se  subdivise  en  quatre  tribu9. 

Série  1.  Aleuria.  Réceptacle  charnu  ou 
membraneux,  mou,  fragile,  recouvert  d*uQ 
voile  universel  qui  rend  la  surface  prui- 
neuse,  furfuracée  ou  légèrement  tomen- 
teuse.  L^hjroénium  qui  tapisse  Tintérieur 
est  très  distinct,  il  peut  même  se  séparer,  et 
les  thèques  qui  le  composent  sont  très 
grandes. 

SÉRIE  2.  Lachnea.  Réceptacle  de  consis- 
tance ferme  ou  céracée,  quelquefois  charnue, 
recouvert  d*un  duvet  distinct  persistant  sous 
la  forme  de  poils  ou  de  soies  ;  hyménium  fai- 
sant corps  avec  lui  et  distinct  principalement 
par  sa  couleur. 

SÉRIE  3.  Phialea,  Réceptacle  céracé,  mem- 
braneux, gélatineux ,  intimement  uni  avec 
rhyménium  ;  spores  simples. 

A  la  suite  de  ces  trois  séries,  Pries  place 
le  genre  Helotium,  dont  le  disque,  d'abord 
apla  ti ,  de  vient  ensuite  convexe,  au  lieu  d*étre 
concave. 

Chacune  de  ces  séries  se  subdivise  en 
quatre  tribus.  Je  crois  devoir  renvoyer  au 
Systema  mycologicum  de  ce  célèbre  botaniste 
pour  la  connaissance  de  ces  subdivisions;  je 
me  contenterai  d'indiquer  les  espèces  prin- 
ci])ales  et  celles  qui  méritent  de  fixer  Pat- 
teniion.  Parmi  les  Aïeuria  et  dans  la  tribu 
des  Helvelloïdes,  il  en  est  une  que  Vaillant 
1  trouvée  dans  les  environs  de  Paris  et  qu'il 
a  figurée;  c'est  le  Peziza  acetabulum.  Celle 
espèce  croit  au  printemps  sur  la  terre;  son 
réceptacle  est  charnu,  fragile,  d'une  couleur 
fuligineuse,  veiné  en  dessous;  ses  veines 
se  continuent  sur  le  pédicule  et  forment  des 
c^tes  saillantes  séparées  par  des  enfonce- 
ments ou  des  lacunes.  J'en  ai  trouvé  à  Saint- 
Germain  une  variété  dont  le  réceptacle  est 
entièrement  recouvert  de  poils  très  courts. 
(Pe2.  acetab.  var.  velulina.)  Pries,  en  don- 
nant les  caractères  de  11  tribu  des  Helvel- 
loVdes,  dit  que  les  spores  renferment  deux 
sporidioles  ;  celles  du  Peziza  acetabulum 
n'en  renferment  qu'une,  je  m'en  suis  assuré 
plusieurs  fois.  Le  Peziza  venosa  a  les  spores 
simples,  sans  aucune  apparence  de  sporidiule 
dans  leur  intérieur.  Quelques  espères  de  cette 
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iriba  ont  le  réceptacle  iacisë  sur  un  des  côtér, 
alors  il  se  roule  sur  lui-même  et  semble  re- 
présenter une  volute  d*Escargot  (Cochiea/œ)  ; 
tel  est  le  Peziza  umbrina  de  Persoon.  Dans 
d*autres,  au  contraire,  il  s*élèTe  en  bauteur 
et  ressemble  à  une  oreille  {Otideœ).  Le  Pe^ 
sixa  onoticaf  qui  croit  assex  abondamment 
à  Vincennes  et  au  bois  de  Boulogne,  sous 
les  Chênes ,  est  très  curieux  parce  qu*il  res- 
semble eiactement  à  une  oreille  ;  il  se  fait 
remarquer  par  sa  belle  couleur  orangée  en 
dehors  et  rose  en  dedans.  Le  Pexixa  aur- 
rantiaca  Pers.,  que  Ton  pourrait,  diaprés 
M.  Mérat,  introduire  dans  ralimeniation , 
prend  quelquefois  la  même  forme,  mais, 
dans  ce  cas,  les  individus  sont  toujours 
moins  développés  que  les  autres.  Parmi  les 
espèces  dont  le  réceptacle  est  recouvert  de 
pustules  (PwlulcUœ)t  le  Peziza  vesiculoia 
est  très  fréquent  et  se  rencontre  dans  les 
serres  sur  la  tannée,  sur  le  fumier  et  même 
sur  la  terre.  Celte  espèce  atteint  un  volume 
considérable;  elle  représente  d*abord  un 
globe,  puis  elle  s*ouvre,  sa  marge  se  rompt; 
M  couleur  est  tantôt  blanche,  tantôt  bis- 
trée; son  mycélium,  blanc,  est  souvent  as- 
sez abondant  pour  faire  croire  quelle  est 
pédiculée;  sa  substance  est  aqueuse,  extrê- 
mement fragile.  Les  auteurs  en  distinguent 
plusieurs  variétés  qui  paraissent  dépendre 
du  lieu  où  elles  se  sont  développées. 

La  seconde  tribu  (Geopyxis)  renferme  de 
curieuses  espèces,  notamment  le  Pesixa 
Cacahus  qui  croit  à  Java.  C*est  un  des  Cham- 
pignons les  plus  extraordinaires  que  Ton 
puisse  voir  :  il  n*a  pas  moins  de  3  pieds  de 
baut;  Il  cupule,  comme  son  nom  Tiodique, 
représente  une  marmite  profonde  de  20  pou- 
ces,  et  du  diamètre  de  25  ;  elle  est  d*une 
consistance  molle,  papyracée,  rugueuse,  tu- 
berculeuse à  sa  surlace ,  et  striée  vers  sa 
marge  ;  le  pédicule  qui  la  supporte  est  épais 
de  3  pouces,  haut  de  16»  et  creux  dans  son 
intérieur.  Le  Pexixa  macropus  Pers. ,  que  Ton 
trouve  dans  les  bois,  en  été  et  en  automne, 
a  soo  pédicule  cylindrique,  allongé,  droit , 
supportant  un  réceptacle  hémisphérique  qui 
s*éiale  ensuit»  comme  une  soucoupe  ;  sa  sur- 
face est  de  couleur  cendrée  et  recouverte  de 
poils  très  couru.  Lt  Pexixa  Tuba  Batscb,  que 
Uicbeli  a  cultivé^  natt  d^un  Sclérote;  il  en 
est  de  mène  pour  le  Pesîja  («beroia  Bull.  Ces 
Sclérotcs  sont  arrondis  ou  lobules,  à  surface 
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lisse  et  noire  ;  ils  resteoi  tu  tctic  sons  «ut 
forme,  et,  au  printemps,  ils  sa  ptotoageatca 
une,  deux  ou  plusieurs  poiaias  ;  leur  wm» 
met  se  renfle  ensuite,  ai  foraM  la  oipult;! 
mesure  que  le  Champigaoa  sadévetoifi, 
leur  intérieur  sa  ranwllil  et  disparaît,  il  m 
reste  plus  qu*une  coque  membraneiise  mn 
et  friable.  Le  Péziie  tabérem  afcfiimt 
particulièrement  les  aodroils  oabragés  es 
bois  où  croit  V Anémone  wawwoM.  Des  »- 
teurs  ont  même  prétendo  ^*il  asMà 
sur  les  racines  de  ceua  plante.  Cm  mm 
espèce,  le  Peziza  mremaria,  à  laqacik  m 
fait  jouer  la  rôle  important  de  fixer  le  aàk, 
est  sessile,  rousse,  Terrognenst,  i'aM 
globuleuse,  puis  dilatée  et  feadoeèsinii|e, 
le  mycélium  d*où  elle  naît  est  eMspMcè 
longues  fibrilles  blaoclies  et  rasapaaics  ^ 
agglutinent  les  grains  de  sable.  Lecspiiain 
Durieu  en  a  trouvé  ooe  espèce  aailigii  m 
Algérie  {Peziza  ammapkUa),  Nous  ca  z%m 
également  une,  dans  les  environs  de  fte 
dont  Je  donnerai  ailleurs  la  desaipiiia. 

La  tribu  des  Hwmarim  ne  reafecac  p» 
d*espèces  bien  inléressnnias.  Osant  ic« 
nom  rindiqoe ,  elles  naissent  §<ifiilwrst 
sur  la  terre.  Lear  eoulenr  est  laajsiw 
jaune-rouge  ou  orangée. 

U  tribu  des  ^ncoBita  ékÊbn 
parce  que  les  individus  ^oi  la 
croissent  plus  sur  la  terre, 
les  bob.  On  rencontre  fréqi 
troncs  du  Tremble,  du 
Peziza  fascicularis  ;  il 
par  groupe.  La  coptsle  est 
bénispbériqoe  9  nn 
rugueuse  et  4*une  eonicor 

Usériedes 
Bière  tribo  (  Smreozejfpkm)  k 
nea,  grande  et  belle 

beore.  BaUrra,  coMa  Jel"aid^dil»w*^ 
ment  frappé  de  sa  eoulenr,  s*ndsnnsàn 
desCbampignons.  Le 
infbndibolilérme , 
debors,  et  écarlate  < 
rie,  il  j  a  an  assex 

espèces  sesstles  qui  vivent  sur  la  itfiiksn  <a 
bois  en  détumputilian^  al  éinl  k  nsiii  <* 
garnie  de  ctto 

connu  depuis  très 
raticntion;  il 

fCSSilfy  utnÊmmm  «h ta  ^[*ha  aaMa^flasak^ 
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nvnfe  à  la  mirge  de  longi  cils  roîdes  et 
nirs.  II  crott  dans  presque  toas  les  pays. 
\m  Pezisa  stercorea  Pers.,  d*un  moindre  vo- 
isine et  pas  aussi  attrayant,  crott  sur  le  fu- 
mier de  Vache,  de  Cheval  ;  globuleuse  dans 
#  premier  âge,  celte  espèce  devient  ensuite 
Aféndibuliforme  ;  sa  couleur  est  fauve ,  et 
€1  rils  qui  bordent  sa  marge  sont  d*un  roux 
Ibiicé.  Elle  paraît  avoir  une  durée  assez 
iOttgue;  car  elle  se  dessèche  dans  les  temps 
,  et  redevient  à  la  vie  avec  Thumidiié, 
à  diverses  reprises. 

La  tribu  des  Dasy^cyphœ,  dont  le  récepta- 
Bb  est  constamment  villeui  ou  tomenteux  , 
Mniient  un  assez  grand  nombre  d'espèces , 
nab  toutes  d*une  petite  dimension,  notam- 
■•Dt  le  Peziza  virginea  Batsch ,  que  Ton 
rsRContre  presque  pendant  toute  Tannée  sur 
lii  feuilles  ou  les  rameaux.  11  est  pourvu 
l*iin  pédicule;  il  est  blanc  dans  toutes  $ts 
les;  ses  poils  sont  ordinairement  cou- 
de gouttes  d>au  qui  ressemblent  à  du 
erislal.  Le  Peziza  bicolor  Dull.  lui  ressem- 
Me  un  peu ,  mais  le  pédicule  est  plus  court, 
M  le  disque  d*nne  couleur  jaune  ou  orangée. 
On  te  trouve  sur  les  rameaux  du  Chêne,  de 
rCptne  blanche  et  surtout  du  Noisetier. 

Ijl  tribu  des  Tapeziœ  est  une  des  plus  dis- 
linctes;  toutes  les  espèces  croissent  sur  les 
Ma,  les  écorces,  rarement  sur  les  feuilles  ; 
tei  réceptacles  reposent  sur  un  subiculum 
lomenteux,  plus  ou  moins  épais.  On  rencon- 
Ipe  quelquefois  sur  les  rameaux  des  Rosiers, 
!•  Peziza  rosœ  Pers.,  que  Todea  décrit  sous 
1»  nom  de  .\ficrothecium  hispidwn.  Ses  cupu- 
les sout  sessiles,  larges  d*une  ligne,  tantôt 
Iperses,  tantôt  rapprochées,  concaves,  to- 
nenteuses,  d*un  rouge  brun  foncé,  puis 
presque  noires;  le  subiculum  sur  lequel  elles 
reposent  est  de  la  même  couleur.  Sa  durée 
■i  assez  longue;  dans  les  temps  secs,  la  cu- 
pttle  se  contracte;  dans  les  temps  humides, 
elle  redevient  à  la  vie,  et  s*étale  comme  le 
^tsiza  cinerea. 

Dans  la  tribu  des  Ftdrtnce,  le  réceptacle 
Ht  ordinairement  coriace,  sec;  les  poils, 
appliqués  les  uns  contre  les  autres,  lui  don- 
nent une  apparence  fibreuse.  Nous  ne  trou- 
tons  guère ,  aux  environs  de  Paris ,  que  le 
f(Bziza  bolaris  Batsch ,  qdi  crott  sur  les  ra- 
Meaux  du  Tremble  et  du  Noisetier.  La  ca- 
pale  est  infondibuliforme ,  quelquefois  hé- 
■iapbérique,  ferme ,  d*ane  couleur  ocracée 


et  veinée  de  fibres  à  Textérieur;  le  pédicule 
qui  la  supporte  varie  de  longueur  et  de  cou- 
leur. Le  disque  est  brun. 

La  série  des  Phialea  comporte  presque 
autant  d'espèces  que  la  précédente  dans  le 
tribu  des  Hymenosc^hœ,  dont  la  cupule  est 
membraneuse  et  constamment  pourvue  d*un 
pédicule.  Le  Peziza subularis  Bull., qui  croit 
sur  les  graines  de  VHeUanlhus  annuus  ei 
du  Bidens  tripartUa ,  est  remarquable  par 
sa  cupule  bypocratéri forme,  entière,  et  aoa 
long  pédicule  presque  filiforme. 

On  rencontre  fréquemment  en  automne 
le  Peziza  echinophila  dans  les  involucret 
presque  pourris  des  fruits  du  Châtaignier. 
Mais  les  glands,  les  graines  du  Charme  de 
Tannée  précédente  sont  quelquefois  cou- 
verts du  pesiza  fructigena  Bull.  La  cupule 
est  en  forme  de  patelle,  ferme,  de  couleur 
blanche  ou  jaunissante,  et  supportée  par  un 
pédicule  souvent  très  long  et  presque  con- 
stamment tortu.  Deux  espèces  méritent  de 
fixer  Tattention ,  parce  que  leur  marge  est 
garnie  de  dents  :  le  Peziza  coronata  Bull, 
a  un  pédicule  long  d*une  k  deux  lignes,  et 
les  dents  de  la  marge  presque  sétacées;  le 
Peziza  inflexa  Boit,  est  un  peu  plus  petit 
et  ses  dents  sont  triangulaires.  Persoon 
{Myc,  europ.,  t.  I,  p.  288)  pense  que  Ton 
pourrait  donner  le  nom  d*Odontoloma  aux 
Pézizes  dont  la  marge  est  dentée.  Ce  carac- 
tère se  retrouve  dans  le  Peziza  subulata 
Schum.,  Pez.  ciiathua  {Sees  in  Mari.  /I. 
Erlang.y  p.  463).  et  Pez.  Chailletii ,  qui  fait 
partie  des  Phacidium.  I^  Pezizaperula  Pers., 
que  J*ai  recueilli  sur  des  tiges  de  Pommes 
de  terre,  ne  présente  pas  de  thèques,  mais 
bien  des  basides  tétraspores,  avec  des  spores 
simples,  ovales,  glabres  et  transparentes; 
il  doit  par  conséquent  être  placé  dans  le 
genre  Cyphella ,  et  conserver  son  nom  ^pé 
cifique. 

Dans  la  tribu  des  Calycinées  (  Calycinœ)^ 
dont  la  cupule  est  constamment  nue,  d*une 
consistance  assez  ferme,  on  trouve  le  Peziza 
CÊTuginosa,  dont  le  mycélium  a  la  propriété 
de  donner  aux  bois  sur  lesquels  il  se  déve- 
loppe une  couleur  qui  rappelle  le  vert-de- 
gris;  dans  Tétai  stérile,  il  se  trouve  dans 
plusieurs  collections  sous  le  nom  de  Byitu» 
œruginosa  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  trace 
de  filaments.  Le  Peziza  cHrina  Batsch  , 
assez  commun  sur  les  troncs  d'arbres,  se 
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distingue  facilement  à  sa  belle  couleur  jaune 
citron ,  et  à  son  péd  icule  court  et  presque  coni- 
que. Dans  quelques  circonstances  cependant, 
on  le  distingue  difflcilement  du  Pesiza  pal- 
lescms  Pers.,et  du  Peziza  lenticularisBuW, 
Dans  la  tribu  des  Mallisiœ,  l'espèce  la  plus 
commune  est,  sans  contredit,  le  Peziza 
chrysocoma  Bull.,  que  Ton  rencontre  prefl« 
que  partout  avec  le  Dacrymyces  stilUUut 
Nées.  Son  réceptacle  est  sessile ,  d*un  Jaune 
pâle,  de  consistance  presque  trémellolde. 
Le  professeur  Fries  doute  que  cette  espèce 
appartienne  aui  Pézizes,  parce  que  le  dis- 
que ne  présente  pas  de  tbèques.  Dans  cette 
tribu,  Pespèce  la  plus  répandue  est  le  Peziza 
einerea  Batscb.  On  la  rencontre  dans  toutes 
les  localités;  elle  croit  sur  les  bois  pourris, 
«t  même  sur  les  tiges  des  plantes;  sou  ré- 
ceptacle est  sessile,  mou,  d'une  couleur 
gris  cendré,  qui  contraste  avec  It  blaucbeur 
de  sa  marge. 

La  dernière  tribu  comprend  les  PateUea. 
Quelques  auteurs  en  font  un  genre  particu- 
lier, dont  les  caractères  reposent  sur  les  ré- 
ceptacles, qui  sont  plus  ou  moins  cornés, 
et  les  spores  cloisonnées.  Mais  il  fau- 
dra eo  éliminer  le  Peziza  cerastiorwn 
Wallr.,  qui  croit  en  Sibérie  et  dans  les  en- 
virons de  Paris,  sur  les  feuilles  vivantes  des 
Céraistes;  d'autres  espèces,  comme  les  P0- 
ziza  Genlianœ  Pers.,  kevigata  Fr.,  nervise^ 
quia  Pers.,  ont  été  déplacées  et  transportées 
dans  le  genre  Excipula, 

Les  Pézizes  sont  très  nombreux ,  difû^ 
ciles  à  distinguer  ;  il  serait  à  désirer  que  quel- 
qu'un en  entreprit  la  monographie.  M.  le 
docteur  Petit  Pavait  commencée  ;  les  nom- 
breuses difficultés  qu'il  a  rencontrées  l'ont 
probablement  empêché  de  donner  suite  4 
•on  travail.  (Lév.) 

«PEZODONTUS  (iti'Ç.,  pied;  Wov'ç, 
dent).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères hétéromères,  de  la  famille  des  Méla- 
aomes ,  de  la  tribu  des  Ténébrionites  , 
formé  par  Dejean  {Catalogue,  3*  éd., 
p.  225),  avec  deux  espèces  de  l'Afrique  occi- 
denule  :  le  Tenebrio  cupreut  et  VUelops 
cyaneus  de  Fabricius.  (C.) 

*PEZOMACIIUS(niÇo.a<iîX'>Ç.  Pédestre,  qui 
combat  à  pied;  allusion  à  l'absence  d'ailes). 
iKs.— Genre  de  la  tribu  ât»  Icbneumoniens, 
groupe  des  Piinpljies,  établi  par  M.  Graven- 
borst  {Ichneumologia)  sur  de  petites  espèeet 
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européennes  dont  les  ailes  sont  toat4lait 
rudimentaireSt  la  tête  rétrëcie  en  arrière  ce 
le  corselet  gibbeux.  Les  plus  répandues  saac 
les  P.  formicarius  {MuliUa  fomûcana  Lia.), 
pedeslris  [Ichneumon  pedestris  Fabr.)«  «i^r»- 
cinctus  Grav.,  etc.  Il  serait  possible,  staai 
probable ,  que  les  Pesomachiu  ne  fosseac 
que  des  femellea ,  dont  les  mâles  parait»n 
appartenir  à  uo  genre  fort  différesL  (Bu) 

"^PÉZOPOniNÉES.  Pe^c^poruMi.  m.  • 
Sous-famille  établie  par  Ch.  Bonapifteëiai 
la  famille  des  Psitlacidées  pour  lei  cs^èea 
qui  ont  une  queue  longue  et  les  Joncs  sv- 
plumées,  c'est-à-dire  pour  les  PcrrackL 
G.-R.  Gray,  qui  a  adopté  cette  sons4MBilc 
y  range  les  genres  CoracopsU^  prMoihw, 
PUUycercus,  Nymphicus^  Pexoponu,  fs- 
leomis,  Polytelis,  Buphema^  JMelopsiasnf  K 
Trickoglotsus,  Voy.  pour  tous  tti  gnns 
l'article  perroquet.  (Z.  G.) 

P£ZOPOnUS.  OIS.  —  Genre  éiaUi  pir 
Illiger  dans  la  famille  des  Perroqaeis.  fef, 

PERROQUET.  (Z.  G.) 

PIIACA  (f  ax9i,  lentille),  bot.  pi. — Gcve 
de  la  famille  des  Légumioeuses-Papiioai- 
cées  •  Uibu  des  Lotëes- AsUagalées  «  cuMi 
par  Linné  (Gan.,  n*  891),  etdostkspcii- 
cipaux  caractères  sont  :  Calice  lubaicu  m 
campanule,  à  cinq  deots ,  dont  les 
périeures  plus  écartées.  Corolle 
à  étendard  égalant  ou  dépassant  les  aiks. à 
carène  obtuse.  ÉUmines  iO ,  diatfdpAtf. 
Ovaire  sessile  ou  stipiié.  Style  mu ■!>■>; 
stigmate  capité.  Légume  uiiiloailaircHl* 
sperme,  un  peu  renflé,  à  suture supémn 
séminifère,  gonflée. 

Le»  Phaca  sont  des  herbes  vivacas.  qad- 
quefois  suffrutescentes  ;  à  tiges  diustsi  « 
inclinées;  à  feuilles  imparipennées;  à  si»> 
pules  distincts  du  pétiole  ;  à  fleurs 
en  grappes,  en  épis  ou  en  capitules, 
elles  sont  rouges,  blanches,  hleuei  sa  J»- 
Dâtres. 

Ces  plantes  croissent  dans  toutes  hs  ré- 
gions froides  et  tempérées  de  ITiéiBiiybiw 
boréal,surtoutdau8  leseodroitsmoaiafBMi- 
On  en  connaît  uoequinxaioe  d* 
lesquelles  nous  citerons  la   Pàoos 
Jacq.,  qui  croit  dans  les  inootagacs 
pées  des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  la  SW- 
rie,  etc.  (J  ] 

«PHACECERUS  (  r ourïî ,  IcAtiDe;  >û«. 
corne  ).  im.  —  Geore  de  Tordra  des  CJm' 
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pières  télramèrei ,  de  la  famille  des  Curct.- 
JioDidet  ortbocères  et  de  la  division  des 
Breoihides  »  créé  par  Scbœnherr  (  Gênera  et 
tf,  CurctUion,  syn. ,  t.  V,  p.  554  ),  et  qui 
M  compose  de  deux  espèces  :  les  P.  ptanicao- 
datus  {olivMeus  Schr.)  et  dûcoUatus  Chevt. 
Toutes  deux  provienneot  de  Madagascar.  (C.) 

«PHACEGORYNUS  (^ax^  ,  leniille;  xo- 
fwro,  massue),  ims.  — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramèrei ,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères,  de  la  division 
dct  Rhyncbophorides ,  créé  par  Schœnberr 
{Ctnera  et  sp,  CurculUm,  syn.,  t.  Vill ,  2 , 
p.  È2S  )  avec  la  Catandra  Sommeri  de  Bur- 
melster,  eipèce  que  ce  dernier  auteur  a 
flgurée,  et  dont  il  a  donné  Tanatomie  com- 
plète. Sa  patrie  est  TAfrique  australe.    (C.) 

PHACELIA  (yoîxc^o^,  faisceau),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  liydropbylléei, 
éUbli  par  Jussieu  {Gen,  129).  Herbes  aboo- 
ilaotef  dans  TAmérique  boréale.  Voy,  ht- 

BBOrUTLLÉKS. 

*PUAC£LLOBARUS  (yaxc^ioc,  faisceau  ; 
€m^ç ,  lourd),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dea 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères,  et  de  la  division 
des  Aposiasimérides  cbolides,  créé  parScbœo- 
ftorr  {Gênera  et  sp.  CurculUm.  ayti.,  t.  YIII, 
iy  p.  98),  et  qui  avait  été  réuni  à  tort  par 
ra«teur  {loc.  cU,,  t.  IV,  p.  462)  à  ses  Cy- 
pkorhunchui.  Le  type,  seule  espèce  connue 
Jiiequ*â  présent ,  le  P.  ùngularis  Cbev. , 
flidir.»  est  originaire  de  Madagascar.   (C.) 

*PIIACELLOC£EA  (yaxaeç,  faisceau  ; 
sfp«(  «  corne  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  létramères  de 
Leireille,  de  la  famille  des  Longicurnes  et 
et  U  tribu  des  Lamiaires,  formé  par  Dejean 
{Catalogue,  3*  édit.,  p.  371),  publié  par  de 
Caateluau  {Hist.  nat.  des  anim,  artU.,  t.  H, 
p.  469),  et  adopté  par  M.  Guérin-Méneville 
lie.  rég.  anim,^  t.  HI,  p.  240).  Ce  genre 
m  compose  de  deux  espèces  :  les  P.  plumi- 
eomit  Kl.  {scopulicomis  DeJ.  Cast.),  et  Bu- 
qsÊetii  Gm.  La  première  est  originaire  du 
Brésil,  et  la  seconde  de  Cayenne.        (C.) 

•PHACKIXOPHOEA(<pax<)io;,  faisceau; 
^p^p«,  porter),  acal.  —  Geore  de  Médu- 
•iirct  établi  par  M.  Brandt,  et  caractérisé 
per  seize  faisceaux  de  tentacules  situés  en- 
Ire  les  écbancrures  du  bord,  où  ils  forment 
■oe  rangée  simple  sur  un  sinus  en  forme 
d'arc.  Cette  Méduse ,  qui  a  aussi  la  cavité 


stomacale  simple  entourée  seulement  de  ca- 
naux Yasculaires,  ae  rapprocbe  beaucoup 
des  Sthenonia  et  Cyanfa  d*Eschscboltz,  maif 
elle  se  distingue  de  Tun  par  ie$  bras  beau- 
coup plus  développés ,  et  de  Tautre  par  ses 
tentacules  plus  courts ,  dépourvus  de  glan- 
des ou  suçoirs,  par  le  manque  de  tentacules 
marginaux ,  et  enfin  parce  que  les  canaux 
de  Testomac  sont  autrement  divisés,  et 
n'aboutissent  pas  i  un  vaisseau  marginal. 
La  seule  espèce  connue,  la  P.  du  Kaht- 
scuATKÂ ,  a  une  ombrelle  byaline  large  de 
6  décimètres,  rayée  de  jaune,  avec  des  vais- 
seaux brunâtres  et  des  faisceaux  de  tenta- 
cules roaes.  M.  Lesson  place  ce  genre  danf 
sa  famille  des  Médusidées  ou  Méduses  mo- 
nostomes,  faisant  partie  du  groupe  des  Mé- 
duses à  pédoncule  central.  (I^tu*) 

*PIIAC£LLUS  (Y>âx(Xoç,  faisceau),  nu.  -* 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta* 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  famille 
des  Longicorues  et  de  la  tribu  des  Lamiai- 
res ,  formé  par  Dejean  (Co/olopue,  3*  éd.  ^ 
p.  361)  et  publié  par  Buquet  {Revue  zoolo* 
giçtue,  1836,  p.  255).  Trois  espèces  font 
partie  de  ce  genre ,  savoir  :  les  P,  Boryi 
Gory,  Lalreillei  et  Dejeanii  Buq.  Toutes  pro- 
viennent du  Brésil.  (C.) 

^PUACEPUORUS  (rax9|,  lentille;  f^- 
poç ,  qui  porte),  ins.  —  Genre  de  Tordre  dei 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Bracbydérides ,  établi  par  Scbœnherr 
{Generaetsp,  Curculion.  syn,,  t.  VI,  p.  244)# 
Le  type ,  seule  espèce  connue,  le  P.  vUis 
Scbr. ,  est  indigène  du  nord  de  la  Cbiue.  (C.) 

PUACIDIi;M(r<xx7S,  lentille;  rjta,  forme). 
BOT.  CB.  —  Genre  de  Champignons  de  la  classe 
des  Thécasporés  endotbèques  et  de  la  section 
des  Cliostomés.  Quand  il  est  parfaitement 
développé ,  c*est  un  des  plus  faciles  à  re- 
connaître ;  le  réceptacle  ed  sessile,  arrondi, 
lenticulaire,  coriace,  d*abord  fermé,  puis 
il  s'ouvre  du  centre  k  la  circonférence  en 
plusieurs  lanières  triangulaires  qui  ae  re- 
dressent et  forment  une  petite  cupule  dont 
la  marge  est  dentelée ,  et  le  fond  recouvert 
par  les  organes  de  la  fructification  qui  sont 
composés  de  thèques  renfermant  huit  sporei 
dans  leur  intérieur.  Le  professeur  Tries  lei 
divise  en  trois  tribus  :  I»  ceux  qui  sont  Dé- 
nudés (denudata),  qui,  comme  le  Phacidium 
hemisphœricum  Fr.,  que  Worroshjold  e  trou* 
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vé  dans  le  Ramscbatbka  sur  Técorce  du  Bou- 
leau, vivant  en  commun  avec  VHystcrium 
pulicare,  ont  le  réceptacle  hémisphérique 
au  perficiel ,  noir ,  s*ouvrent  en  qua  tre  la  n  ièrei 
et  laissent  voir  un  disque  blanc  qui  devient 
noir  avec  Pige.  Le  phacidium  Pluxnicis 
Mou  g.,  Fr.,  ou  Graphiola  Phœnicis  Poit., 
n'appartient  pas  i  ce  genre,  comme  Cbe- 
vallier  le  pensait;  il  doit  être  placé  à  côté 
des  Aicidium  et  conserver  son  nom  pri- 
mitif. 

2*  Les  Erumpents( Erum/7enfia);  ceux-ci 
sont  recouverts  par  l'épiderme  des  plantes, 
qui  se  déchire  et  permet  aux  Champignons 
de  se  développer.  On  les  rencontre  sur  les 
rameaux  et  les  feuilles.  Le  Phacidium  Fini 
est  assez  fréquent;  il  forme,  sur  les  rameaux 
du  Pin,  du  Mélèze,  de  petites  pustules 
noires,  larges  de  une  à  deux  lignes,  glabres, 
d*abord  brillantes,  puis  opaques,  fl*ouvre  en 
pluiieuri  lanières  et  laisse  voir  un  disque 
de  couleur  fuligineuse.  Le  Phacidium  mut' 
(tt;aIt7usFr.,qui  appartient  à  cette  tribu,  en 
1  été  séparé  parce  que  les  spores  ne  sont 
pas  contenues  dans  des  tbèques.  Il  a  servi 
i  G  reville  pour  établir  le  genre  Ceulospora. 
En  général ,  les  individus  de  cette  tribu  se 
rencontrent  sur  des  feuilles  coriaces  comme 
celles  des  Pins,  des  Sapins,  de  TAndromède, 
des  Vaccinium,  etc. 

3*  Les  Xylomes  (  Xr/Ioma  ).  Dans  cette 
tribu  les  réceptacles  sont  confondus  avec 
Tépiderme  des  feuilles,  et  la  déhiscence 
est  simultanée.  Nous  en  avons  dans  les  en- 
virons de  Paris  deux  espèces  qui  .sont  ex- 
trêmement communes.  Le  Phacidium  coro^ 
natum  croît  sur  les  feuilles  du  Chêne,  du 
Châtaignier,  de  FAune,  du  Bouleau,  etc., 
il  est  orbiculaire,  hémisphérique,  le  plus 
souvent  déprimé  au  centre;  il  s'ouvre  en 
plusieurs  dents  aiguës.  Son  disque  a  une 
couleur  légèrement  jaune.  Le  Phacidium 
denlatum  Fr.,  se  trouve  principalement  sur 
les  feuilles  de  Chêne.  Les  réceptacles  sont 
ponctiformes,  noirs,  brillants,  placés  au 
milieu  d'une  tache  pÂle  décolorée,  quel- 
quefois circonscrite  par  un  petit  filet  noir  ; 
ils  s'ouvrent  en  quatre  lanières  seulement. 
Le  disque  est  également  Jaune,  mais,  dans 
les  saisons  très  humides ,  il  devient  blanc. 
On  rencontre  encore  assez  fréquemment 
It  PkaeUUmm  repandum  sur  les  tiges  de 
fkmUêt  cooiDie  les  PotenUlles, 


les  Céraiste.5 ,  etc. ,  mais  rarement  il  arrhi 
à  parfaite  fructification.  (Liv.) 

*PIIAC0CAPKOS.BOT.  ra.— Genre4ell 
famille  des  Papavéracées ,  tribu  des  Fwu- 
riées,  établi  par  Bernhardi  (in  I.înn«a,  XII, 
664).  Herbes  du  Cap.  Voy.  papatcbagol 

PIlACOCHJb  KE.  Phacochams  {f^, 
ferme;  x^'P^ct  cochon),  va*.  —  Fr.  Coiiv 
(Bull,  delaSoe.  phil.^  1818,  et  JT^ Ai 
Mus.,  VIII.  1822)  a  créé  sous  et  aoiaM 
genre  de  Mammifères  de  Tordre  des  Pwkf- 
dermes,  créé  aux  dépens  des  Cochons,  ao- 
quels  il  ressemble  par  ses  formes  géBéraH 
mais  dont  il  diffère  d'une  manière  him 
notable  par  son  système  dentaire. 

Les  Phacochères  sont  plut  lourds  et  pl« 
trapus  que  les  Cochons;  leur  crâne  est  nà 
élargi ,  et  leur  groin  offre  un  grand  apSa- 
tissement;  leurs  yeux,  placés  très  pfésaa 
oreilles,  sont  tellement  rapprocbés  Ynét 
Tautre,  que  ces  aninuux  ne  voient  pttsiiH 
pas  de  face  ;  on  remarque  de  cbaqw  eêé 
de  la  Joue  un  gros  tubercule  on  verrae,  fd 
a  valu  a  ces  Paeliydermes    leur  tm  et 
Cochons  à  verrues.  Le  système  deataire  fsi 
caractéristique;  aussi  croyons  -  noos  éno* 
rapporter  ici  cequ*en  dit  Fr.  Cuvicr.éaasfia 
ouvrage  intitulé  :  Des  dents  des  Memmfem. 
considérées  comme    caractères  MQiihjifsm 
(1825).  Le  nombre  tout  des  deais  otdr 
24  ou  de  16  ;  10  ou  8  à  la  mèchoiic  sipé» 
Heure,  savoir  :  pas  d*incislTes  on  hîM?» 
2  canines  et  6  molaires  ;  14  ou  8  à  l'îÊÊh 
rieure,  savoir  :  pas  d*inrtsives  oo  bietS. 
2  canines  et  6  molaires.  A  la  mlrhoircie- 
périeure,  rincisi\e  est  crochue  et  trvsfnr> 
tée ,  par  sa  racine ,  de  aa  coiif^oère,  wa 
8>n  rapproche  par  sa  couronne.  La  citjH 
est  une  puissante  défense,  dont  lalicUres: 
ouvert  sur  les  côtés  du  maxillaire,  f«i  if 
développe  en  se  relevant  et  en  se  reooariiai 
en  arrière,  et  qui  se  termine  en  ui 
aiguë.  La  première  et  la  seconde 
sont,  en  comparaison  surtout  de  la 
de  très  petites  dents  :  elles  se 
de  quatre  tubercules ,  qui ,  dans  rii««ft. 
présentent  quatre  petites  figures  ellipù;»» 
ou  circulaires  entourées  d*^maîl  :  la  sbc«^ 
est  plus  grande  que  la  première;  la  dent^ 
molaire,  qui  est  la  plus  grande*  onspr  ■ 
espace  deux  fois  plus  grand  qve  crllr  ^ 
la  précède ,  et  elle  est  compu»éc  de  a» 
rangs  de  tubercules  disposés  lonfiUÊémdt 
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BMDt;  ceux  des  bords  sont  placés  vîs-i-vis 
Tuo  deTautre,  etceox  du  milieu  sont  inter- 
nédiaires  aux  premiers.  Quand  ces  tuber- 
cules commencent  à  s*user,  ils  présentent 
«aiint  de  disques  d*émail,  et  forment  comme 
trois  chaînes  d*anneaux;  lorsque  les  effets 
de  la  mastication  s*étendent  plus  loin ,  ces 
disques,  ces  anneaux  s'agrandissent  et  S6 
déforment  plusou  moins;  ceux  d'un  côté  se 
rëuoisseni  à  ceux  de  l'autre,  tandis  que 
ceux  du  milieu  quelquefois  subsistent;  d*où 
U  résulte  quelques  variétés  de  figures,  dans 
lesquelles  cependant  on  retrouve  ordinai- 
rament  âe$  indications  des  premières;  et 
c*csi  toujours  par  la  partie  antérieure  que 
cet  dentf  s'usent  d'abord ,  parce  que  c'est 
pàt  là  qu'elles  commencent  à  sortir  de  l'al- 
véole et  poussent  devant  elles  les  premières 
■Mleircs,  qui  souvent  ne  se  retrouvent 
plut  qu'en  grande  partie  détruites  dans  les 
viettx  lodividus ,  et  qui  même  quelquefois 
ont  lout-i-fait  disparu.  Ces  dents  sont  fort 
longtemps  à  prendre  racines;  ce  n'est  que 
lorsqu'elles  cessent  de  pousser,  ce  qui  arrive 
très  tard,  qu'elles  se  terminent  par  des  cdnet 
plus  ou  moins  allongés,  en  enveloppant,  à 
leur  tase,  la  capsule  dentaire ,  qui  se  divise 
elon  et  cesse  de  former  un  seul  organe.  A 
la  mâdioire  inférieure,  les  deux  premières 
iacitlfes  sont  à  peu  près  d'égale  grandeur 
et  fortement  couchées  en  avant;  la  troi- 
Mme  est  très  courte  et  tout-à-faii  appuyée 
centre  les  premières  ;  la  canine  est  une 
forte  défense  triangulaire  ,  qui  s'écarte 
beaucoup  de  Taxe  des  mâchoires.  Les  mo- 
laires ne  diffèrent  pat  essentiellement  de 
celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  seulement 
le  première  est  plus  différenle  encore  de 
le  seconde ,  pour  la  taille.  Dans  leur  posi- 
tion réciproque,  les  deux  premières  incisives 
loférieures  sont  en  relation  avec  la  supé- 
rieure; la  troisième  d'en  bas  n'est  opposée 
qa*à  la  gencive;  la  canine,  par  sa  face  pos- 
téro-interne,  est  unie  à  la  face  aniéroex- 
tenie  de  la  supérieure,  et  ces  dents  s'aigui- 
eent  par  leur  frottement  :  les  molaires  sont 
eppetées  couronne  i  couronne.  D'après  ce 
^ne  seos  venons  de  dire.  Ton  voit  que  les 
Fbeeocbères  ont  un  système  dentaire  beau- 
etop  plus  herbivore  que  les  Cochons  ordi- 
eaircs,  et  Félode  de  leurs  mœurs  confirmera 
ce  bit. 
Les  Biembres  des  Pba<*ocbères  sont  courts 
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et  trapus  et  se  terminent  par  quatre  doigts: 
deux  antérieurs  garnis  de  sabots,  et  qnl 
supportent  l'animal ,  et  deux  postérieurs 
rudimentalres  en  forme  d'ergot ,  et  n'attei- 
gnant pas  le  sol;  la  queue  est  courte  et  ne 
prend  d'autre  part  aux  mouvements  que  de 
se  relever  quand  l'animal  court;  elle  reste 
pendante  dans  toutes  les  autres  situations; 
leur  allure  est  la  marche  et  le  galop. 

Les  yeux  sont,  de  tous  les  sens  de  ces 
animaux ,  ceux  qui  leur  offrent  les  moin- 
dres secours;  la  petitesse  de  ces  organes  et 
les  saillies  qui  les  environnent  restreignent 
beaucoup  le  champ  qu'ils  peuvent  embras- 
ser. L'oreille  est  grande,  ovale,  et  l'ouïe 
parait  très  sensible  ;  il  en  est  de  même  de 
Todorat ,  ce  qu'annonce  la  longueur  du 
museau  ou  de  l'organe  olfactif,  dont  les 
orifices  externes ,  les  narines ,  sont  cou- 
vertes dans  le  milieu  d'un  groin  très  large 
et  très  mobile.  La  langue  est  douce;  le  pe- 
lage ne  semble  se  composer  que  de  soies 
dures  et  rares ,  produites  par  une  peau 
épaisse  et  rugueuse,  ce  qui  rend  leur  tou- 
cher d'autant  plus  obtus,  qu'une  épaisse 
couche  de  graisse  te  développe  sous  celle 
peau. 

L'anatomie  de  ces  animaux  a  été  encore 
assez  peu  étudiée;  toutefois  Fr.  Cuvier  a 
publié  quelques  détails  sur  leurs  organes 
génitaux,  dout  la  disposition  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  Cochons.  II.  de  Blain- 
ville  prépare  dans  ce  moment-ci  un  travail 
sur  l'osiéologie  de  cet  animaux. 

A  l'état  naturel,  les  Phacochères  sont  des 
animaux  féroces  et  indomptables;  en  do- 
mesticité, durant  leurs  premières  années,  ils 
montrent  de  la  gaieté  et  l'expriment  par  la 
vivacité  de  leurs  mouvements;  ils  s'appri- 
voisent même  jusqu'à  un  certain  point; 
mais  bientôt  tous  ces  signes  de  douceur  s'ef- 
facent, et  quand  ils  sont  tout  ce  qu'ils 
peuvent  être ,  que  leur  développement  est 
achevé,  toute  marque  de  confiance  dispa- 
raît ,  et  ils  ne  semblent  plus  éprouver  que 
le  besoin  de  la  solitude ,  et  celui  d'éloigner 
d'eux  ce  qui  pourrait  les  troubler.  Ainsi, 
comme  le  fait  remarquer  Fr.  Cuvier,  le 
Phacochère  mâle,  qu*on  a  vu  vivant  en  Hol- 
lande, éventra  deux  Truies  qu'on  avait 
placées  près  de  lui ,  et  tua  l'homme  qui  le 
«oignait  en  lui  ouvrant  la  cuisse  d'un  coup 
de  ses  défenses.  Notre  ménagerie  du  U\i' 
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sétjiii  ira  encore  possédé  qu*uDe  seule  es- 
pèce de  ce  genre. 

Les  Phacochères  se  nourrissent  essentiet- 
lement  de  matières  végétales  ,  et  ils  fouis- 
lent  pour  découvrir  les  bulbes  et  tes  raci- 
nes, dont  ils  paraissent  reconnaître  la  pré- 
sence par  leur  odorat. 

Ce  genre  ne  renferme  qoe  deux  espèces 
bien  distinctes,  confondues  par  la  plupart 
des  naturalistes  anciens,  et  même  par  G. 
Cuvier,dans  son  Règne  animal  y  quoique 
les  auteurs  systématiques  les  eussent  dis- 
tinguées sous  les  noms  de  Sus  africanus  et 
athiopicus;  noms  très  impropres,  puisque 
TAfrique  est  la  patrie  commune  des  deux 
espèces,  et  que  le  Sus  œlhiopicus  habite  par- 
ticulièrement le  cap  de  Bonne-Espérance; 
ce  qui  a  amené  quelques  auteurs  à  changer 
ces  deux  noms  en  ceux  de  Sus  inctsitms  et 
Sus  edentatuSf  dénominations  meilleures, 
car  elles  s*appliquent  à  une  particularité 
caractéristique  de  chaque  espèce;  la  pre- 
mière présentant  toujours  des  incisives,  et 
la  seconde  n'en  ayant  pas.  Dans  ces  der- 
niers temps,  deux  autres  espèces  ont  été 
également  placées  dans  ce  groupe,  mais  elles 
ne  sont  pas  encore  assez  connues  pour  qu*on 
puisse  les  y  laisser.  L'une  est  le  Phacocïiœrus 
noiropotamus  9  qui  n*est  indiqué  que  par 
une  figure  donnée  par  Desmoulins ,  dans 
Vatlas  du  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturelle,  et  Tautre  le  Phacochœrus  jEliani 
Ruppcll,  rapporté  avec  doute  au  Telrache- 
ros  d*i£lien,  et  qui  doit  être  réuni  au  Pha- 
cochœrus œlhiopicus. 

Le  PnACOCHÈBE  du  Cap  od  d'Étuiopie, 
Phacochœrus  œlhiopicus  Fr.  Cuvier,  A. -G. 
Des  m.;  Sus  œlhiopicus  Gm.,  Vosmaer,  Pal- 
Jas  ;  Poftc  A  LARGE  GBom ,  Allamand  ;  San- 
glier d'Afrique  >  Buffon  ;  Phacociiêrb  éoe.**  • 
TÉ ,  Phacochœrus  edentalus  Is.  GeoflTr.  (Dicf. 
class.  d'hist.  nat.).  Cet  animal  a  environ 
d'iSS  de  longueur,  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  et  sa  hauteur, 
entre  les  épaules,  est  de  90  cent.;  sa  queue  a 
15  à  16  cent,  de  longueur.  Son  corps  est  d'un 
gris  roux  et  sa  tète  est  noirâtre  :  on  voit  sur 
les  épaules ,  le  cou  et  le  derrière  de  la  léte 
une  longue  crinière  composée  de  soies  grises 
et  brunâtres;  le  reste  du  corps  est  couvert 
de  i>oiIs  peu  abondants.  Sous  les  yeux ,  on 
remarque  des  lambeaux  charnus  de  peau. 
Mais  le  meilleur  caractère  de  cette  espèce 
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est  de  manquer  d*JnctsiTes,  et  cela  bm 
lement  dans  les  Tieux  individos,  mais  auii 
dans  les  Jeunes  :  toutefois  on  doit  dire  ^ 
Ton  trouve  assez  fréquemment  daas  la 
genrîves  quelques  rudiments  d*ÛKMif», 
comme  Ta  démontré  G.  Cuvier. 

Le  Phacochœrus  cBlKiopieus  ne  se  traifi 
pas  en  Ethiopie,  comme  soa  nom  povnii 
le  faire  croire,  mais  c*est  tortout  an  «vi- 
rons du  cap  de  Bonne-Espéraoce  q«*«  le 
rencontre  Je  plus  habituellement. 

Le  PoACOCBÈRK  d'Afiiiqitk  ,  Pkaeodmni 
africanus  Fr.  Cur.  A. -G.  Desm.;  Smefri- 
canus Gm.,Pennant;  Sauguci  du Ca^Ydt 
(Hist.  nat,  ofQuadr.);  PHACOOiitt  a  noms, 
Phacochotrus  incisivus  If.  Geoffr.  (2oc.  ciL). 
De  la  taille  du  précédent:  il  s*ca  iiiîM^H 
principalement  parce  qu'il  est  poorvi  éi 
deux  incisives  à  la  mâchoire  sopérievetf 
de  six  à  l'inférieure;  les  deux  indmssi- 
périeures  éloignées  par  leurs  ndno.  se 
rapprochent  en  convergeant  par  lev  rao- 
ronne,  et  sont  crochues  ;  des  six  incîâvef  ia- 
férieures,  les  deux  dernières  sont  trèi  cav- 
tes,  couchées  contre  les  quatre  aalm,  pà 
sont  à  peu  près  d'égale  longueur,  «éki- 
gées  en  avant.  Il  n'y  a  pas  de  Uaibnix 
charnus  au-dessous  des  yeux.  La  qoeoe,  ter- 
minée par  un  flocon  de  poib,  dcsceaéj»* 
qu'au  jarret.  Le  corps  est  couvert  de  mm 
noirâtres ,  longues  et  fines ,  sartoat  an 
épaules ,  au  ventre  et  sur  les  cutsscf. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  aui  to  H 
Cap-Vert.  (£.  D  ) 

PHACOCTSTE.  sot.  n.^Sjnmjméi 
Cytoblaste.  Voy,  ce  mot. 

*PHACODES  (yaxTT»  lentille;  liis^Ump. 
iifs.  —Genre de  l'ordre â^ Coléopièroscib 
pentamères,  tétramères  de  Latreille,  àe  h 
famille  des  Longicornes  et  de  la  trdate 
Céranibycins  ,  établi   par  Newmaaa  f  Ht 
entomologisl'Sy  t.  I,  p.  7)  avec  leO 
obscurum   de   Fabricius    (  P. 
New.  ) ,  espèce  propre  à  la  Noof elie-Bei- 
lande,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  vfi      \ 
les  Hcsperophanes  de  Dcj.,  ou  les  Arkofér 
de  Serville.  (C) 

•PIIACOPS.  ciosT.  —  Cest  no  jeare* 
la  classe  des  Trilobites  éubli  par  Eaiwirt 
(in  Leonhard  und  Bnmm  iVenei,  Gaiibmc\  '•' 
Minéralogie).  (H.  l  > 

PHACORHIZA  (r<n«,  lenUlle;  IX'- 
racine),  sot.  ci.  —  Genre  de 
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4le  l*orëre  des  Basidiosporéf  céiobasides  ei 
«le  U  section  des  Clavariés.  Pcrsoon  {My€. 
^mirop,^  t.  I,  p.  192)  toi  donne  les  carac- 
tères suivaais  :  Tubercule  radical ,  olisnra, 
•CB  foroie  de  vol? e,  s*ouvrant  au  sominet  €t 
dooBtBt  iss«e,  par  U  Ûssure,  à  un  réœp- 
lAclc  en  fonne  de  massue. 

Le  PhÊCorkisa  $ekrotioides  a  été  trouré 
<4aiis  les  Vosgcf  par  M.  Mougeot,  tor  les 
tiges  ^esséckées  du  Sonchus  alpinui  et  du 
Caernlia  albifroms.  Ou  Toit  sur  ces  tiges  des 
tubercules  noirs,  saillants,  épars,  qui  res- 
semblent a«  SekroUum  semen.  A  une  cer- 
faioc  dpeque,  ils  se  turnéfienty  se  déchirent 
su  sommet,  et  laissent  voir  une  substance 
Mancke.  Cette  substance  se  développe  bien- 
tAi»  et  prend  la  forme  d^une  petite  massue 
et  dressée.  Quand  le  Champignon 
parCaitemeat  développé,  le  tubercule, 
4|ui  d*abord  s*éiait  ramolli ,  n*a  plus  de  suli- 
nUttoe  inâérieure;  il  ne  reste  plus  que  la 
partie  ester  ne  sous  la  forme  de  membrane 
Doire  et  friable.  M.  Fries  pense  que  ce  genre 
•4nsi  se  confondre  avec  le  Typkula,  et  que 
rnsfièce  représeniée  par  Peraoon  est  la  même 
que  le  TypUula  sclerotioide»,  (Liv.) 

•  PIIACOSP£ftllA,  Haw.  (to  Phiiotoph, 
Mûgas,,  1S27,  p.  124)  dot.  nL^Sfiionyme 
dn  CaUmérimia^  H.-B.  Knnlh. 

^PHACtS  f  ?oui? ,  lenUlle,  gousse  de  lé- 
fnBineuse  ).  iivijs.  — Genre  d'Infusoires  à 
«Mpi  aplati  ou  foliacé,  non  contractile,  à 
tdin  membraneuse,  résistant,  prolongé  pos- 
térieurement en  manière  de  queue  et  muni 
4*na  filament  locomoteur  flagelli forme.  Les 
Pkmeus  font  partie  de  la  famille  des  Engld- 
Diesia  ;  ils  sontordinairenoent  colorés  en  vert, 
nvec  un  point  oculiforme  ruuge  en  a\ant. 
C*cetNitisch  qui,  le  premier,  établit  ce  genre 
peur  une  espèce  très  commune  dans  Teau 
^eru  des  fossés  et  dont  O.-F.  Iloller  avait 
fait  une  Cercaire  sous  le  nom  de  Orcmria 
pleuronêcles.  Elle  est  longue  de  40  à  45 
Biillicroes  de  millimètre ,  très  aplatie,  pres- 
que circulaire,  avec  des  sillons  longitudinen 
peu  marqués  et  un  prolongement  caudal 
trcff  court.  Borj  Saint-Vincent  la  plaça  dtni 
MO  genre  Virguline,  et  II.  Ehreoberg,  sans 
tenir  compte  de  la  non-contractilité  du  té- 
gnoBeot,  la  réunit  à  ses  KftgUna,  ainsi  qne 
les  autres  Phacus  et  noUmroent  le  P.  iongi- 
cmuda^  asses  commun  dans  nos  eaui  doncei, 
long  de  9  centièmes  de  millimètre,  y  com- 
r.  n. 


pris  la  qcrue  qui  fait  presque  la  moitié  de 
relie  longueur;  le  corps  est  déprimé  en 
forme  de  feuille  orale,  arrondie  et  tordue 
sur  son  axe ,  avec  douze  à  quinze  sillonif 
longitudinauz.  (Duj.) 

♦  PILEA  (  f»6; ,  éclat  ).  lus.  —  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  tubpentamèret  » 
létramères  de  Latreille ,  de  la  famille  dei 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiairet, 
créé  par  Newmann  {The  entomologist'Sy  1. 1, 
p.  1 3),  et  qui  comprend  trois  espèces  de  eel 
auteur  :  les  P.  taperda ,  âapsUis  et  dilôcta, 
La  première  te  trouve  au  Mexique ,  et  les 
deux  autres  proviennent  de  Manille.      (C.) 

*PH>EDIMUS  (f aiJcpioç,  brillant),  vn.^ 
Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pentamè- 
res ,  de  la  famille  des  Lamellicornes  et  de 
la  tribu  des  Scarabéides-Mélitophiles,  établi 
par  Westwood  {Arcana  entomologiea,  ^^^l }» 
et  adopté  par  Waterhouse,  Burmeister  et 
Schaum  dans  leurs  publications.  Il  se  com- 
pose d^une  seule  espèce  :  le  P.  CumingHf 
originaire  des  Iles  Philippines.  (C.) 

*PH.CDINIJS  (yai^tfiof  ,  éclaUnt).  m. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen- 
tanières ,  tétramères  de  Latreille,  de  la  fa* 
mille  des  Longicornes,  de  la  tribu  des  Ce- 
rambycitts  (des  Trachydérides  de  Dupt.), 
établi  par  Dupont  (Magasin  tootogiqut, 
1836-1840,  p.  4  ,  5,  6,  19,  pi.  30,  31,  32, 
39),  et  qui  renferme  5  espèces  de  TAmé- 
rique  équinoiiale  :  les  P.  (ricotor  Dup.,  2a<* 
fiio,  D^bauvei  {  venustus  Plew.  )  Guérin- 
Men.,  microthorax  Pty.,  eicorallifer  New. 

(C.) 
^PII.CDON  (f«flt;Ao;,  brillant),  ncs.  ^ 

Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen  ta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  fa  famille 
des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Cbryseroé- 
lines,  formé  par  Mégerle  (  Catalogue  Dahi  ^ 
p.  74),  et  a«lopté  par  nous  et  par  D^ean  (  Ca- 
talogue, 3,  p.  429).  Ce  dernier  en  mentionne 
17  espèces  :  10  sont  originaires  d'Amérique 
et  7  d'Europe.  Noos  citerons  les  suivantes  i, 
P.  Cockleariœ^  auctum  F.,  pyritomm  RonI, 
Kwtimarginalum  Lat. ,  et  auritvtm  Germer. 

Xirby  a  donné  depuis  le  nom  de  Phœdon  k 
des  espèces  de  la  même  tribu  ,  qui  consti- 
tuent notre  genre  Entomotcelis,        (C.) 

^PHiCDIIA  {fiip^i,  brillant),  iss.  ^ 
(«enre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpenta- 
mères,  tétramères  de  Latreille,  de  la  famille 
des  Cycliques  et  de  la  tribu  des  Colaspldes» 
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formé  par  Dejea d  ( Co/ai. ,  3*  éd. ,  p.  433), 
qui  n'y  place  qu'une  seule  espèce,  la  Phœdra 
rufipes»    Elle  est  originaire  de   Cayenne. 

(C.) 
^PUiEDROPUS  ifxiSpfinii,  aspect  bril- 
lant )•  iNS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères tétramères ,  de  la  famille  des  Curcu- 
iionides  gonatocères,  de  la  division  des 
Brachydérides y  établi  par  Schœnherr  (Dis- 
positio  meth. ,  p.  112;  Gênera  et  sp,  Cur- 
culUm.  syti.,  t.  I,  p.  647; — Y,  715),  et  qui 
comprend  deux  espèces  :  les  P.  candidus  F. 
{tomenlosus  01.  ),  et  togatus  Chvt.-Schr.  La 
première  se  trouve  à  Cayenne,  et  la  seconde 
au  Brésil.  (C.) 

PHiCNICOCERUS,  Utreille,  Serville, 
Dejean.  ins.  —  Synonyme  de  Psygmatoce- 
rus,  Weleer,  Pcrty.  (C.) 

PHiEIVICOPlIAUS.  ois.—- rot/.  MALCOHA. 

«PHJBNITHON  (<pa(vu,  je  montre  ;  tBn, 
Joie).  iNf.  —  Genre  de  Tordre  des  Caléo- 
ptères  tétramères,  de  la  famille  des  Curcu- 
ïionides  orthocères,  delà  division  des  An- 
tbribides,  créé  par  Schœnherr  {Dispositio 
methodica ,  p.  37  ;  Gênera  et  sp,  Curculion, 
tyn.f  t.  I,  p.  155; — V,  257),  et  qui  se  com- 
pose de  17  espèces ,  toutes  originaires  de 
l'Amérique  équinoiiale.  Nous  désignerons 
comme  en  faisant  partie  les  P.  maculatus , 
clavicomis  ¥,jCurvipeSy  semi-griseus  Germ., 
brevicomis  Say,  albosparsus  Imh ,  et  JLeo- 
pardinus  Schr.  (C.) 

PHiENIXOPUS.  BOT.  PB.  —  Voy.  pbob- 

KIXOPUS. 

* PH.CNOCOMA  ( ^arvw,  briller;  xo'uv), 
chevelure),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tubuliflores ,  tribu  des  Sé- 
nécioniilées,  établi  par  Don  {in  Mem.  Wemei\ 
Soc,  V,  554).  Arbustes  du  Cap.  Voy,  com- 
posées. 

♦PII.CNOGYXE,  DC.  (Prodr.,  VI,  145). 

BOT.  PH.  —  Voy.  ERIOCEPBALUS,  LlUn. 

«PIIyENOlHËRIS  (r«'y«»>  je  montre;  f^^- 
poç ,  cuisse  ).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Colcoplèrcs  peniamères ,  de  la  famille  des 
Lamellicornes,  de  la  tribu  des  Scarabéides 
pbyliophnges ,  créé  par  llope  (  Transaction 
zooL  Soc,  London,  1833,  t.  I,p.  97,  pi.  13, 
fig.  6),  cl  adopté  par  Burmeister  {Handbuch 
der  Entomologie ,  t.  IV,  1  ,  p.  333),  qui  le 
comprend  parmi  ses  Rutélides  chasmoiides. 
C«  genre  se  compose  de  deux  espèces  :  les 
li/lra  H.}  et  Beikii^Eupyga)  Mann. 
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La  première  se  trouve  i  Pori-Katal ,  et  W 
seeonde  en  Mozambique.  (C.) 

*  PHiENOAUBRUS  (  r«^  >  J«  BMlie; 
f«iip^ç,  cuisse).  iRS.  —  Genre  de  Tordre ds 
Coléoptères  tétramères,  de  U  tamillc  te 
Curculionides  gonatocères,  de  U  divisÎMéo 
Apostasimérides  cholides  ,  créé  par  Sctet» 
herr  (Gênera  et  sp,  Cureuliom,  sys.,  t.  lU, 
p.  632  ;  Vlil,  p.  98).  Le  type,  seule  esfèer 
connue,  le  Ph,  SundetÂ^aliiSchr.fêiién^ 
porté  des  environs  de  Calcatta  (Indes  ari» 
taies).  (C.) 

PII JBNOPODA ,  Cass.  (m  Dki,  se.  atf., 
XLII ,  84).  BOT.  PH.  —  Syo.  de  PoéHken, 
Cass. 

*PI1£X0PS,  Mégerle,  Dabi  etDqoi 
IMS.  — Synonyme  de  Bupreslis,  Solicr;  i^ 
tura,  Casteinau,  Gory;  Trackypteris,  Ùxfp- 
teris  ,  Kirby;  et  MelanophUa^  Escktc^tL 
Voy.  ces  mots.  (C.) 

PHiEOCARPUS,  Mart.  et  Zuccar.  (>Mr. 
gen.  et  sp.,  1 ,  61 ,  t.  37  ,  38  ). 
Syn.  de  Magonia,  St.-Hilaire. 

PH.£OPL'S,  Cuv.    OIS.— Non 
du  Coriicu  d^Europe ,  devenu  non  dai 
dont  celte  espèce  est  le  type.         (Z.  G  ) 

«PHAETOORNIKÉES.  Pkatikenm. 
OIS.  —  Sous-famille  établie  par  G.-B.  Gcif 
dans  la  famille  des  Trochilidées  (Oiscui- 
Mouches  )  pour  les  espèces  de  cette  baîlk 
dont  les  rectrices  moyennes  se 
en  brins  étroits  et  prolongés.  Les 
Grypus  et  Phaelhomii  font  partie  ér  cent 
sous -famille.  (Z.  G.) 

*  PIIAETHOBNIS.  ois.  —  Gewc  Mk 
par  Sirickland  dans  la  famille  des  Oimmi- 
Mouches  sur  le  Troch.  supercUiosus étlsÊÊé^ 
Voy,  COLIBRI.  (Z.  G.) 

PIl.COTHRIPS.  1X5.  — Toy.  pacBonui 
PUAËTOIV  ou  PAII.LE-E\-QlErC 
Phaeton  (nom  mytholog.).  ois. — G.delaCi- 
mille  des  Totipalmes  de  G.  Cuvier,  et  4t 
Tordre  des  Palmipèdes.  On  lui  a55tfB€  pot.* 
caractères  :  Un  bec  long,  assez  robufir,  en» 
primé  latéralement,  droit,  pointu,  à  b^nii 
dentelés;  des  narines  concaves,  ëtroiui.s 
demi  fermées  par  une  membrane;  dttpttà^ 
courts  ;  un  pouce  petit;  tous  les  doigts  rraatf 
dans  une  même  membrane;  les  oof^  re- 
courbés ;  une  queue  composée  de  qua:«n^ 
rectrices,  douze  courtes  arrondies,  et  les  é«vi 
moyennes  très  longues,  très  minces,  usn- 
Innl  des  brins.  C'est  ce  dernier  caractère  fs 
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am  Oiseiui  dont  il  est  question  le 

lins    vulgaire   que  scientifique   de 

sn-Queue. 

rès  Linné,  le  genre  Phaéton  n*a  pas 

variations  quant  à  la  composition,  et 

1  relativement  à  la  place  qu*il  con- 

e  lui  assigner.  6.  Cuvier  Ta  rangé 

famille  des  Totipalroes,  à  cdté  des 
as;  c^est  ce  qu*ont  également  fait 
,  dans  sa  Méthode  ornithologique, 
l.  Gray,  dans  sa  List  of  the  Gênera 
t,  M.  Lesson  Ta  placé  à  la  fin  de  sa 
es  Palmipèdes  longipennes,  après  les 

et  les  Bec -en-Ciseaux  ,  en  dehors, 
séquent,  des  Tolipalmes,  et  loin  des 
u. 

moeurs  des  Pbaétons  sont  celles  de 
(  Oiseaui  pélagiens.  Condamnés ,  à 
e  leur  organisation,  à  ne  pouvoir  se 

impunément  à  terre,  leur  nourri* 
lilleurs  ne  se  trouvant  qu*à  la  sur- 
I  mers ,  on  les  voit ,  doués  autant 
Pétrels,  les  Fous,  les  Frégates  d*uD 
ide  et  soutenu ,  voltiger  presque  sans 
au-dessus  des  eaux  pour  guetter  les 
s  volants,  ou  toute  autre  proie,  que 
its  ramènent  à  la  surface.  SMIs  se 
t,  ce  n^est  Jamais  sur  une  surface 
La  difficulté  qu'ils  auraient  de  pou- 
!ndre  leur  essor  à  cause  de  retendue 
I  ailes ,  trop  grandes  relativement  à 
été  de  leurs  Jambes ,  leur  fait  tou- 
-éférer  des  positions  élevées,  les  ar- 

les  rochers  escarpés,  par  exemple. 
I  parfois  ils  s*abattent  sur  les  ondes 
>rendre  du  repos,  ils  attendent,  pour 
re  leur  vol ,  qu'une  vague  les  sou- 
I  peuvent  alors  s'élever  sans  diffi- 

*haétons  ont  une  manière  de  voler 
r  est  particulière.  Ils  impriment  à 
les  une  sorte  de  tremblement  qui 
de  bien  gracieux;  on  dirait  qu'é- 
e  fatigue  ils  ont  de  la  peine  à  les 
!t  qu'ils  sont  toujours  sur  le  point 
er.  Quelquefois  cependant,  mais  n- 
,  ils  planent.  Ils  s'abattent  de  très 
n  s'abandonnent  à  l'impulsion  de 
pre  poids,  et  saisissent  le  Poisson 
•nger,  comme  font  beaucoup  d'au- 
»ui  marins. 

le  les    Pbaétons  vivent  dans  des 
l/i'ils  ne  dépassent  guère;  comme  lef 


Iles  qu*ilt  fréquentent  de  préférence,  et  des- 
quelles ils  s'écartent  rarement  à  plus  de 
deux  ceota  lieues ,  sont  situées  sous  la  zone 
torride,  dent  certaines  circonstances,  ils 
sont  presque  la  boussole  du  navigateur.  Ils 
lui  annoncent  le  voisinage  de  cette  zone,  et 
par  conséquent  le  passage  prochain  sous  les 
tropiques.  C'est  à  cause  de  leur  habitat 
qu'on  les  appelle  quelquefois  Oiseaux  des 
Tropiques  y  et  c*est  parce  qu'ils  semblent 
suivre,  pour  ainsi  dire,  le  soleil ,  en  ne  s'é- 
cartant  pas  des  réglons  que  cet  astre  éclaire 
le  plus  longtemps,  que  Linné  avait  donné  à 
ces  Oiseaux  le  nom  de  Phaéton ,  qu'on  leur 
a  généralement  conservé. 

Les  Iles  peu  fréquentées  et  isolées  au  mi- 
lieu des  mers  qui  baignent  les  deux  conti- 
nents sont  habitées  de  préférence  par  les 
Pbaétons  :  c'est  là  qu'ils  se  livrent  à  l'œu- 
vre de  la  reproduction.  Ils  cherchent,  à 
Teffet  d*f  établir  leur  oid,  des  positions 
d'un  accès  difficile.  Les  uns  le  placent  dans 
des  trous  d'arbres  élevés;  les  autres  le  po- 
sent dans  les  anfractuosités  des  rochers  les 
plus  escarpés.  Leur  ponte  n'est  que  de  deux 
ou  trois  œufs.  Les  jeunes*  encore  dans  le 
nid,  ramassés  en  houle  et  couverts  d'un 
duvet  d*une  blancheur  éblouissante,  res- 
semblent parfaitement  à  des  houppes  à  pou- 
drer, eo  duvet  de  Cygne. 

On  a  décrit  un  usez  grand  nombre  d'es- 
pèces appartenant  au  genre  Phaéton ,  mais 
M.  Brandt,  qui  a  fait  la  monographie  de  ce 
genre  {Mém.  de  VAcad.  imp,  des  se.  de 
Saint'Pélersbourg,  6*  sér.,  t.  V,  part.  2), 
n'en  reconnaît  avec  certitude  que  les  trois 
suivantes  : 

Le  PBAiToii  A  Mina  aooGBS,  Ph.  phcsni' 
curus  Lion.  (BulT.,  PL  eni.,  979).  Plumage^ 
généralement  blanc,  mais  nuancé  d'une  lé- 
gère teinte  rose;  région  oculaire  et  couvertures 
des  ailes  noires  ;  les  deux  longues  pennes 
de  la  queue  rouges  ;  le  bec  de  cette  couleur. 
—  Habite  les  mers  de  l'Inde  et  de  l'Afrique, 
Madagascar,  l'Ile-de-France  et  l'océan  Pa- 
cifique. 

Le  Piiiroii  a  •ansM.AHCS,  Ph.  œthereus 
Linn.  (Buff.,  PL  enL,  369  et  998).  Plumage 
blanc;  région  oculaire  et  haut  de  l'aile  noirs; 
les  deux  longues  pennes  de  la  queue  blan- 
ches ,  à  tiges  brunes  ;  bec  rouge.  —  Habite 
l'océan  Atlantique. 

Le  Pmaktoii  a  mec  iauik  ,  Ph,  fiaviioslrit 
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Br.  Cette  espèce,  caractérisée  ptr  la  coaleur 
de  son  bec,  se  trouve  dane  les  Iles  Bourbon 
et  Maurice.  (Z.  G.) 

*PHAKTONINÉES.  PhaeKmmœ.  o».  ^ 
Sous-famille  établie  fMr  6.-R.  Gray  dans  la 
famille  des  Pélicanidées  (Pélicans),  et  dont 
Tunique  représentant  est  le  genre  PiMéton. 

(Z.  G.) 

PHiETUSA,  6»rtn.  (Il,  465,  t.  169). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Ker&estna,  Cass. 

*  PH.eTl}SA,  Wagl.  OIS.— Synonyme  de 
Stema,  Licfat.  (Z.  G.) 

^PH.CL'S  {fatéçj  brun).  nLM. — Nom  em- 
ployé par  Nitzsch  (  Encyclopédie  d'Eneh  ei 
Gr.f  1S45),  pour  un  Ver  du  groupe  des 
Trématodes?  (P.  S.) 

PIIAGNALON.  BOT.  ra.  >-  Genre  de 
la  famille  des  Composées-Tubulidores,  tribu 
des  Astf roldées,  établi  par  Cassini  {in  BuUet, 
soc.  philom.f  1819,  p.  174).  Arbrisseaui  des 
régions  nié^literranéennes  et  des  Canaries. 
Voy.  coxposiES. 

PII  A  JUS  (<pa(^ç,  noirâtre),  dot.  w.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  ou 
sous-ordre  des  Épidendrées,  établi  par  I^hi- 
reiro  (  FI.  Cochinch. ,  il ,  529  ).  Herbes  de 
rinde.  Voy.  ORcnioiis. 

«PIIALACR.CA  (ya)a«oo'ç,  lisse),  bot. 
FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Tubuliflorcs,  tribu  des  Eupatoriacées  ,  éta- 
bli par  DeOindolle(Prodr.,  Y,  105).  Herbes 
du  Pérou.  Voi/.  crwrosÉES. 

PlIALACnOCORAX ,  Driss.  oM.— Syn. 
de  Carbo,  Laeép.  (Z.  G.) 

*  PHALACRODERIS  (falaxo^;,  glabre; 
<)/oti,  cou).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-IJguliflores,  tribu  des  Cbi- 
coracées ,  établi  par  De  Candolle  (  Prodr. , 

.VII,  77  ).  Herbes  dts  montagnes  de  Tlle  de 
Cos.  Voy.  conrosiÊES. 

•PHALACRODISCUS,  DC.  {Prodr.,  VI, 

47  ).  BOT.   Pfl.  —  Voy.  LlUCANTHEaCB. 

*PHALA€ROGLOSSUM,  DC.  (Prodr., 
VI,  45).  BOT.  ra.  —  Voy.  lcucantuevcb. 

PHALACROLOMA  (r«)sxp^ç,  liste; 
iw^a,  frange),  dot.  ph.  —  Genre  de  la  fi« 
mille  des  Composées-Tubuliflores,  tribu  des 
Astér(»Ydées ,  établi  par  Cassini  {inDict,  se. 
fuU.,  XXXIX,  404).  Herbes  de  rAmériqiM 
boréale.  Voy.  coirosiBS. 

PHAL ACROMESUM,  Cass.  (m  Dkt.  8C. 
nat.,  un,  235;  LVII,  339;  LX,  586).  lOT. 
pn.  —  Synonyme  de  ressan'o,  Ruii  tt 


PDALACRL'S  (9>^:^voç,  chaîne),  i 
—  Genre  de  Tordre  des  ColéoptèicB  léli 
mères,  de  la  famille  des  Clavipalpes,  di 
tribu  des  Éroty liens  ,  créé  par  Paykil, 
adopté  par  Latreille  (  Règne  antautl^  l1 
p.  157),  par  Dejeao  {Catalogué^  dl^éÉ 
p.  454  ),  par  Hope  {ColeopUrist'g  mM 
t.  II,  p.  156).  Ce  dernier  auteur  ceflfT 
ce  genre  parmi  ses  Anisotonaides.  Ua^ 
pose  d'une  trentaine  d>spèces«  réfir 
en  Europe,  en  Afrique  ,  en  Araérifoi 
Australie.  La  moitié  appartient  i  * 
micre,  et  le  quart  à  la  seconde.  Hir- 
rons  parmi  les  espèces  qui  fout  piri 
genre,  les  P.  cori-uscut  Pk.,  stt^' 
ulicis  GbI. ,  œneus ,  hicolor  F.,  gr- 
Er. ,  corticalis  111.»   trickopus, 
Wallr.,  et  brunneus  £r.  Ce  sosi  ** 
tits  Insectes,  longs  de  1  à  2  Billi*- 
sub-bémisphérique,  lisse,  noir  ou 
massue  des  antennes  est  formé' 
clés.  On  les  trouve  sur  les  fleu^ 
écorces. 

PliAU4:\A.  im.  —  Foy.  rr 

*  PHAL  fAOPSIS   (^•- 
i^tq,  aspect).  BOT.  »H. — Gearr 
des  Orchidées,  tribu  des  Yan' 
Blume  {litjdr.,  294).  Uerbei 
Voy.  oar  i idées. 

PHALA\G£n.    PhmUir 
On  connaît  dans  la  Poljsc» 
terres  si  riches  eo  Marsui*. 
taine  d*es|ièces,  qui  Joigr 
tères  secondaires  asseï  va. 
silions  communes,  à  Ta* 
peut  aisément  les  reeonr 
taille  moyenne  ou  ^ti 
essentiellement   frugiv*». 
dentaire  qui  tient  à   ( 
Insectivores  et  des  Rm- 
sont  pourvus  d*ongle- 
fes,  sauf  le  pouee  d'-^ 
et  celui-ci ,  qui  ressef 
gués,  est  égale. non t 
doigts.  Toutefois  les  > 
voulons  parler  »«$••< 
ni  de  la  même  ffm* 
TAmérique.  IlsnVn 
taire,  et  leurs  patt«» 
notablement.  Les  i 
le  second  et  le  tro- 
que les  M 
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fuelquefoii  aussi  une  sorte  de  main,  Tormée 
par  la  séparation  des  cinq  doigts  en  deux 
faisceaux  opposables,  comme  aux  pattes  des 
Caméléons.  Daubenton  a  donné  à  ces  ani- 
snaux  le  nom  français  de  Phalangers,  que 
les  Daturatistes  ont  adopté.  Storr  emploie 
mène  ce  nom  en  latin  ;  E.  Geoffroy  et  G. 
CuTier  Pont  traduit  en  latin  par  le  mot 
Phcdangista^  qu*on  a  plus  généralement 
conservé. 

Antérieurement  a  Daubenton ,  Ton  con- 
■aissait  déjà  les  Pbalangers.  En  1G05,  Clu- 
tios  en  avait  parlé  sous  le  nom  de  Cusa  (t). 
Ed  1726,  Valentyn  décrivit  celui  d*Amboine 
ions  le  iK>m  de  CoèsCoès^  que  lui  donnent  les 
Halab;  toutefois  il  lui  attribua,  par  erreur, 
^oelquef  détails  relatifs  au  Knnguroo  d*A- 
roC;  elBuffon ,  qui  d'abord  D*éiudia  pas  le 
Phalanger  avec  au  tant  de  soin  qu'il  le  fit  plus 
tard  avec  Daubenton ,  rapporta  ce  que  Ton 
«Tait  dit  du  Coès-Coès  et  de  la  Sarigue,  ajou- 
tant  qu*it  ne  voyait  aucune  différence  entre 
eet  animaux.  Aussi  fut-il  conduit,  par  les 
belles  remarques  qu'il  avait  faites  sur  la 
répartition  géographique  des  Mammifères,  à 
■ier  que  les  Iles  Moluques  fussent  bien  la  pa- 
trie des  Quadrupèdes  signalés  par  Yalenty n , 
et  inscrits  par  les  naturalistes  linnéens  sous 
la  dénomination  de  Didclphis  orientalis. 

Mais  les  observations  de  Wosmaer,  celles 
da  Banks,  de  Pallas,  démontrèrent  à  Buffon 

(f)  Cr«C.  dit-il,  an  Animardcl*  taillf  d'an  Ch«t  «tqal 
lat  oUt^rvr  p«r  l'amiral  VaiiJrrlkagen  ,  lori  dr  ton  tff«lMê<ii« 
KVfap»  a  Ambaiag;  il  paitr  tut»  U  vr*ti«  ua  «ac  daiu  le- 
^•rl  itfndent  %/f%  mardelltc.  V,r%  petits  »'}  f-itment  rt  rrtifnl 
méh»rmnu  mux  trttnM,  dont  il*  ne  tt  •éparntt  <|u*aprr*  «voir 
IpHa  «me  UMHe  MifÛMn*»;  et,  aprét  Irar  nalwance.  ib  peuvent 
j  rentrer  d«  nuave^a.  €«•  anlmans,  dit  rncara  Claetna .  vi> 
«rat  ée  f  raina ,  d'berbes  verte*  et  de  lëfumea;  let  Purtuf  ait 
Ica  asanfeaC  kabètarOeiaeni  ■  rn«it  les  Makonétant  ^Vn 
ialerd*aent  l«  rbair. 

Srawoatint  a  peneé,  fc  rimii^tiuM  de  Camper,  qne  let  ar- 
4|Ba»  e—  infiae»  paaeatent  bica  avaér  ea  «iiwlqaa  rtmnala* 
•■■CtëerrtMM-auprsai  praprea  aui  Ile*  indienne»  •  Fisea, 
At  Flatarque  dan»  son  7/-«i/i  et  t  amour  tUi  parenU  pou^ 
Aa  taftmti .  Oies  votre  attention  sar  re»  Cbata  qai.  après 
«■air  prorfait  laara  petKa  vivanta.  las  eaeh^at  da  aaavaa» 
iémm^  laar  veatre.  d'où  ila  les  laissent  sortir  paar  aller 
gfcrirher  tenr  noamture ,  rt  les  y  reprennent  ensuite  pour 
j^i^s  dorment  m  repos  m  En  effet,  re  passaye,  que  Cam> 
^•T  et  Deimoalin*  ont  rite  à  l'appai  da  lear  optaioa,  aeas* 
kl«  tm  rapparier  è  de»  Marsapiaat . 

Bailoa  .  <|ai  est  ai  rirba  en  rltati«»ns  .  n*a  vapporld  al 
•atae  plira*e  de  Plwiarqae,  ni  re  que  Cinsins  a  dit  da  son 
Cm»m.  et.  re  qoi  a  sans  doute  rontribaé  è  M  première errevr, 
t'as*  «|ae  le  nam  de  Pttittiiétr,  ^on  avait  dasiaé  aaa  Ceuai 
«■•t  et  aa  Kanfaroo  d'Aroé,  eaC  attritma  par  Séba  à  aa  anl* 
aaaJ  qui  est  rrutahlement  «ne  Sangae. 
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qti*!l  s'était  trompé ,  ou  plutôt  que  des  ren- 
seignements inexacts  et  l'imperfection  def 
documents  dont  il  avait  d^abord  disposé  Ta* 
vaient  induit  en  erreur.  L*objectioa  qu*oil 
avait  pu  faire  k  sa  loi  snr  la  répartition  géo* 
graphique  des  Quadrupèdes  n'en  était  donc 
pas  une,  puisque  le  Phalanger  était  un  ani- 
mal différent  des  Sarigues,  non  seulement 
comme  espèce,  mais  encore  comme  genre. 

R  Nous  étions  mal  informés,  écrivit  plut 
tard  Buffon ,  lorsque  nous  avons  dit  que  Tes 
animaux  auxquels  nous  avons  donné  le  nom 
de  Pbalangers  appartenaient  au  nouveau 
continent...  M.  Pallas  est  le  premier  qui 
ait  remarqué  cette  méprise ,  nous  sommet 
maintenant  assuré  que  le  Phalanger  se  trouve 
dans  les  Indes  méridionales ,  et  même  danf 
les  terres  australes  comme  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Nous  savons  aussi  qu'on  n'en  a 
Jamais  vu  dans  les  terres  de  l'Amérique. 
M.  Banks  dit,  avec  raison,  que  je  me  sais 
trompé  et  qu'il  a  trouvé  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  un  animal  qui  a  tant  de  rapporta 
avec  le  Phalanger,  qu'on  doit  les  regarder 
comme  deux  espèces  très  voisines.  » 

Vicq  d'Azyr,  l'un  des  premiers,  a  parlé , 
sous  le  nom  de  Bruno  {Didelphisperegrmus), 
d'un  Phalanger  de  la  Nouvelle -Hollande, 
celui  qu'on  a  nommé  depuis  lors  Phalanger- 
Renard ,  et  plus  récemment  les  recherches 
des  Hollandais  dans  les  Iles  Malaises,  celles 
des  naturalistes  français  (Pérou  et  Lesucur. 
MM.  Quoy,Gaimard,  Lesson,  etc.),  ainsi  que 
les  collections  faites  par  les  Anglais  aux  terres 
australes,  ont  augmenté  le  nombre  des  es- 
pèces connues  de  Plialangers.  Elles  nous  ont 
aussi  éclairés  sur  leurs  caractères  zoologi- 
ques,  sur  leurs  mœurs  et  sur  leur  organi- 
sation déjà  décrite  par  Daubenton  et  par 
Vicq  d^Azyr;  elles  ont  bien  davantage  en- 
richi nos  collections ,  où  l'on  voit  aujour- 
d'hui un  assez  grand  nombre  de  Pbalangerf 
préparés.  On  peut  donc  répéter  avec  plus 
de  certitude  cette  assertion  de  Buffon  :  «  Lef 
Pbalangers  se  trouvent  dans  les  Indes  mé- 
ridionales et  dans  les  terres  australes;  ilf 
n*eiistent  ni  en  Amérique,  ni  ailleurs,  m 

Nous  avons  dit  que  Ton  possédait  déjà 
une  vingtaine  de  Pbalangers.  Leurs  carac- 
tères sont  assez  différents  dans  certains  cmw^ 
pour  qu'on  ait  pu  les  partager  en  plusieun 
groupes.  Trois  genres  sont  faciles  à  établir  ; 
ceux   des   Phascolarctot ,   Phalangista   et 
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Pelaurus  :  le  premier  pour  le  Koala  ^  qui 
csi  un  gros  Pbalanger  sans  queue;  le  se- 
cond pour  une  quinzaine  d'espèces  à  queue 
longue,  mais  plus  ou  moins  préhensile, 
et  à  dénis  molaires  sujettes  à  quelques 
variations,  ce  qui  les  a  fait  partager  en 
Cttsctts,  Trichosurus,  Pseudocheirus  etDro- 
micia;  le  troisième,  au  contraire,  pour  des 
espèces  moins  nombreuses,  à  queue  non 
prenante,  mais  dont  les  flancs  ont,  comme 
chez  les  Écureuils  volants ,  une  expansion 
ali forme  de  la  peau.  On  les  a  aussi  divisés, 
d'après  la  considération  de  quelques  carac- 
tères particuliers,  en  Petaurista ,  Belideus  et 
Acrobates. 

Ces  détails  nous  font  aisément  compren- 
dre pourquoi  les  auteurs  considèrent  au- 
jourd'hui comme  une  famille  distincte , 
parmi  les  Marsupiaui,  le  petit  groupe  des 
Phalangers  ;  cette  famille  a  reçu  le  nom  de 
Phalangislidœ.  Waterbouse  y  ajoute  aussi 
le  genre  que  nous  avons  nommé  Tarsipes, 
mais  celui-ci  présente  des  particularités  trop 
différentes  pour  que  nous  acceptions  cette 
manière  de  voir.  11  ne  sera  donc  question 
ici  que  des  véritables  Phalangislidœ ,  et  les 
Tarsipèdes  seront  décrits  dans  un  autre  ar- 
ticle. 

Parlons  d'abord  de  quelques  traits  géné- 
raux propres  aux  Phalangers. 

L*extérieur  de  ces  animaux  rappelle  k  la 
fois  celui  des  Lémuriens  et  des  Sarigues;  ils 
ont  le  museau  assez  saillant ,  terminé  par  un 
petit  mufle  dénudé;  les  yeux  gros,  à  pupille 
circulaire  ou  verticale;  les  oreilles  médiocres 
ou  en  cornet  appointi  et  plus  ou  moins 
membraneuses.  Leur  corps  est  trapu ,  peu 
élevé  sur  jambes ,  et  terminé  le  plus  sou- 
vent par  une  queue  préhensile  ;  leurs 
membres  sont  courts,  forts,  très  bien  dis- 
posés pour  grimper,  et  pourvus ,  en  avant 
et  en  arrière ,  de  cinq  doigts  tous  armés 
d'ongles  en  forme  de  griffes,  sauf  le  pouce 
de  ceux  de  derrière ,  qui  est  opposable  aux 
autres,  et  onguiculé  ou  non.  Les  femelles 
ont  une  poche  abdominale  assez  ample,  et 
chez  les  mâles,  les  organes  de  la  reproduc- 
tion sont  disposés  comme  ceux  des  autres 
Didelphes.  Les  dents  ont,  dans  leur  disposi- 
tion générale,  quelque  chose  qui  rappelle  la 
dentition  des  Musaraignes,  mais  elles  sont 
moins  épineuses  et  en  rapport  avec  un  régime 
plus  frugivore  ;  aussi  les  vraies  molaires  ont- 
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elles  des  collines  transverses  à  leur  cou- 
ronne, comme  celles  des  Semuopithèques  ft 
des  Indris.  Auprès  des  vraies  molaires,  doat 
le  nombre  est  de  quatre  patres  en  haut  d 
de  quatre  ou  trois  en  bas,  et  dass  la  Déne 
série  quelles,  il  y  a  une  ou  deux  groiéo 
fausses  molaires  en  haut  et  une  ea  bti. 
Vient  ensuite, -en  haut,  une  paire  de  boaa 
molaires  caoiniformes ,  écartées  des  aatra 
dents,  puis  la  dent  qui  porte  le  nom  deci- 
nine ,  et  trois  paires  d'incisives  à  pet  près 
semblables  à  celles  des  Kanguroos;  âla  ■!- 
choire  inférieure,  on  voit,  en  avaatdeli 
série  continue  des  molaires ,  entre  eeOsi-d 
et  la  longue  paire  d^inctsives,  quiesitfeict 
comme  chez  les  Kaoguroos  ,  d*aoe  à  qMtit 
paires  de  petites  molairea  gemoiilSDraes , 
assez  comparables  à  celles  que  l'oofoitè 
la  mâchoire  supérieure  des  MosaraigacSi 
dans  l'espace  qu*on  a  nommé  la  barre. 

Les  Phalangers  sont  des  animaux  aéfm- 
culaires  qui  vivent  dans  les  forêts  épaincs, 
et  se  nourrissent  essentiellement  de  fraits. 
Il  est  probable  néaumoins  qu*ils  ^uêI 
aussi  des  œufs  et  des  Insectes  à  lear  tipm 
ordinaire.  Leur  intestin  est  ponna  é'ia 
co^um  assez  long. 

Ils  n*ont  pas  Tintelligence  fort  éénlsf 
pée;  et  leurs  ruses  peu  perfectionnées,  joiaia 
à  leur  grande  multiplication ,  font  fêm 
peut  aisément  se  les  procurer.  Prcsqae  p«- 
tout  ils  servent  de  nourriture  à  l'hoasB. 
Cependant  ils  répandent  une  odeur  élÊt 
gréable. 

Voici  l'énumératioD  des  cspèee 
de  Phalangers ,  et  des  principaux 
qui  ont  permb  de  les  partager  en  §mfmâ 
sous-genres. 

Genre  I.  —  PHASCOLARCTOS. 

Il  a  été  établi  par  If.  de  BtaiavAe  « 
I8t6,  et  ne  comprend  qu*une 
Pluiscolarctos  fuscus  de  BlainT.  et  I 
appelée  aussi  Koala  (  voy.  ce  mot), 
cinereus ,  Phascolarclot  FUmderm,  etc.,  p* 
les  différents  auteurs.  Il  a  pour  caracièns: 
Incisives  \ ,  canines  ^ ,  molaires  i  ;  c«|i 
ursiforme  ;  point  de  queue. 

Le  Koala  vit  à  la  NouTelle-Galles  ( 
velle-HolIande),  dans  les  régions 
gueuses  couvertes  de  forêts.  Il  est  et  II 
grosseur  d'un  Blaireau,  et  reçoit  des  Ca»> 
péens  éublis  en  Australie  le  nom  é\>«i  ' 


PHA 


PHA 


708 


est  encore  assez  rare  dans  les  collectioni. 
Plusieurs  auteurs  Font  fait  représenter ,  et 
nous  en  avons  nous-méme  donné  une  figure 
dans  le  supplément  au  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles.  Voy.  Tarticle  koala. 

Genre  H.  —  PHALANGISTA. 

Ce  genre  ,  nommé  Balantia  par  Iliiger , 
«Tait  été  appelé  antérieurement  P/iaian(7i5/a 
par  E.  GeotTroy-Saint-Hilaire  et  G.  Cuvier, 
d*apr^  Daubenton.  Il  comprend,  ainsi  que 
Doof  TaYons  déjà  dit,  des  espèces  à  queue 
préhensile ,  dépourvues  de  membrane  ali- 
fonne  entre  les  flancs,  et  dont  les  grosses  mo- 
laires  sont  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires  à 
la  mâchoire  supérieure  ainsi  qu*à  Tin  rérieure. 

Oo  a  divisé  les  Phalangers  proprement 
dita  en  plusieurs  sous-genres. 

Sous-genre  1.  Cuscus.  — Coes  Coes,  Lacé- 
pède  (  Tableau  mamm. ,  1 803).  —  Ceo!<yx, 
Temminck  (Monogr.  de  mammalogie , 
1. 1,  p.  10). — Ctscus,  Lesson  {Dict.  class. 
d'kiU.  nat.,  t.  XIII,  p.  330). 

Qoeue  velue  à  sa  base  seulement ,  dénu- 
dée» au  contraire,  écailleuse  et  prenante 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue; 
oreilles  courtes  et  plus  ou  moins  cachées 
dans  les  poils  ;  tète  rappelant  celle  des  Loris  ; 
pvpille  verticale  ;  molaires  7. 

Les  Couscous  sont  des  lies  de  Tarchipel 

indien,  Celebes,  Amboine,  Banda,  Timor 

et    Waigiou ,  ainsi    que  de   la  Nouvelle- 

f    Gainée  et  de  la  Nouvelle-Irlande.  Ils  vivent 

dans  les  forêts  boisées,  et  sont  nombreux  en 

^  beaucoup  d*endroils.  Sous  le  nom  de  Didel' 

^  phis  orientalis  f  on  a   confondu  longtemps 

^  plusieurs  de  leurs  espèces.  Ils  sont   frugi- 

"  rores  et  un  peu  insectivores  à  Téut  sauvage. 

G.  Cuvier  rapporte  que  **  quand  ils  voient 

-3  »  UD   homme,  ils  se   suspendent    par   la 

1^  m  queue,  et  que  Ton  parvient  en  les  fixant 

^  »  à  les  faire  tomber  de  lassitude.  »  Ce  fait, 

^.  dit  M.  Lesson ,  est   fort  probable  ,  car  les 

^rSègref    du    Purl-Prasiin  ,  à  la  Nouvelle- 

.Irlande,  en  apportaient  un  si  grand  nombre 

_à  bord  de  la  corvette  la  Coquille ,  qu*ils  ne 

.ëtvaient  point  avoir  beaucoup  de  peine  â 

i^ao  emparer.  Ils  leur  passaient  cependant 

^•M  morceau  de  bois  dans  ta  bouche,  afin 

jÊÊiÊê  doute  de  les  empêcher  de  mordre. 
^      Quoique  les  Couscous  aient  une  mau- 
odeur,   les   Papous  les  recherchent 


comme  aliment.  M.  Lesson  rapporte  à  cet 
égard  qu'ils  les  font  rôtir  sur  des  cbarbont 
avec  les  poils  et  ne  rejettent  que  les  intes* 
tins.  Avec  leurs  dents  ils  font  des  ceintures 
et  d'autres  ornements,  et  leur  abondance 
est  telle,  dit  le  même  naturaliste,  que  nous 
avons  vu  des  cordons  de  plusieurs  brasses 
de  longueur  qui  attestent  la  grande  destruc- 
tion  que  Ton  fait  de  ces  Mammifères. 

Couscous  OURSIN  ,  Phalangista  ursina 
Temminck  [Monogr.  de  mammal.^  1. 1,  p.  1 0), 
Lesson  {Centurie  de  zoologie,  pi.  10).  De  la 
taille  du  Paradoxure,  à  pelage  bru n-noiritre 
serré,  plus  clair,  et  roussàtreen  dessous,  à 
queue  assez  longue.  Les  Jeunes  sujets  sont 
de  couleur  plus  claire  que  les  adultes.  Cette 
espèce  vit  dans  Ttle  Célèbes;  elle  a  été  rap- 
portée par  le  naturaliste  hollandais  Rein  - 
wardt.  La  planche  publiée  par  M.  Lesson  est 
reproduite  dans  notre  Atlas  de  zoologie. 

PiiALANGER  A  CROUPION  DORÉ,  Phalangista 
chrysorrhos  Temminck  {Monogr.  de  mam^ 
malogie,  t.  I,  p.  12).  Sa  taille  est  celle  d'un 
fort  Chat ,  et  sa  queue  a  treize  pouces  de 
long.  Sa  couleur,  sur  toutes  les  parties  supé- 
rieures du  corps,  estd*un  gris  cendre,  plus 
clair  sur  la  tête;  la  croupe  et  le  dessus  de  la 
queue  sont  d'un  Jaune  doré.  La  face  interne 
des  membres ,  la  partie  inférieure  du  rou  , 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs;  une 
bande  noire  sépare  les  flancs  du  ventre,  et  les 
membres  sont  roux  clair  à  leur  extrémité. 

On  trouve  cette  espèce  aux  Iles  Muluques 
et  particulièrement  à  Amboine. 

PiiALANGF.R  TACHETÉ,  Phalangista  macu- 
lata  GeofT.,  Desm.  {Mammal.  p.  266),  F. 
Cuvier  {Dict.  se.  nat  ,  i.  XXXIX,  p.  413), 
Quoy  et  Gaimard  {Voyage de  l'Utanie,  pi. 7), 

C'est  è  cette  espèce  qu'appartient  le  Pha^ 
langer  mâle,  Dufl'on,  t.  XIII,  pi.  11.  C'est 
celle  qu'on  a  connue  la  première;  son  corps 
mesure  à  peu  près  un  pied  en  longueur,  et 
sa  queue  a  neuf  pouces;  les  couleurs  de  son 
pelage  consistent  en  taches  brunes  irrégu- 
lières, sur  un  fond  gris  jaun&tre  clair.  Le 
dessous  du  corps  est  entièrement  de  cette 
dernière  couleur.  On  la  trouve  à  Amboine» 
k  Waigiou  ,  à  Banda  et  à  la  Nouvelle- 
Guinée. 

M.  Waterhouse  lui  réunit  comme  doublet 
emplois  les  : 

Phalangista  paptie.iitiDesmaresl  {Mam* 
mal.t  p.  r>il). 
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Phalangista  Quoyi  Quoy  et  GaiiiMr4 
(Zooi.  du  ixjyage  de  VUranic,  p.  58,  pi.  6). 

Phalangista  macrouna  Lesson  (  Zool.  de 
la  Coquille,  t.  I,  p.  156,  pi.  5). 

PuALAMGER  ORIENTAL ,  PhalanQtsla  OTten- 
toits  Pallas  {MiscM.zooL,  p.  59).  --  Pha- 
langista alba  E.  Geoffroy  »  Desmarcst 
{Mamm.,  p.  266).  — Ph,  rufa  id, —  Ph, 
cavifrons  Temm.  {Monogr.  demamm.f  t.  I, 
p.  17).  Ce  Pb&laiiger  est  le  Coes-Coon  de 
Valent jn  et  le  type  du  Phalaiiger  femelle 
de  Burron  (t.  XUl,  p.  92,  pi.  10).  Il  a  U 
taille  et  les  proportions  du  précédent;  il  est 
blanc  ou  bianc-jaunitre ,  varié  de  brun  en 
dessus.  On  Ta  rapporlé  d'Amboine  ,  de 
Timor  et  de  U  Nouvelle-  Irlande. 

Sout- Genre  2.  Trichosubus  (Otp^,  poil; 
cvpd,  queue  ),  Lesson  (Dict.  class.  d^hist. 
naL,  t.  Xlir,  p.  333). 

M.  Temminck  et  d'autres  auteurs  avaient 
fait  de  ce  Pbalanger  une  section  sous  la 
simple  dénomination  de  Phalangers propre- 
ment  dits.  M.  Lesson  a  cru  convenable  de 
leur  donner  un  nom,  et  M.  Waterbouse  s^est 
range  à  sa  manière  de  voir.  Les  Pbaiangeri 
trichosures  sont  caractérisés  par  leur  queue 
abondamment  velue  et  seulement  dénudée 
en  dessous  dans  sa  partie  terminale,  comme 
celle  de  certains  Singes  américains  ;  leurs 
oreilles  sont  assez  grandes ,  ea  cornet  mem- 
braneux; leurs  yeux  sont  à  pupille  ronde; 
leurs  doigts  antérieurs  De  sont  pas  divisés 
eo  deux  faisceaux. 

Ces  Pbalangers  habitent  TAustralie,  la 
Nouvelle-Hollande  et  Van  Diemen. 

On  connaît  encore  assez  peu  leurs  babi- 
tudes,  et  les  premiers  bons  renseignements 
que  Ton  ait  possédés  à  leur  égard  sont  dus 
à  un  médecin  nommé  Rolin ,  qui  les  com- 
muniqua au  savant  Vicq  d^Azyr.  Ils  vivent 
dans  des  terriers,  sont  plus  diurnes  que  les 
CuscuSf  et  Pune  de  leurs  espèces,  qui  a  dans 
ses  mœurs,  dans  ses  babitudes  de  chasse  et 
la  physionomie,  quelque  analogie  avec  nos 
Benards,  a  été  nommée  Phalanger  renard: 
c*e>t  celle  dont  Vicq  d'Azyr  avait  parlé  soui 
le  nom  de  Bruno.  C'est  à  tort,  diaprés 
M.  Lesson  ,  que  Cook  a  supposé  que  les  Tri- 
chosures vivaient  de  fruits.  On  ne  connaît, 
dit-  il ,  pas  un  arbre  qui  en  produise,  même 
pour  les  Oiseaux;  on  sait,  en  effet,  que  la 
Nouvelle-Uollande  ne  possède  que  des  fruits 
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seci  et  coriaces  et  qu*aucuD  n'est  ban  à 
manger,  excepté  la  baie  maigre  et  rare  da 
LepUmicna  Billardieri.  Le  sol ,  d'ailleurs, 
est  très  meuble  et  arénacé»  et  très  pro{irt 
à  creuser  des  terriers. 

PflALAKGER  ttEKARD  ,    Pholangisla    ruif'fll 

Shaw  {Gen.  zool.^  t.  I,  p.  503),  Tfn- 
miuck  (Afofio^r.  de  nuuaim,^  t.  il«  p.  s.. 
Sa  taille  surpasse  ua  peu  celle  du  Iftakis,  d 
sa  queue  égale  soa  corpa  eo  longueur.  U  est 
brun  -rous&itre  en  dessus ,  plus  gris  es  des- 
sous ,  jauuàtre  sous  la  gorge  et  aux  jo«es. 
On  le  trouve  dans  plusieurs  parties  de  U 
Nouvelle^llol lande.  C'est  le  Brumo  { (kU- 
phû  peregrintu  )  de  Vicq  d'Âzjr  (  Etto. 
méih,  anat.,  i.  il.  p.  251). 

If.  Waterbouse  coosidère  coausc  a'ei 
différant  pas  les  : 

Didelphis  Umurina  Shaw  {Gen.  zooi., 
t.  I,  p.  487). 

Phalangista  mefanura  V^agner  (ta  Scbrfl , 
Saug.). 

Phal.  fuliginosa  (TGUbj  [ProeteLsm 
soc.  Lond. ,  1831,  p.  135). 

Phal,  Cuvieri  Gray  (  in  Walaiteast, 
Nat,  libr,  Marsup.,  p.  268). 

Phal.  9elma  Wagner  (in  Scbreb., Ssag). 

PflALANGEa    XARTHOrS  ,     ^^/iflfanjlffft  X»- 

th4)pus  O'Gilby  (  Proceed.  zool,  soc.  LméM, 
1831,  p.  135).  Espèce  loisÎBe  de  la  pran- 
dcQte  sous  plusieurs  rapports.  EUc  cuauai 
de  la  Nouvelle-HolUnde. 

Pbalangfji  courts  orkillc,  fiifiiy  ri 
carUna  0*Gilby  (Proceed,  sool,  we,  Lméa^ 
1816,  p.  191).  De  la  Nouvelle4>alks.U  dif- 
fère également  peu  du  Pà.  v«iipiM:ll.V>> 
terhouse(A'a(.  k%$t.  oftminun.)  dMM^id- 
ques  nouveaux  détails  sur  cette  «pèsiii 
sur  la  précédente. 

Sous-genre  3.  PsKUDocuaos  ({«vj«.,tei; 

xci>,  main),  O'Gilby  {Proceei.  «oU.  m. 

'London,  iSZe,  p.  26,  —  HtrMU.iE- 

Gray,  diaprés  Waterbouse  (M.  hâ.  n 

the  tnamm.j  t.  I ,  p.  297). 

Pbalangers  dont  les  doigta  de 
parugés  en  deux  groupes  sul 
TuD  y  interne,  composé  de  deui 
prenant  le  pouce  et  rinëcx  ;  raiMt  einm 
de  trois  comprenant  les  trois  aotiM  éif^ 
queue  comme  celle  des  Tricknsai«,aaiifi^ 
nie  de  très  petits  poils  dans  In  partie  •ètS' 
est  dénudée  cbei  ceux-ci;  octillcscaartci.'^ 
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romlîef  ;  sept  paires  do  molaires  à  U  mk* 
dioire  supérieure, dont  six  en  série  coniioue 
et  plus  grosses. 

Leurs  mœurs  soBt  semblables  à  celles  des 
Tncbosures  »  et  ils  sont  également  de  la 
Voofelle- Hollande  ou  des  contrées  voisines. 

Pbalamki  de  Cook,  Pkalaugista  Cookii 
Desm.  {Nouv,  Dict.  d'knl,  nat. ,  t.  XXX, 
p,  478).  Celte  espèce,  qui  est  itNew-HoUamd 
opossum  de  Pennant,  reçut  des  colons  anglais 
de  U  Nouvelle-Hollande  le  nom  de  Ring- 
tmiled  opossum ,  à  cause  de  la  disposiiion  pre- 
nante de  êà  queue.  On  le  trouve  principale- 
■Mot  à  la  Nouvelle-Galles,  il  en  est  déjà 
vacation  dans  le  troisième  voyage  du  capi- 
Uiae  Cook.  Oo  le  dit  aussi  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  il  est  brun-cendré  en  dessus,  blanc 
•o  dessous ,  roussàlre  à  la  face  externe  des 
membres  et  à  la  région  oculaire;  le  tiers  ter- 
nsioal  de  sa  queue  est  blanc.  Sa  taille  est  un 
peu  moindre  que  celle  du  Chat  domestique. 

If.  Waterbouse  considère  comme  étant 
éê  tA  même  espèce  que  le  Pbalanger  de 
Cook,  les  individus  d*après  lesquels  ont 
élè  établies  les  deux  espèces  suivantes  de 
Pbalangcrs  : 

pluLlangista  viverrima  O^Gilby  (Prooeed, 
sooi.  soc,  LonéoH,  1837,  p.  131),  Pualar- 
Gi»  Dc  fiouGAwviLLB ,  G.  Cuvier  {Règne  ami- 
mal,  T  éd.  t.  I,  p.  183). 

Cuvier  dit  cependant  de  celui-ci  :  Grand 
c^mmt  un  Ecureuil, cendré  en  dessus,  blanc 
en  dessous;  la  moitié  postérieure  de  la  queue 
••ire  et  la  moitié  postérieure  de  Toreille 
^Uncbe. 

PiULAHGEE  caisowAKT ,  Uombron  et  Jac- 
^ioot  (  Vo^g»  au  pôle  sud  de  Dumomt 
d'CrvUlet  Magma,  pi.  16),  Pà.  caiiescens 
Water bouse  (Aa(.  kisL  of  wiamm. ,  t.  1, 
^  305).  Cette  espèce,  très  bien  figurée  dans 
rnn  des  ouvrages  cités»  B*a  pas  encore  été 
liécrtte  par  les  vofageurs  auxquels  on  en 
4nk  U  découverte. 
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-genre  4.  DaoviaA  (^poatxcç,  bon  coa- 
reor),  J.  E.  Gray  {Appetidix  to  Grejf's 
Joum.  of  two  exped.  m  Australia), 

Pèalangers  de  petite  taille  à  f  molaires  ; 
««illes  médiocres»  en  partie  nues  et  pliéct ; 
Mifles  petits  ;  queue  garnie  de  petits  poils, 
mat  à  sa  base,  oà  sa  fourrure  ut  semblable 
à  celle  du  corps,  tout  à  fait  nue  à  son  eik 
en  desaont. 

V.  IX. 


'  Ces  Animaux  ont  quelques  autres  carae* 
tères  dans  le  crine  et  dans  la  formule  den* 
taire,  qui  semblent  en  faire  un  acbeminement 
des  Phalangers  vers  les  Tarsipèdes.  ils  vi- 
vent à  la  Nouvelle-Hollande  ;  leur  physiono- 
mie est  celle  des  Loirs  et  des  petites  espèces 
de  Sarigues ,  telles  que  le  Didelphis  elegaas 
du  Chili. 

Pbalanger  nain  ,  Phalangista  itana  Geof- 
froy, Desmarest  (  Mammalogie,  p.  268  ), 
Waterhouse  {Nal.  hist.  of  mamm.  ^  t.  I, 
p.  309),  Ph,  gliriformis  Bell.  (  Trams, 
linn.  soc,  London,i,  XVI,  p.  121,  pi.  13). 
Pelage  doux,  en  général,  gris  lave  de  roux 
paie;  blanc  en  dessous  un  peu  jaunâtre; 
taille  nooindre  que  celle  du  Lérot. 

Il  habite  la  terre  de  Van-Diemen  et  quel- 
ques lies  voisines. 

Pualanger  gracieux  ,  Phalangista  am- 
cinna  Gould  (  Proceed,  sool.  soc.  London, 
1815,  p.  13;  — 'Mammals  of  Auslralia^ 
part.  I,  pi.  9).  Pelage  très  doux,  brun 
roux  en  dessus,  blanc  en  dessous;  une  tache 
foncée  en  avant  des  yeux  ;  pieds  blancs  ; 
queue  garnie  de  petits  poiU  bruns.  De  Touett 
et  du  sud  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Phalangei  ds  Neill,  Phalangista  KeiUm 
Waterhouse  (A'ol.  hist,  of  mammalia,  t.  I, 
p.  315).  Gris  en  dessus,  blanc  en  dessous; 
une  tache  noire  en  avant  de  chaque  cûl; 
taille  moindre  que  celle  du  Rat  commun. 

De  la  Nouvelle-Ueliande. 

Genre  III.  —  PETAURUS  (  wcraupo»,  volti- 
geur), Scfaaw  {General  zoology ,  1800). 
—  Phalangers  volants  des  auteurs. 

Ils  ont  une  membrane  poilue  et  frangée 
étendue  entre  les  flancs;  leur  queue,  géné- 
ralement longue  et  velue  dans  toute  son 
étendue,  n'est  pas  préhensile. 

Ces  Animaux  jouissent  de  la  poMibilité  de 
s'élancer  d'un  arbre  à  l'autre  comme  Us 
Écureuils  voUnts,  et  leurs  membranes  leur 
servent,  comme  à  ceux-ci,  de  parachutes;  ils 
ont  une  grande  analogie  avec  ces  Rongents 
dans  leur  forme  extérieure,  mais  leurs  viaii 
caractères  les  rapprochent  dca  Pbalangen. 
Comme  leur  système  dentaire  présente  que^ 
ques  variations» oo  les  a  partagés,  ainsi  qne 
les  Phalangista  eux-mêmes,  en  plusieun 
sons-genres.  Un  fait  remarquable  et  qui  cift 
en  rapport  avec  la  légèreté  de  leurs  monv^ 
menu  et  la  propriété  de  voltiger»  c*cu  le 
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disposition  cellulcuse  de  leur  crâne  dans  la 
région  temporo-zygomalique  ;  celle  disposi- 
tion est  très  évidente  chez  le  P.  sciweus. 
11  y  a  des  Phalangers  volants  de  diverses 
grandeurs.  Ces  animaux  sont  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Leur  régime  est  plus  insectivore 
que  celui  des  autres  Phalangers. 

Sous-genre  I.  —  Petadrista  (  wtravptoTrîç , 
funambule),  Desmaresl  (Mammalogie). 

Sept  molaires  en  série  continue  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  supérieure;  sii  à  Pin- 
férieure.  Les  vraies  molaires  garnies  à  leur 
couronne  de  saillies  en  forme  de  pyramides. 

Le  Pelaurus  laquanoides  compose  à  lui 
seul  ce  sous-genre  dans  Touvrage  de  M.  Wa- 
terhouse.  Ce  naturaliste  considère  le  Petau- 
risla  Peronii  de  Desmarest  comme  n*en  étant 
qu'une  variété. 

Sous-genre  II.  —  Belu>eus  (  Sc^oç ,  dard  ) , 
Waterhouse  (  NcU.  hist.  of  mammalia , 
t.  I,p.  325). 

Ils  ont  sept  paires  de  molaires  supérieures 
et  huit  inférieures.  Tels  sont  les  : 

Pelaurus  auslralis  Shaw,  auquel  appar- 
tiennent aussi  les  Didelphismacroura  Shaw, 
et  Pelaurus  flaviventer  Desm. 

Pelaurus  sciureus  Desm.  Cette  seconde 
espèce  est  le  Sugar  squirrel  des  colons  de 
la  Nouvelle-Galles. 

Pelaurus  breviceps  Waterh.  {Nat.  hist.  of 
mamm, ,  t.  I ,  p.  334). 

Pelaurus  arul  Gould  {Proceed,  zooL  soc. 
London,  1842,  p.  il). 

Sous-genre  III.  —  AciOBATA  (axpoç,  som- 
met; ^aivw,  je  marche),  Desmarest  (ifam- 
malogiet  p.  270). 

Ceux-ci  n*ont  que  six  paires  de  molaires 
i  chaque  mâchoire.  Tel  est  le  Pelaurus 
jtygmœus  Desmarest.  (P.  Gbktau.) 

«PHALANGIDES.  Phalangides.  aracbn. 
—  C*est  le  cinquième  ordre  de  la  classe  des 
Arachnides,  et  dont  tous  les  animaux  qui  le 
composent  ont  le  céphalothorax  d*une  seule 
pièce  en  dessus ,  à  deux  yeux ,  et  toujours 
situés  sur  le  vertex.  L*abdomen  est  contracté, 
mulii-articulé  avec  les  arceaux  inférieurs 
souvent  confondus,  quelquefob  aussi  les  su- 
périeurs. Les  roaxilles  sont  en  pinces  didac- 
tyles .  Les  mandihules  sont  palpiformes , 
plus  ou  moins  allongées ,  filiformes  ou  épi- 
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oeuses.  Les  pattes  sont  au  Dombre  de  huit, 
onguiculées  et  souvent  fort  grandes;  la  res- 
piration est  trachéenne. 

Les  nouvelles  recherches  des  foyagCBri 
ont  fait  connaître  un  nombre  de  Phalaa- 
gîdes  bien  plus  grand  que  celui  qu*oo  possé- 
dait ,  il  y  a  quelques  années  encore,  et  e'ca 
de  TAmérique  méridionale  que  nous  saal 
venues  les  plus  curieuses  espèces  :  ce  sont  m 
général  des  animaux  inoffeDsifls ,  lodfages, 
vivant  de  petits  insectes.  Il  en  est  quisMl 
ornés  de  fort  jolies  couleurs;  leurs  pattes, 
hahituellemeni  fort  grandes,  coniriboeoiàb 
singularité  de  leur  aspect.  On  en  a  rappsrté 
de  toutes  les  parties  du  monde,  maii  Vimi- 
rique  et  l'Europe  ont  fourni  la  graaëc  ■§- 
jorité  des  espèces  observées. 

Les  animaux  qui  composent  cet  ordn 
ont  été  étudiés  par  un  très  grand  aoaihR 
d'auteurs ,  et  parmi  eux ,  je  dteraî  Treti- 
ranus  qui  a  observé  depuis  loogieaipi  l'i- 
natomie  des  Phalangiufn  d'Europe.  SaiifiT 
a  donné  dans  Touvrage  d^Égypte  d'eicd- 
lents  détails  de  caractères  exiéricivs,  tf*«- 
près  des  espèces  égyptiennes.  Enfin,  M.  P. 
Gervais  a  reproduit  avec  soin,  daBsTailtt 
supplémentaire  du  Dictionnaire  des  icàeica 
nalurelles,  ceux  d'un  Faucheur  trb  frèqwct 
dans  les  jardins  à  Paris;  Hermana at ait at- 
ciennement  publié  aussi  quelques  figura, 
que  je  dois  également  citer. 

Dans  l'espèce  qui  a  été  observée  par  If  P. 
Gervais ,  les  maxilles  se  composett  et  trm 
articles  seulement ,  un  qui  réponéà  rataav 
bras,  et  dont  la  base  interne  prcscaïc  ua 
petite  dent ,  un  autre  à  la  main  et  le  troi- 
sième à  son  doigt  mobile  ;  le  mâle  et  la  fc- 
melle  ne  diffèrent  pat  pour  les 
de  celte  première  paire  d'a| 
dans  d'autres  groupes  des  Pbalaagidei,cli 
se  renfle  considérablement  dans  les 
et  prend  un  aspect  bulbeux, 
dans  la  partie  qui  eoDstitue  la  ■aîa;c^«i 
ce  que  Ton  voit  très  bien  dans  ksCosMttt. 
Lt  i  maxilles  de  certains  Pfcaiiijài  d 
entre  autres  des  P.  comutmm  dXnapt,  d 
P.  Savignyi  d'Egypte  ,  se  rdèvcal  à  I» 
partie  posléro-supérienre,  de  manière  i  n- 
muler  une  paire  de  cornes.  Las  manàtaief 
palpiformes  sont  également  Tatiafita;  ^ 
ont  six  articles  et  sont  tenainées  par  aifl^ 
cbet  onciforme.  On  voit  d^  daas  wtm 
Faucheur  ordinaire,  niait  i 
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grossissement,  de  petits  poils  épineui  qui 
«ont  le  commeDcement  des  grandes  épines, 
as«ez  semblables  à  celles  des  Phrynes  (voy. 
ce  root) ,  que  présentent  le  bras  et  Pavant- 
Jbras  des  Gonyleptes  (voy.  ce  mot)  et  autres 
genres  voisins  dont  les  mandibules  palpi- 
formes  sont  fort  fougues.  Chez  d*aulres,  les 
némes  appendices  sont  déprimés,  quelque- 
fois même  un  peu  spatulirormes;  c'est  ce 
qui  a  lieu  chez  les  Cosfnetus{voy,  ce  mot). 
Leur  ongle  terminal  est  alors  fort  petit.  Le 
céphalothorax  est  toujours  d*uue  seule  pièce 
eo  dessus,  mais  plus  ou  moins  grand.  Chez 
Jcs  Trogules  {voy.  ce  mot),  il  présente  une 
Mîllie  en  avance  ,  perforée  à  son  centre  et 
même  quelquefois  échancrée.  Chez  la  plu- 
part des  autres  Phalangides ,  il  est  grand , 
fouvent  spinigère ,  et  porte  vers  la  partie  an- 
térieure deux  yeux  lisses.  Le  mode  d'im- 
plantation des  yeux  et  le  nombre  ainsi  que 
la  forme  des  grandes  épines  portées  sur  le 
céphalothorax ,  fournissent  de  bons  carac- 
tères ;  il  en  est  de  même  de  la  forme  du 
céphalothorax,  de  sa  nature  plus  ou  moins 
tuberculeuse,  et  de  sa  longueur  par  rapport 
à  celle  de  Tabdomen  qui  recouvre  le  plus 
fouventce  dernier  dans  les  individus  dessé- 
chés de  nos  collections.   L*organe  respira- 
teur ,  que  Latreille  a  signalé  depuis    fort 
longtemps,  s'ouvre  bilatéralement  au  bord 
inféro-antérieur  de   Tabdomea,    par  une 
paire  de  stigmates  en  arrière  des   organes 
génitaux;    la   respiration   est    trachéenne. 
Dans  les  Gonyleptes,  ces  stigmates  sont  sur 
la  bord  postérieur  de  la  hanche  très  élargie 
et  ces  animaux. 

Dans  sa  concordance  des  différentes 
parties  de  la  hanche  des  Entomozoaires  api- 
ropodes,  Savigny  a  pris  pour  exemple  un 
Phalangium. 

Le  canal  intestinal  du  Faucheur  commun 
•e  partage  en  deux  parties  :  iTestomac,  qui 
est  une  poche  rétrécie  vers  la  bouche  ,  di- 
latée dans  son  milieu, et  rétrécie  au  pylore; 
autour  de  lui  sont  des  poches  cœralcs  symé- 
triquement placées  à  droite  et  à  gauche,  et 
qui  se  voient  aussi  dans  les  Gonyleptes.  Sui- 
Tant  Réaumur  ,  ces  poches  du  phalangium 
ne  communiqueraient  pas  avec  Testomac; 
t*  rintestin ,  qui  est  court  ,  droit ,  d'une 
•eule  venue.  L*anus  est  percé  dans  le  dernier 
anneau  de  l'abdomen;  le  système  nerveux  a 
été  figuré  par  le  même  auteur;  mais  est- il  | 


réellement  comme  il  le  croit?  La  disposition 
serait  singulière  pour  mériter  un  nouvel 
examen.  Un  fait  curieux  et  bien  connu  delà 
physiologie  du  système  nerveux  des  Fau- 
cheurs ,  c'est  ta  persistance  de  vitalité  âann 
leurs  membres ,  après  qu'on  les  a  détaché» 
du  corps.  Il  n*est  personne  qui  n'ait  tu  le 
mouvement  de  flexion  que  chacun  d'eux 
exécute  encore  pendant  quelques  minutes. 

La  reproduction  de  ces  animaux  est  ovi- 
pare, dans  nos  espèces  du  moins,  et  les  or- 
ganes par  lesquels  elle  s'exécute  sont  tout-i- 
fait  remarquables.  Treviranus  en  figure  les 
parties  intérieures.  L'oviducte  de  la  femelle 
aboutit  à  un  long  tube  proboscidi forme , 
exsertile  par  la  pression  de  l'abdomen  ,  an- 
nelé  dans  son  dernier  tiers ,  avec  des  verti- 
cilles  de  poils ,  comme  écailleux  près  de  la 
fin  ,  encore  avec  quelques  poils,  et  présen- 
tant à  son  extrémité  deux  petits  pinceaux  la- 
téraux. Le  pénis  est  moins  long,  mais  il 
n'est  pas  moins  curieux.  Dans  notre  espèce, 
c'est  un  cylindre  courbe,  en  manière  de 
tube,  un  peu  plus  large  à  sa  base,  s*élargis- 
sant  de  nouveau  au  sommet,  où  il  est  ouvert 
en  bas  des  flancs,  tronqué  pour  l'ccoulcment 
du  fluide  séminal  et  portant  à  son  extrémité 
un  petit  cuilleron  spinigère  et  mobile. 

Hermann  donne  ,  dans  sa  planche  VII , 
plusieurs  figures  des  parties  génitales  obser- 
vées dans  le  P.  panetinwn.  Treviranus  len 
figure  aussi ,  et  même  avec  leurs  parties  in- 
térieures; maïs  sa  figure  du  pénis  n'est  pa» 
heureuse.  Savigny ,  dans  les  admirables» 
planches  de  l'ouvrage  d'Egypte,  a  représenté 
le  pénis  du  P.  Savignyi  et  celui  du  P.  cop- 
ticum  ,  qui  parait  fort  différent  du  précé- 
dent. 

latreille  a  communiqué  anciennement  à 
la  Société  philomatique ,  et  publié  dans  son 
histoire  des  Fourmis,  des  renseignements 
sur  l'accouplement  des  Faucheurs.  Dans  le 
p.  cornutum,  dont  le  mile  est  assez  différent 
de  la  femelle,  pour  qu'on  ait  pris  d'abord 
ceikci  pour  une  espèce  différente,  les  mâles 
se  disputent  entre  eux  la  possession  des  fe- 
melles, et  la  lutte  qui  s'engage  à  ce  sujet  est 
quelquefois  des  plus  vives.  Lors  de  Taccou- 
plenient,  le  corps  du  mile  est  placé  de  telle 
façon,  que  la  partie  antérieure  est  contiguê 
avec  celle  de  la  femelle ,  et  les  pinces  saisla- 
sent  les  mandibules  de  celle-ci  à  leur  nais- 
sance et  à  la  partie  supérieure ,  prêt  du  ce- 
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pbalolborax.  Le  plan  iorérieur  des  deux 
corps  est  dans  la  même  ligne  ;  Torgane  du 
mile  peut  donc  atteindre  Porgane  respectir 
de  la  femelle.  L*accouplement  dure  trois  ou 
quatre  secondes. 

Les  Phalangides  ont  été  partagés  en  deux 
tribus,  les  Gonyleptes  et  les  Pbalangiés  Voy, 
ces  mots.  (H.  L.) 

PflALANGIENS.  PhcUangii,  abachn.  — 

Voy.  PHALANGIDES. 

•PIIALAXGIÉS.  AiACBR.  —  M.  P.  Ger- 
vais  désigne  sous  ce  nom ,  dans  son  Hist. 
ntU.  des  Ins.  apt.,  une  tribu  dont  les  carac- 
tères peuvent  être  ainsi  présentés  :  Palpes 
non  épineux  ;  pattes  égales  ou  subégdies  ; 
abdomen  plus  ou  moins  caché  sous  le  cé- 
phalothorax, surtout  dans  les  individus  des- 
séchés. Les  genres  que  cette  tribu  renferme 
sont  ceux  des  CosmeluSy  DiscosomOt  Phalan- 
giunit  Trogulus  cl  Cryptostemma.  Voy.  ces 
différents  mots.  (II.  L.) 

PHALANGISTA.  mam.  — Nom  lalin  des 
Pbalangers.  Voy.  ce  mot. 

PflALANGISTA  ,  Pall.  poiss.  —  Sjn. 
û^AxpidophoruSf  Lacép. 

*PHALA\GISTID.C  mam.  —  Nom  que 
les  naturalistes  anglais  donnent  à  la  famille 
de  Marsupiaux  qui  comprend  les  Phalangers 
et  les  Phascolarctos  ou  Koala.  M.  Waier- 
house  {Nat.hist.  ofmammalia)  j  place  éga- 
lement le  genre  si  singulier  des  Tarsipes. 

(P.  G.) 

PHALAIVGrrES.    Phàlangita.    arachn. 

"-  Voy.  PUALAKGIDES. 

PIlALAISiGlUM  («pa'ÀayÇ,  phalange,  arti- 
culation). ABACHic.  —  Genre  de  Tordre  des 
Phalangides ,  tribu  des  Pbalangiés ,  créé  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  aplérologistes. 
Le  corps,  chez  les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  est  coupé  à  la  partie  antérieure  ;  cette 
coupe,  presque  circulaire  et  perpendiculaire, 
est  formée  par  une  membrane  divisée  dans 
fon  milieu  et  dans  le  sens  de  sa  hauteur  par 
une  cloison  linéaire,  coriacée,  se  prolongeant 
en  forme  de  lèvre  supérieure  ;  c*est  de  cette 
cloison  que  partent,  de  chaque  c^té,  les  man- 
dibules ,  au  nombre  de  deux;  elles  sont  co- 
riaces, presque  écai lieuses  vers  Textrémilé , 
parallèles  dans  le  repos ,  grandes,  souvent 
de  la  longueur  du  corps,  creuses,  mobiles 
de  bas  en  haut  ou  se  portant  en  avant,  de 
deux  pièces  ;  celle  de  la  base  est  plus  courte , 
cylindrique,  comprimée  un  peu  sur  les  côtés, 
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lisse,  quelquefois  tuberculée,  droite;  U 
seconde  pièce  est  articulée  avec  celle-ci  à 
angle  aigu ,  et  elle  est  ramenée  daas  ^illa^ 
tion  le  long  de  la  poitrine  ;  elle  est  presqiia 
cylindrique,  aplatie  sur  sa  face  anirrietire, 
vers  Pextrémité  principalemeot;  deux  serra 
ou  pinces  écailleuses,  dont  Vextérieinv, 
qu'on  appelle  doigt,  est  plus  forte,  arqo^, 
plus  dentelée  et  mobile,  la  terminent.  Les 
pinces  sont  coniques,  années  au  c^  ioté- 
rieur  de  deux  petites  dents ,  pour  minx 
retenir  les  objets  qu'elles  ont  saisis:  eUcs 
font  TofQce  de  tenailles.  L'extrémité  nipé- 
rieure  de  la  seconde  pièce  des  maodtteles 
a ,  dans  Pespèce  désignée  soas  le  vm  et 
P.  comutunit  un  prolongement  supériear, 
formant  une  pointe  aiguë ,  pea  arquée:  k 
mandibule  entière  figure  alors  une  espèn 
de  T.  On  remarque  au  milieu  du  bord  •■• 
térieur  de  la  coupe  du  céphalothorai.  oot 
pièce  faiblement  coriacée ,  presque  tnaan* 
laire,  tenant  lieu  de  lèvre  supérieure.  Les 
deux  palpes  insérés  sur  les  cotés  de  la  mai- 
dibule,  à  la  face  extérieure  des  preniercs 
mâchoires,  sont  minces,  filiformes,  et  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps  dans  lepsa^ 
nombre,  arqués,  de  cinq  articles  pre^vi 
cylindriques,  dont  le  premier  très  roort,lt 
second  toujours  allongé  ,  le  troisième  et  It 
quatrième  courts ,  ce  dernier  ordioiiresBeil 
long ,  terminé  par  un  crochet  ératîleai, 
arqué;  ils  sont  coudés  i  l'articuUtîAntfeli 
troisième  pièce,  qui  se  rapproche  avec  la 
suivantes,  de  la  poitrine.  Les  mâ^wrci 
sont  disposées  sur  trois  rangs;  relies  éa 
premier  et  du  second  sont  terminées  deai 
à  deux  par  leur  base  et  portées  sur  «ai 
pièce  que  Ton  peut  signaler  comme  oi  ar- 
ticle ,  très  courtes,  molles  ;  elles  préseutcBl 
un  corps  arrondi ,  concave  au  côté  intérietf 
dans  rinaction,  se  gonflant  prodiçiea»- 
ment  et  en  forme  de  vessie,  membraiteai: 
la  surface,  dans  les  premières,  partit  coa* 
posée  de  trois  plans ,  dont  Tin  teneur  fiai 
grand  est  d'une  consistance  plus  mesikn- 
neuse,  en  pointe  an  sommet,  ayant  qod* 
ques  poils  noirs ,  et ,  en  outre  ,  sur  le  él 
une  petite  pièce  triangulaire,  membraacfli^ 
un  peu  velue;  les  mâchoires  de  second  raaf 
un  peu  plus  grandes ,  striées  au  cdté  aaif- 
rieur,  dont  la  membrane  est  suscepUMl 
d'une  grande  dilatation  ,  ce  qui  doooc  alstf 
une  figure  très  bombée  ;  le  coatonr  est  m 
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dlië  et  Boiriire ,  éirauglë  vers  la  partie 
iatenM;  les  extrémités  des  mAdioires  du 
premier  rang  reposent  sur  celle-ci ,  et  c'est 
«sitre  elles   qu^est  placée  Touverture  de 
roHopbage. Viennentensuite  deux  languettes 
■MDibraneuses ,  coniques,  un  peu  velues, 
couchées  obliquement  un  peu  en  dessous 
ées  précédentes  ;  elles  répondent  à  la  nais- 
jnnce  de  la  seconde  paire  de  pattes.  Imnié* 
tintement  au-dessous  est  une  pièce  roen- 
krancuse ,  petite ,  arrondie  et  échancrée  au 
milieu  du  bord  supérieur,   supportée  par 
«•e  pièce  unie,  carrée ,  mais  plus  grande , 
M  celle-ci  sur  une  troisième  plus  courte.  On 
peut  considérer  ces  derniers  organes  comme 
«eux  qui  tiennent  lieu  de  lèrre  inférieure. 
L*abdomen  est  ovoïde  ou  arrondi ,  souvent 
4ëprimé,  renfermé  sous  une  enveloppe  con- 
tioue,   d'une  substance  parcheminée.  Le 
céphalothorax ,  qui  occupe  environ  un  tiers 
da  sa  grandeur ,  n*est  distingué  de  Tabdo- 
■MO  que  par  une  ligne  transversale,  et  son 
onutour  est  anguleux  :  en  examinant  avec 
attention  la  partie  qui  se  trouve  au-dessus 
de  la  naissance  des  pattes  antérieures ,  on 
aperçoit  de  chaque  cdté  un  stigmate ,  dis- 
tingué par  un  fond  plus  rembuini.  La  coupe 
eil  ovale  ou  presque  circulaire  et  rebordée; 
les  deux  tiers  antérieurs  de  la  surface  sont 
occupés  par  une  membrane  blanche,  et 
Tautre  Test  par  un  prolongement  intérieur 
éa  rebord;   une  fente  transversale,  qui  se 
trouve  dans  Tentre-deux ,  est  destinée  au 
peisage  de  Tair.  En  séparant  doucement  la 
voAte  supérieure  du  céphalothorax  de  Tin- 
liÉrieure  ou  de  celle  qui  répond  à  la  poitrine, 
eu  met  a  découvert  trois  ou  quatre  tuyaux 
cylindriques  ,  formés  de  plusieurs    fibres 
roulées  sur  elles-mêmes,  d'une  couleur  ar- 
feotine,  qui  se  divisent  postérieurement 
ea  deus  faisceaux  très  ramifiés,  dont  Tuo 
Ta  aboutir  à  une  tache  noiritre  en  dessous 
4a  stigmate ,  et    Tauire  se  rend   près  du 
iBbercule  dorsal  oculifère;  ce  tubercule  est 
cfottx ,  et  en  le  considérant  au  grand  Jour, 
tm  voit  très  bien  la  transparence  et  le  bril- 
laait  des  cornées  des  deux  yeux.  On  observe 
mmêik  trois  ou  quatre  muscles  plus  remar- 
0*^l^  «  ayant  leur  attache  inférieure  au* 
dcMous  de  rinsertion  des  mandibules ,  et 
ie  réunissant  près  des  supports  oculaires. 
L^ooverture  de  la  bouche  est  entre  les  pre- 
«ièrei  mâchoires.  Les  intestioa  se  replient 


en  une  infinité  de  détours  ou  de  xig  zag» 
au-dessous  de  la  poitrine  et  sur  Tabdomen. 
L*anus  est  caché  sous  une  pièce  du  chape» 
ron ,  formé  de  plusieurs  demi-cercles  een* 
centriques.  Les  oeuft  sont  lenticulaires, 
blancs  et  en  très  grand  nombre.  Les  anneaux 
de  Tabdomen  ne  sont  que  les  plis  de  la 
peau ,  celle-ci  étant  d'une  seule  pièce  qui 
recouvre  tout  le  corps.  Les  pattes,  au  nombre 
de  huit ,  sont  très  longues  relativement  au 
corps,  et  très  dilatées  ;  celles  de  la  seconde 
paire  et  de  la  quatrième  paire  sont  les  plus 
longues,  aussi  ces  Arachnides  paraissent- 
elles  montées  sur  des  échasses. 

Les  Faucheurs  ou  Phalangium  ont  reçu 
des  pattes  aussi  longues  non  seulement  pour 
pouvoir  marcher  plus  facilement  sur  les 
buissons,  sur  les  plantes,  mais  encore  pour 
mieux  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  en* 
nemis,  et  pour  être  avertis  de  leun^irésence; 
placés  sur  un  mur,  sur  le  tronc  d'un  arbre, 
ils  les  étendent  d'une  manière  circulaire , 
et  ils  occupent  ainsi  un  espace  asses  consi- 
dérable; quelque  animal  vient-il  à  toucher 
quelqu'une  de  leurs  parties.  Us  se  relèvent 
aussitôt  ;  les  pattes  forment  autant  d'arcades 
sous  lesquelles  l'animal  passera,  s'il  est  pe- 
tit; mais  si  le  danger  est  pressant,  il  â 
bientôt  sauté  à  terre.  La  fuite  est  prompte , 
car,  dans  Tespaoe  d'une  seconde ,  ils  par- 
courent un  sixième  de  mètre  environ  ;  ils 
s'échappent  aussi  souvent  des  doigts  qui 
les  ont  saisis,  et  c'est  ordinairement  en  y 
laissant  quelques  unes  de  leurs  pattes,  qui 
conservent  encore  longtemps  après  avoir  été 
arrachées,  les  mouvements,  en  se  repliant 
et  se  dépliant  alternativement.  On  concevra 
facilement  la  raison  de  ce  phénomène ,  en 
considérant  les  dispositions  intérieures  des 
pattes  ;  ce  sont  autant  de  tuyaux  creux ,  oc- 
cupés dans  toute  leur  longueur  par  une  es- 
pèce  de  filet  tendineux  et  très  délié ,  sur 
lequel  l'air  eierce  son  action ,  dès  que  la 
patte  est  séparée  du  tronc  de  l'animal.  Outre 
les  deux  stigmates  antérieurs  placés  sur  le 
céphalothorax,  l'abdomen  en  présente  deux 
autres  qui  sont  cachés  par  les  hanches  dee 
pattes  postérieures  à  peu  de  distance  de  leur 
origine.  L'ouverture  est  grande  et  très  sen« 
sible  ;  elle  est  formée  de  deux  deml-ovalee. 

On  trouve  ordinairement  an  printemps  de 
petits  phaiangium  qui  proviennent  des  osufii 
depuis  l'eutemne  précédent.  Ce  n'est  guère 
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que  ven  la  fin  de  rëtc  qu'ils  ont  pris  tout 
leur  accroissement,  et  c'est  alon  qu'ils  s*ac- 
couplent.  L'accouplement  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois, surtout  dans  l'espèce  ta  plus  com- 
nuneaux  environs  de  Paris ,  le  Phalangium 
des  murailles,  sans  un  combat  entre  les 
mâles,  et  un  peu  de  résistance  de  la  part 
des  femelles.  Quand  celle-ci  se  rend  au  dé- 
sir du  mâle,  ce  dernier  se  place  de  manière 
que  sa  partie  antérieure  soit  contiguêà  celle 
de  la  femelle,  face  contre  face;  il  saisit  les 
mandibules  avec  ses  pinces  ;  la  face  infé- 
rieure des  deux  corps  est  sur  une  même 
ligne  :  alors,  l'organe  du  mâle  atteint  celui 
de  la  femelle,  et  l'accouplement  a  lieu;  il 
dure  trois  ou  quatre  secondes  ;  après  l'ac- 
couplement, la  femelle  dépose  dans  la  terre, 
i  une  certaine  distance  de  sa  surface,  des 
œufs  de  la  grosseur  d'un  grain  de  sable,  de 
couleur  blanche ,  entassés  les  uns  auprès 
des  autres. 

Quoique  les  Faucheurs  soient  très  voisins 
des  Aranéides,  ils  ne  vivent  cependant  point, 
comme  elles,  pendant  plusieurs  années; 
presque  tous  périssent  à  la  fin  de  l'automne. 
Ce  genre  renferme  un  très  grand  nombre 
d'espèces;  parmi  elles.  Je  citerai  le  Phalan- 
giumcomutum  Làif.  {Uiti,  nat.  des  Foufm.y 
p.  377);  cette  espèce  se  trouve  dans  toute 
l'Europe,  très  communément  en  automne, 
dans  les  jardins  et  les  bois,  à  Paris  et  dans 
les  environs.  (H.  L.) 

PHALANGIUM  {falarytov ,  Dom  grec  de 
la  Tarentule,  appliqué  à  cette  plante  parce 
qu'on  l'employait  autrefois  contre  la  morsure 
de  cette  araignée),  bot.  ph. -:- Genre  de  la 
famille  des  Liliacées,  tribu  des  Anthéricées, 
établi  par  Jussieu  {Gen.,  52),  et  correspon- 
dant au  genre  Euanthericum  de  Schultes  fils 
{Syst.,  VII,  1391),  qui  ne  comprend  que  les 
Antbérics  à  périgone  étalé  et  à  étamines 
glabres.  Voy.  amtiiêbic. — Pf  alangium,  Hout- 
luyn(Sî/5^.^,^29.  t.  8,  f.  2).5yn.  de  >Kaf- 
soniQj  Mill.  — Phalangium,  Burm.  {Cap,^ 
D.  3),  syn.  de  Diasia,  D'Z,  (J.) 

*  PIIALA\GODËS  (  tpo^oryy^i^ç ,  Sem- 
blable aux  Phalangium),  arachn .  —  M.  Ger- 
vais,  dans  son  Histoire  des  Arachnides,  dé- 
signe sous  ce  nom  un  genre  de  l'ordre  des 
Phalangides,  de  la  tribu  des  Phalangiés,  et 
dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  ex- 
posés :  Palpes  à  peu  près  de  la  grandeur 
du  corps ,  épais  ;  le  dernier  et  l'avant-der-  | 
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nier  article  épineux  ;  mâchoires  robustes, 
sùbépineuses ,  renflées  :  céphalothorax  oi 
Ihoraco-gastre  subquadrilatère,  uo  peu  al- 
longé ,  non  épineux ,  en  continuité  avec  lu 
arceaux  supérieurs  de  l'abdomen  ;  deux  yen; 
pattes  de  longueur  moyenne  ;  hanches  et» 
postérieures  non  renflées,  sans  épines. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ci 
genre,  c'est  le  Phalangodes  amûcosmetm 
Gerv.  {Hist.  nat.  des  Ins,  apt.,  t.  III. p.  111. 
n*  1).  Cette  espèce  a  pour  patrie  la  Kot- 
velle-Hollande.  (H.  L) 

«PHALANGOGOMA  (roltr^E .  ailkie  écs 
doigts;  Twvta,  angle),  iiis. — Genre éc Tordra 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  fandleées 
Lamellicornes  et  de  la  tribu  des  Scarabâdcs 
phyllophages,  établi  par  Burmetster  (0ca^ 
buch  der  Entomologie^  t.  IV,  p.  451),^  h 
classe  parmi  les  Pelidnolides  platycoriiécL 
Le  type,  seule  espèce  du  genre,  la  Pi.  otai 
Dupt.,  B.,  est  originaire  du  Mexiqoe.  (C) 
«PHALANGOPSIS  (vaU*^,  pkMlmgim: 
o^ic ,  aspect).  INS.  —  Genre  de  Tordct  éa 
Orthoptères,  tribu  des  Grjlliens,  groapeéef 
Pbalangopsites ,  éubli  |Mr  M.  Serrille  {Or- 
thoptères, Suites  à  Buffon\  et  qui  eosprené 
quatre  espèces  (P.  longipes ,  amnntifa,  f«5- 
ctcomis,  tessellaia)^  toutes  de  TABién^M 
méridionale.  ^L) 

»  PHALANGOPSITES.  Pkaiamgopaia. 
ms.  —  Groupe  de  la  tribo  des  Gf7llieai. 
Voy,  ce  mot. 

PUALARIDBES.  Phalariâm.  sor.  ra. 
—  Tribu  éiablie  par  Kunth  (Grtm.,  !)) 
dans  la  famille  des  Graminées.  Toy.  rtiMt. 
PHALARIDION.  OIS.  — Genre fMdè^ 
Kaup  sur  le  Ratlus  pusUtus  de  Paltas.  r^f. 
EALE.  (Z.  G.) 

PUALARIS.  BOT.  ra.  ~  Genre  dt  la  Ch 
mille  des  Graminées,  tribu  des  PhalaridM, 
éubli  par  Linné  (Gen.,  n.  74),  et  émi  les 
principaux  caractères  sont  :  ÉpUlels  thftv 
res  :  les  deux  fleurs  inférieures  trèspetiiei, 
en  forme  d*écailles ,  neutres  ;  la  iep<iiian 
hermaphrodite.  Glumes  S«  naviralavfi.i 
carène  souvent  ailée.  Paillettes  î ,  asti» 
culaires,  mntiques,  Tinféneure  plas  gnaii 
enveloppant  la  supérieure.  Paléolcs  S ,  fl»- 
bres.  Étamines  3.  Ovaire  sessile.  StylsS; 
stigmates  plumeux.  Caryopse  oMong.  keP- 
culaire-comprimé,  libre. 

Les  Phalaris  sont  des  GraoMns  vitar». 
à  feuilles  planée;  à  paniculesen  tmmtdé' 
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pit ,  groupées  ou  éparses  ;  k  épilleU  pédi- 
cellés. 

Ces  plantes  croissent  dios  les  régions  qui 
«voisinent  It  Méditerranée,  principalement 
dans  les  contrées  occidentales  ;  le  Népaul  en 
possède  une  espèce;  rAmérique  tropicale 
une  autre  ;  le  Chili  une  troisième;  quelques 
unes  se  trouvent  aussi  dans  l'Amérique  bo- 
réale. 

Deux  sections  ont  été  établies  dans  ce 
Seore  :  la  première,  Phalaris,  Palis.  (Agrost.f 
36  «  t.  7  ),  comprend  les  espèces  qui  ont  la 
carèoe  des  glumes  ailée,  et  les  panicules 
groupées  ;  la  seconde ,  Digraphis  ,  Trin. 
{Agrost. ,  127  ),  se  compose  de  celles  qui 
ont  la  carène  des  glumes  non  ailée ,  et  les 
paoicuies  diiïuses.  (J.) 

PnALAROl'E.  PhalaropusifOiUpéi,  bùU 
laDt;«ov(,  pied),  ois.  —  Genre  de  la  famille 
des  Longirostres  de  G.  Cuvier,  dans  Tordre 
des  Échassiers,  et  de  celle  des  Scolopacidées 
àMOê  la  méthode  du  prince  CU.  Bonaparte. 
Ses  caractères  sont  :  Un  bec  droit ,  presque 
roDd ,  sillonné  en  dessus ,  grêle ,  pointu ,  k 
■Modibule  supérieure  légèrement  recourbée 
Tcrt  la  pointe;  des  narines  situées  à  la  base 
du  bec,  linéaires,  percées  dans  un  sillon  ;  des 
doigts  au  nombre  de  quatre ,  trois  en  avant 
et  uo  en  arrière ,  les  premiers  réunis  par 
vae  nembrane  qui  s*éiend  Jusqu'à  la  pre* 
mière  articulation ,  et  qui  se  festoune  en- 
suite sur  les  bords  jusqu*à  leur  eilrémité; 
QO  pouce  libre,  court,  à  ongle  très  grêle. 

Lioné  rangeait  les  Phalaropes  dans  son 
genre  Tringa;  Brisson  les  en  sépara  généri- 
qoemeot.  Généralement  adoptée  par  tous 
Ice  ornithologistes,  la  division  des  Phalaropes 
B*esi  cependant  pas  restée  telle  que  Pavait 
iaftiluée  Brisson.  Aussi  G.  Cuvier  Ta  subdi- 
viaée.  Conservant  le  nom  générique  imposé 
pu  Brisson,  pour  Tespèce  que  BuflTun  a  dé- 
crite sous  celui  de  Phalarope  à  Testons  den- 
léa  (P^.  lobaiut  Lath.),  il  a  fait  du  Pha- 
larope cendré,  ou  hyperboré,  la  division  des 
^  Lobipèdes.  Vieillot ,  établissant  les  mêmes 
ONipcs,  a  seulement  remplacé  par  le  mot  de 
CrymopkHe  celui  de  Phalarope,  que  G.  Cu- 
vier avait  conservé  pour  le  Ph.  lobatus ,  et 
a  affecté  celui  de  Phalarope  aui  Lobipèdes 
de  ce  dernier  auteur.  Enfin  le  prince  Cb. 
Bonaparte  a  pris  pour  type  d'une  troisième 
coupe  Tespèce  décrite  par  Vieillot  sons  le 
MB  de  Phal,  fnnalui.  Al.  Temroiock  a  , 
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compris  ces  trois  espèces  dans  un  seul  genre» 
auquel  il  conserve  la  dénomination  créét 
par  Brisson. 

Les  détails  que  Ton  possède  sur  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  Phalaropes  sont  peu 
nombreux.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire  d'une 
manière  générale,  c'est  que,  habiles  na- 
geurs, ils  voguent  sur  l'onde  avec  une  légè- 
reté et  une  grâce  admirables.  S'ils  se  plai- 
sent au  balancement  des  vagues,  ils  aiment 
également  bien  les  eaux  tranquilles.  En  e(> 
Tet ,  ils  fréquentent  indifféremment  la  mer 
avec  sa  houle,  et  les  lacs  avec  leur  calme; 
cependant  ils  paraissent  prérérer  les  eaux 
saumàlres  et  salées  aux  eaux  douces,  llf 
cherchent  les  petits  Insectes  et  les  Vers  ma- 
rins, dont  ils  font  leur  nourriture,  tantôt  i 
la  surrace  des  flots,  tantôt  sur  les  bords  du 
rivage.  Ils  marchent  et  courent  beaucoup 
moins  qu'ils  ne  nagent;  aussi  vont-ils  rare- 
ment à  terre.  L'époque  durant  laquelle  on 
les  y  voit  le  plus  Tréquemment  est  celle  de 
leur  reproduction  ;  car  c'est  dans  les  herbef, 
dans  les  prairies,  mais  toujours  à  proximité 
des  eaux,  qu'ils  vont  établir  leur  nid.  Leur 
ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  olivàtrei, 
parsemés  de  nombreuses  taches  noires. 

La  double  mue  à  laquelle  les  Phalaropes 
sont  sujets ,  les  différences  que  présente  leur 
plumage  selon  l'âge,  ont  quelquefois  donné 
lieu  à  la  création  d'espèces  purement  nomi- 
nales. Celles  sur  l'existence  desquelles  il  n*y 
a  point  de  doute,  variant  légèrement  entre 
elles  par  la  forme  du  bec,  peuvent  être  dis- 
tinguées de  la  manière  suivante  : 

V  Espèces  à  bec  g  rite ,  déprimé  seulement 
à  la  base  {G.  :  Lobipèdb,  Lobipes,  G.  Cuv.), 

Le  Pbalaiopb  a  hausse -col,  Ph.  hyper* 
boreus  Briss.  (Buff.,  pi,  enl. ,  766).  Deisus 
de  la  tête  et  côtés  de  la  poitrine  d*un  gris 
cendré  foncé  ;  joues,  côtés  et  devant  du  coa 
d'un  roux  vif;  gorge,  milieu  de  la  poitrine 
et  parties  inférieures  d*un  blanc  pur;  saf 
les  flancs  de  grandes  taches  cendrées. 

Cette  espèce  fréquente  les  plages  qui  bor- 
dent les  lacs  du  cercle  arctique  ;  elle  est  très 
commune  au  nord  de  l'Ecosse,  en  Laponie» 
dans  les  Orcades  et  les  Hébrides;  est  de  pas- 
sage sur  les  côtes  de  la  Baltique;  visite  trèf 
rarement  les  lacs  de  la  Suisse,  et  acddeo» 
tellement  ceux  de  rAllemigDeetde  la  Hol» 
Itnde. 
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2**  espèces  à  Im  déprimé  jusqu'atk  bout 
(G.  :  CiTHOPBiLK»  Crymophilus^  Vieill). 

Le  Phalarope  platyrbynque  ,  Pk.  platw 
rkjfntkw  Tenm.  Plumage  d'hiver  :  toutes 
les  parties  supérieures  cendrées ,  t?ec  une 
légère  teinte  bleuâtre  sur  le  dos,  les  scapu- 
laires  et  le  croupion  ;  une  bande  ooir-bleuà- 
tre  derrière  les  yeux  ;  toutes  les  parties  in- 
férieures, le  front  et  les  côtés  du  cou  d*un 
blanc  pur.  Plumage  d*été  :  noir  flambé  et 
fauve  en  dessus,  roussàtre  en  dessous. 

Ce  Phalarope  vit  communéneftt  dans  les 
parties  orientales  du  nord  de  TEurope ,  ea 
Sibérie  et  à  la  baie  d'Hudson  ;  il  est  acci- 
dentellement de  passage  dans  TEuiope  um- 
përée. 

3»  Espèces  à  bec  grêle ,  long  et  un  peu 
fléchi  à  la  pointe  (G.  :  Holopode  ,  Holopo^ 
diuSt  Ch.  Bonap.). 

Le  Pbalarope  Btini,  Ph.  frenatus  Vieill. 
{Gai.  des  Ois. ,  pi.  271  ).  Tout  le  dessus  du 
corps  cendré  »  dessous  d*un  blanc  pur  ;  une 
bande  noire  qui  prend  naissance  à  Tanglc 
intérieur  de  rœil,  s'étend  en  forme  de  bride 
jusqu'aux  épaules  en  parcourant  les  côtés 
du  cou. 

11  habile  le  Sénégal.  (Z.  G.) 

"^PHALAhOPODlDÉES.Phalaropodidœ. 
OIS.  —  Famille  de  Tordre  des  Échassiers , 
(ondée  par  le  prince  Ch.  Bonaparte  sur  le 
genre  Pkalaropus  de  Brisson,  et  compre- 
nant les  trois  divisions  génériques  que  nous 
avons  admises  pour  les  Phaiaropes.  Voy.  ce 
mot.  (Z.  G.) 

*PHAL  AROPODINÉES.  PAaIaropodtfKF. 
OIS.  —  Sous-famille  établie  par  G.-R.  Gray 
dans  sa  famille  des  Scolopacidées.  Elle  cor- 
respond entièrement  à  la  famille  des  Pha- 
laropod idées  du  prince  Ch.  Bonaparte,  et  au 
genre  Phalarope  tel  que  nous  Pavons  com- 
pris. (Z.  G.) 

PHALÈNE.  Phalcena,  n».  —  Unné 
{Systenia  naturœ)  avait  établi  sous  cette  dé- 
nomination un  genre  de  Lépidoptères  qui 
comprenait  tous  les  Nocturnes.  Ce  genre , 
et  beaucoup  restreint  par  Latreille,  Dupon- 
chel,  et  par  Uli.  TreiUcbke,  Boisduval, 
Rambur,  Curtis,  etc.»  n'existe  plus  aujour- 
d'hui dans  la  science» car  il  est  devenu  une 
tribu  distincte  sous  le  nom  de  Phalénites. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PHALÈNE  A  MIROIRS,  itfs.— Nom  vul- 
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gaire  des  espèces  du  genre  Atlas. Foi/ .  re  ri<>v 
PHALÈIVE-TIPULB.  iî«.  —  Toy.  nt- 

BOPHORE. 

PHALÉNITES.  PhatenUes.  ws.  —  Tribu 
de  Tordre  des  Lépidoptères  ,  famille  en 
Nocturnes,  créée  par  Latreille  et  corropoa- 
dant  presque  entièrement  au  genre  PhalcfA 
de  Linné  et  de  Fabricîus.  Les  Ph^lésiies  oat 
pour  caractères ,  d'après  Duponcbel  :  Aa- 
tennes  sétacées,  tantôt  simples  dans  les  deux 
sexes ,  tantôt  pectinées  ou  ciliées  dans  les 
miles  seulement  :  palpes  inférieurs  coo- 
vrant  toujours  les  supérieurs,  de  forme pn 
variée,  souvent  très  velus ,  et  avao^ac  tm 
peu  au-delà  du  chaperon,  lorsqu'ils  le  défas- 
sent; trompe  généralement  grêle,  ptos  im- 
vent  membraneuse  que  cornée,  pU»  œ 
moins  saillante  dans  la  majeure  partie  As 
espèces ,  et  nulle  ou  presque  nulle  dêm  te» 
autres;  corselet  plus  souvent  vêla  qie 
squameux,  et  Jamais  huppé  ni  crété;  ab- 
domen généralement  long  et  grêle ,  eicvpsé 
dans  certaines  femelles  ;  ailes  généralencs; 
moins  solides  et  plus  grandes,  relatiTemeei 
au  corps,  que  dans  les  Noctuélites,PTraIi!0. 
et  autres  tribus  supérieures  des  Noctarac^: 
les  ailes  étendues  horizontalement,  m  en 
toit  large  et  écrasé  dans  Pétat  de  repos,  lo 
supérieures  manquant  des  deux  ucbes  or- 
dinaires (Torbiculaire  et  la  réoifomif i  fà 
distinguent  le  genre  IViocftia  des  andras  at- 
teurs ,  et  les  inférieures  étant  peu  plis9éts 
au  bord  interne  ,  lorsqu'elles  seai  ot*^ 
par  les  supérieures.  Chenilles  nocs,«ipr- 
nies  seulement  de  poils  rares  et  covts ,  ci 
toujours  arpenteuses  ,  quel  que  soH  le  wem- 
bre  des  pattes ,  qui  varie  de  dix  à  qaam, 
y  compris  les  anales  »  qui  ne  manquent  Ji- 
roais,  parce  que  dans  celles  qui  tmimtfltm 
de  dix,  et  c'est  le  plus  petit  noatbre,  la 
six  premières  et  les  quatre  dernières  s«vMrt 
à  la  progression  ,  les  intermédiaires  énel 
trop  courtes  pour  cet  usage. 

Les  Phalènes  sont  des  Lépidoptère  atf- 
turnes  qui  n'atteignent  en  général  qwétf 
tailles  petites  ou  moyennes;  ces  iastrai 
ressemblent  à  de  petits  Bombyx  à  cerpi^"* 
grêle  et  plus  allongé.  Le  plus  grand  BmeHn 
des  espèces  ne  vole  qu'après  le  coarkrés 
soleil  ;  on  les  voit  voltiger  dans  les  alMaé* 
bois  surtout  dans  les  endroits  hamiéci .  é 
elles  deviennent  souTent  la  prose  dei  LAsI* 
Iules.  C'est  le  plus  ordinairement 
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que  les  mâles  vont  t  la  recherche  def 
s  :  on  remarque  cependant  que  ce 
is  la  vue  qui  les  dirige,  car  ils  beur- 
dislinctement  tous  les  objets  qu'ils 
rent;  toutefois,  ils  arrivent  assez 
nent  à  leurs  femelles,  probablement 
jMir  Todorat,  qui  est  si  fin  chez  quel- 
pidoptères  nocturnes,  qu'ils  viennent 
r  les  femelles  à  des  distances  consi- 
( ,  guidés  seulement  par  ce  sens.  Il 
ussi  que  les  femelles  des  Pbalëniles, 
le  celles  de  plusieurs  autres  Noclur- 
il  sortir  de  leur  corps  des  émanations 
gent  les  mâles  :  ces  émanations  doi- 
sser  dès  qu'elles  sont  fécondées;  car 
oit  plus  arriver  de  mâles  après  que 
lement  a  eu  lieu.  Les  mâles  de  ce 
)nt,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
nnes  tantôt  pectinées  et  tantôt  séta- 
les  entomologistes  ont  une  manière 
er  (-elle  particularité  dans  le  nom 
unncnt  à  ces  insectes;  c'est  ainsi 
ui  des  premiers  finit  toujours  en 
idis  que  celui  des  autres  est  terminé 

tienilles  des  Phalénites  ont  en  gé- 
L  pattes;  on  remarque  en  avant  six 
ailleuses ,  les  autres  sont  membra- 
!t  placées  vers  l'eilrémité  du  corps, 
lilles  marchent  d'une  manière  très 
le  de  celles  à  seize  pattes  ;  lorsqu'elles 
changer  de  place ,  elles  approchent 
ttes  intermédiaires  des  pattes  écail- 
en  élevant  le  milieu  du  corps  ,  de 
e  cette  partie  forme  en  l'air  une 
e  boucle  ;  quand  les  pattes  de  der- 
it  fixées,  elles  allongent  leur  corps, 
leur  tète  en  avant  et  Aient  leurs 
itérieures  pour  rapprocher  d'elles  la 
«térieure  de  leur  corps  et  faire  un 
I.  Par  ce  mouvement ,  les  chenilles 
nites  semblent  mesurer  le  terrain 
parcourent  ;  de  là  le  nom  d'Arpen-- 

de  Géornèlres  qu'on  leur  a  donné, 
illes  se  tiennent  sur  les  branches 
es  d'une  manière  très  singulière; 
les  ne  mangent  pas  ou  qu'elles  ont 
les  prennent  diverses  attitudes  qui 
me  grande  force  musculaire.  Celle 
est  la  plus  familière  est  de  se  tenir 
ur  une  branche  et  d'avoir  l'aspect 
it  bâton  :  pour  cet  effet ,  elles  cram- 

leurs  pattes  postérieures  sur  uoe 
u 


PHA 


713 


petite  branche,  ayant  le  corps  élevé  verticale- 
ment, et  restentainsi  immobiles  pendant  des 
heures  entières.  Les  arpenieuses  filent  con- 
tinuellement une  soie  qui  les  tient  attachées 
à  la  plante  sur  laquelle  elles  vivent:  vient- 
on  à  les  effrayer  en  touchant  la  feuille  sur 
laquelle  elles  sont,  aussitôt  elles  se  laissent 
tomber;  mais  elles  ne  descendent  pas  jus- 
qu'à terre,  ayant  toujours  une  corde  prèle 
à  les  soutenir  en  l'air  et  qu'elles  peuvent 
allonger  À  volonté.  Cette  corde  est  en  fil  de 
soie  très  fin  qui  a  assez  de  force  pour  les 
porter;  elles  ne  marchent  jamais  sans  laisser 
sur  le  terrain  où  elles  passent,  uu  fil  qu'elles 
attachent  à  chaque  pas  qu'elles  font.  Ce  fil 
se  dévide  de  la  filière  d'une  longueur  égale  à 
celle  des  mouvements  que  fait  la  tète  de  la 
chenille  en   marchant  ;  il  est  toujours  at- 
taché près  de  l'endroit  où  elles  se  trouvent, 
et  tient  par  l'autre  bout  à  la  filière.  C'est 
au  moyen  de  cette  soie  que  les  arpenteuses 
descendent  des  plus  grands  arbres  jusqu'à 
terre,  et  qu'elles  remontent  sans  marcher, 
manœuvre  qu'elles  eiéculen tassez  prompte- 
ment;  elles  saisissent  ce  brin  de  soie  avec 
les  pattes  intermédiaires,  entre  lesquelles 
elles  le  rassemblent  en   paquet  à  mesure 
qu'elles  avancent;  lorsqu'elles  sont  arrivées 
à  l'endroit  où  elles  voulaient  aller,  elles  le 
cassent  et  en  débarrassent  leurs  pattes; 
puis  elles  filent  de  nouveau  quand  elles  se 
mettent  en  marche.  Presque  toutes  les  ar- 
penteuses sont  lisses  et  ont  le  corps  allongé, 
mince  et  cylindrique.  Plusieurs  ont  sur  le 
dos,  et  quelquefois  sur  les  côtés,  des  émi- 
nences  ou  tubérosités  qui  ressemblent  aux 
nœuds  des  bourgeons  d'une  petite  branche. 
Le  mois  de  mai  et  le  commencement  de 
celui  de  juin  sont  l'époque  de  Tannée  où 
l'on  trouve  le  plus  de  ces  chenilles  ;  c'est 
principalement  sur  les  chênes  qu'on  en  ren- 
contre en  grand  nombre ,  et  ces  arbres  ont 
parfois  leurs  feuilles  entièrement  rongées 
par  ces  arpenteuses  ;  les  autres  arbres  eo 
ont  souvent,  et  l'on  en  voit  aussi,  mais  plus 
rarement ,  sur  les  plantes  herbacées.  Quel- 
ques arpenteuses,  après  s'être  montrées  au 
printempf,  reparaissent  eo  automne;  mais 
le  plus  grand  nombre  o'a  qu'une  génération 
par  an.  On  remarqua  parmi  ces  cbenillet 
les  différents  modes .  de  métamorphose  qui 
sont  disséminés  dana  les  autres  famillet 
des  Lépidoptères  ;  mêh  la  majeure  partit 
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des  arpenteuses  entre  dans  la  terre  pour 
se  changer  en  chrysalide;  quelques  unes 
restent  sur  les  arbres  où  elles  se  filent  un 
cocon.  Parmi  ces  chenilles,  les  unes  subissent 
toutes  leurs  métamorphoses  dans  le  courant 
de  Tété,  et  c*est  le  plus  grand  nombre;  les 
autres  ne  deviennent  insectes  parfaits  qu*en 
automne  ou  au  printemps  suivant;  quel- 
que^ unes  enfin  ne  donnent  leurs  papillons 
qu*en  hiver ,  c'est-à-dire  dans  tes  mois  de 
décembre  à  février  ;  telles  sont  les  espèces 
dont  les  femelles  sont  aptères  eu  n^'ont  que 
des  rudiments  d*ailes. 

La  tribu  des  Pbalénites  ou  plutôt  Tancien 
genre  Phaïtgna  de  Linné  comprend  un  très 
grand  nombre  d'espèces;  aussi  y  a-t-in 
formé,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  un 
très  grand  nombre  de  divisions  secondaires. 
Nous  dirons  quelques  mots  des  principales 
divisions  proposées  par  les  auteurs. 

Linné  comprenait  sous  la  dénomination 
de  Phalœna  tous  les  Lépidoptères  nocturnes, 
et  il  subdivisait  ainsi  ce  grand  groape  géné- 
rique :  l*"  Attacus,  chez  lesquels  les  ailes 
sont  écartées  et  les  antennes  pectinicornes 
ou  séticornes  {Bombyx  et  Noetua,  Fabr.)  ; 
2*  Bombyx  :  ailes  en  recouvrement  ;  an- 
tennes pectinées  ;  yNoctua;  ailes  en  recou- 
Trement;  antennes  sétacées  ou  pectinées 
[Hepiales,  Cossus,  Noctua,  Fabr.);  4"  Géomè- 
tres :  ailes  écartées ,  hortxontales  dans  le 
repos;  antennes  pectinicomes  et  séticornes 
{Phalœna f  Fabr.);  5*  Tortrices :  ailes  très 
obtuses,  comme  tronquées  ;  bord  ei teneur 
courbe  {Pyralis,  Fabr.);  6* Pyrolcs;  ailes  Ibr- 
roant  par  leur  réunion  une  figure  deltoïde, 
fourchue  ou  en  queue  d^hirondelle  ;  7*  Tmm  : 
ailes  en  rouleau  presque  cylindrique;  un 
toupet  {Tmea,  Fabr.,  tHc.);%*  Alucites  : 
ailes  digitées,  fendues  Jusqu'à  leur  base 
{Pterophora ,  Fabr . ,  G eofft .  ) 

Geoffroy  a  donné  le  nom  de  Plialènes  aui 
Vombyx ,  Hepiales ,  Cossus ,  Noctma ,  Pho- 
Imna  et  Pyraîis. 

Degéer  n*a  fait  que  retrancher  4q  genre 
Phalœna  de  Linné  les  Pterophora,  qu*fl 
nomme  Phalènes  (fpit(es;î1  partage  les  Pha- 
lènes en  cinq  familles. 

Fabricius  partage  son  genre  P%àUgna^ 
qui  reuferme  la  division  des  Géomètres  de 
linné,  en  trois  sections,  Peclmtcomes,  Sài- 
0omes  et  Porficalœ  ou  Lépidoptères  :  ailes 
ta rminéss  en  manière  de  queue  d'hirondelle. 


Dans  le  supplément  de  son  EnU.hijlc24 
syslémalique ,  ii  restreint  la  dernière  nat- 
tion,  en  réunissant  plusieurs  des  espëcs 
quelle  contenait  aux  Cranûms, 

Dàùi  le  Catalogue  des  Lepidû^tèra  è 
Vienne,  les  Phalènes  sooi  désignées,  coiuk 
dans  Linné,  sous  le  nom  de  Geomeira  ;  eUei 
7  sont  divisées  en  quinie  petites  Camilicstf 
en  un  grand  nombre  de  genres. 

Selon  Latreille  {Règ.  amtm.)  le  gesrr 
Pkalcena  de  Linné  larme  la  famille  tùùat 
des  Noaurnes ,  qu'il  divise  eo  huit  tnlMu, 
dont  Tune  d'elles  ,  plus  spécialemefii  dési- 
gnée sous  la  dénooii nation  de  Pkékktia, 
et  qui  doit  être  considérée  comme  le  ^it 
Phalène ,  est  partagée  seulement  ca  truii 
groupes  génériques  «listincts ,  ceux  éei  Jls- 
troeampu$,  Phalœna  et  Hibemia. 

Enfin,  depuis  Latreille,  un  graod  nosbre 
de  naturalistes  ont  étudié  celte  bmilic  in- 
pertante;  nous  noua  borneroas  à  dta 
MM.  Treitschke,  Curtis,  Stepbecs,  Bms^ 
val,  Guéoée,  Rarobur,  Blanchard,  etc.;  mis 
c'est  surtout  Dupoiscbel  {C4Ualoçwe  MCfw- 
digue  d€s  Lépidoptères  d'Europe,  1941),^ 
résumant  d'une  manière  compièie  là  tn- 
vaux  de  ses  devanciers ,  a  publié  a  et  taid 
une  daasiicalion  ^ue  bous  allons  éssoff 
ici  en  terminani  eei  article. 

Avant  de  donner  l'indtcation  des  ditfrui 
eeupes  génériques  Connées  dans  la  tnte«s 
Pbalénttes,  noctf  devaas  dire  qne  asm  alîs- 
diquens  qne  les  genres  nuropécai,  pantfot 
las  espèces  eiotâquns  oonnucs  sint  ci  ues 
petit  nombre ,  et  qu'elles  resuicsd  fntfatt 
tontes  dans  les  divasànos  génënqne*  im 
nombreuses  qui  reafemcnt  las  etpèoo  «ai 
l'on  a  observées  en  £«r«^. 

Tribu  des  Phaulkitcs,  Lalr. ,  Anct;  Pi*- 
umiDKS,  Dup.;  Phal^miêm,  Latr.;  Geamtu^i, 
Linn.;  Pkmleua^  Fabr.;  Gêomtbm^Bmi.; 
Fhoicnitdca,  Dup.  etc. 

Sous-tribu  1. — Entovnrs,  1>ttp.:  ffeMm4 

Guénée. 

Jbimia,  Dnp.;  Hetrocanya,  Latr  :  Tn^ 
iêryx^  Kirbj;  Ennomos^  Trests.  ;  IheFt, 
Dup.  ;  ilu^erona*  Dup.  ;  CroeaUis,  Mis; 
Kurymene,  Dup.;  Jvcitlia,  Dup.;  P^bèiÊ, 
Dup.;  J^pione,  Duy.  ;  Godeaaia ,  9mL • 
rnuondro,  Dup. 
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5oiu- tribu  2.  — CuLOBOcnioviTEi,  Dup.  ; 
Geomelridif  Guénée. 

Ckhrochrcma  »  Dup.  ;  HemUhea ,  Dup.  ; 
Pkùroéesmap  Boifd.,  et  Gùometra ,  Treiti. 
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Sooi-triba  3.  —  Giiopiims,  Dop.;  GnopMcK, 

GuéDée. 

GmophoSt  Treits.;  Slophot,  Boitd. 

Aoi-lriba  4.— Boaimitbs,  Dup.;  Boarmêdif 

GuéBée. 

Tephrosia ,  Boisd.  ;  Boarmia ,  Treits.,  «1 

liia,  Steph. 


Sow-trilMi  5.  —  Hiiiophiutis»  Dup. 

Cleora,  Cortit  ;  IMeloifia,  Boiid.;  etifnio- 
pkilOt  Boisd. 

.  Soot-thba  6.~AHraiDAsms,  Dup. 

itfiipMdaM,TreiU.;iVyfsia,Dup.,  et  Phi- 
§ûUa^  Dup. 

Souc  -  tribu  7.  —  HiBEiHirn ,  Dup.  ; 
Hibemidif  Guénée. 

Btbermia ,  Latr.  ;  AmisopUryx ,  Steph.  » 
^  Ckamerma ,  Boisd. 

-tribu  8.  —  FiooNiTES,  Dup.;  Fidonidî, 
Guéoée. 

JMia .  Dup.  ;  Scodionaf  Boisd.  ;  Kumeria, 

.-^Pioêcria,  Boisd.;  TA^lidia ,  Boisd.  ; 

D«p.  ;  Fidomat  Treits.  ;  Eupisleria , 

.;  HtfTMhStepb.;  Phyllometra^  Ramb.; 

9  Ramb.  »  et  Speranza  »  Curiis. 


Sous-tribu  9.  —  Aspilatitbs,  Dop. 

Ckogene,  Dop.;  PeUonia,  Dup.;  ifspflcues, 
;  Bgea ,  Dup.  ;  Ptoitans ,  Dup.  ;  et 
r«C*n«a,  Guéoée. 

Soostribo  10.  -^  Eonunt,  Dup. 

Ânailis,  Dup.;  Fti^ofia,  Dop.;  Euséffiap 
Dvp.;  et  Coremia,  Guéoée. 

Sovi-lribu  11.  —  Cidaiites,  Dup. 

Odaria,  TreiU.,  Cheimmobia,  Siepb.; 
Tptipetes, Sityt.;  ptunyle,  Dop.;  Lobophora, 
SCepb.  ;  AetuiSf  Dup.;  Corythea,  Dup. ,  et 
Chesiat,  Treits. 

Sous-tribu  12.  —  LAiomTcs,  Dup. 
Lartmtia^  Dup.  ;  EupUhesia ,  Curtis. 

Soos* tribu  13.  ^  IIklaotiites,  Dup. 
Metanthia,  Dup.  »  et  Mmianipp9  »  Dup. 


Sous-t(iba  14.  —  ZiiaL!(iTKs,  Dup.;  ZersAkU, 

Guéiiée. 

Fmtiia,  Dup.;  Zaism, Treiti.,  et C!»ryeiay 
Dup. 

SouMribu  15.  —  Cabieitu,  Dup.;  CaJberiâi^ 

Guéoée. 

Bphyra,  Dop.  ;  Céb&rm^  Trtits.;  SIef «iîo» 
Guéoée,  et  OHa,  Dop. 

Sous-tribu  16.  —  Acidalitss  ,  Dup.  ; 
ilcido^idi,  Guéoée. 

Dostf/Wo,  Dup.;  AddàLia^  TreiU.,  et  Slr^ 
nia ,  Dup. 

Sous-tribu  17.  — SiomTU,  Dup.  ;  SionHH^ 

Guéoée. 

SUma ,  Dup.;  Acalia^  Guéoée  ;  SlhafMa^ 
Boisd.;  Mmomf  Treili.,  et  Anthomelrm^ 
Rimb. 

Soos-trfbu  18. — Dastmtu,  Dop. 

(Mf lia,  Boisd.;  Pwdus,  TreiU.;  Dosydio, 
Guéoée,  et  Pygmmna^  Boisd. 

(E.  Desuaiest.) 

PBALÉNOIDES.  PhaJtenoidM.  iks.  ^ 
Groupe  éubli  par  II.  Macquart  daos  la  ft« 
Bille  des  Tipulaires.  Voy.  ce  mot. 

PBALEBIA.  us.  —  Geore  de  Tordre  dfli 
Coléoptères  kétérooières ,  de  la  famille  des 
Taiiooroes  et  de  la  tribu  des  Diapêriales, 
créé  par  Litreille(iiè9n«aiitfmil,  t.  V,  p.  29), 
et  adopté  par  Dejeau  {Calalogut^  3*  éditioo, 
p.  2IG  ).  Ce  geore  renferme  une  quintaioe 
d^espèces  réparties  eo  Europe,  eo  Afrique, 
eo  Asie  et  eo  Amérique;  nous  citerons, 
comme  eo  faisaot  partie,  les  suivantes: 
P.  taia9vina  F. ,  palUda  Duf. ,  Capeiifit, 
Brajai6usis,Cay«iui«tuis,  Gayi  (6isigiiata, 
moc^ipmknU  De].,  CAiUensij  Buqt.).  Ces  lo- 
secles  se  trouvent  sur  les  plages  maritimes 
du  siobe;  leurs  méumorphoses  oesootpu 
eoeore  coooues. 

Lalreille  compreod,  sous  le  même  oom  do 
Phalena ,  des  espèces  de  mœurs  bieo  diSé- 
reotes,  qui  oaisseot  et  vivent  daos  le  bois  ea 
décooaposiiieo.  Toutes  eibaleot  oœ  forto 
odeur  analogue  à  celle  dei  Diapeni.  Dejean 
leur  a  appliqué  le  oom  dX'toma,  sous  leqoel 
llégerle,  le  premier,  les  a  Caii  coooattre. 

(C.) 

•PH.%IJSRU.  DOT.  M.— Genre  de  la  b- 
■Mlle  dee  Depiiooldées?,  éUbli  par  Jack 
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{Malay.  Miscell.  ex  Hooker  Comp.  Bot. 
Mag.yl,  150).  Arbrisseaux  de  Su  maira. 

«PIlALÉRIDINÉES.PfcaZmdtncc.  ois.— > 
Sous-  famille  éublie  par  le  prince  Ch.  Bo- 
naparte dans  la  Tamille  des  Alcidées  de  Tor- 
dre des  Palmipèdes,  et  principalement  com- 
posée des  éléments  du  genre  Phaleris  (Sta- 
cique)  de  M.  Temmiock.  G.-R.  Graj  range 
dans  cette  sous-ramille  les  genres  Cera- 
torhinaf  Ombria,  Phaleris,  Ptychoramphus 
et  Tylorhamphus.  (Z.  G.) 

PHALERIS ,  Temm.  ou.  —  Nom  latin 
du  genre  Surique.  (Z.  G.) 

"^PHALIDURA,  Mac-Leay,  Hope.  ws.— 
Synonyme  d'Amycterus,  Dalmann.     (C.) 

*PHALLARIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
ramille  des  Rubiacées-ColTéacées,  tribu  des 
Guettardées,  établi  par  Schumacher  (m  Act. 
Soc,  h.  n.  Hafn.,  III,  132).  Arbrisseaux  de 
la  Guinée.  Voy.  rubiacêes. 

*PHALLENE.  ciDST.  —  C'est  un  genre 
de  Crustacés  parasites  qui  a  été  établi  par 
U.  Jobiislon,  dans  le  t.  II  (1840)  du  Maga- 
sin de  zoologie  et  de  hotaniq%te.      (H.  L) 

PliALLOIDÉES,  phalloïdes.  PhaU 
hideœ.  bot.  cr.  —  Famille  de  Champignons 
établie  par  Corda  (Anleit.  x,  stud,  der  Myc, 
p.  1 18  ) ,  ayant  pour  caractères  :  Péridium 
sessile  (volve)  en  Terme  de  voWe,  pourvu 
de  fibres  radiculaires,  formé  de  deux  mem- 
branes séparées  par  une  couche  gélatineuse 
et  se  déchirant  au  sommet.  Réceptacle 
campanule ,  le  plus  souvent  recouvert  d*un 
voile,  et  supporté  par  un  pédicule  distinct 
de  la  volve  ;  il  se  dilate  et  s'élance  presque 
subitement.  Sa  surface  est  recouverte  d*une 
pulpe  charnue,  colorée,  qui  tombe  en  dé- 
liquium  et  répand  une  odeur  cadavéreuse; 
les  spores  mélangées  avec  cette  pulpe  sont 
simples  et  fixées  à  Textrémité  des  basides 
tétraspores. 

Celte  Tamille,  une  des  plus  remarquables 
et  des  plus  naturelles  de  la  mycologie,  n*est 
qu'un  démembrement  des  Lytothèques  de 
Persoon  et  des  Angiogastres  de  Pries.  Je  Tai 
conservée;  mais  comme  simple  section  de 
Ta  tribu  des  Asérosmés.  Voy.  aTCOLOciE.  Les 
genres  Baitarea ,  Lysurus ,  Clathrus ,  sont 
devenus  les  types  d'autres  familles.     (Lév.) 

PHALLUS  (<p«mf ,  pénis),  bot.  ci.  — 
Genre  de  Champignons  créé  par  Delechamp 
{Hist.  gen.  plant,) ,  de  la  classe  des  Basi- 
diosporés  et  de  la  tribu  des  Pballoldés  {voy. 
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Mtgologic).  Il  présente  les  caractère^  sui- 
vants: Volve  générale  fibreuse,  tenare,  dis- 
tendue par  une  matière  mudlagineuse 
épaisse,  consistante  et  se  déchirant  an  son- 
met;  volve  partielle,  membraneuse,  mioee, 
recouvrant  le  pédicule  et  le  chapeau,  se  dé- 
chirant ordinairement  à  sa  partie  moyeeie. 
Réceptacle  conique  ou  canapanulé ,  percé , 
libre  dans  toute  son  étendue,  adhérent  sco- 
lementau  pédicule  par  bod  sommet;  sa  Csce 
externe  est  creusée  d*«lvéolet  polygoMS, 
remplies  par  une  masse  charnue  fructjftrf , 
composée  de  basides  quadrifldes ,  appli^oéi 
les  uns  contre  les  autres ,  et  se  rédnifaat  ea 
un  liquide  fétide;  spores  continues , très 
petites,  colorées  et  fixées  au  soauaetéa 
slérigmates. 

Ce  Champignon  crott  en  Juin  et  joillet. 
après  les  pluies,  sous  la  latitude  de  Psrii: 
rarement  on  le  rencontre  plus  tard.qnaiqoe 
quelques  auteurs  disent  Tavotr  trouvé  « 
septembre.  Il  est  assez  rare. 

Micheli,  Vaillant,  Linné,  et  tous  les  ib- 
tours ,  ont  conservé  le  nom  que  Ddecàsap 
lui  avait  donné.  Ce  dernier,  ccpeaéaai. 
Pavait  réuni  aux  Morilles,  ce  qui  futfioa 
le  désigne  souvent  par  le  nom  de  JfonOe 
impudique  ou  fétide.  Dans  le  Jeune  ige. 
quand  il  est  encore  renfermé  daas  u 
volve ,  on  rappelle  en  Allemagne  <b<  es 
diable ,  des  sorcières.  Quelque 
effrayées  ,  par  puritanisme  »  de  la 
dci  noms  générique  et  spécîllquB,  ■*! 
pas  les  prononcer,  et  lui  eontenett 
MorUle  fétide. 

Si  le  Phallus  impudic%u  a  fixé  la 
des  botanistes  sous  le  rapport  de  sa 
et  de  sa  fétidité ,  il  n^est  pas  mam 
ressant  quand  on  considère  toutes  les  | 
qui  entrent  dans  sa  compoaitioa.  ie  tm 
devoir  en  donner  une  description  tsm^/ièg* 
parre  que  c'est  un  Champigooa  ésat  II 
structure  est  des  plus  singuliirfs.  B  pvC* 
sente  les  parties  suiraotes  à  étudier. 

1*  Le  mycélium  a  la  forme  de  laafBO 
racines  blanches ,  rameuses  ;  il  est  sitsépn 
profondément  en  terre  ,  ou  daas  les  wttÊr 
ses ,  s'attache  quelquefois  à  des  raBsaai. 
mais  sans  former  d*expansions  ;  fl  crt  M 
ferme ,  élastique  et  formé  de  rellBlcs  sHia* 
gées ,  rameuses ,  enchevêtrées  les  unes  ém 
les  autres.  Oschatx  dit  qu*il  lusf  H^  < 
l'Htmonlia  eoudids  PcoL  Ou  la 
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loujoars  racîlement  de  celui-ci  à  cause  de 
M  consistance  tendineuse  ;  mais  il  serait 
bien  possible  qu*il  eût  été  décrit  par  Per  • 
aoon  ,  fous  le  nom  de  Fibrillaria  sub- 
târramea,  G^est  une  erreur  que  J*ai  corn- 
mise  bien  souvent.  Ce  mycélium  est  le 
lirincipal  moyen  de  reproduction  du  Cham- 
pignon ;  il  émet  un  plus  ou  moins  grand 
Dombre  de  rameaui  qui,  à  une  certaine 
époque ,  se  gonflent  à  leur  eitrémité  comme 
uoe  graine  de  Moutarde  ou  de  Chénevis,  et 
persistent  assez  longtemps.  Quelquefois  on 
foit  deui  rameaux  se  réunir  et  donner 
naissance  à  un  seul  de  ces  tubercules.  On 
pense  généralement  qu*ils  restent  dans  cet 
état  pendant  une  année,  et  qu'ils  prennent 
leur  développement  complet  Tannée  sui- 
vante. Alors  ils  augmentent  de  Yolume  et 
•e  présentent  comme  des  œufs  plus  ou  moins 
enfoncés  en  terre.  On  les  trouve  plus  abon- 
damment après  les  pluies  accompagnées 
d*orages  que  dans  tout  autre  moment; 
aussi  les  regarde-t-on  comme  météoriques. 

S*  La  volve  générale,  blanche,  enveloppe 
tOQtes  les  parties  du  Champignon  ;  elle  est 
de  la  même  nature  que  le  mycélium  ;  si  on 
la  coupe  verticalement ,  on  voit  quelle  est 
eoBposée  de  deui  membranes  fermes ,  ré- 
sistantes ,  élastiques  ,  Tune  interne ,  Tautre 
dCerne ,  et  séparées  par  une  couche  épaisse 
de  mucilage  très  consistant  ,  Jaunâtre , 
transparent,  et  qui  se  termine  en  culde- 
sac  i  la  circonférence  d*une  espèce  de 
disque  ou  de  plateau  déprimé,  qui  résulte 
de  l'expansion  du  mycélium.  Cette  partie 
tu  très  consistante  et  conserve  presque  son 
foiume  dans  le  Champignon  desséché.  Il 
Citstedonc,  entre  les  deux  membranes,  une 
caTité  qui  serait  complète  sans  Texistence 
de  ce  plateau.  Micheli,  SchsITer,  Bulliard 
Ci  Corda  Tout  très  bien  figurée  ;  le  muci- 
lage qui  la  remplit  n'a  pas  d'odeur  ;  exa- 
■lioé  au  microscope,  il  est  formé  d'un 
grand  nombre  de  cellules  filamenteuses , 
awei  fines  et  rameuses.  Les  Insectes  ne  pa- 
missent  pas  le  rechercher. 

Enfin ,  quand  le  Phallut  est  arrivé  à  un 
cartain  moment ,  la  volve  est  tendue,  résis- 
lABte ,  élastique ,  et  se  rompt  à  sa  partie 
anpérieure.  Elle  se  crève  toujours,  dit  Bul- 
liard ,  avec  un  eertain  effort,  et  quelquefois 
arec  une  explosion  presque  aussi  forte  qu'un 
co«p  de  pistolet.  Il  arrive  nême  ^e  si  on  1 


a  mis  ce  Champignon  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  faïence,  dont  il  remplisse  toute 
la  capacité ,  et  au  fond  duquel  il  y  ait  un 
peu  d'eau ,  il  brise  ce  vase  quand  la  volve 
se  crève.  Ceci  se  remarque  principalement 
quand  l'air  atmosphérique  est  en  même 
temps  chaud  et  sec. 

3*  La  volve  interne  se  trouve  en  contact 
avec  la  membrane  interne  de  la  volve ,  eC 
recouvre  immédiatement  le  chapeau  et  le 
pédicule;  c'est  une  membrane  très  mince  « 
simple,  d'un  blanc  argenté;  elle  ne  reste 
entière  que  très  peu  de  temps,  et  se  dé- 
chire ordinairement  à  sa  partie  moyenne, 
même  quand  le  Champignon  est  encore  i 
l'état  d'œuf.  La  partie  supérieure  reste  sur 
le  chapeau,  et  l'inférieure  forme  une  es- 
pèce de  godet  au  centre  duquel  se  trouve  le 
pédicule.  Schaeffer ,  Micheli ,  Corda ,  l'ont 
bien  représentée  ;  Greville  (  Scot.  fr. , 
pi.  214,  fig.  1)la  représente  avec  la  volve 
externe  rompue ,  tandis  qu'elle  existe  dans 
toute  son  intégrité,  sauf  quelques  gerçures. 
On  n'en  voit  pas  le  moindre  vestige  dans 
Bulliard.  Dans  le  Phallus  Hadriani ,  dont 
presque  tous  les  auteurs  ont  reproduit  la 
figure  d'après  Clusius,  elle  est  aussi  extrê- 
mement visible.  Quand  le  Phallus  est  nou- 
vellement développé ,  on  en  trouve  souvent 
des  débris  sur  le  pédicule  et  sur  le  chapeau. 
C'est  elle  qui  recouvre ,  comme  un  oper- 
cule, l'ouverture  qui  existe  au  sommet 
du  chapeau ,  et  qui  se  prolonge  dans  l'in- 
térieur  du  pédicule  Jusqu'à  ta  base;  il 
est  rare  de  la  trouver  entière ,  le  plus  sou- 
vent elle  est  divisée ,  et  sa  partie  inférieure 
tombe  dans  la  cavité  du  pédicule. 

Quand  on  lit  la  description  du  PkàUui 
impuâicus  dans  les  auteurs ,  on  est  étonné 
de  voir  que  les  uns  lui  donnent  un  chapeaa 
percé  à  son  sommet ,  et  d'autres  un  cbapeav 
entier.  On  peut  dire  qu'il  se  présente  souf 
ces  deux  états  ;  mais  dans  le  premier  cas , 
la  volve  interne  dont  Je  viens  de  parler, 
qui  faisait  office  d'opercule ,  a  été  emportée 
par  la  volve  générale,  ou  entraînée  dans  la 
cavité  du  pédicule  ;  dans  le  second ,  au  con- 
traire ,  elle  persiste,  et  se  reconnaît  facile- 
ment  i  sa  couleur  argentée.  Cette  couleur 
ne  dure  pas  longtemps  ;  elle  prend  bientôt 
celle  du  latex ,  dont  elle  s'imbibe,  ou  celle 
des  insectes  qui  la  recouvrent. 

L'existence  de  cette  volve  interne,  qui  a 
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échappé  à  rattention  d*un  grand  nombre 
d*obser  va  leurs,  permet  mainteoaDt  de  com- 
prendre la  structure  singulière  du  genre 
Sophronia  de  Persoon ,  dont  nous  devons 
Il  découverte  à  M.  Gaudichaud  {voy.  Freyc»t 
p.  178,  tab.  I,  fig.  2).  Ce  Champignon  ap- 
partient également  à  la  section  des  PhalloI* 
dés;  son  chapeau  est  recouvert  d*un  réseau 
en  forme  de  cloche  et  qui  descend  jusqu*i 
U  base  du  pédicule.  Pries,  Corda,  Berkeley 
ii*ont  pas  fait  mention  de  ce  genre ,  proba- 
blement parce  que  ces  illustres  savants  ont 
cru,  comme  M.  Endiicher,  que  c*était  un 
Diclyophora,  dont  le  voile  avait  été  déplacé 
par  le  vent  ou  par  mégarde.  Mais  II.  Gau- 
dichaud ,  frappé  de  son  singulier  aspect, 
Tavait  desssiné  sur  les  lieux.  On  ne  peut 
donc  plus  le  regarder  comme  un  être  ima- 
ginaire, et  d'ailleurs  il  en  existe  encore  des 
échantillons  conservés  à  Therbier  du  Mu- 
séum de  Paris  qui  attestent  cette  disposition. 
Il  me  parait  donc  certain  qu'il  existe  dans 
le  Sophronia  une  volve  interne ,  comme 
dans  le  PhaUut;  seulement,  au  lieu  d'être 
formée  par  une  membrane  continue ,  elle 
représente  un  réseau;  et,  chose  singulière* 
elle  est  de  la  même  nature  que  dans  les 
Diciyophon;^  et  n'en  diffère  que  par  le  point 
d'attache,  qui  se  trouve,  dans  ces  der- 
niers, sous  le  chapeau  et  au  sommet  du  pé- 
dicule. 

4*  Le  réceptacle  ou  chapeau  a  la  forme 
d'un  c4oe  tronqué  ou  d'une  cloche;  il 
adhère,  par  son  sommet,  k  l'extrémité  su- 
périeure du  pédicule  et  est  libre  dans  le 
reste  de  son  étendue;  en  dedans,  sa  sur- 
face est  lisse,  d'un  blanc  brillant,  et  forme 
quelquefois  un  petit  cordon  à  la  marge. 
Là  face  eiterne  est  parsemée  d'alvéoles  po* 
Ijrgonales  semblables  à  celles  que  l'on  ob- 
serve dans  les  Morilles.  Ces  alvéoles  ne  sont 
visibles  que  dans  les  derniers  temps  da 
Champignon;  dans  le  jeune  ige,  elles  sont 
remplies  d'une  eouche  charnue  d'un  vert 
foncé,  qui  est  interrompue  de  temps  en 
temps  par  de  petites  veines  blanches  qui 
dépendent  de  la  saillie  que  font  quelques 
cloisons  des  alvéoles.  Examinée  de  près,  cette 
surface  est  couverte  de  petites  ondulationa 
dirigées  dans  tous  les  sens.  On  donne  ordi- 
nairement i  cette  couche  le  nom  de  UUex; 
c'est  elle  qui  renferme  les  organea  de  to 
repreductioa* 


5*"  Les  spores  sont  simples  ei  eHipts- 
ques.  M.  Corda  pense  ^o*elles  sont  mé- 
langées avec  la  matière  Terte,  et  qu'eUs 
s*écoulent  avec  elles  quasid  arrive  le  m»- 
ment  de  dissolutioa.  M.  le  docteur  ▲.  0»> 
cfaaU  {âct.  Acai.  Caet.  Leop.  Kët.  Cw., 
vol.  XIX,  p.  2)  a  coosuté  qu^elIcs  étaicH 
portées  par  des  basides  quadrifides  sar  « 
individu  très  jeune,  et  pas  plus  gros  qa'nei 
graine  de  Pitut  satwus  ;  elles  sont  d'aèvi 
rondes,  puis  elles  deviennent  tiliptifMk 
Quelque  temps  auparavant  »  M.  Berktlsy 
{Ann.  Se.  Noi.,  vol.  XU,  p.  i60)aiaitluc 
connaître  cette  orgaDisation.  Mais  ki,  tas 
spores  ne  sont  plus,  comme  àêuê  les  .\|ah* 
cinés,  les  Lycoperdacés,  portées  sur  dei  hi- 
sides  libres,  exsertes;  elles  sont  pressées  lo 
unes  contre  les  autres,  ei  forment  ooe  cos- 
che  charnue  plus  oa  moins  épaisse.  Soes  ci 
point  de  vue.  les  Phalloïdes  forment  sss 
division  parfaitement  distincte  peroM  tai 
Basidiosporés ,  et  qui  a  les  plus  grands  ra^ 
ports  avec  les  Scleroderma ,  qui  tmi-mémm 
différent  des  autres  Lyeoperdacés  par  us 
mode  d'organisation  semblable.  Ce  sont  é« 
points  de  ressemblanee  qui  éiablisscit  é« 
séries  parallèles  dans  deux  ramilles  difé- 
rentes,  qui  probablement  foumiroot  fim 
tard  des  caractères  précieux  pour  bïmi 
limiter  les  groupes  deiu  U  distribot*M  ar 
turf  Ile  des  genres. 

Pour  bien  constater  rexistenot  ém  !§• 
sides,  U  faut ,  comme  ilM.  BerkdcY  et  Os- 
chats  l'ont  fait ,  analyser  de  jeuaM  iadiii* 
dus,  et  avant  que  le  latex  tombe  en  éteMS* 
position,  il  faut,  comme  dans  le  QattnUf 
enlever,  avec  la  pointe  d^une  aigaille,  mt 
petite  portion,  l'humecter  très  pea ,  d  la 
soumettre  à  une  légère  pressioB.  Tiep  forii^ 
elle  désorganise,  sépare  les  parties;  m 
excès  d'humidité  emporte  les  spores,  des 
ne  voit  plus  les  connexions  qu'elles  entaiiS 
les  basides. 

Peu  de  temps  après  son  évolution,  k  Plal> 
lut  impudicut  se  désorfanise,  le  Uiei 
en  déliquium ,  répand  une  odeur 
véreuse  qui  le  décèle  même  à  de 
disunces,  quand  le  vent  est  laverabk;tal 
Mouches  et  d'autres  Insectes  qui  se 
rissent  de  cadavres  an  précipsieat 
dévorent  toute  la  couclie  verte  qui 
sait  les  eellules  du  réeepiade;  criai -4 
reste  debeui»  se  deiièrèi,  —  fcmnie 
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eale  se  plie,  et  It  décomposition  totale  iTo- 
père. 

Cette  dissolution  du  latex  a  donné  lien  à 
une  petite  discussion.  A  mesure  qo*elie  a 
lieu  y  le  liquide  qui  en  résulte  tombent  il 
par  gouttes  ou  non?  Micheli  {Nov.  plant. 
Gen.,  tub.  83),  Rrorobbotx  {Myc.  Ileft., 
t.  III,  pi.  1S,  flg.  18),  le  figurent  avec  des 
gouttes  qui  s*écoulent  du  cbapeau  ;  Battarra, 
ScbcflTer,  Bulliard  et  d*aiitres  auteurs  ne 
les  représentent  pas.  Scbsfler  pense  que  le 
liquide  s*évapore  et  qu*il  ne  se  convertit  Ja- 
mais en  gouttes.  Je  Tai  rencontré  dans  Tun 
et  dans  Pautre  cas.  Si  sa  décomposition 
arrive  dans  un  moment  sec  et  que  sa  sur- 
face soit  couverte  de  Mouches,  de  Boucliers 
et  d'autres  Insectes ,  il  ne  s*écouIe  pas  la 
plus  petite  goutte  de  liquide;  si,  au  con- 
traire, le  temps  est  humide  et  pluvieux,  les 
Insectes  sont  moins  nombreux,  et  on  ob- 
serve souvent  un  grand  nombre  de  ces  goût» 
tes,  qui  tombent  et  recouvrent  les  feuilles 
ou  les  mousses  qui  se  trouvent  sous  le  cba- 
peau. 

Nous  avons  ici  un  exemple  frappant  du 
•ervice  que  nous  rendent  les  Insectes  en 
dévorant  les  Champignons  ;  comme  Ils  ne 
te  nourrissent  uniquement  que  des  spores 
et  du  liquide  qui  les  accompagnent ,  et  ne 
touchent  pas  aux  autres  parties,  ils  em- 
pêchent la  reproduction  du  Phattus  par 
les  moyens  les  plus  ordinaires.  S*il  se  dé- 
feloppait  en  raison  du  nombre  de  ses  spo- 
res ,  il  serait  impossible  de  rester  dans 
les  bols,  tant  son  odeur  est  infecte  et  désa- 
gréable. 

I^s  spores  du  Phallus  tmptidiciis  germent, 
végètent  comme  celles  des  autres  Champi- 
gnons; M.  le  docteur  Oschaiz  les  a  étudiées 
particulièrement.  J*ai  dit,  d*après  cet  ob- 
•ervateor,  que  dans  le  très  Jeune  Champi- 
gBon  elles  étaient  rondes,  et  qu'elles  deve- 
•aient  elliptiques  ensuite.  Soumises  i  l'hu- 
■lidité  et  dans  des  circonstances  favorables, 
•D  les  yoit  se  cloisonner,  augmenter  de  vo- 
lume ;  il  naît  un  filament  de  chacune  de 
leurs  extrémités,  ou  de  chacune  des  cellules 
qui  se  sont  formées.  Ces  faits ,  qui  sont  ex- 
trêmement curieux ,  sont  dignes  de  la  plus 
grande  attention ,  et  Je  crois  qu'ils  ont  be- 
soin d*étre  soumis  (non  pas  que  Je  doute  de 
leur  réalité)  à  de  nouvelles  obsenratlousy 
parce  que  ,  ]usqu*à  ce  Jour ,   on  D*a  pas 
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encore  tu  tes  spores  des  Champignons,  quand 
elles  sont  simples,  continues,  se  cloisonner 
et  émettre  des  filaments  par  plusieurs  points 
de  leur  surface,  mais,  bien  au  contraire, 
végéter  par  Tune  ou  par  l'autre  extrémité, 
et  le  plus  souvent  par  les  deux  simultané» 
ment,  puis  se  vider  de  ce  qu'elles  renfer- 
maient à  mesure  que  les  prolongements  né» 
matoldes  s'allongent. 

6*  Le  pédicule  naît  au  centre  de  la  volve, 
sur  la  partie  même  que  J'ai  nommée  pla« 
teau  ;  il  représente  une  colonne  renflée  à  ag 
partie  moyenne  et  atténuée  aux  deux  extré- 
mités; en  haut,  il  se  termine  au  chapeau; 
en  bas ,  il  est  placé  au  centre  d*un  godet , 
qui  est  formé  par  la  partie  inférieure  de 
la  Tolve  interne.  Quand  le  Champignon 
n*a  pas  encore  déchiré  ses  enveloppes,  il 
est  blanc  et  couvert  de  petites  sinuosités  ; 
mais  quond  elles  sont  rompues  et  qu'il 
se  trouve  en  contact  avec  Pair,  comme 
une  véritable  éponge  aérienne ,  il  prend 
dans  Tespace  de  très  peu  de  temps  des  pro- 
portions étonnantes  en  volume  et  en  lon- 
gueur; sa  surface  est  alors  percée  d'une  in- 
finité de  trous  qui  permettent  à  Tair  de  péné- 
trer dans  son  intérieur;  il  est  blanc,  flexi- 
ble, d^une  consistance  comme  papyraeée, 
flstuteui,  et  conserve  le  prolongement  de  in 
volve  interne,  mais  le  plus  souvent  il  est  cassé 
et  retiré  sur  lui-même  comme  un  cordon. 

Si  l'on  coupe  horixontalement  et  à  sa  par- 
tie moyenne  un  Phallus  encore  renfermé 
dans  sa  volve,  on  trouve,  en  allant  âm 
centre  à  la  circonférence  :  1*  au  centre,  In 
partie  de  la  volve  interne  qui  pénètre  dans 
le  pédicule;  2*  le  pédicule;  3*  un  cercle 
d'un  yert  sale  divisé  par  des  lignes  blanches, 
formé  par  le  chapeau  et  le  latex,  qui  en 
remplit  les  cellules  ;  4*  la  volve  interne,  qui 
est  très  difficile  à  apercevoir  en  raison  dn 
sa  ténuité;  5*  la  membrane  interne  de  le 
volve;  6*  le  mucus  placé  entre  les  mem- 
branes de  la  volve  ;  7*  la  membrane  externe 
de  cette  même  volve.  Toutes  ces  parties , 
qui  sont  concentriques,  se  reconnaissent 
parfaitement  bien. 

Quoique  ce  Champignon  présente  des  dif- 
férences frappantes  d'aspect  et  de  structure 
dans  les  parties  qui  le  composent ,  fl  n*est 
cependant  formé  que  de  cellules  allongeai 
plus  ou  moins  séparées,  quelquefois  feu- 
trées et  mélangées  arec  une  quantKé  pHH  m 
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moins  grftnded*e«u  ou  de  mucilige.  Il  en  ei t 
à*peu  près  de  même  pour  toutef  les  autres 
espèces  ;  seulement  dans  quelques  unes»  les 
cellules  affectent  une  forme  globuleuse,  et 
deviennent  polyédriques  par  leur  pression 
naturelle. 

Soumis  à  Tanalyse,  le  Phallut  impudicus 
a  fourni  à  Braconnot  de  Teau ,  une  buile 
épaisse ,  de  la  Céline ,  du  sucre  de  Champi- 
gnon, de  la  fongine,  du  mucus,  de  Talbu- 
mine,  une  matière  animale ,  de  Tacide  acé- 
tique, de  Tacétate  d'ammoniaque  et  du  phos- 
phate de  potasse.  Le  professeur  Pleiscbel 
dit  que  le  mucilage  de  la  volve  se  comporte 
comme  un  acide  avec  le  papier  de  Tourne- 
sol ;  qu*il  le  rougit  et  possède  presque  toutes 
les  propriétés  de  la  Bassorine;  que  le  pédicule 
«st  formé  en  grande  partie  par  de  la  fongine, 
•t  que,  dans  le  latei ,  il  eiisie  du  sucre  de 
Champignon  (voyez  Krombh.  Heft.,  t.  3, 
p.  18).  On  pourrait,  d'après  Krombhollz, 
le  manger  quand  il  est  encore  renfermé 
dans  sê    volve;   son  goût  et  son  odeur 
n*ayant  rien  de  désagréable,  il  doit  être 
très  nourrissant ,  parce  qu'il  contient  de  la 
fougine  et  de  la  bassorine  en  grande  quan- 
tité. Pourtant  Krombboltz  n'en  a  pris,  à  Tétat 
cru  et  jeune,  une  tranche,  qu*avec  la  plus 
grande  répugnance,  et  il  n'a  pu  en  goûter 
préparé  en  sauce ,  comme  le  Ceps.  Malgré 
cela ,  rien  ne  prouve  qu*il  soit  vénéneux , 
comme  le  pensent  Clusius,  Kolbasi,  Plenk, 
Ellrotb,  etc.,  puisqu'il  a  fait  prendre  le 
latet  en  décomposition  à  des  Serins ,  à  des 
Tortues ,  à  un  Chien ,  et  même  à  un  jeune 
bomme  bien  portant,  sans  qu'il  soit  sur- 
fenu  le  plus  léger  accident. 

Comme  si  toutes  les  substances  pouvaient 
être  de  quelque  utilité  chez  l'homme  ma- 
lade, les  médecins  ont  attribué  des  pro- 
priétés médicinales  à  ce  Champignon.  On 
Ta  regardé,  probablement  en  raison  de  sa 
forme ,  comme  aphrodisiaque ,  prolifique  ; 
«n  l'a  administré  en  poudre  ou  dans  du  vin. 
Il  a  été  recommandé  dans  les  affections  goût- 
teuses.  Maintenant  il  n'est  plus  employé  ; 
les  botanistes  le  regardent  sur  place,  et  bien 
rarement  ils  lui  font  l'honneur  de  le  ra- 
masser. (Uv.) 

PUALLl}SIA(foinoç,  pénis),  aou..— 
Genre  de  Tuniciers  établi  par  M.  Savigny 
aux  dépens  du  grand  genre  Ascidie  de  Linné. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  le  corps  sessile» 


à  enYeloppe  gélatineuse  oa 
avec  un  orifice  branchial  à  huit  ou  neuf 
rayons  et  un  orifice  anal  i  six  rayons.  U 
sac  branchial  non  plissé  arrive  presque  aa 
fond  de  la  tunique,  et  il  est  surmonté  paru 
cercle  de  filets  teotaculaires  toujours  simples; 
sur  chaque  angle ,  les  mailles  du  tissu  res- 
piratoire portent  une  petite  bourse  en  lorow 
de  papille;  l'abdomen  est  plus  ou  boîbs 
latéral  ;  le  foie  est  nul  ;   une  côte  cylindri- 
que s'étend  du  pylore   à  Tenus.   L'ovairr 
unique  est  situé  dans  rabdomeo.  M.  Savi- 
gny a  formé  trois  sections  de  ses  Phallosîes, 
savoir  :  1*  les  PA.  pyrenœ  comprenant,  arec 
trois  autres  espèces  de  la  mer  Rooge,  riici- 
dia  fusca  de  Cuvier   et   Lamarck ,  ^'il 
nomme  Phallusia  sulcata;  elle  est  roage, 
assez  commune  dans  la  Bléditerranée  ci  re- 
cherchée comme  aliment;  2*  les  Pk.  im- 
plices ,  telles  que  les  P.  numaekus  (  Jsciéis 
menttUa  Lamk.  ),  P.  mamaUUa ,  etc;  r  les 
Ph.  ciones,  telles  que   la  P.  camàma  et  U 
P.  intestinaliSj  qui  forment  des  amas  ftf- 
parence  gélatineuse  sous  les  radeaux  et  la 
divers  bâtiments  stationnaires  dans  les  pvif 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.       (Dd  ) 
«PHALOCALLIS,  Herb.  (m  BoL  JTaf ., 
t.  3710).  BOT.  PB.— Syn.de  CypeUicBei^ 
*PHALOE,  Dumort.  (Flor.  Bêig.  110). 
BOT.  PB.— Synonyme  de  So^^ma,  Liaa. 

*PHALOLEPIS  (9»«i^,  brilUni;)^, 
écaille).  BOT.  pu.— G.  de  la  famille  des  Coaps- 
sées-TubuliflOâCs,  tribu  des  Cynar«cs,<iaMi 
par  De  Candolle  {Prodr.^  VI,  568) 
ques  espèces  de  Centaurées  (  Ç. 
garitacea,  leucolepis,  pcrgamaeea^ 
cana,  mucronifera,  amara).  Vq%. 

PIiANiEUS(nom  mytbologiqne). 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  pciiMW 
res,  de  la  famille  des  Lamellicorses  adtb 
tribu  des  Scacabéides  copropbafcs,  HaMi 
par  Msc-Leay  (Horœ  Emtamologkm^  p.  114)» 
et  adopté  par  Latreille(liéyiie  imwifll.  t  IT. 
p.  537)  et  par  D^ean  (Colalo^ut,  T  ééitiMt 
p.  155).  Les  caractères  du  genre  seM:  Pif^ 
mier  article  des  palpes  labiaux  plus  grand 
que  les  suivants,  dilaté   au  cùU  intoai; 
place  scutellaire  indiquée  par  ua  vide;  aà- 
les  se  distinguant  quelquefois  des 
par  des  proéminences  en  forme  de 
la   tète  et  le  corselet.   Tai 
manquant  souvent  dana  run 
ches  certaines  espèces  scuicmcai. 
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Ce  genre  se  compose  d^ome  «fa^fiuiiiuine 
de  grandes  et  beNes  espèces  brillammenl 
colorées  ou  méulliques,  vivant  de  Reptiles 
morts,  et  n'apparaissant  qu*i  la  plus  forte 
ardenr  du  Jour. 

Nous  citerons,  parmi  celles  <|ii*on  7  rap« 
porte,  tes  suivantes  :  P.  eamifex  Linn.,  lani- 
fer,  Faunus,  Mimas,  splendidulus  ¥.,hasiifer 
til.,  J<isius{Ùardanus  M.-L.)  Bellicosus,  Bel- 
tebut  01.,  Pegtisus,  pallkHus,  Icevipennis St., 
nigrocyaneus  M.>L.,(lialassmta,ptoiiccollis, 
ckryserylhms  et  niblricomis  Pty.  Toutes  ap- 
partiennent i  rAmérique  équinoiiale. 

Klug  a  publié  une  monographie  de  cet 
Insectes  que  nous  n*avons  pu  encore  noua 
procurer.  Ou  a  dû  rejeter  le  nom  de  LemgQ- 
pkorus,  que  Germar  leur  avait  donné,  comme 
étant  postérieur  de  publication.  <C.) 

*PIIANÉROBBAlV€H£S.  Phanei-obran. 
thiatû,  acrr.— Nom  que  If.  Fitzinger  donne 
aux  Protéides  ou  Batraciens  à  branchies 
persifUntes.  (P-  G-) 

PHANÉROGAMES.  PiUififrogama.  »or. 
*—  On  donne  ce  nom  aux  végétaux  pourvuf 
d^organes  sexuels  apparents ,  et  qui  te  re- 
produisent par  suite  de  la  fécondartion  des 
mrotes.  L>ntembledeces  végétaux  comprend 
deux  grandes  clastet  désignées  sous  les  noms 
dn  Afofioco<y(é«Iofis  et  de  Dicotykdons»  Vay, 
tM  mots. 

PRANÉROGAMIE.  Phanerogamia  (far 
f«p^î,  apparent;  yaV^îf  noce),  bot.  —  DiYi- 
Ifnn  du  régne  végétal  à  laquelle  appartien- 
feeM  toutes  les  plantes  pourvues  d'organei 
Ktuels  bien  manifestes.  V&y»  wmiogottlé- 
BOM  et  ntcoTVLiftwyîçs. 

*raAKÉn06LaSSBS.  P^onero^loisa 
(^vrp^;,  évident;  ylS^^m,  langue),  lerr.  — 
Hirni  donné  par  Wagler  aux  Batraciena 
fenovres  qni  sont  pourvnt  d'une  langue , 
é'est-i-dire  i  tons  ces  Batraciens  ,  sauf  le 
Pipa  et  le  Dactylèthre.  MM.  Duméril  et 
Bilyron,  dam  leur  Erpétologie  génétale,  em- 
ploient aussi  cette  dénomination.  Voy.  cba- 
Pim ,  «nfînn'nj.* ,  «awctt?.,  etc.     (P.  G,) 

*PIIA\KnOGI.OSSES.  Phaneroglosm, 
tm.  — '  Dentiéme  divnion  établie  par  Solier 
(Afin,  delà  Soci^é  entom<Aogique  de  France^ 
t.  Tll,  p.  501)  dans  Tordre  des  Coléoptères, 
•ertion  des  Hétéromères  ,  et  rapportée  anx 
Colaplérides  de  cet  auteur.  Elle  a  pour  ct- 
ractères  :  Menton  ne  couvrant  pas  la  base 
des  rtiAfhoires  et  laissant  an  intervalle  no- 
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table  entre  ses  côtés  et  ceux  de  Técbancrure 
progéniaJe ,  presque  toujours  rétréci  et  arti- 
culé sur  un  pédoncule  ordinairement  tron* 
que  en  avant;  languette  souvent  découverte 
ou,  au  moins  à  son  extrémité,  laissant  aper- 
cevoir les  trois  articles  des  palpes.  Cette 
division  se  compose  des  Tagénites ,  Scau- 
rrtes.  Procites,  Zopbérites ,  Moluritet» 
Blapsites  et  Pédinites.  (C.) 

«PHANEltOPHLEBIA  (ywtp^ç,  oppa- 
rent;  «pM^iov,  petite  veine),  aor.  ca.—  Genm 
de  la  famille  des  Fougères,  tribu  des  Aspidia 
cées,  établi  par  Presl  [Plerid.,  84,  t.  2,  f.  19) 
aux  dépens  des  Aspidium.  L*espèce  type  est 
VAspidium  nobiie  Schlecht.  Voy,  ispiDiun. 

•  PnANÉROPKEUMONES.  PAonero- 
pneumona  (  5pavcpo'«  ,  visible ,  découvert  ; 
«rv<va«y,  poumon  ).  HOLL.  —  Nom  propoié 
par  M.  Gray,  pour  un  ordre  deGastéropodee 
operculés  reipirant  Tair,  tels  que  les  Cy- 
clostomes.  <Du].) 

^PaAIVEROPTERA  (f  ocvipo« ,  apparent; 
«rff>«y,  fftle).  ma.  —  Genre  de  Tordre  des 
Orthoptères ,  triba  des  Locustiena ,  groupn 
des  Locustiles,  éubli  par  M.  Serville,  «t 
caractérisé  principaleonent»  selon  U.  Blao- 
cèard  {Histoire  des  Insectes,  édition  Didei)» 
par  un  stermun  très  creusé  au  milieu  «I 
mutique  ;  par  un  corselet  nullement  pco» 
longé  ;  par  des  ailes  plus  longues  que  las 
élytres,  et  par  des  anUsnes  grêles. 

M.  Serville  {Orikoptères^  Suiêes  à  Buffkm) 
rapporte  à  ce  genre  treiie  espèces,  toutes 
étrangères  à  Ti^urope;  la  plupart  habitent 
TAmérique  méridionale;  quelques  autres  se 
trouvent  aux  Indes  orientales.  Leur  oauleur 
la  plus  ordinaire  est  le  vert  tendre.     (L.) 

•PilAIMEROTOMA,  Wesm.  ms.— Foy. 
AscofiASTca,  Wesm. 

«PUAKIA  (f«»ô;,  brillant),  bot.  pa.  — 
G.  de  la  famille  des  Composées-Tubuliflores, 
tribu  des  Eupatoriacées,  établi  par  De  Can- 
dolle  (Prodr.,  V,  114).  Sous -arbrisseaux  de 
l*Amérique  tropicale.  Voy.  ooKfoséis. 

Deux  sections  00 1  été  établies  dans  ce  genre  : 

a.  Euphania,  DC.  {lac.  cU.)  :  sousarbris- 
seaux  à  feuilles  trifides  ;  b.  Oxylotm^  Moc. 
{Fier.  Alex.)  :  arbrisseaux  à  feuilles  entières. 

*PUAMA  (y«y^«,  brillant),  ws.  — G.  de 
Tordre  des  Diptères  brachocères ,  famille  des 
Atbéricères,  tribu  des  Muscides,  sous-trilNi 
desOcyptérées,ëubli  par  Meigeu  {Kur.  Zw,, 
t.  IV).  Il  comprend  T  c$(iiTC5,  qui  >e  tiuu\ent 
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en  France  et  en  Allemagne.  Ce  sont  les  Ph.  ob- 
scuripennis,  vittata,  lalerilia,  Ihoracicat  cur- 
vicauda^  flavipalpis  et  appendiculata.    (L.) 

«PHAKOGLEKE  («pavoç,  brillant;  yU^n, 
œil  ).  HELM.  —  M.  Nordmann  (  2'  édit.  des 
Anim.  sans  vertèbres  de  Lamarck)  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  d^Anguillules  oa  Vi- 
brions qu'il  caractérise  ainsi  :  G>rps  flii- 
forme,  grêle,  aminci  eo  arrière,  tronqué  en 
avant  ;  bouche  bilabiée,  ciliée  ;  des  yeux  do 
couleur  rouge  vif,  sur  la  région  cervicale; 
organe  mâle  simple. 

Tels  sont  les  Ph.  nigricans^  trouvé  dans 
une  larve  deNévroptère,  et  Ph.  bavbiger^âes 
eauxstagnantesdesenvironsdeBerlin.(P.G.) 

*PIIAOPS,  Sabiberg.  iks.  —  Synonyme 
d^EuslaliSf  Germar,  ou  Eustales,  Schœnberr, 
mais  qui  devait  sans  doute  être  préféré 
comme  antérieur  de  publication.        (C.) 

*PHAPS,  Selby.  ois.  —  Synonyme  de 
Peristera  S wains.,  genre  de  la  famille  des 
Colombidées.  Vay.  pigkon.  (Z.  G.) 

PHARAME.  Pharamum.  hollÎfoiuii. — 
Genre  proposé  par  Montfort  pour  une  Co- 
quille microscopique  de  Rbizopode  ou  Fora- 
minifère,  décrite  sous  le  nom  de  Nautile, 
par  Ficbtel  et  Moll,  et  rapportée,  par  M.  de 
Btainville,  au  genre  Lenticuline  de  Lamarck. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  des  Cristeltaires 
et  a  reçu  de  II.  Al.  d'Orbigny  le  nom  de 
aoBULiNE.  Voy.  ce  mot.  (Dci.) 

*  PHARBITIS.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
bmille  des  Convolvulacées,  tribu  ou  sous- 
ordre  des  Convolvulées,  établi  par  Cboisy 
(in  Mem.  Soc,  hist.  nat,  Genev.,  V(,  438,  t. 
i,  f.  3),  et  dont  la  principale  espèce  est  le 
Pharbitis  hispida ,  le  iXilubUis  des  Jardiniers. 

Les  plantes  herbacées  que  ce  genre  ren- 
ferme croissent  toutes  dans  les  régions  tro- 
picales du  globe.  Voy.  convolvulacées. 

*PHAniUM,  W.  Herb.  (m  Bot.  Reg.,  t. 
15i6}.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Bessera, 
Scbult. 

PIIARM ACOLITE.  iiiif.  —  Arséniate  de 
Chaux  hydratée  à  bases  d'oxydes  terreux. 

Voy.  ABSÉIUATES. 

PHARMACOSIDÉRITE.  mil.  — Espèce 
de  Fer  arséniaté.  Voy.  pbi. 

PHARN ACEUM.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Portulacacées,  tribu  des  Mollu- 
ginées,  établi  par  Linné  (Gen.,  o.  106). 
Herbes  ou  sous-arbrisseaux  du  Cap.    Voy. 
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PHARUS.  BOT.  PH. — Genre  de  la  t^mS'* 
des  Graminées,  tribo  des  Oryzéet,  éubli  pv 
P.  Brown  {Jam.^  344).  Gramens  de  rAaé- 
rique  tropicale.  Voy.  gkabuiêes. 

PHARYNX.  Pharynx  (^xpwE,  arricR- 
bouche ,  gosier),  ahat.  —  Canal  musoib- 
membraneux,  irrégulièrement  inCoadibilî* 
forme ,  situé ,  chez  tous  les  Vertébrés ,  m- 
devant  de  la  colonne  vertébrale,  HUaiié 
en  avant  par  le  voile  du  palais,  en  arriêrr 
par  rœsopbage.  Dans  THomme  etdaaficf 
autres  Mammifères,  le  Pharynx  abmilii m 
ouvertures  postérieures  des  nariaes,  à  reJlff 
des  trompes  d*  Eus  tache  ,  qui  rwdai>ff' 
dans  Toreilte  moyenne,  à  rorifice kecal fC 
à  celui  du  larynx.  Trois  muscles  caMtne- 
teurs  et  un  releveur  entrent  daas  la  cmi- 
position  de  cette  première  partie  da  aaé 
alimentaire.  Ils  sont  plus  ou  moiu  éfte- 
luppésetdiversemeni  disposés,  povrpovrotf 
s'approprier  aux  fonctions  qu^îlsootarea- 
plir  chez  les  diverses  espères  de  Maami- 
fères.  C*est  ainsi,  par  exemple,  que  an 
les  Cétacés,  où  le  larynx  s*éiève  eo  p^rmtk 
au-devant  de  l'ouverture  pliaryngietBeji*- 
qu'à  la  hauteur  des  arrière-narioes,  d  tba 
lesquels  il  existe  aussi  un  conduit  ptrtka- 
lier,  qui ,  du  Pharynx ,  aboutit  dans  les  ca- 
vités nasales,  il  y  a  des  modîllcaiîaas 
blés  dans  la  disposition  et  Tarrai 
des  fibres  musculaires  qui  coostitfl  ki 
constricteurs  surtout. 

Dans  les  Oiseaux ,  les  coastiiciMn  da 
Pharynx  ne  sont  plus  distincts  et  a'ont  plas 
les  mêmes  attaches.  L^arrangeaMt  écs 
fibres  musculaires  de  ce  lobe  ae  difcre  pa 
seasiblement  de  celui  des  autres  pactMS  éê 
canal  alimentaire.  Dans  les  Reptiles,  ia*) 
a  pas  non  plus  de  muscle  iatriasèfoe  é^ 
tiné  à  le  mouvoir,  et  dans  les  Poissais.  Ir 
Pharynx  ne  peut  plus  être  distingué  et  fc- 
sophage,  partie  du  tube  alisoca 
conduit  à  Pestomac,  que  par  ua 
qui  l'entoure,  et  qui  semble  aila 
tenir  autant  au  commeacemeat  de  «^ 
qu*à  la  fin  du  Pharynx. 

Toute  la  face  interne  de  cetlt 
portion  du  canal  alinieacaire  asi 
par  une  membrane  muqueuse  caatiaBeaf« 
celle  de  la  bouche  et  des  fnfttt  aasahr  ti 
dans  laquelle  on  trouve  an  grand  wêrnèn 
de  follicules  muqueux.  Les  artères  da  na- 
ryox  sont  fournies  par  les  carotides  exursei. 
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la  tyroldienne  supérieure,  la  labiale,  la  lin- 
guale et  la  maiiliaire  interne.  Les  teines, 
dont  le  trajet  est  analogue  aui  artères ,  se 
fendent  dans  la  jugulaire  interne.  Les  vais- 
seaux lymphatiques  aboutissent  dans  les 
ganglions  placés  près  de  la  bifurcation  de 
la  veine  jugulaire  interne.  Les  nerfs  pro- 
Tiennent  du  glossopbarjngien,  du  pneumo- 
gistrique  et  du  trifacial. 

Le  Pbaryni  sert  de  passage  à  Pair  et  aux 
aliments;  ceux-ci  sont  poussés  vers  Testo- 
mac  par  la  contraction  des  muscles  pharyn- 
gés. Voyez  NUTRITION.  (M.  S.  A.) 

*PHASCÉES.  Phatceœ.  bot.  cr.— Tribu 
de  la  famille  des  Mousses,  ayant  pour  type 
le  genre  Phascum.  Voy,  ce  mot. 

PBASCOGALE.  iiAii.  —  Voy.  Farticle 

BASTURK. 

PlIASCOLARCTID^G.  mah.  —  M.  R. 
Oweo  {Proceed.  sooL  Soc.  London,  1839) 
a  élevé  au  rang  de  famille  le  genre  Phasco- 
larctos.  Il  nous  a  paru ,  ainsi  qu*i  M.  Wa- 
terbouse  et  à  la  plupart  des  'naturalistes, 
^a*on  ne  devait  pas  séparer  ce  genre  de  la 
Camille  des  Phalangers.  (P.  G.) 

PHASCOLARCTOS  {tpiax^lov,  bourse; 
<f>xTo{,ours).  MAM. — Norod*un  genre  curieux 
de  Marsupiaux ,  propre  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, caractérisé  par  M.  de  Blainville  en 
1816,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philo- 
matique  de  Paris.  Il  est  question  de  ce  genre 
aux  articles  koala  et  phalanger  de  ce  Dic- 
tionnaire. (P.  G.) 

*PIIASCOLOGALE.  mam.— M.  Wagner 
{inWiegmann  Arch.,  II,  1844)  indique 
aoas  celte  dénomination  le  genre  Pluisco- 
gale.  Voy.  re  mot.  (E.  D.) 

PHASCOLOME.  Phascolomys  (ra(rx«i>)9y, 
bourse  ;  ^v;,  rat),  mai. —  Bass,  chirurgien  de 
Texpédition  aux  terres  australes,  comman- 
dée par  PAnglais  Flinders,  a  le  premier  si- 
gnalé un  Mammifère  marsupial  assez  com- 
mun sur  les  rdtes  ou  dans  les  Iles  du  détroit, 
^ui  porte  son  nom ,  détroit  qui  sépare  la 
Nouvelle-Hollande  de  la  Tasmanie:  c>stce 
nammifère  qui  est  devenu  le  type  du  genre 
curieux  que  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
d*abord  appelé  Vombatus,  et  dont  il  a  bientôt 
après  remplacé  le  nom  par  celui  de  Phascolo- 
mys {Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
t.  II,  1802).  Les  individus  observés  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire  avaient  été  rapportés 
vivanu  par  PéroD  et  Letueur.  Illiger ,  en 


1811,  remplaça  le  nom  générique  de  ces  ani- 
maux par  celui  d'Aniblotts  (ày^>v;,  avorté). 
Les  Pbascolomes  présentent  une  réunion 
fort  curieuse  de  caractères.  Ce  sont  des  Mar- 
supiaux, et  ils  ont  dans  le  squelette  aussi 
bien  que  dans  leurs  organes  de  la  génération, 
les  particularités  disiinctives  des  animaux 
de  ce  groupe  :  des  clavicules,  des  os  Marsu- 
piaux, une  poche  mammaire,  etc.; leur  corps 
est  trapu,  sans  queue,  et  pourvu  de  quatre 
pattes  assez  courtes,  plantigrades,  et  à  cinq 
doigts  armés  d*ongles  fouisseurs;  leurs 
deuxième  et  troisième  doigts  de  derrière  ne 
sont  pas  plus  courts  que  les  autres,  et  ils  ne 
sont  pas  réunis  comme  ceux  des  Phalangers 
et  des  Kanguroos  ;  leur  pouce  n>st  pas  non 
plus  opposable  comme  celui  des  Phalangers. 
Ils  ont  la  tète  large  et  aplatie;  les  oreillei 
courtes ,  les  yeux  médiocrement  ouverts  el 
très  écartés  ,  les  narines  percées  dans  un 
petit  mufle  et  le  pelage  épais.  Leurs  dents 
sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  et  distri- 
buées selon  la  formule  suivante  :  \  incis. , 
^  can.,   j  molaires  de  chaque  côté. 

Alalgré  cette  analogie  dans  leur  formule 
dentaire  avec  les  Rongeurs,  les  Pbascolomes 
ont,  comme  la  plupart  des  autres  Marsu- 
piaux, la  mAchoire  inférieure  articulée  avec 
la  supérieure  par  un  condyle  transverse. 
Leurs  dents  elles-mêmes  ne  sont  pas  compa- 
rables pour  la  forme  à  celles  des  Rongeurs. 
Ainsi  leurs  incisives  ressemblent  plutôt,  les 
supérieures  à  la  paire  médiane  de  certains 
Phalangers,  et  les  inférieures  à  leurs  corres- 
pondantes chez  les  mêmes  animaux.  Leurs 
molaires  sont  séparées  des  incisives  par  une 
barre:  elles  sont  entourées  d*émail  et  parta- 
gées en  deux  parties  égales  par  un  pli  de 
leur  face  externe ,  et  un  autre  de  leur  face 
interne,  sauf  la  première  qui  est  simple. 
L*estomac  des  Pbascolomes  présente  à  son 
orifice  cardiaque  une  appareil  succenturi- 
forme  comme  celui  des  Caiitors,  et  leur 
cœrum  est  court  et  pourvu  d*un  appendice 
vermiforme. 

L*espèce  type  de  ce  genre  est  le  Phascolovc 
WOMBAT,  appelé  Phascolomys  wornbat,  Wom- 
batus  fossor,  fusca,  Bassei  ou  Ursinus,  sui- 
vant les  auteurs.  Les  colons  anglais  do 
PAustralie  le  nomment  Badger,  ce  qui  si- 
gnifie Blaireau.  Il  a,  en  effet,  les  allures  de 
ce  carnassier,  mais  il  devient  souvent  plus 
fort,  il  a  la  tête  plus  grosse,  et  ses  habitudes 
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•onl  Tort  din'rifniet.  Il  ttl  berbiiorc  ou 
frugiiare;  ion  nalurcl eit  timide etlniolel- 
ligcnt:  Il  couleur  Mt  brun -griit Ire. 

La  Inurrure  de  cet  animil  eit  ausceplibl* 
■l*ttre  utiliiM,  et  m  cbiir  Mt  boDDC  i 
■wnger;  pirticuUrliéi  qui  defriient  cn- 
(iger  Ici  Européen*  ■  l'accli lutter  diu  doc 
contrée). 

La  Pbatcolomet  ont  tu  ripportà  pln- 
lieuti  (ait  vivant*  en  Europe.  On  le*  *  B- 
|urét  dini  beiucQup  d'ouvrign. 

11.  R.  Owin  a  été  conduit  par  l'inipection 
d'un  crtnB  de  Pbaicolome  à  iu|>poMr  l'eii*- 
(enu  d'une  aeconde  eipèce  vivanli  de  ce 
genre  :  il  la  nomme  Pk.  Lalifroni  {Proceed. 
sool.  Soc.  ^ondon,  181Ï). 

On  doit  au£(i  à  M.  Owen  d'avoir  reconDu 
IKiur  ceui  d'une  esiièce  lie  Phatcolome  (PA. 
iSiidielUii  dei  oisemcnU  Touilu  trouvcidant 
les  caverne*  de  la  vallée  de  Welliogiou,  à  la 
Nouvelle-Hol  lande. 

Le*  Pbatcolomei  ont  (eomine  le*  Cheiro- 
myt,  parmi  le*  Umurîena  de  Uadagaicar, 
et  comme  let  Damatu,  qui  lont  de  peiiia 
Pacbydermai  africaiat,  trii  vdiio*  de*  Bht- 
niKéroi)  una  forniule  dentaire  Boalocue  k 
celle  deiRan|curi,  par  l'absence  decanine*. 
On  lea  a  considéré*,  auiai  bien  que  ce*  deux 
Ceorei  d'animaux,  comme  étabiisttnt  ua 
IMuage  entre  le  groupa  auquel  il*  appar- 
tiennent, celui  de*  Manupiaui,  et  Tordra  de* 
Bongturi.  On  a  même  émit  la  propoiiiion 
de  le*  placer,  comme  on  l'avait  Tait  pour  lea 
Daman*  et  le*  Cbeiiomii.  parmi  le*  Ron- 
geur*. Uaiiie  ijilème  dentaire,  envisagé  de 
celte  racQn  et  d'une  manière  eieluiive,  con- 
duit le  plu*  *QUveut  à  de*  erreur*  de  daiii- 
Ocation  .  puisqu'on  le  «uil  alort  en  négli- 
geant lea  donuïesque  rournititnt  lei  autre* 
partiel  de  l'arpniaatlon.  Le*  Phatcolotnes  ua 
BOrit  pas  plu*  de*  Rongeur*  que  les  Damana 
ou  le*  Cbeinimy*.  Il*  ne  jont  pai  plut  la  vé- 
ritable transition  de*  Uanupiaui  aui  Ron- 
Ceurt,queceui'dlaJancliDa  entre  Ici  L^mu- 
rien*  ou  te*  PacbTdermes  et  les  Rongeuri.  Ce 
lont  du  Uartupitui  d'une  organiialioo  iaré- 
rieura;  ili  doivent  prendre  raogi  la  6a  de 
U  »érie  i  laquelle  il*  appartiennent ,  et  il* 
repruduiicnt,  pour  iiin*i  dire,  parallèlement 
:e  i^rie  la  rtnctloD  de*  Cbeicomja, 

a  Daniani  et  cella  dea  Roogeui*  eui- 


avoD*  itîk  eu  l'ot 


<n  d'en  parler 
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■ui  article*  cbeiiomt*  et  tnuAti  (rov-  ra 
iDot*}.  Noua  T  rerieDdrou  A  propoi  dn  a» 
sattas.  <F'  G.) 

■  PHASOOLOMnU.  HaB.  —  H.  J.  1 
Grar  a  éubll  aou*  m  aom  ,  en  1835,  aat 
famille  de  Uartuplaai  pour  legenrc  uaiio* 
dei  Phafcotomea.  MU.  R.  Owen  et  WiUf- 
boute  remplaeent  ce  nom  parcdindeHoi. 
celOinytdiB.  Kov«*  raA*aoLO«a.      (P.  G.) 

PHASCOLOHVIDX.  MaM.  ~-  tetB 
PtMUeolomina.  [P.  G.) 

PHASCOLOMTS.  HAM.  —  Nos  ùtit 
des  Pbaicolomei.  Koy.  ce  eaot.     (E.  0.) 

PHASCOLOSOMA.  mum.  —  Tift:  K- 

PIIASCOLOTBEBIUII.    ua.   M*. - 

VOi).  HAR*UrUDI  VDSaiLCa, 

PIIASCDM.  »oT.  ca.  —  Genre  de  b  h- 
millo  des  Mouaaei,  Uibu  dca  Pbaaaa.  <tiH 
par  Linoé  (Cm.,  n.  19)  M  revu  par  IMm 
[Fuad..  II,  85).  Il  naferme  de  pMit«  Hm» 
ae*  terrettrci ,  remarquablea  par  leur  nA 
campaoulée,  entière  à  la  baae,  M  IcmtniNb 
Indéhiicente.  Voy.  aouaH*. 

PHASÉOI-ÉES.  Phateotoa.  vn.  n.~ 
Une  de*  tribui  de*  Upiniineu*»  [tq.  a 
mot]  -Papilionacéet  qui  comprend  lapav 
PAossaitM,  auquel  elle  doit  ton  bob.  (A».  ).) 

PHASEOf-US.  WT.  PB.  —  Nom  idcatit- 
que  du  genre  Haricot,  roy.  a  Mot. 

pnASGANOH,  Walk.  (i^wl  Crw»**.). 
■ot.CB.— SinoDTO>e  de  £«Miitani, Laai. 

•PUASIA,  iw.— Genre  de  for*!*»  Dip- 
tère* bracfaocérei,  ramille  de»  AMnro, 
tribu  du  UuicMei,  aoun-triba  da  r^Mîta 
ncs,  établi  par  Latrrtlle  et  >d«pU  pK 
U.  Uuquart  (Diplères ,  Suîut  àB*7i», 
t.  U,  p.  190)  qui  I  rapporta  ciaq«*ftn* 
(p.  crtutipennit.nigra,  oMoaga:, wn«a « 
irachypiei-a),  qui  habitent  la  FraacacirAI- 
lemagne.  (l) 

■PBASIAKE  (nom  mithoI«;;qatV  a - 
Genre  de  l'ordre  dea  Lèpidoptêm,  twA 
du  Nnclurnei,  tribu  dra  Pkilén.ds.  Aaèl 
par  Duponchel  (Cafoiofae  dn  UpUiritm 
tEuTope,  p.  5*5),  qui  j  rapporte  sea.'» 
pècei  dunt  la  plupart  bahileot  la  FnaM 
roéridionala  (p.  pulimboria,  pMrana,  5^ 
lortit,  ptllaria,  etc.),  (LJ 

PHASIA\EI.LE.  MasMarfTa  lf%t» 
BUS,  Faisan  ).  uoll.  —  Genre  de  Uu-'lMaa 
gaitèropnde*,  de  ta  ramjllc  de*  Turbiait*^ 
aï»nt,  oigime  loua  In  auiro  U  1<- 
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de  ce  groupe,  un  pédoncule  oculifère 
cMé  eiterne  de  U  base  dct  tenUculet  de 
1*  têie ,  et  égalemeat  orné  de  tentariUei 
«ccetioires  au  nombre  de  six  sur  les  c6tée  du 
pied,  ofttis,  en  oulre,  ceraciérisé  par  1*6* 
Ueileste  du  pied,  par  la  longueur  reiativ» 
dee  tentacules ,  par  répaisieur  et  le  poli  de 
l^percule  calcaire,  et,  eo&n,  par  la  coquille 
lec(|ours  lisse  et  vivement  colorée,  en  spirale 
ovale,  conique,  solide,  ayant  le  dernier 
te«r  beaucoup  plus  grand  que  les  autres, 
TeuTerture  entière ,  ovale,  plus  longue  que 
large,  avec  le  bord  droit  tranchant  non 
fëflécbi,  et  la  columelle  lisse,  comprimée, 
atténuée  à  Teitrémité.  C'est  Lamarck  qui 
institua  ce  genre  en  prenant  pour  type  le 
Bikrctfittm  australe  de  G  met  in  ,  belle  eo- 
quille  langue  de  80  à  75  roillim.,  remar- 
<|iM!ile  par  sa  vive  coloration  en  fauve  pile 
o«  gris  pourpré ,  avec  un  grand  nombre  de 
bandes  plus  ou  moins  étroites,  diversement 
tachetées  :  on  la  nommait  autrefois  le  Faisan^ 
eft  Lamarck,  dérivant  de  là  son  nom  géné- 
rique, en  fit  la  Phasianella  buHmoidês;  mais 
en  même  temps  le  célèbre  zoologiste  clas- 
iak  dans  le  genre  des  Coquille!!  précédem- 
laenA  confondues  avec  les  Turbos,  et  qui 
dnivent  désormais  faire  partie  du  genre 
LiUorine;  de  sorte  que  des  dii  espèces  de 
fjMnarck,  quatre  seulement  sont  de  véri- 
tables Phasianclles;  si  Tua  y  i^oute  lee 
espèces  décrites  depuis  lors  ou  encore  iné- 
«lue»  dans  les  collections,  on  arrive  à  romp- 
ler  environ  douie  ou  qu.itoric  Phasianelles 
vivantes  et  trois  ou  quatre  espèces  fossilet 
ctu  terrain  tertiaire.  Toutes  les  uraudcs  es- 
|ièfes  vivantes  se  tiouvcut  près  du  rivagedes 
mers  tropicales,  tuais  nous  avons,  dans  notre 
2one  tenii>éi(^c  ,  quclquet  petites  espèces  , 
\eUc*  que  la  /'.  Yieuxii  de  la  Méditerranée, 
longue  de  10  à  13  millini  ,  et  la  P.  puUa^ 
longue  seulement  de  5  à  8  millim.  et  d*ua 
iiert  moins  large,  très  commune  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Oi-éan ,  et  nummée 
par  Lamarck  Turbo  pullus^  eu  par  d*A- 
!•  7.  piclus^  à  cause  de  sa  vive  colora- 
en  pourpre  avec  des  taches  blanchea. 
Lamarck ,  en  établissant  le  genre  Phasia- 
Dcile,  Tavait  placé  en  tête  de  la  Csmille  dea 
Turbinacés,  avec  les  Turbos  et  les  Uoiio* 
deniea;  plus  tard  il  le  plaça  entre  \m  Tur- 
riieilea  et  les  Turbos,  et,  enfin  »  il  le  sépara 
dn  cas  derniers  par  sou  genre  Planaia»  formé 


de  quelques  coquilles  précédemment  ran» 
géea  mal  i  propos  avec  les  Buccins.  Cuvier» 
qui  pourtant  avait  fait  Tanatomie  de  la 
Pkasiaaelle,  méconnut  ses  véritables  rap* 
ports  et  en  fit  un  sous^genre  de  set  Conchy* 
lies  en  la  groupant  avec  les  llélanies,  lea 
Ampullaires  et  les  Jantbines;  Férussae  ra» 
porta  ce  genre  dans  la  famille  desTrocfaoldef, 
et  avec  lui  les  Ampullaires  et  les  Jantbinei; 
M.  de  Blainville ,  de  ton  cété.  Ta  rapproché, 
dcff  Ifclanies  et  dea  Ampullaires  dans  la 
famille  des  Ellipsostomes,  i  côlé  de  celle, 
des  Cricostomes  qui  contient  les  Turbos. 
Enfin.  U.  Desbajes  a  nettement  caracté* 
risé  la  famille  des  Turbinacés  et  y  a  com- 
pris le  genre  Phasiaiielle  débarrassé  da 
toutes  les  espèces  qui  lut  sont  véritablement 
étrangères.  (Du.) 

PliASIAKUS.  OIS.— Nom  laUn  des  Fai- 
sans. Foy.  ce  mot. 

PUASMA  (f  gierfHi ,  spectre).  m.  —  Genre 
de  la  tribu  des  Phasmiens,  de  Tordre  det 
Orthoptères,  établi  par  Latreille  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes,  avec  de  grandes 
restrictions.  Tel  qu*on  Tadmet  aujourd'hui» 
il  est  surtout  caractérisé  par  des  ailes  lon- 
gues dans  les  deujt  seias ,  ei  des  aatennei 
sétacées  plus  longues  que  le  enrps.  Lea  es- 
pèces qui  le  composent  lonl  assez  nombreu- 
ses, la  plupart  de  TAmérique  méridionale» 
et  quelques  unes  des  Indes  orientsies.  Let, 
plus  répandues  et  les  plus  connues  sont  lei 
P.  biûculaiwn  SioU.t  F.  kUêralU  Fabc.,  du 
Drésil ,  etc.  (Bl.) 

PUASMIEKS.  Phamûi,  us.  —  Tribu  dn 
Tordre  des  Orthoptères,  caractérisée  par  una 
i^te  libre;  un  prothorax  plus  court  que  lei 
deux  autres  parties  du  thorax;  des  pattea 
Keulenient  propres  k  la  marche;  des  urses 
de  cinq  articles;  des  ailes  antérieures  extré^ 
mement  courtes,  et  un  corps  long,  étroit 
et  généralement  linéaire. 

Dans  un  ptécédent  article  (nAinsitt),  nous 
avons  dit  comment  les  anciens  entomoln- 
gisies  confondaient  ensemble  les  Phasmiens 
et  les  Mantiens  ;  nous  n*y  reviendrons  donc 
pas  ici.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que  des 
diOérences  très  con»ldécabies  séparent  net- 
tement ces  deux  groupes.  Au  lieu  de  pattes 
préhensiles,  d^atles  antérieures  bien  déve- 
loppées, de  filcu  anneléi  à  Textrémité  da 
Tabdomen,  comme  chez  tous  les  Usniienv 
ou  na  trouve  Jamais  que  des  pattes  ambu- 
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laloitMi  da  ail»  aniéneurea  on  é\jlia 
cbei  loulei  \ts  tipècM  ailéei,  eitrémement 
courtes  el  presque  en  furme  de  eulllcroiii  ; 
CI  de  simplet  Toliales  à  l'eitrémilé  de  l'ib- 
domen  chH  les  Pbasmi«ni.  AJoutoni  encore 
que  ceui-ci  sont  toujours  ptiftophages.  On 
ne  sait  presque  rien  de  rorgmisition  Inl^' 
rieure  des  Pbssmieai ,  eu  atiimaui  étant 
Ton  peu  répandus  ilani  notre  pafs.  Cepen- 
dant, sur  quelques  individui  consertés  dans 
l'alcool,  que  nous  avons  disséqués,  no&t 
aronsobserté  un  tube  digeilil presque  droit, 
dont  l'asopliage  est  très  long  et  le  Jabot 
Bénéraiement  très  dilaté.  Les  vaisseaux  bi- 
liaires loni  consiamment  très  nonibreni  el 
capillaires,  comme  dans  beaucoup  d'Insectes 
de  l'ordre  des  Orthoptères.  Les  ovaires  con- 
sistent en  plusieurs  graines  mulii (oculaires 
contenant  les  œufs  logés  bout  à  bout.  Ces 
tButs  sont  pondus  chacun  isolément.  11  n'y 
a,  chei  les  Pbasmiens,  rien  d'analogue  i  la 
capsule  ovigcre  des  Uantlen*  et  des  Blal- 
liens.  Le  sjilème  ner*eus  de*  Phosmiens 
coDsiste  en  une  tangue  chaîne,  doot  les 
ganglions  thoraciques  el  abdominaux  sont 
notablement  espacés.  Dans  plusieurs  tjpes 
de  ce  groupe  d'Orthoptères ,  nous  avons 
compté  huit  centres  nerveux  abdominaux 
distincts.  Le  sjtième  nerveux  viscéral  est 
(rèt  devetoppé  cbei  ces  Insecus,  et  oolam- 
ment  la  portion  dépendant  du  canal  intes- 
tinal. Chez  pIusieurs(PAvWum,Eurvcan(ha, 
Baeillus),  le  ganglion  gastrique  est  plus 
gros  que  dans  la  plupart  des  autres  Insectes, 
ainsi  que  les  nerf*  auxquels  il  donne  nais- 
sance. Les  Pbasmiens  te  font  remarquer 
touvenl  par  leur  grande  taille  et  très  géné- 
ralement par  leurs  formes  tingulièret.  Leur 
corps,  ordinairement  crlindrique,  mince  et 
d'une  grande  longueur,  leur  a  valu  la  dé- 
nomination de  Spectres,  sout  laquelle  on 
les  connaît ,  et  surtout  comme  on  les  dési- 
|ne  aussi  dans  beaucoup  d'ouvrages  de  loo- 
logie. 

Les  espèces  dépourvues  d'ailes  ont  tout- 
i-fait  l'aspect  de  tige*  de  boit  deitécbé  on 
.4e  petites  braocbes  d'arbre*.  A  la  Gujane 
M  an  BrMI,  on  donne  i  celles-là  les  noms 
s  Bùlon  amb'ilanl,  de  Grntiil  Soldai  à» 
Nf,  d«  Chsi'ol  du  Diable .  etc.  On  ap- 
h  fmH»  dmbulnnlf  des  cti'èces  i  ib- 
i«leifhyl((iiB»,ete. 
N  tiennent  sur  1m  arbrli- 
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seaui  el  les  taillis,  où  on  let  rencontre  pin. 
que  toujours  isolément ,  mangeant  sartMl 
les  Jeunes  pousse*.  On  asiure  qu'en  Af- 
rique et  dans  les  lies  de  l'Océanie,  le*  feoina 
de  certain*  arbre*  sont  rapidement  ■■«(«« 
par  le*  Pbatmieos.  Les  habitudes  deceiOi- 
tboptéres  sont  peu  connue*  en  ceqnieoi- 
cerne  leur  accouplement ,  la  ponte  éa 
(eufs,  etc.  Ce*  Insectes  étant  pour  lapin- 
part  eioliquet,  on  n'a  pas  eu  beaucoup  I'm- 
casion  de  let  observer.  Deux  espèces  aruttt 
seulement  se  rencontrent  dans  l'Eurepea^ 
ridionale  :  l'une  d'elle*,  le  BacîKiu  Ibm.  m 
trouve  répandue  dans  le  midi  de  la  Fnwr, 
et  on  le  trouve  même  quclqueroit  jui^'iui 
environs  d'Orléans.  Les  Phasmicni  bsbiicst 
surtout  l'Amérique  inéridionale ,  l'OcniK. 
l'Afrique  et  le  sud  de  l'Aiie.  A  ta  Tsibsdh 
et  à  la  Nouvelle-Hollande  on  en  troBTc  n 
nombre  d'espèces  très  considérable.  OsH- 
que*  unes  d'entre  elles,  appartenaal  nrtm 
aux  genres  Cfphucrane  ,  PlatTcraoe .  Mr. . 
atteignent  une  longueur  de  30  à  40  alti- 
mètres. Bien  que  les  différences  de  ir*' 
soient  en  apparence  très  pronaneéci  cta  1rs 
Pbasmiens ,  bien  que  l'absence  os  la  pv- 
*eoce  d'siles  semble  indiquer  une  lél*'*- 
tion  facile,  tous  cet  caractères  ont  cepeadit» 
au  fond  si  peu  de  valeur,  <|u«  la  cimocnr' 
tioD  des  genres  est  très  diradle  dsH  oM 
tribu  des  Orlhoptèrea. 

Aussi ,  malgré  cet  grandes  diVnan 
d'aspect  que  présentent  entre  «!■»>«* 
Pbasmiens,  il  noua  ■  tU  im|»—"Mi  fi 
trouver  de  propret  à  les  répartir  ta  pi»- 
sieur*  groupes.  Dana  notre  Hutom  éa  f» 
s«cles  (Paris,  iHTi,  FirmiD-Dtditi).  m» 
avons  adopté  dix-sept  genret  de  Fhaoif»; 
ce  sont  les  genret  Cyphocreaia.  Piaijcn». 
Haptopui,  Diaphtrodei ,  PodooniAs,  £*■- 
leiorna,  Troptilodants,  Pris^ai.  f^fl— . 
Bacitlut,  Bacleria,  EuiycaïUtia,  i 
pha,  Cladonwnw,  Phasma  M  fii  IMW'- 
pha. 

M.  Gnj  (  Stmopsû  ofOm  I 
the  Êntomotogit  of  AHStralia  IToMafnpt^ 
fha  irenits  Fkarmti)  en  a  établi  « 
plus  grand  nombre  ;  mai*  il  etl  naidr*" 
que ,  dsni  ptusieurt  cas  ,  le*  divers  étu 
let  sexe*  des  même*  espèce*  oat  servi  * 
pes  pourde*  diviiions  nouvrlle*.  TUsaas 
les  deux  mémoire*  de  M.  Grar  toM  '" 
utilité  incootastaMa  pa«r  la  t 
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des  espèces  de  PhasmieDs,  et  notamment  de 
celles  de  VAustralie. 

M.  Serville,  dans  son  Histoire  des  Ortho- 
ptères (  Suites  à  Duffon ,  Roret  ) ,  a  adopté 
plusieurs  genres  que  nous  avons  rangés  dans 
les  di>isiuns  secondaires.  Il  en  a  admis 
▼ingt-cinq.  (Bl.) 

PIIATAGIN.  Phataginus.uku.—  Ce  nom, 
ou  plutôt  celui  de  Phatagen,  sert  à  désigner 
une  espèce  du  groupe  naturel  des  Pangolins. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*PUAULA  («pavîoç,  chétif).  irs.—  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères  subpeniamères , 
tétramères  de  Lalreille,  de  la  famille  des 
Longicornes  et  de  la  tribu  des  Lamiaires, 
formé  par  Dejtân  {Catalogue ,  3*  édition, 
p.  374)  avec  les  deux  cpèccs  suivantes:  P. 
tnelancholica  et  hre^^icornis  Dej.  Elles  sont 
originaires  du  Brésil.  Ce  genre  a  le  corps 
subcylindrique;  le  corselet  est  un  peu  renflé 
en  avant,  et  atténué  en  arrière;  la  tète  est 
tronquée  obliquement  en  dessous,  ainsi  que 
les  étyires  à  reilrémité.  (C.) 

•PllAYLOMERIIMTIIUS(faû>oç,chétir; 
f»;pivOo( ,  funicule).  ins.  —  Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculiunides  gonatocères  et  de  la  division 
des  Cyclomides,  éubli  par  Scbœnherr  {Genei'a 
et  specics  Curculionidum  synon.,  t.  VII , 
p.  191)  sur  une  espèce  de  la  Cafrerie,  le 
P.  cireneuj  Schr.,  qui  a  quelque  ressem- 
blance à  un  Trachyphlœus ,  mais  qui  s*en 
dislingue  par  ses  antennes  composées  seule- 
iDent  de  dix  articles.  (C.) 

PHAYLOPSIS,  Willd.  {Syn.,  III,  42). 
MOT.  ra. — Synonyme  d'Hypœstes,  Soland. 

PHÉ.  MAM.  —  On  désigne  sous  la  déno- 
mioation  de  Pbé ,  Mus  phœus ,  une  espèce 
de  Rongeurs  que  Ton  rapporte  au  genre  des 
Hamsters.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

PIIEBALIL'.U.  BOT.  PB. —Genre  de  la 
laaiille  des  Diusmëes,  tribu  des  Boroniées, 
éubli  par  Venteuat  {Malm.,  102),  et  dont 
les  principaux  caractères  sont  :  Calice  court, 
presque  entier  ou  à  5  divisions.  Corolle  à 
5  péules  bypogynes ,  beaucoup  plus  longs 
que  le  calice,  lancéolés.  Êtamines  10,  by- 
pogynes, plus  longues  que  les  pétales,  dont 
S  plus  courtes,  opposées  aux  pétales  ;  filets 
filiformes  uu  subulés,  glabres;  antbères  in- 
trorses ,  ovales ,  mutiques ,  à  2  loges  s*ou- 
▼rant  longitudinalement.  Ovaires  5 ,  situés 
•ur  un  gynopbore  court,  épais,  glabres, 


écailleux  ou  couverts  de  poils  épais ,  à  une 
seule  loge  bi-ovulée.  Styles  5,  réunis  en  ud 
faisceau  cylindrique,  glabre  ;  stigmates  ca* 
pités,  à  5  sillons.  Capsule  à  5  coques  bi- 
valves, monosperme  par  avortement. 

Les  Phebatium  sont  des  arbrisseaux  revè* 
tus  d*une  pubescence  étoilée ,  ou  d*écaillet 
argentées  ou  rougeàtres;  à  feuilles  alternes, 
linéaires  ou  lancéolées,  rarement  ovales, 
couvertes  de  points  glanduleux;  k  fleurs  pe- 
tites, pédonculées,  bractéées,  et  présentant 
divers  modes  d*inflorescence. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dans 
les  contrées  extratropicales  de  la  Nouvelle-» 
Hollande.  M.  Endiicher  (  Gen.  ptant. , 
p.  1156 ,  n.  6009  )  en  a  réparti  les  espèces 
en  deux  sections,  qu*il  nomme  et  caractérise 
ainsi  :  a.  Correoides :  Calice  très  petit,  à 
peine  visible;  corolle  valvée  à  Testivation; 
stigmate  plus  large  que  le  style,  verru- 
queux,  5-lobé;  —  b.  Eriostemoides  :  Ci- 
lice  apparent;  corolle  imbriquée  à  Testiva-* 
tion  ;  stigmate  aussi  étroit  que  le  sommet 
du  style. 

Ces  deux  sections  répondent  à  celles  que 
M.  de  Jussieu  avait  déjà  établies  dans  ce 
genre  (m  Mem,  soc,  h.  n.  Paris,  II,  130),  et 
qui  renferment,  la  première,  les  espèces  to- 
menteuses ,  à  feuilles  ovales ,  h  préfloraison 
valvaire  ;  la  seconde ,  les  espèces  couvertes 
d*écailles  et  à  feuilles  linéaires.  (J.) 

PIIELIPJSA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille  des  Orobanchées ,  établi  par  Desfon« 
taines  IFlor.  atlanL^  II,  60),  et  dont  les 
principaux  caractères  sont  :  Fleurs  herma- 
phrodites, à  2  bractéoles.  Calice  tubuleux  , 
à  4  ou  5  divisions.  Corolle  hypogync ,  ru- 
gueuse, à  lèvre  supérieure  dressée ,  bifide  ; 
Tinférieure  trifide,  étalée.  Êtamines  4,  in- 
sérées au  tube  de  la  corolle ,  didynames , 
incluses;  filets  aplanis  à  la  base;  anthères 
à  2  loges  divariquées  à  la  base,  mutiques, 
à  connectif 'mutique  ou  mucroné.  Ovaire 
uniloculaire,  à  4  placentas  pariétaux,  grou- 
pés par  paires ,  et  contenant  de  norobretii 
ovules.  Style  simple;  stigmate  capitébllobé. 
Capsule  uniloculaire,  bivalve  au  soumet  el 
polysperme. 

Les  phelipœa  sont  des  herbes  qui  ont  le 
port  des  Orobanches,  et  vivent  en  parasites 
sur  les  troncs  d'autres  végétaux.  On  les 
trouve  principalement  dans  les  régions  cen- 
trales et  australes  de  TEurope;  quelques 
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finfs  cr<Mss«iit  aufû  dans  tes  pays  limi* 
trephes  de  l'Asîe. 

I^s  espèces  de  ce  genre,  peu  Dorobreoses 
(sept  ou  huit),  oat  été  réparties  en  deux  sec- 
tions, saTOir:a.  Triomychkm,yf*\\r.  (On*., 
58  )  :  Calice  à  4  ou  5  difisions,  allongées, 
inégales ,  acurainées  ;  anthères  glabres  ;  — 
b.  Cistamcke^  LÎDk  et  Heffm.  {Plor.  poriug.^ 
I,  319)  :  Calice  serai- S -fide,  à  difisioiis 
égales,  obtuses;  aatbères  tomeBleuses.  (J.) 
PHeLLAXDBICil,  Linn.  (Gei».,  ■.  352). 
lOT.  PH.  —  Voy,  ŒSAHnu,  Lan. 

PHEIXinUB  (  fil'nw^  ,  SpOD^eUl  ),  BOT. 

M.— Genre  de  la  famille  des  Zantboxylées?, 
éUUi  par  Ubillardière  {Nw.'Caltd.,  35, 
t.  38).  Arbrisseau!  de  la  NooTelle-Calédo- 
•ie.  Voy.  zsxTBoxTuÉit. 

*  PU£ULOCAUPl'S  ifùJ^Snif  spoD> 
gieux  ;  xôp«eç ,  fruit),  aor.  ?■.— Genre  de  la 
familte  des  Légumineuses  -  Papilionacées , 
tribu  des Dalbergiées,  établi  par  Beotham  (m 
Annal.  Wtener.  Mus.^  il,  106).  Arbres  de 
TAmérique  tropicale.  Voy.  léccbmcuses. 

*PHEL0\IT1S  (probablement  de  ?i:ùtôç, 
liège ,  parce  que  Tindifidu  qui  a  serri  de 
type  pour  ce  genre  a  été  trouvé  sur  da 
liège  ).  BOT.  ca.  —  C*esl  un  petit  Cbaropi- 
gnon  rangé  par  Cbevallier  {PL  Par.,  t.  III, 
p.  345,  Ub.  9,  fig.  21  )  dans  Tordre  des 
Licées.  Son  péridinm  esl  mou  ,  libre ,  ar- 
rondi, presque  poncUIbnne,  sessile,  plat  en 
dessous  ;  U  partie  supérieure  est  déprimée , 
et  présente  une  marge  plissée,  un  peu  res- 
serrée sur  elle-même  ;  les  spores  sont  peti- 
tes ,  globuleuses ,  et  sans  mélange  de  fila- 
ments. Le  PkeUmitis  suberca,  la  seule  espèce 
du  genre,  a  été  trouvée  sur  des  boucbons  de 
liège,  et  ressemble  à  des  poinu  noirs  tirant 
sur  le  violet  ;  le  pésidium  qui  offre  les  ca- 
ractères indiqués  a  l'apparence  d^une  bourse 
dont  l'entrée  serait  à  demi  froncée  :  les  spo- 
res qu'il  renferme  sont  d*un  beau  jaune 
coufré.  Pries,  en  adoptant  ce  genre  avec 
doute  ,  le  place  dans  la  troisième  tribu  des 
Licées,  et  ajoute  à  la  description  de  Cheval- 
lier que  le  péridium  se  déchire  circulaire 
ment  et  se  détache  comme  nn  opercule. 
K 'ayant  pas  eu  Poccasion  de  Pétudier,  je 
Pai  mainteoii  daot  la  tribu  où  il  a  été  pbcé 
primitivement.  (Lcv.) 

'PUEL^MA.  Bsrr.— Genre  de  Sauriens 
de  U  famille  des  Geckos,  dédié  par  M.  J.  E. 
Grj\  au  uaturalisie  laci  Phelsum.     (P.  G) 
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PHEXER A\T11L'S ,  Rat.  (  SptedL  .  1 , 
86  ).  BOT.  ra.  —  Voy.  TAunni,  Adacs. 

*PflEX.%\(?(«a^,  mentetir).BOT.— G.dt 
Lacertiens distingué  par  IL  Fitzinger.  (P.  G.) 

PHE\E.  OIS.  —  Nom  donné  par  Savigsy 
et  Vieillot  an  genre  Gypaète.  Voy.  ce  bol 

PBE\GODES  (Trr7«;^i}; ,  Umiaetu).  n^ 
— G.  de  Tordre  des  Coléoptères  pettUBêm. 
de  la  famille  des  llaUcodermes  et  de  U  th^a 
des  Lampyrides ,  proposé  par  HoffmisMi;;, 
publié  par  Latreille(  royale  de  3fV.Hu*ft  j 
etBompland,Zoologie.  p.  232,  pi.  14,  fi^i  . 
et  adopté  par  Leach,  Delaporte,  Deieac.f: 
Ce  genre  renferme  à  notre  connatssiLtt  les 
quatre  espèces  suivantes:  P.  pIioKsa  F., 
fUwkoUis  Latr.,  pulckella  et  Bauitma  Gan  • 
lien.  La  première  se  trouve  nui  Êuts  Caii, 
la  deuxième  au  Péroa,  et  les  deux  deraiôei 
ont  été  rapportées  de  rnncîeBne  Cakshic 
par  J.  Goudot.  (C) 

PHÉMCOPTÈRE.  ois.  —  Voy.  ntxs- 
OOPTÉmc. 

*  PnE\OLL4.  DB.  —  Genre  de  Votén 
des  Coléoptères  penUmcrcs,  de  la  Imi.1p 
des  Clavicornes  et  de  la  tribn  des  Siuàa- 
laires,  créé  par  Ericbsoo  (  Zeitickrifi  fwr  iê 
Emiomoiogie  non  Germar,  1843),  avec  h 
NéUdula  grossa  Fabr.,  espèce  de  la  Caro&m 
et  à  laquelle  Fauteur  assigne  les  cincjrm 
suivants:  Sillons  logeant  les  antenocs  coa- 
tournés  près  des  yeui  ;  mandibules  Men- 
lées  à  Textrémité  ;  pnipes  Ubianx  rfai<»  ; 
tarses  antérieurs  légèrement  dîUiéi.     -C) 

PHEXOMERtS.  ns.  —  rag.  ma- 
nnes 

•PIKBOHAOPS^  Chevrotai,  m. -5j- 
nonyme  de  Stigmalotrachelus,  Scbr.      (C  ) 

•  PHEItOPSOPUtS  (  r^,  prvdsaxr; 
f  t^po; ,  bruit  ).  n«s.  —  Genre  de  rordrr  ées 
Coléoptères  pen  ta  mères  ,  de  la  Cimdle  en 
Carabiques  et  de  la  trilm  des  BrxbîaiKS 
(Troncaiipennes  de  Dejean),  créé  par5irf«r 
(Jim.  de  ia  Sociélé  enlomol/^gique  ^  h'^^^* 
t.  Il,  p.  46 1).  qui  lui  donne  pour  cjiAttrtei  : 
Dernier  article  àts  palpes  labaai  »ersr>- 
forme  ;  point  de  dent  au  milieu  de  rerUe- 
crure  du  menton;  labre  trnnsvene, aime^ 
rétréci  antérieuretneut. 

L'auteur  a  furmé  ce  genre  des  fnnis 
espèces  de  Brachmus  de  Dejean,  à  fh^» 
couvertes  de  côtes,  et  portant  une  btrtt 
jaune  et  noire.  Il  se  compose  d*une  qusrtf- 
!aiue  dVpèccs  réparties  en  Eu:  i^,  A  :;* 
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Aiie,  Amérique  et  Australie.  Nous  indique* 
rcNM,  comme  s*y  rapportant,  les  P.  compta-' 
naius  Lm,, F, tO\.,bimaculatus F.,  Jurinei , 
diseicoUis,  Catorei,  af/inis,  verticalis,  Afri- 
COHUM,  SenegalensiSf  litigiosw,  marginatus 
Dcti-,  Ilispanicus  Koll.,  et  Debauvei  Guérin. 
Ces  Insectes  sont  de  taille  élevée.  Les  femel- 
les ont  souvent  Pabdomen  eicessivement 
gonflé.  (C.) 

niERUSA  (nom  mythologique)  poltp., 
tiYoz.  —  Genre  de  Polypes  ou  plutôt  de 
Bryozoaires  établi  par  Lamouroux  pour  un 
Polypier  des  mers  d'Amérique  et  de  la  Chine 
[P.  tubulosa) ,  qui  avait  été  décrit  par  Ellis 
et  Solander»  sous  le  nom  de  Flwtra  lubu- 
(osa.  Ce  Polypier,  frondescent,  membra- 
neux et  très  fle&ible,  est  formé  de  cellules 
ivales ,  terminées  par  une  ouverture  irrégu- 
lière, saillante  et  tubuleuse,  lesquelles  cel- 
lules sont  réunies,  par  séries  obliques,  sur 
iiD  seul  plan  ;  la  face  dorsale  du  Polypier 
est  plane,  luisante  et  marquée  de  nervures 
DOrrespondant  aux  cloisons  qui  séparent  les 
cellules.  Les  Phéruses  sont  donc  très  voisins 
lesFlusttPs.  On  les  trouve  sur  les  fucus.  (Duj.) 

PIIEIIUSA.  ANNÉL.  — VAtnphitriteplU' 
mata  de  Maller  a  servi  à  M.  Oken  pour  Té- 
teblis^emcnt  de  ce  genre.  M.  de  Blainville 
leeepte  cette  manière  de  voir,  et  caractérise 
Itê  Phéruses  dans  son  article  Vers  du  Die- 
Uomnaire  (Us  sciences  naturelles ,  p.  440. 

Cei  Annélides  sont  tubicoles  et  dans  des 
tubes  d*argile.  (P.  G.) 

PUÉnUSE.  Pherusa,  cbust.—  Voy.xu- 
miTHOE.  (H.  L.) 

PHÉTORNINÊES.  ois.  —  Voy.  nx- 
rBoiNiKÉes. 

PUIALI.\E  (phiala,  Oole).  uifus.  — 
Seore  d*lnfusoires  établi  par  Bory  Saint- 
ITInceot,  dans  sa  famille  des  Mystacinées, 
le  Tordre  des  Trichodés.  11  est  caractérisé 
par  un  faisceau  de  cllsdispersé.s  sur  un  bouton 
•B  forme  de  tète,  qu'un  rétrécissement  en 
Diuicre  de  cou  rend  très  sensible;  il  dif- 
rère  du  Stravolsme,  de  la  famille  des  Péri- 
iriques ,  en  ce  que  son  corps  est  glabre  et 
non  cilié  au  pourtour.  Les  espèces  rangées 
dans  re  genre  par  Tauteur  sont  des  Tricbo- 
ies  de  O.-F.  MQller,  et  rentrent,  pour  nous, 
ians  le  genre  Lacrymaria  {voy.  ce  mol), 
|ue  te  microscope,  plus  parfait  aujourd'hui, 
fait  reconnaître  comme  appartenant  à  la 
Eimille  des  Paraméciens,  c'est-à-dire  qu*lls 
T.  is. 
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sont  entièrement  revêtus  de  cils  vibratiles. 
L'une  de  ces  espèces  avait  été  observée  pré* 
cédemment  par  Baker,  qui  Tavait  nommée 
Proteus;  c'est  la  Phial'ma  proteus  de  Bory, 
•»u  Lacrymaria  proteus  de  M.  Ehrenberg. 
Ce  dernier  auteur  cependant  admet  aussi  un 
genre  Phialina,  qui  a  pour  type  le  Trichoda 
vermicularis  de  MQller  (Phialina  hirundi- 
noides  Bory),  longue  de  11  centièmes  de  mil- 
limètre, ayant  le  corps  cylindracé,  oblong, 
avec  un  cou  court,  cilié  au  sommet,  comme 
la  P.  proteus,  mais  différant  de  celle-ci  par 
la  brièveté  du  cou  et  par  la  lenteur  des 
mouvements,  et  parla  contractilité  du  corps, 
qui  change  fréquemment  de  forme,  sans 
jamais  cacher  entièrement  le  cou.  M.  Ehren- 
berg, qui  place  les  Lacrymaria  dans  la  fa- 
mille des  Enchéliens,  range,  au  contraire, 
ses  Phialina  avec  les  Tracbéliens ,  et  les  ca- 
ractérise par  la  position  de  la  bouche,  qui 
est  censée  occuper  une  entaille  latérale , 
près  de  Textrémjté.  C^vi.) 

*PHIALIS,  Spreng.  [Gen.,  n.  631).  hot. 
PB.  —  Syn.  de  Bahia,  DC. 

«PHIALOSPHiERA,  Dumort.  bot.  ch  — 

Voy,  SPHiERIA.  (Lév.) 

*PlllBALOCERA  (  r^o>ca ,  sorte  de  fi- 
gues; xcpa;,  antenne),  ins.— Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères  Nocturnes,  tribu  des  Pyra- 
lides,  mentionné  sous  ce  nom  parStephens, 
Curtis ,  Duponchel  dans  leurs  ouvrages  res- 
pectifs. Le  P/)i6atocera  fagana,  espèce  type 
de  ce  genre  (  Pyralis  quercana  Fabr.),  est 
assez  commun  aux  environs  de  Paris.     (L.) 

PUIBALURA,  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Tanmanak,  Temm. 

*PHIDOLA(f  (tJtt»Xéc,  avare),  ins.— Genre 
de  l'ordre  d  :  Coléoptères  subpen  ta  mères, 
tétramères  de  Latreille,  de  la  famille  iïei 
Loiigicornes  et  de  la  tribu  des  Laraiaires, 
formé  par  Dejean (Co/o/opue, 3'  éd.,  p.  374) 
avec  deux  espèces  de  l'Ile  de  Cuba  nommées 
P.  maculicomis  Buqt.,  et  pilosula  Dej.  (C.) 

'^PIIIGALIA  (nom  mythol.).  ins.— G.  de 
Lépidoptères  nocturnes,  de  la  tribu  desPbalé- 
nites,  sous- tribu  des  Ampbidasites,  créé  par 
Duponchel  {Hisl.  ne  ;.  des  Lépid.  d'Eur.)  aux 
dépens  des  Nystia  Curtis,  et  s*en  distinguant 
principalement  par  la  tête  visible  au-dessus 
du  corselet ,  Fabdomen  des  mâles  mince,  et 
les  ailes  grandes  relativement  au  corps.  Une 
seule  espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'e»L  la 
Phigalia  pilosaria  W,  V,,  P.  pedaria  Fabr. 
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qui  se  troufe  en  France  au  commencement 
du  printemps.  (E.  D.) 

PIIIGYS.  OIS.— tribu  fondée  par  M.Les- 
son  dans  la  famille  des  Perroquets  sur  la 
Perruche  phigy  de  Levaillant.  Voy.  perro- 
QDET,  division  des  PsUtacules.        (Z.  G.) 

*  PHILACTIS  {flloç ,  qui  aime  ;  axTi'- , 
éclat).  BOT.  PB.— G .  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Tubuliflores ,  tribu  des  Sénécionidées , 
établi  par  Schrader  (Index  sem.  Hort.  Gol- 
2iny,  1831).  Herbes  du  Mexique.  Voy.  com- 
posées. 

PlIILADELPHE.  Philadelphut  (?i>o(, 
qui  arme;  â^c/^ac,  frère),  dot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Philadelpbées»  établi  par 
Linné  {Gen,  n.  61i)et  généralement  adopté. 
Ses  caractères  principaux  sont  :  Calice  à 
tube  ovale  soudé  à  Tovaire,  à  limbe supère, 
à  i-5  divisions  ?alvées  à  Festivation.  Co- 
rolle à  4  ou  5  pétales  insérés  sous  un  an- 
neau épigyne  charnu,  alternes  aux  divisions 
du  calice.  Étamines  nombreuses,  insérées 
avec  les  pétales;  filets  comprimés-plans, 
subulés;  anthères  inirorses,  à  2  loges  s'ou- 
vrant  longiludinalement.  Ovaire  infère , 
ordinairement  à  4-5  loges  ;  quelquerois , 
mais  rarement,  à  8-10  loges;  ovules  nom- 
breux. Styles  4-5,  filiformes,  soudés* à  la 
base ,  plus  ou  moins  distincts  supérieure- 
ment; stigmates  oblongs  ou  linéaires,  dis- 
tincts ou  soudés.  Capsule  coriace,  couronnée 
par  les  lobes  du  calice,  à  4-fO  loges  po- 
lyspermes. 

Les  Philadelphes  ou  Seringas  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  pétiulées, 
simples,  dentées  qu  presque  très  entières; 
à  fleurs  axillaires  ou  terminales,  braciéées, 
disposées  en  corymbcs  ou  en  espèces  de  pa- 
nicules;  elles  sont  blanches  et  générale- 
ment très  odorantes. 

Ces  Plantes  croissent  dans  toute  TEurope 
australe  et  les  régions  tempérées  de  TAmé- 
rique  boréale.  De  Candolle  (  Prodr.  111 , 
p.  205  )  en  décrit  onze  espèces  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  suivantes  : 

PuiLADELPUE  ODORANT,  PhU.  coronariu$ 
lAnn.  {Syringa  suaveolens  Mœnch.)-  Arbris- 
seau touffu,  de  2  à  3  mètres  de  haut,  à 
tiges  droites ,  fistuleuses  ;  à  feuilles  inéga- 
lement dentées  ,  pétiolées ,  glabres ,  oppo- 
iées  et  d*un  fert  foncé;  à  fleurs  blanches, 
i|||fKMées  en  corymbes  à  Textrémité  de  pe- 
rameaui*  Cet  arbrisseau  est  cultivé 
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dans  les  lardiiis  de  TEurope  depuis  le 
zième  siècle  ;  its  fleurs  s*épatiouissent  à  II 
fin  de  mai  et  durent  presque  tout  le  mi 
de  juin. 

On  en  connaît  plusieurs  variétés  dontlci 
principales  sont  les  P,  coronarius  vulgarii, 
à  feuilles  distantes;  et  P.  coron,  annnus,  I 
feuilles  et  rameaux  groupés. 

Pbiladelpbe  inodore,  PhU.  inodoms  Lin. 
(  Seringa  inodora  Mœnch.  ).  Cette  cspèee 
diffère  de  la  précédente  par  ses  feiàllcs 
acuminées ,  très  entières ,  et  par  ses  Iran 
beaucoup  plus  blanches ,  grandes  et  uas 
odeur.  Cet  arbrisseau  eroU  spontaséneet 
dans  l'Amérique  centrale  d*où  il  a  été  t^ 
porté  en  Europe,  en  1734.  Il  réussit  ««et 
bien  dans  hos  jardins ,  quand  11  est  atlUté 
sur  une  tefre  légère  et  frincfae. 

Pbiladelpbe  a  labges  fkuillcs,  Pki.  iib- 
foîius  Schrad.  {Ph.  pubescens  Gels ). Cet  ar- 
brisseau a  le  même  port  que  les  précédents, 
il  en  diffère  par  ses  feuilles  larges,  aca- 
minées,  dentées,  et  pubescentes  ea  écs- 
sons  ;  ses  fleurs  inodores  «  «sseï  g raaéo, 
sbnt  disposées  en  grappes.  Il  est  orip&Mt 
de  r Amérique  septentrionale;  et,  étfiM 
1815,  il  a  été  introduit  dans  nos  jardins  lè 
on  le  cultive  comme  les  précédenU.     (J  ) 

PniLADELPITÉES.  Phaaéépkn.  m. 

PB.  —  Petite  famille  de  plantes  ditecilr^ 

dones  polypétales ,  pérfgynes ,  ainsi  ane^ 

térisée  :  Calice  soudé  arec  ToYaiff  par  ma 

tube  turbiné,  k  linnbe  partagé  ei4-i0  Mf- 

ments;  auUnt  de  péules  altcrm  mittH 

au-dessons  d*un  disque  épigyniqiie.àvi^ 

floraison  imbriquée.  Étamines  laséréfiée 

même,  en  nombre  triple  ou  multiple,àiM 

libres  et  filiformes ,  à  anthères  WktéiM^ 

s^ourrant  longlindinaleoiént.  Ofiiit  m>ii 

par  sa  surface  avec  le  tube  da  calitt^'3 

dépasse  quelquefois ,  surmonlé  defsiu*^ 

dix  styles  soudés  entre  eux  i  ta  kvt  « 

dans  toute  leur  étendue,  et  partait,  «- 

van t  ces  deux  cas,  un  ou  plusieurs  stifMtB» 

partagé  en  autant  de  loges  qui  rcefefwti 

chacune  un  grand  nombre  d*OTule  sop»* 

dus ,  sur  plusieurs  rangs ,  à  un  plananiv 

tapissant  Tangle  interne.  Capfules'asvîs** 

par  autant  de  fentes  régulières  eo  se  rve* 

pant  irrégulièrement  sar  le  dos  des  ^^P'- 

Graines  scotiformes,  à  lett  aembraafrt* 

lâche,  réticulé:  à  périsperme  ebsne.  é^ 

Taie  est  ofcof é  par  un  embrroa  dt  rfv 
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longueur  à  peu  piè*,  liniit;  à  rndirule  »>u« 
père,  plus  longue  que  Ici  eolyléilons  aplalii. 
Les  espèces  sont  des  arbrisseaux  du  midi 
de  PEurope  ou  de  PAniérique  septenirionale 
tempérée,  k  feuilles  opposées,  déniées  ou 
presque  entières,  dépourvues  de  ponctua,- 
tiens  et  de  stipules;  à  fleurs  blanches,  sou- 
vent odorantes,  disposées  en  cfroes  tricho- 
tomes  ou  en  panieules  définies  sur  des  pédon- 
cules axillaires.  On  en  cultive  plusieurs  dans 
DOS  jardins,  où  Tun  surtout,  le  Seringa  ou 
Philadelphus  coronarius ,  se  rencontre  si 
communément. 

GBlfRBS. 

^hUaâelphus,  L.  {Syringa,  Tourn.)  —  De- 
cumaria,  L.  (Forsythia ,  Walt,  non  Walb). 

(Ad.  J.) 
PHILAGOIVIA  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
ISimille  des  Diosmées?,  établi  par  Biume 
(Btj'dr.y  250).  Le  PhUagonia  tambucida 
Blum.  {loc,  cit.),  est  un  bel  arbre  qui  croit 
dons  les  forêts  vierges  de  la  montagne  de 
Salak ,  à  Java. 

^PniLAMMUS.G.-R.  Gray.ois.— Sjno- 
oyme  dMtouda,  Lin.  ;  OtocoriSt  Ch.  Bonap. 

(Z.  G.) 
PIIILAIVDRB.  HAH.  —  Ce  nom  est  ap- 
pliqué à  trois  espèces  différentes  de  llam- 
nifères  : 

1*  Par  les  Malais,  à  un  Kanguroo  des 
iles  d*Aroé. 

2"  ParSéba,  i  une  espère  de  Sarigue,  que 
les  naturalistes  modernes  rapportent  au  Di- 
delphis  philander  Linné. 

3*  Par  mademoiselle  Mérian,  à  une  autre 
Sarigue,  probablement  leCayopollin  (E.  D.) 
PIIILA\TIIUS  (  <fl\ci ,  qui  aime  ;  Mou 
fleur),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, tribu  des  Crabroniens,  groupe  des 
Cercérites,  établi  par  Fabricius  {Sytt.  Piez.^ 
p.  301),  et  que  M.  Blanchard  caractérise 
ainsi  {Iliit.  des  Ins.,  édit.  Didot)  :  Antennes 
écartées  à  la  base  ,  brusquement  renflées  à 
Textrémité  ;  mandibules  unidentées. 

Une  des  espèces  de  Philanthus  le  mieux 
observées  est  te  philanthus  triangulum  Fab. 
(  Ve^pa  id.OWy.,  Crahro  etndrogynus  Rots., 
Phil.  apivorus  Latr. ,  Simblephilus  diadêma 
Jur.,  phil.  androgynus  Cart.  ).  Cet  Insecte 
est  noir ,  tacheté  de  Jaune ,  avec  Tabdomeo 
de  cette  dernière  couleur  et  une  taebe  noire 
sur  chaque  segment  ;  les  pattes  sont  Jaunes 
mvec  la  base  des  cuisses  noires.  Voici  quel- 


PHI 


7J^ 


qucs  ilêiails  que uuu»  empruntons  à  M.  Blan- 
chard {,loc.  cil,)  sur  les  habitudes  de  cet  In- 
secte. On  trouve  le  Philanthus  triangulum 
dans  la  plus  grande  iiartie  d^  l'Europe , 
creusant,  pendant  la  belle  saison,  des  trou|^ 
nombreux  dans  les  chemins  sablonneux. 
Chaque  trou  consiste  en  une  galerie  horizon- 
tale, un  peu  inclinée,  ayant  quelquefois  prèf 
d'un  pied  de  longueur.  Avec  ses  mandibules, 
Pindustrieux  insecte  détache  les  parcelles  dq 
terre  ;  avec  st$  pattes»  il  la  refoule  au  loiq. 
Quand  ce  travail  est  achevé ,  il  va  voltiger 
de  fleur  en  fleur.  Dès  qu*il  aperçoit  une 
Abeille  qui  vient  pomper  le  miel,  il  s*é|aqc0 
sur  elle  ;  avec  »$  mandibules,  il  la  saiiU 
entre  la  tête  et  le  corselet ,  et  lui  plonge 
aussîlùt  son  aiguillon  dans  Tabdomen.  Ut 
pauvre  Abeille  fait  encore  quelques  mouv^* 
ments ,  cherche  encore  à  se  défendre  ;  malt 
ses  efforts  sont  impuissants  et  elle  succombe 
bienièt.  Quelquefois,  Paudacieux  Philanilio 
vient  rôderjusnu'au  bord  de  la  ruche.  A  peine 
f*est-il  rendu  maître  de  sa  proie  qu'il  va  la 
porter  dans  son  terrier.  Il  pond  ensuite  ses 
œufs  auprès  de  ses  victimes,  qui  deviendront 
la  pAture  de  ses  larves.  Celles  ci  sont  obloD- 
gucs ,  molles  et  blanchâtres  ;  elles  se  filept 
une  coque  soyeuse  quand  elles  ont  pris  toQt 
leur  accroissemeoL  (L.) 

«PUILAKTUUS  (^aoç ,  qui  aime  ;  Mou 
fleur).  OIS.  —  Genre  établi  par  M.  Lessoo  et 
placé  dans  sa  famille  des  Hartins,  de  Tordra 
des  Passereaux.  Ses  caractères  sont  :  Un  bec 
court,  comprimé,  convexe,  pointu,  entier, 
à  bords  un  peu  dilatés,  arqués,  à  commissure 
ample,  fendue,  déjetée;  des  narines  longi- 
tudinales ,  percées  dans  une  membrane  en 
partie  recouverte  .par  les  plumes  du  front; 
des  ailes  médiocres  ;  une  queue  longue,  élar- 
gie, arrondie,  ample,  en  éventail»  des  tariet 
courts ,  médiocres ,  scutellés. 

M.  Lessoo  place  dans  ce  genre  le  GoÉ- 
piEK  A  FiORT  BUMC,  àicrops  albifrons  Shaw, 
des  environs  du  Port-  Jackson ,  et  le  Martin 
A  QCKOK  STRIÉE,  Grocula  striala  Gmel.,  du 
Bengale.  (7^,  G.) 

'^PUILAX.  INS.— Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères bétéromères,  de  la  faoyille  des 
Mélasomes  et  de  la  tribu  des  Blapsides?, 
formé  par  Mégerle,  et  adopté  par  Dcjean  {Ca^ 
talogue,  3*  édition,  p.  213),  qui  en  énumère 
dix-oeuf  espèces:  Dix-sept  appartiennent  à 
TEuropt  oiérkUonale,  fit  deux  à  TAfrique 


732 


PHI 


PHI 


scpiciiirîonale.  Huit  autres,  de  Grèce,  de  Sar- 
daigne  et  d'Espagne,  on  télé  publiées  depuis, 
et  nous  indiquerons,  comme  y  étant  com- 
prises, les  suivantes  :  T.  Ulyssipennis  Guér.^ 
dilectans,  pinguis  Fald.,  barbara  Er.,  ni- 
valis  Gêné,  vlanicoU's  Walil.,  gravidus, 
plicatulus^  einarginaluSf  Messenius,  obscuri- 
pennis,  Tenhjrioides  Brullë.  (G.) 

PllILÉDO\.  Philedon,  ois.— Genre  éta- 
bli par  G.  Cuvier  dans  l*ordre  des  Passereaux 
et  dans  la  famille  des  Dentirostres  pour  des 
espèces  qui  ont  un  bec  médiocre,  un  peu 
conveie  en  dessus,  fléchi  et  aigu  à  la  pointe 
qui  est  très  légèrement  échancrée  ou  bien  à 
pointe  unie  et  déprimées  la  base;  des  na- 
rines latérales,  ovoYdes ,  grandes  et  couver- 
tes par  une  écaille  cartilagineuse  ;  une  lon- 
gue longue,  un  peu  extensible,  terminée 
par  un  pinceau  de  filaments  cartilagineux; 
des  pieds  médiocres;  des  tarses  de  la  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu;  un  ponce  armé 
d*un  ongle  robuste,  et  des  aites  médiocres. 

Avant  que  G.  Cuvier  ne  les  eût  distingués 
genériquement,  les  Philédons  étaient  con- 
fondus avec  les  Promerops,  les  Guêpiers,  les 
Mainates,  les  Grimpereaux,  les  Merles  et  les 
Souimangas.  Vieillot  a  décrit  les  mêmes 
Oiseaux  sous  le  nom  de  Polochion.  M.  Les- 
son  qui ,  dans  son  Manuel  d'Ornithologie  , 
avait  adopté  pour  eux  celui  de  MellijdiRue 
(dénomination  qui  n*est  que  fa  traduction 
de  Melipliaga  ou  Mangeur  de  Miel  que  Lewin 
leur  a  donné)  a  plus  lard,  dans  son  Traité 
d'Ornithologie,  substitué  à  ce  nom  celui  que 
G.  Cuvier  avait  proposé  et  qui  a  été  généra- 
lement adopté.  Les  limites  de  ce  genre,  là 
place  qu*il  doit  occuper  dans  la  méthode, 
sont  loin  d'être  encore  parfaitement  définies 
et  arrêtées.  Ainsi  telles  espèces  que  G.  Cu- 
vier place  parmi  ses  Grimpereaux,  dans  son 
genre  Dicée,  sont  pour  M.  Temminck  des 
Philédons,  et  telles  autres  qu'il  range  parmi 
ces  derniers  sont  pour  Vieillot,  Wagler  et 
quelques  autres  ornithologistes,  des  espèces 
de  la  famille  des  Étourneaux  {Stumidées). 
En  outre,  tandis  que  G.  Cuvier  fait  des  Phi- 
lédons des  Oiseaux  f  oisins  des  Merles,  d'au-> 
très  naturalistes,  et  c^est  le  plus  grand  nom- 
ibrei  tes  rangent  à  côté  des  Souimangas  et 
Sucriers  dans  la  famille  ou  la  tribu  des 
K  D*un  autre  côté,  le  genre  Phi* 
a»  comme  toutes  les  grandes  divisions 
leii  ittbl  de  Bombrcttses  coupes. 


6.  Cufier  n'indiquait  que  trois  groupes  à 
établir;  on  compte  aujourd'hui  dix  ou  ëutiz» 
genres  tirés  des  seuls  éléments  des  Philédooi 
de  l'auteur  du  Hègne  cmimal. 

Il  est  probable  que,  lorsqu'on  connaîtra 
mieux  ces  Oiseaux  sous  le  rapport  des  morun, 
des  habitudes,  etc.,  on  éprouvera  moioiée 
difficulté  pour  leur  assigner  posiiivement  la 
place  qui  leur  convient  dans  la  série  oroi- 
thologique,  et  pour  donner  au  genre  boc 
circonscription  plus  rigoureuse.  Malbeorco- 
sement  tout  ce  qu'on  connaît  des  Pbilédois 
sous  ce  rapport  se  réduit  à  fort  peu  de  cho- 
ses. En  efl'et,  on  ne  sait  rien  autre, siooa 
que,  parmi  eux,  il  en  est  qui  se  noarrisett 
de  miel  et  d'insectes;  mais,  parmi  reui-d, 
ceux  qui  recherchent  le  suc  des  différtctrs 
sortes  de  plantes  nommées  fianJtsia  :  qae 
d'autres  sont  1res  babillards,  très  couragftx 
et  très  vifs,  et  qu'il  en  est  quelques  uas 
dont  le  ramage  est  harmonieux.  Toutes  lo 
espèces  connues  appartiennent  à  TAustnla- 
sie  et  aux  Grandes-Indes. 

D'après  les  affinités  que  les  différen  les  es- 
pèces ont  entre  elles,  nous  reronnaluvei, 
comme  G.  Cuvier,  trois  groupes  danslfCf«n 
Philedon,  et  nous  les  établirons  de  la  naaMt 
suivante: 

1"  Espèces  qui  ont  à  la  base  du  It^:  éa 
pendeloques  cfiarnues  (G en .  Creaûtjn,  XhAI; 
AnllioduBra,  Vig.  et  Ilorsl.). 

Le  PuiLÉDON  A  peudcloquks  ,  i'A.  csnwv-v- 
htusCuy.  (Vieill.  Gai.  des  Où.,  ^.^i/Cat 
Oiseau,  untôt  placé  parmi  les  Guép;mMa* 
le  nom  de  Mêrops  carunvwaiui  UiM., 
tantôt  rangé  dans  le  genre  0>rbciu  mm 
celui  de  Corv.  paradoxus  Daudio.a,  mt 
chaque  côté  de  la  tète,  des  caruocaio  pn* 
dantes,  longues  de  10  lignes,  c;lioJrM|.4r^ 
noirâtres  à  leur  sommet,  et  oraoçéts  «ar 
tout  le  reste  de  leur  étendue;  le  pJj«^ 
en  dessus  brun ,  blanc  sale  en  desMo»  «*c^ 
le  milieu  du  ventre  jaune. 

Il  est  très  commun  à  la  Nouvel  le- Zélaaiir. 
et  se  platt ,  dit-on ,  sur  les  bords  ce  la  roc: 
Hardi  et  courageux  ,  il  met  en  fuiic  an  0^ 
seaux  beaucoup  plus  forts  et  plus  ir^ 
que  lui.  Son  babil  est  incessant. 

C'est  de  cette  espèce  que  Vieiîlot  a  d^'^  f 
type  de  son  genre  Creadton. 

G.  Cuvier  pense  qu'a  ce  groupe  «f'^* 
tiennent  encore  le   Stummt  cj'uncu-i^ 
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Laih.  {Synops.y  t.  l\\ ,  pi.  36)  et  le  Cenkia 
camncuicUa  Lath.  (Vieill.,  Gai,  des  Ois., 
U  I»  pi.  69).  Le  premier  a  les  caroncules 
orangées,  le  plumage  généralement  noir, 
avec  le  dos  seulement  et  les  couvertures  des 
ailes  de  couleur  ferrugineuse  (de  la  Nouvelle* 
Zélande);  le  second  est  d*un  brun  olivâtre 
co  dessus ,  avec  la  gorge  et  le  haut  du  cou 
orangés ,  la  poitrine  ferrugineuse  et  le  ven- 
tre cendré.  De  Tonga-Taboo ,  Tune  des  îles 
ée  la  mer  du  Sud. 

S*  Espèces  privées  dâ  caroncules  et  à  joues 
éénudées  de  plumes  (genre  Zanlhomyza,  Sw., 
Strickl.;  MeliphagOt  Lew'm,  Temm.;  Antho- 
charûf  Vig.  et  Horsf.;  Philemony  Vieill.). 

Le  Philedo:*  rois  rr  jaune  ,  Ph.  phrygius 
Cuv.  Noir,  avec  les  plumes  de  la  poitrine, 
du  dos,  du  ventre  et  les  tectrices  claires  bor- 
dées de  Jaune  doré.  —  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Type  du  genre  ZanUtomyza  de  Swains., 
Atefiphaga  de  Lrwin. 

Le  .PMiLÉooif  GoRUCK ,  Ph.  Goruck  Cuf . 
(Vieill.,  Ois.  dor.,  t.  II,  pi.  88).  Toutes  les 
f  parties  supérieures  d'un  vert  foncé  rem- 
*  bruni,  la  plupart  des  plumes  frangées  et 
terminées  de  blanc;  espace  entre  Toeil  et  le 
bec  ,  la  peau  nue  des  Joues  rougeàtres.  — 
0e  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

C*est  un  Oiseau  très  vif,  très  courageux, 
toujours  aux  prises  avec  une  espèce  de  Per- 
roquet à  ventre  blanc  {PsUl,  hœtnatopus)^  à 
laquelle  il  dispute  a%ec  avantage  le  miel 
dont  elle  fait  aussi  sa  nourriture.  Il  suffit 
quelquefois  de  deux  individus  pour  mettre 
co  fuite  des  troupes  nombreuses  de  Per- 
roquets. 

La  PaiLÎDOif  roLOCBiON,  Ph.  Moluccensis 
CuT.  Cette  espèce ,  que  DufTon  a  fait  con- 
naître SOUS  le  nom  de  Polothion ,  a  le  der- 
rière de  la  télé  varié  de  blanc;  quelques 
plumes  de  la  gorge  argentées  à  leur  som- 
oset  ;  les  Joues  noires  et  le  reste  du  plumage 
généralement  d*uu  gris  cendré.  —  Des  Mo- 
loques. 

Type  du  genre  Polocbion  IPhilemon)  de 
Vieillut. 

5*  Espèces  qui  n*ont  ni  caroncules  ni  par* 
miê  nuê  àUi  face.  (G.  Prosthemadera,  G.-R. 
<îraj.  ) 

Parmi  elles,  quelques  unes  se  distinguent 


par  des  dispositions  siugulières  dans  le  plu- 
mage. Nous  citerons  : 

Le  Philédon  a  cravate  frisée,  Phil.  rm- 
cinnatus  Cuv.  (Levaill.,  Ois.  d'Afr.,  pi.  92). 
Plumage  généralement  d*un  noir  verdfttre 
très  brillant  sur  quelques  parties  du  corps; 
un  croissant  d*un  beau  bleu  forme  un  large 
demi-collier  sur  le  devant  du  cou,  dont  les 
plumes  sont  longues,  effilées  et  frisées  à  leur 
pointe  :  chacune  d*elles  porte  un  trait  blanc 
dans  le  milieu,  et  celles  des  côtés  sont  d*uB 
blanc  pur;  couvertures  de  la  queue  bleues. 

Cette  espèce ,  qui  est  figurée  dans  Pa- 
tlasde  ce  Dictionnaire,  vit  è  la  Nouvelle- 
Zélande.  Les  naturels  lui  donnent  le  nom 
de  Kogo,  et  ont  pour  lui  une  grande  véné- 
ration qui  leur  est  inspirée  par  son  beaa 
plumage ,  sa  voix  harmonieuse  et  sa  chair 
délicate  et  savoureuse.  Les  navigateurs  an- 
glais le  connaissent  sous  le  nom  de  Poi  bird. 

Le  PeiLÉDoif  A  OREiLLF.s  D^OR ,  Phil.  atirî- 
comis  Vieill.  Parties  supérieures  d'un  vert- 
olive;  sommet  de  la  tête  et  parties  infé- 
rieures jaunes;  une  large  tache  noire  paît 
du  bec ,  entoure  Tœil  et  s*étend  sur  la  nu- 
que; sur  les  oreilles  une  touffe  de  plumes 
Jaunr>.  — De  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Prilédor  a  oreilles  jauges,  phil.  ery* 
(hrotis  Vieill.  {Ois.  dorés ^  pi.  85).  Plumoge 
en  dessus  d*un  gris-verdâtre  ;  sommet  de  la 
tète  d*un  vert-jaunàtre  ;  sur  les  oreilles  uo 
long  faisceau  de  plumes  Jaunes  longues  « 
susceptibles  de  s'épanouir.  —  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

G.  Cuvier  place  encore  à  côté  de  ces  es- 
pèces le  Meliph,  auricomis  de  Swainson. 

Le  plus  grand  nombre  de  Philédons  n*oot 
point  d*ornements  pareils  a  ceux  des  espèces 
que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  nous  bor- 
nerons à  décrire  : 

Le  PuiLÊDoif  GRivELi,  Phil.  maculatu»^ 
Melliph.  maculalaltmm.  {pi.  col.,  29,  f.  1). 
Plumage  olivâtre  foncé  sur  le  dos,  plus  clair 
sur  la  tête;  Joues  brunâtres;  une  tache  Jaune 
sur  les  oreilles  ;  un  trait  d*un  blanc  pur  à 
la  commissure  du  bec.  —  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Le  Philédon  Dubéril,  Phil.  DumeHiii  Less. 
{lool.d/ela  Coq.,  pi.  21).  Plumage d*un  vert 
olivâtre,  à  Texception  des  plumes  des  fiance 
qui  sont  d*un  Jaune  doré ,  et  de  celles  de  la 
face  qui  ofl'rent  une  teinte  d*un  bleu  violet. 
—  De  la  Nouvelle-Zélande. 
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0.1  rapporte  encore  aui  PkilédoosleVfis- 

DIN  DE   LA    COCHINCHINE,   TufdUS    Coc/uMC/M- 

nensis  Gmel.  (BulT.,  p2.  enl.,  643],  dout 
fioié  a  fait  le  type  de  son  genre  Ptiv^lormt , 
et  que  Jardine  et  Selby  plaçaieot  dans  leur 
genre  Chloropm.  —  Le  Pbilkdon  cap  MÈGâB, 
PhîL  tUricapUlus  Temin.  {pi.  col.,  33S,  f.  1). 
—  Le  Pbiléoon  moustac,  HêUiph.  mystacùlU 
Temni.  (p/.  col.,  2). — Le  Puilédoh  bkticulé, 
Mell.  re/icu/ala Temm.  (pL  coi.)*  —  Le  Pbi- 
uLdos  a  joues  blanches,  hell.  liucoliiT tmm. 
ipL  co/.,  435).  —  Le  Pbilkoor  a  oreilles 
SLEuiis,  Ph,  cyanolU  VieilL  ,  type  du  genre 
Entoinyza  de  Swaiiison.  G.  Cuvier  en  a  fait 
ua  Gymnopi,  —  Le  PniLKDON  a  fboxt  d'ok  , 
PhiL  aurifrons  Less.  (  Zoo^  de  la  Coq,  ).  — 
Le  PaiLÉooH  a  obkilloxs  jaunks,  Phil.  ckry- 
sûlis  Less.  (Zool.de  la  Coq.,  pi.  21  bis),  doot 
M.  Lesson  fait  le  type  de  son  genre  MyscM- 
tka.  —  Le  Philéooïi  Hoho,  Udl,  fasciculala 
Temm.  (pi.  coi.,  471),  type  du  genre  Moho 
de  M.  Lesson.  (Z.  G.) 

PIIILEHON,  Vieiliot.  oia.  — Synonyme 
4t  Philedon,  Cuv.  (Z.  G.) 

•PUILEPSITTA.  ois.  -*  Genre  créé  par 
M.  Isid.  GeoiTroy  SaintHilaire  sur  une  espèce 
de  la  ramille  des  Gobe-Moucbes,  dont  les  ca- 
ractères, comme  le  nom  qui  lui  a  été  imposé 
par  son  fondateur  Tindique,  participent  de 
ceui  des  Philédont  et  des  Brèves. 

Voici,  du  reste,  comment  M.  Isid.  Geof- 
froy Saint  -  Bilaire  définit  ce  genre  :  Bec 
«ussi  long  que  le  reste  de  la  tète,  trian- 
gulaire, un  peu  plus  large  que  haut,  à 
aréie  supérieure  mousse  ,  légèrement  con- 
vexe ,  sans  véf  iuble  écbancrure  mandibu- 
lairc  ;  narines  latérales  peu  distantes  de 
la  base ,  Linéaires,  un  peu  obliques  ;  tar* 
ses  asaea  longs ,  couverts  de  très  granda 
écussons;  quatre  doigts,  tous,  et  spéciale- 
ment le  pouce,  allongea,  forta  et  armés  de 
grands  ongles  comprimés,  aigus,  très  recour- 
bés; parmi  les  trois  doigts  antérieurs,  le 
médian,  qui  est  le  phu  long  de  tous,  réuni 
à  sa  base  à  Teiterne;  Tinierne,  qui  est  le 
plus  court  de  tons,  libre  dès  sa  base;  queue 
assez  courte,  à  douze  pennes  égales;  ailes 
médiocres ,  subobtuses  oo  obtuses. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre  :  e*eit 
le  PhU.  Séries  Isid.  GeolTr.  Plumage  velouté 
d'un  noir  profond ,  sauf  une  petite  tacbe 
Jaune  de  chaque  côté  au  fouet  de  Taile  ;  une 
caroncule  membraneuse,  insérée  au-desaua 


de  Tceil,  s*étendeo  avast  et  en  arrière  da lai. 
De  Hadagascar.  (Z.  (l> 

^PBILÉBÉUITES.  PhOmméfa.  m.^ 
Groupe  de  la  famille  4ea  Nemadidai,  4m 
U  tribu  des  llellifèret.  Koy.  ce  meL 

PHILERKMUS  (^tWp^i««,  «Û  «Mil 
solitude  ).  DIS.  —  Ge«re  dm  Votâtt  ém  If 
ménop tares ,  tribu  «Set  lielUCnrea»  (swh 
des  Nomadiilef ,  groupe  4cft  PkiléréBîltt, 
éUbli  par  Latreille  (  DicU  )  ,  et 
principalement  par  des  palpée 
de  deui  articles,  et  récuasoD  bitobereuiésB 
milieu. 

Ce  genre  ne  comprend  qu*an  petit  asalie 
d*espèces ,  propres  à  l'Europe  et  au  B«é  éi 
TAfrique.  Parmi  elles ,  nous  ctieroei  prin- 
cipalement le  PhUtrmnuM  pumeiahu  Lstr. 
{Bp€(Uus  id.  Fabr.  ).  (L) 

«PHU^EANUS  (ra««.  ommt;  ^(.JaiH 
plante),  uub  —  Genre  de  Tordre  des  Colia» 
ptères  tétramères  «  de  la  famille  des  Cai» 
lionides  gonatecères ,  et  <le  U  dsvisioe  dt$ 
Érirhinides,  établi  par  SdKSukerr  {fitatn 
et  sp.  Curcul.  tyo.,  t.  111,  p.  429.  VU,  Ui\ 
et  qui  ne  compresid  encore  qu'une  ei|ice  : 
le  P.  farmoius,  originaire  de  la  SikéàL 
Ce  genre  a  pour  cnractèrea  prisKÎpaiu:  Ae> 
tennes  allongées,  à  Cunicule  de  sept  artkks; 
massue  oblongue,  ovalaire,  pointas;  piiii 
robustes;  tarses  dsroita. 

Ddiean ,  qui  a  adopté  co  wtfun  (CoUêL, 
3*  édit.,  p.  305),  la  ôcrU  à  lart,  n»:a'' 
nus.  (C) 

PlilLESIA  (tcWti^  ,  amical),  ws.  n. 
—  Genre  de  la  famille  des  SmîUcécs,  et 
que  quelques  auteurs  cousidèrent  esmm 
devant  former  le  type  d*uae  neafcttt  b- 
mille,  celle  des  Philésiées  (  voy.  smtuàMl 
U  a  été  établi  par  Coonmerson  (es  /■»• 
gen.,  41)  po«r  dos  sous-orknsseoBiésMt- 
gellan. 

*  PHILESTURMUS»  bid.  Geofr.  9il  « 
Synooyma  de  Cnaditm ,  VieiU.  ;  McéBit 
Cuv.  (Z.  G.) 

•PBILETARICS,  Smiià.  eB.  —  ^ 
nonyme  de  Ploce%u  ^  Cut.    Voy.  rostf. 

(Z.i-) 
PniLEUnUS.  IMS.  —  Genre  de  \m4m 
des  Coléoptères  pentamères,  de  la  U»i>' 
des  Lamellicornes ,  et  de  la  tribo  des  St»- 
rabéides  Xylophiles,  créé  par  Latreînc  ^lêf^ 
animal  de  Cuvier ,  t.  IV,  p.  550),  H  nmi 
cataelérisé  :  llaodièviee 
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dans  le  genre  Scarahœus,  sans  sinus  ni  deoi 
au  côté  externe;  corps  déprimé;  corselet 
dilaté  et  arrondi  latéralement.  Ce  genre, 
généralement  adopté,  se  compose  de  25  es- 
pèces; 24  sont  américaines  ei  une  seule  est 
propre  à  T Afrique  (Sénégal).  Parmi  ces  der- 
•ières,  nous  citerons  les  :  P.  valgus ,  dydi- 
MHS  Lin.,  depressut  F.,  bajulus,  tinoden^ 
irhu^  pHifer  (majora  hirctis,  ciliatusDt].), 
fmaârituberculalus  Perty,  complanatus  ?.- 
B.9  erihralus  Cbvt.,  et  cephalotes  Cast.  La 
Urre  et  rinsecte  parfait  se  trouvent  dans  les 
iroDcs  des  arbres  cariés.  (C.) 

•PUILIIYDRUS  {<filttù  ,  aimer  :  ZS^p  , 
•tu),  lies.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
peotamères,  de  la  famille  des  Palpicornes, 
et  de  la  tribu  des  Hydrophiliens,  établi  par 
Solier  {Ann,  de  la  Soc.  e»t.  de  Fr.,  t.  III, 
p.  315),  et  adopté  par  Mulsant  {llisL  nat. 
des  Coléop.  de  Fr.,  Palpic,  p.  137). 

Ce  genre  renferme  les  espèces  suivantes, 
^i  toutes,  à  Teiceplion  de  la  dernière,  in- 
digène des  États-Unis,  sont  propres  à  notre 
contrée,  savoir  :  P.  melanoccphalus  01., 
marginellus,  lividus  Tab. ,  et  nigrita  Dej .  (C.) 

PilILlBERTIA  (  nom  propre  ).  bot.  ru. 
»  Genre  de  la  famille  des  Asclépiadées , 
tribu  des  Cynanchées ,  établi  par  U.-D. 
'  Kunth  (  in  Humb.  et  Bonpl.  Sov.  gen.  et  sp., 
QI,  193,  t.  230).  Arbrisseau!  de  TAmérique 
tropicale,  l'oy.  asclépiadkks. 
^  «PUILIPPODE^DRÉES.   Philippoden- 

ànœ,  BOT.  PB.  —  Le  genre  Philippodendron, 
établi  par  M.  Poiteau ,  a  paru  à  M.  Endii- 

*  cber  assez  anomal  pour  devoir  former,  à  la 
t  faite  des  Buttnériacées,  le  noyau  d'une  pe* 
»     tite  famille,  celle  des  Pbilippodendrées.  Mais 

*  Il  est  douteus  qu'elle  soit  conservée ,  ce  genre 
o*étant  probablement  autre  que  le  Plagian- 
ihus  déjà  connu,  rapporté  aui  Sierculiacées, 
nais  quiseraitbeaucoupmieui  placé  dans  les 
%  raies  Malvacees ,  auprès  des  Sida.  (Ad.  J.) 

*PlilLIPl>ODE\DRO\.  BOT.  PB.  — G. 
de  la  famille  des  Pbilippodendrées ,  établi 
par  Poiteau  (m  Nouv.  Annal,  se.  nat.,  VIII, 
183,  t.  3).  Plantes  du  Képaul.  Voy.  pbilip- 

PODC!IDRÊES. 

•rniMPSITE.  mil.  —  Syn.  de  Cuivre 
pyrilfiii  panacbé.  Voy.  cuivbe. 

•i»IIrMSTI^A,  Mac-I^y.  iîis.— Syno- 
nyme de  .MyLteriUes^  Castelnau,  Westwood, 
Bnrniei^tcr.  (C.) 

*PU1LLIPSIA.  causT.— M.  Portlock  (in 
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Heporls  of  Ihe  Geology  of  Irîand  )  donne  r% 
ce  nom  à  un  genre  de  Crustacés  de  l'ordre 
des  Trilobites.  (U.  L.) 

PHILLORNIS,  Boié.  ois.—  Voy.  verdin. 

PIIILLYREA,  Endl.  bot.  pb.  —  Toy. 

OLIVIER. 

*PHILOBIA  (?uoç,  qui  aime  ;  ÇUç,  vie). 
INS. — Genre  de  Lépidoptères  Nocturnes,  de  la 
tribu  des  Pbalénites,  sous-tribu  des  Ennoml- 
tes ,  créé  par  Duponcbel  (  Hist.  nat.  des  Lep. 
d'Europe)  aux  dépens  des  Ennomas^  de 
Treitschke,  et  des  Macaria,  de  Curtis  et  de 
MM.  Boisduval  et  Guenée.  Les  Philobia,  prin« 
cipalement  caractérisés  par  la  disposition  de 
leurs  ailes;  les  premières  plus  ou  moins  écban- 
crées  au-dessous  de  Pangle  apical ,  et  le  mi- 
lieu du  bord  des  secondes  formant  un  angle 
plus  ou  moins  aigu,  comprennent  cinq  es* 
pèces,  dont  le  type  est  le  P.  nalaloria  £sp. 
(P.  notata Linné,  Fabr.) ,  qui  se  trouve  ea 
France  et  en  Allemagne.  (E.  D.) 

*PH1L0CALIS  [fiUtt,  aimer;  xa>o;,  beau). 
INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
subpentamères,  tétramères  de  Latreille,  de 
la  famille  des  Cycliques ,  et  de  la  tribu  des 
Alticiles,  formé  par  Dcjean  {Catal.,  3*  édit., 
p.  41 1),  avec  la  Galeruca  pidchra  Durville, 
espèce  indigène  delà  Nouvelle-Guinée.  (C). 

*PUILOCALtS  (  <pr;c<. ,  j*aime  ;  x«)e;  , 
beau).  IMS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Malaco- 
derines,  et  de  la  tribu  des  Clairones  ,  créé 
par  Klug  {Monographie  sur  les  Cle'riens  ^ 
Berlin  ,  1842,  p.  25,  pi.  2  ,  fig.  5),  et  dans 
lequel  on  comprend  les  trois  espèces  sui- 
vantes:  P.  succiuctus,  sonaius  K.,  et  al- 
ternons Cbv.  ;  toutes  sont  originaires  du 
cap  de  Bon  ne- Espérance.  (C.) 

*PUILOCARPCS,  Mûll.  OIS.— Synonyme 
d'Ocypterus,  Temm.  ;  Artamia,  Isid.  GeoO.; 
Analcipus,  Swains.  ,  qui  est  antérieur  à 
toutes  ces  dénominations  génériques.  (Z.  G.) 

«PIIILOCUL.CMA  (iftU'ta,  aimer;  x^aîVoi» 
écorce).  lies.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes et  de  la  tribu  des  Scarabéibes  pbyl- 
lopbages,  formé  parDejcan  (CataL,  3'  édit., 
p.  180),  et  qui  paraît  composé  d>spèces  hé- 
térogènes. L'auteur  y  comprend  28  espèces; 
27  sont  inédites  et  américaines,  une  seule 
est  originaire  des  Indes  orientales.  On  doit 
considérer  comme  en  étant  te  type  la  P.  /l/i- 
tavsls  {McloloiMha)  Germar.  Ces  Insectes 
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ent  les  antennes  coudées  avec  les  feuillels 
et  la  massue ,  comprimés  et  longs  ;  leur 
corps  est  couvert  de  poils  longs.         (C.) 

*PIIILOCHT£Sou  PI1IL0€irrUS,  Ste- 
ven.  INS.  —  Synonyme  de  Leja ,  Megerle, 
Dejean.  (C.) 

*PHILO€RE\'A,  Bong.  {in  Mem.  Acad. 
St.'Petersb.j  VI,  3,  p.  80,  t.  6).  bot.  ph. — 
Syn.  de  TrisUcha,  Dup.-Th. 

*  PHILOCRÉNAGÉES.  Philocrenaceœ , 
Bong.  (m  Mem.  Acad.  St.-Pelersb.,  VI,  3, 
p.  72).  DOT.  PB.  — Syn.  de  Podostemmées. 
Yoy.  ce  mot. 

PHILODEA.  ARACBif.  —  Voy.  TÊGéifAïas. 

*PHirODENDR£  (v>c>«o»,  fiime;  iif 
ipov ,  arbre),  mau. — M.  Brandt  (Af^m.  de 
VAcad.  deSt.'Pélersb.,  1835)  indique  sous 
ce  num  l'une  des  subdivisions  du  grand 
genre  des  Porcs-Épics.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

♦PIIILODEXDRO\  (?t'>eç,  qui  aime; 
^r»«îoov,  arbre),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  AroYdées,  tribu  des  Caladiées-Phi- 
fodendrées,  établi  par  Scbott  (m  Wiener 
Zeitschr.,  1830,  III,  780),  et  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  :  Spathe  convoluiée  à 
la  base,  droite,  Termée  après  la  floraison. 
Spndice  androgyne  continu  ;  organes  sexuels 
fudimentaircs  places  au-dessous  des  étami- 
nés  ;  appendice  stérile  nul.  Anthères  k 
2  loges  s'ûuvrant  par  le  sommet.  Ovaires 
nombreux,  groupés,  libres,  à  5-18  loges 
pluri'ovulées.  Style  très  court ,  nul  ;  stig- 
mate capité ,  tronqué  ou  bilobé.  Baies  dis- 
tinctes, polyspermes. 

Les  Philodendron  sont  des  herbes  rhizo- 
mateuses,  dont  le  rhizome  se  convertit  plus 
tard  en  une  tige  allongée  ,  grimpante  ou 
presque  arborescente;  à  feuilles  écartées, 
ires  grandes,  souvent  lobéea;  à  gaines  pé- 
tioiaires  très  courtes,  les  stipulaires  opposi- 
tifoliées,  allongées,  décidues. 

Ces  plantes  croissent  dans  TAmérique  tro- 
picale. 

Les  espèces  que  ce  genre  renferme  ont  été 
réparties  par  Scbott  {loc.  cit.]  en  quatre  sec- 
tions ,  qu'il  nomme  et  caractérise  ainsi  : 
a.  Euphilodendron  :  loges  des  anthères  lar- 
ges; stigmate  sessile,  capité.  Spathe  blanche. 
— b.  Cahstigma:  loges  des  anthères  larges; 
•tigmate  sessile,  tronqué.  Spathe  fauve.  — 
e.  Meconostigma  :  loges  des  anthères  étroites, 
allongées;  style  court;  stigmate  convexe, 
lobé.  Spaihe  toui^c.  —  â.  Sphinctei'ostigma  : 
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loges  des  anthères  étroiteiy  allongées;  stig- 
mate sessile,  sphinctëriforaae,  eoiouré  fva 
anneau  lisse,  sillonné-créDelé.  Spaiherotn 
extérieurement  et  blanche  À  riotérieor.  (J.) 

^PfllLODICB.  BOT.  PB.— Genre  de  U  U> 
mille  des  Ériocaulonées,  éubli  par  Martin 
{in  N.A.N.C,  XVII,  i6,  i.  3).  Herbes  te 
Brésil.  Voy.  éaiocAUuoinBES. 

*PIIirODI!VA  (r^oç ,  ami;  ^tV«,  loorbd. 
Ion).  STST.  —  Genre  de  Systolides  on  ftou4 
teurs  établi  par  M.  Ehrentierg,  aux  dépcai 
du  genre  Rolifer^  et  devenu,  pour  ceioob- 
giste,  le  type  de  la  famille  des  Philodiaées. 
Les  Philodina  ne  dilTèreol  des  Roiilcrts 
proprement  dits  que  par  la  positiM  des 
points  rouges  pris  pour  des  yeux,  ie^lKU 
sont  près  de  l'extrémité  aotérîeure  chaks 
Rotifères ,  et  reculés  au-dessus  des  aikhti- 
res  chez  les  Philodines.  (Cd.) 

^PHILODIKÉl^S.  PhilodinetM,  sTsr.-Fa- 
mille  de  Systolides  ou  Rotateurs  établie  par 
M.  Ehrenberg,  comme  parallèle  aux  Bracki»- 
niens,  et  comprenant  les  Rotifères  et  les  Caf- 
lidina^  avec  quelques  genres  incomplétf  oMtt 
observés,  tels  que  les  Hydrias,  TyphlîMêH, 
MonolabiSt  et  d*autres  genres  mal  à  propa 
séparés  des  Rotifères.  Ainsi,  pour  If.  Ekrtt- 
berg,  les  Rotifères   ont    deux  yeux  roofs 
près  de  Textrémité  antérieure,  les  PhUoHm 
ont  ces  organes  plus  en  arrière,  ia-étam 
des  mâchoires  ;  les  Actinurus  n'en  dififoM 
que  par  le  nombre  des  appeodiref  tfr  b 
queue ,  ou  plutôt  par  le  dé%t\oppemfni  et 
Pappendice  terminal,  et  les  CaiiidiM va- 
quent tout-à-fait  de  poinu  oculiComet,  d 
elles  ont  les  appareils   rotateurs  betocMI 
plus  petits.   Les   Uydrias  et  les  Ty?Uitf 
manquent  également  de  points  oculifonMS. 
mais  ils  diffèrent  de  la  Callidioe,  parce  f« 
leur  queue  bifurquée  n*a  pas .  coanne  <ta 
celle-ci ,  des  coruicules  ou  appeodirrs  ln^ 
raui  ;  d*ailleurs  les  unes  ont  les  roses  <#- 
pbaliques  portées  sur  de  longs  bras,  et  la 
autres  ont  ces  roues  sessiles.  Enfin,  le  B> 
nolabis  a  deux  yeux  frontaux,  comoie  le  la- 
tifère,  mais  la  queue  simplement  bèfarfoli 
ou  sans  appendices  latéraux.  (Du  ) 

PHILODROUUS  (r(;«^pop*c,  vagabaoé). 
AS ACB!i.~ C'est  un  genre  de  Tordre  4(s  An- 
néides,  de  la  tribu  des  Araignées,  établi  pi 
Walckenaer  et  adopté  par  tous  les  apiénia- 
gistes.  Les  yeux,  chez  ce  genre ,  an 
de  huit,  presque  égaux  entre  eux. 
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le  devant  du  céphalotborai ,  et  sont  placés 
sur  deux  lignes  en  croissant,  sessiles  ou 
B*étânt  pas  portés  sur  des  tubercules  ou  des 
énineoces  de  la  tèie.  La  lèvre  est  triangu- 
laire, terminée  en  pointe  arrondie,  et  coupée 
h  son  extrémité.  Les  mâchoires  sont  étroites, 
êlloogées,  cylindriques,  inclinées  sur  la 
léne,  rapprochées  à  leur  eitrémllé.  Les 
mandibules  sont  cjlindroldes  ou  cunéifor- 
mes; les  pattes,  articulées  pour  être  éten- 
dues latéralement ,  sont  allongées,  propres 
à  la  course,  et  presque  égales  entre  elles. 

Cet  Aranéides  courent  avec  rapidité,  les 
IMttes  étendues  latéralement,  épiant  leur 
proie,  tendant  des  Ois  solitaires  pour  la  re- 
tenir, se  cach'ant  dans  les  fentes  ou  dans 
les  feuilles  pour  faire  leur  ponte. 

Ce  genre,  peu  nombreux  en  espèces,  est 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Comme  type  de  cette  coupe  générique,  Je 
citerai  le  Philodrome  Ticai ,  ^UXodromxki 
liyntitis  Walck.  (  Atan,  de  France,  p.  87, 
B*  1).  Cette  espèce,  assez  commune  aux 
environs  de  Paris,  se  tient  sur  les  arbres, 
les  cloisons  des  bois ,  les  murailles ,  ayant 
les  pattes  étendues  et  comme  collées  sur  la 
surface  des  corps  sur  lesquels  elle  se  trouve  ; 
mais  dès  qu*on  la  touche,  elle  s>nfuit  avec 
aoe  extrême  rapidité,  ou  se  laisse  tomber  à 
terre,  par  le  moyen  d*un  fit  de  soie  qui  se 
dévide  de  ses  filières.  Je  Pai  prise  très  corn- 
munément  sur  les  treillages  et  sous  les  écor- 
ces  des  Pin!!,  an  Jardin  des  Plantes.  (H.  L.) 

«PlilLODltYAS.  nKPT.  ~  Genre  établi 
|i  «r  Wagler  aui  dépens  des  Couleuvres, 
Voy.  ce  mol. 

^PIIILOGLOSSA  (v>i')o;,  qui  plail;  >;<S.- 
cat.  langue).  BOT.  PU. —  Genre  de  la  rauiille 
dei  Corriposérs  Tiibuliflore^,  tribu  Acs  StMié- 
cionidées,  établi  par  De  Candolle  (  l'unir. , 
V,  5GT).  Herbes  de  Lima.  loi/.  <:oMn».-.i.Ks. 

'IMlirOIIFJ.A,G.-R.  Gray.  ois.— Syno- 
oymc  de  l\u$lkola,  Vicill.  ;  Scolopax,  Gmel. 

I^IIILOMACIllS.  OIS.  —  Syn.  de  Jlfa- 
chcte^.  l'uy.  coiiBATrA!«v. 

PIIILO.>îKDA,Noronh.(ej-r/ioucr.^^cii. 
Madafjasc.j  17).  bot.  ph.  — Syn.  de  Gum- 
p/i'a ,  ÎM-hreb. 

nilI.O^lKLE.  ois.  —  Nom  emprunté  au 
langage  mythologique,  sous  lequel  on  dé- 
signe quelquefois  le  Rossignol. 

miLOMIOLE.  MOU..  —  Genre  douteux 
de  Mollusques  gastcropodrs  pulnioncs  pro- 
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posé  par  Raflnesque  pour  des  Mollusques 
nus ,  voisins  des  Limaces,  dont  ils  diffèrent, 
suivant  Tauteur,  parce  que  le  bouclier  n*e8t 
pas  distinct,  et  parce  que  les  tentacules 
oculifcres  sont  en  massue.  (^v^-) 

*PillLONOMIA,  DC.  (ifsc.).  bot.  m.— 
Syn.  de  Macromeria,  Don. 

PUILONOTIS(f  ao;,  qui  aime;  votî^,  hu- 
midité). BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mousses,  tribu  des  Bryacées,  établi  par  Bridel 
{Bryolog.,  II,  15  )  pour  des  Mousses  gaion- 
nanles ,  rameuses ,  qui  croissent  dans  les 
régions  alpestres  du  globe.  Voy.  mousses. 

*PlIILONTHUS(?tÀ/»,  aimer;  ;»eoc, 
bouse),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères pentamères ,  de  la  famille  des  Bra- 
chélytres,  de  la  tribu  des  Staphyliniens , 
créé  par  Leach  et  adopté  par  Curtis,  Nord- 
mann  ,  Slephens  et  Erichson  {Gwera  et  sp. 
Staphylinorum ,  p.  416).  Ce  dernier  lui  a 
donné  les  caractères  suivants  :  Antennes 
droites;  palpes  filiformes;  languette  arrondie, 
entière;  cuisses  simples.  Il  renferme  170  es- 
pèces ainsi  réparties  :  Europe ,  80  ;  Améri- 
que, 68;  Asie,  9;  Afrique,  7,  et  Australie,  6. 
Nous  désignerons  comme  en  faisant  partie  les 
suivantes  :  P.  spUndens ,  cvanipennts ,  mli- 
dus,  tenuis,  mandibularis  F.,  alratus,  lepi- 
dus,  nilidulus,  xantholoma,  cephalotes,  eof' 
ruscus,  virgo,  punctus,  BalUmoriensis,  pro- 
cenilus  Grav.,  decorus,  lucens,  polUus,  oZ- 
bitateris  Nord.,  top/ettis,  flavipennis,  candens 
ti  pretiosusEr.,  etc.,  etc.  Plusieurs  espèces 
se  retrouvent  à  la  fois  dans  une  ou  plu- 
sieurs parties  du  monde,  et  Erichson, 
en  se  servant  de  la  ponctuation  du  corselet 
pour  les  diviser,  a  facilité  singulièrement  U 
reconnaissance  des  espèces  de  ce  genre,  sa- 
voir :  1*  Corselet  sans  aucune  série  dorsale 
de  points;  2"  avec  un  point  dorsal  de  cha- 
que côté;  3"  à  séries  doisales  de  3  points; 
4'^  à  séries  dorsales  de  4  points;  5*  à  séries 
dorsales  de  5  points;  6"  à  séries  dorsa!es  de 
G  points;  7"  à  séries  dorsales  muliipunc- 
tuées;  8"  enfin  à  ponctuation  serrée  et  uf- 
franlune  ligue  longitudinale  lisse. 

Ces  Insectes  habitent  les  latitudes  tem- 
pérées ou  chaudes ,  mais  humide».  On  \tf 
trouve  daus  les  matières  féualcs,  les  bouses, 
les  fumiers  t  les  mousses  et  les  détritus  ma- 
récogeui  ;  il»  sont  souvent  réunis  en  assci 
grniid  nombre  dans  ce»  divers  endroits,  et  dis 
DArais^cnt  subi'cmcnl  sous  terre  t\èi  qu  ils 
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•oiitînquu'iés.IIssoiitdc  mœurs  très carnas- 
fiùres  et  déchirent  avec  leurs  mandibules 
toute  espèce  de  Culdopicrc,  et  plus  particu- 
licrcment  les  Insectes  de  leur  tribu.  Dans  le 
repos ,  leur  tête  est  appliquée  contre  leur 
poitrine. 

Quelques  auteurs  oDt  employé  les  noms 
gêiicriques  ci-après  pour  désigner  soit  des 
espèces,  soit  des  groupes  appartenant  &  ce 
genre,  saToir  :  Stapliylinus,  Dej.,  Grav.;  Ca- 
f,uSf  Step.,  Curt.,  Mann.;  BUnius^Gahrius, 
Siep.,  et  Rcmus,  Hoïaw.  (C.) 

♦  PnirOPEDOX  ,  Stephens.  ms.  —  Sy- 
nonyme de  Ciieorhinus ,  Schœnh.         (C.) 

«PIIILOPOTA  i^àonérni ,  qui  aime  à 
boire),  ins. — Genre  de  Tordre  des  Diptères 
brarhocères,  famille  des  Tanystomcs,  tribu 
des  Vdsiculeux,  établi  par  Wiedemann(/lus$. 
Zwcif.)^  qui  n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce, 
PhUopota  conica^  originaire  du  Brésil.     (L.) 

♦pniLOPOTAMUS  (y.'îo;,  qui  aime; 
<ror3;Ao'ç,  rivière),  iss. —  Genre  de  Tordre  des 
Nêvroplères,  tribu  des  Phryganiens,  groupe 
des  Hydropsychites,  établi  par  Leach ,  et 
caractérisé  principalement  par  des  jambes 
antérieures  ayant  deux  éperons;  et  le  der- 
nier article  des  palpes  Gliforme,  très  long. 

M.  Rambur  {^'évroplères,  Suites  à  Biiffon, 
édit.  Roret)  cite  et  décrite  espèces  de  ce  genre, 
qni  habitent  la  France,  et  dont  la  plupart  se 
trouvent  assez  communément  dans  les  en- 
virons de  Pn  ris.  ;L.) 

PHILOin'ïÔRIDES.  Philoptcridœ.  ui:\ap. 
—  Voy,  RICIN.  (II.  L.) 

♦  PIIILOPTERUS  {^l\oç,  qui  aime; 
«Tï'pov,  aile),  hexap.  —  Ce  genre,  qui 
appartient  à  Tordre  des  Épizoïques  et  à 
)a  famille  des  Ricins ,  a  clé  établi  par 
Nilzsrh,  aux  dépens  des  Hicinns  de  Dcgéer. 
Chez  les  Insectes  qui  composent  ce  genre, 
la  télé  est  déprimée,  scutiformc,  horizon- 
tale, à  bouche  infère.  Les  mandibules  sont 
dures  courtes,  bidentccs,  indépendamment 
de  la  saillie  anguleuse  éloignée  de  leur 
sommet.  Ils  sont  pourvus  de  mâchoires;  la 
lèvre  supérieure  est  dilatée  à  sa  base,  ren- 
flée, mousse  (sa  face  externe  creusée,  du 
moins  dans  beaucoup  d'espèces) ,  à  bord 
libre  et  subraréné.  La  lèvre  inférieure  est 
moins  dilatée,  subéchancrée  a  son  bord  libre, 
laissant  un  petit  orifice  béant  lorsqu'elle 
a'applique  contre  la  lèvre  supérieure.  Les 
r»'pes  maxillaires  sont  invisibles;  les  palpej 
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labiaux  sont  très  courts  et  triarticnlés.  Les 
antennes  sont  composées  de  cinq  artkles, 
insérées  au  bord  latéral  de  la  tète,  ûMUf- 
mes;  celles  det  roàles  forroeut  le  plus  ioa- 
vent  une  sorte  de  pince,  au  moyen  d*aat 
branche  du  premier  article ,  qui  se  cuorte 
vers  le  premier.  Les  yeux  sont  sur  le  boN 
latéral  delà  tète»  en  arrière  des  aoieaMs, 
quelquefois  subglobuleux,  le  plus  soinfoi 
invisibles  ou  nuls.  Le  thorax  est  biparti; 
quant  au  prothorax,  il  est  plus  étruitqec 
la  tête.  L*abdoroeii  est  composé  de  arvf  aa- 
neaux;  les  tarses  sont  courbes,  soasevr}, 
bi-articulés,  à  deux  ongles  contigus,  piral- 
lèles,  serrés  (ce  qui  les  fait  aisément  m»- 
ques),  courbés,  simulant  une  pince  par  hw 
rapprochement  avec  Textrémité  bi-spicvW^ 
la  Jambe.  La  métannorpfaoseest  presqœadle. 

Les  Pbiloptères  vivent  sur  les  Oiseaox«rt 
Ton  en  a  observé  sur  des  animaux  de  inm 
les  groupes  de  cette  classe.  Ils  se  D«<irT«> 
sent,  ainsi  que  Tindique  leur  nom,  de  par- 
celles extrêmement  ténues  de  ploRCf.  Bi 
changent  fort  peu  avec  Tàge;  la  larve  «Il 
nymphe  étant  agiles  et  mangeant  oasM 
TInfecte  parfait.  Ils  ODt  quatre  vaisMaat 
biliaires  libres,  égaux,  sans  renOeneat  La 
tentacules  sont  au  nombre  de  de«x  de  cal- 
que côté ,  contigus  à  leur  base  ;  les  fRnefîei 
ont  de  chaque  c6té  cinq  follicaks  avariées 
appliqués  sur  Toviducte. 

Ce  genre  renferme  uo  très  graatf  aMikre 
d'espèces;  parmi  elles,  je  citera  le  Pmar- 
TÈRK  coiMCN ,  Philoptcrus  cowmmÊxt  Niosrk 
(Thicr.,  p.  32.  Denny,  Anof^.  BrU.,  p.  1^ 
pi.  5,  fig.  10).  Cette  espèce  est  parasite  4e 
presque  toutes  nos  petites  espèces  de  Patte- 
reaux.  (H.  U 

•  PniLOPYRA  (yfîoç,  qui  aime;  m^  h 
feu).  INS.— Genre  de  Tordre  des  Lcpidiyr 
res  Nocturnes,  tribu  des  Ampbtpyridef.fU- 
bli  par  M.  Guénée  {Essai  sur  «nr  «o«r?>i 
dassificalion  des  Nocturnes  )  aax  étfttt 
des  Atuphipira  d'Ocbsenbeimer.  rof.ee»: 

*PIIILORIIIZLS(rOc;,  qaiatine;^:^. 
racine). 15S. — Genre  de  Tordre desColeofMer;^ 
pentamères ,  de  la  famille  des  Cj^nkt^ci*  ^ 
de  la  tribu  desTroncattpeniies.éUblipBrfr^ 
{  Coleopterit's  manuai  ^  lî»  p.  6S)  mut 
Dromius  fasciatus  F.,  DeJ.,  espèce  f*  e< 
propre  à   l'Europe,    et  disUocte.  é'#>« 
Tauteur,  du  genre  Dromius^  par  ses éfjtRs 
qui  ne  sont  pas  aussi  bmsqoeiBCBt  tr» 
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qoëes  è  rextrémité ,  et  sont  prirées  d^aHes 
en  dessous.  (C.) 

P01LOSCIA(ipaoaxtoc,qui  aimerombre). 
CBt'ST. —  Genre  de  Tordre  des  Aropbipodes, 
de  la  famille  des  Cloportides,  établi  par  La* 
Ireille  pour  des  Porcellioaides  (voy .  ce  mot), 
dont  les  antennes  sont  composées  de  huit  ar- 
ticles, comme  cbei  les  Goportes,  mais  s'insè- 
rent à  découvert,  et  dont  le  corps  se  termine 
brusquementen  pointe  vers  son  extrémité  pos- 
térieure. M.  Brandt,  en  adoptant  ce  groupe, 
«joute  à  ce  caractère,  que  ta  partie  inférieure 
du  cinquième  anneau  du  corps  ne  se  prolonge 
pas  eu  pointe,  comme  cbez  les  Cloportides  ; 
mais  on  n*a  signalé  auctine  autre  particula- 
rité d'organisation ,  et  il  paraît  assez  pro- 
bable qu'on  pourrait  peut-être  réunir  cet 
deux  genres.  Jusqu'en  ces  derniers  temps, 
OD  ne  connaissait  qu'une  espèce  de  Pbilos- 
de  ;  mais  M.  Brandt  en  a  décrit  récemment 
quatre  espèces  nouvelles,  dont  les  carac- 
tères nous  semblent  être,  du  reste,  peu  tran- 
chés. Les  six  espèces  qui  composent  ce  genre 
habitent  TEurope,  l'Amérique  et  l'Afrique. 
Parmi  elles ,  Je  citerai  la  Pqiloscic  dks  Mous- 
ses, philoscia muscorum  Latr.  {Gen.  Crust. 
et  Ins.,  t.  1 ,  p.  69).  Cette  Pbiloscîe  se  platt 
dans  les  lieux  humides,  et  n'est  pas  rare  en 
France  et  en  Allemagne.  (H.  L.) 

*PIlILOSCOTtS(f  c'io;,  qui  aime;  (TxoTc'a, 
obscurité).  i:(s. —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères hétéromères  ,  de  la  famille  des 
llélasomes  et  de  la  tribu  des  Asidites ,  fondé 
par  Dcjean  {Catalogue,  3«  éd.,  p.  207)  sur 
une  espèce  du  Mexique,  la  P.  sUphoides 
Sturm.  (C.) 

PlliraSTIZUS(v»n^e;,quiaime;9T.>,pi. 
quer).  bot.  ra. — G.  delà  famille  des  Compo- 
•ées-Tubuliflores,  tribu  des  Cynarées,  établi 
|Mr  DeCandol1e(/>rod.,  YI,  598)  pour  quel- 
ques espèces  de  Centaurées,  et  dont  laCen- 
taurea  ferox  Desf .  est  le  type.  V.  cemtairée. 

•PfllLOTECMJS(fno;,quiaime;Tc'oe*, 
Jeune  pousse),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  de  la  famille  des 
Carabiques  et  de  la  tribu  des  Troncatipeo- 
ses ,  proposé  par  Scbœnherr ,  adopté  par 
llannerbeim  (  Bulletin  de  la  Soc.  imp.  des 
mat.  de  Moscou,  1827,  extrait  p.  42) ,  et 
qui  se  distingue  des  Cymindis,  avec  lesquels 
Dejean  les  a  confondus,  par  des  crochets  de 
tarses  simples.  Il  doit  suivre  le  genre  Cof" 
cyre»  L'espèce  type,  le  P.  bissignatus  DrJ., 
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est  originaire  du  Sénégal  ;  une  autre  espèce 
inédile  a  été  découverte  aux  environs  de 
Pondichéry,  par  M.  Perrotet.  (C.) 

*rHILOTEUMt'S(7  Xo;, qui  aime;  Btf^.i^. 
chaleur  ).  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères ,  de  la  famille  des  Co- 
lydiens,  et  de  la  tribu  des  Cérylinieiis» 
éubii  par  Aube  (Jnn.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr., 
2e  série,  L  I,  p.  93,  pi.  4,  f.  Il),  sur 
un  insecte  trouvé  dans  la  tannée  des  serres 
chaudes  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris , 
et  qui  a  pour  caractères  :  Antennes  de  dis 
articles;  massue  bi-articulée;  palpes  maxil- 
laires de  quatre  articles ,  à  premier  asseï 
long ,  à  deuxième  plus  court ,  à  troisièoM 
plus  fort  que  les  deux  réunis  et  ovoïdes ,  à 
quatrième  très  petit,  subuliforme;  labiaus 
de  trois  articles,  (  premier  très  petite 
deuxième  fort  et  ovoïde ,  troisième  petit  ^ 
subuliforme);  languette  grande ,  légèremenl 
échancrée  à  son  sommet.  Le  type  est  le  P. 
Aionlandoni  Aube.  Edchson  (  Nalurgesch* 
der  insecten  Deust. ,  1845,  p.  292)  a  adopté 
ce  genre.  (C). 

PIIILOTHECA  (^aoçf  qui  aime;  Ou'xn» 
thèqiie).  bot.  pi.  —  Genre  de  la  famille  des 
Diosniées ,  tribu  des  Boroniées ,  établi  par 
Riidgc(i»i  Linn.  Transact.,  XI,  298,1.  21). 
Arbrisseaux  de  la  Nouvelle -Hollande  orien- 
tale. Voy.  DtOSMÉES. 

«PlIlLOiniA,  RaGn.  {m  Amena.  JfonlAi. 
Magas.,  1819).  bot.  ph.  — Sya.  d'Udoia^ 
Nuit. 

PIIILYDIIUM  (  v^oç,  qui  aime;  Zimp^ 
eau),  sur.  pu.  —  Genre  delà  Ta  ni  il  le  des  Xf- 
ridces,  établi  par  Banks  {apud  Gmrtn.^  I, 
62,  t.  16).  Herbes  de  la  Chine  et  de  la 
Nouvcllc-llollande.  Voy.  xtridées. 

IMJILIDIIUS.  iM.  —  Voy.  PHiUTDacs. 

nilLYRA  (  nom  mytholog.).  cbust.  •— 
Genre  de  Tordre  des  Décapodes  brachyurct* 
éubli  par  Leach  aux  dépens  des  Camctr 
de  Herbst  et  des  Leucosia  de  Fabricius. 
Il  a  été  adopté  par  tous  les  carcinole- 
gistes  et  rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans 
la  famille  des  Oxystomes  et  dans  la  tribu  des 
Leucosiens.  Les  Philyres  sont  de  petits  Crus» 
laces  à  carapace  circulaire  et  déprimée,  dont 
le  front  s'avance  beaucoup  moins  que  Tépis- 
tome.  Leurs  antennes  externes  sont  è  pe« 
près  transversales  dans  la  flexion ,  et  le  ce* 
dre  bucal  est  presque  circulaire  en  avant; 
la  portion  principale  des  pattes-màchiiires 
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externes  est  triangulaire,  comme  chez  les 
«utres  Leucosieos,  mais  le  palpe  ou  branche 
extérieure  de  ces  organes  est  fortement  di- 
laté en  dehors ,  et  décrit  une  ligne  très 
courbe  ;les  pattes  des  quatre  dernières  paires 
ont  le  tarse  déprimé  et  presque  lamelleux. 
Trois  espèces  composent  celte  coupe  géné- 
rique ;  parmi  elles  Je  citerai  le  PaiLTSE  sca- 
BRiDscuLE ,  Philyra  seabriusoUa  Edw.  (Hist. 
nat.  des  Crust.,  1. 11,  p.  132,  pi.  20,  fig.  9 
i  10).  Cette  espèce  a  pour  patrie  les  Indes 
orientales.  (H.  L.) 

«PHILYRA  (  yt/AÎpa ,  peau  déliée  qui  se 
trouve  sous  la  première  écorce  des  arbres  ). 
ncs. — Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  peu- 
tamères,  de  la  Tamiliedes  Malacoderme< , 
et  de  la  tribu  des  Ciairones,  créé  par  La- 
porle  (  Reviu  ent,  de  SiWermann  ,  t.  IV, 
p.  53),  avec  une  espèce  du  Brésil ,  que  Tau- 
teur  nomme  P.  helopioides,  (C.) 

PUIPPSIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Agrostidées, 
établi  par  R.  Drown  {Suppl.  to  Parrys  voy., 
285  ).  Gramens  des  régions  araiques  du 
globe.  Voy.  gk aminées. 

PHL.4EA.  INS.  —  Voy.  phloea. 

«PHL^SCORIA,  Wall.  bot.  c«.— Syn. 
de  Dichœna ,  Fr. 

*PniJÉB£NT£RÉS  {fli^,  9U€éç,  veine; 
(VTtpov,  intestin),  holl.  —  Ordre  de  Mol- 
lusques nus  proposé  par  M.  de  Quatrefages 
pour  des  Mollusques  gastéropodes  à  circula- 
tion imparfaite  ou  nulle,  privés  d'organes 
respiratoires  proprement  dits.  Cet  ordre  se 
divise  eo  deux  familles  :  1*  les  Entérobran- 
cheSf  dont  Tintestin  ramifié  se  prolonge 
dans  des  appendices  extérieurs  ;  les  uns , 
comme  les  Éolides,  les  Zéphyrioes  les  Cal- 
liopés,  etc.,  ayant  les  appendices  isolés,  plus 
ou  moins  nombreux;  les  autres  (Eotéro- 
branches  rémibranches) ,  ayant  les  appen- 
dices réunis  en  forme  de  rames;  tels  sont 
les  Actéons ,  les  Placobrancbes ,  etc.  ;  2*  les 
Dennobr anches,  dont  Tintestin  est  très  sim- 
ple ,  en  forme  de  poches  peu  nombreuses , 
•t  qui  n*ont  point  d*appendices  extérieurs  ; 
tels  sont  les  genres  Pavois  etChalide.  (Ddj.) 

PHLEBIA  (9>(1?(ov,  petite  veine),  bot.  ck. 
«-<}•  de  Champignons  créé  par  Pries,  de  Por- 
4rt  des  Basidiosporés  ectoclines  et  de  la  sec- 
lioo  dM  Phlébopborés.  Le  récepucle  est  plut 
M  noint  membraneux,  d'une  consistance 
Hllên»  élastique,  tendineuse,  résupinée.  La 
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surface  fructifère  est  su  père  de  U  mtei 
nature,  et  parcourue  par  dea  plis  ou  des  ?«• 
nés  irrégulières.  Le  Phlèbia  contarta  Fr.  m 
Richnophora  camea  se  trouve  quelqueCiÉ 
sur  les  vieux  trooca  du  Sorbier;  le  chipeat 
est  étalé,  sans  marge  bien  déterminée,  qid- 
quefois  tomenteux»  d^un  roux  brun,  et  m 
détache  facilement  du  lieu  où  il  a  prisaaih 
sance.  Ses  plis  sont  nombreux,  irrégiilien, 
rameux,  flexueux  et  de  couleur  de  chair. 

Fries  (Elenck.  Fung.,  t.  I,  p.  1S4)ifiit 
placé  avec  doute  à  U  tète  de  ce  geare  h 
Phlebia  mesentenca^  et,  dans  son  EpieriaSf 
il  est  devenu  le  type  des  Auncuiâriê,  Ce 
changement  a  été    motivé,    il   me  mMe, 
plutôt  par  la  position  de  rhyméoiuaifiicsi 
infère,  que  par  tout  autre  caractère.  Je  a*ca 
connab  du  moins  aucun  autre  qui  les  éii- 
tingue,  et  je  pense  que  VAuricuiarie  sioet- 
terica  doit  rester  parmi  les  PIMria.  Adaafta, 
ne  considérant  que  la  forme,  en  a  fait,  sue 
le  Thelephora  hirMuta^  le  genre  PatHlê.  S 
ces  deux  espèces  ont  pour  caractères  eon- 
muns:  un  chapeau  membraneux,  rélédi^ct 
des  bandes  tétraspores ,  comme  Je  n'es  pài 
assuré,  ils  ne  peuvent  pas  rester  rtai»,  « 
raison  de  la  membrane  fmctilère  ^  «t 
tremellolde,  dans  le  premier,  teoaee  et  et- 
riace  dans  le  second.  Le  PhUbia  wamUift 
Fr.  est  très  commun  sur  les  viens  mao 
d*arbres;  il  est  presque  persisuat,  car  sait 
voit,  selon  la  saison,   un  tôt  sec  ec  asntt, 
Untdt  tremellolde  et  élajtique.  S^chffssn 
sont  réfléchis,  imbriqués,  enticnsalshés, 
villeux,  de  couleur  grise  et  marqiéi  éc  ss- 
nes  plus  foncées;  le  dessous  est  d*aac  em- 
leur  bleuâtre  avec  des  plia  inégaiicn,  Irèi 
gros,  qui  forment  quelquefow  dcsaréiici 
polygonales.  U  croit  en  automne  et  daai  It 
printemps.  Les  voyageura  Tont  rapporté  éi 
presque  tous  les  pays.  (Lsr.) 

PBLEBOCARYA  (^i«.««,  petHc 
xopvov,  noix).  BOT.  m. — Genre  de  la 
des  Hcmodoracées ,  établi  par  ft.  Brava 
{Prodr.,  301).  Herbes  de  la  Noavcile-Bii- 
lande.  Voy.  HjBaoooaACÉ». 

PHLEBOLITHIS,GaBrCn.  (1, 20l,t  «^ 
BOT.  Ml.  —Syn.  de  Mmuuofs^  Liaa. 

PHLEB01IOaPHA(ip;^«^,  petileftiBi; 
piop^n',  forme),  bot.  ca.— G.  de  rhaasyqW 
créé  par  Persooa  (Mye.  Burop.,  I,  p.  «Ik 
auquel  il  donnait  pour  caractères  do  H^ 
las  ranpantct»  trcmeHo-féUtîMefa,  lii- 
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culées  et  veineuses.  On  doit  le  rapporter, 
ainsi  que  la  Mesenlerica^  à  une  Tonne  parti- 
culière de  mycélium  que  j*ai  désignée  sous 
le  nom  de  Malacolde  ou  pulpeui.  Voy,  ht- 

COLOGIK.  (LÉV.) 

«PnL£BOPHOnA(7lt^cov,  petite  veine; 
tf'pott  je  porte  ).  bot.  et.  — Genre  de  l'ordre 
des  Basidiosporés  ectobasides,  et  de  la  section 
des  Pblébophorés.  Il  est  facile  à  reconnaître 
à  ton  chapeau  d*une  consistance  coriace, 
Uemellolde,  porté  par  un  pédicule  central  ; 
rhymeuium  ou  la  Tace  inférieure  du  récep- 
tacle est  couvert  de  veines  très  petites  et 
dichotomes,  qui  naissent  du  sommet  et  s*é- 
tendent  à  la  marge.  Les  spores  n*ont  pas  été 
constatées. 

Le  Phlebophora  campanulata  a  le  chapeau 
campanule,  glahre,  ohtus,  d'un  blanc  sale 
et  un  peu  visqueux  quand  il  est  humide; 
rhymenium  est  d'une  couleur  rousse  ;  le  pé- 
dicule est  plein,  nu,  blanc,  et  s*insère  au 
sommet  même  du  cône  que  forme  le  cha- 
peau. 

Ce  chapeau  a  été  trouvé  en  automne,  sous 
Ict  Pins,  à  la  Malmaison.  Sa  hauteur  varie 
de  5  à  6  centimètres;  le  chapeau  est  d'une 
consistance  coriace  et  élastique,  campanule» 
obtus  au  sommet,  libre  dans  toute  son 
étendue,  excepté  au  sommet,  et  mince  vers 
aa  marge. 

Je  n*ai  vu  que  deux  échantillons  bien 
complets  et  absolument  semblables  à  ce 
Cbampignon ,  et  c*est  en  raison  de  sa  singu- 
larité et  de  sa  rareté  que  J'en  ai  donné  la 
description  (Voy,  Ann.  $c,  nal.,  deuxième 
aérie»  vol.  XVI»  pag.  238,  pi.  14,  fig.  5). 

(LÉV.) 

•  PHLEBOPHYLLUM  (  ^^it'&iev  ,  petite 
veine;  fw^v,  feuille),  bot.  ra. —  Genre  de 
la  Camille  des  Acaothacées,  tribu  des  Echma- 
iâcantbées-Ruelliées ,  établi  par  Nées  (  m 
WaUkh  PUuU.  as,  rar,,  UI,  83).  Plantes 
Cmiescentes  de  l'Inde.  Voy,  acamthacéks. 

«PHLEBOPTERIS  (f  U^iev,  petite  veine; 
«T^,  fougère),  bot.  fois.  —  Genre  de  Fou- 
gères fossiles  éubli  par  li.  Ad.  Brongniart 
iHiU,  veg,  fou.,  t.  83,  f.  a,  t.  132,  133). 
Fossiles  des  terrains  oulithiques  inférieurs. 

Voi^.  FOCGiRES  FOSSILBS. 

•  PHLEGMATUS  (  ^^liV/xa  ,  phlegme  ). 
■M.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
toétéromères,  de  la  famille  des  Sténélyires  et 
4m  la  tribu  des  Hélopieus ,  formé  par  Dejeap 


{CaiaXogue^  3*  éd.,  p.  230)  avec  une  cspèie 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  le  P.  [oveola" 
tus  DeJ.  (C.) 

*PHLEOGENA,  Link.  {Handb. ,  IV,  396). 
bot.  es.  — Syn.  iï Oxygéna,  Pers. 

PHLÉOLE.  Phleum,  bot.  ?h.  —  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Pha* 
laridées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n.  77),  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  ÉpiU 
lets  biflores  hermaphrodites.  Gluroes  2,  ca- 
rénées, mutiques,  acuminées  ou  prolongées 
en  une  arête.  Paillettes  2  :  rioférieure  tron* 
quée,  motique,  mucronée  ou  aristée  à  la 
partie  dorsale  ;  la  supérieure  bicarénée,  pré* 
sentant  souvent  à  sa  base  le  rudiment  d*une 
troisième  fleur.  Paléoles  2,  bilobées,  glabres. 
ÉUmines  3.  Ovaire  sessile.  Styles  2  ;  stig- 
mates plumeux.  Caryopse  cylindrique,  libre. 

Les  Phléoles  sont  des  gramens  à  feuilles 
planes  ;  à  panicules  spiciformes ,  groupées  » 
cylindriques. 

Ces  plantes  croissent  principalement  dans 
les  régions  méditerranéennes  et  orientales 
de  l'Europe  ;  quelques  espèces  ont  été  ca- 
pendant  trouvées  dans  TAsie  centrale;  d*aa* 
très ,  mais  très  rarement ,  dans  l'Amérique 
boréale.  Elles  se  plaisent  surtout  dans  les 
champs,  sur  le  bord  des  chemins  et  an 
sommet  des  hautes  monugnes. 

On  connaît  une  douzaine  d'espèces  de  ce 
genre,  que  Palisot  de  Beauvois  (  Agrost,  )  a 
réparties  en  trois  sections,  savoir  :  a.  ChUo» 
cAioa  ;  Glumes  acuminées  ;  rudiment  de  fleur 
neutre;  —  b.  Phleum  :  Glumes  tronquées  » 
aristées;  rudiment  de  fleur  neutre  nul;-^ 
c.  AchnodonUm  :  Glumes  obtuses;  rudiment 
de  fleur  neutre  nul. 

Une  des  espèces  les  plus  communes  est  le 
PbUolc  du  rbés  ,  Phi,  pralense  Lin.  11  est 
vivace  ;  son  chaume ,  droit ,  articulé,  garni 
de  feuilles,  s*élève  à  un  mètre  et  plus,  et  se 
termine  par  un  épi  cylindrique ,  serré ,  un 
peu  grêle,  et  long  de  8  à  14  centimètres. 

Les  autres  espèces  qui  croissent  en  France 
sont  les  Phi,  nodosum,  alpmum ,  Geraréi  , 
osperum  et  commulalum,  (J.) 

*PHLEOSPOnA  (f^efoc,  écorce;  wnÂpti^ 
spore).  BOT.  ca  —Nom  que  Wallroth  proposa 
de  substituer  à  celui  de  Septaria  ou  de  5s|^* 
toria,  et  qui  n'a  pu  été  adopté.  Voy,  ssno- 
aiA.  (Liv.) 

PHLEUM.  BOT.  ra.— Foy.  rai.ioLi. 

^PHLIAS.  caosT.  —Genre  de  l'ordre  àm 
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Arnpliipodcs  établi  parM.Guërin-MéDeYÎlle, 
ri  rangé  par  M.  Milne  Edwards  dans  la  fa- 
mille des  Creveiiines  et  daDS  la  tribu  des 
Grevettines  sauteuses.  Cette  petite  division 
générique  ne  diffère  guère  des  Lysianassa 
{voy.  ce  mot)  que  par  Tabsence  d*on  fliet  ter- 
minal, accessoire  aui  antennes  supérieures, 
dont  le  pédoncule  est  court  et  très  gros.  De 
même  que  dans  la  plupart  des  espèces  du 
genre  des  Lysianassa,  les  antennes  infé- 
rieures sont  très  grêles  et  très  courtes. 
Toutes  lea  pattes  sont  flliformes,  et  parais- 
sent impropres  à  la  préhension. 

On  ne  connaît  qu*une  seule  espèce  de 
ce  genre,  c*est  le  Phliab  em  scie,  Phlias  ser- 
ratus  Guér.  (Afo^.  de  aool.^  1836).  Cette 
espèce  longue  de  3  à  4  lignes,  a  été  trouvée 
par  M.  Gaudichaud  pendant  la  traversée  des 
ties  Malnuinesau  port  Jackson.       (H.  L.) 

*PIILOCERlJS.  i!is.  —Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  fjinille  des  Acridiens,  éta- 
bli par  MM.  Fischer  et  Brullé  {Noiice  sur  le 
PMoceruî  ).  L41  seule  espèce  connue  est  le 
Phlocet^us  MenestriesH  Fisdi. ,  trouvé  par 
M.  Ménestriés  au  Schadacb,  à  Test  du  Cau- 
case ,  a  une  hauteur  de  plus  de  3,000  mè- 
tres. (L.) 

PIILOEA  (f  Xoiôc ,  écoroe).  iiis.  -^  Genre 
de  Tordre  des  Hémiptères  hétéroptères,  tribu 
des  Réduviens,  famille  des  Aradtdes,  groupe 
des  Phlœiies,  établi  par  Lepeletier  de  Saint- 
Fa  rgeau  et  Serville  {Encyc,  X,  111),  et  ca- 
ractérisé principalement  par  des  antennes  à 
trois  articles  seulement  ;  par  un  corps  aplati  ; 
par  des  pattes  grêles  ;  par  un  corselet  et  des 
élytres  dilatés,  et  par  un  bec  très  long. 

MM.  Amyot  et  Audinet-Serville  {Hémiptè- 
res ^  Suites  à  Buffon,  édit.  Roret)  décrivent 
deux  espèces  de  ce  genre  :  les  Phi.  eorticata 
Drur.  (  Limea  corticalis  id.,  Phi.  eatsidoides 
Lepel.  etServ.,Guér.,  PMteocoris corlicatus 
Burm.,  Phiœa  corticalis  Brull.,  Blanch.  )  et 
PhJœa  paradoxa  Hahn.  {Paracoris  para- 
doxus  id.  Burm.,  PKUxa  Umgirostris  Spin.); 
la  première  a  été  trouvée  au  Brésil  »  la  se- 
conde au  Chili.  (L.) 

•PIILOEDALIS.  IHS.— Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille 
des  Col  jdiens,  de  la  tribu  des  Syncfaitiniens, 
établi  par  Erichson  (  Naturgesch.  der  /ns. 
Deuts. ,  1845  ,'  p.  257  )  sur  une  espèce  du 
Brésil.  Ce  genre  vient  «près  les  Ditoma  {Bi- 
toma  DeJ.,  Lat.}.  (C.) 
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•PHLQCOBIU^I  (r^oi^^s  écorce;  ÇrVii 
vis),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  (joktf' 
tères  pentamcres ,  de  la  famille  des  BracM- 
lytres  et  de  la  tribu  àts  ProléiDioicti, 
formé  par  Dejean  {Catalogue^  3e  éd.,  p.  79) 
et  adopté  par  Érichsoo  {Cernera  H  sp.  &§- 
phylinorum),  qui  n*y  rapporte  qu'âne  cs> 
pèce ,  le  P.  clypealum  Mull.  (  eortieali 
B.-D.,  Lac.  ).  Cet  lusecte  Tît  soos  ks  éror- 
ces  humides  ou  sur  la  tige  des  Chasipi- 
gnons.  (C.) 

*PilLOEOBIUS  (^>oioç,  écortc:  &»•,  )e 
vis).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  CoMop- 
tères  téiramères,  de  la  fannlle  defCsrca- 
lionides  orthocères  et  de  la  divisâoadesAa- 
thribides  ,  créé  par  Scbœnherr  (  DàfoeÊ» 
meth. ,  p.  36  ),  avec  VAnlkrihms  griH^s  et 
Fab.  ;  Tauieur  ne  Ta  pas  maioleaa  daai  «1 
ouvrages  su  ira  o  ta.  (C.) 

«PHIXBOBIUS ,  Scepbens.  IB.-Syis- 
nyme dM rcBocems,  Schœaker.  (C.) 

« PHUKBOBL'S  (r^«^;,  écarta;  M, 
aliment),  ms.— Geore  de  Tordre  des  Csiésp- 
téres  tétramères,  de  la  famille  des  Xybpki- 
ges  et  de  la  tribu  dea  Boatrkhidcs,  créé  yv 
Erichson  avec  les  trois  espèces  saifasto: 
p.  scolwr,  rtidis  et  oMper  Erirbs. 

L'auteur  caractérise  ainsi  ce  geart:  At- 
tenues  à  funieole  de  six  artàdci; 
acuminée ,  composée  de  quatre 
tibias  comprimés ,  deotsculés  esténeen- 
ment.  (C) 

•PHLOEOGHABINEBNS.  nàmàuJÊà. 
ms. --Treizième  tril»a  de  Tordra  dsCiiéiVii- 
res  pentamères,  de  la  famille  dcsiwebdy- 
très,  éublie  par  Ertcbson  (^Mfrm  et  tftem 
Staphylinorum,  p.  842).  Cet  auiear  Ta  aîBa 
caractérisée  :  Stigmates  protkocadfaa  ca- 
chés; hanches  postérieures  treasvenas,  ta 
antérieures  coniques,  aTaacdes;  uacksaMi 
postérieurs  en  arcs-boalants  ;  ocellss  aak. 
Genres  :  (Mislkarus  et  Pktœoekahx.  Im  II- 
sectes  de  cette  tribu  vivent  sous  la  éeemm, 
et  se  rapprocbeat  des  Omaliaieas;  vaii  i» 
s*en  distinguent  par  le  maaqae  d'atiia; 
par  la  joue  des  mAdMires  qui  est  moii^; 
par  des  élytrts  non  aussi  loagaas  qm  h 
poitrine  et,  enfin,  par  TaMoaMs  f«tf 
largement  marginé.  (C! 

•PHLQCC  ^:HARIS  (?!•;•;,  écovcc:  x>»''^ 
qui  aime),  ins.  — G.  de  Tocdre  des  C<k«f» 
respenumères,de  la  famille  des  Biacbrt?w 
et  de  la  tribu  des  Phlœocbarinieos,  éaMi  p» 
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Ifannerhelm  {Brachclytrcs,^,  50),  et  adopté 
par  ErichsoD  {Gênera  et  species  Staphylina^ 
rtim,  p.  844),  qui  lui  donne  pour  caractères: 
Corps  petit,  allongé,  lubdéprimé,  ailé; 
mandibules  non  avancées,  unidentées  avant 
le  milieu;  mâchoires  è  joues  coriaces,  obli- 
quement tronquées  et  barbues  en  dedans, 
▼ers  le  sommet  intérieur.  L4ibre  à  menton 
court,  transverse,  rétréci  en  avant,  tronqué 
au  sommet  ;  languette  membraneuse,  courte, 
bilobée;  paraglosses  libres,  dépassant  à  peine 
la  languette  ;  palpes  maxillaires  à  troisième 
article  renflé,  à  quatrième  article  petit,  su- 
bulé.  L'espèce  type,  le  P.  sublilissima  Man- 
nerh. ,  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  sous 
réeorce  des  Pins.  (C.) 

«PIILOCOCIIROUS  if^oloç,  écorce;  xpôa, 
couleur),  iits. — Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  Tamille  des  Scara- 
béides  xjlopbiles,  créé  par  M.  de  Casteinau 
i^Bisloire  naturelle  des  animaux  articulés,  t. 
II,  p.  iOS).  L'auteur  y  introduit  deux  espè- 
ces: les  P.  emarginalus  Wied.,  et  Senega- 
itiisis  Casteln.  L'une  est  originaire  de  Java, 
el  Tautre  du  Sénégal.  (C.) 

PULOCOCOMS  (f)loioc,  écorce;  xgvcc, 
poussière),  bot.  ca. — Genre  de  Champignons 
trèsdouleui  mentionné  par  Fries  {Syst.  Orb. 
Veg.t  p.  199).  C'est  une  tumeur  huileuse, 
«ngulière ,  de  l'écorce  des  arbres,  qui  se 
rompt  et  laisse  échapper  des  spores  petites, 
globuleuses,  incolores,  qui  parabsent  formées 
par  la  désagrégation  des  cellules. 

Le  professeur  Fries  le  rapproche  du  Perp- 
dermium,  et  cite,  comme  type  du  genre,  le 
Lycopersort  Mali  de  Weigel.  J'ai  bien  souvent 
rencontré  sur  des  Pommiers  une  tuméfaction 
semblable  à  celle  dont  je  viens  de  donner  la 
description,  mais  Jamais  je  n'y  ai  observé  de 
caractères  sufûsants  pour  constituer  un  véri- 
table genre.  C'est  une  maladie  de  l'écorce, 
no  eianihème  proprement  dit,  et  qui  a  la 
plus  grande  analogie  avec  l'ITredo  alnea  de 
Pcrsoou.  Que  ce  œrps  soit  un  Champignon 
oa  une  maladie  de  l'écorce,  il  mérite  tou- 
jours de  fixer  Tattention  des  botanistes,  ne 
aerait-ce  que  pour  connaître  la  cause  et  le 
anode  de  désagrégation  des  cellules.     (Lév.) 

PiU.OEOCOPLS.  ws.  —  Voy,  ruLoio- 
corcs. 

niLOEOCORIS ,  Burm.  ins.^  Syn.de 
Phlœa,  Lfpel.  St.-Farg.  et  Serv. 

•PULOCOMYS  (y:ioio(,  écorce;  invs, 


rat)  HAM.  —  M.  Waterhouse  {Bot.  zool. 
Soc,  Lond.,  1839)  a  créé  sous  ce  nom  una 
subdivision  dans  le  grand  genre  Mus  des 
auteurs,  et  il  n*y  place  qu'une  seule  espèce, 
qu'il  désigne  sous  la  dénomination  de 
PMœomys  Cumingii,  et  qui  provient  de  l'Ile 
de  Luçon.  (E.  D.) 

«PnrOEOIVEMUS(7>ec'oç,  écorce;  »!>«, 
faire  paître),  ms. — Genre  de  l'ordre  des  Co* 
léoptères  hétéromères,  de  la  famille  des  Go- 
lydiens  ,  de  la  tribu  des  Synchitiniens  , 
formé  par  Dejean  {Catalogue ,  3*  édition, 
p.  216),  et  adopté  par  Erichson  {NaturgeS' 
chichte  der  Ins.  Deuts.,  1S45,  H,  p.  258), 
L'espèce  type,  le  P.  granulatus  Dej.,  est  ori- 
ginaire des  environs  de  Carthagène  (  Nou* 
velle-Grenade).  (C.) 

♦  PIILOEOX JSt'S  (yiofoç ,  écorce  ;  *uim , 
habiter  ).  i!fs.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  trimères ,  de  la  famille  des  Bra- 
chélytres ,  et  de  la  tribu  des  Oiytéliniens 
vrais,  créé  par  Erichson  (  Gen.  et  Sp,  5(a- 
phylinorum ,  p.  799  ) ,  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  Paraglosses  de  la  languette 
efforcés;  pieds  intermédiaires  rapprochés  à 
la  base  ;  tibias  antérieurs  munis  extérieure- 
ment d'une  série  de  petites  épines.  Ce 
genre  renferme  deux  espèces:  lesP.cœ2a/ta 
Gr.,  et  cœsus  Er.  ;  on  les  rencontre  eo 
France  et  en  Allemagne,  sous  les  écorcet 
des  arbres.  (C.) 

* PIILOEOPEMON  (?Ào.'oc,  écorce;  wti- 
fAaiM,  endommager),  ins. — Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  des 
Curculionides  orthocères  et  de  la  divisioa 
des  Anthribides,  établi  par  Schœoherr  {Ge^ 
fiera  et  species  Curculionidum ,  V,  1 59  ). 
L'espèce  type ,  le  P.  actUicomis  F.,  est  ori- 
ginaire de  Sumatra.  (C) 

^PaLOEOPHAG€S(y)oc'o;,  écorce;  <p>y«*» 

je  mange),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides gonatocères  et  de  la  division  des 
Cossouides ,  créé  par  Schœnherr  {Gênera  H 
species  Curculionidum  lyn, ,  t.  IV,  p.  1047) 
et  qui  se  compose  de  dis  espèces.  Quatre  sont 
originaires  d'Europe,  quatre  d'Afrique  et 
deui  d'Amérique,  savoir:  P.  spadix  Hst.» 
/l'y narius G hl., 5cu/pf us  Schr.,  uncipes  Chr., 
Silbermanni,  eheninus  Schr.,  etc.,  etc.  Ces 
Insectes  dilTèrentdes  llhyncolus  avec  lesquels 
on  les  confondait  autrefois  en  ce  que  les 
antennes  et  la  trompe  sont  plus  minces.  La 
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•truclure  des  premiers  est  «ussi  très  diffé- 
rente. (C.) 

*PHLOEOPHILUS(y>o(oç,  écorce;  ?>'><«, 
J*aime).  irs. —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères télramères,  de  la  famille  des  Curculio- 
Dides  orthocéres  et  de  la  division  des  An- 
thribides,  établi  par  Schœnberr  {Gênera  et 
species  Curculionidum  synon.  ^  I,  p.  156, 
V,  194)  qui  Ta  formé  des  deui  espèces  sui- 
ifantes:  P.  agrestis  Schr.,  et  sulct/rons Chev. 
La  première  se  trouve  au  Bengale,  et  la  se- 
conde au  Sénégal.  (C.) 

«PHLOEOPORA  (yîoroç,  écorce  ;  «o>;, 
trou  ).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Braché- 
lytres,  de  la  tribu  des  Aléocharinicns ,  créé 
par  Ericbson  {Gênera  et  species  Slaphylino- 
rum ,  p.  76),  qui  y  rapporte  les  six  espèces 
suivantes  :  P.  reptans^  corlicalisGr.^  lalens, 
subtusot  coluhrina  et  religata  Erichs.  Les 
deux  premières  sont  propres  à  TEurope,  et 
les  quatre  suivantes  à  TAmérique.  Les  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  :  Mâchoires  avec  la 
joue  intérieure  mutique,  ciliées  de  petites 
épines  à  Textrémité;  languette  courte,  biûdc 
au  sommet;  paraglosses  nulles.  Palpes  la- 
biaux de  trois  articles  ;  deuxième  plus  court. 
Tarses  postérieurs  a  premier  article  un  peu 
plus  long  que  le  suivant.  (C.) 

♦PDLOEOSPORA ,  Wallr.  lOT.  et.  — 
Voy.  niLEospoKA. 

•PnLOEOSTlCTfS (y) ot'o;, écorce;  arU- 
To; ,  piqué  ).  1RS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  à  mâles  bétéromères,  à  femelles 
pentamères,  de  la  famille  des  Cucujipes  et 
de  la  tribu  des  Cucuïmiens,  établi  par  Red- 
tenhacher  (Quœdam  gen.  et  spec.  col.  Aust., 
p.  15),  adopté  par  Germar  {Fauna  Insecto- 
rum  Euwpcœ,  H,  23),  et  par  Ericbson  {Sa- 
1urQfr<chichte  der  Insect.  Deuls.^  1845,  t.  II, 
p.  114).  Le  type,  le  P.  denticoUis  Red.,  ba- 
bitcles  Alpes  de  TAutricbe.  Mulsant  Ta  pris, 
â  !a  grande  Cbarireuse,  sur  des  Érables  qui 
te  trouvaient  à  une  hauteur  considérable.  (C.) 

•PllLOROTHRîPS  (?i»to;,  écorce;  0.:.t'^, 
genre  d'insectes),  irs.  —  Genre  de  la  tribu 
lirsThripsiens,  famille  des  Phlœotbripsides, 
de  Tordre  des  Thysaooptères,  éubli  par 
U.  llaliday  {Emtontcl.  Magai.  )  sur  un  pe- 
tit nombre  U>spèces  babiunt  particulière- 
Vient  sous  les  écorces,  comme  le  Phlodo- 
tUftirs  ne  L'OiM  (  P.  Ulmi  ),  Thrip^  Vlmi 
'abr  ,  etc.  (Hl.) 
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*PHQE0THR1PSIDES.  Pk'œUkripù- 
dœ.  IRS. — Famille  de  la  tribu  desThripMCM, 
comprenant  le  seul  genre  PhlatcÀknpt^  et 
caractérisé  par  des  palpes  maxillaires  n'ayiol 
que  deux  articles,  des  ailes  ducs,  complète- 
ment sans  nervures,  etc.   Foy.  nairsiosel 

TBTSAROrrÈSES.  (Bl) 

«PHLOEOTIUGrS  (?)or«;,  écorce;  rp^ 
yô; ,  bouc).  IRS.  —  Genre  de  Tordre  ia  Ce- 
léoptères  tétramères,  de  la  famille  des  Car- 
culionides  orthocéres ,  et  de  la  dirisioe  d« 
Anthribides,  crée  par  Schcenherr  (DiçcM 
methodka^  p.  3?  ;  Gênera  et  sp.  Cmmlm. 
syn.,  I,  119;  Y,  173),  et  qui  secMtpM 
des  espèces  suivantes  :  P.  héros,  gigu  f., 
albicans,  HoUentoUus  ei  varicoUtr  Sckr.  La 
deux  premières  sont  originaires  de  la  r6teér 
Guinée;  les  deux  dernières  da  cap  deBaBB^ 
Espérance,  et  la  troisième  est  propre  a  Ma- 
dagascar. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  Àateeas 
insérées  dans  une  fossette  sur  les  c6tcs  et 
la  trompe  ;  massue  des  antenocs  ronpafée 
de  trois  articles.  (C.) 

•PDLOtOTRLPES  (^i»'»?,  écorre;  «^ 
«»•»  J«  perce),  i».  — Genre  de  Tordre  te 
Coléoptères  tétramères,  de  la  famille  te 
Xylophages  et  de  la  triba  des  BostrtcMes. 
établi  par  Ericbson  ,  et  qui  coapreaé  étn 
espèces  :  P.  grandis  et  pnocerms  Er.  Oa  te 
trouve  au  Brésil.  (C.) 

•P!iLOGACA\THUS  {^^^yU^rm^m- 
dent;  (ûa»6s,  épine),  aor.  m.— Orne  de  II 
famille  des  Acantbacées ,  tribu  des  Ectea- 
Ucanihées-Justiciées  ,  éuhli  par  Nées  (« 
Wallkk  Plant,  as,  rar.  ,  UI  ,  99).  Aïki^ 
seaux  de  TInde.  Voy.  ACàirmicÈss. 

•PHLOGOPHORA  (^5,:.«^n: ,  nMT  »- 
deDt;fc>e;,  qui  porte).  iiis.~G.de  r«ràf 
des  Upidopières,  familledes  Nocturne»,  tnfci 
des  Hadénide5 ,  éUbli  primiUreneai  par 
Treitschke  {Sckon.  von  Eur,  ),  mMÏ§  doalf^ 
ques  espèces  en  on  t  été  reUrecs  plus  uH.  pi« 
former  les  genres  SoUnoptera^  Dup.  etf  ■rAt- 
pia.  Nord.  {voy.  ces  mots).  Tel  qu'il  aèié rw- 
treint  par  M.  Stepbens,  le  genre  Pklcg^y^^ 
ne  renferme  qu*une  seule  espère ,  la  PÀf 
lucipera  L.,  H.,  etc.,  dont  l«  pnnnpttfi 
caractères  sont  :  Antennes  «liées  dacs  k 
mâle ,  eiiformes  dans  la  femelle.  Wp» 
draiu,  épais,  dépassant  à  peine  lefrjrt. 
dernier  article  très  court,  cyltnJnqoe 
tronqué  carrément;  tioape  tônguc  at  m- 


PHL 

bu^te.  Corselet  carré,  à  ptérygodet  largei, 
séparées  par  deux  crêtes  de  poils.  Ailes  su- 
périeures oblongueSy  à  sommet  aigu,  et 
à  frange  dentelée. 

La  chenille  de  cette  espèce  est  glabre , 
allongée,  de  couleurs  sombres;  elle  vit  de 
plantes  basses,  sous  lesquelles  elle  se  cache 
oo  s*abriic  pendant  le  jour.  Elle  se  méte- 
inorpbose  dans  des  coques  de  terre  peu  so- 
lides et  enterrées  assez  prorondément. 

Ce  Lépidoptère  est  assex  commun  en 
France  et  en  Allemagne»  dans  les  mois  de 
mai  et  juin.  (L.) 

«PIILOIOCOPUSou  mieui  PHLOEOCO- 
Pt'S  (yioioç,  écoroe;  xonr*»,  je  coupe).  i:%§. 
—  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères,  de  la  famille  des  Malarodermes  et  de 
la  tribu  des  Clairones,  établi  par  M.  Guérin- 
iiéneville  {Règne  animal  de  CuTîer,  Ins., 
t.  XVII,  f.  i),  et  adopté  par  Spinola  {Essai 
monographique  sur  les  dénies^  1. 1,  p.  336) 
qui  le  réunit  à  ses  Clériies  cléroldes.  II  a 
pour  caractères  :  Dernier  article  de  la  mas- 
sue antennaire  plus  loni;  que  les  deui  autres 
réunis.  Il  renferme  deux  espèces:  le  P.  tri' 
color  G.  {Clerus  Usueuri  Dej.)  et  Buquetii 
Sp.  —  Du  S(Miégal.  (C.) 

PHLOIOTItlBLS  (  ?Ucoç  ,  écorce  ;  rp(- 
€m,  oser),  iifs.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Xjlo- 
pliages  et  de  la  tribu  des  Boatricbides ,  créé 
par  La  treille  {Gênera  Crusi.  et  In$,,  p.  260) 
et  adopté  par  Ericbson.  Ce  genre  est  carac- 
téri<é  par  des  antennes  insérées  sur  la  face 
«lu  front,  à  funiculede  5  articles,  à  massue 
tri-articulée  ;  des  tibias  comprimés  et  dentés 
extérieurement. 

Dejean  {Catalogue,  3«édit.,  p.  331  )  eu 
éooroère  trois  espèces  :  les  P.  oleœ  F. ,  ameri" 
ranus  DeJ.,  et  vUlosiis  l>at.  La  première  est 
propre  à  la  France  méridionale ,  où  elle  vit 
dans  Tintérieur  des  branches  de  TOlivier; 
on  la  trouve  quelqiiefois  aux  environs  de 
Paris,  dans  le  bois  de  TOrmeau.  La  deuxième 
se  troo\e  aux  États-  Unis,  et  la  troisième  à 
Cajenne.  (C.) 

*PIILOIOTRYA  (<?>o.b';,  écorce,  -ipCm, 
je  perce),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  qui 
nous  est  inconnu  et  rite  par  New  ma n  {The 
Snlom'dngisl's,  1. 1,  p.  89),  romroe  ayant  été 
trouve  en  Anglcterie.  Le  type  est  la  P.  fu- 
fprs.  (C.) 

PllI.OMlDE.  Vhlvmis  (y/o;^/;,  nom  grec 
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des  Ifolènes;  a  cause  de  la  ressemblance 
d*aspect  des  feuilles  de  certaines  espèces 
avec  celles  des  Molènes.  )  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Labiées ,  de  la  didynamfe 
gymnospermie  dans  le  système  de  Linné.  La 
circonsiTiption  que  lui  avaient  donnée  Linné 
et  la  plupart  des  bounistes  après  lui,  a  été 
restreinte  dans  ces  derniers  temps  parla  se* 
pa ration  de  diverses  espèces  qui  sont  deve- 
nues les  types  de  genres  nouveaux.  Ce  sont 
surtout  les  Leucai  isolés  par  M.  Rob.  Brovra 
(  Prodr.y  pag.  504),  après  Burmann,  et  lei 
Leonolis  adoptés  C3mme  genre  distinct  par 
le  même  botaniste ( Prodr.,  peg.  504)  et  pra« 
posés  antérieurement  par  Persoon  {Enchiriâ» 
II,  p.  127)  comme  simple  section  des  PMo» 
mis.   Ctii  parmi    les    Leonolis    qu'entre 
comme  type  le  Vhlcmii  Leonurus  Lin.,  très 
jolie  espèce  k  fleurs  d*un  rouge  vif,  fré^ 
qucinment  cultivée  dans  les  jardins  comma 
plante  d'ornement,  et  qui  devient  le  £et>- 
notis  Leonurus  Br.  Ainsi  modi6é ,  le  genre 
Pkiomis  forme  un  groupe  naturel,  et  corn* 
prend  aujourd'hui  environ  40  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  ou  soiis-frutes* 
centes,  ou  frutescentes ,  qui  croissent  dana 
la  région  méditerranéenne  et  dans  les  par* 
ties  tempérées  de  TAsie,  vertes  ou  fréquem- 
ment couvertes  d'une  grande  quantité  de 
poils  blancs,   souvent    floconneux;   leurs 
feoillrs  sont  rugueuses  ;  leurs  fleurs  grandes, 
jaunes,  purpurines  ou  blanches,  sont  grou- 
pées en  faux  verticilles  moltiflores,  axil- 
laires,    le  plus  souvent  accompagnés  de 
bractées;  elles    présentent  les  caractères 
suivants:  Calice  tubuleux,  i  5  en  10 stries, 
ordinairement  plissé,  à  orifice  égal  ou  tron- 
qué, ou  tridenté;  corolle  à  tube  inclus  oo 
a  peine  saillant,  à  lèvre  supérieure  carénée, 
comprimée,  large,  entière  ou  écbancrée,» 
Tinférieure  étalée,  trifide;  4  étamines  di- 
dynames  dont  les  2  supérieures  ont  leur 
IJkt  muni ,  le  plus  souvent ,  à  sa  base  d*ui| 
petit  appendice  ;  anthères  à  2  loges  divnri« 
quées,  obtuses,  confluentes;  style  terminé 
par  deux  lobes  très  inégaux ,  le  supérieur 
fort   court,   Tinférienr   allongé,   subulé , 
stîgmatifère.  Les  achaines  qui  sucrèflent  à 
ces  fleurs  sont  secs,  à  trois  angles,  obtus 
au  sommet. 

Les  PMomissont  divisés  par  If.  Beotham 
en  deux  sous-  genres ,  que  Mœncb  et  M.  Liok 
ont  regardés  conose  des  §enrcs  distiacla: 
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a.  Euphîomis,  Benth.  Lèvre  supérieure 
de  la  corolle  très  grande,  incombaote; 
lèvre  inférieure  À  lobes  latéraux  petits, 
ovales  ou  lancéolés ,  appendiculés ,  à  lobe 
médian  très  grand ,  très  large,  arrondi,  le 
plus  souvent  écbancré  ou  bifide.  Plantes 
revêtues  de  poils  floconneux  ;  fleurs  Jaunes 
ou  purpurines. 

i.  Pblomide  Lycbiiis,  Phhmis  Lychnitis 
Unn.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  secs 
•t  pierreux  de  TEurope  méditerranéenne , 
dans  les  garrigues  de  nos  départements  les 
plus  méridionaux,  en  Espagne;  elle  est 
rare  en  Italie  (Bentb.).  Elle  forme  un  sous- 
arbrisseau  d'environ  4  décimètres  de  hau- 
teur, revêtu  dans  ses  diverses  parties  de 
poils  cotonneux  blancs;  ses  feuilles  sont 
tessiles ,  embrassantes,  oblongues-linéaires, 
rétrécies  aux  deux  extrémités,  aiguës,  ru- 
gueuses; les  florales  sont  cordiformes, 
aiguës,  fort  élargies  à  leur  base  qui  embrasse 
les  fleurs;  celles-ci  sontd^un  beau  jaune, 
grandes,  accompagnées  de  bractées  subu- 
lées  qui  portent,  ainsi  que  les  calices,  une 
grande  quantité  de  longs  poils  soyeux.  La 
Pblomide  Lycbnis  passe  pour  astringente  et 
détersive.  On  la  cultive  dans  les  jardins  en 
pleine  terre;  dans  nos  départements  sep- 
tentrionaux, elle  demande  une  exposition 
méridionale  et  doit  être  couverte  pendant 
Tbiver.  On  la  multiplie  facilement  par  grai- 
nes ,  par  boutures  et  par  éclats. 

2.  Phlohide  filtescente  ,  Pklomis  fru- 
ticosa  Lin.  Cette  espèce  appartient  aux  par* 
lies  les  plus  méridionales  de  TEurope  et  à 
rOrient;  elle  forme  un  arbuste  d'environ 
un  mèire  de  baut,  à  rameaux  nombreux , 
longs,  revêtus  de  poils  floconneux  ;  ses  feuil- 
les sont  ovales  ou  oblongues ,  arrondies  un 
peu  en  coin  à  leur  base,  rugueuses,  vertes 
en  dessus ,  blanches  et  cotonneuses  en  des- 
'sous;  ses  fleurs  sont  d*un  beau  jaune, 
grandes,  réunies  au  nombre  de  15  ou  20 
en  faux  verticilles  serrés,  accompagnées 
de  bractée;  nombreuses ,  ovales  ou  ovales- 
lancéolées,  aiguës,  presque  vertes,  ciliées  et 
velues;  leur  calice  est  velu,  à  dents  tron- 
quées, munies  d'une  pointe  subulée,  roide, 
étalée  ou  un  peu  recourbée.  Cette  plante 
fleurit  pendant  tout  Télé  et  une  partie  de 
Tautomne.  On  la  cultive  fréquemment  dans 
les  jardins,  où  elle  a  donné  quelques  varié- 
tés de  feuillage.  Dans  le  midi  de  la  France,  \ 
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elle  réofsit  très  bien  eo  pleine  terre  et 
sans  abris  pendant  l'bnrer;  on  en  fait  nèBe 
quelquefois  des  palissadea  d*an  bel  eflei; 
mais  dans  le  nord  de  la  France ,  elle  doit 
être  tenue  Thiver  en  orangerie,  on  bien,  à 
on  la  cultive  en  pleine  terre ,  on  doit  la 
couvrir  pendant  les  froids  «  et  la  placer  i 
une  exposition  méridionale.  On  la  duIu- 
plie  par  graines  et  par  boutarcs. 

C'est  encore  à  cette  section  que  se  rap- 
porte la    PHLOnUHE  BEAB£  AD  TESTI  ,   Pkimxi 

herbaventi  Lin.,  jolie  espèce  herbacée,  à 
grandes  fleurs  purpurines,  qui  croit  sur 
les  coteaux  secs,  exposés  au  soleil  et  au  tcc  t, 
de  nos  départements  méditerranéens  et  de 
toute  l'Europe  méridionale. 

b.  Phlomidopsis,  Benth.  Lèvre  super «eure 
de  la  corolle  presque  dressée ,  pileuse ,  por- 
tant de  longs  poils  intérieurement  et  a  sas 
bord;  lèvre  inférieure  à  lobe  médias  à 
peine  plus  grand  que  les  latéraux.  PUaies 
herbacées  vertes,  pileuses  et  presque  héris- 
sées, rarement  presque  laineuses,  flewi 
purpurines  ou  blanches.  — Comme  eiemplr 
de  cette  section ,  nous  citerons  Pespèce  sai- 
vante  qui  est  cultivée  pour  rornemeat  «tes 
Jardins. 

3.  Pblobiob  TUBiaKUSB ,  PhlomU  tuherixt 
Lin.  C*est  une  plante  lierbacée,  %iv4ce,  4t 
TEurope  orientale  et  des  parties  sèches  et 
abritées  de  TAsie  moyenne.  Son  rhuon 
se  renfle  en  tubercules  qui  fourni$$euL  la 
moyen  commode  pour  In  multiplier,  sa  uçt 
droite ,  haute  de  i  mètre  à  i^S  ,  se  dnui 
en  un  petit  nombre  de  rameaux  rougeiira, 
glabres  et  lisses  ;  ses  feuilles  iufcrieuro 
sont  grandes  ,  profondément  en  coeur  a  ksr 
base ,  ovales ,  obtuses ,  à  grandes  ctrwt 
lures,  vertes  et  glabres  sur  leurs  deux  facti 
longuement  péliolées  ,  les  florales  ms: 
oblongues-lancéolées;  ses  fleurs  purpuriae. 
de  grandeur  moyenne,  sont  réunies  par  > 
40  en  faux  verticilles  enuemèlés  4e  kn-> 
tées  subulécs,  ciliées  de  même  que  les  ca- 
lices; leur  lèvre  supérieure  est  très  %ehir 
On  dit  que  les  Kalmouks  de  la  mer  i> 
pienne  mangent  les  tubercules  de  rvt^ 
plante  après  les  avoir  pulvérisés.  Dans  ^ 
jardins,  on  la  cultive  dans  une  terre  iéçtn, 
à  une  exposition  chaude,  en  ayant  le  san 
de  Tarroser  abondamment  pendant  Vté 
On  la  niuliiplie  par  ses  tubercules  ou  pff 
ffn::<.  ^p   p) 
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PHLOMIDOPSIS,  Benlh.  {LabiU.).  bot. 

PB.  —  Voy,  FBLOMIft,  LÎDD. 

PIILOMIS.  BOT.  PB.  —  Voy.  pulomidb. 
PHLOMOIDES,  Mœnch  (Method.,  403). 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  phlomidopsis,  Benth. 

PULOX  (  ^U^ ,  flamme  ).  bot.  pb.  — 
Beau  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Po- 
lëmoniacées ,  de  la  penlandrie  roonogynie 
dans  le  système  de  Linné.  II  se  compose  de 
plantes  herbacées  vivaces,  quelquefois  soui- 
frutescentes,  qui  croissent,  pour  la  plupart, 
dans  TAmérique  septentrionale,  un  petit 
nombre  seulement  en  Asie.  Leurs  feuilles 
sont  simples ,  entières ,  sessiles  ;  les  infé- 
rieures opposées ,  les  supérieures  alternes  ; 
leurs  fleurs,  de  couleur  purpurine  ou  viola- 
cée ,  plus  rarement  rouges,  bleues  ou  blan- 
ches, forment  au  sommet  des  tiges  des  pa- 
nicules  ou  des  corymbesd*un  brillant  effet; 
elles  sont  formées  :  d*un  calice  campanule- 
prismatique,  quinquéûde;  d'une  corolle 
bypocratériforme  ,  à  tube  allongé ,  à  limbe 
quinquéparti ;  de  cinq  étamines  inégales, 
incluses ,  insérées  au  milieu  du  tube  de  la 
corolle;  d'un  pistil  à  ovaire  divisé  intérieu- 
rement en  trois  loges  uni-ovulées ,  à  style 
simple,  terminé  par  un  stigmate  trifide.  Le 
fruit  est  une  capsule  triloculaire,  bi-  ou  uni- 
lorulaire  par  avortement ,  à  loges  mono- 
spermes. 

Plusieurs  espèces  de  PMox  figurent  au- 
jourd'hui parmi  nos  plantes  d'ornement  les 
plus  répandues  ;  nous  nous  bornerons  ici  à 
quelques  mots  sur  les  plus  remarquables. 
1 .  Phlox  pamiculA,  Phlox  paniculata  Lin. 
Celte  belle  plante,  l'une  des  plus  communes 
dans  nos  Jardins ,  croît  naturellement  dans 
le«  prairies  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline. 
Elle  s'élève  à  environ  un  mètre;  elle  est 
glabre  dans  ses  diverses  parties;  $ts  tiges 
droites ,  ordinairement  en  touffes ,  se  divi- 
sent supérieurement  en  rameaux  paniculés; 
•es  feuilles  sont  oblongues  -  lancéolées  ou 
ovales-lancéolées,  acumînées ,  les  supérieu  • 
res  en  cœur  à  leur  base ,  glabres ,  un  peu 
rudes  à  leur  face  supérieure  et  sur  leurs 
bords;  ie.$  fleurs  nombreuses,  de  couleur 
lilas.  sont  groupées  en  grand  nombre  eo 
une  belle  panicule  pyramidale;  le  tube  de 
leur  corolle  est  long,  légèrement  velu ,  les 
divisions  de  son  limbe  sont  obovales-orbicu- 
laiffs  ;  les  divisions  de  leur  calice  aciiminées- 
séiacées.  Ce  Phlox  fleurit  vers  U  fin  de 


l'été.  On  le  cultive  en  pleine  terre  ordi« 
naire,  ainsi  que  U  plupart  de  ses  congénères. 
On  le  multiplie  par  semis ,  ou  par  division 
des  touffes. 

2.  Pblox  maculé  ,  phlox  macuUUa  Lio. 
{P.penduliflora  Sweet).  Celui-ci  est  répandu 
dans  les  prairies  humides  d'une  grande  par- 
tie de  l'Amérique  septentrionale,  de  la  Nou- 
velle-Angleterre à  la  Caroline.  Sa  taille  est 
à  peu  près  celle  du  précédent;  sa  tige  est 
droite,  presque  simple,  un  peu  rude  au  tou- 
cher, glabre,  tachetée  de  brun  ;  $ei  feuillet 
sont  un  peu  épaîMes,  glabres  ou  légèrement 
scabres ,  les  inférieures  lancéolées ,  les  su- 
périeures ovales ,  en  cœur  à  leur  base.  Set 
fleurs,  odorantes,  de  couleur  lilas  ou  purpu- 
rine ,  se  développent  en  été  ;  elles  forment 
une  panicule  oblongue  ou  un  peu  pyrami- 
dale, dont  les  rameaux  inférieurs  sont  ordi- 
nairement courts  ;  les  dents  de  leur  calice 
sont  lancéolées,  à  peine  acuminées  ;  le  tube 
de  leur  corolle  est  glabre ,  plus  ou  moins 
courbé ,  et  êt$  lobes  sont  orbiculaires ,  ob- 
tus. M.  Bentham  {Prodr.^  IX)  rattache  à 
cette  espèce  ,  comme  variété  à  fleurs  blan- 
ches, le  Phlox  suaveolens  Ait.,  p.  longi» 
fiora  Sweet.  La  culture  de  cette  plante  est 
entièrement  semblable  à  celle  de  la  précé- 
dente. 

3.  Pblox  ob  Dsommohd,  Phlox  Drum' 
mondi  Hook.  Cette  Jolie  espèce  est  originaire 
du  Texas.  Elle  est  couverte  dans  toutes  »ti 
parties  de  poils  glanduleux ,  qui  U  rendent 
rude  au  toucher.  Sa  tige  droite,  rameuse 
par  dichotomie,  s'élève  de  3  à  6  décimètres; 
set  feuilles  sont  oblongues -lancéolées  :  let 
inférieures  rétrécies  à  leur  base,  let  supé- 
rieures en  rœur  À  leur  base  qui  embrasse  la 
tige.  Ses  fleurs  inodores ,  purpurines ,  plus 
vivement  colorées  vers  leur  centre ,  se  suc- 
cèdent pendant  tout  Tété  et  forment  des  co- 
rymbes  resserrés  ;  leur  calice  est  velu,  à  di- 
visions lancéolées-sétacées,  révolutées  ;  leur 
corolle  a  son  tube  velu  et  un  lobes  obovés 
entiers.  On  cultive  cette  espèce  et  sts  varié- 
tés en  terre  de  bruyère  et  à  mi-ombre  ;  on 
la  propage  surtout  de  semis,  qu'on  fait  aux 
mois  de  mars  et  d'avril  sur  couche ,  ou  en 
pot  sous  châssis.  On  en  fait  aussi  des  bou- 
tures. 

On  cultive  encore  fréquemment  les  espèces 
suivantes  :  Le  Pblox  db  la  Cabolihe,  PhloM 
CaroUna  Un.,  plante  de  la  Haute-Caroline, 
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\oisine  da  Phlox  maculé,  mais  à  feaillet 
plus  étroites  et  k  peine  acuminées  ;  è  fleurs 
de  coulenr  plus  foncée,  en  panicale  plut 
làcbe  et  moins  fournie  ,  à  calice  plus  grand 
et  à  tube  de  la  corolle  plus  eourt.  Le  Phlox 
iCBULB,  Phlox  subulata  Lin.,  petit  et  gazon- 
Dant ,  pubescent,  à  feuilles  an  peu  roides  » 
étroites,  tantôt  toutes  également  sabulées  , 
fasciculécs,  mucronéei  et  piquantes  au  som- 
met ,  tantôt  plus  larges,  surtout  dans  le  K>as 
de  la  plante;  à  fleur  élégante,  purpurine, 
marquée  d*une  étoile  foncée  dans  le  centre. 
Le  Pli  LOI  sous-LiGiŒox ,  PMox  suffnUkota 
Willd.,  à  fleurs  d*un  roui  pourpre  Tif ,  un 
peu  odorantes.  Le  Pblox  baufart,  PMom 
repiam  Mich.,  etc.  Toutes  ces  espèces  don« 
nent  aisément,  par  le  moyen  des  semis,  des 
variétés  nouvelles  et  des  formes  intermé- 
diaires, qui  ajoutent  chaque  Jour  k  la  diffi- 
culté qu*on  éprouve  pour  les  circonscrire 
oettemeot.  La  plus  curieuse,  sans  contredit, 
de  ces  variétés  est  celle  obtenue  en  1840  par 
Bl.  Cochet,  pépiniériste  à  Suines,  près  Drie- 
Comte-Robert,  dans  laquelle  la  fleur,  au 
lieu  d*une  corolle  monopétale  k  long  tube , 
présente  cinq  pétales  distincts  longuement 
onguiculés.  Cette  variété  a  été  décrite  sous 
le  nom  de  Phlox  ClarkioideSf  dans  le  t.  XXIX 
des  AnncLles  de  la  Soc.  d'hortic.  de  Pari$ , 
1841.  Plus  tard,  li.  Kirschleger  {Flora,  no- 
vembre, 1844,  p.  730)  a  proposé  de  rem- 
placer ce  nom  par  celui  de  Phlox  dialype^ 
tala  pour  rappeler  son  caractère  distinctif. 

(P.  D.) 

•PHLYCTiCNODES  (^À^xToiva, pustule; 
cTleç,  forme),  ins. — Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  subpentamères ,  tétramères  de 
Latreille,  famille  des  Longkornes,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  Newman  (  Annai.  of 
Natural  History  by  Jardin,  1840,  t.  V, 
p.  20) ,  qui  Ta  formé  sur  une  espèce  de  la 
Nouvelle- Hollande.  Westwood  y  rapporte 
avec  doute  une  seconde  espèce,  qu*il  nomme 
P.  slrigipennis.  Elle  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Zélande.  (C.) 

«PnLYCT1DlUM,Wal1r.(P/.  germ.,  II, 
416).  BOT.  PH.  —  Syn.  &Excipula,  Fr. 

*PilL YCTOSPORA  (^IvxTK,  bulle,  vési- 
cule; anépaïf  sporc).  BOT.  CB.  —  Genre  de 
Champignons  de  la  famille  des  Scléroder- 
macées,  de  Corda  {Anleit.  myc,  p.  95  y 
tah.  c,  37,  fig.  4  6).  Le  Péridium  est  sim- 
ple, coriace,  d*abord  charnu,  puis  cellu- 
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leui  en  dedant.  Les  ceUvICB  iBvtMii- 
lières,  remplies  par  des  spores  ooMpocécs» 
incolores ,  plongées  éàmê  U  subsiaice  ; 
leur  éptspore  est  eellolcux ,  kyalie  ;  le  bojm 
globuleux  coloré  ;  oo  ne  veit  ai  baaîdei,  ■ 
eapillitium. 

Le  Phlydosporm  ffêwca  Cord. ,  oslt  • 
Bohême ,  sons  le  terre ,  daas  les  lorlu  d'ar- 
bres résioeui;  oo  eo  trooTe  ordinairwin 
deui  ou  trois  eosemble.  CTest  ae  tnbcmit 
DU,  lisse,  brun,  dont  U  suksUoce,  é'shvé 
blanche,  devient  essuite  ë*«i  moit  (oseé. 
Les  spores  sont  sphériques  ei  enie  aséa. 

Le  Reticwlaria  camoMm  Bull.  {Oaa^ 
p.  85,  pi.  434,  fig.  i),  qui  eroU  soi  lent, 
et  dont  la  surface  est  eotoDoeuse»  ^aaniil 
peut-être  apparteoir  à  ce  geare.    (Làv.) 

«PflLYCTl  NUS  (  ^\yncxiç ,  peamie ,  »- 
meur).  ras.  —  Geore  de  i*ordfe  dcsCaéi^ 
ptères  tétramères  p  de  U  fetnille  des  Caico- 
lionides  gonatocères,  de  U  ditisioo  ém 
Cyclomides,  établi  per  SclKgoberr (Z)iijiosiii 
melhoâiea,  p.  196  ;  Gênera  el  tp.  C«mil«L 
iyn.,  t.  n,  p.  522,  — VII,  159),  qui  y  iip> 
porte  les  huit  espèces  suivantes,  Isotcsah- 
ginaires  de  TAfrique  «astrale,  sauir:?. 
peiimaSparra.,flionslrosits  Ckv.,  ouffwiiis, 
ca//o5i»s ,  e/6omtxltSf  »  o^estû,  wmrwmt  «1 
egenw  Schr.  (C) 

«PllOBELll]S(<pôÇo:,pear).  ns.-^ksif 
de  Tordre  des  Coléopières  héiéroeMffli,  et 
la  famille  des  liélesônes,  et  de  la  trita  ém 
Téoéhriooides ,  formé  per  Dejeaa  [CtiâL^ 
3*  éd.,  p.  225),  evec  une  espèce <U VÀBè- 
rique  équinoxiale ,  le  P.  lucifugn»  Lae.,fd 
est  propre  à  la  fois  à  le  Gujese  et  à  Is  Nae> 
velle-Greoade.  (C) 

PHOB£ROS  (r«^tp^c,  effrayant),  lor.  M. 
•»  Genre  de  le  Camille  des  Bisaeées,  tdta 
des  Prockiées ,  établi  per  Louretro  (  ftsr. 
Cochinch.,  389).  Arbrisseaux  de  IAim  m- 
picale.  Voy.  siiacées. 

PaOBERUS  {r*^f^ç ,  effrayant),  ns.  • 
G.  de  Tordre  des  Coléoptères  peotanMrts,di 
le  famille  des  Lameilicomcs,  et  de  la  met 
des  Scarabéides  arénicoles,  éubli  par  Mac» 
Leay  {Horœ  Kmtomoiogicœ ,  édiu  Leqm^ 
p.  69),  etadoplé  per  de  Cestelneu  >  Kist.  i& 
des  an,  ari.^  I.  U,  p.  106).  Les  aeiceny 
comprennent  S  espèces:  les  p.  komàm* 
denticulahu  01.  (Urox),  ei  InridMS  F.  U 
dernière  est  originaire  des  Indes  oiitstaln^ 
et  les  deoi  autres  en  uwareni  «a  «»  dr 
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Bonne-Espérance.  Ces  Insectes  sont  aptères; 
leur  corselet  est  déprimé  et  dilaté  sur  les 
côtés ,  ce  qui  les  distingue  particulièremeot 
des  Trox.  (C.) 

PHOCA.  «AV. — Voy.  fbooue. 

PflOCACÉS.  BAM.  —  Pérou  ayant  divisé 
les  Plioques  en  deux  genres,  caractérisés 
par  la  présence  on  Tabsence  de  la  conque 
externe  de  Voreille ,  proposait  de  les  réanir 
•ous  le  nom  commun  de  P/iococtfs.    (E.  D.) 

PnOCOENA.  MAV.—Koy.  MAasooiif  à  rar- 
tide  DAtraiN. 

PHOCÉKATE  ou  PHOCÉNfNE.  CBil.^ 
Nom  donné  par  II.  Chetreul  à  on  principe 
immédiat  gras  qu*il  a  découvert  dans  Thuile 
en  Marsouin  commun.  La  Phocénine  est 
fluide  À  O-f-i?*,  légèrement  odorante,  très 
•oluble  dans  Talcool  bouillant. 

PHOCÉ!V1QUE  CD  DELPHIKIQUB 
(Acmc).  CBiH. — Acide  découvert  par  M.  Che- 
▼reul  dans  Tbuile  du  Marsouin,  en  la  traitant 
par  la  Potasse,  ainsi  que  dans  les  baies  du 
Tibumum  opulus  et  du  Lilhosperfmtm  ttncfo- 
fnhfm.  Cet  acide  est  sans  usage. 

^PnOCID^,  Gray;  PlIOCIBfA,  Gray; 
ctPHOCINiE,  C.  Bonaparte,  hah. — Fa- 
vrille  de  Mammifères  comprenant  principa- 
lement  le  genre  des  Phoques.  Voy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

PHOCIKS.  «AH.  —  Vicq-d*Azjr  avait 
donné  ce  nom  aux  Phoques  en  général  ;  il  est 
f  jnonyme  de  phocacés.  (E.  D.) 

^PHOCODOrV  {^tixvi,  phoque;  ilov$, 
dent).  HAH.  —  Subdivision  du  genre  Phoque 
(voy.  ce  mot),  proposée  par  M.  Agassiz 
(Fo/.  Rept.,  1841).  (E.  D.) 

*P110C0^IÈLE.  phocomeîm,  tébat.  — 
Genre  de  Monstres  uniuires  de  la  famille 
des  Ectroméliens.  Voy.  ce  mot. 

PHODILE.  PhoâUui.  oit.— Foy.CBODCT- 

IKS-PnODILCS. 

*PnOCBE.  BOT.  ra.^Genredela  famille 
des  Laurinées ,  tribu  des  Phœbées  ,  éubll 
far  Nées  (  Laurin. ,  98  ).  Arbres  des  Indes 
orientales  et  occidentales.  Voy.  LACiiiitcs. 

*  PflOEBE  (  nom  mythologique  ).  ms. 
'  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  subpen- 
Uroères ,  tétramères  de  Latreille ,  de  la  fa- 
■lille  des  Longicornes,  et  de  la  tribu  des 
Lamiaires,  créé  avec  doute  par  Serville 
{Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  Fr.,  t.  IV,  p.  37)» 
qui  en  fait  la  deuxième  division  du  genre 
Agapanthia;  et  dont  les  caractères  sont  :  Tète 


portant  en  avant  une  lunule  saillante,  dont 
les  extrémités  s'élèvent  en  forme  de  cornes; 
face  antérieure  courte;  front  bombé.  Ct 
genre,  aujourd'hui  généralement  adopté , 
renferme  quatre  espèces  :  les  P.  Wcomts , 
comuta  01.  oclomaculata  Serv. ,  et  Capreola 
Gr.  Les  deux  premières  sont  originaires  de 
la  Guyane  française,  et  les  deux  dernière! 
du  Brésil.  (C.) 

«PHOEBÉES.  Phœbeœ.  bot.  ph.— Tribu 
des  Laurinées  {voy.  ce  mot),  ainsi  nommée 
du  genre  Phœhe,  qui  lui  sert  de  type.  (An.  J.) 

PnOENICANTHEMUM,  Bl.  {Flor.Jav. 
Loranth.f  13,  t.  14).  bot.  ro.  —  Voy.  lo- 
BAirracs,  Linn. 

^PHOEIVICITES.  BOT.  Foss.  —Genre de 
Palmiers  foKsiles établi  par  M.  Ad.  Brongniart 
{Prodr.,  121), qui  le  décrit  ainsi:  Feuillet 
pétiolées,  pinnées;  folioles  linéaires»  liées  en 
deux  à  leur  base,  à  nervures  fines  et  paa 
marquées. 

Ce  genre  ne  renferme  qu*une  seule  espèce, 
la  Phosnicites  piimt7a,  trouvée  dans  le  terraift 
de  sédiment  supérieur.  (J.) 

PIIOEKICOPHAUS.  oit.--roy.  ra.nci- 

GOraACS. 

PIIOENICOPTÈRE.  P/iœnicop(ertt5  (f  oi- 
vixi; ,  ruuge  ;  irtipo» ,  aile  ).  ois.  —  Genre 
de  Tordre  des  Écbasslers,  caractérisé  par 
un  bec  épais ,  plus  haut  que  large ,  pourra 
d*une  membrane  è  sa  base ,  À  bords  garnit 
de  petites  lames  transversales  très  fines» 
à  mandibule  supérieure  convexe  à  sa  base  » 
courbée  en  travers  dans  son  milieu,  ensuite 
aplatie  et  inclinée  à  sa  pointe;  Tinférieure 
plus  épaisse,  ovale,  canalicnlée  en  dedans; 
des  narines  étroites ,  longitudinales  ,  creu- 
sées dans  un  sillon  et  pouvant  se  fermer  an 
gré  de  Tanimal,  au  moyen  d'une  membrane 
operculaire;  des  Jambes  d*une  hauteur  ci* 
cessive,  ayant  les  trois  doigu  de  devaot 
palmés  Jusqu*au  bout,  et  celui  de  derrière 
libre ,  court,  et  ne  porunt  k  terre  que  par 
son  extrémité;  un  coq  en  rapport  avec  la 
longueur  des  Jambes. 

Les  caractères  mixtes ,  si  nous  pouvons 
ainsi  dire ,  des  Phœnlcoptères  ont  conduit 
les  ornithologistes  à  ranger  ces  Oiseaux  tan- 
tôt parmi  les  Échassiers,  et  tantôt  parmi  let 
Palmipèdes.  Cest  qu*en  effet,  telon  qu'on 
accorde  plus  d'importance  i  la  palmature 
des  pieds  ou  k  la  dénud.ition  de  la  partie 
inférieure  des  Jambet ,  on  peut  plarcr  les 
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Phœnlcoptères  soit  dans  Tun,  soit  dans  l*au- 
tre  de  ces  deux  ordres.  G.  Cuvier  en  com- 
pose le  dernier  genre  de  ses  Échassiers ,  et 
les  met,  par  conséquent ,  tout-à-fatt  sur  la 
limite  qui  sépare  ceui-ci  des  Palmipèdes; 
c*est  ce  qu*a  également  fait  Vieillot.  M.  Les- 
son  conserve  aussi  ces  Oiseaux  parmi  les 
Grallœ,  et  leur  réunit  les  Dromes  et  les 
Avocettes,  pour  en  former  son  sous>ordre 
des  Htmipalmes ,  qu*il  place  à  la  suite  des 
vrais  Échassiers,  c'est-à-dire  des  Chevaliers, 
des  Hérons,  des  Grues,  etc.  Linné ,  créateur 
du  genre,  rangeait  les  Pbœnicoptères à  côlé 
des  Canards,  dans  Tordre  des  Palmipèdes. 
Quelques  auteurs  ont  adopté  cette  manière 
de  voir  :  ainsi  G.-R.  Gray  fait  des  Oiseaux 
dont  il  est  question  le  premier  genre  de  sa 
famille  des  Anaiidœ.  11  nous  semble  que  Ton 
peut,  avec  plus  de  motifs,  admettre  avec 
G.  Cuvier,  Vieillot,  etc.,  que  les  Pbœnico- 
ptères sont  des  Grallées  pluU^t  que  des  Pal- 
mipèdes. S'ils  ont,  comme  ceux-ci ,  les  pieds 
palmés  •  si  leur  bec  offre  quelques  uns  des 
caractères  de  celui  des  Canards,  leurs  formes 
générales,  leurs  jambes  fort  longues  et  nues, 
enfin  leurs  habitudes  en  font  des  Échassiers. 
Cest  donc  à  cet  ordre  que  nous  les  rap- 
portons. 

Les  Pbœnicoptères ,  qu*oo  nomme  aussi 
FlammanU  à  cause  de  la  couleur  rouge  de 
leu  que  présente  une  partie  de  leur  plu- 
mage, sont  des  Oiseaux  qui  aiment  la  so- 
ciété de  leurs  semblables.  Si  Sonnini  les  a  vus 
fo  Egypte  presque  toujours  isolés ,  surtout 
lonqu*îls  s*avanceDt  dans  Tintérieur  des 
terres ,  il  est  à  présumer  que  la  localité  ou 
peut-être  une  autre  circonstance  passagère 
et  inappréciable  pour  Tobsenrateur  éuit  la 
cause  de  cet  isolement  ;  car  partout  ailleurs 
cet  Oiseaux  ont  été  vus  vivant  en  familles 
composées  ordinairement  de  dix  à  trente  in- 
dividus. D'Axara  en  a  quelquefois  rencontré 
des  bandes  de  plusieurs  centaines  d*indivi- 
dus  dans  les  lagunes  de  la  rivière  de  la  Plau 
et  des  pampude  Buenos-Ayres.  liais  ce  fait, 
sans  être  aussi  exceptionnel  que  celui  dont 
parle  Sonnini ,  n*en  est  pu  moins  fort  rare. 

Cest  sur  les  bords  de  la  mer,  sur  les  ma- 
rais qui  Tavoisinent,  sur  les  lacs  salés  eC 
les  lagunes,  que  vivent  les  Pbcenicoplèrct. 
Quoique  fixés  par  leur  nature  sur  les  plages 
humides  et  les  pays  inondés  H  marécageux, 
il  arrive  cependant  parfois  que  cas  Oisetn 
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sont  entraînés  au-delà  des  limites  de  lot 
habitat  ordinaire  ei  s*égareiii  dans  les  piyi 
montueux.  II.  Crespon,  dans  sa  Fomsat* 
ridionale ,  dit  en  avoir  reçu  plosieors  fu 
avaient  été  tués  «Uns  de  semblables  ko- 
lités,  et  il  rapporte  qu>n  nai  1&43,  M.  Ca» 
bacède  en  abattit  quatre  sur  les  haata 
montagnes ,  au-dessus  des  cosses ,  à  plai  à 
vingt  lieues  de  la  mer.  D*ailleurs  pertsit 
les  Pbœnicoptères  fuieot  les  lieux  hikîtés 
et  ne  fréquentent  que  les  rivages  soliuirei. 

Malgré  la  palmature  de  leurs  pieds,  les 
Pbœnicoptères  me   soot  poiat  des  Oîiflsas 
essentiellement  nageurs;  la  meabrsae  fvi 
réunit  leurs  doigts  semble  plnt^  desiiatc  s 
rendre  leur  marche  plus  facile  surlofoaéi 
vaseux.  Leurs  jambes,  loogocs  et  grêla,  lica 
loin  de  favoriser  leur  progression  terrestre,  U 
rendent,  au  contraire,  lourde  et  enkirnF 
sée.  Comme,  en  marcbaot,  ils  abaisttstisa- 
vent  leur  cou  de  maoière  que  leur  bec  loacte 
presque  au  sol ,  on  a  préleudu,  mab  s  urt, 
qu*ils  avaient  besoin  de  s'appuyer  sar  \m 
tête  pendant  la  progression.  Les  Pteaie»- 
ptères  pèchent  en  troupe.  Rien  n'est  cinien 
comme  de  les  voir  se  livrer  à  cet  eicraee  : 
tous  se  rangent  sur  une  même  file  et  un- 
cent  lentement  en  conservant  le  aitee  «- 
dre;  de  loin ,  on  dirait  un  escadron  rasff 
en  bauîlle.  Ce  goût  de  s'aligner  kar  mK 
même  lorsqu'ils  se  reposent  snr  la  p^fi- 
liais,  dans  cette  circonsuncc ,  ils  «ai  pMt 
autre  habitude  de  rester  debout  car  aa  «vf 
pied ,  l'autre  étant  retiré  aous  la  eocfi  et 
leur  tête  éUnt  cachée  sous  uaeaîte,  ion- 
jours  du  côté  opposé  à  la  Jambe  pliéej 
pour  lui  faire  équilibre. 

Très  rusés  et  Uès  défianU,  les 
coptères  sont  difficiles  i  approcher,  sarisal 
lorsqu'ils  sont  dans  un  pays  décMVfit 
Quelques  individus  de  In  troupe  paraiwac 
toujours  être  en  sentinelle  ;  ils  foat  aae  es- 
pèce de  garde  pendant  que  lesaotmnyi> 
sent  ou  qu'ils  sont  occupés  à  pêcher.  5i  as 
ennemi  qui  cherche  à  les  surprendre  a  0i 
aperçu,  aussitôt  un  cri  bruyant,  qui  tm- 
tend  de  très  loin  et  qui  est  assex  s««WaWt 
au  son  d*une  trompette,  est  poussé  par  ■« 
sentinelle,  et  toute  la  troupe  prend  m 
essor  et  s'élève  dans  les  airs,  en  oh^niet 
le  même  ordre  que  celui  que  ganir»!  ki 
Grues  en  volanL  Cependant,  les  amiua 
leur  inspirant  moins  de  crainte  que  I  b 
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•n  peaty  eo  empruntant  la  dépouille  d*uo 
Mammifère  de  grande  taille,  d'un  Cheval  oa 
d*uD  Bœuf,  les  approcher  plus  facilement. 
En  se  cachant  de  la  sorte ,  ou  en  employant 
tout  autre  moyen  pour  n'être  point  vu,  «  un 
homme,  ditCatesby,  peut  en  tuer  un  grand 
Dorobre  ;  car  le  bruit  du  fusil  ne  leur  fait 
pas  changer  de  place,  ni  la  vue  de  ceux  qui 
•ont  tués  au  milieu  d*eui  n*est  capable 
d*épouvanter  les  autres,  ni  de  les  avertir  du 
danger  où  ils  sont;  mais  ils  demeurent  les 
yeux  Gxés  et,  pour  ainsi  dire,  cloués,  jus- 
qu'à ce  que  la  plupart  d*entre  eux  soient 
tués.  K 

Les  Phœnicoptères  se  nourrissent  de  Vers, 
de  Mollusques ,  d'œufs  de  Poissons ,  qu'ils 
trouvent  dans  la  vase.  Pour  chercher  leur 
proie,  ils  tournent  le  cou  et  la  tète,  de  fa> 
çoo  que  la  partie  plate  de  la  mandibule  su- 
périeure touche  la  terre;  ensuite,  par  des 
mouvements  qui  portent  la  tête  de  côté  et 
d^autre,  ils  fouillent  la  vase  à  peu  près  à  la 
iDanière  des  Canards. 

Chez  tous  les  Oiseaux ,  la  mue  des  grandes 
pennes  des  ailes  se  fait  d'une  manière  lente 
et  régulière ,  de  manière  que  Tindividu 
conserve  toujours  la  faculté  de  voler.  Chez 
les  Phœnicoptères  le  phénomène  a  lieu  d'une 
façon  un  peu  difTcrente  ;  il  parait  s'efTec- 
tuer  d'une  manière  presque  instantanée; 
ce  qui  les  prive  pour  quelques  jours  de  la 
possibilité  de  s'élever  dans  les  airs.  Du 
moins  est-ce  ce  qui  résulte ,  pour  l'c^pcce 
européenne ,  du  fait  que  nous  allons  em- 
prunter à  M.  Crespon.  «  En  juin  1828,  dit 
ce  naturaliste,  Tétang  du  Valcarés  (Gard) 
étant  rempli  d'eau,  lesFIammants  n'y  fu- 
rent que  plus  nombreux;  des  pécheuri  s'é- 
tant  aperçus  que  la  plupart  de  ces  Oiseaux 
refusaient  de  s'envoler  à  leur  approche,  les 
abordèrent  et  en  prirent  plusieurs  à  la  main, 
et  qu'ils  vendirent  à  vil  prix  à  SaintGillr>-, 
pour  être  mangés.  Instruit  de  ce  fait ,  le 
partis  sur-le-champ.  Arrivé  sur  les  lieux,  je 
pris  des  engagements  avec  les  pêcheurs ,  qui 
hésitaient  pourtant  à  me  mettre  dans  leur 
btrque  à  cause  du  vent  du  nord  qui  souf- 
flait avec  une  grande  violence;  ils  finirent 
cependant  par  accéder  k  mes  demandes ,  et 
Dous  fondîmes  sur  les  Flammants.  Nous 
étions  munis  de  longs  bâtons  qui  portaient 
chacun  un  crochet  en  fer  à  un  de  leurs 
bouts.  Avec  de  telles  armes  nous  saisissions 


PHOE 


51 


ces  Oiseaux  par  le  cou,  nous  les  amenions  prêt 
de  la  barque  et  nous  nous  en  emparions  de 
suite.  Je  m'en  procurai  une  trentaine  de  cette 
manière.  Ce  qui  avait  emiiêché  leur  fuite ^ 
et  ce  qui  ne  me  parait  pas  ordinaire,  c'csc 
qu'étant  à  l'époque  où  ces  Oiseaux  muent, 
toutes  les  plus  grandes  rémiges  de  leurs  ailct 
étaient  tombées.  Au  même  moment,  ceux 
des  Flammants  à  qui  il  eo  restait  encore 
assez  pour  les  soutenir  dans  l'air,  ne  nous 
attendirent  pas.  »  Le  même  auteur  rapporte» 
d'après  le  témoignage  de  M.  Vigué- Malboit, 
qu'en  1819  des  chasseurs  avaient  assoronaé 
une  quarantaine  de  Phœnicoptères  qu'île 
avaient  rencontrés  les  pieds  pris  dans  U 
glace  d'un  étang  voisin  d'Aiguemortes.  Le 
même  fait  était  déjà  arrivé  en  1789.  Nous  oe 
le  citons  que  parce  qu'il  démontre  que  cet 
Oiseaux  sont  sédentaires  dans  certaines  loca- 
lités de  nos  contrées  méridionales. 

On  a  dit  que  les  Phœnicoptères  avaient 
une  manière  toute  particulière  de  couver  : 
que  ne  pouvant  ni  s'accroupir  ni  reployer 
leurs  grandes  jambes ,  la  nature  leur  avait 
cependant  donné  l'instinct  de  pouvoir  ré- 
chauffer leurs  œufs  sans  les  endommager  et 
sans  trop  se  fatiguer  eux-mêmes.  D'après 
l'opinion  générale ,  ils  élèveraient  donc,  au 
moyen  de  leurs  pieds ,  dans  les  marais  où 
il  y  a  beaucoup  de  fange,  de  petits  monti- 
cules en  forme  d'Iles  ,  faisant  saillie  hors  de 
l'eau ,  larges  par  la  base ,  étroii.<  au  som- 
met, où  est  ménagée  une  petite  excavation 
destinée  à  recevoir  les  œufs ,  et  c'est  sur 
ces  sortes  d'Ilots  que  la  femelle  couverait  « 
en  s'y  tenant  comme  à  cheval,  c'est-à-dire 
les  jambes  écartées  et  appuyées  sur  la  l>ase 
du  nid  et  dans  l'eau. 

Or,  d'après  M.  Crespon  ,  que  nous  ciiioDt 
plus  haut,  cette  croyance  générale  est  une 
erreur,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  le 
Phœnicoptère  d'Europe.  «<  Je  puis  affirmer, 
dit-il,  que  dans  notre  pays  ces  Oiseaux  ne 
construisent  point  de  nids.  C'est  sur  une 
petite  élévation,  le  plus  souvent  sur  um 
petit  chemin  entre  deux  fossés,  que  les  fe- 
melles pondent ,  et  si  elles  choisissent  une 
éniinenre ,  c'est  pour  préserver  leur  progé- 
niture des  eaux;  la  femelle  ne  se  met  point 
à  cheval  sur  les  œufs,  mais  elle  les  couve 
en  reployant  ses  jambes  sous  le  ventre.  • 
Ce  n'est  d'ailleurs  guère  que  la  nuit  nu  do- 
rant les  pluies  que  la  femelle  \ieut  couder; 
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le  Jour  elle  l'tfloîgne  de  md  dM.  Li  pont* 
««I  ordiiiairtmenl  de  deux  aatt  blann ,  re- 
CMivcru,  lorsqu'il!  lorteat  du  lein  de  la 
■■ère,  d'une  couche  craieute  qui  blanchit 
lenqu'on  T  toucbe.  Lu  peliU  peuieut  ab*D- 
douoer  le  nid  peu  de  }<Hin  apréi  leur  uaîf- 
HDce;  il*  courent,  mai*  ne  peurent  biea 
M  leriir  de  leurj  ailet  qus  lortqu'ilt  ont 
acquia  toute  feur  taille. 

On  ('accorde  iiMZ  gtn oralement  ■  re- 
garder le*  PbtEDicoplèret  comme  an  bon 
gibier. 

Caied»!  compare  leur  cbair,  pour  la  dé- 
Ikateite,  k  celle  de  la  Perdra.  Dampier 
dit  qu'elle  eil  de  fort  bon  |où[,  quoi- 
que maigre.  Duterue  la  traure  eicel- 
lenle,  matgrd  un  pclil  goùlde  narait;p]u- 
tieura  aulrei  Tojagcun  lonl  du  même  tvu. 
Cependant,  Lapeicel'a  iroufée  demanfaii 
goût,  et  Sonnini  la  dit  buileuM  et  d'une 
odeur  détagréible.  Lei  aodcDi,  comme  on 
le  Mil,  faiiaicnlnn  grand  cas  de  la  cbair 
det  PbatiLcoplèrei;  iliaerraieolcesOiaeaui 
dans  le*  meillcuri  repa«.  L'taiitoire  repporie 
que  l'cmpeieLiT  Hé1io|tbale  entretenait  det 
troupes  de  chaiteuri  chargéi  de  lui  fournir 
en  abondance  de*  Pbccnicoptère*.  La  partie 
la  plut  ettimée  i^liit  la  langue,  que  ta  na- 
ture à  la  (oit  rbarnue  et  graitieute  rend 
en  cITet  trèi  tucculenie.  Il  paraîtrait  même 
qu'uujourd'bui  reriaint  peuplei  font  encore 
la  cba»cdecei  Oîstaui  pour  un  moiiCaDa- 
logue.  M.  GeolTruj  Saint-llilaire  rapporte 
qu'il  a  souvent  vu  en  Ëgjpte  le  lacUeniileli 
(à  l'ouest  de  Damiette)  couvert  d'une  multi- 
tude de  barquei  duiinêet  à  la  chaise  de* 
Flammanu.  Cet  barquei  te*ienncnt  rem- 
plir] d'OisFauT  autqueli  les  Arabet  arra- 
tbent  la  langue ,  iDd  d'ea  eilraire ,  par  la 
pression ,  une  lubitance  graiiteute  qu'ili 
emploient  en  guîii  de  graiue. 

Le  plumage  det  Phcenicoptêret  eti  auet 
épait,  et  peut  tire  cnpiojê  comme  celui 
duCfgne;  ta  belle  couleur  rose  oa  rouge 
lir  qu'il  prtteate  dam  eettaioet  pariiac  le 
fait  rechercher  comme  rourrare. 

Les  Pbœnieoplèret  tont  répandui  tat  let 
riTagei  de  laulei  les  ptrtiet  du  monde. 

On  en  connaît  quatre  tipècei;  nom  il- 
koi  tuccioctement  let  décrire. 

Le  PnauiicontBt:  mi  ixcie».  PtoM.  nltr 
I.  (Buir,,  pi.  enl.  63).  Tout  le  plumage 
t  atM  de*  tciniet 
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et  dei  mèches  plut  «ïvet  *ur  la  têie,  tt',i*{ 
du  cou  et  lur  le  doi  ;  aile*  d'ua  rougt  tr> 
dent)  bec  d'un  rouge  fif ,  doU  à  la  poisii) 
piedi  d'un  rote  rouge. 

Celle  espèce  habile  l'Europe  el  l'Arriqat; 
en  France  elle  cit  particulière  ani  pli;cs 
qui  bordent  la  lléditerraa«c  depuis  U>èi'i 
jusqu'à  Perpignan;  maia  nulle  partent 
n'eit  plus  abondante  que  sur  IcaëtaDpde 
ta  Camargue  et  dans  le*  eniironi  d'Aigce- 
morlet.  On  la  trouve  auaaï  en  SariJiifat, 
d'où  elle  émigré  *en  1«  fin  de  m*n,  a 
Sicile,  en  Calabre,  etc. 

Le  PniziiicorTtBE  iocce,  Phan.  totem*, 
tii  C*tetb},rut«r  Wils.  (pi.  66,L  tj.  T^rt 
semblable  au  prëcMent ,  avec  lequel  ua  l'a 
contgndu;  miit  d'une  taille  un  peu  plut 
Torte,  et  ajant  le  plumage  plus  liietiwu 
coloré.  —  De  l'Aménquc  meridioDale. 

Le  FamicortÈaK  a  nanuc  vt  ne , 
Phœn.lgnieapiUtitUid.  Geoff.  Saint  Hiliirt 
[Maças.  de  xool. ,  183X  ,  cl.  3,  pi  1]  U 
têie,  le  cou,  la  queue  ,  le  du  elles  puiM 
iorérieuret,  généralement  d'un  rouge  |é> 
chei  In  adultes  ;  les  aitet ,  à  reicrpin»  da 
rémiget,  d'un  rouge  Ternilloo  «diUni; 
tes  tarseï  d'un  rouge  brun  dant  loole  Inc 
longueur. 

Cet  Oitean  «c  trouva  ca  Paug»air.  i 
Buenoi-Ajrei, ainsi  qu'a  San  tago  dci'uti 
et  du  Chili,  d'oii  U.d'Orbigni  >'*  "tf^^- 

Le  Pa<Z!<icorTtaa  rrcaaa  ,  Phn.  an» 
Geoff.  Saini-Hil.  (Vieill.  ,  Gai.  et  Oa., 
pi.  373),  remarquable  par  ea  taille. qu  tu 
de  moitié  plut  peiiteetuoliu  forte ;«e<rila 
da  Pbunicoplèred'Europei  il  n'en  oi  pti 
fort  distinct  tous  lei  aulrcs  rapports— Di 
cap  de  Boane-Etpéraoce  et  du  Séorfit. 
tZ.Gl 

■PIlOEMCOPTÉniDÉES-  p*«*f?J 
rida,  oit.—  Famille  éublie  par  le  ptnn 
Ch.  Bonaparte  dam  l'ordre  des  Palnire^S 
et  aranl  pour  unique  rrptéscnunt  le  pan 
PAdnicopunu  de  Linné.  (Z.  G  | 

•PUOEXlCOPTÉniNËES.  Pfcn^-rf 
mv.  DIS.  — Sous- famille  a  laquelle  le  pn'-i 
Ch.  Bonaparte  a  substitué  la  tinil''  J" 
Phaninpléridéei  qui  lui  correspond  eotn*- 
ment.  Voy.  ce  mot.  (Z.  G  I 

•PIIUCMCOBMS,  Bote.  OH.  -^ra- 
d'Jcii,  Less.;  ifuiCKapa,  CuT.,geere  lieit 
iiir  le  Jfuiiirapa  niniaia  Temm.      >t  û. 

ril(;i:MCl'r.A,SiraiiH  i>u.-S;r-:* 
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de  Ficedula,  Cuv.  ;  Rulicillat  Brehm.,  genre 
de  la  famille  des  Fauvettes.  (Z.  G.) 

PIIORMCUnUS.  OIS.—  Nom  donné  par 
les  anciens  au  Rouge-Queue,  Syl.  phœnicu- 
ruSf  et  devenu  nom  du  genre  dont  cette  es- 
pèce est  le  type.  (Z.  G.) 

» PlIOENICURUS  (^ory'xioç,  pourpre; 
ovpa,  queue),  relu.  —  Genre  singulier  et 
iDcomplétemcnt  connu  d'Helminthes  prupres 
à  la  M<fdi  terra  née,  et  dont  Tespèce  type  vit 
sur  les  Téihyes.  Il  a  été  établi  par  Rudolphi 
et  nommé  aussi  Hydatula  par  Renieri ,  et 
Vertumnus  par  Otto.  On  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  très  mince,  membraneux,  ovale,  un 
peu  allongé,  très  déprimé,  un  peu  convexe 
en  dessus,  tout- à- fait  plan  en  dessous,  ar- 
rondi et  plus  épais  en  avant,  aminci,  atté- 
nué en  une  sorte  de  queue  simple  ou  bil^bée 
en  arrière  Bcurhe  terminale,  ovale,  trans- 
Terse,  percée  dans  une  sorte  de  membrane 
diaphragmaiique.  Tel  est  le  Ph,  Telhydicola. 

(P.  G.) 

•PnOEMSOMA,  Swains.  ois.  —  Syn. 
de  Pi/ran^d,  Vieill.;  Tanagra,  Ttmm.  Voy, 
TiriGARA.  (Z.  G.) 

PIIOF.MX,  Cuv.  (/c.  II,  12,  t.  115). 
BOT.  PH.  — Synonyme  de  C/iamcprops,  Lin. 

PIIOCIMIX,  Lino.  BOT.  ph.  —  Voy.   dat- 

TICB. 

PHOEINilX,  Beloo.  on.  —  Synonyme  de 
paradisea. 

PHOEMX.  INS.  —  Nom  donné  par  Eu- 
gramelle  au  Sphinx  celerio  L. 

PUOEMXOPUS  (<po(vt^{,  teinte  rouge; 
«ov;,  tige),  bot.  fr. — Genre  de  la  famille  des 
Composées-Liguliflores ,  tribu  des  Chicora- 
cées,  établi  par  Koch  {Flor,  germ.,  450),  et 
dont  les  principaui  caractères  sont.  Capitule 
S-Hore,  bomocarpe,  à  fleurs  uni-sériées.  In- 
volucre  à  buit  folioles,  dont  cinq  extérieures 
plus  courtes.  Réceptacle  épaléacé.  Corolle 
ligulée.  Akène  uniforme,  rostre,  comprimé. 
Aigrette  uniforme,  soyeuse,  plurisériée. 

Les  Phœnixopuî  sont  des  herbes  à  feuilles 
amplexicaules,  décurrentes,  lyrées  ou  si- 
Duées-pinnatifides  ;  à  capitules  paniculées , 
Jaunes. 

Ces  plantes  croissent  dans  TEurope,  TAsie 
et  l*Amérique  boréale.  Les  espèces  que  ce 
genre  renferme  ont  été  réparties  par  Cassini 
{Dict.  te.  nat.,  XXXIII,  483)  en  deui  sec- 
tions ,  savoir  :  a.  Phœnixopus  :  Involucre 
imbriqué,  fusirorme;  akène  à  rostre  court. 
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Type  :  Phœnix.  decutrens  {Prenanthes  vtmi- 
nea  Linn.).  b.  Mycelis:  Involucre  caliculé; 
akène  à  rostre  long.  Type:  Phœnix.  muralit 
{Prenanthes  id.  Lin.).  (J.) 

PHOEOCHROUS  et  PHOEOTHUIPS. 
INS.— Noms  mal  orthographiés.  Voy,  pblobo- 

CRROUS  et  PHLOeOTHRIPS. 

PnOLADAIRES.  Pholadarieœ.  moll.  — 
Famille  de  Concbifères  dimyaires,  de  Tor- 
dre des  Enfermés ,  comprenant  les  deux 
genres  Pholade  et  Taret  {voy.  mollusques). 
Lamarck  le  premier  avait  établi  une  famille 
de  ce  nom,  intermédiaire  entre  les  Solénacés 
et  les  Ascidiens;  il  la  composait  alors  des 
quatre  genres  Pholade,  Taret,  Fistulane  et 
Arrosoir.  Plus  tard,  il  les  sépara  des  Solénacés 
par  la  famille  des  Lithophages,  en  mettant 
auss'  les  Ascidiens  dans  une  autre  section 
des  Acéphales;  puis  enfin  il  créa,  dans  son 
ordre  des  Conchifères  crassipèdes  ,  une  fa- 
mille des  Tubicolées  pour  les  Arrosoirs,  les 
Fisiulanes ,  les  Tarets  et  quelques  autres 
genres,  et  plaça  entre  celte  famille  et  celle 
des  Solénacés  ses  Pholadaires,  réduits  aut 
deux  seuls  genres  Pholade  et  Gastrochène. 
Les  Lithophages  alors  se  trouvaient  reportés 
dans  un  autre  ordre ,  celui  des  Conchifères 
ténuipèdes.  Or,  comme  Ta  prouvé  M.  Des- 
hayes ,  le  Gastrochène  n*est  qu*une  Fistu- 
lane sans  son  tube,  et  les  Tarets  et  Téré- 
dines  ont  plus  de  rapport  avec  les  Pholades 
qu'avec  les  autres  Tubicolés;  on  doit  donc 
renoncer  à  la  classiGcation  suivie  par  La- 
marck dans  ces  deux  familles,  et  adopter 
celle  que  nous  donnons  d'après  M.  Deshayes, 
comme  plus  conforme  aux  rapports  natu- 
rels. Cuvier  n'avait  point  adopté  la  famille 
des  Pholadaires ,  et  il  laissait  dans  sa  f«- 
mille  des  Enfermés  les  Pholades  avec  les 
Byssomyes  et  les  Iliatelles.  M.  de  DIainville 
a  mieux  compris  les  rapports  de  ces  Mol- 
lusques ,  en  réunissant  dans  »a  famille  des 
Adesmacées,  qui  correspond  à  notre  famille 
des  Pholadaires,  les  genres  Taret,  Térédine 
etPbolade,  avec  une  Cloisonnaire  et  une 
Fistulaire,  qui  doivent  rentrer  dans  le  genre 
Taret,  de  même  que  la  Térédine  doit  être 
réunie  aux  Pholades.  (^l'i) 

PHOLADE.  Phùlas.  holl.  —  Genre  de 
Mollusques  conchifères  dimyaires,  de  Tordre 
des  Enfermés,  de  la  famille  des  Pholadaires 
{voy.  ce  mot),  et  caractérisé  de  la  maniera 
suivante  par  Limàtck  [Animaux  sans  verte' 
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hres,  t.  VI,  p.  42)  :  Animal  habiUnt  une 
cuquille  bivalve,  dépourvu  de  fourreau  tu- 
buleui,  faisant  saillir  an lérieu rement  deux 
tubes  réunis,  souvent  entourés  d'une  peau 
commune,  et  postérieurement  faisant  sortir 
un  pied  ou  un  muscle  court ,  très  épais, 
aplati  à  son  extrémité. 

La  coquille  est  bivalve,  équivalve,  trans- 
verse, bâillante  de  chaque  côté;  ayant  des 
pièces  accessoires  diverses ,  soit  sur  la  char- 
nière, soit  au-dessous.  Le  bord  inférieur 
ou  postérieur  des  valves  est  recourbé  en 
dehors. 

Quelque  singulière  que  paraisse  la  coquille 
des  Pholades  par  les  pièces  accessoires  qui  se 
trouvent  à  sa  charnière,  elle  n*en  est  pas 
moins  parfaitement  conforme  au  caractère 
de  toutes  les  coquilles  bivalves  dont  Pessen- 
tiel  est  d'avoir  les  deux  valves  réunies  en 
charnière  en  un  point  de  leur  bord.  Mais 
ici,  outre  les  deux  valves  qui  constituent  la 
coquille.  Ton  voit  des  pièces  particulières 
diversement  situées,  en  nombre  variable,  et 
toujours  plus  petites  que  les  véritables  val- 
ves. Dans  les  Pholades,  la  coquille  elle- 
même  enveloppe  en  grande  partie  le  corps 
de  ranimai ,  et  alors  il  n*a  pas  besojn  de 
fourreau  pour  le  défendre  ou  le  garantir. 

Les  Pholades  sont  la  plupart  des  coquilla- 
ges térébrants.  Elles  percent  les  pierres,  le 
bois,  ou  s'enfoncent  dans  le  sable;  elles  vi- 
vent, comme  stationnaires,  dans  les  trous 
ou  les  conduits  qu'elles  se  sont  pratiqués. 
Leur  coquille  est  en  général  mince,  fragile, 
blanche,  à  côtes  ou  stries  dentées,  rudes  au 
tact. 

Lamarck  (.animaux  sans  vertèbres)  cite  et 
décrit  onze  espèces  de  ce  genre;  quelques 
unes  sont  assez  abondantes  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  où  on  les  nomme  Dails; 
elles  servent  même  d*alimenl  aux  habitants 
de  ces  localités.  Telles  sont  les  Pholades 

DACTYLE,  CBÉPCE, STRIÉE,  SCABRELLE,  etC. 

Parmi  les  espèces  qui  vivent  dans  les  bois, 
il  en  est  une  qui  s'y  enfonce  profondément; 
elle  est  très  courte,  globuleuse,  et  sa  pièce 
postérieure  est  très  petite.  M.  Turton  a  cru 
ces  caractères  suffisants  pour  l'établissement 
d'un  nouveau  genre  qu'il  nomme  Xylophaga, 
mail  que  M.  Deshayes  regarde  comme  inu- 
tile. Le  genre /otiannefia,  proposé  par  M.  Des- 
Doulins  {BuUet.  de  la  Soc.  vhilotn.)  pouc  une 
noiide  tréi globuleusej  trèi  courte,  et  ayant 
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une  seule  pièce  dorsale  très  grande,  ne  (kit 
pas  être  non  plus  détaché  des  Pholades  pro- 
prement dites. 

On  ne  connaît  qu^un  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles  de  Pholades .  une  d'Angleterre, 
une  de  Touraine,  deux  d'Italie  et  trots  dei 
environs  de  Paris.  Parmi  ces  dernières,  aouf 
citerons  la  Puoladk  cokoIde,  Pholas  conùidea 
Desh. 

PIIOLADOMYE.  Pholadomya  {  Pho'as , 
Pholade  ;   Mya ,  Mye  ).  xoll.   —  Geore  et 
Conchifères   dimyaires   de  la    famille  des 
Solénacés,    établi    par    M.    So^ertr  p^.i:r 
une  coquille  vivante  des   côtes  d'UIai-ie. 
Ce  genre,  intermédiaire  ,  en  quelqoe  wrie, 
entre  les  Panopées  et  les   Pholades ,  coe- 
prend  aussi  plusieurs  espèces  fossiles  dv>o( 
on  ne  connaît  que   les    moules  ïnierDes. 
caractéristiques  de  certains  terrains  $er.o- 
daires,  et  qu'on  avait  rangées  parmi  les  Car- 
dites,  les  Trigonies  ou  les  Myes.  La  c«;utl^ 
est  mince,  transparente  ,  blanche  ou  jau- 
nâtre, irans verse  ,  ventrue ,  ovale  on  roroi 
forme,  inéquilatérale  ,    bâillante  dti  deta 
côtés,  mais  plus  en  arrière  que  du  côte»- 
térieur  où  elle  est  plus  courte.  La  cbarr^rre 
a  une  petite  fossette  allongée  ,  subtriç-^e, 
et  une  nymphe  marginale  saillaotesurrta- 
que  valve;  le  ligament  est  externe,  roort. 
inséré  sur  les  nymphes  à  leur  face  eiteme; 
les  inipressions  musculaires  sont  très  soper- 
ficiclles,  peu  saillantes  y  et  une  tnprr'»»*  a 
palléale,  profondément  sinueuse  es  «mêrv, 
s'étend  de  l'une  à  l'autre.  L*espèee  i!pe  j". 
candida)  a  le  côté  antérieur  très  cavn,  ar- 
rondi, et  le  côté  postérieur  an  peu  all«i^ . 
un  peu  anguleux  ;  la  partie  moyenne  <Se  U 
coquille  est  couverte  de  grosses  côtes  arroa- 
dies  partant  du  sommet ,  et  croisées  ujcs- 
versalement  par  des  stries  d^accroif^ncr^: 
assez  profondes.  (IX:.) 

PUOLAS.  MOLL. — Voy,  phpijlic. 

pnOLCtS  (rolixc;,  ou).  iRicM  — Gecft 
de  Tordre  des  Aranéides,  de  la  thba  oe> 
Araignées  ,  établi  par  M.  Walcfceoa^  ti 
adopté  par  tous  les  aptérologistes.  Cbex  k» 
Aranéides  qui  composent  ce  genre,  les  jk^ 
font  au  nombre  de  huit,  tous  presque  epi-'^ 
entre  eux ,  groupés  sur  une  émincECf  it< 
térieure  du  céphalothorax  par  deux  <m  f 
(rois.  Là  lèvre  est  grande  ,  rtfierrtt  t  « 
base,  dilatée  dans  son  milieu,  arrondir  i^< 
extrémité.  Les  mâchoires  sont  étrciiw.  *** 
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longées»  cylindriques,  légèrement  creusées 
et  amincies  à  leur  extrémité  externe,  incli- 
nées sur  la  lèvre  et  contiguês.  Les  pattes 
sont  très  allongées,  grêles  ;  la  première  paire 
est  la  plus  allongée,  la  seconde  ensuite,  U 
troisième  est  la  plus  courte. 

Ces  Aranéides,  presque  sédentaires,  for- 
ment une  sorte  de  réseau  très  lâche,  composé 
de  fils  flottants  ou  très  écartés,  très  fins,  ten- 
dus sur  plusieurs  plans  difTérents;  leurs  œufs 
sont  agglutinés  en  une  masse  ronde  et  nue, 
qu*aucun  tissu  ne  recouvre,  et  elles  les 
transportent  ainsi  entre  leurs  mandibules. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
peu  nombreuses;  elles  habitent  TEurope  et 
rAfrique. 

Parmi  elles,  Je  citerai,  comme  type  de 
cettecuupe  générique,  le  PiioLQuepHALA!fGiDEy 
Pholcus  plialangioides  Walck.  {Histoire  «a- 
turelle  des  Insectes  aptères,  1. 1,  p.  652,  n.  1 .) 
Cette  espèce,  qui  habile  TEurope  et  PAfri- 
<^ue,  se  trouve  assez  communément  dans  les 
maisons,  et,  dès  qu*on  la  touche,  elle  fait 
Tibrer  avec  violence  les  fils  qu'elle  a  tendus 
etsur  lesquels  elle  se  tientordinairementen 
observation.  (H.  L.) 

•  PUOLEOBIA.  HOLL.  —  Nom  proposé 
par  Leach  pour  des  Conchifères  dimyaires 
connus  sous  le  nom  de  Saxiraves.  (Dtj.) 
«PUOLICODES  {ffo^hnt^iy^;,  écailleux). 
ins.  —  Genre  de  Coléoptères  télramères,  de 
U  famille  des  Curculionides  gonatocères ,  et 
de  la  divison  des  Cycloniides ,  créé  par 
Schœnherr  {Dispositio  methodica ,  p.  186; 
Gênera  et  sp.  Curcut.  syn.,  t.  H,  p.  n27  ; 
VII ,  229) ,  et  dans  lequel  il  a  placé  le^  six 
espèces  suivantes  :  P.  tcpidopterus  (  lepido- 
phorus  DfJ.  ) ,  nubiculosus  Fald.  ,  tnau- 
ratus  Man.,  plebejus,  trivialis  et  Syriacus 
Scbr.  ;  elles  sont  originaires  de  la  Russie 
méridionale  et  de  TAsie  mineure.      (C.) 

PI10LlDA%DRA,Neik.  {Elem.,  n.  542). 
BOT.  ?n.— Synonyme  de  Calipea,  Si-Hil. 

PHOLIDIA  (fo^i.'ç,  écaille).  Bor.  ra.  — 
Genre  delà  famille  des Myopori nées,  établi 
par  R.  Brown  {Prodr,^  517).  Arbrisseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande  méridionale.  Voy. 

MVOPOaiKÉES. 

^PIIOLIDOSAUBUS,  H.  de  Meyer(yoUç, 
écaille;  oaûpoç,  léxard).  pALÉoirr.  —  G.  de 
Repules  fossiles  de  la  formation  wealdieone 
du  nord  de  TAllemagne,  établi  par  M.  de 
Meyer  sur  huit  vertèbres  dorsales,  des  cOtes 
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et  des  écailles  osseuses  du  thorax.  Ces  écaillet 
sont  de  trois  sortes  :  celles  du  dos,  celles 
des  flancs  et  celles  da  ventre.  Cet  animal 
devait  être  assez  grand,  puisque  la  pluf 
grande  des  dorsales  a  4  ou  5  centimètres  de 
longueur  et  12  de  largeur.  Nous  tommef 
tentés  de  croire  que  ces  écailles  annonceBl 
un  Crocodilien.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  H.  de 
Meyer  donne  à  cette  espèce  le  nom  de  Phol, 
Sckaumburgensis,  en  Tbonneur  du  prince  de 
Schaumburg- Lippe  qui  possède  la  pièce  ori* 
ginalc.  (L...D.) 

*  PHOLIDOTA  (  ^o^c^MTof ,  écailleux  )• 
lEpT. — Nom  que  Merrem,  dans  son  r#n<<miei» 
System.  Amph.,  publié  en  1820,  donne  am 
Yrais  Reptiles ,  c*est-à>dire  aux  Chélonlens» 
Crocodiliens,  Sauriens,  Ophidiens  et  Aa* 
phisbènes,  parce  qu'ils  ont  le  corps  couvert 
d'un  épiderme  écailleux,  caractère  extérieur 
qui  les  distingue  des  Batraciens  ou  Reptilef 
à  peau  nue.  MM.  de  Blainville  at  Oppel 
avaient  déjà  proposé  de  séparer,  comme 
classes  distinctes,  les  Reptiles  écailleux  qu'ili 
nomment  Squamifères,  et  les  Batracieet 
ou  NudipelUrères.    Voy.   Tarticle  BEniues. 

(P.  0.) 
PHOLIDOTA  (^oIkÏmWç,  écailleux). 
BOT.  PU.— Cicnre  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Pleurothallées,  établi  par  Lindley 
(m  ïlook.exot.  Fhr.,  t.  138).  Herbes  de 
rinde.  Voy.  oncuiDÉES. 

PHOLIDOTLS  (5>o;t^«To;,  écailleux). 
iKs.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
pcntamères,  de  la  famille  des  Lamellicornes 
pétaloccres,  et  de  la  tribu  des  Lucauides, 
créé  par  Mac-Lcay  {Horœ  Entomologicœ , 
t.  I,  p.  97),  adopté  par  Latrcille  {liègne 
animal  de  Cuvier,  t.  IV,  p.  578)  et  par  De- 
jeaii  {Cat.,  3'  éd.,  p.  193).  Il  se  compose 
de  cinq  espèces,  toutes  originaires  du  Brésil, 
savoir:  P.  IlumboldtiiSchr,  {tepidotusM.-L.), 
geotrupoidcs  Pty. ,  Dejeanii  Buq.,  Spixii Pty. 
et  irroratus  Hope. 

Dairoann  et  Perty  ont  décrit  depuis  ees 
Insectes  sous  les  noms  génériques ,  le  pre- 
mier, de  Ckalcimon ,  qui  a  été  employé 
pour  les  mâles ,  et  le  second  celui  de  CM- 
gnetus  pour  les  femelles. 

Les  Pkolidotm  ont  des  mandibnles  fort 
longues  ,  étroites ,  arquées ,  terminées  ee 
crochet  courbé  inférieurement,  et  dentelées 
en  scie  au  côté  interne;  la  massue  de  leurf 
antennes  est  formée  de  uoia  erikiet  »•  peu 
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peciiués  et  presque  perroiiés;  le  menton  re- 
couvre les  in&rkioires.  (C.) 

PHOLIDOTUS.  MAM.  —  Nom  appliqué 
^r  BriisoD  aux  Pangolins.   Voy,  ce  mot. 

(E.  D.) 

PHOLIS  (  rwXc;,  les  Grecs  nommaient 
ainsi  un  Poisson  de  mer  qui  s'enveloppe 
dans  son  écume  ).  poiss.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Acanthoptérjgiens,  famille  des  Go- 
bioldes,  établi  par  M.  Flcmming  (  Brit. 
anim. ,  p.  207  )  aui  dépens  des  Blennies , 
dont  il  diflrère  par  Tabsence  de  tentacules 
sur  les  orbites ,  ou  même  des  crêtes  char- 
nues ,  qui  sont  si  caractéristiques  chez  les 
Blennies. 

MM.  G.  Cuvier  et  Valenciennes  {Hist,  des 
Poiis.f  t.  XI,  p.  268)  décrivent  quatre  es- 
pèces de  ce  genre.  Le  Pholis  lisse  ,  Ph.  /œ- 
%ns  Fiemni.  {Blcnnius  pttolis  Linn.) ,  espèce 
type  de  ce  genre ,  est  un  petit  Poisson  que 
Ton  trouve  sur  toutes  les  plages  herbeuses 
de  nos  c6tes.  (M.) 

*PUOLOE.  ANNBL.  —  Genre  d'Aphrodi- 
iiens  établi  par  M.  Johnslou  {Annal,  ofnat, 
hist.,  t.  Il,  1839). 

PIIOMA  (f  op«t  enflure),  dot.  cr.  — Pries 
{Syst,  Myc,  vol.  II,  p.  546)  caractérise 
ainsi  ce  genre  :  Périihèce  nul  ;  nucléus  gru^ 
roeleux,  développé  et  renfermé  dans  un  tu- 
bercule formé  par  la  matrice,  s'ouvrant  par 
un  pore  simple  ;  thèques  nulles  ;  spores  glo- 
buleuses ou  allongées ,  re jetées  en  dehors. 

Cet  Champignons  vivent  sur  les  feuilles 
et  sur  les  tiges  des  plantes,  et  forment  de 
petits  tubercules  qui  ressemblent  à  des  Sphé- 
ries,  des  Sclérotes  ou  des  Xylomes  Ils  doi- 
vent être  placés,  d'après  leurs  caractères, 
dans  les  Clinosporés  endoclines  et  dans  la 
tribu  des  Sphéropsidés. 

Le  Phoma  pustula  Fr.  {Sphœria  pustula 
Pers.),  qui  se  rencontre  fréquemment  sur  Ica 
feuilles  de  Chêne,  n'appartient  certaine- 
ment pas  à  ce  genre,  parce  qu'il  est  pourvu 
de  spores  renfermées  dans  de  véritables 
tbèques.  Le  Phoma  Hederœ  Desmaz. ,  est 
un  Sphœropsis  ;  son  conceptacle  est  parfai- 
tement distinct  et  nullement  confondu  avec 
les  fibres  de  l'écorce  du  Lierre.  Le  Phoma 
flum  Fr.,  que  l'on  rencontre  fréquemment 
êmr  les  Urédinées,  doit  être  placé  parmi  les 
DIflodia  •  parce  qu'il  t  un  conceptacle  pro- 
i^tqiM  SM  ipores  allongées,  un  peu 
à  Itiir  parti*  moyenoe,  loot  di- 
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visées  par  une  cloison  ;  il  doit  donc  prcDire 
le  nom  de  Diplodia  filum.  Je  n'ai  pas  eu 
Tocca&ion  d'analyser  les  autres  espères, 
peut-être  présentent-elles  les  caracicrei  qae 
Fries  leur  a  assignés.  (Lit.) 

PHONÈME.  Phonemus.  holu?  FttttiDS. 
— Genre  proposé  par  Monlfort  pour  une  co- 
quille microscopique  de  Rhîzopode  ou  Furi- 
minifère,  qui  fait  partie  du  genre  /!o6u:ua 
de  M.  Aie.  d'Orbigny.  (Dii. 

*PHOKEUS.  ois.— Genre éubli  parKiu? 
dans  la  famille  des  Pies-Grièchcssurle^s». 
ru/'us  de  Brisson .  Voy.  pie-griêcuc.  (Z  G.) 

*PIIO\£US  (^MvcM,  faire  du  broii  i>s. 
—  Genre  de  Tordre  des  Diptères  bri*bo- 
cères,  famille  des  Tanystomes ,  tribu  «ks 
Asiliques,  établi  par  M.  Serville  et  adjp'i 
par  M.  Macquart  (Dtp.  exof.,  t  I,  1**  {ur- 
tie)  La  seule  espèce  de  ce  genre  C5t  le  Pt,ù- 
neus  Servillci  Macq.  ;  elle  a  été  trouvée  aa 
Brésil.  (L  i 

PU0NEUTR1A.  AaACBH.  —  Voy  crm 

^PHOIVIUS,  Chevrolat.  las  —  Synocjase 
de  Cleronomus,  Klug.  (C  ) 

PIIOXOLITUE  (7»y/M,  retentir;  ;:;, 
pierre),  gkol.  —  Cette  espèce,  que  11.  Cor- 
dier  range  dans  le  groupe  de  ses  rocbes 
feldspathiques  adélogènes,  ne  diffère  da 
Trachyte  que  par  le  voluiue  des  psrties  coù- 
sliluantes.  Sa  pâte  est  analogue,  pour  la 
composition ,  à  celle  du  Trachyte  (roy.  ce 
mot);  mais  elle  s'en  distingue  eo  ctqu'ele 
est  toujours  parfaitement  compacte  et  mis 
porosité  sensible;  elle  est  foroiéc  pnttci^' 
lement  d'éléments  microscopiques  et  cm- 
tallins  de  Feldspath  qui  oe  laisscoi  poiaft 
d'intervalle  entre  euz.  La  Phonolithe  cit 
quelquefois  porphyrique  ,  par  suite  de  II 
présence  de  cristaux  de  Feldspath  et  é* Am- 
phibole. D'autres  fois  elle  prend  use  ot- 
texture  variolaire  sur  quelques  poinis  en 
parties  supérieure  et  inférieure  et  U 
masse;  enfin,  elle  se  divise  souieot  ci 
masses  tabulaires  plus  ou  moios  minces  ft 
douées  alors  d'une  grande  résonoance:  cir- 
constance à  laquelle  la  roche  doit  son  re«- 
La  Phonolithe,  qui  offre  toutes  les  îo^mÊ» 
prismatiques  du  Basalte,  appartient  aat  ter- 
rainsd'épancheroents  trachyliques.  (C.  V'O.) 

PUOXYGAME.  Phonygama,  os  - 
Genre  de  l'ordre  des  Passereaux  et  de  U  (^ 
mille  des  Deniirostres  (Cuner) ,  éubU  fit 
M.  Leasoa  sur  des  espèces  qu'os  Ivsfli 
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coufoudues  parmi  les  P^raJUiers  ou  parmi 
les  Rolliers  et  lei  Corbeaux.  G.  Cuvier  lei 
Avait  d*abord  réunies  aux  Cassicans ,  avec 
lesquelles  elles  ont  de  très  grands  rapports;  il 
Jes  en  détacha  plus  tard  pour  en  former  soo 
genre  Calybé  {Chalybetu).  Les  Pbonygames 
sontcaractérisés  par  un  bec  robuste,  plus  long 
que  la  télé,  élevé,  élargi  à  la  base,  com- 
primé sur  les  côtés ,  à  arête  tris  convexe  , 
entamant  les  plumes  du  front,  à  pointe  re- 
courbée et  dentée;  pardes  fosses  nasales  pro- 
fondes, recouvertes  d'une  membrane  au 
centre  de  laquelle  sont  percées  les  narines; 
celles-ci  à  demi  cachées  par  les  plumes  du 
front;  par  des  tarses  robustes, sculellés;  le 
pouce  armé  d'un  ongle  puissant;  la  queue 
Arroudie,  composée  de  douze  pennes. 

Mais  le  caractère  le  plus  remarquable  des 
Pbonygames  (de  Tespèce,  du  moins,  que 
If.  Lesson  nomme  Phonygame  Kéraudren) 
est  formé  par  la  modification  que  la  trachée- 
artère  a  subie.  En  partant  des  poumons,  cet 
organe  se  dirige  en  avant  jusqu'au  sternum, 
aur  le  bord  antérieur  duquel  il  se  courbe 
pour  descendre,  eilérieurement  et  en  ar- 
rière, sur  Tabdomen  ,  au-dessus  des  mus- 
cles et  au-dessous  de  la  peau  ;  là ,  la  tra- 
chée se  contourne,  forme  des  anses,  et  se 
replie  trois  fois  en  cercle,  avant  de  remonter 
vers  le  cou  pour  s'unir  aux  branches  de  l'os 
bjolde  et  à  la  base  de  la  langue. 

«  La  conformation  de  cet  organe,  dit 
M.  Lesson,  dont  nous  connaissons  peu  d'à- 
oalogues  chez  les  Oiseaux,  si  nous  en  eicep- 
ions  quelque  chose  de  semblable  chez  le 
Cygne  et  chez  le  Hocco,  permet  au  Phony- 
game de  Jouir  de  la  prérogative  de  moduler 
des  sons  comme  avec  un  cor;  aussi  cet  Oi- 
seau est  il  doué  d'un  chant  essentiellement 
musical.  Les  sons  que  pousse,  dans  les  pro- 
fondeurs des  forêts  de  la  Nouvelle-Guinée, 
le  Phonygame  Kéraudren  ne  permettent 
point  de  le  confondre  avec  aucune  autre  es- 
pèce d'Oiseau;  ils  sont  ««airs,  distincts  et 
fonores,  et  passent  successivement  par  pres- 
que tous  les  tons  de  la  gamme.  » 

Les  Pbonygames  vivent  solitaires  dans  les 
forêts  de  la  Nouvelle-Guinée.  Us  sont  très 
défiants,  et  paraissent  se  nourrir  de  fruits. 
Leors  mœurs,  du  reste,  paraissent  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Cor- 
beaux. Leurs  plumes  sont  soyeuses  et  mé- 
ullisécs. 


M.  Lesson  range  dans  ce  genre  les  trois 
espèces  suivantes  : 

Le  PiioNTGAMB  KÉaAUDRKH,  ph,  Xeraudfis* 
nii  Less.  {Zool,  de  la  Coq.,  pi.  13),  Chaly" 
bœui  comu^tts  Cuv.  Tout  le  plumage  d'ua 
vert  sombre,  chatoyant  sur  le  dos;  deux 
huppes  minces ,  triangulaires ,  formées  de 
plumes  effilées ,  occupent  les  parties  laté- 
rales et  postérieures  de  l'occiput. 

Cet  Oiseau  habite  la  Nouvelle-Guinée. 
Les  Papous  de  Doréry  le  nomment  ifansi* 
nétMf  et  ceux  de  Rouy  Issape. 

Le  PaoNYGAHE  CALTBÉ,  Ph.  vifidis  Less. 
(BulT.,  pi.  enl.,  634,  sous  le  nom  de  Calybé 
de  la  Nouvelle- Guinée  )t  Chaly.  paradiseus 
Cuv.  Plumes  de  la  tête  et  du  cou  comme  da 
velours  frisé ,  à  reflets  métalliques  verl- 
bleuâtre,  à  teintes  irisées  et  violettes. 

Même  patrie.  Comme  les  Papous  dessè- 
chent cet  Oiseau  à  la  fumée,  If.  Lesson  se- 
rait porté  à  croire  que  c'est  à  cette  opéra- 
tion que  sont  dus  les  effets  dorés  de  soo 
plumage. 

Le  Pbontgahk  nota ,  Ph.  ater  tut.  et 
Garn.  {Zool.  de  la  Coq.).  Plumage  en  entier 
d'un  vert  bleuâtre  métallique,  ayant  l'éclat 
du  fer  poli,  suivant  les  reflets  de  la  lumière; 
les  tarses  et  le  bec  rouge  de  corail.  —  Même 
habitat  que  les  précédents.  (Z.  G.) 

PHOQUE.  Phoca,  Lin.  mam .  —  Genre  da 
Mammifères  carnassiers,  delà  famille  des 
Pbociens  d'Is.  Geofl'roy,  et  des  Phocidccs  da 
Lesson.  Ils  appartiennent  aux  Carnassiers 
carnivores  empêtrés  du  premier,  aux  Aquali' 
ques  pinnipèdes  du  second. 

G.  Cuvier  en  a  formé,  sous  le  nom  d'Am- 
phibies, et  en  y  joignant  les  Morses,  la  troi- 
sième et  dernière  tribu  de  ses  Mammifères 
carnassiers ,  et  les  a  placés  entre  les  Chats 
et  les  Sarigues,  dans  sa  classification  natu- 
relle du  règne  animal.  Le  vrai  est  qu'ils  n'oot 
pas  la  moindre  analogie  ni  avec  les  uns  ni 
avec  les  autres ,  et  que  cette  famille  seule  » 
placée  où  il  l'a  mise ,  suffirait  pour  donner 
un  démenti  formel  à  sa  prétendue  loi  de  la 
subordination  des  caractères,  loi  à  laquelle» 
du  reste ,  il  a  souvent  manqué  lui-roêma 
dans  sa  méthode.  Duméril,  eo  les  reje- 
tant à  la  fin  des  Mammifères  quadrupèJei 
pour  les  rapprocher  des  Cétacés,  me  sembla 
beaucoup  plus  rationnel,  et  s'être  déter- 
miné sur  des  analogies  plus  nombreuses» 
plus  tranchantes  »  et  surtout  moios  sjsté* 


T.%S 


PhO 


msliiiue;.  A  bien  prendre,  on  dcTraït  peut- 
être  ,  oinsi  que  l'a  fait  Latreille ,  en  créer 
un  ordre  à  pitl,  que  l'on  inlemleraiL , 
comme  l'a  Tait  Dum^ril ,  entre  lei  Mimmi- 
tires  quadrupède)  et  lei  Célacét.  J'iimeraii 
Diieui,  l'il  rallail  ibsoiuTneDicbiDger  leur 
nom  de  Pbuqae,  connu  de  tous  le*  peuple* 
depuis  l'an  tiquit<(ToiT  Pline,  Arjitote,  etc.). 
leur  donncrplutdt  celui  deCyttomoTTihrj,  qui 
leurivail  tléimpoté  par  Lttreille, que  celui 
d'Amphibies,  elceli  par  deui  rtiaont  es- 
tentielks  :  1*  parce  que  ce  dernier  mot 
donne  une  Tautte  idée  de  ces  animiut  aqua^ 
tiquej  ou  marioi,  mai»  nullement  amphi- 
bies; 3°  parce  que,  ai  ce  mot  pouvait  ton- 
Tenîr  à  des  Mammirèrei ,  ce  qui  n'eit  pat , 
ce  serait  piuidt  auiCéiicts,  tui  Lamiu- 
litis,  etc.,  qu'il  contiendrait  qu'ani  Phtv- 
ques.  Quoi  qu'il  eu  loit,  Curjer  leur  aui- 
.  gne  pour  caractères  gén^raui  :  Piedi  fi 
courts  et  tellement  enveloppés  dans  la  peau, 
qu'ils  ne  peureal,  sur  terre,  leur  serTÎr 
qu'à  ramper;  mail  comme  les  interTalIei 
des  doigts  T  sont  remplis  par  des  membra- 
aei.  ce  lont  des  rames  etcellenies;  aussi 
cesanimaui  passent  ils  la  pitu grande  partie 
de  leur  vie  dans  la  mer,  et  ne  tiennent-iiti 
terre  que  pour  se  repoier  au  soleil  et  altailer 
leurs  petits.  Leur  corps  allongé,  leur  épine 
1res  mobile  et  pourvue  de  muscles  qui  la 
fléchissent  avec  forre,  leur  bassin  étroit, 
leurs  poili  ras  et  serrés  contre  la  peau,  le 
réunissent  pour  en  Taire  de  bons  nageurs, 
et  tous  les  détails  de  leur  antiamie  confir- 
ment ces  premiers  aper(ui. 

Les  Phoques ,  en  particulier,  ont  quatre 
ou  sii  iocisiresen  baut,  quatre  en  bas,  des 
canines  pointues  et  des  mlchelières  au 
Dombre  de  tingt ,  viogt-deui  ou  vingt- 
quatre,  toute*  Irancbanles  ou  coniques, 
fans  aucune  partie  tuberculeuse  ;  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds .  dont  eeui  de  derint 
tronteo  décroissant  du  pouce  au  peiil  daigi, 
tandis  qu'aui  pieds  de  derrière  le  pouce  et 
le  petit  doigt  sont  jet  plus  longs ,  et  les 
iolermédlairei  les  plus  courts.  Lci  pieds  de 
devant  loot  enveloppés  dans  la  peau  du 
enrps  Jusqu'au  poignet ,  ceui  de  derrière 
Jiiiqu'aui  talon!.  E aire  ceux- ci  une  courte 
.'iqueue.  Leur  tèit  ressemble  i  celle  d'un 
n  ;  leur  langue  est  liste ,  étbanerde  au 
Mt  ;  leur  estomac  simple  ;  leur  cncun 
;  kw  canal  hwg  M  asan  dgal.  Ces 
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animaui  vivent  de  poissons;  ils  maifiu 
toujours  dans  l'eau, cl  pcuvenl  Tcrverltan 
narines,  quand  il*  plongent,  an  owic* 
d'une  espèce  de  valvule.  Comme, en  ph«- 
geanl,  ils  restent  asseï  longie«ps  som 
l'eau ,  on  a  cru  que  le  trou  botal  rcsiaii 
ouvert  cbei  eus  comme  dan*  le  r<ctDs;iuii 
il  n'en  est  rien.  Il  ;  a  cependant  an  fiut 
■inu*  veineut  dan*  leur  foie,  qni  d«t  les 
aider  â  plonger  eu  leur  rendant  la  rtspirt- 
lioD  moins  nécessaire  au  mouteoeni  <a 
sang,  qui  est  très  abondant  el  très  noir. 

Ici  nous  ferons  une  observation  ea  lainr 
des  lecteur*  qui  ne  sont  pas  encme  itiiie 
à  la  nomenclature  leîentiaque.  Le  n*l  a^- 
phibie,  appliqué  assex  mal  â  propos  sai 
Phoques  par  G.  Cuvier .  n'a  pas  da  U»(  k. 
la  signincaiion  que  lui  donnaient  poipnr). 
et  qu'on  lui  donne  encore  asseï  gratrilf- 
ment  dans  le  monde.  Les  anciens  noii^tti 
qu'il  etisie  dan*  la  nature  des  tim  pno 
légiés  aTtnl  la  faculté  de  vivre  é;ilra«M 
sur  la  terre  et  dans  l'eau ,  ou  ploiM  iM 
l'eau.  Des  observations  mieui  suhi«.  t< 
faites  avec  plus  de  philosophie ,  oei  ptMW 
que ,  à  deui  ou  trois  «icepiioos  prêt .  Mut 
lesanirnaui  n'ont  chacun  qu'un  tml  sfi- 
lème  de  respiration,  et  ne  peuirni  pc 
conséquent  respirer  dani  deui  dtlMTBi- 
éléments.  Les  uns  sont  nsunia  de  BoonfAt 
ou  d'organes  analt^uei,  dont  l'tffëtnitK 
propre  à  décomposer  l'air  pour  en  •  oiirrr 
l'oiygèoe  indispensable  à  rentrnm  it  It 
vie,  Ceui-làtoiit  oblieé*  de  reipim  l'i>: 
eu  nature,  comme  l'bonamc,  ri  «  «a  1t> 
submerge  pendant  un  rerialn  lenpt ,  >!• 
périssent  atpbTiiés.  Le*  autres  s<iai  nau 
d'ouïes  ou  btancbies ,  propres  Mulfseai  i 
décomposer  l'eau  pour  en  estrairel  oiieeaf . 
et  ils  périsseot  également  asphjsiés  s'ils  MK 
plongés  dans  l'air  pur. 

Comme  tout  les  Pboqnci  oal ,  â  pn  ér 
f hôte  prêt,  la  même  organiwtioB,  les ailna. 
maurt  et  les  mêmes  hakiiudei ,  mn)  i 
vons  esqnitier  ici  leur  kistAW*,  ain  fmttr 
des  redites  innlilei.  Ainsi  que  nom  PjiM* 
énoncé,  cet  aDimani  sont  eonaa»  defi  'j 
plus  haute  antiquité,  ai  les  po»»  m  >a> 
chargés  les  premier*  de  noot  iraBHMititlNr 
histoire ,  en  la  parant  de  loulei  le*  bnlMa 
tas  BctioDs  de  leur  imafinali*».  itt  a'a< 
probsblement  CMina  qa*  le  Pkaqw  <■• 
■un ,  qui  te  trouvait  alors  attet  comaM*' 
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TTiont  sur  le  litloral  de  la  Méditerranée,  et 
cela  leur  t  sufÛ  pour  inventer  les  Tritons , 
les  Syrcnes,  les  Néréides,  et  toute  la  cour 
aquatique  de  Neptune.  Suivons-les  uo  io- 
stant  dans  leurs  gracieuses  épopées. 

Voici  les  bords  heureux  de  la  Méditerra- 
née, dont  les  eaux  vertes  et  limpides  reflè- 
tent le  Tcuillage  grisâtre  de  l'Olivier,  entre- 
lacé aux  rameaut  grêles  du  Grenadier  et  aux 
riches  pnmprcs  delà  vigne.  Les  flots,  en  bat- 
tant coniinuellemcnt  contre  la  roche  calcaire 
qui  enfonce  sa  base  dans  leur  sein,  y  ont 
creusé  des  grottes  et  des  cavernes  à  demi 
submergées  ,  que  Timagination  supersti- 
tieuse ou  poétique  (  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  même)  a  peuplées  d'êtres  mystérieux 
ou  terribles.  C'est  l'humide  demeure  des 
Syrènes ,  des  Tritons,  des  génies  de  la  tem- 
p(^le;  et,  dans  le  moyen  âge,  ces  sombres  grot- 
tes sont  les  palais  des  fées  de  la  mer.  Encore 
aujourd'hui,  lorsque  le  ciel  est  voilé  de  noirs 
nuages,  lorsque  le  vent  gémit  dans  les  ar- 
bres de  la  forêt  et  ride  la  surface  des  eaux, 
par  une  nuit  d'automne,  le  marin  ,  assez 
imprudent  pour  approcher  sa  nacelle  de  ces 
antres  ténébreux,  laisse  tout -à  coup  tomber 
sa  rame  de  saisissement  et  d'cflfroi ,  en  en- 
tendant les  sons  lugubres  qui  viennent 
frapper  son  oreille  épouvantée.  Qu'il  se 
b&te  de  dresser  sa  voile  triangulaire  ,  de 
tourner  sa  nroue  vers  la  haute  mer,  et  de 
saisir  son  aviron  ,  car  s'il  .tarde  un  instant 
cnrorc  il  verra  sa  barque  entourée  par  les 
fant()mcs  des  matelots  morts  dans  les  flots  , 
et  pour  peu  qu'il  ait  eu  un  vieux  parent 
victime  Je  la  tempête  ,  il  le  reconnaîtra 
probablement  à  la  pAIeur  de  sa  figure  blan- 
che ,  au  sonrbre  feu  qu*eihalent  toujours 
les  yeux  caves  d'un  mort  qui  a  quitté  le  sé- 
jour des  spectres  pour  venir  jeter  encore  un 
dernier  regard  sur  ce  qu'il  aimait  sur  la 
terre.  II  apercevra  ces  &mes  fantastiques 
glisser  sur  les  eaux  en  les  ridant  à  peine , 
et  si  le  vent  chasse  un  instant  dans  le  ciel  le 
nuage  qui  obscurcissait  la  lune,  il  les  verra 
se  traîner  sur  cette  terre  qu'elles  regrettent, 
et  désespérées,  se  replonger  en  gémissant 
dans  la  mer,  où  elles  resteront  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Telle  est  la  su- 
perstition d'aujourd'hui.  Entrez  dans  la 
pauvre  cabane  du  premier  pêcheur  que  Yous 
rencontrerez  sur  la  côte,  asseyez- vous  à  cAié 
de  lui,  h  son  fujcr,  et  vous  apprendrez,  eo 


comparaut  les  longues  histoires  qu*il  vous 
débitera  sur  les  cavernes  de  la  mer ,  que  » 
depuis  Carybde  et  Scylla ,  les  mêmes  faits 
ont  donné  lieu  à  des  superstitions  aussi  dif- 
férentes que  les  siècles  qui  les  ont  vues  naître. 

Les  Syrènes ,  monstrueuses  ûlles  d'Acbé- 
loûs  et  de  Calliope ,  au  corps  de  femme  et 
queue  de  poisson,  au  chant  mélodieux  et 
perfide  ,  pouvaient  plaire  aux  imaginations 
grecques  et  romaines ,  du  temps  d'Homère 
et  de  Virgile.  Mais  elles  ont  été  détrônées 
par  les  fées  et  les  génies  du  moyen  Age;  et 
puis  sont  venus  les  premiers  naturalistes 
qui  ont  remplacé  les  unes  et  les  autres,  en 
les  dépoétisant,  par  des  évèques ,  des  moines 
et  des  capucins.  Le  naturaliste  Rondelet , 
dans  le  xvi'  siècle ,  a  figuré  le  Moine  et 
VÉvéque  dans  son  Histoire  entière  des  Pois- 
sons ,  avec  leurs  pourtraits  au  nàif.  «  De 
nostre  temps  en  Nortuège  (Norwége),  dit  il, 
on  a  pris  un  monstre  de  mer,  après  une 
grande  tourmente ,  lequel  tous  ceux  qui  le 
virent  incontinent  lui  donnaient  le  nom  de 
Moine,  car  il  avait  la  face  d'homme,  mais 
rustique  et  mi-gratieuse ,  la  teste  rase  et 
lize  ;  sur  les  espaules,  comme  un  capuchon 
de  moine,  deux  longs  ailerons  au  lieu  de 
bras ,  le  bout  du  corps  finissaiten  une  queue 
large;  le  pourtrait  sur  lequel  j'ai  fait  faire 
le  présent  m'a  été  donné  par  très  illustre 
dame  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Na- 
varre, lequel  elle  avait  eu  d'ungentilhonmie 
qui  en  pourtait  un  semblable  à  l'empereur 
Charles-Quint,  estant  alors  en  Ilespagne. 
Le  gentilhomme  disait  avoir  veu  ce  monstre 
tel  comme  son  pourtrait  le  portoit  en  Nor- 
tuège, jeté  par  les  flots  et  la  tempeste  de 
la  mer  sur  la  plage,  au  lieu  nommé  Dièze, 
près  d'une  ville  nommée  Denelopock.  J'en 
ai  veu  un  semblable  pourtrait  à  Rome ,  ne 
différent  en  rien  du  mien.  Entre  les  bestei 
marines,  Pline  (ait  mention  de  l'homme 
marin  ,  et  de  Triton  comme  choses  non 
feintes.  Pausanias  aussi  fait  mention  du 
Triton.  • 

H  ajoute  à  propos  de  l'Évéque  :  «  J'ai  Teo 
un  pourtrait  d'un  autre  monstre  marin  ,  à 
Rome ,  où  il  avait  esté  envoyé  avec  lettres 
par  lesquelles  on  asseurail  pour  certain 
que,  l'an  1531,  on  avait  ven  ce  monstre 
en  habit  d'évesque,  comme  il  est  pourtrait, 
pris  en  Pologne  et  porté  au  roi  dodit  pays, 
faisant  certains  signes  pour  mooslrer  qu*il 
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ATait  grand  désir  de  retonroer  en  la  mer, 
où  estant  amené  se  jeta  iocontinent  de- 
dans, u 

Et  si  voos  Toulez  en  savoir  plus  long  sar 
ces  moines  et  ces  évéques  marins ,  lisez  leur 
histoire  dans  les  ouvrages  de  leur  époque,  car 
on  la  trouve  presque  partout.  Le  Moine , 
quand  on  le  sortit  de  Teau ,  poussa  un  pro- 
fond soupir  ,  prouvant  les  regrets  qu*il 
éprouvait  en  quittant  malgré  lui  son  élé- 
ment chéri,  et  il  fit  plusieurs  signes  éner- 
giques pour  qu'on  le  laissât  y  rentrer.  On 
reconnut  aisément  que  c'était  un  abbé  du 
royaume  des  ondins ,  à  la  coiffure  qu'il  avait 
•ur  la  tête,  coiffure  que  les  uns  prirent  pour 
une  mttre  à  la  mode  du  pays  sous-marin  , 
les  autres  pour  un  capuchon  de  franciscain, 
liais  Popinion  de  ces  derniers  ne  prévalut 
pas ,  sans  doute  parce  qu'elle  rapprochait 
le  plus  de  la  vérité.  Quant  à  l'Évéque  pois- 
ion,  il  était  couché  sur  le  rivage  sans  dire 
mot,  ce  qui  fit  que  les  pécheurs  s'aperçu- 
rent qu'il  ne  savait  pas  parler  le  suédois  , 
et  cela  leur  parut  très  singulier;  ils  pensè- 
rent que  probablement  il  ne  connaissait  à 
fond  que  la  langue  des  poissons,  comme  il 
est  dit  dans  son  histoire.  Ils  voulurent  le 
faire  lever  pour  l'emmener  à  la  ville  où  leur 
dessein  était  delemontreraux  curieux  pour 
de  l'argent;  mais  la  chose  était  difficile, 
car  le  corps  de  TÉvèque  se  terminait  en 
une  queue  fourchue,  à  la  manière  des  Mar- 
souins, et  il  manquait  de  jambes  pour  mar- 
cher; on  le  porta  donc.  Tous  les  curieux 
furent  édifiés  de  son  air  grave  et  réfléchi , 
et  Ton  crut  reconnaître  quelques  signes 
d'onction  à  la  manière  dont  il  tenait  con- 
stamment ses  mains  croisées  sur  sa  poitrine. 
Ce  n'est  pas  non  plus  sans  admiration  que 
l'on  vit  comment  ses  cinq  doigts  étaient 
réunis  par  une  membrane  souple  et  mince, 
qui  lui  donnait  une  grande  facilité  pour 
nager. 

Tels  sont  les  éléments  que  les  premiers 
naturalistes,  tels  que  Celsius,  Aldrovande, 
Gesner ,  etc.,  possédaient  pour  écrire  l'his- 
toire des  Phoques;  aussi  ne  faut -il  pas 
•^étonner  si,  jusqu'à  Linné,  on  ne  pou- 
vait parvenir  à  débrouiller  quelque  chose 
de  ceruin  sur  ces  singuliers  animaux.  Les 
voyageurs,  il  est  vrai,  en  mentionnaient 
un  assez  bon  nombre  ,  mais  l'amour  du 
merveilleux  présidait  plus  que  la  science 
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i  la  rédaction  de  leurs  voyages  aveaUi- 
reux ,  et  leurs  descriptions  mal  faite» ,  et  le 
plus  souvent  mensongères  ,  ne  pouvaifit 
être  d'aucune  utilité  auz  naturalista. 
Steller,  Égède,  Crantz  ,  Molina,  Erilebes, 
donnèrent  quelques  descripr.oos  booDf  $  oa 
passables  ;  mais  comme  les  Phoques  soet 
pour  ainsi  dire  dispersés  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre,  qu*il  y  en  a  fort  peu  de  cob- 
servés  dans  les  musées  d'histoire  oaiurH!^, 
et  que  ces  animaux  varient  beaucoup  daos 
leur  pelage ,  en  raison  de  Tâge  et  des  <ei», 
les  travaux  des  naturalistes  restèreot  inpar- 
faits.  Boddaert,  et  ensuite  Péron ,  en  divi- 
sant les  Phoques  en  rai<oD  de  ce  que  Icsucs 
ont  une  conque  extérieure  de  Pcr^r.e. 
tandis  que  les  autres  n  en  ont  pas,  ârect 
un  peu  avance?  la  science  ;  et  enfin ,  F:. 
Cuvier,  en  décrivan*  les  crânes  desPbuqucs 
qui  existent  dans  le  cabinet  d*anai<>fnif  <i.i 
Musée,  a  complété,  autant  qu'il  éuit  p.r- 
sible,  l'étude  de  ces  animaux. 

Malgré  tout  cela  ,  nous  sommes  crr  .-t 
bien  loin  de  l'époque  où  Ton  pourra  fart 
une  histoire  un  peu  passable  des  Pbi-^uf}. 
et  Fr.  Cuvier  lui-même,  tout  eo  rfnda^t 
un  véritable  service  à  la  science .  tu  3  if- 
pendant  retardé  les  progrès ,  parce  qu'il  a*i 
pu  résister  à  cette  malheureuse  manicqu'J 
avait  de  créer  de  nouveaux  genres,  fict 
aucune  nécessité.  Il  en  résulte  que,  mrde 
légères  différences  existant  dans  Vi»u>.*ze 
des  têtes  qu'il  a  pu  examiner  ,  il  a  di>i> 
les  Phoques  en  sept  genres  ,  sans  savoir  \t 
moins  du  monde  si  les  nombreuses  cspccfs 
qu'il  ne  connaissait  pas  pourraient  se  n^ 
porter  a  une  de  ses  divisions ,  ou  s*il  seraii 
obligé  de  créer  autant  de  genres ,  oa  à  pfi 
près,  qu'il  y  a  d'espèces.  Fr.  Cuticr  ei  U 
plupart  des  naturalistes  qui  ont  suivi  ks 
école,  tout  en  désavouant  le  maître,  cet 
toujours  mis  beaucoup  trop  d'iropurtacrf  a 
des  différences  de  formes  et  de  proportiot» 
dans  les  os  de  la  tète ,  et  ils  ont  agi  coir.»t 
si  ces  formes  et  ces  proportions  ne  pouvairct 
nullement  changer  ni  dans  le  même  fnrt 
ni  dans  la  même  espèce.  Il  en  résulte  qtf 
s'ils  n'eussent  pas  connu  le  Chien,  et  qvsa 
leur  eût  présenté  les  tètes  de  leurs  noa- 
breuses  races ,  ils  en  auraient  fait  auiwi 
d'espèces,  de  genres;  et  peut-être  dr  l^ 
milles  si  on  leur  eût  montré  la  petite  tite 
ronde  d'on  Carlin  à  cdté  de  la  loogne  lêtf 
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d'une    Levrette  au   nez   pointu.   Quant  à 
nous ,  nous  ne  peusons  pas  qu'un  caractère 
qui  n'a  nulle  importance  dans  les  Chiens  , 
|)uit:se  eo  acquérir  quand  il  s'agit  d'autres 
Mammifères  carnassiers.  Aussi  ne  donne- 
runsnous  les  genres  de   Fr.  Cuvier  que 
comme  de  simples  divisions  auiquelles  nous 
essaierons  de  rattacher  les  espèces  connues. 
Les  Phoques  sont  des  auimaus  dont  l'or- 
L'3nisa(ion  est  fort  singulière.  Destinés  ptr 
la  nature  à  passer  la  plus  grande  partie  de 
leur   vie  dans   l'eau,    des  nageoires  leur 
«'(dienl  plus  ndce>saires  que  des  pieds.  Leurs 
bras  et  a^ nul- bras  sont  courts  et  engagés 
.^ous  la  peau  de  la  poitrine;  la  main  et  les 
doigts ,  au  nombre  de  cinq  ,  sont  au  con- 
traire fort  longs  et  engagés  dans  une  mem- 
brane ,  ce  qui  les  fait  ressembler  tout  à -fait 
à  une  nafteoire,  dont  ils  remplissent  les 
fonctions.  Les  pieds  de  derrière ,  également 
Itaimés,  sont  étendus  le  long  du  corps  sous 
la  peau,  jusqu'au  talon  ,  et  ne  laissent  pa- 
r^ittre  que  les  deux  mains  attachées  a  l'ex- 
trémité du  cx)rps ,  et  leur  formant  comme 
une  nageoire  échancrée,   au  milieu  <ie  la- 
quelle est  une   courte  queue.  Leur  corps 
est  allongé  ,  cylindrique  ,     fusiforme ,   à 
éf»ine  dorsale  très  souple,  très  mobile,  sou- 
tenue par  des  muscles    puissants  qui   lui 
donnent  une  grande  force  de  mouvement. 
Généralement  ils  ont  les  poils  secs  et  cas- 
sants ;  mais,  dans  quelques  espèces,  sous  ces 
poils  s'en  trouvent  d'autres  qui  sont  doux  et 
soyeux.  Leurs  lèvres  sont  garnies  de  mous- 
mrhes  rudes ,  à  poils  plats ,  noueux  ,  parais- 
«aiiC  souvent  articulés  comme  les  antennes 
d'un  insecte.  Rosenthal  regarde  ces  longues 
soies  comme  l'organe  du  tact  chez  ces  ani- 
maux;  et  en  elTet,  elles  sont  creubcs  et 
tapissées  de  nerfs  à  leur  base.  La  léte  est 
arrondie  plus  ou  moins,  et  les  narines  ont 
la  faculté  de  se  fermer  en  se  contractant, 
quand  Tanimal  plonge.  Les  yeux  sont  re- 
marquablement grands,  arrondis,  doux  et 
brillants  ;  les  paupières,  presque  immobiles, 
oe  consistent  qu'en  un  simple  bourrelet  dé- 
pourvu de  cils.  L'oreille  consiste  le  plus  sou- 
vent en  un  simple  trou ,  long  de  deux  lignes 
(dans  le  Phoque  commun),  ayant,  comme 
les  narines ,  la  faculté  de  se  contracter  et 
de  se  fermer  hermétiquement  quand  Tani* 
mal  plonge.  La  langue  est  échancrée  à  Tex- 
tféfnité,  comme  fourchue,  très  étroite,  très 
r.  iz. 
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mince  au  sommet,  large,  épaisse,  courte  à 
la  hase,  papilleuse.  Le  cerveau  est  très  dé- 
veloppé et  le  cervelet  très  grand  ;  aussi  les 
Phoques  oot-ils  beaucoup  d'intelligence. 
L'estomac  a  It  forme  d'un  croissant  dont 
les  deux  extrémités  sont  tournées  en  avant, 
les  intestins  sont  longs  et  forment  de  nom- 
brettses  circonvolutioDs  ;  le  ccecum  est  fort 
court;  le  foie  très  grand,  à  quatre  lobes 
pointus;  le  cœur  est  ovoïde ,  placé  au  milieu 
de  la  poitrine,  mais  cependant  plus  à  droite 
qu'à  gauche.  Le  poumon  a  un  seul  lobe 
volumineux.  Enfin ,  leur  chair  est  très  hui- 
leuse ,  et  recouverte  d'une  épaisse  couche 
de  graisse  presque  liquide,  dont  on  fait  de 
l'huile.  Leur  sang  est  très  abondant  et  noi- 
râtre. 

Leur  squelette  ne  diffère  guère  de  celui 
des  autres  animaux  mammifères.  Les  os  des 
bras  et  des  jambes  sont  plus  courts ,  ainsi 
que  nuus  l'avons  dit;  les  apophyses  épineu- 
ses des  vertèbres  sont  très  souples  ,  ce  qui 
leur  permet  de  fléchir  le  corps  et  de  relever 
verticalement  la  tète  et  la  poitrine  hors  de 
l'eau,  tandis  que  le  reste  du  tronc  nage 
dans  une  position  horizontale.  Ils  ont  quinze 
cOtes  de  chaque  c6lé,  dix  vraies  et  cinq 
fausbcs.  Le  sternum  est  composé  de  dit 
pièces  étroites.  Il  y  a  cinq  vertèbres  lom- 
baires, quatre  sacrées  et  douze  caudales. 
Le  bassin  est  fort  long  et  très  étroit;  enGn, 
les  pubis,  fort  allongés,  sont  articulés 
comme  chez  l'homme. 

Pour  étudier  les  mœurs  des  Phoques ,  il 
faut  les  suivre  à  travers  les  écueils  et  les 
récifs  qui  bordent  toutes  les  mers,  et  jusque 
sur  les  glaces  éternelles  des  pôles.  Nous  les 
verrons  se  jouer  à  travers  les  tempêtes,  sur 
les  vagues  irritées,  passer  presque  toute  leur 
existence  dans  les  eaux ,  s'y  nourrir  de  Pois- 
sons, de  crustacés  et  de  coquillages,  qu'ils 
l»éclient  avec  beaucoup  d'adresse,  et  ne  Te- 
nir à  terre,  où  ils  ne  peuvent  se  traîner 
qu'en  rampant,  que  pour  allaiter  leurs  petits 
ou  s'étendre  et  dormir  voluptueusement  av 
soleil.  Ce  sont  les  meilleurs  nageurs  qu'il  y 
ait  parmi  les  Mammifères,  si  l'on  en  ex- 
cepte les  Cétacés.  Un  fait  extrêmement  sin- 
gulier, mais  établi  de  manière  à  ne  pas  pou- 
voir en  douter,  est  que  ces  animaux  ont 
l'habitude  constante,  lorsqu'ils  Tont  à  l'eau, 
de  se  lester,  comme  on  fait  d'un  navire, 
eo  avalant  une  certaine  quantité  de  cail- 
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loux,  qu'ils  Tomissent  lorsqu'ils  reviennent 
au  rivage.  Il  en  eslqui  recherchent  les  plages 
sablonneuses  et  abritées ,  d'autres  les  rocs 
battus  par  la  tempête;  il  en  est  enfin  qui 
se  plaisent  dans  les  touffes  épaisses  d'herbes 
qui  croissent  sur  les  rivages.  Ils  ne  se  nour- 
rissent pas  eiclusivement  de  Poissons ,  car 
lorsqu'ils  peuvent  saisir  quelque  Oiseau 
aquatique,  un  Albatros,  une  Mouette,  ils 
n'en  manquent  guère  Toecasion.  «  L'un 
d'eux ,  dit  M.  Lesson ,  qui  nageait  très  près 
de  la  corvette,  se  saisit,  devant  nous,  d'une 
Sterne  qui  volait  au-dessus  de  l'eau  en  com- 
pagnie d'un  très  grand  nombre  de  Mouettes. 
Ces  Oiseaux  maritimes  rasaient  la  mer, 
et  se  précipitaient  les  uns  sur  les  autres 
pour  saisir  les  débris  de  Poissons  qui  étaient 
dévorés  par  le  Phoque,  lorsque  celui-ci, 
•ortant  vivement  la  tète  de  l'eau,  s'effor- 
çait  à  chaque  Tois  de  saisir  un  des  Oiseaux, 
et  y  parvint  en  notre  présence.  » 

Pendant  leur  séjour  à  terre,  ils  ne  man- 
gent pas;  aussi  maigrissent-ils  beaucoup. 
Même  en  captivité ,  pour  dévorer  la  nour- 
riture qu'on  leur  jette,  ils  la  plongent  dans 
l'eau;  ils  ne  se  déterminent  à  manger  à  sec 
que  lorsqu'ils  y  ont  été  habitués  dès  leur 
première  jeunesse,  ou  qu'ils  y  sont  poussés 
par  une  extrême  Taim. 

Il  faut,  quand  un  Phoque  veut  sortir  de 
la  mer,  qu'il  choisisse  une  place  convena- 
ble, car  ces  animaux  ont  autant  de  peine  à 
avancer  sur  le  sol  Terme ,  que  de  facilité  à 
se  mouvoir  dans  les  ondes.  Ils  cherchent  une 
roche  plate ,  s'avaiiçant  dans  l'eau  en  une 
pente  douce,  par  laquelle  ils  grimpent,  et 
qui  se  termine  de  l'autre  par  un  bord  à  pic, 
d'où  ils  puissent  se  précipiter  dans  les  flots 
à  la  moindre  apparence  de  danger.  Pour 
ramper,  ils  s'accrochent  avec  les  mains  ou 
les  dents  à  toutes  les  aspérités  qu'ils  peu- 
vent saisir,  puis  ils  tirent  leur  corps  eo 
avant  en  le  courbant  en  voûte;  alors  ils 
s'en  servent  comme  d'un  ressort  pour  reje- 
ter la  tête  et  la  poitrine  en  avant,  et  ils  re- 
commencent à  s'accrocher  pour  répéter  la 
même  opération  à  chaque  pas.  Néanmoins, 
malgré  ce  pénible  exercice ,  ils  ne  laissent 
pas  que  de  ramper  asscx  vite,  même  en 
montant  des  pentes  assez  roides.  Il  est  éton- 
MOi  de  Toir  avec  quelle  adresse  ils  se  cram- 
II 4  vn  glaçon  flottant  et  très  glis- 
ipiCTleAiieDt  à  ft  bifser  dessus  pour 
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se  reposer  et  dormir,  sans  craiodre  d'étn 
emportés  en  pleine  mer. 

Le  quartier  de  rocher  mousseux  sur  l^ 
quel  uo  Phoque  a  l'habitude  de  se  reposfr 
avec  sa  famille  devient  s^  propriété  reiau- 
vement  aux  autres  individus  de  %ou  espèce 
qui  lui  sont  étrangers.  Quoique  ces  ammaui 
vivent  eo  grands  troupeaux  dans  la  mer. 
qu'ils  se  protègent,  se  défendent,  s'aimeoc 
les  uns  les  autres ,  une  fois  sortis  de  leur 
élément  favori ,  ils  se  regardent ,  sur  Inir 
rocher,  comme  dans  un  domicile  sacré,  eu 
nul  camarade  n'a  le  droit  de  venir  trouttiff 
la  tranquillité  domestique.  Si  Too  tiVui 
s'approche  de  ce  sanctuaire  de  la  UmiU«« 
le  chef,  ou ,  si  vous  aimez  mieux ,  le  pfre.  îe 
prépare  à  repousser  par  la  force  ce  qu'il  le- 
garde  comme  une  agression  étrangère,  et  il 
s'ensuit  toujours  un  combat  terrible,  qui 
ne  finit  qu'à  la  mort  du  propriéuire  do  ro- 
cher ou  à  la  retraite  forcée  de  riodiscret 
étranger.  Le  plus  ordinairemeni  c'est  U|4* 
lousie  qui  occasionne  ces  combats;  nuis  d 
est  évident  que  l'instinct  de  la  propriété  y 
entre  aussi  pour  quelque  chose.  Janubooe 
famille  ne  s'empare  d'un  espace  plus  frsod 
qu'il  ne  lui  est  nécessaire ,  et  elle  tu  ea 
paix  avec  les  familles  voisines,  pourva  qu'ua 
intervalle  de  quarante  à  cinquante  pas  ki 
sépare.  Quand  la  nécessité  les  y  obiife,  ils 
habitent  encore  sans  querelle  à  desdisuiKes 
beaucoup  plus  rapprochées  ;  trob  m  çuaire 
familles  se  partagent  une  roche,  ose  ca- 
verne, ou  même  un  glaçon,  mabducus  ^it 
à  la  place  qui  lui  est  échue  en  partafe.  l'T 
renferme,  pour  ainsi  dire,  sans  jaoab  alifr 
se  mêler  aux  individus  d'une  autre  Umiik. 

Ces  animaux  sont  polygames,  et  duqiM 
mâle  a  ordinairement  trois  ou  qoaut  k- 
melles.  On  eo  doit  riguureusemeat  dcdunt 
que,  dans  cette  espèce,  il  naît  trois  oa  q«a* 
tre  femelles  pour  un  mâle,  ce  qni  n'est  ^ 
commun  dans  les  Mammifères  ordisaffs. 
où  le  nombre  des  naissances  mâles  hslaocv 
à  peu  près  celui  des  naissances  femelles  Lf 
chef  de  famille  a  beaucoup  d'affectioa  p^ 
ses  femelles ,  et  il  les  défend  a%ec  ua  r:«- 
rage  furieux  contre  toute  agression  en»- 
gère.  C'est  surtout  quand  elles  sast  pkaa 
et  quand  elles  mettent  bas,  c'est-a-diiT  dt 
novembre  en  janvier,  qu'il  redouble  de  tcm 
et  de  tendresse  pour  elles.  Ccst  ordmaiR- 
ment  au  mois  d'avril  qu'il  s'accouple ,  isr 
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la  terre,  sur  la  glace,  ou  même  dans  Teau, 
si  la  mer  est  calme.  La  femelle  ne  fait 
qu*un  petit. 

A  rëpoque  où  les  femelles  vont  faire  leurs 
petits ,  le  mâle  les  conduit  à  terre  et  leur 
choisit,  à  cinquante  pas  au  plus  du  rivage, 
une  place  commode,  tapissée  d*algues  et  de 
mousses  aquatiques,  pour  y  allaiter  et  soi- 
gner leur  jeune  famille.  Dès  qu*une  femelle 
a  mis  bas ,  elle  cesse  d*aller  à  la  mer  pour 
ne  pas  abandonner  son  enfant  un  seul  in- 
stant; mais  cette  privation  n*est  pas  de  lon- 
gue durée,  car,  après  douze  ou  quinie  jours, 
il  est  en  état  de  se  traîner,  tant  bien  que 
mal ,  et  elle  le  conduit  à  l'eau.  De  quoi  vit- 
elle  pendant  qu'elle  est  à  terre?  Voilà  une 
question  que  n*ont  pu  résoudre  les  natu- 
ralistes ,   faute  d'observations  suffisantes. 
Quant  à  moi,  j'ai  consulté,  au  Havre,  un 
matelot  qui,  deux  fois,  avait  fait  la  pèche 
aux  Phoques  dans  le  Groenland.  Tous  les 
renseignements  qu'il  a  pu  me  donner  sont 
assez  insignifiants;  cependant    il  m'a  dit 
avoir  vu  souvent,  à  l'époque  où  les  femelles 
mettent  bas,  des  débris  de  Poissons  sur  les 
rochers  où  elles  avaient  l'habitude  d'allaiter 
leur  petit.  J'en  ai  conclu  que  le  m&le  vs 
p^'her  pour  elle  et  lui  apporte  sa  nourri- 
ture. Cette  hypothèse  me  parait  d'autant 
plus  rationnelle,  que  les  m&les  de  différents 
animaui  beaucoup  moins  intelligents  que 
les  Phoques  en  agissent  ainsi,  et  que  l'on 
ne  peut  pas  supposer  qu'elle  passe  quinze 
jours  sans  manger,  positivement  dans  le 
temps  de  l'allaitement,  instant  où  la  nature 
eiige  une  nutrition  plus  abondante. 

Quand  le  petit  est  arrivé  à  la  mer,  la  fe- 
melle lui  apprend  à  nager,  après  quoi  elle 
le  laisse  se  mêler,  pour  jouer,  au  troupeau 
des  autres  Phoques,  mais  sans,  pour  cela, 
cesser  de  le  surveiller.  Lorsqu'elle  prend 
fantaisie  de  gagner  la  terre  pour  l'allaiter, 
elle  pousse  un  cri  ayant,  dans  le  Phoque 
ordinaire,  un  peu  d'analogie  avec  l'aboie- 
ment d'un  chien ,  et  aussitôt  le  petit  s'em- 
presse d'accourir  à  sa  voit,  qu'il  reconnaît 
fort  bien.  Elle  l'allaite  pendant  cinq  ou  sii 
mois ,  le  soigne  pendant  fort  longtemps  ; 
mais  aussitôt  qu'il  est  assez  fort  pour  sub- 
venir lui-même  à  ses  besoins,  le  père  le 
chasse  et  le  force  a  chercher  un  autre  lieu 
pour  s'établir. 

C'est  pendant  la  tempête ,  lorsque  les 
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éclairs  sillonnent  un  ciel  ténébreux,  que  la 
tonnerre  gronde  et  éclate  avec  fracas  et  que 
la  pluie  tombe  à  flots,  c'est  alors  que  les 
Phoques  aiment  à  sortir  de  la  mer  pour 
aller  prendre  leurs  ébats  sur  les  grèves  sa« 
blonneuses.  Au  contraire ,  quand  le  ciel  esl 
beau  et  que  les  rayona  du  soleil  échauffent 
la  terre,  ils  semblent  ne  vivre  que  pour  dor- 
mir, et  d'un  sommeil  si  profond  ,  qu'il  est 
fort  aisé,  quand  on  les  surprend  en  cet  état, 
de  les  approcher  pour  les  assommer  avec  des 
perches  ou  les  tuer  à  coups  de  lance.  A  cha- 
que blessure  qu'ils  reçoivent,  le  sang  Jaillit 
avec  une  grande  abondance ,  les  mailles  du 
tissu  cellulaire  graisseux  étant  très  fournies 
de  veines.  Cependant  ces  blessures,  qui  pa- 
raissent si  dangereuses,  compromettent  ra« 
rement  la  vie  de  l'animal ,  à  moins  qu*ellat 
ne  soient  très  profondes;  pour  le  tuer,  il 
faut  atteindre  un  viscère  principal  ou  la 
frapper  sur  la  face  avec  un  pesant  bâton. 
Mais  on  ne  l'approche  pas  toujours  facile- 
ment, parce  que,  lorsque  la  famille  dort,  il 
y  en  a  toujours  un  qui  veille  et  qui  fait 
sentinelle  pour  réveiller  les  autres,  s'il  voit 
ou  entend  quelque  chose  d'inquiétant.  On 
est  obligé,  pour  ainsi  dire,  de  lutter  corps 
à  corps  avec  eux ,  et  de  les  assommer,  car 
un  coup  de  fusil,  quelle  que  soit  la  partie 
où  la  balle  les  aurait  frappés,  ne  les  empê- 
cherait pas  de  regagner  la  mer,  tellement 
ils  ont  la  vie  dure.  Quand  ils  se  voient  as- 
saillis, ils  se  défendent  avec  courage  ;  mais, 
malgré  leur  queue  terrible,  cette  lutte  est 
sans  danger  pour  l'homme,  parce  qu'ils  na 
peuvent  se  mouvoir  assez  lestement  pour 
ôter  le  temps  au  chasseur  de  se  dérober  à 
leur  atteinte.  Faute  de  pouvoir  faire  autre- 
ment, ils  se  Jettent  sur  les  armes  dont  oo 
les  frappe,  et  les  brisent  entre  leurs  redou- 
tables dents.  Les  Phoques  ont ,  entre  les 
muscles  et  la  peau ,  une  épaisse  couche  de 
graisse ,  dont  on  tire  une  grande  quantité 
d'huile  employée  aux  mêmes  usages  que 
celle  de  Baleine,  et  qui  a  sur  cette  der« 
nière  l'avantage  de  n'eihaler  aucune  mau- 
vaise odeur. 

Quelques  espèces  de  cette  famille  ont  uaa 
fourrure  plus  ou  moins  grossière,  dont 
néanmoins  on  fait  des  habits  chez  les  peu« 
pies  du  Nord.  Les  Américains  emploient  les 
peaui  les  plus  grossières  à  un  usage  singu* 
lier;  ils  en  ferment  hermétiquement  touiaa 
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h*  onvcTtnm,  et  l«  gonflMt  iTiir  comme 
4m  itHin;  >li  en  rtnehiciit  une  deni- 
tfouHine,  plul  ou  moins,  le>  fiiml  ■■ 
noïcn  ér  cordM,  pttnnt  dcMUi  dei  joiK« 
oa  (le  II  paille ,  et  fomeot  ainai  de  trè«  16- 
fèrM  embamiioni ,  nir  Inquellet  M*  o»ent 
«nireprendrp  de  longs  Tojsgei  lur  leuri 
grind)  fleovet  et  leart  immeoies  lan.  Avec 
cet  petui .  les  KimUebadilei  font  âts  bai- 
dart,  inrtts  de  pirognu;  ili  foui  auMi  de 
!•  chandelle  avec  It  greitic ,  qui  en  mèmt 
temps  eil  une  riiindtje  pour  etii.  La  cbair 
fhilrlie  de  cei  anEmaui  eti  leur  nourriture 
■rdiniiTe,  quoiqu'elle  nrii  trè)  coriace  et 
4pi'elte  ail  one  odeur  forte  ei  d^Mgrtable  ; 
tlien  Tcini  archer  au  tolell,  oailt  la  fument 
pour  leur  provMlon  d'birer.  Lci  Anglaii  el 
ka  Américains  de  l'Union  loni  lea  aeult  pen- 
plts,  ft  non,  qui  fasaenl  en  grand ,  et  aoùi 
k  rappoTi  eommerriol  ,  la  cbasie  dea  Pfao- 
quea.  lia  entretiennent,  chaque  inn^,  plut 
de  loiiiDle  narirei  de  SSO  à  300  lonneaui 
■u  moina,  aniquement  tquipéa  pour  cet 
«bjel. 

Celle  pêche,  ou  pluidt  cette  diiaae,  eiige 
des  fraia  d'armement  iiaei  coDsidirabiet. 
Noua  citerons  teiluellement,  à  ce  aujel,  on 
■rlicle  fort  intéressant  de  M.  Lésion.  <•  Ln 
oaTlrea  dealin^s  pour  cet  armement,  dit  ce 
Daturaltste  Tojigeur,  »ont  aolidement  con- 
iiruiia.  Tout  y  est  intUIK  avec  la  plut 
grande  éi-onnmte  ;  par  celte  raison,  les  Tondi 
dea  narires  sont  doublés  en  bms.  L'arme- 
IBeni  ae  compose,  nuire  le  grcement,  très 
limple  et  trè»  mlide ,  de  barriques  pour 
netUe  l'huile ,  de  aii  jolra  armfta  comme 
pour  la  pïrhc  de  la  Baleine,  et  d'un  petit 
blliment  de  40  lonnenni  mis  en  boite  k 
bord ,  el  monté  aui  Iles  deallnées  à  servir 
de  ihéAlre  à  la  chasse  lori  de  l'arrirée.  Lea 
marins  qui  Tant  celte  chaaae  onl  générale- 
ment  pour  habitude  d'eiplorer  divers  Hem 
tueccaafTement,  on  de  ae  flier  sur  un  point 
d'une  terre,  et  de  faire  des  battues  nom- 
breain  aux  environs.  Ainsi,  Il  est  tréa  or- 
dinaire qu'an  navfre  aoit  monilK  dans  nne 
■niio  sûre  d'une  Ile,  que  aea  apèa  aofent 
#tbarquda ,  «  que  les  foumeaui  deitinéa  à 
h  futile  de  la  graisse  aolenl  placés  sur  la 
grixt.  Pendant  que  le  navire  cat  ainsi  dé- 
frtt,  le  pelil  Mliment,  trè*  On  et  très  léger, 
tt  armé  de  la  muiiié  environ  de  réquipaie, 
ta  «iiUonnintet  en  ti- 
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pédiant  tes  embareaiioa*  l«raqn'il  veii  drs 
Phoques  aar  les  ri*age* ,  «u  laissant  ta  u 
là  des  hommes  destiné*  à  épier  ceui  qui 
(srtent  de  la  iMr.  La  cargaison  totale  da 
petit  navire  se  eompose  d'eaviron  deu 
evnla  Phoques  eoupà  par  groa  morcraui, 
et  qui  peuvent  fournir  80  à  tOO  bmit 
ri'buile,  efeaqkte  baril  contenant  enntM 
130  lilrei  valant  h  peo  prêt  SO  Irancs.  Ar- 
rivé au  pori  ail  e*l  mouilté  le  navitt  fria- 
cipil,  les  chairs  de*  Pboqua,  tnnpéa  m 
morreaui,  sont  tran*pOTIéc«  mr  la  fim. 
où  sont  établie*  l«t  rfcavdicsca ,  et  s«nt  fia- 
dues.  Lea  fibrea  musculaire*  ,  4«>  ■"^'Ot 
de  réiidu,  foni  destinée*  à  >li«enier  Iric*. 
].«*  équipages  des  navire*  destioc*  a  ns 
chasses  sont  à  part  ;  rkacun  le  irema  ainn 
iatéresaé  as  aarcè*  de  t'calrepriac.  La  csb- 
pagne  dure  qaelquefoia  trois  anMes,  ei  au 
milieu  des  pri  râlions  et  dei  dangen  lea^h» 
Irtouls;  il  arrive  souvent  qse  des  nains 
destinés  à  ca  genre  de  commerce  jeuenida 
bomnes  sur  anetle  pour  ;  faire  deacfaaHC^ 
et  vont ,  3,000  lieues  plus  loin ,  en  érpom 
quelques  antres,  et  c'est  ainsi  que.  bi»  t<«- 
vent,  des  marina  ontété  laissés  pcndati** 
longue*  année*  sur  des  trrre*  désrries,  pim 
que  leur  navire  avait  Tait  Danfrage.  etptr 
conséquent  B'arait  pu  le*  reprendre  am 
époque*  Siée*.  L'huile  cat  iwporiéc  en  lit- 
râpe  «tant  Ëlati-Dkia;  le*  toertans  m 
vendent  en  cbine. 

Lenqoe  le  Phoqae  cat  pni  Jtnae.  il  le 
prive  parfaitement,  s'attache  à  son  miAxn. 
peoT  lequel  il  éprotive  t>*e  alïrtioa  aaw 
vive  que  celte  du  Aicn.  Da  Béncqne  n 
dernier,  il  reconnatl  aa  lois .  leî  atat.  I* 
eareaae,  et  acquiert  racitemcnt  la  mtmttéf 
(■lion ,  en  tout  ce  que  aon  or^naaiMa  in- 
forme Inl  permet.  On  en  a  m  aniqueb  4a 
malelota  avatenl  appri*  à  faire  diSnt*» 
tonra,  et  qui  le*  exécutaient  an  cein«aa*t 
B»ent  avec  a*sct  d'adre*ae  ei  he—rtf  dt 
bonne  rolanU.  A  une  grande  doenoc  * 
caractère,  le  Phoque  Joint  oMa  iaUllisna 
égale  à  relia  ds  chien.  Aiu*i  esl-àl  tamar- 
qnable  que,  de  loua  le*  aniMaua,  I  tf 
cHaJ  qui  a  le  cerveau  le  pl«*  dételoffé. 
proportion ncllemenl  à  ta  maaae  dn  nrja. 
Il  est  aSectueui,  bon  ,  paiieai  :  Mais  i  ae 
faut  pas  que  l'on  aWac  île  cea  qualité*  » 
le  maltraitant  mal  à  propos,  rar  ak«i A 
tombe  dan*  le  détetpeir,  et  il  4nir«tda*- 
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gereux.  Pour  le  conserver  longtemps  et  en 
bonne  sauid,  il  est  indispensable  de  le  tenir 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour,  et 
aurtout  lors  de  ses  repas,  dans  une  sorte 
de  cuvier  ou  de  grand  vase  à  demi  rempli 
d>au  ;  la  nuit ,  on  le  fait  coucher  sur  de  11 
paille.  Ainsi  traité  et  nourri  avec  du  pois- 
son, on  peut  le  garder  vivant  pendant  plu- 
sieurs années.  Mais  s*il  t  déjà  quitté  sa 
mère  depuis  quelque  temps  quand  on  le 
prend,  le  chagrin  de  Tesclavage  s^empare 
de  lui;  il  est  triste,  boudeur,  il  refuse  de 
manger  et  ne  tarde  pas  à  mourir. 

En  nageant,  les  Phoques  lèvent  au-dessus 
de  Peau  leur  tète  arrondie ,  portant  de 
grands  yeui  vifs  et  pleins  de  douceur;  leurs 
épaules  arrondies  paraissent  aussi  à  la  sur- 
face, de  manière  que,  vus  à  une  certaine 
dislance,  on  a  fort  bien  pu  les  prendre  pour 
des  êtres  extraordinaires ,  tels  que  les  Syrc- 
ncs  et  les  Tritons. 

L*histoire  synonymîque  de  ces  animaux 
est  fort  embrouillée,  et  cela  vient,  ainsi  que 
je  Tai  dit  plus  haut,  de  ce  que  très  rare- 
ment nous  devons  à  des  naturalistes  les  ob- 
aervations  qui  ont  été  faites  sur  eux.  Cepen- 
dant nous  essaierons,  en  décrivant  et  clas- 
sant leurs  nombreuses  espèces,  de  nous  rap- 
procher autant  que  possible  de  la  vérité. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Les  PHOQUES  {l'hoca)  proprement  diU. 

Ils  manquent  d*oreilles  externes;  leurs 
incisives  sont  à  tranchant  simple,  les  mo- 
laires mullicuspides;  les  doigts  de  derrière 
terminés  par  des  ongles  pointus,  placés  sur 
le  rebord  des  membranes  qui  les  unissent. 

I*'  groupe.  Les  CaijOCêfhalu.  Caloce- 
phalui,  Fr.  Cuvier. 

Ils  ont  trente -quatre  dents,  dont  six  inci- 
sives supérieures  et  quatre  inférieures  ;  qua- 
tre canines  et  vingt  molaires.  Leurs  roft- 
cbelières  sont  formées  principalement  d*UDe 
grande  pointe  placée  au  milieu ,  d*une  plus 
|>etile  située  antérieurement,  et  de  deux 
également  plus  petites,  placées  postérieure- 
ment. Leur  crâne  est  bombé  sur  les  côtés, 
aplati  au  sommet;  leur  crête  occipitale  con- 
siste en  de  légères  rugosités. 

Le  VcAU  lARiN  ou  Proqce  coMVUîf  de  Buf- 
foQ ,  Phoca  vUulina  Uo.,  Calocephaiui  vi" 


tulinus  Fr.  Cuv. ,  Phoca  tiltorea  Thîcn.,  a 
environ  3  pieds  de  longueur  (0",975);  il 
est  d*un  gris-jaun&tre ,  couvert  de  taches 
irrégulières  noir&tres.  Ses  couleurs  varient 
d'intensité,  selon  qu*il  est  sec  ou  mouillé. 
Sortant  de  Teau ,  tout  le  corps,  en  dessus, 
est  d*un  gris  d*ardoise,  et  couvert,  sur  les 
côtés ,  de  nombreuses  petites  taches  rondes 
sur  un  fond  un  peu  plus  pâle  ou  jaunâtre  ; 
les  parties  inférieures  sont  de  cette  dernière 
couleur.  Sec ,  le  gris  ne  paraît  que  sur  II 
ligne  moyenne,  et  tout  le  reste  paraît  jau- 
nâtre. On  en  connaît  une  variété  blanchâ* 
tre ,  qui ,  peut-être,  n*est qu*un  effet  de  II 
vieillesse.  Il  se  trouve  sur  les  rivages  dé 
toutes  les  mers  d*Europe ,  mais  principale* 
ment  dans  le  Nord.  Il  s*accoup1e  en  sep* 
tembre,  et  met  bas  un  seul  petit  en  juin. 

Le  Kassigiack,  Phoca  vUulina  Fabr.» 
Phoca  maculata  Bodd.,  me  parait  en  être 
one  variété  dont  le  pelage  est  gris  en  dessus, 
blanc  en  dessous  dans  les  jeunes,  puis  d*ao 
gris  livide  parsemé  de  taches  et,  enfin,  quand 
il  est  adulte,  tigré  ou  varié  de  noir  et  de 
blanc.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  pa* 
rages. 

Le  Phoque  lièvre  ,  le  Phoque  conuN  de 
Fr.  Cuvier,  Phoca  leporina  Lepech.,  CaJloc^ 
phalus  lq}orinus  Fr.  Cuv.,  a  quatre  incisives 
à  chaque  mâchoire;  sa  longueur  est  d'envi* 
ron  6  pieds  i/2  (2"*,! Il);  les  poils  de  $t» 
moustaches  sont  épais  et  forts,  placés  sur 
quinze  rangs;  les  bras  sont  faibles,  les  mains 
petites,  la  queue  courte  et  épaisse;  son  pe- 
lage est  long  et  peu  serré,  héris<é,  d*un  jaune 
pâle,  excepté  sur  le  cou,  qui  porte  une  bande 
transversale  noire.  Dans  i»  Jeunesse,  il  esl 
d'un  gris  noirâtre  avec  de  petites  taches  plut 
foncées  sur  le  dos.  Il  habite  les  mers  boréa* 
les,  la  Baltique  et  les  côtes  d'Europe.  Son* 
vent  on  l'a  vu  vivre  en  servitude ,  et  Ton  a 
pu  remarquer  qu*il  mange  sous  l'eau,  souffle 
comme  les  Chats  quand  on  l'inquiète ,  et  ne 
cherche  pas  i  mordre ,  mais  à  égratigner. 
Cest  sur  cette  espèce  et  la  précédente  que 
Ton  possède  le  plus  grand  nombre  d*oliser* 
tations  précises. 

Le  Phoque  m aibié  ,  Calocephahu  âiteolor 
Fr.  Cuv. ,  pourrait  bien  n'être  qa*ane  variété 
du  Veau  marin  ou  Phoca  vitulina,  8a  taille 
est  la  même;  son  pelage  est  d'un  gris  foncé» 
veiné  de  lignes  blanchâtres,  irrégulières» 
formant  sur  le  doe  et  sur  les  Sancs  «ne  sorte 
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de  marbrure.  On  le  trouve  sur  les  côtes  de 
France,  et  je  Tai  vu  plusieurs  fois  en  capti- 
vité entre  les  mains  de  saltimbanques.  Ses 
mœurs  paraissent  douces,  et  son  intelligence 
très  développée.  Lesson  le  regarde  comme 
une  espèce  distincte. 

Le  Phoqdb  a  queue  blanche,  Phocaolbi' 
cauda  Desm . ,  Phoca  lagurw  G .  Cuv. ,  Phoca 
pelagi  Less.,  CcUocephaluslagurusF.  Cuv., 
t  3  pieds  1/2  de  longueur  (fyies);  il  est 
d'un  gris  cendré  et  argenté  en  dessus,  avec 
des  taches  éparses  et  d*un  brun  noirâtre; 
les  flancs  et  le  dessus  sont  d*un  cendré  pres- 
que blanc;  sa  queue,  mince  et  longue,  est 
d*un  beau  blanc  ;  les  ongles  sont  noirs,  ro- 
bustes ;  les  moustaches  médiocres,  en  partie 
blanches  et  en  partie  noirâtres,  et  gaurrées 
comme  dans  le  Phoque  commun.  Il  habite 
les  côtes  de  Terre-Neuve. 

L*Atak  ou  Phoque  du  Gioenland,  Phoca 
Groenlandica  Fabr.,  Phoca  MuUeri  Less., 
Calocephalus  Groenlandicus  Fr.  Cuv., à  mâ- 
chelières  petites  et  écartées,  D*a7aDt,  à  la 
mâchoire  supérieure,  qu'un  seul  tubercule 
en  avant  ou  en  arrière  du  tubercule  moyen. 
Il  a  trente-huit  dents,  sii  incisives  en  bas 
et  quatre  en  haut,  selon  M.  tesson.  Sa  taille 
moyenne  est  de  6  pieds  (1*,949)  ;  le  pelage 
des  mâles  adultes  est  blanchâtre,  avec  le 
front  et  une  tache  en  croissant  noire  sur 
chaque  flanc;  la  tète  du  mâle  est  entière- 
ment noire.  Les  jeunes  sont  tout  blancs  en 
naissant,  puis  ils  prennent  une  teinte  cen- 
drée avec  de  nombreuses  taches  sur  les  par- 
ties inférieures  du  corps.  II  se  trouve  sur  les 
côtes  du  Groenland  et  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble, et  on  le  rencontre  aussi  sur  les  bords 
de  la  mer  Blanche,  mais  seulement  en  hiver. 
Ces  animaux  s*accouplent  en  juin,  et  les 
petits,  rarement  au  nombre  de  deux,  nais- 
iient  en  mars  et  avril. 

Le  Renalit,  P^a  océan icaLepech.,  Ca- 
Iccephalus  océaniens  Less.,  me  parait  être 
une  variété  du  Groenlandica.  Il  a  quatre  in- 
cisives à  chaque  mâchoire;  le  pelage  du  mâle 
est  d*un  gris  blanc  marqué  d'une  grande 
tâche  brune  sur  les  épaules  d'où  part  une 
kinde  oblique  qui  s'étend  sur  les  flancs  jus- 
qu*à  la  région  du  pénis;  sa  tête  est  d*uQ 
iNun  marron  tirant  sur  le  noir;  les  ongles 
4e  ses  pieds  de  devant  sont  robustes.  Il  se 
trouve  dans  les  mêmes  localités, 
i  L*Daiiint  ou  cband  PaoQoiy  de  Buffon, 
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Phoca  barbota  Desm.,  Fabr.,  Phoca  major 
Pers.,  Phoca  Parsonsii  Less.,  Caiocephalt 
barbatus  Fr.  Cuv.,  VUrktuk  takkamugak 
et  le  Terkigluk  des  GroêDlaodab;  le  Gram- 
telur  d'Olaf.,  t  communément  10  pieds  dt 
longueur  (3",248);  m  ièU  est  longue,  son 
museau  très  élargi,  et  set  lèTres  lâches;  la 
femelle  a  quatre  mamelles;  ses  yeux  sont 
grands,  â  pupille  noire  ;  ses  mains  antéricn- 
res  ont  le  doigt  du  milieu  très  long.  Soi  ft- 
lage  varie  beaucoup  ;  il  est  essex  éptts  et 
d'un  gris  enfumé  dans  les  jeunes,  clair-«caé 
et  brun  dans  les  adultes,  et  d*un  noir  foacé 
dans  l'âge  avancé.  Chez  les  vieux  nâles,  la 
peau  est  presque  entièrement  nue.  Il  kabtie 
la  haute  mer  près  du  pôle  boréal,  et  te 
rend  à  terre  au  printemps.  La  femelle  ne  U^ 
qu'un  petit  qu'elle  met  bas  sur  les  fUrcs 
flottantes,  vers  le  mois  de  mars.  Les  Grufs- 
landais  estiment  beaucoup  cette  espèce  poor 
sa  chair,  sa  graisse  et  te»  intestins,  qu'ils  re- 
gardent comme  un  excellent  mets ,  et  pour 
sa  peau ,  dont  ils  s'habillent. 

Phoque  de  TBiccEnAim,  PJboca  Thigmema- 
nii  Less.,  Phoca  tcopuHcota  Tbten.,  Cakct- 
phalus  scopulicolus  Less.,  a  6  pieds  de  lon- 
gueur (i",949)  ;  son  pelage  est  noir  sar  k 
dos,  vert  sous  le  ventre  et  sur  les  flancs,  ces 
derniers  marbrés  de  noir  près  du  dos,  et  ée 
gris  près  du  ventre.  Il  se  trouve  sur  Icsrvies 
d'Islande. 

Le  Phoque  leugopl  a  ,  Phoca  leucopU  Tbif  t , 
se  trouve  sur  les  mêmes  côtes  que  le  préré- 
dent.  Il  est  entièrement  verdâuc,  a^cc  «as 
teinte  grisâtre  sur  le  dot. 

2*  groupe.  Les  Halicboms.  Halklmnit, 

Horoacb. 

Ils  ont  trente-quatre  dents,  toutes  coai- 
ques,  recourbées,  les  inférieures  é«ale«,  cnr- 
tes,  séparées  également  par  un  îot^nsile 
vide;  les  deux  incisives  externes  d>a  hnt 
simulant  des  canines  et  marquées  d'na  ca- 
nal étroit  à  leur  partie  postérieure,  lese«»- 
tre  intermédiaires  plus  longues  et  égaltf 
entre  elles;  les  canines  inférieures  rappro- 
chées, sillonnées  en  arrière  et  en  dedans, 
s'engageant  dans  un  intervalle  des  csarstf 
supérieures  qui  sont  semblables;  soUiref 
triangulaires ,  les  supérieures  eonveies  <tf 
leur  face  externe,  reeourliées,  les  wmK^i 
et  quatrième  les  plus  sraodcs,  les 
res  pyramidales,  let  deuxième  et 
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plus  grandes.  Ongles  plus  longs  et  plot  re- 
courbes que  dans  les  autres  Phoques.  Ce 
genre  paraîtrait  faire  le  passage  des  Phoques 
aux  Morses. 

Le  NErrsi,  Phoca  Schreheri  Less.,  Phoca 
fœtida  Mull.,  Phoca  hispida  Schreb.,  Phoca 
annuîataWWs.,  Calocephalus  hispidus  Fr. 
Cuv.,  Halkhœrus  hispidus  Less.,  le  Phoque 
neitsoak  de  Buiïon.II  a  4  ou  5  pieds  (l'",299 
à  1"',624)  de  longueur;  sa  télé  est  courte, 
arrondie;  ses  yeux  sont  très  petits,  à  pupille 
blanchâtre;  son  pelage  est  très  épais,  mou, 
très  long,  hérissé,  fauve,  à  flammettes  blan- 
ches sur  le  corps  ;  le  dessous  est  blanc,  par- 
semé de  taches  rares  et  fauves  sur  le  ventre. 
Les  jeu  nés  ont  le  dosd*un  cendré  livide,  et  le 
ventre  blanc  et  sans  taches.  Les  vieux  mâles 
exhalent  une  odeur  fétide  et  insupportable. 
On  les  trouve  sur  les  c6tes  de  la  Suède ,  du 
Groenland,  et  probablement  dans  toutes  les 
mers  polaires. 

Le  Phoque  giis,  Phoca  annellala  Nills., 
Phoca  cucuUata  Bodd.,  Phoca  gryphus  Fab., 
Phoca  amotensis  PalL,  Hcdichœrus  griseus 
Hornsch.,  a  le  pelage  composé  de  deux  sor- 
tes de  poils  :  celui  de  dessous  est  blanc,  lai- 
neux et  court;  celui  de  dessus  est  long  de  2 
pouces  (0'",054),  soyeux,  d'un  gris  plombé 
•ur  le  dos,  blanc  sur  le  reste  du  corps.  Comme 
le  précédent ,  on  le  trouve  dans  les  mers  du 
pôle  nord  et  sur  les  côtes  de  la  Poméranie. 

3*  groupe.  Les  Sténohbtrqdbs.  Stenorhyn- 
chus,  F.  Cuv. 

Ils  ont  trente-deux  dents;  savoir:  Quatre 
incisives  à  chaque  mâchoire;  quatre  canines 
et  vingt  molaires;  les  dents  sont  composées, 
à  leur  partie  moyenne,  d*un  long  tubercule 
cylindrique,  recourbé  en  arrière,  et  séparé 
des  deux  autres  tubercules  un  peu  plus  pe- 
tiu,  l'un  antérieur  et  l'autre  postérieur,  par 
une  profonde  échancrure  ;  leur  museau  est 
très  proéminent,  et  ils  ont  de  très  petiu  on- 
gles aux  pieds. 

Le  Phoque  de  Home  ,  Phoca  Homei  Less., 
Phoca  Iqttonyx  hliiny . ,  Slenorhynchus  lep- 
tonyx  Fr.  Cuv. ,  a  7  pieds  de  longueur 
(2*,274),  et  rarement  9  (2'",924);  son  pe- 
lage est  d'un  gris  noirâtre  en  dessua ,  pas- 
tant  au  Jaun&tre  sur  les  côtés,  à  cause  des 
petites  uchea  qui  s'y  trouvent;  les  Oancs  , 
le  dessous  du  corps,  les  pieds  et  le  deMOS 
des  yeui  sont  d'un  Jaune  gris  pâle  ;   aei 
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iDonatacbes  sont  simples  et  courtes.  Il  ht* 
bite,  dit-on,  les  Iles  Malouines  et  la  Nou-i 
velle-Géorgie. 

Le  Phoque  Léopard  ,  Phoca  longicoUit 
Shaw  ,  Sea  Léopard  Wcdd. ,  Slenorhyn^ 
chus  Wedelli  Less.,  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  précédent.  Son  cou  est  al- 
longé, sa  tète  très  petite ,  son  pelage  court, 
lustré,  ras,  d'un  gris  p&leou  ardoisé,  par- 
semé, en  dessus,  d'un  grand  nombre  de  ta- 
ches arrondies  et  blanchâtres,  en  dessous  de 
taches  semblables,  mais  jaunâtres.  Il  vit  sur 
les  glaces ,  et  n'habite  que  les  hautes  lati- 
tudes des  Orcades  australes  et  du  Shetland. 

4'  groupe.  Les  Pelages.  Pelagius,  Fr.  Cur. 

Ils  ont  trente-deux  dents,  dont  huit  inci- 
sives ,  quatre  canines  et  vingt  molaires  ;  les 
incisives  supérieures  sont  échancrées  trans- 
versalement à  leur  extrémité ,  les  inférieures 
sont  simples.  Les  mâchelières  sont  épaisses 
et  coniques,  n'ayant,  en  avant  et  en  arrière, 
que  de  petites  pointes  rudimentaires.  Leur 
museau  est  élargi  et  allongé  à  son  extrémité, 
et  le  chanfrein  très  arqué. 

Le  Moine  ,  Phoca monachus  Herm.,  Phoca 
bicoloi'  Shaw,  Phoca  albiventer  Bodd., 
Phoca  leucogasler  Pérou  ;  le  Phoque  à  ven- 
tre blanc,  Buff.;  Pelagius  monachus  Desm., 
a  de  7  à  10  pieds  (  2-,274  à  5",248)  de 
longueur;  son  pelage  est  ras  ,  court  et  très 
serré,  entièrement  noir  en  dessus ,  avec  le 
ventre  blanc;  ses  moustaches  sont  lisses. 

Cet  animal  est  fort  intelligent  et  s'appri- 
voise très  bien  ;  il  devient  docile,  affectueux, 
et  il  obéit  au  commandement  de  son  maître 
comme  pourrait  le  faire  le  Chien  le  mieui 
dressé.  Il  est  commun  dans  la  mer  Adria- 
tique ,  et  se  trouve  aussi ,  dit-on ,  sur  les 
côtes  de  la  Sardaigne.  J'ai  ai  vu  un  qui  vi- 
vait depuis  deux  ans  en  servitude,  et  qui  pa- 
raissait ne  regretter  nullement  sa  liberté. 
Il  avait  6  à  7  pieds  de  longueur  (2*,025  à 
2*°, 350);  on  le  nourrissait  exclusivement  de 
poisson,  qu'il  mangeait  toujours  au  fond  de 
i>au  du  cuvier  où  on  le  tenait  le  jour.  Plu- 
sieurs fois  son  maître  l'a  lâché  dans  des 
étangs  et  même  de  grandes  rivières  (la 
Saône),  et  il  revenait  auMitôt  qu'il  l'ap- 
pelait en  sifflant. 

5'  groupe.  Les  Stuiatoks.  Stemmalopui^ 

Fr.  Cuv. 

Ils  ont  trente  dents ,  savoir  :  quatre  ioct* 
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sîvcs  supérieures  et  deux  inférieures;  quatre 
canines  et  vingt  molaires.  Leur  tète  est  sur- 
montée d'un  organe  bizarre  en  forme  de 
sac  dilatable  ,  dont  Tusage  est  absolument 
ignoré;  leurs  mftcbelières  sont  à  racines 
simples,  courtes  et  larges,  striées  seulement 
à  leur  couronne  ;  leur  museau  est  étroit  et 
obtus  ;  leur  crâne  développé. 

Le  Nesaursalik  ou  Capccir  ,  Phoca  cris- 
tata  Gmcl. ,  Phoca  leonina  Fabr. ,  Phoca 
milrata   Camper ,    Stemmatopus    crislatus 
Fr.    Cuv. ,  Cyslophora  borealis   Nills. ,  le 
Phoque  à  capuchon  G.  Cuv.,  le  Nesaursa- 
lik et  le  Kakorlak  des  Groéniandais.  II  a 
environ  7  à  8  pieds  de  longueur  (2"',274  à 
2*", 599);  il  porte  sur  la  télé,  lorsqu'il  est 
adulte,  une  sorte  de  sac  caréné  en  dessus  , 
mobile  ,  et  dont  il  peut  se  couvrir  le  nez  et 
)e  museau  quand  il  le  veut  ;  ses  narines  sont 
dilatables  ,  au  point  qu'elles  ressemblent  à 
des  vejisies  quand  elles  sont  gonflées.  Les 
femelles  n*oni  pas  ce  singulier  organe.  Son 
pelage  est  long,  laineux  près  de  la  peau,  en- 
tiùrenient  blanc  dans  le  jeune  âge,  d'un  gris 
brun  en  dessus  et  d'un  blanc  d'argent  en 
dessous;  à  l'âge  adulte  il  est  quelquefois  par- 
semé de  taches  grises.  Il  habile  les  côtes 
sepicnirionales  de  l'Amérique  et  du  Groen- 
land. En  mars,  la  femelle  met  bas  un  seul 
peiit  sur  les  glaçons,  et  d'avril  en  Juin  ils  se 
rendent  à  terre. 

6*  groupe.  Les  Macrorhins.  Macrorhinus, 

Fr.  CuT. 

Ils  ont  trente  dents,  savoir  :  quatre  in- 
cisives supérieures  et  deux  inférieures,  cro- 
chues comme  les  canines,  mais  plus  petites; 
quatre  canines  fortes  ;  vingt  molaires,  dont 
les  racines  sont  simples ,  plus  larges  que 
les  couronnes  qui  imitent  un  mamelon  pé- 
dicule. 

Le  MiouROUNG  ou  Phoque  A  TROMPE,  Phoca 
coxii  Desm. ,  Phoca  Icouina  Lin.;  le  Lion 
marin ^  Coxe;  le  Lion  dû  mer,  Anson;  le 
Phoque  à  trompe,  Pérou;  Mirounga  pro- 
boscidea  Gray,  Macrorhinus  prohoscideus 
Fr.  Cuvier;  le  Lame,  Molina;  \e  Phoque  à 
museau  ridé,  Forst.;  V Éléphant  marin, 
Pérou.;  ]e  Macrorhin  de  Vile  Saint- Paul, 
Jard.  des  Plantes.  Cet  animal  atteint  Jus- 
qu'à 25  ou  30  pieds  de  longueur  (8  à  10 
mètres),  sur  15  k  18  de  circonférence 
(  4'",872  à  5'",8I7  ),  ii  l'on  s'en  rapporte 
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I  aux  voyageurs.  Son  pelage  est  ras ,  gricitie 
ou   d'un  gris  bleu&tre,    quelquefois  d'ua 
brun  noirâtre,  rude  et  grossier;  ses  yevt 
sont  très  grands ,  proéminents  ;  les  poil$  <if 
tes  moustaches  soot  rudes  et  contournés  tn 
spirale;   sts  canines  inférieures,  fortes  et 
arquées,  soot  saillantes  hors  des  lèvres;  ks 
ongles  des  mains  sont  très   petits ,  et  sa 
queue  courte  est  très  apparente.  La  natare 
semble  s'être  plue  à  parer  beaucoup  d'aot- 
maux  ,  mais  seulement    pendant  le  tenps 
des  amours  ,  d'une  robe  de  noce  plus  m 
moins  brillante,  plua  ou  moins  singulière. 
Dans  les  Oiseaux  ce  sont  des  couleurs  virfs 
et  tranchantes,  des  crêtes,    des  aigreties; 
dans  les  Salamandres ,  ce  sont  des  mea- 
branes  dorsales  agréablement  découpm  et 
nuancées  de  mille  couleurs  variées  :  elle  r.  a 
pas  oublié  le  Phoque  dont  nous  parl*Mis  ki, 
mais  la  parure  qu'elle  lui  a  dévolue  est  lu 
moins  fort  bizarre.  Elle  consiste  en  un  pro- 
longement du  nez  ,   en    forme  de  iroope 
membraneuse  et  éreclile,  molle,  êU«ti^ue, 
ridée,  longue  quelquefois  d*un  pied(0*,se:^, 
et  ayant  beaucoup  d'analogie  a^ec  mu 
longue  crête  qui  pend  sur  le  bec  duo  C^ 
d'Inde;  cette  trompe  manque  a  la  fetonle 
et  aux  jeunes  avant  Page   adulte,  et.  ^a 
moins  je  le  crois ,   au   mâle  même  lorsque 
la  saison  des  amours  est  passée.  Je  suppose 
que  c'est  à  cette  particularité  que  l'i^a  àêd 
la  grande  confusion  qui  règne  dans  la  s^t^o- 
nymie  de  ce  groupe  de  Phoques,  wDfjf*» 
que  je  tâcherai  de  diminuer  en  ne  tu^aat 
•ur  ce  principe. 

C'est  principalement  sur  les  plages  éi 
toutes  les  Iles  désertes  de  F bésDisphere aus- 
tral que  l'on  rencontre  les  Mioumur^fs.  lis 
J  vivent  en  troupes  de  cent  cinquante  a  4r«i 
cents  individus  ;  comme  cet  animal  aaiit 
également  la  chaleur  et  l'excèt  du  froid ,  i 
émigré  régulièrement  pour  aller  pas»cf  TM 
dans  le  nord  de  la  lone  qu'il  babiir,  et 
l'hiver  dans  le  sud.  Pendant  les  quatre  pit- 
miers  mois  de  l'a  mire  il  quitte  peu  la  mn, 
où  il  se  nourrit  de  Poissons ,  de  lluiusqaft 
et  de  CrusUcés;  alors  il  deiient  leileseac 
gras  qu'il  n'est  pis  rare  de  lui  troum 
enue  la  peau  et  les  muscles  une  couc^  4c 
graisse  huileuse  ayant  Jusqu'à  neuf  ^<uc« 
(0'"244)  d'épaisseur;  lea  Américains  reurttf 
souvent  une  énorme  quantité  d*builc  aaa 
seul  individu,  dont  le  poids  de  la  duir  «r 
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Icment  est  de  mille  kilogrammef .  Cet  toi- 
mal  est  (Tun  caraclère  doui ,  paisible,  et 
surtout  d'une  grande  indolence.  Lorsqu*il 
dort  sur  la  terre,  mollement  étendu  sur  un 
lit  de  varecs ,  il  est  eitrémement  facile  de 
rapprocher,  car,  même  lorsquMl  te  réveille 
et  voit  le  chasseur  armé  de  sa  longue  lance, 
M  paresse  ne  lui  permet  ni  de  Tuir  ni  de 
ae  défendre ,  ce  qui  le  rend  facile  a  tuer 
d'un  seul  coup  qu'on  lui  porte  au  cœur. 
Dans  le  temps  des  amours  il  n'en  est  pas 
de  même  ;  il  emploie  une  activité  extraor- 
dinaire ,  et  il  serait  dangereui  de  l'appro- 
cher. Le  rut  a  lieu  dans  le  mois  d'octobre, 
et  les  mâles  se  livrent  alors  des  combats  fu- 
rieux pour  s'approprier  chacun  le  plus  de 
femelles  qu'ils  peuvent.  Le  plus  fort  fiit 
•on  choix ,  compose  à  son  gré  son  harem 
et  se  retire;  le  combat  recommence,  et, 
enfin,  les  mâles  les  plus  faibles  restent  sans 
femelles,  mais  bientôt  les  vainqueurs  se 
lassent  de  leurs  conquêtes  et  les  abandon- 
nent aux  vaincus.  Chaque  femelle  fait  un 
ou  deux  petits  qu'elle  allaite  pendant  deux 
ou  trois  mois. 

Ilolina  pense  que  la  trompe  du  llioo- 
roung  lui  sert  d'armes  défensives  pour  parer 
en  partie  les  coups  qui ,  sur  le  nez ,  lui 
sont  toujours  mortels.  »  Ses  oreilles,  dit-il, 
paraissent  au  premier  coup  d*œil  tronquées, 
mais  en  les  examinant  attentivement ,  on 
s'aperçoit  qu'elles  s'élèvent  a  quatre  ou 
cinq  lignes,  elles  ressemblent  aux  oreilles 
du  Chien.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
que  le  mile,  etc.  Ces  Lames  habitent  de 
préférence  les  lies  Juan  Fernandès  ,  la  cdte 
des  Arauques,  l'archipel  Chiloé,  et  le  détroit 
j|de  Magellan.  Us  vivent  presque  toujours  eu 
•oriété  ,  peudant  l'été  dans  la  mer,  au 
comoieflcement  de  l'hiver  sur  les  cdtes ,  où 
iU  font  leurs  petits.  Ils  s'accouplent  de  la 
■léme  manière  que  les  Urignes ,  et  (ont  au- 
tant de  petits  qu'eux.  Lorsqu'ils  sont  à 
lerre ,  ils  cherchent  les  bourbiers,  dans  les- 
quels ils  se  vautrent ,  et  on  les  y  trouve 
souvent  endormis.  Pendant  leur  sommeil , 
l'un  d'eux,  monté  sur  une  hauteur,  fait 
aentineile  et  avertit  les  autres  en  cis  d« 
danger  par  des  hurlements  atTreux.  Ce 
Phoque  ,  comme  le  plus  gros  de  tous,  pro- 
duit aussi  le  plus  d'huile;  lorsqu'il  marche, 
on  aperçoit  le  mouvemeot  de  la  graisse  à 
travers  sa  peau. 

T.     IT. 


Le  lliaocifGA  ,  P^tocu  AmonH  Desni. , 
3iir<nmga  Ansonii  Gray ,  Mwrorhmus  Af^ 
sonii  Lesson.  Cette  espèce ,  si  c'en  est  réel- 
lement  une,  est  moins  grande,  à  pelage 
d'un  fauve  dair  et  à  ongles  des  mains  plus 
robustes.  Elle  habite  plus  particulièremant 
l'Ile  Juan-Femandez  et  les  ties  Antarcti- 
ques. 

Le  Pbooce  de  Biioii ,  Phoca  Bironii  Blain., 
Mirounga  Bironii  Gray ,  Macrorkinus  Bi^ 
ronii  Lesson.  Cette  espèce  ne  repoee  que 
sur  le  squelette  d'une  tète  olMenrée  pnr 
M.  de  Blainville ,  dans  le  cabinet  d'Huntor, 
à  Londres.  Elle  a  six  incbives  supérieures , 
dont  la  seconde  extérieure  est  plus  forte 
que  les  autres  et  ressemble  à  une  canine  ; 
les  crêtes  occipitales  et  sagittales  sont  tria 
saillantes,  ainsi  que  l'apophyse  naatolde. 
L'animal  avait  été  trouvé  sur  les  c6tes  des 
lies  Alarianes. 

Le  Phoque  des  patagons  ,  Phoca  poiago^ 
nica  Fr.  Cuv.,  Mirounga  peUagonica  GriflT , 
AfocrorAifitts  patagonicus,  me  semble  ne  pna 
être  très  différent  du  précédent,  et  n'en 
être  qu'une  variété.  Voir  Mein.  du  Alu$.  » 
XI,  pi.  13.  Il  se  trouve  aux  terres  de  Fen 
et  sur  les  rives  glacées  du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7*  groupe.  Les  AacTocÉruALEs.  Aictoce' 
phalus,  Fr.   Cuvier. 

Ils  ont  trente-six  dents ,  savoir  :  six  inci- 
sives supérieure;:,  donile:$  quatre  moyennes 
sont  profondément  échancrées  dans  leur 
milieu,  et  quatre  érhancrées  d'avant  en 
arrière  ;  quatre  canines  ;  douze  molaires 
supérieures  et  dix  inférieures.  Les  mâcbe- 
lières  n'ont  qu'une  racine  moins  épaisse 
que  la  couronne ,  consistant  en  on  tubercule 
moyen  ,  garni  à  sa  base,  en  avant  et  eu  ar- 
rière ,  d'un  tubercule  beaucoup  plus  petit. 
Les  mains  de  ces  animaux  sont  placées  très 
en  arrière,  ce  qui  leur  fait  paraître  le  cou 
fort  allongé;  les  pieds  ont  leur  membrane 
à  cinq  lobes  dépassant  les  doigts;  leur  tète 
est  surbaissée  et  leur  museau  rétréci. 

L'Otas  MAiiN  ,  Buffon  ;  Phocû  urtina 
Lin. ,  t/rsttf  mar'mus  Steller,  Arctocepha- 
\u$  ursinus  Fr.  Cn%ier;  est  long  de  quatre 
à  six  pieds  (1*,299  à  1*,9i9),  mince,  i 
têle  ronde  et  gueule  peu  fendue ,  avec  des 
yeux  proéminents,  et  de  longues  mousta- 
che5  ;  ses  oreilles  sont  pointue>  et  coniques; 

97 


770 


PHO 


son  pelage  est  composé  de  deux  sortes  de 
poils  :  celui  de  dessous  court,  ras,  doux  et 
satiné,  d'un  beau  roux;  celui  de  dessus 
plus  long ,  brunâtre  ,  tacheté  de  gris  foncé. 
Il  habite  les  côtes  du  Kamschaïka  et  des 
lies  Aléoutiennes.  Il  se  plaît  au  milieu  des 
rochers  et  des  récifs ,  sur  les  cùles  les  plus 
exposées  à  la  tempête ,  et  ses  mœurs  sont 
extrêmement  sauvages.  La  ûnesse  de  son 
odorat  Pavertit  à  une  très  grande  distance 
de  rapproche  des  chasseurs,  ce  qu-1  les  rend 
très  difficiles  à  prendre.  Cependant  on  le 
recherche  beaucoup ,  parce  que  sa  four- 
rure, assez  douce,  est  très  estimée  des 
Chinois. 

L*0uR8  DE  MER ,  Forster  ;  Phoca  Forsteri 
Less. ,  Arctocephalus  lobatus  Gray,  n*est 
peut-être,  ainsi  que  le  pensait  Forster, 
qu'une  variété  du  précédent,  ayant  subi 
les  influences  d'un  climat  différent.  C'est  le 
Phoque  à  fourrures  des  pêcheurs  améri- 
cains et  européens.  11  est  ordinairement 
brun  ,  et  tire  un  peu  sur  le  rouge  lorsqu'il 
commence  à  vieillir.  La  qualité  de  sa  four- 
rure ,  dit  Lesson ,  ne  diffère  de  celle  des 
Castors,  que  parce  que  les  poils  ou  le  feutre 
floyeux  qui  la  composent  sont  plus  courts. 
Mais  cependtint  cette  fourrure  est  grossière 
sur  le  dos  et  sur  le  cou ,  et  ce  n'est  que  sous 
le  corps  ,  et  notamment  sur  le  ventre  , 
qu'elle  prend  cette  Gnesse  et  le  moelleux 
qui  la  font  rechercher.  Les  crins  qui  cou- 
vrent le  corps  et  qui  dépassent  le  feutre  sont 
toujours  arrachés.  Pour  cela,  on  chauffe 
doucement  la  peau,  et  on  la  ratisse  fortement 
avec  un  large  couteau  de  bois  façonné  à  cet 
effet.  Débarrassée  des  longs  poils ,  la  four- 
rure acquiert  alors  toute  sa  beauté,  et  se 
vend  assez  cher  (12  francs).  On  en  fait  des 
chapeaux  superfins,  des  garnitures  de  ro- 
bes ,  des  manteaux,  etc.  Cet  animal  habite 
Tocéan  Pacifique  austral ,  les  caps  Horu  et 
de  Bon  ne- Espérance,  It  terre  de  Diemen,etc. 

8*  groupe.  Les  Platthbynqubs.  PkUy- 
rhynchus^  Fr.  Cuv. 

Ils  ont  le  même  système  dentaire  que  les 
précédents,  mais  les  incisives  sont  pointues, 
et  lesmlcbelières  n'ont  de  pointe  secondaire 
qu'à  leur  partie  antérieure  ;  leur  crâne  est 
très  élevé  et  leur  museau  élargi. 

Le  LioR  MAaiif,  Steller;  Phoca  jubata 
Srhreb.,  Otaria  leonmaPér,,  Otaria  jubata 
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Desm.  ,  Otaria  pernetlyi  Less.  Le  jeune 
est  le  Phoca  caUfomica  Less.,  PiaiyTh^n- 
chus  ttoninus  Lesson.  Si  Too  en  croit  Per- 
netty,  il  est  long  de  douze  pieds  (3*,S9«) 
et  il  en  atteindrait  quelquefois  jusqu'à 
vingt-cinq  (8",l2l).  Son  pelage  est  faute; 
ses  moustaches  sont  noires;  le  mile  porte  sur 
le  cou  une  crinière  épaisse  qui  lui  descead 
jusque  sur  les  épaules.  Sa  téie  est  lijci 
petite,  semblable  à  celle  d*un  Dogue,  atet 
le  nez  un  peu  relevé  et  comme  tronqué  à 
son  extrcmiié.  11  habite  l'océan  PaciSqoe 
boréal ,  le  Kamschatka  ,  les  Kouriles ,  la 
Californie. 

Le  Lion  marin  ,  Phoca  leonina  de  Molit.a, 
nommé  par  les  Indiens  du  Chili  Thapel-lcm 
(  Lame  à  crinière  ),  ne  serait-il  pis  de  te 
même  espèce?  Quant  à  U  crinière,  à  la 
couleur  générale  et  à  la  grandeur,  la  des- 
cription de  Molina  s*accorde  fort  bien  a«e( 
celle  de  Fr.  Cuvier,  mais  ce  dernier ,  aiB$i 
que  Lesson,  assigne  à  cet  animal  trefiie^ 
six  dents ,  et  Molina  vingt-quatre.  Qi:U 
qu'il  en  soit ,  voici  ce  qu'en  dit  le  oauirs- 
liste  du  Chili  :  «  Il  est  couvert  d'un  poil 
jaun&tre,  assez  court,  depuis  Tépaule  ju^i 
la  queue  :  mais  près  de  la  tête,  et  »ur  ie 
cou  ,  ce  poil  est  aussi  long  que  le  poàl  de 
chèvre,  et  forme  une  crinière  très  risitle, 
qui  dislingue  ce  Phoque  de  tous  les  autres; 
sa  tête  ressemble  encore  à  U  tête  da  Lioa  ; 
il  a  le  nez  large  »  comprimé,  et  saai  poik 
depuis  le  milieu  Jusqu'à  la  pi>ioie.  ses 
oreilles  sont  presque  rondes  et  Vcle^ect 
d'environ  sept  ou  huit  lignes  ;  il  a  les  ^en 
vifs,  avec  une  pupille  verdAtre;  la  téfre 
supérieure  est  garnie  de  moustaches  Ka»- 
chcs,  disposées  comme  celles  des  autrci 
Phoques.  Sa  bouche  est  bien  feodae  ce 
pourvue  de  trmte-quaire  denu  blaadhs 
comme  de  l'ivoire  ;  elles  sont  grosses  et 
solides ,  etc.  Les  pattes  de  derrière  ntntm- 
blent  à  celle  de  l'Urigoe ,  excepté  q«f  le 
Lion  marin  a  ses  doigts  palmés.  Les  p«éi 
de  devant  sont  très  courta  rdativerocot  à  te 
masse  du  corps;  ils  ae  divisent  tccs  Teitit- 
mité  en  cinq  doigu  »  terminés  par  des  «•- 
gles  qui  sont  unis  par  une  membrane.  U 
queue  est  d'environ  neuf  ponces  »  ranéa  ft 
de  couleur  noire. 

Quoi  qu*il  en  soit.  In  Lion  marin  de  Sieis 
aie  caractère  doui  et  timide,  il  nt  da 
ions,  d'oiseaux  d'eau  qu*il 
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adresse,  et  quelquefois  d'herbes.  La  femelle, 
pour  faire  ses  petits ,  se  carhe  dans  les  ro- 
seaux, où  elle  les  allaite.  Chaque  jour  elle 
Ta  à  la  mer ,  et  gagne  sa  retraite  le  soir.  La 
chair  de  cet  animal  est  mangeable  ;  son 
huile  est  utile ,  et  sa  peau  est  excellente 
pour  des  ouvrages  de  sellerie. 

Le  Phooik  a  crin  ,  ou  petit  uo:t  hari:< , 
Phoca  molossina;  — Platyrhynchus  niolos- 
sinus  Less.  ,  Otaria  molossina  Lesson. 
Cette  espère  a  de  quatre  à  huit  pieds 
de  longueur  (  1",299  à  2",599);  son 
pelage  est  d'un  roux  uniforme,  ras  sur 
toutes  les  parties  du  corps;  les  poils  de  ses 
moustaches  sont  aplatis,  d'un  brun  rouge  , 
à  extrémité  noire;  les  mains  manquent 
d'ongles ,  et  les  pieds  en  ont  trois  assez  gros. 
La  tète  est  petite , arrondie; les  oreilles  sont 
petites,  pointues  ,  roulées  sur  elles-mêmes. 
Elle  habite  les  Malouines. 

Le  Platyrhynque,  ou  Otarie  de  Guérîn, 
Platyrhynchus  Uraniœ  Less. ,  ne  me  paraît 
pas  différer  assez  du  précédent  pour  en  faire 
une  espèce;  cependant  Quoy  et  Gaimard 
lui  donnent  six  incisives  en  haut  et  quatre 
en  bas  ;  quatorze  molaires  supérieures  et 
douze  inférieures.  Son  pelage  est  brun  , 
ras;  son  mn«eau  aplati,  portant  cinq  rangs 
de  moustaches  ;  sa  taille  est  d'environ  cinq 
pieds  (  1", 580).  Comme  le  précédent,  il 
habile  les  Iles  Malouines.  Il  reste  à  savoir  si 
ses  dents  ont  été  bien  observées. 

Le  Phoque  uiigne  ,  Phoca  lupina  Molina , 
Plathyrhynchus  flavesrens  Pœping  ,  a  été 
observé  pour  la  première  fois  par  Molina. 
Voici  ce  qu'en  dit  cet  auteur  :  «<  Les  Français 
tl  les  Eitpngnols  nomment  cette  espèce  Loup 
marin.  Il  varie  pour  la  grosseur  et  la  cot*- 
leur  du  pelage.  Sa  longueur  est  de  trois,  de 
six  et  de  huit  pieds.  Son  pelage  est  brun  , 
gris,  quelquefois  blanchAtre,  composé  de 
deux  sortes  de  poils  ,  l'un  doux  comme  celui 
du  bœuf,  l'autre  plus  dur;  la  tète  est  grosse, 
ronde,  et  ressemble  à  celle  d'un  Chien  au- 
quel on  a  coupé  le  «  oreilles  près  de  la  peau. 
Son  nez  ressemble  i  celui  du  reau  ;  le  mu- 
seau est  court ,  obtus  ;  les  deux  lèvres  sont 
égales ,  la  supérieure  un  peu  cannelée 
comme  celle  du  Lion.  Il  a  quatre  doigts  i 
chaque  patte  de  devant,  ce  qui  le  distingue 
des  autres  Phoques;  aea  pattes  de  derrière 
en  ont  cinq.  Sa  queue  a  trois  pouces  de  lon- 
gueur.    Lorsqu'ils    t*ac<*onplent ,   ce   qui 


se  fait  ordinairement  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, ils  s'appuient  sur  lA  pattes  de 
derrière  et  s'embrassent  avec  les  nageoi- 
res. La  femelle  met  has  au  printemps  et 
fait  un,  deux,  ou,  mais  rarement,  trois 
petits.  Ils  marchent  très  mal  sur  la  terre  et 
se  traînent  plutôt  d'un  endroit  à  l'autre;  il 
serait  cependant  très  imprudent  de  8*ea 
approcher ,  car,  quoique  lourds  et  pesants 
en  apparence  ,  leur  cou  a  beaucoup  de 
flexibilité,  et  l'on  s'exposerait  toujours  aux 
morsures  de  leurs  dents  terribles.  Lorsqu'ils 
voient  passer  quelqu'un  près  de  l'endroit 
où  ils  sont  couchés,  ils  ouvrent  la  gueule 
tellement,  qu'une  boule  d'un  pied  de  dia- 
mètre y  entrerait  aisément.  La  voix  des 
vieux  Urignes  peut  être  comparée  au  mu- 
gissement des  taureaux  ou  au  grognement 
des  cochons.  Ces  Phoques  ne  peuvent  pas  res- 
ter longtemps  sous  l'eau  ;  on  les  voit  souvent 
sortir  la  tète  pour  respirer  ou  pour  prendre 
quelque  Pingouin  ,  ou  autre  Oiseau  aqua- 
tique dont  ils  sont  très  friands.  Les  Jeunes 
bêlent  comme  des  agneaux.  Les  Chiliens 
font  avec  la  peau  de  ces  animaux  des  sortes 
de  radeaux  sur  lesquels  on  peut  passer  les 
rivières  et  pêcher  à  la  mer.  On  en  prend 
deux  que  l'on  gonfle  d'air;  on  attache  sur 
ces  ballons  plusieurs  traverses  de  bois  sur 
lesquelles  une  ou  plusieurs  personnes  peu- 
vent s'asseoir.  On  en  prépare  une  sorte  de 
maroquin  à  gros  grains ,  surpassant  le  ma- 
roquin en  bonté;  on  en  fait  encore  dei 
souliers  et  des  bottes  imperméables  à  Peau. 
Les  habitants  de  l'archipel  de  Chiioé  font  un 
commerce  considérable  d'huile  d'Urigne  ; 
elle  est  préférée  à  l'huile  de  Baleine.  On 
trouve  souvent,  dans  l'estomac  de  ces  ani- 
maux ,  des  pierres  de  plusieurs  livres,  v 

SeCTIOÎI   DKUXitVE. 

LesOTARIES  proprementdiu.  Ofaria,  PéroD. 

Ils  ont  une  conque  extérieure  de  roreille 
enroulée,  et  recouvrant  son  orifice  ;  les  dentf 
incisives  sont  à  deux  tranchants  ;  les  nio« 
laires  espacées  et  coniques.  Les  pieds  anté* 
rieurs  en  nageoires ,  placés  au  milieu  da 
corps  et  sans  ongles. 

9'  groupe.  Les  OrAins.  Otaria,  Péron. 

Le  rETiT  Pboouk  non ,  Buff.  ;  Phoca  pu- 
silla  LInn. ,  Phoca  parva  Bodd. ,  VOlarh 
de  vue  de  RoUnesî ,  Péron  ;   Otaria  pusitta 
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Len.  ,  Otaria  Pironii  et  nijra  Detm.  , 
VOiaiie  dcDeiatandc,  Fr.  CuT.  ;  le  Loup 
marin,  Pagèi.  Il  a  de  deui  à  quilrf  p<«di 
4e  longueur  (0-,6S0  à  1-299).  Sm  oreille» 
tonl  puiniuet;  sa  pifdi  de  derrière  n'ont 
d'oriBlït  «pp«renli  qii'aui  troii  doiglt  dn 
milieu  ,  etsontlcrminés  par  uoe  membrane 
k  cinq  Ir^^loni  ;  i3  couleur  est  géoéralemenl 
noirllre  ;  son  pelige  ett  doni  et  tes  mons- 
t«ehes  rondes  et  liiKS.  Il  habite  la  Nouvelle- 
Roi  lande. 

L'OrtiiE  DE  Delalinde,  Olaria  Malandii, 
G.  Cuvier,  a  trois  pieds  et  demi  de  lon- 
|ueuT  (l*,t3T).  son  pelage,  doui ,  Ttiurré, 
liineui  à  la  base,  a  la  pointe  de  ses  pulls 
anncide  de  gris  et  de  noirâtre,  ee  qui  lui 
duiiiie  une  teinte  d'un  pris-brun  rouislire; 
le  v-enlie  e^t  d'une  roukur  plu;  pSIe.  Il  « 
m  .-ipp..rid  .lu  rap  de  DuIlOC-C^|lj^anl'e  par 
U.  I)d.ilaui[e. 

I/OrtaiK  d'Haxvlllf:  ,  Olaria  Hanvitlii 
G.  CuT. ,  Olaria (U  l-éron ,  de  Btainville  ;  4 
quatre  pieds  dii  pouces  (  t*,533)  de  loo- 
gueur;  il  est  d'un  gris  Toneé  et  rendre  en 
Jes'Uj  :  blanthllre  sur  let  Qanrs  el  sur  la 
poitrine;  il  a  sur  le  ventre  une  bande  lon- 

irinsversale  et  noiiltre,  allant  d'une   na- 


geuire 


i   l'ai 


.   On   le   l 


louines.   C'etl  peul-Mre 

faut  rapporter  les  cspt-ces  suivantes  ; 

Le  Cochon  de  mer ,  Phoea  porcina  Ho- 
lina.  Ou  ne  le  rontialt  encore  que  par  le 
court  iiassage  de  Mi>Iina  :  a  11  ressemble  i 
rUrigne  puur  la  ligure .  le  poil  et  la  ma- 
nière de  vivre;  il  en  diffère  cependant  par 
le  museau,  qui  est  plus  allongé  el  qui  res- 
(cmble  au  gmin  d'un  Corbon  ;  il  a  encore 
les  oreilles  plus  relevées ,  les  patte*  de  de- 
vant divisées  en  cinq  doigts  bien  disiineli , 
quoique  couvert!  par  une  membrane.  Ce 
Phoque  ne  se  rencontre  que  rarement  lur  la 
rtiedu  Chili. 

L-'OUris    janollrs  ,    Olaria   fiavacms 

Otm. ,  Pkoca  flaveumf  Sbiw  ,  du  dé- 
troit de  MagellaD.  11  est  lonp  de  1  i  2  piedi 
(0-,325  •  O'.esO  ].  Son  pelage  est  d'un 
jHine  plie  uniforme;  ses  oreilles  sont  lon- 

_  •UMseulemealaiiidoigtsniurensdiipiedt. 
L'Otarie     muiHui^ ,    Olaria 

la  f^haw,  a  le  pelage  i 
Milejaune,  avec  une  bande  de  cette 
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leur  sut  II  tête  el  une  uche  tur  le  muse». 
n  a  cïoq  ODgIes  aux  pied*  de  dcrrièTt.  !^ 
patrk  est  ineonniie. 

L'Otarie  *  roa  UaBe,  Olaria  o'ticr,  4 
Péron.  llaBou9  pieds  de  loofueuriï'.ïTi 
à  2'",9Î5).  Ses  membre*  antérieun  cr.i 
situés  fort  en  arrière ,  el  il  a  noe  (rinif 
tache  blanche  sut  la  partie  moienne  «i  n- 
périeure  du  cou.  Il  habite  la  Nouxt:,'- 
Hollande. 

l,'OUrùd«il«tT'«nilaQd.0lariq<'.i.-'- 
fandica  Deim.,  Phora  falktandiea  ?hj«  Il 
a  environ  i  pieds  de  longiieuf ,  le  nn  r.  ',r;. 
h  lèvre  supérieure  munie  de  m'>ij-'j''iM 
noires;  ses  oreilles  »ont  courtes,  idiip-  cl 
pointu 


li  un  sillon  . 


oppn!;é:  les  palmures  des  pieds  dépi^iciiilM 
diiigls.  U  pelage  eat  d'un  gris  nain. 
nuancé  de  blanc  terne.  Il  babiie  lf<  li^* 
HalnuiDcs. 

L'Otarre  cendre  ,  Olaria  dnrrra  fffti. 
■  de  9  •  10  pieds  (  S-, 923  à  3-,3IS  4t 
longueur;  son  pelage  est  dur,  d'ua  cns 
cendré.  ]l  babite  la  Nouvelle  Hollande,  iw 
les  cdtes  de  l'Ile  Derrês^ 

L'Otarie  de  Kilbett ,  Ol<trù  Mi!t^ 
G.  CuT.,  a  3  pied«  8  pourvu  (i>>.9*.''  et 
longueur,  à  peu  près  ;  il  rst  d'no  ;ri>  <tb- 
dré  en  dessus  el  blanchtirv  en  dtwow.  D 
habile  les  mers  australes. 

10-  groupe.  Les  Imttrtumèt. 
Si  J'avais  prétendu  mettre  am  rco^ne 
certitude  eo  rapportant  â  chaque  r-«pt 
respèce  qui  lui  appartient,  c'est  rc  riiifiM 
-Toupe  des  lietrtœ  sedii  qui  rcalèrMni:  * 
rlui  grand  nombre  de  Phoque*  :  rar.  Ci^ 
l'état  présent  de  celte  branche  de  la  trwM. 

—  est  forcé  de  narcher  en  Utoauti  u 
„.jlieu  d'une  roiirusîon  tbaolomcnt  nn- 
incable,  et,  probablement  pour  loafwr;* 
eocore.  Fr.  Cuvier,  en  créant  dn  mm 
nombreni  sur  quelques  squelettes  q«  '1  »'i- 

-  —  disposition,  ne  s'est  uullemcai  c»»« 
— t  de  rapporter  à  ses  nouveaut  frt" 
les  rfpèrea  qui  pouTaienl  leur  apTiarirsi 
et  en  cet»  il  a  agi  ramme  beancsup  é«  u 
tnralittes  qui ,  pour  l'amour- propre  et  ft 
ratlre  créateur  d'une  ombre  de  eUtuirii» 
reurdent  le  prnprê»  an  lieu  de  le  fairr  i'« 
ccr.  Tout  re  qu'on  a  gagné  â  le  irj'i.  m 
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nAiuraliflcs,  c>si  qu'aujourd'hui  il  n>xbt« 
pafl  UB  seul  animal  qui  se  Bonune  Phoque, 
Singe,  Chauve-souris,  etc.,  et  que  les  Bomt 
>  ulgaires ,  adoptés  par  tous  les  peuples  ao- 
deos  et  modernes ,  noms  si  préeicus  à  eon- 
serfer,  ont  disparu  de  la  science  pour  faire 
place  à  d*autres,  le  plus  souvent  inintelli- 
gibles pour  ceux  mêmes  qui  les  ont  assem- 
blé:i  par  morceaux. 

Du  reste,  Téiude  des  Phoques  est  si  dif- 
ticile,  si  peu  avancée,  que  je  donne  hardi- 
meut  mon  travail  comme  un  des  moins 
mauvais,  quoique  tout  aussi  insufGsant  que 
les  autres.  On  ne  parviendra  certainement 
à  faire  quelque  chose  de  satisfaisant  sur  ce 
sujet  que  lorsqu'il  plaira  aux  naturalistes , 
que  leur  bonne  fortune  mettrv  à  même 
d'observer  ces  animaux ,  de  mettre  de  c^té 
tout  amour-propre  mal  entendu,  et  de  se 
borner  à  nous  faire  des  descriptions  très 
'léiaillées,  eu  y  faisant  entrer,  au  moins 
sommairement,  quelques  notions  justes  sur 
la  structure  osseuse  de  la  tête. 

Le  PHOQt'E  A  TÊTS  DE  ToiiTUE,  Pkoca  teslu- 
ffinea  Shaw,  habiterait  les  mers  d'Europe , 
et  ressemblerait,  par  ses  pieds,  au  Phoque 
«ommun ,  mais  son  cou  serait  allongé  et  sa 
tôle  semblable  à  celle  d'une  Tortue.  G. 
<!uvicr  pense  que  cette  espèce  a  été  créée, 
rar  Persoon,si;r  une  vieille  peau,  mal 
txiiirrce  et  mal  conservée ,  du  Phoque 
commun. 

Le  L\kurAK  ,  phoca  Lakhlak  Desm.  , 
irc>t  runnu  que  par  une  description  de 
Kra<rhenninikow;  il  serait  de  la  grosseur 
<J*uii  bœuf  et  habiterait  le  Kamschalka. 

Le  ViuH^vï.  TioiiÉ,  Phoca  tirjrina  Kraschen., 
l'hocn  clioriùi  \jtê$.  ;  le  Cliicn  de  mer  du 
('.droit  de  Ikhring ^  Choris.  —  Var.  phoca 
j'HHtti  a,  macalata  et  nigra^  de  l'Encyrlo- 
pédic  anglaise.  Il  est  de  la  taille  d'un  veau; 
son  corps  est  (X)uvert  de  taches  rondes  et 
égales  ;  son  ventre  est  bleuAtre.  Les  jeunes 
>ont  entièrement  blancs.  11  se  trouve  êu 
Kamschatka.  —  La  var.  punciata  a  la  tète, 
le  dos  et  les  membres  tachetés.  Elle  habite 
les  Kouriles.  —  La  var.  macultUa  est  mou- 
chetée de  brun  et  habite  les  mêmes  tùUê, 
—  La  var.  nigra  est  noire,  quelquefois  ta* 
rliée  de  blaoc,  et  te  trouve  sur  lea  mêmes 
rivages.  (Borriao.  ) 

PIlOQtRS  FaSSILES(Cuv.,Oss»m.  Am- 
ii.'rs,  IV;  de  Blainv. ^Osleo/.  (ksCamastiert.) 


PALÉONT.  —  Quoiqu'il  CM  existe  de  bien  dé» 
terminés  dans  les  terrains  tertiaires  marint, 
jusqu'ici  très  peu  d'ossemenU  fossiles  «te 
Phoques  OBt  été  figurés  ou  décrits,  et  te 
plupart  de  ceux  qui  furent  donnés  eonme 
tels  ont  été  reconnus  pour  des  os  d^auties 
genresd'animaux.  G.Cuvier,  lui-même,à  ud« 
époque  où  il  n'avait  point  encore  de  squeleiia 
de  Dugong,  a  attribué  à  une  espèce  de  Pho* 
que  deux  portions  d'humérus  provenant  dii 
calcaire  grossier  des  environs  d'Angers  ,  et 
qui  ont  été  reconnus  par  M.  de  Christol  pour 
des  humérus  d'un  genre  intermédiaire  entre 
les  Ijiniantiiis  et  le  Dugong,  que  ce  paléoD- 
tologiste  a  nommé  Melaa:ytherium,  Ceux  qui 
citent  ce  fait  comme  une  erreur  inexplica- 
ble, oublient  qu*à  l'époque  de  sa  première 
édition ,  G.  Cuvier  n'avait  jamais  vu  d'hu* 
mérus  de  Dugong,  et  que,  dans  cet  état  de 
choses,  il  devait  nécessairement  rapporter 
son  fossile  aux  Phoques,  comme  s'en  rap- 
prochant plus  que  tous  les  autres  animaux  à 
lui  connus.  Lors  de  la  deuxième  édition  de 
son  ouvrage,  il  possédait  à  la  vérité  le  sque* 
lette  de  Dugung,  mais  il  oublia  d'examiner 
s'il  n'y  avait  rien  à  changer  à  sa  première 
détermination;  c'est  un  tori,  sans  doute, 
mais  environné,  comme  Pod  voit,  de  cir* 
consUnces  atténuantes.  Un  pied  gaurbe 
tr->uvé  dans  le  calcaire  grossier  des  environs 
de  Vienne,  en  Autriche,  mentionné  par 
G.  Cuvier,  mais  non  Ûguré  par  lui,  est  re- 
présenté planche  X  de  VOsiéologie  des  Car^ 
noisiers  de  M.  de  Blainville,  sous  le  nom  do 
Phoca  V'iennensis  antiqua.  Cette  espèce,  voi- 
sine du  Phoque  commun,  en  diffère  cepen- 
dant par  les  proportions  des  diverses  parties  : 
la  tubérosité  du  calcanéom  est  plus  longue; 
les  métacarpiens  et  surtout  celui  du  doigt 
externe,  les  premières  phalanges,  les  seules 
qui  existent,  sont  plus  longues  et  plus  grêles. 
Plusieurs  autres  os  ou  dents  de  Phoques  ont 
été  signalés;  mab,  jusqu'à  ce  que  l'on  en 
ait  publié  les  figures,  il  est  impossible  de  les 
rapprocher  ou  de  les  éloigner  des  espèces  vi- 
vantes. (L...n.) 

«PHORA.  iRS.  —  Genre  de  Perdre  des 
Diptères  brachocères ,  famille  des  Athéricè- 
res ,  tribu  des  Muscides,  établi  par  Latreilte 
(  Gen.  ) ,  et  dont  les  prindpam  caracièrvi 
sont  (kfaoquart,  DipUres^  Suites  à  Bufftm^ 
édiL  Roret)  :  Front  muni  de  soies  dirigéet 
en  arrière.  Deraier  artkie  des  aaleoMs  gte- 
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buleux.  Pieds  garnis  i\e  soies.  Ailes  cilif'es. 
Nerrure  marginale  le  plus  souvent  birur- 
quée  à  rexirémité;  sous-marginale  attei- 
gDant  reitrémitéde  Taile;  médiaires  ordi- 
nairemenl  droites. 

M.  Macquart  {loc.  cU.)  décrit  24  espèces 
de  ce  genre  {ph.  thoracia,  fulvipes,  fuligi- 
nosa,  nigray  flava^  etc.),  qui,  presque  tou- 
tes, se  trouvent  en  France  et  en  Alle- 
magne. (L) 

*PIIORAC/%KTH/l  i^t'ofé.  Je  porte  ;  «i^ay- 
6a,  épine),  in*.  —  Genre  de  Tordre  des  Co- 
léoptères subpcntamères,  tétramères  de  La- 
treille,  de  la  rnmiile  des  Longicornes,  et  de 
la  tribu  des  Cdrambycins,  établi  par  New- 
roann  {Ann.  of  Nat.  Hist.,  vol.  V,  p.  17; 
The  Entomologist's,  t.  I,  p.  2),  et  dans  le- 
quel Tauicur  introduit  une  vingtaine  d'es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande.  Nous  cite- 
rons les  suivantes  :  P.  s^mipunctata  F., 
dorsaliSf  tunicata  ^  acanthocera  M.-L. ,  ru- 
hripesy  lepluroide^  B.-D.,  prœcox  Er.,  5t/no- 
tif/ma,  teuebricnsa,  Homata,  tricuspis,  qui' 
natia,  recurva  ,  aberrans  ,  allapsat  Serv., 
New,  etc. 

Ces  Insectes  sont  plus  ou  moins  étroits, 
allongés  ou  aplatis;  leurs  antennes,  à  partir 
du  troisième  article,  oflTrent  chacune  une 
épine ,  comme  dans  les  Mallocera  de  Ser- 
ville;  Dejean  les  avait  réunis  à  tort  h  ces 
derniers.  (C.) 

PnORACIS,  Raf.  {CaraU.,  99).  bot.  cr. 
—  Syn.  de  Graleloupia,  Agardh. 

•PIIOUASPIS.  lîts.  —  Genre  de  Tordre 
des  Orthoptères,  tribu  des  Blattiens,  groupe 
des  Phoraspites,  établi  par  M.  Serville  {Rev.), 
et  caractérisé  principalement  par  des  an- 
tennes minces:  par  des  cuisses  épineuses, 
et  par  un  corps  ovale. 

Ce  genre  renferme  une  quiniaine  d'espè- 
ces, la  plupart  américaines,  et  quelques 
unes  indiennes.  Ces  Insectes  ,  réunis  en  as- 
•ex  grand  nombre,  se  blottissent  entre  les 
feuilles  qui  forment  les  spatbes  des  Grami- 
nées, telles  que  le  Mais,  la  Canne  à  sucre,  etc.  ; 
nais  aussitôt  qu'on  agite  ces  végétaux ,  ils 
te  laissent  choir  ou  s'enveloppent  brusque- 
ment ,  et  vont  se  réfugier  sur  une  autre 
plante.  (L.) 

PIIORCYNIA  (nom  mythologique),  acai. 
*- Genre  établi  par  Péron  et  Lesueur  pour 
des  Méduses  imparfaitement  connues  des 
mers  australes  :  elles  sont  censées  avoir  Tea- 
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tomac  garni  de  plusieurs  bandelettes  musco- 
laires,  et  qui,  d'ailleurs,  n*ont  point  de  pé- 
doncule ,  ni  de  bras ,  ni  de  tentacules ,  et 
font  partie  de  la  section  des  Monostomes 
parmi  les  Méduses  gastriques.  D'après  ces 
caractères  vagues  ou  négatifs  ,  M.  de  Blain- 
ville  pense  que  ce  genre  n*a  été  établi  qae 
sur  des  figures  faites  pendant  la  na^i;;aiioQ 
d'après  des  animaux  incomplets  ou  altrré>. 
Lamarrk,  en  adoptant  le  genre  Phorrinif , 
y  réunit  les  Eulimènes ,  que  les  mêmes  au- 
teurs en  distinguent  par  un  cercle  de  petites 
côtes  ou  de  petits  faisceaux  lamellcui  aa 
pourtour  de  l'ombrelle.  Eschscbolii  a  con- 
servé le  genre  Phorcynia  dans  sa  famillf  «ie* 
Océanides,  en  lui  attribuant  une  cavité  sto- 
macale qui  Vouvre  au  dehors  par  une  bourbe 
tubuleuse  simple ,  et  des  canaux  étroits  et 
nombreux  dirigés  de  la  cavité  centrale  %fr« 
le  bord.  Aux  trois  espèces  décrites  par  Pcr^a 
et  Lesueur  sous  les  noms  de  p.  ctidonotdn, 
et  P.  petasella  et  P.  isiiophora,  E*cb*fho!fî 
en  a  ajouté  une  quatrième  des  mers  du  Nord. 
p.  cruciala^  qui  avait  été  prérédemraeot 
décrite,  sous  le  nom  de  Méduse,  par  MûDer 
et  par  Modeer.  MM.  Quoy  et  (jaimard  ca 
ont  décrit  une  cinquième  espèce  (  P.  /«i/m'^ji 
du  détroit  de  Gibraltar;  mais  M.  i.ti^n  i 
cru  devoir  en  faire  le  type  d'un  genre  dis- 
tinct nommé  Pileola.  (IHj  ; 

♦PHORMIO.  AJfxÊL. — Nom  d'un  ^^.rtéf 
Sanc^oes  adopté  par  M.  Goldfuss  '  H:rd:. 
derZool.,  !S20).  Il  répond  à  celui  d//f  - 
charhf  Sny.  (p.  r,  , 

PIIORMIUM.  Phormium  (  =,  ■  .. 
nom  donné  par  les  Grecs  à  une  berbr  .1  »r;i 
ils  faisaient  des  nattes  et  autres  tissus  zr  <- 
siers).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  df5 
Liliacées,  tribu  des  Tulipacées,  de  Tticiio- 
drie  monogynie,  établi  par  Forster  pour  uee 
espèce  intéressante,  qui  croît  spontanément 
à  la  Nouvelle-Zélande  et  dans  Ttle  de  N  >r- 
folk.  Ses  caractères  consistent  en  un  pè- 
rianihe  coloré,  tubuleux,  i  tut»e  très  court, 
à  limbe  divisé  profondément  en  six  divbi-'>es 
disposées  sur  deux  rangs  ,  dont  les  troi» 
intérieures  sont  plus  longues ,  étalées  a  a 
sommet;  six  étamines, alternativement  loa- 
gues  et  courtes ,  insérées  sur  le  fond  d« 
tube  du  périantbe;  un  pistil  à  ovaire  tril>- 
ailaire  ,  multi-ovulé ,  surmonté  d'un  stite 
trigone,  ascendant,  que  termine  un  stig- 
mate simple.   Le  fruit  qui  tuccède  a  res 
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fleurs  est  une  capsule  oblongue,  trigone  , 
tortue,  triloculatre,à  débisceoce  loculicide. 
L'espèce  unique  de  ce  genre  est  le  Puoi- 
HiLM  TENACE,  Phomiium  tcnox  Forst.,  très 
connu  sous  le  nom  de  Un  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  C'est  une  grande  et  belle  plante 
dont  la  racine  est  tubéreuse-cbarnue,  dont 
les  feuilles  sont  nombreuses,  radicales,  dis- 
tiques ,  longues  d'un  à  dcui  mètres ,  ruba- 
nées-lancéolées,  larges  de  5-8  centimètres, 
d'un  tissu  très  résistant,  d'un  vert  gai  et 
luisant  en  dessus,  blancbAtres  en  dessous  , 
bordées  d'un  liseré  rouge ,  carénées  ,  sur- 
tout dans  leur  partie  inférieure.  Ses 
fleurs  jaunes  ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
nièires  ,  sont  portées  en  grand  nombre 
i^ur  une  hampe  rameuse,  haute  de  plus 
de  deui  mètres,  dont  chaque  rameau  en 
porte  dii  ou  douze,  dirigées  toutes  d'un 
même  vùié.  —  Cette  belle  plante  fut  décou- 
verte par  Banks,  pendant  le  premier  voyage 
du  capitaine  ('ook.  Elle  est  abondante  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  entre  34  et  47<^  de 
latitude  méridionale.  Elle  arrive  donc  a>scz 
a\ant  dans  le  sud  pour  y  être  exposée  an- 
nuellement à  de  fortes  gelées.  Elle  croit  à 
peu  près  partout;  mais  elle  réussit  et  ^c  dé* 
veloppe  mieux  dans  les  vallées  et  dans  les 
lieux  un  peu  humides.  Les  fibres  de  ses 
feuilles  fournissent  aux  habitants  de  ces 
contrées  une  filasse  aussi  remarquable  par 
sa  force  et  sa  ténacité  que  par  sa  finesse  et 
son  luisant  soyeux.  Le  procédé  par  lequel 
ils  préparent  cette  filasse  consiste  unique- 
ment à  déchirer  les  feuilles  en  lanières,  en 
enlevant  leur  côté  et  leurs  bords;  à  racler 
enfiuite  ces  lanières  et  à  les  battre  pendant 
longtemps  dans  l'eau  en  les  tordant,  afin 
d'isoler  leur  portion  fibreuse  du  parenchyme 
qui  l'entoure.  —  Les  Nouveaux-Zélandais 
fabriquent,  avec  les  Obres  préparées  de  la 
sorte,  leurs  plus  belles  étoffes;  ils  en  font 
aus.«i  des  lignes  ,  des  cordages  d'une  grande 
résistance,  etc.  Ils  confectionnent  leurs  fi- 
lets avec  des  lanières  des  feuilles  de  It 
même  plante.  —  Les  qualités  supérieures 
qui  paraissent  distinguer  la  matière  textile 
fournie  par  le  Pbormium  séduisirent  les 
premiers  Européens  qui  eurent  occasion 
d'examiner  cette  matière,  et  tous  conseillè- 
rent de  poursuivre  l'acclimatation  de  la 
plante  en  Europe,  eo  insistant  sur  son 
avancement  considérable  vers  le  sud    Par 


suite  de  ces  conseils,  de  nombreux  essais 
ont  été  faits  à  cet  égard ,  et  aujourd'hui  Ton 
sait  que  le  midi  de  la  France  conviendrai! 
très  bien  à  ce  genre  de  culture;  eo  effet ,  te 
Pbormium  végète  très  bien  et  mûrit  an- 
nuellement sts  graines  en  Provence.  Labil- 
lardière  a  fait  de  nombreuses  expériences 
pour  déterminer  la  ténacité  et  l'extensibilité 
des  fibres  extraites  de  cette  plante.  Voici 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  à  cet  égard.  Il 
a  reconnu  que  la  force  moyenne  des  fibres 
du  Chanvre  étant  représentée  par  IG  1/3, 
celle  des  fibres  du  Pbormium  est  égale  à 
23  5/il  ,  tandis  que  celle  de  l'AIoés-pitte 
(  Fourcrœa  gigantea  Vent.  )  est  de  7  , 
celle  du  Lin  de  11  3/4,  et  celle  de  la 
Soie  de  34.  Parmi  ces  diverses  matières  tex- 
tiles, la  filasse  du  Pbormium  n'est  donc 
surpassée  en  ténacité  que  par  la  soie.  Quant 
à  l'extensibilité  de  ces  diverses  matières, 
celle  du  Lin  étant  1/2,  celle  du  Chan- 
vre 1 ,  celle  du  Phormium  est  de  1  1/2, 
celle  de  l'Aloës  pitte  de  2  1/2,  celle  de  la 
Soie  (le  5  (roy.,  sur  le  Phormium,  le  mémoire 
de  Labillardière,dunsles3/em.  du  Muséum, 
t.  11,  p.  474;  et  celui  de  Thouin,  ibid., 
pag.  228-239).  Malheureusement  une  ei- 
périence  longtemps  continuée  n'a  pas  jus- 
tifie l'enthousiasme  que  ces  qualités  du  fa* 
meux  Lin  de  la  Nouvelle-Zélande  avaient 
fait  naître.  Elle  a  prouvé  que  l'action  pro- 
longée de  la  chaleur  humide ,  que  surtout 
celle  du  blanchissage,  ne  tardent  pas  à 
désagréger  les  cellules  dont  se  composent  les 
fibres  de  cette  plante;  que  par  suite,  après 
un  ou  deux  lessivages  au  plus ,  les  tissus 
fabriqués  avec  cette  matière  se  réduisent 
en  éioupes;  que  les  tables  exposés  à  l'air 
humide ,  surtout  alternativement  à  l'eau  et 
à  l'air,  se  rompent  promplement  et  tom- 
bent eu  parcelles;  en  d'autres  termes, que, 
loin  d'encourager  l'emploi  de  cette  filasse, 
on  doit  la  proscrire  avec  le  plus  grand  soio. 
Tout  récemment,  M.  Vincent  a  donné  l'ex- 
plication de  ce  fait,  en  montrant  que  las 
fibres  du  Phormium  présentent  des  inter- 
sections de  substances  albumineusaa  qai« 
attaquées  par  la  chaleur  humide  et  les  al- 
calis, amènent  la  désagrégatioo  des  fibres; 
et  il  a  indiqué  divers  moyens  propresâ  fairt 
découvrir  le  mélange  des  fibres  eu  Pbor* 
mium  à  celles  de  Lio  et  de  Chanvre.  — 
L'acide  nitrique»  dit  ee  chimiste ,  peut  étrt 
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considère  cofane  le  réicttr  fitiprt  i  ëéeèNr 


Il  présence  da  Phonninai  tfnif  lei  tistat. 
En  effet  ,1es  flh  de  Cbanfie  •  tomnit  à  Tae- 
âon  de  cet  acide ,  te  eolereal  ev  <«■■€  pèle 
à  froid  et  à  ditod.  Les  filf  de  Lin,  à  froid» 
ne  présentent  ancnn  pbéDomène  de  colo- 
ration  ;  mais  à  Taîde  de  U  cfaaiear,  ilt 
acquièrent  une  légère  teinte  rose ,  qni , 
Mentit  y  passe  à  la  couleur  jaune,  (hiant 
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MBiif  de 
oviinairey  ils 
Tacide  aîtriqoe, 
ffnbibftioa  ;  si  T 
tioB  très  prompte, 
dNm  acide  plus 
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l'ê€i.3m  et 

tetnie  noce  peu  4pr-;> 

déâra  rendre  U  reac- 

11  suffit  ée  Cairr  «v»^ 

tré  «u  cvnuaaai  ua 


pe«  de  fat  nitrein.  Le  Pfcw  —o»  se  cÀott 
alors  en  rooge-saag.  (Foy.  Ccmfta-rtné\s, 
séance  do  6  mars  1M3.)  (P  û , 
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